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DÉCLARATION  DE  L’AUTEUR 


Fils  docile  et  serviteur  dévoué  de  l’Église  catholique,  apostolique  et  romaine, jnous  sodvettons  sans 
réserve  notre  personne  et  nos  ouvrages  h ses  jugements,  acceptant  tout  ce  qu'elle  accepte,  rejetant  tout 
ce  qu’elle  rejette.  Si  donc  il  te  trouvait,  contre  notre  volonté,  dans  notre  Dictioihiaiki  des  esoph! vis 
ii  nés  miracles  quelque  opinion  ou  proposition  déjà  censurée  par  le  Sam-SiéGi  ou  digne  de  l’étre,  nous 
la  réprouvons,  et  sommes  prêt  à la  corriger  sltét  qu’elle  nous  sera  signalée. 

En  exécution  des  nicnns  d'Urbain  VIII,  nous  récusons  que  dans  la  narration  des  miracles,  des  ré- 
vélations et  des  faits  de  tout  genre  contenus  dans  cet  ouvrage,  ainsi  que  dans  les  titres  de  soinii  et  de 
Henhturtvx  donnés  à certains  personnages  dont  nous  avons  cité  les  noms,  nous  ne  prétendons  en  rien 
prévenir  les  jugements  de  l’Église  romaine,  et  encore  moins  infirmer  ceux  qui  déjà  seraient  intervenus. 

Et  ainsi  Dieu  daigne  agréer  nos  efforts,  et  puisse  l’Église  en  recevoir  accroissement  1 


LECANO. 


Iisi'iimerl»  liwr,  »u  PclU-Monirouge. 
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AYANT-PROPOS 


Nous  nous  proposons  moins,  en  composant  cet  ouvrage,  de  donner  une  collection  alphabétique  de  toutes 
les  prophéties  cl  de  tous  ley  miracles  enregistrés  danr  la  mémoire  des  hommes,  qu’un  cours  raisonné  des 
prophéties  et  des  miracles  bibliques.  Si  nous  avons  cru  pouvoir  y adjoindre  certains  faits  d'une  grande  im- 
portance, ou  attestés  par  des  monuments  durables,  et  jeter  un  coup  d'œil,  mais  un  simple  coup  d'œil,  sur 
f les  méthodes  humaines  d’opérer  des  prodiges  ou  d’interroger  l’avenir,  nous  avons  été  sobre  de  ccs  sortes 
; d’écarts. 

Nous  ne  comprenons  l’utilité  d'une  pareille  collection,  qu'autant  qu’elle  est  raisonnée.  Or  faire  la  critique 
de  toutes  les  prétendues  merveilles  opérées  par  les  devins  de  l’antiquité,  les  oracles,  les  prêtres  du  paga  • 
résilie  ; examiner  les  vers  sibyllins  et  établir  leur  autheuticilé  ou  leur  fausseté  ; les  réponses  de  la  Pythie  ; 
les  mille  merveilles  racontées  par  les  historiens  anciens  ou  les  chroniqueurs  du  moyen  Age,  ce  nous  sembla 
peine  perdue.  11  vaut  mieux,  nous  le  croyons  du  moins,  laisser  les  fantômes  dormir  leur  sommeil,  que  de 
es  évoquer  du  linceul  de  l’oubli,  pour  les  livrer  une  fois  de  plus  aux  traits  du  ridicule. 

L’histoire  réelle  fournirait  sans  doute  un  grand  nombre  de  faits  miraculeux,  dont  le  récit  ne  laisserait 
pas  d’élrc  intéressant,  mais  outre  qu’une  vie  d’homme  ne  suflirail  pas  à les  colliger,  la  critique  man- 
querait le  plus  souvent  des  éléments  nécessaires  pour  asseoir  un  jugement. 

Les  Bollandisles  n'ont  pu  ni  compléter  la  Vie  de  s Saints,  ni  discuter  la  plupart  des  faits  miraculeux 
qu’ils  relatent  ; et,  môme  la  collection  terminée  telle  qu'ils  l’ont  conçue,  il  resterait  encore  au  martyrologe 
universel  des  milliers  de  noms,  et  dAiis  les  archives  de  l’histoire  des  milliers  d'actes  à recueillir.  Or  qui 
oserait  entreprendre  de  porter  leur  ouvrage  à sou  dernier  terme? 

Rien  que  dans  les  vies  des  saints  canonisés  depuis  le  xi*  siècle,  il  y aurait  la  matière  de  volumi- 
neux recueils.  C'est  le  travail  des  bagiograplies  plutôt  que  le  nôtre. 

Et  si,  à celte  mine  inépuisable,  on  voulait  adjoindre  l'histoire  des  merveilles  obtenues  par  l’intercession 
de  la  Vierge  et  des  saints,  dans  tous  les  lieux  de  pèlerinages,  prés  des  tombeaux  et  dans  les  sanctuaires 
consacrés  par  les  traditions  de  la  piété  chrétienne,  le  champ  s'élargirait  dans  des  proportions  in- 
calculables. 

Si,  passant  ensuite  du  sacré  au  profane,  on  y ajoutait  les  prophéties  épanduet  de  tous  côtés,  comme  dit 
Dubelloy  en  pareille  matière,  les  prédictions  astrologiques,  les  merveilles  équivoques  des  gnosliques  et  des 
magiciens  de  toutes  les  écoles,  depuis  l'école  d'Alexandrie,  quel  voyageur,  pour  intrépide  qu'il  fût,  oserait 
s'aventurer  dans  un  aussi  grand  univers? 

Entreprenne  qui  voudra  une  Encyclopédie  des  prophéties  et  des  miracles  ; tant  mieux  si  le  travail  est 
utile;  pour  nous,  nous  avons  cru  devoir  nous  restreindre  à un  simple  Dictionnaire,  circonscrit  dans  un 
cadre  moins  vaste;  en  nous  proposant  pour  but  d'apporter  une  pierre  de  plus,  ou  du  moins  un  grain  de 
sable,  à l’édifice  spirituel  du  christianisme.  Daigoe  le  souverain  Architecte  en  accepter  l'offrande  1 
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INTRODUCTION 


ÉTUDE  SUR  LES  PROPHÉTIES  ET  LES  MIRACLES. 

i. 

DES  PROPHÉTIES  ET  DES  MIRACLES  EN  GÉNÉRAL. 

Prophéties  et  miracles  ! Il  n’est  pas  de  mots  dans  le  langage  qui  aient  au  môme  degré 
le  privilège  d'éveiller  l’attention  ; moins  peut-être  à cause  de  la  curiosité  qu’ils  excitent , 
que  parcequ'iîs  provoquent  le  respect,  on  exprimant  une  manifestation  delà  puissancedivine. 

Les  prophéties  et  les  miracles  sont  les  lettres  de  créancodes  hommes  de  Dieu.  Quelles 
preuves,  en  effet,  donneraient-ils  do  leur  mission,  s’ils  n'avaient  pas  le  pouvoir  de  com- 
mander h la  tempête  et  à la  mort  ? Or,  il  est  nécessaire  qu'il  y ail  des  hommes  de  Dieu , 
pour  dire  avec  autorité  aux  enfants  d'Adam  : Croyez  ceci,  et  faites  cela;  autrement  l'uni- 
vers s'en  irait , à l'abandon  de  tous  les  systèmes,  droit  au  néant  des  croyances,  et  par  suite 
au  néant  de  l'être 

L'homme  no  vit  pas  seulement  de  pain  : cette  parole  est  profonde,  comme  toutes  celles 
du  maître  qui  Ta  prononcée.  S'il  faut  du  pain  au  corps,  il  faut  des  doctrines  à l'intelli- 
gence, par  laquelle  le  corps  vit.  Or,  en  dehors  de  Dieu,  il  n’y  a pas  de  doctrines,  il  n’y  a 
que  des  opinions.  Et  voyez  d’où  partent  les  opinions  humaines  et  où  elles  aboutissent. 
Parlons  seulement  de  ces  philosophies  qui  ont  essayé  de  créer  l'univers  sans  Dieu.  Le 
monde  est-il  éternel  selon  sa  forme,  ou  formé  dans  le  temps  d’une  réunion  lortuilc 
d'atomes;  ou  bien  est-il  l'oeuvre  d’une  intelligence  souveraine?  La  réponse  îi  cette  question 
n'est  pas  indifférente;  car,  selon  qu'elle  est  résolue,  l'homme  a une  fl  me  immortelle,  ou  n’en 
a pas;  il  a un  avenir,  ou  n'aspire  qu'au  néant;  il  a des  devoirs  ou  des  intérêts.  En  morale, 
il  arrive  aux  spéculations  stériles  de  Platon,  h la  vertu  d'apparat  do  Socrate,  aux  subi  les 
et  futiles  combinaisons  de  Pytbagore  ; au  cynisme  de  Diogène,  aux  impossibilités  du  stoï- 
cisme, à la  dégradation  de  l’épicuréisme,  ou  au  nihilisme  des  pyrrhoniens.  Et  encore, 
comme  ces  divers  systèmes  ne  sont  accessibles  qu’aux  intelligences  d'élite,  le  reste  des 
hommes,  c’est-à-dire  l'humanité  presque  entière,  semblable  à un  océan  sans  rivages,  à un 
fleuve  sans  lit,  n'a  plus  rien  qui  la  contienne  ou  qui  la  dirige.  Les  plus  puissante»  na- 
tions furent  toujours  et  sont  encore  celles  qu’unit  une  seule  et  même  foi  religieuse  ; les 
dissentiments  dans  la  foi  furent  toujours  et  sont  encore  une  cause  perpétuelle  d’affaiblis- 
sement et  de  ruine.  S’il  n’y  avait  pas  de  foi  religieuse,  il  n'y  aurait  plus  de  nations;  mais 
des  agglomérations  fortuites  ou  forcées,  et  par  conséquent  temporaires,  d'individus,  ou 
tout  au  plus  de  familles. 

Voyez  même  les  diverses  philosophies  qui  partent  do  la  notion  de  Dieu  comme  prin- 
cipe, ou  qui  y aboutissent  comme  conséquence  : que  proJuisent-clles,  à moins  que  d’in- 
terminables disputes?  El  dans  ces  disputes,  qu’y  a-t-il  pour  les  quatre-vingl-dii-neuf  cen- 
tièmes do  l'humanité?  Rien  ; des  devoirs  toujours  discutables,  des  droits  que  l'intérêt  rend 
positifs,  une  morale  destituée  do  sanction,  des  lois  qui  sont  l'expression  du  droit  du  plus 
fort  ; et  ensuite  tien. 

Tel  l'édifice  bâti  sur  >e  sable,  dont  la  pluie  dénude  lus  fondations,  et  que  la  tempête  in- 
cline et  couche  par  terre. 

Il  faut  donc  que  Dieu  parle.  Si  parole  est  vérité;  sa  volonté  est  sagesse  cl  justice.  Sa 
loi  a une  sanction,  parce  que  Dieu  n'est  pas  seulement  force,  il  est  aussi  intelligence  cl 
puissance. 
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Etant  donnée  la  notion  d'un  Dieu  créateur,  il  faut  qu'il  sc  manifeste  & la  créaluro  rai- 
sonnable ; il  le  faut,  pour  elle,  il  le  faut  pour  lui-méme  : or  il  ne  peut  se  manifester  sans 
miracles. 

Il  le  faut  pour  ia  créature.  En  effet,  que  deviendrait-elle,  dans  l'ignorance  absolue  de 
son  origine,  de  ses  devoirs  et  do  sa  On  ? L’homme,  issu  de  la  terre  et  retournant  !i  la  terre, 
n'est  pas  le  même  que  l'homme  sorti  des  mains  du  Dieu,  et  retournant  à Dieu  ; le  premier 
n'est  que  le  plus  intelligent  des  animaux  : il  bâtit  mieux  son  nid  que  l’hirondelle,  mieux 
sa  tanniêre  que  le  caslor;  il  est  plus  puissant  chasseur  que  lo  lion,  plus  rusé  que  le  re- 
nard; mais  si  les  matériaux  lui  manquent  pour  bâtir,  ou  la  proie  pour  se  rassasier,  il  fera 
violence  h son  voisin  [dus  faible  que  lui.  La  notion  du  juste  et  de  l'injuste  disparaît;  le 
mien  est  ce  que  je  puis  cacher  ou  défendre;  au  reste,  tout  est  à tous.  La  famille  n'a  plus  do 
raison  d’êlre,  excepté  dans  les  appétits  physiques  et  le  sentiment;  or,  les  appétits  satisfaits 
et  le  sentiment  éteint,  tous  les  liens  sont  rompus.  Ces  conséquences  sont  vraies,  d'une 
vérité  si  évidente,  que  plusieurs  des  philosophes  du  dernier  siècle,  après  avoir  rejeté  du 
monde  la  notion  de  la  Divinité,  ne  craignirent  pas  de  les  admettre,  en  posant  en  principe 
que  tout  droit  et  tout  devoir  découlaient  uniquement  de  l’inlérét  personnel. 

Dans  la  seconde  hypothèse,  au  contraire,  dans  celle  où  l'homme  vient  de  Dieu  pour  re- 
tourner à Dieu,  le  droite!  le  devoir  s’établissent  d'une  manière  solide  sur  une  autre  base;  sur 
une  base  d’autant  plus  inébranlable,  qu’elle  est  prise  en  dehors  de  l'humanité.  Cette  base, 
c'est  Dieu  lui-même.  Dieu  est  le  chef  de  la  famille  humaine;  la  famille  humaine  sc  divise 
en  peuples  divers,  comme  en  autant  de  branches;  chaque  branche  en  familles  particulières, 
dont  le  père  et  la  mère  sont  les  chefs  sous  les  ordres  de  Dieu.  Le  juste  et  l’injuste  ont  un 
sens,  et,  qui  plus  est,  une  sanction.  L'homme  n'est  plus  seulement  un  animal  intelligent,  il 
devient  une  Ame  immortelle,  retenue  temporairement  A la  terre  par  une  parcelle  de  ma- 
tière. Tout  s'agrandit,  s'étend,  s'élève  pour  lui;  mais  il  no  peut  s'agrandir,  s'élever  lui— 
même,  qu’il  ne  comprenne  mieux  encore  la  limite  de  scs  droits  et  l'étendue  do  scs  de- 
voirs 

De  graves  théologiens  ont  dit  que  Dieu  aurait  pu  faire  l'homme  tel  qu'il  est  pour  une  (in 
purement  temporelle  : nous  ne  le  croyons  pas.  Il  faudrait  dire,  en  vertu  do  cette  doctrine, 
que  Dieu  aurait  fait  les  malheureux  pour  le  malheur,  les  coupablos  pour  le  crime.  En  ef- 
fet, combien  do  malheurs  sans  compensation  dans  ce  bas  monde,  et  combien  do  crimes 
inexpiés,  ou  même  inexpiables  1 ¥ a-t-on  pensé?  Est-ce  que  Néron  serait  assez  puni  par 
sa  mort,  et  l'apôtre  Paul  assez  récompensé  par  la  sienne?  Ainsi  la  mort  serait  la  consola- 
tion du  malheur,  la  récompense  en  même  temps  que  le  terme  des  travaux  ; et  la  même 
mort  serait  aussi  la  punition  du  crjme,  et  le  châtiment  du  vice,  en  même  temps  que  son 
termo? Encore  une  fois  y a-t-on  pensé? 

Non,  Dieu,  en  faisant  l'homme  ce  qu’il  est,  n a pu  se  proposer  pour  unique  but  de  créer 
quelquo  chose.  Un  tel  dessein,  sans  dignilé  et  sans  grandeur,  serait  aussi  sans  justice. 

Or,  Dieu  n'a  pu  vouloir  que  l'homme  eût  des  destinées  qu'il  ignorât,  puisque  c'eût  élé 
le  condamner  A ne  jamais  les  atteindre.  Dieu  n’a  pu  vouloir  qu'il  eût  des  droits  dont  il  no 
connût  pas  les  limites,  parce  qu'il  aurait  été  perpétuellement  exposé  A les  dépasser  par 
l'entrainement  de  ses  appétits  et  de  ses  passions.  Dieu  n'a  pu  vouloir  que  l’homme  eût 
des  devoirs  sans  les  lui  fairo  connaître,  puisqu'il  n'aurait  pu  les  remplir  ; ou  plutôt  il  eût 
été  en  droit  de  les  ignorer  et  d’en  nier  la  pensée.  Dieu  a dû,  par  conséquent,  se  manifester 
A l’homme,  pour  lui  révéler  ce  qui  lui  est  si  important  de  connaître;  c'était  pour  l’homme 
une  nécessité  absolue. 

Il  l'a  dû  pareillement  pour  lui-même.  En  effet,  si  Dieu  ne  se  révèle  pas,  il  sera  perpé- 
tuellement ignoré  de  sa  créature.  Or,  dans  ce  cas,  quel  est  le  but  de  la  création  ? Dieu  est 
fatalité  ou  aveuglement  ; il  est  la  machine  qui  produit,  et  non  l'ouvrier  qui  dispose,  car 
l’ouvrier  a un  but. 

On  a beau  dire  : La  raison  de  l’homme  lui  suffira  pour  découvrir  son  auteur  ! D’abord 
cela  n’est  probablement  pas  vrai  ; mais  ensuite,  quand  cela  serait  vrai,  cela  ne  suffirait  pas. 
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Que  l'homme  pût  deviner  Dieu  par  les  seules  lumières  oo  sa  raison,  nous  savons  qu’on 
le  démontre  en  philosophie,  el  nous  l'avons  démontré  nous-méme  sur  les  lianes  de  l'école. 
Dans  ce  temps-14  nous  le  croyions,  maintenant  nous  le  croyons  beaucoup  moins.  Il  est 
des  énigmes  dont  le  mot  est  plus  facile  à trouver  que  celui-ci,  et  qu'on  ne  trouve  pas. 
Vous  établissez  fort  bien,  par  le  spectacle  de  l'univers,  qu'il  y a un  Dieu  créateur;  mais  le 
beau  mérite  : vous  avez  le  mot  de  l’énigme  ! Voyez  donc  ce  que  l'hommoa  trouvé  par  les 
lumières  de  sa  raison  : il  a trouvé  le  dualisme,  pour  expliquer  l'origine  du  bien  et  du 
mal  ; il  a trouvé  le  hasard,  pour  rendre  compte  des  causes  qu’il  ignore;  il  a trouvé  le  po- 
lythéisme, pour  expliquer  l'invisible;  il  a trouvé  les  Champs-Élysées,  le  valhallah  et  les 
houris,  pour  exprimer  ce  qu’il  conçoit  des  félicités  de  l'éternité;  el  vous  croyez  que,  pour 
expliquer  lo  monde,  il  trouverait  Dieu,  qui  est  le  dernier  mot  do  toutes  choses  I Nous 
préférerions  soutenir  la  négative. 

Que  parlez-vous  des  idées  innées?  Si  l'idée  de  Dieu  était  inuéo  dans  l'homme,  ce  serait 
une  révélation  individuelle  ; mais  y a-t-il  des  idées  innées?  Le  pour  et  le  contre  ont  été 
défendus  avec  des  raisons  également  spécieuses.  L'idée  est,  dit-on,  la  représentation  in- 
tellectuelle de  l'objet.  Si  celle  délinilion  est  exacte,  l’idée  de  Dieu  ne  serait  iras  innée,  ou 
plutôt  Dieu  et  aucune  des  choses  intellectuelles  ne  sont  l’objet  des  idées;  car  on  ne  se 
représente  pas  Dieu  ni  les  choses  intellectuelles.  Philosophes,  faites  donc  bien  votre  lan- 
gue, et  mettez-vous  d'accord  ; vos  doctrines  ne  sauraient,  tant  qu'elles  restent  indivi- 
duelles, obtenir  d’autorité. 

F.n  résumé,  il  est  douteux  qu’il  y ait  des  idées  innées,  il  est  douteux  que  Dien  soit 
l’objet  l'une  idée  ; Dieu  est  plus  une  notion  qu'une  idée;  il  est  douteux  que  l’homme 
puisse  s'élever  jusqu'il  trouver  Dieu  par  les  seules  forces  de  son  intelligence.  Or,  il  est 
impossible  d’établir  une  doctrine  positive  sur  des  doutes,  puisqu'ils  peuvent  se  résoudre 
en  négations.  Cependant  il  est  nécessaire  que  l'homme  ait  la  notion  de  Dieu  ; donc  il  est 
nécessaire  aussi  que  Dieu  sc  manifeste  h l'homme. 

Nous  disons  que,  quand  bien  même  l'homme  pourrait  inventer  Dieu  par  les  seules  forces 
du  sa  raison,  cela  ne  suffirait  pas  pour  lui  indiquer  sa  fin , cela  ne  suffirait  pas  pour  lui 
prescrire  des  devoirs.  En  effet,  tout  demeurerait  contestable  ; et  Dieu  môme  le  demeure- 
rait, comme  tout  ce  qui  est  l'objet  de  la  raison  seule.  Or,  allez  donc  prescrire  des  de- 
voirs, fonder  des  sociétés  durables  sur  des  doctrines  toujours  contestables  et  souvent  con- 
testées I Le  respect  d'autorités  inviolables  et  sacrées  a déjà  tant  de  peine  h se  maintenir 
parmi  les  hommes,  qu'il  est  présumable  que  le  respect  d'autorités  de  convention  ou  de 
raison  se  maintiendrait  encore  moins  ; et  puis,  au  bout  du  compte,  la  raison  est-elle  une 
autorité? 

La  raison  est  une  lumière;  la  perçoit  qui  peut,  s’en  sert  qui  veut. 

la  raison  est  individuelle;  or,  l'individualisme  est  précisément  le  dissolvant  de  toute  so- 
ciété, de  tout  devoir. 

On  parle  do  raison  publique;  mais  c’est  un  mot  de  convention. 

La  raison  publique  est  la  résultante  des  intérêts,  des  volontés,  des  passions,  des  entraî- 
nements, des  préjugés  ou  des  idées  d'une  majorité.  Or,  comme  toutes  ces  choses  sont  va- 
riables, voyez  donc  ce  que  deviendraient  Dieu  et  l'idée  du  devoir,  si  vous  faisiez  de  Dieu 
un  être  de  raison. 

Mais,  en  ontre,  si  vous  condamnez  l'homme  & découvrir  Dieu  par  les  seules  forces  de 
son  intelligence,  qui  y arrivera?  Les  hommes  studieux,  les  fortes  intelligences  ; cl  tout  lo 
reste  de  l'humanité,  qu’en  feroz-vous? 

Non,  tout  cela  n'est  pas  admissible;  et  Dieu  a du  se  manifester,  se  révéler. 

11  l’a  dû  pour  lui-même,  pour  sa  propre  gloire.  Supposer  que  le  Créateur,  après  avoir 
accompli  un  si  grand  œuvre,  se  tionDe  énigmatiquement  au  delà  des  mondes,  afin  de  se 
faire  chercher  à tout  hasard,  c'est  supposer  l'absurde.  Pour  qui  el  pour  quoi  aurait-il  créé 
dans  cette  supposition?  Eh  quoi  I il  aurait  donné  & l’homme  une  volonté  flexible,  et  ca- 
pable, par  conséquent,  de  se  soumettre  à lui  ; une  intelligence  capable  de  le  connaître  ; un 
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cœur  capable  de  l’aimer,  et  il  ne  se  sérail  pas  révélé  i>  cette  volonté,  à celte  intelligence,  â 
ce  cœur  I Le  suppose  qui  Posera. 

Simple  question  : Si  des  nuages  perpétuels,  interposés  entre  vos  yeux  et  le  firmament, 
vous  dérobaient  & toujours  l'astre  du  jour,  devineriez-vous  le  soleil?  Vous  verriez  la  suc- 
cession des  jours  et  des  nuits;  vous  ressentiriez  l'alternative  du  froid  et  de  la  chaleur,  mais 
de  quel  nom  appelleriez- vous  la  cause  eflicienlo  de  ces  changements?  Un  aveugle  de  nais- 
sance a l'idée  du  soleil,  parce  qu'il  entend  dire  qu'il  y en  a un  ; mais  le  devinerait-il , 
nonobstant  les  alternatives  de  la  veille  et  du  sommeil,  du  froid  et  de  la  chaleur?  Nous  ne 
le  croyons  pas. 

Faudrail-il  donc  admettre  quo  Dieu,  le  soleil  des  iulclligences  , qui  a ordonné  h l’astre 
du  jour  do  dissiper  les  ténèbres  matérielles,  et  d'apparallre  brillant  de  gloire  et  do  lumière 
aux  yeux  de  notre  corps,  s'est  tenu  caclié  lui-mèmc  derrière  les  imagos  do  la  raison  hu- 
maine, sans  jamais  dire  : Mc  voici,  apprenez  à me  connailrc  en  contemplant  ma  splendeur? 
Nous  no  le  croyons  pas;  et  nous  disons  que  la  révélation  est  une  des  nécessités  subsé- 
quentes de  la  création. 

Or,  Dieu  ne  peut  se  révéler  sans  miracle. 

En  eifet,  s'il  se  révèle  directement  et  sans  intermédiaire,  c'est  un  mitaclo. 

S'il  sc  révèle  par  l'intermédiaire  d'hommes  cliargés  de  transmettre  scs  volontés  ou  sos 
enseignements  à leurs  semblables,  il  est  nécessaire  qu'ils  lassent  des  miracles  pour  obte- 
nir créance. 

Par  le  mot  miracle,  nous  entendons  ici  toute  manifestation  diviue,  soit  par  le  moyen  do 
ta  prophétie,  ou  par  celui  des  œuvres  merveilleuses. 

Heureusement,  le  (emps  est  déjà  loin  où  l'on  disputait  sur  la  possibilité  du  miracle  : c'é- 
tait faire  bien  do  l'honneur  h ceux  qui  la  révoquaient  en  doute.  Impossibilité  de  la  part 
de  l'homme,  qui  ne  pourrait  percevoir  l'œuvre  de  Dieu,  comme  ii  |Hirçoit  les  autres  œu- 
vres ? allons  donc  I Impossibilité  de  la  part  de  Dieu,  qui  ne  pourrait  so  manifester  à celui 
qui  est  l’œuvre  de  ses  mains?  Qui  plantnvil  aurcm  non  audit!  ; aut  qui  finxit  oculum  non 
coniidcrai?  qui  corripil  genta  non  argue! ; qui  docct  homincm  icicnliam?  Dieu,  qui  a fait 
tous  les  sens  de  l'homme,  ne  pourrait  parler  à aucun  I Ceux  qui  Tout  dit  no  so  croyaient 
pas  eux-mémes. 

La  création  admise  en  fait  le  miracle  est  nécessaire,  comme  un  second  fait,  conséquence 
du  premier;  nous  venons  de  l'établir. 

Mais  la  création  admise,  il  en  résulte  pour  l'homme  créé  des  devoirs  è remplir  envers  le 
Créateur.  L'accomplissement  de  ces  devoirs  se  traduit  parle  mol  générique  de  religion.  Or, 
il  n’est  pas  et  ne  peut  être  de  religion  sans  miracles. 

L'hommo  a dos  devoirs  ii  remplir  envers  son  auteur;  mais  ces  devoirs,  quels  sont-ils?  et 
de  quelle  manière  les  remplira-t-il? 

Quels  sont-ils?  Si  nous  n'avons  pour  répondre  è celle  question  que  les  seules  lumières 
de  la  raison,  touto  réponse  est  impossible  ; car  il  n'est  pas  bien  sûr  que  la  reconnaissance 
elle-même  doive  en  faire  partie.  Sans  la  vie  future,  que  la  raison  peut  entrevoir  une  fois 
qu’elle  possède  la  notion  d'un  Dieu,  l'eiislcnce  ne  serait  certes  pas  un  bienfait.  Est-il  bien 
des  hommes  qui  n’aient  pas  eu,  comme  le  juste  Job,  l’occasion  de  s'écrier  au  moins  uno 
fois  dans  le  cours  de  leur  vie  : Périsse  le  jour  uù  il  a été  dit,  Un  homme  est  né?  Non,  l'exis- 
tence présente,  séparée  de  toute  espérance  en  un  monde  meilleur,  n'est  pas  un  bienfait. 

Mais  l’amour?  dira-t-on.  L'amour  exige  la  réciprocité,  et  qui  sait  si  Dieu  aime  sa  créa- 
ture? La  vie  présente  est  tellement  mêlée  de  biens  et  de  maux,  de  maux  toujours  plus  poi- 
gnants que  les  biens  ne  sont  doux,  qu'il  est  impossible  de  dire  si  la  création  est  l’œu- 
vre d'un  Dieu  aveugle  ou  irrité,  ou  celle  d'un  Dieu  rempli  de  grâce  et  de  bonté. 

Restera  donc  le  culte  d'une  stérile  adoration:  le  culle  de  l'esclave  envers  sou  maître,  du 
faible  envers  le  puissant.  El  qui  le  réglera,  qui  on  déterminera  les  formules  ? Car  il  faut 
des  foi  mules  â la  plupart  des  hommes  pour  agir  et  même  pour  penser.  Le  plus  grandi 
nombre  n'ont  pas  d'initiative,  et  presque  tous  vivent  des  formules  dont  les  instituteurs  du 
l'enfance  leur  meublèrent  jadis  la  mémoire.  11  leur  suflit  de  savoir  que  telle  chose  s'ap 
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pelle  bien  et  devoir,  tandis  que  telle  autre  s’appelle  péché  ; tout  ce  qui  s'en  rapproche  ou  s'en 
écarte  est  pour  eux  bien  ou  mal  : il  n’y  a rien  au  delà. 

Et  c'est  ici  le  triomphe  de  l'éducation  sur  l’instruction  : la  première  formulo  des  maxi- 
mes, qu’elle  fait  passer  en  habitude  ; la  seconde  pose  des  principes  qu'elle  livre  aux  vents 
des  passions,  aux  caprices  des  jugements,  aux  sophismes  des  interprétations. 

Or,  une  religion  sans  dogmes  arrêtés,  sans  formules  précises,  ne  se  conçoit  pas  et  ne 
peut  subsister;  religion  isolée  et  stérile  du  déiste  , que  lo  caprice  dirigo,  que  rien  ne  dé- 
termine; que  nu!  espoir  ne  ranime,  que  nulle  terreur  et  nul  amour  n'inspirent  ; religion 
qui  n’a  jamais  existé  que  dans  la  pensée  de  ceux  qui  l'ont  rêvée. 

11  faut  donc  que  Dieu  intervienne  ; et  l’histoire  nous  montro  en  effet  l'intervention  divine, 
réelle  ou  supposée,  dans  toutes  les  religions  vraies  ou  fausses. 

Le  christianisme  et  lo  judaïsme  sont  ici  hors  de  cause.  Mais  voyons  le  paganisme  : dans 
le  paganisme,  la  divinité  n’était-elle  pas  présente  partout,  et  tout  no  s’expliquait-il  pas 
exclusivement  par  elle  : les  épidémies,  la  tempête,  le  courroux  des  (lots  ; la  fécondité  des 
champs,  la  lumière  de  l’astre  du  jour;  la  vie,  la  mort,  tout  enfin  ? le  plus  léger  phénomène 
était  une  manifestation  divine.  Mais  ce  n'est  pas  tout  : 1 histoire  des  dieux  de  I Olympe  n é- 
tait-eîle  pas  la  plus  miraculeuso  do  toutes  les  histoires?  Que  manquait-il  au  paganisme? 
il  avait  ses  statues  parlantes,  agissantes;  ses  sibylles,  ses  oracles,  ses  augures.  Quelle  reli- 
gion est  plus  pleine  de  miracres  que  te  bramisme,  le  boudhisme,  le  larnisme?  Le  zoroastrisme 
n’avait-il  pas  ses  mvstères  profonds,  multipliés  ? Le  druidisme  n était  pas  plus  sage  : il  suf- 
fit de  se  rappeler  ses  augures,  ses  vierges  fatidiques;  ses  sorts,  ses  sacrifices  de 
victimes  humaines,  qui  n'étaient,  au  bout  du  compte,  que  des  formules  consultatives  envers 
la  divinité.  Nous  ne  parlons  pas  de  la  religion  de  Confucius,  qui  n’est  pas  faite  pour  le  peu- 
ple, et  qui  ne  saurait  s’étendre,  mais  qui  ne  manque  pas  non  plus  absolument  de  commu- 
nications directes  avec  le  ciel.  Si  nous  descendons  jusqu  aux  peuplades  sauvages,  là  en- 
core nous  trouvons  la  divinité  toujours  présente,  et  so  révélant  à I homme  dans  les  moin- 
dres événements.  Le  chant  du  macauhan,  le  cri  du  martin-pêcheur,  1 apparition  du  tour- 
lourou au  bord  de  sa  fosse;  la  visite  du  serpent,  le  sifflement  de  la  tempête,  lo  roulement 
de  la  foudre,  le  bouillonnement  du  volcan  souterrain,  que  sont-ils  autre  chose,  sinon  la 
voix  de  la  divinité  qui  se  manifeste? 

Quoique  le  mahométisme  fût  fondé  sur  des  révélations  directes,  et  des  entretiens  bouche 
à bouche  de  son  auteur  avec  l’ange  Gabriel;  quoiqu’il  posât  en  principe  la  fatalité,  qui 
n'est  que  l’action  continue  d'un  Dieu  toujours  présent,  et  opérant  tout  ce  qui  arrive  de  bien 
et  de  mal,  une  grande  portion  de  ses  premiers  sectateurs  no  purent  so  contenter  d une  reli- 
gion si  peu  miraculeuse  encore  : ils  y ajoutèrent  une  foule  de  merveilles,  dont  le  voyage 
de  Mahomet  nu  ciel  sur  la  jument  el-Borack,  n’est  pas  la  moindre.  Ali  fut  1 inventeur;  de 
grandes  nations  le  suivirent,  et  formèrent  avec  lui  le  schisme  des  traditionnaires. 

C'est  ainsi  que  nulle  part  et  jamais  l’homme  n’a  pu  concevoir  la  religion  sans  les  com- 
munications directes  avec  la  divinité,  c'est-à-dire  sans  les  miracles.  Et  que  faut-il  en  con- 
clure, sinon  que  les  miracles  sont  de  l'essence  même  do  la  religion;  qu  aucune  ne  peut  s en 
passer,  ou  y renoncer  sans  s’anéantir? 

Ils  savaient  bien  le  but  auquel  ils  marcnaient,  les  sophistes  du  siècle  dernier , qui  pré- 
tendaient ôter  au  christianisme  scs  miracles,  sous  lo  vain  prétexte  que  les  miracles  sont 
impossibles.  Impossibles  ! mais  l'homme  ne  saurait  les  nommer,  car  l’homme  n a aucune 
idée  de  l'impossible.  L’impossible  c’est  le  néant.  Impossible  et  néant  sont  deux  négations: 
l'esprit  no  va  pas  au  delà.  On  peut  même  diro  que  les  miracles  sont,  puisque  1 homme 
leur  a donné  un  nom  appellatif,  représentant  une  idée  simple. 

Tout  ce  que  l’homme  conçoit  par  uno  idée  simple  existe,  a dit  quelque  part  saint  An- 
selme, et  cette  proposition  est  demeurée  irréfutable.  En  effet,  niellez  votre  esprit  à In  torture 
autant  qu’il  vous  plaira,  pour  inventer  la  chose  qui  n’est  pas,  et  vous  n’arriverez  jamais 
qu'à  des  idées  complexes,  dont  chacune  exprimera  des  choses  qui  sont,  et  dont  1 assem- 
blage formera  des  êtres  hybrides. 
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Mois  nous  pouvons  démontrer  par  le  fait  même  l'existence  du  miracle.  Et  sans  entrer 
ici  dans  l'examen  d’aucun. en  particulier,  nous  dirons  : Voyez  le  judaïsme,  voyez  le  chris- 
tianisme; leur  existence  est  la  preuvo  vivante,  la  preuve  irrécusable  do  l'eiistence  du  mi- 
racle. Ces  deux  religions,  fondées  l'une  et  l’autre  sur  l'intervention  divine,  c’est-à-dire  sur 
un  fait  miraculeux,  sont  indestructibles  à la  main  des  hommes.  La  prolongation  indéfinie 
de  leur  durée  est  la  preuve  de  leur  histoire.  Sans  doute  le  polythéisme,  le  mahomé- 
tisme, ont  aussi  vécu  de  longs  siècles;  se  sont  étendus  aussi  sur  do  grandes  contrées,  mais 
quelle  différence  1 Lo  mahométisme  s'use  de  lui-méme,  et  défaillira  dans  quelques  siècles, 
faute  de  sectateurs.  Il  n’a  plus  l'esprit  du  prosélytisme,  depuis  que  le  glaive  sest  émoussé  aux 
mains  de  ses  soldats;  les  pays  se  dépeuplent  partout  où  il  règne,  témoin  la  Turquie,  l'E- 
gypte, les  Etats  barbaresques,  jadis  si  populeux  ; il  recule  et  s’amoindrit  partout  où  la  po- 
pulation chrétienne  le  pénètre.  Nous  ne  voulons  pas  pronostiquer  les  résultats  des  ré- 
formes introduites  depuis  un  quart  de  siècle  dans  l’empire  ottoman;  Dieu  seul  sait  l'avenir, 
mais  il  semble  le  préparer  sous  nos  yeux.  Le  polythéisme  a cédé  par  toute  l'Europe, 
ou  |>our  mieux  dire  daus  tous  les  lieux  où  s'éteudait  l’empire  romain,  et  bien  au  delà,  de- 
vant les  efforts  pacifiques  du  christianisme;  il  cède  partout  où  le  christianisme  vient  i 
luire. 

Mais  il  n'en  est  pas  ainsi  du  judaïsme,  ot  il  n'eu  est  pas  ainsi  du  christianisme. 

Le  judaïsme  a triomphé  des  armes  de  l'antique  et  puissante  nation  assyrienne  ; il  a survécu 
à la  dislocation  delà  nation  pendant  soixanle-dix  ans.  Il  a surmonté  les  efforts  d'Antio- 
chus-Epiphanect  deses  successeurs;  il  a même  été  l’obstacle  contre  lequel  le  vaste  et  puissant 
empire  des  Séleucides  est  venu  se  briser  |iar  des  chocs  répétés.  11  a survécu  K la  puissaneu 
et  aux  armes  de  l'empire  romain.  Il  affronte  impassible,  depuis  dix-huit  siècles,  la  haine  de 
toutes  les  nations.  En  contact  avec  tous  les  dogmes  et  toutes  les  pratiques  religieuses  du 
tous  les  peuples  de  l'univers,  l'élément  judaïque  reste  toujours  le  mémo,  et  se  dégage  de 
imrtout  sans  altération,  sans  mélange.  Au  milieu  des  catholiques,  des  protestants,  des  ina- 
humétans,  des  idolâtres,  le  juif  reste  toujours  lui-même,  aussi  éloigné  des  uns  que  des 
autres.  La  persécution  par  le  fer  et  le  feu,  la  persécution  par  la  haine  publique,  la  persé- 
cution par  le  mépris,  rien  ne  l’a  changé.  Depuis  un  siècle  ou  deux,  plusieurs  des  peuples 
au  milieu  desquels  il  campe,  car  il  n'a  de  patrie  nulle  part,  l'ont  alléché  par  les  avances 
les  plus  séduisantes;  lui  ont  donné  la  liberté,  lui  ont  conféré  les  droits  civiques,  l'ont  ad- 
mis en  fermant  les  yeux  au  foyer  domestique;  il  a tout  accepté,  et  est  resté  le  môme;  et 
quand  tout  a changé  pour  lui,  lui  seul  n'a  pas  changé.  Cette  indestructibilité  n'est  pas 
dans  la  nature,  puisque  l'histoire  n'en  offre  pas  d’autre  exemple.  Si  elle  n'est  pas  un  mi- 
racle permanent,  elle  est  certainement  le  résultat  et  la  continuation  des  miracles  relatés 
dans  l'histoire  de  ce  peuple  exceptionnel.  Sou  état  présent  est  la  démonstration  la  plus 
irrécusable  de  son  état  antérieur.  La  loi  du  Muïse  est  sa  seule  raison  d’ètrc  ; or,  vous  ne 
pouvez  pas  plus  séparer  ia  loi  du  légistaleur,  que  le  législateur  des  miracles  qui  constituent 
sa  raison  d'ètre  è lui-même.  Séparés  des  circonstances  qui  les  font  ce  qu'ils  sont,  hommes 
et  choses  s'évanouissent.  Nos  grands  philosophes  ont  voulu  faire  du  Moïse,  qui  un  mythe, 
qui  un  sage,  qui  un  jongleur,  sans  s'inquiéter  le  moins  du  monde  do  l’existence  pré- 
sente et  passée  de  la  nation  juiro  : c'est  comme  si  on  voulait  prouver  que  le  ter- 
rain manque  au  palais  du  Louvre,  ou  bien  que  la  race  des  rois  de  France  n'a  pas  eu  d’an- 
célres. 

On  démontre  également  par  les  grandes  persécutions  que  le  christianisme  a subies,  su- 
bies pour  ainsi  dire  avant  de  naître,  par  los  crises  redoutables  qu'il  a traversées,  héré- 
sies, schismes,  guerres  religieuses,  attaques  de  toute  espèce,  et  dont  il  est  toujours  sorti 
victorieux,  que  son  établissement  cl  sa  conservation  sont  une  œuvre  divine  ; par  consé- 
quent, un  miracle  dans  le  sens  lo  plus  étendu  de  ce  mol.  Mais  |K>ur  établir  ce  raisonne- 
ment d'une  manière  convenable,  il  faudrait  entrer  dans  de  trop  grands  détails  ; nous  préfé- 
rons le  montrer  comme  un  fait  continué  depuis  dix-huit  siècles,  et  qui  ne  peut  avoir  une 
autre  origine  que  celle  qui  lui  c.-t  assignée  par  l'histoire. 


-Bigitizod  by  Google 


K INTRODUCTION,  2* 

Evidemment  lo  christianisme  est  apparu  dans  le  monde  pendant  le  règne  de  Tibère;  il 
est  impossible  d'avancer  ou  de  reculer  cette  date;  ici  doit  disparaître  jusqu'à  la  pensée 
d’une  discussion  quelconque.  Il  a eu  pour  fondateurs  Jésus-Christ  et  une  douzaine  de 
pécheurs  du  lac  de  Tibériado,  dans  la  Judée;  personne  encore  n'osera  contester  cette  pro- 
position. Qu'ont-ils  fait  pour  l’établir?  — Ils  ont  prêché  , ils  sont  morts  ! — Prêcher  ne 
suffit  pas.  Mourir  est  le  terme  et  non  la  raison  d'une  œuvre.  — Leur  moralo  était  sublime! 
— Sublime  lantqu'il  vous  plaira;  mais  du  moins  n'était-elle  passéduisante.  Et  cettesublimité 
de  morale  est-elle  donc  du  crû  do  douze  hommes  des  classes  inférieures  de  la  société  ? 
Prêcher  ne  suffit  pas,  avons-nous  dit;  encoro  faudrait- il  l’éloquence;  or, lisez  leurs  écrits, 
et  vous  jugerez  si  on  peut  être  moins  éloquent.  Socrate,  Platon,  tant  d'autres,  vos  maîtres 
à vous-mêmes,  ont  enseigné,  écrit  avec  beaucoup  d’éloquence,  de  subtilité,  de  raison  par- 
fois : qu'ont-ils  fondé?  et  qu'est-il  resté  de  leurs  travaux,  si  non  des  feuilles  de  papier  mé- 
thodiquement noircies  d’encre  et  arrangées  par  ordre , ce  qu’on  appelle  des  livres  ? Ils 
ont  prêché  1 essayez  donc  de  prêcher  comme  eux,  pour  fonder  une  œuvre  parallèle  à la  leur; 
œuvre  de  morlilicalion  et  de  renoncement,  de  mystères  dans  la  foi,  de  sacrifice  et  d'abné- 
gation dans  la  morale;  essayez,  et  commencez  par  donner  l’exemple.  Ils  s’attaquaient  à la 
plus  obstinée  de  toutes  les  religions,  au  judaïsme;  à la  plus  puissante,  puisqu’elle  régnait, 
à la  plus  indestructible,  puisqu’elle  flattait  toutes  les  passions  du  cœur  humain,  sans  im- 
poser de  terreurs  à la  conscience,  au  paganisme.  Cependant  ils  ont  triomphé.  Et  qui 
essayera  de  détruire  leur  ouvrage? 

S’ils  n’ont  pas  fait  de  miracles,  leur  triomphe  en  est  un.  Mais  si  vous  séparez  Pierre  des 
œuvres  merveilleuses  que  l’histoire  lui  prêle,  que  vous  reste-t-il  de  lui?  11  vous  reste  lo 
pauvre  pêcheur  d’un  petit  lac  de  Judée , bien  ignorant,  bien  étranger  aux  choses  du 
monde,  aux  usages  do  la  vie;  voyez  si  vous  pourrer  eu  faire  un  pivot  pour  la  rénovali  n 
du  monde.  Et  encore  serez-vous  obligé  de  dire  comment  une  telle  pensée  a pu  lui  naître 
dans  l'esprit;  car  l'entreprise  n’est  pas  moins  étonnante  que  le  succès.  Vous  serez  obligé 
de  dire  qui  lui  apprit  le  langage  des  Grecs,  des  Romains,  des  Barbares;  qui  le  conduisît  à 
Rome,  et  pourquoi  il  y mourut  martyr. 

9i  vous  séparez  Jésus-Christ  des  œuvres  mcrveillouses  que  l’Evangile  lui  attribue,  vous 
aurez  également  à expliquer  de  quelle  manière  et  comment  il  eut  des  apêlres,  des  conti- 
nuateurs de  son  œuvre;  ou  même  de  quelle  manière  et  comment  son  œuvre  se  fonda;  vous 
aurez  à expliquer  sa  vio  et  les  causes  de  sa  mort  sur  la  croix. 

Le  christianisme  est  un  système  complet,  dans  lequel  tout  se  lie,  se  tient,  s’enchaîne 
d'une  manière  si  admirable,  qu'il  est  impossible  de  rien  supprimer  : vous  ne  pouvez  enle- 
ver ni  les  dogmes  à la  morale,  ni  les  miracles  à l’établissement,  sans  que  tout  ne  man- 
que à la  fois  : la  sanction  aux  lois  et  l'autorité  aux  doctrines;  et  dès  lors  tout  demeure 
inexplicable. 

Ah  ! sans  doute,  tes  grandes  vérités  qu’il  enseigne,  telles  que  l’unité  de  Dieu  et  ses  at- 
tributs, la  création,  la  providence,  resteront  ; mais  elles  resteront  philosophiques,  c'est-à- 
dire  spéculatives.  Les  beaux  préceptes  de  morale,  tels  que  l'amour  des  semblables,  le  par- 
don des  injures,  la  soumission  aux  lois,  resteront;  mais  privés  de  ce  qui  les  rend  obligatoi- 
res. En  un  mot,  il  restera  de  belles  et  grandes  ruines;  ce  ne  sera  plus  une  religion. 

Sans  leurs  miracles,  les  apôtres  ne  sont  que  des  hommes,  et  n’ont  aucun  titre  à se  faire 
croire;  sans  ses  miracles  Jésus-Christ  n’a  pas  droit  de  s’imposer  aux  consciences. 

Donc  sans  les  miracles,  rion  ne  serait,  parce  que  rien  n’aurait  pu  se  fonder. 

Que  m’importe  la  distance  des  temps  et  des  lieux,  pour  croire  à l'origine  d’un  fait  qui  se 
coutiuue  sous  mes  yeux  I Je  n’ai  pas  besoin  de  remonter  le  cours  de  la  Seine,  pour  savoir 
qu’elle  a une  source  ; il  me  suffit  de  la  regarder  couler.  Et  comme  les  notions  que  me  fournit 
la  géographie  sur  le  lieu  où  cetlo  rivière  prend  naissance  sont  positives  et  précises,  m'ar- 
rêterai-je  aux  objections  des  géologues,  qui,  sans  y être  allés  voir  plus  quo  moi,  prétendraient 
qu'il  n’y  a là  ni  forêts,  ni  hautes  montagnes,  ni  neiges  éternelles,  et  que,  par  conséquent, 
un  grand  fleuve  n’y  saurait  nattre  ? 
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II  faut  en  convenir,  ceux  qui  conteslent  l'existence  des  miracles  évangéliques,  no  mettent 
rien  à la  place;  d'où  il  suit  que  l'effet  reste  sans  cause;  ou  ils  n'y  mettent  que  des  supposi- 
tionà  et  des  conceptions  misérables.  La  superstition,  le  fanatisme,  l'ignorance  d'uu  peuple 
qui  se  laisse  séduire;  puis  de  faux  miracles,  des  récits  plus  faux  encore;  des  habiletés,  des 
tours  de  mains:  voilà  en  vérité  de  beaux  éléments  pour  fonder  la  religion  que  nous  voyons  I 
Cette  religion,  qui  a établi  la  justice  distributive,  la  justice  internationale,  aboli  l'esclavage, 
donné  au  monde  la  liberté  civile  et  politique,  appris  à la  philosophie  les  plus  saintes, 
les  plus  sublimes  notions  sur  Dieu,  sur  le  monde  invisible,  sur  l'origine  et  la  lin  de  toutes 
choses  ; imprimé  aux  arts,  aux  lettres,  aux  sciences,  un  élan  que  rien  n’arrête,  et  qui  donne 
lui  nations  modernes  une  si  grande  supériorité  sur  leurs  devancières,  aux  nations  chré- 
tiennes une  si  grande  supériorité  sur  celles  qui  ne  le  sont  pas;  une  religion  qui  a appris  au 
monde  le  doux  nom  de  la  charité,  et  celui  plus  sublime  de  la  sainteté.  Aussi,  vains  efforts  I 
elle  accomplit  ses  destinées,  sans  que  les  clameurs  de  scs  ennemis  l'arrêtent  un  seul  ins- 
tant. Que  peuvent  contre  le  soleil  les  flèches  que  lui  lancent  les  nègres  de  la  Guinéo,  parce 
qu’il  les  brûle  de  scs  ardeurs  ? 

Si  ma  religion  n’avait  pas  à me  présenter  les  œuvres  merveilleuses  de  sa  fondation,  je 
ne  la  regarderais  pas  elle-même  comme  l’œuvre  de  Dieu,  et,  fort  peu  préoccupé  de  ses  dog- 
mes, qui  ne  m’inspireraient  pas  le  respect  an  même  point,  je  discuterais  avec  elle  sur  la  va- 
leur de  ses  préceptes,  afin  de  m’affranchir  do  ce  qu’ils  ont  de  gênant  pour  mes  intérêts  , de 
contrariant  pour  mon  humeur  et  mes  désirs,  et  je  me  ferais  du  peu  que  je  conserverais 
une  petite  religion  bien  commode,  pour  mon  propre  usage.  Et  chacun  ayant  les  mêmes 
droits  et  les  mêmes  motifs  d'agir  semblablement,  il  y aurait  bientêt  autant  de  religions 
que  d’individus,  ou  plutôt  il  n'y  en  aurait  plus  du  tout  depuis  longtemps,  et  mieux  encore 
il  n'y  aurait  jamais  eu  de  christianisme. 

Les  miracles  sont  le  cachet  divin.  Ils  étaient  nécessaires,  ils  ont  eu  lieu. 

Cependant  nous  n’en  avons  pas  fini  avec  les  objections.  On  a été  jusqu'à  demander  si  les 
miracles  prouvaient  quelque  chose  en  faveur  d'une  doctrine. 

Les  miracles  prouvent  au  moins  que  celui  qui  les  opère  est  un  homme  de  Dieu.  Or  Dieu 
ne  peut  être  avec  lui  dans  l'erreur  ni  dans  le  mensonge;  donc  s'il  vient  à se  tromper 
ou  à mentir,  il  n’opérera  plus  d'œuvres  miraculeuses  ; cette  déduction  est  de  toute  rigueur. 

Etre  homme  de  Dieu,  co  titre  seul  confère  (ont  de  droits  au  respect  et  à l'obéissance  des 
peuples,  que  Dieu,  pour  peu  qu'il  soit  jaloux  de  sa  gloire,  ne  doit  pas  permettre  qu'il  soit 
profané  ; pour  peu  qu'il  aime  la  vérité,  il  ne  doit  pas  permettre  qu'il  serve  de  passeport  au 
mensonge;  pour  peu  qu’il  s’intéresse  à sa  créature,  il  ne  doit  pas  permettre  qu’il  lui  cause 
le  moindre  préjudice  ; et  si  quelqu'un  l'usurpe.  Dieu  ne  saurait  être  avec  lui.  Ah  I sans 
doute,  pour  être  prophète  ou  thaumaturge,  on  n’en  est  pas  moins  sujet  à toutes  les  fai- 
blesses et  à toutes  les  iniquités  que  comporte  la  nature  humaine  ; mais  on  ne  saurait  l'être 
en  tant  que  prophète  ou  thaumaturge. 

Elle  est  d'une  grande  profondeur  et  d'une  grande  vérité,  cette  parole  si  simpœ  en  apparence 
par  laquelle  se  termine  l’évangile  de  saint  Matthieu  : « Les  apôtres  s'en  allèrent  prêchant 
partout  avec  la  coopération  du  Seigneur,  qui  confirmait  leurs  discours  par  des  prodi- 
ges : Priedicacerunt  ubique,  Domino  coopérante  et  sermonem  confirmante,  sequentibui  li- 
gna. » 

Si  la  vérité  n'est  pas  avec  l'homme  qui  opère  des  prodiges.  Terreur  est  invincible,  et 
dans  ce  cas,  imputable  à Dieu  même , qui  la  revêtit  de  son  pouvoir  ; ou  bien  il  faut  dire 
que  l'humanité  est  livrée  aux  hasards  de  tous  les  vents  de  doctrine  qui  peuvent  souiller 
desquatre  points  de  l'horizon.  Et  la  raison  pourra  a’autant  moins  servir  de  boussole  au 
milieu  de  pareilles  tempêtes,  que  cette  boussole,  affolée  d’une  manière  irrémédiable, 
sera  elle-même  ta  cause  de  l'égarement.  Comment  en  effet  résister  en  face  et  à visage  dé- 
couvert à celui  qui  commande  à la  nature?  Vous  chercherez  des  prétextes  pour  éluder,  ou 
vous  dispenser  d’obéir;  soit  .mais  vosexcuses  seront  une  reconnaissance  de  son  autorité, 
et  vous  ne  serez  pas  moins  coupable.  Quaii  peccatum  ario/amli  est,  repugnare  : et  quuii 
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tcelus  idololelriœ,  nollt  acquiescere.  Pro  co  crgo  quoil  abjecisti  sermoncm  Domini , r.bjecii  te 
Do  minus  ne  sis  rex  (I). 

Au  surplus,  toute  discussion  sur  un  pareil  sujet  est  purement  spéculative  , car  il  n’y  a 
jamais  eu  parmi  les  hommes  que  des  sophistes  capables  de  la  poser,  et  parmi  les  nations, 
que  la  nation  juive,  h la  tête  endurcie,  dura  ceniee , pour  résister  à l'influence  des  faits 
miraculeux.  Voyez,  au  contraire,  comme  tous  les  peuples  s'v  montrent  accessibles  : c'est 
au  point  qu’il  faut  les  tenir  en  garde  contre  la  jonglerie  et  le  charlatanisme  , cl  qu'en  effet 
partout  où  n'a  pas  lui  la  lumière  de  l'Evangile,  les  charlatans  et  les  jongleurs  sont  devenus 
les  arbitres  des  destinées  publiques.  Il  n’est  pas  nécessaiie  d’aller  chercher  bien  loin  ou 
parmi  les  nations  sauvages  des  preuves  matérielles  de  ce  fait  ; les  nations  les  plus  réputées 
pour  leur  sagesse,  les  Grecs,  les  Egyptiens  , les  Romains , en  sont  un  exemple  irrécusable. 
I.a  plus  légère  apparence  d'une  mcrvoillc,  le  plus  faible  indice,  un  indice  même  grossiè- 
rement trompeur,  do  l'intervention  divine  , a toujours  suffi  pour  trancher  toutes  les  ques- 
tions. Rome  était  arrivée  à son  siècle  philosophique,  c'est-ii-dire  au  moment  do  sa  déca- 
dence , lorsqu'un  écrivain  osa  émettre  celtre  maxime  impie , que  Caton  ne  partageait  pas 
l'avis  des  dieux  de  l'Olympe. 

Gardons-nous  de  toute  surpriso  en  fait  de  merveilles;  qu'une  raison  éclairée  nous  aide 
ii  discerner  ce  qui  est  de  Dieu  et  ce  qui  n’en  est  pas,  4 la  bonnu  heure;  mais  entre  les 
deux  extrémités  tout  admettre  ou  tout  rejeter,  se  trouve  la  sagesse.  Respect  aux  œuvres 
de  Dieu. 


Chaque  miracle  spécial  confirme  le  fait  particulier  auquel  il  vient  s'adjoindre.  Les  mira- 
cles en  général  prouvent  une  des  plus  grandes  et  des  plus  consolantes  vérités  que  la  foi 
nous  tnseigne  aussi  bien  que  la  raison  : savoir,  l'intervention  divine  dans  les  choses  de  ce 
monde; en  d'autres  termes,  la  Providence. 


Si  toujours  la  prière  des  cœurs  fidèles  restait  mexaucée  , si  jamais  une  main  secourahle 
ne  venait  arrêter  le  cours  des  malheurs  particuliers  ou  des  calamités  publiques,  si  les 
événements  suivaient  impitoyablement  le  cours  naturel  et  logique  des  effets  et  des  causes, 
sans  doute  les  déistes  pourraient  avoir  raison  , ou  du  moins  ils  le  paraîtraient.  On  pourrait 
dire  quo  le  Dieu  créateur,  retiré  au  dedans  de  lui-méme,  ou  élevé  jusqu'aux  sommets  do 
sa  gloire  inaccessible,  après  avoir  donné  à la  création  uue  première  et  unique  impulsion  , 
qui  doit  suffire  è tout , ne  s’occupo  plus  de  son  œuvre , et  assiste  en  simple  spectateur  au 
sort  que  les  hommes  se  font  à eux-mfimes.  Désolante  et  glaciale  doctrine,  qu'il  faudrait 
subir  cependant,  puisqu’on  ne  saurait  suffisamment  la  combattre. 

Mais  accordez-nous  un  seul  miracle , et  tout  l'édifice  du  déisme  est  renversé.  Un  seul 
miracle  révèle  l'allontion  d'un  Dieu  bienveillant  ou  vengeur,  irrité  ou  protecteur,  accessi- 
ble 4 la  prière  de  ceux  qui  l'aiment,  attentif  aux  besoins  de  sa  créature. 

Un  seul  miracle  bien  démontré  rend  tous  les  miracles  possibles,  cl  croyables  ceux  sur 
lesquels  le  christianisme  s'appuie. 

Eh  I que  me  font  li  moi  tous  ces  vains  prodiges  allégués  par  les  religions  étrangères  : les 
miracles  de  Mahomet , son  voyage  au  ciel  et  la  lune  partagée  en  deux  , la  lumière  qui  sor- 
tit du  sein  de  sa  mère  lorsqu'il  vint  au  monde,  et  que  personne  ne  put  voir,  parce  que  les 
hommes,  pécheurs,  en  étaient  indignes  ; l'ébranlement  des  murs  et  des  tours  de  Jérusa- 
lem, mais  dont  personne  n’eut  connaissance,  parce  que  c'était  la  nuit  ; que  m'importent 
les  incarnations  de  Vischnou  sous  vingt  formes  diverses,  ses  espiègleries  et  ses  métamor- 
phoses; les  sept  b huit  déluges  dos  brahmes,  déluges  d'eau,  déluges  de  pierres,  déluges  de 
feux,  déluges  do  fors  tranchants  ; que  me  font  le  premier,  le  second  et  le  troisième  Rramal 
Quand,  4 quelles  époques  , et  qui  vit  jamais  tout  cela  î Que  m’importent  le  caillou  quo 
l'augure  Na  vin?  coupa  avec  un  rasoir,  le  vaisseau  qu'une  vestale  entraîna  avec  sa  ceinture, 
lorsqu'il  apportait  4 Rome  le  dieu  de  la  médecino  sous  la  forme  d'un  serpent  ; et  l’eau  du 


(I)  I Rcg.  xv,  43. 


Digitized  by  Goggle 


89  IMKODUCTION.  39 

Ti')ro  que  celte  autre  vestale  emporta  dans  un  crible,  en  preuve  de  son  innocence  ? Je  de- 
mande la  preuve  de  tous  ces  faits,  et  elle  n’est  pas. 

Oui,  sans  doute,  toutes  les  religions  s'étayent  sur  des  mcrveillos  , vraies  ou  fausses. 
Mais  qu’est-ce  que  cela  prouve,  sinon  la  croyance  universelle  du  genre  humain  b un  ordre 
de  laits  merveilleux,  b la  possibilité  des  miracles,  b leur  existence,  et  même  b leur  nécessité 
pour  la  confirmation  de  tout  dogme  religieux  îQu'esl-ce  que  cela  prouve,  sinon  l'existence 
réelle  de  quelques  miracles,  car  les  hommes  n’ont  jamais  rien  inventé  , puisque  inventer 
c'est  créer?  Le  mensonge  suppose  toujours  la  vérité,  puisqu'il  n'en  est  que  la  contrefaçon. 

Le  christianisme,  dans  ses  prophéties  et  ses  miracles,  possède  des  merveilles  plus  rai- 
sonnables , plus  augustes  , plus  nombreuses  et  surtout  mieux  prouvées  que  tout  ceci;  des 
merveilles  opérées  b la  face  du  soleil,  en  présence  de  villes  entières  , de  multitudes  innom- 
brables: datées  d'un  jour  récent,  b des  heures  précises;  publiées  sans  réclamations  et  au 
grand  déplaisir  de  ceux  qu’elles  condamnaient  dans  leur  foi  ou  dans  leurs  oeuvres;  des 
merveilles  qui  ont  eu  dans  le  monde  le  plus  grand  retentissement,  et  dont  les  résultats, 
immenses  pour  les  destinées  de  l'univers,  se  perpétuent  b travers  les  siècles  et  les  siècles. 

Je  n'aurais  pas  besoin  d'une  autre  preuve  que  ces  résultats  eux-mêmes . pour  démon- 
trer qu'elles  ont  été  opérées  au  terme  précis  fixé  par  l'histoire.  Mais  je  n’en  suis  pas  ré- 
duit b un  seul  genre  de  démonstration , car  tout  surabonde  dans  le  christianisme  , mer- 
veilles et  preuves,,  logique  et  vérités. 

Le  témoignage  des  autours  profanes  , entièrement  désiuléréssés  dans  la  question  , ou 
hostiles,  ne  me  ferait  pas  lui-mèmo  défaut.  Celui  de  Numatien,  ou  premier  livre  de  son 
Itinéraire;  de  Dion,  au  trente-huitième  livre  de  ses  Uistcires  ; de  Suétone,  dans  scs  lïr»  de 
Clnudo  et  de  Néron;  de  Tacite,  au  quinzième  livre  de  ses  Annales,  confirment  tout  ce  que 
l'histoire  ecclésiastique  m'enseigne  du  nombre  toujours  croissant  des  chrétiens  b cette 
époque,  et  des  supplices  que  les  persécuteurs  leur  faisaient  endurer,  afin  de  noyer  dans 
leur  sang  la  nouvelle  religion. Les  lettres  elles  rescritsde  Marc-Aurèle  ctd'Antonin  le  Pieux 
en  faveur  des  persécutés  confirment  la  même  chose.  Arricn  , philosophe  célèbre  du  règno 
d'Adrien  , fa  t un  magnifique  éloge  de  la  constanco  des  chrétiens  ou  milieu  des  tortures, 
tlallicn  la  cite  comme  exemple  de  l’entêtement  des  médecins  b soutenir  leurs  opinions. 
Mlnuti  us-Félix  s’en  raille  comme  d'une  foi  e.  Les  lettres  de  Pline  le  Jeune,  gouverneur  de 
Bvthinie,  cl  de  Serenius-Granianus,  proconsul  d'Asie,  b Trajan  , rendent  un  témoignage 
éclatant  des  vertus  exemplaires  et  de  l'innocence  de  la  vie  do  ces  chrétiens  si  crucllcmoi.t 
persécutés.  Or  ces  supplices,  cette  constance,  ces  vertus,  celle  multiplication  prodigieuse 
d'une  Église  nouvelle , ne  sont-ils  pas  la  confirmation  la  plus  irréfutable  de  tout  ce  quo 
l’histoire  raconte  de  la  fondation  de  cette  même  Église  ? 

Nous  ne  citerons  pas  les  témoignages  do  Josèphe  sur  Jésus-Christ  et  Jean-Baptiste , 
puisqu’on  en  conteste  l'authenticité.  Phlégon  , affranchi  d'Adrien  , les  thaliuudistes  juifs  , 
Celse  , Julien  , Porphyre  , en  parlant  b divers  points  de  vuo  des  miracles  de  Jésus  , soit 
pour  les  expliquer  d'une  manière  naturelle,  ou  par  l'intervention  de  la  magie,  n'aflirmrnt- 
ils  pas  leur  existence?  Tacite,  au  quinzième  livre  de  ses  Annales . n’afiirme-t-il  pas  égale- 
ment le  supplice  du  Sauveur  pendant  le  règne  de  Tibère  ? Il  faut  que  l’éclipse  merveilleuse 
qui  accompagna  cette  mort  fût  bien  authentique  pour  tout  l'univers,  puisque  les  premiers 
apologistes  du  christianisme,  Tertullien  et  saint  Lucien  , martyr  b Antioche,  renvoient  les 
païens  aux  annales  publiques , rédigées  par  ordre  des  empereurs,  pour  s'en  assurer. 

Mais  qu’avons-nous  besoin  de  témoignages  étrangers,  celui  de  nos  saints  livres  ne  peut-il 
pas  suffire  ? H ne  fut  jamais  livres  plus  vénérés,  et  par  conséquent  plus  religieusement  con- 
servés quo  ceux-lb  ; il  n’en  fut  jamais  de  plus  répandus  sitôt  après  leur  apparition.  Traduit* 
dans  toutes  les  langues,  et  transportés  dans  toutes  les  provinces  de  l’ancien  monde,  au  delà 
même  du  monde  romain,  ils  se  retrouvent  partout  les  mêmes,  sans  altération.  Des  siècle* 
de  barbarie,  d’ignorance  ou  d'oubli  n’ont  point  passé  sur  eux  , car  au  temps  où  tous  les 
autres  livres  n'existaient  plus  que  dans  la  poussière  des  bibliothèques  monacales,  ceux-lb, 
par  une  heureuse  exception,  étaient  eu  lumière,  feuilletés  par  toutes  les  mains , d'un  bout 
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de  l'Europe  à l'autre,  et  bien  au  delà.  Sans  doute  les  hérétiques  et  les  schismatiques  de 
tous  les  siècles  auraient  eu  le  plus  grand  intérêt  à Les  altérer  daus  le  sens  de  leurs  erreurs  ; 
mais  les  catholiques  avaient  le  même  intérêt  à Les  conserver  purs , et  de  là  toute  altération 
était  impossible.  Et  cela  est  si  vrai,  que  les  hérétiques  des  premiers  siècles,  dans  l'impossi- 
bilité de  corrompre  les  évangiles  , pour  les  accommoder  à leurs  doctrines  , ont  été  forcés 
d'en  composer  de  nouveaux  pour  leurs  usages  ; ce  sont  ceux  que  nous  nommoBS  \es  pseudo- 
évangiles. 

Nos  livres  saints  sont  aonc  bien  tels  qu'ils  ont  été  publiés;  or,  ils  l'ont  été  au  lendemain 
des  événements  qu’ils  relatent,  en  face  des  ennemis  du  nom  chrétien  , des  bourreaux  du 
Sauveur,  des  persécuteurs  de  scs  disciples , de  tous  les  témoins  qui  y sont  désignés  , et 
jamais  il  ne  s’est  élevé  une  seule  réclamation  sur  leur  véracité.  On  a porté  contre  les  pre- 
miers chrétiens  des  accusations  de  toute  nature  ; on  les  a accusés  d'être  les  ennemis  de 
l'empire  et  des  lois , d’être  des  mangeurs  de  chair  humaine  et  des  buveurs  de  sang , des 
gens  immoraux  ; mais  on  n'a  jamais  nié  leurs  miracles  ; loin  de  lâ  on  les  attribuait  à la 
magie,  et  on  en  faisait  si  publiquement  l’aveu,  qu'on  rendait  les  chrétiens. eux-mêmes  res- 
ponsables du  silence  des  oracles , responsabilité  que  du  reste  ceux-ci  ne  repoussaient  pas. 

Ou  n'a  jamais  nié  la  mort  de  Jésus-Christ  et  les  circonstances  qui  l’accompagnèrent  ; nu 
lieu  de  cela,  on  la  reprochait  comme  un  opprobre  è ses  disciples.  Eh  bieu  ! au  milieu  de 
tant  do  haines,  de  calomnies,  de  persécutions,  s'il  est  un  roprochequ'on  n'a  jamais  adressé 
aux  chrétiens,  c'est  celui  d'être  des  faussaires. 

Donc,  sommes-nous  en  droit  de  conclure,  nos  livres  saints  ont  pour  eux  tous  les  témoi- 
gnages. Donc  leur  véracité  et  leur  intégrité  sont  hors  d'atteinte.  Donc,  par  une  dernière 
conséquence,  les  miracles  qui  y sont  relatés  se  sont  véritablement  accomplis. 

Et  celte  preuve  est  également  puissante  sous  toutes  ses  faces  , car  on  peut  dire  encore  : 

Les  acteurs  de  ce  grand  drame  qui  s'appelle  la  fondation  du  clrristianisme,  n’avaient  aucun 
intérêt  à tromper  ou  à se  laisser  tromper.  Intérêt  à tromper  ! Et  quel  a donc  été  pour 
tous  le  salaire  de  leur  apparition  sur  la  scène,  sinon  d’immenses  travaux,  les  supplices  et 
la  mort  ? El  ils  lu  savaient,  et  ils  s'y  attendaient.  Poussés  par  une  force  irrésistible,  il  n'eût 
pas  été  en  leur  pouvoir  de  ne  pas  évangéliser  ; non  postumui  non  loqui.  Or,  cependant,  le 
Maître  leur  avait  dit  : Vous  serez  en  butte  è toutes  les  haines  à cause  do  mon  nom  ; vous 
serez  chassés  des  synagogues,  maltraités,  mis  è mort,  et  quiconque  vous  fera  du  mal,  croira 
rendre  service  è Dieu. 

Les  peuples  avaient-ils  intérêt  è se  laisser  séduire?  Leur  présentait-on  pour  appât  les 
plaisirs  ou  les  richesses,  une  vie  voluptueuse,  ou  seulement  commode  et  facile,  l'émauci-  • 
pation  de  toute  autorité  et  de  toute  servitude;  en  un  mot , des  gloires  ou  des  avantages 
mondains  ? On  sait  ce  qui  en  est. 

Nous  osons  dire  plus,  la  tromperie  était  impossible.  Qu’on  se  figure  donc  le  succès  que 
pourraient  avoir,  et  l'attention  qu'obtiendraient  aujourd'hui  une  douzaine  d'hommes  du 
peuple,  ou  même  de  savants  les  plus  en  renom  do  nos  académies,  qui  entreprendraient  de 
nous  persuader  que  nous  avons  assisté  l'année  dernière,  cette  année,  le  mois  dernier,  à des 
événements  de  pareille  nature.  Certes,  les  Juifs  , les  Grecs,  les  Egyptiens  , les  Gaulois,  les 
Homains  du  temps  de  Tibère,  n'étaient  ni  des  stupides  ni  des  barbares  ; et  comment  pour- 
rait-on leur  attribuer  ce  qui  no  saurait  convenir  & aucune  nation  civilisée  ? 

Au  surplus , ce  n’est  pas  avec  les  mesquines  idées  d'une  critique  ergoteuse  qu’il  faut 
aborder  de  si  hautes  questions,  pas  plus  qu'on  ne  saurait  fouiller  ou  démolir  avec  un  scal- 
pel les  plus  vastes  monuments.  Il  faut  considérer  les  faits  dans  leur  ensemble,  et  compara- 
tivement aux  immenses  résultats  qu'ils  ont  produits.  Car,  nous  en  revenons  toujours  è ce 
point,  le  christianisme  existe,  immense  et  profond  comme  l’océan; niez,  si  cela  vous  con- 
vient, la  main  qui  lui  creusa  un  lit,  mais  expliquez  autrement  son  origine , ou  laissez-nous 
eouleniner  vos  misérables  chicanes. 
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11  était  irrémédiablement  fou  l’homme  qui  a osé  écrire  les  lignes  suivantes  (1)  : « Quand 
nous  aurons  fail  voir  que  l'histoire  prétendue  d’un  Dieu  qui  est  né  d’une  vierge  au  solstice 
d’hiver,  qui  ressuscite  à Pâques , ou  4 l'équinoxe  du  printemps,  après  être  descendu  aux 
enfers  ; d'un  Dieu  qui  mène  avec  lui  un  cortège  de  douze  apôtres , dont  le  chef  a tous  les 
attributs  de  Janus  ; d’un  Dieu  vainqueur  du  prince  des  ténèbres,  qui  fait  passer  les  hommes 
dans  l’empire  de  la  lumière,  et  qui  répare  les  maux  de  la  nature,  n’est  qu'une  fable  solaire , 
comme  toutes  celles  que  nous  avons  déjà  analysées  , il  sera  à peu  près  aussi  indifférent 
d’examiner  s’il  y a eu  un  homme  appelé  Christ , qu’il  l’est  d’examiner  si  quelque  prince 
s’est  appelé  Hercule,  pourvu  qu'il  reste  démontré,  que  l'être  consacré  par  un  culte,  sous  le 
nom  de  Christ,  est  le  so!eil,  et  que  le  merveilleux  de  la  légende  ou  du  poème  a pour  objet 
cet  astre  ; car  alors  il  paraîtra  prouvé  que  les  chrétiens  ne  sont  que  les  adorateurs  du  soleil, 
et  que  leurs  prêtres  ont  la  môme  religion  que  ceux  du  Pérou,  qu’ils  ont  fait  égorger.  » 

Les  chrétiens  ne  se  doutaient  certainement  pas  de  toutes  ces  belles  choses  ; mais  enfin  il 
est  temps  de  s’instruire  à tout  âge.  L'auteur  entre  dans  de  grands  développements,  pour 
expliquer  cette  pensée;  nous  ne  le  suivrons  pas.  Il  prétend  établir,  par  des  rapproche- 
ments et  des  comparaisons,  que  Christ , ainsi  qu’il  J'appelle  , est  un  mythe  , comme  Bac- 
chus  , comme  Mythra,  comme  Osiris,  comme  Hercule,  comme  Adonis , et  le  même  mythe, 
celui  du  dieu  soleil.  Ses  douze  apôtres  sont  aussi  des  mythes,  et  expriment  le  même  sym- 
bolisme gue  les  douze  travaux  d’Hercule,  les  douze  signes  du  zodiaque,  les  douze  tableaux 
de  la  légende  d’isis. 

Croirait-on  que  notre  auteur  a poussé  l’amour  du  mythisme  au  point  de  changer  en  my- 
thes tous  les  saints  du  calendrier  chrétien.  Selon  lui,  saiut  Denis,  saint  Rustique  et  saint 
Kleulhère,  les  apôtres  du  diocèse  de  Paris,  qui  est  devenu  chrétien  apparemment  sans  que 
personne  l’ait  converti,  sont  trois  surnoms  de  Bacchus  , passés  du  calendrier  païen  dans 
celui  des  chrétiens,  et  il  donne  pour  preuve  celte  raison,  que  l’Eglise  fait  la  veille , savoir 
au  7 octobre,  la  fête  de  saint  Bacchus.  Aura  placida , ou  le  vent  doux,  s’est  changé  en  deux 
saintes,  sainte  Aure  et  sainte  Placidie;  les  deux  verbes  rogare  et  donare , en  deux  saints  , 
Rogulicn  et  Donatien.  Le  souhait  des  Latins , perpétua  félicitas , est  devenu  les  saintes 
Perpélue  et  Félicité.  « La  belle  étoile  de  la  couronne , Margarita , placée  sur  le  serpent 
d’Ophiochus,  sc  changea  en  sainte  Marguerite  , sous  les  pieds  de  laquelle  on  peint  un  ser- 
pent, ou  un  dragon,  et  on  célèbre  sa  fête  peu  de  jours  après  le  coucher  de  cette  étoile.  On 
fêta  aussi  saint  Hippolyte  traîné  par  ses  chevaux  , comme  l’amant  de  Phèdre  ou  le  fils  de 
Thésée.  » 

L’nuleur  termine  de  la  sorle  celte  longue  tirade,  qu’il  prenait  pour  une  démonstration 
triomphante:  « Je  ne  pousserai  pas  plus  loin  ces  réflexions  , parce  que  mon  but,  dans  cet 
ouvrage,  n’est  pas  de  relever  (ouïes  les  méprises  de  l’ignorance  et  l'impudence  de  l’impos- 
ture ; mais  de  rappeler  la  religion  chrétienne  à sa  véritable  origine;  d’en  faire  voir  la  filia- 
tion; de  montrer  le  lien  qui  l’unit  à toutes  les  autres,  et  de  montrer  qu’elle  est  aussi  ren- 
fermée dans  le  cercle  de  la  religion  universelle , ou  du  culte  rcudu  à la  nature,  et  au  soleil 
sou  principal  agent.  » 

De  pareilles  allégations  ne  se  réfutent  pas.  S’il  prenait  fantaisie  à quelque  cerveau  ma- 
lade de  contester  l’existence  de  Louis  XIV  ou  de  Napoléon,  d’en  faire  des  mythes  de  l’astre 
du  jour,  et  il  y aurait  lieu,  puisque  le  soleil  était  l’emblème  spécial  du  premier,  et  qu'on 
]’a  donné  aussi  quelquefois  au  second  : si,  par  suite  de  combinaisons  plus  ou  moins  habiles 
sur  une  sphère  céleste,  le  nouveau  Dupuis  prétendait  démontrer  que  les  règnes  brillants 
de  ces  grands  princes  ne  sont  que  la  fable  retournée  de  Bacchus , d’Hercule  ou  d’Adonis  , 
que  les  batailles  de  Rocroi  ou  de  Waterloo  ont  eu  lieu  au  firmament,  entre  les  signes  cé- 
lestes, le  Bélier  et  le  Taureau,  par  exemple , démonstration  qui  ne  serait  nullement  dif- 


(I)  Depuis,  Abrégé  de  T origine  de  tous  tes  cultes, 
ch.  9.  Il  fêlait  en  effet  : il  eut  de  violents  accès  de 
frénésie  ; il  marchait  souvent  avec  précaution , 
comme  un  homme  qui  redoute  les  agents  de  l'auto- 
rité ; U se  jeta  même  dans  lin  puits,  pour  échapper, 
disail-il,  à la  haine  publique,  qui  le  poursuivait,  à 
cause  des  idées  qui  roulaient  dum»  sa  tête.  Ces  idées 


sont  celles  qu'il  développa  ensuite  dans  son  Origtnt 
de  tout  les  cultes  ; œuvre  de  folie,  qui  n'a  jamais  eu 
l'honneur  d'une  réponse,  et  qui  ne  le  mérite  pas 
Ces  détails,  ignorés  des  biographes,  nous  sont  four- 
nis par  les  Mss.  de  l'abbé  llcmey  d'Auberive.  V. 
MnceUnnen , t.  Il,  5*  cahier,  à b bibliothèque  du 
Louvre. 
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ficile,  en  suivant  -une  certaine  méthode  ; s'il  ajoutait  qu'on  a changé  par  pure  ignorance  les 
deux  verbes  latins  terme  elcondere.  en  deux  noms  de  héros  fabuleux,  Turennc  et  Condé; 
que  le  noui  de  l’impératrice  Joséphine  est  celui  d'une  des  plus  jolies  fleurs  de  nos  jardins , 
dent  on  a fait  In  reine  des  fleurs , parce  qu’elle  est  immortelle  ; faudrait-il  lui  répondre , et 
que  pourrait-on  lui  répondre? 

Donc  passons  outre,  et  revenonsànos  livressaints.  Ceux  del'Ancicn  Testament  se  démon- 
trent de  la  même  manière  que  ceux  du  Nouveau.  Ils  sont  la  raison  d'étre  delà  nation 
juive,  qui  sans  eux  n’en  aurait  aucune  , cl  on  no  peut  rien  leur  substituer.  Ils  se  retrou- 
vent les  mêmes  à toutes  les  époques,  toujours  vénérés  et  médités  parmi  la  nation  dont  ils 
forment  lu  code  civil,  politique  cl  religieux,  et  dont  ils  sont  l'acte  de  naissance,  d'éman- 
cipation et  le  sauf-conduit.  Supposer  qu'ils  ne  contiennent  qu’un  récit  fictif  et  rouianesquc, 
c'est  supposer  l'impossible.  Il  y a des  exemples  de  fictions  moins  étendues  et  parfaitement 
insignifiantes,  acceptées  temporairement  comme  des  réalités  parmi  un  petit  nombre 
d’hommes,  ou  bien  au  sein  des  académies,  mois  bientôt  reconnues  ut  conspuées  ; il  n’est 
resté  que  le  souvenir  ridicule  de  l'erreur  qu'elles  avaient  causée.  Mais  un  tel  livre,  ac- 
cepté à toujours  par  une  nation  entière,  dont  la  civilisation  avancée  n'a  jamais  souffert  la 
moindre  éclipse,  ce  serait  un  phénomène  si  étrange,  qu’il  aurait  besoin  de  preuves  non 
équivoques.  El  que  I on  ne  compare  point  les  livres  sacrés  des  Juifs  aux  Pouranae,  aux 
cinq  Kings,  aux  livres  Zend,  car  ceux-ci,  simples  traités  de  morale  ou  de  contemplation,  ne 
contiennent  ni  les  litres  ni  l'histoire  des  nations  qui  les  ont  adoptés.  Les  Pouranas,  lus 
Kings.  les  Z end,  les  Edda,  sont  de  ces  généralités  cosmogoniques,  théogoniques,  mysla- 
gogiques,  qui  regardent  tous  les  peuples  en  général,  sans  intéresser  plus  spécialement 
celui-ci  que  celui-là  ; les  livres  sacrés  des  Juifs  sont  le  litre  de  propriété  du  foyer  domes- 
tique d'une  seule  et  unique  nation.  La  différence  est  immense , ou  plutôt  ii  n’existe  aucun 
point  de  similitude  ou  de  comparaison. 

Mais  ce  n'est  pas  tout  : il  est  facile  de  démontrer  que  ces  titres  n'snt  jamais  pu  être  alté- 
rés ou  supposés.  Ils  n’ont  pu  l’ôtro  depuis  la  fondation  du  christianisme,  car  ils  se  trou- 
vent également  entre  les  mains  des  juifs  et  des  chrétiens;  or  les  juifs  ne  les  auraient  pas 
reçus  des  mains  des  chrétiens,  ni  les  chrétiens  des  mains  des  juifs.  Ils  n'ont  pu  l'èlre  après 
ou  pendant  la  captivité  des  soixante-dix  ans,  car  ils  se  trouvent  entre  les  mains  des  juifs  et 
des  samaritains,  qui  ne  les  auraient  pas  acceptés  les  uns  des  autres.  Ils  n'ont  pu  l'étrc 
après  le  schisme  des  dix  tribus,  car  Israélites  et  Juifs  les  possédaient  encore,  et  ue  les 
auraient  pas  adoptés  d'un  pays  à l'autre. 

Vous  objecteriez  en  vain  ce  passage  du  quatrième  livre  des  Rois,  où  il  est  dit  que  le  prê- 
tre Helcias  retrouva  dans  les  combles  du  temple  le  livre  de  la  Loi,  qu'il  en  fit  part  à Josias, 
et  que  celui-ci  rassembla  le  peuple,  pour  en  faire  la  lecture  comme  d'un  livre  inconnu 
jusqu'alors;  car  les  Israélites*  dont  le  royaume  était  alors  détruit,  le  connaissaient,  cl 
l'avaient  emporté  avec  eux  dans  leur  exil.  El  si  le  livre  de  la  Loi  avait  été  réellement  incon- 
nu, comment  existait-il  un  temple,  des  sacrifices,  un  culte,  une  constitution  civile  ot  po- 
litique qui  le  suppose  ?Ou  bien,  si  le  prêtre  Helcias  l'a  altéré,  comment  se  retrouve-t-il  lo 
même  aux  mains  d'une  nation  rivale,  qui  déjà  depuis  longtemps  a disparu  de  cos  lieux,  et 
l'a  emporté  dans  sa  captivité?  Cherchez  donc  une  autre  explication,  pour  rendre  raison  de 
repassage.  La  supposition  ou  l'altération  auraient-elles  eu  lieu  dans  l'intervalle  compris 
entro  le  temps  de  Moiso  et  l'établissement  de  la  royauté?  Mais  lors  de  l'établissement  de 
la  royauté,  la  nation  était  constituée  telle  qu’elle  l'a  toujours  été  depuis,  et  non-seulement 
elle,  mais  encore  les  notions  voisines,  avec  toutes  leurs  inimitiés,  leurs  rivalités,  dans 
les  conditions  d'existence  assignées  par  les  livres  des  Juifs,  et  dont  il  est  impossible  de 
rendre  compte  autrement.  Car,  et  cette  remarque  est  d'une  grande  importance,  les  origines 
de  la  nation  juive,  telles  que  Moise  les  expose,  sont  la  seule  clef  à l'aide  de  laquelle  il  soit 
possible  do  pénétrer  dans  l'histoire  des  siècles  subséquents  relativement  aux  diverses  po- 
. publions  de  la  Palestine  et  des  environs.  Ainsi  la  véracité  des  livres  des  Juifs  se  trouve 
soumise  à un  contrôle  incessant  deouis  uuarante  siècles;  et  il  n’est  pas  un  seul  jour  après 
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Moïse  auquel  on  puisse  supposer,  même  par  la  pensée,  que  là  fut  le  commencement  de  la 
nation. 

Or,  dans  une  lustoiro  où  tout  se  tient  et  s’cncliatue  de  la  sorte,  il  est  impossible  de  briser 
un  seul  auneau;  dans  une  histoire  où  les  détails  sont  la  raison  des  faits  principaux,  il  est 
impossible  de  supprimer  un  seul  détail  ; dans  une  histoire  dont  tous  les  développements 
sont  la  conséquence  de  la  mise  en  scène,  il  est  impossible  de  supprimer  l'introduction. 
Il  faut  donc  conserver  les  livres  de  l’Ancien  Testament  avec  tous  leurs  récits,  mémo  les 
plus  merveilleux,  c'est-à-dire  avec  tous  leurs  miracles. 

Et  si  jamais  on  a contesté  leur  voleur,  c'est  en  haine  de  ces  mémos  miracles,  cor  il  n'y  a 
rien  dans  l'histoire  profane,  rien  dans  les  plus  anciens  monuments  et  les  plus  anciens  sou- 
venirs, rien  dans  les  probabilités  de  raison  qui  vienne  leur  donner  le  plus  léger  démenti. 

Or  si  rien  ne  les  infirme  dans  tout  ce  qui  est  spécial  et  relatif  à l'histuiie  particulière  de 
la  Judée  et  des  contrées  circonvoisiues,  tout  les  confirme  dans  ce  qui  est  général  et  rela- 
tif aux  origines  et  aux  grandes  époques  de  l'histoire  de  la  race  humaine.  Aussi  leur  cause 
est  gagnée  depuis  longtemps  devant  la  science  et  la  logique.  Et  ce  que  nous  venons  d'écrire 
dans  ces  dernières  pages,  est  plutôt  l'histoire  do  grandes  luttes,  éteintes  maintenant, 
qu'une  véritable  discussion:  il  rfy  a plus  de  champions  dans  la  lice;  la  cause  est  entendue, 
et  le  jugement  prononcé. 

Nous  ne  voulons  pas  dire  que  l'on  croie  davantage,  de  cet  esprit  do  foi  que  la  religion 
réclame,  car  la  conviction  scientifique  et  la  foi  ne  sont  pas  la  même  chose;  mais  du  moins 
le  terrain  est  débarrassé  des  plus  grands  obstacles,  et  la  foi , après  avoir  obtenu  l'adhésion 
des  intelligences,  n 'attend  plus  pour  refleurir  que  la  soumission  des  volontés. 

Il  entrait,  sous  ce  rapport,  dans  les  nécessités  les  plus  impérieuses  de  la  mission  de  Moïse 
et  du  Christ  d’opérer  des  prodigos.  Car  il  ne  su.Tit  pas  de  présent  Taux  hommes  la  vérité, 
même  la  plus  saisissante  d'évidence  : connaître  la  vérité,  c’est  savoir;  or,  savoir  n'oblige  à 
rien  ; croire  seul  oblige.  Croire,  c'csl  la  foi,  et  Dieu  seul  peul  la  donner  et  la  prescrire. 

C'est  pour  cela  que  les  académies,  quelque  nombreuses  qu'aient  été  les  vérités  qu'elles 
ont  mises  ou  jour,  n’ont  jamais  eu  aucune  influence  sur  la  moralité  dos  hommes.  Un 
croyant  sera  nécessairement  vertueux,  un  savant  peut  bien  ne  pas  l'être. 

Ceux  donc  qui  demandent  une  religion  sans  mystères,  et  par  là  même  sons  miracles, 
demandent  la  quadrature  du  cercle,  c'est-à-dire  l'impossible.  Cola  veut  dire,  en  d’autres 
termes,  une  religion  oui  ne  soit  nas  religion. 


II. 

DES  MIRACLES  PROPREMENT  DITS. 

Dans  le  langage  oiblique,  te  mol  miracle  se  rend  indifféremment  par  ceux-ci  : mirabilia, 
portent  a,  sign a,  prodigia  et  miracula;  comme  aussi  ces  mêmes  termes  s'emploient  pour 
exprimer  toute  œuvre  admirable,  soit  naturelle  ou  surnaturelle.  L'Evangile  dit  plus  souv,  nt 
signa  et  prodigia,  quand  il  s'agit  d'oeuvres  surnaturelles.  Ce  n’est  pas  que  ces  différentes 
expressions  aient  une  valeur  identique,  mais  c'est  que  les  Juifs,  moins  avancés  dans  l’é- 
lude des  scieuces  positives,  et  peu  ou  point  adonnés  aux  discussions  théologiques  ou  philo- 
sophiques, n’étaient  pas  astreints  comme  nous  à la  sévérité  d'un  langage  nécessairement 
logique. 

Pour  .nous,  le  miracle  est  toujours  une  œuvre  surnaturelle;  le  mot  ne  comporte  pas 
même  d'autre  définition;  no  nous  embarrassons  pas  dans  les  subtiles  distinctions  de  la 
scolastique,  enlro  ce  qui  est  au-dessus  des  lois,  ou  ce  qui  est  contraire  aux  lois  de  la  nature; 
ces  querelles  de  mots,  loin  de  rendre  les  questions  plus  précises  , les  rendent  plus  équivo- 
ques, en  faisant  une  plus  large  part  aux  chicanes. 

L.0  miracle  est  une  ir livre  surnaturelle,  c'est-à-dire  que  la  nature  n’a  pas  produite.  Ainsi 
la  suspension  du  mouvement  des  astres,  la  résurrection  d'un  mort,  la  guérison  instantanée 
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d’un  malade  4 la  parole  d'un  liomnuo,  voilà  do  véritables  miracles,  parce  que  ces  événe- 
ments sortent  du  cours  naturel  des  choses. 

On  argutierait  en  vain  sur  les  possibilités  et  les  probabilités.  Il  n'est  point  possible  que  le 
fleuve  qui  coule  s’arrôlo  en  un  point  donné , sans  qu’aucun  obstacle  vienne  barrer  son 
cours,  et  que  les  eaux  s’amoncellent  en  ce  lieu  comme  une  haute  montagne,  de  manière 
à être  visibles  à de  grandes  distances;  et  quand  bien  même  cela  serait  'possible,  il  n'est 
point  probable  que  cet  événement  s'accomplira  à point  nommé,  au  moment  même  où  un 
homme  en  aura  nesoin,  et  lui  commandera  de  s'accomplir.  Et  ceci  est  bien  contre  toutes  les 
lois  de  la  pesanteur  et  de  l'eiïusion  des  liquidos.  Nous  n'oserions  allirmer  qu'il  est  impossi- 
ble selon  les  lois  de  la  nature  que  des  morts  ressuscitent,  car  nous  ne  savons  bien  ni  ce  que 
c'est  que  la  vie,  ni  co  que  c'est  que  la  mort  ; nous  voyons  bien  qu'un  homme  qui  vient  de 
mourir  n'agit  plus,  mais  nous  ne  saurions'dire  pourquoi,  sinon  parce  qu'il  est  mort.; 
toutefois  il  n'est  pas  probable  que  des  morts  ressusciteront  naturellement  au  comman- 
dement de  certains  hommes  seulement,  et  jamais  autrement.  Que  le  soleil  s'éclipse,  rien 
de  plus  naturel;  que  ce  soit  par  toute  autre  cause  que  par  l'interposition  de  la  lune,  qui 
est  alors  dans  son  plein, à toute  force  cela  peut  être  encore  naturel,  quoiqu'on  ne  l'ait  jamais 
vu  ; que  la  terre  tremble,  que  les  rochers  se  fendent,  que  le  voilo  du  temple  se  déchire,  rien 
de  plus  naturel  que  tout  cela  encore  ; si  l'on  y ajoute  des  résurrections  do  morts,  ma  sur- 
prise augmente,  ello  augmente  davantage,  si  tous  ces  événements  s'accomplissent  à la 
fois;  et  enfin  s'ils  comcidonl  avec  la  mort  du  juste  condamné  par  d’iniques  onncinis,  je  ne 
ê puis  m'empêcher  do  dire  : C'est  un  miracle. 

Le  miracle  consiste  donc  moins  dans  la  nature  même  de  l'œuvre,  que  dans  l'intervention 
de  l'agent  divin.  L'œuvrodcvient  surnaturelle  ou  miraculeuse,  du  moment  qu’elle  est  immé- 
diatement celle  do  Dieu,  fût-elle  en  tout  conforme  au*  lois  de  la  nature.  Par  exemple,  au 
printemps,  des  nuées  de  cailles  passent  de  l'Asie  dans  les  climats  plus  tempérés  de 
l’Europe,  où  les  appelle  un  indéfinissable  instinct.  Qu’un  vent  contraire  ou  d'une  trop 
grande  violence  les  fatigue  dans  leur  vol,  elles  s’arrêteront  de  lassitude  sur  le  premier  ri- 
vage qui  leur  offrira  un  lieu  do  repos,  même  sur  le  pont  d'un  vaisseau  en  plcino  mer.  Ces 
événements  ne  sont  pas  rares.  Or  il  arrive  qu'un  jour,  un  vent  de  cette  espèce  en  jette 
une  grande  quantité  dans  le  désert  de  Sin,  près  de  la  mer  Rouge  et  do  la  Méditerranée. 
Les  Israélites,  campés  en  ces  lieux,  profitent  de  la  lassitude  de  ces  oiseaux  pour  les  pren- 
dre, et  s'en  nourrissent.  Tout  ceci  est  tellement  naturel , qu'il  est  difficile  d’y  voir  du  mira- 
clo.  Maiî  la  veille,  le  peuple  mutiné  avait  demandé  à retourner  en  Egypte,  pour  s y rassa- 
sier de  viande,  et  Moïse  lui  avait  répondu  : Vous  en  aurez  demain  assez  pour  vous  rassasier 
durant  un  mois  entier.  Pendant  la  nuit,  un  vent  violent,  peut-être  le  sirocco  do  ces  pays, 
souille,  et  le  lendemain  la  promesse  s'accomplit.  Quoique  tous  les  détails  de  l'événement 
soient  parfaitement  dans  l'ordre  de  la  nature,  cependant  sa  coïncidence  avec  une  pareille 
promesse  m’obliite  de  dire  : C’est  un  miracle.  Quoique  tout  soit  noturel,  il  y a cependant 
intervention  divine.  Rien  n'est  plus  naturel  que  la  fécondité  de  champs  qui  ont  été  dé- 
vastés, et  qui  sont  demeurés  deux  années  sans  culture  par  suite  des  ravages  de  la  guerre. 
Cependant  si,  dès  la  première  anunée  de  cette  dévastation,  Isaïe  va  dire  à Ezéchias  : Vivez 
comme  vous  pourrez  cette  année  et  la  suivante  ; mais  vous  serez  amplement  dédommagé 
la  troisième,  car  tout  ce  qu'il  restera  de  débris  de  végétation,  prendra  racine  par  un  bout 
et  portera  du  fruit  par  l'autre  ; et  qu'en  effet  la  troisième  année,  favorisée  par  le  concours 
vies  plus  heureuses  circonstances,  apporte  une  grande  fécondité,  je  dirai  encore  : Cette  fé- 
condité est  miraculeuse.  J'appellerai  donc  miracle , non-seulement  ce  qui  est  contraire  aux 
lois  do  la  nature,  supérieur  aux  lois  de  la  nature,  ou  étranger  aux  lois  de  la  nature,  mais 
même  ce  qui  y est  conforme,  dès  là  que  l'intervention  divine  y sera  constatée.  Et  celte 
constatation  se  fera  pour  moi,  non-seulement  par  la  considération  de  l'œuvre  en  elle-même, 
mais  encore,  et  aussi  souvent  peut-être,  par  la  considération  des  circonstances.  Ainsi  je 
verrai  du  miracle  également  dans  toute  œuvre  divine,  accomplie  indépendamment  des  lois 
de  la  nature,  soit  que  Dieu  seul  ait  pu  la  faire,  soit  qu'il  ait  annoncé  qu'il  la  ferait.  D'où 
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pour  compléter  ma  définition,  je  dirai  : le  miracle  est  une  œuvre  divine,  accomplie  indépen- 
damment des  lois  de  la  nature. 

Toutefois,  pour  ne  pas  jeter  d'équivoque  en  cette  matière,  nous  suivrons  le  langage  em- 
ployé jusqu'à  ce  jour,  et  nous  appellerons  miracle  uniquement  les  œuvres  opposées  ou  su- 
périeures aux  lois  de  la  nature,  et  nous  conserverons  le  nom  d'œuvres  miraculeuses  à 
celles  qui  y sont  conformes,  mais  résultant  évidemment  de  l'intervention  spéciale  de  Dieu. 

Il  en  est  même  une  troisième  espèce,  que  nous  appellerons  aussi  miraculeuses,  par  leur 
similitude  avec  les  dernières,  quoique  l'intervention  divine  n'y  soit  pas  évidente  pour  la 
raison,  mais  seulement  pour  la  foi  chrétienne.  Par  exemple,  le  salut  de  la  France  par 
la  bergère  do  Domrémy  pendant  le  règne  de  Charles  VH,  la  cessation  des  pestes  de  Mar- 
seille et  de  Milan,  après  des  prières  et  des  vœux  publics.  C'est  ce  que  les  pieux  fidèle* 
appellent  ordinairement  du  nom  de  grâces  temporelles  ; et  parmi  ces  grâces,  il  en  est  de 
tellement  signalées,  qu'il  est  facile  d'y  reconnaître  la  main  do  Dieu. 

Et  nous  dirons  à cette  occasion,  que  si  les  miracle*  ont  cessé,  ou  du  moins  considéra- 
blement diminué  depuis  les  temps  apostoliques,  les  grâces  n'ont  rien  perdu  en  nombre  et 
en  grandeur.  Sans  prétendre  pénétrer  les  secrets  du  Ciel,  il  est  pourtant  de  ceci  une  raison 
qui  semble  s'offrir  d'elle-même.  Quand  le  monde  était  à convertir,  il  lui  fallait  des  mira- 
cles, pour  le  faire  devenir  apte  à recevoir  les  grâces  ; maintenant  qu’il  est  converti  au  chri- 
stianisme, il  ne  lui  faut  plus  que  des  grâces.  A chaque  jour  son  œuvre;  créer  d'abord,  fé- 
conder ensuite.  Et  si  on  objecte  que  les  missionnaires,  dans  les  pays  infidèles,  n'opèrent  plus 
les  miracles  que  les  apôtres  opéraient  au  sein  de  la  gentilité  grecque  et  romaine,  la  réponse 
ne  sera  pas  difficile.  D abord  il  n est  pas  vrai  que  le  ministère  des  apôtres  modernes,  soit 
entièrement  dépourvu  des  prodiges  qui  signalèrent  celui  des  anciens;  ensuite,  jusqu'à  ce 
que  l'œuvrede  Dieu,  c'est-à-dire  le  christianisme,  fût  fondé  d'une  manière  définitive,  c'é- 
tait à Dieu  d’opérer,  puisque  lui  seul  pouvait  le  faire.  Maintenant  qu’il  est  établi,  c'est  à 
ceux  qu’il  a chargés  de  continuer  son  œuvre , qu'il  appartient  d'agir  par  leurs  propres 
moyens,  avec  son  assistance.  Les  premiers  apôtres  étaient  plutôt  des  instruments,  les  mo- 
dernes sont  plutôt  des  ouvriers. 

Ceux  qui  se  plaignent  do  no  plus  voir  de  miracles,  et  ceux  qui  en  mettent  partout,  sont 
également  retardataires.  Mais,  dit-on,  si  les  miracles  étaient  plus  nombreux,  la  foi  serait 
plus  vive.  Sans  compter  que  la  curiosité  est  une  mauvaise  disposition  pour  obtenir  des 
miracles,  il  peut  être  vrai  que  la  foi  soit  plus  vive,  sans  être  aussi  méritoire.  Quia  tidieti 
mr crcdidisti;  btaii  qui  non  t tdcrunt  et  crediderunt. 

Vous,  chrétien,  qui  demandez  à voir  ressusciter  des  morts,  que  ne  demandez-vous 
plutôt  à voir  créer  des  mondes? 

Mais  revenons  aux  lois  de  la  nature,  sur  lesquelles  on  a tant  et  si  vainement  discuté  à 
I occasion  des  miracles.  Qu'est-ce  que  les  lois  de  la  nature , sinon  les  conditions  d'existence 
individuelle  et  de  mutuels  rapports,  faites  par  Dieu  même  à tous  les  êtres  créés  et  à chacun 
1 eux . Or,  prétendre,  comme  l'ont  fait  certains  sophistes,  que  ces  lois  sont  essentielle*' 
plutôt  que  de  relation,  et  que  Dieu  n'y  peu.  rien  changer;  prétendre,  par  exemple,  que  la 
pierre  qu,  tombe,  parce  qu'elle  est  plus  lourde  que  l'air,  ne  s'élèvera  pas,  quoique  plus 
lourde,  que  la  flamme  qui  s élance,  parce  qu'elle  est  plus  légère,  ne  retombera  pas,  quoi- 
que plus  .égere,  même  lorsque  Dieu  le  voudra,  c'est  en  vérité  une  outrecuidance  qui  passe 
les  bornes.  Comment?  l'ouvrier  qui  prend  la  lime  ou  le  rabot  de  sa  main  droite,  ne  pourri, 
pas  les  prendre  de  sa  main  gauche,  s'il  lui  plaît?  Le  compositeur  sous  les  yeux  duquel 
s exécute  la  symphonie  qu'il  a arrangée,  n'aura  pas  la  puissance  d'y  déplacer  momentané- 
ment une  note,  s il  le  juge  convenable? De  telles  prétentions  seraient  absurdes 

Mais  si  Dieu,  qui  a arrangé  par  un  acte  éternel  de  sa  volonté  les  lois  de  1.  nature  le. 

us  pend  ou  les  change,  il  aura  donc  changé  de  volonté?  or,  Dieu  est  immuable.  Ah!  voilà 
le  suprême  argument!  On  n’oublie  qu'une  chose  : c'est  que,  voulu  de  toute  éternité  et  par 
un  dessein  immuable,  l'acte  de  la  volonté  divine  aété  produit  dans  le  temps;  et  qu'ain,; 
immuable  dans  la  volonté  qui  l'a  créé,  il  est  muable  selon  la  providence  qui  le  dirige  I 
n appartient  qu'à  Dieu  d'allier  de  la  sorte  la  mutabilité  son,  le  rapport  des  accident,  av^ 
Dicrm.vs.  ues  Mhuclks.  i.  - ’ *•« 
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l'immutabilité  50 ii , le  rapport  îles  desseins.  Le  monde,  si  muable,  n'en  est  pjs  moins  con- 
tenu dans  l'immuable  éternité.  Et  lorsque  Dieu  opère  un  nouveau  changement  dans  ce  qui 
de  sa  nature  est  si  changeant,  ce  n'est  pas  lui  qui  change,  puisque  de  touto  éternité  il  a 
nrévu  et  voulu  le  changement  qu'il  opère  dans  le  temps. 

Une  telle  objection , mise  sous  forme  syllogistique,  aboutirait  à cette  conséquence,  que 
dans  le  monde  tout  est  toujours  logique,  rigueur,  fatalité.  Il  n’en  est  rien  cependant  ; car 
si  tout  est  fatalité,  il  doit  pousser  à cet  arbre  un  certaiu  nombre  de  feuilles;  or,  qu'arrivera- 
l-il  si  vous,  homme,  vous  l'arrachez  avant  qu'il  ne  les  produise?  Ou  bien  refuserez-vous  h 
Dieu  le  pouvoir  de  dessécher  la  branche  que  vous  avez,  vous,  le  pouvoir  de  couper? 

Non,  ceci  u'est  pas  sérieux.  Cependant  un  défenseur  do  la  religion  chrétienne,  l'abbé 
■Houltcville,  nlin  de  parer  à une  si  mince  difficulté,  a supposé  que  les  miracles  s'accom- 
plissaient en  leur  temps,  par  la  furce  de  certaines  lois  naturelles,  inconnues  des  hommes, 
ut  établies  de  Dieu  do  toute  éternité,  en  vue  des  événements  futurs..  Cetto  solution  est  don- 
née à bonno  intention,  mais  elle  n'en  bouleverse  pas  moins  la  notion  du  miracle,  et  tend 
j affaiblir  sa  signification.  Elle  ôte  ii  Dieu  la  spontanéité  de  ses  actes  et  presque  la  liberté. 
Non,  Dieu  n'a  pu  se  dépouiller  de  la  liberté,  en  la  donnant  & l'homme;  il  s’est  nécessaire- 
ment réservé  la  faculté  d'agir  selon  les  événements  qui  naîtraient  un  jour  dos  caprices  de 
la  liberté  humaine,  cl  qu'il  prévoyait  do  toute  éternité. 

Mais  n’y  a-t-il  donc  pas  dans  la  nature  une  multitude  de  lois  que  nous  ne  connaissons 
pas,  qui  peuvent  agir  à notre  insu,  et  produire  des  phénomènes  admirables?  Sans  contre- 
dit ; mais  elles  ne  peuvent  être  opposées  les  unes  aux  autres.  Des  forces  contraires  sc  dé- 
truisent mutuellement,  il  en  est  de  même  des  lois;  si  donc  il  en  existnit  dans  la  nature, 
au  lieu  de  produire,  elles  s’annuleraient.  Donc  lorsque  je  vois  un  effet  en  contradiction 
avec  une  loi  bien  connue,  celle  de  la  pesanteur  des  corps,  par  exemple,  je  suis  en  droit  do 
conclure  qu'elle  n'est  pas  le  produit  d'une  autre  loi  opposée  à cello-ci.  Lorsque  le  fer  de  la 
cognée  du  disciple  d’Elisée  revient  sur  l'eau,  en  même  temps  que  le  bois  s’engloutit,  je 
dis  : Voilà  un  miracle. 

iFarœi  les  lois  de  la  nature  qui  me  sont  connues,  il  eu  est  un  grand  nombre  dont  je  puis 
.mesurer  la  puissance  d'une  manière  mathématique  ; ainsi  Newton  est  arrivé  à démontrer 
que  l'attraction  des  corps  s'exerce  en  raison  directe  des  massos,  et  en  raison  inverse  du 
carré  deS  distances.  Si  donc  il  se  produit  sous  mes  yeux  un  effet  supérieur  à la  puissance 
de  la  toi  dont  il  parait  être  le  résultat,  je  dirai  encore,  c'est  un  miracle.  Exemple  : Ces  pa- 
roles, Jeune  tille,  levez-vous,  peuvent  éveiller  une  personne  endormie;  mais  si  elles  ré- 
veillent une  personne  livrée  au  sommeil  de  la  mort,  comment  ne  dirai-je  pas,  c’est  un 
miracle?  Je  sais  encore  que  l’effet  participe  de  la  nature  de  la  cause  qui  le  produit;  cette 
loi  est  invariable.  La  boue  appliquée  sur  les  yeux,  par  exemple,  loin  de  donner  la  vue  à 
celui  qui  ne  l'a  pas,  l’ôtera  à celui  qui  la  possède.  Si  donc  un  aveugle  recouvre  la  vue 
après  qu’il  lui  a été  appliqué  de  la  boue  sur  les  yeux  , je  dirai  de  nouveau , voilà  un  mi- 
racle. . , . , 

Et  sera-t-il  bien  difficile  de  discerner  le  miracle,  c’est-à-dire  de  reconnaître  ce  qui  est 
miraculeux  et  ce  qui  ne  l'est  pas?  Nullement;  il  suffira  pour  cela  de  la  dose  ordinaire  d'in- 
telligence, appliquée  b l'observation  attentive  de  la  cause  et  de  l'effet.  Le  charlatan  qui 
amuse  vos  loisirs  par  des  tours  do  gibecière,  vous  dissimule  la  main  qui  le  seconde,  la 
main  qui  place  sous  le  gobelet  l’oiseau  qui  doit  s'en  échapper,  quand  vous  croirez  y retrou- 
ver votre  montro  ou  votre  mouchoir.  Il  vous  dissimule  l'effet,  lorsqu  il  fait  rentrer  dans  le 
manche  le  poignard  qu’il  parait  s'enfoncer  dans  la  poitrine. 

Le  fait  miraculeux  vous  saisit  au  premier  abord  par  sa  clarté,  son  évidence.  I.à  i!  n'y  o 
point  d'agent  dissimulé,  de  supercherie  possible.  Si  un  malade  est  guéri  instantanément, 
dès  là  que  la  maladie  est  constatée  et  la  guérison  pareillement,  que  pouvez-vous  suspecter? 
Voyez,  touchez,  appelez  tous  vos  sens  et  toute  votre  raison  au  secours  de  vos  investiga- 
tions, et  si  vous  demeurez  convaincu,  dites  avec  nous,  j ai  vu  un  miracle.  Si  vous  ni 
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l'êtes  pas,  suspendez  voire  jugement-  Mois  les  véritables  miracles,  les  miracles  proprement 
dits,  ne  vous  laisseront  pas  cette  hésitation;  vous  les  regarderez  à pleins  joui,  pour  ainsi 
dire.  Si  l'infirme  que  vous  voyez  depuis  trente-huit  ans  à la  porte  du  temple,  se  lève  un 
jour  à la  parole  d’un  étranger  qui  lui  aura  dit  en  passant  : Levez-vous  et  marchez,  qu'au- 
rez-vous S objecter,  et  hésiterez-vous? 

Les  faits  que  nous  avons  appelés  miraculeux  et  encore  moins  les  simples  grâces,  n’em- 
portent pas  avec  eux  cette  évidenco.  Ici  la  discussion  est  permise  et  l'hésitation  possible. 

11  faut  prendre  garde  toutefois  do  n'être  pas  ingrat,  en  déniant  à Dieu  la  part  qui  lui  re- 
vient. Combien  cependant,  sous  prétexte  d'une  certaine  force  d'esprit,  d’une  certaine  in- 
dépendance d'opinion,  d’une  certaine  perspicacité  plus  qu'ordinaire,  et  qui  n’est  en  réa- 
lité qu’un  parti  pris,  se  raillent  de  ce  qui  fait  l'admiration,  et  élève  la  reconnaissance 
des  hommes  vers  le  Ciel? C’est  un  crime.  Est-ce  que  fout  don  parfait  ne  vient  pas  du  Pire 
des  lumières f Et  pourquoi  donc,  matérialistes,  refusoz-vous  lo  don  de  Dieu?  Pourquoi 
abaisser  vos  regards,  quand  l’astre  du  jour  vous  illumine  d’un  de  ses  rayons?  Est-ce  que 
la  lumière  vous  offusque?  Lorsque  des  nautonniers,  échappés  contre  tout  espoir  aux  plus 
grands  périls, iront  pieusement,  un  cierge  à la  main,  s’agenouillerdevant  l’image  do  celle  qu’ils 
considèrent  comme  leur  libératrice,  ayez  lo  courage  d'articuler  les  mots  do  stupidité  et  de 
fanatisme,  c’est  un  triste  courago  que  nous  ne  vous  envierons  pas.  Lorsque  vous  verrez 
saint  Louis  monter  avec  sa  famille  sur  un  vaisseau  déclaré  impropre  à la  navigation , lors- 
que vous  verrez  le  pieux  monarque  faire  exposer  jour  et  nuit  le  saint-sacrement  durant 
la  traversée,  pour  demander  à Dieu  sa  protection;  lorsque  vous  verrez  le  navire  rendre 
sains  et  saufs  sur  le  rivage  tous  ceux  qui  lui  ont  été  confiés,  et  s'abîmer  ensuite  dans  les 
flots,  dites,  si  cela  vous  convient,  que  le  Ciel  n’y  est  pour  rien,  mais  n'insultez  pas  le  mo- 
narque qui  tombe  à genoux  pour  remercier  Dieu.  Lorsque  Clovis , vaincu , et  le  seul  de 
de  toute  son  arrnéo  qui  ait  encore  la  lace  tournée  vers  l’ennemi,  invoque  le  Dieu  de  Clo- 
tilde,  et  devint  victorieux  & son  tour,  dites,  si  vous  voulez,  que  ce  sont  là  de  ces  retours 
de  fortune  et  de  ces  chances  do  bataille  qui  ne  prouvent  rien  ; c'est  votre  avis,  mais  laissez- 
nous  professer  un  avis  différent. 

Ce  n’est  pas  que  nous  soyons  disposé  à trouver  du  miracle  eu  toutes  choses;  loin  de  là, 
et  nous  gémissons  do  cotto  disposition  originelle  du  peuple  et  des  gens  simples  à s’émer- 
veiller de  tout,  et  à prendre  pour  miraculeux  les  faits  les  plus  naturels,  dès  là  qu'ils  parais- 
sent extraordinaires  : les  éclipses,  les  astres  errants,  les  lumières  boréales,  les  inondations, 
les  épidémies;  beaucoup  moins  que  cela,  l’apparition  d'un  loup  dans  lo  faubourg  d’une 
ville,  la  naissance  d’un  agneau  à deux  tètes.  Les  chroniqueurs  du  moyen  âge,  depuis  le  bon 
Grégoirede  Tours  et  après,  ont  remplîtes  pagesdeleurshistoires  avec  de  semblables  miracles. 

Des  sophistes,  plu3  subtiles  que  sincères,  ont  demandé  comment  il  serait  possible  de 
constater  un  miracle?  Un  miracle  se  constate  de  la  même  manière  que  tous  les  autres 
événements,  et  même  plus  facilement,  car  plus  le  fait  est  extraordinaire,  et  plus  il  est 
aisé  de  le  constater.  Le  reste,  c’est-à-dire  l'intervention  divino,  est  laissé  à l'appréciation 
de  la  conscience.  Pourquoi  ne  pourrait-on  pas  s’assurer  do  la  résurrection  d’un  mort, 
comme  on  s’assure  de  la  guérison  d'un  malade,  en  lo  voyant?  Mais,  dit-on,  si  c'est  le 
démon  qui  est  l’auteur  de  l'œuvre?  Nousallons  examiner  la  question  sous  cette  nouvelle  face. 

Beaucoup  de  théologiens,  de  graves  docteurs,  des  Pères  de  l'Eglise,  ont  cru  que  le  dé- 
mon pouvait  opérer  des  miracles  d'un  certain  ordre.  Saint  Thomas  est  de  cet  avis.  Il  dit 
qu'à  Dieu  seul  appartient  la  puissance  d'accomplir  des  œuvres  contraires  aux  lois  de  la 
nature,  mais  que  les  anges  et  les  démons,  en  vertu  de  la  puissance  qui  leur  est  innée,  peu- 
vent, par  le  moyen  de  ces  mêmes  lois,  accomplir  des  œuvres  qui  seraient  au-dessus  du 
pouvoir  de  l'homme;  et  qu'en  outre  lo  démon  peut  opérer,  pour  tromper  les  hommes,  des 
prestiges  qui  ressemblent  à de  véritables  miracles.  Il  ajoute,  comme  moyen  de  discerne- 
ment entre  les  œuvres  de  Dieu  et  les  œuvres  du  démon,  que  les  premières  ont  toujours 
pour  suprême  résultat  la  gloire  de  Dieu  ou  l'avantage  et  le  salut  des  hommes,  tandis  que 
les  secondes  sont  faites  en  faveur  de  l’erreur  et  du  crime. 
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Ces  deux  règles,  telles  qu'elles  viennent  d’ôtre  énoncées,  étant  susceptibles  d'une  trop 
grande  extension,  il  est  nécessaire  do  les  limiter  dans  le  cercle  prévu  par  les  théologiens 
et  les  docteurs  eux-mêmes:  d'autant  plus  qu'il  serait  impossible  d'assigner  le  terme  oh 
s'arrête  le  pouvoir  de  l'homme  et  où  commence  celui  du  démon  j le  terme  où  finit  celui  du 
démon , et  où  commence  celui  do  Dieu.  Il  est  sûr  que  les  théologiens , les  philosophes  et 
les  naturalistes  ne  s'entendraient  pas  entre  eux,  non  pas  même  dans  un  seul  ordre  d’idées; 
et  alors  quedeviendraient  les  simples  fidèles  accoutumés  à se  déterminer  suivant  le  jugement 
d'autrui?  Et  ensuite  ne  serait-ce  pas  un  de  ces  raisonnements  vicieux,  qu’on  appelle,  dans 
le  style  de  l'école,  une  pétition  de  principes,  de  dire:  Les  miracles  sont  la  preuve  de  la 
sainteté  des  oeuvres , suivant  le  témoignage  de  Jésus-Chnst  : Opéra  quœ  ego  facio,  tcslimo- 
nium  perhibent  de  me;  puis,  discernez  par  les  œuvres,  si  les  miracles  sont  saints?  Aussi  la 
pensée  des  Pères  n'a  pas  une  si  grande  extension. 

Suivant  saint  Thomas,  il  appartient  à Dieu  seul  d'opérer  de  véritables  miracles;  le  démon 
ne  peut  faire  que  de  faux  prodiges  : faux  dans  l’objet,  ou  faux  dans  l’apparence.  Voici  ses 
parolos  : « Il  est  de  faux  miracles,  tels  que  ceux  qui  trompent  les  hommes  par  une  vaine 
apparence , tandis  qu'il  n'y  a rien  de  réel  dans  l'œuvre  ; et  ceux  dont  l'œuvre  est  réelle , 
mais  naturelle,  tandis  que  l'apparence  est  prodigieuse.  Le  démon  peut  faire  ces  sortes  de 
choses;  à la  puissance  divine  seulo  il  est  réservé  d'opérer  de  véritables  miracles  (I).  » 

Mais  cette  notion,  déjà  si  restreinte,  est  encore  beaucoup  trop  étendue,  si  on  la  prenait 
dans  sa  généralité.  Saint  Augustin , qui  a longuement  et  à bien  des  reprises  traité  la 
question  du  pouvoir  du  démon,  dans  scs  divers  ouvrages,  nous  dit  : « Il  ne  peut  rien  qu'avec 
la  permission  de  Dieu , et  la  permission  ne  lui  est  donnée  que  quand  il  la  demande.  * 
C’est  encore  trop.  « Il  ne  peut  rien  que  Jans  un  ordre  infiniment  petit  ; car  il  a perdu  tout 
pouvoir  snr  les  grandes  choses;  et  le  pouvoir  qui  lui  est  donné  ne  se  mesure  pas  à la 
proportion  de  sa  haine,  mais  à l’abaissement  de  sa  décadence.  Ahl  s’il  pouvait  quelque 
chose,  laissorait-il  un  seul  homme  vivant  sur  la  terre?  S'il  pouvait  quelque  chose,  ne  se 
vengerait-il  pas  de  ceux  qui  le  méprisent,  qui  l'injurient,  qui  l’insultent?  Il  a bien  le  vou- 
loir; mais  il  n'a  ni  le  pouvoir,  ni  le  moyen  (â).  » 

Aussi  « nous  sommes  assurés,  dit  Bcrgier,  dans  son  Dictionnaire  théologique,  à l'article 
Miraclei,  nous  sommes  assurés  que  Dieu  ne  donnera  jamais  à aucun  agent  naturel  le  pou- 
voir de  troubler  et  de  changer  l'ordre  physique  du  monde  et  le  cours  ordinaire  de  la 
nature  ; que  les  esprits,  bons  ou  mauvais,  n’ont  point  ce  pouvoir,  encore  moins  les  magi- 
ciens et  les  imposteurs,  et  nous  prouverons  que  cela  n'est  jamais  arrivé.  » 

« Dans  tout  l’Ancien  Testament,  dit  ailleurs  le  même  écrivain,  à l’article  Magie,  nous  ne 
voyons  aucun  exemple  dont  nous  soyons  forcés  d’attribuer  l'effet  au  démon.  » Il  aurait  pu 
ajouter  le  Nouveau,  car  il  ne  s’y  trouve  non  plus  aucuu  effet  physique  qu’il  faille  attribuer 
forcément  au  démon,  sauf,  peut-être,  celui  des  possessions;  mais  ces  faits  sont  d'un  ordre 
exceptionnel.  (Voy.  art.  DéMovuQues.) 

S'il  s'agit  de  la  manifestation  d'actes  qui  s'accomplissent  à l'instant  même  en  des  lieux 
éloignés,  comme  lorsque  l’oracle  de  Delphes  annonça  qu’il  voyait  Crésus  en  Lydie,  occupé 
à faire  cuire  une  tortue  dans  une  chaudière  d'airain;  ou  bien  de  la  prévision  et  de  la  révé- 
lation des  événements  futurs,  lorsqu'ils  sont  renfermés  nécessairement  dans  les  prémisses, 

(1)  Miraculorum  aliqua  quittera  non  snnt  vers,  sed  fantastira  facta,  quittas  scilicot  tudificatnr  homo,  ut  vi- 
deatur  ciatiquidquod  non  est;  quædani  veto  sont  vera  facta,  sed  non  verc  huilent  rationera  miraenti,  quæ  flunt 
virtute  aliquarura  causarura  natnralium  : et  lucc  duo  possunt  tien  per  dæmones.  . . . sed  vera  in  trace  la 
non  possunt  fieri  nisi  virtute  divina.  (Tuou.  2-2,  q.  lxxviii,  a.  9.) 

(2)  Munis  est  Cbristus  adversus  omnes  imprtos  et  advenus  omnes  insidias  inimici.  Nolitc  timere,  non  len 
tat  ilie,  nisi  nermissus  fuerit  : constat  ilium  niliil  facere  nisi  permissus  fucrit  aut  misses.  Millilur  lauqiiam 
angélus  malus  a potcslate  dominante.  Pcrraittilur  qiiando  aliquid  petit  : cl  hoc,  fralrcs,  Bon  lit,  nisi  ut 
prolicntur  justi,  puniantur  injusti.  (Au c.  in  Joan.,  tract,  vu.) 

Nihil  dæmones  in  quemquam  posse  nisi  permissos.  (In.  in  Job,  circa  llncra.) 

Accepit  potcslatem  in  infhna,  et  amisil  maxima  et  summa.  . . . nec  ipv  ergo  potest  haltère  aliquam 
poteslalem,  nisi  permissus.  Et  non  est  ista  polcslas  irati,  sed  pœna  damuaii.  (In.  Etturr . in  Ptalm.  xxvi.t 

Si  posset  aliquid,  nullus  nostrum  rcraancrel Si  possef  aliquid,  non  se  viudicaret?  (ta.  iv 

Ptalm.  xcvi.) 

, Tentandi  volontatrm  habet  dialiolus;  tn  poleslate  autem  nec  ut  faciat  hatet,  nec  qnomodo  facial.  (In.  De 
Omet.,  lib.  xi , n“  Ï6.) 
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tels  que  U perle  d'une  bataille , la  mort  h la  suite  de  telle  ou  telle  maladie,  convenons 
avec  les  théologiens  que  le  démon,  & cause  de  sa  perspicacité  angélique,  peut  voir  ceux-là 
et  prévoir  ceux-ci;  mais  souvenons-nous  du  témoignage  de  saint  Augustin,  conforme,  du 
reste,  h celui  de  saint  Chrysostome  et  des  autres  Pères  en  général,  qu’il  n'a  de  lui-mème 
ni  le  pouvoir  ni  le  moyen  do  manifester  la  connaissance  qu'il  possède,  et  qu’il  lui  faut  pour 
«ela  une  permission  spéciale  de  Dieu.  El  encore  faut-il  se  donncr.de  garde  de  croire  tous 
les  traits  qu'on  en  cite.  Celui  de  Crésus,  par  exemple,  et  la  plupart  de  ceux  qu’on  allégua 
d'après  les  réponses  des  oracles,  sont  controuvés,  ou  ne  sortent  pas  de  l’ordre  des  faits 
purement  naturels.  Crésus  envoyait  des  émissaires  en  Grèce,  pour  y former  des  alliances 
et  y recruter  des  soldats;  la  consultation  do  l'oracle  était  le  prétexte  qui  dissimulait  le 
véritable  motif,  et  la  réponse  avait  été  dictée  en  Lydie.  Il  est  prouvé,  d’ailleurs,  que  Crésus 
n’était  point  en  Lydie  à ce  moment  ; c’est  donc  une  supercherie  politique.  ( Voy.  l’art.  Oracles.  J 

D'où  il  résulte  que  le  démon  ne  peut  pas  même  faire  des  miracles  apparents  d’un  grand  éclat. 
En  effet,  s’il  en  avait  le  pouvoir,  il  en  userait,  et  les  hommes  seraient  induits  en  des  erreurs 
inévitables.  11  en  ferait  pour  soutenir  le  paganisme , autoriser  le  crime  et  les  mauvaises 
mœurs;  or  l'humanité,  qui  compte  si  peu  d’hommes  de  science  et  de  discernement,  qui 
assiste  si  rarement  au  spectacle  de  véritables  miracles,  serait  entraînée  invinciblement  du 
cûté  où  elle  apercevrait  l'apparence  des  miracles.  N’est-ce  pas  toujours  sur  les  premières 
apparences  que  la  plupart  des  hommes  jugent  do  la  valeur  des  choses?  Qui  ne  connaît  les 
entraînements  populaires,  et  celle  disposition  universelle  des  esprits  à se  laisser  séduireT 
Le  théologien  elle  philosophe,  qui  analysent  lentement  au  fond  de  leur  cabinet  les  raison- 
nements et  les  propositions,  qui  recherchent  péniblement  les  erreurs  et  les  vérités  conte- 
nues sous  l’écorco  des  choses,  pour  en  faire  le  discernement,  ne  parviennent  pas  souvent 
h se  mettre  d'un  même  avis;  que  deviendra  donc  le  peuplo  qui  ne  raisonne  pas,  et  qui  n'en 
a ni  lo  temps  ni  les  moyens  T 

Les  mots  de  prestiges  du  démon,  si  fréquemment  employés  dans  le  langage  théologique,  ne 
aont  qu’une  Ioculiop  proverbiale,  qui  veut  dire  tout  ce  qui  nous  entraîne  à l’erreur,  tels  que 
les  faux  raisonnements,  les  fausses  maximes,  les  mauvais  exemples  ; tout  ce  qui  nous  sé- 
duit et  nous  éloigne  de  nos  devoirs,  tels  que  les  plaisirs  mondains,  les  gloires  et  les  gran- 
deurs du  siècle,  les  avantages  attachés  à la  richesse , les  splendeurs  du  luxe,  etc.  11  ne  faut 
pas  perdre  de  vue  qu'il  est  d’usage,  dans  le  langage  de  l'Eglise  et  même  de  la  sainte  Ecri- 
ture, d'attribuer  au  démon  toutes  les  tentations,  tout  ce  qui  est  mal,  tout  ce  qui  est  pécbé 
et  tout  ce  qui  conduit  au  péché.  « Chacun,  dit  l'apêtro  saint  Jacques,  est  tenté  par  sa  propre 
convoitise Résistez  au  démon,  et  il  s'éloignera  de  vous(i).  • Sur  quoi  saint  Augustin  en- 

seigne, au  commencement  de  son  traité  De  agone  Chriili,  que  quand  l'Ecriture  nous  ex- 
horte & résilier  au  démon,  elle  l’entend  de  nos  passions  et  de  nos  appétits  déréglés,  parce 
que  c'est  par  leur  moyen  que  le  démon  nous  subjugue. 

Ici  on  nous  objectera  ses  persécutions  envers  Job,  son  pouvoir  sur  les  sept  premiers 
maris  de  Sara , femme  du  jeune  Tobie , les  œuvres  des  magiciens  do  Pharaon , la  pytho- 
nisse  d’Endor,  la  tentation  du  Sauveur  dans  le  désert,  los  possessions , les  oracles,  la 
défense  que  Dieu  fait  en  plusieurs  passages  de  l'Ancien  Testament  d'écouter  les  faux 
prophètes,  quand  même  ris  feraient  des  miracles,  et  enfin  les  paroles  de  Jésus-Christ 
relatives  à l’Antéchrist  et  aux  prodiges  qu’il  opérera  pour  séduire  les  élus.  Nous  allons 
répondre  brièvement  à chacune  de  ces  difficultés  ; beaucoup  seront  résolues  plus  longue- 
ment aux  articles  particuliers  qui  les  concernent.  1*  Nous  considérons  le  livro  de  Job 
comme  un  poème  épique,  mélangé  du  genre  didactique.  Co  qui  ne  veut  pas  dire  qu’è  nos 
yeux  le  livre  n'est  pas  inspiré,  et  digne  de  tous  les  respects  d'un  chrétien.  Car,  enfin,  on 
ne  fera  pas  de  l’enfant  prodigue,  du  bon  samaritain  et  des  autres  paraboles  évangéliques, 
des  histoires  véritables;  et  cependant  l'Evangile  n’en  restera  pas  moins  un  livre  divin. 

Que  Job  soit  un  personnage  réel  ou  non , ce  que  nous  n'avons  pas  h examiner  ici , les 

(I)  Pnusquisque  vero  lenuiar  a concupisccntia  sua  abstractos  et  Ulcctus Resislite  aulcra  dia- 

bolo et  fugiet  a vobis  [lac.  i,  14;  iv,  7). 
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faits  qui  le  concernent  sortent  de  l'ordre  ordinaire  des  choses  humaines,  et  par  conséquent 
ne  peuvent  servir  do  base  à uno  argumentation.  On  ne  peut  contester  non  plus  que  tout 
l'ouvrage  ne  soit  revêtu  des  plus  grands  embellissements  poétiques.  D'ailleurs,  en  ce  cas 
spécial,  le  démon  fut  envoyé  de  Dieu;  mitsu»,  comme  dit  saint  Augustin:  or,  avec  une 
telle  mission,  il  peut  tout  opérer. 

Faut-il  prendre  à la  lettre  les  conseils  de  Dieu,  tenus  avec  la  participation  de  Satan , et 
les  séances  do  sept  jours  et  de  sept  nuits  do  quatre  amis  face  & face,  sans  échanger  une 
parole?  C'est  admirable  comme  poésie;  les  prophètes  abondent  en  images  sublimes  d'un 
genre  pareil:  mais  histoire  littérale  et  poésie  ne  sont  pas  la  même  chose. 

Tout  divins  que  sont  les  livres  do  l’Ancien  et  du  Nouveau  Testament,  ils  ont  été  com- 
posés par  des  hommes;  le  cachet  de  l'humanité  s'y  trouve,  et  surtout  le  cachet  de  chaque 
auteur  en  particulier.  L'amour  dont  était  embrasé  le  cceur  de  saint  Jean  déborde  dans  ses 
écrits  ; saint  Luc  a retenu  toute  l'élégance  du  style  qu'on  acquiert  dans  les  écoles  et  les  aca- 
démies, et  ainsi  de  tous  les  auteurs  sacrés.  Leurs  oeuvres  sont  marquées  au  cachet  du 
temps  et  du  lieu  où  elles  furent  composées. 

• Les  fléaux  dont  Job  fut  ollligé  furent  des  miracles,  sans  doute;  mais  rien  ne  nous 
force  de  les  attribuer  à l'opération  immédiato  du  démon  plutôt  qu'à  celle  de  Dieu,  ni  do 
prendre  à la  lettre  ce  qui  est  dit  de  Satan  : le  sentiment  des  Pères  de  l'Eglise  et  des  com- 
mentateurs n’est  pas  uniforme  sur  ce  point.  {Voy.  la  Synapse  des  critiques.  Job.  i)  (I).  » 

2 • Nous  croyons,  avec  tous  les  écrivains  orthodoxes,  que  l’histoire  do  Tobie  n’est  point 
imaginaire;  mais  nous  la  considérons  comme  mélangée  de  beaucoup  de  moralités  et  d'allé- 
gories. Ainsi,  le  nom  do  Tobio  veut  dire  bonté  de  Dieu ; dans  les  exemplaires  grecs  et  hé- 
braïques, Tobie  est  dit  fils  de  Tobiel:  la  finale  el  est  aussi  un  nom  do  Dieu.  Tobiol  est  fils 
de  Auanicl,la  sagesse  de  Dieu;  Ananiel,  fils  de  Aduel,  la  glaire  de  Dieu:  Aduel,  fils  deGabiol, 
la  grandeur  de.  Dieu;  Gabiel,  fils  do  Asiel,  la  force  de  Dieu;  Asiel,  fils  de  Nenathiel,  le  rayon 
donné  de  Dieu.  Le  démon  qui  tuo  les  sept  promiers  maris  de  Sara  est  Asmodée,  la  mesure 
du  feu;  et  ce  feu  parait  d'autant  plus  être  celui  de  la  concupiscence,  que  l'ange  recommande 
au  jeune  époux  de  modérer  la  sienne,  et  lo  rassure  contre  la  craiute  de  la  mort,  en  lui  di- 
sant que  le  démon  Asmodée  n'a  de  pouvoir  qu’envers  ceux  qui  se  marient  pour  satisfairo 
de  brutales  passions.  Le  mot  sept  n’exprime  pas  toujours  un  nombre  rigoureux  dans  le 
langage  de  l'Ecriture,  il  signifie  souvent  plusieurs.  El  enfin  le  mot  démon  n’est  nullement 
l'équivalent  du  mol  diable.  Dans  l'Ecriture,  il  exprime  plus  souvent  des  passions,  dos  ma- 
ladies, des  êtres  allégoriques  ou  fantastiques.  [Voy.  l’art.  Dkmomaquf.s.) 

Nous  considérons  donc  tout  ce  passage  du  livre  do  Tobio  comme  allégorique,  sinon  dans 
le  fond,  du  moins  dans  la  manière  dont  il  ost  rendu. 

3*  Nous  pensons,  avec  plusieurs  Pères  de  l'Eglise  ol  des  théologiens  recommandables  (2), 
que  les  magiciens  de  Pharaon  n'opérèrent  que  des  tours  de  gibecière,  comme  savent  en 
faire  nos  sorciers  de  tréteaux  et  nos  jouours  de  gobolets.  [Voy.  l’art.  Puaraos.) 

k • La  pythonisse  d'Endor  était  uno  ventriloque,  suivant  la  signification  littérale  do  co 
mot.  Pas  plus  qu’à  ses  pareils,  cetto  faculté  nu  lui  conférait  do  pouvoir  sur  le  démon  ou 
sur  l'àmc  des  morts  ; mais  comme  eux,  elle  en  usa  pour  faire  du  charlatanisme  auprès  d'un 
consultant  qui  s’offrait  de  lui-même  à la  supercherio.  11  est  certain,  par  le  récit  de  l’Ecri- 
ture, que  Saul  ne  vit  rien;  et  nous  pensons,  avec  Eustacbe  d'Antioche,  saint  Cyrille  d'A- 
lexandrie et  quelques  Pères  de  l'Eglise,  que  Samuel  no  vint  point.  Saint  Ambroise,  Zénon 
de  Vérone,  saint  Thomas  et  plusieurs  autres  docteurs  sont  du  même  avis;  seulement  ils 
croient  que  Dieu  parla  lui-même  à Saul , pour  lui  donner  un  dernier  et  miséricordieux 
avertissement.  Saint  Justin,  Origène,  A nastaso  d’Antioche  et  saint  Augustin  croient  à la 
réalité  de  l'apparition  de  Samuel,  mais  saus  admettre  au  même  titre  et  de  la  même  ma- 
nière l'intervention  du  démon.  Co  partage  d’opinions  suflit  seul  pour  qu’on  ne  puisse  allé 
gucr  un  pareil  exemple  en  preuve  du  pouvoir  du  démon  d'opérer  des  prestiges.  [Voy.  l’art. 
PraoHissB.) 

(I)  Bergier,  flirt.  Théologiene,  arl.  Miracics.  t'î)  Bcrgirr,  Met.  Tbtotegigse, arl.  Masiciesi. 
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V Nous  pensons  avec  sainl  Cyprien.dans  son  Discours  sur  le  jeûne  de  Jésus-Christ,  que  la 
tentation  du  Sauveur  par  le  diable  n'eut  lieu  qu'en  pensée,  comme  ont  lieu  la  plupart  des 
tentations.  Le  mot  assumere  ne  veut  pas  dire  nécessairement  un  transport  corporel  ; on  se 
transporte  et  on  transporte  d’un  lieu  11  l’autre  ceux  auxquels  on  adresse  la  parole,  plus 
souvent  en  pensée  qu'en  réalité.  El  d'ailleurs,  en  quelque  lieu  que  Satan  eût  transporté 
le  Sauveur,  il  ne  pouvait  lui  faire  voir  corporellement  tous  les  royaumes  du  monde.  S’il 
faut  nécessairement  interpréter  ceci  dans  un  sens  moral,  pourquoi  pas  le  reste?  (J’oy.  l'art. 

TpVTATIOX.) 

6“  Les  possessions  du  démon  sont  des  phénomènes  d'un  ordre  exceptionnel,  et  les  mer- 
veilles des  oracles  furent  toujours  de  très-petites  choses,  avec  ou  sans  la  participation  du 
démon.  (Koy.  les  art.  Dévoxiaques  et  Oracles.  ) 

T Dieu  défend  dans  l'Ancien  Testament  d’écouter  un  faux  prophète,  quand  bien  même 
it  opérerait  des  miracles.  Voici  ses  paroles  (1)  : « S'il  surgit  au  milieu  de  vous  un  pro- 
phète, ou  un  songeur  qui  vous  annonce  l’aocomplisscmcnl  d'un  prodige  ou  d'un  miracle, 
lors  même  que  ce  qu'il  aurait  prédit  arriverait,  s'il  vous  dit  : Allons, suivons  les  dieux  étran- 
gers que  vous  no  connaissez  pas  , enrûlons-nous  sous  leur  bannière;  n’écoulez  pas  les  pa- 
roles de  ce  prophète  ou  de  ce  songeur,  parce  que  le  Seigneur  votre  Dieu  vous  éprouve, 
pour  s'assurer  si  vous  l'aimez  ou  non.  » 

Ce  passage  ne  prouve  pas  que  lu  diablo  puisse  opérer  des  prodiges,  ou  prophétiser  l’a- 
venir ; il  suppose  des  faux  prophètes,  comme  il  s’en  est  trouvé  dans  la  suite,  qui  lèchent 
d’imiter  les  vrais,  et  qui  détournent  le  pcuplo  du  culte  du  vrai  Dieu  ; des  prédictions  qui 
s’accomplissent  par  hasard  ou  par  nécessité,  comme  il  arrive  parfois,  sans  qu’elles  aient 
pour  cela  rien  de  divin  ; enfin  des  éprouves  de  diverse  nature  auxquelles  la  foi  des  peuples 
est  toujours  soumise.  Sous  un  autre  aspect,  c'est  une  simple  formule  de  langage,  comme 
lorsque  saint  Paul  dit  aux  Gâtâtes  : Si  un  ango  du  ciel  venait  vous  apporter  un  évangile 
différent  de  celui  que  je  vous  annonce,  qu'il  soit  anathème.  C'est  ce  qu'on  appelle , en  terme 
de  rhétorique,  supposer  l’impossible. 

8’  Jésus-Christ  dit,  au  vingt-quatrième  chapitre  de  saint  Matthieu  : « Il  surgira  do  faux 
christs  et  de  faux  prophètes,  qui  donneront  de  grands  signes  : dabunt  signa  magna , et  des 
prodiges,  au  point  de  séduire  même  les  élus,  s’il  est  possible.  » 

Cette  prophétie  du  Sauveur  n’indique  aucunement  que  le  démon  doive  être  pour  quelque 
chose  dans  les  signes  et  les  prodiges  des  faux  christs  et  des  faux  prophètes.  Un  grand  nom- 
bre de  charlatans  et  do  faux  messies  ont  accompli  depuis  lors  beaucoup  de  choses  qui  pas- 
saient pour  prodigieuses  aux  yeux  de  la  multitude.  Eon  de  l'Etoile,  personnage  beaucoup 
moins  ridicule  que  ne  le  ferait  supposer  le  trait  de  sa  vieparlequel  il  est  vulgairement  connu, 
et  que  suivaient  constamment  des  milliers  de  disciples , était  un  des  plus  habiles  presti- 
gialeurs  que  le  monde  ait  jamais  vus.  Les  diverses  sectes  gnostiques  cultivèrent  la  magie  et 
l'art  des  prestiges,  et  le  portèrent  h un  degré  au  moins  égal,  supérieur  même  è ce  qu'il  est 
aujourd'hui  entre  les  mains  de  nos  prestidigitateurs  les  plus  renommés.  Marc,  Valentin, 
Basilide  et  quelques  autres  chefs  du  gnosticisme  acquirent  une  grande  réputation  sous  ch 
même  rapport.  Tcrlullicn  parle  avec  admiration  des  extases  do  deux  ou  trois  femmes  do 
la  secte  des  inarcionitcs,  et  de  leurs  entretiens  avec  Dieu  et  les  anges.  Les  faux  messies 
Barcocab  et  Alexandre  séduisirent  perde  pareilles  pratiques  un  grand  nombre  de  Juifs.  La 
prophétie  de  Jésus-Christ  semble  donc  avoir  eu  son  accomplissement,  et  il  n'a  pas  été  né- 
cessaire que  le  démon  intervint;  car  les  procédés  et  moyens  de  tous  ces  prodiges,  tels 
que  les  historiens  nous  les  racontent,  ne  demandent  que  de  la  science,  de  l'audace  et  do 
l’adresse. 


(I)  Si  sarrcxeril  in  medio  lui  prophètes,  aut  qui 
soiimiiun  vidissc  sc  dicat,et  prædixcril  signum  atquc 
portenlum,  et  evenerit  quod  loriuus  est,  et  disent 
lilii  : ICamiis  et  scquatnur  deos  aliénas  quos  ignoras, 
et  aerviainus  cis  ; non  audies  vertia  proplieUe  illins 
aut  somniatoris  : quia  tentât  vos  Doiuimia  Peus  re- 


ster, ut  palam  fiat  utrum  diligalis  eum  an  nnn  in 
loto  corde,  et  in  Iota  anima  rosira.  Doiniuum  beum 
vestrum  sequiuiini,  cl  ipsum  timete,  et  mandata  il- 
lius  cusLoiilc,  et  audite  vocetn  ejus  : ipsi  Mrviet'-s 
et  ipsi  adliterebitis.  Propliela  nutum  ille,  aut  lictor 
somuiorum,  interficietur  (bru/,  un  1-5). 
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La  séduction  des  élus  pi  édite  par  le  Sauveur  n’a  pas  été  moins  clairement  accomplie  par 
la  chute  du  sage  et  vertueux  Tertullicn?  et  de  tant  d'autres  âmes  pures,  que  le  rigorisme 
de  la  vertu  jota  seul  dans  une  secte  sévère  en  apparence,  et  qui  étalait  aux  yeux  de  ses  fi- 
dèles les  prophétiques,  nous  avons  pensé  dire  magnétiques  extases  de  plusieurs  adeptes 
en  réputation  de  sainteté.  N'était-ce  pas  aussi  par  un  zèle  pieux  que  les  premiers  pastou- 
reaux s'engagèrent  sous  les  drapeaux  de  Jacob,  cet  autre  grand  prestigialeur  dont  nous 
avions  oublié  do  parler?  Et  les  vaudois,  qui  devinrent  ensuite  si  infâmes  et  si  adonnés 
aux  pratiques  des  maléfices  et  des  prestiges,  n’est-ce  pas  aussi  l'exagération  de  la  vertu 
qui  les  porta  à se  faire  disciples  de  Pierre  Valdo? 

11  est  un  passage  de  la  seconde  Epltre  de  saint  Paul  aux  Thessalouiciens,  qui  complète  et 
explique  les  paroles  du  Sauveur,  c’est  celui-ci:  « Déjà  le  mystère  d'iniquité  commence; 
que  ceux  qui  sont  fermes,  demeurent  fermes  quand  il  se  révélera.  Car  il  ne  tardera  pas  à 
se  manifester,  cet  ouvrier  d'iniquité  que  le  Seigneur  Jésus  détruira  du  soufilo  de  sa  bou- 
che, et  fera  disparaître  par  la  gloire  de  son  avènement.  L’avénement  de  celui-là  sera  mar- 
qué par  les  œuvres  de  Satan  , c’est-à-dire  par  toutes  sortes  de  morveilles,  de  signes  et  de 
prodiges  menteurs,  prodigiis  mendacibus , et  par  toutes  les  séductions  de  l'iniquité  envers 
ceux  qui  doivent  périr,  parce  qu'ils  n’ont  point  reçu  la  véritable  charité  qui  sauve.  Dieu  les 
abandonnera  donc  aux  œuvres  do  l’erreur;  ils  croiront  à des  mensonges;  ils  seront  tous  con- 
damnés, parce  qu’ils  auront  délaissé  la  vérité,  pour  courir  après  l’iniquité  (1).  » 

Pour  trouver  le  sens  de  co  passage,  il  n’est  pas  besoin  d’en  faire  l’application  au  person- 
nage hypothétique  de  l'Antéchrist;  tous  ceux  qui  ont  étudié  l’histoire  de  la  gnose  n’ont 
pas  manqué  d’y  reconnaître  les  gnostiques.  Saint  Paul  vit  les  premiers,  et  si  c’est  dans  un 
esprit  prophétique  qu’il  annonce  leurs  déplorables  succès,  ce  n’est  pas  du  moins  dans  un 
esprit  prophétique  qu'il  annonce  leur  apparition.  Mais  il  faut  faire  attention  spécialement 
aux  expressions  qu’il  emploie  de  prodiges  menteurs , de  croyance  à des  mensonges  et  d'osu- 
v res  <f erreur:  si  tout  cela  n’annonce  pas  de  vains  prestiges  et  des  apparences  illusoires,  il 
faut  refaire  tout  le  langage.  Or  ces  sortes  de  prodiges  peuvent  s’opérer  sans  la  participa- 
tion de  l'ange  des  ténèbres,  comme  avec  sa  participation. 

Il  pourrait  suffire  d’avoir  démontré  que  le  démon  ne  peut  point  opérer  de  prodiges  écla- 
tants; cependant,  pour  complément  de  preuve,  nous  citerons  encore  le  passage  suivant, 
emprunté  à un  auteur  universellement  respecté  parmi  les  catholiques  (2). 

« C’est  Dieu  qui,  par  sa  toute-puissance,  a réglé  le  cours  de  la  nature,  a établi  l’ordre 
physique  du  monde  tel  qu’il  est;  lui  seul  a donc  le  pouvoir  do  le  suspendre,  d'y  déroger 
même  pour  un  instant,  d’arrêter  l'effet  de  la  moindre  des  lois  dont  il  est  l'auteur.  Il  n’a 
certainement  donné  à aucune  créature  la  puissance  de  déranger  son  ouvrage,  de  troubler 
la  tranquillité  des  hommes,  pour  l’utilité  desquels  il  a fait  les  choses  telles  qu'elles  sont. 
Vu  la  confiance  que  les  hommes  ont  eue,  de  tout  temps,  à la  constance  de  la  marche  de  l'uni- 
vers, et  l’étonnement  que  leur  ont  toujours  causé  les  miracles,  vrais  ou  apparents,  leur 
sort,  pour  ce  monde  et  pour  l’autre,  serait  à la  discrétion  des  mauvais  esprits  ou  des  im- 
posteurs auxquels  Dieu  aurait  donné  le  pouvoir  d’opérer  des  prodiges  supérieurs  aux  forces 
de  la  nature;  sa  sagesse  et  sa  bonté  s’y  opposent. 

« Aussi  s'en  est-il  expliqué  lui-même  très-clairement  ; après  avoir  fait  souvenir  les 
Hébreux  des  prodiges  qu’il  a opérés  en  leur  faveur,  il  leur  dit  : « Voyez  par  là  que  je  suis 
« le  seul  Dieu,  et  qu’il  n’y  en  a point  d’autre  que  moi.  » (Peut.  xxxii,39.)  Le  Psalmiste 
répète  souvent  quo  Dieu  seul  fait  des  miracle s ( Ps . lui,  18  ; cxxxv,  k,  etc.).  Ezéchias,  en 
lui  demandant  une  délivrance  miraculeuse,  lui  dit  : « Sauvez-nous,  Seigneur,  afin  que 
« tous  les  peuples  de  la  terre  connaissent  que  vous  êtes  le  seul  souverain  maître  de  l’uni- 
vers. » (Isai.  xxxvu,  20.) 


(t)  Nam  myslenum  jam  opéra tu r iniquitaUs  : tan- 
tum nt  qni  tenel  mine,  lencnt,  donec  de  medio  fiai. 
Et  lune  revelabilnr  illc  injquus,  quem  Dominns  Je- 
ans intcrficiet  sptrilu  oris  sui , et  dcslruel  illustra- 
tion* advcnius  sui  oum , ciijus  est  advcnius  scctin- 
dum  opcraüonem  Salaria?,  in  omni  virtule,  et  signis 
et  prodigus  mexidacibus,  et  in  omui  scdiiclionc  ini- 


quitaiis  iis  qui  pereunt  : co  quod  charilatem  veri- 
talis  non  recepeninl  ul  salvi  fièrent.  Idco  millet  illis 
Deiis  operatioticm  erroris,  ut  credant  roendacio,  ut 
judiccntur  oinnes,  qui  non  credldcrunt  veriiali,  sed 
consens* runt  iniquitati  (//  Thés,  il,  7-tO). 

(2)  Üergier,  Üict.  Thiol.,  art.  Miracles.  ' 


n 
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• Lorsque  Moïse  lui  demande  comment  il  pourra  convaincre  les  Hébreux  de  sa  mission, 
Dieu  lui  donne  le  pouvoir  d’opérer  des  miracles,  et  lui  dit  : « Va,  je  serai  dans  ta  bouebe, 
je  t'enseignerai  ce  qu'il  faudra  dire.  » {Exod.  ivf  i,  12.)  Moïse  obéit,  cl  c’est  11  la  vue  de 
ces  miracles  que  les  Israélites  croient  sa  mission,  et  que  le  roi  d’Égypte  est  forcé  enfin  de 
so  rendre.  Dieu  donnait-il  K son  envoyé  do  fausses  lettres  de  créance,  des  signes  équivo- 
ques, et  qui  pouvaient  être  contrefaits  par  des  imposteurs?  Il  dit  qu'il  exercera  ses  juge- 
ments sur  l’Égypte,  afin  que  les  Égyptiens  sachent  qu'il  est  le  Seigneur.  [Exod.  vu,  5.) 
Comment  auraient-ils  pu  le  savoir,  si  des  magicions  avaient  pu  faire  les  mêmes  miracle* 
que  Moïse? 

« C'est  aussi  à la  vue  du  premier  des  mïracfr»  de  Jésus-Christ  que  srs  disciples  crurent 
en  lui.  [Joan.  n,  11.)  Lorsque  Joan-Baptisto  lui  envoya  deux  do  ses  disciples  pour  lui 
demander  : « Êtes-vous  celui  qui  doit  venir,  ou  faut-il  en  attendre  un  autre  ? Jésus  opéra 
« plusieurs  guérisons  miraculeuses  en  leur  présence,  et  répondit  : Allez  dire  à Jean  ce  que 
« vous  avez  vu.  » (Luc.  vu , 19.)  Souvent  il  a dit  aux  Juifs  : « Les  œuvres  que  je  fais  au 
« nom  de  mon  Père  rendent  témoignage  de  moi  ; si  vous  ne  voulez  pas  me  croire,  croyez  h 
• mes  œuvres.  » [Joan.  x,25,  38.)  Et  en  parlant  des  Juifs  incrédules,  il  dit  : « Si  je  n’avais 
< pas  fait  parmi  eux  des  ®urrrs  qu’aucun  aulro  n’a  faites,  ils  ne  seraientpas  coupables.»  [Joan. 
xv,  24.)  Au  moment  de  quitter  ses  apôtres,  il  leur  donne  le  pouvoir  d'opérer  des  miracles, 
pour  prouver  leur  mission.  [Marc,  xvi,  13  et  seq.)  Devait-on  s’arrêter  à cette  preuve , si 
des  magiciens,  des  imposteurs,  des  faux  prophètes,  étaient  capables  d'en  faire? 

« Saint  Pierro  déclare  que  Jésus-Christ  est  le  Fils  de  Dieu,  qu’il  est  ressuscité,  qu'il  faut 
croire  en  lui  pour  être  sauvé,  que  lui  et  ses  collègues  en  sont  des  témoins  Qdèles  ; et  il  le 
prouve  par  le  miracle  qu'il  venait  d’opérer,  en  guérissant  un  homme  impotent  depuis  sa 
naissance.  [Acl.,  m,  13  et  seq.)  Saint  Paul  dit  qu'il  a fondé  sa  prédication,  non  sur  les 
raisonnements  de  la  sagesse  humaine,  mais  sur  les  dons  du  Saint-Esprit,  et  sur  une 
puissance  surnaturelle:  (/  Cor.  u,  4)  que  les  signes  de  son  apostolat  ont  été  les  prodiges  et 
les  miracles  qu’il  a opérés.  [II  Cor.  xii,  12.)  11  était  donc  bien  sdr  que  ces  signes  ne  pou- 
vaient être  opérés  par  de  faux  apôtres. 

« Dès  que  Dieu  a envoyé  un  homme  pour  annoncer  de  sa  part  une  doctrine,  et  porter 
des  lois,  et  qu’il  lui  a donné,  pour  lettres  de  créance,  le  pouvoir  do  faire  des  miracles,  nous 
soutenons  que  la  justice,  la  sagesse,  la  bonté  divino,  sont  intéressées  il  no  pas  permettre 
que  cet  homme  se  trompe,  ou  veuille  tromper  les  autres,  en  leur  enseignant  une  doctrine 
fausse,  ou  en  leur  prescrivant  de  mauvaises  lois.  Autrement, Dieu  tendrait  aux  nations  un 
piège  d’erreur  inévitable,  et  les  mettrait  dans  la  nécessité  do  se  livrer  à un  imposteur.  Kn 
quel  sens  pourrait-il  dire  qu’il  est  la  vérité  même,  fidèle  et  ennemi  de  l'iniquité,  juste  et 
droit  [Deut.  xxxii,  4)  ; qu’il  est  incapable  de  mentir,  et  de  tromper  comme  les  hommes  ? 
(A’um.  xxin,  19); qu’il  est  vrai  dans  toutes  ses  paroles,  et  saint  dans  toutes  ses  œuvres? 
[Pial,  cxliv,  13.) 

« Non-seulement  Dieu  avait  promis  à son  peuple  do  lui  envoyer  des  prophètes,  mais  il 
avait  dit  : « Si  quelqu'un  n'écoule  pas  un  prophète  qui  parlera  en  mon  nom,  j’en  serai  le 
« vengeur  ; mais  si  un  prophète  parle  faussemeut  de  ma  part,  ou  au  nom  des  dieux  élran- 
« gers,  il  sera  mis  è mort.  » [Deut.  xvm,  19.)  Continuellement  il  reproche  aux  Juifs  qu’ils 
n’écoutent  pas  les  prophètes,  et  il  menace  de  les  punir.  Cette  incrédulité  cependant  aurait 
été  très-juste  de  la  part  des  Juifs,  s’il  avait  été  possible  qu’un  prophète  lit  des  miracles  pour 
prouver  une  mission  fausse.  Dieu  a-t-il  pu  menacer  do  les  punir  d’une  juste  défiance,  et 
pour  avoir  suivi  les  règles  de  la  prudence  humaine?» 

Ce  raisonnement  si  lucide  prouve  tout  è la  fois  contre  l’attribution  de  vrais  et  de  faux  mi  - 
racles  au  démon.  Tant  que  les  prestiges  ou  miracles  apparents  ne  dépasseront  pas  la  limite 
de  l’appréciation  humaine,  c’est  aux  hommes  à prendre  garde,  et  h ne  pas  se  laisser  trom- 
per : mundum  tradidit  disputalioni  eorum;  mais  du  moment  où  ils  dépasseraient  cette  limite, 
l’erreur  serait  inévitable,  parce  que  la  plupart  des  hommes  no  seraient  ni  assez  savants  ni 
assez  avisés  pour  discerner  entre  le  surnaturel  qui  viendrait  de  Dieu,  et  le  surnaturel  qui 
viendrait  du  démon,  si  le  second  était  en  tout  semblable  au  premier.  Et  la  règle  qui  con- 
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sislc  ii  juger  île  la  nature  îles  miracles  par  la  qualité  des  doclrines  recevrait  une  fausse  ap- 
plication, puisque  chacun  serait  porté  h juger  de  la  ooulé  des  doctrines  par  l'éclaldes  miracles. 

Donc  le  démon  ne  peut  rien  en  matière  de  miracles  réels,  et  bien  peu  de  chose  en  ma- 
tière de  prestiges.  Sou  action  principale  en  ce  monde  consiste  dans  la  faculté  de  tenter  les 
hommes  et  de  les  porter  au  péché,  mais  par  des  moyens  d'uno  nature  intellectuelle , et  qui 
dépassent  notre  appréciation:  c'est  encore  la  pensée  de  saint  Augustin:  sans  parler  du  rôle 
que  Dieu  consent  peut-être  à lui  départir  quelquefois,  mais  par  exception,  dans  la  puni- 
tion des  coupables. 

Alléguera-t-on  sa  transformation  en  serpent , pour  séduire  la  mère  du  genre  humain  ? 
Mais  il  faut  bien  reconnaître  sous  les  paroles  de  Moïse  l’existence  d'une  allégorie  dont 
nous  n’avons  pas  la  clef.  Nous  disons  allégorie,  non  dans  le  fait  de  la  tentation  lui-même, 
mais  dans  la  manière  dont  il  est  exprimé.  C'est  l’opinion  du  savant  cardiual  Cajétan,  et  nous 
ne  croyons  pas  qu'elle  souffre  maintenant  de  contradiction  parmi  les  commentateurs  (1). 
Enfin  cette  gronde  éprcu*e,  qui  devait  décider  à toujours  du  sort  du  genre  humain,  n'est 
pas  destinée  à se  renouveler. 

Un  grand  et  immense  défaut  dans  beaucoup  d'écrivains,  et  notamment  les  démonogra- 
phes, est  de  considérer  le  passé  comme  se  perpétuant  à travers  les  siècles.  A les  entendre, 
ce  qui  fut  une  fois  dure  toujours.  Il  n en  est  rien  cependant.  Le  mondo  accomplit  ses 
destinées  en  marchant  sans  cesse,  et  Dieu  proportionne  ses  moyens  et  son  action  aux 
nécessités  nouvelles  que  fait  naître  la  marche  dés  siècles. 

Nous  adressons  la  même  observation  à ces  esprits  arriérés , incrédules  ou  non,  scepti- 
ques ou  piélistes,  qui  demandent  sans  cesse  de  nouveaux  miracles,  les  uns  pour  croire, 
les  autres  pour  démontrer  à ceux  qui  no  croient  pas.  Eh  I mon  Dieu,  qu’on  voulez-vous 
faire,  de  miracles  T El  à quoi  bon?  Pour  croire  ? Soyez  hommes  vertueux,  et  cherchez  la 
vérité  dans  la  sincérité  do  votre  cœur,  et  vous  croiroz.  Pour  démontrer?  Mais  démontrer, 
quoi  donc?  Ce  qui  est?  Ce  qui  est  n'a  pas  besoin  d'élre  démontré  ; il  suffit  d'ouvrir  les 
yeux  pour  le  voir.  Vous  pensez  qu'en  multipliant  les  miraclos,  vous  convertirez  les  scep- 
tiques, et  ferez  taire  les  railleurs  ; il  n'est  pas  erreur  plus  palpable  que  celle— Ut.  Comment 
convertir  des  gens  qui  ne  veulent  pas  l'être,  ou  qui  n’en  sont  pas  dignes?  Car  celte 
réponse  de  saint  Pothin  au  proconsul  qui  lui  demandait  qu'cst-cc  que  le  Christ,  Vous 
le  connaîtrez  si  vous  en  êtes  digne,  sera  éternellement  vraie. 

Il  faut  considérer  que  les  miracles,  quelque  grands  et  nombreux  qu'ils  puissent  être, 
laissent  à l'homme  sou  libre  arbitre,  et  par  conséquent  la  faculté  do  faire  ou  de  no  pas 
faire,  selon  qu'il  lui  convient.  Et  Dieu  lui-même  veut  qu'il  en  soit  ainsi,  et  que  chacun  se 
détermine  suivant  le  choix  de  sa  volonté.  Or  il  ne  faut  pas  s’imaginer  que  la  conviction  et 
la  volonté  soient  la  même  chose  ; non,  et  il  y a loin  de  l'une  à l'autre. 

....  Video  meliora  proboçm  ; 

Détériora  tequor. 

Non-seulement  les  miracles  laissent  b l’homme  son  libro  arbitre,  mais  ils  le  laissent 
lui-même  tel  qu’il  est,  avec  ses  infirmités  mentales,  son  sot  orgueil,  ses  défaillances,  cl  ce 
contentement  de  lui-même,  qui  est  le  plus  grand  obstacle  h tout  progrès.  Est-ce  que  la  vue 
d'un  miracle  réprimerait  les  coupables  passions  de  celui-ci,  ferait  oublier  à celui-là  ses 
intérêts  mondains,  ferait  comprendre  à ce  troisième  qu’lia  le  jugement  faux  ou  perverti? 
Que  faire  d'un  homme  qui  s'admire,  se  trouve  à lui-même  une  multitude  de  vertus,  et  est 
content  de  sa  sagesse?  Il  faudrait  donc  un  miracle  à chacun  pour  chaque  erreur,  à chacun 
pour  chaque  dogme  sur  lequel  sa  raison  hésite,  à chacun  pour  chaque  défaut  sur  lequel 
sa  conscience  l’aveugle  I Le  miracle  deviendrait  ainsi  la  règle  commune,  au  lieu  d’être 
l'exception.  Le  mondo  en  serait-il  mieux  ? Peut-être  ! mais  la  vertu  n'aurait  plus  cette  spon- 
tanéité qui  en  fait  la  valeur,  et  si  le  crime  était  supprimé,  l'homme  n’aurait  pas  le  mérite 
d'avoir  surmonté  la  tentation.  Cola  revient  à souhaiter  que  Dieu  eût  donné  au  monde 
d'autres  conditions  d'existence. 

(1)  Bergier  l’a  adoptée  purement  cl  simplement  dans  son  Dictionnaire  théologique.  Vop.  édit,  cncÿclopé- 
Jiquc,  ail.  Ada.n. 
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Nous  ne  voulons  pas  dire  que  le  don  des  miracles  est  remonté  vers  les  cieux,  pour  n'en 
plus  descendre,  et  que  Dieu,  après  avoir  fondé  une  Eglise,  c'est-à-dire  une  société  de 
saints,  l'abandonno  à elle-même  comme  une  épouse  délaissée.  L'hisloire  des  dix-huit  der 
niers  siècles  s’élèverait  conlro  nous,  et  ce  serait  une  ingratitude  envers  le  Tout-Puissant. 
Dieu  n’a  pas  cessé  d’être  admirable  dans  ses  saints,  et  d’opérer  par  eux  des  merveilles. 
Aucun  siècle  n'a  manqué  de  thaumaturges  ; do  vrais  miracles,  des  faits  miraculeux, 
des  grâces  précieuses,  n'ont  cessé  do  descendre  du  Ciel,  pour  manifester  la  vertu  des 
saints,  récompenser  les  œuvres  des  justes,  ofTermir  la  foi  et  soutenir  l'espérance  des 
fidèles,  consoler  les  nations  affligées.  Quiconque  aime  la  religion,  sent  sur  lui-même  et 
voit  sur  toutes  choses  l'influence  do  cette  vertu  divine , et  comprend  à merveille  la 
douce  parole  du  maître  : Je  serai  avec  vous  jusqu’à  la  consommation  des  siècles.  Quicon- 
que étudie  l'histoire  do  l’Eglise,  rencontre  à chaque  instant  de  ces  événements  merveilleux, 
qui  se  sont  accomplis  sur  différents  points  du  globe,  et  dans  lesquels  il  est  impossible  de 
ne  pas  reconnaître  la  main  de  Dieu. 

Mais  nous  voulons  dire  seulement,  que  les  merveilles  divines  n'ont  plus  cet  éclat,  cette 
solennité,  celte  fréquence  dont  nous  parlent  les  livres  saints;  que  Dieu  est  redevenu  un 
Dieu  caché,  excepté  pour  les  Ames  fidèles.  C'est  l'accomplissement  de  cette  autre  parole 
du  Sauveur  : Le  mondo  ne  me  verra  plus,  mais  je  serai  encore  visible  pour  vous,  qui  êtes 

mes  amis  : Mandai  me  jam  non  eide t ; vot  autem  viietit  me Voi  amici  mei  eilii  (Joan. 

xiv,  19  ; xv,  15). 

Mais  pour  bien  comprendre  la  raison  de  cet  ordre  de  choses,  il  ne  faut  pas  considérer 
isolément  les  miracles,  ni  descendre  aux  mesquines  exigences  des  amours-propres  indi- 
viduels; ce  serait  rabaisser  la  majesté  de  Dieu,  et  diminuer  l'importance  de  ses  œuvres, 
i ans  doute  chaque  miracle  on  particulier  a sa  signification  et  sa  valeur;  il  emporlo  avec 
soi  sa  preuve  spéciale,  qui  n’est  pas  à négliger;  mais  il  est  mieux  compris,  lorsqu'il  est 
considéré  dans  l'ordre,  dans  la  série  des  faits  dont  il  dépend  pour  ainsi  dire.  Chacun  des 
astres  du  firmament  brillo  de  son  éclat  particulier,  chacun  est  un  ouvrage  admirable  ; tous 
ensemble  sont  plus  admirables  encore,  et  concourent  à un  même  but.  C’est  ainsi,  pour 
descendre  à des  objets  plus  rapprochés  de  nous,  qu’un  diamant  détaché  de  la  parure  à 
laquelle  il  appartient,  ne  perd  pas  son  prix  ; mais  il  n'obtient  tout  son  effet , que  si, 
remis  à sa  place,  il  communique  son  éclat  à l’or  et  aux  pierreries  qui  l’environnent,  et 
leur  emprunte  le  leur  à eux-mêmes. 

Il  fout  donc  considérer  les  miracles  dans  l’ordre  des  faits  dont  ils  dépendent,  sauf  à les 
classer  ensuite  par  groupes,  si  l'on  veut,  comme  on  y classe  les  étoiles  du  firmament, 
pour  mieux  désigner  la  place  qu'elles  occupent  dans  la  voûte  des  deux. 

Or  deux  ordres  de  faits  divins  se  présentent  à nos  regards  : c'est  l'établissement  sur  la 
terre  de  deux  religions  descendues  du  ciel.  Dieu  ne  peut  manquer  de  so  manifester  avec 
éclat  dans  ces  doux  circonstances,  afin  que  personne  ne  le  méconnaisse. 

La  première  religion,  infirme,  incomplète,  limitée  à un  seul  peuple,  a besoin  d'un 
appui  plus  fort  et  plus  constant  pour  se  soutenir,  lteligion  d'expectative  et  de  préparation, 
qui  laisse  dans  l'obscurité  les  plus  grandes  vérités,  et  qui  promet  la  grâce,  sans  la 
donner;  elle  ne  peut  vivre  d'ello-même,  ni  se  suffire.  La  secondo,  complèto  enfin, 
puissante,  définitive,  n'aura  besoin  que  de  s’implanter  dans  le  sol  ; mais  encore  faudra-t-il 
la  planter  et  l’arroser,  jusqu'à  ce  qu'elle  ait  poussé  des  racines  assez  vigoureuses  pour  se 
défendre  seule. 

L'établissement  primitif,  dont  Moiso  fut  le  fondateur,  se  divise  en  trois  séries  de  faits 
principaux  : la  préparation,  la  fondation,  le  maintien.  Moïse  prépare,  Josué  établit;  puis 
après  l’établissement,  une  série  de  thaumaturges  naît  et  se  porpétue,  pour  étayer  sans  cesse 
cet  abri  provisoire,  celte  espèce  de  tente  dressée  dans  le  désert,  en  attendant  l'édification 
de  la  véritable  maison  de  Dieu. 

Moiso  a de  grandes  choses  à faire  : il  doit  retirer  un  peuple  entier  d'une  patrie  qu’il 
féconde  do  ses  sueurs  depuis  quatre  siècles,  et  qu’il  aime,  parce  qu'il  y trouve  l'abon- 
dance ; pour  le  conduire  dans  une  autre  qu'il  ne  connaît  pas,  dont  il  n'a  jamais  entendu 
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parler,  et  au  nom  d'un  Dieu  qu'il  ignore.  Ou  plutôt,  >1  faut  qu’il  relire  ce  peuple  d'une 
patrie  qu'il  aime,  sans  lui  en  donner  une  seconde,  parce  qu'il  n'est  ni  digne  ni  capable  de 
celle-ci  ; el  il  faut  qu'il  prépare  toute  une  génération,  c'est-à-dire  un  nouveau  peuple,  peur 
celle  seconde  patrie.  Les  idolâtres  de  l'Egypte  ne  sont  pas  dignes,  les  âmes  amollies  par  la 
servitude  ne  sont  pas  assez  mêles;  les  pasteurs  du  pays  aux  gras  pâturages  ne  sauraient  pas 
cultiver,  féconder  les  champs  arides  de  la  Palestine;  ceux  qui  ont  vu  l’Egypte,  la  regrette- 
raient; il  faut  donc  que  cette  génération  tout  entière  s’éteigne.  Mais  à mesure  que  celle- 
ci  s’éteint,  une  autre  se  formera,  qui  n’aura  pas  été  idolâtre,  qui  n'aura  pas  connu  l'E- 
gypte, et  ne  regrettera  pas  son  abondance  ; qui  se  sera  endurcie  dans  le  désert,  et  qui  re- 
cevra comme  un  immense  bienfait  son  introduction  dans  la  Judée.  Obstacles  & vaincre  de 
la  part  de  la  puissante  Egypte;  obstacles  à vaincre  de  la  part  du  pcuplo  d'adoption,  qui  ne 
veut  pas  sortir,  qui  regrette  ce  qu'il  a quitté,  qui  (te  veut  pas  se  transformer,  qui  se  voit 
périr  dans  un  désert;  qui  sait  ne  devoir  jamais  atteindre  le  terme  de  ses  espérances,  et 
pour  accomplir  de  telles  œuvres,  un  homme  seuil  En  serait-il  jamais  venu  à bout, s’il  n'avait 
eu  â sa  disposition  la  toute-puissance  même  de  Dieu? 

Les  miracles  de  Moïse  se  divisent  donc  en  quatre  séries  bien  distinctes  ; les  uns  ont  pour 
objet  de  le  convaincre  le  premier  de  sa  mission,  et  d’en  convaincre  ensuite  le  peuple  qu’il 
doit  entraîner  malgré  lui,  hors  de  l'Egypte;  les  autres,  de  contraindre  les  Egyptiens  à le 
laisser  partir.  De  lâ  les  merveilles  du  buisson  ardent,  de  la  main  lépreuse,  de  la  baguette 
qui  se  transforme;  de  lâ  les  plaies  de  l'Egypte.  La  sortie  de  )'Egyplo  opérée,  il  faut  que 
Moïse  devienne  l'homme  nécessaire  du  peuple  qu'il  conduit,  que  ce  pcuplo  attende  de  lui 
sa  nourriture,  l'eau  qui  doit  le  désaltérer,  les  pâturages  où  ses  troupeaux  trouveront  leur 
aliment;  de  là  le  miracle  de  Marath,  les  sources  qui  jaillissent  de  pierres  arides,  la  manne 
qui  tombe  des  cieux,  les  cadlesqui  s'abattent  sur  le  camp.  De  là  les  batailles  |>erdues,  les 
tentatives  inutiles,  tant  que  Moïse  n'étend  pas  ses  bras  sur  la  montagne.  De  là  la  colonne  de 
nuages  ou  de  feu  qui  ouvre  la  marche,  et  détermine  les  cam|>cmcnts.  Il  fout  que  l'autorito 
du  conducteur  demeure  incontestée;  de  là  la  lèpre  de  Marie,  la  punition  de  Coré,  Dalhan 
et  Abiron.  Il  faut  que  le  Dieu  inconnu  se  manifeste,  et  qu'il  imprime  la  terreur,  puisqu'il’ 
n’a  pas  encore  inspiré  l'amour;  de  là  les  splendeurs  du  Sinai.  Il  faut  que  la  génération,, 
sortie  de  l'Egypte  avec  des  préjugés  el  des  habitudes  invétérées,  s'éteigne  promptement; 
de  là  les  Sépiricrct  de  la  concupiieenee,  le  massacre  des  adorateurs  du  veau  d’or,  l'englou- 
tissement et  la  combustion  des  sectateurs  de  Coré,  Dalhan  el  Abiron,  la  mort  des  murrnu- 
ratcurs  livrés  au  venin  des  serpents  de  feu. 

Chaque  miracle  a ainsi  sa  raison,  ot  se  lie  à un  ordre  de  nécessités  qui  l’explique,  et  le 
rattache  à l'économie  générale.  11  ne  fallait  pas  moins  que  ce  qui  est  arrivé,  et  au  point  de 
vue  purement  humain  , il  semble  que  les  choses  ne  pouvaient  se  passer  autrement. 

Sans  doute,  celui  qui  n'eut  qu’à  dire  que  la  lumière  toit,  pour  quo  la  lumière  fût  ; celui 
qui  créa  d’une  parole  la  terre  et  les  cieux,  aurait  bien  pu  d'une  parole  aussi  transporter 
son  peuple  de  l’Egypte  dans  la  Palestine,  changer  les  cœurs  et  les  volontés,  refaire  tout  à 
nouveau  en  un  instant;  mais  que  serait  devenue  la  liberté  de  l'homme,  où  aurait  été  le  mé- 
rite de  ses  œuvres,  puisqu’il  n'aurait  en  rien  coopéré  à l'œuvro  de  Dieu? 

Lorsque  Moïse  a rempli  la  mission  spéciale  pour  laquelle  il  avait  été  choisi,  iT  meurt  ; il- 
mcurl  le  dernier  du  tous  ceux  qui  étaient  sortis  de  l'Egypte;  un  nouveau  chef  est  désigné 
pour  une  nouvelle  mission,  rétablissement  du  peuple  dans  la  terre  promise.  Ici  commence 
une  nouvelle  série  de  miracles;  ce  n'est  plus  Josué,  c'est  Dieu  même  qui  prend  sa  cause 
en  main  : Josué  n’élève  pas  son  bras  sur  les  eaux  du  neuve,  comme  Moïse  sur  celles  de  la 
mer  Rouge  : les  eaux  s’arrêtent  devant  l'arche  du  Seigneur.  Le  peuple  n'aura  la  peine  que 
de  recueillir  le  butin,  c’est  le  Seigneur  qui  remportera  la  victoire  : c’est  devant  l'arche  et 
au  son  des  trompettes  sacrées,  que  les  murs  des  villes  s’écrouleront.  Si  les  javelots  des  fils 
d'Israël  ne  peuvent  atteindre  les  ennemis  en  fuite,  le  Seigneur  les  atteindra,  et  les  écrasera 
sous  une  grêle  de  pierres;  si  le  jour  n'est  pas  assez  long  pour  compléter  la  victoire,  Josué 
n'aura  qu'à  faire  signe  aux  astres  de  s'arrêter,  el  le  Seigneur  suspendra  leur  marche,  nbe- 
dûnlr  Domino  eoci  hominis. 

Ainsi,  l'homme  n'a  rien  à s'attribuer  dans  ces  merveilles  ; c'est  Dieu  qui  les  opéré.  Die» 
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agit  arec  une  majesté  digne  de  sa  grandeur  et  de  sa  puissance  ; rétablissement  des  Hébreux 
dans  la  terre  de  promission  est  son  oeuvre  exclusive;  il  l'aura  faite  en  Dieu 

Il  ne  fallait  pas  moins  que  tout  cela  pour  le  faire  bien  comprendre  aux  Juifs  eux-mêmes, 
aux  nations  qu’ils  devaient  détruire,  & celles  qu’ils  devaient  épargner,  au  monde  entier  et 
à tous  les  siècles. 

Reprochera-t-on  II  Dieu  le  luxe  de  merveilles  qu'il  déploie  ? Iteprochez-lui  donc  aussi 
le  luxe  de  splendeurs  dont  il  a semé  le  firmament.  Mais  c'était,  dit-on,  un  si  petit 
peuple  que  ce  peuple  juif  1 Comme  si  c’était  pour  les  Juifs  seuls  que  tout  cela  s'est  fait  I 
C’est  comme  si  on  disait  que  la  mer  était  trop  grande  pour  les  flottes  de  Salornon , ou 
Tharsis  trop  loin,  puisqu’elles  mettaient  trois  années  à faire  le  voyage. 

Après  la  mort  de  Josué  et  l’établissement  définitif  de  la  nation  dans  sa  nouvelle  patrie, 
une  période  de  trois  cent  cinquante  ans  s'accomplit,  pendant  laquelle,  livréo  à elle-même, 
sans  autre  joug  que  celui  de  ses  lois,  sans  autro  maître  que  Dieu,  elle  semble  n'avoir  plus 
rien  à faire  que  de  vivre,  en  attendant  l'avenir.  Période  sans  grandeur  et  sans  gloire,  mais 
non  sans  félicité,  si  elle  n’avait  été  traversée  par  de  dures  servitudes,  c'est-à-dire  de  sé- 
vères châtiments  pour  dus  écarts  idolâtriques  sans  cesse  renouvelés.  A de  tels  temps,  il  no 
fallait  que  peu  de  merveilles  ; aussi  le  thaumaturge  n’ap|>aralt-il  que  do  loin  en  loin  , 
seulement  lorsque  l'intervention  du  Seigneur  est  devenue  nécessaire  ; et  comme  il  ne  s'agit 
plus  d’accomplir  de  grandes  choses , il  n'opère  aussi  que  de  faibles  merveilles  , en  compa- 
raison de  celles  qui  ont  précédé. 

A ce  terme , un  grand  changement  va  sc  faire  ; la  royauté  va  s’établir  en  Israël.  Il  faut 
que  toutes  les  forces  de  la  nation  se  concentrent  dans  une  même  main,  pour  pouvoir  ré- 
sister aux  nations  voisines,  qui  ont  grandi,  sont  devenues  menaçantes,  et  se  sont  constituées 
elles-mêmes  en  monarchie.  Ici  le  thaumaturge  va  reparaître  avec  toute  sa  puissance , d'a- 
bord pour  préparer  l’avénement  de  celte  nouvelle  forme  do  gouvernement,  ensuite  pour 
se  placer  auprès  du  monarque  en  qualité  de  surveillant,  de  guida,  et  du  maître  au  besoin  ; 
cor  Dieu  n'entend  pas  renoncer  à sa  royauté  à lui-même. 

C'est  ainsi  que  Samuel  se  trouve  élevé  par  sos  vertus,  par  sa  sagesse,  par  sa  pénétration 
prophétique,  par  le  pouvoir  surhumain  dont  il  est  révétu  , à la  tête  de  la  nation.  Il  en  est 
le  chef;  il  en  est  plus  quo  le  roi,  car  cllo  s’adresse  à lui  pour  en  obtenir  un:  don- 
nez-nous un  roi , lui  dit-elle  d'un  accord  unanime.  Il  le  donne,  il  le  destitue,  il  en  donne 
un  autre.  Les  deux  monarques  sont  successivement  ses  pupilles.  Il  craint  les  armes  per- 
fides du  premier;  mais  le  premier  le  craint  lui-méme  : il  redoute  avec  tout  le  peuple  la 
puissance  divine  dont  le  prophète  est  revêtu;  peuple  et  roi  craignent  Dieu  et  Samuel , car 
ils  ne  les  séparent  point  dans  leur  respect  : timuil  nimit  populm  omniiDominum  el  Samueltm- 
8aül  commande  les  armées  , il  a le  titre  de  roi , il  eu  exerce  le  pouvoir  ; mais  Samuel  a la 
loyauté  ; c’esl  vers  lui  que  le  peuple  tourne  ses  regards,  et  quand  il  meurt,  le  peuple  enlicr 
porte  spontanément  son  deuil. 

L’établissement  de  la  royauté  parmi  les  (Ils  de  Jacob  sera  l’origine  d'une  grande  puis- 
sance, d’une  grande  prospérité,  de  beaucoup  de  gloire,  et  en  même  temps,  de  grands  scan- 
dales , de  grands  malheurs  et  d'uo  schisme  déplorable.  Mais  l'homme  de  Dieu  est  toujours 
à côté  du  monarque,  pour  diriger  scs  bonnes  intentions,  réprimer  scs  écarts;  son  pouvoir 
crotl  à mesure  que  les  circonstances  l'exigent,  il  s'amoindrit  et  s’elface  dans  les  temps  ré- 
guliers ou  prospères.  Aux  côtés  de  David,  il  est  le  conseiller,  l'ami,  l'intermédiaire  près  de 
Dieu,  c’est  le  rôle  de  Nathan  et  de  Cad.  Quelquefois  son  vol  élevé  l'emporte  dans  les  cicux, 
et  là,  plongeant  scs  regards  vers  les  profondeurs  de  l'avenir,  il  entrevoit  les  grandeurs  et  les 
gloires  du  Messie,  et  les  chante  avec  des  accents  mélodieux  el  sublimes,  comme  chantent 
les  chérubins  el  les  anges.  C'est  Isaie  près  d'Ezéchias  ; mais  qu'un  événement  menaçant 
vienne  alarmer  la  nalion  ou  le  monarque,  le  divin  poète  redescend  des  cicux , et  dit  : 
Rassurez-vous,  vous  vivrez  ; el  quel  miracle  en  demandez-vous  [mur  preuve!  voulez-vous 
que  je  fasse  avancer  ou  reculer  au  firmament  l’astre  du  jour,  choisissez. 

N’ayez  pas  peur  de  cette  armée  , ses  (lèches  ne  viendront  pas  jusqu'à  Jérusalem  ; vocre 
blessure  mortelle  ne  vous  causera  pas  la  mort  ; donnez-moi  cette  corbeille  de  ligues , que 
je  la  pose  sur  l'ulcère  du  roi,  et  qu'il  soit  guéri.  Quelquefois  la  voix  stridente  île  l’homme  de 
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Dieu  crie  devant  le  danger  : Eloignez-vous,  voici  le  précipice  ; suivez  une  autre  voie,  n'allez 
pas  vous  briser  II  l'éeueil  qui  se  dresse  devant  vous.  C'est  la  voix  de  la  mouette  au  milieu 
de  la  tempête  , c'est  l'écho  de  celle  des  grandes  eaux  qui  s’avancent  pour  engloutir , celle 
du  chien  vigilant  dont  les  aboiements  troublent  le  sommeil  des  nuits , et  donnent  l'alarme 
contre  les  voleurs;  cello  enfin  de  Jérémie  pendant  les  règnes  de  Joakim  et  de  Sédécias. 

Qu'un  schisme,  déplorable  sépare  Israël  do  Jacob,  et  l’engage  dans  la  voie  de  l’idolâtrie  ; 
l'homme  do  Dieu  surgit  incontinent , et  vient  apporter  la  menace  : votre  autel  idolâtrique 
va  se  briser  sous  vos  yeux,  est-il  dit  au  premier  auteur  du  schisme  , et  l'autel  se  brise 
incontinent  ; votre  main  va  se  dessécher,  et  elle  se  dessèche,  \ous  êtes  rejeté  de  Dieu,  dit 
Abias  au  même  prince;  votre  race  sera  bientôt  exterminée,  le  fils  que  vous  aimez  mourra. 
Il  meurt,  et  le  resto  de  la  prédiction  s'accomplit.  Jehu  vient  faire  entendre  les  mêmes  me- 
naces à Baasa,  et  elles  s’accompliront  en  leur  temps.  Si  Achab  et  ésabel  entreprennent 
de  faire  oublier  Dieu  un  Israël,  les  prophètes  Eliecl  Eliséo  se  placent  au-devant  d'eux,  comme 
un  obstacle  invincible  à l'accomplissement  de  leurs  mauvais  desseins.  Plus  grands  et  plus 
puissants  que  les  rois , ceux-ci  ne  commandent  qu'è  des  hommes  ; pour  eux , ils  com- 
mandent è la  mort  et  aux  éléments.  Ils  font  descendre  à leur  volonté  le  feu  du  ciel,  ils  en 
ferment  les  calaractes  ; les  champs  ne  donnent  leur  verdure , les  nuages  no  donnent 
leur  pluie,  qu’aulant  qu'il  plaît  aux  thaumaturges.  Si  le  successeur  d’ Achab  revient  au  culte 
du  vrai  Dieu,  Eliséo  devient  pour  lui  un  protecteur  et  un  père.  Il  tie  vaincra  pas  les  ennemis 
du  roi,  mois  il  les  lui  amènera  vaincus  dans  ses  villes  assiégées  ; il  ne  lui  donnera  pas  de 
soldats  , mais  il  fera  combattre  pour  lui  les  anges  du  ciel  ; il  ne  fera  point  pousser  le  blé 
dans  les  champs  d'Israël,  mais  il  fera  apporter  d’immenses  provisions  par  l'année  de  Syrie.  Il 
n'aidera  point  è Joas  h vaincre  plus  longtemps  les  arrnéos  do  cette  puissaute  nation,  cor 
il  va  mourir  ; mais  du  moins,  avant  de  mourir,  il  lui  laissera  le  gage  de  trois  grandes  vic- 
toires. Lorsqu'enlin  les  temps  d'Israël  seront  accomplis,  la  suprême  catastrophe  n’arrivera 
pas  sans  qu'un  autre  voyant.  Osée,  l'ait  annoncée  et  dépeinte  dans  ses  principaux 
détails. 

Quand  Israël  sera  détruit  sans  retour , quand  Juda  aura  à subir  une  dispersion  et 
une  captivité  temporaires,  tiois  prophètes  puissants  en  œuvres  et  en  paroles  se  révéle- 
ront sur  trois  points  différents  : Jérémie,  avec  ceux  qui  restent  en  Judée;  Ezécliiel , 
avec  ceux  que  le  vent  du  la  dispersion  a emportés  bien  loin  par  de  lè  l'Euphrate  ■ 
Daniel,  intermédiaire  entre  les  uns  et  les  autres,  è Babylonc,  à la  cour  dus  puissants 
monarques  aux  mains  desquels  sont  la  mort  et  la  vie  des  enfants  de  Juda.  Le 
premier,  humble  et  modeste  comme  les  vaincus  au  milieu  desquels  il  demeure,  se 
sigDale  par  des  pleurs  que  sou  état  justifie,  et  par  des  prophéties  que  les  événements  s'em- 
pressent à leur  tour  de  justifier.  Le  second,  n’ayant  plus  d'asile  que  l'espérance,  plane  avec 
elle  dans  les  cieux  et  dons  les  champs  de  l'avonir,  où  il  aperçoit  les  plus  sublimes  et  les 
plus  consolantes  images.  Le  troisième,  au  faite  des  grandeurs  mondaines,  mais  battu  par  tous 
leurs  orages  et  par  ceux  qui  ont  vaincu  sa  nation,  reste,  comme  la  parole  de  Dieu,  dont  il 
est  le  porteur,  au-dessus  des  événements,  des  hommes  qui  l'entourent,  des  dangers  qui 
le  menacent,  des  faveurs  qui  l'accablent.  Il  dévoile  les  plus  gratuls  arcanes,  il  ferme  la 
gueule  des  lions,  il  éteint  l'ardeur  des  flammes. 

Quand  les  fils  de  Jacob,  rendus  sages  eufiu  par  tant  de  malheurs,  reviendront  dans  leur 
patrie,  guéris  de  l'amour  de  l'idulâtrio  et  des  pratiques  des  nations  étrangères,  deux 
hommes  de  Dieu,  Aggée  et  Zacharie,  surgiront  encore  , mais  ils  seront  les  derniers  ; désor- 
mais le  silence  se  fera  dans  J uda  , on  attendant  l'arrivée  du  Messie;  l'esprit  prophétique  sera 
éteint,  le  pouvoir  des  miracles  aura  disparu;  l’expectative  seule  restera. 

Ainsi  In  mesure  de  l'esprit  divin  qui,  a animé  les  thaumaturges  pondant  les  longues  pé- 
riodes que  nous  venons  de  parcourir , a été  proportionnée  aux  circonstances  et  aux  néces- 
sités. Juda  ne  pouvait  seul  accomplir  les  destinées  qui  lui  étaient  propres,  mais  lu  concours 
divin  lui  a été  donné  dans  une  mesure  convenable;  il  n’y  eut  rien  de  trop , pas  une  prophé- 
tie, pas  un  miracle.  Sans  Moïse,  les  fils  du  Juda  seraient  demeurés  en  Égypte,  et  n'auraient 
jamais  pris  rang  parmi  les  nations  ; sans  Josué,  ils  ne  se  seraient  jamais  établis  dans  la 
Palestine.  Sans  un  Samuel,  ils  n'auraient  pas  eu  un  David  et  un  Salomon.  Sans  Elie  c. 
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Elisée,  la  loi  île  Dieu  eût  péri  en  Israël  au  temps  il'Aeliali  cl  do  Jésahcl.  Sans  Isaïe,  le 
royaume  de  Juda  se  fût  terminé  h moitié  du  régne  d'Êzéchias.  Sans  Ézéchiel,  les  exilés  du 
fleuve  Chobar  auraient  perdu  l’espérance,  et  par  suite  le  désir  de  revoir  la  Judée;  sans 
Daniel,  les  fils  de  Juda  auraient  peut-être  été  exterminés  par  tout  l'empire.  Le  ministère  de 
Jérémie,  qui  semble  lo  plus  infructueux,  fut  peut-être  le  plus  fécond;  car  à force  de  prédire 
des  malheurs,  et  de  répéter  à ses  contemporains  qu’ils  n’avaient  de  salut  que  dans  leur 
soumission  au  monarque  d’Assyrie,  il  détermina  sans  doute  un  grand  nombre  de  Juifs  è 
émigrer  de  la  patrie,  et  conserva  ainsi  l’étincelle  qui  devait  rallumer,  à soixante-dix  ans 
de  là,  le  flambeau  de  la  nationalité.  Il  emporta  lui-môme  dans  sa  fuite  le  feu  sacré  qui  brû- 
lait perpétuellement  au  temple  ;.i!  le  cacha  dans  une  citerne  sans  eaux  , double  image  de 
la  Judée  et  de  la  nation  juive.  Zorobabel,  en  ramenant  celle-ci , retrouva  miraculeusement 
celui-là. 

Sans  doute,  au  point  de  vue  dos  choses  humaines,  de  la  raison  humaine,  du  cours  or- 
dinaire des  événements  humains,  tout  cela  est  fort  extraordinaire.  Mais  on  cessera  de  lo 
trouver  incroyable,  si  on  se  souvient  quo  la  constitution  de  la  nation  juive  était  purement 
théorratique.  Dieu  s’étant  réservé  pour  lui-mêtnc  le  gouvernement  immédiat  de  son  peu- 
ple, il  ne  se  pouvait  pas  qu’il  n’intervint  directement  en  beaucoup  de  circonstances;  or 
toute  intervention  directe  de  Dieu  dans  les  choses  humaines  est  un  miracle.  Et  si  on  trouvo 
les  miracles  souvent  disproportionnés,  par  leur  grandeur,  avec  les  résultats  qu’ils  devaient 
produire,  il  faudra  se  souvenir  encore  que  les  plus  grands  no  coûtent  rien  à Dieu  de  plus 
que  les  moindres  ; si  on  les  trouve  trop  nombreux,  que  Dieu  peut  être  magnifique  dans 
ses  dons  comme  dans  scs  œuvres,  puisque  rien  no  limite  ses  trésors  ni  sa  puissance. 

Une  nouvelle  série  d’œuvres  miraculeuses  devait  commencer  avec  l'établissement  du 
christianisme,  parce  que  cet  établissement  était  l’œuvre  spéciale  et  exclusive  de  Dieu  même; 
l’œuvre  à laquelle  toutes  Us  autres  se  rapportaient,  et  dont  elles  étaient  la  préparation  et 
la  préface 

Aussi  le  berceau  du  Précurseur  est  entouré  de  merveilles,  lo  berceau  du  Sauveur  est  en- 
touré de  merveilles;  la  vie  de  celui-ci  se  passe  dans  l’accomplissement  d’œuvres  merveil- 
leuses ; il  communique  à scs  apêtres  le  pouvoir  d’eu  opérer  en  nombre  illimité,  ils  l'éten- 
dent à leurs  disciples,  et  le  transmettent  à leurs  successeurs.  Car  il  no  faut  pas  croire  que 
le  pouvoir  des  miracles  s'éteignit  en  même  temps  que  le  siècle  apostolique.  Sans  doute,  il 
devait  aller,  diminuant  en  raison  de  l’accroissement  de  l'Eglise,  mais  il  ne  s'éteignit  pas 
subitement  ; le  témoignage  unanime  des  écrivains  des  premiers  siècles  en  est  la  preuve. 

Saint  Justin  {Apol. , u , n*  6;  Dial,  cum  Tryph.,  n’ 82)  atteste  que  les  démons  sont 
chassés  au  nom  do  Jésus-Christ,  et  que  l'esprit  prophétique  a passé  des  juifs  aux  chrétiens. 
Saint  Irénée  ajoute  que  plusieurs  guérissent  les  maladies  par  l'imposition  des  mains,  et 
que  quelques-uns  ont  ressuscité  des  morts  (adr.  hares.,  I,  u,  c.  56  et  57).  Terlullien  prend 
à témoin  les  païens,  du  pouvoir  qu’ont  les  chrétiens  de  chasser  les  démons  (Apol.,  c.  23; 
ad  Scapul.,  c.  2).  Origènc  atteste  qu’il  a vu  plusieurs  malades  guéris  par  l’invocation  du 
nom  de  Jésus-Christ,  et  par  le  signe  do  la  croix  ( contra  Cris.,  I.  m,  n*  24,  etc.).  Eusèbo 
( Démons! . eu.,  I.  ni,  p.  109  et  132);  Lactancc  (Divin,  initie,  1.  iv,  c.  27);  saint  Grégoire  do 
Nazianzc  et  Théodorct  rendent  le  même  témoignage.  Saint  Grégoire  de  Néocésaréo  fut 
nommé  thaumaturge,  h causo  du  grand  nombre  de  ses  miracles.  Saint  Ambroise  rapporte, 
comme  témoin  oculairo,  les  miracles  opérés  au  tombeau  des  saints  martyrs  Gervais  et 
Prolais;  et  saint  Augustin,  ceux  qui  se  faisaient  de  son  temps  par  les  rçliques  de  saint 
Etienne  (I.  xxu  de  Cititate  Dei,  c.  8,  etc.). 

La  réalité  de  ces  miracles  est  encore  prouvéo  par  l'accusation  de  magie,  si  souvent  ré- 
pétée par  les  païens  contre  les  fidèles,  et  par  l’affectation  des  philosophes  du  iv*  siècle,  do 
vouloir  opérer  des  miracles  par  la  théurgic,  afin  de  pouvoir  les  opposer  à ceux  des  chré- 
tiens. 

Nous  ne  voulons  pas  dire  qu'après  les  deux  ou  trois  premiers  siècles,  la  tradition  des 
miracles  a cessé  dans  l'Eglise,  mais  seulement  que  leur  pcrpélrnt  on  n'a  plus  été  un  fait 
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habituel  cl  commun.  Depuis  lors,  le  christianisme  s encore  eu  (le  grands  thaumaturges: 
saint  Germain  d'Auierre  et  saint  Martin  de  Tours,  dans  les  Gaules  ; saint  Léon  de  Catane 
et  saint  François  de  Pnule,  en  Italie;  saint  François  Xavier,  dans  les  missions,  pour  ne 
citer  que  les  plus  célèbres,  en  sont  la  preuve  irrécusable.  El  si  on  venait  à recueillir  dans 
les  vies  des  saints,  dans  l'histoire  des  sanctuaires  fameux  par  des  pèlerinages,  dans  les 
histoires  particulières  des  églises  du  monde  chrétien,  non  pas  tous  les  miracles  que  les 
traditions  relatent,  mais  ceux-là  seulement  dont  il  serait  possible  d'établir  des  preuves  ju- 
ridiques, assurément  il  s'en  trouverait  des  milliers. 

Il  existe  entre  les  miracles  de  l'Ancien  Testament  et  ceux  du  Nouveau,  une  sensible  dif- 
férence. Les  premiers  annoncent  la  majesté  et  la  puissance,  souvent  ils  expriment  la  sévé- 
rité des  jugements  de  Dieu,  et  procèdent  de  sa  justice  ; les  seconds  procèdent  de  la  miséri- 
corde et  de  la  bonté  ; dans  les  premiers  tout  est  pour  l'esprit,  dans  les  derniers  tout  est 
pour  le  cœur.  Si  Dieu  fend  la  nue  et  laisse  descendre  sa  voix  sur  la  terre,  c'est  pour  y 
proclamer  son  Fils  bien-aimé;  si  le  feu  descend  du  ciel,  c'est  la  douce  flamme  de  la  cha- 
rité, la  pure  lumière  de  l'Esprit  saint,  qui  illumine  tout  homme  venant  en  ce  monde.  Hors 
de  là,  tout  le  reste  est  œuvre  de  bienfaisance:  ce  sont  des  faméliques  rassasiés  d'un  pain 
multiplié  à l'infini,  des  morts  rendus  à la  tendresse  de  leurs  familles,  des  malades  et  des 
infirmes  qui  recouvrent  la  santé,  des  aveugles  qui  retrouvent  la  lumière,  des  maniaques 
qui  sont  guéris.  Tout  l'Evangile,  sa  vertu,  son  but  et  ses  miracles,  sont  compris  dans  ces 
paroles  du  Sauveur  : « Allez  dire  à Jean  ce  que  vous  avez  vu  et  entendu  ; les  aveugles 
voient,  les  boiteux  marchent,  les  lépreux  sont  purifiés,  les  sourds  entendent,  les  morts  res- 
suscitent, les  pauvres  sont  évangélisés  ; et  bienheureux  ceux  qui  ne  prennent  point  de 
moi  un  sujet  de  scandale  (1)  ! > La  même  différence  existe  dans  l'esprit  et  les  tendances  des 
deux  religions. 

Il  est  une  troisième  espèce  de  miracles,  bien  différents  de  tous  ceux-ci  : savoir,  les  faux 
miracles.  Inutilité,  petitesse  ou  ridicule,  tel  est  le  caractère  qui  les  signale  le  plus  ordi- 
nairement. 

Quatre  grandes  écoles  de  miracles  ont  surgi  depuis  la  naissance  du  christianisme,  l a 
première  est  celle  d'Alexandrie  ou  des  néoplatoniciens,  représentée  par  Celse,  Porphyre, 
Jamblique,  Julien  l'Apostat  et  le  faux  Apollonius  de  Tyano.  Apollonius  serait  le  grand,  ou 
même  le  seul  thaumaturge,  s'il  avait  quelque  réalité,  les  autres  étaient  plutôt  des  cher- 
cheurs; mais  ils  furent  des  chercheurs  malheureux,  parce  qu’ils  s'adressèrent  aux  sciences 
magiques  et  théurgiques.  On  ne  pouvait  s'y  prendre  plus  rnal  à propos,  quand  même  le 
démun  aurait  eu  quelque  puissance  en  vertu  de  sa  nature  surhumaine,  puisque  son  empire 
venait  d'être  détruit  par  la  mort  du  Sauveur.  Ils  cultivèrent  assidûment,  comme  les  ma- 
gnétistes  de  nos  jours,  l'art  du  l’extase,  mais  les  merveilles  de  cet  art  ne  sont  pas  longues 
à épuiser. 

Apollonius,  si  on  en  croyait  Philoslrate,  son  historien,  aurait  opéré  plus  d'un  miracle. 
Ainsi,  dans  une  circonstance,  il  aurait  ressuscité  uo  enfant  qui  paraissait  mort  ; dans  une 
autre,  il  aurait  compris  des  moineaux,  qui  se  disaient  qu’un  ànc  chargé  de  grain  venait  de 
tomber  sous  le  fardeau,  près  la  porte  de  la  ville,  et  qu'un  sac  s'était  répandu;  dans  une 
troisième,  son  démon  familier  l'aurait  transporté  de  Home  à Pouzzole  en  six  heures,  pour 
le  soustraire  à la  colère  de  Domitien  qui  voulait  le  faire  mourir.  Il  aurait  assisté  en  es- 
prit, d'Ephèse,  où  II  faisait  une  leçon  en  public,  à la  mort  (le  Domitien,  arrivée  dans  la 
ville  de  Rome  ; et  tels  seraient  ses  principaux  miracles.  Les  auteurs  ecclésiastiques  des 
premiers  siècles  ont  attaché  trop  d'importance  à ces  récits,  et  leur  ont  accordé  trop  d'hon- 
neur en  les  réfutant.  Il  ne  reste  aucun  doute  aux  écrivains  modernes,  que  la  vie  d’Apol- 
lonius par  Philoslrate  ne  soit  un  véritable  roman,  écrit,  non  point  par  badinage,  comme 
l'Ane  d'or  d’Apulée,  mais  plus  probablement  en  haine  du  christianisme.  Les  témoignages 
d’Hiéroclès,  de  Nicomaque,  de  Tuscius  Victorianus  et  de  Vopiscus,  n’ajoutent  rien  à cclu 

fl)  Cæci  vident,  claudi  amljnl.mt,  leprnsi  mumlantur,  sttrdi  au.liiinl,  niurlui  resurgunt,  pjuperes  evan- 
gelizaiilur.  . . . {Maiih.  xi,  t.) 
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de  Philostrate,  puisqu'ils  ne  parlent  quo  d’après  lui.  Suivant  Dion  Cassius  et  Xiphilin, 
Apollonius  n'aurait  élé  qu'un  magicien,  qui  acquit  quelque  célébrité  par  ses  prestiges. 
Ainsi,  loin  d’opérer  des  miracles  dignes  d’être  mis  en  parallèle  avec  ceux  du  Christianisme, 
l'école  anticbrélienne  d'Alexandrie  ne  sut  pas  même  en  trouver  dans  le  domaine  de  l'ima- 
gination. (Voy.  l’art.  Apollonius.) 

La  seconde  école  de  miracles  fut  celle  de  la  Gnose.  Ici  encore,  et  toujours,  les  extati- 
ques jouèrent  le  rôle  principal,  et  ces  extatiques,  comme  à peu  près  partout,  étaient  des 
femmes;  le  nom  de  quelques-unes  est  resté  dans  l’histoire.  A l’art  de  l’extase,  les  gnosti- 
ques  joignirent  l’élude  de  la  magie  et  la  culture  des  socrets  de  la  nature,  particulièrement 
de  ceux  qui  peuvent  nuire.  Quelques  chefs  de  secte  essayèrent  d’opérer  devant  le  public 
des  prodiges  plus  innocents  ; ainsi,  on  rapporte  que  l’un  d’eux,  nommé  Marc,  changeait  en 
sang,  aux  applaudissements  des  spectateurs,  une  fiole  d’eau  qu’il  tenait  à la  main,  et  c’est 
le  plus  grand  miracle  dont  on  ait  conservé  le  souvenir.  Ainsi  faisaient  nos  sorciers  do  tré- 
teaux il  y a un  siècle,  c’est-è-dire  dans  l’enfance  de  l’art  moderne  des  prestiges  innocents, 
après  que  les  tribunaux  eurent  cessé  de  poursuivre  les  prestigiateurs  et  les  jongleurs.  L’art 
des  prestiges  passa  des  gnostiques  aux  sorciers  et  aux  diverses  sectes  d’illuminés  ; mais 
sans  faire  de  progrès,  excepté  peut-être  dans  la  science  do  l’empoisonnement.  Nous  ne  lo 
suivrons  point  dans  ses  transformations,  puisqu'il  ne  nous  présenterait  aucun  fait  digne 
d'être  mis  en  lumière.  (Voy.  notre  Iliit.  de  la  magie.) 

La  troisième  école  de  miracles  est  d'origine  protestante.  Le  célèbre  Jurieu,  auquel  le 
grand  Bossuet  a créé  un  nom  immortel  en  daignant  lui  répondre,  la  fit  naître,  et  un  de  ses 
aflidés  la  répandit  dans  les  Cévennes  et  le  Dauphiné.  Des  convulsions,  ridicules  quand  elles 
étaient  simulées,  horribles  quand  elles  étaient  véritables,  et  des  prédictions  qui  ne  furent 
jamais  justifiées , tels  furent  les  miracles  des  fanatiques  et  des  petits  prophètes;  nous  en 
parlerons  plus  amplement  en  leur  lieu.  (Voy.  les  art.  Fanatiques  des  Cévennes  et  Petits 

PaOTHÉTES  DO  DaURBISÉ.) 

La  quatrième  et  dernière  école  est  celle  des  eonrultionnaires  de  Saint-Médard.  Celle-ci 
fit  un  scandale  énorme  dans  Paris  et  dans  une  grande  partie  de  la  France,  pendant  près 
d’un  demi-siècle.  Il  y eut  des  miraculantei  qui  poussèrent  l’extase  et  la  convulsion 
jusqu’è  son  dernier  degré  de  paroxysme  ; jusqu'è  se  faire  pétrir,  avec  une  espèco 
de  volupté,  sous  des  talons  de  bottes  et  les  coups  des  plus  lourds  instruments  de  fer.  Il  y 
eut  des  miraculés  qui  alléguèrent  différentes  guérisons  ; telles  que  celles  d’une  surdité  qui 
n’existait  pas  auparavant,  d'une  hydropisie  feinte,  l'allongement  de  près  d'une  ligne  d’une 
jambe  trop  courte,  ce  qui  n’empêcha  pas  de  boiter,  ün  conseiller  au  parlement,  le  fameux 
Carré  de  Monlgeron,  forma  un  recueil,  en  quatre  gros  volumes,  de  pareils  miracles,  avec 
dissertations  et  preuves  juridiques.  Malheureusement  les  miraculés  et  les  témoins  étaient 
delasecte;  leur  témoignage  pouvait  être  d’un  certain  poids  auprès  des  gens  du  parti; 
mais  tout  se  fondait  comme  la  cire  devant  l'examen  de  ceux  qui  n'en  étaient  pas,  et  main- 
tenant il  n'en  restu  rien,  qu'un  immense  et  impérissable  ridicule.  Nous  avons  oublié  de  dire 
que  celle  école,  fondéo  par  les  appelante  de  la  bulle  Unigenitus,  appartient  à la  dernière  do 
toutes  les  hérésies,  au  jansénisme  ; nous  en  parlerons  aussi  plus  amplement  en  son  lieu. 
(Foy.  l’art.  Médard  [saint]). 

Voilé,  en  fait  de  miracles,  ce  que  l'homme  a essayé  d'opposer  au  Tout-Puissant. 

Nous  n’osons  parler  d'un  grand  nombre  de  miracles  douteux  qui  se  sont  produits  dans 
tous  les  siècles,  et,  de  nos  jours,  sous  l'apparence  de  la  pieté,  et  dont  les  gens  dévots 
se  sont  toujours  trouvés  disposés  à être  les  prôneurs;  ce  serait  révéler  une  des  plus  gran- 
des plaies  du  Christianisme. 

Partout  où  vous  trouverez  la  petitesse,  le  ridicule,  l'inutilité,  ou  la  seule  glorification  per- 
sonnelle de  celui  qui  l’a  fait,  dites,  c'est  un  faux  miracle.  Etudiez  ceux  des  livres  saints, 
comparez,  et  ensuite  jugez  hardimont. 

Partout  cù  vous  trouverez  des  précautions,  des  secrets,  des  préparatifs  ou  du  mystère, 
dites,  c’est  un  faux  miracle. 

Dictions,  des  Miracles.  1.  I 
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Le  véritable  miracle  osl  abordable  de  tous  les  côtés. 

Dieu  ne  se  cache  point  quand  il  en  fait;  il  ne  les  fait  au  conlraire  que  pour  divulguer  sa 
gloire  ou  celle  de  ses  saints. 

Sun!  profeclo  miracula  divina,  non  curiota non  qua  humanos  tensut  demulceant,  sed 

qui r Ecclesiam  adificent  (Médina,  L n,  De  recta  in  Deum  fidc). 

Miranda  divina  sunt  valdc  necessaria  et  utilia  (Bonaventur.  in  L H Sentent.,  dist. 
37,  q.2). 

Miraculum,  ti  pia  utilitatc  aut  necessitate  carrât,  eo  facto  suspcclum  est.  nul  rejiciendam 
(l'.erson,  1. 1,  De  diitinct.  verarum  visionum  a falsis ). 

l.es  véritables  thaumaturges  ont,  au-dessus  de  tous  les  opérateurs  do  miracles  d’un  aloi 
mauvais  ou  douteux,  l’injuiense  avantage  d'une  vie  publiquement  sainte,  abondamment 
sainte  et  remplie  d’œuvres  ; d’une  vie  dont  les  moindres  détails  appartiennent  au  public  et 
lui  sont  consacrés;  d'une  vie  admirable  de  charité,  de  dévouemcnl,  de  travaux,  d’édifica- 
tion. Que  me  parlez-vous  de  miracles  éclatants  et  de  vertus  ignorées?  monlrez-moi  d’abori! 
la  vertu.  Que  me  parlez-vous  des  miracles  publics  do  celui  qui  ne  vit  que  pour  soi  7 il  peu. 
être  un  saint,  mais  de  quoi  serviront  ses  miracles,  si  sa  sainteté  ne  se  produit  pas,  et  ne  se 
traduit  pas  en  bons  exemples? 

Nous  ne  prétendons  pas  fixer  des  règles  h Dieu,  et  lui  tracer  des  limites,  mais  seulement 
juger  des  œuvres  qu’on  lui  attribue,  par  cellesqui  sont  évidemment  de  lui.  Voyez  les  Fran- 
çois-Xavier, les  Martin  de  Tours,  les  Germain  d’Auxerre,  les  Josué,  les  Moïse;  leurs 
œuvres  me  font  comprendre  leurs  miracles;  la  sainteté  se  révèle  en  cm  avant  la  puis- 
sance ; et  c’est  ainsi  que  le  soleil  se  manifeste  par  sa  lumière , avant  de  distribuer  sa 
chaleur. 

Nous  parlons  ici  des  œuvres  des  thaumaturges  vivants  : quant  aux  miracles  obtenus 
par  l’intercession  des  saints  qui  régnent  avec  Dieu,  ils  sont  la  marque  certaine  de  la.  sain- 
teté. Mais,  hélas!  combien  n’en  font  pendant  leur  vie,  que  parce  qu'ils  n’espèrent  plus  en 
faire  après  leur  mort? 

Il  faut  être  sévère,  très-sévère  en  fait  de  miracles;  c’est  la  recommandation  de  l’apôtre 
saint  Jean:  R alite  omni  spirUui  croître,  sed  probate  spiritus  si  ex  Deo  suit:  quaniam 
nu Ui  pseudoprophetæ  exierunt  in  mundum  (i). 

III 


DES  PHOPijflTIES. 


Dans  la  langue  sainte,  le  mot  prophétiser  reçoit  de  nombreuses  acceptions;  il  veut  dire 
porter  in  parole,  ou  servir  d’interprète  : ou  bien  encore,  remplir  les  fondions  A'intermé- 
diaire  : « Je  vous  établis  le  dieu  de  Pharaon  (2),  dit  le  Seigneur  h Moïse  ; et  Aaron,  votre 
frère,  sera  votre  prophète;  vous  ordonnerez  tout  ce  que  je  vous  dirai,  et  il  parlera  h Pha- 
raon. » Prophétiser,  veut  dire  chanter  les  louanges  de  Dieu  avec  accompagnement  d’ins- 
truments de  musique  : « David  et  les  chefs  de  son  armée  réservèrent  pour  le  ministère  des 
autels  les  fils  d'Asaph,  de  Héman  etd’ldithun,  afin  qu’ils  prophétisassent  avec  les  guitares, 
les  psaltérions  et  les  cimbales,  » est-il  dit  au  premier  livro  des  Paralipomènes  (3).  Prophé- 
tiser, veut  dire  parler  en  public  sous  l’impression  d’une  inspiration  divine  : « Celui  qui 
prophétise,  parle  un  langage  connu  de  ses  auditeurs,  et  les  édifie,  les  encourage,  les  con- 
sole, » dit  l’apôtre  saint  Paul,  dans  sa  première  Eptlre  aux  Corinthiens  (6).  Prophétiser, 
veut  dire  posséder  la  connaissance  des  choses  secrètes  : » Seigneur,  je  vois  que  vous  êtes 
un  prophète,  • dit  la  Samaritaine  è Jésus-Christ,  qui  vient  de  lui  exposer  les  détails  de  sa 
vie,  quoiqu'il  ne  dût  pas  les  connaître  humainement  (5).  Prophétiser,  veut  dire  opérer  des 


(1)  t Joui,  iv,  i. 
(îï  L"\oï  . vu,  I. 
(5)  1 Parai,  vxv,  1 


(4)  1 Cor.  xiv,  & 
(t>)  Joann.  IV,  19. 
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miracles  : « Le  corps  d'Elisée  prophétisa  dons  son  tombeau,  » dit  le  fils  de  Sirach,  en  par- 
lant du  mort  qui  ressuscita  nu  contact  des  ossements  du  prophète  (I).  Le  même  auteur  dit 
aussi  que  les  ossements  do  Joseph  prophétisèrent,  post  mortem  prophetaverunt , mais 
sans  nous  révéler  la  manière  ; les  rabbins  ont  fait  là-dessus  une  multitude  de  contes, 
qu’il  est  inutile  de  rapporter.  Prophétiser,  veut  dire  chaoler  les  louanges  de  Dieu 
avec  accompagnement  d'instruments  de  musique,  sous  l'impression  involontaire  d'un 
enthousiasme  divin  : . Vous  rencontrerez,  dit  Samuel  à Saul  après  l’avoir  sacré,  une  troupo 
de  prophètes  descendant  de  la  montagne,  précédés  de  psaltérions,  de  cimbalos,  de  flûtes,  do 
guitares,  et  prophétisant  ; I esprit  du  Seigneur  vous  saisira,  vous  serez  changé  en  un  autre 
homme,  et  vous  prophétiser rs  avec  oui  (i).  , Prophétiser,  veut  dire  se  débattre  dans  les 
accès  d'une  fureur  frénétique  : . Deui  jours  après,  dit  le  prophète  Samuel,  au  premier  livre 
des  Rois,  le  mauvais  esprit  de  Dieu  (3)  s'empara  de  Saül,  et  il  prophétisait  au  milieu  de  sa 
maison.  David  jouant  de  la  harpe,  selon  son  habitude  de  tons  les  jours,  Saül  lui  lança  lo 
lavelot  qu  .1  tenait  à la  main,  dans  l'espoir  de  le  clouer  à la  muraille,  mais  David  évita  la 
Coup.  B 

Ces  diverses  acceptions  des  mots  prophétiser,  prophète  et  prophétie,  sont  plutôt  olccp- 
lonnelles  que  régulières,  nous  en  convenons;  dans  la  langue  sainte,  comme  dans  notre 
langage  vulgaire,  un  prophète  est  le  plus  souvent  celui  qui  annonce  l'avenir  en  vertu  d'une 

acception"  8VCC  CC“e  ,mrL’rcnCC  ,|uc’  dans  "0|™  langage,  il  n’a  que  cette  seule 

nonZîi^r*0™'0  C0,mn°  Pnss®  pst  déjà  le  néant.  L’avenir  se  compose, 

non-seulement  de  ce  qui  sera,  car  ce  serait  la  fatalité,  mais  de  tout  ce  qui  pourra  être  se- 
lonia  combmaison  des  diverses  volontés  libres  des  hommes,  avec  la  volonté  également 
Ihre  de  Dieu  ; c est  ainsi  que  la  plante  contient  dans  scs  alvéoles,  non-seulement  les  bran- 

MnÎ’lMH  ' 7 T ,El  ’eS  rn,i'S  qUi  SCr°n1,  ",ais  ,ous  ceux  <Jui  Pourront  être,  sui* 
anl  les  divers  accidents  do  la  température,  du  sol  et  des  événements. 

cssemiü,,c  pour  bien  envisager  ,a  queMiü“  “us  10  >»in‘ d* 

J*?1*?.  q0i,1  VOudra  ,lflns  lelle  ou  circonstance  donnée;  lui  seul  peut 

qUC  CÔ‘U  ,a  ’olonté  libre  do  l'homme  penchera,  également  dans  telle  ou  telle  cir 
constance  donnée  ; donc  lui  seul  sait  l'avenir. 

l'homme  ^c'est’olu  7“°"  I'°uï,,ient1  ,avoir  d'a™ce  la  détermination  de  la  volonté  do 

, 7I;:rr  ? f6,"""  P"8  libr«.  t»en  leur  science  ne  serait  plus  de  la  rrrti- 
tuüey  mois  seulement  de  la  probabilité. 

minati  xrwl0^  ^ 7m"n  Pouvaient  «noir  d'avance  et  la  circonstance  donnée,  et  la  déler- 
rait  P s lih  e drlrioir,V«r  ‘'“V""*  CirCOns,4nce’  c’est  que,  d une  part  l’homme  ne  se- 
pasCe  Or  je  ,rl  mie  Z ^ ^ Di™  "*  S(>rai‘  1«  ,ibre  de  faire  ou  de  ne 

ni  ange  ni  démon  ne  neuver  Z"*  ■ * * J°  comè,rrn(li  d90  Dieu  l’est  également.  Donc, 

pourL.?deÏLw„“de TT  T ‘"“S  ï0‘"lr,li’  q,'C  DieU  fera>  ce 

dans  la  nortinn  dn«  " d<mx  acl|ons  également  libres;  ce  qui  en  résultera 

deux  déterminations  <77  part  d’inftuen f"  1 aClion  libre>  mais  combinée,  do  nos 
Ur.  évé^  - ‘ - 

Or,  comme  m lange  n.  le  démon  n’ont  aucune  action  sur  le,  deux  causes  cllicien. 


ü)  Eccli.  xivm,  U:  JL„,  Ig. 

I Reg.  J,  5.  (I. 

(3J I ftrg,  xvn,  tO.  Intasit  spirite.  Dei  malus  W 
C esl  une  simple  location  ; rite  siplli|jc  „uJh 
de  Saul  élan  1 rés-violente.  Dans  il  langue  bîb™,u” 


rçlic  manière  de  parler  équivaut  à un  snnerlaiir  ■ on 
du  des  mon  la  piles  de  Dieu,  pour  de  hautes  nmnui' 
gars;  dos  cèdres  de  Dieu,  [Sur  de  grands  2X5, 
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tes,  qui,  autrement,  ne  seraient  pas  libres,  il  s'ensuit  qu’ils  ne  peuvent  savoir  d'avance 
ni  les  moyens  ni  le  terme  final. 

Mais,  dira-t-on  peut-être,  dans  l'éternité  il  n’y  a ni  passé  ni  avenir,  tout  est  présent  : le 
passé  est  encore,  l'avenir  est  déjà.  Quo  tout  soit  présent,  nous  le  concevons  ; mais  on 
conviendra  que  Dieu  seul  jouit  de  l'éternité  dans  sa  plénitude,  et  non  pas  les  êtres  créés: 
ils  en  sont  incapables,  puisqu’ils  ne  sont  pas  éternels  ; incapables,  puisqu'ils  ne  sont  pas 
infinis.  Et,  dans  l'espèce,  le  démon  n'en  jouit  pas,  puisqu'il  n’a  pas  prévu  que  sa  révolte 
contre  Dieu  serait  suivie  d'uue  défaite,  et  sa  défaite  d'une  irrémédiable  condamnation 
s’il  l'avait  prévu  , il  ne  se  serait  pas  révolté.  On  ne  dira  pas,  sans  doute,  que  depuis  sa 
révolto  et  sa  chute  il  a acquis  de  la  pénétration,  et  qu’il  jouit  plus  amplement  de  l'éternité 
que  quand  il  était  le  plus  beau  et  le  plus  puissant  des  anges. 

Donc  le  démon  ne  connaît  pas  l’avenir. 

Mais  ne  pourrait-il  pas,  quoique  no  connaissant  pas  l'avenir,  se  mettre  en  rapport  avej 
l’homme,  cl  l'abuser  par  des  communications  fausses  ou  perfides  ? Peut-être.  On  convien- 
dra du  moins  qu’il  no  le  saurait  d’une  manièro  directe  par  l'intermédiaire  des  sens,  car  il 
n'a  lui-même  aucun  sens,  ni  aucune  portion  de  matière  qui  soit  lui  ou  à lui. 

Nous  prévenons  l'objection  : les  bous  anges  ont  quelquefois  revêtu  une  apparence  cor- 
porelle, pour  agir  sur  les  sens  de  l'homme,  témoin  ceux  qui  apparurent  A Abraham,  è 
Loth,  celui  qui  lutta  avec  Jacob,  celui  qui  conduisit  le  jeune  Tobic. 

Il  en  est  des  bons  anges  comme  des  mauvais,  ils  n'ont  rien  dans  leur  nature  qui  puisse 
les  mettre  en  contact  avec  la  nature  physique  de  l'homme.  En  clfel,  l’esprit,  c'est  ce  qui 
n’est  pas  matière  ; la  matière,  c'est  ce  qui  n'est  pas  esprit.  Or,  que  ce  qui  n'est  pas  puisse 
agir  sur  cc  qui  est,  personne  n'osera  le  dire.  En  d’autres  termes,  pour  qu'on  ne  nous  re- 
proche [>as  un  sophisme  apparent,  que  ce  qui  est  d’une  manière  puisse  agir  sur  ce  qui  est 
d’une  manière  ditrérente,  et  qui  n'est  pas  soi  ou  à soi,  la  cou'eur  sur  l'ouïe,  par  exemple, 
et  le  bruit  sur  le  sens  de  la  vue,  on  ne  l'admettra  pas  davantage. 

Si  donc  les  bons  anges  ont  quelquefois  agi  sur  les  sens  de  l'homme,  avec  ou  sans  l'in- 
termédiaire d'apparences  fantastiques,  ce  ne  peut  être  qu'en  vertu  de  la  puissance 
divine  qui  leur  était  communiquée  Or,  le  déinun  a-t-il  en  communication  la  |iuisssiïte 
divine? 

Il  ne  l'a  pas.  du  moins  de  soi  ; autrement  il  ferait  dans  l'univers  une  besogne  qu’on  peut 
entrevoir  plutôt  qu'exprimer  ou  décrire. 

Mais  si  le  démou  u’a  pas  le  pouvoir  de  communiquer  avec  les  sens  de  l'homme,  n'au- 
ra-t-il pas,  du  moins,  celui  de  communiquer  avec  son  intelligence  : d’Amo  A Ame,  comme 
font  les  bienheureux  dans  le  ciel  et  les  anges  entre  eux  1 II  ne  le  pourra  pas,  du  moins 
l'homme  étant  constitué  dans  son  état  normal , puisqu’on  cet  état  rien  n'arrive  A l'âme  que 
par  l'intermédiaire  des  sens. 

Ea  prétention  des  spiritualistes,  que  tout  arrive  aux  sons  par  l'intermédiaire  de  l'Ame, 
.que  l'esprit  aperçoit  l'objet  avant  que  l’œil  lui  en  ait  dessiné  les  formes,  par  exemple,  serait 
insoutenable  ici. 

I.e  pourrait-il  lorsque  l'homme  est  constitué  dans  un  état  anormal , tel  que  In 
nossession,  l'extase,  le  songe?  Nous  n'osons  répondre  de  ce  que  le  démon  pourrait 
faire  dans  cette  supposition;  mais  nous  cherchons  des  exemples  signalés  et  authenti- 
ques. 

Que  la  possession  soit  ou  non  un  état  diabolique,  il  n'y  a nul  exemple,  ni  dans  l'Ecri- 
ture ni  ailleurs,  qu’un  possédé  ait  aonoocé  l'avenir.  Il  n'y  a nul  exemple,  ni  dans  l'Ecri- 
ture ni  ailleurs,  qu'un  extatique,  pylhonisse  (I)  ou  autre,  ait  annoncé  l'avenir,  ou  refldu 
•les  nracles  véritables.  11  n'y  a nul  exemple,  dans  l’Ecriture  ni  ailleurs,  que  le  démon  ait 
prédit  l'avenir  parle  moyen  des  songes;  nous  disons  toujours  en  une  occasion  de  quelque 
importance.  Saint  Augustin  a bien  limité  son  pouvoir  lorsqu’il  l’a  reslreinl  aux  choses  in- 
times. 


(t)  foyei  Pttuomsse  l/CsDan,  Oh*clxs. 
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De  ee  qui  procède»  nous  nous  croyons  on  droit  do  conclure  que  Dieu  seul  révèle  l'ave 
üir,  et  que,  par  conséquent,  toute  prophétie  vient  do  Dieu. 

Et  cette  conclusion  est  entièrement  conforme  h la  sainte  Ecriture.  Le  prophète  Isaïe* 
dans  son  quarante-unièmo  chapitre,  donne  pour  caractère  distinctif  au  vrai  Dieu  ce  doublo 
privilège,  que  seul  il  a pu  créer,  Quis  hctc  operatus  est,  et  fecit , vocans  generationes  ab 
eiordioî  Ego , Dominus...,,  et  que  seul  il  peut  révéler  l’avenir.  « Amenez  les  maîtres  que 
vous  invoquez,  » dit-il  aui  nations,  en  parlant  de  leurs  divinités,  prope  facile  judicium 
restrum , amenez  les  maîtres  que  vous  invoquez,  dit  le  Seigneur,  apportez  tout  ce  que 
vous  avez,  dit  lo  roi  de  Jacob.  Qu’ils  viennent  et  qu’ils  annoncent  ce  qui  est  à venir. 
Raconlez-nous  ce  qui  précéda  l’origine  des  choses,  que  nous  vous  écoutions,  et  que  nous 
en  sachions  la  lin,  car  vous  nous  indiquerez  aussi  ce  qui  doit  advenir.  Oui,  annoucez-nous 
ce  qui  arrivera  dans  la  suite,  et  nous  reconnaîtrons  que  vous  êtes  des  dieux.  Faites  du 
bien  ou  du  mai,  si  vous  pouvez;  et  discutons  ensemble,  et  voyons.  Mais  quoi!  vous  êtes 
au-dessous  du  néant,  et  vos  œuvres  sont  moins  que  ce  qui  est  au-dessous  du  néant.  C’est 
l'abomination  qui  vous  a donné  l’être.  J’appellerai  de  l'Aquilon  celui  qui  est  mon 
Orient,  et,  à l’invocation  de  mon  nom,  il  foulera  aux  pieds  votre  puissance  comme  de  la 
boue,  comme  la  bouc  que  foule  le  potier.  Qui  l’a  aunoncé  dès  l'origine,  que  nous  le  sa- 
chions; qui  l'a  révélé  lo  premier,  et  que  nous  lui  disions,  Vous  avez  dit  vrai  ? Mais  per- 
sonne parmi  vous  n’annonce  rien  et  ne  prédit  rien,  personne  ne  peut  même  vous  entendre 
parler.  Lo  premier  il  dira  è Siou  : « Voici  (vos  libérateurs),  et  j’apporte  à Jérusalem  la  bonne, 
nouvelle.  Je  les  ai  considérés,  il  n’y  en  a pas  un  parmi  eux  qui  soit  capable  de  penser,  ou 
de  répondre  à la  moindre  question.  Ils  ne  sont  tous  que  tromperie,  incapables  de  rien,  et 
leurs  simulacres  sont  flasqoes  comme  les  vents  (1).» 

Il  résulte  bien  clairomeut  de  ce  passage  que  jamais  divinité  païenne  ou  idole  n’a  pro- 
phétisé l’avenir,  et  que  le  démon,  par  conséquent,  s'il  emploie  un  tel  intermédiaire,  abuse 
ceux  qui  le  consultent.  S'il  le  |K)uvait,  par  un  moyen  quelconque,  comment  Dieu  s’en  at- 
iribuerait-il  ici  le  privilège  exclusif  è lui-même? 

Ainsi  tombent  du  même  coup  et  les  oracles  du  paganisme,  et  tous  les  procédés  anciens» 
et  modernes  de  la  diviualion,  en  laut  que  moyens  de  prophétie  véritable. 

Ainsi  tombent  les  suppositions  relatives  aux  futurs  nécessaires  et  aui  événements  ac- 
complis, ou  qui  s'accomplissent  en  des  lieux  éloignés,  sinon  en  tant  que  connus  du  démon, 
ce  qu’on  ne  peut  nier  absolument,  du  moins  en  tant  que  révélations  solennelles  ou  impor- 
tantes par  leurs  résultats. 

« Les  sages,  les  magiciens,  les  jongleurs  et  les  aruspices  » ne  pouvaient  révéler  à Nabti- 
c’iodonosor  le  songe  qu'il  avait  eu  la  nuit  précédente.  « Ils  ne  le  peuvent  pas,  lui  dit  Da- 
niel, car  le  Dieu  qui  révèle  les  mystères  est  au  ciel  (2).  » Sans  doute  on  ne  peut,  de  ce 
exemple  particulier,  tirer  une  conclusion  générale;  mais  qu’on  cite  donc  un  autre  exem- 
ple authentique  où  quelque  suppôt  du  démon  ait  été  plus  heureux. 

Nous  accorderions  volontiers  à l’homme  plus  qu'au  démon  sous  ce  dernier  rapport;  car. 
nous  prétendons  que  l’homme  en  état  d’extase,  soit  naturelle,  comme  le  somnambulisme, 
soit  maladive,  comme  dans  les  maladies  convulsives , soit  artificielle,  comme  dans  le  ma- 
gnétisme, peut  connaître,  sinon  au  même  degré  que  le  démon,  du  moins  dans  une  cei- 


(I)  Prope  facile jmlicium  vestruin,  dicil  Dominus: 
aücric,  bi  quid  ferle  babelis,  dixil  rex  Jacob.  Accé- 
dant, cl  nunlienl  nobis  quæcunque  ventura  sum  : 
priora  quæ  fueriml  nunliaie  : cl  poueinus  cor  no- 
siruui,  etscicinas  uovissima  corum,  et  quæ  ventura 
si i ni  indicale  nobis.  Annuniiate  quæ  ventura  sunl  in 
fuinrum,  ci  sciemus  quia  dii  csiis  vos  ; bene  qtioqne 
nul  male,  si  poinuis,  facile  : cl  loquamur,  el  videa- 
inus  simul.  Kccc,vos  csiis  ex  uihilo,  cl  opus  voslrmii 
ex  e»  quod  non  est  : aboniinaiio  esl  qui  clegil  vos. 
Suscita vi  ab  aquilone.  el  véniel  ab  orlu  solis  : vo- 
cabil  nomen  meum,  cl  adducet  inagislraïus  quasi  lu- 
lum,  el  velul  plnsies  conculcaiis  liutnmu.  Quis  au- 


nunliavil  abexnrdii»  ul  sciantiiy,  el  a prinripio  ut  di- 
camtis  : Jiistus  es?  non  est  neque  auiiiiuliaiis,  ncque 
prædiceiis,  neque  audieiis  serinoues  vesiros.  Priniti» 
ad  Sion  «licol  : Ececadsuiu,  el  Jérusalem  evange- 
listam  daim.  El  vidi,  el  lion  cral  ne«|iie  ex  islis  quis- 
uatn  qui  iuircl  consilium,  el  iulerrogalus  respon 
erel  verhuin.  Kcce  omnes  injusli,  et  \ana  qpera 
eoruin  : voulus  cl  inane  siruulacra  corum  (Isa.  vu, 
21-29). 

(2)  Sapicntcs,  uiagi,  harioli  cl  aruspices  neqartiui 
Indicaro  régi.  Sed  esl  Dciis  iu  cœlo  revelaiis.  uiw 
sicria  . . . f Dan.  u,  27. 2#  I. 
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taine  mesure,  des  choses  secrètes,  présentes  ou  passées,  et  peut,  de  plus  que  lui,  les  ré- 
véler directement  à l'homme,  parce  qu'il  y a entre  eux  dos  organes  pour  intermé- 
diaires. 

Co  n’est  pas  la  peine  de  parler  ici  des  prévisions  de  la  sagacité.  Que  des  esprits  péné- 
trants, de  profonds  penseurs,  de  grands  politiques  annoncent  dos  événements  futurs, 
comme  déduction  de  principes  posés,  ce  n’est  pas  là  prophétiser  ; et  si  quelquefois  on 
emploie  cette  expression,  c'est  dans  sa  signification  la  plus  large  et  d'une  manière  impro- 
pre. Il  on  est  de  même  des  prédictions  des  phrénologucs,  des  physionomistes,  des  chiro- 
manciens, et  de  toutes  les  personnes  accoutumées  à étudier  la  nature  humaine  dans  ses 
moindres  détails,  pour  en  tirer  des  inductions.  Celui  qui  réussit  le  mieux,  est  le  plus 
habile,  sans  être  prophète  pour  cela.  Certainement  nos  actes  importants  et  principalement 
nos  habitudes  laissent  en  notre  âme  un  certain  reflet  qui  se  trahit  dans  notre  extérieur; 
nos  organes  sont  en  rapport  avec  nos  facultés,  nos  facultés  et  nos  organes  réagissent  mu- 
tuellement, les  divers  résultats  qui  eu  sont  le  produit,  viennent  aboutir  à de  certains  cen- 
tres,.et  lit  l'observateur  habile  peut  les  saisir.  Remontant  ensuite  des  aptitudes,  des  dispo- 
sitions connues,  aux  oITels  probables , ou  des  effets  manifestes  aux  causes  cachées,  il 
devine.  Le  médecin  devine  la  maladie  à ses  symptômes,  et  lo  terme  aux  accidents  qui  se 
produisent.  Lo  maître  devine  l'aptitude,  les  habitudes,  les  fautes  même  de  son  élève,  à sa 
tenue,  à sa  contenance,  à sa  démarche,  à un  je  ne  sais  quoi  qui  n'est  saisissable  que  pour 
son  mil  exercé  ; il  dit  même  avec  une  certaine  assurance  ce  qu’il  sera  un  jour  : mais  tout 
cela  n'est  pas  la  prophétie. 

La  prophétie  n’est  pas  nne  étude,  un  calcul,  une  déduction,  c'est  une  intuition,  ou  une 
inspiration.  Dans  l’inspiration,  ou  bien  l'esprit  aperçoit  la  vérité  sans  aucun  effort,  comme 
naturellement,  et  en  rend  compte  de  même,  sans  effort  et  sans  contrainte.  Qu'une  main 
divine  trace  sur  la  muraille,  en  caractères  inintelligibles  pour  toute  science  humaine,  la 
sentence  de  Balthasar,  tandis  qu’il  prufanc  les  vases  du  temple  ; Daniel  vient  et  lit  sans 
effort  ce  que  personne  ne  peut  lire,  et  en  doDne  une  interprétation  précise  et  brève,  que 
l’événement  justifie  la  nuit  suivante.  Voilà  l’inspiration.  Que  Nabuchodonosor,  troublé 
d’un  songe  dont  il  a perdu  les  images,  mais  dont  il  a gardé  le  souvenir,  appelle  les  sages 
et  les  devins  pour  lui  en  repdre  compte,  aucuns  ne  le  peuvent  ; mais  Daniel  lui  dit  sans 
hésiter  : Vous  avex  songé  que  vous  voyiez  une  grande  statue  composée  de  quatre  métaux, 
laquelle  a été  brisée  par  une  petite  pierre,  qui  est  devenue  une  grande  montagne.  Tel  est 
le  songe  ; voici  son  explication,  ce  sont:  à commencer  par  le  vôtre,  quatre  empires  qui  se 
succéderont,  et  dont  le  dernier  sera  renversé  par  un  autre , imperceptible  dans  ses  com- 
mencements, mais  qui  croîtra  jusqu'à  occuper  le  inonde  entier,  et  n'aura  point  de  fin. 
Que  Sennachérib  menace  Jérusalem,  Isaïe  écrit  à Ezéchias  alarmé  : Tranquillisez-vous,  il 
n’enlrera  pas  dans  la  ville,  il  ne  l'assiégera  point,  et  n’y  jettera  pas  môme  une  flèche. 
Voilà  l’inspiration  prophétique.  Les  exemples  abondent  dans  los  livres  saints.  Nous  n'en 
emprunterons  point  au  Sauveur,  quoiqu'il  ait  un  grand  nombre  de  fois  parlé  de  la  sorte 
à l'égard  d'événements  plus  ou  ou  moins  éloignés,  parce  que,  do  la  part  de  Dieu,  l'énon- 
ciation de  l’avenir  n’est  point  une  prophétie,  à proprement  parler,  mais  une  révélation. 

Quelquefois  l'inspiration  est  accompagnée  d'une  pression  divine,  telle  que  l'esprit  no 
peut  plus  se  contenir,  s’empêcher  de  manifester  ce  qu'il  aperçoit,  co  qu’il  éprouve.  Nous 
lie  pouvons  pos  ne  pas  parler,  non  possumui  non  luqui,  répondent  les  apôtres  aux  ma- 
gistrats qui  viennent  de  leur  infliger  une  punition,  et  qui  leur  commandent  de  garder  lo 
silence  désormais.  « Maintenant  je  suis  contraint  spirituellement  de  me  rendre  à Jéru- 
salem, disait  saint  Paul  aux  disciplos  de  Troade  ; j'ignore  ce  qui  doit  m’y  arriver,  mais 
dans  tontes  les  villes  où  jo  passe,  le  Saint-Esprit  m’annonce  que  j’y  trouverai  des  prisons 
et  des  chaînes  ; je  ne  crains  rien  de  tout  cela,  et  je  ne  considère  pas  ma  vio  comme  plus 
précieuse  que  moi-même  : tout  m’est  égal,  pourvu  que  je  fournisse  ma  carrière,  et  que 
j’accqmplisse  le  ministère  de  la  parole,  qui  m'a  été  confié  par  le  Seigneur  Jésus  (1).  » 

rn  Et  ou  ne  cccc  alliKOtiie  ego  spirin.,  vido  in  Je-  nisi  quod  Spirites  sanclus  per  oinncx  citilales  mihi 
rusalom;  quie  in  oa  ventura  sim  mihi,  ignorons:  prolesialur,  dicens  : Quoniam  vinculn  et  inhuUuo- 
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Neus  n’oserions  décider  quelle  était  lo  nature  ou  la  puissance  do  cette  contrainte  ko. 
raie,  ni  jusqu’à  quel  point  elle  gênait  la  liberté  humaine;  cette  question  serait  d’ailleurs 
peu  utile  à résoudre. 

Quoi  qu’il  en  soit,  les  prédicateurs  de  l’Evangile  ne  sont  pas  seuls  à l’avoir  éprouvée. 
Plus  d’un  des  prophètes  de  l’Ancien  Testament  l’a  subie.  « Voyant,  allez-vous-en,  fuyez 
dans  la  terre  de  Judn,  vous  y mangerez  votre  pain,  et  vous  y prophétiserez  à votre  aise, 
disait  à Amos,  un  prêtre  de  l’idole  de  Bélhel,  tout-puissant  auprès  de  Jéroboam.  Vous  ne 
prophétiserez  pas  plus  longtemps  à Bélhi‘1,  parce  que  c’est  la  basilique  royale,  et  la  capitale 
spirituelle  du  royaume. — Je  ne  suis  ni  prophète,  ni  (Ils  de  prophète,  répondit  Amos,  je  suisun 
bouvier  accoutumé  à secouer  les  sycomores  ; mais  le  Seigneur  m’a  pris  lorsque  je  paissais 
mon  troupeau,  et  m’a  dit  : Allez,  et  prophétisez  devant  mon  peuple  d'Israël.  Aussi, 
écoulez  vous-même  ce  que  dit  le  Seigneur  ; vous  rne  dites,  Tu  ne  prophétiseras  point  con- 
tre Israël,  et  tu  ne  maudiras  point  le  temple  de  l’idole  t Eh  bien,  puisqu’il  en  est  ainsi, 
voici  ce  que  dit  le  Seigneur  : Votre  femme  se  prostituera  au  milieu  de  la  cité,  vos  fils 
et  vos  filles  tomberont  sous  le  tranchant  du  glaive,  votre  héritage  sera  mesuré  au  cordeau; 
pour  vous,  vous  mourrez  dans  une  terre  profane,  et  Israël  quittera  sou  pays  pour  aller 
en  captivité  (1).  » 

Jérémie  était-il  donc  libre  dtrparler  on  de  se  taire,  lorsque  ni  les  menaces,  ni  l'approche 
de  la  mort,  ni  les  chaînes,  ni  aucune  considération  ne  pouvaient  faire  expirer  la  parole 
sur  ses  lèvres?  Lorsque,  semblable  à cet  instrument  métallique  qui  rend  des  sons  plus 
éclatants,  à mesure  qu’on  le  frappe  plus  fortement , ses  redoutables  et  prophétiques  ac- 
cents prenaient  un  essor  plus  irrésistible,  à proportion  des  obstacles  qu’on  entassait  pour 
les  vaincre?  L’obstination  humaine  ne  saurait  aller  jusque-là,  surtout  lorsque  les  tour- 
ments sont  appliqués,  et  la  mort  en  perspective.  Ecoutons-le  lui-même  raconter  ‘ses  dou- 
leurs, les  luttes  qui  se  passent  au-dedans  de  lui,  et  maudire  avec  désespoir  le  jour  qui  l'a 
vu  naître. 

« Pbassur  fit  arrêter  violemment  le  prophète  Jérémie,  et  le  jeta  dans  la  prison  de  la  porto 
supérieure  de  Benjamin,  à la  maison  du  Seigneur.  Le  lendemain  Phassur  ayant  fait  extraire 
Jérémie  de  la  prison,  Jérémie  lui  dit  : ce  n'est  pas  Phassur  que  le  Seigneur  vous  appelle, 
niais  terreur  de  tous  côtés  ; car  le  Seigneur  dit  ceci  : Je  vous  livrerai  à la  terreur  vous  et 
vos  amis;  ils  tomberont  à vos  yeux  sous  le  glaive  de  leurs  ennemis;  j’abandonnerai  Juda 
tout  entier  aux  mains  du  roi  de  Bnbylone,  il  l’emmènera  à Bobylone,  et  lo  frappera  du 
glaive....  Pour  vous,  Phassur,  vous  serez  emmené  captif  avec  toute  votre  famille;  vous  irez 
h Babylone,  vous  y mourrez,  vous  y recevrez  la  sépulture,  vous  et  tous  les  amis  que  vous 
trompez  par  vos  prophéties  mensongères. 

a Mon  Dieu,  vous  m’avez  séduit,  et  je  me  suis  laissé  séduire  : vous  avez  été  plus  fort 
que  moi,  vous  avez  prévalu  contre  moi;  je  suis  devenu  la  fable  du  public,  tout  Je  monde 

m’adresse  l’injure Aussi  je  me  suis  dit  : Non  je  ne  serai  plus  l'interprète  du  Seigneur, 

et  je  ne  parlerai  plus  en  son  nom.  Mais  voilà  qu’un  feu  dévorant  s’est  allumé  dans  ipa 
poitrine  et  dans  mes  ossements  , et  je  suis  tombé  en  défaillance  , n’en  pouvant  plus  sup- 
porter l’ardeur Maudit  le  jour  où  je  suis  né;  que  le  jour  où  je  suis  sorti  du  sein  de  non 

mère,  ne  soit  jamais  béni Pourquoi  ne  m’a-t-on  pas  donné  la  mort  dans  scs  entrailles? 

pourquoi  son  sein  n’a-t-il  pas  été  mon  tombeau,  ou  ma  naissance  un  enfantement  sans 
terme  (2)  ? » 


nés  Jerosolyrois  me  nianent.  Sed  nihil  horuro  vereor: 
nec  facio  animant  menin  preliosiorcm  quant  me, 
duminodo  consummetn  cursiim  ineuni  el  ministerium 
verbi,  quod  acccpi  a Domino  Jesu.icsliflcari  Evange- 
lium gratte  Dei.  ( Act . xx,  22.) 

(t)  Et  dixit  Amasias  ad  Amos  : Qui  vides,  gra- 
derc,  fuge  in  terrain  Juda  : el  comedc  ibi  panent, 
et  prophelabis  ibi.  El  in  Belhel  non  adjicies  ulira 
ul  prophètes  : quia  sanclificalio  regis  est,  et  domus 
regiii  est.  Respondiique  Amos,  el  dixit  ad  Amasiam  : 
Non  sum  propheta,  et  non  sum  fllius  prophète  : 
sed  aroienlariiis  ego  sum  vcllicans  sycontoros.  El 


tulil  me  Dominus  cum  sequerer  gregem  : et  dixit 
Dominus  ad  me  : Vade,  pmphela  ad  populum  meuin 
Israël,  et  nunc  audi  verbum  Dornini  : Tii  dicis  ; 
Non  prophelabis  super  Israël,  cl  non  slillabis  super 
domiitn  idoli.  Propler  hoc,  hæc  dicil  Doininus  : Uxor 
tua  in  civiiate  fornicabitur  : el  fiiii  lui  cl  (dise  ukc 
in  gladio  cadenl,  el  humus  tua  funiciilo  melietur  : 
el  lu  in  terra  poiluta  nioricris,  el  Israël  capiivu* 
migrahil  de  terra  sua.  (Amos,  vil,  12-17.) 

(2)  Et  audivilPbatsur,  tilius  Etnmcr,  sacerdes,  qui 
constilutus  erat  princcps  in  domo  Dornini,  Jeremiam 
proplwlnntcm  sormnncs  istos.  El  pcrcussil  Phassur 
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Qui  donc  contraignait  le  prophète  de  donner  cours  à ces  paroles,  de  publier  ces  menaçantes 
prophéties  qui  lui  attiraient  tant  de  douleurs  , sinon  cette  irrésistible  puissance  dont  nous 
parlons,  cette  influence  divine  contre  laquelle  il  se  déballait  en  vain?  Sanctifié  dès  le  sein 
de  sa  mère  en  qualité  do  prophète,  comme  il  nous  l'apprend  lui-même,  il  n’avait  pas  été 
libre  du  choix  de  sa  vocation,  et  il  ne  l’était  pas  de  ne  pas  la  remplir. 

Dans  l'intuition,  ou  bien  l’esprit  aperçoit  les  événements  futurs  tels  qu’ils  doivent  s’ac- 
complir, ou  bien  il  les  aperçoit  sous  des  emblèmes  figuratifs.  Voici  un  exemple  de  la 
première  espèce  d'intuition  : Achab,  prêt  à livrer  bataille  aux  troupes  de  Ben-Adad,  roi  de 
Syrie,  et  encouragé  dans  ce  dessein  par  ses  faux  prophètes,  veut  cependant,  sur  l’avis  de 
Josaphat,  roi  d'Israël,  consulter  un  prophète  du  Seigneur;  Michée  est  appelé,  et  lui  répond 
ironiquement  dans  le  môme  sens.  Achab  insiste,  et  demande  à connaître  la  vérité.  Alors 
Miellée  lui  répond  : c le  vois  l’armée  d’Israël  dispersée  sur  les  montagnes , comme  un 
troupeau  qui  n’a  plus  de  pasteur.  Et  le  Seigneur  dit  : Ceux-ci  n’ont  plus  de  chef,  que  cha- 
cun s’en  retourne  pacifiquement  en  sa  maison  (IJ.  » Achab  fut  tué  le  lendemain  dans  le 
combat , cl  l’événement  s'accomplit  comme  le  prophète  l’avait  vu  la  veille.  C’est  ainsi  et 
sans  emblèmes  que  le  prophète  Isaïe  aperçoit  la  ruine  de  la  Moabite,  du  royaume  de  Da- 
mas, de  l'Egypte,  de  l'idumée,  de  l’Arabie  par  les  mains  de  Nabuchodonosor;  puis  celle  de 
la  Babylonie  par  Cyrus  (2).  C’est  ainsi  que  Jérémie  voit  celle  de  Jérusalem  ; il  assiste  au 
sac  de  la  malheureuse  ville  , il  entend  les  cris,  les  gémissements,  il  voit  les  flammes,  il 
marche  sur  les  morts,  il  s'asseoit  sur  les  ruines  (3).  C'est  ainsi  que  Nahum  assiste  à la 
ruine  de  Ninive.  Les  exemples  de  cette  vue  anticipée  des  événements  abondent  dans  les 
écrits  des  prophètes.  11  en  est  une  surtout  qui  n’a  échappé  presque  à aucun  d’eux;  c'est 
celte  (te  la  restauration  de  la  Judée  après  la  grande  captivité  de  soixante-dix  ans;  restaura- 
tion qui  devait  être  l’image  de  la  prospérité  do  l'Eglise  chrétienne,  de  son  extension  , de 
ses  luttes  et  de  ses  triomphes. 

Mais  c’est  le  plus  souvent  sous  des  emblèmes  que  l’avenir  se  présente.  Les  sept  années 
d’abondance  et  les  sept  années  de  stérilité  apparaissent  à Pharaon  sous  l’image  de  sept 
vaches  grasses  dévorées  par  sept  vaches  maigri» , de  sept  épis  pleins  absorbés  par  sept 
autres  épis  vides.  Les  quatre  grands  empires  des  Mèdes,  des  Perses,  des  Grecs  et  des  Ro- 
mains, sont  montrés  à Nabuchodonosor  sous  l’emblème  d’une  statue  composée  de  quatre 
métaux;  à Daniel,  sous  celui  de  quatre  animaux  qui  se  combattent,  et  qui  se  supplantent 
alternativement.  La  restauration  de  la  Judée,  à Ezéchiel,  sous  celui  d’une  vaste  plaine 
couverte  d’ossements  arides,  qui  se  raniment  sous  le  souffle  de  Dieu,  se  recouvrent  de 
chair,  et  redeviennent  des  hommes  vivants.  La  ruine  de  l’Egypte  par  les  mains  de  Nabu- 
chodonosor,  sous  celle  d’un  grand  poisson  accroché  à l’hameçon,  qu'une  main  vigoureuse 
entraîne  sur  le  sable,  où  il  se  débat,  se  dessèche  et  pourrit  avec  la  multitude  des  petits 
poissons  qui  s’étaient  agglutinés  à scs  écailles.  La  ruine  de  Jérusalem,  entièrement  dé- 
truite dans  un  siège  meurtrier,  sous  celle  d'une  chaudière  environnée  de  flammes,  dans 
laquelle  une  victime  artisteraent  arrangée  cuit  jusqu’à  consomption.  L’Apocalypse  toute 


Jcrcmiam  propbelnm,  el  mtsil  eura  in  nervum,  quo  i 
cral  in  porta  Benjamin  SMperiori,  in  domo  Domini. 

Ctimquc  illtnisM‘1  in  crasliuum.  ediixit  Plnssur 
J'Temiam  de  nervo;  cl  dixil  ad  euiu  Jercmias:  Non 
Phassur  vocavil  Doininus  nomen  imam,  sed  pavorcm 
undique. 

Quia  hæc  dicit  Dominns  ; Eccc  ego  dabo  le  in  pa- 
vorem,  te  el  omnes  amicos  tnos  : et  corrncnl  gladio 
iiiiiniconuu  suorum,  cl  oculi  lui  videbimt;  el  omnein 
J idatn  dabo  in  manuin  regis  Babylonis  ; et  Iraducel 
eus  in  Babylonem.el  pcmiliel  cos  gladio.  Tu  aulem 
Pbassur,  cl  omnes  liahilalorcs  doinus  lune  iliilis  in 
caplivitatcin;  et  in  Babyloncni  venies,  et  ibi  morie- 
ris,  i bique  sepclieris  tu,  cl  omnes  amici  Pd,  qtiilms 
prophetasli  mendacium.  Seduxisli  me,  Domine,  et 
sc  inclus  sum  : forlior  me  fuisli,  cl  invaluisü  : fac- 
t-  s sum  in  derisuni  UUa  die.  oinncs  subsumant  inc. 
Kl  dixi  • Non  rccordatmr  ejus,  neque  luquar  ultra  iu 


nomme  illius  : et  factus  est  in  corde  meo  quasi  ignis 
ev.rstuans,  clatisusquc  inossibos  meis,  et  defeci  ferre 
non  sustinens.  Muledicta  dies,  in  qua  nains  sum  : 
dies  in  qua  perperil  me  mater  mca,  non  sil  bencili- 
cia.  Maledicius  vir,  qui  anuuuiiavii patri  meo,  diceus  : 
Nains  esl  libi  puer  innsrulus  : et  quasi  gaudio  læli- 
ficaxil  cum.  Sil  bonto  ille  ut  sunl  civilales,  quas 
sobvertil  Doininus,  et  non  pœuiluil  emn  : audiat  cla- 
morcm  tnanc,  et  uliilatmn  in  Icmporc  meridiano. 
Qui  non  me  interfecil  a vulva,  ni  lierel  mihi  mater 
inea  sepulcrum.fi  vulva  ejus  coiiccplus  ælfrniis. 
yJcr.  xx.) 

(t)  Vidi  ciincUiin  Isiucl  dispersum  in  montibus, 
quasi  oves  non  IiuIkmiIcs  paslorem,  cl  ait  Doininus  : 
Non  habcnl  isti  dominion,  rcvertalur  untisqiiisque 
in  domiim  siiam  iu  pace.  { III  Iteij.  xxu,  17.) 

(2)  ha.  xvii,  xviii.  xxi.  mu. 

(3)  Jer.  ix.  XIX,  XXV,  ixlll. 
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rntière  paraît  êlre  un  do  ces  tableaux  symboliques,  dans  lesquels  l'avenir  sc  déroule  sous 
de  majestueux  emblèmes. 

El  ce  n'est  pas  seulement  l'avenir  qui  se  présente  de  la  sorte  aux  yeux  des  prophètes, 
ce  sont  aussi  les  plus  sublimes  mystères  : les  mystères  mômes  de  la  naluro  divine  et  ds 
l'opération  toute-puissante  par  laquelle  Dieu  crée  et  gouverne  les  mondes.  Isaïe,  Ézécliiel, 
le  prophète  de  Palhmos,  s'élèvent  ainsi  jusqu'au  sein  de  Dieu,  et  là  ils  voient  «les  merveil- 
les qu'ils  peuvent  à peine  décrire,  et  que  nous  ne  saurions  comprendre.  L’apôtro  saint 
Paul,  qui  y est  ravi  comme  eux,  ne  peut  rendre  dans  aucun  langage  ce  qu’il  a aperçu  ; il 
n’est  pas  possible,  dit-il,  de  raconter  ces  choses  dans  la  langue  des  hommes  : arcowi  vrrba9 
quœ  non  ticrl  homini  loqni  Et  qui  |>ourrait  comprendre  la  vision  du  chariot  daos  Ezéchiel, 
la  vision  des  séraphins  dans  Isaïe,  la  vision  du  trône  du  Dieu  dans  l'Apocalypse? 

Et  combien,  pour  le  dire  en  passant,  toutes  ces  majestueuses  images  laissent  loin  der- 
rière elles  et  les  conceptions  musulmanes  sur  Dieu,  le  paradis  et  les  anges;  les  rêveries 
de  llndouslan  sur  les  générations  divines,  le  Quos  ego , si  admiré  dans  Virgile,  la  chaîne  à 
laquelle  se  suspendent  les  dieux  de  l’Olympe,  pour  incliner  le  doigt  de  Jupiter,  dans  la 
mythologie  grecque,  et  tout  ce  que  le  génie  du  paganisme  a pu  imaginer  dans  les  élans  les 
plus  sublimes  de  son  essor  t La  seule  comparaison  suftit  pour  montrer  de  quel  côté  est  la 
vérité,  la  divinité.  Non,  l'esprit  humain,  ni  dans  le  calme  des  méditations  profondes,  ni 
dans  l'ardeur  brûlante  de  la  lièvre,  ni  dans  les  extravagances  et  les  hallucinations  de  la 
frénésie,  ne  saurait  de  lui-même  inventer  de  tels  tableaux. 

Il  nous  parait  impossible  de  décider  ce  qu'il  advient  des  sens  du  prophète  pendant  ces 
sublimes  ravissements.  Il  semble  qu'il  y a aliénation  complète,  comme  lorsque  saint  Paul 
est  ravi  au  troisième  ciel  : il  n'ose  décider,  il  ne  peut  dire  lui-même  ce  que  devint  soa 
corps  pendant  l'intervalle  ; il  ne  sait  s'il  fut  ravi  on  non  avec  son  âme. 

Ordinairement  le  prophète  oublie  d’en  parler;  il  se  contente  du  saisir  le  stylet  et  d’in- 
scrire sur  ses  tablettes  ce  qu’il  a vu,  quand  il  est  enün  rendu  à lui-même,  quand  la  vision 
est  évanouie.  «Moi,  Jean,  dit  l'auteur  de  l’Apocalypse,  j'ai  été  ravi  en  esprit  un  jour  de 
dimanche,  j'ai  entendu  derrière  moi  une  voix  éclatante  comme  celle  de  la  trompette...,  et 
je  me  suis  retourné,  et  j'ai  vu  (!)...  » « Il  me  semblait  dans  ina  vision,  dit  Daniel,  être  placé 
sur  la  porte  d’Ulaï,  et  je  voyais  (2)...  » « Les  cieux  se  sont  ouverts  devant  moi,  dit  Ezéchiel* 
et  j'ai  eu  des  visions  divines....  C’était  la  trentième  anuée,  le  cinquième  jour  du  quatrième 
mois,  lorsque  j’étais  au  milieu  des  captifs,  près  des  bords  du  fleuve  Chobar  (3).  » Ces  récits 
paraissent  bien  avoir  été  écrits  après  que  le  prophète  a été  revenu  de  son  extase. 

Mais  il  y a cette  différence  essentielle  entre  l’extase  prophétique  et  l'extase  naturelle, 
que  dans  celle-ci  l’extatique  ne  peut  rendre  compte  de  ce  qu’il  a vu.  Ce  n’est  que  pendant 
la  durée  de  l’extase,  que  des  étrangers  peuvent  fixer  scs  impressions  à mesure  qu’elles  se 
manifestent.  L’extase  Unie,  tout  osl  Qui  pour  lui  ; il  n'en  garde  pas  même  le  souvenir;  c’est 
tout  au  plus  s’il  lui  semble  qu'il  a eu  un  songe,  mais  il  ne  saurait  dire  lequel.  1)  est  donc 
impossible  d’établir  aucune  comparaison  entre  ces  deux  états,  si  différents  l’un  de  l’autre, 
ni  de  conclure  de  l’extase  naturelle,  dans  laquelle  il  y a une  aliénation  complète  des  sens  et 
de  la  sensibilité,  à la  même  aliénation  da  îs  l’extase  divine. 

Ainsi,  lorsque  les  magnétisles  osent  comparer  la  léthargie  de  : leurs  somnambules 
au  ravissement  des  prophètes  du  Seigneur,  ils  disent  une  chose  insensée,  et  mettent  en 
parallèle  deux  états  qui  n'ont  aucun  point  de  similitude. 

Il  faut  remarquer  encore,  que  dans  ces  sublimes  ravissements  où  les  grands  tableaux  de 
l'avènir  se  déroulent  devant  les  yeux  du  prophète,  le  voyant  ne  suit  point  l'ordre  chronologi- 
que des  événements  ; il  raconte  ce  qu'il  voit,  à mesure  qu'il  le  voit,  et  selon  que  sa  vue  se 
porte  à droite  ou  à gauche.  Figurez-vous  une  immense  toile  représentant  les  divers  épisodes 


(I)  Ego  Joannes.  . . fui  in  spiritu,  m dominira 
die,  ei  aiidivi  post  me  vocem  magnum  lanquani 
lubie.  . . et  conversus  suin  ul  vidèrent...  (/tpoc.,  i, 

(•)  v'idi  in  visionemea.cumesscnt  inStisis  Castro... 
vidi  aulein  in  viaione  esse  me  super  portant  tîlui  Et 


levavi  ocolos  mcos,  et  vidi...  {Dan.  vm,2). 

(3)  In  irigesimo  anuo,  in  quarto,  in  quinla  menais, 
ciim  esscin  in  medin  capiivorum  juxia  fluvium  Cho- 
bar,  aperli  sitnl  cœli,  et  vidi  visiones  Dei...  (Execk.' 
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d'nne  bataille, comme'le  regard  ne  peut  saisir  l'ensemble  d'un  seul  coup,  le  spectateur  éludio 
chaque  groupe,  chaque  action  en  particulier,  ses  yeux  se  portent  souvent  sur  le  milieu  ou 
sur  la  On,  avant  de  chercher  le  point  où  elle  commence.  Ainsi  fait  le  prophète  : l'avenir 
expliquera  la  vision,  et  remettra  chaque  chose  en  son  ordre. 

Il  est  une  autre  espèce  do  visions  prophétiques,  celles  qui  s’accomplissent  pendant  la 
sommeil,  c'esl-è-dire  les  songes.  C’est  ainsi  qu'Abraham  est  instruit  de  scs  pérégrinations 
et  de  celles  de  sa  postérité  ; Jacob,  de  la  multiplication  de  sa  race  et  do  la  communication 
qu’elle  doit  établir  entre  le  ciel  et  la  terre  ; Joseph,  de  son  élévation  future  ; l'écbanson  et 
le  paneticr  de  Pharaon,  du  sort  opposé  qui  les  attend  ; Pharaon,  do  l'abondance  et  de  la 
disette  que  son  royaume  doit  éprouver  successivement  ; Laban,  de  la  protection  que  Dieu 
accorde  è Jacob  ; Salomon,  du  succès  de  sa  prière  ; Nahuchodonosor,  des  destinées  fu- 
tures de  son  empire  et  de  ceux  qui  doivent  lui  succéder;  Daniel,  de  la  signilication  des 
soixante-dix  années  de  la  captivité;  Judas  Machabée,  do  la  protection  du  ciel,  et  de  la 
victoire  qu'il  doit  remporter  le  jour  mémo  sur  Nicanor;  Joseph,  des  desseins  d'Hérode  ; 
Pierre,  de  la  vocation  dos  gentils.  Quelquefois,  comme  dans  l’extase,  l'avenir  est  présenté 
sous  des  emblèmes,  quelquefois  il  est  révélé  d'une  manière  claire  et  positive. 

Il  faut  bien  que  ces  communications  directes  entre  le  ciel  et  la  terre  aient  été  fréquentes 
pendant  les  premiers  siècles  de  l’exislonce  du  monde,  puisque  dès  les  temps  les  plus  an- 
ciens, l'extase  et  les  songes  ont  été  réduits  en  art,  afin  que  tous  ceux  qui  auraient  besoin 
de  se  mettre  en  rapport  avec  Dieu,  eussent  toujours  sous  la  main  les  moyens  nécessaires* 
Ce  n'ost  pas  ici  le  lieu,  ou  plutôt  ce  n’est  pas  la  peine  de  démontrer  la  vanité  des  moyens 
employés.  Il  n’y  a point  de  procédés  qui  puissent  contraindre  la  Divinité.  Aussi  les  extases 
des  devins  et  des  pythies,  les  songes  fatidiques  des  temples  d'Uippocrate,  d’Apollon,  de 
Sérapis  et  de  Pasiphaé , ne  furent  jamais  qu’une  immonse  duperie , dont  nous  sommes 
loin  de  dire  cependant  que  les  acteurs  furont  toujours  do  mauvaise  foi. 

Il  est  une  dernière  espèce  de  prophétie,  dont  nous  n’avons  pas  encore  parlé  : savoir,  la 
prophétie  en  action,  ou  figurative,  l-a  prophétie  est  figurative  de  deux  manières,  soit  dans 
sa  révélation  de  la  part  de  Dieu,  soit  dans  sa  manifestation  de  la  part  du  prophète. 

I.’histoire  do  l’Ancien  Testament  n’est  qu’une  longue  prophétie  du  nouveau.  Tout  ce 
qui  arrivait  à nos  pères,  dit  l'apôtre  saint  Paul,  leur  arrivait  en  figure:  omnia  in  figura 
conlingebmt  Mit.  En  etret,  si  le  premier  homme  s’endort  d'un  sommeil  divin  dans  le  pa- 
radis terrestre,  après  qu’il  n’a  pu  trouver  dans  leute  la  création  un  être  capable  de  sort 
attachement  et  digne  de  lui  ; ce  sommeil  est  figuratif  de  celui  de  l'homme  Dieu  sur  la 
croix,  délaissé  de  tout  l'univers  quoique  au  milieu  de  l’univers.  Si,  pendant  ce  sommeil 
une  femme  trop  aiméo  et  dont  la  présence  doit  lui  coûter  la  vie,  est  formée  de  sa  propre 
substance,  de  sa  chair,  de  ses  os,  de  son  sang  ; ainsi  l’Eglise,  pour  laquelle  l'homme-Dieu 
donnerait  un  jour  sa  vie,  sortirait  de  la  plaio  de  son  côté,  quand  il  serait  expiré  sur  la  croix. 
Si  le  juste  Abel  est  mis  h mort  par  un  frère  jaloux  et  haineux,  par  le  premier-né  d’entre  les 
hommes  ; ainsi  le  peuple  de  la  primitive  alliance  devait  un  jour  mettro  à mort  par  haine 
et  par  envie  le  Juste  par  excellence,  l’homme  do  douceur  et  de  bonté.  Isaac,  portant  sur 
ses  épaules  le  bois  de  son  sacrifice,  et  immolé  par  son  père,  est  la  figure  de  Jésus  portant 
sa  cruix,  et  immolé  sur  le  Calvaire.  L'agneau  embarrassé  par  les  cornes  dans  des  épines, 
qui  est  substitué  h Isaac,  ligure  Jésus-Christ,  l'Agneau  de  Dieu,  couronné  d'épines,  et 
substitué  à l'humanité  tout  entière,  contre  laquelle  la  sentence  d’une  mort  éternelle  a été 
prononcée.  Le  serpent  d’airain,  attaché  h une  croix,  et  qu’il  sullit  de  regarder  pour  être 
guéri  do  la  morsure  des  serpents  de  feu;  Moiso  étendant  les  liras  vers  los  cieux,  tandis  que 
son  peuple  combat,  sont  des  images  non  moins  expressives  do  la  rédemption  du  genre 
humain  par  la  croix.  La  manne  du  désert  est  la  figure  saisissante  de  lo  divine  Eucharistie  ; 
tous  les  sacrifices  judaïques  sont  institués  en  vue  du  reproduire  la  même  image  : ainsi  la 
vache  rousse , dont  le  sang  mêlé  avec  la  cendre  purifie  des  souillures  légales  ; ainsi  lu 
bque  émissaire,  qui  est  conduit  hors  de  la  ville,  chargé  des  iniquités  et  des  malédictions 
du  peuple;  ainsi  l'agneau  pascal,  dont  il  ne  faut  pas  rompre  les  os,  et  dont  le  sang  pré- 
serve de  la  mort  : tout  est  symbolique  dans  les  rites  cl  les  cérémonies  ; tout  est  symbolique 
dans  la  vie  des  princes  de  la  nation,  jusqu’è  leurs  iniquités,  ou  du  moins  le  châtiment  dont 
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elles  sont  suivies.  Saül  est  rejeté  de-Dieu  pour  sa  désobéissance  et  son  entêtement,  comme 
son  peuple  devait  l'étrc  un  jour  pour  les  mêmes  fautes  ; David  maudit  |>ar  Séméi  et  gra- 
vissant îi  pied  la  colline  de  Cédron,  en  présence  d'un  peuple  eu  larmes,  ligure  le  Messie, 
qui,  à mille  années  de  là,  devait  gravir  à pied  la  même  colline,  couvert  des  malédictions  de 
scs  persécuteurs,  et  accompagné  des  larmes  de  quelques  amis.  .Mais  il  faudrait  un  livre 
entier,  pour  exposer  tout  ce  qu'il  y a de  prophétique  dans  la  religion  des  Juifs  et  dans 
leur  histoire.  Dans  tout  ceci,  c’est  Dieu  lui-même  oui  révèle;  et  il  avait  voulu  laisser  de» 
ombres  au  tableau,  atin  qu'il  ne  fût  entièrement  compris,  que  quand  le  temps  eu  serait 
Venu. 

Lorsque  c'est  le  prophète  qui  recourt  au  langage  des  symboles,  les  tableaux  deviennent 
saisissants  d'expression  et  de  clarté;  c'est  qu'ici  l'intention  est  dilférente;  le  prophèlo 
ne  parle  de  la  sorte,  que  pour  être  mieux  compris,  et  pour  frapper  plus  vivement  l'imagi- 
nation. Isaïe  veut-il  peimlro  aux  yeux  d’Israël  la  captivité  dont  ce  peuple  est  menacé,  et 
dont  il  aura  une  vive  image  dans  celle  que  subira  l’Egypte  quelques  années  plus  tôt,  quand 
Nabuchodonosor  ira  porter  le  dégât  dans  les  fertiles  contrées  que  fécondent  les  eaux  du 
Nil,  el  parquer  leurs  habitants  comme  des  troupeaux  du  vil  bétail  ? il  ne  se  contentera  pas 
de  le  dire,  el  de  décrire  ces  maux  dans  un  style  pompeux;  le  prophèlo  quittera  son  manteau 
de  prince,  ôtera  la  chaussure  de  ses  pieds,  ot  marchera  presque  nu,  dans  le  costume  des 
esclaves.  Jérémie  veut-il  oxprimer  aux  yeux  dp  .la  nation  la  longue  captivité  qu’elle  subira 
dans  les  pays  que  baignent  le  Tigre  et  l'Euphrate  ? il  va  cacher  sa  ceinture  sou*  une  pierre 
au  bord  de  ce  dernier  ileuve,  et  l’y  laisse  pourrir.  Veut-il  exprimer  la  ruine  de  Jérusalem 
par  Nabuchodonosor!  il  achète  un  vase  d argrle,  aasemble'le  peuple,  el  brise  'e  vase  à ses 
yeux  avec  une  baguette  ; ainsi  il  adviendra,  dit-il,  dé  Jérusalem.  Veut-il  exprimer  la  capti- 
vité de  sa  nation  et  des  nations  voisines  ? il  se  fabrique  une  chaîne  de  bois,  qu'il  porte 
publiquement  à son  cou,  et  il  envoie  des  jougs  aux  rois  d'Edom,  do  Moah,  d’Ammoii,  de 
Tyr  el  de  Sidou.  Ezéehiel  trace  sur  une  tuile  le  plan  de  la  ville  de  Jérusalem,  puis  il  la 
poso  par  terre,  et  se  couche  auprès,  l'observant  sans  cesse  des  veux,  trois  cent  quatre- 
vingt-dix  jours  sur  un  côté  et  quarante  sur  l'autre,  pour  lignrer  le  siège  et  la  reprise  du 
siège  de  cette  ville  pendant  le  même  espace.  Il  met  sou  pain  sons  des  cendres  immondes, 
partage  en  petites  rations  ses  légumes  el  sa  boisson  , comme  il  arrivera  nui  habitants  de 
la  malheureuse  cité. 

Ce  muet  langage  devait  être  bien  compris,  et  faire  une  grande  impression  dans  un  (>ays 
où  la  parabole  était  d'un  si  fréquent  usage. 

Il  est  aussi  quelques  prophéties  purement  paraboliques,  qui  nedurent  pas  être  moins  sai- 
sissantes pour  ceux  auxquels  elles  furent  adressées.  Achat)  venait  de  vaincre  dans  une 
grande  bataille  Bctt-Adad,  roi  do  Syrie.  Il  l'avait  pris,  relâché,  et  avait  contracté  alliance 
avec  lui,  saus  autre  garantie  que  sa  parole  de  vaincu.  Un  prophète,  le  visage  couvert  de 
sang  et  de  poussière,  les  habits  en  désordre,  courut  au-devant  d’Acbab,  se  tint  sur  son  pas- 
sage, et  lui  dit  : «Je  reviens  du  combat;  il  m’avait  été  donné  un  prisonnier  à garder,  sous 
peine  de  payer  un  talent  d’argent  ou  d'ètre  esclave  è sa  place.  Or,  il  s’esl  enfui  tandis  que 
je  courais  de  droite  et  de  gauche.  Que  vais-je  devenir?  — Vous  avez  prononcé  vous-même 
votre  sentence,  répondit  le  roi.  — Non,  c’esl  la  vôtre,  reprit  le  prophète,  en  essuyant  son 
visage  pour  se  faire  reconnaître.  Et  voici  ce  que  dit  le  Seigneur  : Vous  avez  relâché  un 
homme  digne  de  mort:  eh  bienl  voire  vie  payera  pour  la  sienue,  et  votre  peuple  pour  son 
peuple.  > Acbab  s'en  alla  furieux,  sans  vouloir  en  entendre  davantage  ; mais  la  prophétie 
s'accomplit. 

David  s'élail  rendu  coupable  d’un  double  crime  envers  Urie.  Lo  prophète  Nathan  alla 
trouver  le  monarque  et  lui  dit  ' « Un  homme  riche  avait  pour  voisin  un  homme  pauvre;  le 
riche  avait  de  nombreux  troupeaux  de  bruis  ot  do  brebis;  te  pauvre  n'avait  qu’une  seule 
petile  brebis,  achetée  de  ses  épargnes,  â laquelle  il  donnait  de  son  pain,  et  qu’il 
faisait  boire  è sa  coupe;  il  t'aimail  comme  si  c'eût  été  sa  fille,  et  elle  lui  tenait  lieu  rt'en- 
fhnt.  Or,  le  riche  ayant  reçu  un  de  scs  amis  en  hospitalité,  au  lieu  de  prendre  un  agneau 
dans  ses  troupeaux,  il  a ravi  la  brebis  du  |tauvre,  l a apprêtée  el  l’a  servie  è son  ami— Vive 
Dieul  s'écria  le  monarque  indigué,  c'est  un  méchant  celui  qui  a fait  cela;  il  on  rend;* 
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P®ur  une.  \ ous  êtes  cet  homme,  reprit  le  prophète,  et  voici  ce  que  le  Seigneur 
iu  a chargé  de  vous  dire  : Je  vous  ai  donné,  le  trône  de  votre  maître,  une  multitude  d’é- 
pouses, la  puissance,  la  gloire,  les  richesses,  et  si  ce  n’ost  pas  assez,  je  vous  donnerai  en- 
core bien  davantage.  Comment  se  fait-il  donc  que  vous  ayez  ravi  è Urie  de  Heth  une  épouse 
qu'il  aimait,  pour  le  livrer  ensuite  lui-même  au  glaive  des  Ammonites?  Puisqu’il  en  est 
ainsi,  le  glaive  ne  sortira  plus  de  votre  maison  : le  fruit  de  votre  impiété  mourra,  et  vos 
épouses  seront  déshonorées  à la  face  du  soleil;  car  vous  avez  péché  secrètement,  mais  moi 
je  vous  rendrai  justice  publiquement.  » On  sait  que  cette  terrible  prophétie  s’accomplit  dans 
tous  ses  détails. 

Lorsque  1 Écriture  emploie  cette  simple  expression,  un  prophète,  comme  dans  l'exemple 
relatif  à Achob  qui  vient  d'ètre  cité,  ou  bien  encore  celle-ci,  un  dis  des  prophètes,  filiu, 
praph'larum,  il  s'agit  de  ces  cénobites  qui  suivaient  une  règle  commune  sous  un  chef  avoué, 
cl  vivaient  loin  du  monde,  exclusivement  adonnés  è la  contemplation,  à la  prière  et  au  tra- 
vail des  mains. 

On  ncsaurailnicrl’existencedeces  sortesde  communautés  religieuses  dans  les  siècles  qui 
précédèrent  la  captivité,  quand  on  voit  ce  qui  arriva  è Saül  après  qu’il  eut  reçu  fonction 
royale,  et  quand  on  étudie  1 histoire  d’Élie  et  d'Élisée.  Saül  rencontre  è Bethel  une  grande 
troupe  de  prophètes,  gregem  prophetarum.  Àbdias,  intendant  de  la  maison  d’Achab,  sous- 
trait cent  prophètes  & la  fureur  de  Jésabel,  lorsque  celte  princesse  ordonna  le  massacre  gé- 
néral des  prophètes  du  Seigneur,  et  les  cache  dans  des  grottes,  où  il  leur  fournit  le  pain 
et  I eau  nécessaires  è la  vie.  Quand  Élie  dut  être  enlevé  au  ciel,  les  fils  des  profitâtes  qui 
demeuraient  è Béthel,  en  prévinrent  Élisée,  son  serviteur;  Élie  et  Élisée  arrivés  près  du 
Jourdain,  les  fils  des  prophètes  qui  demeuraient  è Jéricho,  lui  donnèrent  le  même  avis  ; 
cinquante  de  ceux-ci  les  suivirent  de  loin.  Élisée  et  des  fils  des  prophètes  habitaient  le  pays 
de  Galgala,  lorsqu’arriva  l’aventure  de  la  coloquinte  sauvage  recueillie  par  l’un  d’eux,  et 
servie  pour  le  repas  commun.  Les  fils  des  prophètes  ayant  résolu  de  transférer  leur  demeure 
près  des  bords  du  Jourdain,  Élisée  les  y accompagna. 

On  ne  saurait  nier  davantage,  que  ces  cénobites  n’aient  été  plus  d’une  fois  choisis  par  le 
Seigneur,  pour  aller  porter  aux  peuples  et  aux  rois  les  ordres  divins,  ou  accomplir  d’im- 
porlanls  ministères;  I histoire  sainte  en  fournil  plusieurs  exemples  : ainsi  c'est  un  fils  ds 
prophète  qui  est  député  pour  sacrer  Jéhu  et  Hazaél  ; c'est  un  fils  de  prophète  que  le  Sei- 
gneur envoie  au-devant  d'Achah,  pour  lui  reprocher  la  mollesse  avec  laquelle  il  avaitagi  è 
l’égard  do  Ben-Adad. 

Ceux  d’entre  les  prophètes  qui  vivaient  en  communauté,  gardaient  sans  doute  le  célibat  ; 
il  serait  impossible  de  comprendre  autrement  la  vie  religieuse.  Mais  un  grand  nombre  vé- 
curent dans  le  monde,  et  ne  s’astreignirent  pas  h la  continence.  Samuel  eut  des  fils,  qui  ne 
furent  point  héritiers  des  vertus  de  leur  père.  L'Ecriture  nous  enseigne  positivement  qu’I- 
saïe  et  Osée  furent  mariés.  Le  prophète  de  Samarie  qui  trompa  celui  venu  de  Juda 
pour  réprimander  Jéroboam  de  son  idolâtrie,  avait  plusieurs  fils.  La  veuve  en  faveur  de  la- 
quelle Elisée  multiplia  une  mesure  d’huile  d’olive,  au  point  qu’elle  en  remplit  tous  les  rares 
qui  se  trouvèrent  disponibles  dans  sa  maison  et  dans  celle  de  ses  voisins,  avait  été  la  femme 
d’un  prophète,  et  elle  avait  plusieurs  fils. 

Les  détails  de  la  vie  intime  des  uns  et  des  autres  no  sont  pas  connus.  On  croit  seulement 
qu’ils  portaient  un  habit  de  bure,  qu’on  appelle  souvent  du  nom  de  sac,  et  par  dessus  une 
ceinture  de  cuir.  C’était  l’habillement  d'Élic,  celui  d’Isaïe.  « Ils  ne  se  revêtiront  plus  da 
sacs  pour  mentir,  » dit  Zacharie  parlant  des  faux  prophètes,  qui  imitaient  de  tout  point  les 
véritables.  La  pauvreté  des  prophètes  éclato  dans  toute  leur  conduite  : on  leur  faisait  des 
présents  de  pain,  de  fruits,  de  miel,  comme  è des  pauvres.  On  leur  olfrait  les  prémices  des 
fruits  de  la  terre,  comme  è des  gens  qui  ne  possédaient  rien.  La  Sunamite,  hôtesse  d’Éli- 
aée,  ne  met  dans  la  chambre  de  ce  prophète  que  des  meubles  simples  et  modestes.  Ce  même 
prophète  refuse  les  riches  présents  de  Naaman,  et  chasse  de  sa  compagnie  Giézi  qui  les 
avait  reçus.  Ils  préparaient  eux- mêmes  leurs  aliments,  et  construisaient  leurs  habitations. 
Leur  frugalité  parait  dans  toute  leur  histoire  : on  sait  ce  qui  est  raconté  des  coloquintes 
ou'un  des  prophètes  fit  cuire  pour  la  réfection  de  ses  frères. 
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L'inspiration  divine  n'était  pas  exclusivement  réservée  pour  ceux  qui  vivaient  de  la  vie 
prophétique,  le  berger  de  Thécué  en  est  un  exemple;  et  dans  les  uns  et  les  autres  l'inspi- 
ralion  n'était  que  momentanée.  Ainsi  arriva-t-il  au  prophète  de  Satnarie  qui  avait  trompé  son 
collègue  de  Juda,  venu  pour  réprimander  Jéroboam  : tandis  qu’ils  prenaient  paisiblement 
leur  repas  ensemble,  il  se  sentit  tout  à coup  inspiré,  et  annonça  à son  convive  que  puisqu'il 
avait  désobéi  aux  ordres  de  Dieu,  il  serait  tué  par  un  lion  en  retournant  dans  sa  patrie. 
Ainsi  Jérémie,  après  que  le  faux  prophète  Hananias  eut  brisé  la  chaîne  que  le  premier  por- 
tait en  signe  delà  captivité  imminente  de  Juda,  se  retirait  tranquillement,  lorsque,  l'esprit 
prophétique  le  saisissant  subitement,  il  se  retourna  et  annonça  è Hananias  qu'il  mourrait 
dans  l'année,  et  que  les  chaînes  de  Juda  seraient  de  fer  et  non  de  bois.comme  celle  qu'il 
venait  de  briser.  Ainsi  le  même  prophète  attendit  pendant  dix  jours  l'inspiration  prophéti- 
que, avant  de  répondre  à laconsultation  de  ceux  de  ses  compatriotes  revenus  en  Judée,  après 
le  sac  de  Jérusalem,  qui  lui  demandaient  s’il  était  opportun  de  chercher  un  refuge  en  Égypte, 
à la  suite  du  meurtre  de  Godolias.  Ainsi  le  prophète  Elisée,  consulté  par  les  rois  d'Israël, 
de  Juda  et  de  l'Idumée,  dans  le  cours  de  leur  expédition  contre  les  Moabites,  (it  venir  un 
musicien  pour  s’inspirer  au  son  des  instruments  : nunc  autem  adducite  mt’Ai  psaltem.  Cum- 
que  caneret  psaltes,  facta  est  super  eum  manus  Domini,  était...  Ce  fait  démontre  è lui  seul  que 
les  prophètes  employaient  quelquefois  des  moyens  extérieurs  pour  s’inspirer,  et  que  l'in- 
spiration ressemblait,  du  moins  en  quelque  chose,  à l’exaltation  de  l’imagination  et  des  sens. 

11  y a dans  toute  prophétie  une  partie  considérable  qui  appartient  au  prophète  ; la  vérité 
révélée  est  de  Dieu,  mais  l'expression,  la  couleur,  la  tournure,  le  langage  sont  du  pro- 
phète, ainsi  que  nous  en  avons  déjh  fait  la  remarque.  Qu'un  même  sujet  soit  donné  à pein- 
dre à plusieurs  artistes,  les  tableaux  seront  tous  dissemblables;  qu'une  même  thèse  soit 
donnée  à traiter  à plusieurs  orateurs,  à plusieurs  moralistes,  qu’un  même  morceau  de  lit- 
térature étrangère  soit  donné  it  plusieurs  traducteurs,  chacun  l'habillera  h sa  manière,  et 
dans  tout  cela  rien  ne  se  ressemblera  que  le  fond.  L'Ecriture  sainte  nous  en  offre  un  exem- 
ple irrécusable  ; quatre  auteurs,  également  assistés  des  divines  lumières  du  Saint-Esprit, 
saint  Matthieu,  saint  Marc,  saint  Luc  et  saint  Jean,  ont  traité  un  même  sujet,  la  vie  du 
Sauveur;  eh  bien  1 leurs  quatre  Evangiles,  identiques  pour  le  fond,  et  d'une  identité  qui 
sert  de  démonstration,  sont  pourtant  d'une  remarquable  dissemblance  comme  œuvres  lit- 
téraires. 

Or  c’est  ainsi  et  sous  ce  dernier  rapport  qu’il  faut  considérer  les  écrits  des  prophètes, 
pour  se  rendre  compte  de  la  dissemblance  des  styles,  et  des  tournures  diverses  qu’on  y 
remarque.  Chaque  prophétie  est  une  pièce  de  poésie  : une  ode,  un  dythirambe,  un  poëmo 
didactique,  et  leur  ensemble  forme  la  littérature  nationale  de  la  Judée.  Et  il  en  est  de  cette 
littérature  comme  de  toutes  les  littératures  profanes  ; elle  suit  dans  son  expression  les  di- 
vers degrés  de  grandeur  ou  d'abaissement  de  la  nation.  David,  le  poëte  de  son  propre  règne 
si  rempli  de  grandeurs,  de  gloires  et  do  puissance,  chante  les  merveilles  de  Dieu  dans  un 
style  mâle, élevé,  plein  de  nombre  et  d'harmonie.  Salomon,  le  roi  pacifique,  s'abandonne  è 
une  philosophie  plus  douce,  moins  riche  d'images,  mais  voluptueuso  dans  ses  formes, 
eomme  l'étaient  une  cour  et  une  nation  nageant  au  sein  de  l’abondance.  Isaïe,  témoin  des 
grandeurs  du  règne  d'Ezéchias,  et  l'un  des  familiers  du  prince,  dont  il  est  aussi  le  parent, 
élevé  oar  conséquent  h l’école  de  la  civilisation,  du  goût  et  du  beau  langage,  parle  avec 
une  élégance  admirable,  se  maintient  constamment  dans  une  majestueuse  dignité  et  dans 
une  grande  élévation  de  style  et  d'images.  Il  est  sublime  sans  emphase,  profond  sans 
nuages  , digne  sans  euQurc.  Le  berger  de  Thécué  parle  la  langue  familière  aux  gens  de 
son  rang.  Jérémie,  Ezéchiel,  Daniel,  vivant  à une  époque  de  dépravation,  de  décadence  et 
de  malheurs,  représentent  tout  cela  dans  leur  style.  Daniel,  commensal  des  plus  grands 
princes  du  monde,  est  poli,  mais  toujours  humble,  comme  sa  condition.  Déjà  on  trouve 
dans  ses  écrits  le  juif  persécuté,  tel  que  nous  le  présente  le  moyen  âge;  souple,  insinuant, 
poli,  mais  toujours  humble.  Jérémie  est  traînant  et  diffus.  Ezéchiel,  obscur,  audacieux, 
inégal,  sublime,  rampant.  Ainsi  devaient  bouillonner  les  colères,  bondir  les  espérances, 
retomber  le  désespoir,  murmurer  les  haines  des  pauvres  proscrits  au  milieu  desquels  il 
passait  sa  vie. 
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Au  surplus,  In  plupart  des  difficultés  quo  nous  éprouvons  en  lisant  les  écrits  des  pro- 
phètes, viennent  do  notre  côté,  et  tiennent  à la  grande  distanco  pnr  laquelle  nous  sommes 
séparés  d'eux.  Ils  parlent  une  langue  que  les  savants  eux-mômes  connaissent  fort  mal,  puis- 
qu'on en  ignore  le  rhylhme  et  la  prononciation.  Tous  vécurent  au  milieu  d’une  civilisation 
entièrement  différent*  delà  nôtre,  et  chacun  en  particulier,  au  milieu  de  circonstances  qui 
nous  sont  tout  è fait  inconnues.  Ils  étaient  sans  doute  forts  clairs  pour  leurs  contempo- 
rains, en  beaucoup  de  choses  que  nous  trouvons  obscures;  ot  ce  qui  nous  semble  en  eux 
trivial  ou  extraordinaire,  dut  être  conforme  aux  goûts  et  aux  usages  de  loue  temps. 

Beaucoup  d'autres  difficultés  proviennent  de  l'usage  où  sont  les  commentateurs  de  scin- 
der, de  disséquor,  d’analysor  pour  ainsi  dire  chimiquement  chaque  œuvre  prophétique, 
au  lieu  de  la  considérer  dans  son  ensemble;  et  do  ce  qu’ils  cherchent  souvent  dans  les 
mots  et  leur  arrangement  respectif,  un  sens  indépendant  de  l’onsemble,  sens  qui  n'y  est 
pas,  ou  bien  qui  pouvait  ne  pas  être  dans  l'intention  et  la  pensée  du  prophète. 

Quelques  unes  enfin  viennent  de  nos  propres  préjugés.  Nous  trouvons  la  prophétie  obs- 
cure, parce  que  nous  la  regardons  a travers  un  milieu  qui  eu  change  pour  nous  l'apparence. 
Les  Juifs  s'étaient  entichés  d’un  Messie  conquérant,  d'un  Messie  qui  ferait  de  tout  l'univers 
un  apanage  temporel  de  la  Judée-  Comment  pouvaient-ils  reconnaître  celui  que  le  Ciel  leur 
destinait?  Comment  pouvaient-ils  comprendre  des  prophéties  ainsi  détournées  de  leur  vé- 
ritable sens?  L'orgueil  mondain  leur  mettait  un  prisme  devant  les  yeux;  maintenant  c'est 
la  haine  du  nom  chrétien.  Ils  abondent  dans  un  sens  différent,  afin  de  ne  pas  donner  raison 
aux  chrétiens.  Ils  ue  se  le  dissimulent  pas,  leurs  ospérances  du  rétablissement  de  l'empire 
de  Juda  s'évanouissent;  mais  comment  condamner  la  mémoire  de  leurs  pères?  lit  puis,  il 
faut  bien  en  convenir,  les  chrélicus  et  eux  so  sont  créé,  pendant  bien  des  siècles,  plus  d'uu 
motif  de  boitte  réciproque.  Or  il  n'est  rien  de  plus  durable  que  les  haines  de  nation  à na- 
tion, du  religion  à religion.  Au  sein  mémo  du  christianisme,  lu  savauL  nu  voit  dans  unu 
prophétie  que  lu  sens  littéral  ; le  linguisle,  que  lu  suus  grammatical  ; le  piéliste,  quu  lu  sens 
mystique,  quoiqu'il  y ail  do  tout  cela. 

Il  est  aussi  des  obscurités  qui  proviennent  de  ia  prophétie  elle-même;  les  unes  y ont  élu 
laissées  à dessein  par  Dieu,  qui  semble  avoir  voulu  simplement  prendre  date,  pour  ainsi 
dire,  et  remettre  l'éclaircissement  è une  époque  plus  éloignée;  les  autres  licunaul  è ce  quu 
l'œil  do  l'homme  no  peut  pas  toujours  pénétrer  jusqu'aux  profondeurs  sublimes  où  la  pro- 
phète s'est  élevé;  quelques  unes,  à ce  que  la  prophétie  s'applique  A un  double  objet  : sa- 
voir, i deux  événements  distincts,  dont  l'un  est  figuratif  de  l'autre. 

1*  Certaines  prophéties  relatives  è des  objets  temporels  étaieul  d'une  merveilleuse  clarté  ; 
La  destruction  du  royaume  d'Israël,  la  prisede  Jérusalem  par  Nabucbodonosor,  la  restaura- 
tion de  la  Judée,  les  quatre  grandes  monarchies  élan  ut  annoncées  en  termes  qui  ne  lais- 
saient lieu  ni  au  doute  ni  è la  moindre  hésitation.  Certaines  prophéties  relatives  au  Messie 
u'étaieni  pas  moins  claires  : ainsi  ou  savait  qu'il  serait  de  la  race  do  David,  qu'il  naîtrait  à 
Bethléem  environ  quaire  cent  quatre-vingt-dix  ans  après  la  restauration  de  Jérusalem. 
Mais  déjà  les  esprits  se  partageaient  sur  cette  date; car  le  livre  de  Daniul,  qui  la  donne, 
u'avnit  pas  l’autori|é  des  livres  canoniques;  et  si  on  voulait  pénétrer  plus  avant,  l'obsou- 
rilé  s’épaississait  è chaque  pas.  On  croyait  comprendre  ses  gloires,  et  ce  n'était  qu'une  fausse 
lumière;  on  ue  comprenait  rien  à ses  humiliations.  On  savait  sa  génération  humaine,  mais 
on  ignorait  sa  génération  divine.  On  ignorait  qu’Abrabam  dût  avoir  en  lui  une  nombreuse 
postérité  parmi  les  gentils.  On  croyait  è son  royaume  , mais  on  ignorait  que  ce  royaume 
serait  purement  spirituel.  Le  plus  grand  nombre  des  prophéties  étaient  pour  les  Juifs 
lettre  close,  à peu  près  comme  l’est  pour  nous  l'Apocalypse.  Mais,  demandera-t-on  peut- 
être,  pourquoi  des  prophéties  obscures,  et  è quoi  peuvent-elles  servir?  Pourquoi  I D'abord 
parce  qu’il  platt  à Dieu,  et  que  porsonno  n'a  le  droit  de  lui  dire,  pourquoi  agissex-vous 
ainsi  : qui»  ruptmdfbU  ri?  vtl  qui s dicere  point  : eut  ila  fnrit  (1)?  Ensuite,  parce  que  la 
prophétie,  même  la  plus  obscure,  est  un  fanal  placé  dans  l'attente  sur  la  ligne  que  l'huma- 
nité aura  h parcourir,  et  qui  s'allumera  pour  éclairer  la  roule,  lorsque  le  moment  en  sera 


(I)  Job.  ix,  12. 
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Tenu.  Il  suffira  ici  d'une  simple  observation  : Dieu  u’a  jamais  révélé  à l'homme  ce  qui  ne 
pouvait  satisfaire  que  sa  curiosité.  11  a prévu  et  prédisposé  ce  qui  devait  suffire  aux  né 
cessités  de  chaque  siècle,  mettant  partout  l'abondance,  et  nulle  part  la  superüuité, 

2*  Lorsque  le  prophète  s'est  élevé,  comme  Isaïe,  comme  Êzéchiel,  comme  l'auteur  de 
l’Apocalypse  ou  l'apôtre  saint  Paul,  jusqu’aux  profondeurs  des  cieux,  il  n'y,  a lieu  de  sur- 
prenant à co  que  nous  ne  [missions  pas  l'y  suivre.  Si  Isate.  ai  tzécüjeJ,  si  l'apôtre, 
saint  Jean  ont  essayé  de  dépeindre  en  un  langagu  humain  et  sous  des  formes  emprun- 
tées au  inonde  matériel  les  merveilles  dont  ils  ont  été  les  témoins,  saint  Paul  a préféré 
n’en  rien  dire,  et  déclarer  qu’aucun  lengago  no  peut  les  rendre,  et  qu'aucun  esprit  no 
saurait  les  concevoir.  Et  si  l’on  demande  encore  ici  pourquoi  des  révélations  que  I bummu 
no  saurait  concevoir?  nous  répondrons  que  si  Dieu  n'avait  révélé  que  ce  que  l'homme 
peu!  comprendre,  il  ne  se  serait  pas  révélé  lui-mème,  ni  aucune  des  aboses.  de  l'ordre 
immatériel.  Mais,  comme  il  est  dans  l’ordre  de  la  nature  que  la  science  précède  la  com- 
préhension, car  nul  homme  ne  peut  comprendre  que  ce  qu'il  sait  au|<aravaut,  Dieu  » 
donné  d'abord  la  scicnoe  des  biens  immortels,  et  on  a reculé  pour  plus  tard  la,  compré- 
hension, afin  que,  cette  science  servant  d'aiguillon  au  désir,  l’homme  se  rendit  plus  digue 
de  la  posséder  un  jour. 

3*  Certaines  prophéties  s'appliquent  A un  double  objet,  dont  l’un  est  ordinairement  fi- 
guratif de  l'autre  : ainsi  les  prédictions  qui  regardent  la  désolation  do  la  Judée  pendant 
les  soixante-dix  années  de  la  grande  captivité,  et  celles  qui  concernent  sa  désulatioii  tinale  v 
celles  qui  sont  relatives  à la  destruction  do  Jérusalem  et  à la  fin  du  moule,  dont  cette 
destruction  fut  la  tiguro.  Ce  qui  est  dit  de  l'un  des  deux  événeiuonts,  peut  ae  dire  dç  l'au- 
tre sous  beaucoup  de  rapports;  mais  il  est  aussi  des  différences  que  le  Saint-Esprit  n'a 
pas  posées,  alin  do  laisser  nos  esprits  en  suspens,  et  do  ne  pas  prévenir,  le  pour  do 
Dieu. 

Si  l’on  a tort  de  dire,  A quoi  bon  des  prophéties  obscures,  ou  aurait  tort  également  do 
dire,  A quoi  bon  des  prophéties  qui  n'empftchent  pas  les  malheurs  d'arriver  ; car,  si  elles 
ne  détournent  pas  les  malheurs,  elles  servent  du  moins  d'avei  tissemont  aux  croyants  pour 
s’y  soustraire,  et  disposent  les  élus  à en  tirer  parti  pour  leur  sancliticaUou  personnelle. 
Il  est  des  prophéties  qui  ont  réellement  pour  but  d'arrêter  les  maux  dont  les  nations  sont 
menacées,  et  on  en  peul  citer  pour  exemple  celle  do  Jouas  à l'égard  de  tiinive  ; ou  ne 
saurait  dire  nonjplus  quelle  part  d’inllueuce  les  prophéties  exercèrent  sur  le  sort  de  la 
nation  juive;  il  en  est  plusieurs  qui  n'ont  pas  d'aulro  but,  que  ceint,  qui  vient,  d'étre  in- 
diqué. Dans  tous  les  cas,  les  prophéties,  môme  les  plus  inutiles  pour  notre  avantage  tem- 
porel, nous  apprennent  au  moins  une  chose  importaute,  c'est  que  l'hmpme  est  l’arbitre  de 
ses  destinées,  puisque  rien  n'arrive  sans  que  Dieu,  l'ail  prévu  et  ordonné.  Or  comme  Dieu 
est  le  maître  absolu  de  la  nature,  et  comme  il  est  toujours  accessible  aux  prières  du  ter 
pentir  et  de  la  vertu  , il  s'ensuit  que  l'homme  peut  réellement  tout  cq  qu'il  veut  pour  sa 
prospérité,  dans  une  certaine  limite,  et  pour  sou  salut  d'uuc  manière  absolue. 

Mais  ici  se  présente  une  des  plus  iiaules  questions  do  la  philpsophic  ciu  çtienne  ; celle 
de  l'alliance  de  la  prescience  divine  avec  la  liberté  du  l'homme.  Ou  a trop  rebattu  celle 
misérable  objection  , qui  n'est  au  fond  qu’un  soplmmede  umts.  Si  Dieu  ne  prévoit  pas  les 
événements  futurs,  il  est  imparfait,  et  u ust  plus  Dieu;  s’il  lps  prévoit,  il  les  prévoit  in- 
failliblement, et  l'homme  D'est  plus  libre. 

Toute  la  difficulté  roule  sur  une  équivoque;  prévoir,  de  la  part  de  Dieu  et  de  la 
part  de  l'homme  n’esl  pas  la  même  chose  : l'homme  prévoit,  parce  qu’il  y a autérforüé  et 
postériorité  par  rapport  A lui  ; mais  Dieu,  pour  lequel  il  n'existe  ni  passé  ai  avenir,  ue  pré- 
voit pas,  il  voit.  11  voit  ce  qui  est  ; et  les  choses  sont,  non  point  parce  qu’il  les  voit, 
mais  il  les  voit  parce  qu'elles  sont.  Il  les  voit  d'un  cqup  d'œil  infaillible,  puisqu'il,  no 
peut  se  tromper.  Elles  naissent  librement  et  spontanément  de.  la  volonté  «Je  l’bomtoe,  puis  - 
que  l’homme  veut  et  délibère.  Il  suffira  d'un  exemple,  pour  rendre  ceoi  plus  sensible  : De 
ee  que  la  sentinelle  voit  avec  certitude  tous  les  mouvements  de  l'ennemi  qui  s’appro- 
che, en  choisissant  et  en  éclairant  ses  voies,  il  ne  s'ensuit  pas  que  cet  ennemi  soit  con- 
traint de  suivre  celles  que  lui  indiquerait  un  œil  invisible  pour  lui. 
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L'homme  no  »«  trompe,  que  parce  qu'il  prévoit  ; cl  il  ne  prévoit,  que  parce'que  l'objel  de 
sa  pensée  n’est  pas  encore  par  rapport  à lui. 

L'homme  prévoit,  parce  qu'il  vit  dans  le  temps  ; Dieu  voit,  parce  qu'il  vit  dans  l’é- 
ternité. Le  temps  est  contenu  tout  entier  dans  l'éternité,  donc  Dieu  le  Yoil  aussi  tout  en- 
tier. Un  globe  qui  se  meut  dans  une  sphère  immobile,  ne  donne  qu'une  idée  bien  impar- 
faite de  ce  profond  mystère. 

L'homme  no  comprend  pas  l’éternité,  puisqu'il  ne  peut  comprendre  l'infini.  Il  n'en  i 
que  des  idées  négatives  ; il  la  conçoit  par  ce  qu’elle  n'est  pas  : elle  ne  commence  pas  et 
ne  finit  pas,  elle  n’est  pas  successive,  c'est-à-dire  composée  d'une  durée  ou  de  plu- 
sieurs durées.  Or  c'est  précisément  parce  qu'elle  n’est  fias  successive,  qu’il  faut  conve- 
nir qu'il  n'y  a,  par  rapport  à elle,  ni  passé  ni  avenir,  et  qu'ainsi  l'intuition  de  Dieu  rela- 
tivement aux  événements  futurs  dans  le  temps,  n'est  point  une  prévision,  mais  une  vi- 
sion qui  ne  gène  en  rien  la  liberté  humaine.  Vocal  ta  qua  non  «uni  lanquam  ta  qua 
vunt  (1). 

Au  surplus,  une  discussion  approfondie  sur  ce  sujet,  serait  tout  à fait  oiseuse,  parce 
qu’elle  ne  jetterait  que  peu  de  lumières  sur  la  question,  et  ne  changerait  rien  aux  convic- 
tions de  l’homme.  Il  sent  qu'il  est  libre  de  sa  pensée,  de  sa  volonté,  de  ses  actes  ; il  le  sent 
tellement,  qu'aucun  argument  ne  pourrait  lui  faire  croire  qu’il  ne  l’est  pas.  Les  fatalis- 
tes n'ont  écrit  là-dessus  que  des  démonstrations  en  l’air,  auxquelles  ils  ne  croyaient  pas 
eux-mêmes;  et  la  preuve  qu’ils  n'y  croyaient  pas,  c'est  qu’ils  les  faisaient  très-libre- 
ment. D'un  autre-  côté,  l'homme,  pour  peu  qu'il  consente  à raisonner,  comprendra  tout 
de  suite  que  Dieu  ne  .peut  pas  se  concevoir  ni  être  sans  l’intuition  des  choses  futures. 
Autrement  il  n’aurait  p.-vs  créé  ; car  il  eût  été  insensé  de  créer  une  œuvre  dont  il  n’au- 
rait pas  connu  d'avanco  les  destinées.  11  faudrait  donc  aussi  faire  remonter  jusqu'à  lui 
la  nécessité  d’agir  ; c’est-à-dire  ériger  en  dieu  la  fatalité. 

Mais  de  ce  que  deux  doctrines  paraîtraient  inconciliables,  oserait-on  en  conclure  que 
l’une  ou  l’autre  est  fausse,  bien' qu’elles  soient  l'une  et  l'autre  démontrées,  et  nullement 
contradictoires  T Ce  serait  uno  bieR  téméraire  outrecuidance  ; car  ce  serait  déclarer  qu'une 
chose  n’est  point,  par  cela  seul  qu’on  ne  la  comprend  pas.  Ou  plutôt,  ce  serait  nier  ce 
que  l'on  comprend  bien,  à raison  de  ce  que  1 on  comprend  moins 

L'homme  est  libre,  c'est  un  fait  d’expérience,  de  sentiment,  de  raison.  Beaucoup  de 
prophéties  se  sont  accomplies  avec  une  exactitude  tellement  précise  et  rigoureuse,  qu'il 
est  impossible  de  ne  pas  y reconnaître  une  révélation  divine;  c'est  un  second  fait  acquis 
et  démontré  ; que  celui  qui  ne  saura  pas  les  concilier,  n'en  accuso  que  lui-même. 

Exemple  : Jérémie  s’adresse  en  ces  termes  à Sédécias  ; « Le  Seigneur  dit  ceci  : Je  livrerai 
eette  ville  aux  mains  du  roi  de  Babylone,  et  les  Babyloniens  la  livreront  aux  Qammes.  Vous- 
même  vous  n'échapperex  pas;  vous  serez  arrêté,  prise!  livré  au  roi  de  Babylone;  vos  yeux 
liront  dans  les  siens,  vous  vous  parlerez  bouche  à bouche,  et  vous  serez  emmené  à Baby- 
lone. Ecoutez  encore  ce  que  le  Seigneur  ajoute.  O Sédécias,  roi  de  Judal  voici  ce  qu’il 
vous  dit  ; Vous  ne  mourrez  point  sous  le  glaive;  vous  mourrez  en  paix;  vos  dépouilles  se- 
ront brûlées  selon  le  rite  usité  pour  les  funérailles  des  rois  vos  prédécesseurs  et  vos  an- 
cêtres ; et  on  adressera  à vos  cendres  les  adieux  accoutumés  (2).  » D’un  autre  côté , Ezé- 
chiel  dit  du  même  prince  : « Les  habitants  de  Jérusalem  seront  forcés  à la  transmigration 
et  réduits  à la  captivité;  le  chef  qui  combat  avec  eux  sortira  au  milieu  des  ténèbres  de  la 
nuit,  emporté  sur  les  épaules  de  ses  gens,  par  une  ouverture  faite  à la  muraille,  le  visage 
couvert  d’un  voile,  de  peur  qu'il  ne  voie  la  terre.  Mais  j'étendrai  sur  lui  mon  filet,  il  sera 
pris  dans  mes  lacs  ; je  le  conduirai  à Babylone,  au  pays  des  Chaldéens,  et  il  mourra  dans 


(I)  Rom.  îv,  t7. 

(i)  lia*  dicit  Dorainus  Deus  Israël  : \ ade,  et  lo- 
quet» ad  Scdeciam  regem  Juda  : et  dites  ad  eum  , 
haec  dicit  Domino*  : Eceo  ego  iradam  civiutem  Itanç 
in  manus  regis  Babylonis,  et  suecendei  ram  igni.  El 
tu  non  effugies  ,1e  manu  ejus  : sed  comprehensione 
capieris,  et  in  manu  ejus  traderis , et  oculi  uti 
neulos  regis  Babylonis  videhunt,  et  os  ejus  coin  e-e 


luo  loquctnr,  et  Babylonem  introikis.  Attamcn  audi 
verbum  Dommi,  Sedecia  rex  Juda!  h.-ec  dicit  Dominus 
ad  te  : Non  morieris  in  gladio,  sed  in  pace  morieris, 
et  secuudum  cumbusiiones  palrura  tuorutn  regum 
prioruni  qui  fileront  ante  le,  sic  cnmburent  le,  et 
vie,  domine,  plongent  te  : quia  verbum  ego  toeuiua 
sum,  dicit  boiniuus.  (Jer.  xsstv,  Î-5.J 


Digitized  by  Google 


106 


10S  INTRODUCTION, 

telle  villo,  sans  l’avoir  vue.  le  disperserai  à tous  les  vents  ses  courtisans,  ses  défenseurs, 
ses  soldats,  et  je  tirerai  le  glaive  après  eus.  (i)  » 

Or,  Sédécias,  réduit  il  l'impossibilité  do  défendre  plus  longtemps  Jérusalem,  est  pris  dans 
sa  fuite,  amené  à Nabuchodonosor,  qui  lui  reproche  sa  révolte,  lui  fait  crever  les  yeux,  et 
l'onvoio  & Babylone.  Il  y vit  longtemps  captif,  et  y meurt  dans  les  chaînes. 

Autre  exemple  : Le  Messie  naîtra  de  la  famille  de  David,  il  Bethléem,  quatre  cent  quatre- 
vingt-dix  ans  après  la  restauration  de  Jérusalem;  il  descendra  en  Egypte,  portera  le  nom 
du  Nazaréen;  il  sera  doux,  humble,  bienfaisant;  il  guérira  les  langueurs  et  les  infirmités  : il 
sera  méconnu,  raillé,  méprisé;  H sera  trahi  par  son  disciple,  livré  à ses  ennemis;  sa  robn 
sera  tirée  au  sort,  il  sera  attaché  au  bois  parmi  les  scélérats,  ceux  qui  le  verront,  branleront 
la  lète  ; scs  lèvres  seront  arrosées  de  fiel  ; il  mourra.  Sou  sépulcre  sera  glorieux,  sa  postérité 
innombrable,  son  empire  universel  et  sans  tin,  tout  l’univers  se  précipitera  dans  ses  bras  : 
telles  sont  les  prophéties.  Voici  leur  accomplissement  : un  homme  naît  de  la  race  de  David, 
au  terme  et  au  lieu  indiqué;  la  persécution  le  force  à se  réfugier  en  Egypte,  il  revient  ha- 
biter Nazareth.  Il  se  donne  lui-mémc  pour  le  Messie,  remplit  toutes  les  conditions  de  dou- 
ceur, de  bonté,  de  mansuétude,  opèru  une  multitude  de  guérisons  miraculeuses.  Il  est  mé- 
connu, raiHé,  persécuté,  trahi  par  son  disciple,  livré  à ses  ennemis,  attaché  à la  croix.  Los 
soldats  tirent  sa  robe  au  sort,  les  passants  l’insultent  en  branlant  la  tète;  on  présente  à ses 
lèvres  une  éponge  trempée  de  vin  et  do  rnvrrhe,  il  expire.  Trois  jours  aptès  il  ressuscite, 
son  Église  se  fonde,  s'étend,  se  propage  par  tout  l’univers,  et  toutes  les  nations  viennent 
à lui. 

Dira-t-on  que  tout  ceci  concorde  par  hasard  ? Un  tel  hasard  est  beaucoup  plus  inadmissi- 
ble qu'une  prophétie.  Doulera-t-on  de  l'événement  ? Qu'on  regarde  le  Christianisme,  et 
qu'on  étudio  son  histoire.  Doutera-t-on  des  prophéties?  Qu'on  demando  aux  Juifs  quelles 
condamnent  ; il  les  ont  depuis  plus  do  dix-huit  siècles  entre  les  mains. 

Il  y a cette  dilférenpe  entre  la  prophétie  et  les  prédictions  dans  lesquelles  se  résume  la 
prévision  humaine,  qu'on  admire  la  sagacité  du  pronostiqueur , lorsque  ses  prévisions  se 
réalisent  à jieu  près  ou  en  partie,  tandis  qu'on  n'admire  pas  celle  du  prophète;  on  se  con- 
tente de  se  tenir  pour  averti,  quand  on  croit  i sa  parole.  Nous  disons  à peu  près  ou  en  par- 
tie, car  c’est  à ce  signe  qu'on  discerne  une  prophétie  d'une  prédiction  : la  prophétie  est 
vraio  dans  toutes  ses  parties,  une  seule  circonstance  qui  n’aurait  pas  son  accomplissement , 
la  rendrait  fausse.  Non  pas,  sans  doute,  que  le  prophète  doive  annoncer  toutes  les  circons- 
tances de  l'événement  qu'il  prédit  ; mais  c'est  que  toutes  celles  qu'il  annonce,  doivent  avoir 
leur  plein  et  entier  accomplissement.  Il  y a encore  cette  différence,  que  la  prédiction  est 
ordinairement  obscure  ou  ambiguë,  tandis  que  la  prophétie  est  toujours  claire  et  précise. 
Nous  ne  nous  contredisons  pas  : une  prophétie  est  obscure,  en  ce  sens  qu'elle  n'est  pas 
comprise  avant  l'événement;  mais  elle  devient  claire  quand  il  s'accomjdit,  parce  qu’elle 
s'y  applique  avec  exactitude. 

Le  plus  ou  moius  grand  degré  de  clarté  dans  les  termes  n’est  pas,  toutefois  , la  véritable 
marque  à laquelle  on  peut  reconnaître  la  divinité  d'une  prédiction;  il  en  est  deux:  avant 
l'événement,  celui  qui  la  fait,  doit  prouver  sa  mission  divine  par  des  miracles;  après  l’évé- 
nement, il  doit  rester  démontré  qu’elle  s'est  accomplie  sans  ambiguité. 

Qu'un  homme  vienne  parler  au  nom  du  ciel,  fdl-il  de  la  vie  la  plus  sainte,  sa  doctrine 
préseutél-elle  les  caractères  tes  moins  équivoques  de  lasaintctéetdela  perfection,  nul  autre 
homme  n'est  obligé  de  le  croire  ; parce  que  les  dehors  de  sa  piété  peuvent  être  trompeurs 
et  parce  qu’il  peut  être  illusionné  le  premier.  Mais  que  d’un  mot  le  prophèto  ressuscite  un 
mort,  guérisse  instantanément  un  malade,  arrête  lo  cours  d'un  lleuve,  suspende  le  mouve- 
ment des  astres  : assurément  il  a tous  les  droits  à être  cru  sur  parole;  ou  bien  encore,  lors- 
que déjà  il  a fait  des  prédictions  que  l'événement  a justifiées. 


(1)  Die  : Ego  portentum  vcstnim  : qurmiodo  feei, 
sir  fiel  illis,  in  transiuipraliuoem,  et  in  cnplivitateni 
ihunt.  El  dux  qui  est  in  medio  eorum,  iu  humeris 
pnrtabilur,  in  catigine  egredietur  : parietenl  perfo- 
ilient  ut  educant  eum  : faciès  ejus  operietur  ut  non 
videat  ocuto  terrant.  Et  exlendam  reie  meum  super 
Diction*,  «es  Minuits  1, 


eum,  et  capielur  in  sagem  mea  : et  adducam  eum  Ut 
Bahyionem  iu  terrain  Cbaldæonim  • et  ipsani  non 
videbil,  ibique  morielur.  Et  omîtes  qui  eirca  euin 
surit,  præsidium  ejus,  et  agniiua  ejus,  dispergani  in 
oninem  ventum  : et  gladium  cvacinaho  oust  eos 
(fc'wié.  in,  ll-W.I 
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Il  «si  facile  Uc  comprendre  l'aveuglement  des  Juifs,  qui  no  croyaient  pas  aui  prédictions 
d'Elie,  d'Elisée,  d'Isaïe,  de  Jérémie;  parce  qu'ils  avaient  des  prophètes  menteurs,  qui  imi- 
taient la  vie,  les  mœurs,  l’inspiratioD  des  prophètes  véridiques,  parlaient  comme  ceux-ci  an 
nom  du  Seigneur,  promettant  des  prospérités,  et  caressant  l'orgueil  de  la  nation, ses  convoi- 
tises, son  penchant  à l'idolâtrie,  et  excusant  les  vices  des  princes  et  les  mauvaises  mœurs 
des  particuliers.  Mais  il  est  plus  diflicilo  de  l'excuser,  car  aucun  do  ces  prophètes  menteurs 
n'avait  le  pouvoir  de  fermer  les  cieux  ou  d’en  faire  descendre  les  flammes,  comme  Elie; 
d'adoucir  l’amertume  des  eaux  de  Jéricho , et  de  féconder  ses  vallées,  comme  Elisée;  de 
jlire  h Hauanias,  vous  mourrez  dons  l'année,  comme  lui  dit  Jérémie  , ou  bien  à Ezéchias, 
quel  miracle  désirez-vous  que  j'opère  à vos  yeux  ? voulez-vous  que  je  fasse  rétrograder  la 
lumière  ? Du  moment  donc  qu'une  prophétie  est  reconnue  pour  venir  d’un  homme  de  Dieu, 
elle  mérite  une  entière  confiance.  Il  n’arrivera  jamais  que  colui  qui  a prophétisé  par  l’es- 
prit du  Seigneur,  prophétise  ensuite  par  l’esprit  du  mensonge.  La  gloire  de  Dieu  y est  trop 
intéressée  , nous  l’avons  déjà  dit.  Cil  Bal, mm,  un  Salomon,  entraînés  par  la  cupidité  ou 
des  passions  plus  honteuses  encore,  peuvent  s'abandonner  b des  écarts  déplorables;  mais 
s'ils  perdent  la  grâce  qui  fait  les  saints,  ils  ne  perdront  pas  l'inspiration  qui  fait  les  pro- 
phètes, et  s’ils  prophétisent,  ils  diront  encore  vrai  malgré  eux  ou  à leur  insu  : IVum  aliud 
pottum  loqui,  niii  quoi  jusscrit  Dominus  ? 

Celles  dos  prophéties  qui  no  sont  pas  appuyées  par  un  miracle  ou  par  une  vie  tout  en- 
tière miraculeuse,  ne  peuvent  plus  être  reconnues  véritables  qu’à  l’événement;  ets’ilen  est 
de  cette  espèce,  elles  ont  été  placées  dans  les  livres  saints  comme  autant  do  pierres 
d’attente  pour  l'édifice  que  le  Seigneur  se  propose  de  construire  un  jour,  elles  serviront  à 
y faire  reconnaître  sa  main. 

Mais  il  en  est  à peine  quelques-unes  dans  ce  cas,  c'est-à-dire  qui  n'aient  pas  été  appuyées 
par  des  miracles,  ou  affirmées  par  un  accomplissement  commencé.  Car  il  est  à remarquer 
que  les  petits  prophètes  , dont  l'Ecriture  no  cite  pas  de  faits  miraculeux,  ont  rappelé,  ou 
même  reproduit  eu  temps  opportun,  les  prophéties  d'Isaïe,  faites  longtemps  avant  eux, 
plutôt  qu'ils  n’en  ont  émis  de  nouvelles.  Et  ils  méritent  à ces  deux  titres  le  nom  de  petits 
prophètes,  plus  encore  qu'à  celui  de  la  brièveté  comparative  de  leurs  écrits. 

C'est  un  enchaînement  admirable  quo  celle  succession  de  prophètes,  qui  se  suivent  de- 
puis le  commencement  du  monde,  se  corroborent,  s'élucident  les  uns  les  autres,  tous  oc- 
cupés d’un  seul  et  même  objet,  l'établissement  de  l'Eglise  chrétienne,  auquel  se  rattachent 
les  destinées  temporelles  de  la  maison  d'Ahraham  ; car  la  prophétie  ne  sort  pas  do  là,  et 
elle  s'arrête  à ce  point.  C'est  un  fleuve  majestueux  qui  a sa  source  à l’origine  de  l'huma- 
nité, faible  d'abord,  comme  tout  fleuve  l'est  à son  début,  puis  grossissant  à mesure  qu'il 
traverse  ses  quarante  ou  quarante-neuf  siècles,  et  s'arrêtant  subitement,  non  point  pour  se 
perdre  dans  des  sables  stériles  ou  disparaître  dans  un  gouffre,  mais  pour  se  diviser  en 
millo  rameaux,  qui  vont  féconder  la  foi  et  les  œuvres  de  mille  nations  diverses. 

L’homme  est  à peine  sorti  des'  mains  do  son  Créateur,  qu'il  l'offense;  et  cotte  offense  est 
d’une  telle  gravité  et  d'uno  telle  nature,  que  l'humanité  elle-même  en  est  bouleversée 
dans  ses  destinées  et  dans  scs  conditions  d'existence;  mais  la  faute  n’est  pas  plus  tôt 
commise,  quo  le  Créateur  promet  à l'homme  un  réparateur.  Première  promesse,  ou  révé- 
lation, comme  on  voudra  l’appeler,  qui  forme  l'origine  et  la  source  do  toute  prophétie  : 
de  ce  moment  le  fleuve  va  commencer  d'ouvrir  son  lit  dans  l'espace.  Les  sacrifices  qui 
figurent  l’offrande  et  l'immolation  volontaire  de  celui  qui  se  fera  victime  pour  le  genre 
humain,  s’inslituent.  Le  juste  Abel  lo  figure  par  sa  mort , le  juste  Scth,  par  sa  vie , le  juste 
Hénoc,  par  son  ravissement.  Selh  commence  à instituer  sur  la  terre  un  culte  régulier, 
qui  rappelle  sans  cesse  son  souvenir.  Le  juste  Noé  l’annonce  aux  hommes , cl  figure,  par 
son  arche  surnageant  au-dessus  des  flots  du  déluge  et  sauvant  l’espérance  d’une  nouvelle 
humanité,  la  rédemption  du  genre  humain,  cl  la  nouvelle  Eglise  qui  contient  elle-même  le 
germe  d’un  monde  nouveau. 

Bientôt  Abraham  est  choisi;  Isaac  est  désigné  après  lui,  puis  Jacob,  et  ensuite  Juda.  Ici 
le  fleuve  prophétique  creuse  enfin  son  lit,  et  prend  un  cours  plus  majestueux,  régulier, 
assuré  ; mais  il  jette  à droite  et  à gauche  des  rameaux,  car  Abraham  a eu  une  double 
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lignée,  do  même  Isaac,  et  celle  de  Jacob  doit  aussi  se  diviser  en  deux  branches.  Toute  la 
descendance  d'Abrahain  a été  bénie  dans  son  auteur  : une  partie  ne  saurait,  par  conséquent, 
demeurer  étrangère  aux  promesses  prophétiques.  Lolh,  son  fils  adoptif,  ne  saurait  lui- 
même  y demeurer  étranger.  Or,  plusieurs  nations  viennent  à se  former  de  la  famille 
abrahamique  : Ammonites,  Amalécites,  Iduméens,  Philistins,  Madianites,  Arabes  et  Hé- 
breux. Toutes  se  trouveront  un  jour  limitrophes  ; la  nation  hébraïque  sera,  sous  tous  les 
rapports,  sous  celui  de  la  puissance  comme  sous  celui  de  la  bénédiction,  la  principale.  Eltb 
se  trouvera  en  contact  dans  le  cours  des  siècles  avec  des  nations  étrangères  : avec  les 
Phéniciens  de  Tyr  et  de  Sidon  , avec  les  Syriens  aborigènes,  autre  brandie  de  la  famille 
abrahamique,  avec  les  Assyriens,  les  Perses,  les  Grecs,  les  Syro-Grecs  et  cnfln  les 
Romains.  Tel  est  donc  lo  cours  que  lu  fleuvréva  suivre  à travers  les  Ages.  Le  lit  principal 
sera  en  Juda,  parce  que  c'est  la  ligne  qui  aboutit  au  Messie  ; diverses  branches  se  projet- 
teront vers  ces  nations  diverses,  à raison  de  leurs  relations  avec  Juda.  Rien  ne  s'écartera 
au  delà,  le  reste  du  inonde  sora  comme  s’il  n’était  pas,  sauf  quelques  vues  il  la  dérobée, 
qui  se  rapportent  aux  temps  du  Messie,  lorsque  le  fleure  quitte  son  lit,  pour  s'épanouir 
vers  tous  les  peuples.  Reprenons. 

Dieu  promet  il  Abraham  de  lui  donner  on  Isaac  une  postérité  innombrable , bénie  et 
héritière  de  la  promesse  faite  dès  lo  commencement  du  monde  ; une  race  puissante  et  forte, 
qui  surpassera  tous  ses  ennemis  ; en  Ismaèl,  une  autre  postérité  également  nombreuse  et 
puissante,  qui  sera  toujours  en  guerre  avec  ses  voisins.  Il  lui  donne  la  propriété  de  la 
Palestine  pour  sa  descendance,  et  lui  annonce  qu’auparavant  sa  famille  sera  captive  en 
Egy  pte  pendant  quatre  cents  ans;  mais  qu’à  ce  terme,  il  la  vengera  des  injustices  do  ses 
maitres  inhumains,  et  la  conduira  dans  la  lerro  de  promission,  où  elle  prendra  la  place  des 
Chauanéens. 

Isaac  transmet  à Jacob  la  part  principale  de  l’héritage  divin,  et  lui  assure  la  préférenco 
sur  Esaü,  son  frère  aîné,  auquel  il  promet  pourtant  aussi  les  richesses  de  la  terre,  et  une 
postérité  nombreuse.  Dieu  confirme  à Jacob  la  promesse  paternelle.  Jacob , à son  tour,  la 
transfère  à Juda,  et  accorde  des  bénédictions  temporelles  à scs  autres  fils. 

Les  prophéties  s’accomplissent.  Abraham  devient,  par  Ismaël  ol  les  dis  de  Céthura,  père 
de  la  nombreuse  et  puissante  nation  arabe.  Isaac  devient,  par  Esaü,  père  de  la  nation  idu- 
méenne.  De  Loth,  le  neveu  d’Abraham  , naissent  les  deux  nations  des  Ammonites  cl  des 
Moabites.  Camuel,  autre  nereu  d'Abraham,  devient  père  des  Syriens  aborigènes.  Pendant 
ce  temps,  la  race  bénie  croit  et  multiplie  dans  l’Egypte,  en  attendant  lu  moment  de  sa  dé- 
livrance. Il  sonnera  lorsque,  nation  nombreuse  et  puissante,  elle  sera  capable  de  venir  se 
placer  au  milieu  des  précédentes,  et  de  les  dominer,  ainsi  qu’il  lui  a été  promis. 

Enfin  son  libérateur  est  né.  Moïse  vient,  il  lui  ouvre  les  barrières  de  l’Egypte,  frappe  ce 
pays  de  dix  plaies,  le  dépouille  de  grandes  richesses,  et  engloutit  son  armée  dans  les  flots 
de  la  mer  Rouge.  Il  conduit  le  peuple  émancipé  de  la  servitude  jusqu'aux  limites  de  ses 
nouvelles  possessions,  et  meurt. 

Mais  avant  de  mourir,  il  lui  prédit  ses  destinées.  Vous  êtes  un  peuple  opiniâtre,  vous 
abandonnerez  le  Seigneur,  et  pour  vous  en  punir  il  vous  asservira  au  joug  de  ses  ennemis  ; 
vos  champs  seront  dévastés,  vos  maisons  livrées  aux  flammes,  vos  fils  et  vos  filles  au 
tranchant  du  glaive.  Il  est  surtout  une  nation  lointaine,  nombreuse,  puissante,  dont  vous 
aurez  été  longlempssans  savoir  même  le  nom,  dont  vous  ignorerez  le  langage,  qui  fondra  sur 
vous  des  extrémités  du  Nord,  vous  dispersera,  comme  le  vent  disperse  la  paille,  vous  em- 
mènera loin  de  votre  patrie.  Vous  êtes  sortis  vainqueurs  de  l’Egypte,  vous  y reviendrez 
esclaves  ; vous  y serez  vendus  comme  des  troupeaux  ; vous  en  êtes  sortis  par  terre,  vous 
y serez  ramenés  sur  des  navires.  Enfin  vos  descendants  reverront  la  patrie,  le  Seigneu  r 
leur  enverra  le  prophète  semblable  à moi,  puissent-ils  l'écouler  ! Ainsi  dit  Moïse  avec  plus 
de  détails  et  dans  un  style  plus  éneigique,  et  tel  fut  son  testament. 

Auparavant  encore,  et  lorsque  déjà  Israël  était  en  marche  vers  la  terre  de  promission, 
Balaam  avait  été  chargé  do  répandre  des  prophéties  d'un  autre  genre  parmi  le  reste  des 
nations  de  race  abrahamique.  Israël  est  puissant,  avait-il  dit,  ses  tentes  sont  belles,  ses 
champs  sont  fertiles  ; il  dévorera  ses  ennemis  comme  le  lion  et  la  lionne  dévorent  leur 
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proie.  Amraoniles,  Moabiies,  Amalécites,  Iduméciis,  vous  serez  asservis,  vos  possessions 
seront  son  héritage.  Amalécites,  son  roi  vaincra  A gag,  voire  roi.  Pour  vous,  Cinéens,  vous 
serez  donnés  en  pâture  à l’Assyrion.  Mais  après  cela,  des  peuples  venus  d'au  delà  des  mers 
vaincront  les  Assyriens,  désoleront  les  Hébreux,  puis  eui-mèuies  ils  périront  à leur  tour. 
U Israël  sortira  un  dominateur,  de  Jacob  une  étoile  qui  éclairera  l'univers. 

lin  long  avenir,  de  grands  et  nombreux  événements  sont  compris  dans  cette  dout  e pré- 
diction; nous  les  verrons  se  développer  un  à un  ; et  déjà  elle-même  donne  un  grand  dé- 
veloppement aux  prédictions  précédentes. 

A peine  Moise  a rendu  le  dernier  soupir,  Josué  introduit  le  peuple  élu  dans  ta  terre  de 
promission.  Alors  commence  à s'accomplir  la  promesse  de  Dieu  envers  Abraham,  de  le 
mettre  en  possession  du  pays  occupé  par  les  Cinéens,  les  Cénéséens,  les  Ccdmonéens,  les 
Hélhéens,  les  Phéréséens,  les  Raphaim,  les  Amorrhéons,  les  Chananéons,  les  (iergéséens 
et  les  Jébuséens.  L’invasion,  commencée  par  l'extermination  et  le  massacre,  se  continuera 
jusqu'à  Salomon  par  des  conquêtes  moins  cruelles  et  un  asservissement  progressif.  Alors 
la  prophétie  aura  son  entier  accomplissement  : « La  race  de  Jacob  dominera  depuis  le 
fleuve  d’Egypte  jusqu’à  l’Euphrate.  • 

Nous  ne  raconterons  pas  les  luttes  intestines  des  différentes  branches  de  la  famille 
abrahamito,  pendant  la  longue  domination  des  juges  en  Israël.  Successivement  vainqueurs 
et  vaincus,  conquérants  et  tributaires,  les  forces  de  tous  ces  peuples  se  balancent.  Mais 
enfin  la  race  de  Jacob  va  prendre  lo  dessus,  au  moment  qu’elle  se  constitue  eu  monarchie, 
et  dans  la  famille  de  Jacob,  la  tribu  de  Juda,  conformément  aux  promesses  divines.  Saül, 
le  premier  monarque,  commence  à ébranler  la  puissance  des  Philistins,  il  dompte  les 
Amalécites,  et  s’empare  d’Agag,  leur  roi,  qui  est  mis  à mort.  David  achève  la  conquête  do 
ces  deux  nations  ; il  dompte  les  Jébuséens,  soumet  les  Moabiles,  la  Syrie  tout  entière  , 
l’Ammonite,  lldumée;  enfin,  il  porte  ses  conquêtes  jusqu’aux  rives  de  l’Euphrate,  comme 
le  prouve  la  construction  de  Palmyre  par  Salomon,  le  roi  pacifique.  Sans  doute,  ces  vastes 
possessions  ne  resteront  pas  soumises  |>our  toujours  à la  maison  de  Jacob  ; il  y aura  des 
révoltes,  plusieurs  reprendront  leur  liberté;  mais  Ezéchias  et  Josias  en  réuniront  de  nou- 
veau la  plus  grande  partie',  et  s’étendront  du  côté  des  déserts  jusqu’au  cœur  de  l’Arabie  ; 
et  enfin,  Hérode  possédera  le  tout  une  dernière  fois,  de  manière  qu’au  momi  nt  où  le 
Messie  naîtra,  l’apanage  de  Jacob  se  retrouvera  tel  que  Dieu  l’a  promis  à Abraham. 

Le  règne  de  David  élargit  encore,  et  considérablement,  le  fleuve  prophétique.  Ce  prince, 
qui  est  lui-même  prophète,  et  le  plus  grand  personnage  intermédiaire  entre  Moïse  et  le 
Messie,  dépeint  le  désiré  des  nations  à tant  de  traits,  qu’il  semble  l’avoir  contemplé  par 
avance.  Il  le  voit  pauvre,  humilié,  plein  de  douceur  et  de  bonté,  de  mansruélude,  d'amour 
puur  les  hommes,  auxquels  il  no  sait  faire  que  le  bien.  Il  le  voit  trahi  par  un  de  ses  dis- 
ciples, abandonné  de  tous  les  autres,  couvert  d’injures,  d’opprobre,  abreuvé  de  fiel  sur  le 
Calvaire.  Il  le  voit  descendre  au  sépulcre,  mais  non  pour  y endurer  la  corruption.  Il  voit 
tirer  sa  robe  au  sort,  le  disciple  perfide,  perdre  son  apostolat,  qui  est  donné  à un  autre.  Enfin, 
il  voit  l’Homme  de  douleurs  ressusciter  avec  majesté;  il  ne  peut  compter  sa  nombreuse 
postérité,  ses  gloires,  scs  triomphes  ; il  voit  son  empire  s’étendre  pacifiquement  sur  l’uni- 
vers; il  l’appelle  son  Seigneur,  son  Dieu;  il  le  considère  assis  dans  les  cieux,  à la  droite 
du  souverain  Maître  de  l’univers.  Il  voit  les  luttes  impuissantes  des  rois  de  la  terre  contre 
les  conquêtes  de  l’Evangile;  il  appelle  son  avènement,  et  le  place  après  le  retour  de  la 
captivité  : Quis  dabit  ex  Sion  mlutare  Israël  ? e um  averterit  Dominas  caplivitatem  plebis 
sua,  lu  ne  exs  ullabil  Jacob,  et  latabitur  Israël,  àlais  il  serait  trop  long , pour  cette  rapide 
analyse,  de  raconter  ici  toutes  les  prophéties  du  grand  roi  relatives  au  Messie  (l’oy.  l’art 
Psaumes), 

La  dernière  qui  vient  d’être  citée  , en  contient  une  soconde,  non  moins  remarquable . 
relative  à la  captivité  de  Jacob,  et  dont  le  psaume  cxxxvi*  serait  un  magnifique  développe- 
ment, s’il  était  démontré  qu’il  appartient  à David  plutôt  qu’à  Jérémie. 

Il  en  est  deux  autres,  dont  une  nouvelle,  qui  étendent  encore  le  domaine  anticipé  de 
l’avenir  : I.e  trône  appartient  désormais  à la  famille  de  David , et  le  Messie  naîtra  de  sa 
race  : La  postérité  de  David,  dit  le  roi  prophète  lui-même,  demeurera  éternellement,  et  son 
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trôno  sera  brillant  de  gloire,  comme  le  soleil  et  la  lune  sont  brillants  de  lumière;  temenejus 
«n  œternum  mantbil,  et  thronus  ejus  erit  tieut  toi  in  contpeclu  meo.  Isaïe  expliquera  dans  la 
suite  co  qu'il  y a d'obscur  en  ces  paroles. 

La  même  promesse  est  renouvelée  b Salomon,  avec  une  extension  de  plus  en  p ns  grande  ; 
S’il  domeure  fidèle  b Dieu,  sa  race  ne  défaillira  pas  sur  le  trône  de  David;  mais  s’il  devient 
infidèle , si  son  peuple  se  livre  b l'idolâtrie  , Israël  sera  violemment  arraché  de  la  terre  do 
promissioif,  jeté  b l’opprobre  et  au  mépris  de  toutes  les  nations,  et  le  temple  qui  vient 
d’être  édifié,  rasé  jusqu’aux  fondements. 

Ce  que  le  Seigneur  insinue  ici  se  réalise  ; Salomon  devient  idolâtre , et  le  champ  de  la 
prophétie  s'élargit  encore.  11  ne  restera  que  deux  tribus  avec  la  ville  de  Jérusalem  b sa 
postérité  , Jéroboam  aura  les  dix  autres  tribus;  mais  qu'il  fasse  en  sorte  de  rester  lui-même 
fidèle.  C’est  le  prophète  Ahias  de  Silo  qui  parle  ainsi  ; toutefois  il  ajoute  que  la  sépara- 
tion ne  sera  pas  perpétuelle  : Affligain  semen  Dacid  luper  hoc,  verumtamen  non  cunclit  diebut. 

Jéroboam  devient  idolâtre;  un  prophète  que  l’Ecriture  ne  nomme  pas,  lui  annonce  qu'un 
descendant  de  David,  qui  s'appellera  Josias,  détruira  ses  autels  idolâtriques,  et  tes  souillera 
pour  toujours,  en  y brûlant  des  ossements  humains,  Alors  la  prophétie  d'Ahias  sera  donc 
accomplie;  la  poslérilé  de  David  aura  recouvré  les  provinces  qui  s'étaient  séparées.  Mais 
comment  cet  événement  sera-t-il  arrive  ? — Le  même  prophète,  en  ajoutant  quelques  détails 
b ces  deux  prédictions,  le  dira  quelques  années  plus  tard.  D'abord  la. famille  de  Jéroboam 
aura  été  exterminée,  et  enfin  Israël , plongé  de  plus  en  plus  dans  le  péché  par  suite  des 
mauvais  exemples  de  Jéroboam,  arraché  desou  pays,  et  emporté  par-delà  l’Euphrate,  comme 
une  poignée  de  paille  que  le  vent  disperse. 

Le  royaume  d'Israël  glissa  rapidement  sur  :a  pente  de  l'idolâtrie  où  Jéroboam  l'avait 
placé.  Il  eut  cependant  deux  prophètes  puissants  par  leurs  œuvres,  Elie  et  Elisée , qui  le 
retinrent  pour  un  temps  sur  le  penchant  de  l’abime;  mais  après  la  mort  du  dernier,  l’at- 
trait irrésistible,  et  pour  ainsi  dire  fatal,  qui  l'emportait  versées  dieux  étrangers,  reprit  toute 
sa  vigueur , et  la  prophétie  s'accomplit  : deux  cent  trente-quatre  ans  après  la  séparation 
d'avec  Juda,  Israël  sévit  enlever  la  moitié  de  ses  provinces  par  Thelgalphalnasar,  roi 
d'Assyrie,  qui  en  transporta  les  habitants  dans  la  Babylonic. Vingt  ans  plu»  lard,  Salmanasar 
conquit  celles  qui  restaient  encore,  et  traita  leurs  habitants  de  la  même  manière.  Samarie 
fut  entièrement  détruite. 

Toutefois  cet  événement  no  s'était  pas  accompli  sans  que  la  prophétie  d'Ahias  de  Silo 
ne  reçût  de  très-grands  développements  , et  sans  que  toutes  les  circonstances  de  cet  irré- 
parable malheur  n'eussent  été  annoncées  b l'avance,  c'est-b-dire  sans  que  le  Seigneur 
n'eût  donné  de  graves  et  définitifs  avertissements. 

C’est  d'abord  le  berger  do  Thécué,  qui  s'écrie  dès  le  temps  de  Jéroboam  II  : La  maison 
d'Israël  est  tombée,  et  elle  ne  sera  point  relevée;  la  fille  d’Israël  est  gisante  sur  la  terre,  et 
parsoune  n'ira  l'éveiller.  Dans  les  villes  d’où  il  sortait  mille  habitants,  il  en  restera  cent  ; 
dans  celles  où  il  y en  avait  cent , il  en  restera  dis.  11  en  sera  de  vous , ô fils  d’Ephraim  , 
comme  de  celui  qui  fuyant  devant  le  lion  , se  trouve  face  b face  avec  un  ours  , et  qui  se 
jetant  de  frayeur  dans  sa  maison,  pose  la  main  sur  un  serpent,  en  croyant  l’appuyer  sur 
un  meuble.  Vous  émigrerez  nu  delb  de  Damas,  dit  le  Seigneur,  celui  qui  s'appelle  le  Dieu 
des  armées.  C'est  la  voix  mélodieuse  et  puissante  d'Isaïe  qui  fait  retentir  dans  Juda  ces 
menaçantes  paroles  ; Malheur  b l'orgueilleuse,  b la  riche  Ephraim  I La  vengeance  du  Ciel 
se  prépare,  e]le  arrive  comme  un  nuage  orageux , chargé  do  grêle  et  do  tempêtes  , comme 
l'ouragan  impétueux  qui  renverse  tout  sur  son  passage.  Ephraim  sera  couché  sur  la  terre. 
Ephraïm  sera  dévoré  comme  le  fruit  mûr  avant  le  temps,  sur  .equcl  un  passant  jette  la 
main  aussitôt  qu’il  l’aperçoit.  C’est  le  même  prophète  qui  bientôt  après , lorsque  déjb 
Thelgalphalnasar  s’apprête  b la  guerre,  nomme  un  fils  nouveau-ué,  empressez-vous  de  ravir 
let  dépouilla,  accoures  au  èuïirt,  et  qui  ajoute  ; Avant  que  cet  enfant  sache  bégayer  les 
noms  de  son  père  et  de  sa  mère,  le  roi  d’Assyrie  aura  détruit  la  puissance  do  Damas,  et 
enlové  les  dépouilles  de  Samarie.  C’est  Osée  qui  donne  b une  fille  dont  il  vient  d’être  père 
le  nom  de  Sans  miséricorde,  parce  que,  dit-il,  lo  Seigneur  no  fera  point  de  miséricorde  b 
Israël,  cl  qui  ajoute,  en  comparant  la  nation  coupable  b une  épouse  adultère  : Je  réoudie 


115  INTRODUCTION.  US 

la  mère,  et  je  rejette  les  enfants,  parce  qu'ils  sont  Dis  de  la  fornication Ephraim»tendait 

les  bras  à 1 Egyptien,  et  c'est  l'Assyrien  qui  l’emmène  ; Ægyptum  inrocabant , ad  Attyrioi 
abicrvnt.  Voilà  Israël  qui  émigre  en  Assyrie,  je  l'ai  donné  en  présent  au  roi  qui  s’est  dé- 
claré le  vengeur  de  ma  gloire.  C’est  Michée , qui  s’écrie  de  la  part  du  Seigneur  : Je  vais 
rendre  Samarie  semblable  au  monceau  de  cailloux  qui  se  trouve  amassé  dans  le  champ  où 
la  main  de  l’homme  va  planter  la  vigue  ; ou  plutôt,  je  ferai  rouler  ces  pierres  jusqu'au  fond 
de  la  vallée , et  la  place  des  fondations  restera  nue. 

Rien  ne  saurait  être  plus  explicite  et  plus  précis  que  ces  menaces  ; car  ce  ne  sont  quo  des 
menaces  encore , puisque  chacun  des  ambassadeurs  divins  s'empresse  d’ajouter  : Enfants 
d'Israël,  revenez  au  Seigneur,  votre  Dieu,  et  il  reviendra  lui-même  à vous.  Mais  non, 
Israël  ne  reviendra  pas,  et  ses  destinées  auront  ainsi  leur  entier  accomplissement. 

Jérusalem  marchait  à de  semblables  destinées,  avec  cette  différence  cependant  qu’elle 
devait  être  rétablie,  et  que  Samarie  ne  le  serait  jamais  : aussi  n’est-il  question  nulle  part 
de  la  résurrection  du  royaume  d’Israël,  tandis  que  les  prophètes  placent  toujours  à côté  do 
la  menace  la  promesse  de  la  restauration,  quand  il  s'agit  de  celui  de  Juda. 

Dès  au  sortir  de  l'Egypte,  Moïsedit  à son  peuple  : Après  que  le  Seigneur  t'aura  dispersé 
parmi  toutes  les  nations , tu  reviendras  à lui  de  tout  ton  cœur  ut  do  toute  ton  âme,  et  il 
reviendra  lui-même  à toi.  11  te  recueillera  de  tous  les  points  du  globe , te  ramènera  dans 
la  patrie  de  tes  ancêtres , et  t'y  multipliera  plus  qu'auparavant. 

Isaïe,  dès  le  commencement  do  ses  prophéties,  avertit  Juda  du  sort  qui  l'attend  : Votre 
pays,  lui  dit-il , est  demeuré  désert , vos  villes  ont  été  livrées  aux  flammes,  les  étrangers 
dévorent  devant  vous  votre  patrie,  et  la  laissent  couverte  de  ruines.  La  fille  de  Sion  est 
abandonnée,  comme  après  la  vendange,  l'ombrage  élevé  dans  la  vigne,  comme  après  la 
récolte,  la  loge  du  champ  de  concombres , comme  après  la  dévastation,  la  ville  prise  d’as- 
saut. Mais  bientôt  il  ajoute  cos  paroles  pleines  d'espérance  : Le  Seigneur  des  armées  con- 
servera de  vous  une  semonce,  afin  qu'il  n'en  soit  pas  de  Sion  comme  il  en  a été  de  Sodome 
et  de  Comorrhe.  Vingt  fois  et  sous  vingt  formes  différentes,  cette  douille  prédiction  revient 
dans  ses  poèmes.  Mais  s'il  dépeint  sous  les  plus  tristes  et  les  plus  sombres  couleurs  la 
désolation  prochaine  de  sa  patrio , il  se  plaît  davantage  à chanter  sa  résurrection  et  sa 
prospérité  futures.  Rien  ne  surpasse  le  beau  cantique,  L'rbs  fortitudinis  noslra  Sion,  dans 
lequel  il  considère  tout  à la  fois  l’ancienne  Jérusalem  restaurée,  et  la  Jérusalem  spirituelle 
fondée  par  le  Christ.  Il  traite  de  nouveau  le  même  sujet  au  chapitre  xlix'  : Audite  intulæ, 
et  attendue  populi  ; mais  nous  ne  saurions  recueillir  ici  tout  ce  que  le  divin  prophète  a 
écrit  sur  ce  double  avenir.  (Voy.  l’art.  Isaïe.) 

C’est  le  sujet  du  poème  prophétique  d'O.sée,  de  ceux  de  Joël,  de  Michée,  de  Sophonie, 
ou  plutôt  ceux-ci  semblent  être  des  échos  affaiblis  de  la  voix  d'Isaïe  ; échos  qui  se  réper- 
cutent d'instant  en  instant,  à mesure  que  l’heure  du  malheur  approche. 

Quand  enfin  elle  a sonné,  Ezéchiel  et  Jérémie  sont  députés  pour  compter  et  indiquer  à 
l’avance  toutes  les  phasos  de  la  longue  agonie  d’une  nation  qui  meurt  pleine  de  vie,  de 
sève,  de  force,  sous  les  étreintes  d’un  ennemi  plus  puissant  qu’elle.  L’un  compte  les  jours 
de  la  durée  du  siège  de  Jérusalem;  il  dénombro  les  victimes  qui  périront  dans  les  murs 
de  la  ville  assiégée,  celles  qui  périront  dans  les  combats  extérieurs,  les  fugitifs  que  le 
vent  de  la  persécution  dispersera  par  toute  la  terre;  il  dépeint,  sous  les  plus  vives  images, 
sous  les  figures  les  plus  parlantes,  les  désastres  et  les  calamités  de  ces  temps  à jamais 
malheureux.  L’autre  use  sa  voix  à redire  en  tous  les  lieux,  sous  toutes  les  formes,  à pré- 
senter, sous  tous  les  emblèmes,  jusqu’aux  plus  petits  détails  des  événements  qui  vont  s’ac- 
complir. (Voy.  les  art.  Ezéchiel  et  Jérémie.) 

Mais,  à leurs  élégies  lamentables,  l’un  et  l’autre  font  bientôt  succéder  le  chant  do  la  ré- 
surrection. 

Les  chapitres  xxxi’  de  Jérémie,  In  charitate  perpétua  dilexi  te,  xxxvn-,  XL'  et  suivants 
d’Ezéchiel,  forment  avec  le  xlix',  Audite  ineula,  et  attendue  populi,  le  lu',  Conturge, 
conturge,  Sion,  et  quelques  autres  de  la  fin  du  poème  d’Isaïe,  le  plus  gracieux  et  le  plus 
rassurant  do  tous  les  tableaux.  11  est  vrai  qu’à  travers  les  prospérités  et  les  grandeurs  de 
la  nation  restaurée,  les  divins  poètes  aperçoivent  les  gloires  pures  et  radieuses  du 
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Messie , et  c'en  es!  le  reflet  qui  donne  à leur  poésie  sa  suavité  et  ses  charmes. 

Et  les  nations  voisines,  et  les  autres  branches  de  la  faœillo  abrahamique , que  devien- 
dront-elles au  milieu  des  immenses  désastres  de  la  famille  de  Jacob?  Attendez,  voici  leur 
sort  : Iduméens,  Moabites,  Ammonites,  Philistins,  Arabes,  Syriens,  vous  vous  êtes  réjouis 
des  malheurs  de  la  famille  de  Jacob;  vous  avez  battu  des  mains  à la  ruine  de  Samaric  et 
de  Jérusalem;  vous  avez  partagé  les  dépouilles  de  Samarie  ; vous  avez  aidé  il  coucher  Jé- 
rusalem sur  la  lcrre,  oubliant  que  Juifs  et  Israélites  étaient  vos  frères:  eh  bien!  voici 
votre  arrêt:  vous  mourrez  de  la  même  main  qui  a donné  la  mort  aux  fils  de  Jacob;  avec 
cette  différence  quo  vous,  vous  serez,  comme  Israël,  emportés  sans  retour , et  que,  plu- 
sieurs siècles  après,  un  fils  de  Jacob  soumettra  au  joug  vos  misérables  restes.  Vou3,  Tyr 
et  Sidon;  vous,  fils  de  Chus,  qui  habitez  entre  le  Nil  et  le  Silior,  vous  périrez  aussi.  Tel 
est  le  sujet  des  chapitres  xv,  xvi,  xvn,  ixm  et  xxxiv’  d'Isaïe  ; ixvh,  xltii,  xlviii  et 
xlix"  de  Jérémie;  xxi,  xxv,  xxvi,  xxvn,  ixvni  et  xxxv-  d’Ezéchiel;  du  ut*  de  Joël;  des 
deux  premiers  d’Amos;  do  la  prophétie  d'Abdias  et  du  second  chapitre  de  celle  do 
Sophonie. 

El  vous,  superbe  Babylonc,  orgueilleuse  dominatrice  des  peuples;  vous,  perfide  Egypte, 
qui  conviez  Jacob  et  Israël  à la  résistance,  et  qui  vous  brisez  sous  leur  main  comme  un 
roseau  fragile,  écoutez,  voici  vos  destinées  : Le  Seigueur  montera  sur  un  nuage  léger,  en- 
trera en  Egypte;  tous  les  simulacres  chancelleront  sur  leurs  bases,  lecteur  de  l'Egypte 
s'affadira  dans  sa  poitrine  ; puis  les  Egyptieus  combattront  contre  les  Egyptiens,  homme 
contre  homme,  ami  contre  ami,  ville  contre  ville,  province  contre  province.  Toute  sagesso 
périra  ; Pharaon  n'aura  plus  que  des  conseillers  affolés,  insensés;  les  princes  de  Tanis  et 
les  sages  de  Memphis  auront  perdu  le  sens  ; les  armées  seront  semblables  à des  troupeaux 
de  femmes;  la  voie  entre  l'Egypte  et  l’Assyrie  sera  constamment  frayée  par  des  bandes 
d 'Egyptiens  émigrant  pour  la  captivité.  La  terre  de  Chus,  poste  avancé  de  l’Egypte,  ne  lui 
servira  plus  de  barrière.  Ne  comptez  pas,  0 famille  de  Jacob,  sur  le  secours  de  l’Egypte,  car 
vous  succomberez  comme  elle;  et  comment  celle-là  vous  sauverait-elle,  qui  ne  pourra  se 
sauvor  elle-même  ? En  vous  appuyant  sur  l'Egypte,  vous  vous  appuierez  sur  une  ombre , 
et  la  puissance  de  Pharaon  s'évanouira  en  fumée.  Plus  il  a de  chevaux  dans  ses  armées, 
plus  grand  sera  le  nombre  des  fugitifs;  plus  ceux-là  sont  légers,  plus  la  fuile  sera  vive. 
Et  vous  qui  aurez  compté  sur  eux,  vous  resterez  distancés,  isolés  et  solitaires  comme  le 
signal  érigé  sur  la  montagne,  comme  le  mât  qui  se  dresse  au  sommet  de  la  colline;  ainsi 
parle  Isaïe. 

A son  entrée  dans  l’Egypte,  Jérémie  place  des  pierres  sous  uno  arcade  du  palais  de 
Pharaon,  et  dit  aux  émigrants  qu’il  accompagne  : Nabuchodonosor,  roi  de  Babylone,  posera 
son  trêne  au-dessus  de  ces  pierres  ; il  domptera  l'Egypte  et  livrera  ses  habitants,  qui  à la 
mort,  à la  mort  ; qui  à la  captivité,  à la  captivité;  qui  au  tranchant  des  armes,  au  tranchant 
dos  armes.  Il  brûlera  les  temples,  emmènera  les  dieux  captifs,  et  la  terre  d’Egypte  se 
couvrira  de  son  deuil  comme  d’un  manteau.  Pharaon  Hophra,  roi  d’Egypte,  sera  livré  aux 
mains  du  roi  de  Babylone,  comme  l’a  été  Sédécias,  roi  de  Juda. 

Déjà,  longtemps  auparavant,  le  même  prophète  avait  annoncé  à Néchao  que  son  expé- 
dition de  Charchamise  serait  cruellement  compensée  par  les  triomphes  du  roi  d’Assyrie. 
Ezéchiel  est  beaucoup  plus  véhément  : il  représente  le  roi  d’Egypte  sous  l’image  d’un 
grand  poisson,  roi  des  fleuves,  aux  écailles  duquel  des  milliers  de  petits  poissons  se 
tiennent  agglutinés,  qu’un  pêcheur  entraîne  avec  effort  loin  des  rivages,  et  laisse  ensuite 
pourrir  au  milieu  des  déserts  ; il  peint  l'Egypte  comme  un  désert  au  milieu  dus  déserts  ; 
il  fait  retentir  les  cris,  les  pleurs,  les  imprécations,  les  gémissements  de  la  douleur.  Il  ap- 
pelle le  glaive  des  batailles  contre  Phalurès,  Taphnis,  No-Ammon,  Pélusc,  Memphis,  Hé- 
liopolis, Bubaste  ; il  le  promène  d’un  bout  à l’aulro  de  l’Egypte,  de  Péluse  à la  tour  de 
Syène.  Il  compare  do  nouveau  Pharaon  à un  grand  poisson  que  le  pêcheur  dépèce,  et  dont 
il  jette  le  sang  et  les  intestins  tout  autour  de  lui  ; le  peuple  égyptien,  à une  armée  qui 
s'engloutit  dans  les  profondeurs  d'un  tombeau  sans  gloire,  comme  une  pierre  tombant 
dans  les  eaux  d'un  lac  boueux  et  puant  ; à des  soldats  égorgés  après  leur  défaite,  que 
le  vainqueur  couche  dans  un  même  tombeau  avec  les  eunuques  et  les  lèches 


• 19  INTRODUCTION.  IM 

Le  tour  de  l’Assyrie  viendra  ensuite  ; d’abord  celui  do  Ninive,  qui  sera  prise  et  saccagée 
par  les  Chaldéens,  et  perdra  l’honneur  d'être  plus  longtemps  la  capitale  de  l'empire,  hon- 
neur transféré  à Babylone  ; les  passants  diront  : Co  sont  les  ruines  de  Ninive,  et  personne 
n 'exprimera  de  regrets  : Vaslala  est  Ninive,  (pii s commarebit  super  le  caput ? dit  le  prophète 
Nahum.  Ninive  quasi  piscina  aquarum  aqxue  ejus  ; ipsi  vero  fugcrunt  : siale,  siale  ; et  non 
est  qui  rcvertatur.  Chaldéens,  pillez  l’or,  pillez  l'argent,  pillez  les  meubles  précieux;  il  y 
eu  a à l'infini.  C’en  est  fait,  tout  est  pillé,  tout  est  dévasté,  mis  en  débris;  voyez 
maintenant  où  est  le  lion;  car  voici  son  fort  détruit;  ubi  est  habitaculum  leonum? 

Mais  celte  Babylone,  plus  grande  et  plus  puissante  que  Ninive,  celte  Babylone  dont  le 
Seigneur  aura  employé  le  bras  pour  se  venger  des  injures  de  son  peuple,  et  pour  venger 
sur  l’Egypte  les  injures  faites  h ce  même  peuple,  que  deviendra-t-elle î elle  sera  prise, 
saccagée,  et  subira  à son  tour  le  joug  d’un  peuple  meilleur  que  le  sien.  Malheur  à l'Assy- 
ricu,  s écrie  Isaïe,  c'est  la  verge  dont  je  me  suis  servi,  le  béton  que  ma  main  a saisi  pour 
frapper;  mais  il  a l'orgueil  de  croire  qu'il  frappe  de  lui-même;  eh  bien,  il  verra  è quel 
état  je  le  réduirai  ! fardeau  de  Babylone  ! ajoute  aussitôt  le  prophète  ; puis,  aux  chapitres 
*iii*  «l  *xf,  il  peint  avec  enthousiasme  le  siège  de  celle  Tille  par  l'armée  combinée  des 
Mèdes  et  des  Perses,  le  festin  de  Balthasar,  la  surprise  et  le  sac  de  la  ville,  au  milieu  do  la 
nuit  : Ascendc,  Elam  ; obside,  JI iede  : omnem  gemitum  ejus  cessare  feci . Pane  mensam  ; con- 
templare  in  spécula  comedcntes  et  bibentes  : surgite,  principes,  arripitc  elypeum. 

Jérémie  dépeint  le  même  siège  aux  chapitres  l"  et  u*  de  sa  prophétie  ; puis  il  trace  à 
grands  traits  l'étal  postérieur  de  la  Babylonie  : des  ruines  ignorées  et  perdues  sous  le  sable 
du  désert,  des  lions,  des  serpents,  une  effrayante  solitude,  en  un  mot  tout  ce  quo  nous 
voyons,  et  tout  ce  que  peuvent  dire  les  voyageurs  qui  explorent  les  rivages  de  l'Euphrate 
aux  lieux  où  fut  Babylone. 

Il  était  impossible  que  le  regard  pénétrant  d'Ezécliiel  n'aperçût  pas  dans  l'avenir  ces 
mêmes  ruines,  que  nous  avons  cherchées  si  longtemps  et  enfin  retrouvées.  Il  les  compare 
h celles  d’un  grand  cidre,  abattu  par  la  cognée  du  bûcheron,  dont  les  branches  se  sont 
brisées  dans  sa  chute,  et  dont  les  débris  oLstrucnt  tous  les  abords  de  la  montagne. 

Habacuc  courre  Babyloue  de  ses  prophétiques  malédictions,  Sophonie  trace  un  rapide  et: 
poétique  tableau  de  ses  raines  : La  belle  Babyloue  deviendra  une  solitude,  une  impasse, 
un  désert.  Les  troupeaux  s'accoupleront  sur  ses  débris,  les  bêtes  do  la  terre  pareillement; 
I’onocrotale  et  le  hérisson  logeront  sous  le  seuil  de  scs  palais,  le  hibou  gémira  sur  ses  fe- 
nêtres, la  corneille  se  réfugiera  aux  corniches  de  ses  monuments. 

Enfin,  les  premières  prédictions  se  sont  accomplies.  Le  royaume  d'Israël  n'est  plus; 
l’Égypte  a été  ravagée,  ruinée,  dépeuplée  par  Nabuchodonosor,  et  elle  reste  pour  un  de- 
mi-siècle dans  un  état  de  marasme  voisin  de  l'anéantissement.  Jérusalem  est  priso  et  dé- 
truite, la  Judée  conquise  et  dépeuplée;  Tyret  Sidon,  rasées;  Philistins,  Ammonites,  Moar 
biles,  Arabes,  Syriens,  Chusitcs,  Iduméens,  emmenés  en  captivité.  Il  reste  S accomplir  une 
dernière  prédiction,  celle  qui  concerno  la  ruine  de  Babylone,  alors  reine  de  l'univers  ; 
mais  qui  oserait  entrevoir  son  accomplissement,  et  si  elle  s’accomplit,  le  ternie  de  toute 
prophétie  sera-t-il  arrivé? 

Elle  s'accomplira,  puisque  Dieu  l’a  dit,  elle  s’acomplira  è un  terme  prochain,  sans  que 
le  tleuve  prophétique  cesse  de  rouler  ses  flots  majestueux  h travers  les  tristes  raines  de 
tant  d'empires. 

Car  il  y a à Babylone,  parmi  les  captifs  de  Juda,  un  prophète  de  race  royale,  qui  conti- 
nuera la  tradition  prophéliquo,  et  qui  dans  quelques  pages  très-concises,  mais  très-claires, 
dira  par  anticipation  l'histoire  do  l’avenir.  Ecoutons  sa  parole. 

Nabuchodonosor  a vu  en  songe  une  statue  dont  la  tête  était  d’or,  la  poitrine  et  les  bras 
d'argent,  le  ventre  et  les  cuisses  d'airain,  tes  jambes  de  fer  et  les  pieds  de  fer  et  d'argile; 
une  petite  pierre  détachée  de  la  montagne  sans  aucun  secours  humain  , frappe  la  statue 
è ses  pieds  d’argile  et  de  fer  ; elle  tombe,  se  brise,  sc  réduit  en  poussière,  et  è sa  place  la 
pierre  croit,  grossit  comme  une  montagne  ot  couvre  l'univers. 

Celle  image  est  l’emblème,  dit  lo  prophète,  de  quatre  empires  successifs,  qui  asserviront 
l’univers  : le  premier,  alors  existant,  est  celui  d'Assyrie,  le  second  sera  moindre  en  puis- 
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sance,  le  troisième  encoro  moindre,  mais  le  quatrième  brisera  tout  ce  qui  lui  fera  obsta- 
cle; cependant,  comme  il  sera  composé  de  deux  éléments  inconciliables,  sa  constitution 
sora  défectueuse.  I.a  petite  pierre  qui  le  réduira  cil  poudre,  amalgamera  tous  les  éléments 
dont  so  composaient  les  quatre,  se  les  incorporera,  et  croîtra  au  point  de  remplir  1 univers, 
représente  un  cinquième  empire,  d'une  autre  espèce  , fondé  par  l)ieu  môme,  qui  em- 
brassera l’univers,  et  durera  sans  lin. 

Ceux  qui  possèdent  une  légère  teinture  d'histoire  ont  reconnu  les  quatre  grandes  mo- 
narchies qui  devaient  se  succéder  sur  le  globe , et  l'Église  chrétienne.  Mais  si  tout  ceci 
n'est  pas  assez  clair,  voici  la  même  chose  sous  d’autres  emblèmes.  Quatre  bêtes,  tigurant 
également  quatre  empires,  apparaissent  successivement  sur  la  mer  : la  première  est  une 
lionne  aux  ailes  d’aigle  ; elle  se  dresse  sur  ses  pieds,  et  combat  comme  un  homme  ; ellu 
est  vaincue  par  une  seconde,  semblable  h un  ours,  dont  la  gueule  est  armée  de  trois  rangs 
de  dents  ; celle-ci,  par  la  troisième,  semblable  à un  léopard  ailé,  et  celle-ci  enfin  par  une 
quatrième,  do  forme  indescriptible,  qui  broyé  tout  sur  son  passage,  et  à laquelle  rien  ne 
eut  résister.  La  dernière  a ceci  do  remarquable,  que  son  front  est  armé  de  dix  cornes; 
trois  tombent  à la  fois , une  plus  puissante  qu'elles  les  remplace;  celle-ci  blasphème  cl  fait 
la  guerre  aux  saints  pendant  trois  temps  et  domi.  Puis  le  Tout-Puissant  l'arrache,  la  fuit 
rentrer  dans  le  néant,  ainsi  que  la  bfite,  et  établit  à tout  jamais  le  règne  des  saints  sur 
la  terre. 

Tout  le  monde  a pu  reconnaître  les  quatre  grandes  monarchies,  dont  l’empire  romain 
est  la  dernière;  les  six  compétiteurs  ou  collègues  vaincus  par  Constantin,  le  règ'te  de  ses 
trois  fils,  auxquels  succède  Juhen  L’Apostat,  son  règntr  de  trois  ans  et  demi,  et  enfin  le 
règne  des  saints  définitivement  établi  après  la  mort  de  ce  tyran. 

Voilà  donc  l'histoire  de  l'avenir  tracée  à grands  traits  jusqu'au  cinquième  siècle  du 
Christianisme.  Maintenant,  si  nous  désirons  des  détails,  ils  abondent,  et  sont  remarqua- 
bles de  précision  et  de  clarté.  Si  nous  demandons  combien  durera  la  captivité  de  Juda, 
Jérémie  répond  soixante-dix  ans;  et  Daniel  ajoute  que  ces  soixante-dix  ans  représentent 
soixante-dix  semaines  d'années,  c'est-à-dire  quatre  cent  quatre-vingt-dix  ans,  qu'il 
faudra  compter  entre  l'ordonuance  donnée  pour  la  reconstruction  de  Jérusalem  et  la  nais- 
sance du  Christ. 

Tels  seront  les  principaux  événements  qui  rempliront  l'intervalle.  Un  prince  du  nom 
de  CyruS'  mettra  un  terme  à la  captivité,  dit  Isaïe;  Jérusalem  et  le  temple  seront  rétablis 
dans  des  temps  difficiles,  dit  Daniel;  les  Juifs  qui  auront  cherché  un  refuge  en  Egypte  y 
auront  trouvé  la  mort,  dit  Jérémie.  La  nation,  corrigée  de  son  penchant  à l'idolâtrie,  ne 
s’y  livrera  plus  jamais,  disent  tous  les  prophètes. 

L’empire  médo-perse  sera  remplacé  par  un  empire  grec,  qui  so  divisera  en  quatre  mo- 
narchies, sans  qu'il  en  reste  rien  pour  les  descendants  de  celui  qui  l’aura  fondé.  Celles  du 
Midi  et  du  Nord  seront  les  plus  puissantes  : il  y aura  entre  elles  tle  grandes  guerres,  des 
traités  et  des  alliances  de  famille,  suivies  do  trahisons  et  de  perfidies.  La  terre  sainte  passera 
successivement  de  l'une  à l'autre.  La  monarchie  du  Nord  anra  cnsuilo  pour  chef  un  princo 
impudent,  qui  foulera  aux  pieds  les  lois  divines  et  humaines  ; il  fera  la  guerre  au  roi  du 
Midi,  enlèvera  de  grasses  dépouilles,  reviendra  pour  piller  encore,  et  sera  chassé  par  les 
Romains.  Il  retombera  de  tout  le  poids  de  sa  puissance  sur  la  terre  sainte,  et  y causera 
les  plus  grands  maux.  Il  profanera  le  sanctuaire,  et  fera  cesser  le  sacrifice  perpétuel.  Mais 
quelques  serviteurs  fidèles  du  vrai  Dieu  se  réuniront  pour  lai  résister  ; ils  lui  feront  la 
guerre,  et  mineront  peu  à peu  sa  puissance  par  les  plus  grands  efforts  et  les  plus  rudes 
travaux;  ils  y acquerront  un  nom  fameux  ot  .une  gloire  immortelle,  et  le  peuple  saint 
sera  sauvé. 

Ainsi  dit  Daniel,  avec  beaucoup  plus  de  détails,  ou  plutét  avec  de  tels  détails , que  les 
historiens  n'auraient  plus  que  les  noms  propres  à y mettre.  (Voy.  l’art.  I)*sif.l.) 

Le  même  prophète  ajoute  que  les  fils  d'Edotn,  de  Muab  cl  d'Amiuou  seuls  no  souffri- 
raient aucun  préjudice  de  la  part  du  prince  impie. 

Si  celte  prophétie  parait  incomplète  en  ce  qui  ronrerne  ces  derniers  peuples  et  lea 
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grandes  luttes  des  Machabées,  c'est  que  le  surplus  avait  déjà  été  annnoncé  auparavant 
par  d’autres  prophètes. 

Et  d’abord,  et)  ce  qui  concerne  les  Idutnéens,  les  Moabites  et  les  Ammonites,  dout  la  cap- 
tivité devait  pareillement  avoir  une  tin,  ainsi  qu’il  était  prédit,  Joël  les  convoque  avec  les 
Tyriens  et  les  Sydoniens  dans  la  vallée  de  Josaphat,  pour  y subir  un  redoutable  jugement 
de  la  part  du  Seigneur,  une  vengeance  par  les  armes,  suivant  qu’ils  l’ont  mérité,  en  insul- 
tant aux  douleurs  de  Jérusalem,  et  il  lixe  pourcette  grande  et  sanglante  exécution  le  temps 
qui  suivra  le  retour  de  la  captivité  : citai  convertira  captivitatem  Juda  et  Jérusalem.  Amos, 
en  terminant  sa  prophétie,  prédit  que  Juda,  de  retour  de  sa  longue  captivité,  possédera  les 
restes  de  l’IJumée  et  des  autres  nations  par  lesquelles  il  aura  lui-mème  été  possédé, 
celles-là  principalement  qui  appartiennent  à 1a  race  bénie  : ut  postideant  reliquias  Idumteœ, 
et  omîtes  nationes,  eo  quod  invacatum  sit  nomen  meum  super  eos.  La  courte  prophétie  d'Abdias 
roule  tout  entière  sur  le  même  sujet.  Il  la  termine  ainsi  : « La  maison  de  Jacob  possédera  ceux 
par  qui  elle  avait  été  possédée.  La  famille  de  Jacob  sera  le  feu  , la  famille  de  Joseph  la 
flamme,  et  la  famille  d’Esaii  l'étoupe;  il  ne  restera  plus  rien  de  la  famille  d'Esaü,  c'est  lo 
Seigneur  qui  l’annonce.  La  moulagno  d'Esaü  deviendra  l'héritage  de  scs  voisins  du  côté 
du  midi,  et  de  ceux  qui  habiteront  le  pays  des  Philistins;  ils  y joindront  l'antique  possession 
d’Ephraïm  et  les  provinces  de  la  Sauiarie  ; le  pays  de  Galaad  appartiendra  h Benjamin. 
L’armée  des  fils  d’Israe'l,  après  son  retour  de  captivité,  s'établira  dans  le  pays  des  Chananécns 
jusqu’à  Sarepta,  et  celle  de  Jérusalem,  de  retour  des  bords  du  Bosphore,  occupera  les 
viiles  du  Midi.  Et  les  vainqueurs  monteront  au  mont  de  Sion,  pour  y rendre  grâce  de  la 
conquête  du  mont  d'Esaü;  et  tout  le  royaumo  appartiendra  au  Seigneur  (1).  > 

En  ce  qui  concerne  les  guerres  d'Antiochus-Epiphane  ot  ses  persécutions  contre  la  Ju- 
dée, elles  sont  décrites  aux  xxxvm  et  xxxix*  chapitres  d’EzécbiuL  Tous  les  événement 
temporels  se  trouvent  donc  ainsi  déterminés  d'avaucc,  et  annoncés  avec  leurs  circons- 
tances principales,  quelquefois  avec  de  grands  détails , et  l’histoire  se  charge  de  justifier  la 
prophétie. 

Mais  loul  ceci  n'est  qu'un  accessoire.  L’événement  capital,  celui  auquel  tous  les  autres 
se  rapportent,  la  naissance  et  la  divine  mission  du  Christ,  sont  annoncées  d’une  manière 
beaucoup  plus  précise  encore,  et  avec  de  bien  plus  grands  détails.  Le  prophète  royal,  Isaie, 
Jérémie,  n’ont  rien  laissé  à dire  aux  évangélistes.  Michéo  révèle  à l’univers  que  le  désiré 
des  nations  doit  naître  à Bethléem  de  Juda,  Daniel  çn  fixe  l’époque  à une  année  près  ; le 
même  prophète  ajoute  qu'il  sera  rejeté  et  livré  h la  mort  par  son  peuple,  que  ce  peuplo 
sera  rejeté  à son  tour,  et  Jérusalem  livrée  à la  destruction  par  un  peuple  qui  viendra  avec 
un  général  ; que  le  temple  sera  renversé  pour  ne  plus  se  relever,  que  le  sacrifice  sera  aboli, 
et  que  la  désolation  de  la  nation  n’aura  plus  de  torme. 

Après  le  retour  do  la  captivité,  Aggéo  encourage  les  Juifs  à rebâtir  le  temple,  en  leur 
assurant  qu’il  n'y  a plus  qu'un  peu  de  temps  à attendre  avant  que  le  Messio  ne  soit  en- 
voyé des  deux,  et  qu'il  remplira  de  sa  gloire  l'édifice  qu’ils  élèvent  en  ce  moment;  Zacharie 
redit  également  ces  consolantes  paroles  : 1e  Messie  est  sur  le  point  de  descendre  des  cieux; 
puis  il  ajoute  des  détails  encore  ignorés,  savoir  : qu'il  fera  sou  entrée  royale  à Jérusalem 
monté  sur  une  ânesse  suivie  de  son  ânon.  Qu’il  sera  livré  pour  trente  pièces  d’argent,  que 
cet  argent  sera  jeté  dans  lo  temple  par  celui  qui  l'aura  reçu,  et  ensuite  versé  entre  les 
mains  d’un  potier. 

Il  appartenait  à Zacharie,  l'avant-dernier  des  prophètes,  d'ajouter  une  dernière  maiu  aux 
prophéties  précédentes  relativement  à l’histoire  de  la  nation  juive,  et  d en  fixer  â I a- 
vance  les  dernières  phases  : il  n’y  a pas  manqué.  11  décrit  au  xu*  chapitre  de  son 
poème  les  persécutions  d’Anliochus,  la  désolation  de  la  Judée,  et  les  actions  valeureuses 


(t)  Et  erit  domos  Jacob  igais , cl  domus  Jo- 
seph Domina,  cl  domusEsau  stipula  : et  miccendenlor 
in  cis,  cl  devorabnnl  cos  : et  non  erunl  reliqoiæ 
dotons  l'.sati.  quia  Dominos  locutus  est.  Et  haretli- 
labuiit  hi  qui  ad  Ausinnn  stinl  montent  E»au , et 
qui  in  campwtribus  Philistiim  : et  pnssidebunt  IX- 
ginttem  Ephr-nnt,  cl  regioncm  Samaria1  : et  Benja- 


min possidebit  Galaad.  Et  transmigratio  cxorcitu» 
hojns  fllionim  Israël , omoia  loca  ChananaEOnim 
iKquo  tnl  Sarepum  : cl  transmigra  lio  Jerosajcnt, 
quai  in  Bosphore  est,  possidebit  ctvilalcs  Austri.  El 
asccndcnl  salvalorcsin  montent  Sion  judicare  mon- 
Ictu  Esau  : cl  crtl  Dotuino  regnutn.  (.IM.  il,  i8-4l.) 
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1 des  Sis  du  généreux  Malhalhias.  Aux  chapitres  suivants,  il  décrit  le  bonheur  et  la  richesse 
de  Jérusalem  restaurée  par  les  Asmonéens , et  annonce  la  cessation  de  toute  prophétie. 
Il  montre  les  disciples  du  Messie  fuyant  éperdus  quand  il  est  livré,  il  le  montre  thé  par 
les  pieds  sur  le  mont  des  Oliviers,  la  nation  juive  diviséo  il  son  sujet  en  deux  camps,  la 
prise  de  Jérusalem  et  sa  destruction,  le  royaume  du  Christ  qui  commence  à s'étendre  par 
toute  la  terre,  puis  enfin  toutes  les  nations  qui  combattirent  jadis  contre  la  ville  sainte,  y 
venant  désormais  d’année  en  année  adorer  pieusement  le  souverain  Rôi,  le  Seigneur  des 
armées,  et  célébrer  ses  solennités. 

Il  ne  restait  plus  à Malachie,  le  dernier  des  prophètes  do  la  primitive  alliance,  qu'à  mon- 
trer au  doigt  le  Précurseur  de  la  nouvelle;  il  le  montre,  puis  descend  dans  la  tombe  : 
< Voilà,  dit-il,  que  je  vous  envoie  mon  ange,  qui  préparera  la  voie  devant  ma  face.  Ht  aus- 
sitôt apparaîtra  dons  son  temple  le  Dominateur  que  vous  attendez,  l’Ange  du  Testament, 

après  lequel  vous  soupirez.  Le  voici,  il  vient,  dit  le  Seigneur  des  armées  (1) Voilà  que 

je  vous  envoie  le  prophète  Elie,  avant  le  jour  grand  et  solennel  du  Seigneur;  qu'il  conver- 
tisse à leurs  fils  le  cœur  des  pères,  et  à leurs  pères  le  coeur  des  fils,  de  crainte  qu’en  venant 
je  ne  sois  forcé  de  frapper  la  terre  d’anathème  (i).  » Ainsi  Unit  Malachie 

Mois  si  la  bouche  des  prophètes  se  tait,  leur  voix  continue  de  retentir,  et  bientôt  elle  va 
se  croiser  avec  des  voix  nouvelles,  inspirées,  cette  fois,  par  l'Evangile. 

Nous  avons  laissé  en  arrière,  uniquement  pour  ne  pas  prolonger  outre  mesure  cette  in- 
troduction, une  multitude  de  prophéties  relatives  à la  conversion  des  nations  et  à la  pro- 
pagation de  la  foi  chrétienne  sur  tous  les  points  de  l'univers.  C'est  un  sujet  sur  lequel  Da- 
vid et  Isaïe  s’étendent  avec  une  complaisance  inQnie;  c'est  celui  de  tous  qui  inspire  aux 
divins  poètes  leurs  accents  les  plus  sublimes  et  les  plus  mélodieux,  àlais  il  faudrait  repro- 
duire la  moitié  de  leurs  ouvrages.  Jérémie  l'a  traité  pareillement  aux  chapitres  xxx  et 
xxxf  de  son  recueil. 

Toute  prophétie  se  terminait  en  Jésus-Christ,  puisqu'il  en  était  lui-mémo  la  Qu  ; copcn 
dant  l'accomplissement  d'une  seule  devant  être  différé  de  quelques  années,  il  ne  pouvait 
manquer  de  la  rappeler  et  d'y  joindre  d’utiles  détails.  Il  ne  pouvait  manquer  davan- 
tage d’en  émettre  lui-mémo  de  nouvelles,  pour  raffermissement  de  ceux  qui  croyaient 
en  lui  et  qui  y croiraient  dans  la  suite  ; mais  toutes  devaient  se  résoudra  à une  époque 
très-rapproebéo  : car  désormais,  les  prédictions  à long  terme  n’avaient  plus  d'objet. 

C’est  ainsi  qu'il  prédit  la  destruction  de  Jérusalem  et  du  temple , marquant  les  circon- 
stances qui  précéderaient  cet  événement,  afin  que  scs  chers  disciples  n'en  fussent  pas  les 
victimes,  et  une  des  circonstances  qui  la  suivrait,  afin  que  ce  fût  un  témoignage  éternel  pour 
les  siècles  à venir. 

Il  s’élèvera,  dit-il  en  parlant  de  la  destruction  de  Jérusalem,  do  faux  christs  et  de  faux 
prophètes;  vous  entendrez  parler  de  guerres  et  de  symptômes  de  guerre;  mais  ne  vous 
troublez  pas,  car  ce  ne  sera  encore  que  des  indices.  Il  y aura  des  guerres,  des  pestes,  des 
famines,  des  tremblements  de  terre  locaux,  et  ce  sera  le  commencement  des  douleurs. 
Vous  subirez  la  persécution  dans  tous  les  pays,  il  y aura  des  scandales,  des  défections,  des 
faux  prophètes;  le  zèle  se  refroidira,  l'Evangile  sera  prêché  par  toute  la  terre.  Mais  enfin, 
lorsque  vous  verrez  dans  le  lieu  saint  l'abomination  do  la  désolation  prédito  par  le  pro- 
phète Daniel,  alors  que  ceux  qui  seront  dans  la  Judée,  s’enfuient  dans  les  montagnes,  que 
ceux  qui  seront  sur  le  toit,  ne  prennent  pas  lo  temps  d’enlever  leurs  effets,  et  que  ceux  qui 
seront  aux  champs,  ne  rcnlronl  pas  dans  la  ville  pour  prendre  leurs  vêtements. 

Cet  avertissement  prophétique,  qui  n'est  pas  pour  nous  d’uno  clarté  parfaite,  parce  que 
nous  ignorons  le  plus  grand  nombre  des  événements  accomplis  entre  la  mort  du  Sauveur  et 
le  siège  de  Jérusalem  par  les  Romains,  l'était  suffisamment  pour  ceui  auxquels  il  s’a- 

(t)  Ecce  ego  miltn  angebiiu  nieum,  et  præparabil 
vlam  ante  faciem  incani.  Et  staiiiii  veniet  ad  lero- 
pluni  suum  Doutinalor  quein  vos  quaerilis  , et  an- 
gélus testament!  quein  vos  vultis.  Ecce  venit,  dicit 
Dominos  exerciliiom.  (Jfof.  ni,  t .J 


(2)  Ecce  ego  raillant  vobis  Eliant  propbetam,  an- 
lequatn  veniat  tlics  Dotnini  magnus  et  horribilis.  Et 
convcrlet  cor  palrtim  ad  lilios,  cl  cor  lilioruni  ad 
patres  eoritm  : ne  forte  vcoiani  et  pcrcutiam  terrant 
analbcmalc.  (Vit/.  IV,  5.) 
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dressait,  puisque  aucun  chrétien  no  se  laissa  envelopper  dans  la  ville  par  l'armée  assié- 
geante. 

Jésus-Christ  dit  encore  que  le  temple  serait  détruit  sans  qu'il  en  restât  pierre  sur  pierre. 
Les  Romains  l'incendièrent  et  Julien  l'Apostat  arracha  |la  dernière  pierre  des  fondations, 
trois  siècles  plus  tard,  sous  prétexte  et  dans  l’espoir  de  le  rebâtir.  Depuis  lors  le  monde  en- 
tier est  témoin  de  la  vérité  de  la  prophétie , comme  il  est  témoin  de  la  désolation  persévé- 
rante de  la  nation,  selon  qu'il  avait  été  prédit  par  Daniel  : Vtqut  ad  consummalionem  et  fin em 
perseverabit  desolatio. 

Tout  ceci  n'était  pas  assez  : le  Sauveur  devait  encore  annoncer  à ses  disciples  les  diffi- 
cultés qu'ils  auraient  à vaincre,  les  maux  qu’ils  auraient  à endurer,  les  scandales  dont  ils 
seraient  les  témoins,  le  succès  de  leur  mission,  afin  que  rien  ne  pût  les  décourager  en  les 
faisant  douter  de  l’entreprise.  Il  leur  annonça  donc  sa  mort,  leur  propre  lâcheté,  le  renie- 
ment de  Pierre  ; il  leur  annonça  qu'il  sortirait  glorieux  du  tombeau  au  bout  de  trois  jours. 
Il  leur  prédit  la  haine  universelle  qui  devait  les  accueillir,  les  persécutions,  les  supplices,, 
le  martyre  ; et  cependant  l'extension  de  sa  doctrine  |tar  tout  l'univers,  et  son  triomphe  dé" 
finitif.  Puis  avant  de  les  quitter,  il  leur  laissa  pour  gage  cette  consolante  promesse  : Je  serai 
avoc  vous  jusqu'à  la  consommation  des  siècles. 

Le  Sauveur  ne  fut  pas  plus  tût  monté  dans  les  cieux  quo  l’esprit  prophétique,  infus  par  le 
Paraclet,  se  répandit  sur  tous  les  disciples:  les  uns  parlèrent  les  langues,  les  autres  ex- 
pliquèrent les  Ecritures,  ceux-ci  prédirent  l’avenir,  et  le  don  fut  si  abondant,  que  l'apôtre 
saint  Paul  se  vit  dans  la  nécessité  d’en  modérer  l’usage  ; mais  il  ne  devait  être  que  passa- 
ger, parce  qu'il  n'était  fait  qu'en  vue  de  l'édification. 

Si  on  en  excepte  l'apôtre  saint  Jean , qui  dressa  dans  son  Apocalypse  un  ample  et  ma- 
gnifiquo  tableau  des  persécutions  de  l'Eglise  pendant  les  trois  premiers  siècles,  et  ensuite 
de  ses  triomphes  et  do  ses  gloires,  les  apôtres  ne  laissèrent  que  peu  de  prédictions.  Saint 
Paul  donne  des  détails  sur  la  résurrection  des  morts,  saint  Pierre  sur  la  fin  du  monde.  L’un 
et  l’autre,  ainsi  que  saint  Jude,  parlent  amplement  des  gnosliques , mais  déjà  ils  existaient. 

Là  se  bornent  à peu  près  les  prophéties  du  Nouveau  Testament,  et  la  raison  est  facile  à 
comprendre  : lo  temps  des  espérances  était  fini,  et  celui  des  réalités  commençait. 

Dès  la  plus  haute  antiquité,  la  plupart  des  peuples  imaginèrent  des  moyens  artificiels 
d’interroger  l’avenir  ; l'histoire  des  premiers  temps  nous  a conservé  les  noms  de  plusieurs 
devins  fameux, qui. jouèrent  un  grand  rôle,  mais  moins,  sans  doute,  par  leur  savoir  que 
par  leur  savoir-faire.  L’origine  des  devins,  des  sibylles,  des  sorts  et  des  oracles,  se  perd 
dans  la  nuit  des  siècles.  Le  plus  ancien  de  tous  les  livres,  le  Pcntateuquc,  nous  montre 
toutes  les  pratiques  de  la  divination  établies  dans  le  pays  de  Chanaan  dès  le  temps  do 
Moïse  ; en  Egypte,  dès  le  temps  de  Joseph.  Hésiode,  Homère,  Hérodote,  nous  les  montrent 
dans  la  Grèce  à une  époque  qui  précède  les  temps  historiques.  Aussi  loin  quo  nous  pou- 
vons remonter  dans  l’histoire  de  l’Italie,  de  la  Gaule,  de  la  Germanie,  nous  y trouvons 
les  enchanteurs,  les  vierges  fatidiques,  les  devins.  Aucun  peuple  encore  vierge  n’a  jamais 
été  rencontré  sur  l’ancien  et  le  nouveau  continent,  qui  fût  dépourvu  d'oracles,  soit  d’une 
espèce  ou  d’une  autre. 

Dans  les  dilférents  procédés  employés  pour  pénétrer  les  secrets  de  l’avenir,  il  y a de 
l’imitation,  de  l’invention,  de  l’étude,  de  la  supercherie.  11  importe  beaucoup  de  ne  pas 
confondre  ces  choses  en  s’appliquant  à l'étude  do  l’histoire. 

Dieu  se  manifestait  aux  hommes  des  premiers  âges  du  monde  soit  par  des  songes  ou  des 
visions,  soit  en  les  remplissant  d’un  saint  enthousiasme,  qui  leur  ôtait,  pour  ainsi  dire,  la 
facilité  d’exprimer  autre  chose  que  ce  qu'ils  ressentaient,  de  prononcer  d’autres  paroles 
que  celles  qu’il  leur  inspirait.  On  en  peut  citer  pour  exemple  Balaam,  Saul,  Elisée,  Ezé- 
chiel  ut  Jérémie.  Les  temples  du  sommeil , où  les  consultants  allaient  dormir,  apres  avoir 
fait  usage  de  certains  aliments  ou  do  certaines  boissons  narcotiques,  propresà  donner  des  vi- 
sions nocturnes  d’un  caractère  extraordinaire  et  violent,  considérées  commo  plus  éminem- 
ment divines,  à proportion  de  ce  qu’elles  impressionnaient  plus  vivement  l'imagination,  ne 
lurent  donc  que  de  l'imitation 
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A l'imitation  de  l'enthousiasme  divin  , on  enivra  la  plupart  des  ministres  des  oracles, 
les  pythies  cl  même  certains  prêtres  des  dieux,  par  le  moyen  do  boissons  ou  de  fumiga- 
tions aphrodisiaques,  qui  les  jetaient  dans  un  état  extra-naturel,  soit  do  fureur,  soit 
d'extase.  On  a employé,  ou  mime  on  emploie  encore  b un  pareil  usage  des  danses  fréné- 
tiques, le  tournoiement,  la  fixité  du  regard,  certains  genres  de  musique,  et  différents  autres 
moyens  propres  & déterminer  des  hallucinations  et  le  vertige.  Il  est  très-remarquable  île 
voir  Saul  user  de  la  musique  pour  calmer  sa  frénésie,  et  Elisée  employer  également  la 
musique  pour  mortier  son  Ame  au  diapason  de  l’inspiration. 

L'étude  de  la  nature  fournit  l'art  du  pronostic,  et  peut-être  les  premiers  éléments  du 
culte  idohltrique  adressé  aux  animaux.  L'étudo  des  phénomènes  célestes  conduisit  b l'as- 
trologie, celle  de  la  nature  physique  do  l'homme,  b la  physiognomonie,  qui  se  divise  en 
plusieurs  branches,  telle  que  la  métoposcopic,  la  chiromancie,  la  phrénologie.  L'étude  des 
mœurs  et  des  habitudes  des  animaux  conduisit  b t’aruspicine  et  aux  diverses  espèces  des 
sciences  augurâtes. 

Cn  fait  rapporté  au  commencement  de  la  Bible,  et  qui  remonte  è l'origine  dn  monde, 
jette  un  grand  jour  sur  une  multitude  de  faits  analogues  des  temps  idol, Uriques.  Abel  et 
Caïn  offraient  b Dieu  des  sacrifices,  dit  Morse  ; or  Dieu  agréait  ceux  d'Abel,  et  ne  regar- 
dait pas  ceux  de  Caïn.  Il  y avait  donc  des  signes  auxquels  on  pouvait  reconnaître  primi- 
tivement l'acceptation  divine  ; cl  il  n’est  plus  étonnant,  après  cela,  de  voir  les  prêtres  du 
paganisme  interroger  le  foie,  le  cœur,  les  entrailles  des  victimes,  les  tourbillons  de  la  fu- 
mée du  sacritice,  les  élancements  de  la  tlamruc,  les  cendres  du  bêcher.  Et  il  faut  en  faire 
la  remarque,  le  paganisme  était  une  religion  intéressée  : on  voulait  bien  rendre  aux  dieux 
les  plus  grands  honneurs,  mais  b condition  d'en  recevoir  le  prix  ; rien  pour  rien,  c’était 
la  règle,  et  on  n’imaginait  même  pas  qu'il  pût  un  être  autrement. 

Nous  croyons  que  toute  la  science  du  sortilège  est  de  pure  invention.  Le  sortilège  est 
l'art  de  consulter  le  sort,  et  d'augurer  ensuite  selon  que  le  sort  est  favorablo  ou  contraire. 
Il  existe  vingt  espèces  de  rabdomancies,  c'est- b-dire  vingt  manières  de  mêler  et  de  jeter 
des  baguettes  préparées,  des  flèches,  des  osselets,  des  dés,  et  de  combiner  les  diverses  si- 
gnifications des  figures  régulières  ou  irrégulières  qu'ils  décrivent,  selon  la  place  qu'ils 
occupent  relativement  les  uns  aux  autres.  Il  y eut  des  sort»  très-fameux  dans  l'antiquité 
en  différents  lioux.  H y eut  l'axinomancie,  la  cosquinomaneie,  l'aleuromancie,  l'aleclruo- 
mancie,  l’bydromancie.  Il  y eut  l'auspicine,  ou  l'art  de  tirer  des  présages  de  tous  les  évé- 
nements fortuits,  ou  considérés  comme  tels.  Il  y eut  les  sorts  de  Virgile,  d'Homère,  d'Hé- 
siode. Ou  plutôt,  il  est  peu  d'objets  et  il  n'est  guère  de  moyens  imaginables  qui  n'aient  été 
employés  b l'art  divinatoire  ; nous  ne  dirons  pas  avec  quel  succès  : les  doctes  le  savent,  et 
les  ignorants  peuvent  s'en  faire  une  idée,  pour  peu  qu'ils  soient  gens  d'esprit. 

Et  il  n’y  a pas,  autant  qu'on  pourrait  le  croiro,  lieu  d'être  surpris  qu'un  art  si  futile  cl 
des  moyens  si  vains  aient  obtenu  tant  de  crédit  pendant  de  longs  siècles  ; car  plusieurs 
causes  ont  contribué  b prolonger  le  règne  de  la  déception  ; d'abord  le  désir  naturel  que  tout 
homme  éprouve  de  connaître  l'avenir,  et  même  le  besoin  qu'il  en  aurait,  s'il  pouvait  le 
Satisfaire  ; ensuite  les  idées  préconçues,  et  il  n'est  rien  dont  les  peuples  s'infatuent  plus  ai 
sèment  que  de  l'erreur,  rien  dont  ils  reviennent  (dus  difficilement  que  de  leurs  préjugés;  en 
troisième  lieu,  la  consécration  religieuse  de  toutes  les  pratiques.  Or  il  n'est  rien  qu'on  aime 
moins  b discuter  que  ses  croyances  ; on  croit,  et  on  veut  croire  parce  qu’on  croit;  le 
Christianisme  le  premier  a demandé  une  foi  raisonnée,  ralionabilt  obstquium.  En  qua- 
trième lieu,  le  charlatanisme  de  ceux  qui  exploitaient,  b l'aide  de  ces  moyens,  la  crédulité 
publique. 

Et  le  charlatanisme  en  inventa  une  multitude  ; les  statues  remuantes,  parlantes,  les  dieux 
buvant  et  mangeant,  comme  celui  que  Dauiul  Ut  mettre  en  pièces  b Babylone;  les  animaux 
dressés  b répondre  b de  certaines  questions,  les  apparitions  fantasmagoriques,  comme  en 
Egypte,  la  pompe  et  l’appareil  de  certaines  cérémonies,  le  secret  de  décacheter  et  de  re- 
cacheter des  lettres,  l’extase  magnétique,  les  correspondances  par  signe  ou  par  des  voix  sou- 
terraines. 

Ceux  qui  ont  prétendu  que  loul  était  de  pure  supercherie  dans  les  oracles  se  sont  trotn- 
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pés,  ceux  qui  crurent  y reconnaître  l’intervention  divine  se  trompaient,  ceux  qui  préten- 
draient que  tout  y était  science,  combinaison,  efTcts  physiques,  se  tromperaient  également. 
11  y eut  des  effets  physiques,  de  la  science,  des  combinaisons,  de  l'art , des  supercheries. 
Nous  examinerons  plus  tard  s'il  y eut  du  démoniaque. 

Est-ce  la  peine  de  parler  de  tant  de  prophéties  sur  toutes  sortes  de  sujets  qui  ont  couru 
le  monde  même  depuis  les  temps  évangéliques?  Chacune  des  époques  marquantes  dans 
l'histoire,  chaque  révolution  a toujours  eu  le  privilège  de  faire  naître  des  essaims  de  pro- 
phètes, l'homme  voulant  constamment  dépasser  et  prévenir  les  desseins  de  la  Providonce. 
Prophètes  menteurs,  ou  trompés  les  premiers  1 fatuité  ou  sottise  I et  toujours  déception. 

Nous  ne  savons  si  l'homme  mérite  d'être  trompé,  mais  certes  il  aime  bien  à l'être  : 
c'est  qu’une  douce  illusion  en  perspective  le  console  des  tristes  réalités  du  présent,  en 
lui  donnant  l’espérance. 

Nous  terminerons  là  cette  élude  déjà  passablement  longue,  dans  laquelle  nous  nous 
sommes  moins  proposé  pour  but  de  démontrer  des  principes,  que  d'éclaircir  la  question 
qui  va  être  traitée  dans  cet  ouvrage.  En  fait  de  démonstrations,  il  n’y  a plus  rien  à dire 
sur  les  prophéties  et  les  miracles  ; et  à quoi  bon  répéter  sans  cesse  ce  qui  a été  dit  tant  de 
fois  et  si  bien?  Analyser  P.  D.  Huet,  dans  sa  Démonstration  évangélique,  les  Disserta- 
tions sur  les  Prophéties  et  sur  les  Miracles  du  cardinal  de  la  Luzerne,  les  Traités  de  con- 
troverse philosophique  de  Lefranc  de  Pompiguan , los  Dissertations  de  Sherlock,  ou  .tel 
autre  ouvrage  qui  ne  laisse  pas  lieu  à la  réplique,  serait  les  affaiblir.  Et  d'ailleurs,  comme 
il  a été  répondu  à toutes  les  objections  d’une  manière  péremptoire,  la  discussion  semble 
terminée.  Il  n’est  guère  probable  qu’on  la  rouvre,  car  tout  parait  avoir  été  dit  de  part  et 
d’autre,  et  le  temps  n'est  plus  à l’incrédulité. 
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ABD-EL-MELEC1I  (Prophétie  qui  le  con- 
cerne). Jérémie  avait  été  descendu  dans  une 
des  basses  fosses  de  la  prison  par  ordre  do 
Sédécias.  Un  esclave  éthiopien,  du  nom 
d’Abd-el-Melcch,  attaché  h la  maison  du  roi, 
alla  trouver  le  prince,  et  en  obtint  la  permis- 
sion d’extraire  le  prophète  de  ce  lieu  de 
mort,  et  de  le  faire  garder  dans  le  vestibule 
de  la  prison.  Il  employa  les  précautions  les 
plus  délicates,  dans  l’accomplissement  de 
cette  œuvre  périlleuse,  et  put  rendre  Jéré- 
mie sain  et  sauf  à la  lumière  ; noble  et  tou- 
chante action  qui  ne  devait  pas  rester  sans 
récompense.  Jérémie  lui  dit  de  la  nart  du 
ciel  : « Le  Seigneur  des  armées,  le  Dieu 
d’Israël,  dit  ceci  : J’accomplirai  envers  cette 
ville  toutes  les  menaces,  mais  non  les  pro- 
messes qui  sont  sorties  de  ma  bouche,  et 
vous  serez  témoin  de  leur  accomplissement. 
Mais  je  serai  votre  sauvegarde,  dit  le  Sei- 
gneur, et,  en  ce  jour,  vous  ne  tomberez 
point  aux  mains  de  ces  hommes  dont  vous 
avez  une  si  grande  frayeur;  je  vous  en  déli- 
vrerai; vous  éviterez  le  glaive,  et  vous  aurez 
la  vie  sauve,  parce  que  vous  avez  eu  con- 
fiance en  moi,  dit  le  Seigneur  (1).  » 
L’Ecriture  ne  dit  pas  si  celte  prophétie 
reçut  son  accomplissement  ; mais  en  voyant 
la  manière  dont  s’accomplirent  toutes  celles 


(I)  Vadc  et  die  Abdeinelech  Ælliioni,  diceus  : 
Hcc  dicit  Dominus  exemiuum  Deus  Israël  : Ecce 
ego  inducani  sermoncs  meos  super  civituiem  liane 
in  mahim  , et  non  in  bonum  ; et  crunl  in  con- 
spectu  luo  in  die  ilia.  Et  liberaho  te  in  die  ilia, 
ail  Dominus  : et  non  traderis  in  inanus  virorum, 
quos  iu  formulas,  sed  cruens  liberabo  le  ; el  gladio 
non  cadcs,  sed  cril  libi  anima  lua  in  salulem,  quia 
in  me  habuisli  fiduciam,  ail  Dominus.  (Jer  x&m 
16.) 


qui  étaient  sorties  de  îa  même  bouche,  il  est 
impossible  de  le  révoquer  en  doute. 

AHDIAS.  Le  prophète  Abdias  ne  nous  est 
connu  que  par  la  prophétie  qui  se  lit  sous 
son  nom  parmi  celles  des  petits  prophètes; 
on  ignore  absolument  ce  qui  est  relatif  à sa 
personne.  Cette  ignorance  a donné  lieu  à 
une  multitude  d’opinions  diverses  et  de  dis- 
sertations, que  nous  ne  relaterons  point;  il  r 
y aurait  matière  à un  livre  do  plus,  mais  il 
serait  aussi  inutile  que  ceux  qui  l’auraient 
précédé,  puisqu’il  n'éclaircirait  rien.  Il  est 
môme  impossible  de  déterminer,  d’une  ma- 
nière satisfaisante,  dans  quel  temps  Abdias 
a dû  vivre  : sa  prophétie  ne  jette  à cet  égard 
que  de  faibles  lumières.  Elle  est  adressée  aux 
lduméens,  auxquels  elle  reproche  de  s’ôtre 
réjouis  des  malheurs  de  Jacob,  de  s’étro  unis 
aux  nations  ennemies  du  sang  israélite,  pour 
opprimer  leurs  frères,  et  d’avoir  applaudi  à 
la  ruine  de  Jérusalem.  En  supposant  que  ces 
événements  fussent  déjà  accomplis,  la  pro- 
phétie aurait  été  faite  pendant  la  durée  ae  la 
grande  captivité,  ou  postérieurement;  mais 
celle  supposition  est  toute  gratuite,  car  les 
événements  aperçus  par  un  prophète  dans  le 
lointain  de  I avenir,  sout  déjà  passés  pour 
lui,  et  il  en  parle  comme  de  laits  antérieurs. 

L’Idumée  fut  dévastée  et  conquise  d’abord 
par  Nabuchodonosor,  cinq  à six  ans  après  la 
destruction  de  Jérusalem;  elle  le  fut  plus 
tard  par  Judas  Machnbée,  mais  c’est  au  pre- 
mier de  ces  deux  événements  que  le  pro- 
phète semble  faire  allusion,  car  ce  sont  les 
nations  étrangères  et  non  les  Juifs  qu’il  con- 
voque à la  vengeance  et  au  pillage. 

Mais  ceci  ne  résoudrait  pas  toute  la  ques- 
tion, car  longtemps  auparavant,  les  Idu— 
méens  avaient  déjà  donné  à leurs  voisins  les 
plus  graves  sujets  de  plainte.  Rasin,  roi  (lo 
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Syrie,  cl  Phacée,  fils  de  Roniéha,  roi  d'Israël, 
ayant  attaqué  Achaz,  roi  de  Jiida,  et  assiégé, 
quoique  sans  succès,  la  ville  de  Jérusalem, 
s’emparèrent  d’Aïla,  et  l'abandonnèrent  aux 
Iduméens  qui  les  avaient  aidés  dans  cctlc 
expédition,  et  avaient  massacré  un  grand 
nombre  d'habitants  du  royaume  de  Juda 
(H  Par.  xxviii,  18;  IV  Beg.  xvi,  6).  Or,  selon 
toute  apparence,  c’est  plutôt  de  ceci  que  le 
Prophète  veut  parler,  car  il  reproche  aux 
Iduméens  d’avoir  versé  abondamment  le 
sang  de  Juda,  propter  inter fectionemy  et  il 
désigne  l’époque,  en  disant  : « Lorsque  les 
étrangers  faisaient  son  armée  captive,  et  se 
disputaient  la  possession  de  Jérusalem  , 
Quando  eapiebant  ttlieni  exercitum  rjus  ...  rf 
super  Jérusalem  mitlebant  sortent.  » Phacée 
avait  détruit  en  une  seule  bataille  une  année 
de  cent  vingt  mille  Juifs,  et  h la  suite  de  cet 
horrible  triomphe,  il  emmena  deux  cent  mille 
personnes  en  captivité. 

On  pourrait  donc  supposer  qu’Abdias  était 
contenqiorain  de  ces  événements;  ainsi  il 
aurait  vécu  cent  cinquante  ans  avant  la  cap- 
tivité. Laquelle  do  ces  dates  est  la  meilleure, 
et  n’en  pourrait-on  indiquer  une  troisième? 
Les  plus  savants  commentateurs  so  parta- 
gent, et  leur  avis  n'est  plus  nu’une  affaire 
d’opinion.  L’ordre  dans  lequel  les  prophé- 
ties d’Abdias  sont  placées  dans  le  canon  des 
Ecritures  ne  préjuge  rien  , car  ce  canon  a 
été  réglé,  non  pas  suivant  b*s  dates  de  la 
vie  des  auteurs,  comme  le  prétend  Abraba- 
nol,  mais  selon  le  rang  d’inscription  succes- 
sive des  ouvrages;  autrement  la  prophétie  de 
Junas,  qui  vient  après  celle  d’Abdins,  serait 
% placée  avant. 

La  canonicilé  du  livre  d’Abdias  n’a  jamais 
été  contestée.  Il  est  impossible  d’établir  son 
authenticité.  Il  est  intitulé  simplement  : 
Prophétie  d’Abdias,  Visio  Abdiœ , sans  autre 
éclaircissement.  Or  le  nom  même  d’Abdias 
pourrait  être  allégorique , car  ce  mot  veut 
dire  serviteur  de  Dieu.  On  en  trouve  de  longs 
fragments  dans  les  prophéties  de  Jérémie,  au 
chapitre  xlix*  ; ou,  pour  mieux  dire,  il  v est 
contenu  presque  tout  entier  ; mais  lequel  des 
deux  prophètes  a emprunté  les  paroles  de 
l'autre  ? la  réponse  dépend  do  l’époque  h la- 
quelle on  placera  la  vie  d’Ahdins.  Le  docte 
lluct  est  pour  la  plus  ancienne  (Voy.  De- 
rttoust.  ev.  k*  propos.);  doin  Calmet,  pour  in 
plus  rapprochée.  (Voy.  Dicl.  de  la  Bible , 
art.  Abdias.) 

11  est  aussi  dos  écrivains  qui  ont  confondu 
le  prophète  Abdias  avec  l’intendant  du  palais 
d'Achab , du  mémo  nom , qui  déroba  cent 
prophètes  à la  fureur  de  Jézabel  ; niais  il  y a 
d’autant  moins  d’apparence,  que  l'Ecriture, 
en  relatant  les  titres  et  les  qualités  de  cet 
homme  généreux  et  dévoué,  ne  fait  pas  men- 
tion de  sa  qualité  de  prophète  , ce  qu'elle 
n’aurait  pas  manqué  d’ajouter  en  pareille 
circonstance. 

La  prophétied’A bdias  étant  fort  courte,  nous 
en  donnerons  ici  une  traduction  intégrale. 

« Prophétie  d'Abdias.  Le  Seigneur  Dieu 
dit  ceci  a Edom  : Nous  l’avons  entendu  de  sa 
bouche,  lorsqu’il  envoyait  un  ambassadeur 


aux  nations  pour  leur  dire  : Levez-vous  et 
allons  ensemble  lui  déclarer  la  guerre.  Je 
vous  ai  fait  le  plus  faible  de  tcus  les  peuples, 
et  vous  êtes  très-méprisable.  L’orgueil  de 
voire  cœur  vous  a séduit,  parce  que  vous 
habitez  dans  le  creux  des  rochers  , et  que 
vous  avez  placé  bien  haut  voire  demeure; 
vous  vous  élcs  dit  : Qui  pourrait  in 'arracher 
d’ici,  pour  raejetot  sur  la  terre?  Mais  quand 
vous  vous  seriez  élevé  à JéKal  de  l’aigle , 
quand  même  vous  auriez  placé  votre  nid 
parmi  les  étoiles,  je  vous  en  arracherai,  dit 
le  Seigneur.  Si  des  voleurs,  si  des  brigands 
avaient  pénétré  jusqu’à  vous  pendant  la  nuit, 
n’auriez  vous  pas  crié,  et  en  auraient-ils  moins 
ravi  ce  qui  leur  convenait  ? Si  des  vendan- 
geurs étaient  entrés  dans  votre  vigne,  vous 
auraient-ils  laissé  une  seule  grappe  de  rai- 
sin? Comment  donc  a-t-on  ainsi  dépouillé 
Esnü  , comment  n-t-on  visité  jusqu’aux  ré- 
duits les  plus  cachés  ? Ils  vous  ont  chassé 
loin  de  chez  vous  ; tous  vos  alliés  se  sont 
joués  de  vous;  ceux  avec  qui  vous  entrete- 
niez la  paix  vous  ont  accablé;  ceux  qui  s’as- 
seyaient à une  même  table  avec  vous,  ont 
tendu  des  lacs  sous  vos  pas.  Imprudent  I ne 
viendra-t-il  pas  un  jour,  dit  le  Seigneur,  où  je 
rendrai  insensés  les  sages  de  J Td innée,  et  où  je 
bannirai  la  prudence  de  la  montagne  d’Esaü? 
L'effroi  s'étendra  sur  vos  guerriers  depuis  le 
nord  jusqu’au  midi , afin  qu’il  ne  reste  (vas 
un  seul  habitant  sur  la  montagne  d’Esaü. 
Vous  serez  couvert  de  confusion,  à cause  de 
vos  iniquités  envers  Jacob,  votre  frère,  eide 
son  sang  que  vous  avez  versé , et  vous  péri- 
rez à jamais.  Au  jour  où  vous  vous  êtes  levé 
contre  lui , quand  les  ennemis  emmenaient 
son  armée  captive  , quand  les  étrangers  en- 
vahissaient sa  patrie , quand  ils  tiraient  Jé- 
rusalem au  sort,  vouséticzaveceux.  Eli  bien! 
vous  ne  mépriserez  plus  votre  frère  au  jour 
de  son  malheur,  au  lotir  de  son  exil;  vous 
ne  vous  réjouirez  plus  sur  les  enfants  do 
Juda  au  jour  de  leur  ruine  ; vous  ne  répéte- 
rez plus  vos  discours  superbes  au  jour  de 
leur  angoisse.  Vous  ne  franchirez  pas  la 
frontière  de  mon  peuple  au  jour  de  sa  ruine, 
vous  n’insulterez  pas  à son  malheur  au  jour 
de  sa  désolation , vous  ne  marcherez  pas 
contre  son  armée  auiour  de  sa  défaite.  Vous 
ne  veillerez  pas  sur  les  chemins,  pour  égor- 
ger ceux  qui  fuient , et  réduire  le  reste  en 
esclavage  au  jour  de  la  tribulation.  Parce 
que  le  jour  est  proche  où  le  Seigneur  se 
vengera  de  toutes  les  nations  : comme  vous 
avez  l'ail,  il  vous  sera  fait;  votre  salaire  re- 
tombera sur  votre  tête.  Vous  et  les  nations  , 
vous  avez  bu  à la  ruine  de  ma  montagne 
sainte;  eh  bien!  vous  boirez  encore,  vous 
boirez  sans  relâche,  vous  boirez  jusqu’à  la 
défaillance.  » 

Cette  menaçante  prophétie  commença  de 
se  réaliser  la  cinquième  année  après  la 
destruction  du  temple  de  Jérusalem  , vingt- 
troisième  du  règne  de  Nabuchodonosor.  Ce 
prince  acheva  de  soumettre  à son  empire  les 
contrées  voisines  de  la  Judée,  au  nombre 
desquelles  il  faut  compter  l’Idumée , la  Dé- 
capole , la  Chaldéc , les  pays  de  Moab  et 
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d'Amraou.  Plus  tard  Judas  Machabée  y porta 
la  dévastation , ensuite  Jean  Hyrcan , et 
enfin  les  Romains;  depuis  lors  tous  ces  peu- 
ples iront  plus  de  nom  dans  l'histoire.  Ja- 
mais prophétie  ne  reçut  un  accomplisse- 
ment plus  littéral  et  plus  éclatant  ; jamais 
enseignement  plus  frappant  ne  fut  donné 
aux  nations.  La  Providence  réserve  son 
éternité  pour  rendre  la  justice  aux  hommes» 
mais  elle  châtie  dans  le  temps  les  nations» 
parce  que  les  nations  n’ont  qu’une  seule  vie, 
celle  du  temps.  Los  crimes  sociaux  , les  in- 
justices collectives»  appellent  une  vengeance, 
qui  n’eu  est  aue  plus  terrible  quand  elle  a 
été  différée  : là  est  toute  l'histoire , là  est 
tout  l’avenir  des  peuples. 

Le  prophète,  passant  alors  à d'autres  ob- 
jets, ou  plutôt  portant  ses  regards  vers  des 
objets  plus  lointains , aperçoit  les  guerres 
de»  Ma  ch  a bées  , quatre  siècles  après  celle  de 
Nabuchodonosor.  « Enfin  , dit-il , la  monta- 
gue  de  Sion  aura  un  sauveur,  elle  sera  sanc- 
tifiée. La  maison  de  Jacob  possédera  qui 
l’avait  possédée.  Jacob  sera  le  feu , Joseph 
sera  la  flamme , Esaü  sera  l’étoupe , et  l'é- 
toupe s’enflammera  , et  elle  sera  dévorée  ; il 
ne  restera  rien  d’Esaü  : c’est  le  Seigneur  qui 
l'affirme.  Ceux  qui  habitent  vers  le  midi  hé- 
riteront de  la  montagne  d’Esaü  ; ceux  qui 
habitent  dans  la  plaine  , hériteront  du  pays 
des  Philistins;  ils  domineront  sur  les  ré- 
gions d’Ephraïra  et  de  Saraarie  , et  Benjamin 
possédera  Galaad.  Et  l’armée  des  enfants 
d'Israël,  qui  avait  été  transplantée  sur  un  sol 
étranger,  occupera  toutes  les  terres  des  Cha- 
nanéens  jusqu'à  Sarepta  ; les  captifs  de  Jé- 
rusalem, qui  sont  sur  le  Bosphore , comman- 
deront aux  villes  du  midi  ; et  dü  mont  do 
Sion  les  libérateurs  gouverneront  le  mont 
d'Esaü  ; et  le  royaume  appartiendra  au  Sei- 
gneur (1).  > 

(I)  Visio  Abdiae.  Hæc  dicit  Doininus  Deus  ad 
Edoin:  Audiluin  audivimusa  Domino,  et  legalurn  ad 
genles  misit  : surgi  le,  et  cousu  rga  nuis  advenus  eum 
in  præliiim.  Ecce  parvulum  dedi  le  in  gentibus . con- 
temptibiiis  lu  es  valde.  SupcrLia  cordis  lui  extulit 
te,  habiianlein  in  scissuris  peirarum,  exallantem  so- 
lium tu  uni  : qui  die»  in  corde  lao  : Quis  delrahei  me 
in  terrain?  Si  ex  alla  tus  fueris  ni  aquila,  cl  si  inler 
sidéra  posocris  ni  du  ni  luum  ; inde  detraliain  le,  dicit 
Doininus.  Si  Cures  introissenl  ad  le,  si  lalrones  per 
noctem,  quoinodo  conlicuisscs?  nonne  furali  essent 
sufficieniia  sibi?  si  vindemiatores  introissenl  ad  le, 
nunqoiri  saliem  racemum  reliquissent  libi?  Qoo- 
modo  scrulali  sunt  Esaü,  invcsiigaverunl  abscondita 
'■j il-  ' llsque  ad  terminum  emiscruot  le  : omnes  viri 
fœderis  lui  iliuserunt  libi  : invalueruot  adversum  le 
viri  pacis  lux  : qui  comedunl  tecum,  ponent  insidias 
subier  le  : non  est  prudentia  in  eo.  Ntinquid  non  in 
die  ilia,  dicit  Dominus,  perdam  sa  pieu  les  de  Idtunsa, 
et  prudenliam  de  monie  Esaü?  El  limcbunl  fortes 
lui  a Meridie,  ut  inlereat  vir  de  moule  Esaü?  Propter 
inlerCeciionem,  et  propter  iniquilatem  in  fratrem 
luum  Jacob, operiel  leconfusio  ei  peribis  in  xternuui. 
in  die  cum  sla  res  advenus  eum,  quando  capiebant 
alieni  exercitum  ejus,  et  exlranei  ingrediebanlur 
portas  ejus,  et  super  Jérusalem  miUebanl  sorleni  ; 
lu  quoque  eras  quasi  unus  ex  eis.  El  non  despicies 
in  aie  Crains  lui,  in  die  peregrina bonis  ejus;  et  non 
lxlabiiur  super  ftlios  Juda  in  die  perdition»  eomm; 
él  non  snagnilicabis  os  luum  in  die  augusiiæ.  Neque 
PlCTIONJ».  DF.S  MlRACLKS  I. 


Pour  bien  juger  de  l’accomplissement  de 
cette  prophétie , il  faut  sc  reporter  au  temps 
où  Judas  Machabée , après  ses  luttes  gigan- 
tesques contre  le  royaume  de  Syrie  , purifia 
Jérusalem  et  le  temple , et  retomba  ensuite 
de  tout  le  poids  de  sa  puissance  sur  les  ldu- 
méens , les  Ammonites  , les  Arabes,  les  ha- 
bitants du  pays  de  Galaad  ; il  faut  se  sou- 
venir des  armées  détruites,  des  populations 
exterminées , des  campagnes  dévastées  ; il 
faut  voir  Bozor,  Maspha  , Casbon , Carnaïm  , 
Ephron  et  tant  d’autres  villes  livrées  aux 
flammes.  11  faut  se  souvenir  des  conquêtes 
de  Jean  Hvrcandans  la  Galilée  et  l’Idumée; 
les  villes  de  Madaba,  Samega,  Sichem,  Gari- 
sim,  Adora,  Marissa  emportées  de  vivo  force, 
ou  réduites  après  des  sièges  longs  et  meur- 
triers, Saraarie  rasée  jusqu'aux  fondements, 
assurèrent  enfin  la  possession  de  tout  le 
pays  situé  entre  la  Méditerranée  et  les  dé- 
serts de  l'Arabie  , la  Syrie  et  l'Egypte,  à la 
famille  des  Asmonéens  , et  par  elle  aux  en- 
fants de  Jacob.  Le  jeune  Antiochus , fils 
d’Alexandre  Bala,  l’avait  cédé  à Simon,  frère 
de  Judas  Machabée;  Hérode  le  Grand  le 
possédait  encore.  Nous  reviendrons  sur  tous 
ces  points  dans  les  articles  spéciaux  qui  les 
concernent.  (Voy.  I Mach.  v ; xi , 59;  xii,  31  ; 
II  Mach.  xii  ; Joseph.  Antiq..  1.  xm , c.  17, 
18.) 

* ABDIAS,  intendant  de  la  maison  d’A- 
chab,  roi  d’Israël.  Ce  serait  ingratitude  de  ne 
pas  donner  une  place  parmi  les  prophètes  à 
ce  pieux  Israélite  qui  fut  leur  généreux  pro- 
tecteur, quoiqu'il  no  fût  pas  prophète  lui- 
même.  L'impie  Jézabel , femme  d’Achab  , et 
fille  d’ithobal,  roi  de  Sidon,  faisant  périr 
tous  les  prophètes  du  Seigneur,  afin  d’anolir 
le  culte  mosaïque  dans  Israël,  et  de  le  rem- 
placer par  l’idolâtrie,  Abdias  eut  le  bonheur 
d’en  soustraire  cent  à sa  fureur,  et  le  cou- 
rage de  les  cacher  dans  des  cavernes , et  de 
les  y nourrir  au  péril  de  ses  jours,  jusqu’à 
ce  que  le  danger  lût  passé.  Abdias  ne  nous 
est  connu  que  par  ce  trait  et  par  ses  relations 
avec  le  prophète  Elie. 

ingredieris  portant  populi  mei  in  die  ruinæ  eorum  : 
neque  despicies  et  lu  in  malis  ejus  in  die  vastitalis 
Illios  : ei  non  emiiieris  adversus  exercitum  ejus  in 
die  vastitalis  illius-  Neque  stabis  in  exilibus  ui  inter- 
ficias  eos i qui  Cugerint,  et  non  concludes  reliquos  ejus 
in  die  tribulaliouis.  Quoniam  juxia  est  dies  Dont  in  i 
super  omnes  genles  : sicut  fecisli,  fiel  libi  : re tribu- 
lionem  tuani  converiel  in  capul  luum.  Quomodo  enim 
bibislis  super  moulent  sanclum  meuin,  bibeul  omnes 
genles  jugiler  : et  bibeul,  et  absorbebunt.  cl  erunt 
quasi  non  sint.  El  iu  monte  Sion  eril  salvatio,  et  erit 
sancius  : et  possidebit  domus  Jacob  cos  qui  se  pos- 
sédèrent. Et  erit  domus  Jacob  ignis,  ci  domus  Joseph 
flamina,  ei  domus  Esaù  stipula  : et  succendeiilor  in 
eis,  et  devorabuni  eos  : et  non  erunt  reliquiæ  domus 
Esaü,  quia  Dominus  locnlus  est.  El  hærediiabunt  lii 
qui  ad  Austrum  sunt,  monlcrn  Esaü,  el  qui  in  cam- 
pestribus  Pbilislhiim  : et  possidebunt  rcgiouem 
Epbreün,  et  regionent  Samanæ  : el  Benjamin  pus- 
sidebil  Galaad.  El  transmigratio  exercilus  hujus 
filiorum  Israël,  ontiiia  loca  Chananxorum  usque  ad 
Sarcptam  : et  transmigratio  Jérusalem,  quæ  in  Bos- 
pltoru  est,  possidebil  ci  vitales  Auslri.  El  ascendcnt 
saivalores  in  montent  Sion  judicarc  monlem  Esaü  ; 
el  erit  Domioo  reguum. 
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lilie  avait  fermé  le  ciel,  suivant  l'expres- 
sion cto  l'Evangile  (Luc.  iv,  23),  de  sorte  qu’il 
n'en  élail  pas  descendu  une  seule  goutte  du 
pluie  ni  de  rosée,  pendant  l’espace  de  trois 
ans  et  demi,  sur  le  royaume  d'Israël.  Il  en 
résulta  une  terrible  famine , non-seulement 
l>our  les  hommes , mais  aussi  à l’égard  des 
troupeau:,  qui  ne  trouvaient  plus  de  pâtu- 
rages. Or,  un  jour  que  le  roi  avait  chargé 
son  intendant  de  recherher  de  son  côté  s il 
ne  restait  {toint  de  verdure  dans  quelque 
coin,  ou  auprès  du  lit  desséché  des  rivières, 
tandis  qu’il  irait  lui-même  d’un  autre  côté 
faire  la  même  recherche,  Elie  se  présuma 
inopinément  devant  Abdias,  et  lui  dit  d’aller 
prévenir  Achab  de  sa  présence.  Vous  vouloz 
m'envoyer  à la  mort,  répondit  Abdias,  que 
vous  ai-je  fait  pour  me  traiter  ainsi  ? Oubliez- 
vous  donc  que  je  suis  du  petit  nombre  des 
Israélites  qui  ont  conservé  la  crainte  du 
Dieu  dont  vous  êtes  le  prophète  : ou  bien 
dédaignez-vous  de  me  tenir  compte  de  mes 
bienfaits  envers  les  prophètes  du  Seigneur, 
lorsque  j’en  ai  cache  ceut  dans  doue  caver- 
nes, pour  les  soustraire  à la  fureur  de  Jéza- 
bol  ; ne  les  ai-je  pas  nourris  et  préservés  de 
la  mort  T Vous  me  chargez  d aller  dire  A 
Achab,  Elie  est  présent,  après  qu’il  vous 
a fait  chercher  dans  tous  les  pays,  sans 
pouvoir  vous  trouver;  et  pendant  que  j’irai, 
l’esprit  du  Seigneur  vous  ravira  on  un  lieu 
inconnu.  Achab  croira  que  j'aurai  voulu  me 
jouer  de  lui,  et  il  me  fera  mourir.  Non,  lui 
répondit  le  prophète,  il  ir’eu  sera  point  ainsi  ; 
dit  moment  que  vuus  aurez  annoncé  ma 
présence  îr  Achab,  je  paraîtrai  devant  lui,  ju 
vous  le  jure.  Abdias  n'hésita  plus;  Elie  rint 
sa  parole,  et  ce  fut  en  ce  jour  qu'il  lit  met- 
tre h mort  les  quatre  cent  cinquante  prêtres 
de  Bsal,  après  les  avoir  convaiucus  d'impos- 
ture devant  tout  le  peuple , et  leur  dieu  d'im- 
puissance. Elie  rouvrit  alors  le  ciel,  et  en  lit 
descendre  une  grande  pluie , quelques  heu- 
res après  l avoir  annoncée  h Achab.  L’Kcri- 
tnre  ne  dit  plus  rien  du  pieux  Abdias.  (Voy. 
111  llrij.  xviii.)  Beaucoup  d’intorprèles  l’ont 
confondu  mal  à propos  avec  le  prophète  du 
même  nom , avec  I officier  d’Ochosias  qui 
liéchit  Elie  par  son  humble  prière,  lorsque 
déjà  deux  autres  officiers  avaient  été  dévo- 
rés par  le  feu  du  ciel , avec  le  mari  dé  celte 
femme  de  Sunam  qui  accordait  à Elisée  uno 
si  généreuse  hospitalité.  Mais  outre  qu’on  ne 
sait  ]ias  le  nom  de  ces  deux  derniers  person- 
nages, rien  ne  démontre,  ou  plutôt  rien  n’in- 
dique l'identité  d’aucun  d’entre  eux. 

ABIMELECH  (Prophéties  qui  le  concer- 
nent). Gédéon  gouverna  le  peuple  juif  pon- 
dant quarante  années,  et  lui  procura  le  repos 
et  l'abondanco.  Ce  juge,  après  avoir  détruit 
en  Israël  le  culte  de  iiaat , y introduisit  un 
autre  cuite  presque  aussi  répréhensible  ; car 
il  fabriqua  avec  l'or  et  les  pierreries  que  les 
Israélites  lui  donnèrent  en  signe  de  leur  sou- 
mission è son  autorité,  un  éphod,  qu'il 
plaça  daus  la  ville  d'Eplira,  et  que  le  peuple 
s'accoutuma  à vénérer  à légal  de  1 épliod 
sucré  du  grand  prêtre  ; aussi  le  Seigneur  lie 
continua-t-il  pas  à sa  postérité  les  honneurs 


du  premier  rang  dans  Israël  ; ou  plutôt  per- 
uiit-il  qu'elle  fût  exterminée  de  la  façon  la 
plus  Irngique. 

Outre  sus  soixante  dix  tils,  Gédéon  laissait 
encore  d'une  concubine , de  la  ville  do  Si- 
oIilmii,  un  autre  tils  nommé  Abimelecb.  Abiaie 
tech  se  (It  reconnaître  pour  roi  (lar  ses  com- 
patriotes , exigea  d eux  des  uirraudes  et  des 
dons  , par  le  moyeu  desquels  il  enrôla  sous 
ses  drapeaux  une  nrniéo  de  vagabonds  et  de 
voleurs,  puis,  se  présentant  à leur  tête  dans 
Ephra,  il  s'empara  de  ses  frères,  et  les  mas- 
sacra à la  réserve  d’un  seul,  nommé  Joa- 
than,  nui  put  se  soustraire  pur  la  fuite. 

Apres  ce  cruel  exploit,  Abimetcch  se  lit 
proclamer  solennellement  par  les  liabitauts 
de  Sichem  i-l  de  Mollo , et  régna  sans  con- 
testation, Mais  un  jour  que  les  Sicbimiles 
étaient  rassemblés,  Juathan  apparut  sur  lo 
rocher  de  Gariziui,  où  leurs  coups  ne  pou- 
vaient l’atteindre,  et  leur  adressa  uu  apolo- 
gue plein  de  reproches  et  d amères  railleries 
sur  leur  conduite  envers  la  maison  de  Gé- 
déon, et  le  choix  qu'ils  avaieot  fait  du  plus 
méchant  de  tous  sus  tils  pour  être  leur  roi. 
Il  termina  son  apologue  par  cette  impréca- 
tion prophétique  : - SL  vous  avez  agi  selon 
la  justice  et  le  droit  envers  Jérobnal  et  sa 
maison  , réjouissez- vous  aujourd'hui  d’avoir 
Abiiueioch  pour  priuce,  et  qu'il  se  réjouisse 
de  vous  avoir  pour  sujets.  Si  au  contraire 
vous  avez  agi  d’une  manière  perverse  , que 
le  feu  jaillisse  d' Abimelecb,  pour  consumer 
les  Sichim.tcs  et  la  ville  de  Mello,  et  que  le 
feu  sorte  des  Sichiuiites  et  de  la  ville  de 
Mello,  pour  consumer  Abiiueioch.  » Cela  dii, 
Joathaii  prit  la  fuite. 

Or,  au  bout  de  trois  ans,  les  habitanLs  de 
Sicbem,  entièrement  dégoûtés  de  ce  méchant 

Iirince,  se  révoltèrent  contre  lui.  Dès  qu’A- 
linteiech  eu  fut  informé,  il  marcha  vers 
Sichem,  prit  la  ville  par  trahison,  la  rasa  au 
point  de  faire  laisser  la  charrue  à la  place.  Il 
y sema  du  sel,  insultante  allégorie,  qui  vou- 
lait dire  que  Sichem  sortirait  de  scs  ruines, 
quand  ce  sol  germerait  et  produirait  des 
rameaux,  f.n  garnison  avait  quitté  la  ville 
et  s'était  retirée  dans  le  temple  de  Bérith, 
lieu  extrêmement  fortifié , s’y  croyant  plus 
eu  sûreté,  Abimelecb  en  eUVl  ue  put  s'em- 
parer de  cette  forteresse;  mais  il  amassa  il 
l'entour  une  grande  quantité  de  brauches 
d'arbres  auxquelles  il  mit  le  feu,  de  sorte 
que  tous  les  assiégés  y périrent  dans  des 
tourbillons  de  flammes  et  de  fumée.  Ainsi 
s'accomplit  la  première  partie  de  la  prédic- 
tion ; la  seconde  eut  son  accomplissement  de 
la  manière  suivante:  Du  temple  de  Bérith, 
Ahimek-ch  se  dirigea  avec  sou  armée  vers  ia 
ville  de  Thèbes,  et  en  forma  le  siège.  'A  llé— 
lies  était  defen  uo  par  une  citadelle  très- 
élevée  , qu’il  essaya  de  forcer  de  la  même 
manière;  mais  au  moment  qu’il  s’approchait 
de  la  porte,  pour  y mettre  le  feu,  une  femuio 
lui  laissa  tomber  sur  ia  tète  un  fragment  de 
meule,  qui  le  renversa  au  pied  de  la  mu- 
raille. Il  se  Ut  tuer  par  sou  écuyer,  pour 
u’il  ue  fût  pas  dit  qu’Abiuieleeii  était  mort 
e la  main  d’une  femme  (Voy.  Judic.  ix). 
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Telle  est  î’histoire  d'Abimelech , dans  la- 
quelle nous  avons  donné  le  premier  rang  à 
la  prophétie  et  à son  accomplissement;  mais 
nous  ne  pouvons  nous  refuser  au  désir  do 
reproduire  en  entier  le  charmant  apologue 
de  Joatlian,  qui,  outre  son  mérite  littéraire, 
a encore  celui  d’être  le  plus  ancien  monu- 
ment do  ce  genre. 

• Les  arbres  de  la  forêt,  ayant  résolu  de 
se  choisir  un  roi , dirent  b l’olivier  : Régnez 
sur  nous;  mais  l’otivier  répondit  : Est-ce 
ou*.*  je  puis  renoncer  b l'honneur  do  ma 
liqueur , dont  se  servent  également  les 
dieux  et  les  hommes , pour  descendre  au 
rang  du  bois,  et  régner  sur  lui?  Les  arbres 
dirent  alors  au  figuier:  Venez,  et  soyez 
notre  roi  ; mais  le  figuier  répondit  : Est-ce 
une  je  puis  renoncer  b mon  parfum  , à mes 
fruits  si  doux,  me  mettre  au  rang  des  arbres, 
et  régner  sur  eux?  Les  arbres  dirent  ensuite 
à la  vigue  : Vouez  et  réguez  sur  nous  ; m iis 
elle  leur  répondit  : Est-ce  que  je  puis  renon- 
cer h mou  vin,  qui  réjouit  Dieu  et  les  hom- 
mes , pour  me  compter  au  rang  des  arbres , 
et  régner  sur  eux  ? Les  arbres  dirent  alors 
d’un  commun  accord  à la  ronce:  Venez  et 
*égnez  sur  nous;  elle  leur  répondit:  Si  vous 
aie  choisissez  véritablement  pour  votre  roi  , 
venez,  et  abritez-vous  sous  mou  ombrage; 
si  vous  m'êtes  infidèles , que  le  fini  sorte  do 
la  ronce,  et  qu'il  dévore  les  cèdres  du  Liban. 

« Maintenant  donc,  avez-vous  agi  selon 
le  droit  et  la  justice,  en  choisissant  Abi- 
melech  pour  roi  ; est  - ce  ainsi  que  vous 
acquittez  la  dette  de  la  reconnaissance 
envers  Jérobaal  et  sa  famille,  et  que  vous 
payez  les  bienfaits  de  celui  qui  combattit 
pour  vous,  exposant  sa  vie  à tous  les  dan- 
ois, afin  de  vous  délivrer  de  la  servitude  de 
ladian;  vous  qui  vous  êtes  armés  contre  U 
maison  de  mon  père,  qui  avez  massacré  sur 
un  môme  rocher  tous  ses  fils,  soixante-dix 
hommes  d’élite, et  qui  avez  constitué  pour 
roi  de  Sichcm  Abimelech , le  fils  de  sa  ser- 
vante, sous  prétexte  qu’il  ost  votre  frère  ? Si 
c’est  là  bien  et  convenablement  agir  envers 
Jérobaal  et  sa  famille,  réjouissez-vous  au- 
jourd’hui d’avoir  Abimelech  pour  roi  , et 
qu’il  se  réjouisse  de  vous  avoir  pour  .sujets  ; 
si  au  contraire,  c’est  mal,  que  le  feu  jaillisse 
d’Abimelech,  et  qu’il  consume  les  Sich imi- 
tes et  la  ville  de  Mcllo,  et  que  le  feu  jaillisse 
des  Sichimites  et  de  la  ville  de  Mello,  pour 
consumer  Abimelech  (1).  » 

(1)  lerunl  ligna,  ut  ungereul  super  se  regem  : dt- 
xenmique  otivæ  : Impera  nobis.  Quæ  respondit  : 
Aiinquid  possum  deserere  pinguediuem  nicam,  qaa 
ei  dii  utunuir  cl  homiiies,  et  venirc  ut  inter  ligna 
promovcar?  Di  xeru nique  ligna  ad  arboreiu  ücmn  : 
vent,  et  super  nos  regnuui  aceipe-  Qu*  respondit 
eis  : Nunquid  possum  desercre  dulccdtnera  inearo, 
fruclusque  suavUsiiuos,  et  iro  ut  inter  cælera  ligua 
proinovear  ? Loculaque  sunt  ligua  ad  vileni  : veui,  et 
mipeia  nobis.  Qu*  respoudi  eis  : .Nunquid  possuiu 
deserere  vinuin  incum,  quod  kcliûcai  Deuin  et  bo- 
ulines, et  inter  ligna  cætera  promoveri  ? Divertmique 
omnia  ligna  ad  rbaninuni  : Veuf,  cl  intpcr.i  super 
Des.  Qu;c  respondit  eis  : Si  verc  inc  regem  volds 
cousliiuitis,  veuite,  et  &ub  timbra  tnea  rcquiesc.le; 


ABRAHAM  (Sa  postérité).  Lorsque  Dieu 
choisit  Abraham,  pour  être  la  lige  du  peuple 
nouveau  avec  lequel  il  se  proposait  de  con- 
tracter une  première  alliance,  il  lui  promit  de 
multiplier  sa  raco  à l’infini,  et  de  le  rendre 
père  ue  grandes  nations.  Les  paroles  de  celte 
promesse  prophétique,  plusieurs  fois  renou- 
velée avec  serment  et  uuuc  manière  solen- 
nelle, sont  trop  mémorables,  pour  que  nous 
ne  les  rapportions  pas  eu  entier.  « Je  vous 
rendrai  père  d’un  grand  peuple,  lui  dit  uno 
première  fois  le  Seigneur  ; je  vous  bénirai, 
j’environnerai  votre  nom  de  gloire,  et  vous 
serez  comblé  de  prospérité  ( I).  Je  multi- 
plierai votre  postérité  à l’égal  de  la  pous- 
sière de  la  terre,  njoula-i-il  dans  un  second 
entretien;  et  si  quelqu’un  peut  uombrer  les 
brins  de  poussière  de  la  terre,  il  pourra  cal- 
culer également  le  nombre  de  vos  descen- 
dants (2j.  » 

Cependant,  malgré  celle  double  promi  sse, 
Abraham  et  Sara  avaient  déjà  atteint  cet  Agu 
où  l'homme  n’attend  plus  de  postérité,  et  ils 
n avaient  point  dVui'auls.  Abraham  s’en  plai- 
nit  à Dieu,  et  Dieu  lui  répondit  : « Regar- 
ez le  firmament,  et  comptez  1rs  étoiles,  si 
vous  pouvez;  voilà  l’image  de  voire  descen- 
dance (3).  » 

La  promesse  tardant  encore  à s'accomplir, 
et  Sara  se  voyant  dans  sa  soixante-seizième; 
année,  elle  perdit  entièrement  l’espoir  de 
devenir  mère,  et  crut  que  la  prophétie  de- 
vait recevoir  son  accomplissement  par  le 
ministère  d’une  autre  épouse.  Elle  donna 
donc  à Abraham  sa  propre  esclave,  nommée 
Agar,  eu  le  priant  de  l'accepter  pour  sa  se- 
conde épouse;  car  il  était  d'usage  alors  qu'un 
mari  prit  plusieurs  femmes,  et  même  des 
femmes  y ai  conservaient  cidre  elles  une 
sorte  de  subordination,  de  manière  que  celles 
du  second  degré  portaient  simplement  le 
nom  de  concubines,  quoiqu’elles  lussent 
sous  tous  les  rapports  des  femmes  légitimes. 
Agar  rendit  Abraham  père  d’Ismaél,  et  Abra- 
ham crut  en  etfetque  ce  fils  serait  l’héritier 
de  la  promesse  ; mais  Dieu  avait  d’autres 

si  auicm  non  vuliis,  egrediatur  ignis  de  rhamno.  et 
devoret  cedros  Libaui. 

Nunc  igilur,  si  recle  et  absque  peccato  eonalt- 
luislis  super  vos  regem  Abimelecb,  et  bi  ne  egisti* 
cuui  Jérobaal,  et  cnni  donu»  ejus,  et  reddidislis  virera 
beaefteiis  ejus  qui  ptignavil  pro  vobis,  et  animant 
suant  dedil  periculis,  »i  erueret  vos  de  manu  Radiait, 
qui  iiuiic  surrexislis  contra  itoimiui  palris  mei^el  in- 
terfecislis  fUios  ejus  sepluaginla  viros  super  unuiii 
lapident,  et  cimtlituitlU  regem  Abimelech  Alinm  an- 
cilbe  ejus  super  bahilalorcs  Sichem,  eo  quod  frôler 
veste r sit.  Si  ergo  recle  et  absque  vitioeglstis  cura 
Jérobaal,  et  domoejus,  bodie  lælamiui  iu  Abimelecb, 
et  tlle  læielur  in  vobis.  Sin  Mlle  ni  perverse:  egre- 
diatur  ignis  ex  eo,  et  consumai  habitai  oies  Sit  boni,  et 
oppidum  Mcllo:  egredi  a turque  ignis  de  viru»  Sidictu, 
et  deoppido  Mcllo,  et  tlevorel  Abimelecb. 

(1)  kacîamque  te  in  getileni  magnum,  et  benedicatn 
fibi,  et  magoilicabo  noiueii  Uium  (lien.  su,  il. 

(i)  Eaciamque  seine u luuin  si»  ut  pulverem  terrai, 
si  qui*  polcsi  bominuin  nu  niera  re  pulverem-  terr*, 
seine ii  quoque  muni  uumerarc  poleiu,  (Cen.  ym, 
l«). 

\3i  Suftpieecæel  iiii.etuunierare  slellas,  si  po.es.*, 
sic  crû  sutneii  luuui  xv,  3). 
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dessoins.  Il  renouvela  pour  la  quatrième  fois 
cotte  même  promesse,  en  lui  donnant  plus 
d'extension  encore.  « Vous  serez , dit-il  à 
son  serviteur,  le  père  de  grandes  nations  ; 
vous  changerez  votre  nom  d'Ahram  en  celui 
d'Abraham,  par  cela  même  que  jo  vous  éta- 
blis pèro  de  plusieurs  peuples  nombreux  ; je 
vous  donnerai  un  accroissement  prodigieux, 
je  vous  constituerai  chef  de  nations  ot  pèro 
de  rois.  C’est  de  Sara  que  naîtra  l’héritier  de 
mes  bénédictions,  et  il  sera  chef  de  nations 
et  père  de  rois  (1).  » Sara  devint  enfin  mère 
d’Isaac  à l'âge  dé  90  ans,  et  après  qu'une 
cinquième  promesse  non  moins  explicite 
(Gen.  xvni,  18)  eut  fixé  l'époque  de  Ta  nais- 
sance de  cet  enfant  de  bénédiction. 

Lorsqu’lsaac  eut  atteint  un  âge  que  l'Ecri- 
ture nu  détermine  pas,  mais  au  moins  celui  do 
l’adolescence,  puisque  son  père  le  jugea  ea- 

alile  de  porter  le  bois  sur  lequel  il  allait 

ire  consumé  en  sacrifice.  Dieu  ordonna  à 
Abraham  de  l’immoler.  Josèphe  dit  qu'lsaac 
était  alors  âgé  de  25  ans;  mais  qui  peut  se 
fier  à un  tel  historien  ? [Voy.  l'art.  Semaisbs.) 
Quoi  qu’il  en  soit.  Dieu  n’avait  voulu  quo 
soumettre  à une  épreuve  l'obéissance  du 
père  et  du  fils  ; il  sauva  Isaae,  devenu  par 
ce  fait  même  l’image  prophétique  de  celui 
dont  il  venait  de  mériter  d'être  le  père,  et  re- 
nouvela pour  la  sixième  fois  ses  promesses 
antérieures,  en  se  servant  des  mêmes  ex- 
pressions employées  précédemment  : « Votre 
postérité  sera  nombreuse  comme  les  étoiles 
du  firmament,  et  comme  les  sables  du  ri- 
vage de  la  mer  (S).  » 

Cette  promesse  prophétique  pourrait  d au- 
tant mieux  s’entendre  d’une  manière  exclu- 
sive dans  lé  sens  figuré,  que  c’est  celui  sous 
lequel  l'apôtre  saint  Paul  lui-même  l’a  con- 
sidérée dans  son  Epltre  aux  Romains,  com- 
mentaire surabondant  do  ce  texte  : Tous  les 
enfants  de  la  foi  sont  les  fils  d'Abraham  et 
les  héritiers  de  la  promesse.  Il  l’exprime 
d'une  manière  plus  formelle  encore  dans 
son  Epltre  aux  (îalates  ; « Sachez,  dit-il, 
que  tous  ceux  qui  ont  embrassé  la  foi  sont 
enfants  d'Abraham  : Cognoscite  trgo,  quia  qui 
ex  Me  i uni,  ii  tun t fiiii  Abrahœ.  » IGaliil. 
ni,  7.)  Et  sous  co  rapport  on  peut  dire  en 
effet  qu’Abraham  est  devenu  le  père  d’une 
génération  immense,  et  l'auteur  de  la  plus 
nombreuse  postérité  qui  ait  jamais  été,  et 
qui  doive  jamais  être  sous  le  ciel. 

Mais  même  dans  lesens  littéral,  le  seul  sans 
doute  qui  fut  pleinement  compris  du  saint 

(t)  Distique  ai  Deus  : Ego  sein,  et  pacluni  meum 
tecum,  erisque  paler  inullarum  gentillet-  Nec  ultra 
vocahitur  nomen  lunm  Abram,  sed  appellations 
Abraham,  quia  palme  mulurum  gallium  cotislilui 
te.  Facia nique  le  crescere  vebcmenlissime.et  potsam 
le  in  genlibus,  regesque  ex  te  egredientur.  Dint  quel- 
que Deus  ad  Abraham  : Sarai  uxorem  luam  non  ve- 
cahis  Sarai,  sed  Saram,  El  bencdicam  ci,  ei  ex  ilia 
dabo  tibi  âtium  cui  ItcoedicUirus  aura,  eritque  in  na- 
tieites,  et  reges  popuktrum  onentur  ex  eo  (Gen.  xvii, 
S,  8,  15,  16). 

(1)  Bencdicam  tibi,  et  mulliplicabo  semen  luum 
item  siellas  cuti,  et  velut  arenam  qux  est  in  liliore 
maris  : possidebit  semen  luum  portas  inimicorum 
suorum  [des.  ntt,  17). 


patriarche , il  est  vrai  encore  que  la  prophétie 
s'ost  trouvée  justifiée  d'une  manière  pleine 
et  parfaite  ; on  |>ourrait  peut-être  dire  qu'elle 
l'est  ou  qu’elle  le  sera  d’une  manière  adé- 
quate. En  effet,  si  l’on  vient  A considérer  que 
plusieurs  nations  puissantes,  qui  reconnais- 
sent Abraham  pour  leur  auteur,  comptent 
depuis  quatre  mille  atts  déjà  leurs  membres 
par  millions,  on  concevra  facilement  qu'a- 
près  tant  de  générations  , le  nombre  des 
grains  de  sable  du  rivage  des  mers  peut  être 
égalé,  ou  le  sera  un  jour. 

Istnaël,  fils  d'Abraham,  fut  père  de  douze 
tribus,  dont  quelques-unes  sont  devenues 
des  peuples  nombreux.  De  lui  descendent 
en  grande  partie  les  diverses  branches  de  la 
nation  des  Arabes.  Il  serait  difficile  mainte- 
nant de  discerner  avec  une  précision  tant 
soit  peu  mathématique  les  familles  étrangè- 
res qui  se  sont  confondues  avec  celle  dls- 
maef,  ou  les  branches  de  celle-ci  qui  se  sont 
mélangées  à des  familles  étrangères  ; mais 
du  moins  n’y  a-t-il  pas  de  doutes  pour  la 
race  des  Bédouins , ce  type  inaltérable  et 
permanent  des  mœurs  nomades,  cette  preuve 
toujours  subsistante  de  l’accomplissement 
littéral  d'une  autre  prophétie.  (Voy.  l'article 
Ishxil.) 

Les  descendants  d’ismaël  se  rendirent  fa- 
meux dans  l’antiquité  sous  le  nom  d’ismaé- 
lites. 

La  postérité  des  six  fils  de  Céthura  devait 
occuperégaloiucnt  une  place  considérable  sur 
le  globe  et  dans  l’histoire.  Une  grande  partie  se 
mélangea,  il  est  vrai,  dans  l’Arabie  parmi  celle 
d’ismaël  ; mais  les  descendants  de  âladian, 
le  quatrième , établis  à l'orient  de  la  mer 
Morte  et  de  la  mer  Rouge,  formèrent  tem- 
porairement un  peuple  assez  puissant,  pour 
soutenir  do  grandes  luttes  contre  les  Hé- 
breux, et  les  réduire  quelquefois  en  servi- 
tude. (Voy.  JVum.  xxu,  à;  xxv,  15;  xxxi,  2; 
xxxvi,  35;  Judic.  vi,  t ; vil,  1.) 

Il  est  des  auteurs  qui  distinguent  les  Ma- 
dianilcs  en  deux  nations  d’origine  diverse  ; 
mais  leurs  raisons  nous  semblent  peu  con- 
cluantes. Sans  aucun  doute,  ceux  qui,  du 
vivant  de  Moise,  corrompirent  les  Israélites, 
et  qui,  plus  tard,  furent  vaincus  par  Adad, 
fils  d’un  roi  de  Tldumée,  el  plus  tard  en- 
core par  üédéon,  étaient  descendus  d’Abra- 
ham  et  de  Céthura.  Mais  pourquoi  faire  un 
autre  peuple  des  Madianites,  au  milieu  des- 
uels  Moïse  chercha  un  refuge  après  sa  fuite 
e l’Egypte  î C’est,  dit-on,  que  Sethura,  sa 
femme,  qui  appartenait  à cette  dernière  na- 
tion , est  appelée  Chusile  dans  l'hébreu,  au 
douzième  chapitre  du  livre  des  Nombres  ; 
mais  la  difficulté  est  facile  à lever  ; saint  Jé- 
rôme a constamment  traduit  ce  mot  par  celui 
d'Elhiopien  (Voy.  Su m.  xu,  1 , et  Ilabac.  m, 
7)  ; et  l’on  sait  en  effet  que  l’Ethiopie  porte 
ordinairement  dans  l'Ecriture  le  nom  de  terre 
de  Chus.  Mais  il  s'ensuit  seulement  que  le 
pays  de  Madian  était  alors  considéré  comme 
faisant  partie  de  l’Ethiopie , et  que  la  na- 
tion des  Madianites  était  beaucoup  plus 
grande  qu'on  ne  le  suppose  commuuémenL 
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(Voy.  i)icl.  rte  la  Bible,  art.  Madian)  ; ce  qui 
achève  de  justifier  la  prophétie. 

Abraham  fut  encore  par  Esaü  le  père  de 
la  puissante  natiôn  des  Iduméens,  qui  com- 
battit tant  de  fois  avec  des  succès  divers 
contre  les  Israélites,  les  Syriens  et  les  Assy- 
riens. (Voy.  l'art.  Esai.) 

Mais  c'est  principalement  dans  la  postérité 
de  Jacob  que  la  prophétie  devait  avoir  sou 
accomplissement  principal. 

La  famille  du  saint  patriarche,  qui  se  com- 
posait de  soixante-dix  personnes  lorsqu'elle 
descendit  en  Egypte,  s'élevait  à près  de  trois 
millions  et  demi , lorsqu'elle  en  sortit  au 
bout  de  430  ans.  En  effet,  le  recensement  qui 
fut  fait  par  l’ordre  de  Dieu,  quelques  jours 
après  cette  sortie,  donna  un  chiffre  de  six 
cent  trois  mille  cinq  cent  cinquante  hommes 
en  étatde  porter  lesarm es,  c'est-à-dire  exempts 
d'infirmités,  âgés  de  plus  de  vingt  ans  cl  de 
moins  de  soixante.  On  doit  supposer  envi- 
ron autant  de  femmes  dans  les  mêmes  con- 
ditions d’âge  et  de  santé  ; ce  qui  porte  .le 
chiffre,  pour  cette  seule  portion  de  la  popu- 
lation, à un  million  deux  cent  sept  mille 
cent  personnes.  Il  faut  au  moins  le  doubler 
pour  la  portion  âgée  de  moins  de  vingt  ans, 
peut-être  même  Te  tripler  ; car  partout  et 
toujours  le  nombre  des  personnes  âgées  de 
moins  de  vingt  ans  a surpassé  celui  des 
personnes  plus  âgées,  et  le  rapide  accroisse- 
ment que  nous  voyons  ici  l'indique;  sans 
compter  que,  parmi  lo  peuple  juif,  il  y avait 
une  puissante  raison  qui  fait  défaut  partout 
ailleurs,  savoir,  le  principe  religieux,  qui  im- 
posait comme  un  devoir  la  multiplication 
de  la  famille  et  l'honneur  attaché  à une  nom- 
breuse postérité.  Mais  en  le  doublant  seule- 
ment, on  arrive  à un  total  de  doux  millions 
quatre  cent  quatorze  mille  deux  cents,  au- 
quel il  faut  ajouter  celui  des  infirmes  et 
des  personnes  âgées  de  plus  de  soixante 
ans,  qu'on  peut  sans  exagération  porter  à 
un  cinquième,  ce  qui  donno  deux  millions 
huit  cent  quatre-vingt  dix-sept  mille  qua- 
rante. Reste  la  tribu  de  Lévi,  qui,  par  ordre 
spécial  de  Dieu,  ne  fut  point  soumise  au 
recensement,  et  devait  être  d'environ  deux 
cent  quarante  et  un  mille  quatre  cent  vingt 
personnes,  terme  moyen;  total  général,  trois 
millions  cent  soixante-dix-huit  mille  quatre 
cent  soixante.  (Voy.  IVum.  i,  46,  49.) 

Le  second  recensement,  fait  en  vertu  des 
ordres  de  David,  s'éleva  pour  dix  tribus  à 
un  million  cinq  cent  soiiante-dix  mille  hom- 
mes en  état  de  faire  la  guerre.  (Voy.  Il  Reg. 
xxiv,  8;  I Par.  xxi,  5.)  Le  deuxième  livre 
des  Rois  porte,  il  est  vrai,  une  différence  en 
moins  do  quatre  cent  soixante-dix  oiillo  ; 
mais  il  faut  faire  attention  qu’il  donne  seu- 
lement le  résultat  obtenu  par  Joab , sans 
tenir  compte  des  résultats  partiels  obtenus 
par  d'autres  censeurs , sur  les  points  qu’il 
n'avait  pu  parcourir.  La  vengeance  divine, 
annoncée  par  la  bouche  du  prophète  Gad,  et 
bientôt  manifestée  par  une  terrible  épidé- 
mie, arrêta  là  l’opération  commencée. 

Or,  en  considérant  ces  chiff  res  comme  dé- 
finitifs , et  en  suivant  le  calcul  que  nous 


venons  d'élablir,  il  en  résulte  que  la  popula- 
tion des  dix  tribus  recensées  était  de  sept 
millions  cinq  cent  trente-six  mille.  En  ajou- 
tant deux  douzièmes  pour  les  tribus  non 
recensées  , on  arrive  à un  total  de  huit 
millions  sept  cent  quatre-vingt-douze  mille, 
chiffre  qui  se  tient  plutôt  au-dessous  qu'au- 
dessus  de  la  réalité.  Il  semble  que  la  popu- 
lation augmenta  encore  d’une  manière  con- 
sidérable pendant  le  long  et  paisible  règne 
de  Salomon,  et  celui  de  ses  premiers  succes- 
seurs ; car  on  voit  Roboam  marcher  contre 
Israël  après  la  séparation  des  dix  tribus,  à la 
tête  d'une  armée  de  cent  quatre-vingt  millo 
hommes  d’élite  (Voy.  III  Reg.  xn.  21  ) ; en- 
suite Asa  opposer  cinq  cent  quatre-vingt 
mille  hommes  d'élite  à Zara,  roi  d'Ethiopie, 
et  Josanhal  enrôler,  comme  arméede  réserve, 
un  million  soixante  mille  hommes,  en  sus 
de  l'armée  régulière  qui  tenait  garnison  dans 
les  places  forles.(Voy.  Il  Par.  xiv,8;xvu,  14.) 
On  manque  de  données  ultérieures  et  plus- 
précises. 

Une  armée  de  cent  quatre-vingt  mille  hom- 
mes d'élite,  supposerait,  dans  nos  temps  mo- 
dernes et  avec  les  habitudes  denotre  civilisa- 
tion, une  populationd'au  moins  quinze  à dix- 
huit  millions  d'âmes;  niais  il  nefaudraitpasrai- 
sonnerparanalogie.parceqii 'alors  tout  homme 
en  état  de  porter  les  armes  était  de  droit  ap- 
pelé sous  les  drapeaux,  lorsqu'il  était  ques- 
tion du  salut  ou  de  l'honneur  de  la  patrie. 

Depuis  vingt-cinq  siècles , le  royaume 
d'Israël  est  rayé  de  la  carte  des  nations,  et 
les  derniers  débris  de  son  peuple , s'il  en 
reste  encore,  sont  maintenant  introuvables. 
La  population  de  cinq  à six  millions  de  Juifs 
qui  subsiste  disséminée  sur  tous  les  points 
du  globe , depuis  bientôt  dix-huit  siècles, 
appartient  tout  entière  au  royaume  de  Juda. 
Elle  reste  indestructible  au  temps  comme 
aux  événements  et  aux  persécutions , en 
preuve  de  l'accomplissement  d’une  autre 
prophétie,  que  nous  exposerons  eo  son  lieu  ; 
(Voy.  l'art.  Juifs),  et  dans  l'attente  de  la  réali- 
sation d'une  troisième,  que  nous  exposerons 
également 

Elle  montre  que  la  parole  du  Seigneur  est 
plus  forte  que  toutes  les  puissances  du 
monde , ou  plutôt  que  celte  parole  est  la 
seule  force  et  la  seule  puissance  réelle  au 
milieu  du  monde  et  des  siècles  : Allingenr  a 
fine  utquc  ad  fincm  forliler.  Car  il  est  incroya- 
ble, il  semble  même  impossible,  qu’une  na- 
tion ait  pu  se  maintenir  en  nombre  pareil, 
après  une  dissolution  de  dix-sept  siècles  de 
durée,  pendant  laquelle  elle  a toujours  et 
partout  été  haie,  presque  toujours  persécu- 
tée, et  une  succession  de  malhéurs  pareille 
à celle  qui  commence  à la  38’  année  du  rè- 
gne de  Joas,  pour  ne  plus  s'arrêter,  sauf  de 
rares  intervalles,  qu'à  la  treizième  de  l'em- 
pire d'Adrien,  c’est-à-dire  après  988  ans,  et 
par  la  plus  épouvantable  catastrophe. 

Si  l'on  excepte  en  effet  les  règnes  répara- 
teurs d’Azarias,  de  Joathan,  d'Ezéchias  et 
do  Josias  , ceux  d'Aristobule,  d'Alexaiidre- 
Jannée,  d'Alexandra  et  d'Hérode  le  Grand, 
l'h  stoire  du  peuple  juif  ne  présente  que 
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l'humiliation,  In  désolation,  les  divisions  in- 
testines, In  captivité,  la  dispersion,  la  ruine, 
l'asservissement  et  le  malheur  dans  toutes 
ses  variétés  les  plu»  cruelles. 

Or  cependant,  les  statisticiens  les  plus  sé- 
vères portent  encore  à quatre  millions  envi- 
ron le  nombre  total  des  juifs  répandus  sur  la 
surfera  du  globe;  mais  ce  chiffre  est  loin  de 
la  réalité,  car  il  semble  facile  de  l'atteindre 
sans  sortir  de  l'empire  Ottoman,  des  pro- 
vinces barbares  pies,  do  la  Kussic,  de  la 
Pologne  et  de  la  Hollande,  l iais  dans  les- 
quels ils  ont  toujours  été  si  nombreux. 
L’Angleterre,  la  France,  l’Espagne,  et  prin- 
cipalement l’Italie,  l’Allemagne  et  les  doux 
Amériques,  l'Inde,  et  tous  les  pays  dans  les- 
quels la  voie  est  ouverte  au  commerce  et  h 
la  spéculation,  en  comptent  un  plus  grand 
noiubic  peut-être.  L’Egypte,  la  Syrie,  la 
Palestine,  eu  sont  remplies;  Jérusalem  en 
est  à moitié  peuplée. 

Mais  il  est  d’autant  plus  difficile  d’attein- 
dre à des  résultats  mathématiques,  qu’ils 
cachent  eux-mêmes  soigneusement  leur 
nombre,  et  qu’ainsi  il  ne  peut-être  appré- 
cié d'une  manière  rigoureuse,  que  dans  les 
pays  où  la  population  est  recensée  avec 
exactitude»  à intervalles  réglés,  comme  en 
France. 

Il  nous  semble  qu’il  est  impossible,  même 
aux  esprits  les  plus  difficiles  en  fait  de 
preuves,  de  trouver  lieu  A des  objections 
contre  l'accomplissement  de  cette  prophétie. 

Nous  aurions  pu  la  considérer  encore  sous 
un  second  rapport  ; celui  do  la  grandeur 
morale  des  deux  principales  nations  issues 
(l'Abraham  ; de  cette  nation  arabe,  qui  a 
asservi  une  partie  considérable  de  1 uni- 
vers, sans  être  jamais  asservie  que  dans  do 
faibles  proportions;  de  cette  nation  juive, 
dépositaire  de  si  hautes  destinées,  à la- 
quelle ses  malheurs  et  sa  gloire,  sou  rôle 
dans  le  monde  et  son  indestruciibilité  ont 
créé  un  nom  impérissable,  qui  la  place  au 
rang  des  nations  les  plus  fameuses  de 
l'univers  ; et  montrer  ainsique  la  postérité 
du  saint  patriarche  s’est  élevée  au  nom- 
bre des  grains  de  sable  du  rivage  des  mers, 
selon  la  promesse;  mais  encore  que  son 
nom  est  tout  jamais  environné  d’une  gloire 
immortelle.  C’est  ainsi  que  Dieu  sait  ac- 
complir sa  parole. 

ACHAB  i Prophéties  qui  le  concernent). 
S'il  était  douteux  |>our  quelqu'un,  que  la 
règle  de  la  justice  et  du  devoir  est  la  meil- 
leure do  toutes  les  |K)litiques,  et  qu'il  n’est 
point  d’adresse  ni  de  ruse  contre  Dieu,  ce 
nom  à lui  seul  pourrait  servir  de  preuve. 
Mal  affermi  sur  un  trône  usurpé,  et  placé  en- 
tre deux  voisins  également  redoutables,  les 
rois  de  Judée  et  de  Syrie,  Achab  crut  narer 
aux  plus  grands  dangers,  en  s'alliant  à lin 
troisième  égalent  nt  puissant,  ItbobaJ,  roi  do 
Tyr,  dont  il  épousa  la  lille,  cette  fameuse  Jé- 
zâbel,  dont  le  nom  est  resté  une  injure  après 
trente  siècles  écoulés.  Achab,  prince  faible 
plutôt  quo  méchant,  dut  tous  les  malheurs 
de  son  règne  h la  funeste  influence  de  celte 
femme,  qui  introduisit  au  milieu  d'isruei, 


déjà  trop  enclin  à l’idolâtrie,  un  culte  étran- 
ger. Ce  lui  un  élément  de  dissolution  de  plus 
dans  ce  malheureux  royaume,  dont  la  seule 
force  consistait  à n’avoir  rien  de  commun 
avec  aucun  autre,  et  qui  n’avait  de  secours  à 
■attendre  que  de  Dieu  seul.  Achab,  de  son 
côté,  oublia  qu’il  n'était  qu'un  vice-roi,  et 
que  Dieu  seul  était  roi. 

Le  premier  malheur  quo  lui  attira  son 
idolâtrie,  fut  une  sécheresse  de  trois  années. 
« Vive  Dieu,  le  Dieu  quo  je  sers,  lui  fit  dire 

10  prophète  Elie  , je  jure  qu’il  ne  descendra 
plus,  pendant  les  années  qui  vont  suivre,  ni 
pluie  ni  rosée  sur  la  terre , jusqu’à  ce  que 
j’en  ordonne  autrement  (1).  » Après  cet  aver- 
tissement, il  s'enfuit  par  l'ordre  de  Dieu, 
pour  reparaître  ou  bout  de  trois  années, 
c’est-à-dire  ou  moment  où  le  royaume,  ex- 
ténué jusqu'à  la  consomption,  allait  périr. 
Achab  lui-même  envoyait  de  tous  côtes  ses 
serviteurs  explorer  le  pays,  afin  do  s’enqué- 
rir s’il  restait  encore  quelque  verdure,  pour 
ne  pas  laisser  mourir  s s derniers  trou- 
peaux. A la  voix  d’Elie,  le  ciel  rouvrit  ses 
trésors,  mais  après  que  tous  les  prêtre»  et 
tous  les  prophètes  du  culte  étranger,  au  nom- 
bre de  huit  cent  cinquante,  eurent  été  con- 
vaincus d’impuissance  ainsi  que  leur  Dieu,  et 
immolés  (2). 

Six  ou  sept  ans  plus  tard,  Snmarie  était 
assiégée  par  Uen-Adad,  roi  de  Syrie,  à la 
tèlo  d’une  puissante  armée,  capable,  comme 

11  lo  disait  lui-même,  d’emporter  dans  ses 
mains  Samarie  réduite  en  poussière.  Ne  crai- 
gnez pas  les  Syriens,  vint  dire  à Achab  un  pro- 
diète que  l'Ecriture  ne  nomme  pas,  car  Dieu 
es  a tous  livrés  entre  vos  mains.  Qui  doit 
engager  le  combat,  demanda  le  roi  d'Israël  ? 
les  valets  de  pied  de  l’aimée,  répondit  le  pro- 
phète. — Qui  tirera  le  premier  javelot?  — 
Vous.  Achab  engagea  la  bataille  à la  tête  des 
sept  mille  deux  cent  trente-deux  hommes 
qui  composaient  son  armée,  et  remporta  la 
plus  éclatante  victoire. 

Après  une  année  révolue , Ben-Adad  re^- 
commença  la  guerre  avec  une  armée  non 
moins  nombreuse  que  la  première  fois. 
Achab  réunit  la  sienne,  et  la  divisa  en  deux 
corps,  semblables , dit  l’Histoire  sainte,  à 
deux  petits  troupeaux  de  chèvres  au  bord 
d’une  forêt,  tandis  que  les  troupes  de  Syrie 
couvraient  toute  la  plaine.  Un  prophète  vint 
de  nouveau  dire  à Achab  de  la  port  du  Soi- 
gneur : Combattez , vous  les  vaincrez , et 
vous  saurez  que  je  suis  le  Seigneur.  Achab 
engagea  la  bataille  le  septième  jour;  il  tua 
cent  mille  hommes  de  l'armée  ennemie,  le 
reste  prit  la  fuite  : vingt-sept  mille  furent 
écrasés  par  la  chute  delà  muraillo  d’Aphec, 
et  Ben-Adad  , dans  sft  terreur , s’enferma 
dans  une  cachette,  la  plus  secrète  qu’il  put 
trouver  à Àphec. 

Achab  n’exécula  pas  mieux  qu’à  l’ordi- 

(I)  Et  dixil  Elias  Thesbiles  de  habita  loribit  8 Ga- 
Iaad  ad  Achab  : Vivil  Dominas  Peus  Israël,  in  cujus 
conspectu  sto,  si  erîl  annis  bis  ms  et  pluvia,  nisi 
juxla  oris  mcivcrbit  (III  Reg.  xvn,  t). 

(£)  IU  Reg,  xvii,  là. 
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naire  les  volontés  «le  Dieu,  ou  ne  comprit 
pas  ses  desseins,  car  il  épargna  le  royaume 
de  Syrie,  contractaunème  immédiatement 
une  alliance  avec  le  fugitif,  et  le  renvoya  sain 
et  sauf. 

Mais  un  jour  no  s'était  pas  encore  écoulé, 
quoie  Seigneur  lui  lit  donner  un  nouvel  ot 
terrible  avertissement  par  un  autre  prophète. 
Frappez-moi,  dit  celui-ci  à l’un  de  ses  com- 
pagnons. Ce  -dernier  n’en  ayant  voulu  rien 
faire,  un  lion  vous  frappera  vous-même,  re- 
prit le  premier,  et  l’oracle  s'accomplit  pres- 
que aussitôt:  il  fut  dévoré.  Frappez-raoi , 
«lit-il  encore  h un  second.  Ayant  été  frappé 
au  visage  selon  son  désir,  il  se  couvrit  la  ii-» 
gure  de  poussière,  pour  étancher  le  sang  qui 
coulait,  et  se  rendit  méconnaissable.  Il  se 
présenta  en  cet  état  devant  Achab  et  lui  dit  : 
« J'étais  au  combat;  un  des  fugitifs  m’a  été 
donné  à garder  par  quelqu’un  qui  m’a  dit  : 
s’il  s’échappe , vous  en  répondrez  sur  vo- 
tre vie,  ou  bien  vous  payerez  un  talent 
d’argent.  Or,  tandis  que,  dans  ma  frayeur, 
je  me  retournais  pour  regarder  çà  et  là, mon 
prisonnier  a disparu.  » Vous  avez  prononcé 
YOus-mérae  votre  condamnation,  lui  répon- 
dit Achab.  Mais  le  prophète,  essuyant  aussi- 
tôt la  poussière  de  son  visage,  se  laissa  voir 
tel  qu  il  était,  et  ajouta:  « Le  Seigneur  dit 
ceci  : Puisque  vous  avez  léché  de  vos  mains 
un  homme  digne  de  mort,  votre  vie  payera 
pour  la  sienne,  et  votre  peuple  pour  son  peu- 
ple fl).  » Achab,  outré  de  colère,  dédaigna 
de  répondre,  et  rentra  furieux  h Samnrie. 
L’accomplissement  «le  cette  prophétie  devait 
être  différé  de  plusieurs  années,  et  une  se- 
conde devait  s’accomplir  en  même  temps  ; 
voici  quelle  fut  l’occasion  de  cette  dernière. 

Achab  avait  un  palais  h Jezrahel  ; prèsdo  ce 
palais  était  une  vigne  appartenant  h un  Israé- 
lite nommé  Naboth,  qui  refusa  do  la  vendre 
au  roi,  malgré  les  offres  les  plus  avantageu- 
ses. Tandis  qu’Achab  se  livrait  à la  douleur 
de  cette  contrariété,  Jézabel  lit  accuser  Na- 
boili  do  blasphème  et  du  crime  de  lèzc-ma- 

(I)  Tune  vir  quidam  de  liliis  prophclarum  dixit 
ad  sociuin  suuiii  in  seriuouc  Domini  : Percute  nie. 
Al  ille  noluit  percutere.  Cui  ail  : Quia  noluisli  audire 
voccin  Domini,  eccc  recédés  a me,  et  pcrculiet  te 
leo.  Cumquc  paululnm  recensisael  al>  eo,  invertit  cum 
leo,  nique  pcrcussil.  Sed  et  nlterum  inveniens  virum, 
dixit  ad  eum  : percute  me.  Qui  peroussit  cum,  et 
vulneravit.  Abiit  ergu  propheta,  et  occtirril  régi  in 
via,  et  inutavit  asperaiunc  puhreris  os  et  oculos  siios. 
Cumque  rex  transissel,  clamavit  ad  regem,  et  ail: 
Servi»  luug  egressus  est  ad  pradiandum  continus  ; 
cumque  fugisset  vir  uiito,  addmrit  cum  quidam  ad 
me,  et  ail  : Cuslodi  virum  islum;  qui  si  lapsus  fuc 
rit,  cril  anima  tua  pro  anima  ejtis  aul  talenliim  ar- 
genti  appendes.  Duin  aillent  ego  lurbalus  hue  illuc- 
que  me  verlerom,  subito  non  cotuparuit.  El  ait  rex 
Israël  ad  eum  : Hoc  est  jtidicitim  tmim,  qttod  ipse 
decrevisii.  At  ille  statim  ahstersit  ptdverem  de  facie 
sua,  et  cognovil  eum  rex  Israël,  quod  esset  de  pro- 
plietis.  Qui  ait  ad  eum  ; lirec  ilicit  Dominus  : Quia 
dimisisti  virum  digmim  morte  de  maun  tua,  eril 
anima  tua  pro  anima  ejus  et  populos  Unis  pro  po- 
pulo ejus.  Reversns  est  tgilur  rex  Israël  in  domutn 
«liai»,  audire  contemnens  et  furibundus  venil  in  Sa- 
twtriam  (///  Reg.  xx,  3ô-43). 
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jesté.  Dos  témoins  subornés  on  déposèrent, 
Naboth  fut  lapidé.  Le  lendemain  , Achat), 
rempli  de  joie,  se  niellait  en  route  pour  aller 
prendre  possession  de  la  vigne  ; mais  le  pro- 
phète Elle  se  présenta  au-devant  de  son  char,, 
ot  lui  dit:  « Voici  ce  que  dit  le  Seigneur  : 
Vous  avez  assassiné  pour  voler,  et  vous  vous 
disposez  è jouir;  eh  bien  ! le  Seigneur  dit 
ceci  : En  ce  lieu-ci,  les  chiens  lécheront  vo- 
tre sang,  comme  ils  ont  léché  celui  de  Na- 
both. » Kst-ce  que  je  vous  aurais  offensé  en 
quoique  chose , dit  Achab  à Elle?  « Vous 
m’avez  offensé , répondit  le  prophète,  en  ce 
que  vous  vous  êtes  livré  au  crime.  Aussi 
voilé  que  le  crime  retombera  sur  vous;  je 
trancherai  le  fil  de  votre  postérité,  et  j’ex- 
terminerai la  famille  d’Achab  jusqu’au  der- 
nier en  Israël, depuis  celui  qui  a vu  la  lu- 
mière jusqu'il  celui  qui  n’est  pas  encore  né. 
Je  ferai  de  votre  maison,  comme  de  celle  «Je 
Jéroboam,  fils  do  Naboth,  comme  «le  celle  de 
Boaza,  fils  d’Ahia,  parce  que  vous  avez  pro- 
voqué ma  colère,  et  induit  Israël  à pécner. 
Et  quant  à Jézabel,  le  Seigneur  «lit  ceci  : L*s 
chiens  mangeront  Jézab'-I  dans  la  plaine  de 
Jezraël.  Si  Achab  meurt  à la  ville,  il  sera 
mangé  par  les  chiens  ; s'il  meurt  dans  les 
champs , il  sera  mangé  par  les  oiseaux  de 
proie  (I).  » 

Achat»  fil  pénitence  sous  la  cendre  et  le 
eilice,  et  le  Seigneur  différa  les  dernières 
vengeances  jusqu'après  la  fin  de  son  règne. 

En  ménageant  Ben-Adad,  Achab  avait  cru 
S*en  faire  un  allié,  mais  c'était  plutôt  une 
trêve  qu’il  avait  accordée  au  plus  implacable 
de  tous  ses  ennemis.  Au  bout  «le  trois  ans, 
la  guerre  recommença  par  le  siège  de  Ra- 
moth  de  (ialaad,  sujet  perpétuel  uc  contes* 
talions  entre  les  royaumes  d'Israël  et  do  Sy- 
rie. Achab  engagea  Josaphat,  roi  de  Juda,  à 
la  soutenir  do  concert  avec  lui. 

Achab  était  retombé  dans  toutes  les  pra- 
tiques de  son  idolâtrie , et  sans  doute  ses 
liaisons  avec  Ben-Adad  n’y  avaient  pas  peu 
contribué.  Il  avait  quatre  cents  prophètes 
do  Baal,  et  de  tous  les  prophètes  du  Sei- 
gneur, il  ne  restait  plus  que  Michée,  fils  de 
Jemla,  qu’il  haïssait  et  qu’il  avait  éloigné. 
Ses  quatre  cents  faux  prophètes  lui  promet- 
taient le  plus  heureux  succès,  mais  le  pieux 
Josaphat  voulut  aussi  consulter  le  prophète 
du  Seigneur.  N’allez  pas  prophétiser  des  mal- 
heurs, lui  dit  l'eunuque  qui  alla  le  chercher 
de  la  part  des  deux  princes  ; dites  comme 
tous  vos  compagnons,  qui  n’annoncent  que 

(1)  El  ait  Achab  ad  Eüaiu  * Nuni  iovenisli  me  ini- 
iiiicum  tibi  ? Qui  dixit  : luveni  eo  quod  venuudatus 
sis,  ut  farcres  nialum  in  COnspectu  Domini.  Eccc 
ego  inducam  super  te  malum,  et  demetam  posteriora 
tua,  et  interficiani  de  Achab  iningeniem  ail  parielem 
et  clausuin  cl  ulliintim  in  Israël.  El  dabo  domina 
tuaiu  sicut  domina  Jéroboam  fllii  Nabot  et  ricin  do- 
mitui  IJansa  ülii  Ahia  : quia  egisli,  «it  me  ad  iracun- 
diam  provocarcs,  cl  peccarc  fecisti  Israël.  Sed  et  de 
Jczabcl  loculiis  est  Dominus,  dirons  : canes  tome- 
dent  Jézabel  in  agio  Jezrahel.  Si  mortmis  luerit 
Achah  in  civitale,  comedcni  eum  cai.es  : si  uulcm 
mortuus  fuerit  in  agro,  coroedent  eum  vo  lue  res  cœü 
(111  Reg.  xxi,  £0) 
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bien  et  prospérité.  Vive  Dieu,  répondit  Mi- 
ellée, je  dirai  ce  que  le  Seigneur  rae  mettra 
à la  bouche. 

Pendant  ce  temps-là  , les  deui  rois,  assis 
sur  leurs  trônes  près  de  la  porte  de  Samarie, 
considéraient  les  faux  prophètes  se  livrant  à 
.'eurs  exercices  hypocrites.  L’un  d’eux,  Sé- 
décias,  tils  de  Chanaana  , s'était  placé  des 
cornes  de  fer  sur  le  front,  avec  lesquelles  il 
lu  Hait  de  tous  côtés  contre  la  poussière  et  les 
vents,  en  disant  au  roi  de  Samarie,  c'est 
ainsi  que  vous  traiterez  la  Syrie. 

Micnée  dit  de  même  à son  arrivée  : Mar- 
chez, ô roi,  et  soyez  heureux,  le  Seigneur 
livrera  la  Syrie  entre  vos  mains.  Mais  Àchab 
aperçut  ou  soupçonna  la  raillerie  cachée  sous 
ces  |*roles  ; car  il  le  conjura  aussitôt,  par  le 
nom  de  Dieu,  de  ne  dire  que  la  vérité.  « J’ai 
vu  tout  Israël  dispersé  sur  les  montagnes, 
comme  des  brebis  qui  n’ont  point  de  pasteur, 
reprit  le  prophète,  et  le  Seigneur  dit  : Ceux- 
ci  n’ont  plus  do  maître,  que  chacun  retourne 
en  paix  dans  sa  maison.  » Ne  vous  avais-je 
nas  dit  qu’il  no  me  prophétisait  que  des  mal- 
heurs, ait  aussitôt  Acnnh  à Josaphat  ; mais 
Michée  continuant , ajouta  : « Ecoutez  donc  la 
parole  du  Seigneur  : J’ai  vu  le  Seigneur  as- 
sis sur  son  trône,  et  l’armée  des  cieux  rangée 
autour  de  lui.  Le  Seigneur  a demandé  qui 
tromperait  Achab,  roi  d’Israël,  et  le  condui- 
rait à Ramoth  de  Galaad  , afin  qu’il  y pérît. 
Divers  avis  ont  été  émis  ; puis  un  esprit  est 
venu,  s’est  présenté  devant  le  trône  du  Sei- 
gneur, et  a dit  : C’est  moi  qui  le  tromperai. 
De  quelle  manière,  lui  a demandé  le  Sei- 
gneur? et  il  a répondu  : Je  descendrai,  et  je 
serai  un  esprit  de  mensonge  dans  la  bouche 
do  tous  ses  prophètes.  Le  Seigneur  lui  a 
dit  : Vous  le  tromperez,  vous  prévaudrez; 
allez  et  faites  ainsi.  C’est  donc  ainsi  que  le 
Seigneur  a mis  l'esprit  du  mensonge  dans  la 
bouche  de  tous  vos  prophètes,  et  qu’il  médite 
contre  vous  l’accomplissement  de  ses  ven- 
geances. » 

Sédécias,  fils  de  Chanaana,  s’approchant 
aussitôt  de  Michée,  le  frappa  au  visage,  en 
lui  disant  : Est-ce  que  l'esprit  du  Seigocur 
s’est  retiré  de  moi  pour  passer  en  vous? 
Vous  le  saurez,  et  vous  le  verrez , lui  ré- 
pondit Michée,  lorsque  vous  chercherez  le 
refuge  le  plus  ignoré  pour  vous  soustraire. 
Achab,  de  son  côté,  donna  l’ordre  d’enfer- 
mer le  prophète  dans  une  prison,  et  de  l’y 
nourrir  du  pain  des  larmes  et  de  l’eau 
d'angoisse,  jusqu’à  ce  qu’il  revînt  victorieux 
de  ses  ennemis.  « Si  vous  revenez  vain- 
queur, dit  Michée,  le  Seigneur  n’aura  point 

«fié  par  ma  bouche;  peuples,  je  vous  preuds 

témoins  (1).  » 

(4)  EU  ille  ail  : Vidi  cunctuni  Israël  dispersion  in 
nionlibtis,  quasi  oves  non  habenles  pastorein  : et 
ait  Dominus  : Non  habent  isti  Dominiiin  : reveriatur 
uiiusqui&quc  in  domum  suam  in  puce.  (Dixil  èrgo 
rex  Israël  ad  Jo*apbai  : Nunquid  non  dixi  libi,  quia 
non  propheiai  mihi  bonuin,  sed  semper  malum?)  Ille 
vero  u.ldens,  ait  : Propierea  audi  sermonem  Domini: 
Vidi  Doininuin  setlmlem  super  solium  suuni,  el  «xn- 
nem  exercilum  cœli  assiste»  loin  el  a dexlris  el  a st- 
uistris.  El  ait  Dominus  : Quis  decipiet  Achab  regem 


Le  perfide  Achab  avait  donné  la  conduite 
du  combat  au  roi  do  Juda,  et  s’était  déguisé, 
parce  qu’il  savait  que  tout  l’effort  de  la  ba- 
taille devait  être  dirigé  contre  lui-méine. 
Aussi  Josaphat  pensa-t-il  être  la  victime  de 
cette  substitution,  et  les  soldats  du  roi  de  Sy- 
rie ne  le  quittèrent  que  quand  ils  l'eurent 
reconnu.  Pour  Achab , une  flèche  tirée  au 
hasard  le  perça  de  part  en  part  au-dessous 
du  poumon.  Il  n’en  resta  pas  moins  dans 
son  char,  faisant  face  à l’ennemi  ; mais,  vers 
le  soir,  il  succomba  à sa  blessure  : un  héraut 
proclama  la  fin  du  combat,  et  l’ordre  à cha- 
cun de  rentrer  dans  ses  foyers.  Achab  fut 
rapporté  et  enseveli  à Samarie  ; son  char  et 
les  harnais,  tout  inondés  de  sang,  furent  la- 
vés dans  la  piscine  de  cette  ville, où  les  chiens 
purent  ainsi  se  désaltérer  du  sang  de  l’iti- 
lorluné  monarque. 

Il  se  présente  ici  deux  difficultés  : le  pro- 
phète Elie  avait  dit  : Si  Achab  meurt  dans 
la  ville,  il  sera  mangé  des  chiens;  s’il  meurt 
dans  les  champs , il  sera  mangé  par  les 
oiseaux  do  proie.  Or,  il  mourut  en  rase 
campagne,  et  fut  enterré  à Samarie  : donc 
cette  prédiction  ne  s’accomplit  pas  à la  let- 
tre. Soit;  mais  il  n’y  a là  ni  prédiction  ni 
vue  de  l'avenir  ; il  y a une  formule  impré- 
catoire, une  locution  proverbiale,  et  rien  de 
plus;  autrement  le  prophète  n’aurait  pas  posé 
une  pareille  alternative;  il  aurait  dit  : Achab 
mourra  hors  de  la  ville,  et  ne  recevra  pas  de 
sépulture.  Il  venait  d’ailleurs  de  préciser 
une  circonstance  remarquable  de  sa  mort,  en 
disant  que  les  chiens  boiraient  son  sang  au 
lieu  même  où  il  lui  parlait. 

Et  c’est  sur  ce  point  que  roule  la  seconde 
objection,  mais  qu’il  n’est  pas  plus  difficile 
de  lever.  Le  prophète  semble  dire  que  le 
lieu  où  les  chiens  lécheront  le  sang  d’Achab 
est  le  même  que  celui  où  ils  ont  bu  le  sang 
de  Naboth.  Or  Nabolh  mourut  à Jezrohel, 
et  le  sang  d’Achab  fut  lavé  dans  la  piscine 
de  Samarie  : m loco  hoc , in  quo  linxerunt 
canes  sanguinem  JSaboth , tombent  quoque  san - 
guinem  tuum.  Mais  si  ou  laisse  subsister  celte 
construction , il  en  résultera  peut-être  une 
plus  grande  erreur  : savoir,  que  le  lieu  où 

Israël,  ut  ascendat  et  cadat  in  Rarnoih  Galaad  ? Et 
dixit  unus  verba  hujuscemodi,  el  alius  aliter.  Egres- 
sus  est  autein  spin  tus,  et  sielil  coram  Domino,  el  ail: 
Ego  decipiam  ilium.  Gui  locutus  est  Dominus  : in  quo? 
El  ille  ait  : Eerediar,  el  ero  spiritus  mendax  in  ore 
omnium  propnetarum  ejus.  El  dixit  Dominus  : Dcci- 
pies,  et  prævalebis  : egredere,  et  fac  ita.  Nunc  igi- 
lur,  ccce  dédit  Dominas  spirilum  mendacii  in  ore 
omnium  prophelarum  luorum,  qui  hic  sunt,  et  Do- 
minus  locutus  esi  contra  le  malum.  Accessit  aulem 
Scdccias  films  Chanaana,  el  percussit  Midiæam  in 
maxillam,  el  dixit  : Me  ne  ergo  dimisil  Spirilus  Do- 
mini,  el  locutus  est  tibi?  Et  ait  Michæas  : visu  rus  es 
in  die  ilia,  quando  ingredieris  cubiculum,  in  ire  cubi- 
culuin  ul  abscondaris.  El  ail  rex  Israël  : Tollitc  Mi- 
cliæaui,  el  ma n cal  apud  Amon,  principcm  ci  v ilain», 
el  apud  Joss  (ilium  AmeJech,  et  (ficiie  eis  : Haec  dicit 
rex  ; Hittite  virum  istum  in  carcerem,  el  suslcntate 
eum  pane  iribiilalionis,  et  aqua  augustia»,  donec  re- 
vertar  in  pace.  Dixilqtie  Michæas  : bi  reversus  fueris 
in  pace,  non  est  locutus  in  me  Dominus.  El  ait:  Au- 
dite populi  omnes  [III  Hey.  xxii,  17). 
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le  prophète  parlait  était  le  même  que  celui 
où  ie  sang  de  Naboth  avait  été  versé;  et 
Achab  n'était  pas  loin  de  Samarie,  quand 
Elie  lui  parla  de  la  sorte  : Descende  in  occur- 
jum  Achab,  qui  eit  t'n  Samaria.  En  rendant  à 
[a  phrase  sa  construction  grammaticale,  qui 
est  celle-ci  : Canes  tombent  quoque  in  toco 
hoc  sanauinem  tuum,  in  quo  linxerunt  san- 
guinemNaboth , cela  voudrait  dire:  Les  chiens 
lécheront  dans  ce  lieu-ci  votre  sang,  comme 
ils  ont  léché,  ou  parce  qu’ils  ont  léché  celui 
de  Naboth  ; de  celle  manière,  toute  difQculté 
disparaîtrait.  Mais  la  topographie  des  lieui 
fournit  une  solution  précise,  à laquelle  il 
est  surprenant  que  les  interprètes  n’aient 
pas  songé.  Jezranel  était  dans  une  plaine, 
Samarie  sur  une  montagne;  ces  deux  villes 
étaient  séparées  par  moins  de  deux  lieues 
de  distance;  la  vigne  de  Naboth  était  dans 
la  plaine,  puisque  le  roi  d'Israël  descendait 
pour  aller  en  prendre  possession,  selon  l'ex- 
ression  de  l'historien  sacré.  La  piscine  de 
amarie  ne  pouvait  être  qu’au  pied  de  la 
montagne;  et,  en  supposant  qu'elle  coulât 
du  côté  de  Jezrahel,  les  lieux  se  rapprochent 
et  se  confondent  tellement,  que  Ja  vigne  de 
Naboth,  le  lieu  où  le  prophète  adressa  la  pa- 
role à Achab,  et  celui  où  les  chiens  burent 
son  sang,  ne  sont  plus  qu'un  seul  et  même 
lieu;  et  de  la  sorte  la  prophétie  s'accomplit 
de  la  manière  la  plus  littérale. 

Et  quant  à la  prétendue  prédiction  suivant 
laquelle  Achab  aurait  dû  être  dévoré  par  les 
chiens  ou  par  les  oiseaux  de  proie,  c’est  si 
bien  une  formule  imprécatoire,  qu’elle  a été 
deux  fois  employée  précédemment  en  pareil 
cas  : savoir , à l'égard  de  Jéroboam  et  de 
Baasa.  Elle  était  donc  alors  d'un  usage  po- 
pulaire. 

Il  ne  nous  reste  plus  qu'à  montrer  l'ac- 
complissement du  surplus  de  la  prophétie  : 
c'est-à-dire  Jézabel  mangée  des  chiens,  et  la 
race  d' Achab  exterminée. 

A treize  années  de  lè,  Joram,  fils  d'Achab, 
régnait  en  Israël  ; Ben-Adad  avait  mis  le 
siège  devant  Samarie  pour  venger  celui  do 
Ramolli,  et  avait  réduit  la  ville  n la  dernière 
extrémité.  Samarie  avait  été  délivrée  mira- 
culeusement par  l’intervention  d’Elisée,  et 
Joram  avait  remis  le  siège  devant  Ramolli. 
Joram  y avait  reçu  une  blessure , et  était 
revenu  à Jezrahel,  en  attendant  sa  guérison  ; 
Jéhu  commandait  le  siège  à sa  place;  Hazael 
avait  succédé  à Ben-Adad  sur  le  trône  de 
Syrie. 

Un  prophète  envoyé  par  Elisée  se  pré- 
senta dans  la  tente  de  Jéhu,  lui  répandit  une 
fiole  d'huile  sur  la  tête,  et  lui  dit  : • Le  Sei- 
gneur, Dieu  d'Israël,  dit  ceci  : Je  vous  oins 
roi  du  peuple  du  Seigneur  d'Israël.  Vous 
détruirez  la  maison  d'Achab,  votre  maître, 
et  je  serai  vengé  du  sang  des  prophètes,  mes 
serviteurs,  et  du  sang  de  tous  les  serviteurs 
du  Seigneur  versé  par  la  main  de  Jézabel. 
Je  perdrai  toute  le  famille  d'Achab.  Je  dé- 
truirai la  postérité  d'Achab  jusqu'au  der- 
nier en  Israël,  depuis  celui  qui  respire  l'air 
du  ciel,  jusqu’è  celui  qui  n'a  pas  encore  vu 
le  jour.  Je  traiterai  la  maison  d'Achab  comme 


celle  de  Jéroboam,  fils  de  Nabath,  et  celle 
do  Baasa,  (ils  d’Ahia.  Les  chiens  mangeront 
Jézabel  sur  la  place  de  Jezrahel,  sans  que 
personne  prenne  soin  de  lui  donner  la  sé- 
pulture (1).  » 

Proclamé  sur-le-champ  par  ses  troupes, 
Jéhu  quitta  aussitôt  le  siège,  et  se  dirigea 
avec  rapidité  vers  Jezrahel.  11  tua  do  sa  pro- 
pre main  Joram,  roi  d’Israël,  et  lit  luerOcho- 
sias,  roi  de  Juda,  sortis  è sa  rencontre.  Il 
donna  l’ordre  de  précipiter  par  la  fenêtre  du 
palais  Jézabel,  qui  l’insultait  è son  passage. 
Elle  fut  foulée  aux  pieds,  dévorée  des  chiens, 
et  lorsque  le  triomphateur  songea  è lui  don- 
ner la  sépulture,  il  ne  restait  plus  quo  les 
sommités.  Après  avoir  fait  mourir  soixante- 
dix  princes  de  la  maison  d'Achab,  qui  te- 
naient le  premier  rang  dans  Samarie , il 
ordonna  une  recherche  ultérieure  et  de 
nouveaux  massacres,  jusqu'à  ce  qu'il  ne  res- 
tât plus  personne  de  ce  sang  maudit  (2). 

Dépareilles  tragédies  nous  épouvantent; 
en  songeant  à tant  de  meurtres  purement 
ratuils,  nous  sommes  prêts  à nous  deman- 
cr  si  les  Juifs  d’alors  étaient  semblables 
aux  sauvages  du  Nouveau-Monde,  seuls  ca- 
pables de  nos  jours  de  commander  ainsi  des 
meurtres  inutiles , et  de  se  complaire  dans 
le  sang.  Non,  sans  doute  ; les  Juifs  et  les 
peuples  voisins  étaient  civilisés  ; d’une  civi- 
sation  différente  de  la  nôtre , il  est  vrai  ; 
mais  enfin  c'était  la  civilisation.  Mais  qu'on 
se  rappelle  les  crimes  inouis  d'une  famille, 
ou,  si  l'on  veut,  d'un  prince  qui  connaissait 
la  loi,  la  volonté  spéciale  de  Dieu,  et  ne  la 
pratiquait  pas  ; d'un  prince  dont  chaque  pas 
était  éclairé  d'une  lumière  prophétique  de- 
vant laquelle  il  fermait  les  yeux  avec  obsti- 
nation ; qui,  pour  se  débarrasser  des  pro- 
phètes du  vrai  Dieu,  les  faisait  mourir  en 
cette  même  qualité  de  prophètes  du  vrai 
Dieu , et  les  remplaçait  par  des  prêtres  de 
l’idolâtrie;  qui,  chaque  fois  qu'il  opérait  une 
bonne  œuvre,  un  acte  de  pénitence,  en  rece- 
vait sur-le-champ  la  récompense  céleste,  et 
de  même  la  punition  lorsqu'il  avait  fait  le 
mal;  et  cependant  s'obstinait  dans  sa  révolte 
contre  Dieu , entraînant  sciemment  et  de 
propos  délibéré  une  nation  entière  dans  sa 

nire  révolto  : c'est  à ne  pas  croire  à tant 
olie.  Les  crimes  d’Achab  et  de  ses  pa- 
reils nous  semblent  plus  incompréhensibles 
que  les  vengeances  de  Dieu. 

ACHAZ.  ( Prophéties  qui  le  concernent.  ) 
Ar.haz,  roi  de  Juda,  est  célèbre  par  ses  im- 
piétés et  par  ses  crimes.  Il  suivit  l'exemple 
des  rois  Je  Samarie  : adora  les  dieux  des  na- 
ît) Hcc  ilicil  Dominus  Deus  Israël  : ünxi  te  regern 
super  populum  Domini  Israël,  el  perculics  domum 
Achab  Doraini  lui,  el  ulciscar  sanguinem  servorum 
meoram  prophelarum,  et  sanguinem  omnium  servo- 
ruin  Domini,  de  manu  Jcznbcl.  Perdamque  omnem 
du  mu  n Achat»  : el  inlcrûciain  de  Achab  mingenlem 
ad  oarietem,  et  rlausum  et  novissimum  in  Israël. 
Et  dabo  domum  Achab,  sicul  dnmum  Jerohoam  filii 
Nahat,  et  sicul  domum  Baasa, lilii  Abia,  Jetabel  'Blo- 
que couiedeut  canes  in  agro  Jezrahel,  Dec  eril  qui 
sepeliatcam  [IV  Heg.  ix,  6). 
t i ) IV  Beg.  IX,  10. 
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lions  voisines;  consacra  un  de  ses  fils  h Mo- 
locli,  en  le  faisant  passer  par  les  llammes  ; 
éleva  en  tous  lieux  aes  temples  idolâtriques, 
et  lit  fermer  celui  du  Seigneur.  Dieu  envoya 
contre  lui  Razin,  roi  de  Syrie,  et  l’hacée,  roi 
de  Saniaric.  qui  dévastèrent  la  Judée,  et  as- 
siégèrent Jérusalem.  Cependant,  comme  les 
impiétés  d Achaz  n’étaient  pas  encore  arri- 
vées au  suprême  degré,  et  connue  il  y avait 
sans  doute  encore  en  Juda  un  grand  nombre 
de  serviteurs  du  vrai  Dieu,  dont  les oldations 
et  les  sacrifices  apaisaient  la  colère  du  Ciel, 
le  Seigneur  ne  voulut  pas  perdre  entière- 
ment le  rovauroc,  pour  punir  les  crimes  du 
roi.  Il  lui  députa  donc  le  prophète  Isaïe,  et 
lui  fit  dire  ; « Rassurez-vous,  ne  craignez 
rien,  cl  n'allez  pas  avoir  peur  de  la  colère 
de  ces  deux  bouts  de  lisons  fumants  qu’on 
n|ne!le  Razin,  roi  de  Syrie,  et  le  lils  de  Ro- 
înufie.  I.n  Svrie,  il  est  vrai,  et  le  lils  de  Ro- 
mélie , pour  le  malheur  d'Kphraim  , se  sont 
concertes  contre  vous,  et  se  oint  dit  : Allons 
réveiller  Juda,  faisons-en  la  conquête,  et 
nous  y établirons  pour  roi  le  lils  de  Tabéol. 
Or,  le  Seigneur  Dieu  dit  ceci  : Projets  inu- 
tiles , cela  ne  s’accomplira  pas  ; mais  D ouas 
cessera  d’être  capitale  de  la  Syrie,  et  ltaziu 
d’êlro  roi  do  Damas;  encore  soixante-cinq 
ans,  Ephraïm  aura  cessé  d’ôtre  un  peuple  ; 
Snmarie  d’ôtre  In  capitale  d’Rphrniin,  cl  le 
CI*  de  Romélie  d’ôtre  roi  de  Samarie.t.roj  el- 
le (ou  non),  vous  ne  subsisterez  pas  (I).  » 

Au  bout  de  soixante-cinq  ans,  en  effet, 
tous  ces  événements  étaient  accomplis  de- 
puis longtemps  ; mais  il  est  impossible  d’as- 
signer la  raison  de  celle  date.  Le  père  Tirin, 
vo  ilant  absolument  trouver  le  nombre  de 
soixante-cinq  années,  le  fait  commencer  h la 
vingt-cinquieme  du  règne  d'Ozias,  au  mo- 
ment où  ce  prince  fut  frappé  de  In  lèpre  pour 
avoir  usurpé  les  fonctions  sacerdotales;  mais 
c'est  évidemment  mal  à propos,  puisque  le 
prophète  Isaïe  n’adressa  la  parole  h Achaz, 
que  plus  de  quarante-cinq  ans  après  cette 
date,  sans  en  faire  aucune  mention.  Il  faut 
convenir  plutôt  que  toute  celte  partie  de  la 
chronologie  sacrée  est  défectueuse  ; en  effet, 
si,  comme  le  disent  les  Livres  saints,  A;:ha/. 
monta  sur  letrôncà  vingt  ans,  et  s’il  ne  régna 
que  seize  ans,  il  était  donc  âgé  de  onze  ans 
seulement,  quand  il  devint  pere  d Ezéchias, 
puisque  celui-ci  avait  vingt-cinq  ans  lors- 
qu'il lui  succéda  : ce  qui  n’est  pas  pro- 
bable. 

(t)  Non  subit,  et  mm  erit  isitid  : sed  eapul  Syriæ 
Ihmiascus,  et  cupul  Damasci  Rasin  : et  ;nlhuc  sexa- 
einta  cl  (itiiii4|ue  anni,  et  desinel  Ephraiin  esse  po- 
pulos: cl  eapul  Epliraim  Samaria,  et  capot  Samariæ 
ntins  RomefiÆ.  Sinon  credidcrilis,  non  pemianebilis 
[Isa.  vu,  7). 

Il  nous  semble  que  tout  ce  passage  renferme  une 
locution  proverbiale,  et  qu’il  faudrait  traduire  de  la 
sorte,  eu  négligeant  la  ponctuation  : « II  n en  sera 
rien,  aussi  vrai  que  Damas  est  capitale  de  la  Syrie, 
el  Razin,  roi  de  Damas.  Dans  soixante-cinq  ans, 
Kpliraim  aura  cessé  d'èlro  au  peuple  ; Sa  ma  rie 
aura  cessé  d’eire  la  capitale  du  royaume  d'Ephraïm, 
ci  le  AU  de  Romélie  d’ôLre  roi  de  Samape.  Veuillez- 
i«  ou  non.  i 


ADALBERT,  illuminé  et  cabahste  qui  fit 
beaucoup  de  bruit  on  France  au  vin*  siècle. 
Il  prétendait  qu’un  ange  lui  avait  apporté  dr3 
reliques  el  des  amulettes  d’une  sainteté  pro- 
digieuse; elles  venaient  des  extrémités  du 
inonde,  et  avaient  longtemps  séjourné  dans 
le  ciel,  Dieu  même  les  avait  bénites.  Il  dis- 
tribuait les  rognures  de  scs  ongles  et  do  ses 
cheveux  en  guiscde  talismans. U sc  consacra 
des  autels,  et  ne  prétendait  il  rien  moins  qu’à 
se  faire  adorer.  Il  lisait  dans  là  pensée,  con- 
naissait le  passé,  le  présent  et  l'avenir.  Il  di- 
sait à ses  visiteurs  : « Pas  n’est  besoin  de  me 
déclarer  vos  péchés,  je  les  connais;  allez  en 
paix,  il  vous  sont  paidonnés.  » Il  enseignait  à 
scs  disciples  une  prière  couimenrinl  de  celle 
sorte,  et  qui  avait  la  vertu  d’obtenir  des  mi- 
racles: « Seigneur,  Dieu  tout-puissant,  père 
de  Notre- Seigneur  Jésus -Christ,  Alpha  et 
Oméga,  qui  êtes  sur  le  trône  souverain,  sur 
les  Chérubins  et  les  Séraphins;  je  vous  prie 
et  vous  conjure,  ange  Uriel,  ange  Ragucl, 
ange  Cabuef,  ange  Michel , ange  Inias,  ange 
Taïnins,  ange  Sabaolh,  ange  Simiel,  île  m’ac- 
corder»... Ici  on  demandait  la  grâce  qu'on 
désirait  obtenir.  Adalberl  montrait  une  lettre 
qui  lui  avait  été  écrite  par  Jésus-Christ.  On 
je  mit  en  prison,  et  il  y mourut.  ( Voy.  Ba- 
luze, Append.  ad  Capitul.) 

ADDO.  Ce  prophète  vécut  dans  le  royaume 
de  Juda  du  temps  dcRoboam  et  d’Abia,  dont 
il  écrivit  l'histoire,  ainsi  que  celle  de  Salo- 
mon. Il  avait  intitulé  son  livre  A iidrasch, 
c’est-à-dire  recherches;  cet  ouvrage  n’existe 
plus.  Il  écrivit  pareillement  de  menaçantes 
prophéties  contre  Jéroboam  ; elles  ont  eu  le 
môme  sort  ; mais  du  moins  nous  pouvons 
déterminer  par  ce  seul  fait  l’époque  pendant 
laquelle  dut  s’accomplir  la  vie  de  1 auteur. 
Il  nu  faut  cependant  pas  en  conclure,  avec 
rhistorien  Josèphe  et  avecquelques  exégétes, 
que  ce  fut  Addo  qui  alla  ue  la  part  de  Dieu 
porter  à Jéroboam  des  paroles  de  menaces 
et  de  colère,  lorsqu’il  offrait  de  l’encens  sur 
l’autel  de  Bétbel,  et  qui  fut  dévoré  le  môme 
jour  par  un  lion;  car  il  y a grande  apparence 
que  cet  événement  s’accomplit  vers  le  com- 
mencement du  règne  de  Jéroboam;  or,  Addo 
vit  celui  d’Abia,  qui  monta  sur  le  trône  do 
Juda  quatre  ans  avant  que  Jéroboam  descen- 
dit au  tombeau  (Voy.  il  l*ar.  ix,  29  ; xu,  15; 
xiii,  22). 

AG  ABUS,  prophète,  et  l’un  des  soixante- 
douzediseiplesde  Jésu9-Chrisl  selon  les  Grecs, 
ne  nous  est  connu  que  pur  deux  traits  qui  se 
lisent  au  Livre  des  Actes.  Il  y apparaît  la 
première  fois  jiour  annoncer  la  famine  qui 
devait  avoir  lieu  la  cinquième  année  de  l’em- 
pire de  Claude,  quarante-quatrième  de  Jésus- 
Christ  ; la  seconde,  pour  déclarer  à saint  Paul 
que  les  Juifs  le  chargeraient  de  chaînes  à 
Jérusalem,  et  le  livreraient  aux  mains  des 
gentils.  Prenant  la  ceinture  de  l’apôtre,  il 
s’en  attacha  les  pieds  et  les  mains,  et  s'écria: 
« Voici  ce  que  dit  l’Esprit-Saiut  : celui  au- 
quel appartient  cette  ceinture,  sera  lié  de  la 
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sorte  A Jérusalem  par  les  Juifs,  et  livré  nus 
seutils  11).  » Celte  menaçante  prophétie,  ac- 
compagnée des  prières  et  des  larmes  des 
disciples,  ne  put  détourner  Paul  de  son  des- 
sein ; mais  elle  augmenta  le  mérite  de  son 
dévouement,  car  il  n'ignora  plus  dès  lors  que 
c’était  au  péril  de  sa  vie,  ou  du  moins  au 
nrix  de  sa  liberté,  qu’il  allait  accomplir  le 
nouvel  apostolat.  Déjii,  il  est  vrai,  de  sem- 
blables prophéties  l'avaient  averti  du  sort  qui 
l'attendait,  car  il  disait  peu  de  jours  aupa- 
ravant aux  chrétiens  d’Kphèse  : s Je  me  rends 
à Jérusalem , sans  trop  savoir  ce  qui  doit 
m'arriver  i seulement  l'Esprit  - Saint  ro  an- 
nonce dans  toutes  les  villes  où  je  passe,  que 
des  tribulations  el  des  chaînes  m attendent 
A Jérusalem  ; mais  je  ne  crains  rien  de  tout 
cela,  el  je  ne  mets  pas  nui  vie  a plus  haut 
prix  que  moi-mèine  ; tout  m'est  égal,  pourvu 
que  j'achève  ma  course,  et  que  j’accomplisse 
le  ministère  de  la  parole  dont  j ai  chuigé 
par  le  Seigneur  Jésus  (2).  » 

Saint  Paul  était  à peine  depuis  quelques 
jours  à Jérusalem,  lorsqu'il  fut  effectivement 
environné  dans  le  Temple  d une  foule  sédi- 
tieuse qui  voulait  le  lapider;  les  Romains  le 
délivrèrent  de  ce  pressant  danger,  le  retin- 
rent captif  pendant  deux  années,  et  1 envnye- 
rerrt  à Rome  sous  escorte,  pour  v purger  son 
appel  au  tribunal  de  César  (Voy.  Act,  xi, 
28;  xx,  xi i).  . , .. 

Agabus  était  Juif  d origine;  la  première 
des  deux  prédictions  dont  nons  venons  do 
parler  fut  faite  h Antioche,  et  la  seconde  a 
Césarée,  à plusieurs  années  d’inlervalle.  La 
famine  annoncée  étant  venue  à se  déclarer 
la  quarante  - quatrième  année  de  l’ère  vul- 
gaire, quatrième  do  l’empire  de  Claude  , les 
chrétiens  répandus  en  Orient  recueillirent 
entre  eux  des  collectes,  et  les  envoyèrent  a 
Jérusalem  par  les  mains  de  Paul  et  de  Bar- 
nabé  (Voy.  Âct.  xi,  30).  Hélèno , renie  de 
l’Adiabène,  et  le  roi  Isate,  son  fils,  adres- 
sèrent aussi  de  grands  secours  en  argent  et 
en  provisions  aux  habitants  de  la  môme  ville, 
ditVliislorien  Josèphe(A»i(.  Jud.,1.  xx,  ch. 2). 
Suétone  (In  Claud .,  c.  18),  allume  quil  y eut 
une  si  grande  disette  à Rome,  que  l’empereur 
lui-même  fat  insulté  au  milieu  d’uue  émeute, 
et  obligé  de  chercher  un  refuge  dans  son 
palais. 

On  ignore  par  quel  genre  de  mort  le  pro- 
phète Agabus  termina  ses  jours.  Les  Grecs, 
(pii  rhonurent  comme  un  martyr,  et  qui  p a- 
ient à Antioche  le  lieu  de  sou  supplice,  célè- 
brent sa  fête  le  8 mars.  Dès  le  milieu  du  ix* 


(1)  Vinim,  enjus  est  zona  hæc,  sic  nlligalxmt  in 
Jérusalem  Judxi,  et  traitent  in  manusitenliuui  (An. 
XXI,  M ).  . . - 

(2i  Et  nonc  ecce  nllijjatus  ogo  spirilu,  va<1o  in  Jé- 
rusalem ; quæin  ea  ventura  sunt  mihi,  ignorans  : uisi 
quoil  Spirilus  sanclus  per  omîtes  civilalcs  mihi_pro- 
lesiaitir,  diccns  : quoniam  vincuta  el  tribulaliones 
Jcrosolymis  me  manent.  Sed  niliil  hormn  vercur  ; 
nec  facioanimam  ineain  pretiosioreni  qiiamme,  dum- 
modo  coiisummem  ctirswn  nieutii,  cl  niinislerium 
veibi,  quod  accepi  a Domino  Jesu,  leslificaii  Evange- 
lium gratis  Dei  (Act.  xx,  22-24). 


siècle,  l'Eglise  latine  en  faisait  la  mémoire 
le  « février.  (Loi/.  Bollainl., » felir.) 

AljGËK,  la  dixième  des  petits  prophètes, 
provoqua  le  rétablissement  «lu  temple  après 
le  retour  Je  la  captivité.  Ou  ignore  tout 
ce  qui  ost  relatif  à sa  naissante  el  A sa  mort. 
Les  Juifs,  revenus  de  Babvlone  avec  Znro- 
babel,  avaient  érigé  un  autel  sur  l'emplace- 
ment du  temple,  et  y offraient  des  sacrift- 
ees;  mais  ils  ne  s'empressaient  nullement 
de  relever  le  temple  lui-même,  chacun  s’oc- 
cupant de  ses  propres  affaires,  au  préjudice 
des  affaires  de  la  religion  ; el  d’ailleurs  ils 
avaient  rencontré  île  grands  obstacles,  tant 
de  la  part  des  populations  voisines,  que  de 
celle  de  l’administration  babylonienne  ; de 
sorlo  que,  selon  toute  apparence,  les  fonda- 
tions n’étaient  pas  encore  jetées  seize  ans 
après  la  rentrée  des  captifs  (t).  Dans  de  tel- 
les  circonstances,  lu  seconde  unnée  du  règpô 
.de  Darius,  le  premier  jour  du  sixième  mois, 
l’esprit  du  Seigneur  remplit  Aggée,  qui  s ex- 
prima de  la  sorte,  en  présence  du  grand- 
prétre  Jésus,  et  de  Zorobnbel,  le  chet  civil 
de  l'émigration  : « Ce  peuple  dit  : il  u’esl  pas 
encore  temps  de  bôtir  la  maison  du  Seigneur; 
voici  ce  que  répond  le  Seigneur  par  la  bou- 
clic  du  prophète  Aggée  : il  est  bien  lemps 
pour  vous  d'habiter  des  maisons  splendides, 
el  celle-ci  ne  so  relèvera  pas  de  ses  mines  1 
Eli  bien  1 voici  ce  que  dit  le  Seigneur  des 
armées:  Voyez  co  nui  vous  arrive:  vous 
avez  beaucoup  semé  et  peu  récolté  ; vous 
avez  mangé,  sans  pouvoir  vous  rassasier  ; 
bu,  sans  pouvoir  étancher  votre  soif;  vous 
vous  êtes  vêtus,  sans  pouvoir  vous  réchauf- 
fer ; et  celui  qui  a amassé  des  richesses,  les 
a jetées  dans  un  sac  percé.  Voyez  donc  ce 
qui  vous  arrive,  dit  le  Seigneur  des  armées. 
Montez  sur  la  montagne,  transportez  des 
madriers,  el  bâtissez  le  temple  ; il  sera  agréa- 
ble A mes  yeux,  el  j'en  tirerai  ma  gloire, 
dit  le  Seigneur.  Vousavez  ambitionné  plus, et 
il  eu  est  résulté  moins  ; vous  avez  meublé  la 
maison,  el  moi  j’ai  soufflé  dessus.  Pourquoi 
cela'.’  dit  le  Seigneur  des  armées;  parce  que 
ma  maison  A moi  est  abandonnée,  tandis 
que  vous,  vous  vous  réfugiez  chacun  dans 
la  vôtre.  C'est  A cause  de  cela  que  le  ciel, 
fermé  sur  vos  têtes,  ne  laisse  plus  liescendre 
la  rusée;  que  la  terre  no  fait  plus  germer  sa 
semence , el  que  j'ai  appelé  la  secliorcsso 
sur  les  champs,  sur  les  montagnes,  sur  le 
blé,  sur  le  vin,  sur  l'huile,  sur  tous  les  pro 
doits  du  sol,  sur  les  hommes,  sur  les  ani- 
maux et  sur  tout  le  travail  de  vos  mains  (i).  » 

(Il  La  première  année  du  règne  île  Cyrus  coïncide 
avec  la  536'  avant  Jésus-Christ,  cl  la  seconde  de 
Darius  avec  la  Sîll*.  . , 

|*t  El  factum  est  verbum  Domun  in  manu  vg- 
prophétie,  dicens  : Nunquid  tempes  ynbts  est  ni 
hahitrlis  tu  doraihus  laqnealtt,  et  domus  isla  déser- 
ta, Kt  nunr  lucc  dicll  Dominus  cscrcituuin  : l imite 
corda  vesira  super  viasveslras.  Scminasus  multnm, 
et  iutulistis  paruni  ; comcdislis,  el  non  estis  saltau  , 
bibistis,  et  non  estis  inebriali  ; opcrnistij  vos,  et  non 
esliscalefacli;  qui  mercedes  congregavil,  roisil  cas  in 
saceuhim  pertusum.  ll.ee  dicit  Dominus  exereitnum  : 
poiiilc  corda  vesira  super  vtas  veslras.  Ascendue  m 
monietn,  portale  ligna,  et  ædilicate  domuir.  ; et  a» 
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Ces  paroles  réchauffèrent  le  zèle  du  grand- 
prêtre,  celui  de  Zorobnbel  et  de  tout  le  peu- 
ple. Commencez,  le  Seigneur  est  avec  vous, 
ajouta  le  prophète,  qui  s'intitule  ici  messa- 
ger des  messagers  du  Seigneur,  ce  «pii  peut 
induire  à penser  qu’Aggée  était  chef  de  l’or- 
dre prophétique  alors  existant. 

A mesure  que  l’ouvrage  avança,  les  gémis- 
sements des  vieillards,  qui  ne  pouvaient 
s’empêcher  de  verser  des  larmes,  en  compa- 
rant les  splendeurs  de  l’ancien  temple  avec 
la  pauvreté  du  temple  nouveau,  jetèrent  le 
découragement  parmi  la  multitude  ; mais 
Aggée  reparut  une  seconde  fois  au  nom  du 
Seigneur;  c’était  le 21'  jour  du  huitième  mois 
de  la  même  année.  « Quels  sont  ceux  d’entre 
vous,  dit-il,  oui  ont  vu  cette  maison  dans 
son  antique  gloire,  et  comment  considèrent- 
ils  celle-ci  maintenant?  c'est  moins  que  rien 
à leurs  jeux.  Or  cependant,  prenez  courage, 
Zorobab-l,  dit  le  Seigneur;  prenez  courage, 
Jésus,  fils  de  Josedec,  grand-prêtre;  prenez 
courage,  peuple  d’Israël,  dit  le  Seigneur  des 
armées;  travaillez,  je  suis  avec  vous,  dit  le 
Seigneur  des  armées.  Ne  vous  ai-je  pas  dit, 
au  sortir  de  la  terre  d'Egypte  : ne  craignez 
oas,  mon  esprit  sera  au  milieu  de  vous. 
Voici  ce  que  dit  le  Seigneur  des  armées: 
Encore  un  peu  de  temps,  et  j’ébranlerai  le 
ciel  et  la  terre,  les  continents  et  les  mers. 
Toutes  les  nations  seront  émues,  car  le  Dé- 
siré de  toutes  les  nations  viendra,  et  je  rem- 
plirai cetto  maison  de  gloire,  dit  le  Seigneur 
des  armées.  Je  n’ai  que  faire  d'argent  ni 
d'or,  dit  le  Seigneur  des  armées.  La  gloire 
de  cette  maison  sera  grande,  plus  que  celle 
de  la  première,  dit  le  Seigneur  des  armées  ; 
et  dans  ce  lieu  je  donnerai  la  paix,  dit  le 
Seigneur  des  armées  (1).  » 

Deux  mois  plus  tord,  le  2V  jour  du  neu- 

ccplabilis  mibi  erlt,  el  gloriflcabor,  dicit  Dominas. 
Respexistis  ad  amplius,  el  ec ce  factum  esl  minus: 
et  intulisiis  in  domum,  el  exsufllavi  illud  ; quam  ob 
causant,  dicit  Dontiniis  exerciluum  : quia  domus 
mea  déserta  est,  et  vos  feslinaslis  unusquiqitc  in  do- 
nium  suam.  Propicr  hoc  super  vos  prohibai  sunt 
cœli  ne  darenl  roreni,  et  terra  prohibila  esl  ne  darct 
germen  suum.  Et  vocavi  siccitatein  super  terrain,  cl 
super  montes,  et  super  Iritioim,  et  super  vinum,  el 
super  oleum,  et  qunecunqun  proferl  humus,  el  super 
hommes,  et  super  jumenta,  et  super  onmern  laborem 
manuum  (Agg.  i,  3). 

(I)  Quis  in  vobisesl  dereliclus,  qui  vidil  domum 
islam  in  gloria  sua  prima?  el  quid  vos  videlis  banc 
nunc?  nuuquid  non  ila  est,  quasi  non  sil  in  oculis 
véstris?  El  mine  conforlarc  Zorobaltci,  dicit  Domt- 
nus  : et  conforlarc  Jesu,  fili  Josedec, saccrdos  magne, 
et  con  for  tare  omnis  populos  terne,  dicit  Domines 
cxcrciluum  : el  facile  (quoniam  ego  vobiscum  sum), 
dicit  Domines  excrcituuin.  Verbum  quod  pepigi  vo- 
biscuiu  cum  egrederemini  de  terra  Ægypli  ; el  Spiri- 
liis  meuscrit  in  raedio  veslrum,  nolile  liincre.  Quia 
bæc  dicit  Domines  exercituiim  : Adliuc  unum  nindiciim 
est,  et  ego  commoveho  cœlum,  et  terrant  el  mare,  et 
■ridant,  Etmoveboomnes  génies;  et  véniel  Desideratas 
cunctis  gentibus  ; et  irunlelio domum  islam  gloria,  dicit 
Dominus  exercitunm.  Meum  est  argeoluin  el  ineum 
esl  aunim,  dicit  Doininus  exercitunm.  .Magna  eril 
loria  domus  islîus  novissiinæ.  plus  quant  prima* , 
icit  Dominus  exercitunm  ; et  in  loco  islo  tlabo  pa- 
Cfim,  dicit  Dominus  cxcrciluum  (Agg.  n,  4-10). 


vièmo  mois,  le  mémo  prophète  reparut  avec 
un  nouveau  message,  afin  de  donner  de  nou- 
veaux encouragements,  « Si  un  homme,  por- 
tant dans  le  pan  de  son  vêtement  des  vian- 
des sanctifiées,  dit-il  aux  prêtres,  venait  à 
loucher  avec  la  frange,  du  pain,  un  gâteau, 
du  vin,  de  l’huile  ou  tel  autre  aliment,  se- 
raient-ils sanctifiés?  Non,  répondirent  les 
prêtres.  Si  un  homme,  atteint  d’une  souil- 
lure légale,  vient  à toucher  quelqu’une  de 
ces  choses,  sera-t-elle  souillée,  reprit  Aggée? 
elle  le  sera,  répondirent  les  prêtres.  C’est 
ainsi,  dit  le  Seigneur,  ajouta  Aggée,  que  ce 
peuple,  que  celte  nation,  que  tout  l’ouvrage 
de  ses  mains,  que  tout  ce  qu’elle  a offert  ici, 
a paru  souillé  à mes  yeux.  Aussi,  reportez 
vos  souvenirs  au-delà  de  ce  jour,  à l'époque 
où  l’on  n'avait  pas  oncoro  placé  pierre  sur 
pierre  au  temple  du  Seigneur.  Lorsque  vous 
veniez  à un  tas  de  blé  de  vingt  boisseaux, 
qui  se  réduisaient  à dix  ; lorsque  vous  reti- 
riez vingt  mesures  de  vin  du  pressoir,  au 
lieu  de  cinquante;  lorsque  je  vous  ai  frap- 
pés vous-inôraes  d’un  vent  brûlant,  et  tous 
les  travaux  de  vos  mains,  de  la  rouille  et  de 
la  grêle,  on  est-il  un  seul  d’entre  vous  qui 
soit  revenu  vers  moi,  dit  le  Seigneur?  Mais 
soyez  attentifs  à l’avenir,  en  commençant 
d’aujourd’hui,  2A' jour  du  neuvième  mois, 
maintenant  que  les  fondations  du  temple  du 
Seigneur  sont  jetées.  Faites  attention;  est-ce 
que  le  blé  n’a  pas  produit  son  germe?  est-ce 
que  la  vigne,  le  figuier,  le  grenadier,  l’oli- 
vier, n’ont  pas  fleuri  ? À dater  de  ce  jour,  je 
vous  bénirai  (i).  » 

(I)  Si  lulerit  homo  carncm  sanctificalam  In  ora 
vesiimenii  sui,  el  teligeril  de  sii  mm  ila  te  ejus  panein, 
aul  pulmenlum,  aut  vinum,  aul  oleum,  aut  omnein 
cibtim  : nunquid  sanctificabitur?  Respondcntes  auiem 
sacerdoles,  dixerunl  : Non.  Eldixit  Aggæu?  : Si  leti 
geril  pollutus  in  anima  ex  omnibus  bis,  nunquid  con- 
inminahilur?  Et  respomlerunl  sacerdoles  eldixetunl: 
Cou  la  ni  i nabi  lu  r.  El  respondil  Aggæus,  el  dixil  : Sic 
populiis  isle  el  sic  gens  isla  aille  faciern  ineam,  dicit 
Dominus,  et  sic  omne  opus  manuum  eorum  : et  oiu- 
nia  quæ  olHulcrunl  ibi,  contaminant  crant.  El  nunc 
ponile  corda  vestra  a die  bac  et  supra,  nntcaiiam  po- 
neretur  lapis  super  lapidem  iu  templo  Donnai.  Cuin 
accederelis  ad  acervum  viginli  modiorutn  cl  fièrent 
decem  : el  intrareiis  ad  torcular,  ut  exprimeretis 
quinquaginla  lagenas,  et  fichant  viginli.  Porcussi  vos 
venlo  iirente,  et  aurugine,  et  gramline  omnia  opéra 
manuum  veslrarum  : el  non  luit  in  vobis  qui  rever- 
leretur  ad  ine,  dicit  Dominus.  Pooilc  corda  vestra 
ex  die  isla.  el  in  fulurum,  a die  vigesima  et  quarla 
noni  mensis  ; a die  qua  fundamenla  jacla  sunt  templi 
Doiuini,  ponile  super  cor  veslrum.  Nunquid  jaui  se- 
meu  in  germine  est:  et  adliuc  vinca,  cl  ficus,  et 
malogranatum,  et  lignum  olivæ  non  floruil  ? ex  die 
ista  benedicam.  Et  factum  esl  verbum  Doiuini  secun- 
do ad  Aggæuin  in  vigesima  et  quarla  mensis,  dicens: 
Loquere  ad  Zorobabcl  ducem  Juda,  dicens  : Ego  roo- 
vebo  cœlum  panier  et  terram.  El  subvcriam  solium 
regnorum,  et  cou  le  ram  forliludinem  regui  gentium  ; 
et  siibvertamqiiadrigani.et  ascensorem  ejus  ; et  de- 
scendent equi,  et  ascensores  eorum  ; vir  in  gladio 
fralris  sui.  In  die  ilia,  dicit  Dominus  excrciuiuiu,  as 
sumam  le,  Zorobabel,  lili  Sulatliiel,  serve  meus, 
dicit  Dominus  : et  pon.uii  le  quasi  signaculum,  quia 
te  elegi,  dicit  Doininus  exerciluuin.  (Agg.  il,  13- 
24.) 

Le  maître  de  Sacy  nous  parait  avoir  fait  plus  J uu 
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Le  prophète  ne  se  contenta  pas  d’avoir 
donné  au  peuple  de  si  belles  espérances,  il 
assura  Zornbahcl  en  particulier  de  la  cons- 
tante protection  du  Seigneur,  il  faudrait 
presque  dire  delà  reconnaissance  divine.  Là 
paralts’ètre terminée  sa  mission  (.Voy.  I Etdr. 
V,  t ; vi,  là-,  Agg.  I,  II). 

AHIAS,  prophète,  qui  demeurait  à Silo,  cl 
dont  le  nom  se  lit  trois  fois  dans  l’Ecriture: 
nous  allons  dire  en  quelles  circonstances.  La 
plupart  des  commentateurs  supposent  que 
ce  fut  Allias  qui  vint  promettre  à Salomon 
la  protection  du  Seigneur,  dans  le  temps 
qu’il  éditiait  le  temple  de  Jérusalem  ; et  que 
ce  fut  lui  que  Dieu  chargea  pareillement  de 
faire  entendre  des  reproches  et  des  menaces 
à ce  prince,  lorsqu’il  eut  abandonné  les 
voies  de  la  sagesse;  mais  la  seule  raison 
qu’ils  en  donnent  est  la  concordance  des 
temps  ; raison  bien  faible,  il  faut  cil  conve- 
nir. Quoi  qu’il  en  soit.  Allias  écrivit  du  moins 
l’histoire  du  règne  de  Salomon,  ainsi  que 
nous  l’apprend  le  second  Livre  des  Paralipo- 
mènes,  au  chapitre  ix  ( Voy.  y 29).  L’ouvrage 
de  ce  prophète,  n’ayant  point  trouvé  place 
dans  le  canon  des  Ecritures,  est  perdu,  de 
même  que  beaucoup  d’autres  cités  en  diffé- 
rents lieux  des  mêmes  Ecritures. 

En  jour  quo  Jéroboam,  préposé  par  Salo- 
mon au  recouvrement  des  impôts  des  tri- 
bus d’Ephraim  et  de  Manassé , était  dans 
la  campagne , aux  environs  de  Jérusalem, 
le  prophète  Ahias , revêtu  d’un  manteau 
neuf,  marcha  à sa  rencontre,  déchira  son 
manteau  en  douze  morceaux,  et  ajouta,  s'a- 
dressant à Jéroboam  : « Prenez  pour  vous 
dix  morceaux  ; car  voici  ce  que  dit  le  Sei- 
gneur,  le  Dieu  d'Israël:  Je  vais  diviser  le 
royaume  entre  les  mains  de  Salomon,  et 
vous  donner  dix  tribus;  parce  qu'il  m’a 
abandonné  pour  adorer  Astarté,  la  déesso 
des  Svdoniens;  Chanios,  dieu  de  Moab,  et 
Moloch,  le  dieu  des  enfants  d'Ammon  ; et 
parce  qu'il  a cessé  do  marcher  dans  mes 
voies,  do  pratiquer  la  justice  en  ma  pré- 
sence, et  de  garder,  comme  David  son  père, 
mes  préceptes  et  mes  observances;  mais  je 
lui  laisserai  une  tribu,  à cause  de  mon  ser- 
viteur David,  et  de  Jérusalem,  dont  j'ai  fait 
la  capitale  de  toutes  les  tribus  d'Israël.  Je 
ne  lui  ôterai  pas  le  royaume  entier,  et  il 
continuera  de  régner  le  rosie  de  sa  vie , 
à cause  de  David,  mon  serviteur  élu,  qui 
a observé  mes  commandements  et  mes  pré- 
ceptes ; mais  je  le  retirerai  des  mains  de 
son  Uls,  et  je  vous  donnerai  dix  tribus;  si 
j'en  conserve  une  seule  à ce  fils,  c'est  afin 
que  le  flambeau  de  David,  mon  serviteur,  ne 
cesse  pas  de  briller  toujours  à mes  yeux 
dans  Jérusalem,  la  ville  que  j'ai  choisie  pour 
y faire  honorer  mon  nom.  Pour  vous,  je  vous 
éleverai  au  royaume  quo  votre  âme  désire, 
et  vous  serez  roi  d'Israël.  Dès  lors,  si  vous 
gardez  tous  mes  commandements,  si  vous 
marchez  dans  mes  voies,  si  vous  pratiquez  la 

comre-sens  dans  ta  traduction  de  ce  passage.  — Le 
neuvième  mois  de  l’année  judaïque  correspond  à nos 
mois  d'avril  et  de  mai. 


justice  en  ma  présence,  par  la  fidélité  à mes 
préceptes  et  à mes  observances,  semblable- 
ment à David,  mou  serviteur,  je  serai  avec 
vous,  et  j'établirai  votre  maison  d'unn  ma- 
nière permanente  sur  Israël,  comme  j'ai  fait 
pour  David.  Je  châtierai  en  ce  point  la  race 
de  David,  mais  non  pour  toujours  (1).  » 

Le  prophète  annonce  déjà,  par  ces  derniè- 
res paroles,  le  moment  ou  le  pieux  Josias 
receuillera  tout  l’héritage  de  David,  et  ré- 
gnera sur  Samarie  aussi  bien  aue  sur  Jéru- 
salem. 

Saint  Epiphane,  dans  son  Livre  de  la  vie  et 
de  la  mort  des  Prophètes,  assure  qu'Ahias 
avait  averti  Salomon  de  ne  pas  laisser  per- 
vertir son  cujur  par  l’amour  des  femmes, 
dans  la  crainle  que  le  Seigneur  no  lui 
suscitât  des  adversaires;  et  annoncé  à Jé- 
roboam lui-môme  qu’il  usurperait  un  jour 
le  royaume  par  artifice,  mais  quo  deux  gé- 
nisses l'éloigneraient  du  culte  du  vrai  Dieu. 
Celte  méchante  allusion  aux  veaux  d'or  de 
Jéroboam,  et  celle  accusation  d'usurpation 
et  d'arlilice  qui  n'est  point  justifiée  par  le 
récit  de  l'Ecriture,  puisque  Jéroboam  ne  fut 
pas  plus  un  usurpateur  à l'égard  des  descen- 
dants de  David,  que  David  lui-même  ne  l'a- 
vait été  envers  ceux  de  Saul,  ne  nous  sem- 
bjent  dériver  que  des  haines  politiques  qui 
divisèrent  dès  lors  les  deuxfamillesdu  même 
peuple. 

Jéroboam  ne  tint  pas  compte  des  avertis- 
sements d’Ahias,  car  il  érigea  bientôt  des 
autels  idolâtriqoes  à Dan  et  à Béthel  ; il  offrait 
même  de  l'encens  sur  le  dernier,  lorsqu’un 
autre  prophète,  venu  tout  exprès  de  la  Judée 
pour  le  réprimander  de  son  crime,  et  lo  por- 
ter à la  pénitence,  en  lui  annonçant  les  châ- 

1 

(1)  Factum  est  igilur  in  lempore  illo,  ut  Jéroboam 
egrederelur  de  Jérusalem,  et  inveniret  eum  Ahias 
Silouiies  propheut  in  via,  opertus  pallio  novo  : eranl 
autem  duo  tantum  in  agro.  Apprehendensqtte  Ahias 
pallium  suum  novum,  quo  eoopertus  erat,  scidil  in 
duodcciai  parles.  Et  ail  ad  Jcrolioam  : Toile  lit.i  de- 
eem  scissuras  , bæc  enim  dicil  Dominus  Dens  Israël: 
Ecce  ego  scindam  regnuni  de  manu  Sotomonis,  et 
dabo  libi  decem  tribus.  Porro  una  tribus  remanebil 
ci,  propler  servum  meum  David  et  Jérusalem  civita- 
leui,  quant  clegi  ex  omnibus  iriliubus  Israël  : eo  quod 
dereliquerit  me,  el  adoraverit  Asiartüem,  deam  Sido- 
nioruin,  et  Chainos  deura  Moab,  et  Moloch  deum 
Oliorum  Aminou,  et  non  ambulaveril  in  viis  meis, 
ut  facerel  jusliiiatu  coram  me,  el  præccpla  mea,  et 
judicia  sicul  David,  pater  ejus.  Nec  auferam  omne  re- 
gnum  de  manu  ejus,  sed  duceni  ponam  eum  cunelis 
diebus  vite  suæ,  propler  David  servum  meum,  quem 
elegi,  qui  cunlodivil  mandata  mea  et  pnecepta  mea; 
auferam  autem  regnutn  de  manu  filii  ejus,  el  dabo 
libi  decem  tribus  : filio  autem  ejus  dabo  irihuni 
unain,  ut  remaneal  lucerna  David,  servo  meo,  cunclis 
diebûs  coram  me  in  Jérusalem  civilale,  quant  clegi 
ut  essel  noinen  meum  ibi.  Te  autem  assumant,  et  reg- 
nabis  super  omnia  quæ  desiderat  anima  tua,  crisque 
rex  super  Israël.  Si  igitur  audieris  otnnia  qnæ  præ- 
ccpero  tibi,  el  ambuhvcris  in  viis  meis,  el  leceris 
quod  rectum  est  coram  me,  cuslodiens  mandata  mea 
et  præcepla  mea,  sicul  fecil  David,  servus  meus,  ero 
tecum,  el  ædificabo  libi  domum  iidelem,  quomodo 
ædificavi  David  domum  el  tradam  tibi  Israël  • el  aflü- 
gam  semen  David  super  hoc,  tcruiuinnicn  non  eu nc- 
lis  diebus  (/JJ  Htg.  xi,  29-39J. 


U3  A lit  DICTllMWAIRE  AUI  MU 


liments  du  Seigneur*  dessécha  iiiiraculeusc- 
ment  celte  môme  main,  qui  venait  de  se 
retourner  vers  lui  avec  un  geste  menaçant, 
et  ajouta  qu’un  jour  un  roi  do  Judée,  nommé 
Josias,  immolerait  sur  cct  autel  les  prôtres 
qui  le  desserviraient,  et  y brûlerait  désosse- 
ments humains,  pour  le  polluer  à toujours. 
Cette  prophétie  nominative  n'est  pas  moins 
remarquable,  que  celle  d'Isaïe  appelant  Cy- 
rus  par  son  nom  deux  siècles  à J’avance. Nousy 
reviendrons  en  son  lieu  {Yoy.  l'art.  Hétiiel). 

Singulière  nation  que  ce  peuple  qui  vil  au 
milieu  des  miracles,  qui  assiste  chaque  jour 
à l’accomplisse  ment  de  prophéties  faites  en 
sa  présence,  et  qui  ne  s’en  livre  pas  moins 
è ridolâlrie  la  plus  eiïrénée,  avec  une  obsti- 
nation que  rien  ne  peut  vaincre  ! Etait-il  donc 
stupide  ou  barbare?  non,  sans  doute;  mais 
il  était  cupide  et  superstitieux.  Dans  ses 
préjugés,  il  s'imaginait  qu’au -dessous  du 
Dieu,  qu’il  appelait  le  Seigneur,  et  qu’il  pla- 
çait dans  des  sphères  inaccessibles,  il  y avait 
d'autres  dieux,  les  dieux  des  nations,  plus 
humains  , de  meilleure  composition  pour 
ainsi  dire;  et  eu  les  honorant,  il  ne  perdait 
pas  la  foi  au  Dieu  suprême.  Et, d'ailleurs,  ces 
dieux  inférieurs  le  récompenseraient  de  son 
dévouement,  d’autant  plus  que  pour  les  ser- 
vir, il  s’exposait  à la  colère  du  Seigneur.  On 
en  vit  un  exemple  dans  ce  qui  se  passa  lors- 

3ue  le  féu.  du  ciel  descendit  sur  le  sacritice 
’Elie  : « Le  Seigneur  est  Dieu,  s’écriait  la 
foule,  le  Seigneur  est  Dieu!  »Jl  y avait  donc 
à ses  yeux  un  Seigneur,  infini,  immuable, 
tout  puissant,  et  des  dieux  sccourables,  puis- 
sants, et  accessibles  à l’homme.  Les  mots 
Dieu  et  Seigneur  ne  comportaient  donc  pas 
le  môme  sens  dans  son  esprit.  En  outre,  dans 
sa  cupidité,  ce  môme  peuple  comparait  son 
étal  d'indigence  et  de  misère  avec  In  prospé- 
rité des  nations  voisines,  qui  adoraient  les 
dieux,  et  il  se  disait  adorons-les  comme  elles, 
aiin  d’avoir  notre  pari  des  prospérités  du 
monde;  sans  vouloir  reconnaître,  dans  son 
entêtement,  que  sa  propre  ruine  no  lui  ve- 
nait que  de  ce  qu'il  abandonnait  le  Seigneur, 
pour  se  livrer  a PidolÛtrie.  Une  crainte  poli- 
tique poussa  Jéroboam  dans  cette  funeste 
voie,  une  peusée  cupide  y précipita  son  peuple. 

Jéroboam,  devenu  idolâtre,  n'oublia  pas 
[tour  cela  le  Seigneur.  Abia  son  tils,  étant 
tombé  malade,  il  envoya  la  reine  sous  un 
déguisement  consulter  le  même  prophète 
Aillas  : « Entrez,  fournie  de  Jéroboam,  lui 
cria  du  plus  loin  qu’il  l'entendit,  le  prophète, 
devenu  aveugle  «à  cause  de  son  grand  âge, 
cuirez;  pourquoi  vous  déguisez-vous?  J’ai  à 
vous  annoncer  de  tristes  nouvelles.  Retour- 
nez dire  à Jéroboam,  de  la  part  du  Seigneur, 
du  Dieu  d’Israël  : Je  vous  ai  tiré  du  milieu 
delà  foule,  et  vous  ai  constitué  roi  de  mon 
peuple  d’Israël.  J’ai  divisé  l’héritage  de  la 
maison  de  David,  pour  vous  en  donner  une 
partie,  et  au  lieu  d’agir  comme  mon  servi- 
teur David,  qui  observa  mes  commandements, 
et  se  dévoua  de  tout  son  cœur  è fuire  ce  qui 
était  agréable  à mes  yeux,  vous  avez  surpassé 
dansl’iniquité  tous  ceux  qui  vous  ont  précédé; 
vous  vous  êtes  fabriqué  de  ces  dieux  étran- 


gers que  l’on  coule  au  moule,  comme  pour 
provoquer  ma  colère,  et  moi,  vous  m’avez 
jeté  derrière  vous.  Ehl  bien,  je  vais  faire 
pleuvoir  les  maux  sur  la  maison  de  Jéroboam  ; 
l’exterminerai  dans  la  famille  de  Jéroboam' 
[depuis  le  premier  jusqu'au  dernier  (1}];  je 
nelloyerai  la  maison  de  Jéroboam,  comme 
on  nettoie  une  étable  du  fumier,  jusqu  au  der- 
nier vestige.  Ceux  de  la  famille  deJéioboain 
qui  mourront  dans  la  ville,  seront  mangés 
par  les  chiens,  et  ceux  qui  mourront  dans  Tes 
champs,  dévorés  par  les  oiseaux  du  ciel  : c’est 
le  Seigneur  qui  l'annonce.  l*our  vous,  partez, 
retournez  en  votre  maison;  l'enfant  mourra 
au  moment  que  vous  mettrez  le  pied  dans  la 
ville.  Tout  Israël  le  pleurera,  et  fera  ses  fu- 
nérailles; ce  sera  le  seul  de  la  muison  de 
Jéroboam  qui  ait  un  sépulcre,  parce  que  le 
Soigneur,  le  Dieu  d’Israël,  l’a  discerné  dans 
la  maison  de  Jéroboam.  Eu  outre,  le  Seigneur 
s’est  choisi  un  roi  pour  Israël,  qui  détruira 
la  maison  de  Jéroboam  à pareil  jour  et  à 
pareille  époque.  Le  Seigneur,  le  Dieu  d’Israël 
ébranlera,  comme  le  roseau  qui  branle  5 la 
surface  de  l’eau,  et  arrachera  les  Israélites 
de  celte  contrée  féconde,  qu’il  avait  donnée 
à leufs  pères;  le  vent  les  emportera  au-delà 
du  lleuve,  parce  qu’ils  ont  irrité  le  Seigneur 
avec  leurs  bois  idolâtriques.  Le  Seigneur 
rejettera  Israël  par  suite  des  iniquités  de 
Jéroboam,  qui  a péché,  et  qui  l’aura  entraîné 
dans  son  pêché  (2).  » 

La  femme  de  Jéroboam,  en  rentrant  dans  son 
palais,  trou  va  son  filsquivenaitd’expirer,  ainsi 
que  le  prophète  l'avait  annoncé.  A dix  ans  de 

(1)  Le  texte  contient  ici  une  image  que  nous  ne 
pouvons  reproduire. 

(2)  Audivit  Ahias  soniliim  pedum  ejus  inlroetinlis 
per  ostium,  et  ait  : Ingredcre,  uxor  Jéroboam  : quare 
aliaui  le  esse  simulas  i ego  autrui  missus  suiii  ad  te 
duras  nunltus.  Vaü<*,  et  die  Jéroboam  : llæc  dicil 
Doutions  Dcu.i  Israël:  Quia  exallavi  le  de  medio  po- 
puh,  et  dedi  le  diiccm  super  populuin  meum  Israël  ; 
cl  sciai  reguum  doitms  David,  el  dedi  illud  lihi,  cl 
lion  l‘ui$li  sicul  servus  meus  David,  qni  cuslodivit 
mandata  mea,  el  secutus  est  me  in  loto  corde  suo, 
fariens  quo  i placilum  esseï  in  conspeclu  mco  : sed 
Operaius  es  mata  super  omîtes  qui  lue  ru  ni  ante  te, 
et  leci-li  tibi  ileos  aliénas  el  conflutiles,  ut  me  ad 
irarnndiam  provocares,  me  aulcm  projecisti  post 
corpus  luuui  : nkirco  ecce  ego  inducum  ma  lu  su- 
per doinuiu  Jéroboam,  el  pereuliaiu  de  Jéroboam 
iningenlm  ad  paricicm,  et  clausum,  el  novissiuitutt 
iu  Israël  ; et  uuindabo  reliquias  dont  us  Jéroboam, 
sicul  mundari  solet  liions  usqne  ad  punini.Qui  mor* 
loi  iueriiil  de  Jéroboam  iti  «vitale,  eomedcnl  eos 
canes;  qui  aitiem  morlui  fueriut  in  agro,  voratiunl 
eos  a vos  cœli  : quia  Donnons  lociilus  est.  Tu  igitur 
surge,  eivade  in  douium  tuaio  : el  in  ipso  inlioilu 
pedutu  luoruai  iu  urhem,  inorielur  puer.  Et  uluuget 
cuin  ouinis  Israël,  el  sopeliel;  islo  cuim  solus  iu- 
rcretur  de  Jéroboam  iu  sepuleruiu,  quia  iiivcutus 
est  super  eo  seriuo  bonus,  a Domino  bco  Israël,  in 
dotuo  Jéroboam.  Consiituil  aulcm  sibi  Dominos  ro> 
gein  super  Israël  qui  percutiel  doiuum  Jéroboam  in 
bac  die  el  iu  hoc  lempore.  El  perculiet  Dominos 
Deus  Israël,  sicul  moveri  solet  arundo  in  aqua  ; et 
eveilel  Israël  de  terra  boua  lue  quant  dcdil  pu  tribus 
eoruni,el  vcnlilabil  eos  irans  llumeit  • quia  ieceruni 
sibi  liicos,  ut  irilnienl  Dominant.  Et  iradel  Dominus 
Israël  profiter  peccata  Jéroboam,  qui  peceavil,  cl 
pcccare  fecil  Israël  (/V  Heg.  xiv,  ü). 
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1à  environ,  Baaza,  révolté  contre  Nadab,  suc- 
cesseur de  Jéroboam,  l’assassina  devant  Gel>- 
bctbon.et  extermina  tout©  sa  famille  jusqu'au 
dernier.  Deux  cenlquaninle  ans  plus  tard,  SaU 
mnnnzar,roi  d’Assyrie,  s’empara  du  royaume 
d’Israël,  et  eu  transporta  les  habitants  au- 
delà  de  l’Euphrate.  Allias  avait  annoncé  le 
premier  ce  terrible*  châtiment,  qui  u’était 
encore  qu’en  germe  dans  les  iniquités  d© 
Jéroboam.  Ainsi  la  vengeance  se  place  ordi- 
nai renient  à coté  du  délit,  et  les  nations  pé- 
rissent souvent  dans  des  temps  lointains,  en 
expiation  de  crimes  successifs,  qui  O U eu 
pour  cause  un  scaudulc,  une  faute  indivi- 
duelle. 

La  famille  bénite  de  Jacob  avait  toujours 
au  milieu  d’elle  des  prophètes  qui  l’avertis- 
saient de  ses  moindres  écarts,  atm  de  la  pré- 
server des  malheurs  qui  devaient  en  être  la 
suite;  ce  fut  souvent  en  vain,  nous  ve- 
nons d’en  voir  un  exemple;  niais  aussi,  il 
huit  bien  le  reconnaître,  leur  parole  no  fut 
pas  toujours  inutile.  Et  peut-être  le  Seigneur, 
en  perdant  Israël,  voulait-il  donner  aux  siè- 
cles futurs  un  exemple  de  oe  qui  devait  ar- 
river aux  schismatiques.  Leçon  terrible,  que 
la  suite  n’a  que  tropjustittéo(Voy.iii 
21);  xiv,  2j. 

ALEXANDRE  LE  GRAND  et  ses  succes- 
seurs. (Prophéties  qui  les  concernent). 

Déjà,  dès  le  commencement  de  la  en  ti- 
vité , Daniel , en  interprétant  le  premier 
5«»ugo  de  Nabuchodonosor , avait  annoncé 
I empire  que  devait  fonder  Alexandre  à trois 
siècles  ilo  là:  il  commandera  h loule  la  terre, 
mrail-il  dit  : imperabii  unhertœ  trrra\  Il  le 
dépeignit , quelques  années  plus  lard  , sous 
l’emblème  d’un  léopard  à quatre  ailes  et  à 
quatre  tètes  : Ecce  nlia  quasi  pardtts , et  nias 
habebat  quasi  avis  quatuor  super  se,  et  qua- 
tuor capitit  erant  in  b estia.  Deux  ans  plus 
lard  encore,  savoir  la  troisième  année  du 
règne  «In  Ballhazar , sous  celui  d’un  boue 
armé  d’une  corne  redoutable  ; cette  corne, 
c’est  Alexandre  lui-même.  Voici  »ia'vs  quels 
termes  il  en  parle,  après  avoir  dépeint  I em- 
pire des  Perses  et  son  dernier  roi  sous  l'i- 
mage d’un  bélier  à deux  cornes  : « El  voilà 
qu’un  bouc  accourait  de  l'occident,  rasant  la 
lace  de  la  forro  sans  la  toucher;  or  ce  bouc 
avait  une  corne  remarquable  entre  les  yeux; 
il  arriva  jusqu’au  bélier  cornu,  et  se  préci- 
pita sur  lui  de  toute  la  force  de  son  impé- 
tuosité. Parvenu  tout  auprès,  il  so  lança  vers 
lui,  lefra  pa,  lui  brisa  les  deux  cornes,  sans 
que  celui-ci  pût  faite  de  résistance;  quand 
il  l’eut  renversé  sur  la  terre,  il  le  foula  aux 
pieds , et  personne  ne  pouvait  le  délivrer. 
«Après  cela,  le  bouc  grandit  prodigieusement; 
tuais  sitôt  qu’il  eut  atteint  le  tenue  de  sa 
croissance , la  grande  corne  fut  brisée,  et  il 
en  naquit  quatre  à la  place,  du  côté  des  qua- 
tre vents  du  ciel  (il.  » 


(I)  El  ego  inleUigebani  : Ecce  auicm  liircus  ca- 
praruin  vcuiebal  ah  accidenté  super  facien*  loi  i us 
terne,  cl  non  langebat  terrain  : porro  hircus  li- 
bellai cornu  indigne  inter  oculos  suos.Et  venir  usque 
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Telle  est  la  vision  emblématique;  voici 
maintenant  l’explication  donnée  par  le  pro- 
phète lui-même.  « Le  bélier  cornu  que  vous 
veuez  de  voir  est  le  roi  dos  lUèdes  et  des 
Perses  ; le  bouc  est  le  roi  des  Grecs , et  la 
grande  corne  placée  entre  ses  yeux,  désigne 
le  premier  r«»i  lui-même.  Quant  aux  quatre 
outres  qui  oui  poussé  à la  piace  de  celle-ci, 
ce  sont  quatre  rois  qui  surgiront  de  son  em- 
pire, mais  non  avec  sa  puissance  (1).  » 

Ainsi , plus  les  événements  approchent, 
plus  la  prophétie  se  complète  et  devient 
claire.  Daniel  doit  revenir  une  dernière  fois 
sur  ie  uiéuie  sujet,  et  la  compléter  encore;  il 
touchait  alors  au  terme  de  si  carrière,  car 
c’était  en  la  troisième  aunée  du  règne  do 
Cyrus,  soixante-huit  ou  soixante  neuf  ans, 
par  conséquent  , après  qu’il  on  avait  eu 
parlé  potii  la  première  fois  : « Trois  rois  pas- 
seront eucoru  sur  le  Irène  de  Perse  ; le  qua- 
trième suqiassera  tous  les  autres  par  son 
immense  puissance  ; et,  lorsqu'il  aura  sulti- 
saiument  amassé  de  moyens,  il  soulèvera 
l'univers  contre  le  royaume  de  Grèce;  mais 
il  naîtra  un  roi  belliqueux,  qui  dominera 
avec  une  grande  puissance,  et  qui  accomplira 
tout  ce  qu'il  aura  voulu.  Toutefois,  après 
avoir  existé  un  moment,  son  empire  sera 
brisé  et  divisé  du  côté  des  quatre  vents  du 
ciel,  non  pas  çcueudaul  en  faveur  de  ses  des- 
cendants, ni  selon  la  mesure  de  sa  première 
puissance.  J’ai  dit,  son  empire  sera  divisé 
entre  des  étrangers,  à l’exclusion  de  ses  en- 
fants (2).  » 

Sans  doute  le  prophète  aurait  pu  ajouter 
dus  détails,  mais  il  eût  été  impossible,  et  il 
lu  serait  encore  maintenant,  après  l’accom- 
plissement des  faits,  de  parler  plus  claire- 
ment et  d'une  manière  plus  juste. 

La  première  des  grandes  monarchies  exis- 
tait, trois  au.ros  devaient  venir  ensuite  et  la 
remplacer  : d’abord  celle  des  Perses , puis 
celle  des  Grecs,  et  euüu  celle  des  Romains. 
Daniel  les  place,  ou  pour  mieux  dire  les 

ad  arietem  ilium  cornu  lin»,  qtieni  viderai»  stnniem 
ante  portai»,  et  cucurril  adenm  in  iinpem  fortitudinis 
sua*.  Cmjique  appropinqnassci  propc  arieleni,  efle- 
raïus  esl  iu  euoi,  < 4 percussii  arieiciu  ; ei  conimimiit 
duo  cornua  ijus»,  ri  non  polirai  arics  résister©  ci; 
conique  euiu  iuit>Usel  in  icrraiu,  conculcavit,  et  oc- 
uto  qui!  al  libcrurc  arieleni  tic  manu  ejus.  Illrcus 
anlem  capraruni  inngnus  faetus  est  niiuis:  etiinqiic 
crevissel  , fractum  esl  cornu  magnum,  cl  orla  sunt 
quatuor  connut  sublcr  illud  per  quatuor  *enlos  cœli 
{Dan.,  vin,  5-81. 

(1)  Porro  bircus  captant»»,  rex  Græcorum  est,  et 
cornu  grande,  quod  erat  inter  oculos  «gus,  ipoe  est 
rex  priiuus.  Quod  auleiu  fracio  illo  surrexerunl  qua- 
tuor pro  eo:  quatuor  reges  de  génie  ejus  cousu rgcul, 
sed  iiou  in  rorüludinc  cjus  (Ibid.,  vers.  21,  22). 

(2)  Ecce  adhuc  1res  reges  siabiint  iu  Persidc,  cl 
qiiarius ditabitur  opilms  lundis  super  omnes  ; et  cutn 
invakicril  diviliis  suis,  concilahii  omnes  adversum 
regnum  Græciæ.  Surgel  vero  rex  foriis,  et  doinina- 
ldtiir  pôles  ta  te  imilia,  ot  faciel  quod  phicueril  ei.  Et 
cuiii  Bleteril,  toolereiur  regutiui  ejus,  et  divi.ietur 
iu  qualor  rvcnlos  çœli  : sed  non  iu  posicros  ejus,  ne • 
que  aecundum  pnieutiam  illius,  qita  domiuatus  est. 
Lacerubilur  cniiu  rcgnuiu  ejus  ciwm  iu  cxiuiuus, 
exccplis  ltis  (Uun.  xi,  2). 
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nomme  dans  cet  ordre,  ainsi  qu'on  peut  s'en 
assurer  en  lisant  la  prophétie  dans  tout  sou 
ensemble.  Le  bélier  de  la  Perse  a deux 
cornes  , parce  que  l'empire  est  composé  es- 
sentiellement de  deux  peuples  dominateurs, 
les  Perses  et  les  Mèdes.  Le  léopard  de  la 
Grèce  a quatre  ailes  et  quatre  têtes,  parce 
que  l'empire  sera  divisé  en  quatre  royau- 
mes. Le  bouc  qui  figure  le  même  empire  n'a 
qu'une  corne , parce  que  l'empire  n’aura 
u'un  seul  empereur.  Alexandre,  descendu 
ans  la  tombe  , n'aura  d’héritiers  ni  do  son 
nom  ni  de  sa  gloire,  ni  do  sa  puissance  ni 
de  son  génie.  Ce  sera  toujours  la  Grèce  dans 
tous  les  lieux  où  Alexandre  aura  étendu  ses 
conquêtes  : la  Grèce  en  Egypte,  la  Grèce  en 
Syrie,  la  Grèce  en  Asie-Mineure  ; les  lois, 
les  mœurs,  les  arts,  la  langue,  tout  sera 
grec;  de  sorte  que  ce  sera  bien  l’empire  des 
Grecs,  mais  un  empire  divisé  en  quatre  mo- 
narchies distinctes  , et  le  plus  souvent  hos- 
tiles l'une  à l'autre. 

Mais  quoi  de  plus  étonnant  que  la  manière 
dont  est  représentée  la  célérité  des  conquêtes 
du  héros  macédonien,  ce  bouc,  qui  vient  du 
côté  de  l’occident  vers  la  ville  de  Suze,  on 
effleurant  la  terre  plutôt  qu’en  la  touchant, 
tant  sa  marche  est  rapide?  En  effet,  voici  le 
chemin  qu’il  parcourt  dans  l’espace  des  dix 
années  entre  lesquelles  s’accomplit  sa  mis- 
sion ; nous  employons  ce  mot  il  dessein  , car 
elle  fut  complète  sous  le  double  rapport  de 
la  destruction  et  de  la  réédification.  Eu  l’an 
331  avant  Jésus-Christ , il  met  le  pied  en 
Asie , par  le  passage  du  Granique , et  bat 
l’armée  de  Darius;  Tannée  suivante,  il  par- 
court l’Asie  Mineure,  la  soumet,  et  gagne  la 
bataille  d'issus.  En  l’an  332 . il  parcourt  la 
Syrie,  la  Palestine,  l'Egypte,  soumet  ces 
pays,  et  détruit  Tyr  et  Gaza.  Eu  33t,  il  passe 
l’Euphrate  et  la  Tigre,  gagne  la  bataille  d’Ar- 
belles,  prend  Babylone,  Suze  , Persépolis  et 
leurs  provinces.  En  330 , il  dompte  les  Mè- 
des, 1rs  Parthes,  les  Hircauieus,  les  Ariens 
et  plusieurs  peuples  voisins;  Tannée  sui- 
vante , les  Bactriens  et  les  Sogdiens.  Eu  328, 
il  passe  dans  l’Inde  et  la  soumet  jusqu'à 
l’Indiis  ; en  327,  il  passe  Tlndus  , bat  Porus, 
et  porte  ses  conquêtes  jusqu'au  fleuve  Uy- 
phasis.  L’an  326,  il  fait  embarquer  son  ar- 
mée, et,  en  descendant  Tlndus , fait  la  con- 
quête des  nations  qui  le  bordent  des  deux 
côtés.  Arrivé  à l’embouchure  du  fleuvo , il 
envoie  la  flolte  par  l'Océan  à Babylone,  et  y 
ramène  l'armée  par  terre.  En  32»,  il  subju- 
gue les  Cosséens,  revient  à Babylone,  et  y 
meurt  Tannée  suivante. 

I Le  prophète  avait  annoncé  tout  cela  en 
quelques  mots.  Il  avait  également  annoncé 
que  rempire  d’Alexandre  entrerait  après  lui 
dans  une  longue  anarchie,  et  il  l’avait  peinte 
d’une  seule  expression;  expression  énergi- 
que qui  contient  une  pensée  multiple,  con- 
lerelur  : il  sera  brisé  , broyé  , émietté  , pilé 
comme  dans  un  mortier;  car  le  mot  conteri 
veut  dire  toutes  ces  choses.  Puis  enfin  les 
fragments  se  réuniront , et  il  en  résultera 
quatre  empires  infiniment  moindres , sans 
toutefois  qu’il  reste  rien  aux  héritiers  de 


son  sang.  Voyons  si  l'histoire  justifiera  ces 
prédictions. 

A la  mort  d'Alexandre,  la  pins  grande  dis- 
corde et  les  prétentions  les  plus  opposées 
se  manifestent  parmi  ses  généraux  relative- 
ment à sa  succession;  enfin,  après  bien  des 
jours  de  confusion  et  d’anarchie,  ils  convin- 
rent de  l'arrangement  suivant  : Arrhidée, 
son  frère,  espèce  d’idiot,  reçut  le  titre  de 
roi,  simultanément  avec  Tentau!  que  Hoxane, 
veuve  d’Alexandre,  devait  mettre  au  moude 
un  mois  plus  tard  , en  cas  que  ce  fût  un 
garçon  ; leur  tutelle,  à l’un  et  à l’autre,  fut 
confiée  à Perdiccas,  qui  devait  demeurer  au 
centre  du  gouvernement.  Les  généraux  so 
partagèrent  les  provinces  de  l'empire,  et  se 
rendirent  chacun  dans  la  sienne  avec  le  titre 
de  gouverneur. 

Dès  qu’ils  y furent  affermis,  ils  commen- 
cèrent à se  faire  la  guerre,  afin  Ue  s'agrandir 
les  uns  aux  dépens  des  autres.  Mais  aupara- 
vant, lloxane  avait  déjà  retranché  une  des 
branches  de  la  famille  d’Alexandre  , en  fai- 
sant périr  Statira,  qu'elle  savait  être  enceinte 
du  héros  macédonien.  Bientôt  après,  ello 
donna  le  jour  à un  fils , qui  fut  nommé 
Alexandre,  et  déclaré  roi  avec  Arrhidée. 

Eumène,  gouverneur  de  la  Paphlagonie  et 
de  la  Cappadoce  ; fut,  le  premier  de  tous, 
chassé  de  son  gouvernement  par  Léonat, 
gouverneur  de  THellespont  et  de  la  petite 
Phrygie.  Perdiccas  le  rétablit;  mais  bientôt 
l'ambition  trop  peu  déguisée  de  Perdiccas 
souleva  contre  lui  Antigone,  gouverneur  de 
la  Pamphy lie,  de  la  Syrie,  de  la  Lycaonie  et 
de  la  grande  Phrygie,  Antidater,  gouverneur 
de  la  Macédoine,  Cratérus,  son  collègue  dans 
cette  province,  et  Ptolémée, gouverneur  de 
l'Egypte.  Néoptolème,  gouverueurde  l'Armé- 
nie, cherchait  en  même  temps  à se  rendre 
indépendant. 

Eumène  vainquit  deux  fois  Cratérus  et  le 
tua,  ainsique  Néoptolème;  mais  Perdiccas 
échoua  dans  ses  tentatives  contre  Ptolémée, 
et  y perdit  la  vie.  Autipator  fut  déclaré  ré- 
gent et  tuteur  des  deux  rois;  il  refit  à nou- 
veau los  partages,  exclut  ou  prétendit  exclure 
du  gouvernement  les  partisans  d'Eumène  et 
de  Perdiccas.  Dans  la  nouvelle  division  des 
provinces,  un  simple  officier  de  cavalerie, 
Séleucus,  qui  devait  un  jour  devenir  le  plus 
puissant  de  tous,  obtint  le  gouvernement  de 
Babylone. 

Eumène,  vaincu  par  Anligono  à Orcvnium, 
en  Cappadoce  , s'enfuit,  erra  de  retraite  en 
retraito,  puis,  à force  d’habileté,  reparut  au 
bout  d’un  an  sur  la  scène.  Pendant  oe  temps, 
Ptolémée  faisait  la  conquête  de  la  Syrie, 
de  la  Phénicie  et  de  la  Judée  sur  Laomedon, 
qui  n’avait  cëssé  d’en  être  gouverneur , 
nonobstant  le  second  partage.  C'était  la  qua- 
trième année  après  la  mort  d’Alexandre;  en 
cette  même  aimée,  Antipaler  mourut  de  uiort 
naturelle  en  Macédoine , et  nomma  Polys- 
perchon  régent,  au  préjudice  de  Cassandre, 
son  propre  fils.  Outré  de  cet  affront,  Cas- 
sandre  leva  des  troupes,  et  se  lia  par  des 
traités  avec  Antigone  et  Ptolémée. 

Antigone,  devenu  par  la  mort  d’Antipater 
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le  plus  puissant  de  tous  les  gouverneurs  de 
provinces  , maître  absolu  dans  toute  l'Asie- 
Mineure,  à ta  tête  d'une  armée  de  soixante- 
dix  taille  hommes  et  de  trente  éléphants, 
forma  le  dessein  de  s'emparer  de  tout  l’em- 
pire. Mais  le  régent  et  Olympias,  mère  d’A- 
lexandre, lui  opposèrent  Enmène,  et  aidè- 
rent à celui-ci  à trouver  de  l’argent  et  une 
armée;  Eumèno  le  tint  longtemps  on  échec; 
la  guerre  se  lit  dans  la  Cappndoce,  la  Cilicie, 
la  Syrie,  la  Phénicie,  la  Coelésyrie,  la  Méso- 
potamie , la  Babvlonie.  Pilhon  , gouverneur 
de  la  Médie , Séleucus , Ptolémée  . se  décla- 
rèrent contre  Euntènc.  Une  autre  ligue,  for- 
mée dans  les  gouvernements  de  la  Haute- 
Asie  contre  Pithon,  ayant  Peucestes,  gouver- 
neur de  la  Perse  , è sa  tête  , chassa  celui-ci 
de  la  Médie,  et  le  força  de  se  retirer  i Baby- 
lone , où  il  prit  les  armes  avec  Séleucus  en 
faveur  d’Antigone. 

Pendant  ce  temps-là,  Olympias,  revenue  en 
Macédoine  après  la  mort  d’Antipater,  s’était 
rctuiseàla  tète  du  gouvernement,  et  avait  fait 
périr  Arrhidée  avec  Euridice,  sa  femme,  et 
cent  de  leurs  amis  les  plus  puissants.  Cas- 
sandre  vengea  Arrhidée  l’année  suivante,  en 
faisant  mourir  à son  tour  Olympias,  qu’il 
avait  assiégée  et  prise  dans  Pidna.  Le  même 
sort  attendait  Alexandre  et  Koxane,  faits 
prisonniers  avec  Olympias. 

La  neuvième  année  depuis  la  mort 
d’Alexandre  se  passa  tont  entière  en  luîtes 
d'habileté  et  de  tactique  entre  Ëumène  et 
Antigone.  Ces  deux  généraux,  consommés 
dans  l’art  do  la  guerre,  firent  parcourir  de 
grandes  provinces  à leurs  troupes , en  s’ob- 
servant mutuellement  pour  se  surprendre. 
Eumène,  avec  tous  les  désavantages  de  son 
côté,  vainquit  deux  fois  Antigone,  mais  sans 
résultat.  Il  le  vainquit  une  troisième  fois , 
qui  aurait  été  la  dernière,  s’il  ne  s’était  laissé 
enlever  ses  bagages;  ses  soldats,  furieux  do 
cettç  perte,  le  livrèrent  à Antigone,  qui  lu  (U 
mourir.  Antigone,  resté  maître  de  toute 
l’Asie,  lit  uno  grande  réforme  dans  le  gou- 
vernement des  provinces:  Séleucus,  mis  sur 
la  liste  des  proscrits,  s'enfuit  en  Egypte.  11  y 
engagea  Plolémée,  Cassandre  et  Lysimaque 
dans  une  ligue  commune  contre  Antigone. 
Celui-ci  porta  la  guerre  dans  la  Syrie  et  la 
Phénicie;  mais  alarmé  des  progrès  de  Cas- 
sandre  dans  1'Asie-Miueure,  il  fut  bientôt 
obligé  d'y  conduire  ses  troupes  pour  se  dé- 
fendre. Ptolémée  reconquit  donc  prompte- 
ment scs  avantages,  passa  dans  la  Syrie  et 
la  Cilicie,  y lit  un  grand  butin,  et  le  ramena 
en  Egypte.  Dans  uuo  seconde  expédition,  il 
chassa  définitivement  de  la  Syrie  et  de  la 
Phénicie  les  garnisons  asiatiques,  remporta 
nnegrandcvicloiresur  Démétrius.filsd  Anti- 
gone, et  ajouta  la  Crelésyrie  à ses  conquêtes. 

Après  ces  succès,  auxquels  il  avait  beau- 
coup contribué,  Séleucus  obtint  de  Ptolémée 
un  corps  do  troupes  de  mille  hommes  de 
pied  et  trois  cents  chevaux,  avec  lequel  il 
retourna  tenter  la  fortune  en  Orient.  Baby- 
lone  lui  ouvrit  ses  portes  avec  empresse- 
ment ; il  délit  Nicanor,  gouverneur  do  la  Mé- 
die pour  Antigone,  qui  essaya  de  le  chasser. 
Diction*,  des  Mien  les.  Ii 


et  conquit  du  même  coup  l'armée  de  son  en 
neiui,  qui  se  rangea  sous  les  drapeaux  du 
vainqueur. 

Là  commence  la  fameuso  ère  des  Sélouci- 
des,  jadis  adoptée  dans  tout  l’Orient,  et  long- 
temps la  seule  en  usage.  C'était  312  ans 
avant  Jésus-Christ,  onze  ans  après  la  mort 
d’Alexandre. 

Cependant  une  victoire  signalée  de  Démé- 
trius  dans  la  haute  Syrie,  força  Ptolémée 
d’abandonner  la  Phénicie,  la  Syrie,  la'Cœlé- 
syrio  et  la  Judée,  et  de  rentrer  en  Egypte  ; 
auparavant,  il  démantela  toutes  les  places 
fortes  de  ces  provinces,  s’empara  do  toutes 
les  richesses  qui  s’y  trouvaient,  et  emmena 
une  grande  partie  de  la  population  à sa  suite; 
le  plus  grand  nombre  des  habitants  le  sui- 
vaient volontairement,  par  horrenr  de  la  do- 
mination d’Antigone. 

Pendant  ce  temps-là,  Séleucus  obtenait  de 
pands  succès  en  Orient;  mais  Démélrius,  ar- 
rivant à l’improvisteà  Bahylone avec  l’armée 
qui  venait  de  reconquérir  la  Syrie  et  la  Ju- 
dée, lui  ravit  sa  capitale  avec  d’autant  plus 
do  facilité,  qu’il  s’en  trouvait  lui-mèmu 
très-éloigné.  Rappelé  bientôt  près  de  sou 
père,  Démétrius  pilla  la  province  avant  de  la 
quitter,  action  qui  y ruina  totalement  son 
parti,  et  qui  facilita' à Séleucus  les  moyens 
de  la  reconquérir;  ii  eut  bientôt  chasse  les 
garnisons  qtte  Démélrnts-y  avait  laissées. 

Ce  jeune  prince,  revenu  dans  l'Asie-Mi- 
neure,  fit  lever  à Ptolémée  le  siège  d’Hali- 
cornasse,  et  rétablit  la  supériorité  des  armes 
en  faveur  de  son  père.  Il  en  résulta  un  traité, 
d’après  lequel  Cassandre  devait  avoir  le  gou- 
vernement de  Macédoine  jusqu'à  la  majorité 
du  Ais  do  Roxaue;  Lysimaque  colui  de  le 
Thrace  ; Ptolémée  l’Egypte,  partie  de  la  Lv- 
bie  et  de  l'Arabie  ; Antigone  toute  l’Asie  ; 
les  villes  grecques  étaient  déclarées  libres  ; 
mais,  en  le  signant,  chacun  se  proposait  de 
no  pas  l'observer. 

Lorsque  le  jeune  Alexandre  eut  atteint  sa 
quatorzième  année,  Cassandre,  au  lieu  de  le 

Proclamer  roi,  le  fit  périr  ainsi  que  sa  mère. 

olysperchon , gouverneur  du  Péloponèse, 
feignit  une  grande  indignation,  et  opposa  à 
l'ambition  de  Cassandre  un  dernier  fils 
d'Alexandre,  nommé  Hercule,  qu’il  avait  eu 
de  Itarsine,  veuve  de  Memnon  ; mais,  cédant 
bientôt  aux  suggestions  du  son  rival,  il  le  lit 
périr  avec  Barsine. 

Ptolémée  avait  recommencé  ia  guerre  et 
reconquis  la  Cilicie  ; Démélrius  la  reprit 
avoc  la  même  facilité;  toutefois  l’iie  de  Chy- 
pre resta  au  premier,  qui  se  dédommagea  du 
reste  en  enlevant  à Antigone  plusieurs 
provinces  dans  l’Asie-Mineure,  et  diverses 
jdaccs  de  la  Grèce,  telles  que  l’Ile  d’Andros, 
Sicyone,  Corinther  Comme  les  membres  du 
la  tamille  du  conquérant  servaient  de  mas- 
que à toutes  les  ambitions,  Ptolémée  songea 
à attirer  à sa  cour  une  dernière  sœur 
d'Alexandre  , nommée  Cléopâtre  , veuve 
d'Alexandre,  roi  d’Epire,  qui  vivait  retirée  à 
Sardes,  on  Lydie.  L'infortunée  princesse  sc 
laissa  éblouir  par  ses  promesses,  et  se  dis— 
IKisail  à s’enfuir  de  Sardes,  lorsque  le  gou- 
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ivernour  en  fui  informé,  l'arrêta  et  In  fit 
mourir.  Ainsi  s'éteignit  la  famille  du  héros 
macédonien,  sans  qu'il  t'es  là  [ personne  des 
siens  pour  recueillir  son  héritage,  comme  le 
prophète  l avait  annoncé. 

Démétrius  reprit  bientôt  à Ptolémée  l'ilo 
de  Chypre,  et  enleva  une  partie  de  la  Grèce 
& Cassandre.  Alors  l’ambition  d'Antigone  ne 
connaissant  plus  d'obstacles,  ce  prince  se  dé- 
cora du  titre  de  roi.  Ptolémée,  Sélcucus, 
Cassandre  et  Lysimaque  iinilèrunl  son  exern- 
ple.  Séleucus  possédait  la  Médic,  l’Assy- 
rie, la  Babylouie,  la  Perso,  la  Baclriane, 

I Hyrcanié  et  toutes  les  provinces  en  deçà  de 
riiidus  dont  Alexandre  avait  fait  la  conquête. 

Cependant  Antigone  ne  songeait  à rien 
moins,  qu'à  enlever  à Ptolémée  le  sceptre  do 
l’Egypte;  il  donna  à sou  fils  le  commande- 
ment de  la  flotte,  et  conduisit  lui-méme  une 
grande  armée  par  terre  ; mais  aucune  expé- 
dition ne  se  termina  plus  malheureusement 
que  celle-ci  ; la  puissance  d'Antigone  en  re- 
cul un  coup  mortel.  Ptolémée.  Lysimaque , 
Séleucus  et  Cassandre  en  profitèrent,  pour  se 
liguer  de  nouveau  contre  l’ambitieux  Anti- 
gone. Cependant  Démétrius  put  encore  chas- 
ser de  la  Grèce  les  garnisons  égyptiennes , 
et  forcer  Cassandre  à invoquer  promptement 
le  secours  de  ses  alliés.  Aussitôt  Lysimaque 
passa l'Hellcspont,  conquit  la  Phrygie,  la  Ly- 
die, la  Lycaonie  et  la  plupartdes  provinces  en- 
tre le  Méandre  et  laProponlide.  Antigone,  in- 
formé de  ces  nouvelles,  vola  à sa  rencon- 
tre; mais  Lysimaque  se  contenta  do  garder 
la  défensive,  en  attendant  les  secours  dn  Sé- 
loucns  cl  de  Ptolémée.  Enfin  la  bataille  se 
donna  à Ipsus , en  Phrygie  ; Antigone  la 
perdit  avec  la  vie.  Démétrius  s’enfuit  avec 
neuf  mille  hommes,  seuls  débris  de  son  ar- 
mée, el  seul  reste  de  sa  puissance,  par  le 
moyen  desquels  il  reconquit  quelques  pla- 
ces’, et  parvint  même  à se  faire  déclarer  roi 
de  Macédoine;  mais  il  ne  lit  plus  que  dé- 
choir de  ruine  en  ruine,  et  mourut  uix-sept 
ans  après,  prisonnier  de  Séleucus.  Les  vain- 
queurs s’élaient  partagé  lus  Etats  desou  père 
après  la  bataille  dlpsus:  Ptolémée  resta 
maître  de  l'Egypte,  de  la  Libye,  de  l'Arabie, 
de  la  Cœlésyrie  et  de  la  Palestine  ; Cassan- 
dre, de  la  Macédoine  el  de  la  Grèce;  Lysi- 
maque, de  la  Thrace,  de  la  Bilhynie,  dos 
provinces  au  delà  du  Bosphore  et  de  l'Hel- 
lespont;  Sélcucus,  de  tout  le  reste,  c’est-à- 
dire  de  la  plus  grande  partie  de  l'ancien  em- 
pire d’Alexandre. 

Ainsi  s'accomplit  l’oracle  du  prophète  : 
l'empire  du  conquérant  fut  trituré,  divisé  en 
quatre  royaumes,  et  ses  héritiers  naturels 
n’y  eurent  aucune  part. 

La  bataille  d lpsus  se  donna  l’an  301  avant 
Jésus-Christ,  vingt-deux  ans  après  la  mort 
d'Alexandre. 

AMASIAS.  (Prophéties  qui  le  concernent.) 
Aniasias,  fils  de  Joas,  monta  sur  lu  Irôno  de 
Juda  vers  l'an  839  avant  l'ère  vulgaire.  Il 
bannit  en  grande  partie  l'idolâtrie  du  milieu 
de  son  peuple , sans  toutefois  la  |>roscrire 
entièrement , puisqu’il  laissa  subsister  les 
hauts  lieux,  cl  ne  défendit  pas  les  sacrifices 


qu'il  était  d’usage  d’y  offrir.  Dieu,  toujours 
trop  jusle  pour  ne  |>as  tenir  compte  aux 
hommes  du  bien  qu’ils  opèrent  et  du  mal 
qu’ils  font,  répandit  successivement  sur  lui 
ses  faveurs  et  ses  punitions.  Non  content 
des  trois  cent  mille  nommes  en  état  de  por- 
ter les  armos,  que  le  dénombrement  de  son 
peuple  lui  avait  fait  connaître  dans  la  Ju- 
dée, Amasias  en  leva  encore  cent  mille  an- 
tres cil  Israël,  au  prix  de  cent  talents  d’ar- 
gent. Il  se  disposait  à porter  avec  eux 
la  guerre  en  Idumée,  afin  de  la  punir  de  sa 
révolto  contre  l’autorité  des  rois  de  Juda, 
lorsqu’un  prophète  vint  lui  dire  de  la  paît 
du  Seigneur  : « O roi,  n’emmenez  pas  avec 
vous*!  armée  d'Israël,  car  le  Seigneur  n’est 
pas  avec  Israël,  ni  avec  les  fils  d’Ephraïm. 
El  si  vous  croyez  que  le  succès  à la  guerre 
est  du  côté  des  grandes  armées,  Dieu  don- 
nera la  victoire  à vos  ennemis  ; car  c’est  Dieu 
qui  distribue  le  triomphe  ou  la  défaite  (1). — 
Mes  cent  talents  d’argent  seront  donc  perdus? 
dit  Amasias.  — Dieu  est  assez  puissant  pour 
vous  les  rendre  et  au  delà,  répondit  le  pro- 

âhète.  » Amasias  renvoya  les  Israélites,  qui, 
ans  leur  mécontentement , commirent  en 
s’en  retournant  les  plus  grands  excès  ; et  ce 
devait  être  la  source  d’une  nouvelle  guerre. 

Amasias,  vainqueur  uo  lldurnée,  provoqua 
Joachas , roi  d’Israël  ; cclui-ci,  d'après  l'u- 
sage antique,  répondit  per  des  injures  à ses 
bravades  : « Le  cliardoD  du  Liban,  lui  lit-il 
dire,  voulant  contracter  alliance  avec  le  cè- 
dro,  lui  proposa  d'unir  leurs  enfants  ; mais 
voilà  qu'en  passant,  les  bétes  du  Liban  fou- 
lèrent le  chardon  sous  leurs  pieds.  » Ama- 
sias fut  vaincu , Jérusalem  démantelée-  et 
pillée,  les  trésors  du  temple  et  de  la  mai- 
sou  royale,  emportés  à Samane. 

L'histoire  de  ces  temps  régulés  présente 
de  tels  exemples  d’aberrations,  qu’il  semble 
par  fois  que  rois  et  peuples  aient  été  frappés 
d’accès  de  vertige  à intervalles  réguliers.  La 
voix  des  prophètes,  les  plus  grands  mira- 
cles, les  faveurs  les  plus  signalées,  les  châ- 
timents les  plus  sévères,  ne  pouvaient  rete- 
nir ni  les  uns  ni  les  autres  dans  le  devoir. 
Leur  intelligence  semblait  s'obstiner  contre 
les  démonstrations  les  plus  claires.  Qui  pour- 
rait dire,  par  exemple  , pourquoi  Amasias 
s'arrêta  en  chemin,  ut  ne  bauuit  l'idolâtrie 
qu'à  moitié?  Pourquoi,  vainqueur  des  Idu- 
rnéens,  après  une  promesse  aussi  formelle 

(1)  Congrcgavit  igitur  Amasias  Judant,  et  conslituii 
cos  per  f .unifias,  trilmiiostgie  et  cenlnriones  in  uni- 
verso  Juda  cl  Benjamin  : et  recemuit  a viginii  annis 
el  supra,  invcniiifue  irvrcnla  milita  juvenum  qui  egre- 
dcrent’ir  ad  puguam.  cl  tem-rent  b, islam  el  ciypenm. 
Murer, le  ipanpie  couduxit  de  Israël  centuni  initiia  ro- 
bustoriiin,  remuai  laientisatgeuti.Veuil  aille, il  hmuo 
Dei  ad  illuiu,  el  ait  : 0 rev,  ne  eg  radia  lu  r tccuin  excr- 
cilus  Israël  : non  est  enitn  Dominus  « uni  Israël,  et 
cunclis  liliis  Ephraim  : Quoi!  si  putas  in  rohorc  exer- 
citua  bella  consistera,  sufierari  te  faciel  Deus  ab  bo- 
slibus  : Dei  ipiippc  est  adjuvare.el'in  fugam  conver- 
lerc.  Dixilquc  Amasias  ad  lioinincm  Dèi  : Quid  ergo 
lie!  de  centnm  -lalentis,  iiua-  dedi  militibus  Israël  7 
Et  rrspundit  ei  liomo  Del  : Hahol  Dominus,  undo 
Libi  dare  posait  multo  tais  ptura.  ( 11  Par.  axv , 
S-8.) 
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de  Dieu,  il  transporta  leurs  idoles  eu  Juda, 
les  adora  el  les  til  adorer  à son  peuple  ; 
pourquoi,  vaincu  par  les  Israélites  en  puni- 
tion ue  cette  idolâtrie,  il  ne  reconnut  pas  la 
main  de  Dieu,  ou  refusa  de  s’y  soumettre  ? 
Amasins  perdit  la  vie  sous  le  fer  des  assas- 
sins, en  punition  de  ses  impiétés,  de  la  mémo 
manière  que  son  père,  dont  il  avait  vengé  le 
meurtre,  et  qui,  comme  lui,  avait  commencé 
par  la  piété,  pour  mourir  dans  le  crime. 

AMMONITES.  [Prophéties  qui  les  concer- 
nent.) Dieu  avait  défendu  aux  Hébreux,  par 
la  bouche  de  Moïse,  de  faire  la  guerre  «aux 
Ammonites,  et  de  conquérir  leur  territoire, 
parce  qu’il  le  leur  avait  donné  en  propriété: 
Acffdr«5  m vicina  filiorum  Ammon,  cave  ne 
pugnes  contra  ros,  nec  morenris  ad  prœtinm  : 
non  enim  dabo  tibi  de  terra  filiorum  Ammon , 
quia  filiis  Lot  dedi  eam  in  possessionem. 

Fidèles  h cette  défense,  les  Israélites  ne, 
firent  jamais  la  guerre  aux  Ammonites , 
sans  avoir  été  mis  par  eux  dans  la  nécessité 
d'une  légitime  défense,  ce  qui  ne  manqua 
nas  d’arriver  un  grand  nombre  de  fois  , car 
les  Ammonites,  aussi  bien  que  toutes  les 
autres  nations  voisines,  les  baissaient  d'une 
haine  irrémédiable  ; et  si  Moïse  conquit  lui- 
tuôme  une  province  qui  avait'  jadis  appar- 
tenu aux  Ammonites,  du  moins  ne  la  con- 
quit-il pas  sur  eux  , mais  sur  les  Amor- 
rliéens,  qui  s’en  étaient  rendus  maitres  de- 
puis longtemps.  Toutefois , cette  conquête 
occasionna  une  nouvelle  guerre  pendant  la 
judicaturc  de  Jephté;  mais  elle  tourna  à 
l’honneur  des  Juifs. 

Nous  ne  nous  proposons  pas  de  retracer 
ici  l'histoire  de  la  riv«ililé  perpétuelle  des 
deux  nations  ; nous  nous  attacherons  plus 
spécialement  à mettre  en  lumière  les  pro- 
phéties qui  concernent  les  Ammonites , et 
a en  montrer  l'accomplissement. 

Les  Ammonites,  les  Moabites  et  les  Sy- 
riens s’étanl  ligués  pour  faire  la  guene  î» 
Josaphnl,  réunirent  une  puissante  armée,  et 
se  disposaient  «t  envahir  la  Judée,  lorsque 
le  Seigneur  répandit  sur  eux  l’esprit  de  dis- 
corde. Ils  s’exterminèrent  entre  eux.  Ils  de- 
meurèrent pendant  quelque  temps  soumis 
h Qzias,  puis  se  révoltèrent  ; car  le  second 
livre  des  Paralipomènes  nous  apprend  que 
Joathan,  son  successeur,  fut  obligé  de  leur 
faire  la  guerre.  C’est  à cette  occasion  sans 
doute  que  le  berger  de  Tliéeué,  qui  écrivit 
sa  prophétie  pendant  le  règno  d’Ozias,  lança 
contre  eux  la  prophétie  suivante  : « Je  par- 
donnerai trois  crimes  aux  fils  d’Amraon, 
mais  je  ne  leur  pardonnerai  pas  le  qua- 
trième ; ils  ont  massacré  les  femmes  encein- 
tes dans  Galaad,  pour  agrandir  leur  terri- 
toire ; et  moi  j’allumerai  l'incendie  dans  les 
murs  de  Rabba;  le  pétillement  des  flammes 
qui  dévoreront  ses  édifices,  se  mêlera  aux 
gémissements,  aux  clameurs  do  la  guerre 
et  au  bouleversement  d’un  jour  de  commo- 
tion. Melchom  ira  en  captivité,  lui  et  ses  prin- 
ces en  même  temps  , dit  le  Seigneur  il).  * 

La  guerre  el  la  captivité  auxquelles  le 

(I)  Hæc  dicit  Dominas  * Super  tribus  sceleribtiR 


prophète  fait  ici  allusion,  ne  nous  semblent 
pas  avoir  de  rapport  aux  événements  accom- 
plis  peu  après  sous  le  règne  de  Joathan , 
mais  plutôt  réservées  pour  le  temps  de  la 
ruine  de  Samarie,  ou  même  de  la  prise  de 
Jérusalem  iiar  Nnbuchonosor. 

Le  prophète  Sophonio  fait  allusion  aux 
mêmes  événements,  lorsque,  dans  la  prévi- 
sion des  guerres  de  Jîabucbodonosor  contre 
les  pays  voisins,  et  spécialement  la  Judée,  il 
ajoute  : « J’ai  entendu  les  railleries  de  Moab  et 
les  blasphèmes  des  fils  d’Ammon,  lorsqu'ils 
ont  insulté  au  malheur  de  mon  peuple,  dans 
l’espérance  d’étendre  leurs  frontières  à ses 
dépens.  Puisqu’il  en  est  ainsi,  je  le  jure  par 
moi-même  , ait  le  Seigneur  des  armées  , le 
Dieu  d’Israël , Moab  deviendra  une  seconde 
Sodome , et  les  fils  d'Amuion  une  seconde 
Gomorrhe;  c’est-h-dire  des  tas  d’épines  des- 
séchées, des  monceaux  de  sel , et  un  désert 
h toujours  : les  restes  de  mon  peuple  ravi- 
ront leur  pays,  les  débris  de  ma  famille 
posséderont  leur  territoire.  Ce  sera  la  pu- 
nition de  leur  orgueil,  de  leurs  blasphèmes 
et  de  leurs  réjouissances  à lu  rue  do  l’hu- 
miliation de  mon  peuple.  Le  Seigneur  se 
montrera  terrible  envers  eux  (1).  » 

Cette  prophétie  contient  deux  parties , 
que  nous  verrons  s’accomfdir  successive- 
ment: l’une  par  les  armes  de  Nabuchodono- 
sor,  l’autre  par  celles  de  Juda  s-Ma  cha  bée. 
Jérémie  renouvelle  la  prédiction  d’Amos 

firesque  dans  les  mêmes  termes  , après  que 
es  Ammonites  se  sont  emparés  du  territoire 
de  la  tribu  de  Gad  , demeuré  vacant  par  la 
destruction  du  royaume  d’Israël  et  la  trans- 
lation de  ses  habitants  dans  la  Bahylonie. 
Le  territoire  de  celte  tribu  étant  celui  que 
Moïseavait  eulevéaux  Àmorrhéens,  étaitaussi 
demeuré  un  sujet  perpétuel  de  division  entre 
les  deux  peuples,  nonobstant  neuf  siècles 
d’intervalle. 

« N’existe-il  plus  un  seul  fils  d’Israël,  dit 
le  prophète,  un  seul  héritier?  Pourquoi  donc 
Melchom  possède-t-il  Gad  h titre  d'héritage, 
et  pourquoi  son  peuple  en  occupe-t-  il  les 
villes?  Puisqu’il  en  est  ainsi,  dit  le  Seigneur, 
il  viendra  des  jours  où  je  ferai  retentir  le 
cliquetis  des  armes  dans  Rabbath  des  fils 
d’Ammon  ; elle  deviendra  un  monceau  de 

flliorum  Ammon,  el  super  quatuor  non  convenant 
cura  : coquotf  dissceuerit  prteguanle*  Galaad  ;ul  di- 
lalandum  termimim  sou  ni.  Et  siiccemlatn  ig  cm  ht 
ittiiro  Rabba  : cl  devorabit  ædes  cjtts  in  uliilatn  in 
die  bclli,  cl  in  litrbine  in  die  coinmoiioms.  Et  ihil 
Melchom  in  capiivitalem  , ipse  cl  principes  ejns  si- 
mili, dic.il  Roininus  (Anto*.  t,  I3-15). 

(I)  Ati'livi  opprobritim  Moab, el  blaspltcmias  tilio- 
rum  Ammon  : quæ  cxpmbraverunl  populo  meo,  cl 
magnificat!  sunl  super  terminus  conint.  Proptere.n 
vivo  ego,  dicit  Dominus  excrciliiiiiii,  'Detis  Israël, 
nia  Moab  ut  Sodonia  erit,  el  Olii  Ammon  quasi 
omorrlia  ; siccilas  spitianmi,  et  acervi  salis,  cl  de? 
scrutin  usque  in  ætcrnnm  : reliquia*  popttli  mei  di- 
ripient  eos.  et  residui  geniis  tneæ  possidehunl  illos. 
II»m:  eis  evcniel  pro  suporbia  sua  : quia  blaspbcma- 
verunt,  et  magnificat!  sont  super  populitm  Domini 
exerrilitum.  Ilorribilis  Dotuiniis  super  eos,  el  atte- 
utialtil  omîtes  Deos  terra1  : et  adora  boni  étira  virt 
de  loco  suo,  omîtes  insu  la*  geniitim  (Snp/t.  il,  8-1 1 )• 
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ruines;  ses  filles  seront  livrées  aux  flammes, 
et  Israël  possédera  ceux  qui  le  possèdent , 
dit  le  Seigneur. Gémissez,  ô Hesebon  , parce 
gue  Haï  est  dévastée;  poussez  des  clameurs, 
fiUes  de  Rabbatli,  ceignez-vous  de  cilices  ; 
lamentez-vous  eu  tournoyant  autour  des  hé- 
ritages (1),  parce  que  Melchom  sera  emmené 
captif,  et  ses  prêtres  et  ses  princes  en 
meme  temps.  Ne  te  glorifie  plus  de  tes 
fécondes  vallées;  ta  vallée  a été  comblée 
par  un  éboulcment,  fille  délicate,  qui  te 
confiais  dans  tos  trésors,  et  qui  deman- 
dais cjui  viendrait  jusqu’à  toi  : voilà  que 
te  vais  répandre  sur  toi  la  terreur,  dit  le 
Seigneur,  le  Dieu  des  armées,  en  commen- 
tant par  ceux  qui  sont  autour  de  toi  ; et  tes 
enfants  se  disperseront  chacun  de  son  côté  , 
de  telle  sorte  qu’il  ne  sera  point  possible  de 
les  rassembler  dans  leur  fuite.  Mais  ensuite  je 
ferai  revenir  de  leur  captivité  les  fils  d’Arn- 
mon,  dit  le  Seigneur  (2j.  » 

Celle  prophétio  reçoit  un  éclaircissement 
complet,  relativement  au  temps  de  son  ac- 
complissement , do  quelques  paroles  pla- 
cées par  Jérémio  dans  les  chapitres  pré- 
cédents. Il  dit  au  xxv'  : Je  vais  prendre 
toutes  les  nations  de  l’aquilon,  et  à leur  tête 
Nabuchodonosoj,  roi  de  Bobylonc,  mon  ser- 
viteur, et  les  lancer  contre  ce  pays  et  les 
peuples  d’alentour ; puis  il  ajoute  quel- 

ques lignes  plus  bas  : J’ai  reçu  le  calice  de  la 
main  du  Seigneur  et  je  l’ai  présenté  à Jéru- 
salem et  à la  Judée,  à Pharaon  et  à l’Egypte.... 
à l’idumée,  à Mon  h et  aux  fils  d’Ammon. 
C’est  donc,  bien  de  Nabuchodonosor  qu’il  est 
liestiou  dans  la  prédiction  précédente , et 
ans  celle  d’Amos  que  nous  avons  rapportée, 
et  dont  elle  reproduit  les  termes;  c’est  Na- 
bucliodonosor  qui  sera  dans  cette  circons- 
tance l'exécuteur  des  vengeances  divines. 
Le  roi  des  Ammonites  fut  du  nombre  de 
ceux  auxquels  Jérémie  envoya  des  chaînes 
au  commencement  du  régne  do  Sédécias,  en 
ajoutantqu’ils  seraicnlassujétisà  la  servitude 
envers  Nabuchodonosor.  Il  ne  peut  donc  res- 
ter de  doute  à ce  sujet. 

L’Ecriture  sainte  ne  dit  rien  des  entre- 
prises du  puissant  monarque  de  l'Assyrie 

(1)  Le  prophète  l'ait  ici  allusion  à quelque  fcle 
iilolàiriquc  semblable  aux  Ambarvales,  ou  bien  à 
notre  fête  des  Brandons. 

(2)  Ad  Ûlios  Ainmon.  tlæc  dicit  Dominus  : Ntinquid 
non  filii  sunt  Israël  ? a ut  lucres  non  est  ci?  Cur 
igitur  baeredilale  possedit  Melchom,  Cad  : el  popu- 
lus  ejus  in  urhibiis  cjus  habilavil?  Idée  ecco  (lies 
vcniutil,  dicit  Dominus  : et  auditum  fiieiam  super 
Rabbath  ûliorum  Antmon  fremitum  præüi,  cl  erit  in 
lumukum  dissipa  la,  filiæquc  cjus  igni  succemlentur, 
cl  possidebit  Israël  possessores  sues,  ail  Dominus. 
lilula  Hesebon,  quoniam  vaslaia  csl  liai  : clamale 
liliæ  Rabbath,  accingilc  vos  ciliciis  : plangiic  el  cir- 
cuit© per  sepes  : quoniam  Melchom  in  irnnsuiigratio- 
nem  ducelur,  sacerdolcs  ejus  el  principes  cjus  si- 
mili. Quid  gloriaris  in  vallibus?  dclluxit  vallis  lua 
(Ilia  delicala,  quæ  conlidebas  ill  thesauris  luis,  el 
dicclws  : Quis  \enicl  ad  me?  Ecce  ego  mducani 
super  te  terrorem,  ail  Dominus  Deus  cxerciliium, 
abomnibus  qui  sunt  in  circuiiu  luo  : cl  dispergimini 
singuli  a couspeclu  veslro,  ncc  erit  qui  congregel 
jfugienics.  Et  post  luec  reverii  facial»  ca  pli  vos  filiu- 
lum’Ammon,  ail  Dominus  (Jer.  xlix,  l-U). 


contre  les  Ammonites  et  les  Moabites; 
mais  l’bistoire  profane  supplée  à son  si- 
lence. «Cinq  ans  après  la  ruine  de  Jérusalem, 
ditJosèphe,  au  chapitre xr  dux*  livre  desos 
Antiquités,  Nabuchodonosor  entra  avec  une 
grande  armée  dans  la  basse  Syrie,  s’en  ren- 
dit le  maître;  vainquit  les  Ammonites  et  les 
Moabites  ; fit  ensuite  la  guerro  en  Egypte  , 
la  conquit  ; tua  le  roi  qui  régnait  alors  ; en 
établit  un  autre  en  sa  place,  et  emmena  cap- 
tifs à Babylonc  tous  les  Juifs  qui  so  rencon- 
trèrent eifcc  pays.  » Sur  quoi  le  traducteur  (IJ 
fait  observer  que  l’historien  se  trompe  en 
assurant  quo  Nabuchodonosor  tua  le  mo- 
narque Egyptien. 

Le  prophète  Ezéchiel  avait  annoncé  les 
mômes  malheurs.  « Le  Seigneur  m’a  dit , 
écrivait-il  au  xxi*  chapitre  de  sa  Prophé- 
tie : Fils  de  l'homme,  tracez  deux  voies 
devant  le  glaive  du  roi  de  Babylone,  qu’elles 
partent  d’un  môme  point,  Je  roi  prendra  les 
augures,  et  le  sort  le  fera  entrer  dans  la  voie 
qui  mène  h la  ville;  vous  la  dérigerez  de  telle 
sorto  que  le  glaive  arrive  jusqu’à  Rabbath 

des  fils  d’Ammon Le  Seigneur  Dieu  dit 

aux  fils  d'Ammon,  s’écrie-t-il  quelques  lignes 
après,  et  à leur  opprobre  (*2),  glaive  , glaive, 
sortez  du  fourreau  pour  donner  la  mort,  sor- 
tez brillant,  aiguisez-vous  po\i rie  carnage.  (3> 

Mais  le  môme  prophète  est  bien  (dus  ex- 
pressif au  chapitre  xxv* , et  ce  qu’il  an- 
nonce confirme  le  récit  de  I historien  Juif  ; 
puisqu’il  place  la  ruine  de  l'Ammonite 
après  celle  de  la  Judée  , el  comme  punition 
do  la  part  que  les  fils  d’Ammon  avaient  prise 
aux  malheurs  des  Juifs.  « Le  Seigneur  m'a 
fait  entendre  celte  parole,  dit-il  : Fils  de 
riiomme  , tournez  votre  visage  du  côté  des 
fils  d'Ammon , et  prophétisez  contre  eux. 
Vous  direz  aux  fils  d’Arumou  : écoutez  la  pa- 
role du  Seigneur  Dieu;  le  Seigneur  Dieu  dit 
ceci  : Puisque  vous  avez  dit  tant  mieux,  tant 
mieux,  en  voyant  la  profanation  de  mon 
sanctuaire , la  désolation  de  la  terre  d'Israël 
et  la  captivité  de  la  maison  de  Juda , je  vous 
abandonnerai  en  héritage  aux  enfants  de 
l’Orient;  ils  traceront  au  milieu  de  vous  les 
parcs  de  leurs  troupeaux , ils  y ficheront 
leurs  tentes  ; ils  mangeront  les  fruits  de  vos 
vergers,  et  boiront  le  lait  do  vos  troupeaux. 
Je  changerai  Rabbath  en  une  étable  aux  cha- 
meaux, la  ville  des  fils  d’Ammon  en  un  pâ- 
turage, et  vous  saurez  que  je  suis  le  Sei- 
gneur. Ah  ! vous  avez  battu  des  mains,  dit 
le  Soigneur  Dieu,  vous  avez  frappé  du  pied, 
vous  avez  fait  de  grandes  réjouissances  à la 

(Il  Anmuld  d'Andiliy. 

(2)  Melchom,  divinité  qui  s'honorait  par  un  culle 
infâme. 

(3)  El  faclus  est  sérum  Doinini  ad  me,  dieetis  : Et 
lu  liiii  Imminis,  jinnc  tibi  duas  vias,  ut  venin!  gla- 
dius  regis  Babylonis  : de  terra  una  egredientur 
ambæ  : et  manu  capiel  conjeciur.nu,  in  capile  viæ 
dvilalis  conjicict.  Viam  polies  ut  venial  gladius  ad 
Rahhatli  fUionim  Ainmon,  el  ad  Jiulam  in  Jérusalem 
muniiis-iiuam.  Et  tu,  iili  houbnis,  propheta  et  die: 
llac  dicit  Dominus  Deus  ad  lilios  Am  mon,  el  ad  op* 
probriimi  connu,  et  diecs  : Mut  ro,  n.ucro,  evagina 
le  ad.  oceidendum,  lima  le  ut  iulerlicus,  et  fulgcas 
(Ezech.  xxi,  I8-28J. 
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ruine  d'Israël  ! Eli  bien,  j’étendrai  ma  main 
vers  vous,  je  vous  livrerai  au  pillage  des  na- 
tions, je  vous  effacerai  du  nombre  des  peu- 
ples; je  vous  exterminerai  de  la  terro,  je 
vous  écraserai , et  vous  saurez  que  je  suis 
le  Seigneur  (I).  » 

Le  prophète-roi  avait  pareillement  annoncé 
au  psaume  82  cette  levée  de  boucliers  contre 
la  Judée  de  la  part  de  toutes  les  nations  voi- 
sines, et  en  avait  déterminé  l’issue.  Afin  qu’on 
ne  pût  s’y  tromper,  quand  les  événements 
viendraient  h s’accomplir,  il  avait  dit  qu’elles 
s’uniraienlà  l’Assyrien  pourdépouiller  Juda: 
« Vos  ennemis  ont  embouché  la  trompette  , 
ceux  qui  vous  haïssent  ont  levé  la  télé...  ils 
se  sont  dit  : Venez,  et  rayons  leur  mémoire 
d’entre  les  nations...  Les  tentes  d’Edom  et 
d’Ismaël  ont  formé  une  alliance  contre  vous  ; 
avec  elles  se  sont  levés  Moob  et  lesfils  d’Agar; 
Gebal,  Am  mon  et  Amalec;  les  étrangers  et 
les  habitants  de  Tyr,  et  avoc  tous  l’Assyrien  ; 
tous  sont  venus  en  aide  aux  fils  de  Lot. 
Traitez-les,  Seigneur,  comme  Madian 
et  Sisara,  comme  Jnbin  au  torrent  de  Cisson. 
Qu’ils  périssent  à Endor,  qu’ils  engraissent 
la  terre  de  leurs  débris  ; qu’il  en  soit  de 
leurs  princes  comme  d’Oreb  et  de  Zeb , de 
Zébée  et  de  Salmana  ; de  tous  leurs  princes 
qui  ont  dit:  venez  et  prenons  pour  notre  hé- 
ritage le  sanctuaire  de  Dieu...  Couvrez  leur 
visage  d’ignominie , et  qu’ils  apprennent  à 
connaître  votre  nom  , Seigneur...  Qu’ils  sa- 
chent que  vous  vous  appelez  le  Seigneur,  et 
que  vous  êtes  le  seul  Tout-puissant  sur  la 
terre  (2).  » 


(1)  Et  faelus  est  sermo  Domini  ad  me,  dicens  : 
Fili  hominis,  pone  faciem  tuatn  rouira  lilios  Ainmon, 
et  prophelahis  decis.  Et  «lices  liliis  Ammon  : Audite 
Ycrbum  Domini  Dci  : Hæc  dicit  Dominos  Deus  : 
Pro  eoquod  dixisti  : Euge,  enge  super  Sancluariuni 
meum  quia  poilu tum  est,  et  super  terrain  Israël, 
quoniam  désola  la  est  : et  super  domum  Juda,  quo- 
niam ducli  surit  in  captivitatem  : idcirco  ego  tra- 
dam  le  filiis  Oricnlalibus  in  liæreditalem  ; et  colloca- 
tion caillas  suas  in  le,  eiponent  in  te  lentoria  sua  : 
ipsi  comedent  fruges  tuas et  insi  hibent  lac  tuum. 
Daboque  Rahbatli  in  habituculuin  camelorum,  et 
filios  Ammon  in  cubile  pecorum  : et  sriclis  quia 
ego  Dominos.  Quia  hæc  dicit  Domiuus  Deus  : Pro 
eo  quod  plausisiï  manu,  et  percussisti  pede,  et 
gavisa  es  ex  loto  affectu  super  terram  Israël  : idcirco 
ccce  ego  exlendam  inauum  meam  super  le,  et  tra- 
dam  le  in  direptioncm  gentium,  et  inlerliciam  te 
de  popuiis,  et  perdant  de  terris,  cl  conleram  : et 
scies  quia  ego  Dominus  {Esech ï.  xxv,  1-7). 

(2)  Deus,  nuis  similis  eril  libi?  ne  laceas,  neque 
compescaris  Deus  : quoniam  ccce  iniinici  lui  sonue- 
runt  : et  qui  oderunt,  leextuleruntcaput.  Super  popu- 
um  tuum  malignavemot  consilium  : et  cogitaveruut 
advenus  sanclos  luos.  Dixerunt  : Venite,  et  disper- 
damus  cos  de  gente,  et  non  memorelur  nomeu 
Israël  ultra.  Quoniam  cogilavcrunt  unanimiter,  si- 
mul  adversum  te  lestamenlum  disposeront,  laber- 
nacula  Idumæorum  etlsmaelitæ;  Moal»,  etAgareiii  ; 
Gebal,  et  Ammon,  et  Amalec;  alienigenæ  cum  lia- 
bitantibus  Tyrum  ; etenim  Assur  venu  curn  illis; 
facli  sunl  in  adjulorium  liliis  Lot.  Fac  illis  sicut 
Madian,  et  Sisar»  ; sicut  Jalon  in  lorrenle  Cisson. 
uisperierunt  in  Endor;  facli  snnl  ul  slercus  terne. 
Pone  priucipes  etfruni  sicut  Oreb,  et  Zeb,  et  Zebce, 
et  Salmana  ; omnes  principes  corum,  qui  dixerunt  : 


Ne  semble-t-il  pas  qu’Kzéchiel , dans  la 
prophétie  que  nous  avons  citée , n’ail  fait 
qu’une  réminiscence  , un  emprunt , pour 
ainsi  dire,  au  fils  d’isaïo  ? 11  n’en  est  rien  ce- 
pendant : David  avait  vu  les  événements 
quaire  siècles  et  demi  à l’avance,  elles  avait 
annoncés  ; ils  avaient  passé  de  nouveau  sous 
les  yeux  d’Isaïe  , qui  les  annonça  encore  ; 
puis  enfin  , au  moment  de  leur  accomplisse- 
ment , ils  furent  montrés  une  dernière  fois 
au  fils  de  Buzi , chargé  de  pousser  le  cri 
d’alarme.  Ce  no  sont  pas  des  écrivains  qui 
se  copient  et  se  répètent,  c’est  le  même  esprit 
qui  se  perpétue  uc  siècle  en  siècle , parlant 
par  des  organes  successifs  ; parce  que  si  les 
nommes  meurent , si  les  prophètes  fiassent , 
l’esnrit  divin  survit , et  l’humanité  survit 
également. 

Celte  première  et  principale  partie  de  la 
prophétie  concernant  les  Ammonites  ainsi 
accomplie,  il  en  restait  encore  trois  autres  à 
accomplir  : savoir,  leur  retour  après  la  cap- 
tivité , la  conquête  du  pays  par  les  Juifs  , et 
enfin  la  suppression  du  nom  et  do  la  natio- 
nalité ammonite. 

Jérémie  avait  dit  : Je  ferai  revenir  de  leur 
captivité  les  lils  d’Ammon.  Nous  ignorons 
l’époque  de  ce  retour;  mais  soit  qu’ils  en 
aient  reçu  la  permission  de  Cyrus  en  même 
temps  que  les  Juifs,  soit  qu’ils  l’aient  opéré 
peu  b peu  , et  pour  ainsi  dire  clandestine- 
ment comme  les  Israélites , du  moins  est-il 
certain , qu’ils  formaient  un  corps  de  natiou 
du  temps  d’Antiochus  le  Grand  ; puisque  co 
prince  , suivant  le  récit  de  Polybe,  s’empara 
de  Rabbath  , leur  capitale  , et  la  démantela. 
Nous  voyons  aussi  par  les  Livres  fies  Macha- 
bées , qu’ils  se  joignirent  bientôt  après  à 
Antiochus  - Epiphane , pour  exterminer  la 
nation  juive  ; et  c’est  ce  qui  devait  amener 
le  dernier  accomplissement  de  la  prophétie, 
savoir,  leur  assujétissement  aux  Juifs,  et 
par  suite  leur  extermination  h eux-mêmes  : 
car  Sophonie  avait  dit  que  les  restes  du  peu- 
ple juif  raviraient  leur  pays;  que  les  débris 
de  la  famille  de  Jacob  posséderaient  l’Ammo- 
nite^ Jérémie  avait  répété  que  les  fils  d’Israël 
posséderaient  un  jour  ceux  qui  les  possé- 
daient ; Ezéchicl  avait  ajouté  que  les  des- 
cendants d’Ain  mon  seraient  effacés  du  nom- 
bre des  peuples , exterminés  de  dessus  la 
terre.  Or,  voici  ce  qui  advint  : Judas  Macha- 
bée  , après  avoir  réduit  l’Idumée  , l’Acraba- 
lliane , le  pays  de  Béaii , dirigea  ses  forces 
vers  l’Ammonite.  Il  y trouva,  dit  l’auteur 
du  premier  livre  des  Machabées,  au  cha- 
pitre V,  un  peuple  nombreux  et  aguerri, 
auquel  il  fut  obligé  de  livrer  une  mul- 
titude de  combats;  mais  enfin  il  parvint 
à le  soumettre.  De  ce  moment , U n’est 
ilærcditale  possideamus  Sancluarium  Dei.  Deus 
meus,  pone  illos  ut  îolam  ; et  sicut  slipulam  ante 
faciem  vcnli.  Sicut  ignis,  qui  eomburil  sylvam  ; et 
sicut  (lamina  coinburens  montes;  ila  persequeris 
illos  in  Icmpeslale  tua  ; et  in  ira  tua  turbabis  eos. 
Impie  faciès  corum  ignominia  ; et  quærenl  nonten 
Ilium,  Domine.  Erobcscant,  et  conturLeuliir  in  aa> 
culum  sauculi  : et  confundantur,  et  perçant.  El  co- 
gnoscuni  quia  tioincn  libi  Dominus;  tu  soius  Allia 
simus  in  orani  terra  (Ptal.  lxxxii,  4-lîl). 
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plus  Question  des  Ammonites  dans  l'histoire. 
Suint  Justin,  martyr,  assure  dans  son  dia- 
logue avec  Tryphon,  qu’il  existait  encore  de 
son  temps  un  grand  nombre  de  personnes 
de  cette  nation  ; mais  Origène  affirme  bientôt 
après , qu’on  ne  les  distinguait  plus  des 
Arabes , avec  lesquels  ils  étaient  univer- 
sellement confondus. 

A MOS,  berger  de  Thécué,  prophétisa  pen- 
dant les  lègues  d’Osias  , roi  de  Judo,  et 'de 
Jéroboam  , fils  do  Joas  , roi  d’Israël  ; c’est-à- 
dire  entre  les  années  806  et  77tS  avant  Jésus- 
Christ,  deux  ans  avant  le  tremblement  de  ter- 
re, ainsi  qu’il  le  dit  lui-même.  Si  on  pouvait 
ajouter  quelque  foi  h un  historien  tel  que 
Josôphe,  ce  grand  tremblement  de  terre,  dont 
parle  également  le  prophète  Zacharie  (cap.xiv, 
vert,  5),  aurait  eu  lieu  au  moment  qu'Osias, 
monté  a l'autel  dans  le  dessein  d’y  offrir  l’en- 
cens , étendait  la  main  pour  donner  l’ordre 
d’arrôter  et  de  mettre  A mort  les  prêtres  qui 
s’y  opposaient,  par  conséquent  l’an  781  avant 
Jésus-Christ  environ. 

Comme  il  prophétisait  dans  la  ville  de 
Béthel , centre  de  l’idolâtrie  d’Israël,  Araa- 
sias,  prêtre  des  idoles,  en  prévint  Jéroboam  : 
« Amos  , lui  dit-il , prêche  la  révolte  contre 
vous  dans  Israël  ; le  royaume  ne  pourra  de- 
meurer tranquille  en  présence  «le  ses  provo- 
cations; car  il  annonce  que  Jéroboam  périra 
par  le  glaive  , et  qu’lsraël  sera  emmené  cap- 
tif dans  une  terre  étrangère.  » En  même 
temps  il  engageait  Amos  h s’enfuir  : « Pro- 
phète, lui  disait-il,  allez-vous-en,  retirez- 
vous  en  Juda  ; mnngez-lô  votre  pain  , et  y 
prophétisez;  mais  ne  prophétisez  plus  ja- 
mais h Héthel,  parce  que  cette  ville,  consa- 
crée par  le  culte  du  roi , est  le  sanctuaire  du 
royaume.  Je  ne  suis  ni  prophète , ni  lils 
de  prophète , lui  répondit  Amos  ; je  suis  un 
berger  accoutumé  h paître  les  troupeaux,  et 
h vivre  des  fruits  du  sycomore;  mais  le  Sei- 
gneur m’a  appelé  lorsque  je  suivais  mon 
troupeau , et  m’a  dit  : Allez  prophétiser  de- 
vant mon  peuple  d’Israël.  Or,  écoulez  les 
paroles  «lu  Seigneur  ; Vous  me  dites , lu  rte 
prophétiseras  pas  contre  Israël,  et  tu  ne  diras 
pas  un  seul  mol  contre  la  maison  do  l’idole  ; 
eh  bien  ! voici  ce  que  dit  le  Seigneur  : Votre 
femme  se  prostituera  publiquement  ; vos  lils 
et  vos  tilles  périront,  par  le  glaive  ; votre  hé- 
ritage sera  partagé  au  cordeau  ; vous  mour- 
rez «lans  une  terre  profane,  et  Israël,  efcilë  de 
rfe s foyers,  sera  captif  (1).  » 

(I)  El inisit  Anmsias  sacerdos  Bethcl  ad  Jéroboam 
regein  Israël,  dicens  : Rcbellavil  contra  le  Amos  in 
iticdio  donins  Israël  : non  polerit  tet  ra  snstincre 
universos  sermones  ejtis.  lfæc  enim  riieil  Amos  : In 
Iadio  moriclni  Jéroboam,  et  Israël  caulivus  migra- 
it de  terra  sua  : El  dixil  Amasias  au  Amos  : Qui 
vides,  gradere,  fnge  in  letram  Jnda  : el  coinede  ibl 
panent,  et  prophotnbis  ibi.  Et  in  bethel  non  ndjicies 
ultra  lit  prophètes  : quia  sanclificatin  regis  est,  et 
ilnnmsregui  est.  Rcspoii«lilqneAnnw,  etdixit  ad  Ama- 
siamrNon  snmpropheta,  et  non  sum  filins  prophète  : 
sed  at-inenlarins  ego  soin  vetüeans  sycomoros.  Et 
liilit  me  Dominos  cum  sequercr  gregetu  : et  dixil 
Drmiinus  ad  me:  Vade,  propheta  ad  pnpuluin  meum 
Israël.  Et  imncaudi  verbnm  Dontini  : Tn  dicis  : Non 
propbetabis  super  Israël,  et  non  stillabis  super  do- 


L 'Ecriture  ne  nous  apprend  rien  «le  plus 
sur  le  prophète  Amos.  Les  détails  Je  sa  mort, 
racontes  par  les  anciens  biographes,  ne  nous 
présentent  pas  un  caractère  suffisant  d’au- 
thenticité, pour  que  nous  les  rapportions 
ici. 

Le  stylo  du  prophète  Amos  est  une  poésie 
rustique  comme  la  nature  champêtre  au  mi- 
lieu ae  laquelle  il  vivait , et  qui  lui  fournit 
les  comparaisons  qu’il  emploie;  quelque- 
fois inélégante , mais  toujours  nerveuse  et 
animée,  pleine  de  simplicité  et  de  grandeur, 
elle  abonde  en  contrastes  et  en  images  ; 
saint  Augustin , l’un  des  plus  grands  maî- 
tres dans  l’art  de  bien  penser,  cite  en  parti- 
culier le  vi*  chapitre  comme  lin  modèle 
d’éloquence,  f Vou . August.  De  Doct.  Christ. 
1.  A.  c.  7.) 

La  prophétie  d’Amos  su  compose  de  neuf 
chapitres  ; dans  le  premier,  le  prophète  an- 
nonce au  royaume  «ie  Damas,  aux  Philistins, 
à la  Pentapole,  à l’Idumée  , nux  Ammonites 
J es  calamités  dont  le  Ciel  doit  les  frapper  en 
punition  de  leurs  crimes.  Le  second  est  di- 
rigé contre  les  Israélites , les  Juifs  et  les 
Moabites;  tout  le  reste,  contre  Israël.  Après 
avoir  annoncé  à l'infortuné  royaume  de  Jé- 
roboam une  désolation  sans  terme,  puisqu’il 
ne  prononce  pas  môme  utoe  parole  «l'espé- 
rance, le  prophète  finit  son  Livre  par  la 
consolante  promesse  de  la  venue  du  Messie; 
mais  encore  ce  dernier  trait  est  à l’encontre 
d’Israël  ; car  si  le  trône  de  David  se  relève , 
ce  sera  parmi  les  nations  «juc  le  Dieu  le 
David  choisira  désormais  ses  serviteurs  fidè- 
les. « Alors,  dit  le  Seigneur  par  In  bouche  de 
son  prophète , je  relèverai  la  maison  de 
David , qui  était  écroulée;  je  réparerai  les 
bfèches  de  ses  murailles  ; je  restaurerai  ses 
ruines , et  je  la  rebâtirai  comme  dans  les 
murs  anciens , de  sorte  qu’elle  régnera  sur 
les  restes  de  l ldumée  el  sur  toutes  les  na- 
tions autrefois  soumises  à mon  empire  , dit 
le  Seigneur,  celui-là  même  qui  l’accom- 
plira. # 

Ces  paroles  du  prophète  rappelées  par  l’a- 
pôtre saint  Jacques  en  présence  du  collège 
apostolhjue , à l’occasion  de  la  conversion 
dus  nations,  qui  commençait  à s’opérer,  so 
lisent  d’une  manière  différente  au  livre  «les 
Actes,  où  elles  sont  citées  d’après  la  version 
des  Septante  : « Après  cela  je  reviendrai , et 
je  reconstruirai  la  maison  de  David,  qui  émit 
écroulée;  jtt  réparerai  ses  brèches,  et  je  la 
relèverai , de  telle  sorte  que  les  nations  au- 
trefois assujetties  à mon  empire  et  le  reste 
de  l’univers  honoreront  le  Seigneur.  » 

Le  prophète  continue  : « Le  temps  appro- 
che où  le  moissonneur  s’éloignera  pour  faire 
place  au  laboureur,  où  la  vendange  so 
prolongera  jusqu’au  jour  des  semailles  ; les 
montagnes  se  couvriront  de  miel  et  les  co!- 
lines  de  moissons.  Je  rappellerai  les  captifs 
démon  peii|»le  d'Israël , ils  rebâtiront  luns 

rimni  aïoli.  Proptcr  hoc  hæc  dicit  Dominus  : livor 
Un  in  civitatc  fornicabilur  : cl  ftllii  toi  et  fdiæ  lu* 
in  gladio  radent  : cl  humus  tua  fimictslo  melletur  ! 
et  in  in  terra  pullula  morieri»,  et  Israël  captivas  mi 
grabil  de  terra  sua  (Amos.  vu,  10). 
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villes  désertes,  et  les  habiteront  ; ils  plante- 
ront, des  vignes  et  ils  en  boiront  le  vin  ; ils 
cultiveront  leurs  vergers,  et  ils  en  mangeront 
les  fruits.  Je  les  planterai  dans  leur  terre,  et 
je  ne  les  arracherai  plus  ensuite  de  colle 
terre  que  je  leur  ai  donnée,  dit  le  Seigneur 
leur  Dieu  (1).  » 

Sans  doute  ces  paroles  coiiviennnent  jus* 
qu’li  un  certain  point  h l'état  des  Juifs  après 
leur  retour  de  la  captivité  ; et  il  doit  en  être 
ainsi,  puisque  cet  état  était  une  figure  de 
l’Église  chrétienne  ; mais  elles  ne  sauraient 
leur  être  appliquées  d’une  manière  absolue, 
puisque  le  trône  de  David  n’a  point  été  re- 
levé, et  puisqu’ilsont  été  arrachés  une  seconde 
fois,  et  pour  tant  de  siècles  de  celte  pall  ie, 
qui  n’esl  demeurée  la  leur,  que  parce  qu’ils 
n'ont  pu  s’en  faire  une  autre  en  aucun  lieu 
de  l’univers.  Elles  conviennent  bien,  au 
contraire,  à la  nouvelle  famille  des  enfants 
d'Israël  ; et  un  chrétien  ne  peut  hésiter  de 
les  lui  appliquer,  après  que  le  Saint-Esprit, 
parlant  par  la  bouche  d’un  apôtre,  a déclaré 
que  c’était  pour  elle  qu’elles  avaient  été  ins- 
pirées. 

La  canonicité  du  livre  d’Amos  n’a  jamais 
été  .révoquée  eu  doute;  son  authenticité  ne 
l’a  jamais  été,  que  nous  sachions,  par  d'au- 
tres que  par  Hobbes;  mais  c'est  là  une 
preuve  de  In  plus  insigne  mauvaise  foi  ou 
de  la  plus  complète  ignorance.  L’auteur  ne 
se  nomme-t-il  pas  lui-même  eu  dix  endroits 
de  son  récit  ; n’est-il  pas  cité  nommément 
dans  Tobie  ; le  premier  livre  des  Macliabécs, 
les  prophètes  Joël,  Jérémie,  Aggée  n’en  rap- 
portent-ils pas  divers  passages  ? Rien  donc 
de  mieux  prouvé  que  sa  haute  antiquité  et 
son  authenticité.  — Cf.  Tob.,n,5;Amos,  vm, 

10  ; 1 Mach.,  i,  Al  ; Amos,  i,  2 ; Joël,  m,  10; 
Jérém.  xxv,  HO;  Joël,  ni,  18;  Amos,  ix,  i 
et  13;  Jérém  xliv,  11  ; Amos,  iv,  9;  Agg. 
h,  18. 

AMOUR  ( Madame  Renaud  de  SanrrJ , 
femme  d’un  oflicier  supérieur  de  cavalerie* 
fit  grand  bruit  à Nantes,  en  1828,  de  ses 
guérisons  miraculeuses.  Elle  touchait  les 
malades,  et  le  mal  disparaissait  à l’instant. 

11  y eut  pendant  plusieurs  mois  un  étrange 
concours  de  malades  de  toute  espèce  à 
l’hôtel  qu’elle  occupait.  Sans  qu’elle  se  dé- 
rangeât, nu  milieu  de  toute  autre  occupa- 
tion, pendant  la  conversation,  à peine  inter- 
rompue un  instant  * le  malade  venait  se 

(1)  II!  die  ilia  suscitait»  tabernactilum  David, 
qnml  ceci  dit  : èt  rraditteabo  aperturas  tiiurorum 
wus,  ei  ea  qiitfcornier.uit  instaurai»):  et  reædificabo 
illu  ! sicut  ili  dieliUR  aniiqiiis.  Ut  possideaut  rehquias 
Iduuuttt»,  el  omîtes  nniiones,  eo  qnotl  invocation  si  t 
nomen  tnetim  super  eos  : dicil  Dominas  : Faciani  bæc. 
Eece  êtes  venhiul,  dicil  Domines,  et  ntmprebendet 
aralor  messorem,  et  calcator  uv*  mitlentem  se- 
men  : et  Riillaltunt  montes  diHcedincm,  et  omîtes 
colles  cttRi  emnt.  Et  cnnreiam  captivitaicm  po- 
nnli  mei  Israël  : e»  xdifleabunt  ciblâtes  désertas,  et 
InhàMiabunl  : H itianlabuni  vineas,  et  bibenl  vinum 
earuni  • el  faeienl  liorios,  et  comedent  frucliis  connu. 
El  planlabo  eos  super  liuntum  suam  : et  non  eveilam 
eos  nltra  de  tetra  su»,  quant  dedi  eis,  dicil  Domituis 
Deux  Unis  (A moi.  IX,  11). 


placer  à genoux  devant  elle  : — « Qu’avez- 
vous  ? — J’éprouve  un  douleur  ail  bras  droit. 
— Croyez-vous  que  Dieu,  qui  nous  envoie 
le  mal,  puisse  nous  l’ôler  ? — Oui.  — Vous 
savez  qu’il  est  dit  dans  l’Évangilo  : Demandez 
et  il  vous  sera  accordé?  — Oui.  — Deman- 
dez donc  avec  moi  votre  guérison  au  Sei- 
gneur ? — Je  la  demande.  » Puis  après 
une  prière  mentale  de  quelques  secondes, 
et  la  main  posée  sur  le  membre  malade  : 
« Allez  ; au  nom  de  Jésus-Christ,  il  vous  est 
accordé  suivant  votre  foi  et  la  sincérité  de 
votre  prière.  » Et  le  malado  s’en  allait 
guéri. 

Les  gens  sensés  en  rirent  d’abord  ; les 
gens  de  l'art  haussèrent  les  épaules  : mais 
enfin  quand  lu  rumeur  eut  tellement  grandi, 
qu'il  ne  fut  plus  possible  de  la  mépriser,  on 
ut  quelque  informations  plus  sérieuses;  et 
alors  il  fut  constaté  que  tout  cela  n’était 
rien  : pas  une  guérison  réelle  ou  perma- 
nente. 

Ce  n’est  pas  l\  dire  que  beaucoup  de  ceux 
qui  se  tirent  loucher,  ne  fussent  sérieuse- 
ment malades,  ou  qu'aucun  d’eux  n’espérât 
sa  guérison,  el  n’y  crût  au  moins  momenta- 
nément. Une  forte  émotion  peut  éteindre  In 
douleur  la  plus  aiguë  ; mais  elle  revient, 
lorsque  le  principe  du  mal  n’a  pas  disparu. 
Le  malheureux  qu’une  rage  de  dents  a 
quitté  à la  porte  du  dentiste , n’esl  pas 
guéri  pour  cela  ; il  s’en  aperçoit  bien  à son 
retour. 

Madame  Renaud  de  Saint-Amour  apparte- 
nait au  culte  protestant.  C’est  merveille,  que 
les*  gens  qui  ne  croient  pas  aux  miracles, 
veuillent  eu  faire. 

AN  AME  et  SAPHIR  A.  Il  est  peu  de  pas- 
sages dans  la  Bible,  qui  se  prêtent  aussi  Lien 
aux  rêves  de  nos  utopistes  modernes  sur  la 
communauté  des  biens,  que  celui  du  livre 
des  Actes  relatif  à Ananie.  Ils  en  tirent  deé 
conséquences  absolues  sur  la  constitution 
des  premières  sociétés  chrétiennes,  el  veu- 
lent ramener  par  la  force  les  sociétés  mo- 
dernes à un  état  spontanément  choisi  par  les 
plus  fervents  d'entre  les  premiers  néophytes, 
et  qui  ne  fut  ni  universel  ni  durable.  Etat 
embrassé  spontanément  aussi  de  nos  jours  par 
ce.s  âmes  d’élite  qui  ont  renoncé  à tous  les  in- 
térêts mondains,  pour  atteindre  au  détache- 
ment parfait  de  loutescboses  etd’elles-mênies 
dans  la  solitude  des  cloîtres.  Il  ferait  beau 
voir  Hiumanité  entière  réduite  de  par  la  loi 
à la  vie  des  chartreux.  Si  des  apôtres  fer- 
vents du  christianisme  prêchaient  de  telles 
doctrines,  on  les  prendrait  à bon  droit 
pour  des  fous  ; pour  qui  doit- on  pren- 
dre ceux  quilüs  prêche  ni  sans  être  ni  des 
apôtres,  ni  fervents,  ni  même  chrétiens,  si 
non  pour  des  gens  qui  se  proposent  de  tri- 
cher au  jeu,  et  de  s'enrichir  au  pillage  de  la 
masse  ? 

Dans  le  passago  du  livre  des  Actes,  dont 
nous  allons  tout  à l’heure  donner  la  traduc- 
tion, U est  question  uniquement  de  l'Eglise 
de  Jérusalem,  et  on  ne  voit  nulle  part  que 
les  autres  Eglises  aient  imité  un  pareil  exem- 
ple; c'est  plutôt  le  contraire,  puisque  saint 
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Paul  recueillait  des  aumônes  parmi  ses  dis- 
ciples, pour  les  apporter  à Jérusalem;  ce  qui 
supposo  que  ces  mêmes  disciples  avaient 
conservé  la  propriété  et  l'usage  de  leurs 
biens.  On  en  pourrait  même  induire  que 
l'église  de  Jérusalem  s’était  vue  réduite  A 
un  état  misérable  par  suite  de  ce  zèle  irré- 
fléchi. Le  commencement  de  la  narration 
suppose,  en  outre,  que  tout  le  monde  ne  ven- 
dait pas  toutes  choses,  car  il  porte  : et  per- 
sonne n'appelait  sien  ce  qu'il  possédait  ; mais 
tout  était  commun  entre  tous  : il  y en  avait 
donc  parmi  les  disciples  qui  continuaient  A 
posséder  ; seulement  si  la  propriété  était 
réservée,  l'usufruit  était  commun;  et  sous  le 
bénéfice  de  cette  observation,  il  ne  faut  pas 
prendre  A la  lettre  les  paroles  qui  suivent  : 
tous  les  propriétaires  do  champs  et  de  mai- 
sons les  vendaient,  et  en  déposaient  le  prit 
aux  pieds  des  apôtres. 

Si  donc  Ananie  et  Saphira  furent  frappés 
de  mort  après  avoir  vendu  leur  champ,  ce 
n’était  pas  pour  avoir  réservé  par  devers  eux 
une  partie  du  prix  qu'ils  en  avaient  reçu, 
mais  pour  avoir  menti  en  face  de  l’Eglise , et 
s'être  attribué  le  mérite  d’une  générosité  qui 
n’était  pas  la  leur.  Et  la  preuve  quo  cette 
pratique  n’avait  rien  d'obligatoire,  ce  sont  les 
paroles  mêmes  que  l'apôtre  saint  Pierre 
adressa  A Ananie  : Vous  pouviez  ne  pas 
vendre  votre  champ;  et  après  l'avoir  vendu, 
l’argent  était  encore  A vous.  Voici  le  passage 
tout  entier. 

« La  multitude  des  croyants  n’avait  qu’un 
rieur  et  qu’une  âme  ; personne  n’appelait 
sien  ce  qu'il  possédait:  mais  tout  était  com- 
mun entre  tous.  Les  apôtres  rendaient  avec- 
une  grande  ardeur  ténioignagede  la  résurrec- 
tion de  Jésus-Christ  notre  Seigneur,  et  il  ré- 
gnait entre  eux  tous  une  grande  ferveur  ; tel- 
lement qu’il  n’y  avait  point  de  pauvres  parmi 
eux  ; car  tous  ceux  qui  possédaient  des 
champs  ou  des  maisons  les  vendaient,  et  en 
déposaient  lo  prix  aux  pieds  des  apôtres  ; et 
tout  était  distribué  A chacun  selon  ses  be- 
soins. Ainsi  lit  Joseph,  lévite,  natif  de  Chy- 
pre, surnommé  par  los  apôtres  Barnabé, 
c'est-A-dire  lu  lils  de  la  consolation  : proprié- 
taire d’un  champ,  il  le  vendit,  en  apporta 
le  prix,  et  lo  déposa  aux  pieds  des  apô- 
tres. » 

Avant  de  passer  outre,  nous  voulons  en- 
core faire  observer  que  cet  exemple,  allégué 
ainsi  d’une  manière  singulière,  suffirait  A 
lui  seul  pour  démontrer  que  le  fait  n’était 
ni  obligatoire  ni  universel. 

Saint-Luc  poursuit  de  la  sorte  sa  narration  : 
« Or,  un  homme  du  nom  d’Ananie,  qui 
avait  épousé  une  femme  du  nom  de  Saphira, 
vendit  un  champ,  détourna  une  partie  du 
prix,  du  consentement  de  sa  femme  ; apporta 
le  reste,  et  le  déposa  aux  pieds  des  apôtres. 
Mais  Pierre  lui  dit  : Ananie,  pourquoi  Satan 
a-t-il  tenté  votre  cœur,  et  vous  a-t-il  porté 
A mentir  au  Saint-Esprit,  en  détournant  une 
partie  du  prix  de  votre  champ  ? Vous  étiez 
maître  de  le  garder,  et  vendu  il  vous  appar- 
tenait encore.  Pourquoi  avez-vous  succombé 
A un  pareil  dessein  ? Ce  n’est  pas  aux  hom- 


mes que  vous  avez  menti,  mais  A Dieu.  Ana 
nie,  entendant  ces  paroles, tomba,  et  expira, 
au  grand  eirroi  de  tous  ceux  qui  avaient  été 
témoins  de  l’entretien.  Les  plus  jeunes  des 
assistants  l’emportèrent  aussitôt, et  l’enseveli- 
rent. Environ  trois  heures  après,  sa  femme, 
ignorant  encore  ce  qui  venait  de  se  passer, 
entra,  et  Pierre  lui  dit  : Femme,  dites-moi 
si  c’est  bien  là  le  prix  que  vous  avez  vendu 
votre  champ?  elle  répondittOui,  c’est  le  prix. 
Pourquoi  faut-il  que  vous  ayez  aussi  voulu 
faire  l’expérience  de  l’Esprit  du  Seigneur, 
reprit  Pierre?  Voici  ceux  qui  ont  enseveli 
votre  mari,  ils  vont  entrer,  et  ils  vous  em- 
porteront. Aussitôt  elle  tomba  A ses  pieds,  et 
expira.  Les  jeunes  gens  arrivèrent,  et  la  trou- 
vant morte,  ils  l’emportèrent,  et  l’enseveli- 
rent auprès  de  son  mari.  L’Eglise  entière  fut 
remplie  d’une  grande  crainte,  ainsi  que  tous 
ceux  qui  l’entendirent  raconter.  » 

* Il  s'accomplit  un  grand  nombre  de  mer- 
veilles et  de  prodiges  au  milieu  du  peuplo 
par  les  mains  des  apôtres.  Le  portique  de 
Salomon  était  le  lieu  des  réunions  ; aucun 
étranger  n’osait  se  mêler  parmi  eux , et  le 
peuple  en  parlait  avec  admiration.  Le  nom- 
bre de  ceux  qui  croyaient  au  Seigneur,  hom- 
mes et  femmes , se  multipliait  de  jour  en 
jour.  On  en  vint  A déposer  les  malades  sur 
les  places  publiques  dans  des  lils  et  des  gra 
bats  , afin  que  1 ombre  do  Pierre  les  touchât 
du  moins  en  passant , pour  les  guérir  de 
leurs  infirmités.  On  voyait  accourir  des  vil- 
les des  environs  de  Jérusalem  une  multitude 
de  personnes  apportant  des  infirmes  et  des 
démoniaques;  tous  s'en  retournaient  guéris. 
Mais  le  prince  des  prêtres  et  ceux  ae  son 
parti,  c'est-A-dire  les  Sadducéens,  ne  pou- 
vant contenir  plus  longtemps  leur  indigna- 
tion , éclatèrent;  ils  s’emparèrent  des  apô- 
tres, et  les  firent  jeter  dans  la  prison  publi- 
que (1).  » 

(!)  Vir  aulem  quidam  uomine  An.mias,  cum  Sa- 
phirs exore  sua  vendidit  agrum.  Et  fraudavit  du 
pretio  agri,  couscia  usure  sua  : cl  affercus  parlent 
quamdam,  ad  pedes  Aposlolorum  posait.  Dis.it  au- 
lem Peints  : Attarda,  cur  lenlavit  Saunas  cor  luum, 
nicnliri  le  Spirilui  sanclo,  cl  fraudare  de  prelio 
agri?  Nonne  mations  libi  matiebat,  et  venutndatum 
in  ma  crai  poteslate?  Quare  posnisii  in  corde  tno 
banc  rem?  lion  es  nieutitus  bominibus,  sed  Don. 
Audiens  aulem  Ananias  haec  verba,  cccidil  et  exspi- 
ravil.  Et  factua  est  lintor  magttus  super  omîtes  qui 
audiertml.  Surgenles  aulem  juvenes  aiuovcrunl 
eum,  ei  efferenles  sepelierunt.  Faelum  eal  aulem 
quasi  horarum  Irium  spalium  , cl  utor  ipsius , 
nesciens  quod  facilite  fueral,  introi vit.  Dixil  aulem 
ci  Pcirus  : Die  mihi,  unifier,  si  tanli  agrum  veudi- 
dislis?  Al  ilia  dixil:  Etiam  lauli.  Pcirus  aulem  ad 
eam  : Quia  utique  convenil  vobis  lenlare  Spiriinm 
bomini  ? Eccc  pedes  eorum  qui  scpelieruui  vinitu 
luum  ad  ostium,  et  effarent  te.  Confesliln  cccidil 
ante  pedes  ojus,  et  eipiravit.  filtrantes  aulem  ju- 
venes, invciierunl  illaiti  uiorluam,  et  exluteruiil,  cl 
sepelicnmi  ad  virant  suuni.  El  faclus  est  liuior 
mignos  in  universa  Ecdesia,  el  iu  omues  qui  au- 
iliemnt  hxc.  Per  manua  aulem  aposlolorum  liebaul 
signa  et  prodigia  roulia  iu  plebe.  El  eranl  unanl- 
miter  oumes  un  porticu  Salomouis.  Caelerorutn 
aulem  nemo  audebat  se  eonjungere  dits  : sed  »>a- 
gnibcahat  eus  popuius.  Magis  auteiu  augehalur  cre  ■ 
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C'est  en  celle  circonstance  qu’un  ange  ou- 
vrit laprisou.et  que  le  lendemain,  les  juges, 
déjà  sur  leur  siège,  ayant  mandé  A leur  tribu- 
nal les  prétendus  coupables,  on  vint  leur 
dire  : La  prison  est  fermée  et  déserte , et  ceux 
que  vous  cherchez , enseignent  publique- 
ment dans  le  temple. 

Après  avoir  montré  que  le  miracle  n'a  pas 
la  signification  que  certains  utopistes  lui 
attribuent,  nous  ajoutons  ces  détails,  afin 
do  montrer  aussi  de  quel  éclat  et  de  quelle 
publicité  tous  ces  faits  furent  environnés;  il 
ne  leur  manque  rien,  pas  même  la  constata- 
tion judiciaire.  Or  le  récit  n'en  a jamais  été 
contredit , quelque  public  qu’il  ait  été  lui- 
même  dès  les  temps  les  plus  voisins  de  ceux 
où  ils  durent  s'accomplir;  d’où  nous  sommes 
en  droit  de  conclure  qu’il  est  impossible  de 
les  révoquer  en  doute.  Chacun  d’eux,  pris 
d'une  manière  isolée,  n’emporte  lias,  sans 
doute,  avec  lui  toutes  ses  preuves.  Mais  en 
disséquant  les  récits  de  l’histoire,  en  est-il 
qui  puissent  subsister  isolés  de  toux  aux- 
quels ils  se  rattachent  T Le  nombre  en  serait 
furt  restreint  assurément.  Kt,  en  outre,  il  ne 
faut  pas  considérer  seulement  les  faits  en 
eux-mêmes  ; il  faut  les  voir  dans  cet  immense 
et  persévérant  résultat,  qui  est  la  conversion 
de  l’univers  aux  doctrines  du  christianisme. 
Voilé  certes  un  effet  considérable,  qui  com- 
mença de  se  produire  il  y a dix-huit  siècles; 
or,  s il  a uno  autre  cause  que  les  faits  rela- 
tés dans  l’Evangile  et  les  récits  qui  s'y  rat- 
tachent, qu'on  l’assigne  donc  enlin.  Mais  , 
non,  il  est  impossible  ; ot.la  cause  se  prouve 
par  sou  effet  perpétuellement  subsistant. 

ANNE  , fille  de  Phanuel,  prophétesse,  de 
la  tribu  d’Azer,  avait  passé  sept  ans  dans  le 
mariage,  et  depuis  sa  viduité  elle  s’était  con- 
sacrée au  service  du  Seigneur,  il  la  prière  et 
aux  bonnes  œuvres  avec  tant  de  ferveur, 
quelle  ne  quittait  le  temple  ni  nuit  ni  jour. 
Elle  était  âgée  de  quatre-vingt-quatre  ans, 
lorsque  Joseph  et  Marie  y présentèrent  l’en- 
fant Jésus,  le  jour  de  la  Purification,  quarante 
jours  après  sa  naissance , suivant  la  loi  de 
Moïse.  Déjà  le  vieillard  Siméon  l'avait  pris 
dans  ses  bras , il  avait  prophétisé  que  cet 
enfoui  causerait  la  ruine  d'un  grand  nombre 
en  Israël,  en  même  temps  qu’il  serait  le 
salut  de  beaucoup  d’autres,  il  l'avait  annoncé 
comme  le  Messie,  lorsque  la  prophétesse 
Anne  survenant,  l'annonça  à son  tour  en  la 
même  qualité.  Nous  ne  savons  rien  de  plus 
relativement  à cette  sainte  femme.  Les 
divers  martyrologes  placent  sa  commémorai- 


dcnlinm  in  Domino  multiludo  virorum  ac  mulir- 
rum.  ha  ut  hi  piateas  ejicerent  infirmas  et  ponerent 
in  tandis  ac  grabalis,  ut  venieolc  Petto,  sallem 
ombra  il ii u , obumbraret  queniquatn  ilkmun  , el 
liberaremur  ab  inflrniiiatibus  suis.  Concurrebal 
autrui  cl  multiludo  vicinarum  civilalutu  Jérusalem, 
aflemites  «gros,  et  vexatos  a spiritibus  imimmdis  : 
qui  curabantur  omîtes.  Exsurgeus  autrui  princeps 
sacerdolunt,  et  omîtes  qui  euni  ilia  erant  jqux  est 
hæ resta  Sadducæorum)  repleti  sunl  telo , el  inje- 
cenint  maints  in  apostuius,  et  poaucruul  eos  ia  cu- 
sludia  publics  (Ad.  v,  1-18). 


son  à des  époques  différentes  (Voy.  VEv. 
selon  S.  Luc.  il,  36). 

ANTECHRIST.  Par  ce  mot,  l'on  entend 
communément  un  personnage  qui  doit  pa- 
raître vers  la  lin  des  temps,  et  persécuter 
l’Eglise  de  Dieu,  suivant  les  traditions  uni- 
formes du  christianisme.  On  lui  fait  l’appli- 
cation du  ces  paroles  de  Jésus-Christ,  dans 
l'Evangile  selon  saint  Matthieu  : ■ Il  s'élè- 
vera de  faux  christs  et  de  faux  prophètes, 
qui  opéreront  de  grandes  merveilles  et  des 
prodiges,  jusqu’à  induire  en  erreur  les  élus 
même,  s’il  était  possible  (1).  • Il  est  vrai 
que  ces  paroles  prophétiques  ont  eu  leur 
accomplissement  littéral  lors  de  la  double 
révolte  des  Juifs,  pendant  les  règnes  de  Vi- 
tellius  et  d’Adrien  ; mais  l'apôtre  saint  Paul 
nous  ayant  avertis  que  tout  ce  qui  arrivait 
aux  Juifs  était  une  ligure  dont  le  sens  caché 
se  rapportait  à l'Eglise,  chrétienne  , on  peut 
en  conclure  sans  indiscrétion  que,  comme  la 
destruction  de  Jérusalem  et  la  dispersion  de 
la  nation  juive  furent  précédées  de  faux  christs 
et  de  taux  prophètes,  de  même  la  destruc- 
tion de  l’univers  le  sera  par  l’apparition  d’un 
personnage  qui  fera  ou  qui  causera  les  plus 
grands  maux,  et  dont  Jean  de  Giscala,  Gioras, 
Bar-Kochab  n’étaient  que  la  figure.  Suivant 
cetto  idée,  l’Antéchrist  serait  un  précurseur 
de  la  justice  avant  le  jugement,  comme  saint 
Jeau  le  fut  de  la  miaéricorde  avant  la  prédi- 
cation de  l’Evangile,  mais  dans  un  sens  op- 
posé. 

Le  mot  Antéchrist  présente  une  double 
signification , qui  n’a  pas  peu  contribué  à 
répandre  cetto  opinion  ; car  il  veut  dire  non- 
seulement  celui  qui  est  opposé  au  Christ, 
mais  encore  celui  qui  précède  le  Christ.  C’est 
dans  le  premier  sens  que  l’apôtre  saint  Jean 
disait  : « Mes  petits  enfants,  voici  la  dernière 
heure;  car,  ainsi  que  vous  l’avez  entendu 
dire,  l’Antéchrist  doit  venir  : or,  il  y a main- 
tenant plusieurs  anteclirists.  Celui-là  est  un 
anteclirisl,  qui  nie  le  Père  et  le  Fils;  »et  en- 
core : « Plusieurs  séducteurs  ont  paru  dans 
le  monde,  qui  ne  confessent  pas  que  Jésus- 
Christ  est  venu  dans  la  chair  ; c’est  là  le  sé- 
ducteur et  l'Antéchrist  (2).  » L'Apôtre  entend 
parler  ici  des  gnostiques,  dont  la  doctrine 
faisait  déjà  de  grands  ravages  au  sein  du 
christiauisiue,  dans  le  temps  qu'il  écrivait 

L’apôtro  saint  Paul  semble  parler  dans  le 
second  sens,  c’est-à-dire  dans  le  sens  littéral. 


(i)  Surgent  enfin  pseudoclirisli  el  pseudopro- 
plicue,  et  dabnnl  signa  magna,  el  prodigia,  ita  ut 
in  errorcm  indue. intur,  si  licri  potesl,  etiam  electi 
[Maith.  ixnr,  ît).  Expurgent  canin  pseudoclirisli  et 
pseudopropbene,  et  dabunt  signa  et  portenta  ad 
sedorendos,  si  licri  polest,  eliam  electos  (Jforc. 
xin,  ïÿ. 

iij  Kilioli,  novissinia  hora  est  : el  sicut  audistis 

Î|uia  Autichrislus  venit,  et  nunc  antichristi  molli 
acli  sunl  : uude  scimus  quia  novissinia  hora  est. 
(/  Jsan.  u,  18). — Quia  esl  tnendax,  nisi  is  qui  ne- 
gat  quoniam  Jésus  esl  Christus?  Ilie  esl  anliehri- 
slus,  qui  negal  Patrem  el  Kilium  [Ibid.,  28).  — 
Quoniam  mulli  sedactores  exierunt  in  mundum,  qui 
non  cuniitenhir  Jesuni  Chrisiunt  venisse  in  camesn  ; 
hic  esl  seductor  et  antirhristus  [Il  Josn.  i,  7). 
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lorsqu’il  dit  aux  Thessaloniciens  dans  sa  se- 
conde Epitre  : « Nous  vous  conjurons,  chers 
frères,  |»ar  l'avènement  de  Noire-Seigneur  Jé- 
sus-Christ, qui  consommera  notre  réunion  èn 
lui,  de  ne  pas  vous  laisser  facilement  ébran- 
ler dans  votre  foi,  ni  troubler  par  des  révéla- 
tions, des  discours  ou  des  lettres  censées  de 
nous,  relativement  h l'approche  du  jour 
du  Seigneur.  Que  personne  uo  vous  en  im- 
pose sous  aucun  prétexte  : parce  qu’il  faut 
que  l’apostasie  se  manifeste  auparavant , et 
que  l’hommo  du  péché,  le  fils  de  la  perdi- 
tion, celui  qui  sc  fait  adversaire,  qui  s’élève 
au-dessus  île  tout  ce  qu’on  appelle  dieu,  ou 
qu’on  adore , au  point  de  résider  dans  le 
temple  de  Dieu,  en  se  présentant  lui-même 
comme  un  dieu,  se  révèle.  No  vous  souvient- 
il  pas  que  je  vous  ai  dit  ces  choses,  lorsque 
j’étais  encore  avec  vous?  Pour  le  présent, 
vous  savez  ce  qu’il  eu  est;  11.  se  manifestera 
dans  son  temps.  Ce  n'est  pas  que  déjà  le 
mystère  d’iniquité  ne  commence  a s’opérer: 
mais  que  celui  qui  tient  mainteunjit  tienne 
bon  jusqu’à  ce  qu'ii.  disparaisse  (1);  Et  lors- 
que cet  inique  se  révélera,  le  Seigneur  Jésus 
I exterminera  du  souille  do  ses  lèvres,  et  con- 
fondra, par  l’éclat  do  son  avénemeut,  celui 
dont  l’nvénoment  aura  été  produit  par  l’opé- 
ration de  Satan,  dont  les  miracles,  les  si- 
gnes et  les  prodiges  seront  mensongers,  et 
qui  séduira  au  prolit  de  l’iniquité  ceux  qui 
périront,  parce  qu’ils  n’auront  pas  reçu  la 
véritable  charité,  qui  les  sauverait.  C’est 
pourquoi  l)ieu  leur  enverra  l’esprit  d’erreur, 
pour  qu’ils  soient  séduits  par  lu  mensonge, 
et  que  tous  ceux  qui  auront  repoussé  la  vé- 
rité et  consenti  à l’iniquité,  subissent  le  ju- 
gement (2).  * 

(1)  Nous  traduisons  le  plus  littéralement  que  nous 
pouvons;  les  Inducteurs  ne  nous  scrnUioni  pas 
avoir  saisi  le  sens  du  passage.  Saint  Paul  parle  ici 
un  langage  énigmatique,  qui  peut  s’entendre  soit  de 
l'Antéchrist,  soit  d'une  persécution  déjà  commencée  ; 
c'est  dans  ce  dernier  sens  que  l'ont  compris  saint 
Cbiysoslome,  Tliéophi lacté  et  quelques  autres  Pères, 
Le  premier  il  se  rapporte  à I Antéchrist;  le  second 
pourrait  se  rapporter  à Néron;  rl  même  à part  la 
persécution,  Saint  Paul  rivait  peut  être  en  vue  quel- 
que chef  on  quelque  école  de  gnosticisme.  Il  était 
compris  de  ceux  auxquels  il  écrivait,  et  cela  suf- 
fisait. 

(2)  Rogamus  autcui  vos,  fratres,  per  advenlum 
Domini  noslri  Jcsu  Christ],  et  noslræ  coiigregaiionis 
in  ipsum,  ut  non  cilo  moveamiui  a vesiro  sensu, 
tteque  lerreamini,  neque  per  spirituin,  neque  per 
sermonem,  neque  pev  bpislolam  lanquain  per  nos 
missam,  quasi  insiel  dies  Domini.  Ne  qui»  vos  se- 
ducat  uilo  modo  : quoniain  nisi  veneril  disccssio 
primum,  et  revelatiis  fueril  homo  peccnli,  filius 
perdition is,  qui  adversalur,  et  extolliliir  supra  omne 
■ I nul  dniltir  Deus,  nul  quod  coiilur,  ila  Ut  in 
lemplo  Pci  sedeal,  ostendens  se  lanquain  sit  Deus. 
Non  ntinelis  quod  ciim  adliuc  esscm  apud  vos,  hæc 
diceli.ini  vobis.  Et  mine  quid  dotincut  seilis,  ut  ré- 
vélé tu:  vi  suo  tcuipore.  Nam  mvslerium  jam  opéra* 
lur  iniquilalis  : tatuum  ut  qui  tencl  mine,  leneal, 
dom>c  de  medio  liât.  El  lune  rcvelahitiir  ille  iniqtms 
uuein  Dominus  Jésus  inlerfirint  spiritu  oris  soi,  et 
(k'struet  illustraiione  adventus  sui  emn  : nijus  est 
adwniug  secumium  operationem  Snlana*,  in  omni 
virilité,  et  signis,  et  prodigiis  memlacibus,  et  in 


11  n’est  pas  de  conjectures  qui  n’aient  été 
formées  par  les  écrivains  sur  la  naissance 
de  l’Antéchrist,  son  origine,  la  durée  de  son 
règne,  les  actions  de  sa  vie  et  la  manière  dont 
il  terminera  ses  jours.  Suivant  les  uns,  ce 
sera  un  démon  incarné  ; revêtu  d’une  forme 
fantastique,  selon  d’autres.  Ceux-ci  croient 
qu’il  naîtra  du  commerce  d'un  démon  et 
(l’une  femme;  ceux-là,  de  deux  apostats. 
Suivant  Pastorini , dans  son  Explication  de 
l’Apocalypse,  l’Antéchrist  verra  le  jour  dans 
la  Crimee  ; il  sera  kan  de  ta  petite  Tartarie; 
il  succédera  à la  famille  d’Othman  sur  le 
trône  de  la  sublime  Porte;  il  sera  fils  d’un 
juif  mahomélan  do  là  tribu  de  Dan  ; subju- 
guera d’abord  trois  royaumes,  puis  tout  l’u- 
nivers, Europe,  Asie,  Afrique,  Amérique, 
Océanie;  rebâtira  Jérusalem  ; régnera  paisi- 
blement trois  ans  six  mois  ; réprimera  une 
révolte  à la  tète  d’une  armée  de  deux  cents 
millions  d’hommes;  recevra  une  blessure 
mortelle,  qui  sera  promptement  guérie  par 
l'intermédiaire  du  démon;  s’aidera  d’un  faux 
prophète,  qui  sera  son  ministre;  verra  avec 
uépit  la  couvorsiou  de  cent  quarante-quatre 
mille  Juifs;  commencera  une  sanglante  per- 
sécution; se  mettra  à la  télé  d’une  année  de 
cavalerie  de  deux  cents  millions  d'hommes; 
détruira  le  tiers  des  habitants  du  globe  par 
le  moyen  de  la  poudre  à canon  ; fera  mourir 
Enoch  et  Elie,  qui  ressusciteront  le  troisième 
jour  ; livrera  unegrandebalaille  à Jésus-Christ 
et  aux  saints  du  paradis  sur  le  mont  des  Oli- 
viers; sera  pris  avec  son  premier  ministre, 
et  jeté  tout  vivant  avec  lui  dans  le  féu  de 
l’enfer.  Singulier  privilège  pour  l'Antéchrist 
d’éviter  le  sort  commun  des  humains  et  de 
ne  pas  mourir!  Il  faut  convenir, au  surplus, 
que  la  plupart  de  cea  données  sont  emprun- 
tées aux  Pètes  de  l'Eglise  et  aux  interprètes 
de  l’Ecriture,  (Voy.  D.  Calroel,  Dict.  de  la  Bi- 
ble, Alt.  ÀNTKCHRIST.) 

Mais  ce  qu'il  y a de  plus  perfide  dans  l'é 
(range  collection  de  .prédictions  que  Paslo- 
rini  p’a  pas  craint  d intituler  Histoire  gé- 
nérale de  l’Eglise  chrétienne,  tirée  de  l’Apo- 
calypse, c’est  le  détournement  à uu  sens 
étranger  d’une  multitude  de  textes  des  livres 
saints,  et  le  rapprochement  d’iut  grand  nom- 
bre d'aperçus  isolés  des  Pères  de  l’Eglise  sur 
rAntachrÜt,  qu’ils  ne  donnaient  eux-mêmes 
que  comme  de  simples  conjectures,  et  dont 
ils  auraient  désavoué  l’ensemble,  surtout 
s’ils  l’avaient  vu  présenté  comme  une  his- 
toire réelle  et  anticipée  de  l'aveuir. 

Il  est  très-vrai  que  les  Pères , même  les 
plus  respectables,  n’ont  rien  dit  qui  soit  en- 
tièrement satisfaisant,  et  rien  qui  ail  été  justi- 
fié par  les  événements,  lorsqu  ils  uut  parlé  de 
l’Antéchrist;  tant  i!  est  dangereux  de  vouloir 
pénétrer  les  secrets  de  l'avenir,  secrets  dont 
Dieu  s’est  réservé  la  connaissance  à lui  seul. 


omni  seductione  inlquitalis  iis  qui  perennl  : eo 
nuoil  charitalcm  verilnlis  non  reeeperunt  tu  salvi 
Itèrent.  Ideo  millet  illis  Deus  opérai  louent  errorix, 
ut  credant  tnendnrio,  ut  judirentur  mîmes,  qui  non 
crcdideniut  vcrilali,  sed  couse oseront  Ihiquilnli. 
(//  The».  h,  Ml). 
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Ainsi,  Tertullien,  saint  Jérôme,  Laitance, 
suint  Chrysostôme,  saint  Cyrille  île  Jérusa- 
lem, -pour  ne  ciler  que  ceux-là , se  sont  ac- 
cordés eu  ce  point,  que  l’ Antéchrist  paraî- 
trait après  la  chute  de  l'empire  romain,  et 
eu  recueillerait  l'héritage.  Voici  dans  quels 
termes  eq  parle  saint  Jean  Chrysostome  : 
« Ou  peut  demander  ce  que  veut  dire  saint 
Paul,  quand  il  dit  : Vous  savez  ce  qui  re- 
tarde sou  avènement,  afin  qu'il  paraisse  dans 
son  temps,  et  ensuite  pourquoi  l'Apôtre  l'ex- 
prime  d'une  manière  si  obscure.  C'est  qu’il 
avait  en  vue  l'empire  romain,  et  qu’il  avait 
île  bonnes  raisons,  par  conséquent,  de  parler 
en  termes  obscurs  et  énigmatiques,  de  peur 
«l'irriter les  Romains.  L'Apôtre  ilit  donc  : Que 
celui  qui  tient  maintenant,  tienne  jusqu  a ce 
qu'il  soit  détruit  ; c'est-à-dire  que.  quand 
l'empire  romain  aura  disparu  de  dessus  la 
face  de  la  terre,  alors  l'Antéchrist  viendra.  » 
Saint  Jérôme  dit  de  mémo  : «L'Apôtre,  par 
cette  expression  « celui  qui  tient  mainle- 
« liant  « indique  l'empire  romain.  Il  le  dit  en 
termes  obscurs  , parce  que  , s'il  eût  parlé 
clairement,  il  aurait  imprudemment  allumé 
la  fureur  des  persécutions  contre  les  chré- 
tiens et  contre  l'Eglise,  qui  ne  faisait  alors 
que  de  uailre.  • Le  même  l’ère  dit  dans  un 
autre  endroit,  sur  le  même  texte  : « Que 
l'empire  romain,  qui  tient  maintenant  tontes 
les  nations  asservies  sous  sa  domination, 
soit  une  fois  détruit,  alors  l'Antéchrist  nppa- 
raitra.  » Or,  que  l'on  prenne  |>our  l'empire 
romain  soit  celui  dont  lo  siège  était  a Rome, 
et  qui  fut  détruit  sous  Auguslule,  soit  celui 
dont  le  siège  était  à Constantinople,  et  qui 
succomba,  le  29  tuai  1153,  sous  les  coups  de 
Mahmoud  ; soit  celui  que  Charlemagne  avait 
fondé  en  l'an  890,  et  dout  Louis  ['Enfant, 
mort  eu  912,  fut  le  dernier  titulaire,  il  est 
demeuré  évident  pour  tout  le  monde,  que  la 
cliule  de  l'empire  romain  et  l'avènement  de 
l’Antéchrist  sont  deux  événements  qui  n'ont 
aucune  connexion.  Il  est  vrai  que.  certains 
docteurs  allemands  prétendent  que  l'empiré 
d'Allemagne,  el  maintenant  d'A Ulrich.',  eu 
qui  n'est  plus  la  môme  chose,  esl  le  légitime 
successeur  et  le  continuateur  de  l'empire 
romain,  ou  plutôt  le  véritable  empire  romain, 
et  qu'aiiisi  il  ne  faut  pas  trop  se  presser  de 
rien  conclure,  tant  qu'il  subsistera.  C’est  du 
patriotisme,  il  faut  leur  pardonner  (tj. 

Il  est  encore  très-vrai  que  plusieurs  Pères 
do  l'Eglise  ont  pensé  que  le  règne  do  l’A-t- 
techrisl  serait  de  trois  ans  et  demi,  entre 
autres  saint  Clirysostuiue  et  saint  Jérôme. 
■ Pendant  trois  ans  et  six  mois,  dit  le  pre- 
mier, le  sacrifice  chrétien  sera  ahuli  par  l’Au- 
lechrist,  el  les  chrétiens  s'élant  enfuis  dans 
les  déserts  |Hjur  éviter  la  persécution,  il  n'y 
aura  plus  pcrsoi  ne  à fréquenter  les  temples 
et  à ollïir  le  sacrifice  à Dieu.  » « Que  le  rè- 
gne de  l’Antéchrist,  dit  le  même  Pire,  pres- 
que au  ménte  lieu,  doive  durer  trois  ans  et 
mi  mois,  c'esl  ce  qui  résulte  de  plusieurs 

(I)  V.  TorUlll.  Dr  llrsurrect.,  c.  21;  Micron,  m 
Jfri-m  . r.25;  iif. , fpisl.  Cil,  ni/  .P;7.n. . ip  H ; Plirv- 
sest.  in  11  Tbess.  Iitmil.  J ; id.  ibid.  ; Luttant. , 
lib.  vh,  c.  15;  Cyril.  Ilierusol.  i Calethn.  15. 


passages  du  l'Ecriture,  et  principalement  de 
I Apocalypse.  » Saint  Jérôme  dit  tic  môme, 
en  expliquant  la  prophétie  tic  Daniel  ; « Donc, 
depuis  le  moment  où  lo  sacrifice  perpétuel 
auru  cessé,  et  où  l'Antéchrist,  en  sa  qualité 
de  maître  du  monde,  aura  défendu  le  culte 
de  Dieu,  jusqu'au  temps  île  sa  destruction, 
il  s'écoulera  un  espace  de  trois  ans  et  demi, 
c'est  -h-dire  douze  cent  quatre- vingl-dix 
jours  (1).  « 

Quelques  chercheurs  d'avenir  ont  essayé 
de  déterminer  au  moyen  du  nombre  GGC,  qui 
est  celui  de  la  hèle  de  l’Apocalypse,  quel 
pourrait  èlrê  l'Antéchrist.  L'  S uns  ont  trouvé 
pour  réponse  le  mot  Mahomet , de  cette 
sorte  : 

M a o m e l i s 

10  1 70  10  5 300  10  200 

nombre  égal,  G66.  D'autres  sont  arrivés  au 
mot  Lateinos,  qui  présente  la  même  valeur 
numérale,  et  en  ont  conclu  que  c'était  l'E- 
glise latine  qui  étail  la  hèle  de  l'Apocalypse. 
C'esl  i merveille,  et  il  n’est  pas  bos»iu  de 
dire  h quelle  école  on  apprend  à trouver  de 
si  beaux  résultats  (2).  Mais,  mieux  que  cela, 
les  protestants  s'avisèrent , vers  1G10 , de 
comparer  à ce  nombre  mystérieux  le  nom 
du  pape  Paul  V,  cl  trouvèrent  qu'il  y con- 
venait parfaitement;  ils  eu  conclurent  que 
ce  pape  était  la  hôte  apocalyptique  , l'Anté- 
christ. Le  ministre  Jurieu,  dont  l'honneur 
qu'il  eut  de  se  mesurer  avec  Bossuet  a grandi 
le  nom  d'une  manière  démesurée , ayant 
commis  l'imprudence  de  s'approprier  cette 
ineptie,  l'impétueux  Richard  Simon  lui  ré- 
pouditquc  c’étail  lui-ntèmcquc  l'Apôtrenvait 
voulu  désigner;  il  lu  lui  démunira  au  moyeu 
des  mêmes  procédés,  en  ajoutant  qu'il  n'é- 
tait en  eiret  qu'une  bote,  et  de  plus  une  héla 
cornue.  Ce  dernier  Irait  était  une  sanglante 
allusion  aux  honteuses  et  ridicules  liaisons 
du  fameux  ministre  avec  la  bergère  de  Crel, 
qui  avait  captivé  le  cœur  du  vieillard,  et 
donné  lu  sien  b plusieurs  autres.  Tout  ceci 
est  misérable. 

Voici  les  textes  de  l’Ecriture  dout  nu  fait 
le  plus  communément  l'application  à l’Anté- 
christ , outre  ceux  que  nous  avons  déjà  si- 
gnalés. Le  premier,  par  ordre  de  dates,  se 
tire  de  la  bénédiction  prophétique  du  pa- 
triarche Jacob  : « Dan  sera,  dit-il,  chef  dit 
peuple  à son  tour.  Dansera  un  serpent  dans 
le  chemin,  un  céraste  dans  le  sentier , qui 
tuurdra  le  pieddu  cheval,  pour  faire  tomber 
le  cavalier  en  arrière  (31.  • On  n'aperçoit  pas 
facilement  la  manière  dont  ces  paroles  peu- 
v ont  convenir  à l'Antéchrist;  cependant  saint 
Auguslin  les  explique  en  ce  sens,  dans  la 
22'  question  sur  Josué  : « Lorsque  Jacob 
donna  sa  dernière  bénédiction  à scs  enfants, 
il  parla  à Dan  de  mauière  à faire  penser  quo 

(1)  E.  Cht7$ost.,Aomiî.49inJlfiUà.\xiv;  ilierua. 
In  ban.  xii. 

(2)  Saint  I renur,  arrivé  an  même  résultat,  donnait 
au  mut  lateinos  nu  antre  sens. 

(5)  Don  jiidicaliil  poputliin  sutim  sicllt  et  atia  tribu» 
in  Israël.  Éiat  Ihm  Culuberin  via,  ccrastex  in  seuiil» 
iiuirdeiis  miaulas  cigii,  ut  codai  aseeusor  ejsis  reira. 
(Cen.  lux,  IG,  97.) 
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l'Antéchrist  naîtrait  dans  cette  tribu,  » dit 
le  saint  docteur.  Saint  Jérôme,  au  contraire, 
applique  la  prophétie  à Samson.qui  l'accom- 
plit littéralement. 

Le  second,  toujours  dans  le  même  ordre, 
se  (ire  do  la  vision  dans  laquelle  le  prophète 
Daniel  dépeint,  sous  l'emblème  île  quatre 
animaux,  les  quatre  grands  empires  des  As- 
syriens,des  Perses, dosGrees  el  des  Romains. 
« Je  considérais  ses  cornes,  dit  le  prophète, 
en  parlant  do  la  quatrième  hèle,  et  voilà 
u’nne  autre  petite  corne  pousse  au  milieu 
os  dix  premières,  et  en  remplace  trois;  et 
bientôt  je  lui  vois  des  yeux  semblables  aux 
yeux  d'un  homme,  cl  une  bouche  qui  dit 
de  grandes  choses.  Et  cette  corne,  conti- 
nue-t-il, faisait  la  guerre  aux  saints,  et  les 
subjuguait,  lorsque  l'Ancien  des  jours  vint, 
et  donna  la  supériorité  aux  saints  du  Très- 
Haut;  el  dans  un  moment  ils  obtinrent  la 
victoire.  Les  dix  cornes,  continue  toujours 
le  prophète,  sont  dix  rois  du  quatrième 
empire.  Après  eux,  il  s'en  élèvera  un  autre, 
qui  sera  plus  puissant  que  les  premiers,  et 
qui  subjuguera  trois  royaumes.  Il  s'élèvera 
contre  le  Très-Haut  ; il  persécutera  les  saints 
du  Tout-Puissant , et  s'imaginera  pouvoir 
changer  les  temps  et  les  lois , et  tout  sera 
sous  sa  mai»  pendant  un  temps,  des  temps 
et  la  inoitiéd'un  temps.  Et  le  Jugement  sera 
prononcé  pour  que  la  puissance  lui  soit  en- 
levée, et  qu'il  soit  écrasé,  et  qu'il  périsse  à 
tout  jamais  ; et  que  la  souveraineté,  et  la 
puissance,  et  la  gloire  de  l'empire  du  monde 
entier  soient  données  aux  sainls  du  Très- 
Haut  (1).  » 

flotte  prophétie  convient  parfaitement  à 
Julien  l’Aposlal , dans  son  sens  littéral,  le 
seul  probablement  que  Daniel  ait  eu  en  vue. 
En  effet , après  que  dix  persécutions  géné- 
rales, suscitées  par  autant  d'empereurs,  ont 
dix  fois  décimé  l'Eglise , Constantin  vient 
arrêter  le  glaive  et  donner  la  paix  à l’uni- 
vers. A Constantin  succèdent  ses  trois  fils, 
Constantin  11,  Constance  et  Coustaut.  Ju- 
lien, leur  indigne  parent,  qui  jusque-là  s'é- 
tait fait  tout  petit , afin  de  ne  pas  inspirer 

i 1 1 Consîderabam  cornus,  el  eccc  cornu  aliud 
pârvutum  ortum  est  de  roedio  corum  : el  tria  de  cor- 
uihus  primis  evnlia  su  ni  a facie  cjus  : el  ccceoculi, 
quasi  oculi  hominis  cranl  in  cornu  islo,  ci  os  loquens 
ingentia.  Aspicicbam,  ci  ecce  cornu  iilud  faeiclial 
l ellam  ndversus  sanclos,  ci  pnevalébai  eis,  Doncc 
venilanliquns  diorum.el  judicium  dédit  tandis  Ex- 
relsi.e}  tempos  advenil.elregnum  obtinuermusancii. 
l-.isic  ail  : lieslia  qmrta . reguuinquartum  erit  in  terra, 
quod  majus  frit  omnitius  regnis,  el  devoraliil  uni- 
versam  terrain,  el  eoncutcabit,  et  coounintict  eam. 
Pomi  connu  deeem  ipsius  regni  deeem  reges 
cranl:  et  alius consurgel  post  cos,  cl  ipse  potentior 
cril  prioribus,  et  très  reget  liumiliabil.  Et  sermoncs 
contra  Excel&um  loquetur,  et  sanctos  Altissimi  con- 
Icrel  : et  pu  ta  bit  quod  possit  mutare  tempera  cl 
teges,  et  Iradenlur  in  manu  cjus  usque  ail  lempus, 
ci  lempora  et  iJimitlium  tempo  ris.  Et  judicium 
sedebil,  ut  auferalur  potentia,  et  conteratur,  et 
dîipereal  usque  in  linem.  Régnant  aulem,  et  po- 
testns,  et  niagniludu  regni,  qu:e  est  aubier  omne 
ctebini.deturpopulounclunuu  Altissimi....  titan,  i, 
vu.  8.  il-XÏ.) 


d ombrage  au  redoutable  Constantin  , dont 
personne  ne  bravait  impunément  la  colère, 
apparaît  entin  en  même  temps  que  scs  cou- 
sins; grandit  démesurément  sa  puissance  aux 
dépens  de  ta  leur,  les  supplante,  et  réunit 
leurs  trois  empires.  Il  jette  le  masque,  apos- 
tasie sa  fui,  rouvre  1ère  des  persécutions, 
et  ne  se  propose  rien  moins  que  d’anéantir 
le  christianisme  par  des  moyens  moins  vio- 
lents, plus  leu!  s.  mais  beaucoup  plus  pér- 
imes. Snt  puissance  est  plus  grande  que  celle 
d iiuc.im  des  empereurs  qui  ont  persécuté 
J Eglise  avant  lui,  parce  que  l’empire  romain 
est  plus  étendu,  et  parce  qu'il  est  plus  ab- 
solu qu  aucun  d eux.  Proclamé  empereur  en 
ÜM),  il  mourut  le  26  juin  363,'ce  qui  fait  bien 
un  temps,  dos  temps  et  la  inoitiéd’un  temps, 
ainsi  que  l avait  dit  le  prophète;  ou  trois  ans 
et  demi,  si  l’on  compte  (Kiur  une  année  la 
première,  qui  ne  fut  pas  complète.  Après  lui. 

I ère  des  persécutions  est  close  d'une  ma- 
nière définitive,  et  l'Eglise  peut  désormais 
s étendre  en  paix  dans  tout  l'univers.  Il  faut 
noter  encore  que  Julien  fut  exterminé  à tout 
jamais,  puisqu’il  ne  laissa  point  de  postérité. 
Jamais  prophétie  ne  s'accomplit  d'une  ma- 
nière plus  littérale  el  plus  évidente  ; si  donc 
celle-ci  peut  convenir  à l’Antéchrist , c'est 
qu'il  aura  été  figuré  par  Julien  l'Apostat. 

On  lui  a appliqué  de  la  même  manière,  el 
à tort  selon  nous  , le  onzième  chapitre  de 
Daniel,  dont  la  signification  est  différente, 
ainsi  que  nous  l'établirons  en  son  lieu, 
art.  AimocHtls-EpirrfAXK.) 

Les  visions  apocalyptiques  de  l'apôtre  saint 
Jean  ouvrent  un  bien  plus  vaste  champ  aux 
conjectures  des  commentateurs,  parce  que 
les  temps  prévus  par  le  prophète  ne  sont  pas 
encore  venus  révéler  le  sens  de  ses  paroles. 
Ils  appliquent  donc  sans  contestation  à l'An- 
technst  ce  qui  est  dit  de  labôle  mystérieuse 
aux  sept  têtes  el  dix  cornes 

L'Apôtre  commence  à parler,  dès  le  chapi- 
tre xi,  vers.  7,  du  dragon  de  qui  elle  tiendra 
son  pouvoir;  il  le  montre  sortant  de  l'abîme, 
et  le  décrit  au  chapitre  suivant  en  ces  ter- 
mes : « En  autre  prodige  parut  dans  le  ciel  : 
car  voilà  qu'un  grand  dragon  roux,  ayant 
sept  tètes  et  dix  cornes,  et  sur  ses  têtes  sept 
diadèmes  , entraînait  avec  sa  queue  la  troi- 
sième partie  des  étoiles  du  ciel  ; il  les  pré- 
cipita sur  la  terre  ; et  le  dragon  s'arrêta  de- 
vant la  femme  qui  était  dans  l'enfantement, 
abri  do  dévorer  son  (ils  aussitôt  qu'il  verrait 
le  jour.  Et  il  se  donna  une  grande  bataille 
dans  le  ciel  : Michel  et  ses  auges  combat- 
taient contre  le  dragon,  el  le  dragon  et  ses 
anges  résistaient;  mais  ils  furent  vaincus,  et 
on  ne  retrouva  (dus  leur  place  au  ciei.  Et  ce 
grand  dragon,  l’antique  serpent,  qu'on  ap- 
pelle le  diable  et  Satan,  qui  séduit  l’univers 
entier,  fut  précipité  sur  la  terre  avec  ses 
anges  (1),  » 

(I)  Et  visum  est  aliud  sigaum  iu  cœlo  : et  ce  ce 
drai'o  inagnus  refus,  Italiens  capua  septera,  et  coi 
nus  deeem,  ei  in  capilibas  ejus  diadeinala  septem. 
ht  cauda  ejus  lralienat  ter  lia  ni  parlent  stcllârimi 
cœli,  et  niisit  cas  in  terrain;  et  draco  seuil  ante 
tmtiierviu,  qute  crut  parituru,  ut  cuni  peperisscl, 
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C’est  le  démon,  l’Apôtre  le  nomme,  et  il 
est  reconnaissable  à plus  d’un  trait  ; mais 
en  est-il  de  môme  de  l’Antéchrist  dans  ce 
qui  va  suivre  ? 

« Je  vis  sortir  de  la  mer  une  bôte  ayant 
sept  têtes  et  dix  cornes,  et  sur  ses  cornes  dix 
diadèmes , et  sur  ses  tôles  des  paroles  de 
blasphème.  Et  la  hôte  que  je  vis  était  sem- 
blable un  léopard,  avec  des  pieds  pareils  à 
ceux  d’un  ours,  et  une  gueule  pareille  à celle 
d’un  lion  ; elle  dragon  lui  donna  sa  force  et 
sa  grande  puissance  : et  je  vis  une  de  ses 
têtus  comme  blessée  h mort,  cl  la  plaie  mor- 
telle fut  guérie,  et  toute  la  terre  s’éprit  d’ad- 
miration pour  la  bêle.  Et  tout  le  monde 
adora  le  dragon,  qui  avait  donné  une  telle 
puissance  à la  bête,  et  la  bête  elle-même, 
en  disant  : Qui  est  semblable  h la  bête , et 
(pii  pourrait  se  mesurer  avec  elle  ? Et  il  lui 
lut  (tonné  une  bouche  qui  se  glorifiait  inso- 
lemment et  qui  blasphémait  ; elle  reçut  aussi 
le  pouvoir  d’agir  pendant  quarante -deux 
mois.  Et  elle  ouvrit  la  bouche  pour  blasphé- 
mer contre  Dieu,  contre  son  nom,  contre 
son  Eglise  et  contre  ceux  oui  habitent  les 
cieux.  Et  il  lui  fut  donné  d'agir  contre  les 
saints,  et  de  les  vaincre  ; elle  reçut  le  pou- 
voir sur  tous  les  peuples,  sur  toutes  les  lan- 

f;ues  et  sur  toutes  les  nations;  tous  ceux  qui 
labilent  la  terre  l’adorèrent,  c’est-à-dire  ceux 
dont  le  nom  n'est  pas  inscrit  au  livre  de  vie 
de  l’Agneau  qui  a été  mis  à mort  dès  le  com- 
mencement du  monde.  Que  celui  qui  a des 
oreilles  entende.  Celui  qui  aura  réduit  en 
captivité  sera  captif;  celui  qui  aura  tué  par 
le  glaive  périra  par  le  glaive  : c’est  l’espoir 
et  la  foi  des  saints  (1).  » 

Ce  qui  précède  est  consé  regarder  spécia- 
lement l’Antéchrist  : ce  qui  suit  s’applique  à 

filium  ejus  devoraret.  Et  factum  est  prælium  magnum 
in  cœlo  : Michael  et  angeli  ejus  præliabantur  cum 
draconc,  et  draeo  ptignabal,  et  angeli  ejus  : et  non 
valuerunl,  nuque  locus  invcnliis  est  connu  amplius 
in  cœlo  : cl  projeclus  est  draco  ille  magnus,  seipcns 
antiquus,  qui  vocalur  diaboius  et  Salanas,  qui  se- 
ducit  txiiversum  orbem,  et  projectus  est  in  terrain, 
et  angeli  ejus  cum  illo  missi  suul  (Apoe.  xn). 

(I)  El  vidi  de  mari  besliam  ascendentem,  haben- 
lem  capila  seplein  et  cornua  decem,  et  super  cor- 
nua  ejus  decem  diademala,  et  super  capila  ejus  no- 
mma blaspheiniæ.  El  beslia,  quant  vidi,  similis  erat 
pardo,  et  pedes  ejus  siculpcdes  ursi,  cl  os  ejus  sicul 
os  lconis.  El  dédit  illi  draco  virlulem  suam,  et  po- 
testaient  magnant.  Et  vidi  timint  decapilibiis  suis 
quasi  occisum  iu  mortem  : cl  plaga  mortis  ejus  cu- 
rala  est.  El  admirala  est  universa  terra  posl  besliam. 
El  adoraverunt  draconcin , qui  dédit  poleslatcm 
besliæ  : et  adoraverunt  besliam,  diccnles  : Quis 
similis  besliæ?  cl  quis  poleril  pugnarc  cum  ca  ? Et 
datum  est  ei  os  loquens  magna,  et  blaspbemias  ; et 
data  est  ei  poleslas  facere  ntenses  quadruginta  duos. 
El  aperuit  os  suant  in  blasphentias  ad  Deum,  bla- 
spheutare  nomen  ejus,  et  laberiiaculum  ejus,  et  eos 
qui  in  cœlo  habitant.  El  est  datum  illi  beliom  fa- 
ce re  cum  sanctis,  et  vincere  eos;  et  data  est  illi 
poteslas  in  oinnem  tribum,  et  populum,  et  liuguam, 
et  gcnlein.  El  adoraverunt  cani  ontnes  qui  iuha- 
bitanl  terram  , quorum  non  suul  scripta  nomina 
in  libro  vitæ  Agni,  qui  oceisusesl  ab  origine  mundi. 
Si  qui  s liabct  aurein,  audial.  Qui  in  capliviialeiu 
duxeri  t,  iu  caplivitatem  vadet  : qui  in  gladio  occi- 


son  ministre,  toujours  suivant  les  mêmes 
idées  : « Et  je  vis  une  autre  bête  sortir  de  la 
terre,  et  elle  avait  deux  cornes  semblables  à 
celles  de  l’Agneau,  mais  elle  parlait  comme 
le  dragon.  Et  elle  exerça  toute  la  puissance 
de  la  premièro  bête  en  sa  présence,  et  elle 
fit  en  sorte  que  la  terre  et  ceux  qui  l’habitent 
adorèrent  la  première  bête,  dont  la  blessure 
mortelle  avait  été  guérie.  Et  elle  opéra  de 
grands  prodiges,  jusqu’à  faire  descendre  le 
feu  du  ciel  sur  la  terre  eu  présence  des 
hommes.  Et  elle  séduisit  les  habitants  de  la 
terre  à cause  des  merveilles  qu’il  lui  fut 
donné  d’opérer  en  présence  de  la  bête,  et 
commanda  aux  habitants  de  la  terre  d’ériger 
une  statue  à la  bête  qui  survécut  à la  blés- 
sure  faite  par  le  glaive.  Et  il  lui  fut  donné  do 
pouvoir  animer  la  statue  de  la  bête,  et  de  la 
faire  parler,  et  de  mettre  à mort  tous  ceux 
qui  n'adoreraient  pas  la  statue  de  la  bêle.  Et 
elle  fera  en  sorte  que  tout  le  monde,  petits 
et  grands,  riches  et  pauvres,  maîtres  et  es- 
claves, soient  marqués  d’un  signe  à la  main 
droite  ou  au  front;  de  sorte  que  personne  ne 
pourra  acheter  ou  vendre,  excepté  ceux  qui 
auront  cette  marque,  ou  le  nom  de  la  bête, 
ou  le  nombre  do  son  nom.  Voici  le  nœud  de 
l'énigme  : que  celui  qui  possède  l’intelli- 
gence compte  le  nombre  de  la  bête;  car  c'est 
un  nombre  d’homme,  et  ce  nombre  est  six 
cent  soixante-six  (1).  » 

Le  prophète  revient  encore  sur  la  bête  aux 
deux  chapitres  suivants,  mais  sans  ajouter 
de  nouveaux  détails.  Au  xvt’,  son  règne 
devient  ténébreux  ; trois  esprits  immondes 
sortent  de  sa  bouche,  de  la  bouche  de  son 
faux  prophète,  et  de  la  gueule  du  dragon, 
sous  forme  de  grenouilles.  Au  xvir,  Ba- 
bylone,  la  grande  prostituée,  ivre  du  sang 
des  martyrs,  apparaît  sous  la  figure  d’une 
feiïimo  assise  sur  la  bête.  Cette  femme,  c’est 
la  ville  aux  sept  collines  ; ses  sept  têtes  sont 
les  sept  collines  sur  lesquelles  elle  repose, 
et  sept  princes  qui  doivent  la  gouverner , 
desquels  cinq  ont  déjà  terminé  leur  règne  ; 
ses  dix  cornes  sont  dix  autres  monarques, 

derit,  oportet  emn  gladio  occidl.  Hic  est  palientia 
et  lidcs  sanciorum. 

fl)  El  vidi  aliam  besliam  ascendcnlem  de  terra, 
et  nabebat  cornua  duo  similia  Agni.  et  loquebalur 
sicut  draco.  El  potcslaleni  prions  besliæ  orancyi 
faciebal  in  conspectu  ejus  ; et  fecit  terram,  et  habi- 
tantes in  ca,  adorare  besliam  primant,  cujus  eu  rata 
est  plaga  mortis.  Et  fecit  signa  magna,  ut  eiiam 
Igncin  facerel  de  cœlo  descendere  in  terram  in 
conspectu  bomiiium.  Et  seduxil  habitantes  in  terra, 


sinem  besliæ,  quæ  babel  plagain  gladii,  et  vixil. 
El  datum  est  illi  ut  daret  spirilum  imagini  besliæ, 
et  ut  loquatur  imago  besliæ  , et  facial  ut  quicuuque 
non  adoraverinl  imaginent  besliæ  occidanlur.  El 
faciet  oinnes  pusillos  cl  magnos,  et  divites,  cl  pau- 
peres,  et  liberos,  et  servos  habere  characiercm  in 
dextera  manu  suo,  aut  in  frontibus  suis,  et  ne  quis 
possit  emere,  aut  vendere,  nisi  qui  habet  characte- 
rcm,  aut  nomen  besliæ,  aut  numerum  noinini  ejus. 
Hic  sapientia  est.  Qui  habet  inlellcclum,  cumputet 
numerum  besliæ.  Numéros  cnira  hominis  est  : et 
numerus  ejus  sexcenli  sexaginia  sex. 
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nui  doivent  régner  après  les  sept  premiers, 
et  fu i 1*0  la  guerre  à l'Eglise  ; ainsi  ('explique 
le  prophète  lui- même.  Au  m'  chapitre, 
la  bêle  est  prise  avec  son  Taux  prophète,  et 
ils  sont  précipités  l'un  et  l'autre  dans  l’é- 
tang do  feu  et  île  soufre. 

Un  certain  nombre  do  Pères  de  l'Eglise, 
entre  autres  saint  Irénéo,  saint  Ephreiu, 
Prudence,  saint  Ambroise,  saint  Jérôme,  et 
des  commentateurs  d une  grande  réputation, 
tels  que  Tirin,  Corneille-Lapierre , Ribéra, 
Suarez,  Viégas  , Alcazar,  et  beaucoup  d'au- 
tres, n’hésitent  pas  à faire  une  application 
directe  à l'Antéchrist  de  toute  cette  vision  : 
t'avenir  dira  s'ils  ont  eu  raison;  mais  en 
attendant,  nous  nous  inscrivons  en  faux 
coutro  l’interprétation  trop  littérale  que 
quelques-uns  en  on!  donnée  ; nous  ne  crov orts 
ni  aux  armées  du  quatre  cents  millions 
d'hommes,  ni  aux  corps  expéditionnaires  de 
deux  cents  millions  de  cavaliers;  ii  moins 
que  l’Antéchrist  n'ait  aussi  le  secret  de  les 
faire  vivre  sans  manger,  ce  que  personne 
n’a  dit.  Nous  ne  croyons  pas  que  l'Antéchrist 
arrête  le  soleil  et  la  lune  dans  leur  course, 
qu'il  transporte  les  montagnes,  ui  qu'il  res- 
suscite les  morts;  parce  qu'il  n'est  donné 
qu’t  Uteudc  foire  des  miracles  , et  qu'il  ne 
partagera  ce  pouvoir  avec  personne  : aulre- 
ineiil.  il  serait  responsable  des  erreurs  qu'il 
en  pourrait  résulter  de  la  part  des  hommes. 
I.es  crimes  et  l'hérésie  ne  seraient  plus  im- 
putables à qui  se  serait  laissé  convaincre  par 
dépareillés  preuves  (1).  Nous  ne  croyons 
pas  qu'on  doive  interpréter  littéralement  le 
vingtième  verset  du  xiv  chapitre  de  l'Apo- 
calypse , ainsi  conçu  : * Et  la  cuve  lut 
foulée  hors  de  la  ville;  et  le  sang  soi  lit 
de  la  cuve  en  telle  abondance,  que  les  elie- 
vaux  en  avaient  jusqu'au  mords  dans  l'éten- 
due de  mille  six  cents  stades  2}  ; » et  encore 
moins  établir,  par  des  calculs  reposant  sur 
celte  base , un  nombre  de  soixante  mille 
milliards  de  réprouvés.  I)e  pareils  statisti- 
ques ne  devraient  jamais  trouver  place  dans 
des  livres  sérieux,  et  ne  sont  propres  qu'à 
attirer  les  railleries  des  gens  peu  religieux. 

Il  résulte  de  tout  ceci  que  la  croyance  à 
un  Antéchrist  est  une  doctrine  traditionnelle 
uniforme  et  constante  dans  J’Eglisc,  et  qui 
remonte  jusqu'au  berceau  du  christianisme; 
qu'elle  s'appuie  sur  plusieurs  textes  de  l’E- 
criture, dont  le  sens  apparent  lui  est  favora- 
ble. Mois  à eus  deux  ou  trois  texte  s,  tirés  de 
l'Evangile  et  dcsEpltrcs  des  Apôtres,  les  com- 
mentateurs et  les  Pères  en  ont  joint  un  gl  and 
nombre  qui  sont  moins  explicites,  et  dont 
l'application  littérale  8 un  objet  durèrent. 
Toutes  les  comocturcs  et  les  opinions  qui 
dépassent  celle  iiinit.-,  sont  purement  hypo- 
thétiques, et  déjà  l'événement  a prouvé  que 
joutes  n'étaient  pas  justes.  La  venue  del’An- 

(!)  Vau.  Tirin,  Explication  de  l'Apocatgpxe.  cil-, 
»,  15,  cl  16. 

(i)  Et  catcanis  est  beux  extra  civitatcin,  cl  exil  il 
h.iugui,  de  lacu  usqiie  ad  fi  enos  equorunt  per  stadia 
inilïe  scxreiua. 


teclirist  est  un  de  ces  événements  qu'il  faut 
attendre  quand  il  plaira  à Dieu,  cl  de  la  ma- 
nière qu’il  lui  plaira  ; il  n'est  pas  permis  d'en 
savoir  davantage. 

Si  des  écrivains  protestants  ont  fait  l'ap- 
plication au  pape  et  à l'Eglise  romaine,  qui 
est,  selon  eux  , la  grande  prostituée  de  lia  - 
bylone,  d<  tout  ce  que  l'Ecriture,  et  particu- 
lièrement l’Apocalypse,  contiennent  de  rela- 
tif à l'Antéchrist,  l’Eglise  protestante  est 
allée  au  delà,  car  elle  en  a fait  un  article  de 
foi  au  synode  national  de  Gap,  en  1003,  et 
la  ville  de  Genève  a consacré  cette  idée  bi- 
zarre par  iiou  inscription  sur  un  de  ses  mo- 
numents publies.  Quand  ou  est  en  si  beau 
chemin,  il  n'en  coûte  rien  de  tuai<  lier:  aussi 
Clément  VIII  étant  mort  peu  de  temps  après 
la  célébration  du  synode  où  il  avait  été  pro- 
clamé Antéchrist , les  protestants  s'imaginè- 
rent qu'il  en  était  mort  de  chagrin.  S ils 
avaient  dit  de  pitié  I mais  c'est  qu'on  n’eu 
meurt  pas.  Toujours  par  suite  de  la  même 
idée,  ifs  publièrent  ensuite  que  l'Antéchrist 
«•lirait  dans  l’Eglise  romaine  vers  l’an  1710. 
On  sait  ce  qu'il  en  fut. 

Divers  auteurs  ont  composé  de  longs  ou- 
vrage» sur  l'Antéchrist,  parmi  lesquels  on 
peut  citer  Ruban  Maur,  abbé  de  Fulde  . puis 
archevêque  de  Mayence  au  ix'  siècle,  et 
Malvenda,  savant  théologien  espagnol,  dont 
le  traité  n’est  pas  moins  extraordinaire  que 
relui  de  Pastorini. 

Nous  lie  saurions  dire  combien  de  fuis 
déjà  les  pronostiqueurs  , les  cabalistes  el  les 
astrologues  ont  prophétisé  la  naissance  de 
l'Antéchrist , et  depuis  combien  de  temps 
les  gens  simples  s’attendent  à le  voir  pa- 
raître de  jour  en  jour.  Pendant  le  règne  de 
Charles  VI,  I au  1445,  un  jeune  touriste  es- 
pagnol , qui  faisait  son  tour  d'Europe  après 
avoir  soutenu  res  thèses.  De  omn i rc  scibili 
tl  quibtisdam  «bis.  vint  à Paris,  où  il  vain- 
quit maîtres  et  élèves  dans  la  scolastique, 
les  sciences  naturelles  , la  danse  , l'escrime, 
l'équitation  et  la  musique.  Un  pareil  savoir 
étonna  Inut  le  monde:  en  conséquence  l'U- 
niversité en  délibéra,  et  il  fut  reconnu  à 
l'unanimité  que  c'était  l'Antéchrist  . toi/. 
Malh.  de  Coucy,  Uist.  de  Charlei  y II  I.  On 
dit  qu'il  devait  commencer  sa  prédication  à 
trente  ans,  rassembler  les  Juifs,  rebâtir  Jé 
rusaient,  et  être  emporté  par  le  diable  à 
trente-deux  ans  et  demi.  I/Antcchrist  était 
attendu  depuis  près  d’un  siècle  déjà,  car  Ar- 
nould de  Villeneuve,  dans  un  savant  traité 
sur  la  matière,  lavait  annoncé  pour  l'an  1355. 
Un  astrologue  8llemand,du  nom  d'Arnauid  de 
l-ubcc,  relit  plus  tard  les  calculs  de  Jean  de 
Vjlloneuve,  reconnut  qu'il  s’était  trompé,  el 
détermina  enfin  (fum  manière  définitive 
l'heure  et  le  jour  auxquels  il  fallait  l'atten- 
dre sans  nulle  faute,  savoir  le  10  mars  1504, 
à six  heures  quatre  minutes  du  soir.  Eu  1013, 
les  pères  Rompt  et  Miohaéhs,  qui  exorci- 
saient les  prétendues  possédées  d'Aix  et  de 
Lille,  annoncèrent  au  mondé  dévot,  que  ce 
grand  événement  s’était  accompli  fan  16lo. 
L’AuleeUiist,  âgé1  seulement  de  trots  ans. 
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était  déjà  le*  plus  féroce  des  enfants  terribles  ; 
il  parlait  toutes  les  langues,  il  avait  des  grif- 
fes au  lieu  d'ongles,  etc.  Encore  une  fois, 
cela  fait  pitié. 

Pendant  le  régne  de  Charles  VIII,  on  s’at- 
tendait communément  en  France  et  en  Ita- 
lie nue  ce  prince  serait  le  dernier  des  rois; 
qu’il  réunirait  tout  l’univers  sous  son'empire  ; 
«ju’après  sa  mort  P Antéchrist  apparaîtrait,  et 
qu’ensuite  viendrait  la  fin  du  monde.  C’était 
la  marotte  de  toutes  les  prophéties  du  temps, 
aussi  bien  des  prophéties  écrites  en  prose, 
que  de  Celles  quo  leurs  auteurs  avaient 
mises  en  vers;  le  Liber  Mirabilis  ne  dit 
Lias  autre  chose  ; et  le  petit  roi , eomrne  on 
l’appelait,  s’en  arrangeait  assez;  il  y croyait 
en  grande  partie,  Charles  VIII  est  mort  de- 
puis longtemps,  sans  avoir  conquis  l’univers, 
et  l’Antéchrist  est  encore  h venir  (I). 

APOCALYPSE,  la  plus  sublime  et  en  mémo 
temps  la  plus  mystérieuse  de  toutes  les  pro- 
phéties : quand  nous  disons  la  plus  sublime, 
nous  entendons  parler  au  point  de  vue  de  la 
littérature,  car  pour  le  sens  et  l’interpréta- 
tion, c’est  jusqu'ici  lettre  dose.  Le  temps  n’est 
pas  arrive  où  les  sceaux  doivent  être  levés 
aux  yeux  des  profanes. 

Œuvre  étincelante  de  beautés,  admirable 
de  grandeur  et  de  majesté,  œuvre  unique 
dans  la  littérature  de  tous  les  pays  et  do  tous 
les  siècles , l’Apocalypse  contient  les  plus 
beî  es  images  de  toutes  les  prophéties  anté- 
rieures, disposéesdans  un  ordre  merveilleux, 
ui  captive  l’admiration,  la  séduit,  l’intéressa 
c plus  en  plus,  élève  l'imagination  de  su- 
blimités en  sublimités,  jusqu’à  des  limites 
où  l'on  ne  croirait  pas  qu'elle  pùt  atteindre. 
Tous  ses  tableaux,  achevés  en  quelques  traits, 
sont  des  chefs-d'œuvre.  Son  langage  est  d’une 
toucliaule  et  noble  simplicité,  qui  n 'affaiblit 
aucun  trait,  et  qui  ne  jette  sur  aucun  le  ver- 
nis de  la  prétention  et  du  travail. 

Quant  à la  signification  prophétique  de  ce 
livre  merveilleux,  on  formerait  aisément  une 
bibliothèque  des  commentaires  qui  ont  été 
publiés  pour  l’éclaircir;  les  commentaires 
manuscrits  ne  sont  pas  moins  nombreux; 
nous  en  avons  vu  une  multitude  des  uns  et 
des  autres  : aucun  ne  nous  satisfait,  pas  plus 
celui  du  savant  dom  Calinet  et  du  grand 
Bossuet,  que  celui  de  la  Chétardye,  amendé 
et  complété  par  l’ingéoioux  Pastorini.  Nous 
ne  parions  pas  des  explications  morales  ou 
mystiques,  parce  que  ces  sortes  de  commen- 
taires u’expliqueul  rien.  Avec  du  talent,  do 
la  piété,  un  esprit  tourné  à la  contemplation, 
il  est  toujours  facile  de  tirer  d’un  sujet  des 
moralités  ou  des  considérations;  le  plus 
ou  le  moins  grand  bonheur  dans  la  direc- 
tion suivie,  fait  toute  la  valeur  du  livre. 

N’adoptant  aucune  des  interprétations  litté- 
rales qai  ont  été  données,  et  ne  pouvant 
trouver  une  explication  qui  nous  satisfasse 
noüs-méme,  ou  qui  nous  semble  approcher 

(1)  Voy.  l’art.  Liber  Mirabilis,  ci  noire  Histoire 
(te  la  Magie,  cli.  7,  $ i.  Voy.  ausei  les  art.  Enoc  cl 
Ei. il.  ; Fis  di  Mosdk. 


seulement  de  la  vérité,  nous  nous  contente- 
rons de  faire  l’analyse  de  l’ouvrage,  eu  indi- 
quant le  sens  attribué  à chaque  chose  par  le 
grand  évêque  de  Meaux  et  Je  docte  béné- 
dictin ; nous  donnerons  eusuite  l’interpré- 
tation de  Pastorini. 

Que  l'Apocalypse  soit  bien  l'œuvre  de  saint 
Jean  l’évangéliste  exilé  à Patbmos,  c’est  une 
question  qui  semble  maintenant  résolue,  et 
sur  laquelle  nous  ne  croyons  pas  devoir  in- 
sister. Elle  fut  écrite  vers  l'an  95  de  J’èro 
chrétienne,  en  langue  grecque. 

Saint  Denis  d’Alexandrie,  qui  vivait  aum* 
siècle,  disait  que  « ce  livre  n’était  pas  moins 
admirable  qu'il  était  obscur  : car  encore, 
ajoutait-il,  que  je  n’entende  pas  les  paroles, 
je  crois  néanmoins  qu’il  n’y  en  a aucune  qui 
ne  renferme  de  grands  sens  sous  son  obscu- 
rité et  sa  profondeur,  et  que  si  je  ne  Jes  en- 
tends pas,  c’est  que  je  ne  suis  pas  capable 
de  les  entendre.  Je  ne  me  rends  pas  juge  de 
ces  vérités,  et  je  ne  les  mesure  point  par  la 
petitesse  de  mon  esprit;  mais  donnant  plus 
a la  foi  qu’à  la  raison,  je  les  regarde  comme 
si  élevées  au-dessus  de  moi,  qu’il  ne  m’est 
pas  possible  d’y  atteindre.  Ainsi  je  ne  les  os- 
time  pas  moins,  lors  même  quo  je  ne  les  puis 
comprendre;  mais  au  contraire  je  les  révère 
d’autant  plus  que  je  les  comprends  inoius.  » 

Saint  Jérôme  en  était  aussi  pénétré  d’es- 
time que  saint  Denis  d’Alexanuric.  « Toutes 
les  paroles  de  l’Apocalypse,  sont,  dit-il,  au- 
tant de  mystères;  c’est  encore  parler  trop 
faiblement  d'un  livre  si  estimable.  Tout  ce 
qu’on  en  peut  dire  est  au-dessous  de  ce  qu’il 
mérite;  et  il  n’y  a poiutdc  mots  qui  ne  ren- 
ferment plusieurs  sens,  si  nous  sommes  capa- 
bles de  les  y trouver.  Apocalypsit  Joannis 
tut  hnbet  sacramenta  quoi  verba.  Parum  dixi, 
et  pro  merito  volumims  laus  infer i or  est.  Jn  ver- 
bis  singulis  multipliées  latent  mtelligentiæ  (1).» 

Saint  Augustin  avance,  dans  son  livre  do 
la  Cité  de  /bru,  que  l’Apocalypse  est  une  pro- 
phétie de  co  qui  doit  arriver  a l’Eglise  chré- 
tienne. depuis  l’Ascension  de  Jésus-Christ 
jusqu'à  la  consommation  des  siècles.  Celle 
donnée,  qui  parait  la  plus  probable,  a été 
suivie  par  les  commentateurs  qui  se  sont 
attachés  au  sens  littéral.  La  dillicuilé  unique, 
mais  insurmontable,  consiste  dans  l’appli- 
cation. Quoi  qu’il  en  soit , essayons  du  moins 
d’analyser  l'œuvre  du  Voyant. 

L’Apocalypse  se  divise  eu  deux  parties, 
dont  la  première,  formée  des  trois  premiers 
chapitres  seulement,  contient  des  avis  donnés 
aux  sept  Eglises  de  l'Asie-.Mineure;  la  se- 
conde est  toute  de  visions  prophétiques. 

Le  prophète  ravi  en  esprit  entend  derrière 
lui  une  voix  éclatante  comme  la  trompette, 
ui  lui  ordonne  d’écrire  sa  vision  et  ac  Pa- 
resser aux  sept  Eglises  d’Asie  ; il  se  retourne 
et  aperçoit,  environné  de  sept  chandeliers 
d or,  un  jeune  homme  vêtu  d’une  tunique, 
ceint  d’une  ceinture  d’or,  dont  la  tête  et  la 
chevelure  sont  blanches  comme  la  laine  ou 

D.  Calmct,  Corn,  sur  /'Apocalypse,  préface 
ari.  i". 
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plutôt  comme  la  neige,  les  yeux  brillants 
comme  la  Materne,  les  pieds  semblables  à du 
métal  liquéfié  au  feu  d'une  fournaise,  et  la 
roix  pareille  11  celle  des  grandes  eaux.  Il  a 
sept  étoiles  dans  sa  main,  un  glaire  tranchant 
des  deux  côtés  sort  de  sa  bouche,  son  visage 
est  éclatant  de  lumière  comme  le  soleil  le 
plus  radieux.  Ce  jeune  homme  se  désigne 
lui-même  en  un  langage  métaphorique,  rem- 
pli de  la  plus  belle  poésie,  à do  tels  carac- 
tères qu'il  est  impossible  de  ne  pas  recon- 
naître le  Fils  de  Dieu  fait  homme.  Il  ordonne 
h son  disciple  d'écriro  ce  qu’il  a ru,  ce  qu'il 
verra  ensuite.  11  lui  explique  le  mystère  des 
sept  étoiles  et  des  sept  chandeliers,  qui  re- 
présentent les  sept  Eglises  de  l'Asie  et  leurs 
auges. 

Il  est  impossible,  après  avoir  lu  attentive- 
ment les  prophéties  iTEzéchici,  de  ne  pas 
reporter  ses  souvenirs  à la  vision  décrite  au 
premier  chapitre  de  ce  prophète. 

Le  nombre  sept  employé  ici  n’est  ni  arbi- 
traire ni  mathématique,  mais  mystérieux, 
nous  dirions  presque  cabalistique  : nous  trou- 
verons bientôt  un  exemple,  et  celle  fois  in- 
contestable, de  ces  sortes  de  nombres.  On  ne 
sauraitguère  soutenirqu’il  est  mathématique, 
car  alors  il  n'existait  pas  encore  sept  Eglises 
eu  Asie,  celle  de  Thyalire  n’ayanlété  fondée, 
de  l’aveu  de  saint  Kpiphane,  que  dans  un 
temps  postérieur.  Celte  circonstance  mémo 
a fan  douter  à quelques  écrivains  que  l’Apo- 
calypse fûl  de  l’apôtre  saint  Jean,  mais  c est 
uue  raison  bien  légère  en  comparaison  du 
témoignage  uniforme  des  auteurs  catholiques 
et  du  livre  lui-même.  Celte  Eglise  ne  devait 
pas  tarder  A être  fondée;  saint  Jean  prophé- 
tisait,et  par  conséquent  l’avenir  était  présent 
à ses  veux;  cette  seule  observation  lève  la 
difficulté.  Mais  il  voulait  conserver  le  nombre 
mystérieux  et  sacré  de  sept,  qui  était  en  rap- 
port avec  le  chandelier  à sept  branches,  les 
sept  anges  qui  voient  la  face  du  Très-Haut, 
dont  il  est  parlé  dans  l’Ecriture,  les  sept  jours 
de  la  semaine,  et  tant  d’autres  mystères  expri- 
més par  le  nombre  septénaire. 

Au  quatrième  chapilre,  lo  prophète,  trans- 
porté en  esprit  dans  le  ciel,  aporçoü  assis 
sur  un  trône  un  personnage  brillant  d’une 
lumière  semblable  A celle  du  jaspe  et  de  la 
sardoine;  le  trône  lui-même  projetle  lout 
autour  un  arc  lumineux  de  couleur  d’éme- 
raude; il  est  environné  de  vingt -quatre 
sièges,  sur  lesquels  sont  assis  vingt-quatre 
vieillards  aux  vêtements  blancs,  portant  des 
couronnes  d’or;  sept  lampes,  qui  sont  les  sept 
esprilsde  Dieu,  hrôlcntau  devant  ; des  éclairs, 
des  foudres  et  des  tonnerres  sortent  du  trône. 
Il  est  posé  sur  une  vaste  mer  du  plus  pur 
cristal,  et  formé  de  quatre  animaux  couverts 
d’yeux  du  tous  les  côtés,  et  ayant  chacun  six 
ailes  ; l’un  est  semblable  A un  lion,  le  second 
à un  veau,  lo  troisième  A un  homme,  le  qua- 
trième A un  aigle  aux  ailes  éployées.  Mais 
tout  ceci  u’est  pas  une  nature  morte  et  ina- 
nimée; les  auiuiaux  chantent  les  louanges 
du  Très-Haut , les  vieillards  se  prosternent 
devant  le  trône  et  y déposent  leurs  couron- 
nes. 


Cette  description  rappelle  les  plus  belles 
visions  d’Isaio  et  d’Ezéchiel;  elle  rappelle  en 
même  temps  les  plus  beaux  ustensiles  du 
tomplc  do  Salomon  , et  les  vingt-quatre 
anciens  du  sacerdoce,  qui  y présidaient  aux 
cérémonies  du  culte. 

Quoiqu'il  soit  très-difficile  de  reproduire 
par  la  pensée  la  grandeur  et  les  détails  de 
cette  vision  sublime,  et  tout  A fait  impos- 
sible de  la  rendre  sensible  aux  yeux,  elle 
n'en  a pas  moins  inspiré  un  grand  nombre 
d'arlistes  au  moyen  ége;  mais  vains  efforts  I 
Les  plus  belles  oeuvres  sont  infiniment  mi- 
sérables auprès  du  sujet  qu’elles  veulent  re- 
présenter. Les  artistes  grecs  n’ont  rien  pro- 
duit eux-mêmes  qui  soit  digne  d’être  signalé. 
Le  létramorphe  de  Valopédi  , publié  par 
M.  Didron  , et  expliqué  par  madame  Félicio 
d'Ayzac  (1),  est  si  loin  de  donner  la  moin- 
dre idée  de  la  vision  d’Ezéchiel  ou  de  celle 
do  saint  Jean , qu'on  pourrait  mettre  en 
doute , si  ce  n’est  quelques  détails  , la  véri- 
table intention  de  l'auteur.  Un  dessin  peut 
représenter  le  plus  vasle  monument  ; une 
chute  d'eau  dans  nos  jardins,  les  cataractes 
du  Nil  ; une  sphèro  armillaire,  lo  système 
du  monde  ; mais  représenler  une  gloire  qui 
remplit  les  deux,  dont  la  beauté,  la  lumière 
et  le  moindre  détail  atteignent  les  limites 
suprêmes  de  l'imagination; une  gloire  que  lo 
langage  humain  no  saurait  exprimer  conve- 
nablement, même  A l'aide  des  comparaisons 
prises  dans  les  magnificences  de  la  nature, 
un  artiste  du  dernier  rang  pourrait  seul 
l’entreprendre,  et  son  œuvre  ne  sera  propro 
qu'à  manifester  son  idiotisme. 

Les  quatre  animaux  mentionnés  ici  par  le 
prophète  do  Pathmos  ont  été  pris  de  tout 
temps  pour  les  emblèmes  dis  quatre  évan- 
gélistes ; les  sept  lampes  ardentes,  pour  les 
sept  dons  du  Saint-Esprit  : c'est  un  sujet  sur 
lequel  le  mysticisme  peut  se  donner  un  vasle 
champ. 

Le  prophète  aperçut  auprès  du  trône  un 
livro  (écrit  en  dedans  cl  en  dehors),  fermé 
de  sept  sceaux,  qui  fut  ouvert  par  le  Messie, 
représenté  sous  la  forme  d’un  agneau  mis  à 
mort , occupant  le  centre  de  la  vision , cl 
auquel  se  rapporte  tout  ce  qui  l’environne. 
Aussitôt  qu’il  reçoit  le  livre  pour  briser 
le  premier  sceau,  les  auimaux,  les  vieillards 
se  prosternent  et  adorent  ; le  ciel  se  remplit 
de  la  fumée  de  l’encens,  et  retentit  de  la  voix 
de  mille  milliers  d’auges,  qui  chantent  un 
sublimo  cantique. 

il  n'est  pas  besoin  de  faire  remarquer  que 
ce  nombre  de  mille  milliers  est  indéfini. 
Mais  nous  devons  dire  que  ce  livro  fermé  de 
sept  sceaux  et  écrit  en  dedans  cl  en  dehors , 
n’a  pas  été  compris  do  uos  savants  interprèles  ; 
et  sous  ce  rapport  les  artistes  les  plus  vul- 
gaires ont  mioux  saisi  la  pensée  de  l’auteur. 
Il  nu  s'agit  nullement  u'un  rouleau,  car 
jamais  les  livres  de  cette  forme  n'étaient 
écrits  « on  dedans  et  en  dehors,  » c’esè-A- 

(I)  M*-  Kélicie  d'Ayzac,  Explication  dit  Tclru- 
niorplie,  dans  les  Annalct  urckéologiqMel,  livraisons 
de  sept,  etocl.  1817  et  mai  1818. 
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dire  des  deux  côtés  ; mais  d’un  livre  formé 
de  sept  tablettes  d’éeorce  de  tilleul  ou  de 
bois,  comme  il  a été  d’usage  de  toute  anti- 
quité, et  comme  il  est  encore  d’usage  en 
Orient.  De  tout  temps  aussi  l'on  a scellé 
d’un  ou  de  plusieurs  sceaux  ces  sortes  d’as- 
semblages de  tablettes.  On  appelait  ce  recueil 
du  nom  de  liber , lorsqu’il  était  d’écorce,  et 
de  volume ti,  lorsqu’il  était  en  rouleau. 

À la  rupture  du  premier  sceau,  apparaît 
sur  un  blanc  coursierun  cavalier  orne  d'une 
couronne  et  armé  de  flèches,  qui  reçoit  la 
mission  de  combattre  et  de  vaincre  ; à l’ou- 
verture du  second , un  cavalier  monté  sur 
un  cheval  rouge,  armé  d’un  long  glaive,  et 
qui  reçoit  la  mission  de  semer  partout  la 
guerre  et  la  mort.  A l’ouverture  du  troisième, 
un  cheval  noir,  monté  d’un  cavalier  qui  lient 
une  balance  à la  main,  et  doit  répandre  la 
famine  ; l’ouverture  du  quatrième  laisse  ap- 
paraître un  cheval  de  couleur  variée,  equus 
palliduty  monté  d’un  cavalier  qui  se  nomme 
la  Mort,  qui  est  suivi  de  l’Enfer,  et  qui  reçoit 
la  puissance  de  répandre  sur  les  quatre  par- 
ties de  la  terre  la  guerre,  la  peste,  la  famine, 
et  de  livrer  les  habitants  du  globe  aux  bêtes 
sauvages. 

Ici  commence  l’une  des  plus  sérieuses  dif- 
ticultés  : savoir  quelle  est,  dans  la  pensée  du 
prophète,  la  signification  symbolique  de  ces 
quatre  cavaliers.  D’après  nos  doctes  inter- 
prètes, le  premier  serait  Jésus-Christ  lui- 
même,  vainqueur  de  l’univers  ; le  second 
marquerait  la  guerre  que  les  Romains 
devaient  faire  à la  religion  chrétienne  ; le 
troisième,  des  misères  publiques,  telles  que 
la  famine;  le  quatrième,  les  derniers  fléaux 
qui  devaient  accabler  l’empire  romain. 

Il  faut  avouer  que  cette  explication  est 
bien  arbitraire  et  bien  vague  ; elle  ne  rend 
pas  suflisamment  raison  de  la  couleur  des 
coursiers,  et  surtout  du  quatrième. 

Les  métaux  et  les  couleurs  correspondaient 
allégoriquement  aux  divers  points  de  l’hori- 
zon : l'or  et  la  couleur  iaunc,  au  centre  ou  h 
la  tète,  le  vert  h l’est,  le  rouge  ou  le  cuivre 
au  sud,  le  blanc  et  l’argent  à l’ouest,  lo  noir 
et  le  fer  au  nord.  Encore  actuellement,  les 
villes  du  Tonkin , toutes  orientées  selon 
les  quaires  parties  du  monde,  otfrent  h l’est 
une  porte  verte,  au  sud  une  porte  rouge,  à 
l’ouest  une  porte  blanche , au  nord  une 
porte  noire.  En  prenant  la  Judée  ou  l’Assyrie 
comme  centre,  on  se  rend  ainsi  raison  du 
nom  de  mer  Verte  donné  par  les  Arabes  au 
golfe  Persique,  de  mer  Rouge  au  golfe  Ara- 
bique, de  mer  Blanche  à la  Méditerranée. 
Les  Grecs  la  connaissent  également  sous  ce 
nom,  et  le  Pont-Euxin  est  encore  la  mer 
Noire  de  tous  les  peuples  de  l’Europe  et  de 
l'Asie.  Ces  appellations  ont  été  étendues  aux 
mers  de  In  Chine,  des  Indes,  à l'Océan  atlan- 
tique : les  Arabes  nomment  la  mer  de  la 
Chine  mer  Verte  ; le  nom  do  mer  Erythrée, 
ou  Rouge,  est  colui  de  la  mer  des  Indes  dans 
toute  l’antiquité. 

Cette  remarque  sert  merveilleusement  à 
expliquer  lo  sens  allégorique  de  la  statue 
aux  quatre  métaux  vue  on  songe  par  Nabu- 
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cliodonosor  ; les  métaux  et  les  couleurs  cor- 
respondaient aux  quatre  empires  qu’elle 
désignait,  suivant  qu’ils  devaient  atTermir 
plus  ou  moins  leur  puissance  vers  l’un  ou 
l’autre  des  points  cardinaux  ; ainsi  les  Perses, 
désignés  par  l’argent,  dans  l’Asie-Mineuro, 
à l’ouest  de  l’Assyrie  ; les  Grecs,  désignés 
par  le  cuivre,  dans  la  Syrie  et  l’Egypte,  au 
sud  de  l’Assyrie  ; les  Romains,  désignés  par 
le  fer,  en  Europe,  au  nord  de  l’Assyrie. 

En  suivant  ces  données , on  arriverait 
peut-être  à une  explication  satisfaisante  de 
la  vision  apocalyptique;  mais  serait-ce  assez? 
En  pareille  matière,  ce  qui  n’est  que  sa- 
tisfaisant ne  suffit  pas  ; et  qui  oserait  se 
vanter  d’en  trouver  de  pareillement  satisfai- 
santes pour  tout  le  reste,  lesquelles  formas- 
sent un  tout  homogène  comme  l'œuvre  du 
prophète  ? 

A l’ouverture  du  cinquième  sceau,  appa- 
rurent, sous  l’autel,  les  âmes  des  martyrs, 
auxquelles  il  fut  donné  des  vêtements  d’une 
blancheur  éclatante,  en  attendant  que  le. 
nombre  de  ceux  qui  devaient  verser  leur 
sang  pour  la  foi  fût  complet.  A l’ouverture 
du  sixième,  la  terre,  la  mer,  les  éléments 
furent  ébranlés;  le  soleil  devint  noir,  la 
Juno,  couleur  de  sang;  les  étoiles  tombèrent 
comme  une  pluie  sur  la  terre  ; lo  pavillon 
des  eicux  se  replia  sur  lui-même  comme  un 
parchemin  qui  s'enroule;  les  habitants  de  la 
terre,  du  premier  jusqu’au  dernior,  escla- 
ves, princes  et  potentats,  s’enfuirent  épou- 
vantés, et  se  cachèrent  dans  les  cavernes 
de  la  terre  et  dans  les  creux  des  rochers. 

Nous  ne  ferons  ici  qu’une  seule  remar- 
que : c’est  que  l’usage  d’ériger  des  autels 
et  d’olTrir  le  saint  sacrifice  sur  les  osse- 
ments des  martyrs,  remonte  bien  évidem- 
ment jusqu’aux  premiers  temps  du  chris- 
tianisme, puisque  le  prophète  y fait  ici  allu- 
sion. Quant  à Pétat  des  âmes  a j très  la  mort, 
cette  question,  maintenant  décidée  d’une 
manière  irrévocable,  ne  peut  plus  être  mise 
en  discussion  ; et  les  diverses  opinions  aux- 
quelles ce  passage  de  l’Apocalypse  servit 
jadis  de  prétexte,  ne  sont  plus  que  la  lettre 
morte  de  l’histoire.  L’apôtre  a voulu  dire, 
dans  son  langage  figuré,  que  les  saints  et 
les  martyrs,  déjà  nombreux  à la  fin  du  pre- 
mier siècle,  demandaient  à Jésus-Christ  la  lia 
des  épreuves  de  l’Eglise,  et  l'établissement  de 
son  règne  sur  la  terre;  mais  qu’il  loin*  fut 
réjtondu  que  le  moment  n’était  pas  arrivé, 
et  que  la  terre  n’avait  pas  encore  été  fécondée 
par  assez  de  sang  chrétien  pour  alimeuler 
la  nouvelle  plantation. 

D’après  nos  savants  commentateurs,  les 
calamités  qui  su  produisent  à la  rupture  du 
sixième  sceau,  seraient  la  réponse  faite  à la 
prière  des  martyrs,  qui  venait  de  se  produire 
au  cinquième.  Elles  seraient  aussi  la  figuru 
prophétique  des  divisions  et  des  séditions 
ui  éclatèrent  dans  l’empire  romain  à la  fin 
u iii*  siècle  et  au  commencement  du  iv\ 
Ils  y trouvent  la  mort  du  tyran  Maxence, 
précipité  dans  le  Tibre  par  la  rupture  du 
pont  Mil vius;  celles  de  Jovius.  de  Dnzn, 
de  Liomus,  de  Maximiu.  Ils  y trouvent,  eu 
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un  mot,  les  déchirements  de  l’empire  pen- 
dant les  neuf  années  que  Constantin  mit  à 
se  débarrasser  île  ses  sept  compétiteurs.  C’est 
cela  on  autre  chose. 

Quatre  anges,  placés  aux  quatre  coins  de 
l'univers,  sont  chargés  de  retenir  lo  soufllo 
des  vents;  mais  un  cinquième,  portant  l'é- 
tendard du  Dieu  vivant,  monte  du  côté  de 
l'Orient , et  leur  ordonne  de  s’abstenir 
de  faire  du  mal  aux  habitants  de  la  terre, 
jusqu’il  ce  que  les  serviteurs  de  Dieu  aient 
été  marqués  il  son  caractère  ; conl  quarante- 
quatre  mille  sont  marqués  à ce  signe  dans 
Israël,  douze  mille  en  chaque  tribu.  Ou- 
tro  ceux-ci.  une  troupe  innombrable,  de 
tout  pays,  do  toute  nation,  de  tout  langage, 
revêtus  d’habits  blancs,  portant  des  palmes 
en  leurs  mains,  environnent  le  trône  de 
l'Agneau,  et  chantent  avec  les  vieillards  et 
les  anges  un  céleste  cantique.  Ce  sont  les 
martyrs  et  les  confesseurs  de  la  foi,  devenus 
désormais  les  compagnons  de  l'Agneau  sans 
tache  , et  délivrés  pour  toujours  des  maux 
de  l'humanité. 

Ici,  lo  sens  nous  parait  facile  A saisir,  pourvu 
qu’on  ne  prenne  pas  d’une  manière  abso- 
lue les  nombres  indiqués.  On  fait  observer 
seulement  que  le  prophète  compte  au  nom- 
bre des  tribus  celle  de  Lévi,  qut  n'eut  point 
de  part  dans  le  partage,  et  omet  celle  do  Dan. 
Pourquoi  celai  C’est,  répondent  quelques  in- 
terprètes, parce  que  l'Antéchrist  naîtra  de  la 
tribu  de  Dan;  mais  qui  le  sait? 

A l'ouverture  du  septième  sceau,  il  se 
fait  dans  les  deux  un  silence  solennel  du- 
rant la  nioitié  d’une  heure.  Ensuite  les  sept 
anges  qui  sont  devant  la  face  de  Dieu  reçoi- 
vent chacun  une  trompette.  Un  autre  ange, 
s'approchant  du  trône  de  l’Eternel,  place  dans 
son  encensoir  les  prières  des  saints,  comme 
un  parfum  précieux.  Il  prend  des  charbons 
A l'autel,  les  met  dans  l’encensoir,  et  les 
répand  sur  la  terre;  aussitôt  la  foudre 
éclate,  les  éclairs  sillonnent  l’espace,  la  torre 
est  ébranlée.  l.o  premier  ange  sonne  de  la 
trompette  : uno  grêle  de  feu  et  de  sang  des- 
cend des  nuages  ; un  tiers  de  l’univers  est 
embrasé.  Le  second  aDge  sonne  de  la  trom- 
pette : une  grande  montagne  de  feux  et  <lc 
flammes  est  lancée  dans  la  mer,  la  mer  est 
changée  en  sang;  un  tiers  de  tout  ce  quelle 
contient  est  détruit.  Le  troisième  ange  sonne 
de  la  trompette  : une  grande  étoile,  ardente 
comme  la  flamme,  et  portant  le  nom  emblé- 
matique d'absiutbc,  est  lancée  dans  les  fleu- 
ves et  les  rivières;  les  eaux,  changées  en 
amertume , deviennent  impotobles  : ceux 
qui  en  boivent  sont  frappés  de  mort.  Le 
quatrième  ange  sonne  de  la  trompette  : tous 
les  astres  perdent  un  tiers  de  leur  lumière  ; 
un  aigle  volant  dans  les  cieux  par  le  milieu 
de  l’espace,  crie:  Malheur,  malheur,  malheur 
aux  habitants  de  la  terre,  de  la  part  des  trois 
trompettes  qui  n’ont  pas  encore  sonné. 

L’encensoir,  les  trompettes,  le  feu  de 
l’autel  , tout  ceci  est  une  réiniuiscence  du 
culte  judaïque;  mais  quelle  explication  dou- 
uer  de  toutes  ces  visions  figuratives? 

o La  chute  des  persécuteurs  et  le  détail  dus 


persécutions  étaient  réservés  pour  l’ouverture 
du  septième  sceau. 

« D'autres  croient  que  ce  septième  sceau 
regarde  : 1°  les  malheurs  des  Juifs  sous  Tra- 
jan  et  sous  Adrien;  2*  les  hérésies  judaïques 
qui  s'élevèrent  dans  les  premiers  siècles,  et 
3*  enfin  les  persécutions  suscitées  contre 
l’Eglise  : c’est  le  sentiment  de  Bossuet.  D’au- 
tres l’entendent  des  maux  qui  doivent  pré- 
céder le  jugement  dernier;  d'autres  l'expli- 
quent des  malheurs  de  l'Eglise,  depuis  la  mort 
île  Constantin  et  do  ses  enfants  jusqu'il  la 
prise  de  Rome  par  Alaric,  Odoacre,  Totila  et 
aulres  barbares.  Ce  sens  est  assez  probable, 
et  il  parait  encore  dans  les  chapitres  sui- 
vants. 

« Il  ne  faut  pas  prétendre  trouver  A la  let- 
tre les  maux  qui  sont  inarqués  par  le  son 
do  chaque  trompette,  ni  montrer  l'exécution 
rigoureuse  de  toutes  ces  ligures.  Il  suffit  que 
cela  marque  les  fléaux  dont  Dieu  punit  les 
ennemis  de  son  Eglise,  soit  par  la  guorre  ou 

la  famine,  ou  la  peste , et  l'hisloiro  ne 

fournit  que  trop  d'événements  pour  vérifier 
tout  cela  A la  lettre  tons  les  fléaux  dont 
l'empire  romain  fut  affligé  sous  les  empereurs 
ennemis  de  l'Eglise. 

« Lorsque  le  second  ange  sonne  de  la 
trompette,  on  voit  une  montagne  de  icujetéc 
dans  la  mer.  Quelle  est  celle  montagne?  Les 
uns  l'expliquent  du  démon,  qui  est  nommé 
montagne  par  son  orgueil,  et  qui  est  tout  en 
feu  par  le  supplice  de  l’enfer  auquel  il  est 
condamné;  d'autres,  et  c'est  le  sentiment  de 
Bossuet,  l'entendent  do  la  ville  de  Jérusalem 
ou  de  la  Judée,  que  les  Romains  désolèrent, 
réduisirent  en  servitude;  dont  ils  ruinèrent 
la  capitale,  renversèrent  le  temple,  dissipè- 
rent le  peuple.  Si  ce  sentiment  est  vrai,  il 
faut  dire  que  ceci  est  raconté  par  récapitula- 
tion, et  que  ce  n’est  point  une  prophétie; 
puisque,  quand  saint  Jean  écrivit  l’Apoca- 
lypse, il  y avait  déjà  nombre  d'années  que  la 
ville  et  le  temple  de  Jérusalem  étaient  dé- 
truits par  les  Komains.  Il  est  vrai  que  la 
guerre  recommença  sous  Trajan. 

« La  montagne  de  feu représente  , 

quoique  assez  imparfaitement,  la  fureur  et 
I opiniâtreté  des  Juifs.  Dans  los  prophètes, 
Jérusalem  est  souvent  représentée  sous  l'idée 
d’une  montagne.  Elle  était  située  sur  une 
hauteur,  et  le  feu  de  la  guerre  en  était  sou- 
vent sorti.  Celte  explication  nous  paraît  assez 
probable. 

« Ceux  qui  expliquent  ceci  des  guerres 
que  les  peuples  barbares  firent  contre  l’em- 
pire romain,  entendent  par  cette  montagne 
la  ville  de  Rome,  qui  fut  prise  et  pillée  par 
ces  peuples,  qui  portèrent  la  terreur,  le  feu 
et  le  carnage  dons  tout  l'empire  romain.  Eu- 
tiu  on  peut  l’interpréter  dus  maux  dont  Dieu 
frappa  les  empereurs  qui  avaient  persécuté 
l'Eglise,  et  des  secousses  que  souU'ril  l'em- 
pire romain,  dans  le  temps  que  Constantin 
monta  sur  le  trône  et  abattit  ses  compéti- 
teurs. Dans  le  chapitre  vf , la  quatrième  par- 
tie des  habitants  de  la  terre  périt  ; ici,  c’est  le 
tiers  de  ce  qui  était  dans  la  mer.  Je  ne  sais 
si  cela  ne  marquerait  pas  la  révolte  des  Juifs 
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dans  l’ile  de  Chypre.  I.a  guerre  oui  s y alluma 
dérangea  sans  doute  beaucoup  la  navigation 
et  le  commerro  de  la  tuer  ; ttrtia  para  narfum 
prriil.  Je  préfèro  le  sens  qui  l’eiplique  des 
guerres  des  Juifs  contre  les  Romains,  et  do 
la  chute  de  la  nation  juive. 

« Lorsque  le  troisième  ange  sonna  «le  la 
trompette',  Une  grande  étoile  tomba  sur  les 
fleuves.  Les  uns  l’entendent  de  Mahomet, 
les  autres  d’Ariusi  d'autres  des  hérésiarques 
en  général:  Bossuet  de  Barchochebas,  dont 
le  nom  signifie  le  (Ils  de  l’étoile.  Il  se  révolta, 
sous  Adrien,  dans  la  Judée  et  dans  la  Syrie. 
Il  s'attaquait  principalement  aux  chrétiens, 
et  ils  étaient  les  seuls  contre  qui  il  employât 
les  plus  rigoureux  supplices,  pour  les  olïli- 
ger  b renoncer  et  b blasphémer  Jésus-Christ, 
et  pour  les  contraindre  b se  joindre  à lui  con- 
tre les  Romains Mais  enfin  Tinnius  ltu- 

fus,  gouverneur  delà  Judée,  et  Jules  Sévère, 
qu’Adrien  envoya  contre  eux,  leur  firent  une 

uerre  sanglante,  il  y périt  un  nombre  infini 

e Juifs.  On  en  compte  cinq  cent  quatre-vingt 
mille  de  lués  dans  les  batailles  et  dans  les 
rencontres;  car  pour  ceux  qui  périrent  par 
la  maladie,  par  le  feu  ou  par  la  faim,  le  nom- 
bre en  est  innombrable.  Il  en  fui  vendu  une 
très-grande  quantité  à la  foire  dé  ïérébintlie 
au  prix  des  chevaux,  et  ensuite  S la  foire  de 
Gaza.  Ceux  dont  on  ne  put  so  défaire  furent 
embarqués,  pour  être  transportés  en  Egy  pte; 
mais  les  uiis  périrent  par  le  naufrage,  et  les 
autres  par  la  famine,  ou  furent  tués  par  les 
païens.  Ainsi  la  Judée  demeura  entièrement 

déserte Il  no  mourut  pas  un  moins  grand 

nombro  du  Romains;  et  lïton  remarque  que 
l’empereur  Adricu  écrivant  nu  sénat  lu  succès 
de  culte  guerre,  u'osa  se  servir  de  la  formule 
ordiiMire.eodisaiil  queles armées  étaient  eu 
bon  état.  On  croit  que  ce  fut  dans  celte 
guerre  que  Tinnius  Rufuslit  passer  la  charrue 
sur  la  placo  où  avait  été  le  temple  de  Salo- 
mon. 

« Quant  à la  quatrième  trompette,  les 
interprètes  continuent  dans  leurs  variations: 
les  uns  entendent  ceci  en  général  des  fléaux 
dont  Dieu  frappa  les  persécuteurs  de  sua 
Eglise;  d’autres,  dos  disgrâces  du  1g  nation 
juive;  d’autres,  des  hérésies  qui  parurent 
dans  les  premiers  siècles  ; l’évêque  de 
Meaux,  de  ['obscurcissement  des  prophéties 
par  la  malice  des  juifs  Ce  fut  vers  le  temps 
uo  Barchochebas  qu’ils  tirent  leur  Talmud 
et  les  autres  livres  où  ils  rangèrent  leurs 
traditions,  qui  ont  presque  anéanti  la  loi  et 
les  prophètes.  Tout  cela  me  parait  fort  arbi- 
traire (1).  » 

C'est  ut  conclusion  que  nous  nous  propo- 
sions de  tirer.  Lu  savant  et  judicieux  béné- 
dictin nous  en  a évité  la  peine. 

Le  cinquième  ange  ayant  sonné  de  la 
trompette,  le  prophète  aperçut  une  étoile 
tombant  sur  la  terre,  et  la  perforant  jusqu’au 
centre.  La  fumée  s'éleva  de  l’ablme,  sem- 
blable it  celle  d'uuo  grande  fournaise;  elle 
obscurcit  la  face  du  ciel,  et  répondit  sur  la 
terre  une  nuée  de  sauterelles,  pareilles  à 
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des  chevaux  harnachés  pour  la  guerre,  ar- 
mées de  dents  égales  b celles  des  lions,  et 
de  queues  do  scorpions  aux  dards  venimeux. 
Elles  reçurent  le  pourvoir  do  torturer  les 
infidèles,  l'espace  (le  cinq  mois,  et  de  leur 
infliger  de  tels  tourments,  que  la  mort  eût 
été  mille  fois  jiréférSble.  Elles  étaient  con- 
duites par  le  roi  de  l'ablme,  nommé  l'Exter- 
minateur. 

Au  son  de  la  sixième  trompette,  les  qua- 
tre anges  liés  sur  les  eaux  (le  l'Euphrate, 
furent  lâchés  avec  leurs  légions  cotiqiosées 
de  vingt  mille  fois  dix  nulle  romhaltauts, 
pour  faire  mourir  le  tiers  dos  habitants  de 
la  terre.  Los  cavaliers  étaient  couverts  de 
cuirasses  de  feu,  d’hyacinthe  et  du  soufre. 
Les  chevaux,  avec  dos  télés  pareilles  à celles 
des  lions,  vomissaient  le  feu  et  In  fumée  ; 
leurs  queues,  formées  de  serpents  venimeux, 
ne  répandaient  pas  moins  la  terreur  et  la 
mort  dans  les  rangs  des  infidèles  et  des  ido- 
lâtres. 

Aussitôt,  un  ange  puissant  vêtu  d'uu 
nuage,  couronné  lie  l’arc-en-ciel,  au  visage 
resplendissant  comme  le  soleil,  aux  pieds 
de  flammes  ardentes,  descendit  des  cieux  ; 
posa  un  pied  sur  la  mer,  un  autre  sur  la 
terre  ; poussa  un  cri  formidable,  semblable 
au  rugissement  dos  lions,  auquel  répondit 
la  voix  des  tonnerres  du  Irène  de  Dieu,  et' 
’ura  par  Celui  qui  vit  dans  les  siècles  que 
e temps  allait  finir  ; et  que  lo  mystère  de 
Dieu,  annoncé  par  les  prophètes,  allait  s’ac- 
complir au  son  de  la  septième  trompette. 
L’évangélislo  s’étant  approché  de  l’auge, 
recul  un  livre  que  celui-ci  tenait  b lo  main, 
et  le  dévoia,  comme  avait  lait  Ezéchicl  dans 
une  semblable  vision. 

Puis  continuant  le  môme  personnage,  il 
mesura  aussi  le  temple  el  le  sanctuaire,  à 
l’exclusion  du  parvis  extérieur,  abandonné 
aux  profanations  des  infidèles  pour  un  es- 
pace de  quarante-deux  mois. 

Alors  les  deux  fidèles  témoins  de  Dieu, 
les  deux  chandeliers,  les  deux  lils  de  l’olive, 
comme  les  avait  appelés  Zacharie,  descen- 
dront des  cieux,  prophétiseront  l’espace  de 
douze  cent  soixante  jours,  avec  le  pouvoir 
de  fermer  le>  cieux  comme  Elie,  de  changer 
les  eaux  eu  sang  comme  Moïse,  et  d'opérer 
tel  prodige  qu'il  lour  conviendra,  liais,  à ce 
terme,  la  hèle  qui  sera  moulée  de  l'ablmo 
leur  fera  la  guerre,  les  mettra  b mort;  i t 
leurs  corps  resteront  durant  trois  jours  et 
demi  sans  sépulture,  au  milieu  de  la  grande 
ville  où  leur  Seigneur  a été  cruciflé.  Alors 
ils  ressusciteront,  monteront  aux  cieux,  et  la 
dixième  partie  de  la  ville  sera  renversée  par 
un  tremblement  de  terre. 

La  septième  trompette  sonne  enlin,  et  les 
voix  des  cieux,  la  grande  voix  des  tonnerres, 
annoncent  que  tout  est  consommé  : le  règne 
de  Dieu  et  des  saints  est  établi;  lo  temple 
céleste  s'ouvre  au  milieu  des  éclats  du  ton- 
nerre, et  laisse  apercevoir  l'arche  du  Teslu- 
inent  reposant  en  sécurité  dans  le  milieu  du 
sanctuaire. 

Quelle  est  relie  étoile  qui  tombe  ici  du 
ciel?  serait-ce  Lucifer,  connue  l’a  cru  saiut 
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Augustin,  nu  quelqu'un  des  premiers  héré- 
siarques : Simon,  Cérinlhe,  Ebion,  Valeulin? 
comme  l'a  cru  Bossuet. 

Quelles  sont  ces  sauterelles  ? les  premiers 
hérétiques,  les  gnostiques,  qui  envahissent 
le  champ  de  l’Eglise;  ou  les  nuées  de  bar- 
bares, Alains,  Suèves,  Vandales,  Bourgui- 
gnons, Goths,  Francs,  Hérules,  Allemands, 
qui  couvrent  les  pfovinces  de  l'empire  ro- 
main T Dans  tous  les  cas,  ce  passage  en 
rappelle  un  semblable  du  prophète  Joël. 

Par  ces  quatro  anges  liés  sur  l’Euphrate, 
faudrait-il  entendre  ceux  qui  gardaient  con- 
tre les  Perses  les  frontières  de  l’oinpire 
romain,  et  qui  furent  déliés  à la  mort  de 
Constantin  T Alors  commença  une  guerro 
longue  et  malheureuse  pour  l'empire.  Les 
Perses,  semblables  aux  chevaux  de  l'Apoca- 
lypse, qui  donnaient  la  mort  par  derrière 
et  par  devant,  disent  quelques  interprètes, 
n'étaient  pas  moins  dangereux  daus  leur 
attaque  et  dans  leur  fuite;  car  ils  lançaient 
des  flèches  par  dessus  leurs  épaules.  Mais 
re  rapprochement  n’est-il  pas  puéril,  ou.  si 
l’on  veut,  trop  ingénieux  pour  être,  vrai  ? 

Les  quarante-deux  mois  pendant  lesquels 
les  nations  doivent  profaner  le  parvis  exté- 
rieur du  leuiplo,  signifieraient-ils  les  qua- 
rante-deux mois  que  devait  durer  la  dernière 
persécution,  commencée  le  23  février  303, 
et  terminée  par  édit  do  Constantin  lo  25 
juillet  306  ? 

Quels  sont  les  deux  témoins  de  Dieu  qui 
doivent  prêcher  pendant  le  même  espace, 
moins  dix-huit  jours?  ce  sont  Euocn  et 
Elie,  disent  ceux  qui  entendent  ce  passage 
de  la  lin  du  monde  ot  des  persécutions  de 
l'Antéchrist  t les  chrétiens  des  deux  condi- 
tions, ecclésiastique  et  laïque,  qui  souffrirent 
également  dans  la  dernière  persécution  gé- 
nérale, répond  don  Caltnel.  Ce  sont  les 
martvrs  des  deux  espèces,  répondent  quel- 
ques commentateurs,  en  suivant  ccttedounéc 
ilo  saint  Cyprien  qui  partage  les  martyrs 
en  deux  classes  : ceux  qui  ont  versé  leur 
sang,  et  ceux  qui  ont  été  dépouillés  de  leurs 
biens. 

Quelle  est  la  grande  ville,  la  Sodome  «p t- 
ritutlle,  où  les  deux  témoins  doivent  souffrir 
le  martyre,  et  où  leur  Seigneur  a été  cruci- 
fié ? serail-ce  Jérusalem  ? Mais,  outre  qu'elle 
n'existait  déjà  plus,  peut-on  lui  donner  le 
titre  de  grande  ville  par  excellence,  compa- 
rativement à Rome,  à Ni  ni  vo,  à Babylone, 
et  surtout  celui  d'Egypte  et  de  Sodome 
spirituelle?  Ne  serait-ce  pas  plutôt  Borne, 
la  capitale  ut  alors  la  plus  grande  ville  de 
l’univers?  mais  le  Seigneur  n’y  a pas  été 
crucifié,  à moins  qu'on  n'eDtende  ceci  d’uu 
crucifiement  spirituel. 

Nous  allons  entrer  tout  de  suito  avec  le 
prophète  dans  un  nouvel  ordre  de  visions 
•et  de  révélations;  niais  avant  de  l’aborder, 
nous  croyons  devoir  donner  un  rapide  aperçu 
des  idées  du  grand  Bossuet  sur  ce  qui  pré- 
cède, [iarce  que  sous  sa  plume,  non-seule- 
ment toutes  choses  grandissent,  mais  parce 
que  tout  se  tient,  s'enchaîne,  s'encadre  dans 
un  svstèmc,  cl  se  rattache  à l'unité. 


Aux  yeux  de  l’évêque  de  Meaux,  les  qua- 
tre animaux  du  trône  de  Dieu  figurent  les 
quatre  évangélistes;  le  nombre  sept  est  un 
nombre  mystérieux,  qui  se  retrouvera  dans 
tout  le  livre,  pour  signifier  une  certaine  uni- 
versalité de  perfection  plutôt  qu'un  nombre 
préfix.  Celui  qui  monte  le  cheval  blanc  est 
Jésus-Christ  lui-même,  vainqueur  de  la  mort 
et  de  l’enfer,  ot  qui  se  dispose  à vaincre 
aussi  l'univers , |iour  lui  imposer  lo  joug  de 
l'Evangile.  Le  cheval  rouge , c'est-à-dire 
couleur  de  sang,  figure  la  guerre;  le  cheval 
noir,  la  famine  ; le  cheval  pèle,  la  pesle  et  la 
mortalité;  fiéaux  qui  devaieut  bientôt  s'abat- 
tre sur  l’univers  , spécialement  sur  l’empire 
romain  , plus  spécialement  sur  la  Judée,  et 
dont  l’histoire  va  se  développer  avec  plus  do 
détails,  mais  confusément  encore,  à mesure 
que  les  autres  sceaux  vont  être  brisés. 

Les  martyrs  avaient  demandé  que  leur 
sang  fût  vengé  sur  les  persécuteurs  et  les 
bourreaux;  mais  il  leur  fut  répondu  d’atten- 
dre que  leur  nombre  fût  complété;  ee  nom- 
bre était  de  cçht  quarante-quatre  mille;  et, 
en  attendant,  les  anges  eurent  l'ordre  de 
retenir  l'hale  ne  des  vents,  c'est-à-dire  do 
retenir  les  fléaux  prêts  à fondre  sur  la  Judée. 

« C'est  qu’il  y avait  dans  Jérusalem  une  église 
sainte  de  cette  nation  , qui  y avait  subsisté 
même  depuis  la  ruine  du  temple,  et  qui  y fut 
conservée  jusqu'au  temps  (l'Adriou , sous 
quinze  évêques  tirés  des  Juifs  couverlis.  Il 
y venait  beaucoup  de  Juifs;  et  lorsque  tous 
ceux  que  Dieu  avait  élus  pour  y entrer 
furent  venus,  les  Juifs  alors  furent  disporsés 
et  exterminés  de  la  Judéo.  On  voit  donc  les 
sceaux  levés  et  le  livre  ouvert , c'est-à-dire 
les  conseils  de  Dieu  révélés.  On  voit  sur  qui 
doit  tomber  d’abord  la  colère  du  juste  Juge, 
et  ce  sont  les  Juifs.  On  voit  pourquoi  on 
diffère  do  venger  lo  sang  des  martyrs , et 
d'où  se  devait  tirer  un  si  grand  nombre  de 
laurs  frères,  qu’il  fallait  remplir  aupara- 
vant. » Les  élus  tirés  de  la  gentilité  vien- 
dront ensuite,  et  seront  beaucoup  plus  nom- 
breux , puisque  le  nombre  en  demeure 
indéterminé  ; mais  en  attendant , nous  pou- 
vons conclure  que  c’est  par  la  nation  des 
Juifs  que  commencera  la  vengeance,  puis- 
que c’est  elle  que  l’auteur  olace  en  première 
ligne. 

La  grêle  et  le  feu  mêlés  de  sang  qui  tom- 
bent sur  la  terre  au  son  de  la  première  trom- 
pette , signifient  le  commencement  de  la 
désolation  do  la  Judée  sous  l'empire  de  T ra- 
ja n.  La  grande  montagne  brûlante  qui  est 
lancée  dans  la  mer  au  son  de  la  seconde 
trompette,  marque  la  seconde  et  dernière 
désolation  des  Juifs  sous  Adrien.  • Cette 
défaite  des  Juifs  coûta  bien  du  sang  aux 
Romains.  Saint  Jean  ne  pouvait  pas  mieux 
représenter  ces  perles  do  l'armée  romaine 
dans  ses  sanglantes  victoires,  qu’en  nous 
représentant  toute  cette  guerre  comme  la 
chute  d'une  montagne  brûlante  dans  la  mer; 
parce  qu'il  parait  ici  par  cc  moyen,  comme 
entre  le  feu  et  l'eau  , uue  action  réciproque 
et  un  granit  effort  de  part  et  d'autre  avec  une 
perle  mutuelle  : mais  la  poids  d’une  si 
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grande  montagne  remporte , et  la  mer  n'y 
peut  résister,  non  plus  que  les  Juifs  aux 
Romains.  » 

La  grande  étoile  qui  tombe  du  ciel  au  son 
de  la  troisième  trompette  est  le  faux  Messie 
Cochebas,  la  seule  cause  du  malheur  que 
saint  Jean  vient  de  décrire.  Le  nom  y cou- 
vient,  puisque  Cochebas  signifie  l’étoile; 
mais  la  chose  y convient  encore  mieux,  puis- 
ue  Barcochebas  se  vantait  d’être  un  astre 
escendu  du  ciel  pour  le  secours  do  sa 
nation. 

L’obscurcissement  des  astres,  au  son  de 
la  quatrième  trompette,  signifie  l'obscurcis- 
sement des  prophéties  par  la  malice  des 
Juifs,  et  principalement  du  fameux  Àkiba, 
qui  en  détourna  le  sens,  pour  les  appliquer 
au  faux  Messie  Barcochebas.  Alors  aussi  se 
forma  la  DeuféroM , ou  compilation  talmu- 
dique. 

Au  son  de  la  cinquième  trompette , le 
démon  des  hérésies  sort  de  l’enfer  ; l’étoile 
qui  tombe  du  ciel  est  Théodote , l’un  des 
premiers  renégats,  et  dont  l’apostasie  causa 
un  grand  scandale  dans  l’Eglise.  Les  saute- 
relles engendrées  par  le  feu  de  l’enfer  sont 
uu  symbole  des  hérétiques  de  ce  temps, 
c’est-à-dire  des  gnostiques.  Le  scandale 
commencé  par  Théodote  de  Byzance  , envi- 
ron l’an  196,  se  continua  par  les  Melcbisé- 
déciens,  par  Praxéas,  Noétus,  Artémon,  Sa- 
beliius,  Paul  de  Samosale. 

Pendant  quo  celui-ci  troublait  l’Eglise,  les 
Perses , qui  jusqu’alors  n’avaient  jamais 
passé  l’Euphrate  impunément,  le  franchirent 
et  inondèrent  l’empire  ; c’est  ce  qui  était 
marqué  par  le  retrait  des  quatre  anges  gar- 
diens du  fleuve,  au  son  de  la  sixième  trom- 
pette. Les  tonnerres  et  l’ange  couronné  d’un 
arc-en-ciel  annoncent  la  ruine  de  l’empire 
romain  et  le  triomphe  de  l’Eglise;  mais 
auparavant  les  persécutions  doivent  s’accom- 
plir; les  témoins  dont  parle  saint  Jean  sont 
les  martyrs.  Les  nombres  de  deux  témoins, 
de  trois  ans  et  demi  de  prédication,  trois 
jours  et  demi  en  état  de  mort  sout  allégori- 
ques ou  de  simples  manières  de  parler  ; F em- 
pire romain  tout  entier  est  la  grande  ville 
où  le  Seigneur  a été  crucifié  dans  la  per- 
sonne de  ses  martyrs.  Telles  sont  en  abrégé 
les  interprétations'  données  par  Bossuet  à 
celte  première  partie  de  l’Apocalypse  : il 
en  est  plus  d’une  que  nous  ne  trouvons 
nullement  satisfaisante,  entre  autres  la  der- 
nière. C’est,  à notre  sens,  se  donner  une 
trop  grande  liberté , que  de  traiter  ainsi  la 
sainte  Ecriture  ; avec  une  pareille  méthode, 
on  peut  y trouver  tout  ce  qu’on  vout,  cl  des 
raisons  pour  justifier  tout  ce  qu’on  croit  y 
trouver.  L’évêque  de  Meaux  avait  composé 
ce  commentaire  comme  une  œuvre  de  con- 
troverse contre  les  protestants;  mais  c’est  le 
plus  faible  de  ses  ouvrages  : et  au  lieu  de 
prétendre  expliquer  l’Apocalypse,  il  aurait 
mieux  fait  de  s’en  tenir  à leur  montrer  qu’ils 
l’expliquaient  eux-mêmes  fort  mal.  En  agis- 
sant ainsi,  il  fournit  des  armes  à ses  adver- 
saires; or,  tout  ennemi  de  la  vérité  se  con- 


sole aisément  d’avoir  tort  sur  le  fond,  pourvu 
qu’il  ait  raison  sur  la  forme. 

Le  prophète  reprend  ainsi  au  chapitre 
xn*  : « Et  un  graud  prodige  apparut  dans 
le  ciel  : c’était  une  femme  revêtue  du  so- 
leil, ayant  la  lune  sous  les  pieds,  et  autour 
de  la  tête  une  couronne  de  douze  étoiles.  » 
Tandis  que  cette  femme  était  dans  les  dou- 
leurs de  l’enfantement , un  grand  dragon 
roux,  ayant  sept  têtes,  dix  cornes  et  sept 
diadèmes,  et  de  sa  queue  entraînant  lo  tiers 
des  étoiles  du  ciel,  qu’il  fit  tomber  sur  la 
terre,  s’approcha  d’elle  pour  dévorer  le  fils 
u’elle  allait  mettre  au  monde.  Ce  fils  était 
esliné  à régner  sur  toutes  les  nations  ; 
Dieu  le  ravit  au  dragon.  La  femme  s’enfuit 
sur  la  terre,  se  cacha  dans  la  solitude  pour 
douze  cent  soixante  jours.  Michel  et  ses 
anges  vainquirent  le  dragon  , qui , précipité 
sur  la  terre,  poursuivit  la  femme.  Deux  ailes 
furent  données  à celle-ci  pour  la  fuite.  Le 
dragon,  irrité  de  ne  pouvoir  l’atteindre, 
lança  après  elle  un  fleuve  capable  de  la 
submerger;  mais  la  terre  ayant  ouvert  ses 
entrailles,  en  absorba  les  ondes,  et  le  dragon 
fut  obligé  de  se  réduiroà  faire  la  guerre  aux 
autres  enfants  de  la  femme,  aux  saints  de 
Dieu  et  de  Jésus-Christ;  il  se  plaça  à cet 
effet  sur  le  bord  de  la  mer.  Ce  dragon,  c’est 
le  diable,  Satan,  le  vieux  serpent,  le  séduc- 
teur de  l’univers. 

De  cette  fois,  le  sons  de  l’allégorie  est 
facile  à saisir  : c’est  l’Eglise  chrétienne  que 
saint  Jean  nous  présente  sous  les  traits  d’une 
femme  dans  le  travail  de  l’enfantement  ; le 
démon  conspire  contre  elle , et  vent  dévorer 
ses  enfants;  elle  s’enfuit,  se  cache  dans  les 
catacombes  et  dans  les  déserts  , pour  un  peu 
moins  de  trois  ans  et  demi , c’est-à-dire  de 
trois  siècles  et  demi  ; le  démon  essaie  de  la 
noyer  dans  des  flots  de  sang  ; mais  la  terre 
boit  le  sang,  et  cette  pluie  fécondante  fait 
germer  les  chrétiens,  suivant  la  belle  expres- 
sion d’un  apologiste  de  ce  temps-là. 

On  se  demande  pourquoi  le  prophète 
donne  au  dragon  sept  têtes,  sept  diadèmes  et 
dix  cornes;  et,  ici,  les  intérprètes  eessent 
d’être  d’accord.  Bossuet  voit  dans  les  sept 
têtes  du  dragon  les  sept  autres  esprits  plus 
méchants  que  lui , dont  il  est  parlé  dans 
l'Evangile,  et  dans  les  dix  cornes,  les  dix 

B>aux  auteurs  des  persécutions.  Dom 
t,  suivant  une  autre  marche , croit  y 
reconnaître  les  sept  empereurs  du  temps  de 
Constantin,  auxquels  ce  prince  eut  à faire  la 
guerre , et  dix  rois  barbares  qui  se  partagè- 
rent les  débris  de  l’empire.  Tout  ceci  n’est 
guèro  satisfaisant.  La  grande  bataille  de 
saint  Michel  contre  le  dragon  roux,  serait  la 
ligure  des  combats  de  Constantin  contre  ses 
compétiteurs,  selon  dom  Calmet  ; nous  ne  le 
croyons  pas.  En  suivant  la  même  idée,  les 
trois  ans  et  demi  pendant  lesquels  la  femme 
demeura  cachée  aans  le  désert,  seraient  les 
trois  ans  et  demi  de  la  persécution  de  Maxi- 
min.  Doin  Calmet.  termine  donc  les  persécu- 
tions au  moment  où  Bossuet  les  commence  ; 
ce  seul  rapprochement  suflit  pour  établir  la 
preuve  qu’il  est  impossible  d’eipliquei  l’Apo- 


itized  by  LjOO 


gle 


DICTIONNAIRE 


lit  APO 


A PO  îlî 


calypse,  puisque  iléus  hommes  si  émi- 
nenls  n’ont  pu  s’accorder,  mémo  sur  les 
points  principaux. 

Nous  avons  laissé  le  dragon  au  hord  do  la 
mer.  La  mer  elle-même  produit  aussitôt  un 
autre  monstre:  savoir,  une  hôte  î>  sept  tôles, 
ii  dis  cornes , ayant  sur  les  cornes  dix  dia- 
dèmes , et  sur  ses  tètes  des  paroles  de  blas- 
phème'; elle  était  semblable  à un  léopard  , 
avec  des  pieds  d’ours  et  une  gueule  de  lion. 
Le  dragon  lui  communiqua  sa  force  et  son 
pouvoir.  Luc  des  tètes  do  la  bête  paraissait 
languissante  et  morte;  mais  le  dragon  lui 
rendit  la  vie,  el  l'univers  adora  la  hôte  et  le 
dragou,  ceux-là  exceptés  qui  étaient  mar- 
qués du  signe  de  l’agneau  immolé  dès  l'ori- 
gine du  monde.  La  hôte  reçut  le  pouvoir  de 
taire  la  guerre  aux  saints,  et  d’exercer  sur 
eux  la  puissance  pendant  quarante- deux 
mois. 

Que  celui-là  comprenne,  qui  a de  l'intelli- 
gence! s'écrie  ici  le  prophète. 

l.o  moment  où  Dieu  donnerait  cette  intel- 
ligence, puisque  lui  seul  pouvait  la  donner, 
n était  pas  éloigné  : le  prophète  allait  pren- 
dre soin  d'expliquer  lui-même  ou  grande 
partie  la  prophétie  au  chapitre  xvif  : la 
liètc  c’est  Rome , les  sept  tètes  sont  ses 
sept  montagnes  et  sept  de  ses  princes  per- 
sécuteurs, dit-il.  Ces  sept  princes  seraient, 
d’après  l’évêque  de  Meaux:  Dioclétien,  Maxi- 
inteo-Horcule , Constance-Chlore,  Calère, 
Maxenco,  Maximum  et  (.ictnius  ; le  savant 
bénédictin  met  Séièro  h la  place  de  Cons- 
tance-Chlore. Pour  l'un  et  pour  l'autre,  les 
dix  cornes  sont  les  dix  principaux  royaumes 
barbares  formés  du  démembrement  de  l’em- 
pire romain.  Il  ne  peut  exister  de  doutes  à 
cet  égard,  ainsi  que  nous  allons  l'expliquer. 

« Quiconque  aura  réduit  en  captivité,  y sera 
réduit  ; quiconque  aura  frappé  du  glaive,  eu 
sera  frappé,  » ajoute  le  prophète.  Cotte  me- 
nai-' s'adresse  directement  à Route;  eu  effet, 
voici  de  quelle  manière  tout  cela  est  expli- 
qué au  chapitre  xvn'  :«  Les  sopttôtcssonlsept 
montagnes...  el  sept  rois...  Les  dix  corues  sont 
dix  rois,  qui  ne  régnent  pas  encore,  mais  qui 
recevront  lu  pouvoir  en  môme  temps...  Ils 
marcheront  au  mémo  but;  ils  mettront  leur 
force  et  leur  puissance  au  servicede  la  bêle... 
Ils  combattront  contre  l'Agneau,  mais  l'A- 
gneau les  vaincra,  parce  qu'il  est  le  Seigneur 

des  seigneurs  et  lu  Roi  des  rois Les  dix 

cornes  de  la  bête  la  haïront,  la  désoloront,  la 
dépouilleront,  la  dévoreront,  la  livreront  aux 
flammes  (1). 

Il  n’était  pas  possible,  assurément,  de  tra- 
cer en  uioius  de  mots  l’histoire  de  oes  lia- 
it) Septeni  capiln,  scplem  montes  sont,  super 

quos  imilicr  leilei,  et  reges  sepU-m  sp ut Klilecciu 

eoruiia,  tjua-  viilisli,  dcceiu  reges  soin  : qui  rcgniim 
■uiniliim  acreperunt,  sel  polesialein  lanquaiii  reges 
tins  tmra  ampieiil.. . Iti  iinmii  consilinin  liabenl,  et 
virlutciii,  et  poleslatciu  saam  besiix*  traitent,  lit 
coin  Agnn  pugiinlninl,  et  Agnes  'ini'Çt  illos  : qim- 
niam  boininus  aoiiiiuoriim  est,  et'Rex  région. ..  Kl 
i levé  ni  comua,  qiue  viitisti  in  bcslia,  hi  oïlienl  lur- 
nkariapi,  el  ilesulatam  facieui  illain,  el  nudam...  et 
ipsam  igni  concremabuni  (Apec,  xvn,  9). 


lions  barbares,  qui,  sans  se  concerter,  mais 
obéissant  à une  même  impulsion,  attaquè- 
rent de  tous  côtés  l'empire  romain,  Se  liront 
recevoir  dans  son  seul  ; l'aidèrent  comme 
auxiliaires,  ensuite  le  déchirèrent,  se  parta- 
gèrent ses  débris  ; marchèrent  tour  à tour 
contre  Rome,  la  prirent,  la  pillèrent,  ou  la 
livrèrent  aux  flammes. 

Revenons  ail  %if  chapitre.  Les  cieux  et 
la  mer  avaient  fourni  leur  fnonstro  , la 
terre  devait  fournir  le  sien  : « Je  vis,  dit  le 
prophète,  une  autre  hôte  qui  sortait  de  la 
terre,  (lui  avait  doux  cornes  semblables  à 
celles  etc  l'agneau,  et  qui  parlait  comme  le 
dragon.  » Cette  hôte  opérait  tes  mêmes  œu- 
vras que  la  première  ; etlo  contraignit  les 
habitants  de  la  terre  à adorer  sa  devancière, 
elle  lit  des  miracles,  jusqu’à  appeler  le  feu 
du  ciol  ; elle  persuada  aux  hommes  d’ériger 
line  statue  à la  hôte  et  elle  l'anima,  la  lit 
adorer  ; elle  voulut  que  chacun  portât  daps 
sa  main  droite  ou  sur  sou  froul  le  caractère 
ou  le  nombre  de  la  bâte,  sous  peine  de  ne 
pouvoir  paraître  en  publie.  Le  nombre  du  la 
bôte  est  un  nom  d’noumie  ; ce  nombre  est 
IHiti;  que  celui  qui  a de  l'intelligence  s'ap- 
plique a chercher  ce  mystère. 

Nous  voici  en  pleine  cabale.  L'art  du  rem- 
placer les  noms  propres  pnr,  des  chiffres  en 
fait  partie,  et  c'est  coque  les  gens  du  métier 
appellent  la  gématrù.  Ce  n'est  pas.  toutelois, 
un  art  aussi  facile  qu’il  semblerait  d'abord; 
car,  dans  l'alphabet  grec  comme  dans  l'al- 
phabet hébraïque,  chaque  lettre  a une  valeur 
numérale  ; tuais  il  lie  sullit  pas  de  remplacer 
les  cinq  ou  six  lettres  d'uu  mot  par  quatre, 
six  ou  dix  autres  présentant  la  même  Vùlcpr, 
il  faut  encore  que  le  mol  substitué  ait  un 
sens  grammatical,  et  qu'il  puisse,  combiné 
avec  les  autres  mots  de  la  môme  phrase 
semblablement  changés,  concourir  à former 
une  proposition.  Le  mot  ainsi  substitué  au 
tuol  prend  le  nom  de  corrélatif. 

Ce  serait  chose  curieuse  d’analyser  toutes 
les  suppositions  faites  par  les  commenta- 
teurs, et  tous  les  mots  qu’ils  ont  forgés, 
pour  trouver  le  nom  propre  de  la  mysté- 
rieuse hôte  à l’aide  du  nombre  GGG,  ce  qui 
n'est  pas  facile,  on  va  le  voir.  Saint  Irénée 
propose  les  trois  noms  de  enuutlws,  luh  iiios, 
triton;  le  dernier  lui  semble  le  plus  hou i eu V . 
M Jiis  les  protestants  se  sont  emparés  ilu  se- 
cond i pour  démontrer  que  c'élai*  l'Eglise 
latine  qui  était  ligurée  par  la  bêle  io  l'Apo- 
calypse ; il  en  est  môme  qui  ont  trouvé  le 
nombre  GM  dans  le  nom  du  papa  Paul  V; 
comment  douter  après  cela  qui!  ne  fol  la 
béte  et  l'Antéchrist?  Tichon  et  Primas*  ont 
mis  en  avant  le  mot  unlemosy  c'est-à-dire  le 
contradicteur  ; Ilupert  et  Haymon,  celui  de 
tienserüot,  Gon série  ; Grotius,  Oulpianos , 
qui  est  le  prénom  de  Trajan  ; César  André, 
benedictos , celui  qui  est  béni;  ce  serait  ope 
antiphrase.  Genebrard,  Eulerpe,  Ccdreims, 
s accorde  ni  sur  çejui  de  AluhumetU,  Maho- 
met. Viégas  compte  ainsi  quatorze  noms  di- 
vers mis  en  avant  par  diirérents  auteurs,  oi 
qui  font  tous  GGG  ; mais  sa  liste  est  incom- 
plète, car  il  eu  oublie  de  ceux  que  nous 
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venons  de  citer,  et  on  en  a trouvé  bien  d'au- 
tres depuis,  ify  eût-il  que  ceux  de  Martin 
Luther,  Jean  Calvin,  David  Cbitré  et  Bèze, 
indiqués  par  Lin  dan  us  et  Bellarmin. 

Bossuet  et  domCalmct  ont  adopté  les  mots 
de  DiocUt-Auguslus , dont  les  lettres  nu» 
mérales  expriment  le  môme  nombre.  Le 
grand  Bossuet  présente  môme  cette  solution 
avec  l'air  magistral  qui  lui  sied  si  bien,  et 
qui  exclut  toute  idée  de  contradiction.  Ce- 
pendant, n'en  déplaise  à sa  mémoire  véné- 
rée, œ n’est  nullement  cela.  Si  le  docte 
bénédictin  et  le  grand  évéquo  de  Meaux 
avaient  su  un  tant  soit  peu  de  cabale,  ils  ne 
seraient  pas  tombés  dans  une  pareille  er- 
reur; tant  il  est  important  pour  les  plus 
grands  hommes  de  ne  pas  négliger  les  plus 
petites  choses.  Il  ne  s’agit  point  de  lettres 
numérales  ou  de  lettres  arbitrairement 
choisies  dans  un  mot , il  s’agit  de  ‘ouïes  les 
lettres  d'un  mot,  auxquelles  doivent  être 
substituées  d’autres  lettres.  Or,  saint  Jean 
écrivait  son  Apocalypse  en  grec,  et,  dans 
cette  langue,  toutes  les  lettres  sont  numéra- 
les. il  ne  nous  dit  pas  même  tout  son  secret, 
car  celte  valeur  peut  être  obtenue  par  addition 
et  par  multiplication.  Elle  peut  même  être 
l’expression  numérale  d’un  corrélatif  lilléial  ; 
car  i)  y a plusieurs  manières  de  former  les 
corrélatifs,  et  le  corrélatif  est  pris  pour  le 
mot  primitif.  La  gématrie  est  une  science  si 
profonde,  que  les  pi  us  grandseabalistes  y trou- 
vent eux-mêmes  des  énigmes.  Laissons  donc 
celle-ci  A la  révélation  des  événements  ou  do 
Dieu. 

On  se  demande  encore  quelle  est  cette 
bête  A deux  cornes  sorti®  de  la  terre,  qui 
fait  adorer  la  première  bêle;  lui  érige  une 
statue  qu’ello  anime  ; fait  descendre  le  leu 
du  ciel,  et  oblige  les  habitants  de  la  terre  à 
s'imprimer  sur  la  main  ou  sur  le  front  le 
caractère  de  la  bête?  C’esl  Julien  l'Apostat, 
répondent  nos  doctes  interprètes,  et,  de  cette 
lois,  ils  paraissent  avoir  rencontré  juste  ; il 
est  facile,  en  effet,  de  montrer  que  tous  ces 
caractères  lui  conviennent  : il  ressucite  le 
paganisme,  contraint  ses  sujets  d’y  revenir; 
s’applique  A tromper  les  hommes  i>ar  les 
prestiges  de  la  magie  ; A faire  rire  ues  sta- 
tues, disent  les  historiens  ; à faire  se  ral- 
lumer spontanément  dos  cierges  éteints, 
comme  ferait  un  enfant  avec  un  peu  de 
phosphore  et  dé  poudre  inflammable  ; A faire 
parler  Ie9  oracles,  ele.  Il  est  plus  difficile  de 
déterminer  quelles  sont  ses  deux  cornes. 
Bossbet  croirait  volontiers  qu’il  s'agitdu  Plo- 
liu  ei  de  Porphyre;  dnm  Cal  met  dit  Porphyre 
et  Hiérocle;  mais  on  pourrait  aussi  bien  sup- 
poser qu’il  est  question  de  Maxime  et  de 
tel  autre  enchanteur,  ou  même  entendre  ces 
deux  cornes  dans  un  sens  allégorique  et  tout 
à fait  moral. 

Continuons  ; nous  allons  assister  au 
triomphe  du  christianisme,  et  A la  défaite  de 
l’idolâtrie. 

Le  prophète  aperçoit  l’Agneau  sur  le  som- 
met de  la  montagne  de  Sion,  en  compagnie 
de  cent  quarante-quatre  mille  disciples  ; 
il  faut  noter  uuc  eo  nombre  est  un  mul- 


tiple de  six , multiplié  d’abord  par  qua- 
tre, et  qu’en  le  divisant  par  6,  on  trouve 
CAO  pour  dernier  quotient;  ces  disciples  fi- 
dèles, choisis  parmi  les  âmes  exemples  des 
souillures  de  la  chair,  chantent  avec  les  ân- 
es une  admirable  symphonie,  à la  louange 
e l’Agneau.  Un  ange  est  envoyé  sur  la  terre, 
y porter  et  y répandre  l’Evangile  éternel.  Un 
second  ange  le  suit,  pour  annoncer  la  chute 
de  la  grande  Babylone,  qui  a enivré  les  peu- 
ples du  vin  de  ses  fornications  ; puis  un 
troisième  annonçant  la  vengeance  du  Ciel 
envers  tous  ceux  qui  ont  adoré  la  bête.  Ap- 
paraît ensuite  sur  un  nuage  d’une  blancheur 
éclatante,  un  quatrième  ange  revêtu  d’une 
apparence  humaine,  et  armé  d’une  faux  tran- 
chante ; un  cinquième  lui  crie  que  la  ven- 
dange est  prête , qu’il  n’a  qu’A  lancer  sa 
faux  sur  la  terre  ; il  la  lance,  et  amasse  le 
raisin  dans  le  grand  pressoir  de  la  colère 
de  Dieu  ; le  vin  coule  A llols,  et  les  chevaux 
en  ont  jusqu’au  mors  dans  un  espace  de 
mille  six  cents  stades. 

Tout  ceci  nous  semble  assez  clair  pour  n’a- 
voir pas  besoiu  de  commentaire  ; on  sait  à 
quelles  rêveries,  ou  môme  A quelles  hérésies, 
a donné  lieu  l’expression  du  prophète  appe- 
lant la  loi  chrétienne  du  nom  a'Evangilc  éter- 
nel, par  oppositiou  sans  doute  A cet  autre 
évangile  du  mensonge  et  de  l’erreur,  dont  il 
annonce  ici  la  lin,  et  A la  loi  mosaïque,  dont 
l’empire  était  également  fini  sans  retour. 
Bossuet  a cru  voir,  dans  les  flots  de  sang  fi- 
gurés par  des  flots  de  vin,  une  image  prophé- 
tique des  ravages  d’Attila  ; nous  pensons 
que  cette  idée  est  plus  générale  et  plus  allé- 
gorique; à notre  sens, elle  exprime  la  grande 
immolation  mystique  du  paganisme. 

Maintenant,  le  prophète  va  représenter 
cette  immolation  en  détail  et  sous  d’autres 
emblèmes,  empruntés  eu  majeure  partie  aux 
plaies  d’Egypte. 

Sept  anges  sortent  dusaintdessainls,  portant 
sept  lioles  remplies  des  fléaux  de  la  colère  de 
Dieu  ; ils  vont  les  répandre  successivement  sur 
la  terre.  A l 'effusion  de  la  première  Uole,  les 
adorateurs  de  la  bête  sont  affligés  d’une  plaie 
honteuse  et  cruelle  ; A l’effusion  de  la  se- 
conde, la  mer  se  change  en  sang,  et  toute 
âme  vivante  y périt  ; A l’effusion  de  la  troi- 
sième, il  eu  est  de  mémo  des  fleuves  et  des 
rivières.  C’est  bien  fait,  Seigneur,  et  vos  ju- 
gements sont  justes,  s’écrie  ici  fange  des  ri- 
vières et  des  fleuves:  ils  sont  digues  de  boire 
du  sang,  ceux  qui  ont  versé  le  sang  de  vos 
saints  et  do  vos  prophètes  1 A l’effusion  de  la 
quatrième  fiole,  le  soleil,  répandant  tout  à 
coup  des  feux  inusités,  brûle  d’une  ardeur 
intolérable  les  habitants  de  la  terre;  ceux-ci 
murmurent  et  blasphèment  au  milieu  de 
leurs  supplices,  loin  de  faire  pénitence.  A 
l’effusion  de  la  cinquième,  l’empire  de  la  bête 
est  plongé  dans  les  plus  épaisses  ténèbres, 
mais  les  nommes  n'en  deviennent  que  plus 
blasphémateurs  et  plusruéchants.  Le  sixième 
ange  répand  sa  fiole  sur  l’Euphrate;  l’Eu- 
phrate se  dessèche  pour  livrer  passage  aux 
rois  de  l’Orient , qui  vieuncut  attaquer  la 
grande  Babylone.  Prenez  garde  A vous,  ô 
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prostituée,  car  le  moment  approche  où  vous 
serez  livrée  à la  risée  publique.  Cependant 
trois  esprits  immondes,  sous  la  forme  do 
grenouilles,  sortent  de  la  bouche  du  dragon, 
de  la  bète  et  de  son  faux  prophète,  et  vont 
convoquer  tous  les  rois  de  la  terre  à la  dé- 
fense de  Babylone  ; le  Seigneur  assigne  pour 
champ  clos  aux  combattants,  qui  vont  livrer 
une  suprême  bataille  , un  lieu  qui  s'appelle 
en  hébreu  Ârmagedon.  A l’effusion  de  la 
septième  fiole,  une  des  voix  puissantes  du 
trône  crin  : C'est  fini  ; et  aussitôt  les  éclairs,  la 
foudre  et  la  tempête  ébranlèrent  l’univers  ; 
la  terre  éprouva  une  commotion  plus  vio- 
lente qu’elle  n’en  ait  jamais  éprouvé  : la 
: ramie  ville  s'écroule,  et  ses  débris  roulent 
de  tous  cAtès  ; toutes  les  villes  de  l’univers 
sont  renversées;  les  continents  sont  submer- 
gés; les  montagnes  s’effacent;  une  grêle  du 
poids  d’un  talent  descend  dos  nuages  ; mais 
les  hommes  s’endurcissent  de  plus  en  plus 
dans  leurs  blasphèmes  et  dans  leurs  iniquités. 

Voici  de  quelle  manière  l'évêque  de  Meaux 
explique  ces  visions  allégoriques.  D’après 
lui,  l’effusion  des  sept  coupes  se  fit  en  même 
temps,  cl  l’univers  fut  frappé  de  tous  les 
fléaux  qu'elles  désignent  à peu  près  simul- 
tanément. La  première  coupe  répandit  cette 
peste  universelle  qui  fit  tant  de  ravages  sous 
l’empire  de  Valérion  et  do  Gallion,  et  qui  at- 
taqua principalement  les  païens,  ainsi  que 
nous  l’apprenons  d’uno  lettre  de  saint  Denis 
d'Alexandrie.  La  mer  et  les  fleuves  changés 
eu  sang  à l’effusion  de  la  seconde  et  de  la 
troisième  coupe,  sont  le  symbole  des  tor- 
rents de  sang  qui  devaient  être  répandus 
dans  l’empire  après  la  défaite  si  déplorable 
de  Valérien,  et  par  le  fait  des  guerres  civi- 
les, principalement  de  la  division  de  l’era- 
pireentre  les  trente  tyrans.  Les  païens, loinde 
reconnaître  dans  ces  grands  fléaux  la  main  de 
Dieu  qui  s'appesantissait  sur  eux,  accusaient 
les  chrétiens  d’en  être  les  auteurs,  à cause 
do  leur  impiété  envers  les  dieux  protecteurs 
de  l’empire.  L’effusion  de  la  quatrième 
coupe  produisit  ces  chaleurs  brûlantes  dîMJt 
le  Nil  fut  presque  desséché,  suivant  le  rap- 
port de  saint  Denis  d’Alexandrie , et  qui 
amenèrent  de  cruelles  famines  et  de  grïin- 
des  mortalités.  L’effusion  de  la  cinquième 
coupe  marque  l'humiliation  de  la  majesté 
impériale  dans  la  personne  de  Valérien,  ser- 
vant de  marchepied  à Sapor,  et  l'humilia- 
tion tle  l’empire  lui -même  divisé  entre 
trente  tyrans  ; gouverné  en  partie  par  des 
femmes,  livré  aux  invasions  des  barbares; 
déshonoré  par  la  mollesse,  l'insensibilité  et 
l’incapacité  de  Gallien.  Le  prophète  expli- 
que de  lui-même  ce  qui  concerne  l’effusion 
de  la  sixième  coupe.  Les  trois  esprits  im- 
purs sortant  de  la  bouche  des  trois  bêtes 
seraient,  toujours  dans  l'opinion  de  Bos- 
suet, l’esprit  de  l'idolâtrie,  de  la  magie  et 
duuiagismc,  excitant  les  plus  furieuses  per- 
sécutions contre  les  chrétiens,  non-seulement 
dans  l’empire,  mais  môme  en  Perse.  Nous 
n'aimons  pas  cette  explication  ; il  nous  sem- 
ble qu'il  s'agit  ici  de  guerres  et  d'invasions 
de  barlwres,  de  la  convocation  des  nations 


au  banquet  sanglant  qui  leur  était  offert, 
lorsque  l'empire  leur  rut  livré  comme  une 
proie. 

Armagoddo  veut  dire  la  montagne  de  Mà- 
geddo  ; c'est  un  symbole  de  carnage  et  de 
sang,  car  ce  nom  rappelle  les  défaites  san- 
glantes de  Sisara  et  des  rois  de  Chanaan,  celle 
d’Ochosias  et  la  mort  de  l'infortuné  Josias. 
C’est  peut-être  une  allusion  aux  malheurs  de 
Valérien  et  de  Julien  l’Apostat. 

Les  tonnerres,  le  tremblement  de  terre,  la 
ruine  du  monde  entier,  et  le  bouleverse- 
ment de  toute  la  nature  qui  accompagna  l'ef- 
fusion de  la  septième  coupe,  semblent  indi- 
quer la  ruine  définitive  de  l'empire  romain 
sous  les  coups  des  barbares,  qui  l’envahis- 
sent de  tous  les  côtés  à la  fois,  à dater  de  la 
mort  de  Théodose. 

Nous  rapporterons  dans  son  entier  le 
x vir  chapitre , parce  qu’il  contient  la 
clef  d’une  partie  des  mystères  qui  précè- 
dent. « L’un  des  sept  anges  qui  avaient  ré- 
pandu les  sept  fioles  s'approcha  de  moi,  et 
me  dit  : Venez,  et  je  vous  ferai  voir  le  sup- 
plice de  la  grande  prostituée,  assise  sur  les 
grandes  eaux;  avec  laquelle  se  sont  prosti- 
tués les  rois  de  la  terre,  et  qui  a enivré  du 
vin  de  ses  prostitutions  les  habitants  du 
globe;  et  il  me  ravit  en  esprit  dans  le  dé- 
sert. Là, je  vis  une  femme  assise  sur  une  bête 
do  couleur  rouge,  diaprée  do  paroles  blas- 
phématoires, ayant  sept  têtes  et  dix  cornes. 
La  femme  était  vêtue  de  pourpre  et  de  lin 
lin,  couverte  d’or,  de  pierres  précieuses  et 
de  perles;  elle  tenait  à la  main  une  coupe 
d’or  remplie  de  l’abomination  et  des  souil- 
lures de  sa  prostitution.  Klle  portait  écrit  sur 
son  front  le  nom  mystérieux  de  la  grando 
Babylnne,  mère  des  fornications  et  dès  abo- 
minations de  la  terre.  Et  je  voyais  celle 
femme  ivre  du  sang  des  saints,  du  sang  des 
martyrs  do  Jésus  ; et  la  voyaul,  j’étais  frappé 
d’une  admiration  véhémente.  Mais  l’ange 
me  dit  : Cessez  d'admirer,  je  vais  vous  ex- 
pliquer le  mystère  de  celte  femme  et  de  la 
bête  à sept  têtes  et  à dix  cornes,  sur  laquelle 
elle  est  assise.  La  bêle  que  vous  avez  vue  a 
été  et  n'est  nas,  elle  montera  de  l’abtme  et 
périra;  et  les  habitants  de  la  terre,  ceux 
dont  les  noms  ne  sont  pas  inscrits  au  livre 
de  vie  dès  le  commencement  du  monde,  se- 
ront frappés  d’admiration  en  voyant  la  bête 
qui  était  et  n’est  pas;  or,  voici  l’explication  , 
que  le  sage  comprenne  : les  sept  têtes  sont 
sept  montagnes,  sur  lesquelles  la  femme  est 
assise,  et  sept  rois;  cinq  sont  passés,  un  existe, 
et  le  dernier  n’est  nas  encore  venu;  et  lorsqu’il 
viendra,  il  no  subsistera  que  peu  de  temps; 
et  la  bêle,  qui  était  et  qui  n’est  pas,  est  la 
huitième;  elle  est  du  nombre  des  sept,  et 
tend  à sa  perte;  et  les  dix  cornes  que  vous 
avez  vues  sont  dix  rois  qui  ne  sont  pas  en- 
core parvenus  au  trône,  mais  qui,  on  tant 
que  rois,  recevront  la  puissance  en  une 
même  heure  après  la  bête.  Ils  ont  une  seule 
pensée,  ils  mettront  leur  valeur  et  leur  puis- 
sance au  service  de  la  bêle.  Ils  combattront 
contre  l’Agneau,  et  l'Agneau  les  vaincra, 
parce  qu'il  est  le  Seigneur  des  seigneurs,  et 


tn 


APO  DES  MIRACLES  , ETC. 


APO  Mg 


le  Roi  des  rois;  et  oeux  qui  sont  avec  lui  sont 
appelés  élus  et  fidèles. 

« El  il  ajouta  : Les  eaux  qno  vous  avez 
vues,  sur  lesquelles  trône  la  prostituée,  sont 
les  peuples,  les  nations  et  les  langues. 
Quant  aux  dix  cornes  que  vous  avez  vues  à 
la  bête,  elles  haïront  la  prostituée,  elles  la 
désoleront,  la  dépouilleront,  la  dévoreront 
et  la  livreront  aux  flammes  ; car  Dieu  lour  a 
mis  au  cœur  do  faire  sa  volonté,  et  de  pro- 
longer le  règne  de  la  bète,  jusqu'à  ce  que 
les  paroles  de  Dieu  soient  accomplies;  etla 
femme  que  vous  avez  vue  est  la  grande  ville 
qui  règne  sur  tous  les  rois  de  la  terre  (1).  » 

Il  y a sans  doute  bien  des  mystères  sous 
ces  paroles;  mais  le  mystère  est  dans  les 
mots  et  non  dans  les  choses  : essayons  donc 
de  le  soulever. 

La  grande  prostituée,  vêtue  de  pourpre  et 
d’or,  ivre  du  sang  des  saints  et  des  martyrs, 
la  Babylone  mystique,  c’est  Rome.  La  bêle  à 
sept  têtes  et  à dix  cornes,  c’est  le  paganisme. 
La  femme,  et  la  bête  qui  lui  sert  de  mon- 
ture, s’identifient  en  plusieurs  choses;  ce 


(I)  Et  venit  umts  de  septem  an  Relis,  qui  habebanl 
seplcm  pbialas,  et  loculus  est  mecuni,  dicens  : Veni, 
ostemlain  libi  damnalioncm  merelricis  inaguæ,  quæ 
«sedet  super  tiquas  militas,  cuiu  qua  fornicali  sunt 
repos  terræ,  et  inebriali  sunt  qui  inbabilant  terrain 
île  vino  prosli lu lionis  ejus.  Et  abslulil  me  in  spiritu 
in  desertum.  El  vidi  inulicrem  sedeniem  super 
besliaiu  coecineam,  plenam  nominibus  blasphemiæ, 
lialieutem  capita  seplcm  et  cornu  a deceoi.  El  mulier 
erat  circtimdala  purpura,  et  coccino,  et  inaurata 
auro,  et  lapide  prelioso,  et  margaritis,  babens  po- 
culum  aureuiu  in  manu  sua,  plénum  aboiuinalione, 
et  iinmunditia  fornicaiionis  .ejus;  et  in  Tronic  ejus 
■ionien  scripluui  : Mysierimn  : Babylon  magna 
mater  fornicaliunum,  et  abominalionum  terræ.  Et 
vidi  iiiulierem  ebriam  de  sanguine  sanclonim,  et  de 
sanguine  marlyruni  iesu.  Et  miralus  sum  curn  vidis- 
sem  i liant  aüniiraliouc  magna.  Et  dixil  niitii  angé- 
lus : Quare  miraris?  Ego  dicant  tibi  sacramentum 
nmlieris , et  besliæ  quæ  portai  eam , quæ  habet 
capita  septem,  et  cornua  tleceni.  Beslia,  quam  vi- 
disli, fuit,  et  non  est,  cl  a&c-ensura  est  de  abysso,  et 
in  inleritum  ibit  : et  niiraininlur  inliabitantes  ter- 
rain (quorum  non  sunt  script  a nomina  iu  libre  vilæ 
a cotiMiitulioiieiuumii)  videiites  besliam,  quæ  oral,  et 
non  est.  Et  hic  est  sensus,  qui  babel  sapieiiliam  : 
Septem  capita,  septem  montes  sunt,  super  quos 
millier  sedet,  et  reges  seplcm  sunt.  Quinque  cecide- 
ruDl,  ii  nu  s est,  et  alius  nonduin  venit  : et  cum  vc- 
nerit,  oporlet  ilium  breve  lempus  luanere.  Et  beslia, 
quæ  erai,  et  non  est  : cl  ipsa  oclava  est  : et  de 
seplcm  est,  et  in  inleritum  vadil.  Et  decein  cornua, 
quæ  vidisli,  decein  reges  saut,  qui  regnuni  nonduin 
ncceperaut,  sed  poiestatent  taraquam  reges  una 
liera  accipient  post  besiiam.  H1  ununt  consilium  ha- 
bent,  et  virtutem,  et  polestatein  suara  besliæ  tradent. 
Hi  cum  Agno  pugnabunt,  cl  Agnus  vincet  illos  : quo- 
iitom  Dominus  dominorum  est,  ei  rex  reguro,  et 
qui  cum  illo  sunt,  vocaii,  elecli,  et  fldeles.  Etdixit 
niihi  : Aquæ,  quas  vidisli  ubi  inerelrix  sedet,  populi 
sunt,  et  geôles,  cl  linguæ.  El  decem  cornua,  quæ 
vidisli  in  beslia  ; hi  odienl  Tornicariam,  et  desola- 
lam  lacienl  illam,  et  nudam,  et  cames  cjusmandu- 
calniut,  et  ipsam  igni  concremabnnt.  Deusenim  de- 
dit  iu  corda  eoruin  ut  faciant  quo<l  placilum  est  illi  : 
ut  dent  resount  suum  besliæ,  donec  consummentur 
verba  Dei.  El  mulier,  quam  vidisli,  est  ciiitas  magna, 
quæ  habet  regnuni  super  reges  terræ  (Apoc.  xvii). 


qui  est  propre  à l'une  est  commun  à l’au- 
tre; comme  le  paganisme  et  Rome  s'identi- 
fiaient, vivant  l'un  par  l’autre,  et  se  prêtant 
un  mutuel  appui. 

"Le  paganisme,  vaincu  par  Jésus  expirant 
sur  la  croix,  et  déjà  sapé  par  sa  base  dès  la 
fin  du  premier  siècle,  avait  été  et  n’était  plus , 
selon  l’expression  de  l’ange.  C’était  la  bête 
féroce,  encore  vivante,  mais  blessée  à mort 
d’une  manière  irrémédiable,  et  so  débattant 
pour  arracher  le  trait  qui  lui  traverse  le 
flanc.  Il  devait  remonter  <Ic  l'abîme  à l’appel 
de  Julien  l’Apostat,  mais  pour  la  dernière 
fois,  et  y rentrer  bientôt. 

Les  sept  têtes  de  la  bête  représentent  un 
double  objet  : d’abord,  les  sept  montagnes  de 
Rome,  et  sept  rois,  princes  ou  empereurs,  le 
titre  est  indilférent.  Ces  sept  rois,  princes  ou 
empereurs,  signalés  ici  comme  autant  de  têtes 
ou  de  chefs  du  paganisme,  doivent  être  cher- 
chés parmi  ceux  qui  ont  contribué  à son 
extension,  ou  travaillé  à son  atTermissement, 
et  il  ne  nous  semble  pas  difficile  de  les  trou- 
ver. Cinq  sont  déjà  tombés,  dit  saint  Jean, 
le  sixième  subsiste,  le  septième  viendra  et 
régnera  peu  : Quinque  cectderunt , unit#  estt 
et  alius  nondum  venit , et  cum  venerit , opor- 
tet  ilium  breve  ternpus  manere.  Le  preraior 
serait,  à notre  avis,  Auguste,  premier  em- 
pereur, sous  le  règne  duquel  le  paganisme 
romain  brilla  de  toutes  ses  splendeurs;  le 
second,  Tibère,  pendant  lo  règne  duquel  lo 
Christ  fut  mis  à mort  ; le  troisième,  Caligula, 
pendant  le  règne  duquel  fut  versé,  pour  la 
première  fois,  le  sang  chrétien  par  le  mar- 
tyre de  saint  Etienne  et  de  l’apôtro  saint 
Jacques;  le  quatrième,  Claude,  qui  persé- 
cuta, sinon  le  christianisme,  du  moins  les 
religions  étrangères,  et  notamment  le  drui- 
disme, en  faveur  du  paganisme;  le  cinquième, 
Néron,  qui  ouvrit  la  première  persécution 
énérale.  Leurs  successeurs,  Galba,  Othon, 
itellius,  Yespasieti  et  Tite,  ne  paraissent 
pas  s’être  mêlés  des  affaires  de  la  religion; 
d'ailleurs  les  trois  premiers  et  le  dernier  ne 
firent  que  passer  sur  le  trône.  On  peut,  si  l’on 
veut,  mettre  à la  place  d’Auguste,  Vespa- 
sien,  le  destructeur  du  temple  du  vrai  Dieu 
à Jérusalem;  Tite  n’était,  en  cette  occasion, 
ue  son  général.  Le  sixième,  alors  subsistant, 
tait  Domitien,  auteur  de  la  seconde  persé- 
cution générale,  en  vertu  de  laquelle  le  pro- 
phète avait  souffert  le  martyre  à Rome,  et  so 
trouvait  exilé  à Pathmos.  Le  septième  serait 
Julien  l’Apostat.  Sans  doute,  il  y a plusieurs 
princes  persécuteurs  entre  Domitien  et  Ju- 
lien l’Apostat;  mais  le  prophète  les  omet, 
pour  ne  pas  sortir  du  nombre  mystérieux 
auquel  il  ramèno  toute  sa  prophétie. 

Le  onzième  verset  no  présente  que  des 
difficultés  grammaticales  d’explication  : Et 
beslia,  quæ  erat , et  non  est  : et  ipsa  octava 
est  : et  de  septem  est , et  in  inleritum  vadit . La 
bête  est  un  huitième  être,  c'est-à-dire  un  être 
différent  de  ses  sept  tètes  ; un  être  qui  vit 
de  sa  propre  existence,  indépendamment  des 
têtes.  Mais  elle  décline  vers  sa  perte,  aussi 
bien  que  les  sept  tôles,  et  avec  elles.  Huitième 
quant  à l’existence,  elle  est  au  nombre  des 


APO 


DICTIONNAIRE 


APO 


M 

sept  pour  le  temps  et  la  manière  do  mourir  ; 
en  d’autres  termes,  elle  ne  leur  survivra  pas. 

Le  reste  du  chapitre  so  trouve  expliqué  par 
ce  nui  a été  dit  précédemment. 

Maintenant  que  l’arrêt  est  prononcé  d’une 
manière  irrévocable,  et  que  les  temps  sont 
accomplis,  nous  allons  assister  à a autres 
scènes  non  moins  sublimes  et  non  moins 
grandes  que  les  scènes  précédentes , mais 
d’un  genre  entièrement  durèrent.  D'abord, 
la  grandeur  et  la  majesté,  le  triomphe  et  les 
chants  de  joie  ; puis  le  bonheur,  la  gloire  et 
la  sécurité  dans  la  paix  du  Seigneur.  La  Na- 
bvlone  mystique  va  tomber  aux  applaudis- 
sements du  ciel;  le  divin  Agneau  va  triom- 
pher et  fonder  son  règne  ; l’Eglise  va  se  dé- 
velopper, croître,  et  sfombellir  de  toutes  les 
beautés  que  l’imagination  peut  rêver. 

lin  ange  descend  des  cieux  , revêtu  d'une 
grande  puissance,  et  irradiant  la  terre  de  sa 
gloire;  il  fait  retentir  l’univers  de  l’accla- 
mation : Elle  ost  tombée,  elle  est  tombée, 
la  gronde  Itahylone  l et  elle  est  devenue 
l'habitation  des  fantômes,  le  repaire  des 
spectres,  le  refuge  des  oiseaux  de  nuit.  Une 
autre  voix  retentit  du  haut  des  cieux  : Sor 
tez,  mon  peuple, sortez  de  son  enceinte,  afui 
de  ne  point  participer  A sa  ruine,  vous  qui 
ne  fûtes  pour  rien  dans  ses  crimes.  Ici  le 
prophète  emprunte  les  plus  lamentables  ac- 
cents d'Isaïe  et  de  lérvmie  dépeignant  la 
chute  et  les  malheuis  do  îyret  «le  Habylone. 
Il  est  plus  pciietrant  qu’eux,  car  il  réunit  en 
un  sent  faisceau  tous  leurs  traits  les  plus 
déchirants  et  les  plus  aiguisés  par  la  dou- 
leur. Qui  ne  so  rappellerait  Genseric  et  les 
autres  barbares  pillant,  $qcca géant  Home,  et 
mettait  loqt  A feu  et  a sang  dans  scs  murs  ; 
dispersant , foulant  aux  pieds  ses  débris, 
avec  c<‘Ue  rage  de  la  hôte  carnassière  «pii  dé- 
chire sa  proie,  et  écarte  «;à  et  là  les  lambeaux, 
pour  le  seul  bonheur d*  plonger  sa  gueule 
béante  dans  du  sang  ut  de  la  chair  qui.  ruis- 
selle , lorsqu’il  s’écrie  : « Rendez-lui  le  mal 
qu'elle  vous  a fait,  renchérissez  sur  ses  œu- 
vres ; faifos-la  boire  dans  ie  même  calice  où 
vous  avez  bu,  faites-la  boire  une  moitié  da- 
vantage; autant  elle  s’est  enorgueillie,  au- 
tant elle  s’est  rassassiye  de  délices,  dounez- 
1 ni  des  tourments  et  des  laruies  dans  la  même 
mesure.  Elle  avait  dit  dans  son  cœur  : Je  suis 
reine  et  je  règne;  je  u’aurai  jamais  de  viduité, 
je  ne  verserai  jamais  de  pleurs.  Eh  bien  ! que 
tous  les  maux  l’accablent  en  un  même  jour  : 
la  mort,  les  pleurs , la  famine  et  la  flamme 
dévorante  ; car  Dieu  est  fort,  et  c’est  lui  qui 
laj'lgl:  (!)•  » 

Suit  une  pointure  do  la  désolation  et  des 
malheurs  de  la  ville  coupable  , que  les  pin- 
ceaux d’Isaïe  et  de  Jérémie  n’auraient  pu 
qu’ébaucher;  le  poète  la  termiue  par  l’image 

(t)  Et  post  hæc  vidi  alium  angelum  descciulcntcm 
de  cœlo,  hntientcin  |mleslalein  tn.ignnm  : cl  terra 
iUnntinnla  est  a gloria  «‘jus.  Et  etrlAtnavit  in  forti- 
lu  line,  dirons  : (Jecidil,  rendit  H.ihylnn  magna  : et 
lacla  est  habita  liodæmonionim,  et  cuslodia  omnis 
spirilus  iroimmdi,  et  cuslodia  oinnis  volucrig  im- 
iinunla;  et  odibilis  : quia  du  vino  ir.e  fornication  is 
cjus  biberunt  omîtes  génies  : cl  reges  terrai  cnm  ilia 
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saisissante  d’une  grande  pierre  qu’un  ange 
précipite  avec  force  dans  la  mer.  Le  gouffre 
se  referme,  tout  est  englouti  : ainsi  périra  la 
grande  KnMone.  Hoc  imprtu,mitteturBaOylon 
civitas  ilia  magna,  et  ultra  jam  non  intenietur. 

Après  la  destruction  de  la  grande  Baby- 
lone,  les  cieux  retentissent  «le  chants  d’allé- 
gresse ; la  voix  des  saints  se  marie  h ceHe 
des  anges,  aux  sons  des  instruments  de  mu- 
sique, aux  éclats  du  tonnerre  , aux  bénédic- 
tions des  quatre  animaux  et  des  vingt-qua- 
tre vieillards.  Le  Messie,  vainqueur  du  plus 
puissant  de  ses  ennemis  , apparaît  au  milieu 
du  triomphe  universel , monté  sur  un  blanc 
coursier,  et  suivi  des  légions  de  ses  saints, 
montés  semblablement,  et  vêtus  comme  lui 
d'habits  d’une  blancheur  éclatante.  Cepen- 
dant un  ange  convoque  à haute  voix  les  oi- 
seaux du  ciel  et  les  animaux  dévorants  à 
venir  so  rassasier  des  chairs  do  la  grande 
prostituée;  image  lidèleduce  qui  devait  ar- 
river deux  siècles  plus  tard  à l’empire  ro- 
main, dévoré  comme  uue  proie  par  tant  do 
nations  barbires:  Fronce,  Hérules,  Alains, 
Pur  gond  es,  Ostrogot  hs,  Wisigoths,  Saxons, 
Perses  , Qua«les , Marcomans  et  autres , dont 
les  noms  u'avaienl  |»as  été  révélés  iusque-là. 

Il  rest  ât  une  dernière  victoire  a rempor- 
ter ; la  grande  prostituée  , la  Habylone  mys- 
tique était  vaincue  sans  doute,  mais  la  bête, 
sa  force  et  son  appui , c'est-à-dire  lu  paga- 
nisme, ne  l'était  pas.  La  bêle  avait  appelé  à 
son  aille  tous  les  rois  «le  la  terre  ; fours 
armées  furent  dispersées,  et  la  bête,  défaite 
sans  retour,  fut  précipitée  avec  ses  enchan- 
teurs, ses  faux  prophètes  et  ses  devins,  au 
fond  de  l'abime  de  soufre  et  de  feu. 

On  trouverait  difficilement,  il  faut  en  con- 
venir, de  plus  grandes  et  plus  nobles  ima- 
ges j des  allégories  plus  élevées , d’un  dé- 
nouement plus  rapide , et  d une  application 
plus  juste  et  plus  frappante. 

Après  cos  clartés  éblouissantes,  nous  re- 
toinbuns  dans  des  téuèbres  profondes , au 
milieu  desquelles  aucun  rayon  de  lumière 
n'n  encore  pénétré;  car  il  ne  faut  pas  pren- 
dre pour  de  la  lumière  les  timides  explica- 
tions qui  ont  été  données  par  les  plus  sa- 
vants interprètes.  Dom  Calmet  et  Bossuet  ne 
parlent  ici  qu’eu  hésitant,  et  avouent  d’oux- 
tuémes  que  ce  qu’ils  disent  ne  les  satisfait 
pas.  Nous  avouons  aussi  que  leurs  interpré- 
tations ne  nous  satisfont  pas  davantage  , pas 
plus  que  celles  des  plus  grands  docteurs:  de 
l'Eglise.  Ce  qui  précède  est  comme  un  long 

fninicali  sunl  : cl  oicrcatores  terne  de  virtuie  oeli- 
ciaruiu  ejus  di  viles  facti  sunl.  Et  audivi  aiùun  vo- 
cein  de  cœlo,  dicenlem  : Exile  de  iila  populos 
meus  , ut  ne  participes  sitis  •Irliclorum  ejus,  et  de 
piagis  ejus  non  accipiatis.  Quoniaui  perveneruio 
pect  aia  cjus  usque  ad  cuïIiiiii,  et  recordaïus  est  Do- 
minas in  quiuium  ejtis.  Keddile  illi  sicut  et  ipsa 
reddidii  a obis  : et  duplicata  duplicia  secundnin 
opéra  ejus  : in  poeido,  quo  miscuil,  miseele  dii 
diiphiin.  Quantum  gloriltcavil  se,  et  in  deliciis  fuit  ; 
lAitluin  date  illi  lormcnliitn  et  luclum  : quia  in  corde 
softdicit  : Setleoregina.el  vidua  non  suin  : et  luclum 
non  videbo.  Ideo  iu una die venienl  plagie ejus:  mors, 
cl  Inclus,  et  fumes.  t*l  igné  coiuburetur  : «|uia  foriis 
est  Unis,  «pii  judicabil  illam.  ( Apoc . xvm,  1-9.) 
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et  brillant  éclair  nu  milieu  des  ténèbres  : 
avant  réclair  le  crépuscule , après  l'éclair  la 
nuit  profonde. 

L'obscurité  consiste  ici  dans  les  choses , 
et  non  dans  les  mots  ; et  il  semble  que  le 
prophète,  à la  manière  des  grands  peintres , 
ait  voulu  entremêler  par  des  traits  hardis  les 
ombres  cl  la  lumière,  de  manière,  à produire 
le  plus  magnifique  et  le  plus  saisissant  de 
tous  les  tableaux. 

La  véritable  explication  n'a  pas  encore  £lé 
donnée  ; peut-être  aurons-nous  été  assez 
heureux  pour  l'apercevoir.  Reprenons  le 
tableau  au  19'  verset  du  chapitre  xi\\ 

« El  j'ai  vu  la  bête,  et  les  rois  de  la  terre, 
et  leurs  armées  rassemblées  pour  livrer  le 
combat  à celui  qui  était  moulé  sur  le  cour- 
sier, et  h son  armée.  El  la  bêle  a été  prise  , 
et  avec  elle  le  faux  prophète,  qui  opérait  en 
sa  présence  les  prestiges  par  lesquels  il  sé- 
duisait ceux  qui  avaient  reçu  la  marque  do 
Ja  bête  et  adoré  sou  image1  ; et  ils  ont  été 
précipités  tous  doux  dans  l’étang  de  feu  al- 
lumé par  le  soufre.  Et  les  autres  ont  été  tués 
nar  le  glaive  a deux  tranchants  qui  sort  île 
la  bouche  de  celui  qui  monte  le  coursier,  et 
tous  les  oiseaux  so  sont  rassasiés  de  leurs 
chairs  (I).  » 

Voilà,  à notre  avis,  le  combat  par  le  glaive, 
mais  le  glaive  de  la  parole,  qui  procedu  de 
ore  ipsiua,  engagé  entre  le  Christ , ce  triom- 
phateur au  blanc  coursier,  et  le  paganisme, 
cette  bêle  à sept  tûtes  et  à dix  cornes,  qui 
servait  de  monture  à la  grande  prostituée. 
Celle-ci  vaincue,  mise  à mort,  dépecée  pour 
ainsi  dire  par  les  oiseaux  du  ciel  et  les  bè- 
los  de  la  terre,  mais  vaincue  autrement  que 
par  le  glaive  de  la  parole,  car  le  prophète 
n’en  a pas  dit  un  mot,  il  restait  une  der- 
nière bataille  à livrer,  la  bataille  contre  la 
bêle,  c’est-à-dire  contre  le  paganisme , qui 
n’était  nullement  enseveli  sous  les  débris 
de  l'empire  romain,  la  Rabylone  mystique. 

Eh  bien,  co  combat  dure  encore;  et  il  ue 
faut  point  chercher  dans  l’histoire  des  siè- 
cles passés  l'explication  de  ce  que  le  prophète 
va  ajouter  ; ce  nui  lui  reste  à dire  concerne 
les  siècles  qui  s écouleront  après  que  la  bêle 
sera  vaincue  et  enchaînée  dans  l'enfer,  c’est 
à-dire  après  qu’il  n’y  aura  plus  une  seule 
nation  paieimo  dans  Vunivers. 

En  effet,  Rome  vaincue  et  l’empire  romaiu 
anéanti,  il  n'y  avait  pas  la  dixième  partie  des 
hommes  convertis  à l’Evangile.  Les  chré- 
tiens étaient  répandus  dans  tout  le  monde 
romain  et  au-delà  : ils  y étaient  en  majorité, 
si  l’on  veut  ; mais  le  monde  romain  n’était  pas 
le  monde  entier;  les  notions  barbares  le  lui 

(I)  Et  vlili  hesliam,  et  régis  terne,  et  cxcrcilns 
connu  congrcgalos,  a J fucicnduni  protium  CUM  illo 
qui  sc débat  in  equo,  et  cum  cxercitu  élus.  Et  ap- 
prelicnsa  est  besiia,  et  cmn  ea  pseiidoprophcc*  : 
qui  fecit  signa  coram  ipso,  quibus  sciluxU  cos  qui 
accepcrunl  cliaracterem  besliæ,  et  qui  adoraverunt 
imaginent  ejus.  Yivi  missi  sont  lii  duo  in  stagnant 
Igliisardcnlis  sulphme.  EtcxtcrioccisUuiilin  glu  lio 
ralentis  super  cquum,  qui  procrdil  de  orc  ipsius  : 
et  omîtes  aves  saluralæsiml  carnibus  connu.  lApoe, 
ux,  19.) 


firent  bien  voir,  et  depuis  lors  on  l’a  vu  en- 
core mieux.  Et  maintenant,  après  dix-huit 
siècles  de  prédication  évangélique,  combien 
reste-t-il  de  nations  plongées  dans  les  ténè- 
bres <io  l’infidélité?  au  moins  la  moitié  do 
l’univers,  il  Faut  bien  en  convenir.  Oui  sait 
le  nombre  des  infidèles  de  l'Afrique  et  de 
l’Asie  ? qui  sait  même  les  noms  de  toutes  les 
nations  ac  ces  vastes  pays,  si  inexplorés  et  si 
inexplorables  jusqu’ici.  La  bête  n’est  donc 
ni  défaite,  ni  précipitée  dans  l'abîme  de  feu 
et  df>  soufre,  et  h*  règne  des  mille  ans  qui 
doit  suivre  sa  défaite  n’est  point  commencé. 

On  nous  objecterait  en  vain  que  nous  avons 
reconnu,  dans  Julien  l’Apostat  et  les  magi- 
ciens dont  il  s’aidait,  le  faux  prdnhète  qui 
faisait  adorer  la  bête  à l’aide  d’ illusions  et 
de  prestiges.  Julien  l’Apostat  est  un  type;  il 
est  mort  ; mais  les  magiciens  ne  K sont 
point.  Partout  où  règne  le  paganisme,  la  ma- 
gie, les  oracles,  les  prestiges  de  toute  espèce 
jouent  un  grand  rôle,  le  rête  principal  ; à 
eux  est  dévolu  l’nnnst  dat  de  l'erreur.  Pour 
contester  ce  fait,  il  faudrait  ne  connaître  ni 
los  nations  sauvages  dé  l'Amérique,  ni  la 
race  nègre  du  continent  et  des  Iles,  ni  les 
races  polynésiennes,  ni  les  peuples  de  i’In- 
doustan,  du  Japon,  de  la  Chine  et  des  con- 
trées voisines,  ni  les  nomades  des  hauts  pla- 
teaux de  l’Asie. 

bataille  engagée  est  donc  encore  dans  sa 
ferveur.  Continuons;  le  prophète  va  nous  en 
montrer  lo  terme,  mais  sans  fixer  d’époque. 

« El  j'ai  vu  un  ange  descendre  des  deux, 
portant  la  clef  de  l'abîme,  et  avant  une  lon- 
gue chaîne  À la  main.  Et  il  a pris  le  dragon, 
le  vieux  serpent,  le  même  que  le  diable  et 
Satan,  et  il  fa  lié  pour  nulle  ans  : il  l’a  pré- 
cipité dans  l’abime , en  a fermé  et  scellé 
l’cntyée,  afin  qu’il  ne  séduise  plus  les  na- 
tions, jusqu’à  coque  mille anssoient  révolus; 
à ce  terme,  il  sera  délié  pour  un  peu  do 
temps  (1).  » 

À part  les  stupidités  du  système  des  mil- 
lénaires, sur  lesquelles  il  est  inutile  de  re- 
venir, car  enfm  il  arrive  un  moment  où  il 
faut  bien  laisser  dormir  la  mémoire  des  morts 
à côté  d’eux,  dans  le  même  tombeau,  il  est 
inutile  de  se  demander  si  le  nombre  d’années 
ici  déterminé  par  la  prophète  est  un  nombre 
préfixe  ou  symbolique;  la  réponse  est  impos- 
sible, puisqu'il  s’agit  d'une  ère  qui  ne  s ou- 
vrira que  quand  la  plénitude  des  nations  sera 
entrée  dans  le  soin  de  l'Eglise. 

Voici  dans  quels  termes  impénétrables  et 
mystérieux  le  prophète  la  décrit  : « Et  j'ai 
vu  dus  trônes,  et  des  personnes  assises  des- 
sus, dans  la  gloire  de  la  royauté  : c’étaient 
les  Ames  do  ceux  qui  ont  souffert  la  mort 
pour  rendre  témoignage  à Jésus  et  à sa  pa- 

(I)  El  vidi  nngelum  dcscendenlem  de  cœlo,  baben- 
(em  cbvèni  abyssi,  cl  Catenam  magnatn  in  manu 
sua.  El  apprehendil  draconcm,  serpentent  antiquum, 
qui  est  dinnolus  el  satanns,  ri  ligavil  eu  ni  per  an  no# 
mille  : d niisil  cmn  in  abyssum,  el  clanstl,  el  si- 
gnavit  super  ilium,  tu  mm  sedtical  amplins  génies, 
douce  coristimmenuir  mille  auni  ; el  post  h:w  opor- 
Ici  iilum  suivi  modico  le m pore  (Apod.  xx,  t-5). 
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rolo;  qui  n'ont  point  adoré  la  bête  ni  son 
image  ; qui  n’ont  point  été  marqués  & son 
signe,  ni  sur  leurs  fronts  ni  dans  leurs  mains, 
et  ils  ont  régné  mille  ans  arec  le  Christ.  Les 
autres  morts  sont  restés  morts  pendant  mille 
ans.  C’est  ici  la  première  résurrection. 
Bienheureux  et  saints  ceux  qui  auront  part 
à la  première  résurrection  ; la  seconde  mort 
n’aura  point  d’ompire  sur  eux  ; mais  ils  se- 
ront les  prêtres  de  Dieu  et  du  Christ,  et  ré- 
gneront avec  lui  pendant  mille  ans.  » 

Le  prophète  continue  d’employer  le  mémo 
langage  métaphorique,  et  peint,  sous  le  voile 
des  mêmes  imagos,  un  avenir  qu’il  ne  faut 
point  chorcher  à pénétrer,  mais  qui  ne  res- 
semblera à rien  do  ce  qui  s’est  passé  jusqu'il 
nous,  et  de  ce  qui  se  passera  jusqu’à  ce  que 
le  temps  marqué  soit  arrivé. 

« El  lorsquo  les  mille  ans  seront  accom- 
plis, Satan  (il  faut  remarquer  qu’il  ne  s'agit 
plus  de  la  prostituée , ni  de  la  bête  ou  de 
sus  faux  prophètes , leur  règne  est  terminé; 
ils  sont  enfermés  dons  l'ablme,  et  la  porte  est 
scellée  après  eux  : c'est  le  démon,  celui  que 
nous  n’avons  encore  vu  que  figurément  et 
dans  ses  suppôts,  le  démon  lui-même  qui  va 
être  délié  et  apparaître),  lorsque  les  mille 
ans  seront  accomplis,  Satan  sera  délié  dans 
sa  prison,  il  sortira  et  séduira  les  nations  des 
quatre  coins  du  monde,  Gog  et  Magog  ; il  eu 
formera  une  armée  aussi  nombreuse  que 
celle  des  grains  de  sable  du  bord  des  mers. 
Cette  armée  a couvert  la  face  de  la  terre,  en- 
vironné l’armée  des  saints  et  la  ville  d’élec- 
tion; mais  le  feu  de  Dieu  est  descendu  du 
ciel, 'cl  l’a  dévorée,  et  lo  diable,  qui  la  con- 
duisait, a été  précipité  dans  l’étang  de  feu  et 
de-  soufre,  où -la  bêle  et  son  faux  prophète 
seront  tourmentés  jour  et  nuit  durant  les 
siècles  des  siècles  (1).  > 

C’est  donc  bien,  il  ne  faut  pas  s’y  trom- 
per , un  troisième  événement , différent  de 
l'abolition  délinitive  du  paganisme , de  la 
destruction  de  l'empire  romain,  et  postérieur 
à Ceux-ci.  Quel  sera  cet  événement  ? La  plu- 
part des  interprètes,  tous  peut-être,  répon- 
dent avec  une  demi-assurance  ; la  fin  du  rè- 


(I)  Et  vidl  srdes,  et  sedernat  super  ess,  et  Judi- 
cium  datantes!  illis  : et  animas  decollalorom  propler 
Icslimonhim  Jesu,  cl  propler  verbum  Dei,  et  qui  non 
adoraverunt  bestiam,  oeque  imaginent  ejns,  nec  ac- 
ceperunt  characlerem  ejus  in  frunlibus  mit  in  ma- 
ninus  suis,  et  vixerunt,  et  regnaverunl  cum  Clirislo 
mille  amtis.  Cteleri  mnrluoruni  non  vixerunt,  donec 
consmnnientur  mille  anni.  Ihee  est  resurreclio 
prima.  Beatus,  et  sanclus,  qui  babel  partent  in  re- 
surrectioue  prima  : in  his  secunda  mors  non  babel 
potestaieni  ; sed  erunl  sacerdoles  Dei  et  Chrisli,  et 
regnabtinl  cum  illo  mille  annis.  Et  cum  consuinmaü 
fuerini  mille  anni,  solvetur  Salami»  de  carcere  suo, 
et  exibit,  et  seducet  gentes,  quæ  sunt  super  quatuor 
angntos  terne,  Gog  et  Magog,  et  congrcgauit  eus 
lu  pra-lium,  quorum  nunierus  est  sicut  arena  maris 
Et  ascenderunt  super  latiiudinein  terrai,  et  circule- 
ront castra  sanclnrmn,  et  civilatem  diicctam.  El 
descendit  ignis  a Dco  de  cœlo  et  devoravit  eos  : 
et  Diaboluf,  qui  seduccbat  eos,  inissus  est  in  sta- 
gmim  ignis  et  sulpburis,  ubi  et  beslia  et  pseudopro- 
pbela  cntciabunlur  die  ac  nocle  in  sscula  sæculorum 
'Apec.  xx,  4-10). 


gne  de  l'Antéchrist  cl  la  fin  du  monde.  Il 
est  possible,  il  y a même  assoz  d’apparett- 
ce ; tuais  qui  sait?  el,  dans  ce  cas,  Satan 
lui-même  serait  donc  l'Antéchrist  : cela  dé- 
rangerait singulièrement  les  idées  reçues  à 
l’égard  de  ce  personnage  mystérieux , que 
les  traditions  préconçues  nous  représentent 
comme  un  homme  de  chair  et  d’os,  et  que  la 
foi  nous  pormetde  considérer  comme  un  type 
dt  tous  les  enncmisdel’Eglisedanslepassé  et 
dansl’avenir.  O mystères!  profondsmystèresl 
Pourquoi  aussi  l’homme  se  laisse-t-il  empor- 
ter au  désir  de  pénétrer  les  secrets  de  Dieu? 

- Ce  qui  suit  s'applique  assez  bien  à la  ré- 
surrection des  morts  el  au  jugemeut  géné- 
ral, tels  que  nous  les  concevons  par  antici- 
pation ; mais  encore,  qui  sait  ? No  sont-ce 
point  des  symboles  sous  lesquels  le  prophète 
a voilé  un  avenir  impénétrable  comme  eux , 
mais  qui  les  expliquera  au  temps  de  son  ac- 
complissement ? 

« Et  j'ai  vu  un  trône  majestueux,  éclatant 
de  blancheur  ; le  ciel  et  la  terre  se  sont  dis- 
sipés aux  regards  de  celui  qui  l'occupait , 
sans  qu’il  soit  resté  d eux  que  la  place  où  ils 
étaient.  Et  j’ai  vu  les  morts,  grands  el  pe- 
tits, apparaitre  devant  le  trône,  et  les  livres 
ont  été  ouverts,  et  un  autre  livre,  celui  de  la 
vie,  a été  ouvert  pareillement  ; et  les  morts 
ont  été  jugés  selon  leurs  o uvres,  d’après  ce 
qui  était  écrit  dans  les  livres.  Et  la  mer  a 
rendu  les  morls  qui  étaient  dans  son  sein  ; 
el  la  mort  et  l'enfer  ont  rendu  les  morts  uni 
élaient  dans  leur  sein,  el  il  a été  jugé  de  cha- 
cun d’eux  selon  leurs  œuvres.  El  l'Enfer  el  la 
Mûri  ont  été  précipités  dans  l’étang  de  feu. 
C’est  ici  la  seconde  mort.  Et  tous  ceux  dont 
les  noms  n'étaient  pas  inscrits  au  livre  de  vio 
ont  été  précipités  dans  l'étang  de  feu  (t).  » 

Nous  convenons  que  ces  choses  semblent 
bien  ôtre  une  peinlurc  du  jugement  général  ; 
mais  l'allégorie  y perce  à chaque  pas.  Il  suf- 
fit de  citer  les  deux  livres  de  vie  el  de  mort, 
les  noms  et  les  œuvres  écrites  dans  ces  mê- 
mes livres,  l’Enfer  et  la  Mort  personnifiés,  et 
précipités  dans  l'enfer.  Or,  s'il  y a de  l’allé- 
gorie, tout  n’est-il  pas  allégorique?  et  cotte 
allégorie  ne  cacherait-elle  pas  des  événe- 
ments temporels  réservés  dans  le  lointain 
de  l’avenir,  et  qui  correspondront  par  leur 
grandeur  el  leur  imporlauce  à la  majesté 
des  images  destinées  à les  annoncer?  Qui 
oserait  résoudre  une  tello  question  ? 

Nuit  une  magnifique  description  de  la  cé- 
leste Jérusalem,  cité  brillanlo  de  jeunesse, 
habitée  par  un  peuple  de  saints,  parée  comme 

(1)  Et  vidilbroiium  magnum  candidam, et  scdenlcm 
superetim,  a cujus  conspcciu  fugil  lerrael  cmlum,  et 
tocus  non  est  invcnlus  eis.  El  vidi  morttios,  tnagnos 
et  pusiUos  sûmes  in  conspectu  throni,  el  libri  aperti 
sunt  el  abus  Lilicr  anerlus  est  qui  est  vint;  : et  judi- 
cati  sunt  mortui  ex  liis  quæ  scripta  cranl  in  litiris, 
seunulum  opéra  ipsorura.  F.l  dédit  marc  morluos, 
qui  in  eo  eram  : el  mors  et  infernus  dcdcrunl  mor- 
luos suos,  qui  in  ipsis  erant  : et  judicaliim  est  do 
singuiis  seeunduin  opéra  ipsnrmn.  Et  infernus  et 
mors  missi  sunt  in  slagnum  ignis.  itæe  est  mors 
seconda.  Et  qui  non  inventus  est  in  Libro  vilæ  scri- 
ptus,  inissus  est  in  stagnum  ignis  (Apoc.  ai,  ll-lô). 
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une  nouvelle  épouse  qui  Attend  l'époux; 
éclairée  des  splendeurs  de  Dieu  tnèuie,  ar- 
rosée du  fleuve  de  vie,  protégée  par  l'om- 
brage de  l'arbre  de  vie  ; ratio  d'or  et  de  pier- 
res précieuses,  pavée  d'or  et  de  cristal  : libre 
de  toute  crainte  et  de  tout  ennemi;  délivrée 
de  tous  les  maux,  à l'abri  de  toutes  les  dou- 
leurs; affermie  désormais  dans  la  gloire  et 
l’abondance  pour  toute  l’éternité.  Tout  ce 
que  la  nature  offre  de  riche  et  de  précieux 
concourt  À former  ce  tableau  magnifique, 
dont  les  couleurs  ont  été  empruntées  aux 
plus  ravissantes  peintures  d’Ezéchiel  et  d'I- 
saïe, et  dont  l’imagination  la  plus  féconde,  la 
plus  exaltée  et  la  plus  sage,  a arrangé  les  dé- 
tails : chef-d'œuvre  inimitable,  et  qui  n’a 
point  de  pareil. 

Mais  encore  ici  nous  demanderons  : cette 
admirable  peinture  représente-t-elle , sous 
l’allégorie  ucs  biens  do  la  terre,  le  bonheur 
des  élus  dans  le  ciel,  ou  bien  l'état  de  l’K- 
glise  débarrassée  de  tous  ses  ennemis,  em- 
brassant l'univers;  purgée  do  tous  les  crimes 
et  de  toutes  les  erreurs,  marchant  avec  as- 
surance dans  les  voies  de  la  justice  et  de  la 
paix  tracées  par  l'Evangile?  Cet  état  se  réa- 
lisera-t-il jamais  ici  bas  ? Qui  sait  ? et  qui 
oserait  émettre  une  affirmation  ? 

11  no  nous  reste  plus  qu’à  donner  un  aper- 
çu du  système  do  Paslorini  sur  ce  môme 
sujet. 

L’auteur  commence  par  supposer  que  l'A- 
pocalypse est  l’histoire  anticipée  de  l'Eglise 
chrétienne,  depuis  sa  fondation  jusqu'à  latin 
du  monde.  Il  divise  cette  histoire  en  sept 
âges,  puis  chacun  des  âges  en  trois  périodes , 
afin  de  se  conformer  aux  divisions  indiquées 
par  le  prophète  : sept  sceaux,  sept  trompet- 
tes , sept  coupes.  L’ouverture  de  chaque 
sceau  indique  un  changement  d'âge,  le  son 
de  chaque  trompette  l'annonce,  l’effusion  de 
chaque  coupe  l'accomplit  ; ainsi  tout  con- 
confe,  tout  se  suit,  tout  se  complète.  Il  est 
vrai  que,  pour  arriver  à co  résultat,  il  faut 
opérer  de  nombreuses  transpositions  dans  le 
texte;  mais,  le  système  une  fois  trouvé,  le 
reste  n’est  plus  qu’une  affaire  d’agence- 
ment. 

Pour  boire  auteur,  les  quatro  animaux  apo- 
calyptiques figurent,  non  pas  les  quatre 
évangélistes,  mais  les  quatre  grands  pro- 
jetés, Isaïe,  Jérémie,  Ezéchiel,  et  Dauiel: 
saie  est  représenté  par  le  lion,  roi  îles 
animaux,  parce  qu'il  était  lui-même  de  la 
race  royale  de  David  ; Jérémie,  par  le  bœuf, 
parce  qu’en  sa  qualité  de  prêtre,  il  était 
chargé  de  l’immolation  des  victimos;  Ezé- 
chiel, par  l'homme,  parce  qu'il  aimait  à pren- 
dre lo  nom  de  fils  de  l’homme  ; et  Dauiel, 
par  l’aigle,  à cause  de  la  sublimité  de  ses 
visions. 

Le  premier  âge  de  l'Eglise  dure  environ 
trois  cent  vingt  ans  : l'apparition  de  Jésus- 
Christ,  vainqueur  de  la  mort  et  de  l'enfer, 
monté  comme  les  triomphateurs  sur  un  che- 
val blanc,  l’ouvre  avec  majesté.  1-a  première 
Irompetto  qui  sonue  est  celle  des  trois  siè- 
cles de  persécutions  ; la  première  coupe  ré- 
pand la  colère  de  Dieu  sur  l’empire  romain. 


L'auteur  retrace  sous  la  première  trompette 
l'historique  des  persécutions,  et  sous  la 
première  coupe,  oelui  des  calamités  dont 
hit  affligé  l’empire  durant  cette  période  ; il 
y ajoute,  comme  complément,  l’explication 
des  chapitres  xu*  et  xi',  qui  contiennent 
l’histoire  de  la  naissance  de  l'Eglise  et  des 
fureurs  du  démon  contre  les  premiers  fidè- 
les, avec  un  encouragement  a U persévé- 
rance. 

Le  second  âge  dure  jusqu’en  l’an  A06; 
c'est  l’âge  de  l'arianisme.  Le  cavalier  qui 
apparaît  à l'ouverture  du  sceau,  moulé  sur 
un  cheval  roux,  est  Arius  lui-même.  La 
grande  montagne  embrasée,  qui  est  lancée 
dans  la  mer  au  son  de  la  deuxième  trom- 
pette, est  l'arianisme  lancé  au  sein  de  l'E- 
glise. L'effusion  de  la  seconde  coupe,  dont 
le  contenu  corrompt  les  eaux  de  la  mer,  si- 
gnifie la  corruption  qui  ne  tarde  pas  à s'in- 
troduire au  sein  de  l’arianisme,  et  le  fait 
bieutél  languir,  décliner  et  périr.  A cette 
occasion,  fauteur  retrace  en  abrégé  l’his- 
toire de  l'hérésie  d'Arius,  ce  qui  ne  deman- 
dait guère  de  travail.  Mais  déjà  l'explication 
est  moins  heureuse:  trois  figures  pour  un 
seul  faitj  dont  la  durée  est  circonscrite  à 
moins  d un  siècle,  c’est  do  la  redondance  ; 
et  aussi  l’auteur  s'écarte  de  son  système,  qui 
promettait  trois  périodes  pour  chacun  des 
Ages  de  l'Eglise. 

Le  troisième  nous  conduit  jusqu'en  l’an 
622.  Le  cavalier  qui  apparaît  monté  sur  un 
cheval  noir,  est  Alaric,  roi  des  Gollis.  La 
couleur  du  cheval  annonce  la  grande  famine 
qui  affligea  l’empire  en  l'an  406,  et  que 
l'ango  prédit  au  6'  verset  du  chapitre  vr.  La 
grand  Bossuet  avait  fait  la  famine  de  couleur 
pâle,  ce  qui  semble  plus  rationnel,  sans  être 
moins  arbitraire.  La  grande  étoile,  ardcnlc 
comme  une  torche,  qui  tombe  du  ciel  sur  la 
troisième  partie  des  fleuves  et  dos  rivières 
au  son  de  la  troisième  trompette,  figure  la 
grande  inondation  des  barbares,  auxquels 
Alaric  avait,  pour  ainsi  dire,  tracé  la  route 
jusqu'au  cœur  de  l'empire.  L’effusion  de  la 
troisième  coupe  sur  les  neuves  et  les  sour- 
ces des  eaux  annonce  los  maux  que  celle 
invasion  causerait  aux  païens  des  provinces 
occidentales  de  l’empire.  Malheureusement 
elle  n’en  causa  pas  de  moins  grands  aux 
chrétiens,  et  c'est  encore  deux  symboles 
pour  un  même  événement.  L'auteur  retrace 
ici  le  tableau  de  celte  invasion  et  des  désas- 
tres qui  l'accompagnèrent;  il  y joint,  par 
complément,  l'explication  des  chapitres  vi, 
xvin  et  xix. 

Le  quatrième  âge  de  l'Eglise,  commencé 
en  622,  se  prolonge  jusqu'en  1520.  La  pé- 
riode est  longue,  et  remplie  d'événements 
fort  disparates,qui  cadrent  très-mal  sous  un 
même  sceau  ; et,  d'ailleurs,  l’auteur  en  oublie 
des  plus  importants.  Quoi  1 pas  uu  mot  de 
l'abaissement  du  niveau  des  connaissances 
humaines  au  x*  siècle  I pas  un  mot  de  la 
naissance  et  des  grands  travaux  de  la  scho- 
lastique I pas  un  mot  des  croisades  I et,  par 
contre,  une  figure  prophétique  do  l'invention 
de  la  poudre  a canon  1 De  celte  fois,  nous  no 
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pouvons  souscrire  aux  vues  de  l’auleur. 
Voici,  du  reste,  la  manière  dont  il  arrange 

S°Leyca*alior  monté  sur  le  cheval  pâle,  rjUi 
appareil  « l'ouverture  du  quatrième  sceau, 
a-t  Mahomet.  Il  s’appello  la  mort,  et  ce  nom 
désigne  la  poudre  à canon,  dont  ses  settn- 
teurs  devaient  Taire  plus  tard  un  si  funeste 
usage.  Plût  à Dieu  que  les  chrétiens  ne  S en 
fussent  servis  que  pour  leur  répondre  1 l.cs 
biu>  de  In  terre,  dont  il  se  sert  comme  d un 
instrument,  ne  peuvent  être  que  des  ai  mées 
de  cavalerie.  Suit  ITiistoriqiie  de  la  naissance 
et  des  progrès  du  uinliomolisme. 

Le  son  de  la  quatrième  trompette,  en  amo- 
liant  la  suppression  do  la  troisième  partie  de 
la  lumière  du  soleil,  de  la  lune  et  des  étoiles, 
annonçait  le  schisme  do  l'Eglise  grecque  , 
commencé  en  Stifl;  l’auteur  en  donne  ici 
l’histoire  en  abrégé,  et  la  conduit  jusqu  à la 
prise  de  Constantijiople  par  Mahortiot  il  ; I in- 
fusion do  la  quatrième  coupe  de  la  colère  de 
Dieu  figurait  cet  événement,  cl,  en  général, 
la  décadence  do  l’empire  grec  depuis  son 
schisme.  L’ardeur  et  la  chaleur  dévorante 
qui  brûlèrent  les  hommes,  à 1 etTusmn  do 
celte  coupe,  sont  une  imago  des  quatorze 
batteries  de  gros  canon  dressées  par  los 
Turcs  contre  la  ville  assiégée.  L’auteur  au- 
rail  dû  dire  plutôt  l’image  du  leu  grégeois 
dont  les  Grecs  se  servaient  pour  incendier 
les  vaisseaux  do  leurs  ennemis  et  brûler  les 
matelots,  car  celui-ci  brûle,  et  non  1 autre. 
Mais  passons  ; c’est  peut-être  déjà  trop  nous 
arrêter. 

Le  cinquième  âge  de  l’Eglise  peut  être  ap- 
pelé l'âge  (les  marty  rs,  îi  cause  de  ceux  uom 
le  prophète  aperçut  les  âmes  sous  I autel,  a 
l'ouverture  du  cinquième  sceau.  «j* 
martyrs,  il  faut  entendre  ceux  <|»i  01,1  «J* 

pandit  leur  sauf  pour  1 "..Si,  iiïoar  Ï^dW~ 
cutious  suscitées  contre  I Eglise  l’«r  |LS  l,r? 
testa  US  et  contre  les  bouveaux  convertis 
danîl’inde,  » la  Chine  et  au  Japon.  Suit  1 1ÜS- 
, • .Vil,,  ics  ilivorses  persécutions.  Lepro- 
malheur  annoncé  par  l’iiigle  volant  au 
milieu  du  cicl’  0Sl  ln  C,1Ùle  du  l’blotle  qui 
! nhe  ii  l'ouvert  lire  du  sceau,  et  colle  étoile 
n'o.l  outre  que  Martin  Luther.  Suit  un  abrégé 
,1,.  j'hisibire  de  la  réforme,  et  uue  explication, 
dans  ce  même  sens,  do  la  fumée  qui  monte 
de  l'aUmo  ; ainsi  qu’un  long  commentaire 
sur  les  sauterelles  auxquelles  elle  donne 
naissance,  et  qui  ue  peuvent  être  que  les 
réformateurs  et  leurs  disciples. 

L’auteur  divisant  lu  cinquième  âge  en 
deux  périodes  de  cent  cinquaulo  années, 
à cause  des  deux  périodes  do  cinq  mois  ou 
cent  cinquante  jours  chacune,  arrive  de  la 
sorte  à l'an  1830,  qu’il  n'a  pas  vu.  Il  nous 
abandonne  ainsi  au  sixième  âge,  sans  se 
douter  qu’un  âge  tout  nouveau , une  nou- 
velle série  do  grands  événements,  un  nou- 
vel ordre  do  cltose.s,  précédés  des  plus 
grands  bouleverj>eiiietils,  se  .préparaient  au 
moment  qu'il  écrivait,  cl  alfail  commencer 
avant  le  temps  qu'il  leur  marquait  au  ha- 
sard. 

L'effusion  du  la  cinquième  coupe  sur  le 


trône  même  de  la  bêle,  et  qui  rend  son 
royaume  ténébreux,  marque,  dit-il,  los  mal- 
heurs dont  est  menacé  l’empire  du  protes- 
tantisme ; ces  malheurs , il  ne  les  rogardu 
pas  comme  accomplis,  et  n'ose  les  désigner. 
S’il  avoit  vécu  jusqu'au  temps  présent,  il 
n'aurait  pas  manque  d’en  trouver  l’applica- 
tion, en  suivant  toujours  le  fil  de  la  même 
idée,  dans  l’obscurcissement  des  dernières 
notions  du  christianisme  au  sein  des  Eglises 
réformées.  Jésus-Christ  est-il  Dieu  ou  ne  l’csl- 
il  pas  : question  essentielle,  fondamentale, do 
la  solution  de  laquelle  dépend  pour  le  chris- 
tianisme l'être  ou  le  non-être,  et  diverse- 
ment résolue  par  les  diverses  Eglises  el  les 
sectes  diverses.  Pour  le  plus  grand  nombre, 
Jésus-Christ  n’est  plus  Dieu  ; le  plus  grand 
nombre,  par  conséquent,  ne  sont  plus  chrétien- 
nes, et  comme  elles  ne  sont  rien  autre  chose, 
t’esl-à-dire  ni  juives,  ni  mahoinélaiies,  ni 
païennes,  elles  ne  sont  plus  rien  du  tout. 
En  effet,  si  Jésus-Christ  n’ejt  pas  Dieu,  sa 
mort  n’a  rien  sanctifié,  ot  le  péché  reste  ; si 
Jésus-Christ  n’est  pasDieu,  il  u'a  communiqué 
aucune  vertu  aux  sacrements; parconséqucnt 
lu  baptême  n'est  qu’une  cérémonie,  qu'on 
peut  remplacer  ou  omettre  (t),il  ne  fait  pas  le 
chrétien.  L'ordre  n'est  qu’uno  cérémonie  : la 
religion  n’a  pas  de  hiérarchie,  pas  de  minis- 
tres, c'est  un  corps  sans  âme.  tout  le  culte 
extérieur  opéré  par  leurs  mains  est  uho  ridi- 
cule grimace.  Le  mariage  ne  sanctifie  rien, 
et  il  eu  est  de  la  famille  humaine  cmniiie 
de  la  portée  do  la  louve.  SI  Jésus-Christ 
n’est  pas  Dieu,  il  n'a  pas  fait  les  mira- 
cles relatés  dans  l’Evangile,  l'Evangile  est 
un  livre  fabuleux  : le  dogme  s'écroule  sur 
l’histoire,  Ot  la  morale  après  le  dogniè.  Dès 
lors,  il  n’est  pas  sûr  qu’il  y ail  un  ciel  et  un 
enfer  après  la  vie,  et  dès  lors  aussi  pourquoi 
être  probe,  être  chaste  ? Bien  fou  serait  celui 
qui  s'imposerait  les  privations  do  la  vertu 
pour  le  seul  plaisir  d’êlre  vertueux.  La  foi 
on  Jésus-Clirisl  Dieu  a retiré  l’ancien  moudo 
dcLSon  chaos  : ôtez  cijltc  foi,  il  y retombe  : 
c’est-à-dire  qu’il  redevient  idolâtre , cor- 
rompu ; l’esclavage  reuall  avec  les  combats 
de  gladiateurs;  la  charité  est  un  non-sens, 
la  chasteté  un  ridicule;  Vénus  et  Mars  ont 
seuls  des  temples  el  des  autels. 

Au  sixième  âge  de  l'Eglise  eorrespouduiil 
le  sixième  sceau,  la  si xième  trompette  et  la 
sixième  coupe;  c’est  l'âge  des  épreuves  el 
des  signes  précurseurs  du  dernier  jugement, 
l'âge  de  l'Antéchrist.  Il  est  commencé  depuis 
l'an  18.31).  L'auteur  tâche  de  tracer,  en  accu- 
mulant el  en  comparant  toutes  les  prédictions 
funèbres  de  l'Ecriture,  soit  qu  elles  se  rap- 
portent à des  faits  accomplis  depuis  des  mil- 
liers d'années  ou  à des  événements  lulurs, 
l'histoire  do  cet  avenir  rempli  de  ténèbres  el 
de  tempêtes-  Il  compte  les  pas  d«J' Antéchrist, 
depuis  sa  naissanco  dans  la  Crimée  larlaro 
jusqu'à  sa  mort  ; le  nombre  el  le  genre  des 
blessures  qu'il  reçoit,  le  nombre  de  ses  sol- 

(1)  Celte  question  vieul,  en  effet,  d être  soulevée 
eu  Angleterre  niir  le  inieistre  Gerbaw , el  y a cause 
tin  urjitil  M:miiJ.ilr. 
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dais , do  ses  chevaux  , de  ses  canons  ; il  lo 
suit  jour  par  jour,  heure  par  heure. 

Il  sert  a interprète  à Enoch  et  à Klic,  Il 
les  montre  el  les  fait  toucher  du  doigt.  Nous 
ne  croyons  pas  devoir  le  suivre  dans  cette 
espèce  de  steple-chasse  à travers  les  champs 
de  l’avenir , dont  il  transforme  les  fantômes 
en  réalités,  et  où  il  a vu  toutes  choses,  ex- 
cepté celles  que  nous  voyous;  nous  préfé- 
rons citer  une  de  ses  pages,  afin  de  donner 
une  idée  de  sa  manière.  Il  s’agit  de  la  bôto 
de  la  prophétie  de  Daniel,  comparée  à la 
hôte  do  l'Apocalypse  : « Celte  petite  corne, 
ou  ce  petit  roi,  doit  donc  sortir  du  milieu  des 
dix  cornes,  ou  naître  et  s’élever  hors  du  mi- 
lieu des  dix  provinces  qui  composaient 
l’ancien  empire  romain;  c'est-à-dire  qu’il 
naîtra  dans  un  pays  qui  sera  au  delà  des 
bornes  de  l’empire  romain,  mais  qui  ré- 
pondra au  milieu  de  ce  même  empire.  Cette 
circonstance,  jointe  à l’autre  marquée  ci- 
desus,  qu’il  deviendra  empereur  des  Turcs, 
sert  à nous  montrer  le  Jieu  de  sa  naissance. 
Quiconque  voudra  so  donner  la  peine  de  je- 
ter un  coup  d’œil  sur  la  carte  de  t ancien  em- 
pire romain,  verra  que  le  pays  appelé  au- 
trefois Sa  Chersonèae  taurique,  aujourd’hui 
la  Crimée  tarture,  sur  le  bord  septentrional 
du  Poul-Euxin  oy  de  la  mer  Noire,  répond 
à peu  près  au  milieu  do  cet  empire,  tandis 
qu’il  est  eu  môme  temps  hors  do  ses  limites. 
Celte  dernière  observation  est  nécessaire, 
parce  que  •a  petite  corne  doit  être  indépen- 
dante des  dix  autres  ; ce  qui  ne  pourrait 
être,  si  elle  se  trouvait  placée  dans  la  sphère 
de  leur  puissance.  C’est  donc  dans  le  pays 
de  la  Crimée  tartare  que  nous  pensons  que 
doit  uaitre  l'Antéchrist,  héritier  ue  ce  petit 
royaume,  qu’il  possédera  par  druit  de  suc- 
cession , comme  kan  ou  roi  de  la  Crimée  et 
du  la  petite  Tartarie.  D'un  autre  côté,  nous 
apprenons  du  prince  Cantemir,  dans  son 
histoire  de  l'Empire  ottoman , que  la  fa- 
mille uiohométaue  qui  est  sur  le  trône  de  la 
Crimée  tartare  descend,  par  une  branche 
cadette,  de  la  môme  souche  que  la  famille 
ottomane  qui  occupe  le  trône  de  Constanti- 
nople ; et  que  les  Turcs  ont  souvent  déclaré 
que,  si  celle-ci  vient  à manquer,  celle  de  la 
Crimée  tartare  doit  succéder  à leur  empire. 
Nous  croyons  donc  que  le  sceptre  que  lient  la 
famille  ottomane  qui  règne  actuellement  sur 
les  Turcs  lui  sera  enlevé  de  façon  ou  d’autre, 
ou  que  cette  famille  s’éteindra;  après  quoi, 
le  prince  autichrélieii,  le  roi  de  la  Crimée 
tartare,  réclamera  ses  droits,  cl  montera 
sur  le  trône  impérial  de  la  Turquie » 

Telle  est  la  perspicacité  avec  laquelle  l'au- 
teur pénètre  l’avenir,  telle  est  aussi  la  ma- 
nière dont  il  explique  et  dont  il  applique 
les  prophéties  de  1 Apocalypse.  Que  ceui- 
1&  le  suivent,  qui  trouveront  qu’une  pareille 
méthode  n’a  rien  d’aventureux. 

APOLLONIUS  DE  TYANE,  personnage 
imaginaire  du  roiuan  de  Philostrate.  Phi- 
Jusirate  a réussi  beaucoup  au-delà  de  ses 
espérances,  probablement,  en  composant  son 
méchant  roman  de  la  Vie  d’Apollonius,  car  il 
uo  pouvait  guèr  e se  promet  ti  equ'on  le  croirait 


sur  parole  ; c’est  pourtant  ce  qui  est  arrivé  ; 
mais  il  est  temps  enfin  de  faire  rentrer  le 
personnage  dans  le  pays  des  ombres,  d’où  il 
n’aurait  pas  dû  sortir  : disons-le  hardiment, 
il  n’exista  jamais  d’Apollonius  de  Tyone. 

Ce  qu’il  y a de  merveilleux,  c’est  que 
tous  les  critiques  et  les  biographes  modernes 
conviennent  unanimement  que  l’ouvrage  de 
Philostrate  n’est  qu’un  roman,  c’est-à-dire 
une  fiction  ; el  cependant  tous  conservent 
le  héros  comme  un  être  réel.  Or,  Sur  quoi 
repose  l’existence  d’Apollonius  T sur  la  pa- 
role de  Philostratc.  Jamais  personne  avant 
lui  n’avait  prononcé  le  nom  d’Anollonius  ; 
car  il  no  faut  pas  tenir  compte  cie  Lucien, 
puisque  Lucien  est  contemporain  de  Philos- 
trate, et  qu' ainsi  il  a pu  le  lui  emprunter. 
Et  quant  à Apulée,  qui , sans  autre  in- 
dication, cite  dans  son  Apologie  un  certain 
Apollonius,  qu’il  met  au  môme  rang  que 
Darda  mis  et  Zoroastre,  Carinondas,  Damige- 
ron,  Hismoses  et  Joannes,  it  est  vrai  qu’il 
écrivit  cet  ouvrage  environ  quatorze  ou 
quinze  ans  avant  que  Philostrate  ue  songeât 
à composer  le  sien;  mais  ce  n’est  pas  là  une 
preuve,  car  Apulée  n’indique  en  aucune  fa- 
çon que  le  personnage  qu’il  cite  eu  passant 
soit  Apollonius  de  Tyane;  et  d’ailleurs,  ac- 
compagné, comme  il  l’est  dans  celte  circons- 
tance, de  noms  peu  historiques  pour  la  plu- 
part, ou  peu  connus,  quelle  induction  peut- 
on  en  tirer? On  sait  le  goût  prononcé  d’À- 
pulée  pour  les  fictions , et  son  roman  de 
l’/tne  a'or  est  d’une  beaucoup  plus  grande 
valeur,  sous  tous  les  rapports,  que  celui  do 
Philustrate,  intitulé  la  Vie  d'Apollonius  de 
Tyane.  Le  roman  d’Apulén  a passé  aussi 
pendant  longtemps  pour  de  l’histoire. 

.Mais  les  Mémoires  de  Damis,  sur  lesquels 
Philostrate  a composé  son  ouvrage  ? — Qui 
donc  a jamais  vu  ces  mémoires,  et  qui  en  a 
jamais  entendu  parler  autrement  que  par  lo 
récit  de  Philostrate?  Et  les  quatre-vingt- 
quatre  Lettres  qui  nous  restent  d’Aiiollonius  ? 
— Le  romancier  qui  composa  la  Vie  a bien 
pu  composer  les  Lettres.  Les  Lettres  sont  lo 
complément  de  la  Vie  ; et  le  tout  est  l'ex- 
posé des  doctrines  philosophiques,  non  pas 
d‘Apollouius,  mais  de  Philostratc,  néopla- 
tonicien, c’est-à-diro  philosophe  éclectique, 
comme  tous  sw  confrères  de  l’école  u’A- 
lexandrie.  L’éclectisme  de  Philostrate  est  un 
amalgame  de  platonisme,  de  pythagorisme, 
de  stoïcisme  et  de  paganisme,  assaisonné 
de  magie,  et  saupoudré  do  cette  suffisance 
orgueilleuse  et  tranchante  dans  laquelle  les 
néoplatoniciens  aimaient  tant  à se  draper. 

Pluloétrate  composa  la  Vil» d'Apollonius, 
comme  Michel  Cervantes  V histoire  de  l'ad- 
mirable Don  Quichotte.  Apollonius  est  l'i- 
déal de  la  philosophie  néoplatonicienne , 
comme  Don  Quichotte  est  la  caricature  du 
la  chevalerie  errante.  La  ditférence  entre  les 
deux-auteurs  est  que  Cervantes  voulait  ren- 
dre 1a  chevalerie  ridicule,  pour  achever  de 
la  faire  disparaître,  tandis  que  Philoslr&le 
voulait  rendre  la  philosophie  digne  de  res- 
pect Cl  d'admiration,  pour  la  foire  vivre 
malgré  le  christianisme,  qui  lui  portait  de  si 
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rudes  coups  ; niais  comme  il  est  plus  aisé 
d'achever  ce  qui  agonise  que  de  lui  rendre 
la  vio,  l'un  des  deui  romanciers  a réussi  et 
non  pas  l’autre. 

11  ne  faudrait  pas  croire  que  tous  les  an- 
ciens y ont  été  surpris,  car  il  y a plus  d'une 
exception.  Lactance  renvoie  tout  uniment 
l'histoire  d'Apollonius  parmi  les  fictions,  et 
la  compare  au  roman  d’Apulée.  Saint  Chry- 
soslome,  dans  son  troisième  livre  contre  les 
Juifs,  dit  qu'on  a considéré  pendant  quel- 
que temps  Apollonius  comme  un  homme 
riui  avait  fait  plusieurs  miracles,  mais  qu'on 
avait  fini  par  s'apercevoir  que  c’étaient  des 
impostures  et  dos  fictions,  et  qu’il  n y avait 
rien  de  véritable.  Volusien  ayant  proposé  il 
saint  Augustin  quelques  objections  contre 
les  miracles  de  l’Evangile,  tirées  des  ouvra- 
ges do  Philostrate  et  d’Apulée,  ce  Père  ré- 
pondit qu'il  n’y  avait  d'abord  aucun  paral- 
lèle à faire,  et  qu'ensuito,  tout  ce  qu’ont  dit 
Philostrate  et  Apulée  n'est  digne  d'aucune 
attention,  puisque  cela  no  repose  suraucuue 
autorité  digne  do  foi. 

Parmi  les  auteurs  modernes,  Vivès,  Joseph 
Scaliger,  Isaac  Vossius,  Casaubou,  tout  ou 
conservant  la  réalité  au  héros,  rejettent  son 
histoire  parmi  les  fables.  Le  Sueur,  Go- 
dcau,  Fleury  ne  sont  pas  éloignés  d’y  ren- 
voyer l’une  et  l'autre.  Dupin  a composé  un 
ouvrage  intitulé  YHistoirc  d'Apollonius  de 
Tyane  coneamciis  de  fausseté,  pour  démon- 
trer que  le  héros  el  l'histoire  n’ont  rien  de 
réel  ; et  il  suifit  do  lire  Philostrate  pour  s'en 
apercevoir  dès  les  premières  pages  ; il  n’est 
pas  besoin  d’ôlre  un  grand  critique  pour  cela. 

Mais,  au  surplus,  qu'il  y ail  eu  ou  non  un 
philosophe  appelé  Apollonius,  as.se/  obscur 
entre  tous  pour  que  Pliilostratc  ail  pu,  em- 
pruntant son  nom  , en  faire  le  personnage 
d’une  fable  plus  ou  moins  ingénieuse,  la 
question  en  elle-même  n’a  guère  d'impor- 
tance, dès  lé  qu’il  esl  reconnu  que  les  aven- 
tures qu’ou  lui  prèle  ne  sont  que  des  fables. 

11  n’est  pas  étonnant  que  Vospiscus,  que 
Dion-Cassius,  que  Xiphifin  aient  parlé  avec 
admiration  du  livre  ae  Philostrate  ot  de  son 
héros;  que  Nicomaque  et  Tuscius -Victo- 
rinus  aient  écrit  la  vie  d’Apollonius  d’après 
pliilostratc;  mais  il  l’est  peut-être  que  Si- 
doine Apollinaire  ait  traduit  le  livre  de  celui- 
ci,  accordé  de  grands  éloges  au  héros,  sans 
toutefois  (varier  de  ses  prétendus  miracles. 
11  l'est  moins  qu’Eusèbc,  en  réfutant  l’ou- 
vrage de  Xiphilin,  ne  su  soit  pas  aperçu  que 
Phiïostrate  est  un  conjpur  de  fables,  car  ou 
connaît  le  peu  de  critique  d’Eusèbe. 

Hiéroclès  , gouverneur  d’Alexandrio  et 
païen,  composa , sous  le  pseudonyme  de 
Philalète,  pendant  la  persécution  de  Dioclé- 
tien, un  écrit  contre  les  chrétiens,  dans  le- 
quel il  inséra  un  parallèle  de  Jésus-Christ 
avec  Apollouius;  c’est  cet  ouvrage  qu’Eu- 
sèbe  réfuta.  Si  la  réfutation  n’a  pas  toute  la 
portée  qu’elle  aurait  pu  avoir,  en  supposant 

3ue  l’auteur  eût  été  bien  pénétré  de  la  valeur 
os  personnages  auxquels  il  avait  affaire,  il 
laut  convenir  que  l’auteur  do  l’agression  n’a- 


vait en  lui-même  qu'un  bien  faible  mérite, 
car  le  parallèle  existe  dans  l’ouvrage  môme 
de  Philostrate  ;,  on  voit  dès  l’abord  qu’il  sc 
propose  do  suivro  pied  à pied  l’Evangile,  en 
le  retournant  dans  le  sons  do  la  philosophie 
païenne.  Si,  dans  l’Evangile,  un  ange  appa- 
raît ïi  Marie,  pour  lui  annoncer  la  naissance 
du  Sauveur  ; dans  Pliilostratc , c’est  Prolée 
qui  remplit  le  même  rôle  auprès  de  la  mère 
d’Apollonius;  Jésus , fils  de  Dieu,  passait 
pour  fils  de  Joseph;  Apollonius,  fils  d’Apol- 
lon, passait  pour  fils  de  Jupiter.  Joseph  et 
Marie  reçoivent  en  songe  des  avis  du  Ciel  ; 
les  parents  d’Apollonius  en  reçoivent  égale- 
ment. Des  anges  proclament  au  milieu  des 
sirs  la  naissance  du  fils  de  Marie  ; à la  nais- 
sance d’Apollonius,  la  foudre  tombe  sur  la 
terre,  et  remonte  vers  le  ciel.  Si  les  anges 
chantèrent  à la  naissance  du  Sauveur  : (iloire 
à Dieu  ait  plus  haut  des  deux,  et  paix  aux 
hommes  de  tonne  volonté  sur  la  terre  ; des 
cygucs  firent  répéter  aux  échos  leur  mélo- 
dieux ramage,  lorsque  la  mère  d'Apollunius 
uiit  son  fils  au  monde. 

L’Evangéliste  dit  de  Jésus  qu’il  croissait 
eu  sagesse,  en  âge  ot  en  grâces  devant  Dieu 
et  devant  les  liommos  ; Philostrate  écrit 
qu’Apollonius  attirait  tous  les  regards  par  la  . 
beauté  de  sa  personne,  les  grâces  et  la  finesse 
de  sou  esprit.  Selon  Pliilostratc,  Apollonius 
portait  une  longue  chevelure,  comme  Jésus- 
Christ;  il  fréquentait  les  temples,  où  il  atti- 
rait toujours  la  foule,  comme  Jésus-Christ; 
tout  jeune!  il  savait  toutes  les  langues  et  était 
plus  docte  que  ses  maîtres,  comme  Jésus- 
Christ.  Esculape  rendit  témoignage  de  sa 
piété  et  de  ses  mérites  ; il  le  reconnut  pour 
intermédiaire,  comme  le  Père  éternel  à l’é- 
gard de  Jésus-Christ.  Apollonius  lisait  dans 
le  coeur  des  hommes  leurs  pensées  les  plus 
secrètes,  comme  Jésus-Christ;  Apollonius 
dévoile  des  incestes  secrets,  comme  Jésus- 
Christ  les  fautes  de  la  Samaritaine;  il  guérit 
des  possédés,  comme  Jésus-Christ;  ressus- 
cite des  morts,  comme  Jésus-Christ,  et  ainsi 
de  tout  le  reste.  De  sorte  que  la  vie  d’Apol- 
lonius esl  un  pseudoévangile,  composé  par 
un  philosophe  anlichrétien,  et  écrit  avec  la 
plume  d’un  rélheur.  D'après  cela,  quand  on 
a si  bien  vu  el  si  bien  pénétré  l’intention  de 
l'auteur,  il  n’est  plus  possible  de  se  deman- 
der si  l'histoire  de  son  héros  a quelque 
chose  de  réel,  cl  il  devient  inutile  d’en  écrire 
de  nouveau  la  biographie  imaginaire,  ou  de 
perdre  son  temps  a en  réfuter  les  miracles. 
Il  est  toutefois  une  chose  digne  de  remar- 
que, c'est  que  de  tous  les  miracles  mis  sur 
le  compte  d'Apollonius  parPhiloslrate.il  n’en 
esl  pas  un  seul  qui  pût  être  démontré  en  tant 
que  miracle , supposé  même  la  réalité  de 
l'histoire.  Voilé  ce  que  c'est  de  vouloir 
écriro  sur  les  miracles,  quand  on  n’y  croit 
pas;  or c’ est  le  casde  Philostrate,  en  sa  qualité 
de  philosophe  néoplatonicien  : il  ne  croyait 
qu’a  la  magie.  C’est  de  ce  cAté  que  les  défen- 
seurs du  christianisme,  tant  les  anciens  ipie 
les  modernes,  ont  altaquésonlivro.on  démon- 
trant que  les  prétendus  miracles  du  Tyanite 
ne  furent  que  de  faux  miracles.  Mais  c’est 
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donner  en  plein  dans  le  piège , car  l'au- 
teur nu  demandait  pas  mieux  que  de  dis- 
cuter, pourvu  qu'ou  admit  la  vérité  de  ses 
récils. 

Nous  avons  lu  avec  douleur  et  avec  sur- 
prise la  conclusion  suivante  de  l’article  Apol- 
lonius dans  la  Biographie  de  Micliaud,  signé 
de  Michnud  lui-même;  l’auteur  nous  avait 
accoutumé  à plus  de  jugement  et  de  critique, 
et  surtout  <1  de  plus  saines  doctrines.  « Il 
paraît  constant,  dit-il,  que  l’exislence  d'Apol- 
lonius ne  peut  être  révoquée  en  doute, 
comme  on  la  fait.  On  doit  croire  qu’il  fut 
un  pythagoricien  sévère;  qu’il  voyagea  dans 
plusieurs  contrées,  et  fut  un  philosophe 
parmi  les  sages,  et  un  magicien  parmi  le 
peuple.  Sa  célébrité  est  démontrée  par  des 
preuves  nombreuses.  De  son  vivant,  il  fut 
appelé  dieu,  et  accepta  celle  dénomination, 
en  disant  que  ce  titre  appartenait  à tout 
homme  de  bien  (Philoslr.,  1.  vin,  c.  5). 
Après  sa  mort , il  fut  longtemps  compté 

iiarmi  les  divinités.  Les  habitants  de  Ty  ânes 
ni  dédièrent  un  temple;  les  Ephèsiciïs  lui 
consacrèrent  une  statue,  sous  le  titre  de  Her- 
cule Alexicacus.  Adricu  rccueillitseslettrcs; 
Alexandre-Sévère  plaça  son  image  parmi 
celles  d’Abraham , d'Orphée,  de  Jésus- 
Christ,  etc.  Canual la  lui  dédia  un  temple, 
comme  h une  divinité  venue  parmi  les  hom- 
mes; Aurélien  ne  saccagea  |ioint  Tvancs, 
par  respect  pour  sa  mémoire;  Ammieû-Mnr- 
cellin  place  ce  philosophe  au  rang  des  hom- 
mes éminents  qui  ont  été  assistés  do  quel- 
que démon,  ou  génie  surnaturel , tels  que 
.Socrate  et  Nutua.  Eunapius,  d'ailleurs  plato- 
nicien crédule  et  ami  des  fables,  parle  d'A- 
pollonius comme  d'un  être  tenant  de  Dieu  et 
de  l'homme,  et  ajoute  que  Pliilostrale  aurait 
dû  intituler  son  histoire  : La  descente  d'un 
dieu  sur  la  terre.  Tout  |iorte  h croire  qu'A- 
pollouius  réunissait  le  caraclère  d'un  sage  et 
celui  d'un  imposteur;  mais  ou  ne  voit  pas 
trop  que  Ton  puisse  ajouter  avec  Gibbon 
celui  d'un  fanatiquo.  Il  ne  reste  des  écrits 
d’Apollonius  qu'une  Apologie  àDomitien, 
donnée  sans  doute, toutau  plusen  substance, 
par  Philoslrate,  et  quatre-vingt-quatre  épi- 
tres,  pour  la  plupart  philosophiques,  dont  la 
doctrine  n'est  pas  strictement  le  pylliagori- 
cismc,  mais  tient  du  système  d'Héraclite  sur 
l’unité  de  nature.  Leur  style  laconique  est 
uno  présomption  en  faveur  de  leur  authen- 
ticité. » 

Les  observations  naissent  en  foule  è la 
lecture  d'un  pareil  morceau , appuyé  d'un 
nom  si  imposant.  Des  lettres  présumées  ou- 
thentiques,  parce  qu'elles  sont  laconiques! 
Qui  donc  ouït  jamais  de  pareilles  choses? 
lin  philosophe  qui  réunit  le  caractère  d'un 
sage  et  celui  d'un  imposteur.'  Des  caractères 
opposés  se  sont  souvent  trouvés  réunis  dans 
un  même  homme  ; mois  la  sagesse  et  l'im- 
posture ! un  écolier  n'oserait  le  dire.  Apol- 
lonius a joui  d une  grande  célébrité  ; mais 
qu’est-ce  que  cela  prouve  ? Apollon , sou 
jière,  Prolée,  son  précurseur,  Esculnpe,  son 
protoeleur,  oui  été  bien  plus  célèbres  en-; 
oore  ; sont-ce  pour  cela  des  êtres  moins  chi- 
. Diction v.  des  Miracles,  t. 


tnériques  ? Il  parait  constant  ; on  doit  croire! 
sur  la  parole  de  qui  donc?  sur  celle  de  Phi- 
lostrale  apparemment  ; car  ni  un  seul  auteur 
ni  un  seul  monument  ne  fait  mention 
d’Apollonius  avant  Philoslrate,  qui  vivait  ii 
un  siècle  d’intervalle  de  l'époque  è laquelle 
il  place  son  héros. 

il  nous  semble  inulile  de  parler  plus  lon- 
guement d'Apollonius.  Quant  à Philostrate, 
c'était  un  philosophe  tout  è la  fois  vain  , 
ignorant  et  crédule , si  on  en  juge  par  son 
livre.  Il  a voulu  se  glorifier  lui-même,  en 
glorifiant  son  héros  idéal.  C'est  ainsi  qu'il 
parle  dans  maintes  digressions  inutiles, 
mais  qui  peuvent  mettre  en  relief  ses  con- 
naissances, des  grilfons,  du  phénix,  des 
satires,  des  pygmées,  de  l'rométhéc,  de 
Tantale,  d'Hercule,  de  Racchus,  de  Mem- 
non  , êtres  aussi  imaginaires  que  le  fond  do 
sou  histoire,  et  qu'il  donne  pour  des  réalités; 
des  panthères  d'Arménie,  des  éléphants  de 
l'Inde;  du  Taurus,  du  Caucase,  de  ITndus, 
de  l'Hyphase,  du  Nil,  du  Pactole,  de  la 
Mer-Rouge,  de  Porus , d'Alexandre,  de 
Phraorte,  du  temple  de  Gadès;  il  se  demandu 
si  le  vin  est  plus  propre  à faire  dormir  que 
l’eau,  si  les  arbres  sont  plus  anciens  que  ta 
terre  ; il  traite  de  la  création  du  monde,  des 
éléments,  de  la  médecine,  des  fables  d’Ésope, 
de  la  dureté  et  de  l'inhospitalité  des  Spar- 
tiates, et  de  vingt  autres  choses  qui  n'avaient 
que  faire  là  : c est-il -dire  qu’il  a fait  une  pe- 
tite encyclopédie  de  ses  propres  connais- 
sances. il  y a un  siècle  ou  Jeux,  certains 
auteurs  donnaient  ainsi  au  public  de  petits 
résumés  de  leur  science  , sous  le  litre  d’E’j- 
sais,  d’ Abrégés,  d'Uistoircs,  en  ajoutant  pour 
second  titre,  ou  ce  gui!  faut  savoir  de 
chronologie , d’histoire , de  géographie , etc. 
ils  auraient  été  plus  vrais  eu  (lisant  : Ce 
que  je  sais  de  chronologie,  d'histoire  et  de 
géographie;  mais  uno  pareille  modestie 
n aurait  pas  fait  le  compte  do  leur  amour- 
propre. 

Et  quant  à Philoslrate,  ce  que  le  pauvre 
homme  croyait  savoir,  était  mêlé  de  beau- 
coup de  fables  puériles.  Écoutei-le,  et  il 
vous  dira  qu'en  mangeant  le  cœur  d'un  dra- 
gon , on  acquiert  la  révélation  de  l'avenir 
par  I intelligence  du  langage  des  oiseaux  ; 
qu  il  y a sur  le  Caucase  des  géants  de  quatre 
coudées,  ce  qui  no  serait  guère  gigantesque, 
si  cela  élait  vrai  ; aux  Indes , des  terumes  en 
partie  blanches  et  en  partie  noires,  à com- 
mencer de  la  ceinture;  des  tonneaux  renfer- 
mant l'un  les  pluies  l'autre  les  vonts  , par  le 
moyen  desquels  on  Se  procure  è volonté 
les  phénomènes  atmosphériques  nécessaires 
pour  les  récoltes  ou  la  navigation  ; des 
Riachmanes  qui  se  rendent  invisibles  quoi- 
que présents  ; que  les  parjures  ne  peuvent 
boire  de  l'eau  de  In  fontaine  de  Tyanes  sans 
être  contraints  d'avouer  à l'instant  leur 
propre  crime,  il  vous  parlera  des  satrapes , 
des  mages,  du  roi  do  BabyTone,  visités  par 
son  héros,  avec  autant  d'aplomb  que  s'il  y 
avait  eu  des  satrapes,  des  mages  et  un  roi  à 
Babylone  dans  ce  temps-là;  des  sommets  du 
Caucase  si  élevés,  que  le  soleil  se  coguo 
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quelquefois  cl  s'écorche  A leurs  rochers;  des 
chameaux  qui  font  mille  stades,  c'est-à-dire 
cinquante  lieues  par  jour;  des  chaînes  dont 
Proinéthée  fut  attache  sur  le  Caucase,  el  que 
Omuis  assurait  avoir  vues  ; ainsi  que  des 
deux  sommets , distants  d’un  stade , aux- 
quels il  C-liit  lié,  un  poignet  à l'un  et  un 
lioignet  à l'autre,  tant  il  était  d’une  grande 
taille.  Il  vous  apprendra  très-sérieusement 
qu’il  n'est  pas  vrai  que  les  lionceaux  déchi- 
rent le  ventre 'de  leur  mère  pour  en  sortir, 
et  lui  mangent  ensuite  les  entrailles  pour  se 
nourrir.  C’est  ce  qu’il  y a de  plus  vrai  el  do 
mieux  dans  tout  son  livre.  Le  reste  est  sou- 
verainement méprisable. 

APPARITIONS.  Genre  de  miracles  par  les- 
quels des  objets  extra-naturels  sont  rendus 
manifestes  pour  l'homme,  avec  ou  sans  l'in- 
termédiaire des  sens.  C'est  ainsi  que  Dieu 
lui-même,  les  anges,  les  âmes  des  morts,  et 
quelquefois  des  représentations  aériennes 
ont  été  révélées  de  diverses  manières,  soit 
à la  vue,  à l'ouïe,  au  toucher  ou  dans  le 
sommeil  ; c'est  ainsi  que  Jésus-Christ  res- 
suscité s’est  présenté  à diverses  reprises  de- 
vant ses  disciples.  Nous  n'examinerons  pas 
ce  qu’il  peut  y avoir  de  réel  dons  les  appa- 
ritions, outre  l’intervention  de  la  divinité  et 
l'ctTet  produit  sur  l'intelligence  do  ceux  qui 
sont  favorisés  de  ces  sortes  do  communica- 
tions. Appréciées  au  point  de  vue  de  la  phy- 
sique, les  apparitions  seront  déclarées  im- 
possibles, el  renvoyées  au  pays  des  chimères 
parmi  la  défroque  du  bon  vieux  temps;  mais 
la  physique  n'a  que  faire  ici.  Nous  aban- 
donnerons bien  volontiers  aux  sarcasmes 
des  naturalistes  les  corps  d’air  condensé , 
rêvés  par  les  démonogronhes  el  adoptés  par 
quelques  théologiens  ucs  siècles  passés  ; 
mais  nous  ne  pouvons  concéder  davantage. 

Ce  d’est  pas  que  nuus  soyons  dispose  à 
admettre  tous  les  récits  des  légendes,  des 
vies  des  saints,  et  les  causeries  des  vieilles 
dans  les  soirées  de  village  ; nullement.  Nous 
laissons  bien  volontiers  pour  leur  propre 
compte  à Pierre  de  Nalalibus  el  à Jean  do 
Voragine  les  apparitions  relatées  da  is  la 
Ugendt  dorée,  el  aux  auteurs  des  lïo  des 
Pires  du  désert  leurs  merveilleux  récits  ; 
nous  avons  mieux  à faire  que  de  discuter 
ces  sortes  de  choses;  mais  entin  il  est  pour- 
tant des  apparitions  tellement  incontestables, 
qu'aucune  critiquo  ne  saurait  en  détruire  la 
réalité  ; les  livres  saints  et  l'hisluire  nous 
en  présentent  un  grand  nombre  ; c'est  de 
celles-ci  que  nous  nous  occuperons. 

Cependant,  avant  de  passer  outre,  nous 
voulons  dire  notre  pensée  sur  les  récits 
merveilleux  de  tant  de  légendes  antiques , si 
fort  conspuées  du  nos  jours  , et  renvoyées 
dédaigneusement  au  rang  des  fables.  La 
plupait  respirent  un  suave  parfum  de  poésie, 
mais  d'une  poésie  affectueuse  et  touchante, 
pieuse  et  naïve,  comme  nul  auteur  ne  sau- 
vait en  faire  de  nos  jours.  C'est  la  poésie  des 
siècles  où  toutes  les  pensées  étaient  tour- 
nées vers  la  foi , toutes  les  aspirations  vers 
les  choses  de  la  religion.  La  plupart  de  ces 
récits  sont  romanesques,  si  I un  veut;  nous 


ne  ferons  pas  l'injure  aux  romans  de  ce» 
temps  de  foi  de  les  comparer  à ceux  du 
nôtre  ; mais  enfin  on  composait  bien  de 
pieux  romans  dès  le  siècle  des  apôtres,  plu- 
sieurs faux  évangiles,  car  tous  ne  sont  pas 
l'œuvre  des  hérétiques  : 1rs  Pérégrinations 
de  saint  Paul  et  de  sainte  Thèele,  dont  saint 
Jérôme  parle  dans  son  traité  des  Auteurs 
ecclésiastiques,  sont  du  nombre;  on  en  com- 
posa bien  encore  dans  la  suite  : le  Martyre 
de  saint  Cyprin  et  de  sainte  Justine,  attribué 
au  pape  saint  Uamase,  cil  est  un  exemple  mé- 
morable. Seulement  l'Eglise  condamna  et  ré- 
prouva tout  ce  qui  avait  été  mis  sur  le  compte 
des  apôtres,  de  crainte  que  la  foi  n’en  reçût 
quelque  injure  ; et  ne  s'occupa  nullement 
de  tout  le  reste,  laissant  à chaque  auteur  la 
responsabilité  de  ses  œuvres  en  bicu  ou  en 
mal,  et  à la  sagacité  du  lecteur  à démêler 
ce  qui  était  de  doctrine  religieuse  et  ce  qui 
n'en  était  point;  car  elle  no  s’est  jamais 
ingérée  de  censurer  ce  qui  s’est  dit  ni  ce 
qui  s'est  écrit,  à moins  qu’elle  n’jreût  dé- 
couvert uue  atteinte  à ses  dogmes  ou  à la 
morale. 

Il  y a eu  des  apparitions  oq_manifesta- 
tions  de  Dieu  lui-même,  des  apparitions  do 
Jésus-Christ  ressuscité;  des  apparitions  d'an- 
ges, de  saints,  des  apparitions  de  croix,  et 
onlin  des  apparitions  d'années  qui  semblaient 
se  livrer  des  combats  au  milieu  des  airs. 
Nous  parlerons  successivement  de  ces  mi- 
racles d’ordres  divers. 

L'histoire  fait  mention  d'un  grand  nombre 
d’apparitions  de  la  dernière  espèce.  Paul 
Juve  raconte  que  pendant  un  certain  temps, 
avant  l'invasion  de  Charles  VIII  en  Italie, 
ou  vit  dans  les  airs  désarmées  qui  semblaient 
sc  livrer  des  cumbals.  Joséphe  dit  la  même 
chose  relativement  à Jérusalem,  avant  la 
destruction  de  la  ville  parTitus;  les  récits  de 
Grégoire  de  Tours  et  des  chroniqueurs  des 
ix*  et  x*  siècles  fourmillent  de  semblables 
merveilles.  Les  croit  qui  veut.  U a toujours 
été  d'usage  après  les  événements  d'arranger 
des  pronostics  auxquels  ou  avait  fait  peu 
d'altenliju  quand  ils  avaient  eu  lieu,  et 
qu'on  aurait  tout  à fait  oubliés,  s’il  n’était 
rien  arrivé.  Encore  une  fois  nous  n'avuns 
pas  à nos  occuper  de  ces  sortes  de  choses;  il 
en  faudrait  fait  o un  trop  gros  recueil,  et  à 
quoi  pourrait-il  être  utile? 

1.  Apparitions  ou  manifestations  divines. 

Dieu  s'est  manifesté  lui-même  plusieurs 
fois,  et  do  diverses  manières.  11  se  manifes- 
tait fréquemment  aux  hommes  des  premiers 
siècles  : il  se  manifesta  à Adam  avant  son 
péché,  du  moins  par  la  parole,  pour  lui 
défendre  l’usage  d’un  des  fruits  du  paradis, 
et  sans  doute  pour  lui  faire  connaître  plu- 
sieurs autres  devoirs.  Il  sc  manifesta  de 
nouveau  de  la  même  manière,  pour  le  ré- 
primander de  sa  désobéissance,  lui  en  infliger 
le  châtiment,  el  lui  promettre  un  Sauveur. 
Il  sc  manifestait  à Abel  el  à Caïn  d’une  ma- 
nière qui  ne  nous  est  pas  connue,  mais  qui 
n’en  est  pas  moins  certaine , puiaqu  ils 
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savaient  l'un  et  l'autre  qu'i!  agréait  les  sa- 
crilices  de  celui-là,  et  qu  il  rejetait  les  offran- 
de* de  celui-ci.  11  se  manifesta  à ?al 
son  crime;  à Noé  avant  et  après  le  déluge, 
n plusieurs  reprises  à Abraham,  soit  pour 
l’établir  chef  de  son  peuple,  soit  |w»'  ™ 
renouveler  cette  promesse;  à Isaac  dans 
nue  circonstance  analogue;  ®n  songe  a 
Jacob,  lorsqu’il  fuvail  la  colère  de  son  frère, 
ensuilcà  Laban.elpiécédemuienlà  Abraham. 

El  ce  sont  les  songes  fatidiques  les  plus 
anciens  dont  l’histoire  nous  ait  conservé  la 
mémoire;  mais  la  manifestation  est  claire, 
et  nous  en  connaissons  les  détails.  (>oy. 
l’art.  Sovc.es.  ) De  ce  moment , les  coin- 
municalions  directes  de  la  divinité  avec  les 
hommes  deviennent  plus  rares,  la  commu- 
nication par  songe  plus  fréquente.  Dieu  s é- 
Inigne  ainsi  peu  à peu,  soit  à mesure  que 
l'homme,  complètement  renseigné  sur  >*s 
devoirs,  devient  plus  à même  de  se  diriger 
seul,  ou  peut-être  à mesure  que  ses  crimes 
et  son  idolâtrie  te  rendent  plus  nnligne  de 
commercer  avec  son  Créateur. 

il  se  passe  un  intervalle  de  cinq  siècles, 
et  enfin  Dieu  se  révèle  à Moïse  sous  une 
forme  encore  inusitée.  Il  lui  apparaît  au 
milieu  des  flammes;  d’abord  dans  le  buisson 
ardent  (V.  l’art.  Itussov  sbdest)  et  ensuite 
sur  le  Sinaï.  Là,  Moïse  et  Aaron,  Nadab,  Abiu 
et  les  soixante-dix  vieillards  qui  les  accom- 
pagnaient rirent  te  Dieu  d Israèl,  ayant  les 
pieds  posés  sur  un  marchepied  de  saphir, 
de  la  couleur  d'un  ciel  serein.  Moïse  ne  dit 
rien  de  plus.  Depuis  celle  époque,  Dieu 
devait  se  révéler  aux  hommes  un  grand  nom- 
bre de  fois  encore,  principalement  par  le 
moyen  des  songes  et  des  visions;  mais,  de- 
puis Moïse,  personne  ne  verrait  tous  Dieu 
face  a face , selon  l'expression  des  livres 
saints.  (Voy.  l’art.  Visions.) 

II.  Apparitions  de  Jésus-Christ. 

Jésus-Christ,  après  sa  résurrection, .apparut 
un  grand  nombre  de  fois  à ses  disciples; 
nous  allons  rapporter  ces  diverses  apparitions 
dans  leur  ordre  chronologique  d’après  les 
livres  saints.  Quoique  le  Sauveur  fût  revêtu 
d’un  corps,  ces  sortes  de  manifestations  n*en 
étaient- pas  moins  miraculeuses,  puisque  ce 
corps,  puriüé  par  la  mort,  était  devenu  inac- 
cessible aux  sens  encore  grossiers  des 
hommes  mortels;  ou  spiritualisé,  comme 
parle  l’apôtre  saint  Paul  : surget  corpus  spi- 
rituals. Il  apparut  pour  la  première  fois  h 
Marie  Madeleine  au  jardin  des  Oliviers,  peu 
d’instants  après  sa  résurrection.  Elle  ne  le 
connut  pas  d’abord,  mais  aussitôt  ses  yeux 
furent  uésillés,  et  elle  s’écria  Rabboni,  c’est- 
à-dire  Maître l Jésus  lui  répondit:  Ne  me 
touchez  pas,  car  je  ne  suis  pas  encore  monté 
vers  mon  Père;  paroles  mystérieuses  dont 
le  sens  est  resté  jusqu’ici  inexpliqué  Le 
même  jour,  vers  le  soir,  il  apparut  à deux 
de  scs  disciples  qui  allaient  à Emrnaüs;  il  se 
mêla  h leur  conversation,  éclaira  leur  foi, 
on  leur  expliquant  les  Ecritures;  entra  avec 
eux  dans  l’hôteilerie  où  ils  avaient  résolu 
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de  passer  la  nuit,  et  so  lit  reconnaître  au 
moment  de  la  fraction  du  pain;  mais  en 
même  temps  il  disparut  à leurs  yeux.  Ceux-ci 
s’empressèrent  de  revenir  h Jérusalem  ; or, 
tandis  qu’ils  racontaient  aux  apôtres  réunis 
cette  heureuse  nouvelle,  Jésus  apparut  ou 
milieu  d'eux,  et  de  cette  fois  reconnaissable 
À tous  les  regards.  La  paix  soit  avec  vous, 
leur  dit-il  ; et  ensuite  il  se  fit  toucher  à leurs 
maius,  il  but  et  mangea  en  leur  présence, 
afin  de  mieux  les  convaincre  qu’il  n’était  pas 
un  spectre,  ainsi  qu’ils  se  l’imaginaient  dans 
leur  trouble  et  dans  leur  effroi. 

L'apôtre  Thomas  était  absent  au  moment 
de  cette  apparition  ; lorsqu'elle  lui  fut  raconr 
tée,  il  n’en  voulut  rien  croire  : A moins, 
disait-il,  que  je  ne  mette  ma  main  dans  la 
plaie  de  son  côté,  et  mes  doigts  dans  les  trpus 
do  ses  pieds  et  de  ses  mains,  je  ne  croirai 
jamais  qu’il  soit  ressuscité.  Huit  jours  après, 
les  apôtres  étant  réunis  au  même  lieu,  et 
Thomas  avec  eux,  Jésus  apparut,  et  s’adres- 
sant à Thomas,  il  lui  dit:  Approchez, 
mettez  votre  main  dans  mon  côté,  vos  doigts 
dans  mes  pieds  et  dans  mes  mains , et  no 
soyez  plus  incrédule,  mais  fidèle.  Thomas 
s’écria  : Mon  Soigneur  , et  mon  Dieul  Le 
Sauveur  lui  adressa  alors  ce  doux  reproche: 
Vous  avez  cru,  Thomas,  après  que  vous  avez 
vu;  il  eût  été  mieux  de  croire  auparavant. 

La  quatrième  manifestation  de  Jésus  res- 
suscité à ses  disciples  eut  lieu  au  bord  de  la 
mer  de  Tibériade.  Pierre,  Jacques,  Jean,  Tho- 
mas, Nathanaël  et  deux  autres  disciples  que 
l’Evangéliste  ne  désigné  nas  autrement, 
avaient  pêché  pendant  toute  la  nuit  sans  rien 
prendre.  Jetez  le  tilet  à la  droite  du  navire, 
leur  dit  du  rivage  un  personnage  qu’ils  ne 
reconnurent  point.  Ils  obéirent,  et  le  filet 
fut  rempli  incontinent  : C’est  le  Maître,  s'é- 
cria aussitôt  le  disciple  bien-airaé.  C’était  lui 
en  effet,  Pierre  le  reconnut,  se  jeta  dans  les 
Mois,  pour  arriver  plus  vite  auprès  de  lui. 
Jésus  les  fil  asseoir,  il  but  et  mangea  avec 
eux  ; exigea  ensuite  de  Pierre  une  triple  pro- 
testation d’amour,  en  expiation  de  son  triple 
reniement  ; l'institua  chef  de  l’Eglise  nais- 
sante, et  lui  prédit  en  un  langage  figuré,  mais 
intelligible,  qu’il  scellerait  sa  foi  do  son 
sang. 

Les  saintes  Ecritures  ne  mentionnent  avec 
détail  que  ces  quatre  apparitions,  non  com- 
pris la  dernière,  à la  suite  de  laquelle  il  s’é- 
levadans  les  deux,  pour  n’en  plus  redescendre 
visiblement  qu'au  dernier  jour;  mais  elles 


parlent  de  manière  à indiquer  qu’il  v en  eut 
un  grand  nombre  d'autres  durant  les 


qua- 
la  résurrection. 


un  grand 

ranlc  jours  qui  suivirent 
L’apôtre  saint  Paul,  dans  sa  première  lettre 
aux  Corinthiens,  parle  nommément  d’une 
apparition  qui  s’accomplit  eu  présence  do 
plus  de  cinq  cents  disciples,  et  dont  la  plu- 
part des  témoins  étaient  encore  vivants. 

Les  apparitions  de  Jésus-Christ,  après  sa 
résurrection,  portent  avec  elles  un  tel  carac- 
tère d’authenticité,  que  toute  dénégation  rai- 
sonnée est  impossible.  Elles  se  répètent  à 
diverses  reprises  ; les  témoins  sont  si  peu 
disposés  à croire,  qu’ils  ne  s’en  rapportent 
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}»as  même  A leurs  yeux  ; aux  uns  il  faut 
toucher  de  leurs  mains,  à îa  plupart  il  faut 
une  longue  conversation,  et  une  de  ces  dé- 
monstrations prolongées  qui  résultent  de 
l'intimité  la  plus  familière;  a tous  une  atten- 
tion qui  les  rosse  revenir  d’un  premier  mou- 
vement, qui  est  la  surprise.  Car,  et  reci  est 
fort  remarquable,  chacun  ne  reconnaît  enfin 
qu’après  avoir  longtemps  regardé. 

Et  on  ne  saurait  dircqu'ilsn’ontfait  qu'une 
de  ces  reconnaissances  douteuses,  et  souvent 
fausses,  qui  résultent  d’une  similitude  mal 
définie  ; car,  aussitôt  que  leurs  yeux  sont  ou- 
verts, ils  reconnaissent  pleinement , sans 
hésiter;  et  il  s’établit  en  eux  une  conviction 
si  inébranlable  et  si  forte,  si  irrésistible, 
((u’elle  les  conduit  tous,  sans  tergiversation, 
jusqu'au  sac  ri  lice  de  leur  vie. 

Et,  d’ai  leurs, des  faits  sont  bion  prouvés  et 
bien  authentiques,  quand  on  otrre  d'en  four- 
nir plus  de  cinq  cents  témoins,  et  que  per- 
sonne ne  s’inscrit  en  faux. 

Il  y aurait  o Irccelaun  autre  genre  de  preu- 
ves, mais  qui  demanderait  de  grands  déve- 
lon,  emenls  : c’est  que  si  l’homme-Dieu  ne 
s était  pas  manifesté  après  sa  résurrection, 
l’on  n’aurait  jamais  su  qu’il  est  ressuscité. 
S’il  n’était  jms  ressuscité,  rien  ne  prouverait 
uu’il  était  1)ieu.  S’d  n'était  pas  Dieu,  ses 
disciples  n’aoraient  point  opéré  de  miracles 
par  la  vertu  de  son  nom.  Si  ses  disciples 
n’avaient  point  opéré  de  miracles,  l'uni  Vbrs 
ne  serait  pas  devenu  chrétien,  et  il  l'est. 
Et  si  l’on  répond  que  c'est  la  beauté  et  la 
vérité  xlu  dogme  chrétien  qui  la  établi, 
ce  sera  remonter  h la  Divinité  par  une  autre 
voie,  cl  il  n'impOrtc  guère  laquelle,  pour- 
vu qu’on  y arrive.  Les  faits  dont  nous  som- 
mes témoins  prouvent  l’Evangile,  l'Evangile 
les  explique;  l'Evangile  fournil  A l'histoire 
ancienne  sa  raison  de  finir,  à l’histoire  mo- 
derne sa  raison  d’être  ; l'une  et  l’autre  le 
rendent  nécessaire  comme  terme  ou  point 
de  départ.  Or,  l’Evangile  est  un  tout,  dont 
on  ne  peut  rien  retrancher,  ni  un  ordre  de 
faits  ni  un  seul  fait,  sans  détruire  tout  du 
même  coup.  Sans  les  miracles,  où  est  la 
main  de  la  Divinité?  sans  la  Divinité,  où  est 
la  sanction  de  la  morale?  sans  la  morale, 
quel  est  le  but,  la  signification  des  faits  ? 
sans  les  faits  et  la  morale,  que  devient  la 
doctrine  dogmatique?  sans  le  dogme,  à 
quoi  bon  tout  le  reste?  Par  exemple,  s’il  n'y 
a nas  un  ciel  et  un  enfer,  que  m'importe 
quil  y ait  un  ou  plusieurs  (lieux,  ou  qu’il 
n’y  en  ail  pas  du  tout?  Sans  le  péché  origi- 
nel, pourquoi  l'incarnation?  sans  l’Incarna- 
tion, quel  est  le  but  du  sacrifice?  sans  Je 
sacrifice,  que  devient  la  religion,  ou  plutôt 
toutes  les  religions  quelles  quelles  soient?  ce 
que  devient  une  voûte  quand  la  clef  est  ôtée, 
sans  la  Rédemption,  quelle  est  la  valeur  de 
la  prière?  et  sans  la  prière  que  reste-t-il  du 
sens  religieux  ? Mais  ceci  nous  éloigne  de 
notre  sujet.  Rien  de  mieux  établi  que  la 
réalité  des  diverses  manifestations  de  Jé- 
sus-Christ après  sa  résurrection,  tant  par  les 
preuves  intrinsèques  qu’elles  contiennent, 
que  parce  qu’elles  sont  le  principe  d’un  or- 


dre de  faits  immense  par  sa  portée,  sofi 
étendue  et  sa  durée  : la  raison  d’être  de 
tout  ce  qui  existe  dans  l’univers  depuis  dix- 
buit  siècles. 

III.  Apparitions  <T Anges, 

Le  mot  ange  est  pris  pour  le  nom  généri- 
que dos  esprits  créés  avant  le  monde  visible, 
mais  il  exprime  leurs  fonctions  et  non  leur 
nature;  car  il  veut  dire  envoyé,  et  ne  Itur 
convient  que  quand  ils  remplissent  auprès 
des  hommes  le  rôle  spécial  que  leur  a con- 
fié la  Divinité.  Dans  leurs  manifestations, 
les  anges  ont  toujours  paru  revêtus  des 
formes  humaines;  mais  la  suite  a presque 
toujours  montré  que  ces  formes  étaient  pu- 
rement fantastiques.  La  plus  ancienne  men- 
tion qui  soit  laite  des  apparitions  d'anges, 
sans  parler  du  chérubin  armé  d’une  épée 
tlamhloyantc  que  Dieu  plaça  à l’entrée  du 
paradis  terrestre  après  la  chute  de  l'homme, 
est  relie  qui  eut  lieu  en  faveur  d'Agnr 
chassée  une  première  fois  par  Sara.  L'ange 
la  consola,  lui  prédit  les  hautes  destinées  du 
fils  qu’elle  portait  dans  sein,  et  l’engagea  A 
aller  so  jeter  aux  pieds  de  se  maltresse,  pour 
lui  demender  grAre.  A gar  nomma  le  puits 
auprès  duquel  s'accomplit  la  vision  Puits* 
dc-cclui-qui-vit-ei-qui-mc-voit  ; elle  apptda 
l'ange  du  nom  de  Seigneur-qui-m'avez-vue , 
et  ajouta.  J'ai  certainement  vu  ici  par  der- 
rière celui  qui  me  voit.  Celte  dernière  cir- 
constance peut  faire  supposer  qu’elle  ne  vil 
point  la  face  de  celui  qui  conversait  avec 
elle,  mais  qu'elle  aperçut  seulement  la 
vision,  au  me  ment  qu'elle  s’évanouissait. 

La  seconde  apparition  d'auges  relatée  dans 
les  livres  saints  est  d’une  beaucoup  {dus 
grande  importance.  C’était  la  veille  de  la 
destruction  de  Sndomo,  aux  approches  de 
la  nuit.  Abraham  était  assis  devant  sa  tonte, 
dans  la  vallée  de  Mambré;  trois  voyageurs 
apparaissent  A ses  regards  au  moment  qu’il 
vient  A lever  les  yeux.  Il  s’nvanceA  leur  ren- 
contre, s’adresse  à l’un  d eux,  et  leur  offre 
cette  généreuse  hospitalité  qui  fait  le  carac- 
tère le  plus  louchant  des  mœurs  orientales. 
Ils  acceptent;  après  le  renas,  le  principal 
interlocuteur  annonce  A Abraham  et  A Sara 
la  naissance  d’isaac  après  une  année  révor 
lue;  puis  il  lui  fait  connaître  la  destruction 
prochaine  de  Sodome  et  de  Gomorrc,  résolue 
da  îs  les  conseils  de  Dieu,  et  tous  trois 
prennent  con^é  du  patriarche  pour  aller 
l'accomplir.  Cependant  deux  seulement  se 
mettent  en  roule  vers  celle  destination. 
Abraham  ayant  retenu  dans  une  longue 
conversation  entremêlée  de  supplications 
on  faveur  des  villes  coupables,  celui  auquel 
il  n'avait  jamais  cessé  d attribuer  I » priorité. 
L’auteur  de  la  Genèse  n’explique  pas  do 
quelle  manière  finit  la  vision  de  ce  côté  ; il 
dit  seulement,  Le  seigneur  s' en  alla , et  Abru- 
ham  revint  en  son  lieu.  Les  deux  autr«  s 
voyageurs  se  rendirent  A Sodjoie,  où  ils 
demeurèrent  pendant  la  nuit.  On  sait  ce 
qui  se  passa  duraut  celle  nuit  et  dans  la 
matinée  du  lendemain.  L’écrivain  sacré  ne 
dit  pas  non  plus  de  quelle  manière  se  ter- 
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mina  l'entrevue  de  Loti)  avec  scs  hôtes;  mais 
du  moins  il  les  appelle  positivement  du 
nom  d’anges  : Veneruntque  duo  angeli  Sodo- 
mam  vetpere 

Jacob  fut  favorisé  de  la  troisième  mani- 
festation angélique  dai  s la  plaine  de  Bétliel, 
mais  pendant  le  sommeil.  L’Ecriture  porto 
seulement  qu’il  vit  les  anges  de  Dieu  mon- 
tant et  descendant  les  degrés  de  l’échelle 
mystérieuse  qui  faisait  l'objet  principal  de 
son  songe  prophétique. 

Le  même  patriarche  eut  encore  deux  vi- 
sions angéliques , l’une  et  l’autre  à son  re- 
tour en  Chanaan  , après  qu’il  se  fut  séparé 
de  son  beau-père;  la  dernière  est  d’autant 
plus  mémorable , qu’elle  lui  valut  le  nom 
d’Israël , que  sa  postérité  devait  rendre  si 
fameux  , et  qui  signifie  fort  contre  Dieu , ou 
qui  résiste  h Dieu;  prophétie  d’une  vérité 
admirable,  de  quelque  côté  qu’on  l’envisage. 

Un  ange  apparut  à Josué  dans  la  plaine 
de  Jéricho.  Voici  de  quelle  manière  Josué 
lui-même  raconte  l'entrevue  : * Josué  étant 
dans  la  plaine  de  Jéricho,  aperçut,  en  levant 
les  yeux  , un  homme  qui  se  tenait  devant 
lui,  un  glaive  nu  à la  main  ;il  alla  h sa  ren- 
contre, et  lui  dit  : Etes- vous  |>our  nous  ou 
contre  nous?  Celui-ci  répondit  : Non  pas , 
mais  je  suis  le  chef  de  l’armée  du  Seigneur, 
et  me  voici.  Josué  se  prosterna  le  visage 
contre  terre  , adora  et  dit  : Qu'est-ce  que 
mon  Soigneur  ordonne  à son  serviteur?  Otez, 
lépondit-il , l.v  chaussure  de  vos  pieds,  car 
lp  lieu  où  vous  êtes  est  saint.  Josué  fit  ce 
ce  qui  lui  était  commandé  (1).  » L’ange  lui 
transmit  ensuite  les  ordres  de  Dieu  relative- 
ment A la  destruction  de  la  ville  frappée  <i’a- 
iiathème,  et  è la  manière  dont  elle  tomberait 
au  pouvoir  des  Israélites. 

C'est  un  ange  qui  transmit  à Gédéon  la 
mission  de  sauver  Israël  de  l’oppression  dos 
M.i  dianiles.  Il  prouva  sa  mission  par  plu- 
sieurs miracles  successifs , et  la  termina  en 
s’évanouissant  subitement  après  un  dernier 
miracle;  aussi  Gédéon  s’écria-t-il  : Malheur 
à moi , car  j'ai  vu  un  ange  du  Seigneur  face, 
ù face  ; résultat  du  préjugé  établi  parmi  les 
Juifs,  qu  ■ celui  qui  voyait  un  esprit  devait 
bientôt  mourir.  C est  un  ange  qui  annonça 
à Manué  et  à sa  femme  la  naissance  de 
Samson.  Il  disparut  de  mémo  à leurs  yeux, 
e.n  s élevant  dans  la  llamine  du  sacrifice  qu’ils 
venaient  d'offrir.  Manué  s’écria  pareille- 
ment : Nous  mourrons,  car  nous  avons  vu 
un  dieu  ; morte  tnoriemur  quia  t'idimus 
dfium. 

Nous  ferons  observer  en  passant , que  le 
ryot  Dieu  ne  comportait  pas  dans  le  langage 
populaire  des  Juifs  le  sens  absolu  qu’il  a 

(I)  Cum  nulera  esset  Jpsuc  iu  agro  urbis. Jéricho, 
levavii  octilos,  ei  vidit  virum  stantem  contra  sc, 
evagtnatnm  lenentcm  gladium,  pcrrcxiluuc  ad  eum, 
et  ait  : Nos  1er  es,  an  ad  versa  rioriim?  Qui  respondit  : 
Neqtiaquain,  sed  sum  princcps  excrcitus  Doinini,  ci 
mine  venio.  Cccidil  Josue  pronus  in  terrain.  El  ado- 
rans  ail  : Quid  Doiniuus  meus  loquilur  ad  &crviun 
suum  . Solve,  inquit,  calceaiiienluin  de  pedibus  luis, 
tocus  eniin,  iu  <pio  slas,  sam  tus  est.  FeciUiue  Josuc 
ut  situ  ruerai  imperatum  ( Jos . v,  15-16). 


parmi  nous.  Le  mot  Dieu  voulait  dire  pour 
eux  un  esprit  protecteur  ; il  s'appliquait  in- 
différemment aux  anges  et  au  souverain 
maître  de  toutes  choses,  eu  tant. qu'il  était 
leur  esprit  protecteur,  et  le  leur  à eux  seuls. 
Il  n'était  nullement  démontré  nour  eux  que 
les  dieux  des  naiions,  final,  Melcom,  Adonis, 
par  exemple  , ne  fussent  pas  des  dieux  ; au 
contraire,  ils  l'admettaient , et  c’est  ce  qui 
explique  leur  penchant  h l’idolâtrie,  tout  en 
conservant  le  souvenir  et  le  culte  du  souve- 
rain maître.  Quand  ils  parlaient  de  celui-ci , 
ils  le  nommaient  le  Seigneur,  Dominus  , ou 
Jéhovah , ou  bien  encore  Adonaî  ; c'était  bien 
à leurs  yeux  le  seul  maître  ; mais  il  y avait 
beaucoup  de  dieux  , et  quand  le  Seigneur, 
leur  dieu,  ne  leur  accordait  pas  la  protec- 
tion qu'ils  en  attendaient,  ils  recouraient  à 
d’autres , non  sans  négliger  son  culte  , niBis 
du  moins  sans  nier  ni  oublier  son  exis- 
tence. Il  fut  même  un  temps  où  ils  doutè- 
rent si  le  Seigneur  était  un  dieu,  c’cst-ft-diro 
un  esprit  accessible  à leurs  prières.  On  en 
vil  un  exemple , lorsque  les  dix  tribus,  éga- 
rées |«tr  l’idolâtrie  de  Jéroboam  , couraient 
en  foule  porter  leur  encens  aux  idoles  de 
Dan  et  (le  ItclhrI.  Après  qu’Elie  eut  fait 
descendre  le  feu  du  ciel  sur  son  sacrifice  en 
invoquant  le  nom  du  Seigneur,  ils  s’écriè- 
rent unanimement  : Le  Seigneur  lui-mêmo 
est  dieu , le  Seigneur  lui-même  est  dieu  ; 
Dominas  ipse  est  deus , Dominus  ipse  es' 
deus.  Et  c'est  ce  qui  explique  ces  expres- 
sions de  dieu  d’ A bradant , d’Isoac  et  de  Ja- 
cob , et  vingt  autres  pareilles;  le  Seigneur 
était  le  dieu  , c’est-à-dire  l'esprit  protecteur 
d’Abraham,  d lsnac  et  de  Jacob , de  la  mémo 
manière  que  Melchom  était  le  dieu  des  fils 
d’Ainmon  , et  fiaal  le  dieu  des  Chananéens. 
Et  s’il  était  possible  de  traiter  ici  d'une  ma- 
nière incidente  la  question  de  l'origine  de 
l’idolâtrie,  nous  établirions  facilement  (tue 
le  polythéisme  tout  entier  dérive  du  double 
principe  d’une  superstition  toute  puérile  et 
des  rivalités  nationales  ; d’une  superstition 
fondée  sur  ce  dogme  de  la  révélation  pri- 
mitive, que  chaque  nation  a reçu  du  Créa- 
teur un  ange  gardien  ; des  rival  lés  ensuite, 
parce  que  chaque  peuplade  voulait  sc  distin- 
guer des  autres  par  un  culte  à part,  et  opposer 
s«»n  dieu  h leurs  dieux.  Mais  il  est  douteux 
que  ces  dieux  de  fantaisie  aient  jamais  finit 
oublier  absolument  le  Seigneur  citez  aucun 
peuple.  On  en  retrouve  des  souvenirs  même 
parmi  les  Grecs  et  les  Romains,  au  milieu  du 
plus  grand  délire  de  leur  culte  mythologi- 
que; et  qui  plus  est,  on  y retrouve  son  noin 
do  Jéhovah,  ou  Jové,  comme  il  est  plus  pro- 
bable qu’il  faut  prononcer. 

Jusqu’ici  il  n’a  été  question  que  d’appari- 
tions d’anges  à des  personnes  isolées  et  in- 
dividuellement ; l’apparition  de  l’ange  exter- 
minateur qui  répandit  la  mort  dans  Israël, 
après  le  dénombrement  du  peuple  opéré  pat- 
ordre  <Jc  David,  et  qui  coucha  dans  la  tombe 
soixante-dix  mille  nommes  en  trois  jours, 
lut  manifeste  aux  yeux  de  beaucoup  de  per- 
sonnes en  même  temps,  et  de  différents 
côtés.  David  et  scs  conseillers  lo  virent 
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élevé  entre  le  ciel  et  la  terre,  tournant  son 

f;laive  nu  vers  Jérusalem,  et  ils  tombèrent 
e visage  contre  ferre.  Oman,  le  Jebuséen, 
et  ses  (ils  le  virent  au-dessus  de  l'aire  où  ils 
battaient  leur  blé,  et  s'enfuirent  effrayés. 

Elie,  Elisée,  eurent  des  visions  d’anges;  le 
dernier  en  lit  voir  à son  serviteur  une  mul- 
titude, qui  venaient  au  secours  de  Samarie 
assiégée  par  Benadad. 

Si  le  livre  do  Tobie  est  puremeut  histo- 
rique, ainsi  que  l’enseignent  la  plupart  des 
docteurs,  principalement  parmi  les  anciens, 
l’ange  Raphaël,  revêtu  d’une  forme  humaine, 
de  rapparence  d’Azarias,  tils  d’Ananie,  l'un 
des  captifs  de  Salmanazar,se  lit  le  compagnon 
de  route  du  jeune  Tobie,  et  ne  révéla  sa 
nature  céleste  qu’après  avoir  accompli  sa 
mission. 

Dans  la  bataille  qui  se  donna  non  loin  de 
Gozara,les  ennemis  aperçurent  en  têtè  de 
l’armée  juive  cinq  cavaliers  célestes,  aux  ar- 
mes étincelantes,  deux  desquels  couvraient 
Judas- Machabée  de  leur  armure,  et  lan- 
çaient des  foudres  contre  eux.  Celle  vue  les 
remplit  d'effroi,  les  éclairs  les  frappaient  de 
trouble  eide  cécité,  la  foudre  semait  la  mort 
dans  leurs  rangs;  Judas  n’avait  plus  qu’à 
achever  la  défaite.  Peu  de  temps  après, 
lorsqu’il  conduisait  son  armée  contre  Lysias, 
l’apparition  d’un  cavalier  céleste  qui  ouvrait 
la  marche,  remplit  ses  soldats  d'une  invin- 
cible ardeur,  et  leur  prépara  la  victoire. 

Plusieurs  prophètes,  Daniel  entre  autres, 
eurent  des  relations  avec  les  anges,  mais 
dans  un  état  de  vision  ou  d’extase  qui  empê- 
che qu'on  no  puisse  les  appeler  du  nom  de 
manifestations. 

A la  naissance  du  christianisme,  l’inter- 
vention des  anges  se  multiplie  : l’ange  Ga- 
briel apparaît  à Zacharie,  lui  annonce  la 
naissance  de  Jean-Baptiste,  et  le  frappe  lui- 
même  de  mutisme,  en  signe  de  la  vérité  de 
ses  paroles.  A six  mois  de  là,  le  môme  ange 
apparaît  à Marie,  et  la  salue  comme  la  mère 
du  Sauveur  du  genre  humain.  Lorsque 
Jésus  est  près  de  recevoir  la  naissance,  un 
aûgc  anparuit  à Joseph,  pour  le  détourner 
de  son  funeste  dessein  d'abandonner  la  mère 
du  Sauveur.  Jésus  naît,  des  anges  font  part 
de  son  avènement  aux  bergers  qui  veillent 
à la  garde  des  troupeaux,  un  chœur  d’anges 
se  joint  aux  premiers  pour  célébrer  les  gran- 
deurs de  Dieu.  Hérode  veut  faire  mourir 
l’enfant-Dieu , un  ange  avertit  Joseph  de 
l 'enfuir  en  Egypte  ; un  ange  va  le  prévenir, 
quand  il  est  temps  de  retourner  dans  la  Pa- 
lestine. Jésus  ressuscite,  des  anges  opparais- 
fenl  aux  gardes,  et  les  dispersent,  touchent 
, Ai  tombeau,  dont  les  sceaux  se  brisent  à leur 
contact,  consolent  les  saintes  femmes,  aver- 
tissent les  disciples  du  miracle  qui  vient  de 
s'accomplir.  Jésus  monte  au  ciel,  deux  au- 
ges en  descendent  pour  révéler  aux  apôtres, 
qu’il  reviendra  à la  lin  des  temps  juger  l’u- 
nivers. Le  centurion  Corneille  est  appelé,  le 
premier  de  toute  la  gentililé,  à recevoir  I ad- 
mirable lumière  de  l’Evangile  ; c’est  un  ange 
qui  vient  de  la  cour  céleste  lui  communiquer 
1 heureuse  nouvelle;  Pierre  est  daus  les  cliul- 


nes,  un  ange  l’éveille  au  milieu  au  sommeil, 
ouvre  devant  lui  les  portes  de  la  prison,  et 
ne  le  quitte  que  quand  il  est  rendu  à la  li- 
berté. Paul  est  sur  le  poiut  de  faire  naufrage 
en  allant  à Rome,  un  ange  le  rassure,  lui 
promet  la  vie  sauve  et  de  même  à ses  com- 
pagnons de  voyage. 

L’histoire  profane  fait  mention  de  diverses 
apparitions  angéliques,  que  nous  relaterons 
ici  seulement  pour  ne  fias  les  omettre.  Mé- 
traphraste  raconte  qu’une  armée  d’Ariens, 
conduite  par  un  général  nommé  Ardabur, 
assiégeant  le  monastère  de  Saint-Marcel,  uno 
phalange  d’esprits  célestes  apparut  dans  les 
airs  au-dessus  du  monastère,  lançant  contre 
les  assiégeants  des  éclairs  et  des  foudres, 
dont  les  uns  furent  tués,  et  les  autres  telle- 
ment effrayés,  qu’ils  s’enfuirent  en  jetant 
leurs  armes,  et  en  invoquant  à grands  cris 
la  miséricorde  de  Dieu. 

Zonare,  dans  la  Vit  de  Constantin , ra{>- 
porte  que  ce  prince  dans  ses  guerres  contro 
Licinius  et  Maxence,  et  uno  autre  fois  à Au- 
drinople,  vit  des  cavaliers  célestes  qui  le 
protégeaient,  et  portaient  devant  lui  l’éten- 
dard de  la  croix.  Pierre-Diacre,  en  parlant 
de  la  grande  bataille  que  les  croisés  livrèrent 
sous  la  conduite  de  Godefroi  de  Bouillon 
après  la  prise  de  Nicée,  raconte  des  faits 
semblables  à ceux  des  livres  saints  relatifs 
aux  anges  qui  précédaient  les  armées  de  Ju- 
das-Machabée. 

IV.  Apparitions  des  âmes  des  morts. 

En  fait  d’apparitions  des  âmes  des  morts, 
l’Kcrituro  n’en  fournit  qu'un  seul  exemple, 
celui  de  l’apparition  do  l’Ame  de  Moïse  s'en- 
trelcnant  avec  Elie  et  Jésus  sur  le  Thabor, 
au  moment  où  le  Sauveur  fut  transfiguré  eu 

Îrésence  des  trois  apôtres  saint  Pierre,  saint 
acques  et  saint  Jean.  L’apparition  d’Onias 
et  de  Jérémie  à Judas-Macnabée  n'eut  lieu 
qu'en  songe,  et  celle  de  Samuel  à Saül  n'eut 
I>as  lieu  du  tout,  quoiqu’on  le  croie  commu- 
nément par  suite  d’une  interprétation  toute 
gratuite  du  xxvm*  chapitre  du  premier  livre 
des  Rois.  {Yoy.  l’art.  Python isse). 

Il  n’existe  nullo  part  ailleurs  d’exemple 
authentique  do  l’apparition  des  morts,  des 
anges  ou  des  démons. 

L’histoire,  nous  l’avons  dit,  les  Vies  des 
Saints , les  chroniques,  les  légendes,  présen- 
tent mille  traits  do  ces  sortes  de  manifesta- 
tions surnaturelles.  S’il  en  est  une  seule  qui 
puisse  se  soutenir  à l’examen  d’une  critique 
sévère,  nous  l’ignorons;  mais  toutefois  ce 
serait  un  excès  aussi  téméraire  que  peu 
docte,  de  rejeter  d'un  seul  bloc  tout  ce 
u’on  en  rapporte,  et  de  traiter  tout  avec  un 
gai  dédain;  l’extrême  scepticisme  et  l’ex- 
trême crédulité  accusent  également  l’étroi- 
tesse de  l’esprit.  Il  est  un  grand  nombre  de 
légendes  qu'il  faut  laisser  aux  arts  et  à la 
poésie,  auxquels  elles  fournissent  d'heureu- 
ses inspirations;  il  en  est  surtout  un  grand 
nombre  plus  ou  moins  pieuses,  plus  ou  moins 
poétiques,  mais  ordinairement  touchantes  et 
pleines  de  charmes,  qui  ont  pour  objet  la  di- 
vine Marie;  il  sçrait  aussi  cruel  quo  peu  né- 
cessaire de  les  arruclicr  aux  aspirations  do 
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la  piété,  celte  suave  poésie  du  cœur,  parfu- 
mée de  l’ambroisie  céleste,  et  qui  est  l'ali- 
ment des  âmes  les  plus  chastes  et  les  plus 
saintes.  Il  en  est  dans  les  Vin  de*  Saints  un 
grand  nombre  qui  peuvent  bien  être  vraies, 
car  Dieu  a toujours  opéré  des  merveilles 
dans  scs  saints  : Mirabilis  Drus  in  sanctis 
suis ; un  grand  nombre  nui  ont  pour  elles 
les  apparences  de  la  vérité.  Mais  toutefois  il 
faut  savoir  que  l’Eglise,  en  les  laissant  à l’é- 
dification des  fidèles,  n’en  propose  aucune  à 
la  foi,  n’en  emploie  aucune  pour  appuyer 
ses  dogmes. 

V.  Apparitions  diverses. 

Le  peuple  est  accoutumé  à considérer 
connue  des  avertissements  divins  et  une  ré- 
vélation de  l’avenir  les  phénomènes  célestes , 
pour  peu  qu’ils  soient  remarquables  : éclipses, 
feux,  atmosphériques, lumière  polaire,  comè- 
tes, autant  de  sujets  de  terreurs  supersti- 
tieuses, autant  de  sinistres  messages  que  le 
ciel  adresse  à la  terre.  Et,  comme  après  ces  di- 
verses apparitions,  les  guerres  ou  des  événe- 
ments malheureux  ne  tardent  guère  à s’accom- 
plir, car  les  malheurs  d'un  genre  ou  d’un  autre 
se  succèdent  sur  cette  terre  maudite  à de 
courts  intervalles,  on  ne  manque  jamais  de 
trouver  aux  phénomènesantérieursune  expli- 
cation plausible  : Post  hoc , ergo  propter  hoc. 
Ces  superstitions  remontent  h des  temps  fort 
reculés,  plus  reculés  que  ceux  de  l’histoire; 
car,  partout,  dès  son  origine,  l’histoire  les 
montre  déjà  comme  existantes  . Hérodote  en 
fournit  la  preuve  pour  l’Occident,  et  les  ré- 
cits orientaux  ne  contiennent  presque  pas 
autre  chose.  Notre  moyen  âge  en  olfre  une 
uiiue  inépuisable. 

S’il  est  vrai,  comme  le  dit  Paul  Jove,  que 
des  armées  apparurent  se  livrant  des  com- 
bats nu  milieu  des  airs,  peu  de  temps  avant 
l'invasion  de  Charles  VIII  en  Italie,  l'événe- 
ment serait  d’autant  plus  remarquable,  qu’on 
lie  saurait  l’expliquer  par  le  jeu  des  aurores 
boréales,  phénomène  réserve  pour  les  con- 
trées du  nord,  très-rare  mémo  en  France,  ol 
tout  à fait  inconnu  sous  la  latitude  du  l’Ita- 
lie. Serait-ce,  au  contraire,  un  de  ces  mira- 
ges des  pays  ohauds,  assez  fréquents  en  Ita- 
lie? il  est  possible;  mais  le  fait  est-il  vrai? 
Nous  n’en  savons  rien,  et  lus  éléments  man  - 
queraient h la  discussion,  s’il  était  de  quel- 
que importance  d’en  établir  une.  11  serait 
plus  court  de  nier,  et  c’est  l’usage  de  beau- 
coup dé  gens,  quand  ils  se  trouvent  embar- 
rasses, principalement  des  esprits  faibles 
ou  paresseux;  ils  se  dispensent  ainsi  do 
tout  travail;  mais  nier  u’est  pas  résoudre. 

L’historien  de  la  guerre  des  Juifs  rapporte 
un  fait  pareil  relativement  à la  ville  de  Jé- 
rusalem, avant  le  funeste  siège  qu’elle  osa 
soutenir  contre  l’armée  romaine  commandée 
par  Titus  (1);  mais  ce  récit  perd  beaucoup 
de  sa  valeur,  placé,  comme  il  est,  après 
celui  de  la  délivrance  d’une  vache,  qui  donna 
naissance  à un  agneau  dans  le  temple  même, 
auprès  de  l’autel  des  sacrifices.  Ce  que  dit 
l’auteur  du  second  livre  des  Machabées  d’un 

(I)  V.  Joseph**,  de  liello  Jud.,  lib.  vi,  cap.  51. 


événement  antérieur  et  tout  à fait  sembla- 
ble, mérite  plus  d’altrntion;  voici  ses  paro- 
les : « Tandis  qu’Àntiochus  se  disposait  à 
envahir  l'Egypte  pour  la  seconde  fois,  on  vit, 
durant  quarante  jours,  de  tous  les  points  de 
la  ville  de  Jérusalem,  des  cavaliers  chevau- 
chant çà  et  là  au  milieu  des  airs,  armés  de 
baudriers  d’or  et  de  lances  guerrières;  des 
escadrons  de  cavalerie  rangés  en  bataille  et 
se  livrant  des  combats;  on  pouvait  les  voir 
s’abriter  sous  leurs  boucliers,  compter  la 
multitude  des  casqu**s  et  des  épées  sorties 
du  fourreau  : les  traits  volaient,  les  cuirasses 
de  toute  espèce  et  les  armes  d'or  resplendis- 
saient; chacun  demandait  nu  Ciel  que  le  pré- 
sage reçût  une  explication  favorable  (1).  » 

Il  devait  en  être  autrement,  puisque  les 
persécutions  d’Antiochns  allaient  bientôt 
commencer,  et  ouvrir  pour  la  Judée  l’ère  des 
plus  immenses  malheurs. 

On  verra,  si  l’on  veut,  dans  ce  phénomène 
un  mirage  reflétant  les  mouvements  et  les 
évolutions  des  troupes  que  deux  rois  prépa- 
raient au  combat,  celui  d’Egypte,  le  long  des 
rivages  de  la  Méditerranée  jusqu’à  Ascalon 
ou  Jaffa,  et  celui  de  Syrie,  sur  les  bords  du 
lac  Asphaltilo  et  aux  p'assages  du  Jourdain. 
C’est  ainsique  les  caravanes  dans  les  déserts 
et  les  vaisseaux  en  mer  aperçoivent  dans  les 
cieux  des  rivages  Qudes  oasis  qui  leur  sem- 
blent rapprochés,  quoique  les  objets  qui  les 
produisent  soienlà  de  très-grandes  distances, 
et  souvent  dans  des  directions  toutes  diffé- 
rentes do  celles  qu’ils  suivent  pour  atteindre 
ces  ombres  trompeuses.  C'est  ainsi  quo  les 
villes  des  bords  de  l’Adriatique  se  mirent 
quelquefois  en  des  jours  de  grande  chaleur 
dans  les  vapeurs  aériennes. 

Nous  ne  nions  pas  que  le  fait  relaté  au 
deuxième  livre  des  Machabées  ne  soit  mira- 
culeux; l’auteur  sacré  le  rapporte  sans  l ap- 

Frécier,  et  ainsi  chacun  est  libre  d’adopter 
explication  qui  lui  semblera  la  plus  vrai- 
semblable. 

Et  quant  aux  apparitions  racontées  par 
certains  historiens  profanes,  parles  démo- 
nographes  en  particulier  et  les  crédules  amis 
du  merveilleux,  ce  qu’il  y a de  moins  absur- 
de en  ce  genre  a été  recueilli  dans  de  lon- 
gues compilations  par  Dom  Calmet  et  l’abbé 
Lenglet  Dufresnoy.  L’ouvrage  de  dom  Calmet 
est  indigne  de  la  réputation  du  savant  béné- 
dictin; l’abbé  Leuglct,  qui  le  critique  assez 
sévèrement,  n’csl  guère  (dus  sage;  mais  lui, 
du  moins,  ne  s’inquiétait  pas  de  sa  réputa- 
tion; il  nu  s’en  préoccupa  jamais  en  écrivant. 
Quoi  qu’il  en  soit,  aucun  de  leurs  récits  nu 
mérite  qu’on  s’y  arrôlo,  parce  qu’aucun  n’a 

(1)  Eodein  lentpore  Anliochus  secondait)  profec- 
lioncin  paravil  iu  Ægypluin.  Cottligil  unietii  per 
universani  Jcrosolymorui»  civilaicni  videri  du.hu* 
(juadraghila  per  aéra  équités  discurrenlet»  : auralas 
stol.is  habculcs,  el  hablis,  q ua si  cohortes,  annales. 
El  cursus  equorum  per  ordincs  digestes,  el  congres- 
sioncs  fieri  continus,  et  sculorum  moins  et  galcalo- 
riim  inullitudiuein  gludiis  dislriciis,  ci  telorum 
jactus  cl  uurcorum  arinomiti  splendorem,  omnitupic 
gcncri*  lorirarum.  Qu  a propter  omîtes  rogabant  iu 
Lonuin  uio:i*ira  couvert!  (Il  Mach.  v,  1.) 
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île  preuves  ni  d'importance.  Ce  sont  contes 
de  vieilles,  jongleries  ou  tours  de  fripons. 

VI.  Apparition  de  la  croix  à Jérusalem. 

Le  7 mai  351 , on  aperçut  dans  les  airs  une 
croix  lumineuse  au-dessus  du  mont  du  Cal- 
vaire : toute  la  ville  de  Jérusalem  eu  fut  té- 
moin. Saint  Cyrille,  évêque  de  celte  ville, 
rendit  compte  (le  l'événement  à l’empereur 
Constance  dans  la  lettre  suivante  : « Le  jour 
de  la  Pentecôte,  qui  tombe  su*  noues  de 
mai  (le  7 de  ce  mois)  vers  la  troisième  lieure, 
(à  neuf  heures  du  matin)  il  est  apparu  dans 
le  ciel  une  crois  lumineuse,  qui  s’étendait 
depuis  le  mont  du  Calvaire  jusqu'à  la  monla- 
ne  des  Oliviers;  (l'espace  d'environ  13  sis- 
es, ou  trois  quarts  de  lieue).  Ce  n'est  pas 
une  ou  dent  personnes  seulement  qui  l’ont 
vue,  mais  la  viile  toute  entière.  Ce  n’était 
pas,  comme  on  pourrait  le  croire,  un  de  ces 
phénomènes  passagers  nui  se  dissipent  sur- 
le-champ;  elle  a brille  pendant  plusieurs 
heures  ue  suite  aux  yeux  des  spectateurs, 
et  avec  tant  d’éclat,  que  les  rayons  du  soleil 
ne  pouvaient  l'effacer;  c’est-à-dire  qu’elle 
était  elle-même  plus  brillante  encore,  puis- 
qu'elle ne  disparaissait  pas  devant  eux.  Pé- 
nétrés tout  à la  fois  d’une  sainte  frayeur  et 
de  la  joie  la  plus  vive,  tous  les  habitants  de 
Jérusalem  sont  accourus  aussitôt  en  foule  à 
l’église.  Tout  le  monde,  jeunes  et  vieux, 
hommes  et  femmes,  et  jusqu'aux  vierges  qui 
vivent  loin  du  monde,  citoyens  et  étrangers, 
chrétiens  et  infidèles,  car  il  y a ici  des  hom- 
mes de  toutes  les uations.tousn'onteu qu’une 
voix  pour  publier  les  louanges  de  Noire-Soi- 
gneur Jésus -Christ,  Fils  unique  de  Dieu, 
véritable  auteur  des  miracles,  cl  reconnaître 
que  la  foi  des  chrétiens  ne  s'appuie  point 
sur  les  discours  persuasifs  de  la  sagesse  hu- 
maine, mais  sur  les  preuves  sensibles  de  l' in- 
tervention divine,  cl  que  ce  ne  sont  pas  seule- 
ment les  hommes  qui  l'annoncent,  mais  aussi 
le  témoignage  de  Dieu  qui  la  confirme  par 
des  miracles. 

« Pour  nous,  habitants  de  Jérusalem,  qui 
avons  vu  ce  miracle  do  nos  propres  yeux, 
nous  en  avons  rendu  nos  actions  de  grâce  et 
d’adoration  à Dieu , souverain  maître  de 
l’univers,  et  nous  continuerons  d’en  rendre 
à son  Fils  unique,  en  même  temps  que  nous 
lui  adressons  de  ces  saints  lieux  nos  prières 
pour  la  prospérité  de  votre  bienheureux  rè- 
gne, ce  que  nous  ue  cesserons  pas  de  faire 
tous  les  jours.  Nous  avons  cru  qu’il  ne  nous 
était  pas  permis  de  garder  le  silence  après  un 
miracle  si  éclatant  ; c’ost  pourquoi  nous  nous 
sommes  empressé  dès  le  jour  même  d’en 
apprendre  l'heureuse  nouvelle  à un  prince 
d une  piété  si  excellente,  afin  qu’édifiant  sur 
le  solide  fondement  de  la  fui  qui  est  eu  lui, 
la  connaissance  de  ce  prodige  divin  le  con- 
firme dans  une  confiance  plus  ferme  en 
Notre  Seigneur  Jésus-Christ.  » 

Cette  dernière  phrase  semble  faire  allusion 
aux  opinions  hétérodoxes  do  Constance,  eu- 
oemi  déclaré  de  l’Église  catholique,  et  fauteur 
ardent  de  l'arianisme.  Saint  Cyrille  ne  siq>- 
posait  pas  que  l’empereur,  alors  en  Panno- 


nie, prêtà  livrer  bataille  au  tyran  Magnence, 
qui,  à la  tête  d'une  armée  toute  païenne, 
voulait  tenter  un  suprême  effort  en  faveur 
de  la  religion  des  dieux  de  l’Olympe  et  du 
Capitole,  oût  été  témoin  du  miracle.  Cepen- 
dant il  l’avait  aperçu  et  de  même  toute  son 
armée  , suivant  la  Chronique  d’Alexandrie, 

aui  ajoute  des  détails  dont  la  lettre  de  saint 
yrille  ne  fait  pas  mention;  savoir,  que  la 
croix  était  environnée  d’une  couronne  sem- 
blable à un  arc-en-ciel.  Socrate  en  parle 
également  dans  son  Histoire  ecclésiastique. 
Pljilostorgc,  arien  déclaré,  raconte  aussi  ce 
fait  dans  les  mêmes  termes,  en  y joignant 
de  nouveaux  détails  : « Ce  signe  fut  claire- 
ment aperçu,  dit-il,  par  les  deux  armées;  il 
jeta  une  épouvante  inexprimable  dans  le 
cœur  de  Magnence  et  dans  celui  de  ses  sol- 
dats, tous  dévoués  au  culte  des  faux  dieux, 
et  inspira  à Conslaneo  et  aux  siens  un  cou- 
rage invincible.  » 

Le  calendrier  sacré  do  l’Eglise  d’Orient, 
qui  relate  ce  miracle,  et  semble  avoir  copié 
la  lettre  du  patriarche  de  Jérusalem,  fixe  sa 
commémoraison  au  septième  jour  du  mois 
de  mai,  en  la  faisant  suivre  de  ce  distique  : 

STctvfOÜ  irr/f»TOf  «7iilct70f)  yi  rrà/ou 
K ai  yÿv  ÿccvivrof  «yut?0«  xtxi  7ro).of. 

c’est-à-dire  : * Si  la  terre  fut  sanctifiée  jadis 
par  la  plantation  de  la  croix,  le  ciel  l'a  été 
depuis  nar  son  apparition.  » 

L authenticité  ue  la  lettre  do  saint  Cyrille 
n’a  jamais  été  contestée.  Un  grand  nombre 
d’auteurs  relatent  ce  même  fait,  entre  autres 
Glicas,  Jean  de  Nicée,Théophane,  Eutychius, 
Sozomône;  et  il  serait  superflu  de  multiplier 
les  citations  et  les  témoignages,  pour  dé- 
montrer la  vérité  d’un  événement  que  la 
saine  critique  a toujours  classé  parmi  les 
plus  incontestables. 

Mais,  diront  peut-être  des  critiques  om- 
brageux, comment  admettre  que  Dieu  ait  fait 
un  miracle  en  faveur  d’un  prince  hérétique? 
— En  faveur  d’un  prince  hérétique  serait 
une  expression  malheureuse  : le  miracle  ne 
fut  point  fait  en  sa  seule  faveur,  ni  peut-être 
même  en  sa  faveur.  Nous  no  voulons  pas 
examiner  s’il  y a moins  lo  n de  l'hérésie  au 
catholicisme  que  de  l’infidélité;  mais  il  est 
bon  de  se  souvenir  que  ce  prince  hérétique 
était  à la  tête  d’une  armée  composée  en  ma- 
jeure partie  de  soldats  catholiques;  et,  d’ail- 
leurs, qui  oserait  pénétrer  les  desseins  do 
Dieu,  lui  demander  la  raison  des  prodiges 
qu’il  opère,  et  qui  pourrait  assigner  les  li- 
mites auxquelles  le  résultat  d’un  si  grand 
et  si  merveilleux  événement  put  s’éten- 
dre (I)? 

VU.  Apparitions  de  croix  sous  le  règne  de 
Constantin-Copronyme. 

Cedrenus,  dans  son  f ompmdium  de  l his- 
toire, rapporte  que  la  troisième  année  du 

(I)  Voy.  Œuvres  de  saint  Cyrille,  lettre  à l'em- 

ferenr  Constance,  édit,  de  l*;tris  1720,  nage  351. 
’hiloslorge,  Hist . Certes.,  liv.  lu,  ch.  2(3.  Chro- 
nique d'Alcxand.,  page  2*32.  M en,  grec,  an  7 de 
mai. 
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règne  de  Constantin  Copronymc,  il  appa- 
rut une  croix  dans  le  ciel  du  côté  du  nord. 
Il  ajoute  qu’en  la  sixième  année  du  même 
règne,  les  vêlements  des  hommes  et  les  or- 
nements d’église  se  trouvaient  tout  à coup 
marqués  de  croix,  qui  semblaient  tracées  a 
l'huile,  sans  qu’on  vit  comment  elles  s’im- 
primaient. Ces  événements  furent  suivis,  ou 
plutôt  le  dernier  fut  accompagné  d’une  épou- 
vantable peste,  qui  dévasta  une  partie  do 
l’empire,  et  rendit  déserte  la  ville  de  Cons- 
tantinople. 

Théodore  Sludite  dépeint  ce  terrible  fléau 
avec  les  couleurs  les  plus  sombres,  et  parle 
également  des  croix  miraculeuses.  « La  co- 
lèro  du  ciel  ayant,  dit-il,  è cette  époque  pesé 
sur  le  mondo  d’un  poids  formidable,  je  no 
puis  le  passer  sous  silence  : le  châtiment, 
semblable  aux  plaies  d’Egypte,  ne  se  borna 
pas  1\  quelques  villes  ou  quelques  provinces, 
il  s’étendit  partout,  et  frappa  principalement 
la  capitale  de  l’empire,  I infortunée  Byzan- 
ce.... Des  croix,  d’une  couleur  bleu  de  ciel, 
apparaissaient  subitement  sur  les  habits  , 
mais  tracées  avec  tant  de  régularité,  qu’on 
les  eôt  regardées  comme  l’ouvrago  de  l’ar- 
tiste le  plus  habile,  si  on  n’avait  su  qu’elles 
étaient  imprimées  par  la  main  de  Dieu  mô- 
me. Or  les  malheureux  qui  se  trouvaient 
ainsi  signalés  aux  yeux  du  public,  souvent  è 
leur  insu,  étaient  atteints  presque  inconti- 
nent par  la  mort;  et  tel  qui,  le  malin,  avait 
aidé  è transpoiter  les  décédés  au  champ  fu- 
nèbre, y était  le  soir  emporté  parmi  d’au- 
tres ; car  un  seul  cercueil  contenait  toujours 
plusieurs  cadavres;  les  bêles  do  somme  y 
traînaient  tuujours  un  fardeau  complet,  et 
ce  fardeau  n’était  jamais  le  dernier.  On  n’en- 
tendait partout  que  des  cris  lugubres  et  des 
voix  lamentables  ; il  n’y  avait  pas  assoz  de 
bras  pour  enlever  les  mûris,  ni  pour  les  en- 
sevelir. Les  maisons  demeuraient  vides,  les 
villes  se  dépeuplaient  au  profit  du  champ  de 
la  sépulture.  Dans  l'es|iacc  de  deux  mois, 
Constantinople,  naguère  encore  si  bruyante 
et  si  populeuse,  devint  inhabitée.  » 

Les  catholiques  ne  manquèrent  pas  d’at- 
tribuer ce  fléau  aux  impiétés  des  Iconoclas- 
tes, et  spécialement  à celles  de  Constantin- 
Copronyme,  qui  faisait  à la  croix  une  guerre 
acharnée , et  dont  le  surnom  rappelait  l'o- 
dieux souvenir  du  jour  de  son  baptême,  où 
il  souilla  d’ordures  les  fonts  de  la  régéné- 
ration. 

Le  fait  de  celle  épidémie  est  Irop  authen- 
tique, pour  qu’il  y ail  lieu  do  lu.  révoquer 
eu  doute  ; et  quant  à la  marque  des  croix 
imprimées  sur  ceux  qui  devaient  en  être 
les  victimes,  il  est  impossible  de  l'expliquer 
autrement  que  par  I intervention  de  la  Divi- 
nité. Si  ces  marques  n'eussent  all’eclé  que 
l'épiderme  de  ceux  qui  devaient  être  atteints, 
on  pourrait  n'y  voir  que  le  symjAôme  pré- 
curseur d'une  maladie  sur  le  point  de  so 
déclarer,  une  autre  forme  du  bubon  pesti- 
lentiel; mais  les  habits!  qui  pourra  expliquer 
naturellement  le  phénomène  1 Nous  savons 
que  chez  les  Juifs,  la  lèpre  attaquait  parfois 
les  vêtements  et  les  maisons  ; mais  de  même 


ici,  qui  pourrait  démontrer,  aans  l'état  ac- 
tuel de  nos  connaissances,  que  celte  particu- 
larité tenait  à des  causes  naturelles* 

VIII.  La  croix  de  Hun  g,  roi  des  Pietés. 

Environ  l'an  819,  Hung,  roi  des  Pietés , 
étant  à la  veille  do  livrer  bataille  à Athelstan, 
roi  des  Angles,  se  mil,  ainsi  que  son  armée, 
sous  la  protection  de  l’apôtre  saint  André. 
L’apôtre  lui  apparut  eu  songe  la  nuitsuivantc, 
et  lui  montra  au-dessus  de  son  camp  une 
croix  semblable  il  cello  sur  laquelle  il  avait 
souffert  le  martyre,  en  lui  assurant  que  cette 
croix  se  montrerait  le  lendemain  è tous  les 
yeux  pondant  la  bataille,  et  lui  serait  un  si- 
gne certain  de  la  victoire.  Le  récit  de  cette 
vision  sutlit  dans  ces  temps  d'une  foi  si 
sincère  et  si  simple,  pour  animer  les  sol- 
dats d’une  ardeur  incroyable.  La  croix  de 
saint  André  parut  en  effet  dans  les  airs  au 
moment  de  l’action;  l’armée  des  Angles,  aussi 
épouvantée  de  celle  vision  que  celle  des 
Pietés  en  était  forliliée  dans  son  courage,  so 
laissa  tailler  en  pièces,  le  roi  |iérit  dons  la 
mêlée,  el  le  champ  de  bataille  porte  encore 
le  nom  de  plaine  d’Alhelsinn. 

Pour  témoigner  sa  reconnaissance  nu  Dieu 
des  armées  et  è l'apôtre  saint  André,  Hung 
se  rendit  pieds  nus  avec  scs  troupes  à l’é- 
glise la  plus  voisine,  où  il  offrit  h son  puis- 
sant protecteur  de  riches  présents , entre 
autres  la  dixième  partie  des  terres  du  do- 
maine royal.  Il  ordonna  par  un  édit  que  les 
Pu  tes  portassent  h l'avenir  une  croix  de  saint 
André  sur  leurs  drapeaux  en  souvenir  do  ce 
miracle,  et  comme  un  encouragement  à do 
nouvelles  victoires.  Boècc  et  Jean  Lesley 
relatent  cet  événement  miraculeux  dans 
leurs  histoires  du  l'Ecosse  ; le  calviniste 
Buchanan  u’a  osé  le  contester,  ni  lo  passer 
sous  silenec  (I)  ; seulement  il  en  a retran- 
ché une  partie  dos  circonstances  , celles 
qui  pouvaient  lo  moins  s'arranger  avec  ses 
opinions  religieuses  : il  convient  toutefois 
quo  le  roi  dos  Pietés  se  crut  sérieusement 
redevable  de  la  victoire  à l’apôtre  saint 
André. 

IX.  La  croix  d'Alphonse,  premier  roi  de  Por- 
tugal. 

Alphonso  Henri,  fils  de  Henri  de  Bmirgo- 
gue,  do  la  maison  de  France,  et  de  Thérèse 
de  Castille,  n'étant  encore  que  comte  de 
Portugal,  titre  que  son  pè>c  avait  reçu 
comme  dot  de  sa  femme , et  qui  eût  été 
perpétuellement  vain , s’il  n’avait  su  le 
conquérir  è la  pointe  de  son  épée,  so  trou- 
vait sur  lo  point  de  livrer  b.iiaille  è cinq 
rois  maures,  dont  l’armée  était  inlinimem 
plus  nombreuse  que  la  sienne.  Il  fut  averti 
jiar  un  vieillard,  auquel  sa  sainteté  conciliait 
la  vénération  d s iuiidèles  eux-mêmes,  quo 
le  Iciidi  in.Tin  Jésus  crucifié  lui  apparaîtrait 
au  milieu  des  airs,  pour  lui  assurer  ia  vic- 
toire. La  vision  eut  lieu  en  clfct,  ol  fut  suivie 
du  gaiu  de  la  bataille. 

(t)  Voy.  Botl. , /fi 11  Scot.,  Iib.  x ; Lestants, lil).  v ; 
Hm li. mai  , l/isi.  Scot.,  lit»,  v. 
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La  Harpe,  dont  on  so  plaît  h proclamer 
la  critique  judicieuse,  et  qu’on  n’accusera 
pas  de  trop  de  crédulité,  principalement 
avant  sa  conversion,  atteste  lui-mème  ce 
mémorable  événement  dans  la  traduction 
du  Camoëns.  Le  poète  avait  dit  au  troisième 
chant  de  la  Lusiade  : « La  lumière  du  jour 
faisait  pâlir  les  étoiles,  lorsque  le  divin  Fils 
de  Mario  se  montra  tout  à coup  aux  yeux 
d'Alphonse,  sur  cette  croii  dont  l'imago 
brillait  au  milieu  des  étendards  du  Portugal. 
Le  prince,  embrasé  d’un  feu  céleste,  adore 
l'Hommo-Dieu  qui  lui  apparaît,  et  s’écrie  ; 
Montrez-vous,  Seigneur,  montrez-vous  aux 
infidèles;  c’est  à eux  qu’il  faut  vous  mani- 
fester, et  non  à moi,  qui  crois  tout  ce  que 
vous  pouvez.  » 

Sur  quoi  le  traducteur  ajoute  en  note  : 
« Toutes  les  histoires  d'Esf>agnc  attestent 
ee  prodige;  Alphonse  lui-mème  en  a fait 
le  récit,  et  l’a  confirmé  par  un  serment.  Voici 
les  paroles  de  ce  prince,  fidèlement  traduites 
du  portugais  : « La  frayeur  avait  saisi  mes 
« troupes  h l’aspect  de  la  multitude  innombra- 
« ble  des  Maures;  j’étais  accablé  de  tristesse 
« et  de  mélancolie,  lorsque  j’aperçus  tout  à 
« coup  vers  l’Orient  un  rayon  de  lumière  dont 
« la  splendeuraugmonlait  de  moment  en  ino- 
« ment.  Ayant  fixe  mes  regards  sur  celte  lu- 
« raière,je  vis  au  milieu  d'elle  une  croix  plus 
« brillaulo  que  le  soleil  ; Jésus-Christ  y était 
« attaché  ; plusieurs  enfants  d’une  beauté 
« merveilleuse  l’environnaient  : il  me  parut 
« que  c’étaient  des  angos.  Le  Seigneur  daigna 
« mo  consoler  en  me  disant  : Alonze,  ras- 
« sure-toi,  cartu  remporteras  la  victoire,  non- 
« seulement  ici,  mais  encore  dans  toutes  les 
« balai  Iles  que  tu  livreras  aux  ennemis  de  mon 
« culte.  Tu  trouveras  dans  mon  peuple  des 
« ressources  de  force  et  de  courage  que  lu 
« n’attendais  pas  ; il  t’olfrira  le  titre  de  roi  : 
« n’hésite  pas  à l’accepter.»  C’est  depuis  cette 
miraculeuse  journée,  que  les  comtes  de  Por- 
tugal ont  pris  le  titre  de  roi.  » 

Un  tel  événement  était  trop  merveilleux, 
pour  que  le  Camoëns  oubliât  do  lui  donner 
place  dans  son  poëmc  épique  ; il  était  trop 
important,  pour  que  les  historiens  omissent 
d’en  faire  mention;  mais  il  soutiendrait 
difficilement  un  examen  juridique,  puis- 
qu’il n’a  d’autre  appui  que  la  parole  d'un 
seul  homme;  d’un  des  plus  grands  capitaines 
du  moyen  âge,  si  l’on  veut,  et  de  l’un  des 
princes  les  plus  respectables  de  son  temps  ; 
de  bonne  foi,  sans  doute,  mais  peut-être 
illusionné,  prédisposé  qu'il  devait  être  h 
des  hallucinations  par  la  tension  excessive 
de  son  âme,  et  les  justes  inquiétudes  qu’il 
éprouvait  sur  l’issue  d’une  bataille  à forces 
inégales.  Quoi  qu’il  en  soit,  la  promesse 
réelle  ou  idéale  qui  lui  fut  faite,  ne  se  trouva 
pas  yaine  : de  constants  succès  militaires 
lui  valurent  le  titre  de  conquérant,  et  la 
célèbre  bataille  d’Ourique,  dont  il  est  ici 
question,  et  qu’il  gagna  en  1139,  fut  uni- 
versellement regardée  comme  un  événement 
merveilleux.  Elle  augmenta  ses  Etats  du 
Beira  et  de  l’Eslramadure. 


X.  La  croix  de  Bayonne. 

En  1151»  sous  le  règne  de  Charles  VII,  la 
ville  de  Bayonne,  défendue  par  une  garni- 
son de  troupes  anglaises,  et  assiégée  par 
les  comtes  de  Foix  et  de  Dunois,  prolongeait 
sa  résistance  d’uno  manière  opiniâtre,  même 
après  que  le  château  so  fut  rendu.  Un  pro- 
dige qui  parut  en  l’air  détermina  enfin  sa 
soumission. 

Au  moment  où  les  troupes  françaises 
prenaient  possession  de  la  citadelle,  un  peu 
après  le  lover  du  soleil,  le  temps  étant  lort 
serein,  il  parut  au  ciel,  directement  au-des- 
sus de  la  ville,  une  croix  d’une  lumière  et 
d’une  blancheur  éblouissantes;  le  phéno- 
mène dura  une  heure  entière.  Quelques 
personnes  a.ssurèrent  que  cette  croix  apparut- 
au  commencement  en  forme  d’un  crucifix, 
dont  la  couronne  se  changea  en  Heur  de  lis. 
La  couleur  blanche  étant  celle  de  la  France, 
comme  le  rouge  était  colle  de  l’Angleterre, 
depuis  que  les  deux  nations  avaient  échangé 
leurs  couleurs,  par  suite  des  prétentions 
d’Edouard  III,  qui  s’arrogea  en  mémo  temps 
la  royauté  et  le  drapeau  de  la  France,  ou 
regarda  le  phénomène  céleste  comme  un 
signe  certain  que  Dieu  sc  déclarait  contre 
l'Angleterre,  cl  la  ville  do  Bayonne  se  rendit 
incontinent. 

Un  prodige  si  merveilleux,  qui  fit  une 
impression  si  forte,  quoique  en  sens  opposé, 
sur  les  troupes  françaises  et  sur  les  habi- 
tants de  Bayonne,  ne  pouvait  assurément  se 
révoquer  en  doute.  Cependant  le  comte  de 
Dunois  voulut  en  certifier  la  vérité  par  une 
pièce  authentique,  qui  pût  servir  de  monu- 
ment aux  siècles  suivants.  La  cédule  subsiste 
encore  ; In  voici  dons  les  termes  de  l’original. 

« Nous,  Jean  comte  de  Dunois,  lieutenant 
général  du  roi,  notre  sire,  sur  le  fait  de  sa 
guerre,  certifie  la  vérité  è tous  que,  aujour- 
d'hui 10  avril,  à l'heure  de  sept  du  matin, 
à laquelle  heure  estoit  promise  la  cilé  du 
Bayonne,  et  y entrèrent  les  gens  du  roy  pour 
en  prendre  possession,  nu  ciel  qui  à celle 
heure  estoit  cler  et  bien  purifié,  s’apparut 
dedans  une  nuée  une  croix  blanche,  au  droit 
de  lé  dicte  cilé  devers  les  parties  d'Espaigne, 
laquelle  croix  sans  mouvoir  demoura  l’es- 
pace de  une  heure,  et  aucuns  dient  que  au 
commencement  sur  icelle  croix  «voit  une 
semhlancc  de  ung  crucifix  couronné  d’une 
couronne  d’azur  sur  son  chief,  laquelle  cou- 
ronne se  mua  en  une  (leur  de  lys,  dont 
chacun  fut  moult  csmerveillé,  et  ceux  de 
la  ville  esloienl  fort  espoenslez  de  veoir 
telles  merveilles.  El  incontinant  leur  ensei- 
gne de  leurs  croix  rouges  qu'ilz  avoient  sur 
leurs  portes  et  tours  ostèrenl.  Plus  de  mille 
hommes  ont  veu  ladite  croix,  et  dient  tous 
ceulx  qui  l’ont  veue,  tant  François,  Espai- 
gnols,  que  Navarrois,  que  jamais  n’avoient 
veu  chose  semblable. 

« Faicl  en  notre  ville  devant  Bayonne,  si- 
gné de  notre  main  et  scellé  du  srel  de  nos 
armes,  le  vingl-uniesme  jour  dauril  l’an 
mil  quatre  cent  et  cinquante  ung. 

* Ainsi  signé  Bastard  d’ORLÉASs.  » 
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Nous  ne  discuterons  pas  la  réalité  de  ce 
miracle;  nous  préférons  livrer  le  fait  pure- 
ment et  simplement  à l'appréciation  du  lec- 
teur; Jean  Chartier,  Mathieu  de  Couci,  le 
P.  Daniel  l’ont  consigné  dans  lours  ou- 
vrages. La  pièce  ci-dessus  se  lit  dans  un 
Mémorial  de  la  chambre  des  Comptes  côté  L, 
fol.  40,  v. 

Nous  11e  ferons  pas  mention  de  toutes  les 
appariions  de  croix  dont  l'histoire  fourmille, 
et  surtout  la  Vie  des  saints,  parce  qu'il  en 
est  bien  peu  dont  on  puisse  apporter  la 
moindre  preuve  : ce  qui  ne  veut  pas  dira 
que  toutes  soient  controuvécs;  mais  nous 
ne  devons  pas  omettre  les  suivantes,  qui 
semblent  appuyées  du  témoignage  de  nom- 
breux spectateurs. 

Cédrenus  cl  Théophane  parlent  d'une 
croix  lumineuse  qui  apparut  au-dessus  de 
la  ville  de  Jérusalem,  s'étendant  depuis  le 
mont  du  Calvaire  jusqu’au  mont  des  Oliviers, 
pendant  le  règne  do  Julien  l'Apostat;  mais 
les  termes  qu’ils  emploient  peuvent  aisé- 
ment faire  supposer  une  confusion  avec 
l’apparitiou  qui  eut  lieu  sous  celui  do  Cons- 
Untm-Copronyme. 

Suivant  Soz'omène,  au  cinquième  livre  do 
sonHisloire  ecclésiastique, la  vingt-cinquièuie 
année  de  l'empire  de  Constance,  le  même 
Julien,  à son  eulrée  dans  ITlIyrie,  fut  sur- 
pris d'uno  pluie  merveilleuse,  dont  chaque 
goutte  imprima  une  croix  sur  ses  vêlements 
el  sur  ceux  de  ses  soldats,  ce  qui  fut  inter- 
prété de  diverses  manières.  Ceux-là,  toute- 
fois qui  l'interprétèrent  du  peu  de  durée 
de  l'empire  de  Julien  et  du  triomphe  déü- 
nitif  du  la  croix,  semblèrent  avoir  rencontré 
lu  plus  juste. 

Éutliymius,  au  vingtième  litre  de  la  se- 
conde partie  de  sa  Panoplie,  fait  mentiou 
de  l’apparition  d'une  colonne  de  lumière, 
surmontée  d une  croix  lumineuse,  au-dessus 
de  l'Euphrate,  dans  les  eaux  duquel  Tiridatc, 
roi  d'Arménie,  venait  de  recovoir  lu  baptême 
avec  une  partie  de  ses  sujets,  dus  mains  du 
patriarche  sain!  Grégoire,  pendant  la  persé- 
cution de  Galère,  (juinze  mille  néophytes 
entraient  alors  dans  le  giron  de  l'Eglise,  et 
ce  grand  miracle,  visible  duraul  (oui  un 
jour,  donna  lieu  à la  conversion  de  quarante 
mille  autres  intidèles. 

Saint  Prospcr,  dans  son  livre  de  la  Pridei- 
linalion,  seconde  partie,  chapitre  trente- 
quatrième,  parle  ainsi  d'une  autre  apparition 
Je  croix  ; « De  nos  jours,  dit-il,  dans  le 
cours  do  la  persécution  suscitée  en  Perse, 
sous  l'empire  du  très-religieux  el  Irès-chré- 
tieu  prince  Arcadius,  qui  aima  mieux  sou- 
teuir  une  guerre  contre  la  Perse,  que  de 
livrer  ceux  des  Arméniens  qui  avaient  cher- 
ché un  refuge  auprès  de  lui,  des  croix  mer- 
veilleuses apparurent  sur  les  vêtements,  an 
moment  que  les  soldats  engageaient  le 
combat.  Ce  qui  inspira  au  prince,  après  la 
victoire,  la  penseé  de  faire  frapper  celte 
monnaie  d'or,  empreinte  du  signeue  la  croix, 
‘fui  a cours  dans  tout  l'univers,  et  urinci- 
patement  en  Asie.  » 

Les  annalistes  et  les  chroniqueurs  du 


moyen  âge  parlent  de  très-nombreuses  ap- 
paritions de  croix  au  milieu  des  airs;  mais 
il  semble  le  plus  souvent  que  ce  sont  des 
phénomènes  naturels  qu'ils  ont  pris,  t'ima- 
ginatinn  aidant,  pour  des  visions  m raculeu- 
ses.  Ils  parlent  aussi  de  nombreuses  impres- 
sions de  croix  sur  les  vêlements,  qui  pour- 
raient recevoir  peut-être  uuo  explication  toute 
scientitique  ; ainsi  les  annales  des  Francs, 
sous  l’an  781  ; Sigebort,  sous  l’an  7811  ; Ma- 
rianus  Seules , à l’occasion  du  troisième 
voyage  de  Charlemagne  en  Italie;  les  anna- 
les de  Satnt-Gall,  sous  l'an  784,  el  sous  l'an 
95C;  Vilikind,  sons  le  règne  du  l’empereur 
Olbon  ; Ditmar,  sous  l'ail  Ü54  ; le  continua- 
teur do  Palmerius,  sous  l'an  1501  et  1508. 
Or  plusieurs  furent  suivies  de  pestes  et  do 
mortalités  semblables  à celle  qui  dépeupla 
Constantinople  pendant  le  règne  de  Coustau- 
tin-Copronyme 

Voici  quelques  autres  apparitious  relatées 
comme  événements  publics  par  des  auteurs 
contemporains. 

A la  mort  de  Baudouin,  roi  de  Jérusalem  , 
dit  l'abbé  d'Uspcrg  dans  sa  Chronique,  lo 
matin  du  jour  de  Pâques,  la  lune  étant  alors 
pleino  et  dans  toute  sa  splendeur,  le  ciel 
sembla  s'ouvrir  du  côté  méridional  ; il  eu 
sortit  une  lumière  qui  éclipsa  totalement 
celle  do  l'astre  des  nuits  pendant  plus  d'une 
heure,  ce  dont  il  exislo  de  uombreux  té- 
moins ; et  fou  vit  une  grande  croix,  aussi 
brillaulo  que  i’or  el  les  pierres  précieuses, 
comme  suspeudue  au  ciel,  et  en  sortant  par 
l'ouverture  dont  nous  venons  de  parler. 

Matl'ci  raconte  une  autre  apparition  faite 
à Albuquerque  et  à ses  compagnons,  pen- 
dant lo  cours  d’une  expédition  dans  le 
golfe  Pcrsique.  Albuquerque  et  ses  gens  se 
prosternèrent  à cette  vue,  prièrent  le  ciel 
avec  une  ferveur  extraordinaire  de  leur  être 
propice,  so  répandirent  en  larmes  et  en  cris 
d'admiration.  Albuquerque  rcudil  compte 
de  l'événement  dans  une  lettre  exprès  au  roi 
Emmanuel. 

Mais  ees  récits  sont  surpassés  par  celui 
de  l'auteur  d'une  Vie  latine  de  Louis  IX,  roi 
de  France.  « L'an  du  salut  1248,  dit-il,  tan- 
dis qu'on  prêchait  la  croisade  dans  uno 
bourgade  du  diocèse  de  Cologne,  nommée 
Bedonfrise,  lo  vendredi  d'avant  la  Pentecôte, 
au  mois  de  mai,  on  vit  en  l'air  trois  croix, 
dont  deux  de  couleur  blanche  au  nord  et  au 
uudi  ; celle  du  milieu  était  du  couleur  foncée, 
et  chargée  de  l'efligie  d'un  homme  cruciüé, 
les  bras  étendus,  la  tête  penchée;  on  aper- 
cevait lus  clous  de  ses  pieds  et  de  ses  mains. 
Elle  tenait  exactement  le  milieu  entre  les 
deux  autres.  » 

Roger  d’Hoveden  rapporte  une  semblable 
apparition  en  Angleterre  sous  le  règne  de 
Henri  II.  < A Dunstable,  dit-il,  uu  lundi, 
veille  de  la  fête  de  saint  Laurent,  martyr, 
sur  les  trois  heures  d'après  midi,  les  cicux 
s'ouvrirent,  et  des  milliers  de  personnes,  tant 
ecclésiastiques  que  laïques,  virent  en  l’air 
une  croix  d'une  grandeur  admirable,  sur 
laquelle  Jésus-Christ  était  attaché  avec  des 
clous,  les  mains  étendues,  la  tète  couronnée 
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d’épines  ; desMessures  de  ses  pieds  et  de  ses 
mains,  ainsi  que  de  son  côté,  ruisselait  du 
sang,  dont  les  gouttes  ne  tombaient  pas  ce- 
pendant jusqu’è  terre.  Cette  vision  dura, 
ajoute-Ml,  depuis  trois  heures  d’après  midi 
jusqu’au  crépuscule.  » 

Nous  laissons  pour  les  recueils  d’histoires 
édiüanles  les  autres  apparitions  de  croix 
dont  les  écrivains  font  mention  , mais  sans 
prétendre,  nous  aimons  ii  le  répéter,  en  in- 
firmer aucune. 

Voy.  l’art.  Miovk. 

ARABES  (Prophéties  qui  les  concernent). 
Il  est  fait  mention  dans  les  saillies  Ecritures 
de  la  nation  des  Arabes  : on  y lit  plusieurs 
prophéties  menaça  nies  à l'adresse  des  Arabes  ; 
mais  il  ne  saurait  être  question  dans  ces  dif- 
férents passages  delà  grande  nation  arabique 
tout  entière,  ni  de  tous  les  peuples  d’ori- 
gines diverses  qui  la  composent;  il  faut  en- 
tendre seulement  les  habitants  des  contrées 
les  plus  voisines  de  la  Judée,  et  de  celles 
qui  entretenaient  quelque  commerce  avec 
elle. 

La  plus  ancienne  prophétie  concernant 
l’Arabie  se  lit  au  psaume  lxxi  : * Les  rois  de 
Tharsis  et  des  îles  lui  offriront  des  présents, 
les  rois  des  Arabes  et  de  Saba  lui  amèneront 
des  offrandes....  Il  vivra,  et  il  lui  sera  donné 
de  l’or  de  l’Arabie  (I).  » Ces  paroles,  et 
tout  le  psaume  duquel  elles  sont  tirées,  s'ap- 
pliquent au  Messie.  Elles  ont  eu  un  douille  ac- 
complissement. d’abord  dans  l’adoration  des 
mages,  qui  étaient  Arabes  de  nation,  si  on. 
en  juge  par  la  nature  des  présents  qu’ils 
offrirent,  et  par  In  route  qu’ils  avaient  suivie, 
etreçe  maai  nb  oriente  venerunt  Jerosohjmam  ; 
ensuite  dans  la  convers:on  de  plusieurs  tri- 
bus arabes  au  christianisme. 

L'Arabie  eut  des  évêques  et  des  martyrs. 
Origène  parle  d’un  concile  qui  se  tint  en 
Arabie.  Les  Islamites  reconnaissent  eux- 
mêmes  qu’avant  Mahomet  il  y avait  dans  le 
pays  trois  tribus  qui  professaient  le  christia- 
nisme : savoir,  celles  de  Thanouk,  de  Bahera 
et  de  Naclab.  Celte  prophétie  s’était  accom- 
plie pareillement  u une  manière  littérale 
envers  Salomon,  image  typique  du  Messie, 
comme  on  peut  le  voir  par  les  récits  du  neu- 
vième chapitre  du  second  livre  des  Parali- 
pomènes,  et  du  dixième  chapitre  du  troi- 
sième livre  des  Rois. 

Ou  lit  au  vingl-unième  chapitre  d’Isaïe  la 
prédiction  suivante,  d’une  concision  remar- 
quable. « Fardeau  de  l’Arabie  : Vous  passerez 
la  nuit  dans  une  forêt,  sur  la  route  cie  Déda- 
nim.  Habitants  des  contrées  du  Midi  venez 
è leur  rencontre,  apportez  de  l’eau  à ceux 
qui  meurent  de  soit,  apportez  du  pain  aux 
fugitifs.  Car  ils  fuient  devant  le  glaive , 
devant  le  glaive  qui  les  presse,  devant  l'arc 
tendu,  ils  fuient  d’une  bataille  meurtrière. 
Kn  effet,  voici  ce  que  le  Seigneur  me  dit  ; 
Encore  une  année,  a niée  de  mercenaire,  et 

(I)  Regcs  Tharsis  cl  insulæ  numera  offercnl  : 
roges  Araltuni  cl  Salua  doua  aiiduccnl.  . El  met 
cl  dabiuir  ci  de  auro  Arabiæ...  (IW.  LUI,  10, 
15). 


toute  la  gloire  de  Céder  se  sera  évanouie,  le 
nombre  des  valeureux  archers  de  Cédar  sera 
considérablement  réduit  : c’est  le  Seigneur, 
le  Dieu  d’Israël  qui  l’annonce  (1),  » Sui- 
vant les  commentateurs  , cette  prophétie 
dut  s'accomplir  un  an  après  la  prise  de 
Jérusalem  , et  par  le  glaive  des  Assyriens. 
Nous  ne  le  croyons  pas;  d’abord  parce  qu’il 
n'est  nullement  question  dans  tout  ce  qui 
précède  de  la  prise  de  Jérusalem,  mais  au 
contraire  de  celle  de  Babylone  [>ar  Cyrus, 
ensuite  parce  que  le>  prophète  dit  positive- 
ment que  l’événement  doit  s’accomplir,  non 
pas  après  un  siècle  ou  un  siècle  et  demi, 
mais  au  bout  d'un  an,  terme  précis,  in  anno 
mercenarii,  et  enfin  parce  que  la  ruine  des 
nations  voisines  de  la  Judée  n’çi.t  point  lieu 
un  an  apiès  celle  de  Jérusalem.  Il  faut, à notre 
avis,  en  chercher  l’accomplissement  sous  les 
règnes  de  Joathao,  d’Achoz  ou  d’EzéChias; 
malheureusement  celte  prophétie  n’est  point 
dotée,  et  se  trouve  encadrée  parmi  beaucoup 
d’autres,  qui  ne  le  sont  pas  davantage.  Peut- 
être  même  remonto-t-elle  jusqu'au  règne 
d’O/ios,  leLépreux.qui  triompha  des  Arabes 
du  G u rimai,  suivant  le  récitdudeuxième  livre 
des  Paroi ipomènes,  ail  chapitre  vingt-six. 

Les  rois  de  l’Arabie  sont  nu  nombre  de 
ceux  auxquels  Jérémie  présente  la  coupe  de 
la  colère  du  Seigneur,  nu  vingt-cinquième 
chapitre  de  ses  prophéties  ; et  cette  coupe, 
il  vient  de  le  dire,  Nahuchodonosor,  roi  de 
Babylone,  est  l’échansou  chargé  de  la  rem- 
plir*, ecce  ryo  mittam , et  assumam  universns 
cogna ti cites  aquitonis  , oit  Dominus,  et  Na- 
bnchodonosor , regem  Rabylonis  , servutn 
tneum  ; et  addurnm  eos  super  terram  istam% 
et  super  habit  a tores  ejus. 

L’histoire  ne  précise  pas  la  manière  dont 
cette  dernière  prophétie  reçut  l’accomplis- 
sement; mais  elle  l’indique,  en  nous  faisant 
connaître  que  Nabuchouonosor  asservit  au 
joug  de  l'Assyrie  les  nations  voisines  do 
la  Judée,  quatre  ou  cinq  ans  aorès  la  ruine 
de  Jérusalem. 

On  voit  encore,  dans  le  récit  du  premier 
livre  des  Machabées,  Judas  et  Jonalhas  rem- 
porter sur  les  Arabes  des  avantages  considé- 
rables; mais  il  ne  parait  pas  que  ces  événe- 
ments aient  été  prédits  d’uue  manière  spé- 
ciale. 

ARCHE  D’ALLIANCE.  Nous  n’avons  pas 
à décrire  ici  cc  monument  si  fameux,  ni  à 
retracer  son  histoire;  nous  voulons  le  con- 
sidérer seulement  sous  trois  rapports  : 
1"  comme  la  ligure  prophétique  du  plus  ado- 
rable de  nos  mystères;  2*  comme  la  source 
d’un  miracle  perpétuel  dans  les  oracles  de 
son  propitiatoire;  3“  par  rapport  aux  uii- 

(I)  Omis  in  Arabia.  In  salin  ad  vesperain  dorinie- 
tis,  in  semilis  Pednnim.  Occurrcnlcs  silicnli  ferle 
aquam,  qui  habilatis  lorrain  Auslri,  cuni  minibus  oc- 
currite  fugienti.  A facieeniin  gladioriim  ruçcmnl,  a 
fade  gladii  imininenlis,  a fade  amis  exlenli,  a fade 
gratis  pndii  r Quoniatn  b.rc  dicil  Dominus  ad  me  : 
Adliuc  in  iino  anno  quasi  in  anno  merccnaiii,  el  au- 
ferclur  munis  gloria  Cednr.  Et  reliquiæ  nomeri 
sagitlaiioruni  lurlium  de  tiliis  Cedar  iuiininuenlur. 
Dominus  cnirn  Dcus  Israël  lorulus  est  [ha,  xxi,  15)* 
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racles  particuliers  «ju*il  oivéra  pondant  son 
court  séjour  au  milieu  ues  Philistins , et 
après  son  retour  en  Israël. 

I*  S'il  est  vrai , comme  l'affirme  l'apôtre 
saint  Paul  dans  sa  première  épilro  aux  Co- 
rinthiens, que  tout  était  figuratif  dans  la  re- 
ligion et  dans  l'histoire  du  peuple  juif,  cela 
est  vrai  principalement  de  I arche  d'al- 
liance , coifro  mystérieux  , taillé  selon  la 
forme  et  la  grandeur  du  tabernacle  de  nos 
autels,  mais  renversé , en  attendant  que  le 
Messie  vint  l’ériger  , pour  en  faire  le  sé- 
jour de  son  humanité  voilée  sous  les  espè- 
ces eucharistiques.  Elle  contenait  trois  ob- 
jets différents  : la  verge  desséchée  qui  reffeu- 
rit  aux  mains  d’Aaron,  et  qui  fut  le  signe  de 
son  pouvoir;  les  tables  de  la  loi,  et  un  gomor 
de  l.i  manne  tombée  des  doux  pendant  les 
quarante  années  du  pèlerinogc  dans  le  dé- 
sert : ainsi,  )a  puissance,  la  loi , l’aliment. 
Loi  écrite  sur  la  pierre,  en  attendant  celle  qui 
devait  être  écrite  dans  les  cœurs;  puissance 
passagère,  en  attendant  celle  qui  u*aura  point 
de  tin,  la  première  exprimée  pir  un  sceptre 
ou  une  baguette,  la  seconde  opérée;  par  une 
croix;  aliment  grossier  descendu  des  nuagos, 
en  attendant  l’aliment  spirituel  et  divin  des- 
condti  de  la  sublimité  des  cicux.  Deux  ebé- 
mb  ns,  placés  aux  deux  extrémités  d’un  cou- 
vercle d ur,  inclinaient  leurs  regards  vers  la 
place  vide  d’où  Dieu  parlait;  è cette  môme 
place,  nous  érigeons  sur  nos  tabernacles  uno 
croix,  d'où  l’image  du  Sauveur  nous  parle  lo 
plus  éloquent , le  plus  sublime  de  tous  les 
langages.  A lu  croix  viennent  aboutir  tous 
les  mystères,  toutes  les  figures , toutes  les 
promesses  et  toutes  les  prophéties  de  la  loi 
ancienne;  la  croix  est  la  source  de  toutes  les 
merveilles  de  l’Evangile. 

L’arche  qu’on  peut  comparer , si  on  veut, 
aux  cistes  en  usage  dans  les  mystères  de  tou- 
tes les  religions,  et  nous  ne  sommes  pas  de 
ceux  qui  pensent  que  les  religions  antiques 
descendent  de  la  religion  juive,  et  que  la 
fable  n’est  que  l'histoire  sainte  retournée, 
l’arche  perpétuellement  close  aux  yeux 
des  profanes,  comme  les  cistes  des  mystères, 
était  un  symbole  éminemment  propre  à ré- 
sumer une  rcligiondunl  tous  les  rites  étaient 
mystérieux,  et  figuratifs  do  celle  qui  devait 
lui  succéder  un  jour. 

Dans  la  religion  juive  tout  était  lettre 
close , môme  pour  scs  docteurs.  Suivant 
Apulée,  et  d’après  le  témoignage  des  auteurs 
ijui  ont  parlé  des  mystères,  les  Isiades  por- 
taient pompeusement  dans  leurs  cérémonies 
la  bari,  ou  coffret  mystérieux,  qui  représen- 
tait le  sarcophage  d üsiris.  Pausanias  parle 
«lu  coffre  dans  lequel  les  Troyens  serraient 
les  objets  symboliques  de  leurs  mystères,  et 
qui  échut  un  partage  à Buripile  après  le  sac 
de  la  malheureusu  cité.  Les  Etrusques,  les 
tirées,  les  Komaius,  avaient  de^  semblables 
usages,  personne  ne  l’ignore.  Ces  cassettes 
étaient  partout  le  symbole  le  plus  mysté- 
rieux des  mystères.  Ceci  soit  dit  sans  injure 
pour  l’arche  sainte  du  Seigneur;  mais  quels 
nue  soient  ses  titres  de  similitude  ou  de 
dissemblance  avec  les  cistes  des  mystères 


du  paganisme,  elle  représentait  commo  eux 
un  mystère,  dont  la  manifestation  était  ré- 
servée h un  temps  déterminé.  E le  était , au 
môme  titre  que  le  voile  du  sanctuaire,  la 
prophétie  perpétuelle  d’un  ordre  de  choses 
où  toutes  les  ligures  légales  auraient  lour 
accomplissement. 

2*  Propitiatoire.  On  appelait  de  ce  nom  le 
couvercle  de  l’arche  revêtu  d’une  lame  d’or, 
ou  plutôt  cette  lame  d’or  elle-même.  Moïse, 
Aaron  et  les  grands  prêtres  avaient  le  privi- 
lège d’y  consulter  le  Seigueur,  qui  y rendait 
ses  oracles  ; mais  nous  ignorons  la  manière 
dont  se  faisait  la  consultation,  et  celle  dont 
se  manifestait  la  réponse.  « De  là  je  te  don- 
nerai mes  ordres,  dit  Dieu  à Moïse  au 
vingt-cinquième  chapitre  de  lExode;  je  te 
parlerai  sur  le  propitiatoire,  et  je  le  commu- 
niquerai, entre  lesdeux  chérulnnsqui  seront 
sur  l’arche  d’alliance,  les  clwses  que  lu 
devras  transmettre  aux  enfants  d’Israël.  » 
Nous  voyons  ailleurs  que  Dieu  apparaissait 
quelquefois  eu  forme  de  nuage  au-.lessus  du 
propitiatoire  ; «(Dis  ù Àaron,  ton  frère,  est- 
il  écrit  au  seizième  chapitre  du  Lévitique, 
de  ne  pas  entrer  dans  le  sanctuaire  indis- 
tinctement en  tout  temps, du  crainte 

qu’il  ne  meure,  car  j’apparatlrai  sous  la 
lorme  d’un  nuago  au-dessus  de  l’oracle.»  Le 
livre  des  Nombres  ajoute  à la  tin  du  septième 
chapitre  : a Lorsque  Mise  entrait  dans  le 
tabernacle  de  l'alliance,  pour  consulter  l'ora- 
cle, il  entendait  une  voix  parlant  du  propi- 
tiatoire , qui  était  sur  l'arche  du  témoignage 
entre  les  deux  chérubins  (1) ...  » Le  privi- 
lège de  consulter  ainsi  le  Seigneur  ne  fut 
pas  réservé  è Moïse  seul  cl  à Aaron,  il  se 
transmit  aux  descendants  du  grand  prêtre, 
car  nous  voyons  le  roi  David  consulter  aussi 
VOracle  du  Seigneur , à l’occasion  d’une 
famine  qui  affligea  Israël  durant  trois  années 
consécutives  (2).  L’Ecriture  >aiuto  présente 
à toutes  les  époques  un  grand  nombre 
d’exemples  de  ces  sortes  de  consultations. 
Cependant  il  ne  faudrait  pas  croire  qu’il 
n’exisUH  pas  d’autre  moyen  de  consulter 
le  Seigneur  : Dieu  se  manifestait  aussi 

fiar  l’intermédiaire  des  prophètes  et  dans 
es  songes,  comme  nous  pouvons  rappren- 
dre des  différents  efforts  tentés  par  Saul 
avant  «Je  recourir  h la  pyl  ho  lisse  d’En- 
dor  : Consuluitquc  Dominum  , et  non  ret - 
pondit  ei  neque  per  sonmia,  neque  per  sacer- 
dotes , neque  per  prophetns.  0*1  employait 
aussi  la  voie  des  sorts,  et  l'élection  du  meme 

(I)  Inde  pr.ccipiam  et  loqunr  ad  tu  supra  pro- 
piiiatorimn,  ac  «te  nicdio  duuritui  chérubin) , «pii 
criinl  super  arcam  lesiinionii,  cuncta  qua*  man- 
dat*) per  le  tiliis  Israël  (Hxod.  xxv,  22). — Loquerc 
ad  Aaron,  fratrein  lu  uni,  ne  oiimi  lenipore  iugrw- 
diatur  sanclunritiin,  «pied  est  inlra  vélum  coraiu 
propilatorio  quo  tegilur  area,  ui  non  inorialur,  quia 
in  nube  apparebo  super  ornctilum  {Letk.  xvi.  2). 
Clinique  iiigrcdcretur  Moyses  labervtaculum  fœderw, 
ut  cousuleret  oruculum,  auiüebal  voeem  Iwpienlis 
ad  se  de  propiatorio  qund  cral  super  arcam  testi- 
moiiii  inter  duos  chérubin),  unde  et  loquebalur  ei. 
(A  Km.  tii,  89.) 

12)  11  Reg.  xxi,  1. 
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prince  par  .e  prophète  Samuel  en  est  un 
exemple. 

3"  On  sait  par  quel  concours  de  circons- 
tances l'arche  d'alliance  tomba  aux  mains 
des  Philistins  ; Dieu  voulait  punir  tout  à la 
fois  deux  nations  et  la  famille  du  grand  prê- 
tre Héli  : la  nation  des  Juifs,  qui  avait  imité 
les  fils  d'Héli  dans  leurs  égarements,  et  celle 
des  Philistins,  qui  s'abandonnait  h une  ido- 
lâtrie abominable.  Prise  et  transférée  du 
ramp  d'Israël  dans  le  lumple  de  Dagon  A 
Azot , l’arche  signala  bientôt  envers  ridule 
la  puissance  du  Dieu  dont  elle  était  l’instru- 
ment. Une  première  fois,  Dagon  fut  renversé 
la  face  contro  terre  ; une  socondo  fois,  ses 
ministres  l’aperçurent,  à Ipur  entrée  dans  le 
temple,  mutilé,  et  ses  débris  rejetés  jusque 
sur  le  seuil  de  l'édifice.  Ce  n’edt  pas  été 
assez,  les  habitants  d'Azot  furent  frappés 
d'une  plaie  terriblo,  et  en  rapport  peut-être 
avec  le  genre  de  luxure  auquel  ils  abandon- 
naient; en  outre,  leurs  campagnes  se  trouvè- 
rent couvertes,  comme  autrefois  celles  de 
l'Egypte,  d'une  multitude  d'animaux  ron- 
geurs, qui  dévastèrent  le  pays. 

Les  chefs  des  douze  satrapies  , convoqués 
en  conseil  pour  aviser  aux  moyens  de  se 
délivrer  de  si  cruels  lléaux,  ouvrirent  l’avis 
de  promener  l'arche  de  tribu  en  tribu  : 
c'était  propager  la  plaie,  et  la  répandre  sur 
toute  la  nation.  A la  lin,  quand  toute  la 
population  cul  été  exténuée  par  les  plus 
cruelles  douleurs,  et  ravagée  par  une  affreuse 
mortalité,  il  fallut  songer  à renvoyer  A son 
peuple  un  si  terrible  instrument  des  ven- 
geances divines.  On  la  plaça  sur  un  chariot 
neuf,  attelé  de  deux  vaches  dont  on  enferma 
les  veaux,  et  qu’on  livra  A elles-mêmes.  Les 
deux  animaux  la  conduisirent  directement 
dans  les  plaines  de  Uetüsaniès,  oit  les  lévites 
la  déposèrent,  et  offrirent  les  animaux  eux- 
mèmes  en  sacrilice. 

Cependant  les  Betlisamites  ne  furent  pas 
plus  épargnés  que  ne  l'avaient  été  les  Phi- 
listins : un  grand  nombre  furent  frappés  de 
mort,  en  punition  d'un  manque  de  respect, 
dont  ils  6 étaient  rendus  coupables,  et  que 
l'Kcrilure  désigne  en  disant  simplement 
qu'ils  avaient  tu  l'arche  du  Seigneur.  Ici  le 
texte  porte  littéralement  : « Le  Seigneur 
frappa  soixante-dix  hommes  du  peuple,  et 
cinquante  nulle  du  menu  peuple;  de  populo 
eeptuaginta  viros,  et  quinquaymla  milita  pte- 
bit.  » Les  interprètes  ont  recours  A différen- 
tes explications,  soit  pour  justifier  une  si 
excessive  rigueur , soit  pour  diminuer  le 
nombre  des  victimes,  en  supposant  une  er- 
reur de  copiste,  qui  serait  venue  altérer  lo 
texte.  Suivant  les  premiers,  la  rigueur  du 
châtiment  serait  justifiée  par  le  texte  même 
de  la  loi, dans  lequel  il  est  défendu, sous  peine 
de  mort,  de  regarder  l'arche  A découvert  (IJ, 
ou  de  s’en  approcher  de  trop  près  (2).  Sui- 
vant les  autres,  il  faudrait  lire  comme  s'il  y 
avait  : le  Seigneur  frappa  soixante-dix  hom- 
mes sur  ies  cinquante  mille  qui  formaient 

(I)  Nura.  IV,  5,  15, 18,  *0. 

(8)  Josue  ni,  4. 


la  population.  Ni  l’une  ni  l'autre  ae  ces 
explications  ne  nous  satisfait;  d'abord  il  n’est 
pas  probable  que  cinquante  mille  personnes 
aient  manqué  do  respect  A l'arche,  ou  soient 
allées  regarder  dans  son  intérieur,  comme  lo 
supposent  les  ratiins.  Il  eût  fallu  pour  cela 
plusieurs  semaines,  et  le  châtiment  des  pre- 
miers aurait  servi  d'avertissement.  Dans 
la  seconde  supposition,  le  nombre  de  cin- 
quante mille  n’a  plus  sa  raison  d'être,  et  il  y 
a moins  d’inconvénient  A l'effacer  qu'A  le 
corriger. 

Mais  aussi,  pourquoi  supposer  quo  le  mot 
percutere , employé  par  l'historien , veut  dire 
nécessairement  frapper  de  mort?  Il  est  plus 
de  cent  exemples  de  son  emploi  dans  la  sainte 
Ecriture  avec  une  acception  plus  douce;  on 
ne  peut  même  lui  donner  celle-ci  qu'autant 
qu'elle  est  déterminée  parle*  circonstances; 
or  ici  rien  n’indique  la  mort  de  cinquante 
mille  soixante-dix  personnes. Kl  si  l'on  veut 
absolument  qu'il  y ait  eu  uiort,  nous  croi- 
rions que  ce  châtiment  suprême  ne  s'étendit 
qu’aux  soixante-dix  spécialement  désignés, 
et  que  les  cinquante  mille  autres  furent  seu- 
lement atteiuls  d'infirmités  plus  ou  moins 
cruelles. 

Cinquante  mille  morts  dans  la  ville  de 
Bethsainés  et  la  plaine  d'alentour!  il  ne  serait 
demeuré  personne  pour  aller  en  porter  la 
nouvelle  a Cariathiarim,  et  prier  les  habitants 
de  cette  dernière  ville  de  venir  prendre  l'ar- 
che, alin  de  la  mettre  plus  en  assurance  au 
cœur  du  pavs. 

Après  qu’elle  eut  séjourné  pendant  long- 
temps dans  la  maison  d'Aminadab  A Gabaa, 
David  songea  enlln  A la  faire  transporter  A 
Jérusalem  en  un  lieu  plus  convenable;  mais 
la  mort  subite  dont  fut  frappé,  comme  parla 
foudre,  le  lévite  Osa,  quiavait  étendu  la  main 
vers  elle  pour  la  soutenir  pendant  la  marche, 
répandit  do  nouveau  l'épouvante,  et  le  pieux 
monarque  craignit  de  passer  outre.  L'arche 
resta  donc  dons- la  maison  d’Obédédom,  de 
Geth,  où  elle  répandit  des  bénédictions  si 
manifestes  et  si  abondaples,  qu'au  bout  de 
trois  mois  David  comprit  que  le  Seigneur 
était  apaisé,  et  qu'il  agréait  sa  démarche;  il 
la  tit  transporter  alors  avec  une  pompe  digne 
de  la  majesté  royale  et  de  la  majesté  divine, 
A la  montagne  de  Sion,  qu'elle  ne  devait  plus 
quitter  jusqu'au  moment  de  la  prise  de  Jéru- 
salem par  Nabuchodonosor.  Le  prophète 
Jérémie  put  la  soustraire  en  ce  moment  su- 
prême aux  profanations  des  infidèles;  mais 
on  ignore  ce  qu'il  en  advint  dans  la  suite, 
car  depuis  lors  il  n’en  est  plus  fait  mention 

Le  dernier  prodige  opéré  à son  occasion, 
fut  la  stérilité  dont  Micbol  se  vit  frappée, 
pour  s'être  raillée  de  la  part  que  David  avait 
cru  devoir  prendre  en  celle  circonstance  aux 
pompes  et  aux  réjouissances  de  la  journée; 
punition  prophétique,  qui,  dans  la  personne 
de  la  tille  de  Salit,  figurait  la  stérilité  A la- 
uelle  serait  condamnée  pour  toujours  la 
ynagoguc,  après  qu'elle  aurait  couverl  de 
scs  outrages  le  plus  auguste  et  le  plus  saint 
des  fils  de  David. 

ARCHE  DE  NOÉ.  Vaisseau  dans  lequel  Nod 
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et  sa  famille»  en  tout  liuil  personnes,  se  renfer- 
mèrent pour  échapper  a l'inondation  dilu- 
vienne. L’arche  él  il  un  coffre  rectangu- 
laire de  trois  cents  coudées  de  long,  sur  cin- 
quante de  largeur  et  trente  de  hauteur,  par- 
tagé en  trois  étages,  selon  Moïse,  ou  môme 
enquatreselon  les  interprètes,  quine  comptent 
le  premier  étage  qu'à  partir  du  premier  plan- 
cher au-dessus  de  la  carène.  Quant  à la  me- 
sure de  la  coudée,  les  plus  savants  interprè- 
tes sont  d’avis  qu’il  s agit  ici  de  la  coudée 
hébraïque,  d’environ  vingt  pouces  et  demi 
de  France,  ce  qui  donne  51z  pieds  pour  la 
longueur  de  l'arche,  85  pour  la  largeur  et 
51  pour  la  hauteur  (1). 

Peu  de  questions  ont  été  plus  agitées  que 
celle  de  l’arche  entre  les  commentateurs,  los 
interprètes  de  la  sainte  Ecriture,  les  criti- 
ques et  les  adversaires  de  la  religion.  Ces 
derniers  ont  soulevé  une  multitude  de  chi- 
canes sur  sa  forme  et  sur  sa  grandeur»  élevé 
difficultés  sur  difficultés  pour  démontrer  que 
Noé  n'a  pu  la  construire,  qu’elle  n’a  pas  dû 
suffire  pour  loger  toutes  les  esjtèces  d’ani- 
maux existants,  avec  les  provisions  de  toulo 
sorte  qui  leur  étaient  nécessaires  ; que  Noé 
n’a  pu  les  rassembler  des  quatre  parties  du 
inonde,  etc.,  etc.  De  savants  travaux  ont  été 
entrepris  pour  résoudre  ces  difficultés,  mais 
tous  ne  sont  pas  entièrement  satisfaisants, 
il  faut  bieu  eu  convenir.  Cela  lient  sans 
doute  à ce  que  les  auteurs  ont  traité  la  ques- 
tion au  point  de  vue  purement  humain,  en 
considérant  Noé  comme  un  navigateur  qui 
prépare  une  expédition  commerciale,  arme 
un  navire  pour  les  pays  lointains,  et  qui, 
no  devant  s’en  rapporter  qu'à  lui-iuême  du 
soin  de  tout  prévoir,  ne  peut  négliger  aucun 
détail,  sous  peine  do  se  trouver  réduit  à 
échouer  contre  le  plus  faible  écueil.  Cepen- 
dant il  ne  s’agit  pas  do  cola  ici  : c'est  Dieu 
même  qui  pourvoit  à la  conservation  du  na- 
vire et  de  tout  06  qu'il  contient,  parce  qu'il 
entre  dans  ses  desseinsde  repeupler  le  moud.1. 
À quoi  bon  s’embarrasser  dès  lors  de  la 
griffe  des  lions,  de  la  voracité  des  oiseaux  de 
proie  et  du  venin  des  serpents?  A quoi  bon 

(i)  Il  est  facile  de  donner  ces  mesures  avec  une 
précision  rigoureuse,  pourvu  qu'on  admette,  ce  qui 
d'ailleurs  ne  parait  pas  soulever  de  contestations 
parmi  les  savants,  que  la  coudée  des  Hébreux  était 
la  même  que  celle  des  Egyptiens.  C'était  de  l'Egypte, 
cii  effet,  que  les  Juifs  avaient  emporté  toutes  les  no- 
lions  relatives  aux  arts  et  aux  tcicuccs,  puisqu'on 
les  voit,  quelques  semaines  seulement  après  leur 
sortie,  se  livrer  à des  travaux  d'art  qui  supposent 
une  grande  habileté  et  de  la  science  acquise,  tels 
que  ceux  du  tabernacle  et  de  l’arche  d'alliance. 

Or  la  coudée  égyptienne,  mesurée  au  iiiloinétre 
d'Eléphaiiliue,  est  de  517  millimètres.  L étalon  du 
musée  de  Turin,  retrouvé  dans  les  ruines  de  Mem- 
phis, est  de  513  millimètres,  itt#  1 1®  musée  égyp- 
tien du  Louvre  possède  un  secuud  étalon,  qui  porte 
l'inscription  de  mesure  royale , et  qui  est  de  545  milli- 
mètres. (V.  le  J lém.  »ur  la  coudée  septénaire  des 
Egyptiens  de  P.  S.  Girard,  dans  les  Mém.  de  l'aead. 
des  Sciences,  l.  IX.) 

Eu  s’arrêtant  à cette  dernière  indication,  l'arche 
aurait  eu  157  mètres  de  longueur,  40  de  largeur  et 
15  de  hauteur,  ce  qui  lie  diffère  pas  d'une  manière 
considérable  des  mesures  précédemment  indiquées. 
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multiplier  les  provisions  et  en  eueotnbrer 
l’arche  ? Les  lions  dans  l’arche  mangeaient- 
ils  de  la  chair  fraîche?  Moïse  n’en  dit  rien. 
Il  y a eu  un  déluge  universel,  les  preuves 
en  sont  visibles  et  incontestables  sur  tous  les 
points  du  globe;  outre  cela  l’univers  est  peu- 
plé d’hommes  et  d’animaux  d’une  intinité 
d’espèces  : voilà  deux  faits  qui  subsistent  si- 
multanément. Donc  la  race  des  hommes  et 
les  diverses  races  d’animaux  ont  été  conser- 
vées. Si  quelqu’un  trouve  un  meilleur  moyen 
que  celui  de  ('Ecriture,  qu'il  le  fasse  connai- 
tie  ! Mais  c’est  un  miracle  ! eh  1 sans  doute 
c’est  un  miracle  ; aimeriez-vous  donc  mi  -ux 
que  tout  le  règne  animal,  ou  plutôt  le  règuo 
organique  eût  été  créé  après  le  déluge?  tuais 
ce  serait  un  autre  miracle  ! Or,  entre  un  mi- 
racle de  création  et  un  miracle  de  coriserva>- 
lion,  choisissez.  Seulement,  avec  le  premier 
vous  n'expliquerez  nas  la  présence  au  sein 
de  la  terre  de  tant  ue  débris  d’êtres  vivants, 
qui  n’ont  pu  se  trouver  qnsevelis  à toutes 
IvS  profondeurs,  et  mêlés  à des  productions 
marines  que  par  un  immense  bouleverse- 
ment, dans  lequel  les  eaux  de  la  uicr  ont 
joué  un  rôle  considérable. 

Le  père  Jean  Butéo,  religieux  de  l’ordre 
de  Saint-Antoine  de  Viennois,  dans  son 
traité  de  l'arche  de  Noé,  et  le  savant  Lepel- 
letier  de  Kouon  , Budée,  Wilkins,  le  P. 
Kircher,  Mouton  us,  le  P.  Lami  , ont  am- 
plement démontré,  môme  en  su  servant  do 
mesures  de  diverses  longueurs,  qu’il  y avait 
assez  de  place  dans  l’arche  pour  coutenir 
plusieurs  couples  de  tous  les  animaux  con- 
nus ; ils  eu  ont  môme  trouvé  pour  des  senli- 
nes,  des  réservoirs  d’eau  douce,  des  greniers 
à fourrages,  des  charniers,  et  des  galeries 

rur  les  promenades  de  Noé  et  de  sa  famille. 

n’y  a rien  à répondre  à des  calculs  mathé- 
matiques aussi  faciles  à établir  et  à com- 
prendre. Il  est  vrai  que,  depuis  le  temps  où 
ces  savants  hommes  écrivaient,  le  nombre 
des  espèces  d'animaux  s'est  considérablement 
accru,  par  suite  des  voyages  do  découverte 
dans  toutes  les  parties  du  monde  ; mais 
comine  ce  nombre  est  loin  d’avoir  doublé, 
et  comme  il  leur  restait  encore  beaucoup 
d'espace  dont  ils  ne  savaient  trop  que  faire, 
il  s'ensuit  qu’en  rétablissant  les  calculs  sur 
do  nouvelles  bases,  on  en  trouverait  encore 
de  surplus  pour  les  espèces  inconnues  jus- 
qu’à ce  jour,  et  dont  le  nombre  doit  être 
maintenant  considérablement  -cslreint  fl). 

(1)  En  effet,  les  mesures  qui  viennent  d’élre  in- 
diquées donnent  4,21 1 ,000  pieds  cubes,  ou  2,000.000 
de  capacité,  en  déduisant  la  somme  du  151,5*34  pour 
l'épaisseur  des  bords  que  nous  supposons  d’un  pied, 
ce  qui  est  probablement  exagéré. 

Le  nombre  total  des  individus  renfermés  dans  l'ar- 
che, tant  en  hommes  qu'en  animaux , ne  peut  être 
porté  à plus  de  *000,  et  doit  même  être  inferieur, 
vu  celui  des  especes  connues. 

Le  chien  de  moyenne  taille  peut  être  pris 
pour  tenue  moyen  dé  grandeur,  parce  que  s’il  y a 
cinquante  ou  cent  races  d’animaux  d'un  volume  pins 
considérable,  leisque  la  brebis,  le  cheval,  l'éléphant, 
il  y eu  a infiniment  plus  d'uu  moindre  volume  ; 
or,  pour  le  loger,  il  sulUt  d’uu  espace  d’un  mètre 
culte,  soit  27  pieds;  ce  qui  donne  pour  les  4600 
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La  difficulté  pour  tybédo  rassembler  des 
animaux  des  quatre  parties  du  inonde  serait 
plus  grande  <jue  celle-ci , si  la  main  de 
Dieu  n'eût  pas  été  avec  lui.  Cependant  n'est- 
ce  pas  une  erreur  de  se  figurer  le  monde  an- 
tédiluvien tel  qu’est  le  monde  d'aujourd'hui? 
Les  mers  étaient-elles  où  elles  sont,  les  cli- 
mats étaient-ils  ce  qu’ils  sont , la  zone  torride 
était-elle  si  brûlante,  des  glaces  éternelles 
occupaient-elles  les  deux  pôles  et  le  sommet 
des  montagnes?  les  animaux  qui  habitent 
maintenant  les  régions  polaires  ne  pouvaient- 
ils  vivre  alors  auprès  de  ceux  qui  ne  se  trou- 
vent qu’aux  régions  tropicales?  le  long  sé- 
jour que  toutes  les  races  ont  fait  depuis  le 
déluge,  chacune  dans  leur  climat  adoptif,  n’a- 
l-il  pas  autant  contribué,  plus  môme  peut- 
être  que  leur  propre  nature,  à les  réduire 
dans  les  conditions  où  nous  les  voyons 
maintenant  ? Questions  insolubles,  cl  qu’on 
serait  tenté  de  résoudre  dans  un  sens  opiiosé 
aux  données  de  la  nature  telle  que  les  siècles 

individus  121,200  pieds  cubes.  Portons-le«i  200,000, 
et  ne  marchandons  par  l’espace,  il  reste  encore 
\ ,924,886  pieds  cubes,  pour  loger  les  provisions, 
soit  environ  40,0d0  tonneaux  d’arrimage  en  terme 
de  marine. 

On  le  voit,  ce  n'est  pas  l’espace  qui  manque,  cl 
encore  il  est  facile  de  l'amplifier,  car  on  pourrait 
déduire  plus  de  cent  races  sur  le  nombre  total  ; en 
cflet,  beaucoup  d'insocles  vivent  également  dans 
Peau  et  à l’air  libre,  soit  dan-»  leur  état  d’embryon, 
de  chrysalide  ou  inéme  dans  leur  état  normal.  Les 
insectes  pullulent  eu  Egypte  el  dans  les  pays  inondés 
par  les  fleuves  à débordements  périodiques,  aussitôt 
que  l'inondation  cesse.  On  pourrai!  déduire  encore 
beaucoup  de  renfiles,  qui  vivent  volontiers  dans 
l’eau,  pourvu  qu'ils  puissent  aller  respirer  de  temps 
en  temps  à la  surface;  les  amphibies  à plumes  ou 
quadrupèdes;  toutes  les  especes  qui  ont  pu  sc  pren- 
dre à des  corps  flottants;  un  certain  nombre  de 
rongeurs,  qui  ont  la  faculté  de  se  conserver  sous 
l’eau.  Les  milliards  de  rats,  de  souris,  de  loirs,  qui 
désolent  les  prairies  du  bord  du  Nil  mi  mois  ou  deux 
après  le  retrait  des  eaux  , et  qui  dans  certaines  an- 
nées causent  un  préjudice  comparable  en  quelque 
sorte  aux  plaies  décrites  par  Moïse,  en  fournissent 
un  exemple  incontestable.  El  si  « fi  admettait  le  sy- 
stème de  ceux  qui  prétendent  que  le  déluge  a eu  lieu 
par  suite  de  l'ac  célération  du  mouvement  de  rotation 
du  globe,  il  serait  plus  facile  de  concevoir  encore  la 
manière  dont  mut  d' espèces  d’animaux  auraient  pu 
sc  conserver  hors  de  l’arche,  puisque  la  durée  de 
l’inondation,  tout  en  comptant  autant  de  jours,  serait 
réduite  de  moitié,  el  qu’ainsi  la  cime  des  montagnes 
n'aurait  clé  submergée  que  pendant  un  temps  fort  res- 
treint. L’bistoirc  des  naufrages,  entre  autres  de  celui 
de  la  Méduse  et  de  la  Nathalie,  nous  apprennent  que 
l'homme  lui-même  peut  vivre  dix  ou  douze  jours  au 
milieu  des  Ilots,  sans  autre  toit  que  le  ciel,  sans  autre 
support  qu'une  glace  flollanleou  un  radeau  : que  sera- 
ce  d'un  grand  nombre  d’espèces  parmi  les  uiiiiiihux. 
Nous  ne  disons  pas  ceci  pour  rendre  la  conservation 
des  êtres  vivants  plus  facile  à Dieu,  mais  pour  mon- 
trer que  les  prétendues  impossibilités  mises  on  avant 
par  les  adversaires  de  la  Bible,  ne  sont  que  îles  chi- 
mères. Au  lieu  donc  que  i’arcbû  dùi  être  trop  peiiie, 
nous  serions  tenté  de  la  trouver  beaucoup  trop 
grande,  cl  porté  à croire  que  la  coudée  dont  parte 
Noise,  a été  évaluée  trop  haut.  Les  paroles  de  Moïse 
qui  dit  fous  les  animaux  vivants,  ne  sauraient  faire 
objection  pour  qui  tonnait  le  gé.de  de  la  langue 
hébraïque. 


J’ont  fnilo,  si  on  vient  à considérer  qu’il  pé- 
rit peut-être  au  déluge  plus  de  races  qu’il 
n’en  a été  conservé.  Cotte  simple  observa- 
tion porlerail  à croire  que  Noé  n’introdui- 
sit réellement  dans  l’arche  qu'autanl  d'ani- 
maux qu'il  en  avait  autour  de  lui,  et  oour 
ainsi  dire  sous  la  main. 

Combien  d’espèces  d’animaux  fossiles,  en 
elle!,  dont  les  congénères  n existent  plus  sur 
le  globe,  le  savant  Cuvier  n’a-l-il  pas  recon- 
nues el  décrites  dans  scs  recherches  sur  les 
ossements  fossiles  t il  suffit  de  rappeler  les 
mastodontes  de  quaire  ou  cinq  espèces,  les 
lophiodons,  les  palæolhériuros,  les  anoplo- 
thériums,  les  élasmoihériums , chacun  de 
plusieurs  espèces,  sans  faire  mention  des 
variétés  détruites  do  races  encore  existantes? 
Il  est  bon  de  se  rappeler  aussi  que  parmi  les 
animaux  fossiles  qu’on  découvre  encore 
tous  les  jours,  il  eu  est  un  grand  nombre 
dont  l’organisation  diffère  de  celle  des  ani- 
maux subsistants,  ou  point  que  la  même  es- 
pèce quiue  peut  vivre  maintenant  que  dans  un 
climat  spécial,  a pu  s’étendre  alors  dans  plu- 
sieurs ; c’est  ainsi  que  des  espèces  à poil 
ras  sont  laineuses  vers  les  pôles  ; les  élé- 
phants, par  exemple,  qu’on  trouve  souvent  en 
Sibérie  et  dans  le  Groenland,  où  nos  espèces 
modernes  ne  sauraient  vivre,  y sont  recou- 
verts d'un  poil  épais. 

La  science,  à mesure  qu’elle  progresse, 
tend  à rendre  raison  de  tout,  el  à lever  les 
difficultés  que  le  demi-savoir  avait  fait  naî- 
tre; encore  quelques  pas,  et  la  Bible  aura 
raison  sur  tous  les  points. 

Les  écrivains  ne  sont  guère  d’accord  sur 
le  temps  employé  par  Noé  à la  construction 
de  l'arche  ; cent  vingt  ans,  selon  les  uns  ; 
soixante-dix-huit,  selon  les  autres;  cin- 
quante-deux, selon  d'autres  encore;  mais 
■ opinion  la  plus  commune  est  qu’il  y passa 
cent  ans,  et  c’est  celle  d’Origène,  de  saint 
Augustin,  de  Rupert,  de  Salien,  de  Sponde  et 
îles  ni  ns  savants  commentateurs.  Cependant 
ils  s appuient  sur  une  supposition  plutôt  que 
sur  le  texte  do  la  Genèse,  qui  ne  uil  rien  de 
précis  à cet  égard;  savoir,  qu’il  fut  aidé  par 
le  li  avait  de  ses  trois  iils,  qu'il  eut  è 1 Age 
de  cinq  cents  ans,  cl  qu’il  n entra  lui-même, 
dans  ce  vaisseau  qu’a  l’Age  de  six  cents  ans  ; 
or,  il  faut  bien,  dit-on,  cent  ans  à quatre  per- 
sonnes pour  construire  un  bAliuicnl  tel  que 
l’arche.  Mais  c’est  là  une  hypothèse  pure- 
ment gratuite  ; cor  il  n’est  dit  nulle  port 
dans  rEcriture , que  Noé  l'ail  construite 
seul  avec  sa  famille.  Celte  famille  n’était 
pas  seule  au  monde,  el  de  ce  qu'elle  a seule 
été  sauvée,  on  ne  peut  rien  conclure,  si- 
non qu'elle  était  la  seule  que  Dieu  voulût 
réserver. 

Et,  quant  à l’espèce  du  bois  dont  l’arche 
fut  laite,  si  c’était  du  buis,  du  cèdre,  du  cy- 
près ou  du  peuplier,  c’est  une  question  plu- 
tôt du  temps  fiassé  que  du  temps  présent; 
car  personne  n’aime  plus  à disserter  maitir 
tenant  sur  l’inconnu,  el  sans  autre  profil  que 
de  dire  de  savantes  choses  à l'occasion  d'un 
sujet  donné,  insoluble  ou  non.  L’Ecriture 
parle  de  bois  gopher  . les  Septante  ont  ira- 
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iluil  par  bois  écjuarri;  Onkélos  et  Jonathan, 
par  bois  de  cèdre  ; saint  Jérôme,  par  bois 
taillé,  et  ailleurs,  bois  goudronné,  ce  qui  est 
bien  différent. 

Une  difficulté  plus  sérieuse,  et  réellement 
digne  d’occuper  la  plume  des  exégètes,  est 
celle  qui  résulte  du  passage  de  In  Bible  re- 
latif au  nombre  des  animaux  admis  dans 
l’arche.  Selon  le  récit  de  Moïse,  Dieu  dit  à 
Noé  : « Vous  ferez  entrer  dans  l’arche,  de 
tous  les  animaux  purs  sept  et  sept,  mâles  et 
femelles;  et  de  tous  les  animaux  impurs 
deux  et  deux,  mâles  et  femelles.  «*  (Gen., 
vu,  2.)  Est-ce  à dire  sept  couples  d**s  espè- 
ces pures  et  deux  couples  des  espèces  impu- 
res; ou  bien  sept  animaux  ours  et  deux  ani- 
maux impurs  de  chaque  espece,  dont  un  mâle 
et  une  femelle?  Et  si  l’on  demandait  pour- 
quoi le  septième  de  chaque  espèce  d'ani- 
maux purs,  qui  n’aurait  pas  eu  son  pareil  do 
la  même  espece,  il  serait  facile  de  répondre 
ue  c'était  dans  la  prévision  du  sacrifice  que 
oé  devait  offrir  après  le  déluge.  La  compa- 
raison des  divers  textes  ne  fournit  ici  aucune 
lumière:  le  texte  hébreu  dit:  « Vous  pren- 
drez des  animaux  purs  sept,  mâles  et  femel- 
les, et  des  animaux  impurs  deux  ; » sans  ré- 
péter les  mois  mâle  et  femelle.  Si  ori  veut 
tenir  un  grand  compte  de  cette  légère  diffé- 
rence, et  se  rappeler  que  Noé  devait  offrir 
à la  sortie  de  l’arche  un  animal  pur  de  tou- 
tes les  espèces,  on  sera  porté  à conclure 
qu'il  faut  entendre  sept  animaux  purs  et  non 
sept  couples,  deux  animaux  impurs  et  non 
deux  couples;  mais  celle  conjecture  nous 
semble  étayée  sur  un  faible  appui;  c’est  au 
surplus  le  sentiment  de  l’historien  Josèphe, 
de  saint  Chrysoslome , de  Tbéodoret,  do 
saint  Jérôme,  de  saint  Augustin  et  de  la 
plupart  dos  commentateurs. 

La  qualification  d'animaux  purs  et  d'ani- 
maux impurs  ne  présente  pas  de  difficultés 
sérieuses;  on  sait  ce  que  Moïse  entendait 
par  là  : les  animaux  purs  sont  ceux  qui 
jouissent  de  la  faculté  de  ruminer,  et  qui  ont 
ia  patte  fourchue  ; tous  les  autres,  ainsi  que 
les  reptiles,  sont  impurs  : parmi  les  oiseaux, 
tous  ceux  qui  vivent  de  proie,  ou  qui  sont 
simplement  carnassiers,  sont  classés  parmi 
les  impurs.  « Le  nombre  des  hommes  qui 
devaient  entrer  dans  l’arche,  dit  dota  Calmet, 
fournit  même  aux  critiques  matière  à dis- 
pute. Si  l’on  s'en  tenait  au  texte  de  Moïse 
et  à celui  de  saint  Pierre,  il  n’y  aurait  pas 
la  moindre  contestation  ; car  Moïse  dit  ex- 
pressément que  Noé  entra  dans  l’arche,  lui, 
sa  femme,  ses  trois  fils  et  leurs  trois  femmes; 
et  saint  Pierre  dit  qu’il  n’y  cul  que  huit 
personnes  sauvées  des  eaux  du  déluge  : in 
uua  pauci,  id  est  octo  aniinœ  salvœ  factœsunt. 
Mais  l'esprit  humain, fécond  en  imaginations, 
et  toujours  curieux  et  inquiet,  a bien  su 
augmeuter  ce  nombre.  Quelques-uns  ont  cru 
rendre  en  cela  service  à Dieu,  s’imaginant 
que  huit  personnes  ne  suffisaient  pas  pour 
subvenir  aux  besoins  de  tant  d'animaux. 
D'autres  se  sont  imaginé  que  ce  serait  don- 
ner des  bornes  trop  étroites  à la  miséricorde 
de  Dieu,  que  do  dire  qu’il  n’avait  sauvé  du 
Dictions,  des  Miraci.es.  I. 


déluge  que  huit  personnes.  Mahomet,  dans 
J’Aleoran,  dit  que  Noé,  étant  monté  sur  le 
toit  de  l’arche,  criait  aux  hommes  incrédu- 
les. Embarquez-vous,  au  nom  de  Dieu;  et 
pendant  qu  il  leur  disait  ces  choses,  l’arche 
s’avançait  et  s’arrêtait  par  l'invocation  du 
(loin  du  Seigneur.  Dieu  lui  avait  ordonné  de 
recevoir  dans  l’arche  ceux  qui  s’y  présente- 
raient, même  les  infidèles  : mais  il  lui  avait 
prédit  qu’il  y en  aurait  fort  peu.  Les  inter- 
prètes mohométnns  croient  qu’outre  les  huit 
personnes  dont  nous  avons  parlé,  il  yen  en- 
tra encore  soixante-douze,  tant  des  enfants 
de  Noé,  que  de  leurs  domestiques.  Il  n’y  eut, 
selon  I Alcoran,  de  toute  la  famille  de  Noé, 
que  le  seul  Chanaan,  son  pelit-lils,  qui  to- 
lusa  d’y  entrer,  cl  qui  fut  englouti  pur  les 
flots. 

« Quelques  rabbins  enseignent  qu’un  roi 
de  Basait  se  sauva  des  eaux  du  déluge,  s’é- 
tant mis  à cheval  sur  le  toit  de  farcho: 
d'autres  veulent  que  Philémon,  prêtre  égyp- 
tien, et  sa  famille,  s’y  réunirent  avec  Noé. 
La  sibylle  de  Bnbylone  dit  qu’elle  y fut  pré- 
servée avec  son  mari  : fables.  » 

L’arche  s’arrêta,  dit  Moïse,  sur  le  sommet 
d’une  des  montagnes  d’Arménie  (Voy.  Ge- 
nts . c.  vin,  y A).  C’est  de  là  que  Noé  des- 
cendit, et  c’est  à l’orient  de  cette  montagne 
qu’il  établit  sa  première  demeure. 

Les, traditions  orientales  n’ont  point  varié 
à cet  égard,  et  les  peuples  de  l’Arménie  ont 
toujours  montré  et  montrent  encore  le  mont 
Ararat,  comme  devant  recéler  dans  ses  cimes 
glacées,  au  milieu  de  scs  neiges  perpétuelles, 
ce  fameux  vaisseau,  ou  du  moins  ses  débris. 
Mais,  quoi  qu’en  aient  dit  certains  voya- 
geurs, principalement  les  plus  anciens,  c est 
un  fait  qui  ne  saurait  guère  être  vérifié, 
parce  que  l’ascension  du  mont  Ararat  est 
rendue  difficile  par  un  double  obstacle  : d'a- 
bord celui  de  la  température,  et  ensuite  ce- 
lui de  l’escarpement  (1). 

Si  on  en  croit  Tavcrnier,  le  mont  Ararat 
est  couvert,  dans  ses  régions  habitables, 
d’un  grand  nombre  de  monastères,  que  les 
Arméniens  appellent  Mesesoustar , mot  qui 
voudrait  dire  la  descente  do  l’arche;  et  le 
nom  de  la  ville  de  Nakschivan,  bâtie  à trois 
lieues  de  la  montagne,  et  qui  a la  prétention 
d'être  la  plus  ancienne  ville  du  monde,  si- 
gnifierait également  un  vaisseau  arrêté.  Mais 
ces  traditions  sont  combattues  par  d’autres 
traditions  analogues , relatives  au  mont 
Giouda,  dans  le  pays  de  Moussai,  en  Méso- 
potamie, recueillies  par  dllerbelot  dans  sa 
Bibliothèque  orientale. 

Quelques  auteurs,  s'appuyant  sur  une  mé- 
daille frappée  en  l’honneur  d’Adrien,  qui 
représente  le  fleuve  Mars  vas  avec  ces  mots  : 
Médaille  des  habitants  d'Apamée , l’arche  et 
le  fleuve  Marsyas , cl  sur  quelques  vers  si- 
byllins, fort  anciens,  mais  sans  aucune  au- 
thenticité, ont  cru  que  le  mont  Ararat  est  aux 

(I)  Cependant  une  ascension  a eu  lieu,  dit-on,  en 
4850,  au  milieu  d'efforts  et  de  dangers  inouïs.  Le 
voyageur  n’a  rien  trouvé  sur  la  cime  qu’il  a visitée. 
(V.  Uict.  de  la  Bible,  art.  Ararat.) 
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sources  du  fleuve  Mnrsyas,  sur  les  confins 
üe  la  Phrygie.  Mais  ce  sentiment  n’est  pas 
soutenable,  puisque  Mo.sc  parle  nommé- 
ment de  l’Arménie. 

(T otf.  l'art.  Déi.lge. 

ARDENTS  (le  Miracle  des).  (Extrait  de  la 
relation  d’un  moine  génovéfnin.  publiée  par 
les  Bollandistos , à la  suite  de  la  Vie  de 
sainte  Geneviève.)  Voy.  Acta  Sanctorum , 
.T  jour  de  janvier. 

Sous  le  règne  du  très-puissant  prince 
Louis  (1),  roi  des  Français,  (ils  du  roi  Phi- 
lippe, tandis  que  le  pays  oubliait,  au  sein 
d’une  paix  profonde»  les  fureurs  de  la  guerre 
et  les  maux  qu'elle  entraîne  après  elle,  au 
moment  où  il  semblait  que  ta  justice  et  In 
piété  dussent  renaître  comme  dans  les  jours 
anciens  , on  vit  au  contraire  les  hommes  se 
livrer  sans  frein  aux  plus  grands  désordres 
et  à l'immoralité , semblablement  au  cheval 
et  au  mulet , qui  n'ont  point  d'intelligence. 
Car  l'esprit  méchant  ayant  aperçu  le  désœu- 
vrement d’une  société  dont  il  avait  éloigné 
l’ardeur  belliqueuse»  il  prit  avec  lui  sept  au- 
tres esprits  plus  méchants  quo  lui,  ils  y fi- 
rent leur  demeure , et  le  dernier  étal  devint 
pire  que  le  premier.  Do  nouveaux  crimes 
s’ajoutant  aux  anciens,  il  arriva»  selon  ln  pa- 
role du  Prophète,  que  le  sang  toucha  le  sang. 
Le  peuple  français,  glissant  donc  rapidement 
sur  la  pente  du  vice  jusqu’aux  portes  de 
l’enfer,  le  miséricordieux  Jésus , qui  était 
venu  une  première  fois  dans  sa  charité  pour 
lauver  le  monde  , revint  une  seconde  fois 
*rmé  des  verges  de  sa  justice , pour  punir 
Inns  le  temps  ceux  qu  il  voulait  épargner 
jans  l'éternité,  afin  que  les  mêmes  n’eussent 
pas  h subir  deux  fois  la  tribulation,  suivant 
fexpression  du  Prophète.  Si  donc  il  afiligea 
les  corps , ce  n’était  nue  pour  vivifier  lus 
Ames;  il  frappa  la  chair,  pour  épargner  l’es- 
prit; selon  ce  qui  est  écrit,  que  le  père  lia— 
gello  les  lils  auxquels  il  veut  faire  miséri- 
corde, éteignant  tout  il  In  fois  les  feux  de  la 
concupiscence  et  ceux  do  )a  géhenne  éter- 
nelle  C’est  ainsi  que  le  Seigneur  fligella 

le  royaume  de  France,  en  consumant  par 
cette  ardeur  que  les  naturalistes  oui  nommée 
lo  feu  sacré,  suivant  la  manière  de  parler  qui 
consiste  à appeler  d’un  nom  semblable  ucs 
choses  différentes,  des  membres  que  les  mi- 
sérables humains  avaient  livrés  it  l'injustice, 
et  iniquement  abandonnés  à l'iniquité.  Car  si 
celle  déplorable  contagion  punit  grièvement 
des  coupables,  ce  ne  fut  que  pour  mieux  faire 
comprendre  combien  il  est  criminel  de  so 
révolter  contre  Meu,  et  par  quels  supplices 
doit  être  expiée  l’iniquité.  Les  médecins 
s’opposent  en  vain  aux  progrès  de  la  maladie, 
ils  emploient  inutilement  leur  savoir  et  leur 
habileté;  tout  cela  ne  sert  de  rien, car  le  doigt 
de  Dieu  était  là,  et  il  n y a point  d'babilelé 
contre  1e  Seigneur.  Du  milieu  de  cette  grande 
tribulation , les  hommes  élevèrent  la  voix 
vers  le  ciel,  mais  ils  n'en  furent  point  exau- 
cés; car  Jésus  dormait,  et  leur  voix  ne  pou- 
vait rompre  son  sommeil,  puisqu'ils  n’étaient 

[i)  Louis  le  Gros,  en  U3I. 


point  de  ses  disciples.  La  main  du  Seigneur 
s’appesantissant  donc  sur  eux  de  jour  en  jour 
davantage,  ils  apportèrent  leurs  malades, non 
pas  seulement  des  lieux  voisins,  mais  même 
des  contrées  éloignées,  à l’église  de  la  bien- 
heureuse vierge  Marie,  Mère  de  Dieu,  située 
dans  la  ville  de  Paris;  et  cette  église  s’en 
tiouvn  tellement  encombrée,  qu'il  restait  h 
peine  un  petit  passage  pour  les  fidèles  qui 
venaient  h l’oblation,  et  les  clercs  qui  avaient 
leur  office  à accomplir.  Et  il  fallut  bien  sup- 
primer en  partie  les  divins  offices,  car  les  fils 
d'Israël,  sous  l’oppression  de  celte  nouvelle 
captivité,  furent  contraints  do  suspendre  les 
sons  joyeux  de  leurs  instruments  de  musi- 
que, et  de  remplacer,  comme  autrefois  à Ba- 
bylone,  les  cantiques  du  Seigneur  par  des  la- 
mentations. El  la  vengeance  divine  croissait 
en  effet  de  jour  en  jour, et  rendait  avec  usuro 
aux  superbes  le  prix  de  leur  orgueil. 

E i ce  tempsdà,  Etienne,  évêque  de  ladite 
ville,  rehaussait  de  l’éclat  de  ses  vertus  l’é- 
clat du  sacerdoce;  on  ne  vit  jamais  un  prélat 
plus  pieux,  plus  charitable,  plus  hospitalier. 
L’âme  i rofoudément  troublée  à la  vue  de  co 
grand  Iléau,  rempli  de  sollicitude  pour  le 
salut  du  peuple  qui  lui  était  confié,  il  réso- 
lut d’établir  des  jours  de  processions  et  do 
pénitence  , afin  d’accomplir  de  solennelles 
expiations,  et  de  transporter  è l’égli-e  de  la 
bienheureuse  Marie  les  reliques  des  saints, 
pour  que  leurs  intercessions  obtinssent  du  Soi- 
gneur la  rémission  despécliés  et  la  cessation  du 
Iléau.  Les  peuples  s’empressèrent  de  faire  ce 
quo  l’évêque  avait  ordonné,  et  d’accomplir  les 
jeûnes;  mais,  nonobstant  le  jeûne,  il  se  passa 
bien  des  jours  avant  qu’ils  no  fussent  exau- 
cés, parce  que  le  miracle  était  réservé  è l’in- 
tercession de  la  bienheureuse  vierge  Gene- 
viève. Cependant,  celle  humble  vierge,  afin 
que  le  miracle  ne  pût  lui  être  personnelle- 
ment attribué,  refusa  de  l'accomplir  en  son 
nom  et  dans  sa  propre  église.  Kilo  voulut, 
dans  son  humilité,  que  tout  l’honneur  eu 
revint  è la  très-sainte  Mère  de  Dieu,  et  que 
celle-ci  en  fût  l’auteur,  tandis  qu’elle  nen 
serait  elle-même  que  l'intermédiaire.  Mais 
disons  la  manière  dont  le  miracle  s’opéra  ; 
peu  de  mots  suffiront. 

Lorsquo  tout  le  monde  désespérait  du  sa- 
lut oublie,  ledit  évêque  se  souvint  quo  la 
bienheureuse  vierge  Geneviève  avait  «ré- 
servé la  ville  de  Paris  do  l’invasion  des  bar- 
bares, qu'elle  avait  merveilleusement  arrêté 
l’inondation  de  la  Seine,  et  fait  rentrer  ce 
fleuve  dans  sou  lit.  Encouragé  par  rciemplü 
des  faveurs  anciennes  à en  espérer  de  nou- 
velles, il  prit  avec  lui  des  personnes  religieu- 
ses et  vint  è l'église  de  ladite  vierge.  Lh,  il 
réunit  les  frères  en  chapitre,  leur  remit  sous 
les  yeux  l’imminence  du  danger  et  les  rava- 
ges du  Iléau;  il  espOM  tout  ce  qu’il  espérait 
de  la  clémence  et  de  la  puissance  de  la  bien- 
heureuse vierge.  Mais  comme  sa  juridiction 
épiscopale  expirait  aux  portes  du  monastère, 
il  dut  se  contenter  d'adresser  aux  religieux 
d’humbles  prières,  pour  les  engager  h sub- 
venir aux  nécessités  publiques,  en  consen- 
tant que  les  reliques  de  la  sai  lle  fussent 
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portées  au  milieu  des  malades.  Sa  voix  était 
pleine  de  larmes,  et  sa  «parole  entrecoupée 
de  sanglots,  car  sa  participation  aux  dou- 
leurs d’autrui  n’était  pas  seulement  appa- 
rente; il  supportait  en  lui-même  la  moitié 
«L-a  maux  dont  ses  frères  étaient  frappés.  La 
pieuse  demande  de  l’évêque  fut  accueillie 
avec  une  faveur  d’autant  plus  unanime,  qu'il 
lit  intervenir  sa  charité  beaucoup  plus  que  sa 
dignité. 

L’évêque  cl  les  chanoines  convinrent  donc 
ensemble  du  jour  auquel  la  bienheureuse 
vierge  Geneviève  serait  portée  procession- 
nellement  avec  solennité,  et  priée  d’intercé- 
der auprès  de  Dieu  pour  le  peuple;  selon 
qu’il  est  écrit,  Usez  de  toute  l’influence  de  vo- 
tre beauté,  car  il  est  dit  également  : le  roi 
s’est  laissé  séduire  à vos  charmes.  Ainsi,  un 
luandemenl  de  l'évéquc,  promptement  di- 
vulgué dans  tout  lo  diocèse,  ot donna  un 
jeûne  universel  à jour  lixe,  et  détermina  la 
solennité.  Chacun  se  ci  ut  aussitôt  sauvé, 
tant  la  réputation  de  la  bienheureuse  vierge 
était  grande  en  fait  de  miracles.  Cependant, 
on  avait  choisi  dans  la  famille  de  la  divine 
vierge  les  religieux  de  la  piété  la  plus  fer- 
vente, atin  de  les  préparer  à porter  sur  leurs 
épaules  le  fardeau  de  celle  qu’ils  portent  ha- 
bituellement dans  leur  cœur;  on  les  avait 
sanctifiés  par  îles  jeûnes  cl  des  oraisons,  pu- 
riliés  par  des  ablutions  , revêtus  d’hob  ts 
blancs,  comme  il  convient  b la  pureté  d’une 
vierge.  Enün,  le  jour  désiré  vint  à luire;  des 
religieux  désignés  pour  cet  oflice  descendi- 
rent pieusement  les  saintes  reliques,  taudis 
que  leurs  frères  demeuraient  humblement 
prosternés  et  eu  oraison.  Ils  étaient  encore 
dans  cette  jiosturc  et  tout  baignés  de  larmes, 
lorsque  ledit  évêque  arriva  à la  tète  de  la 
procession  solennelle  du  clergé  et  d’une  mul- 
titude innombrable  de  peuple  qui  était  ac- 
courue à la  solennité.  Car  c est  une  coutume 
aussi  inviolable  qu’elle  est  ancienne,. de  ne 
laisser  jamais  sortir  les  reliques  de  Gene- 
viève, a moins  qu’un  ne  vienne  les  chercher 
et  les  ramener  avec  uuo  gronde  pompe.  La 
procession  ajout  donc  été  ordonnée  selon 
l’usage,  cl  les  hommes  désignés  portant  sur 
leurs  épaules  le  fardeau  de  leur  bienheu- 
reuse rati  onne,  nous  nous  niluics  eu  route 
yccs  le  but  de  nos  espérances;  mais  nous 
marchâmes  avec  moins  de  promptitude  que 
ne  l'auraient  désiré  les  pauvres  malades  dont 
la  voie  se  trouvait  jonchée;  car  l’évêque 
jugea  à propos  de  différer  un  tant  soit  peu  le 
moment  si  ardemment  attendu  de  leur  gué- 
rison, afin  de  mieux  constater  le  miracle,  en 
faisant  compter  auparavant  le  nombre  des 
malades.  Pieux  délai,  qui  ne  différa  la  gué- 
rison d'un  moment,  que  pour  mieux  eu  main- 
tenir A perpétuité  la  mémoire. 

Lorsque  enlin  la  vierge  sainte  entra  dans 
la  basilique  de  la  bienheureuse  Mère  de 
Dieu,  le  Seigneur,  se  réveillant  comme  d’un 
assoupissement,  se  leva,  commanda  h la  ma- 
ladie, et  il  so  fit  une  grande  tranquillité.  A 
l'exception  de  trois,  tous  les  malades  furent 
guéris  instantanément  à la  présence  du  saint 
corps»  par  un  miracle  pareil  b celui  qui  s’ac- 


complit pour  la  femme  hémorroisse,  lors- 
qu’elle toucha  la  frange  du  vêtement  du 
Seigneur.  Les  malades  guéris  étaient  au 
nombre  de  cent.  Quant  aux  trois  qui  ne  le 
furent  pas,  on  ne  peut  en  assigner  d’autre 
raison,  sinon  que  tous  n’eurent  pas  égale- 
ment la  foi.  Le  Seigneur  dit  en  effet  au  cen- 
turion : Qu’il  vous  soit  fait  selon  que  vous 
avez  cru.  Ils  servirent,  du  moins  à leur  ma- 
nière, b rendre  le  miracle  plus  évident.  Mais 
si  nous  voulions  conduire  ce  récit  jusqu’à 
ses  dernières  conséquences , il  nous  serait 
facile  de  démontrer  que  ce  ne  fut  pas  seule- 
ment à cent  personnes  que  la  bienheureuse 
vierge  rendit  la  santé,  mais  à tout  le  royaume; 
car  tout  le  monde  était  atteint  soit  par  la^ ma- 
ladie, soit  par  la  crainte  de  la  mort,  chacun 
attendant  a’heure  en  heure  le  moment  où  la 
terrible  sentence  allait  lui  être  signifiée.  Mais 
la  charité  d«  la  pieuse  vierge  bannit  en  môme 
temps  la  mort  et  la  crainte  de  la  mort,  et 
ce  ne  fut  pas  un  moindre  miracle  do  tuer  la 
maladie  que  de  guérir  les  malades.  Il  con- 
venait à cellequi  était  demeurée  tout  entière 
incorruptible,  de  sauver  de  la  corruption  le 
peuple  tout  entier.  Les  contraires  se  trou- 
vèrent encore  celle  fois  guéris  par  les 
contraires,  car  la  présence  du  corps  virginal 
bannit  la  corruption  qui  souillait  des  mem- 
bres humains  déjà  consumés  en  partie.  La 
rigueur  du  mal  céda  à la  douceur  de  l’huile. 
Car  elle  offrit  à Dieu,  pour  le  salut  du  peu- 
ple, la  fleur  de  la  virginité  et  l’huile  ue  la 
chasteté;  d’où  il  advint  que  ta  rémission  de 
nos  péchés  lui  fut  accordée,  et  que  le  diable, 
notre  adversaire,  s’enfuit,  sans  attendre  l’cf 
fet  de  la  puissance  de  la  divine  vierge.... 

L’évêque  et  le  clergé,  témoins  du  miracle, 
voulurent  aussitôt  entonner,  selon  l’usagt 
de  l'Eglise,  les  louanges  de  la  vierge  sainte, 
mais  les  clameurs  de  la  multitude  et  l’émoi 
populaire  ne  leur  en  laissèrent  pas  la  faculté, 
et  leur  voix  ne  put  jamais  dominer  la  voix 
de  la  foule.  Ils  joignirent  donc  leurs  accla- 
mations à celles  de  la  multitude,  et  procla- 
mèrent aussi  le  miracle  par  leurs  cris  et  leurs 
larmes;  la  meilleure  manière,  on  effet,  de 
rendre  à Dieu  de  dignes  actions  de  grâces, 
consiste  dons  la  componction  du  cœur  et  les 
éclats  de  lu  voix  ; puisqu’un  prophè.e  a dit: 
Servez  Dieu  avec  crainte,  et  publiez  haute- 
ment ses  louanges  dans  l'agitation.  11  est 
écrit  pareillement  : Vous  puiserez  joyeuse- 
ment les  ondes  aux  sources  du  salut.  Or, 
après  qu'il  se  fut  écoulé  de  longues  heures 
au  milieu  de  ces  clameur*  eide  ces  réjouis- 
sances, nous  entendîmes  d'impies  réclama- 
tions de  la  part  de  gens  qui  voulaient  que  la 
bienheureuse  Geneviève  ne  fût  plus  reportée 
eu  son  premier  lieu,  mais  qu'elle  restât  au 
sein  de  la  cité  pour  la  protéger.  Effrayés  de 
pareilles  demandes,  et  atin  d'échapper  aux 
menaces  de  ces  gens  inconsidérés  dans  leur 
piété,  nous  nous  empressâmes  de  regagner 
nolro  monastère,  sans  quitter  un  seul  ins- 
tant de  nos  yeux  et  de  nos  mains  les  pré- 
cieuses reliques.  Mais  nous  fûmes  obligés 
de  pénétrer  a travers  des  masses  de  peuple 
si  compactes,  que  la  nuit  se  fit  très-;  rofondc. 
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avant  qu'il  ne  nous  fût  possible  de  replacer 
en  son  lieu  la  vierge  sainte. 

Le  pape  Innocent  (1)  d'heureuse  mémoire, 
étant  venu,  l'année  suivante,  en  ces  mêmes 
lieux,  et  ayant  entendu  le  récit  du  miracle, 
il  en  rendit  grâces  b la  vierge,  et  voulut  que 
ie  souvenir  en  fût  consacré  à perpétuité  par 
des  «étions  do  grâces  annuelles.  Que  per- 
sonne ne  révoque  en  doute  le  récit  que  nous 
venons  de  faire,  car  nous  rapportons  ce  fait 
non  |\is  comme  simule  auditeur,  mais  comme 
témoin  oculairo.  Que  coux-lâ  .principale- 
ment le  croient,  qui  ont  confiance  dans  les 
suffrages  île  la  bienheureuse  vierge*  de 
crainte  qu’ils  ne  soient  rejetés  parmi  le  nom- 
bre de  ces  impies  qui  n'ont  pas  voulu  croire, 
mémo  après  avoir  vu. 

Tel  est  le  récit  d’un  témoin  occolftire,  ré- 
cit dont  la  louchante  naïveté  est  bien  faite 
pour  obtenir  une  créance  absolue.  Cepen- 
dant non»  l'aurions  passé  sous  silence,  si  le 
monument  qui  devait  perpétuer  à tout  ja- 
mais le  souvenir  du  miracle  n'eût  été  là  pour 
lui  servir  de  garantie.  L'Eglise  de  Paris  n'a 
cessé  depuis  lors  d’en  célébrer  la  fêle  com- 
mémorative le  26  novembre  de  chaque  an- 
née , sous  le  litre  de  Sainte-Geneviève-des- 
Ardents.  Nous  tic  parlons  pas  des  monuments 
matériels  élevés  dans  les  siècles  postérieurs, 
tels  que  églises  on  autels,  parce  que,  n’étant 
point  contemporains,  leur  autorité  est  d’une 
moindre  valeur. 

ÀRUSPICINE,  art  de  prophétiser  l’avenir 
par  l’aspect  des  événements  qui  s'accomplis- 
saient dans  un  quart  déterminé  de  l'horizon, 
autant  que  l'œil  pouvait  les  apercevoir.  Il 
résulte  de  cette  définition  que  les  oiseaux 
donnaient  presque  d'une  manière  exclusive 
la  réponse  aux  questions  proposées,  car  en 
se  plaçant  sur  un  point  élevé,  et  en  regardai  l 
l'espace  dans  une  seule  direction  , I événe- 
ment le  plus  ordinaire  est  le  vol  des  oiseaux 
qui  le  traversent  ; aussi  l'Aruspicino,  nom- 
mée encore  science  des  augures,  consistait- 
elle  principalement  dans  l'explication  du  vol 
nu  du  chant  des  oiseaux,  considérés  comme 
une  prédiction  de  l'avenir. 

Les  Romains  et  les  Etrusques,  leurs  an- 
cêtres et  leurs  docteurs  dans  tous  les  genres 
de  superstitions,  attachèrent  une  grande  im- 
jiorlancc  et  une  grande  valeur  à ce  genre  du 
prophétie,  autant  qu’il  est  permis  d’en  juger 
par  les  conditions  qu'ils  exigeaient  des  au- 
gures, la  solennité  dont  ils  environnèrent 
l’exercice  de  leur  ministère,  les  privilèges 
et  les  houueiirsdont  ils  en  comblèrent  l'exer- 
cice. La  fonction  auguralc  était  à la  constitu- 
tion religieuse  du  peuple  romain,  ce  qu’est  le 
ciment  h un  édifice;  et  nu  civil  le  liluus  était 
le  sceptre  qui  gouvernait  la  république. 

Dès  la  fondation  do  In  ville,  Romulus  éta- 
blit autant  d'augures  que  de  centuries,  c'est- 
à-dire  trois.  Plus  lard  on  eu  vil  quatre  et 
même  cinq,  et  ce  nombre  s’accrut  encore, 
puisqu’il  fut  décidé  par  un  séualus-consuUe 
que  le  collège  dés  augures  ne  devrait  jamais 
être  composé  de  plus  de  neuf  membres,  et 
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cela  antérieurement  h In  première  guerre  Pu- 
nique. Il  paraît  qu’il  en  fut  ainsi  jusqu’au 
temps  de  Sylla,  qui  le  porta  b vingt-quatre. 

Interprètes  des  dieux  immortels,  les  au- 
gures prenaient  rang  dans  lo  sénat  en  vertu 
de  leurs  fonctions  ; comme  les  rois,  ils  dic- 
taient des  lois  et  donnaient  des  ordres;  ou 
plutôt , c'était  dans  l’origine  une  fonction 
toute  royale.  Romulus  sc  l'attribua,  et  ses 
successeurs  Limitèrent.  Dès  les  temps  les 
plus  anciens,  six  jeunes  hommes,  choisis  au 
sein  des  plus  nobles  familles,  étaient  cons- 
tamment entretenus  aux  frais  de  la  républi- 
que dans  le  célèbre  collège  de  Fésules,  pour 
y apprendre  l'art  augurai.  Mais  ce  n’était  pas 
assez  ; il  avait  été  pourvu  par  la  loi  à ce  que 
toutes  les  questions  emlwtrrassantcs  fussent 
Soumises  à la  décision  des  savants  de  celle 
académie  : Prodigia  et  portenta  ad  Etruscos 
aruspices , si  srnatus  jnsscrit , deferunto.  Que 
les  princes  s’instruisent  dans  cet  art,  conti- 
nue la  même  loi  ; qu’on  sacrifie  aux  dieux 
qu’ils  auront  désignes;  qu’ou  expie,  suivant 
leurs  ordres,  les  foudres  et  les  prodiges; 
qu'on  garde  leurs  auspices,  qu’on  se  sou- 
mette h leurs  commandements  :Etruri<r  prin- 
cipes disciplinant  discunto  ; quibn*  dicta  acn  é- 
verint , procuranto  ; iisdem  falgura  èt  oslcnta 
pianto  ; auspicia  srrvanto  ; auguri  partnlo. 

Le  choix  des  augures  so  faisait  dans  lu 
sein  même  du  college  ; mais  il  devait  être 
ratifié  par  les  comices  ; les  augures  absents 
pouvaient  voter  par  procureur,  ainsi  qu'il 
lut  établi  par  la  loi  Jalia.  L'augure,  une  fois 
confirmé  dans  sa  nouvelle  dignité  par  la  rati- 
fication du  peuple , était  installé  dans  ses 
fonctions  ovec  une  grande  solennité,  et  des 
lors  il  était  augure  à toujours.  Rien  ne  pou- 
vait lui  ravir  ce  litre,  seulement  il  suspen- 
dait ou  cessait  l'exercice  de  ses  fonctions, 
s’il  en  devenait  indigne  par  quelque  souil- 
lure légale,  ou  par  quelque  infirmité;  car  une 
condiiiou  essentielle  pour  pouvoir  augurer, 
étail  de  bien  se  |>orter,  et  de  conserver  intacte 
la  Itcaulé  des  formes  corporelles.  Il  en  était 
de  même  des  animaux  blessés,  languissants 
ou  malades  : ils  ne  formaient  point  augure. 

Les  fonctions  augurales  ne  se  bornaient 
pas  h l’observation  du  vol  et  du  chant  des 
oiseaux  ; l'augure  «levait  observer  également 
les  signes,  les  prodiges,  les  événements  sin- 
guliers ou  extraordinaires,  assister  aux  sa- 
crifices, avoir  l’œil  à tout  et  à toutes  choses, 
afin  de  prévoir  les  biens  et  les  mnui  que  le 
ciel  annonçait  b la  patrie  ou  à ses  membres, 
d’en  avertir  à propos,  ou  du  détourner  les 
malheurs  pur  dus  lustrations  et  dus  expia- 
tions. La  loi  migmale  avait  prévu  minutieu- 
sement tous  les  cas  oû  Fini  er  vent  ion  de  l'au- 
gure était  nécessaire,  H oû  son  attention  de- 
vait se  tenir  en  éveil.  Un  augure  ne  pouvait 
décider  seul  ; la  décision  appartenait  ou  col- 
lège, auquel  toute  observation  était  rapportée. 

Les  augures  ratifiaient  l’élection,  des  ma- 
gistrats, ou  l'annulaient  ; ils  pouvaient  con- 
voquer les  comices,  les  dissoudre,  ou  inva- 
lider leurs  décisions. 

L’augure,  revêtu  de  l'ample  toge  auguralo 
teinte  en  pourpre,  la  lèle  couverte,  et,  apres 
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«voir  préalablement  offert  un  sacriüce  aux 
dieux,  se  plaçait  sur  une  éminence,  ou  môme 
au  sommet  du  Capitole,  s’il  prenait  les  augu- 
res pour  une  affaire  publique.  Il  se  tournait 
vers  l'Orient,  récitait  lentement  et  en  chan- 
tant une  longue  prière,  qu'un  ministre  infé- 
rieur, faisant  la  fonction  de  souffleur,  lui  li- 
sait mot  à mot,  afin  qu’il  ne  fût  pas  exposé 
h omettre  quelque  chose  du  rite  sacré;  en- 
suite il  divisait  le  ciel  avec  le  lituus . en  tra- 
çant une  ligne  de  sa  droite  à sa  gauche, puis 
une  seconde  devant  lui,  perpendiculairement 
à la  première  ; de  cette  sorte,  l'horizon  se  trou- 
vait partagé  en  trois  grandes  sections;  l’au- 
gure n’avait  à s’occuper  ni  de  celle  qui  se 
• trouvait  en  arrière,  ni  de  celle  qui  était  à 
sa  droite  ; il  fixait  uniquement  son  attention 
sur  celle  qui  se  trouvait  à gauche,  et  qui  se 
nommait  le  temple.  La  cause  de  ce  choix  est 
facile  5 énoncer  et  à comprendre  : les  dieux 
regardant  de  l'Orient  vers  l'Occident,  ce  qui 
est  b la  gaucho  d’un  homme  qui  regarde  de 
l'Orient  vers  l'Occident,  est  b la  droite  des 
dieux.  L'augure  devait  avoir  gardé  la  conti- 
nence, s’élre  puritié  par  un  bain,  et  avoir 
mangé  le  cœur  d’un  corbeau  ou  d'un  pivert. 
Le  lituus  était  un  bâton  sans  nœuds,  rotourné 
en  forme  de  oros  c. 

Les  augures  solennels  ne  pouvaient  se 
prendre  que  pendant  les  six  premiers  mois 
qe  l’aunée,  la  première  moitié  du  jour;  le 
grand  pontife  ne  pouvait  augurer  en  dehors, 
dés  murs  de  Rome;  le  chef  du  collège  augu- 
rai devait  seul  connaître  de  l’état  du  ciel,  et 
désigner  les  jours  propices  ; les  lieux  pro- 
pres à augurer  se  reconnaissaient  à certains 
signes  ; on  les  nommait  tesqua.  Aucun  spec- 
tacle funèbre  ne  devait  attrister  les  veux 
de  L’augure  pendant  la  durée  de  ses  fonc- 
tions; rien  de  funèbre  ne  devait  avoir  souillé 
ses  mains  depuis  sa  sortie  du  bain;  il  devait 
revenir  au  collège  sans  avoir  traversé  au- 
cun ruisseau  ni  aucune  rivière,  autrement 
la  vertu  augurait*  l’aurait  abandonné  là;  il  y 
avait,  le  cas  échéant,  des  formalités  mysté- 
rieuses b remplir. 

L’augure  devenait  caduque , c’est-à-dire 
était  révoqué,  par  uii  augure  contraire  d’un 
degré  supérieur  : par  exemple,  celui  de  la 
colombe  ou  de  la  corneille  par  l’aigle,  et  ce- 
lui de  l’aigle  par  le  grondement  de  la  fou- 
dre. Certains  oiseaux  faisaient  augure  par 
leur  chant  ? on  les  nommait  oteines;  certains 
autres  le  formaient  par  leur  vol  : on  les  nom- 
mait prapetes.  La  foudre  so  dirigeant  de 
gauche  à droite , et  l’aigle  se  dirigeant  de 
droite  à gauche,  formaient  toujours  un  au- 
gure favorable;  ces  observations  étaient  ap- 
puyées sur  des  raisons  mystérieuses. 

On  rangeait  parmi  les  prœpeiet  l’aigle,  le 
vautour,  la  buse,  l’orfraie  et  I épervier  ; l’au- 
gure était  toujours  favorable  lorsqu’on  les 
voyait  planer  immobiles  au  sommet  des  ci  eux, 
ou  bien  lorsqu’on  pouvait  entendre  le  siffle- 
ment do  leurs  ailes  au  milieu  d’une  course 
rapide. 

Chacun  des  oiseaux  connus  en  Italie  était 
ainsi  noté  en  bien  ou  en  mal,  suivant  la  par- 
tie des  cieux  d’où  il  venait,  le  point  d’où  la 


voix  se  faisait  entendre,  la  compagnie  dans 
laquelle  il  se  trouvait.  Mois  il  y en  avait 
dont  l’apparition  était  toujours  d'un  funeste 
augure,  tels  que  le  milan,  la  grue  et  le  hi- 
bou. L’apparilion  de  certains  quadrupèdes 
ou  l’audition  de  leur  cri,  formait  aussi  un 
augure  tantôt  contraire,  tantôt  favorable.  Le 
lion,  le  renard,  le  chien,  donnaient  souvent 
u/i  bon  augure , l’âne,  rarement,  et  jamais 
les  animaux  rongeurs. 

Au  reste,  la  science  augurale  était  bien 
rarement  arrêtée  sur  aucun  point;  car,  si 
l’augure  était  obligé  de  donner  à l'avance  son 
avis,  les  événements  venant  souvent  ensuite 
lui  donner  un  démenti,  il  était  obligé  d’en 
leu  r compte  dans  la  suite,  et  do  corriger  scs 
premiers  préjugés,  conformément  aux  faits 
qui  s’étaient  produits.  L’art  augurai  était 
uonc  une  science  de  déduction,  mais  avec 
deux  vices  radicaux  : le  premier  de  conclure 
d’un  fait  accidentel  à un  autre  qui  n’y  avait 
ni  liaison  ni  rapport  ; le  second,  de  conclure 
du  particulier  au  général.  On  en  trouverait 
môme  uu  troisième,  non  moins  grave,  savoir: 
une  supposition  gratuite,  pour  parler  tou- 
jours le  langage  de  l’école;  car  c’en  était  bien 
une  de  croire  qu’il  tonnait  ou  qu’il  grêlait  à 
cause  du  fait  civil  ou  politique  plus  ou  moins 
important  que  l’augure  avait  dans  l’esprit. 

Il  n’est  |mi s difficile,  toutefois,  do  remonter 
à l’prjgioedecet  art  frivole  et  trompeur,  qui 
n’est  qtCune  exagération  de  données  justes 
et  précises,  mais  spéciales  et  bornées.  Les 
animaux  ont  un  instinct  merveilleux  pour 
pressentir  les  phénomènes  atmosphériques; 
ils  subissent  les  premiers  l’influenco  de  la 
température  et  des  accidents  si  variés  du  fir- 
mament; la  plupart  sont  doués  d’une  sensi- 
bi  ité  exquise  à l’endroit  de  la  succession  des 
saisons.  Les  oiseaux  voyageurs  sont  les 
messagers  le?  plus  fidèles  du  printemps  ou 
des  frimais.  La  corneille,  par  son  vol  et  son 
croassement,  prédit  la  tempête,  les  oiseaux 
domestiques  , parles  heures  de  leur  coucher, 
de  leur  lever,  par  leur  empressement,  leurs 
ébats,  annoncent  à l’homme  des  champs  les 
jours  sereins  et  les  jours  pluvieux.  L’hiron- 
delle, qui  vole  ordinairement  dans  les 
moyennes  régions  de  l’air,  s'élève  parfois  à 
la  hauteur  des  nues  , et  parfois  aussi  rose  la 
surface  des  eaqx,  suivant  que  l’insecte  dont 
elle  fait  sa  nourriture  s’élève  lui-môme  plus 
ou  moins  ; or,  cet  insecte,  dont  une  atmo- 
sphère humide  est  l’élément,  suit  dans  ses 
ascensions  les  mouvements  barométriques. 
Le  crocodile  s’avanee  dans  les  terres  jus- 
qu’où l’inondation  doit  arriver,  la  mouette 
apporte  aux  matelots  le  calme  ou  la  tempête. 
Ces  observations  pourraient  être  multipliées 
à l'infini  ; mais  elles  ne  doivent  pas  s'éten- 
dre au  delà  de  l'influence  matérielle  que 
les  phénomènes  de  la  nature  exercent  sur 
les  animaux,  avant  de  se  produire  d une  ma- 
nière sensible  pour  Vbomme. 

Mais  l'homme,  abandonné  à sa  propre  sa- 
gesse, s’arrôlcra-t-il  dans  ses  voies?  Non 
sans  doute,  pas  plus  que  dans  ses  désirs. 
Son  esprit  a (les  bornes , ses  désirs  n’en  ont 
point , et  ils  l'entrainent  à leur  suite  dans 
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toutes  les  erreurs  comme  dans  tous  les  éga- 
rements. Hirondelle  volage,  la  poursuite  d un 
moucheron  le  fait  errer  sans  règle  dans  l'es- 
pace. Il  va,  revient,  descend,  ou  s'élève  sans 
se  reposer  jamais  ; et  à la  fin  d’un  siècle  il 
serait  aussi  impossible  de  suivre  tous  les  fils 
de  la  trame  quai  a ourdie,  qu’il  le  serait  à la 
fin  du  jour  de  reproduire  la  ligne  que  l’hiron- 
delle  a tracée  dans  la  profondeur  des  cieux. 

Les  préjugés  ridicules  qui  découlent  de 
l’aruspicine  sont  loin  encore  d’ôtre  détruits 
parmi  nous.  Qui  ne  redoute  le  chant  lugu- 
bre delà  poulo  imitant  la  voix  do  son  mâle, 
ou  le  cri  plus  lugubre  encore  de  la  chouette  ? 
Qui  n’a  peur  de  la  rencontre  de  certains  ani- 
maux très-inoflfensifs  de  leur  nature?  Qui 
n’attache  une  signification  prophétique  à 
l'apparition  des  feux  atmosphériques? 

I,  nomme  a-t-il  donc  été  lait  pour  l’illusion, 
et  la  sagesse  est-elle  un  but  nui  fuit  devant 
l’humanité,  è mesure  qu’elle  le  poursuit? 

( Voy . l’art.  Auspicise.) 

ASA  (Prophéties  qui  le  concernent).  Asa, 
fils  et  successeur  d'Abia,  roi  de  Juda,  ren- 
versa les  autels  des  faux  dieux,  que  son  père 
avait  érigés,  et  s’appliqua  à bannir  l’idolâ- 
trie de  son  royaume.  Dieu  récompensa  son 
zèle,  en  lui  accordant  une  grande  victoire 
contre  Zara,  roi  d’Ethiopie,  qui  envahissait 
la  Judée  h la  tête  d’une  armée  d’un  million 
d’hommes.  Au  retour  de  cette  glorieuse  ex- 
pédition, le  prophète  Azarias,  fils  d’Obed,  sc 
présenta  «H  sa  rencontre,  et  lui  dit  : « Ecou- 
tez-moi,  Asa,  et  vous,  Juda,  et  Benjamin;  le 
Seigneur  a été  pour  vous,  parce  que  vous 
êtes  pour  lui;  si  vous  le  cherchez,  vous  le 
trouverez,  mais  si  vous  l’abandonnez,  ij  vous 
abandonnera.  Il  s’écoulera  de  longs  jours, 
pendant  lesquels  Israël,  sans  loi,  sans  prê- 
tres pour  le  diriger,  sera  loin  du  vrai  Dieu; 
mais  lorsque,  dans  leur  angoisse,  les  Israé- 
lites reviendront  vers  le  Dieu  d’Israël,  et  le 
chercheront,  ils  le  trouveront.  Pendant  l’in- 
tervalle, il  n’y  aura  ni  paix  ni  sécurité  pour 
personne,  les  habitants  de  la  terre  seront 

artout  dans  la  terreur.  11  y aura  des  corn- 
ais do  nation  à nation  et  de  ville  à ville, 
parce  que  le  Seigneur  lui-même  sèmera  les 
dissensions  cl  la  discorde-  Pour  vous,  marchez 
avec  courage,  ne  vous  laissez  point  abattre, 
car  vos  travaux  auront  leur  récompense  (1).  » 

Encouragé  par  ce  discours,  Asa  continua 
avec  ardeur  In  restauration  du  culte  du  Sei- 
gneur, et  acheva  la  ruine  de  l’idolâtrie.  11 

(1)  Azarias  aulem  filiiis  Oltcd,  faclo  in  se  spirilu 
Dei , egressns  est  in  occursmn  Asa,  cl  «lixil  ci  : 
Audi  e me,  Asa,  cl  munis  Juda  cl  Benjamin  : Do  mi- 
nus vohiscum,  quia  fuislis  cum  co.  Si  quxsierilis 
eu  BD,  invenielis  : si  aillent  dercliqiierilis  cum,  dero- 
linquet  vos.  Transibunl  au  le  ni  molli  dits  in  Israël 
absque  Deo  vero,  el  absque  Sacerdole  cl  Doc  tore, 
cl  ausuue  lege.  Cumque  révérai  fueriul  in  anguslia 
sua  au  Domiuum  Dcuin  Israël,  cl  quæsicrinl  euin, 
repcrienl  cuin.  In  lemporc  ilio  non  cril  pas  egre- 
dienti,  ei  ingredicnii  : sed  lerrores  undique  in 
cunclis  habilaioribns  lerrarum  : Pugnabil  cniui 
cens  contra  gentem,  el  civilas  contra  civilatcin,  quia 
Doroitius  conlurbabil  cos  in  omni  anguslia.  Vos 
ergo  conforta  mini,  el  non  riissolvanlnr  ma  mis  ves- 
Ira:  ; eiiicnim  mcrccs  ope  ri  vestro.  {Il  Par.  \v,  t-7.) 


marcha  pendant  le  reste  de  sa  vie  dans  les 
mêmes  voies;  cependant  l’Ecriture  lui  re- 
proche un  dernier  acte,  qui  fut  frappé  de  la 
désapprobation  divine,  el  lui  attira  une  sé- 
vère réprimande.  La  trente-sixième  année 
de  son  règne,  voyant  la  ville  de  Rama  assié- 
gée par  Ilaasa,  roi  d'Israël,  il  préféra  ache- 
ter, au  prix  de  tous  scs  trésors  et  de  ceux 
de  la  maison  de  Dieu,  l’intervention  de  Ben- 
Adad,  roi  de  Syrie,  plutôt  que  de  faire  lui- 
niême  la  guerre.  Obligé  de  voler  au  secours 
de  ses  Etats,  envahis  par  Bcn-Adad,  Baasa 
quitta  le  siège  de  Rama.  Asa  convoqua  aussi- 
tôt ses  sujets  à la  démolition  des  travaux 
commencés  par  le  roi  d'Israël  ; il  en  fit  trans- 
porter les  matériaux  h (jabaa  et  a Maspho, 
qu’il  environna  de  murailles,  el  s’applaudis- 
sait sans  doute  d’un  succès  acheté  par  de  si 
faibles  sacrifices,  lorsque  le  prophète  Uauani 
vint  lui  dire,  de  la  part  du  Seigneur  : « En 
mettant  votre  confiance  dans  le  roi  de  Syrie, 
plutôt  que  dans  le  Soigneur  votre  Dieu,  vous 
avez  perdu  l'occasion  de  détruire  la  puis- 
sance de  la  Syrie.  Est-ce  que  les  armées  de 
l’Ethiopie  et  de  la  Libye,  que  le  Seigneur  a 
livrées  entre  vos  mains,  pour  prix  de.  la  con- 
fiance que  vous  avez  mise  en  lui,  n’étaient 
pas  beaucoup  plus  nombreuses  et  beaucoup 
plus  puissantes  en  chariots  de  guerre  et  en 
cavalerie?  Le  Seigneur  est  attentif  à tout  ce 
qui  se  passe  dans  l’univers,  et  il  accorde  lo 
triomphe  à ceux  qui  se  confient  en  lui  dans 
la  simplicité  de  leur  coeur.  Vous  avez  donc 
agi  d’une  manière  insensée;  cl,  puisqu’il  en 
est  ainsi,  vous  serez  obligé  de  faire  la  guerre, 
b dater  de  ce  jour  (1).  » L’auteur  sacré  nous 
renvoie,  pour  l’Iiistoire  de  cette  guerre,  au 
Livre  des  rois  de  Juda  et  d'Israël,  livre  que 
nous  n’avons  plus,  et  se  contente  d’ajouter 
qu'Asa,  irrité,  fit  jeter  le  voyant  dans  une 
prison,  et  persécuta  en  même  temps  un 
grand  nombre  de  personnes;  il  y a même 
lieu  de  croire  qu'il  s’endurcit  dans  le  mal, 
car  le  même  auteur  nous  apprend,  comme 
une  circonstance  remarquable,  qu’il  ne  re- 
courut pas  nu  Seigneur  dans  sa  dernière  ma- 
ladie, el  qu’il  préféra  se  confier  aux  méde- 
cins, dont  la  science  ne  put  le  sauver. 

ASCENSION,  action  de  Jésus-Christ  mon- 
tant au  ciel  par  sa  propre  vertu  et  puissance 
en  présence  de  ses  disciples,  quarante  jours 
après  sa  résurrection.  11  n’en  est  pas  Je  ce 
miracle  comme  de  la  plupart  des  autres  mi- 
racles évangéliques,  qui  peuvent  s’établir 
par  une  preuve  juridique;  ici  il  n'y  a que  le 
témoignage  intéressé  des  amis  du  Sau- 
veur; et  peut-être  les  gens  difficiles  ne  lo 
trouveraient-ils  pas  suffisant.  Mais  la  preuve 

(I)  In  icmpore  illo  venil  llanani  propin' la  ad  Asa 
regemJuda,  eldixilei:  Quia  habuisti  lldneiam  in  rege 
Syriae,  cl  non  in  Domino  Deo  luo,  ideîrco  evasit  Sy- 
rien regis  cxercilus  do  manu  Inn.  Nonne  Æihiopcs  cl 
Libycs  mulio  plnres  erant  quadrisis,  cl  cquililnis, 
ei  mnlliluilinc  niinia  : quos,  cura  Domino  credidis- 
scs,  iradidil  in  manu  lua?  Oculi  cnim  Domini  con- 
leiiiplaiiiiir  ii  ni  versa  m lerram,  et  præbenl  foriiludi- 
nem  bis,  qui  cordc  pcrfeclo  creduiil  in  cum.  Slulie 
igilur  egisti,  el  propler  hoc  c\  præscnli  lemooiç 
adversum  le  bella  ronsurgcnl  {Il  Par.  xvi,  7). 


*T7  ASC  DUS  MIIUCLES , ETC.  ASS  Î7* 


générale  par  laquelle,  à défaut  de  toute  au- 
tre, on  pourrait  établir  la  divinité  de  la  reli- 
gion, conserve  toute  sa  force.  Si  Jésus-Christ 
n 'est  pas  monté  aux  deux,  ses  disciples,  qui 
l'alliraient,  sont  donc  des  imposteurs;  or, 
comment  un  imposteur  mort,  et  une  dou- 
zaine d'imposteurs  vivants  et  du  plus  bas 
étage , ont-ils  pu  établir  le  christianisme 
dans  l’univers  ? Car,  onlin,  ce  n’est  pas  ici  un 
fait  minime,  et  l'imposture  n’est  pas  une 
puissance,  c’en  est  la  négation. 

Suivant  les  traditions  les  plus  constantes, 
Jésus-Christ,  montant  au  ciel , laissa  sur  la 
terrededivins  vestiges, qu'on  s'est  plu  à mon- 
trer ensuite  d'âge  en  âge,  ceux  île  ses  pieds 
empreints  sur  le  rocher  (d'où  il  bénit  ses 
disciples,  et  d'où  il  s’éleva  pour  aller  mettre 
son  humanité  sainte  en  possession  de  la 
gloire  des  cicux.  Tous  les  Pères  des  pre- 
miers siècles  en  parlent  de  la  même  ma- 
nière; saint  Jérôme  aflirmc  qu'on  les  voyait 
encore  de  son  temps,  l.c  vénérable  Bôde, 
qui  vivait  en  l'an  (100,  dit  la  mémo  chose. 
Lorsque  sainte  Hélène  entreprit,  dans  un  in- 
térêt de  conservation  et  de  piété,  d'enfermer 
dans  des  monuments  les  lieux  consacrés  par 
les  souvenirs  encore  si  récents  de  l'Evan- 
gile, elle  ne  pouvait  oublier  celui-ci  ; aussi 
y lit  elle  construire  une  magnifique  église, 
sous  le  vocable  de  l'Assomption.  Eusèbe, 
saint  Jérôme,  saint  Paulin,  Sulpice-Sévère, 
disent  qu’on  no  put  jamais  ni  paver  le  lieu 
où  les  pieds  du  Sauveur  avaient  reposé,  ni 
fermer  la  voûte  au-dessus;  mais  c'est  expli- 
quer par  un  miracle  puérile  une  pieuse  et 
sainte  pensée,  dont  le  mot  n'est  pourtant 
pas  diflicilo  è trouver  : était-il  convenable 
de  recouvrir  d'une  dalle  de  pierre  ou  de 
marbre,  ou  même  d'une  lame  d'or,  le  lieu 
cent  fois  plus  vénérable  et  plus  précieux  que 
le  Dieu-homme  avait  sanctifié  par  l’altouche- 
meut  de  ses  pieds;  le  lieu  pour  lequel  seul 
l'église  existait;  c'eût  été  renfermer  le  dia- 
mant dans  sa  monture.  Etait-il  convenable 
d'occlure  par  une  voûte  le  passage  que  Jé- 
sus-Christ avait  tracé  dans  sa  marche  triom- 
phante vers  los  doux? 

La  piété  des  pèlerins  et  des  croisés  a tou- 
jours honoré  d un  culte  spécial  ces  sacrés 
vestiges.  On  en  a enlevé  par  dévotion  de 
grandes  quantités  de  poussière  et  de  frag- 
ments de  pierre. 

Les  voyageurs  de  ces  derniers  temps  par- 
lent diversement  de  l’état  présent  des  lieux. 
On  croit  qu'une  des  pierres,  marquées  du 
divin  vestige,  est  conservée  dans  une  mos- 
quée de  Jérusalem,  sous  la  protection  d'un 
grillage  en  1er;  mais  il  est  dillicile  de  le  sa- 
voir , puisque  les  chrétiens  ne  sont  point 
admis  a l'honneur  do  visiter  les  mosquées. 

• Do  tout  tomps  le  mont  des  Oliviers  a 
frappé  l'imagination  des  chrétiens;  dans  les 
premiers  âges  de  l'Eglise,  on  découvrait  sur 
la  montagne  des  leux  miraculeux,  et  les  pèle- 
rins du  ix’  et  du  x'  siècle  croyaient  y voir 
se  renouveler  la  scène  glorieuse  de  l'Ascen- 
sion du  Sauveur.  Quelques-uns,  arrivés  sur 
In  montagne  des  Oliviers , se  proslernnieiil  il 
terre,  les  bras  en  croix  el  versant  des  larmes, 


et  demandaient  à Dieu  la  grâce  d'être  déli- 
vrés de  la  prison  du  corps  dans  le  lieu  même 
d'où  Jésus  s'était  élance  vers  le  ciel. I.c  chro- 
niqueur Glaber  nous  parle  d'un  pèlerin 
d'Autun,  nommé  Lethbald,  que  Dieu  ap- 
pela dans  le  séjour  des  élus  le  jour  mémo 
uu'il  avait  fait  sa  prière  sur  la  montagne  do 
l'Ascension.  La  procession  des  guerriers  do 
la  croix,  avant  le  dernier  assaut  de  Jérusa- 
lem, s'arrêta  sur  le  mont  des  Oliviers  ; le  seul 
aspect  de  la  ville,  dn  haut  du  mont  sacré,  dut 
enflammer  l'enthousiasme  héroïque  des  com- 
pagnons de  Godefrot,  bien  plus  que  les  dis- 
cours  des  clercs  et  des  évêques.  Le  mont  des 
Oliviers  est  resté  à Jérusalem  comme  une 
dernière  gloire,  comme  un  diadème  radieux 
qui  couronne  encore  la  fille  de  Sion;  la  cri- 
tique et  le  scepticisme, qui,  en  passant  parla 
Judée,  se  sont  complu  h jeter  de  la  confu- 
sion da  is  les  lieux  sacrés,  déplaçant  les  uns, 
niait  les  autres, ne  pourront  jamais, je  pense, 
étendre  leurs  ténèbres  sur  la  inoulague  des 
Oliviers;  le  doute  ne  viendra  point  se  mettre 
devant  mon  soleil, et  je  garderai  sur  ce  mont 
mes  illusions  religieuses  et  poétiques.  » Ainsi 
dit  le  docte  l’oujoulal  dans  la  renl-cinquième 
lettre  do  sa  Correspnndance  (TOrient. 

Il  est  dans  notre  histoire  nationale  un  pieux 
cl  doux  sou  venir,  (pii  se  rattachcâ  celle  sainte 
montagne.  Charles  VIII,  envahissant  l'Italie, 
se  proposait  de  ne  faire  de  Home  qu'une 
étape,  d'où  il  s'élancerait  vers  l'Orient.  Il 
voyait  déjà  dans  sa  pensée  Jérusalem  con- 
quise, el  sa  teille  dressée  au  pied  du  mont 
des  Oliviers.  Poètes  i l prosateurs  l'entrete- 
naient dans  cette  brillante  illusion  : pronos- 
tiqueurs et  prophètes  la  nourrissaient.  Lu 
li  eux  et  vaillant  monarque,  après  avoir  con- 
quis tout  l'univers,  rallié  è la  fui  tous  les 
errants,  comcrli  toutes  les  mitions  infidèles, 
irait  Taire  un  dernier  pèlerinage  au  iiiiint  des 
Oliviers,  il  y déposerait  sa  couronne  au  lieu 
même  d'où  Jésus-Christ  s'éleva  vers  les 
deux,  y rendrait  à Dieu  son  âme  magnanime, 
et  avec  lui  le  monde  linirait.  brillante  desti- 
née, bien  capable  de  faire  envie  5 tin  héros 
chrétien;  mais  hélas  I ce  n’était  qu'uu  songe. 

ASSYRIE  (Prophéties  nui  la  concernent). 

C'est  Dieu  qui  dirige  les  événements  de 
ce  mundo  ; c'est  lui  qui  élève  el  qui  abaisse 
les  nations  de  la  terre  comme  les  Ilots  de  la 
mer.  Chacune  des  révolutions  qui  s'accom- 
plit outre  dans  l'ordre  de  ses  desseins  ; tou- 
les  sont  prévues,  préparées  ; toutes  arrivent 
en  leur  temps,  el  s'achèvent  comme  il  plail 
h Dieu.  Grandeur  des  nations , gloire  et 
puissance;  vains  mots,  futiles  passions,  dé- 
ceptions et  puérilités.  Aucuno  nation  n'a  de 
grandeur  que  pour  accomplir  de  grands  des- 
seins dans  les  mains  de  Dieu,  et  sa  gloire 
est  comme  celle  de  l'instrument  que  l'ouvrier 
a employé  pour  exécuter  un  bel  ouvrage.  Si 
les  unes  prospèrent,  ce  n'est  point  cil  vertu 
de  leurs  propres  forces,  si  los  autres  succom- 
bent, ce  n’est  point  lo  résultat  de  la  fatalité. 

Les  peuples  modernes  semblent,  toute- 
fois, avoir  des  destinées  différentes  des  peu 
pies  de  l'antiquité.  Ceux-ci  no  grandissaient, 
comme  les  lions,  que  pour  mieux  dévorer; 
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les  grandes  nations  n'étaient  jamais  que  de 
grands  fléaux  dans  les  mains  de  Dieu.  Ceux- 
lli,  au  contraire , 'peuvent  croître  sans  se 
nuire  réciproquement , et  leur  puissance 
n'est  que  le  bon:  lier  sous  lequel  viennent 
s'abriter  les  faibles. 

L’Assyrie  fut  jadis  une  de  ces  puissantes 
nations  suscitées  de  Dieu  pour  être  dans 
ses  mains  le  marteau  de  l'univers.  Son  rôle 
providentiel  envers  le  peuple  juif  est  mar- 
qué dès  le  début  : Moïse  a prévu  les  égare- 
ments futurs  de  sa  nation,  il  a vu  les  ar- 
mées de  l’Assyrie  s’ébranler  à la  voix  de 
Dieu  pour  venir  les  châtier,  il  a assisté  à la 
dévastation  de  la  Judée,  il  a pleuré  sur  ses 
enfants  réduits  en  captivité.  « Le  Seigneur 
appellera  contre  vous  une  nation  lointaine, 
au  langage  inconnu,  qui  accourra  des  extré- 
mités de  la  terre  avec  In  rapidité  des  aigles 
impétueux;  nation  impitoyable,  qui  n'épar- 
gnera ni  la  vieillesse,  üi  l'enfance;  qui  dé- 
vorera l’herbe  de  vos  pâturages  et  les  fruits 
de  vos  vergers  jusqu'à  extinction  ; qui  ne 
vous  laissera  ni  blé,  ni  vin,  ni  huile,  ni  bé- 
tail, ni  troupeaux  ; qui  vous  dispersera,  vou9 
foulera  aux  pieds  dans  vos  villes,  renversera 
les  hautes  et  fortes  murailles  dans  lesquel- 
les vous  mettiez  votre  confiance...  Le  Sei- 
gneur vous  dispersera  parmi  toutes  les  na- 
tions depuis  uuo  extrémité  de  la  lerro  jus- 
qu’à l’autre  (I).  » 

Lorsque  les  temps  prédits  sont  enfin  arri- 
vés, lorsque  l’Assyrien  va  s'élancer,  comme 
le  lion  dos  déserts,  sur  la  proie  que  le  Soi- 
gneur lui  désigne,  lorsqu'il  ne  reste  plus  qu’un 
siècle  d'intervalle,  la  grande  voix  d'Isaïe  re- 
tentit pour  appeler  tour  à tour  et  chacun  par 
leur  nom  les  peuples  destinés  à l'holocauste. 

Comparaissez,  Moabiles,  venez  entendre 
dire  que  Ar  sera  dévastée  pétulant  la  nuit, 
que  Dibon  versera  des  pleurs  sur  Naho  et 
Medaha,  Naho  et  Mcdaba  sur  Dibon,  que 
les  clameurs  do  Hésébon  et  d'Eléalc  reten- 
tiront jusqu'à  Jasa  ; que  les  eaux  de  Nem- 
rim  demeureront  désertes,  que  vous  arrose- 
rez de  votre  sang  eide  vos  larmes  les  vallées 
de  Luilb  et  d'Oronnïm.  Cumparaissez,  Da- 
mas, et  venez  entendre  dire  qu'il  est  dans 
vos  destiuées  de  vous  changer  uu  jour  en 

(1)  Adducel  Duminus  saper  le  (.rnlrm  ,1e  longiii- 
qm>,  et  île  extremis  terne  flnibus,  in  similitndinein 
aqiiibe  volanlis  cum  iinpetu  : Cujas  lingnam  inlclli- 
ere  non  posais:  Genicm  procacissimam,  qu  e mm 
eferat  aem,  nec  miserealtir  parvuli,  et  devorel  fru- 
clum  jtiiiiemoriini  tunrum  ae  frupes  Terra:  lice  ; do- 
uée intereas,  cl  non  relinqnal  libi  IrUientn,  vinnin, 
et  oleum,  arilienla  boum,  et  grepes  oviuiu:  douce 
le  disperdal,  et  eonlerai  in  enuetis  urbibus  luis,  et 
dcslruanlur  mûri  lui  firmialque  sublimes,  in  quibus 
tiabebas  fiduciam  in  oinnl  Terni  lua.  Obsi.iebciï,  ta- 
ira portas  tuas  iu  oiuni  Terra  tua,  allant  dabil  libi 
Diiniiims  Deus  lues  : El  sieul  aille  ladatus  est  Pu* 
minus  super  vos,  bene  vobis  faeicus,  vasque 
tuuiliplicaiis  : sic  lælabilur  disperdeus  vos  alquc 
subvenons,  ul  aureramiiii  de  Terra,  ad  quam  ingre- 
dieris  possidemtain.  bisperget  le  Doiniiius  tu  uiuues 
populos,  a suminilale  terrai  usque  ad  leriniuos  ej  ts  : 
el  servies  ibi  diis  atieois  quos  el  lu  ignoras  el  paires 
lui,  lignis  el  lapidilius.  (Oem.  xxill,  PJ  el  uq.)  - 
Voy.  arl.  PaoruXimts  oc  Motst. 


un  tas  de  décombres,  dans  les  destinées  des 
villes  d’Aroér  de  se  changer  en  masures, 
et  dans  celles  de  leurs  murailles  de  servir 
dépares  aux  troupeaux. Comparaissez,  Ethio- 
pie, vous  serez  un  jour  une  vigne  coupée 
par  la  faux,  dont  les  sarments  se  jauniront 
au  soleil  comme  du  foin,  mais  un  foin  inu- 
tile , abandonné  aux  bétes  de  la  terro , 
dont  les  tas  serviront  du  perchoirs  aux  oi- 
seaux et  de  refuge  aux  souris.  Egypte,  vos 
neuves  seront  desséchés,  la  sagesse  des  sa- 
ges de  Tunis  sera  infatuée,  les  princes  do 
Memphis  deviendront  insensés,  la  popula- 
tion tout  entière  sera  frappée  du  vertige 
de  l'ivresse,  les  plus  vaillants  soldats  pleu- 
reront comme  dns  femmes.  Tyr  el  bidon, 
vous  rentrerez  sous  les  flots  de  la  mer, 
votre  engloutissement  fera  frémir  les  va- 
gues jusqu’aux  rivages  les  plus  lointains;  les 
vaisseaux  chercheront  inutilement  les  porls 
dans  lesquels  ils  avaient  coutume  do  s'abri- 
ter, et  les  matelots,  dans  leur  surprise  et 
leur  effroi,  pousseront  celte  clameur.  Où  est 
Tyr,  uù  ost  Tyr?  Venez,  peuple  d’Ephraïon, 
venez  ramasser  la  couronne  du  votre  orgueil 
tombée  de  rolrc  front  sous  une  ondée  de 
la  grêle  des  cieux;  mais  non,  vous  ne  pou- 
vez, les  flots  tumultueux  du  torrent  rem- 
portent. Et  vous,  Juda,  el  vous,  Jérusalem  1 
ali  1 malheur  1 malheur  à Aricl  1 Pauvre 
Ariel  1 tu  seras  environnée  de  tranchées  ; 
hermétiquement  enfermée  de  circonvalla- 
tions plus  hautes  que  tes  murailles,  de  sorte 
que  les  cris  s'élèveront  comme  du  fond  d'un 
abîme.  Si  tu  comptes  dans  ton  enceinte  de 
nombreux  enfants , s'il  y a sur  les  places 
publiques  de  nombreux  grains  de  poussière, 
les  ennemis  sont  plus  nombreux  encore. 
Sois  frappée  de  stupeur,  d’admiration  ; hé- 
site, chancelle,  sois  ivre  sans  avoir  appro- 
ché une  coupe  de  tes  lèvres,  cnivre-loi  sans 
boire,  chancelle  sans  être  ivre.  Tu  seras 
frap|>ée  de  cécité,  de  surdité,  d'hébètement, 
tu  ne  comprendras  plus  la  voix  du  prophète, 
l'avertissement  de  Dieu:  ii  en  sera  de  tout 
ce  qu'on  pourra  te  dire,  comme  d'une  lettre 
close, comme  d'un  livre  présenté  à quelqu'un 
qui  répond  : Je  li  ai  pas  appris  à lire  (1). 

Peuples  qui  avez  abandonné  le  Seigneur, 
qui  vous  êtes  complu  daus  l'iniquité,  l'ido- 
lâtrie , qui  vous  èlcs  enivrés  d'orgueil, 
laissé  corrompre  par  les  richesses,  qui  avez 
commis  l'ùyustiue,  tul  est  votre  partage.  Et 
tel  est  aussi  le  rôle  que  l'Assyrie  doit  rem- 
plir à l'égard  des  nations  que  le  prophète 
embrasse  dans  le  rayon  de  son  regard. 

Mais  quoi  1 le  déprédateur  des  nations  joui- 
ra-l  il  donc  éternellement  du  fruit  do  ses 
brigandages? Oh  non  I l'Assyrie  est  une  verge 
dans  la  main  de  Dieu;  quand  elle  aura  ac- 
compli sou  oeuvre,  elle  sera  jetée  au  feu, 
parce  que,  non  moins  coupable  que  les  na- 
tions qu'elle  aura  obâtiées,  elle  aura  mérité 
un  sort  pareil.  Ecoutons  le  même  prophète  : 
« Malheur  à Assur,  la  verge  elle  bâton  dont 
je  me  sorvirai  daus  ma  colère,  et  que  ju 

(I)  Isa  tv,  XVII,  XVIII,  XIX,  XX,  XXIII,  XXVIII,  xxix, 
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chargerai  du  soin  de  ma  vengeance.  Je  l’en- 
verrai contre  la  nation  infidèle,  contre  le 
peuple  qui  aura  provoqué  ma  colère,  et  je 
lui  commanderai  île  se  charger  de  dépouilles, 
de  se  gorger  de  butin,  de  fouler  ce  peuple 
sous  ses  pieds  comme  la  boue  des  places  pu- 
bliques; mais  il  ne  le  prendra  pas  ainsi,  ce 
n'est  pas  ainsi,  qu-il  l’estimera  dans  son 
cœur;  il  se  croira  destiné  é tout  écraser,  à 
dévorer  une  multitude  de  nations,  et  il  dira  : 
Est-ce  que  mes  princes  ne  sont  pas  égaux  à 
des  rois?  et  pourquoi  Calano  aurait-il  un 
sort  différent  do  Charcliamis , Emath  .un 
autre  sort  qu’Arphad,  et  Samarie  un  autre 
que  Damas  ? J’ai  mis  la  main  sur  les  royau- 
mes de  l’idolâtrie , et  je  11e  pourrais  rien 
contre  les  idoles  de  Jérusalem  et  de  Samarie? 
J'ai  bien  pu  renverser  Samarie  et  ses  idoles, 
j’en  ferai  bien  autant  de  Jérusalem  et  de  ses 
simulacres. 

« Mais  quand,  moi,  le  Seigneur,  j’aurai  ac- 
compli mes  desseins  envers  la  montagne  de 
Sion  et  envers  Jérusalem , je  me  rendrai 
compte  des  magnifiques  œuvres  du  roi  d'As- 
syrie, et  je  mesurerai  la  hauteur  de  ses  re- 
gards ambitieux.  11  avait  dit:  C’est  la  force  de 
mon  bras  qui  a exécuté  ces  grandes  choses, 
c’est  ma  sagesse  qui  les  avait  mûries  : c’est 
ainsi  que  j’âi  pu  déplacer  les  frontières  des 
nations,  enlever  les  peuples  à leurs  princes, 
et  atteindre  comme  un  géant  ceux  qui  s'é- 
taient placés  le  plus  haut.  Ma  main  s’est  plou- 
ée  dans  les  citadelles  des  nations  comme 
ans  un  nid;  j’ai  rassemblé  les  peuples  de  la 
terre,  comme  011  recueille  des  œufs  dispersés; 
et  personne  n'a  été  a'sscz  hardi  pour  remuer 
une  plume,  ouvrir  la  bouche , ou  se  plaindi e. 

« La  hache  se  glorifie  ra-t-eHe  donc  aux  dé- 
pens de  celui  qui  la  dirige,  la  scie  s’enor- 
gueillira-t-elle aux  dépens  de  la  main  nui  la 
traîne?  c’est  comme  si  quelqu’un  s’élevait 
contre  celui  qui  l'élève,  comme  si  un  bâton,  qui 
u’estque  du  bois  , s'avisait  de  se  redresser. 

« Puisqu'il  en  est  ainsi,  le  Seigneur  des 
armées,  le  Maître  de  l'univers,  fera  fondre 
la  graisse  d’Assur,  et  elle  flambera  sous  sa 
gloire  comme  des  bûchettes  attisées  ; la 
flamme  révélera  la  main  du  saint  d'Israël , 
Israël  le  verra  è ln  lueur.  A saur  s’embrasera, 
ses  épines  et  ses  ronces  seront  dévorées  en 
un  même  jour;  la  beauté  de  son  bois,  du 
son  carmel  sera  consumée  de  la  peau  jus- 
qu'aux os  ; il  fuira  d'énouvanle.  On  pourra 
compter  les  troncs  restes  debout  daus  sa  fo- 
rêt, un  enfant  en  dira  ie  nombre  (1).  » 

(I)  Yæ  Asüiir,  virga  furoris  moi  et  baculus  inse 
est,  in  manu  connu  imligiialio  inea.  Ad  geiileiu  fal- 
larcm  milium  eun».  et  contra  populum  furoris  inei 
mandabo  illi,  ut  aillerai  spolia,  et  diripi.il  prxdam, 
et  ponai  ilium  in  conculcalionein  quasi  luuim  pla- 
tearuin.  Ipse  anlem  non  sic  arbUrabiiur,  et  cor  ejus 
non  ila  exisiiniabii  : sed  ad  coiiterenduiu  erit  cor 
ejus,  et  ad  iiiterncciouem  Pentium  non  paucarum. 
Dicrt  eniui  : Nunquid  mm  principes  mei  simul  regos 
sunt?  nunquid  non  ut  Char» amis,  sic  Calano;  et  ut 
Arphad,  sic  Emath?  nunquid  non  ut  Dainascus,  sic 
Satnaria  ? Quomodo  invcnil  maiius  meu  rogna  idoli,  sic 
et  simulacra  eoruin  de  Jérusalem  cl  de  Samaria  ?.Nuu- 

Îuid  non  sicui  feci  Samarix  et  idolis  ejus,  sic  faciam 
cruwlein  cl  simulât  ris  ejus?  El  ci  il  ; cura  impie- 


Ainsi  donc  il  est  bien  entendu  que  l’Assy- 
rien n’aura  éléqu’tin  instrument  dans  la  main 
de  Dieu,  et  que  Dieu  le  brisera  sitôt  qu’il  n’en 
aura  plus  besoin.  Il  le  brisera,  parce  que  cet 
instrument  se  sera  révolté  contre  la  main 
oui  remployait;  parce  que,  tout  en  faisant 
1 œuvre  que  Dieu  lui  avait  commandé,  il 
aura  songé  h sa  propre  gloire  : il  ne  faut  pas 
que  le  ministre  qc  la  vengeance  accomplisse 
sa  vcngeauce  h lui-mème;  il  ne  faut  pas  que 
le  serviteur  fasse  ses  propres  œuvres.  Et, 
d'ailleurs,  l’Assyrien  devenu  coupable  des 
mêmes  crimes  qu’il  avait  châtiés  dans  les 
autres  peuples,  aura  mérité  un  sort  pareil. 

Mais  h quelle  époque,  de  quelle  manière 
et  par  quelles  mains  s’accomplira  la  ven- 
geance uu  Seigneur  contre  l’empire  d’Assy- 
rie? ce  sera  bientôt,  par  une  ruine  totale, 
infligée  de  la  main  ucs  Mèdes  ; écoutez , 
voici  l'oracle  ; il  est  sans  ambiguïté.  « Far- 
deau de  Babylonç  prédit  par  Isaïe , fils 
d’Amos,  élevez  l’étendard  sur  les  monts 
poudreux;  que  l’appel  retentisse,  que  les 
généraux  G ivrent  la  marche.  J’ai  appelé  ma 
réserve,  j'ai  convoqué  mes  hommes  d'élite  : 
les  ministres  de  ma  colère,  les  vengeurs  de 
ma  gloire.  Voix  de  la  multitude  des  grands 
peuples  sur  les  montagnes,  voix  des  rois  des 
nations  qui  se  rassemblent:  le  Seigneur  des 
armées  commande  lui -même  l’armée  des 
nati  ms  rassemblées  des  extrémités  de  la 
terre  et  des  profondeurs  des  cieux;  oui,  lu 
Seigneur,  avec  les  ministres  de  sa  colère, 
pour  dissiper  l’univers.  Poussez  des  gémis- 
sements, car  lç  iour  du  Seigneur  est  proche; 
voici  la  main  uu  Seigneur  qui  sème  au-de- 
vant do  lui  la  dévastation  : aussi  les  mains 
se  disjoignent,  les  cœurs  s'affadissent,  se 
brisent.  Quelles  contorsions,  quels  cris  dé- 
chirants ! H semble  que  ce  sont  les  douleurs 
de  l'enfantement  l comme  chacun  regarde 
son  voisin  avec  stupeur  I quels  visages  dé- 
composés 1 voilé  que  le  jour  du  Seigneur 
apparaît,  cruel,  rempli  d’indignation,  de  co- 
lère, de  fureur;  jour  qui  changera  la  terre 
en  une  solitude,  et  qui  en  exterminera  les 
pécheurs.  Les  étoiles  ne  brilleront  plus  au 

verit  Dominus  cdfirta  opéra  sua  in  monte  Sion,  et 
in  Jérusalem,  visimbo  super  fruclum  magniüci  cor- 
dis  repis  Assu r,  et  super  gloriam  allilu.üuis  oculo- 
rum  ejus.  Dixit  ciiiiu  : In  forliiudine-  in.inus  inc* 
feci,  et  in  sapicutia  inca  inlcllixi  : et  ahsluli  terrai- 
nos  populo  rum,  et  princ.pes  eoruni  deprxdalus  suni, 
et  delraxi  quasi  polens  in  subliini  resulenles.  El  in- 
venit  quasi  nidum  marais  inea  fortiludinem  populo- 
rum:  et  sient  colliguiitur  ova,  qux  de  reliera  sunl, 
sic  universam  terrain  ego  congregavi  : et  non  fuit  qui 
moveret  pennam,  et  aperiret  os,  et  gannirel.  Nun- 
quid gloriabitur  securis  contra  euin  qui  secel  iu  ea? 
aut  exailabitur  serra  contra  eum  a quo  trabilur? 
quomodo  si  clevelur  virga  contra  elevaulein  se,  et 
cxalietur  baculus,  qui  ulique  lignuin  est.  Proplcr 
hoc  inittel  domiuaior  Dominus  exerciluuin  in  pin* 
gui  bus  ejus  Icnuiialem  : et  subtus  gloriam  ejus  suc- 
consa  ardebit  quasi  combustio  ignis.  El  erit  Ionien 
Israël  in  igue,  et  Sanctus  ejus  iu  fhnnnia  : et  succen- 
detur,  et  devorabitur  spina  ejus,  et  v»  prës  in  die 
una.  Et  gluria  sullus  ejus,  et  carmeli  ejus,  ab  anima 
usqiw  ad  carncm  consuinelur,  et  erit  lerrore  profu- 
gns.  El  reliqui  e ligni  saltus  ejus  dix  paucilatc  nu- 
nieralwtttur,  cl  puer  scribci  cos  (U«.  x,  S-I9/. 
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firmament,  leur  splendeur  aura  pâli,  elles 
n'auront  plus  de  lumière  ; le  soleil  s’enve- 
loppera de  ténèbres  à son  lever,  la  lune  aura 
éteint  son  flambeau.  Je  demanderai  compte 
à l’univers  de  ses  crimes,  aux  impies  de  leurs 
iniquités  ; ie  rabattrai  la  superbe  des  infidè- 
les, j’humilierai  l’arrogance  des  orgueilleux  ; 
les  vaillants  seront  plus  rares  que  l’or,  il 
restera  moins  d’hommes  que  de  métaux  pré- 
cieux. Oui,  j’ébranlerai  les  cieux  : la  terre 
chancellera  sur  ses  bases,  nu  jour  de  l’indi- 
gnation du  Seigneur  des  armées,  au  jour  do 
sa  colère,  de  sa  fureur.  Elle  s’effraiera  comme 
la  biche  fugitive,  comme  la  timido  brebis, 
et  personne  ne  la  rappellera  ; chacun  tour- 
nera son  visage  vers  sa  patrie»  cliocuu  s’en- 
fuira vers  le  pays  de  sa  naissance.  Quiconque 
sera  resté,  sera  mis  à mort  ; quiconque  sur- 
viendra , tombera  sous  le  glaive.  Leurs  en- 
fants seront  écrasés  sous  leurs  veux,  leurs 
maisons  dévastées,  leurs  épouses  déshono- 
rées. Voilà  que  je  vais  appeler  contre  eux  les 
Mèdes,  qui  méprisent  l’argent,  et  qui  ne 
connaissent  lias  l’or;  mais  qui  savent  percer 
de  leurs  flèches  les  petits  enfants,  clouer  au 
sein  de  leurs  mères  ceux  qu’on  allaite,  et 
trouver  les  fils  que  l'on  cache  avoc  précau- 
tion. El  cette  Babylone,  glorieuse  entre  tous 
les  royaumes,  co  superbe  orgueil  de  la  Chnl- 
dée  ressemblera  aux  ruines  de  Sodome  et 
de  Gomorrbe.  Elle  ne  sera  plus  jamais  habi- 
lée;  aucune  génération  ne  la  verra  se  rele- 
ver de  ses  ruines;  l'Arabe  n’y  fichera  point 
sa  te^He,  le  pasteur  n'y  fera  point  paître  ses 
troupeaux.  Ce  qu’on  ÿ verra,  ce  seront  des 
bêtes  immondes;  les  maisons  sc  rempliront 
de  reptiles,  les  autruches  y habiteront,  les 
singes  y feront  leurs  gambades  ; les  chouet- 
tes s’y  répondront  d’une  masure  à l’autre, 
1rs  cigales  s’abriteront  dans  les  boudoirs 
consacrés  jadis  à la  volupté.  Son  temps  est 
proche,  et  son  dernier  jour  ne  sera  point 
différé.  » Nous  examinerons  ailleurs  cette 
prophétie  dans  ses  détails  {Yoy.  fart.  Isaïe) ; 
il  nous  sulfit  de  la  rapporter  ici  sans  com- 
mentaire , pour  établir  la  thèse  que  nous 
avons  posée , savoir  : que  tous  les  événo- 
nements,  non-seulement  sont  prévus  de  Dieu, 
mais  ordonnés  par  lui,  et  que  chacun  d’eux 
est  l’accomplissement  d'un  dessein  prémédité; 

Au  chapitre  suivant,  qui  est  le  xiv',  le 
prophète  place  dans  la  bouche  du  peuple 
juif  délivré  de  In  captivité  (car  la  ruine  de 
Babylone  devait  préparer  un  autre  évé- 
nement, également  prévu  et  annoncé),  un 
cantique  d’actions  de  grâces,  où  la  même 
ruine  est  peinte  sous  de  nouvelles  images  et 
avec  des  couleurs  non  moins  vives. 

Cependant,  cette  prophétie  est  demeurée, 
pour  ainsi  dire,  incomplète  : embarrassé 
dans  l’abondance  de  ses  idées  et  dans  les  ri- 
chesses de  son  style,  lo  divin  poète  a omis 
<le  précieux  détails;  mais  patience,  il  ne 
tardera  pas  à revenir  'sur  scs  pas,  et  à re- 
cueillir ce  qu'il  avait  laissé  en  arrière.  De 
cette  fois,  il  ne  parlera  plus  avec  In  même 
abondance;  le  champ  est  moissonné,  il  ne 
reste  plus  que  quelques  épis  ?»  glaner  ; il  les 
relèvera  avec  empressement,  cl  en  formera 


un  simple  faisceau  ; niais  aussi  quelle  viva- 
cité de  tour  et  d'expression  ! « Fardeau  de 
la  mer  du  désert.  Semblable  aux  tourbillons 
de  l’Afrique,  un  tourbillon  accourt  du  désert, 
du  plus  affreux  pays.  J’ai  vu  une  terrible  vi- 
sion ; la  croie  qui  voudra.  Voilà  le  dévasta- 
teur oui  dévaste;  monte,  Elamite;  Mède, 
forme  le  siège.  Déjà  étouffée  I on  ne  l’entend 
plus  soupirer.  Ah  1 mos  reins  en  sont  brisés 
de  douleur  l j’éprouve  l'angoisse  d’une 
femme  qui  enfante  ; rien  que  d’ouïr,  je  me 
suis  affaissé  ; je  n’ai  pas  osé  regarder.  Mon 
cœur  défaille,  mes  yeux  s'obscurcissent  : 
Babylone l ma  belle  amie!  c’est  toi  que  j’a- 
perçois. — Voyez  la  table  mise,  montez  ici 
et  contemplez  le  joyeux  festin:  aux  armes,, 
princes,  à vos  boucliers  1 
« Car  voici  ce  que  lo  Seigneur  m’a  dit 
Allez,  et  placez  une  sentinelle,  et  tout  ce 
qu’elle  apercevra,  qu’elle  l’annonce.  Et  elle 
a vu  un  chariot  conduit  par  deux  cavaliers, 
l’un  monté  sur  un  âne,  l’autre  sur  un  chi- 
menu;  et  elle  a fixé  sur  eux  ses  regards  les 
plus  perçants,  puis  s’est  écriée,  avec  le  ru- 
gissement du  lion  : Sentinelle  du  Seigneur  I 
sentinelle  do  jour  et  de  nuit,  fidèle  à mou 
poste,  voilà  que  le  guerrier  conduisant  un 
char  à deux  coursiers  approche,  et  je  l’en- 
tends répéter:  Elle  est  tombée!  elle  est  tom- 
bée, Babylone;  et  tous  les  simulacres  do  ses 
dieux  sont  brisés  sur  la  terre.  O ma  battée  1 
6 les  fils  de  mon  aire,  ce  que  j’ai  entendu  de 
la  part  du  Seigneur  des  armées,  Dieu  d'Is- 
raël, je  vous  l’ai  annoncé  (1).  » 

Non  content  d'avoir  ainsi  dépeint,  sous 
des  couleurs  si  vives,  la  destruction  de 
l’empire  d’Assyrie  et  le  sac  de  Babylone,  le 
prophète  y revient  de  nouveau  au  chapitre 
xLvii* , pour  montrer  cette  superbe  do-* 
minntricc  des  nations,  humiliée,  rava- 
lée jusqu’au  dernier  rang.  Il  semble  sc 
complaire  à ce  spectacle,  et  y convie  tous 
les  peuples  : c’est  une  reine  détrônée,  qui 
n’a  plus  môme  un  escabeau  pour  se  reposer, 
et  qui  s’asseoit  sur  la  poussière  ; une  es- 
clave, qui  dépouille  ses  bras  et  ses  épaules 
pour  tourner  la  meule  ; une  fugitive,  qui 
(t)  Omis  deserti -ma  iis.  Sicui  turbines  a b Africo 
vcniunl,  de  deserto  vcnil,  de  terra  borribih.  Visio 
dura  iiunliala  est  iitibi  : qui  incrcdulus  est,  infldeli- 
ter  agit  : et  qui  depnpufator  est,  vastat.  Asccude 
Ælatn  ; obside  Mede  : oniueui  geinilum  ejus  cessa re 
fcci.  Proplcrea  rcpleti  soûl  lumbi  mei  dotore  : au- 
guslin  posscdil  me  sicut  uugustia  parturientis  : 
cornu  cuiu  audircm,  conUirhnlus  sum  cum  vidèrent. 
Emarcuil  cor  rneuin,  Icnebræ  slupcfccertiiil  tue  : 
Babykm,  dilecla  mea,  posita  est  milii  in  miraciitum. 
Pone  lueunam,  conlemplare  iu  spécula  comcdenles 
cl  bibentes  : surgile  principes,  arripile  clypeinu.  H;cc 
ciiiin  dixii  milii  Domiims  : Vade,  et  pone  sp*culato- 
rein  , et  quodcunqoe  viderit  annunliel.  El  yidit 
curruin  duorum  equilum,  asccnsorein  as. ni,  et 
asccnsorcm  camrii  : et  coulenipl.iliis  est  diligenter 
mullo  intuitif.  Et  clama  vit  Ico  : Super  spécula  ni 
Do  mini  ego  giiiu,  Slans  jugltcr  per  dicm,  et  super 
ciislodiam  incaiu  ego  sum,  stans  lotis  ttociiltus.  Reçu 
iste  vcnil  aseensor  vir  big-.c  equitnm,  et  res|tomKi;  et 
dixil  : Ocidit,  cccidit  Hjhylon  : et  omnia  seulplilii 
deoruiu  ejus  eonlrita  suiit  iu  terrant.  Tritura  flica, 
et  fllii  area’  mex,  qua*  audit  i a Domino  exercituum 
Deo  Israël,  annuniiavi  vobis  [tut.  x-x>,  Md). 
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relève  honteusement  ses  habits  pour  traver- 
ser les  fleuves.  Le  Seigneur,  le  rédempteur 
d’Israël,  la  poursuit  un  fléau  a la  main.  Ah! 
tu  avais  dit  : Je  suis  reine  pour  toujours  ; lu 
n’avais  pas  prévu  ce  qui  l’arrive;  tu  n’avais 
pas  compté  sur  une  semblable  catastrophe. 
Eh  bien  1 écoute  ceci,  délicate  et  confiante, 
qui  disais  dans  ton  cœur:  Je  suis,  et  après 
moi  tout  n’est  plus  rien;  je  ne  serai  jamais 
veuve  ni  stérile  ; ces  deux  plaies  t'arriveront 
en  un  même  jour,  la  stérilité  et  la  viduité. 
Appelle  donc  à ton  aide,  maintenant,  tes 
enc  hanteurs  et  tes  devins,  tes  malélicateurs  et 
tes  augures;  qu’ils  te  sauvent,  s’il  leur  est  pos- 
sible ; mais  non,  car  ils  ne  sauraient  se  sau- 
ver eux-mêmes  ; il  n’y  aura  pour  eux  cl  pour 
toi  qu’une  même  flamme,  un  mémo  brasier. 

Qui  aurait  songé,  en  contemplant  les  gran- 
deurs de  Babylcno  et  la  puissance  de  l'em- 
pire d'Assyrie  pendant  le  règne  glorieux  do 
Nabuchodonosor,  que  ces  terribles  prédic- 
tions étaient  sur  le  point  de  se  réaliser,  et 
que  la  ruine  de  Jérusalem  ne  précéderait 
que  de  trente-deux  années  la  ruine  de  Ba- 
bylone  ? L’œil  d’un  prophète  pouvait  seul 
entrevoir  un  par.  il  avenir,  et  sa  bouche 
oser  seule  le  proclamer  avec  assurance.  Eli 
bien  ! écoutons  E/.échiel,  dans  son  xxxi* 
chapitre,  écrit  l'année  mémo  de  la  chute 
de  Jérusalem.  Après  avoir  représenté  l'em- 
pire d’Assyrio  sous  l'emblème  d’un  cè- 
dre magnifique,  aux  profondes  racines,  aux 
vastes  rameaux,  qui  n’a  point  son  pareil  dans 
l’ünivers,  il  ajoute  : « Puisqu'il  s’est  élevé 
si  haut,  et  qu’il  s’est  formé  une  cime  épaisse 
et  verdoyante  ; puisqu'il  a élevé  son  cœur 
aussi  haut  que  sa  tète,  je  l’ai  abandonné  h la 
main  du  fort  des  mitions,  pour  en  faire  co 
qu’il  voudra  ; il  lui  sera  rendu  selon  la  me- 
sure de  son  impiété.  Les  étrangers,  les  plus 
impitoyables  d’entre  les  étrangers,  le  cou- 
peront, et  il  jonchera  la  cime  des  monta- 
gnes, Scs  rameaux  couvriront  toutes  les 
vallées,  et  ses  rejetons  seront  brisés  sur  tous 
b urs  rochers;  et  tous  les  peuples  de  la  terre 
•‘-e  retireront  de  son  ombre  et  l’abandonne- 
ront ; tous  les  o seaux  des  cieux  viendront  so 
percher  sur  ses  débris,  et  les  bêles  de  la  terre 
se  réfugier  sous  ses  rameaux  brisés  (IJ.  » 

(I)  Eccû  A ssu r quasi  cedrus  in  Libano,  pnleher 
ratnis,  et  fromlibus  nemorosus,  excelsusque  allitii- 
itinc,  cl  inlcr  condensas  frondes  elevaluni  est  cacu- 
men  cjus.  Aqu.e  nnlricrui.l  ilium,  al.yssus  exaltavil 
ilium  : flnniiiia  ejns  mnnabanl  in  circtiilii  radicuin 
épis,  cl  rivas  suos  emisit  ad  universa  ligna  regkmis. 
Prnplerea  elcvaia  est  alliudo  rjns  super  omnia  ligna 
regimiiu  : el  inulliplicula  siml  arhusla  ejns,  cl  etc- 
va  Ci  miiiI  ianii  ejns  præ  aquis  muliis.  Gu  roque  ex- 
lendissel  timbrant  sua  ni.  in  raniisejus  feccmnl  n i dos 
omnia  volalilia  cœli,  cl  sub  froudibus  ejns  geimerunl 
oinnes  bcslûc  salinum,  cl  sub  uinbracnlo  illius  ba- 
bilabal  cuclus  gcnliinn  plurimarum.  Kralque  pulchcr- 
rinius  in  magnilmline  sua,  el  in  dilaiaiionc  arbu- 
sionim  suoriim;  crm  eniiu  radix  illius  joxla  aquas 
ntullas.  Ccd  ri  non  fucrunt  alliorcs  illo  in  paradiso 
Dei  ; ubieles  non  adxquarunl  siiinmilalciu  ejns,  cl 
plalani  doii  fucnml  æqtue  frondihus  illius  : oiune 
lignum  pnradisi  Dei  non  esl  assimilaliim  illi  cl  pul- 
cliriludini  cjus.  Quoniam  spcciosuiu  feci  mm,  el 
nniliis  condcnsi.-que  frondibus  , cl  æinulaia  midi 
mro  omnia  ligna  voluj.talis  qwr  craul  in  paradiso 


« Quant  h votre  voisin  du  côté  de  l’Aqui' 
Ion,  dit  Joël  aux  captifs  de  Babylone,  en  leur 

firomettant  le  retour  dans  la  patrie,  je  l’é- 
oignerni  de  vous  : Je  le  jetterai  dans  une 
terre  lointaine,  déserte,  inviable,  la  lête  vers 
la  mer  d’Orient,  les  pieds  contre  la  grande 
mer; il  y pourrira,  et  y répandra  sa  puanteur, 

f»arco  qu’il  n’est  qu’un  orgueilleux  (I  ).  » 
Jous  expliquerons  ailleurs  ces  prophéties 
avec  plus  de  détail  (F.  les arl.EzBcuiKL,  Joël). 

Habacuc  dépeint  la  même  ruine  sous  l’i- 
mage d’un  homme  orgueilleux,  enrichi  de 
dépouilles,  saturé  de  pillage,  gorgé  de 
sang,  enivré  de  sa  propre  gloire,  infatué  de 
sa  puissance , auquel  la  main  du  Seigneur 
fait  enfin  boire  h longs  traits  le  calice  d'a- 
mertume qu’il  tendait  à d’autres  depuis  si 
longtemps.  Sophouie  dit  avec  plus  d’éner- 
gie: « Le  Seigneur  étendra  la  main  vers  l’A- 
quilon et  perdra  Babylone;  oui,  la  belle  Ba- 
bv loue  deviendra  uïie  solitude,  un  désert 
inviab!c;  les  troupeaux  s'accoupleront  dans 
son  enceinte , et  aussi  les  bêles  sauvages. 
L'onocrotnle  et  le  hérisson  sc  dérouleront 
sur  scs  parquets,  la  chouette  gémira  sur  scs 
fenêtres , le  corbeau  nichera  sur  scs  corni- 
ches, parce  que  je  creuserai  scs  boiseries  en 
gouttières  (2*.  Et  voilé  la  ville  de  gloire  qui 
disait  dans  la  sécurité  de  son  cœur  : Je  suis, 
et  après  moi  tout  le  reste  n’est  rien;  com- 
ment donc  est-elle  devenue  un  désert , le  re- 
paire des  bêtes?  Quiconque  passera  près  do 
là,  montrera  du  doigt  ses  ruines  avec  un 
geste  dédaigneux  (3).  » 

C'est  ainsi  que  la  voix  des  prophètes,  rc- 

Dei.  Prnpterca  lire  dlcii  Dominas  Drus  : Pro  eo 
quod  sublimant»  esl  iu  alliludinc,  et  (ledit  suinmi- 
talent  shah»  virement  nique  condensant,  cl  elevatuin 
esl  cor  rjns  in  alliludinc  sua,  Iradidi  ciim  in  manu 
forlissimi  genlinm,  faciens  faeiel  ei  ; jnvia  imputa- 
ient ej»  ejcci  eum.  Li  suc  i.tcni  euin  alieiti,  eicm- 
dclissimi  ii.iiioiiuiu  ; cl  projeienl  eum  super  n roules, 
cl  in  courlis  cmivallibits  corrueiil  rai  ni  ejns;  el  con- 
fri tiges i lur  arbusla  cjus  in  universis  rupibns  terne; 
ci  rcccdcnl  de  umbraculo  cjus  omnes  pupuii  terra;, 
cl  rclinqiient  eum.  In  ruina  ejns  liAbilavciunl  omnia 
voiaiilii  cœli,  et  in  remis  rjns  f.ieruul  utiivctsx 
bcslix  regionis  (Eiech.  iv,  3-13). 

(I)  El  eum,  qui  tb  Aquilone  est,  procul  faci.tnt  a 
vol  iis  ; el  cxpellaiD  eum  iu  lerrum  iiiviain  el  déser- 
tant : facieni  ejns  conlra  n are  Orientale,  etexlrc- 
uniin  rjns  ad  mare  itovissiinnm  ; el  nscemlet  fclnr 
cjus;  el  asceudcl  pulrcdo  cjus,  quia  superbe  egil 
(Joël,  n,  20). 

(2)  Auenttabo  robur  ejut;  le  rouvre  se  creuse  en 
saininrissanl  aux  injures  du  temps. 

(3)  Elexlcndcl  uiaiium  suant  super  Aquilonem, 
et  pcrdel  Assur  : el  pond  speeiosinu  in  soliludineiti 
cl  in  invium,.fl  quasi  desenum.  Et  eccaltabunl  ut 
medio  cjus  greges,  omîtes  beslUc  genliuiu  ; el  ono- 
cmlalus  el  ericius  in  liminibits  cjus  morabuntur  : 
vox  caniantis  iu  fcneslra,  corvus  in  superliuiinari, 
qiioniain  aileminbo  robur  cjus.  Hxc  est  civitas  glo- 
riosa  babilatis  iu  cimfideulia,  quau  diccbal  in  corde 
suo  : Ego  siint,  cl  extra  nie  non  esl  afin  amplitis  ; 
quomodo  facta  esl  in  deserltint  euhile  Itesiiæ  ? omiüs 
qui  transit  pere  tm,  sibiiabil,  el inovehil  manuni  suant 
(Soph.  ii,  13-13). 

Sibiiabil  el  movebil  minium  tuant.  L'image  fsl  un 
geste  de  dédain  avec  un  léger  sifflement  ; pmi  ! on 
ne  peut  traduire.  Celle  image  revient  souvent  daus 
Ici  écrits  des  prophètes  (Vu y.  Joël,  il,  Ï3). 
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tontissant  à travers  les  siècles  depuis  Moïse, 
est  unaniroo  pour  proclamer  à 1* avance  le 

f;rand  événement  gui  doit  anéantir  le  premier, 
e plus  grand  et  le  plus  ancien  de  tous  les  em- 
pires de  l'univers,  lît  qu’on  ne  dise  pas  que 
c’était  la  haine  d«*  l'oppression  et  le  d -sir  do 
la  vengeance  qui  inspiraient  leurs  an  unis  ; 
car  Moïse  ne  pouvait  pas  encore  haïr,  car  la 
haine  n’nurail  pas  révélé  à Isaïe  le  nom  des 
Perses  et  des  Môdcs;  elle  ne  lui  aura  il  pas 
appris  «h  prononcer  un  siècle  et  demi  à l'a- 
vance le  nom  de  Cyrus,  le  destructeur  de 
Babylone  cl  le  restaurateur  de  !a  Judée. 

Mais  ce  n’est  pas  tout,  la  prophétie  n'exhale 
pas  seulement  des  acébnts  furtifs  ou  loin- 
tains, que  les  échos  ne  peuvent  répéter, 
e!le  se  produit  dans  Babylone  même,  à la 
cour  de  Nabuchodonosor:  Prince,  dit  Daniel 
au  puissant  monarque  de  l'univers,  votre 
empire  no  subsistera  pas,  il  sera  remplacé 
par  un  autre  de  moindre  puissance,  et  celui- 
ci  successivement  par  deux  autres.  Et  lors- 
que le  terme  tant  prédit  est  enfin  arrivé, 
Daniel  reparaît  encore  pour  dire  à Rallasnr  : 
Tout  est  fini',  votre  empire  est  dévolu  aux 
Perses  et  aux  Médis;  divisum  est  regnum 
tuum,  et  dotumest  Médis  et  Persis.  La  sentence 
s'accomplit  la  nuit  même.  Dieu  seul  peut  an- 
noncer ainsi  ses  desseins,  et  les  consommer; 
parce  que  lui  seul  peut  prévoir  un  avenir 
prépare  par  la  volonté  libre  et  variable  des 
nommes,  et  accompli  parleurs  mains. 

ASTROLOGIE,  art  ae  prophétiser  l’avenir 
par  l’inspection  des  astres  et  la  comparaison 
des  phénomènes  célestes. 

Tout,  dans  La  nature,  est  soumis  à Pin- 
tluencc  des  corps  célestes.  Ils  élèvent  les 
Ilots  de  l’Océan;  ils  réjiaiidonl  dans  l’univers 
la  lumière,  la  chaleur  et  la  vie.  Lus  êtres 
animés  ou  inanimés,  l'homme  lui-même, 
languissent  ou  se  fortifient,  se  développent 
ou  périssent,  en  raison  de  leur  présence  ou 
de  leur  absence.  De  la  variété  des  combi- 
naisons que  forment  les  astres  dans  leurs 
mouvements,  résultent  (jour  le  monde  en- 
tier la  )uie  OU  la  tristesse,  la  chaleur  brû- 
lante ou  les  frimais,  l’abondance,  la  stérilité, 
l'accroissement,  les  mortalités.  Les  phases 
de  la  plupart  des  maladies  sont  en  rapport 
direct  avec  les  phases  des  corps  célestes, 
avec  celles  de  l'astre  des  nuits  principale- 
ment. Qui  ne  serait  frappé  do  la  périodicité 
des  fiôvrcsinlcrmittenlcs, des  accèsdes  fièvres 
continues,  des  phénomènes  que  présentent 
les  maladies  spasmodiques  et  les  directions 
mentales,  surtout  en  les  comparant  avec  la 
périodicité  des  saisons  et  les  divers  aspects 
des  grandes  planètes  ? Donc  les  corps  céles- 
tes par  leurs  combinaisons,  leurs  révolutions, 
leurs  aspects,  règlent  les  destinées  du 
monde,  celles  de  l'humanité,  et  en  particu- 
lier celles  du  chacun  des  hommes  ; car  l’u- 
niversalité se  compose  des  individualités, 
et  celle-là  ne  peut  être  influencée  que  de  la 
somme  des  influences  reçues  par  celles-ci. 

Mais  ce  principe  d’organisation  et  de  vie, 
de  destruction  et  de  mort,  dont  les  astres 
sont  les  moteurs  dans  l’univers,  doit-il  être 
confondu  avec  eux-mêmes,  avec  leurs  rayons, 


leur  chaleur  et  leur  lumière  ? non  : c’est  un 
principe  distinct,  c’est  l'Ame  du  monde,  c'est 
un  esprit  divin. 

Hoc  npm  immenti  construction  corpore  mnndi , 
Membruque  natunr  dieersa  condtiu  forma, 

AH  rit  nique  ignis,  terrar  pélagique  j'icentis, 

Vif  nui m n'  dirina  régit  ; sacra  que  meatu 
Conspirât  ùens,  et  lacita  ratioue  ynbenuit. 

(Maml.  Astronomie.) 

Prinnpio  C(e!nm  et  terras,  camposque  liguent  et, 
LHccntem  jue  globum  lunæ,  Titaniaque  aura, 
Sinritus  intns  alit,  totamqne  infusa  per  artus 
Mens  agit  ut  molem,  et  mayno  te  corpore  miscet. 

(Virgil.  Æ neid.  vi.) 

Cet  esprit  divin,  un  dans  son  principe,  mul- 
tiple da  is  ses  formes,  se  modifie  selon  les 
sujets  qui  le  reçoivent  et  les  agents  qui  lu 
mettent  en  mouvement. 

Pour  savoir  ce  qu’il  en  adviendra  et.  les 
effets  qu’il  produira,  il  ne  s’agit  donc  que  de 
trouver  la  manièredonl  influent  chacun  de  ses 
agents  principaux,  et  do  mesurer  la  fçrce 
avec  laquelle  chacun  d’eux  agit  dans  uno 
circonstance  déterminée  ; c’est-à-dire  do 
faire,  par  le  moyen  de  l’addition  et  de  la  sous- 
traction, la  résultante  de  plusieurs  forces, 
dont  l’action  est  différente,  mais  simultanée. 

Le  soleil,  principal  foyer  de  lumière  et  du 
chaleur,  est  le  grand  principe,  de  la  vio  dans 
tous  les  êtres;  son  action  est  plus  ou. moins 
puissante,  selon  la  place  qu’il  occupe  dons, 
les  deux , tant  par  rapport  à sa  course  an- 
nuelle qu'à  sa  révolution  diurne.  Ses  feux, 
éteints  pendant  la  nuit  et  In  saison  d'hiver, 
ü'influenl  aucunement  sur  la  nature;  pen  • 
liant  le  printemps  et  la  matinée  du  jour,  ils 
se  rallument  pour  de  nouvelles  et  longues 
œuvres;  pendant  l’été  et  au  milieu  du  jour, 
ils  ont  acquis  leur  puissance , mais  déjà  lu 
déclin  sc  prépare.  A l’automne  et  sur  le 
dédia  du  jour,  ils  iTéclaire ql  plus  (pie  des 
événements  dont  le  terme  se  précipite. 

La  lune,  vive  et  légère  dons  sa  course» 
variable  dans  ses  aspects,  douce  et  mélanco- 
lique dans  sa  lumière,  a donc  une  influença 
vive,  mais  peu  durable,  des  effets  diversifiés 
comme  ses  aspects , et  répand  sur  toutes 
choses  la  douçeup  cl  le  calme,  mais  aussi 
la  tristesse.  La  nuit  étant  son  domaine,  sou 
influence  ne  peut  être  que  triste  et  moro*e. 

Vénus  indue  comme  son  nom  et  sa  lumière. 
Ne  demandons  pas  si  ce  nom  est  purement 
conventionnel,  ou  s’il  est  inhérent  à sa  nature. 

Saturne  est  lent , ouuciui  de  sa  propre 
descendance  ; il  est  vieux  , son  aspect  est 
triste  : voilà  de  quelle  manière  il  influe  sur 
les  choses  qu’il  éclaire.  Mêlions  encore  ici 
le  nom  à la  place  «le  l’astre,  el  prenons  pour 
des  réalités  les  légendes  de  la  mythologie  : 
il  en  sera  de  même  des  ireus  autres  plauètes, 
car  en  astrologie,  il  n y eu  a que  sept,  au 
nombre  desquels  il  fout  compter  le  soleil  el 
la  lune.  Do  même  des  douze  signes  du  zo- 
diaque : le  lion  influe  selon  la  nature  des 
lions;  il  doune  la  force,  le  courage,  la 
magnanimité,  il  préside  aux  grandes  cl 
royales  destinées;  la  bduice  répand  l’es- 
prit de  justice  el  d’équité*;  le  bélier  iullue 
sur  la  race  ovine,  le  taureau,  sur  la  race 
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bovine;  en  répandant  la  fécondité  sur  les 
animaux  soumis  dirocjement  h leur  in- 
fluence, ils  apportent  la  richesse  et  I abon- 
dance aux  possesseurs  de  troupeaux. 

L’espèce  d'influence  de  chacun  des  corps 
célestes  étant  ainsi  déterminée,  puis  celle  de 
chacune  des  constellations,  et  enfin  celle  de 
chacune  des  parties  de  chaque  constellation , 
car  il  V a une  grande  différence  entre  l’in- 
fluence de  la  tète,  du  cœur,  des  pieds  ou  de 
la  queue  d’une  môme  constellation , il  ne 
reste  plus  qu’à  les  combiner  sur  un  thème 
donné.  On  sait  que  la  force  du  bélier  est 
dans  sa  tète,  le  courage  du  lion  dans  son 
cœur,  le  poison  du  scorpion  dans  sa  queue. 

Mais  déjà , et  depuis  longtemps  , les  maî- 
tres (le  la  science  sont  divisés;  comment,  en 
effet,  parvenir  à s’entendre,  quand  tout  est 
arbitraire:  les  principes , les  termes  et  les 
chose*?  Tonte  cette  philosophie  est  une  phi- 
losophie d’intuition  , et  chacun  regardant 
dans  le  vide  avec  scs  propres  yeux , y voit 
des  fantômes  différents. 

11  y aurait  de  gros  livres  à faire,  ou  plutôt 
il  y a de  gros  livres  de  faits  sur  la  nature 
et  l’espèce  des  influences  diverses  des  corps 
célestes  considérés  isolément  ou  collective- 
ment. Salurno , qui , pour  les  uns , ne  répand 
que  la  tristesse  et  la  stérilité,  est  pour  ceux-ci 
le  roi  de  la  vieillesse , et  l’Aine  des  longues 
entreprises;  pour  ceux-là  , le  principe  île  la 
fécondité  de  diverses  espèces  d’animaux. 
Si , pour  le  plus  grand  nombre  , la  lunu  a 
aussi  sa  tristesse  et  sa  mélancolie,  il  en  est 
beaucoup  qui  lui  accordent  en  compensation 
à ces  désavantages  une  grande  influence  sur 
la  politesse  des  manières,  les  charmes  de  la 
voix  , les  richesses  de  l’esprit  et  du  cœur. 
Il  en  est  ainsi  de  toutes  choses  en  astrologie. 

’ Ce  n’est  pas  tout,  de  ces  généralités,  il 
faut  descendre  à l’application  individuelle  et 
spéciale.  La  science  astrologique  a été  créée 
au  prolit  de  l’homme;  or,  il  y a dans  l’homme 
autant  de  facultés  et  de  parties,  et  peut-être 
plus  qued'astresau  firmament.  De  plus,  ses 
facultés  spirituelles  et  scs  parties  matérielles 
se  groupent  par  ordre  cl  par  membres, 
comme  les  astres  par  constellations.  Et  il  ne 
faut  pas  douter  que  chacuiie  des  facultés , 
chacun  des  ordres,  chacune  des  parties  et 
chacun  des  membres  ne  soit  sous  I influence 
spéciale  d’un  astre,  d’une  constellation.  Coin 
ment  serait-il  possible  d’en  douter,  si  l’on 
vient  à considérer  que  tout,  astres  et  constel 
lations,  a été  créé  pour  l’homme;  oui  pour 
l'homme  seul , à qui  tout  se  rapporte  dans 
la  nature?  C’est  donc  une  question  progres- 
sive, mais  nécessaire  à résoudre,  que  cellé 
de  l'influence  à laquelle  est  soumis  tel  ou 
tel  membre  du  corps  de  l'homme,  telle  ou 
telle  faculté  de  son  Ame.  A qui  la  tète,  lu 
cœur,  les  pieds , l'oreille  ; à qui  l’enlcnde- 
meril,  la  niémo.ro,  la  volonté  ? Ou  s'accorde 
assez  généralement  b donner  la  tète  et  le 
cœur  au  soleil , le  cerveau  et  les  pieds  à la 
lune,  la  mémoire  à Saturne,  le  courage  à 
Mars  ; le  côté  droit  du  nez  à Mercure , 
l’oreille  gauche  à Vénus,  et  ainsi  du  reste; 
niais  il  y a pourtant  des  dissidents,  dont  les 


raisons  sont  pour  le  moins  équivalentes  à 
celles  de  leurs  adversaires. 

Dans  les  pays  où  des  collèges  de  prêtres 
étaient  chargés  de  diriger  la  science,  et  de  la 
formuler  en  articles  de  foi , comme  eu 
Égypte,  il  n’y  avait  pas  lieu  de  craindre  ces 
dissentiments.  Une  fois  qu’un  article  était 
lixé,  il  n'y  avait  plus  b y revenir;  il  servait 
de  base  b de  nouvelles  déductions  , et  le  pro- 
grès pouvait  ainsi  s'accomplir;  la  science 
marchait  d'un  pas  ferme  et  assuré.  Heureu- 
sement ou  nialheureiisemcut,  coinuie  on  le 
voudra , il  n'en  était  pas  de  même  partout. 

Mais  les  principes  posés  de  la  sorte,  et 
les  influences  déterminées  tant  en  particulier 
qu'en  général , ce  n’étaient  encore  que  les 
prolégomènes  de  la  science  : il  restait  à 
s'élever  jusqu’à  l'application.  Or,  pour  01- 
tiverà  cette  application,  deux  choses  étaient 
nécessaires  ; une  connaissance  ajiprofondie 
de  I astronomie  véritable,  pour  dolei  miner 
avec  précision  le  point  de  l'espace  occupé  b 
l’heure  donnée  par  chacun  des  astres  du  fir- 
mament, et  une  grande  habitude  de  l'obser- 
vation, pour  rassembler  en  un  faisceau  leurs 
mille  influences,  les  combiner,  et  en  donner 
la  résultante.  Eu  effet,  un  seul  degré  d'éléva- 
tion de  plus  ou  de  moins  changeait  considé- 
rablement l'influence  des  astres  dominants  . 
parce  qu’au  lieu  de  gagner  de  la  force,  ils 
pouvaient  en  perdre,  et  se  trouver  ainsi  dé- 
liassés par  d'autres  d'une  influence  diffé- 
rente ; en  outre,  une  seule  influence  omise 
ou  surajoutée  changeait  nécessairement  la 
résultante  ; un  chiffre  de  plus  ou  de  moins 
donne  au  calculateur  des  millions  ou  des 
milliards.  Une  troisième  chose  n’était  pas 
moins  nécessaire,  savo.r  des  instruments 
d’une  grande  précision. 

Et  tout  cela  pour  arriver  à des  résultats 
fantastiques!  or,  sur  ces  trois  choses  né- 
cessaires, de  nécessité  absolue,  d.  ux  man- 
quaient complètement  : les  instruments  d’une 
grande  précision  et  la  connaissance  de  l'état 
réel  du  firmament.  Pour  s'assurer  de  la 
défectuosité  des  instruments,  il  suffit  d'un 
coup  d'œil  sur  les  s.  hères  do  l'antiquité,  où 
les  constellations  sont  si  mal  indiquées,  et 
sur  les  anciens  astrolabes.  Et  quant  à l’état 
des  cieux , deux  faits  sans  répliqué  démon- 
trent que  les  anciens  ne  le  connurent  jamais 
au  vrai  : d'abord  la  réforme  du  calendrier 
par  ordre  de  Jules-César,  cl  ensuite  la  ré- 
forme semblable  opérée  du  temps  de  Gré- 
goire XIII.  Lorsque  Jules-César  apporta 
colin  te  remède  depuis  longtemps  attendu, 
le  commencement  do  l'année,  qui  devait 
coïncider  avec  le  solstice  d'hiver,  le  précé- 
dait de  soixante-sept  jours.  Mais  si  la  ré- 
formation put  être  laite,  ce  n’est  pas  à dire 
que  les  astronomes  eussent  eux-mêmes  une 
connaissance  exacte  de  l’étal  du  firmament, 
car  Sozigèucs,  le  plus  célèbre  des  professeurs 
de  l’école  d'Alciaudrie,  qui  fut  l’auteur  do 
celle  réformalion , ne  sut  pas  la  faiie  avec 
justesse,  puisqu’au  »vi*  siècle,  quand  Gré- 
goire XIII  en  lit  opérer  une  seconde,  il 
se  trouvait  une  erreuè  do  dix  jours  en  sens 
lontra  rc-  Au  surplus,  il  serait  inutile  d'in- 
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sisler  sur  ce  point;  et  s'arrêter  maintenant  à 
démontrer  l'inanité  de  l'astrologie,  ce  serait 
plaider  une  cause  gagnée  depuis  longtemps. 

Supposons  plutôt,  pour  aller  jusqu'au 
bout,  que  cette  vaine  science  est  encore  de 
mode,  et  voyons  la  manière  dont  s'y  prendra 
l'astrologue  pour  dresser  un  thème  suivant 
Ica  préliminaires  établis.  Il  s'agit  de  faire 
Hioro.sr.ono  d'un  enfant  qui  vient  do  naître. 

L’astrologue  commencera  par  déterminer 
sur  son  astrolabe  l’état  du  ciel  à l'heure  et 
à la  minute  de  celte  naissance,  sans  s’in- 
quiéter des  observations  de  son  confrère,  qui 
prétend,  avec  une  certaine  apparence  de 
raison,  que  ce  n'est  pas  le  moment  de  la 
naissance  qu'il  importe  d'étudier,  mais  celui 
de  la  concépliou,  parce  que  la  naissance 
n'est  qu'un  des  nulle  accidents  d'une  vie 
depuis  longtemps  commencée,  et  qu'uno 
circonstance  fortuite  a pu  détermiuera  telle 
heure  plutôt  qu'à  telle  autre. 

Ce  premier  point  arrêté,  l'astrologuedrcsso 
son  thème  en  celte  sorte  : il  trace  deux  car- 
rés inscrits  l'un  à l'autre;  puis,  tirant  des 
lignes  des  angles  du  plus  petit  aux  angles  el 
au  milieu  des  côtés  nu  plus  grand,  il  par- 
tage ainsi  l’espace  qui  les  sépare  c:i  douze 
triangles  rectangles.  Cela  fait,  il  divise  les 
douze  côtés  rectangulaires  on  trois  coût 
soixante  degrés,  trente  pour  chacun. 

Il  appelle  ses  triangles  du  nom  de  maisons, 
el  il  donne,  soit  à celui  du  milieu  au  côté 
gauche,  soit  à celui  du  sommet,  car  l'usage 
varie,  le  nom  do  maison  do  la  naissance.  Il 
suppose  l’enfant  naissant  dans  celte  maison. 

Il  y place  lo  soleil,  qui  préside  à la  vie,  el 
lo  signe  du  zodiaque  dans  lequel  se  trouvail 
alors  l'astre  du  jour,  ou  ayant  soin  de  don- 
ner nu  signe  le  degré  d'élévation  qu'il  avait 
alors  au-dessus  do  l’horizon.  Les  onze  au- 
tres signes  viennent  se  placer  ensuite  natu- 
rellement et  par  ordre  dans  chacune  des 
maisons  suivantes,  avec  leurs  degrés  res- 
pectifs d'élévation.  Les  planètes  el  là  lune 
prennent  place  en  môme  temps  dans  le 
signe  qu'elles  occupaient,  do.cettc  manière  : 


Ku  faisant  rayonner  toutes  les  influences 
vers  la  maison  de  la  naissance,  on  vuit  du 
premier  coup  d'œil  celles  qui  sont  prochaines 
el  cèdes  qui  sont  plus  éloignées. 

Il  faut  tenir  grand  compte  du  degré  de 
chacune,  car  leur  force  n'est  pas  la  même 
dans  les  dix  premiers  degrés  ou  los  degrés 
suivants  : un  astre  dans  les  dix  premiers 
degrés  est  dit  ascendant,  et  da  is  sa  première 
[ace;  sa  puissance  tend  alors  à augmenter  ; 
dans  Ips  dix  degrés  suivants,  il  esl  dit  dans 
za  puissance,  et  dans  sa  seconde  [ace;  son 
influence  a atteint  alors  le  maximum  d'in- 
tensité; dans  les  dix  derniers  degrés,  il  est 
dit  dans  sa  troisième  [ace  , ou  descendant. 
Quand  il  s'agit  dns  planètes,  on  di(  alors 
Qu  elles  sont  dans  un  angle;  leur  puissance 
baisse,  mais  elles  jettent  encore  des  regards 
bons  ou  mauvais,  suivant  leur  nature. 

Si  deux  planètes  apparaissent  sur  l’ho- 
rizon, c’est  le  double  aspect;  si  trois,  le 
trin  aspect;  si  quatro,  l'aspect  carré;  Je  trio 
aspect  n'est  guère  bon , l'aspect  carré  esl 
presque  toujours  funeste.  Deux  uu  trois 
planètes  dans  un  même  signe  sont  dites  en 
conjonction,  deux  planètes  aux  extrémités 
u une  corde  passant  par  la  perpendiculaire 
sont  en  opposilion.  L’inHuencc  des  planètes 
en  conjonction  se  fortifie , quand  elles  sont 
d influence  pareille;  elle  se  neutralise , quand 
elhjs  sont  d'influence  contraire;  l'influence 
la  plus  éloignée  forliüe  In  [dus  prochaine 
en  bien  ou  en  mal,  quand  elles  sont  d’in- 
fluence différente.  L'influence  des  planètes 
on  opposition  se  neutralise,  quand  elles  sont 
d'influence  contraire  ou  différente;  elle  se 
double,  quand  elles  sont  d'influence  pareille. 

La  première  maison  étant  celle  de  la 
naissance,  on  y trouve  tous  les  événements 
du  premier  Age.  La  seconde  est  dite  maison 
de  fa  vie  ; c:i  y faisant  rayonner  les  influen- 
ces, on  voit  si  la  vie  sera  longue  ou  courte, 
agitée  ou  pa  sible.lieurcuseou  malheureuse; 
on  y trouve  le  caractère  du  jeune  homme  cl 
de  l’homme  fait,  ses  qualités,  ses  défauts, 
ses  vices,  ses  vertus.  La  troisième  maison 
est  celle  de  la  fortune;  en  y faisant  rayonner 
les  influences,  on  voit  si  l'homme  sera  riche, 
pauvre,  misérable,  d’une  fortune  médiocre; 
s’il  aura  des  succès,  des  revers,  s’il  réussira 
ou  non  dans  scs  entreprises.  La  quatrième 
maison  est  celle  des  parents;  on  y apprend 
si  l’homme  verra  vivre  longtemps  son  père, 
sa  mère,  ses  grands  parents,  en  quels  termes 
il  vivra  avec  eux,  quelle  part  il  aura  dans 
leur  héritage.  La  cinquième  est  celle  des 
frères;  on  y voit  si  le  consultant  aura  plu- 
sieurs frères,  s’il  mourra  plutôt  qu'eux  ou 
après  eux , s’il  en  héritera,  en  quels  termes 
il  vivra  avec  eux.  S’il  aura  des  amis,  des 
amis  fidèles;  des  ennemis  plus  ou  moins 
acharnés,  de  quelle  nntu.e  seront  les  em- 
bûches qu’on  lui  dressera,  s’il  en  sera  la 
dupe  ou  la  victime.  La  sixième  maison  est 
celle  du  tombeau,  et  là  on  voit  de  quel  genre 
de  mort  mourra  le  consultant;  si  ce  sera  par 
les  armes  de  Mars,  par  les  maladies  humides 
que  donne  le  Verseau,  le’ les  que  lo  pituite, 
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l’hydropisie,  ln  submersion;  quel  sera  son 
sort  après  le  trépas,  ‘s’il  sera  pleuré  ou  mau- 
dit, si  sa  mémoire  passera  à une  longue  pos- 
térité, si  son  nom  sera  honoré, son  souvenir 
éphémère  ou  durable. 

Ces  principes  semblent  très-simples  et 
d'une  application  facile;  mais  si  l’on  vient 
h considérer  uu’ils  ont  été  mis  en  œuvre, 
commentés,  élargis,  torturés  par  un  millier 
d'auteurs  dans  un  espace  de  deux  mille  ans, 
on  comprendra  facilement  que  cette  sim- 
plicité et  cette  facilité  ne  sont  plus  qu’ap- 
parentes depuis  longtemps  ; les  règles  les 
plus  arbitraires  en  ont  pris  In  place.  Il  suflirn, 
pour  eu  donner  tout  à la  fois  la  |u*euve  et 
l’exemple,  de  rapporter  une  page  de  la  Géo- 
mancie astronomique  de  Gérard  de  Crémone, 
l’un  des  plus  grands  maîtres  en  fait  d'as- 
trologie. On  nous  pardonnera  la  longueur 
de  la  citation  en  faveur  de  l’étrangeté  de  la 
légende;  l’occasion  est  si  rare  maintenant 
de  lire  une  page  d'astrologie  du  xv‘  siècle  ! 

Questions  relatives  à la  première  maison. 

« Si  vous  voulez  savoir  si  la  vie  de  quel- 
qu'un sera  longue  ou  courte*  considér.  i le 
maître  de  l'ascendant  ; s'il  est  dans  les  an- 
gles supérieurs,  il  annonce  une  longue  vie, 
dans  les  angles  moyens,  une  vie  d'une  du- 
rée médiocre,  dans  les  angles  inférieurs,  une 
vie  courte.  » 

On  le  voit,  ce  n’est  déjà  plus  la  règle  des 
trento  degrés  telle  que  nous  venons  de  la 
| oser;  celle  de  l’ascension  d'un  angle  vers 
l’autre  la  remplace.  On  appelle  en  style  d’as- 
trologue le  mattre  de  iascendant,  la  planète 
qui  tient  )c  rang  Je  plus  élevé  dans  le  signe 
auquel  est  dévolue  la  maison  delà  naissance. 
Continuons  avec  notre  auteur. 

« Saturne  départit,  pour  la  vie  la  plus 
courte,  trente  ans  ; pour  une  vie  de  médio- 
cre longueur,  quarante-quatre  ; pour  la  vie 
la  plus  longue,  cinquante-huit.  Les  moindres 
années  de  Jupiter  sont  de  douze,  les  moyen- 
nes de  quarante,  les  plus  longues  de  qua- 
rante-sept. Mars  donne  quinze  ans  au  moins, 
quarante-sept  au  plus,  quarante  en  moyenne. 
Le  Soleil  est  terminé  à dix-neuf,  quarante- 
cinq  et  quatre-vingt-deux;  Vénus  à huit, 
quarante-cinq  et  quatre-vingt-deux;  Mer- 
cure à vingt,  quarante-neuf  et  quatre-vingts. 
La  Lune  a quinze,  trente-neuf  et  cent  sept. 

« Autrement,  voyez  si  Mars  ou  Saturne  ne 
serait  po  nt  ou  premier  et  le  seigneur  du 
huitième  avec  euv.  Si,  le  cas  échéant,  le  So- 
leil était  au  huitième,  le  consultant  mourrait 
très-prochai nemeut.  » 

Pour  comprendre  ceci,  il  faut  savoir  que 
le  premier  signe  est  Arics , ou  le  Bélier,  et 
que  chique  planète  a pour  maison  spéciale 
un  signe  qu'elle  préfère  aux  autres,  et  dont 
elle  est  le  seigneur  : ainsi , le  seigneur  du 
huitième , c’est-à-dire  du  Scorpion  , parait 
être  Jupitor  , dans  le  système  de  Gérard  de 
Crémone  ; pour  la  plupart  des  autres  astro- 
logues, c’est  Mars  lui-méme. 
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« De  même,  continue  notre  auteur,  si  le 
maître  de  l'ascendant  tombe  dans  le  vide 
(c’est-à-dire  probablement  se  trouve  à égale 
dislance  de  deux  signes},  et  que  Mars  soit 
au  huitième,  lo  consultant  ne  vivra  pas.  Si 
le  Soleil  et  la  Lune  sont  en  conjonction  dans 
le* septième,  Jupiter  nu  douzième  et  Vénus 
au  second,  le  consultant  vivra  heureusement. 

« Il  faut  déterminer,  en  outre,  les  accidents 
particuliers  : ainsi , Saturne  cl  Mars  suppo- 
sés au  premier,  l'enfant  pour  lequel  on  con- 
sulte sera  sot  et  bavard;  Mars  et  Mercure,  il 
sera  de  diOicilc  humeur,  querelleur,  mo- 
queur; lo  Soleil  et  Mercure,  il  sera  véridi- 
que. Si  le  Soleil  est  ou  Bélier  , il  apprendra 
tout  ce  qu’il  voudra;  ayant  Vénus  nu  sep- 
tième, il  sera  voluptueux;  le  Soleil  et  Vénus 
au  dixième  et  la  Lune  nu  premier , il  sera 
porté  à faire  des  largesses. 

o Si  Vénus,  Mercure  et  la  lête  du  Dragon 
sont  au  premier,  il  sera  avare;  la  Lune  et 
Mars,  il  sera  serviable.  Si  Mars  a présidé  à 
sa  naissance,  il  sera  riche,  médisant,  et  so 
plaira  dans  les  contestations. 

« S’il  a le  Soleil  dans  le  premier  , il  sera 
Aie,  beau, ni  trop  gras  ni  trop  maigre;  si 
énus,  il  sera  pâle  et  couleur  de  luit;  si 
Mercure,  il  sera  toujours  inquiet  et  en  mou- 
vement; si  la  Lune,  il  aura  le  visage  , les 
bras  et  la  poitrine  maigres  et  grêles;  si  Sa- 
turne, il  sera  laid  et  noir;  si  Jupiter,  il  aura 
un  visage  rond,  un  beau  front,  un  teint  ver* 

meil  mêlé  de  blanc 

« Jupiter  désigne  les  évô  pies,  les  prélats, 
les  nobles,  les  grands,  les  jug«s,  les  sa- 

?;es,  les  marchands,  les  banquiers  ; Mars  , 
es  guerriers,  les  incendiaires,  les  as- 
sassins, les  médecins,  les  barbiers,  les 
bourreaux  , les  orfèvres,  les  cuistres  , les 
boulangers,  et  tous  ceux  qui  travaillent  à 
l'aide  du  feu.  Si  Mars  se  trouve  dans  les  si- 
gnes forts  (tels  que  le  Lion  ou  le  Taureau), 
le  consultant  sera  pauvre,  il  mourra  captii, 
à moins  qu’il  ne  s’adjoigne  à la  guerre  avec 
un  compagnon  plein  de  bravoure , ou  un 
vassal  capable  de  le  défendre.  Le  Soleil  dé- 
signe les  empereurs,  les  rois,  les  princes,  les 
nobles  et  les  magistrats;  VénilS,  les  reines, 
les  grondes  dames;  elle  indique  les  maria- 
ges, les  caquetages,  les  amourettes;  elle  rè- 
gne sur  les  empoisonneurs , les  déchireurs 
d’habits,  les  jongleurs , les  passementiers, 
les  marchands  de  fourrures  , les  bateleurs, 
les  cabaretieis,  les  joueurs  d'échecs,  les  sé- 
ducteurs et  les  voleurs 

« Si  vous  voulez  connaître  d’avance  l’in- 
tention de  celui  qui  vient  vous  consulter,  re- 
gardez l'ascendant  et  son  seigneur:  Si  c'est 
le  Soleil , il  a une  inquiétude  mortelle  sur 
l’esprit,  ou  une  grande  difliculté  à surmon- 
ter ; si  Vénus,  c’est  une  question  scientifi- 
que ou  d'amour;  si  Mercure,  il  cherche  des 
objets  perdus,  ou  demande  la  guérison  d’uno 
maladie;  si  la  Lune, c’est  une  nerte  de  biens, 
une  maladie  ou  une  douleur  à l’œil;  si  Sa- 
lurne,  il  vient  vous  consulter  i;our  un  ma- 
lade ou  de  la  pari  d’un  prince  dont  les  otl'ai- 
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res  sont  embrouillées  ou  le  trône  en  péril » 

C'est  assez  île  ces  sortes  de  rêveries,  nous 
le  croyons;  tout  cela  ne  se  réfuie  pas  : il 
sudit  de  l'exposer.  Et  c’est  là  le  dernier  mot 
de  la  science,  après  deux  millo  aus  de  cal- 
cul, d'observalions  et  d'étude.  Car,  on  le 
croirait  à peine,  et  c'est  pourtant  la  vérité, 
celle  vaine  science,  partie  de  principes  arbi- 
traires, avait  cru  se  corriger , so  redresser, 
se  perfectionner  elle-même  par  l'observation 
des  faits.  Dressons,  se  dirent  enfin  les  der- 
niers venus,  le  thèmo  d'une  vie  illustre  et 
connue,  puis  celui  d'une  vie  plus  obscure, 
mais  également  connue.  Le  grand  homme 
avait  à sa  naissance  tel  et  tel  astre,  donc  ces 
astres  président  à la  naissance  des  grands; 
le  pauvre  est  né  sous  l'influence  de  telle  au- 
tre constellation,  donc  celle-ci  préside  à la 
naissance  des  pauvres.  Le  ciel  était  en  tel 
étal  quand  s'accomplit  tel  événement  fâ- 
cheux, donc  cet  état  du  ciel  annonce  des 
malheurs.  Ces  déductions  et  cent  autres  pa- 
reilles surajoutées  aux  principes  généraux 
posés  par  l’antiquité,  il  en  résulta  le  gâchis 
dont  nous  venons  do  donner  un  échantillon, 
que  les  adeptes  continuèrent  à prendre  pour 
une  science  réelle  , et  qu'ils  défendirent  si 
longtemps  contre  les  censures  de  l'Eglise  et 
les  anathèmes  du  bon  sens. 

L’élude  de  l'astrologie  remonte  aux  temps 
les  plus  reculés  dans  l'antiquité.  Moïse  la 
défendit  itérativement  à son  peuple,  ce  qui 
prouve  que  déjà  cette  vaine  science  régnait 
en  souveraine.  L’histoire  du  prophète  Daniel 
nous  montre  à quel  point  elle  était  en  hon- 
neur dans  la  Babylonie,  au  temps  de  la  ca|i- 
tivité.  Il  désigne  les  astrologues  par  le  nom 
de  Chahléens,  indication  qui  semble  assi- 
gner à l'astrologie  la  Cbaldée  pour  berceau, 
ou  du  moins  pour  point  de  départ,  ut  c’est 
d’ailleurs  l'opinion  commune.  En  Égypte, 
elle  prit  rang  parmi  les  sciences  sacrées, 
également  dès  les  temps  les  plus  reculés;  le 
cercle  d’or  de  la  statue  d'Osymandias,  sur 
lequel  étaient  gravées  les  signes  célestes  avec 
la  désignation  de  leurs  influences,  au  rap- 
port de  Diodore  de  Sicile,  et  les  tables  de 
Ramessés,  qui  marquent  ces  mêmes  influen- 
ces à chaque  heure  du  jour,  et  que  le  docte 
Chanqiollicn  a publiées,  en  sont  des  preuves 
irrécusables.  Les  peuples  de  la  Grèce  élaienl 
trop  légers  pour  s'imposer  un  si  lourd  et  si 
pédantesque  bagage,  trop  impatients  et  trop 
railleurs,  pour  le  supporter;  les  Romains 
étaient  trop  infatués  de  raruspicine,  pour 
faire  grande  attention  à l'astrologie,  cepen- 
dant ils  ne  l’ignorèrent  pas  ; seulement  ils 
n’y  attachèrent  qu’une  médiocre  importance. 

L'astrologie  ne  jouait  donc  qu'un  rôle  se- 
condaire, et  n'occupait  qu'uue  petite  place 
parmi  les  superstitions  .du  monde  romain, 
ue  le  christianisme  s'imposa  la  mission 
o réformer  ; mais  son  apparence  scienti- 
fique lui  conciliait  l'estime  de  personnages 
considérables , et  il  n’eri  était  pas  d'elle 
comme  des  superstitions  populaires  qui  ne 
se  discutent  pas;  elle  resta  dans  les  hautes 
régions  et  s'y  conserva.  Au  ii*  siècle , 


1 Église  fut  obligée  de  retrancher  de  son 
sein  Açjuila,  le  cérèbre  traducteur  de  l'Écri- 
ture sainte,  parce  qu’il  s'occupait  d’astrolo- 
gie. Aristote,  Hippocrate,  Dioclès,  Galien, 
uvaionl  recommandé  l'élude  de  l'astrologie 
aux  liges  suivants,  en  s'en  montrant  eux- 
mêmes  infatués.  Ploléméc  composa  deux 
traités  d'astrologie  ; l ’Almagestc  et  les  Juge- 
ments arlrologir/ues.  Jules  Firmic  traita  les 
mêmes  questions  au  iv'  siècle. 

Tout  cela  périt  pour  l'Occident  dans  le 
grand  naufrage  qui  emporta  toute  littéra- 
ture el  toute  science  au  moyen  âge.  Mais  les 
Arabes  avaient  recueilli  soigneusement  l'an- 
tique philosophie,  et  ils  la  conservèrent 
sans  discernement  avec  ses  erreurs  et  ses 
vérités.  L’astrologie  leur  plut  au  même  de- 
gré que  tout  le  reste;  ils  la  cultivèrent 
même  avec  un  amour  particulier  dans  la 
fameuse  école  de  Tolède,  où  les  mission- 
naires de  l'Europe  chrétienne  devaient  al- 
ler la  recueillir  au  xi*  siècle  en  même 
temps  que  les  autres  sciences.  Car,  sans 
plus  de  discernement  que  leurs  maîtres,  ils 
a; 'prirent  tout,  erreurs  et  vérités;  el  quand 
ils  revinrent  fonder  des  écoles  en  France, 
en  Allemagne  et  en  Italie,  à l’instar  de  cel- 
les de  l'Espagne,  l’astrologio  sortit  de  leurs 
bagages  en  même  temps  que  la  Logique 
d Aristote,  la  Réthorique  de  Quinlilicn  et  les 
Eléments  de  mathématiques  d’Euclido. 

Les  Arabes  n'avaient  guère  avancé  la 
science  astrologique , ils  l’avaient  plulùt 
conservée  intacte.  Mais  quand  vint,  aux 
ni'  et  au  xnr  siècles,  le  grand  mouvement 
ascensionnel  des  intelligences  , elle  se  pla- 
ça en  première  ligne  parmi  les  sciences  po- 
sitives, ou  plutôt  à la  tête  de  toutes  les  scien- 
ces. Elle  s en  fit  le  complément  nécessaire, 
la  clef  de  voûte  de  tout  le  système  scienti- 
fique. Alors  Alphonse  de  Castille  releva 
l ecole  de  Tolède,  el  y convoqua  les  savants 
de  l'Europe  ; alors  l'astrologie  s'exprima 
par  la  bouche  des  plus  savants  maîtres  : 
A-ben-Ezra,  al-Cabit;  Blanchin,  Monlroyal, 
marchèrent  sur  leurs  traces,  puis  bientôt  la 
tourbe  dos  savants.  La  cour  des  rois,  sans  en 
excepter  celle  de  Louis  IX,  qui  toutefois  les 
écoutait  sans  les  consulter  ni  les  croire, 
se  trouva  encombrée  d’astrologues  ; et,  à 
l'exemple  des  rois.il  n’y  eut  bientôt  plus  si 
petit  prince,  si  mince  baron  qui  n'eût  un 
astrologue  à ses  gages.  Duguesclin,  qui  ne 
fut  jamais  riche,  n'en  payait  pas  moins  un 
astrologue  ; sa  femme,  la  belle  Tiphagne  Ra- 
Çuenr) , était  savante  dans  l’astrologie. 
Charles  Vit  suivit  dans  son  enfance  les  leçons 
publiques  d’un  des  plus  célèbres  astrologues 
du  temps. Tout  le  monde  s’en  mêla:  princes 
de  la  (erre,  princes  de  l'Église,  moitiés,  clercs 
et  laïques,  hommes  et  femmes.  La  France 
et  ntalie  se  signalèrent  entre  toutes  les  na- 
tions | si r l'ardeur  qu'elles  déployèréRt  dans 
l'élude  de  l'astrologie;  ainsi  se  passèrent  les 
xiv'  et  xv  siècles.  Cependant  l’Église  affi- 
chait son  mécontentement;  elle  menaça 
d abord,  puis  interdit  les  livres  do  prédio- 
tious  astrologiques,  el  enfin  frappa  la  science 
elle-même  ao  ses  anathèmes.  Non  pas  sans 
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tlmile  A cause  des  erreurs  matérielles  sur 
lesquelles  elle  est  fondée,  car  l'Eglise  ne 
juge  pas  ces  sortes  de  choses,  sa  mission 
est  ailleurs  ; mais  parce  que  celle  vaine 
science  conduit  directement  au  fatalisme, 
supprime  la  liberté  humaine,  sans  laqucllo 
il  n y a plus  d'œuvres  ni  bonnes  ni  mauvai- 
ses, et  subslituo  la  prétendue  influence  des 
astres  au  rôle  de  la  Providence  divine  sur  le 
inonde. 

Aussi  la  France,  alors  plus  docile  il  la 
voix  de  l'Egtise,  infaillible  dans  ses  ensei- 
gnements, qu’à  la  voix  de  maîtres  lrom|ieurs, 
se  désabusait-elle  de  l'astrologie,  nonobs- 
tant la  résistance  désespérée  des  astrolo- 
gues, lorsque  Catherine  de  Médicis  la  re- 
plongea pour  longtemps  dans  ses  anciennes 
erreurs.  Colle  princesse  amena  d'Italie 
mie  culonie  d'astrologues,  parmi  lesquels 
elle  devait  passer  ses  moments  les  plus  oc- 
cupés. Elle  remit  l'aslrologie  A la  mode. 
Astrologue  elle-même,  elle  lit  construire  la 
jolie  rolonne  qui  se  voit  encore  A la  halle 
aux  farines,  cl  au  haut  de  laquelle  elle  alla 
si  souvent  consulter  les  astres  sur  les  évé- 
ments  du  lendemain,  et  leur  demander  con- 
seil sur  les  desseins  auxquels  elle  devait 
s’arrêlor.  Elle  IU  dresser  l'horoscope  do 
tous  ses  Dis;  l'horoscope  de  Henri  IV 
avait  été  fait  aussi  dans  sa  jeunesse.  Ce 
prince,  si  Un  pourtant  cl  si  railleur,  eut 
toute  sa  vie  un  grand  faible  pour  l'astrolo- 
gie. Los  prédictions  des  astrologues  l'in- 
quiétaient fort,  et  lui  causaient  par  fois  des 
insomnies.  Il  IU  dresser  le  thème  de  la  nati- 
vité de  Louis  Xlil,  qui  fut  surnommé  lo 
Juste  dès  son  berceau,  parce  qu'il  était  né 
sous  l'influence  du  signe  de  la  Balance.  L’ho- 
roscope de  Louis  XIV  fut  encore  dressé,  et  il 
en  subsiste  un  magnifique  monument  dans 
la  grande  sphère  céleste  de  la  Bibliothèque 
royale.  Celte  sphère  représente  l’état  du  lir- 
mamentau  moment  delà  naissance  du  jeune 
prince.  Ce  fut  léchant  du  cygne  : l'astrologie 
se  mourait, elle  mourut  de  co  suprême  eUort. 

Il  faut  compter  parmi  les  plus  célèbres 
astrologues  des  temps  modernes,  Renaud  de 
Saint-Agnan,  l'introducteur  de  l’aslrologie 
judiciaire  en  France,  et  qui  vécut  à la  cour 
de  Louis  IX;  Simon  do  ChAteaudun,  archi- 
diacre de  üunois,  frère  du  famoux  Raymond 
I.ulle;  maître  Gervais  Chrétien,  en  faveur 
duquel  Charles  V fonda,  A Paris,  le  collège 
de  Notre-Dame  de  Bayeui  ; Simon  do  Pha- 
rès,  père  de  la  célèbre  Christine  de  Pisan; 
Guillaume  de  Loury,  ami  particulier  du  roi 
Jean;Andréde  Sully, très  enfaveurA  la  cour 
de  Charles  VI  et  auprès  des  princes  et  des 
grands  du  royaume;  Michel  deSaint-Alesmin, 
astrologue  de  Charles  do  Blois,  Yves  de  Saint- 
Brandiu,  astrologue  de  Bertrand  du  Guesclin; 
Jean  Laurens  et  Nicolas  de  Pagnica,  qui  se- 
condèrent la  maréchaussée  et  les  juges  du 
royaume  dans  la  recherche  des  criminels;  le 
savant  cardinal  Pierre  Dailly,  le  premier 
auteur  de  la  célèbre  prophétie  qui  lixait  la 
Üu  du  monde  A l’année  1588,  et  que  les  plai- 
sants du  xviii'  siècle  s'amusèrent  A altérer, 
de  manière  A la  rendre  applicable  A l'année 
Dictioxs.  des  Miracles.  1. 


1788  : Mnntan,  astrologue  allemand,  auquel 
on  l'attribua,  et  qui  n'avait  fait  que  la  re- 
tourner; Jacques  de  Tortone,  médecin  do 
Charles  le  Mauvais  ; Louis  de  Langle,  auteur 
de  plusieurs  ouvrages  d’astrologie;  Angclo 
Calto,  prélat  italien,  auquel  Louis  XI  donna 
l'évêché  de  Vienne,  en  Dauphiné;  Jean  Clo- 
pine!, continuateur  du  fameux  roman  de  la 
Rote:  Gui  Bonati,  qui  joua  un  rôle  impor- 
tant dans  In  révolution  qu'inaugurèrent  les 
Vêpres  Siciliennes,  et  à la  suite  de  laquelle 
les  Français  perdirent  la  Sicile;  le  savant 
professeur  Rutilianus  ; Albert  le  Grand , 
Jean  lo  Saxon,  Pontanus,  Joseph  de  Tertiis, 
Gaspard  Peucer,  Léon  l'Hébreu,  Gaffarel, 
Jérôme  Cardan,  Baptiste  a Porta,  Henri  Hant- 
zau,  Jean  de  indnginc,  auteurs  de  divers 
ouvrages.  Mais  nous  nous  trompons,  il  n'y 
a pas  de  choix  à faire  ; et  des  milliers  do 
noms  réclament  à l’cnvi  l'honneur  de  se  pla- 
cer sur  la  liste  : Abraham-bcn-Chija,  Jok»ï, 
A-Kiba,  Haiiibam,  Abraham-ben-Dior,  A-liar- 
Hnnel , Agrippa,  Paracelse,  Fludd,  Postel. 
Vigillanus,  Pierre  d’Abano,  Arbatel,  Gérard 
de  Crémone,  bion  d’autres  encore  y ont  des 
droits  incontestables.  Nous  oublions  Luc 
Gauric,  l'astrologue  de  Catherine  de  Médi- 
cis, l’une  des  plus  grandes  célébrités  scien- 
tifiques et  politiques,  l'un  des  plus  grands 
personnages  de  son  temps  ; et  celui  qui  les 
surpassa  tous,  Michel  Noslradamus  de  Salon. 
Mais  c'est  trop  entreprendre  ; il  ne  suffit  pas 
■l'un  article  sur  l'astrologie  ; il  faudrait  une 
longue  histoire,  si  on  voulait  rendre  justice 
à tous,  et  tenir  un  compte  exact  des  recher- 
ches et  des  travaux  entrepris  pendant  unn 
si  longue  période  (Yoy.  l’art.  Nostkadisils, 
et  notre  Uist.  de  la  Magie). 

Il  est  inutile  d'en  faire  ia  remarque,  l’as- 
trologie no  resta  pas  ce  qu’elle  était  pour 
les  Egyptiens  et  les  Romains,  ce  que  Plolé- 
mée  et  Firmicus  l'avaient  faite  ; elle  prit  do 
grands  accroissements  par  suite  des  efforts 
persévérants  et  de  la  noble  émulation  de  tant 
de  doctes  personnages.  Puis,  de  perfection- 
nements en  perfectionnements,  elle  arriva  A 
une  sieapliUcation  aussi  étonnante  qu’admi- 
rable , A la  lecture  des  étoiles.  La  lecture 
des  étoiles  est  Fart  de  former  des  lettres  et 
des  dates  avec  des  groupes  d'étoiles,  de  sorte 
qu’on  peut  lire  au  ciel  comme  dans  un  livre, 
et  y trouver  écrits  en  toutes  lettres  les  évé- 
nements futurs,  avec  leurs  délails  el  leurs 
dates.  GalTarc!  a introduit  le  monde  savant 
dans  le  sanctuaire  do  cette  science  admira- 
ble. Guillaume  Postel  assure  très-sériense- 
uient  qu’il  en  a plus  d’une  fois  fait  usage,  et 
devine  juste. 

Mais  laissons  ces  savants  s'élever  A des 
hauteurs  où  nous  ne  pouvons  les  suivre,  et 
contentons-nous  d'indiquer  la  division  do 
l'aslrologie  en  qualru  branches,  adoptée  par 
le  plus  grand  nombre  des  astrologues.  D'a- 
bord l'astrologie  naturelle,  simple  déduction 
de  l'astronomie,  qui  consiste  à rechercher 
dans  la  |iosilion  respective  des  corps  céles- 
tes les  conséquences  qui  peuvent  so  pro- 
duire par  rapport  A la  température,  la  séche- 
resse ou  l'humidité,  les  épidémies,  la  di- 
10 
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sellé  ou  l’abondance,  la  paix,  la  guerre,  le» 
calamités  : c’est  l'astrologie  des  faiseurs  d’al 
manaclis.  Ensuite  l’astrologie  génetliliaqne 
ui  préjuge  le  tempérament , les  qualité! 
e l’esprit  et  du  cœur,  la  durée  de  la  vie  des 
hommes,  suivant  l'aspect  des  astres  sous 
lesquels  ils  sont  nés  : c’esl  l’astrologie  des 
faiseurs  d’horoscopes.  En  troisième  lieu , 
l'astrologie  élective,  qui  apprend  A diriger  la 
conduite  de  chacun,  en  prévoyant  ses  actions 
suivant  l'influence  favorable  ou  contraire 
.des  éorps  célestes  sur  chacune  d’elles.:  c’est 
la  conséquence  morale  de  l'astrologie  gé- 
ncthliaque.  Enfin  l'astrologie  judiciaire,  en- 
seignant à neutraliser  l'influence  des  astres, 
ou  A la  forlilicr,  selon  qu’elle  est  bonuo  ou 
mauvaise,  à la  prolonger  ou  à la  suppléai 
par  le  moyen  des  talismans. 

Mais  quoi!  H faudrait  encore  traiter  eu 
particulier  la  longue  question  des  talismans 
astrologiques,  qui  en  soulèverait  peut-être 
de  nouvelles.  Nous  préférons  y renoncer,  cl 
laisser  cet  article  incomplet  [Voy.  l’art.  Tx- 
i.isjuss). 

AUSP1C1NE,  genre  de  prophétie  déduite 
des  rencontrés  inattendues  eldcsévéuemeiils 
fortuits,  A laquelle  les  anciens  prêtaient  une 
grande  attention.  Dans  leur  foi  aveugle  eu 
une  providence  qui  veut,  prévoit  tous  les 
événements  et  les  dirige,  rien  do  ce  qui  ar- 
rivait n’était  indifférent  pour  eux  ; en  tou- 
tes choses,  ils  croyaient  voir  la  volonté  des 
dieux,  et  ils  s'étaient  tracé  A eux-mêmes 
des  règles  arbitraires  pour  l'interpréter. 
Aussi  n entreprenaient-ils  aucune  affaire 
importante,  un  voyage,  une  guerre,  un  ma- 
riage, line  délibération  publique  ou  privée, 
sans  avoir  pris  les  auspices.  El,  quoiqu'il  lût 
de  règlequo  l'auspice  n'avait  de  signification 
et  de  valeur  que  quand  il  avait  été  demandé, 
cependant  la  plupart  des  hommes,  et  même 
les  hommes  les  plus  sages,  n'usaient  passer 
outre,  si  un  auspice  fâcheux  venait  à se  ré- 
véler subitement.  On  raconte  que  le  rigide 
Catoii  serait  rentré  iucoutiueiil  A la  maison, 
sil  avait  aperçu  un  loir  ou  une  musaraigne 
traversant  la  route  devant  lui. 

La  foudre  était  un  auspice  d'une  impor- 
tance majeure,  quelquefois  heureux,  quel- 
quefois néfaste,  suivant  les  circonstances,  il 
empêchait  les  comices  de  s'assembler,  ou 
les  dissolvait  immédiatement,  il  en  était  do 
même  du  cri  d’une  souris. 

11  était  peu  d’auspices  plus  funestes  que 
le  chant  de  la  poule  imitant  la  voix  du  male. 
Di,  averlite  ornent  Combien  de  fois  la  ville 
de  Rome  ne  ful-ello  pas  soumise  A des  lus- 
trations générales,  pour  être  préservée  de  la 
peste  ou  des  grands  malheurs  qu’annonçait 
un  pareil  événement!  Ce  préjugé  peut  avoir 
ses  racines  dans  le  sentiment  désagréable 
que  fait  éprouver  le  cri  aigre  et  informe  du 
lascif  animal;  mais  un  essaim  d’abeilles,  qui 
s’envole  el  cherche  un  nouveau  gîte,  propre 
A abriter  ses  travaux  el  A recueillir  son  nec- 
tar, en  quoi  peut-il  donc  être  funeste  A ceux 
auprès  desquels  il  [lasso  inoffeusif  ? Cepen- 
dant sa  vue  portait  malheur.  Cn  essaim  d'a- 
beillés  annonça  d'avance  A Pompée  la  perle 


de  la  bataille  de  Pharsale.  Un  semblable 
présage  alarma  un  jour  l’armée  de  Brulus( 
et  les  aruspiecs  ordonnèrent  inutilement  du 
décamper  aussitôt,  le  sort  eu  était  jeté  : Uru- 
tus  devait  succomber.  La  vue  d'un  essaim 
de  guêpes  était  d'un  présage  plus  funeste 
encore. 

Nous  ne  savons  pas  de  contes  plus  fantas- 
tiques, en  fait  de  présages,  que  celui  des 
abeilles  qui  déposèrent  leur  miel  dans  la 
bouche  de  Platon  eudormi  dans  son  berceau, 
en  signe  de  son  éloquence  fulure;  si  ce 
n'est  celui  des  murs  d Alexandrie  formés  de 
farine  pétrie  et  durcie,  A défaut  de  pierres 
de  taille  et  de  ciment,  et  ensuite  mangés  par 
des  nuages  d'oiseaui  de  tous  les  plumages, 
cn  signe  des  richesses  futures  de  la  nou- 
velle ville. 

Car  la  vue  d'une  grande  bande  d'oiseaux 
divers  étail  un  heureux  auspice.  C'était  un 
heureux  auspice  également  pour  lesLydiens, 
les  Perses,  lis  Iberiens  el  les  Tliracés,  lors- 
que le  vin  se  répandait  sur  leurs  vêlements. 
La  vue  d’un  loup  portait  quelquefois  bon- 
heur, quelquefois  malheur,  suivant  lus 
circonstances;  celle  d'un  lion  étail  rarement 
favorable.  Aucun  présage  n’était  plus  mena- 
çant que  celui  d’un  lion  tué  par  un  Ane; 
un  en  vit  un  exemple  A la  mort  d'Alexandre 
le  Grand.  Il  faut  compter  encore  parmi  les 
auspices  les  plus  funestes,  la  chute  d'un 
serpent  par  une  gouttière,  sou  passage  A 
travers  le  sentier  que  doit  parcourir  un 
voyageur,  la  rencontre  d'un  renard  fcincllu 
avec  ses  peliis,  l'entrée  d’un  chien  étranger 
dans  la  maison.  Le  cri,  l'apparition  et  les 
dégâts  d une  souris  annonçaient  toujours 
malheur,  excepté  l'apparition  d'une  souris 
blanche;  do  même  l'apparition  d'un  lièvre, 
d une  chienne  prête  A mettre  bas  ses  petits, 
d’une  musaraigne,  et  d'un  pivert  s'envolant 
du  côté  gauche  du  spectateur.  Broncher, 
heurter  le  seuil  de  la  porte,  s'accrocher  par 
son  vêlement,  tomber,  se  chausser  un  pied 
avec  la  chaussure  de  t’aulre  pied,  mettre  son 
babil  A l’envers,  autant  de  présages  plus 
funestes  les  uns  que  les  autres.  Une  parole 
recueillie  au  hasard  formait  le  plus  irréfra- 
gable auspice,  eu  bien  ou  en  mal.  Après  le 
sac  île  Home  par  les  Gaulois,  les  citoyens 
débattaient  la  question  du  rétablissement 
de  la  ville  ou  de  son  abandon  pour  Véies, 
la  voix  d’un  centurion  retentit,  Heic  mnnebi- 
mui.  Halte  ici  I criait-il  A ses  soldais;  In 
question  fut  aussitôt  tranchée  ; Home  fut 
rebâtie  sur  sou  ancien  emplacement. 

Tels  étaient  les  auspices,  el  on  peul  juger 
par  ce  dernier  trait  du  degré  d’iiiipurlancc 
que  les  anciens  y attachaient.  Dépareillés 
superstitions  no  sont  pas  cneure  entièrement 
sorties  de  notre  langage  ni  de  nos  mœurs. 
Les  auspices  favorales  ou  fâcheux  reviennent 
souvent,  trop  souvent  dans  le  discours.  La 
salière  renversée,  le  nombre  treize,  la  ren- 
contre de  certaines  choses  ou  de  certaine* 
personnes,  lu  tintement  des  oreilles  et  tant 
d'autres  superstitions  aussi  ridicules  que 
misérables,  forment  un  fonds  inépuisable 
de  (erreurs  ou  d'espérances  pour  beaucoup 
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de  gens,  qui,  les  premiers  A en  rire,  u'ont 
uns  le  courage  de  se  mettre  au-dessus.  C’est- 
a-dire  qu'après  dix  huit  siècles,  le  christia- 
nisme est  cucorv  tout  rempli  des  restes  du 
paganisme  (Vo y.  l'art.  Ahuspicisk). 

AVEUGLKSGlIEltlS.Ce  serait  un  trop  long 
dénombrement,  que  celui  des  aveugles  qui 
ont  recouvré  miraculeusement  la  vue  par 
l'intercession  des  saints,  ou  |iar  l’opération 
des  hommes  de  Dieu,  depuis  que  le  sauveur 
a communiqué  à ses  disciples  le  pouvoir 
de  faire  des  miracles.  Les  vies  des  saints,  les 
procès  de  letir  canonisation  et  l'histoire  des 
premiers  siècles  de  l'Eglise  en  contiennent 
de  si  nombreux  exemples,  uu'il  faut  renon- 
cer, sinon  A lus  recueillir,  du  moins  A taire 
la  critique  de  chacun  eu  particulier.  Nous 
ne  nous  occuperons  ici  que  de  ceux  qui  ont 
été  rapportés  par  les  saiuts  livres,  en  faisant 
obser»  er  que  les  miracles  (Je  ce  genre  opérés 
par  Jésus-Christ  n'ont  pas  même  tous  été 
relatés  en  détail  ; car  nous  lisons  cette  simple 
mention  au  septième  chapitre  de  l'Evangile 
selon  saint  Luc  : Jésus-Christ  rendit  la  vue  A 
un  grand  nombre  d’aveugles  en  présence  des 
disciples  de  Jeau- Baptiste  ; ccecis  mulliê 
donaril  rima.  Les  évangélistes  se  sont  con- 
tentés de  rapporter  trois  guérisons  qui  furent 
çpérées  avec  tarit  d'éclat,  et  au  milieu  d'un 
concours  de  circonstances  si  probantes , 
qu'une  seule  d'entre  elles  suffirait  pour  éta- 
blir la  divinité  de  l'Evangile  : nous  voulons 
parler  des  deux  aveugles  de  Jéricho,  de 
celui  de  Bethsaide  et  de  celui  de  Jérusa- 
lem. 

Jésus  sortait  de  la  ville  do  Jéricho,  suivi, 
comme  toujours,  d’une  grande  foule  ; deux 
aveugles  étaient  assis  au  bord  de  la  route, 
pour  mendier.  Au  bruit  qui  se  faisait  près 
d eux,  ils  s'enquirent  de  la  cause,  et  on  leur 
répondit  que  c'était  Jésus  de  Nazareth  qui 
passait  eu  ce  lieu.  Aussitôt  ils  se  mirent  A 
crier  do  toutes  leurs  forces  : Jésus,  fils  de 
David,  ayez  pitié  de  nous  I Toute  la  foulo 
les  entendit,  e chacun  s'empressait  A l'envii 
par  respect  pour  l'auguste  personnage  qui 
en  était  l'objet,  de  mettre  obstacle  A leurs 
clameurs  réitérées  : Fils  de  David,  ayez  pitié 
de  nous  I 

Lorsque  l'état  et  la  prière  des  mendiants 
eurent  été  de  la  sorte  bien  constatés  pour 
tout  le  monde,  le  Sauveur  s'arrêta  enlin, 
ut  s'enquit  à sou  tour  de  ce  qui  se  passait, 
comme  pour  mieux  préparer  ia  foule  au 
double  miracle  qu'il  allait  accomplir,  éveil- 
ler davantage  su  curiosité,  la  rendre  plus 
attentive.  Ensuite,  il  se  tes  lit  amener,  atin 
que  chacun  des  assiatauls  eût  le  temps  de 
se  placer  de  manière  A mieux  observer  ce 
qui  allait  advenir.  Puis  il  leur  demanda  ce 
qu'ils  voulaient  ; enfin,  toutes  choses  étant 
ainsi  disposées,  et  sur  leur  réponse  qu'ils 
désiraient  que  la  vue  leur  fût  donnée,  Jésus 
les  toucha,  leur  dit:  Voyez,  votre  foi  vous  A 
sauvés;  aussitôt  ils  virent  et  s'adjoignirent 
à la  foule  qui  le  suivait. 

Votre  fot  cous  a sauvis  ! Etrange  demande, 
et  aumône  plus  admirable  I 11  fallait  eu 
eifel  une  grande  foi  pour  faire  l'une,  et  une 


grande  puissance  pour  accorder  l'autre  I 

Nous  avons  suivi  le  récit  de  saint  Matthieu. 
Saint  Marc  ne  parle  que  d'un  seul  aveugle, 
u'il  désigue  par  son  nom  patronymique  de 
artiuieds,  ou  fils  de  Timec:  mats  on  voit , 
en  comparant  les  deux  narrations,  qu'il  s’agit, 
d'un  seul  et  même  fait  (1). 

L'aveugle  de  Bethsaide. fut  guéri  d'une 
manière  différente.  I.e  miracle  s'opéra  avec 
lenteur,  afin  que  les  assistants  pussent  en 
suivre  les  progrès;  ils  priaient  le  Sauveur 
de  toucher  l'infirme  pour  le  guérir;  mais 
Jésus  ne  jugea  pas  A propos  de  se  conformer 
A ce  désir;  afin  de  leur  montrer,  sans  doute, 
que  son  pouvoir  n'était  point  enchaîné  A des 
formes  déterminées,  pas  plus  que  circonscrit 
dans  des  limites.  Il  prit  donc  l'aveugle  par 
la  main,  le  conduisit  hors  du  village,  lui 
mit  de  la  salive  sur  les  yeux,  lui  imposa 
les  mains,  et  lui  demanda  s'il  voyait.  Je  vois, 
répondit  celui-ci,  des  hommes  semblables 
A des  arbres  qui  marchent.  Le  Seigneur  im- 
posa une  seconde  fois  les  mains  sur  ses 
yeux,  et  alors,  complètement  guéri,  l’oveu- 
le  aperçut  distinctement  toutes  choses. 
ésus-Christ,  eu  le  renvoyant  A sa  maison, 
lui  recommanda  de  garderie  silence  sur  ce 
qui  venait  de  su  passer;  recommandation 
qui  semble  dire  que  le  miracle  avait  été 
opéré  d'une  manière  secrète,  ou  devant  peu 
de  témoius,  et  qui,  dans  tous  les  cas,  en- 
seigne A ceux  qui  opèrent  des  bonnes  œu- 
vres, la  nécessité  du  le  faire  sans  ostenta- 
tion. 

La  guérison  do  l’ovcugle  de  Jérusalem  fut 
accompagnée  d'un  tel  concours  de  circons- 
tances, toutes  démonstratives  au  plus  haut 
degré,  et  la  plupart  tellement  significatives, 
que  nous  ne  (levons  pas  en  omettra  uno 
seule.  D'ailleurs  le  récit  de  l'apôtre  saint 
Jean  est  d'une  si  belle,  si  noble  et  si  tou- 
chante simplicité,  qu'aucune  analyse  ne 
Saurait  le  remplacer. 

C’était  nu  sortir  du  temple,  où  le  Sauveur 
tenait  de  parler  en  public,  et  où  ses  paroles 
avaient  causé  tant  dé  scandale  parmi  les 
pharisiens,  qu'ils  avaient  voulu  le  lapider, 
et  qu'il  avait  été  obligé  de  s’enfuir  avec  ses 
disciples.  Bien  n'èlait  donc  plus  propre  A 
confondre  du  tels  ennemis,  A prouver  la 
vérité  de  ce  qu'il  venait  d'annoncer,  et  ja- 
mais le  peuple  n'avait  été  moins  disposé 
A se  laisser  imposer  par  une  supercherie  ou 
Une  merveille  équivoque. 

Les  disciples  du  Sauveur,  imbus  de  cette 
fausse  maxime,  enseignée  par  les  pharisiens, 
que  toutes  les  douleurs  de  l'homme  étaient 
la  punition  de  ses  fautes  individuelles  ou  de 
celles  do  ses  parents,  lui  deuiaudèrenl  com- 
ment celui-ci,  aveugle  de  naissance,  avait 
pu  pécher  avaut  de  sortir  du  sein  de  sa 
mère,  ou  bièu  quel  péché  avaient  commis 
ses  parents.  Jésus  leur  répetodit  (pic  si  cet 
homme  était  aveugle,  ee  n'était  point  eh 
expiation  des  péeliés  commis  par  lui  ou  par 
ses  parent-;  mais  par  un  dessein  spécial  du 
Dieu,  qui  voulait  manifester  eu  lu  sa  gloire. 


(I)  M.mli.  xx,  40 ; Marc.  1, 49. 
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Puis,  formant  de  la  boüe  avec  sa  salive  et 
de  la  poussière,  il  lui  en  mit  sur  les  veux, 
et  lui  ait  d'aller  se  laver  à la  piscine  de  Siloc  ; 
l'Evangéliste  fait  remarquer  que  ce  mot  si- 
gnifie le  Messie  : nom  prophétique,  qui  fut 
pleinement  justifié  dans  cette  circonstance, 
car  l'aveugle  en  ressortit  guéri  do  sa  cé- 
cité. 

Ce  miracle  produisit  plus  d’étonnement,  et 
eut  un  retentissement  plus  grand,  peut-être, 
que  s’il  eût  été  opéré  en  face  du  public  et 
avec  un  grand  appareil,  car  tout  le  mondp, 
les  indifférents  comme  les  ennemis  du  Sau- 
veur, prirent  soin  de  le  constater,  les  uns, 
parla  surprise  qu’il  leur  causa;  les  autres, 
par  l’effet  même  d'une  haine  qui  leur  inspi- 
rait des  doutes.  Ecoulons  le  récit  naïf  do 
l’Evangéliste  : « Ses  voisins  et  ceux  qui  l’a- 
vaient vu  mendier  auparavant  disaient  donc: 
Est-ce  bien  celui  qu'on  voyait  assis  et  ten- 
dant la  maint  Or,  les  uns  affirmaient  que 
c’était  lui,  les  autres  répondaient  : Non,  cest 

itelqu'unquiiui  ressemble;  mais  lui, disait: 

'est  moi.  On  lui  demandait  donc  : De  quelle 
manière  vos  yeux  ont-ils  été  ouverts  7 El  il 
réjiondait  : Cet  homme  qu'on  appelle  Jésus 
a fait  de  la  bouo,  il  en  a oint  mes  yeux,  et 
m’a  dit  : Allez  à l’étang  do  Siloë,  et  vous 
y lavez;  j'y  suis  allé,  je  m’y  suis  lavé,  et  je 
vois.  Où  est-il?  lui  demaudait-on,  et  il  répon- 
dait : Je  ne  le  sais  (11.  » 

!.a  constatation  du  miracle  n’aurait  pas 
été  suffisante,  si  elle  en  était  restée  là.  Dieu 
la  voulait  plus  grande,  et  il  chargea  de  ce 
soin  scs  propres  ennemis.  Le  miracle  avait 
été  opéré  un  jour  de  sabbat,  et  c'était  là  une 
raison  ou  jamais  do  recourir  à la  science  des 
pharisiens,  ces  superbes  et  pointilleux  doc- 
teurs, capables  d'en  remontrer  à Moiso  lui- 
même.  On  le  conduisit  devant  eux.  Les  pha- 
risiens lui  demandèrent  donc  de  nouveau 
comment  ses  yeux  avaient  été  ouverts  7 11 
leur  répondit  : « Il  m’a  mis  do  taboue  sur  les 
yeux,  je  me  suis  lavé,  et  je  vois.  Là-dessus 
quelques-uns  des  pharisiens  disaient  : Cet 
homme  n’est  pas  de  Dieu,  puisqu'il  ne  garde 
pas  le  sabbat;  et  les  autres  répondaient  : étais 
comment  un  pécheur  pourrait-il  faire  de  pa- 
reils miracles  ? De  sorte  qu’ils  ne  pouvaient 
loulhef  d’accord  (2).  » 

C'est  ainsi,  et  d'une  manière  aussi  ridicule, 

(t)  I Laque  vicini.el  qui  viderait  etim  pries  quia 
mcudicus  erat,  dicebanl  : Nonne  hic  esl.qtiisetlehal, 
cl  mendtcabal?  Alii  dicebuil  : Quia  hic  esl.  Alii 
autem  : Ncqnaquani,  sed  similis  esl  ci.  lllc  vero  di- 
cebat  : Quia  ego  sum. 

Dirchaul  ergo  ei  : Quomodo  aperii  suni  libi  oculi  ? 
Itespondil  : llie  homo,  qui  dicitur  Jésus,  luloin  fecil  : 
et  unxil  oculos  rneos,  et  dixit  inibi  : Vade  ad  uala- 
lorià  Siloë,  el  tara.  El  abii,  lavi,  cl  video  {Joau.  ix, 
8-1 I). 

(î)  Adducum  eum  ad  Pharisxos,  qui  émeus  (lierai. 
Erat  auiem  sabbatum,  quando  luiiiin  feeit  Jesua,  el 
aperuil  oculos  ejus.  Iierum  ergo  inlerrogabanl  eum 
Pharis;ei  quomodo  vidissel.  llie  autem  dixil  eis  : Lu- 
tum  mihi  posuit  super  oculos,  et  lavi,  el  video.  Di- 
ccbani  ergo  ex  Pbarisxis  quidam  : Non  esl  hic  homo 
a Dao.  qui  sabbatum  non  custodit.  Alii  aulenl  dice- 
bani  : Quomodo  potest  homo  peecaior  il  au  signa 
facere?  El  schisuacraliniereos  (Joua.  ii,  tâ-16). 


que  l’impie  s toujours  raisonné,  et  raisonne 
encore  de  nos  jours  sur  les  œuvres  de  Dieu  : 
io  ne  puis  comprendre  cela,  donc,  Dieu  ne 
l’a  pas  fait;  ou  bien,  ceci  est  impossible, 
donc  le  récit  n’en  est  pas  vrai.  — Mais,  mé- 
chants et  stupides  raisonneurs,  aurait-on 
toujours  dû  su  contenter  de  leur  répondre, 
regardez  donc  d’abord,  voyez  à pleins  yeux; 
ou,  si  vous  ne  voulez  pas  voir,  du  moins, 
taisez-vous,  et  laisscz-nous  regardor. 

Dans  l’impossibilité  de  se  mettre  d’accord, 
los  pharisiens  demandèrent,  eux  les  docteurs 
de  fa  loi,  à l’aveugle, son  opinion  surl’homme 
qui  l’avait  guéri;  et  il  dit  sans  hésiter  : C’est 
un  prophète.  Ici  l’évidence  prêtait  à la  rai- 
son son  langage;  mais,  se  rendre  sans  dis- 
cussion à l’évidence,  ne  serait  ni  pharisaïque 
ni  philosophique.  Ils  ne  se  tinrent  donc  pas 
our  battus,  et  voulurent  s’assurer  si  cet 
omme  avait  été  véritablement  aveugle. 
C’est  par  là,  peut-être,  qu’ils  auraient  dû 
commencer,  mais  la  haine  ne  raisonne  pas, 
ou  raisonne  mal,  ce  qui  est  pire.  Ils  firent 
donc  venir  les  parents  de  l’aveugle,  et  leur 
dirent  : « Kst-ce  bien  là  votre  fils,  et  si  vous 
dites  qu’il  est  né  aveugle,  comment  voit-il 
maintenant?  Les  parents  répondirent  : C’est 
bien  notre  fils,  il  est  bien  aveugle  de  nais- 
sance; mais  quant  à la  manière  dont  il  a reçu 
la  vue,  cl  à la  personne  qui  la  lui  a donnée, 
nous  ne  savons  rien;  demandez-le-lui  à lui— 
même,  il  est  en  âge  de  répondre,  et  de  par- 
ler pour  lui. 1 

« Les  parents  répondaient  de  la  sorte,  et 
faisaient  remarquer  que  leur  fils  était  en  àgo 
de  répondre  pour  lui-même,  parco  qu’ils 
craignaient  les  Juifs;  car  ceux-ci  avaient  ar- 
rêté entre  eux, d’excommunier  de  la  syna- 
gogue quiconque  reconnaîtrait  Jésus  pour 
le  Chris!. 

« Les  pharisiens  rappelèrent  donc  do  nou- 
veau l’aveugle  guéri,  et  lui  dirent  : Rendez 
gloire  à Dieu;  nous  savons  que  cet  homme 
est  un  pécheur.  — Il  leur  répondit  : Si  c’est 
un  pécheur,  je  n’en  sais  rien  ; ce  que  je  sais, 
c’est  que  j’étais  aveugle,  et  que  je  vois.  — Ils 
insistèrent  : Que  vous  a-t-il  fait  ? Comment 
vous  a-t-il  ouvert  les  yeui  7 — Il  leur  répon- 
dit : Je  vous  l’ai  déjà  dit  ; vous  l’avez  enten- 
du. Pourquoi  désirez-vous  l’entendre  de  nou- 
veau ; est-ce  que  vous  voudriez  aussi  devenir 
ses  disciples  ? * 

A ce  mot,  leur  haine  ne  sut  plus  se  con- 
tenir, ils  maudirent  l’aveuglo,  et  lui  dirent  : 
* Soyez-le  vous-même,  son  disciple;  pour 
nous,  nous  sommes  les  disciples  de  Moise. 
Nous  savons  que  Dieu  a parlé  à Moïse  ; mais 
quant  à celui-ci,  nous  ne  savons  d’où  il 
vient. 

« Et  c’est  bien  ce  qu’il  y a de  surprenant , 
leur  répondit  cet  homme,  que  vous  ne  sa- 
chiez pas  d’où  il  vient,  quoiqu'il  m’ait  ou- 
vert les  yeux.  Nous  savons  tous  que  Dieu 
n’exauce  pas  les  pécheurs,  mais  que  si  quel- 
qu’un honore  Dieu,  et  accomplit  sa  volonté, 
c est  celui-là  qu'il  exauce.  On  n’avait  jamais 
ouï  depuis  lo  commencement  du  monde, 
que  quelqu’un  eût  ouvert  les  yeux  à un 
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aveugle  de  naissance,  et  celui-là  le  pourrai  t- 
il,  qui  ne  viendrait  pas  de  Dieu  ? 

« Les  pharisiens  lui  répondirent  : Vous 
osez  nous  enseigner,  vous  qui  êtes  né  tout 
entier  dans  le  péché  1 et  ils  le  jetèrent  à la 
porte. 

« Jésus  apprit  qu’ils  l’avaient  jeté  à la 
porte,  et  Payant  rencontré,  il  lui  dit  : Croyez- 
vous  au  Fils  de  Dieu?— Il  répondit:  Quel 
est-il.  Seigneur,  et  que  je  croie  èn  lui  ? — 
Vous  le  voyez,  c’est  celui-là  même  qui  vous 
parle,  lui  répondit  Jésus.  — Et  l’aveugle 
s’écria  : Je  crois,  Seigneur  ; et  se  proster- 
nant il  l'adora. 

« Et  Jésus  ajouta  : Je  suis  venu  en  ce  monde 
pour  le  renverser,  de  sorte  que  ceux  qui  ne 
voyaient  pas  reçoivent  la  lumière,  et  que 
ceux  qui  voyaient  deviennent  aveugles.  — 
Sommes-nous  donc  des  aveugles,  nous,  lui 
demandèrent  quelques  pharisiens  là  pré- 
sents? Jésus  leur  répondit  : Si  vous  étiez 
aveugles  , ce  serait  une  excuse  ; mois  vous 
n’en  avez  pas,  du  moment  que  vous  avouez 
vous-inêmes  que  vous  voyez  (1).  » 


(!)  Dit  uni  ergo  cæco  itenmi  : Tu  quid  dicis  de 
illo  nui  aperuil  oculos  luos?  Hle  autem  dixil  : Quia 
propheta  est.  Non  credidcnmt  ergo  Judæi  de  illo, 
q«ii;i  caeoii*  fuisse!  cl  vidJsset,  douce  vocavcrtml  pa- 


rentes » jus  qui  viderai.  El  iiilcrrogaverunt  eos  dt- 
ceutes  : Hic  est  lilius  vesler,  qucui  vos  dicilis  quia 


carcus  nains  est?  Quomodo  ergo  nuiu:  videl?  Res- 
pondcruiii  eis  pareilles  « jus  el  dixemul  : Sciinus  quia 
hic  esl  filin*  noster,  el  quia  c.rcus  nains  est.  Quo- 
iiknIo  autem  nunc  videal,  ncsdnius  : aul  quis  ejus 
apemil  oculos,  nos  ncscitnus  : ipsum  inlcrrogale  : 
aMatem  liai  et,  ipse  de  se  loqnaltir.  Ha-c  dixeruul 
parentes  ejus,  quouiam  limeliani  Judæos  : jnm  enim 
conspiraveranl  Jmtei,  ut  si  quis  euni  confltcrclur 
esse  Cliristum,  extra  synagogam  fierel.  Propterea 
parentes  ejus  dixomnl  : Quia  aialt-’in  babel,  ipsum 
iiiterrogate.  Vocavcrunl  crço  rursttnt  tioiiiineiii  qui 
fuerat  caecus,  el  dixerunl  et  : l>a  gloriam  Deo.  Nos 
sciinus  quia  hic  liomo  pcciator  est.  Dixil  ergo  ei* 
ille  : Si  pcccator  est,  ncscio  : iiuiiin  sein,  quia  c.tciis 
cum  essem,  modo  video.  Dixerunl  ergo  illi  : Quid 
fecit  lilii?  quomodo  apemil  tibi  oculos?  Rcspomlil 
eis:  Dixi  voltis  jam,  el  audislis  : quid  iieriim  \ ullis 
audire?  ntinquid  el  vos  vuliis  discipiiU  ejus  lieri?  .Ma- 
ledixeruul  ergo  ei  et  dixerunl  : Tu  discipulus  illius 
sis  : nos  autem  Moysi  discipuli  sumus.  Nos  seimus 
quia  Moysi  locutus  est  Doits  : liunc  aulem  nescimus 
uiule  sit.  Respondil  ille  homo  cl  dixil  eis  : In  hoc 
enim  mirabile  est,  quia  vos  nescilii  unde  sit,  et  ape- 
ruit  meos  oculos.  Sciinus  aulem  quia  peccalores 
Deus  non  audit  : sod  si  quis  Dti  cultor  est,  cl  vo- 
iurilalem  ejus  fac.it,  butte  cxatidil.  A sæculo  non  est 
audilmu.  quia  quis  apemil  oculos  cari  nali.  Nisi  es- 
se t bic  a Deo,  non  poteral  facere  qiiidquam.  Respon- 
deruni  et  dixerunl  ei  : In  peceaiis  nains  es  lolus, 
el  lu  doccs  nos?  Et  ejccertinl  cura  foras.  Audi  vit 
Jcsus  quia  cjcceninl  etMii  foras  : cl  cum  iiivenissot 
eum,  dixil  n : Tu  rredis  in  FUium  Dei?  Rcspomlil 
ille  cl  dixil  : Quis  est,  Domine,  ul  c rodant  in  cum? 
El  dixil  ci  Jésus  : El  vidisli  eum,  el  «pii  lixinilnr  fo- 
rum ipso  est.  Al  ille  ail  : Credo,  Domine.  Et  proci- 
dens  adoravîi  eum.  Et  dixil  Jésus:  in  judiciuiii  ego 
in  hune,  munduni  veni,  ul  qui  non  vident  vitleanl. 
el  qui  vident  ca*ci  Haut.  Et  audiorunl  quidam  ex 
Pharisads,  qui  cum  ipso  orant,  et  dixerunt  ei  : Nuu- 
quid  el  nos  œci  sumus?  Dixil  eis  Jeaus  : Si  cæci  es- 
se lis,  non  babereiis  pccratuiu.  Nunc  vero  dicilis: 
Quia  videmus.  Pecealuin  veslruin  inanel  {J van.  u, 
1741). 


il  it’y  a rien  à Ajouter  à un  pareil  récit  : 
it  porté  en  lui-même  son  cachet  de  vérité  ; 
et.  quant  à son-authenticité,  eHe  n’a  jamais 
été  contestée.  Nous  no  saurions  deviner  ce 
qu’on  pourrait  lui  objecter,  ni  do  quelle 
manière  on  pourrait  l’entendre  autrement 
que  dans  son  sens  littéral  et  naturel  ; à 
moins  de  le  supprimer  tout  à fait,  comme 
fout  ceux  qui  ne  gardent  plus  de  l'Evangile 
que  sa  morale  ; mais  ceux-là  ne  sont  plus 
chrétiens;  ils  no  sont  pas  même  philoso-^ 
plies;  ils  s’appellent  rationalistes:  ce  qui 
veut  dire  idolâtres  ite  la  raison.  „ 

AZA  DI  AS.  (Sa  prière  dans  la  fournaise  ar- 
dente.) Nous  ne  pouvons  passer  sous  silence 
cetlo  prière  merveilleuse  de  soi  et  par  les 
circonstances  au  milieu  desquelles  elle  fut 
prononcée.  Confirmative  de  prophéties  de- 
puis longtemps  dé|>osées  dans  les  saints  li- 
vres, et  prophétique  elle-même,  rien  n’y 
manque  pour  en  taire  un  monument  digne 
d’attention.  En  y lisant  ces  paroles:  loua 
nafos  ave : livrés  aux  mains  du  plus  injuste  et 
du  plus  cruel  de  • tous  tes  tyrans  qui  soient 
sur  la  terre.  aVouj  n osons  plus  ouvrir  la 
bouche , tant  nous  sommes  devenus  un  ob- 
iet  de  confusion  et  d'opprobre  pour  vos  ser- 
viteurs et  tous  ceux  qu*  vous  craignent,  qui 
ne  se  rappellerait  les  prophétiques  aver- 
tissements de  Moïse  aux  xxvr  et  xxvui* 
chapitres  de  Lévitiqne  et  au  xxxi*  chapitre 
du  Deutéronome.  (Voy.  art.  Moïse,  tom.  Il, 


col.  551  à 5G0.)  Ne  nous  abandonnez  pas  d 
toujours,  continue  le  jeune  Israélite,  iou- 


venez-vous  de  l’honneur  de  voire  nom,  et 
n'annules  pas  votre  testament.  Pie  retirez  pas 
de  nous  votre  miséricorde,  par  considération 
p.our  Abraham,  votre  bien-aimé,  pour  Isaar, 
votre  serviteur,  pour  Jacob,  votre  saint.  Si 
de  telles  paroles  annoncent  une  espérance 


d'autant  plus  méritoire,  «îu'elle  parait  d’une 
ble 


réalisation  plus  impossible, ne  prophélisent- 
clles  pas  aussi  le  rétablissement  prochain  de 
la  naliun  ? Pi  ou»  n'avons  plus  maintenant  ni 
prince,  ni  chef,  ni  prophète,  ni  holocauste, ni 
sacrifice,  ni  oulutio n,  ni  encens,  ni  autel  où 
nous  puissions  vous  offrir  des  primices  .- 
quelle  cnnlirmatiun  plus  précise  des  paroles 
du  prophète  du  mémo  nom,  et  celle  homo- 
nymie est  remarquable,  qui  avait  dit  trois 
siècles  auparavant  : « Les  (ils  d'Israël  seront 
de' longs  jours  sans  Dieu,  sans  prêtre,  sans 
docteur  el  sans  loi.  Et  lorque,  dans  leur  dé- 
tresse, ils  lourncront  leurs  regards  vers  le 
Seigneur,  te  Dieu  d'Israël,  lorsqu'ils  le 
chercheront,  ils  le  trouveront.  » ( I «i/.  l'art, 
suivant.)  Maintenant  donc,  continue  le  jeune 
captif,  nous  vous  cherchons  de  lotit  ctrur., 
nous  vous  craignons,  el  nous  sollicitons  un 
de  vos  regards.  Pie  détourne:  pas  de  noua 


votre  visaut  : traitez-nous  plutôt  selon  votre 
mansuétude  el  suivanl  votre  abondante  mi- 


trrieorde.  Telle  est  la  prière.  Maintenant  i«i 
prophétie  va  reparaître  : Israël  sera  délivré, 
mais  il  In  devra  è l'opération  merveilleuse 
de  Dieu  seul,  qui  aura  voulu  gloriticr  soi» 
nom  el  sa  puissance.  Ilahylone  sera  confon- 
due; confondus  Ions  les  ennemie  d'Iei  i I , 
leur  puissance  sera  brisée  comme  un  faible 


tiaed  by  G 
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roseau,  et  le  Dieu  de  Jacob  aemetirera  seul 
puissant  sur  la  terre.  Kl  crue  nos  in  mirabi - 
libus  luis.etdagloriamnomini  luo , Domine: 
et  ton fandantur  omnes,  qui  oslendunt  servis 
luis  mala.eonfundanlur  in  omni  potenlia  (un, 
et  roliur  forum  eonleralur  : et  scient  quia  ta 
es  Dominas  Dcu » solus,  et  gloriosus  super 
orbent  terrarum  (¥). 

Qui  ne  voit  apparaître  les  grandes  om- 
bres île  Cyril  s roulant  aux  pieds  In  su- 
perbe Bahÿlone,  et  1 1 îs persan t ses  légions; 
d'Ksdras  et  de  Néhéni  ie  reconduisant  dans 
leur  patrie  des  milliers  de  captifs  ; de 
Judas-Xlachabée  vengeant  l’honneur  de 
stn  Dieu  et  do  sou  pays,  et  noyant  dans 
les  (lot-,  du  sang  ennemi  le  souvenir  des 
maux  et  des  outrages  qu’Isrsël  avait  su- 
bis de  la  part  de  voisins  perfides  et  ja- 
loux; et  enfin  qui  ne  reconnaît  !e  Mes- 
sie établissant  par  tout  l’univers  le  culte 
du  Dieu  d’Abraham,  d’Isaac  et  de  Jacob, 
do  ti  lle  sorte  que  Dieu  seul  re.-te  griitni 
et  adoré  au  milieu  des  nations  (loi/,  art. 
Fournaise  ardente,  et  Daniel,  l"  vol., 
col.  507.) 

AZAIUAS,  prophète  qui  vécut  du  temps 
d’Aza  , roi  de  Jérusalem.  1.0  pieux  Azn  ren- 
trait A Jérusalem  avec  son  armée,  après  avoir 
remporté  une  victoire  éclatante  sur  Zara,  roi 
d’Ethiopie,  dans  la  vallée  de  Sephala,  près 
de  Jtlaresa.  Azarias,  tils  d’Obeo,  saisi  -do 
l’esprit  du  Seigneur,  courut  ii  sa  rencontre 
Cl  lui  adressa  la  parole  en  ces  termes  : « A/a, 
et  vous  Juda  et  Benjamin,  écoutez-moi.  Le 
Seigneur  a été  pour  vous,  parce  que  vous 
avez  été  pour  lui.  St  tous  le  recherche/, 
vous  le  trouverez  ; mais  si  vous  l'abandon- 
nez , il  vous  abandonnera.  il  se  passera  de 

(’)  Dan.  ui.  Al  et  ceq. 
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longs  jours  pendant  lesquels  Israël  sera  san* 
dieu,  sans  prêtre,  sans  docteur  et  sans  loi. 
Kl  lorsque,  dans  sa  détresse,  il  tournera  scs 
regards  v rs  le  Seigneur,  le  Dieu  d'Israël, 
lorsqu’il  le  chcrrliera.il  le  retrouvera,  lin 
ce  temps-IA,  il  n'y  aura  plus  de  paix  ni  pour 
ceux  qui  voudront  sortir,  ni  pour  ceux  qui 
voudront  entrer;  la  terreur  assaillira  de  ions 
côtés  les  habitants  de  la  terre.  Les  nations 
combaltronl  contre  les  nations  . et  les  cités 
contre  les  cités,  parce  que  le  Seigneur  les 
plongera  dans  une  multitude  d'angoisses. 
Pour  vous,  prenez  courage,  et  que  vos 
mains  nu  sc  fatiguent  pas  : vos  œuvres  auront 
leur  récompense  (1).  » 

Ces  paroles  animèrent  Aza  d'un  nouveau 
zèle  pour  la  gloire  de  Dieu.  Il  le  manifesta 
bientôt  par  la  destruction  des  derniers  vesti- 
ges do  1 idolâtrie  dans  lous  les  lieux  de  son 
obéissance,  par  la  restauration  des  autels  du 
Seigneur  et  la  sanctification  des  jours  consa- 
crés au  culte. 

Ceci  se  passa  l’an  935  avant  Jésus-Christ, 
suivant  le  calcul  des  Bénédictins,  et  par  con- 
séquent 331  ans  avant  la  grande  captivité, 
dont  le  prophète  avait  signalé  la  longue 
durée,  en  môme  temps  que  les  calamités  qui 
devaient  la  précéder. 

Quelques  interprètes  font  l’application  de 
cetlo  prophétie  à l’état  présent  du  peuple 
juif;  elle  y convient  en  effet,  mais  il  faut  sa 
souvenir  que  la  captivité  des  70  ans  n’était 
qu’uno  figure  do  la  dispersion  beaucoup  plus 
longue,  dans  lacjuelle  la  malheureuse  nation 
devait  languir,  après  avoir  méconnu  et  re- 
jeté son  sauveur. 

L’Ecriture  tut  dilriea  de  plus  du  prophète 

Azarias. 


BAASA;  prophéties  qui  le  concernent. 
JtSrohoam  , roi  d’Israël , avait  attiré  sur  lui 
la  colère  du  Seigneur  par  scs  crimes,  et  prin- 
cipalement par  son  idolâtrie.  La  vengeance 
divine  tomba  sur  Nadab,  son  tils,  qui  com- 
bla la  mesure  par  de  nouveaux  crimes.  Na- 
d.-ib  régnait  depuis  deux  ans , et  assiégeait 
Gcbbethon,  ville  de  la  PbiHslic.  lorsque 
Bnasa , son  général,  le  tua  en  trahison  et 
s’empara  du  trône.  Afin  de  le  conserver  plus 
sûrement,  il  extermina  jusqu’au  dernier  la 
famille  de  Nadab,  suivant  ce  qui  avait  été 
priai  t à Jéroboam  )iar  I"  prophète  Ahias,  de 
Silo  (l’oy.  b s articles  Jkroikmm  cl  Anus.) 

Baasa,  pendant  un  règne  de  vingt-quatre 
an  iérs , amassa  è son  tour  des  trésors  de 
colère  eonl  e lui-méine.  Le  prophète  Jébu, 
lits  do  Hanani , alla  lui  dire  de  la  part  du 
Seigneur  : « Je  vous  ni  tiré  du  la  poussière  , 
et  vous  ai  fait  roi  de  mon  peuple  d'Israël; 
or  vous  avez  marché  dans  les  voies  de  Jéro- 
boam, et  vous  ave/  fait  pécher  mon  peuple 
U'israël,  au  point  d’exciter  mon  indignation 
contre  lui  ; ch  bieu  I je  trancherai  ta  posté- 
rité do  Ban  ta  et  la  postérité  de  sa  famille,  et 


B 

je  traiterai  sa  maison  comme  j’ai  traité  celte 
de  Jéroboam,  Ois  do  Nabalh.  Quiconque  dans 
ta  famille  de  Baasa  mourra  dans  les  murs 
d une  ville, sera  mangé  des  chiens;  quicon- 
que mourra  dans  les  champs , sera  dévoré 
par  les  oiseaux  (2).  > 

(1)  Azarias  autem  filins  Obed,  facto  in  se  spirito 
Dei,  rgrmus  est  in  occtirsum  Asa,  ei  dixil  ei  : Au- 
dite me,  Asa,  et  omnis  Juda,  et  Benjamin  : Domînu* 
vobisenm,  quia  fuislis  eu  ni  eo.  Si  quæsieriils  eum, 
invenicti»  : si  aulcm  dereliqneritis  eum,  dendinquel 
vos.  Tratisibuni  aulcm  multi  dics  in  Israël  absque 
Itoo  vero,  cl  alrsquc  saccrdole  «Joctorc,  et  absque 
Irpe.  Ciiiiiquc  reversi  fuerint  in  anguslia  sua  ad  l)o- 
îninuin  Deura  Israël,  cl  qnæsierint  eum,  reperient 
eum.  In  tempore  tilonon  eril  pax  egredicnli  ci ingre- 
dît  nli,  sed  lerroivs  uutJiquc  in  concils  babilaloribnt 
terrarum.  Pugnabit  cnim  gens  contra  gcnlem,  et  ci- 
yitas  contra  cfviuitetn,  quia  Dorainus  conlurbabil  eos 
în  omni  angustin.  Vos  ergo  confortamini,  cl  non  dit* 
tolvamur  inanus  résiné  : crit  euim  mcrccs  operi  v<s 
tiro  (Il  Par.  xv,  t-7). 

(2)  Fartus  est  aulcm  sermo  Doinini  a l Jehu  fllium 
Hauani  contra  Baasa,  dicens:  Proeo  quod  exallavi  te 
de  pulverc,  et  posui  le  ducem  super  populum  meum 
l»rael;  tn  aulcm  ambulant  in  via  Jerohoam,  et  pec- 
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Cetlo  locution  imprécativu,  purement  pro- 
verbiale, se  trouve  répétée  dans  l'Ecriture  A 
l'occasion  de  plusieurs  princes,  et  notam- 
ment de  Jéroboam  ut  d'Achab.  Elle  s'expli- 
que par  les  habitudes  et  le  climat  de  la 
Palestine»  dans  laquelle  ont  toujours  existé 
des  troupes  de  chiens  sauvages  , et  une 
grande  quantité  d'oiseaux  de  proie,  vivant 
des  cadavres  qu'on  a de  tout  temps  laissés 
pourrir  à la  surface  ifo  la  terre , ainsi  qu'il 
su  pratique  eu  plusieurs  contrées  du  Nou- 
veau-Monde» où  la  même  cause  produit  les 
mémos  effets-  La  chaleur  du  climat  aidant  à 
la  décputposiliou  rapide  des  cadavres,  c'est 
a peine  si  l'air  eu  est  corrompu  durant  quel- 
ques jours. 

La  prophétie  de  Jéhu  s’accomplit  de  cette 
sorte.  Ela,  Uls  de  Bansa,  régnait  depuis  deux 
années»  lorsqu'il  fut  assassiné  en  trahison 
pendant  l’ivresse,  par  Zauibri»  général  d'une 
division  de  cavalerie  dans  sou  armée.  Zam- 
J>ri,  pour  mieux  s'assurer  la  paisible  posses- 
sion du  trône,  extermina,  jusqu’au  dernier» 
la  famille  et  lus  serviteurs  d’hla»  ainsi  que 
Daasa  l'avait  fait  à l'égard  do  Nadab. 

Ces  terribles  tragédies,  heureusement  sor- 
ties de  nos  mœurs,  présentent  à l'imagina- 
tion quelque  chose  d effrayant  et  de  repous- 
sant tout  à la  fois.  Les  prophètes  les  annon- 
cent, l'Ecriture  ly$  inscrit,  mais  cllo  ne  contient 
pas  une  seule  parole  qui  les  justifie.  Ce  sont 
des  crimes  abominables,  dont  les  victimes 
avaicut  provoqué  contre  eux  la  colère  des 
Cnux  par  J autres  crimes  aussi  inexcusables. 
Dieu,  permettant  aux  pécheurs  do  s’entre-dé- 
truire, n’a  qu’è  l^iss  r faire  pour  trouver  le 
compte  de  sa  justice. 

On  conçoit  à peine  comment  des  princes, 
éclairés  par  les  exemples  si  récents  de  Saul, 
de  David  et  de  Salomon,  vivant  au  milieu  de 
peuples  monothéistes,  avertis  chaque  jour 
par  la  voix  des  prophètes,  imbus  ue  Inis- 
toire  si  instructive  de  la  nation  choisie  do 
Dieu , emprisonnés  clans  les  formes  d’un 
gouvernement  théocçalique,  accoutumés  aux 
usages  d’une  législation  exclusive  do  toute 
apparence  idolâinque,  ministres  dos  vengean- 
ces divines  en  maintes  occasions»  pouvaient 
se  livrer  eux-méuies  avec  un  pareil  entête- 
ment au  culte  des  idoles.  Etait-ce  donc  une 
folie  contagieuse,  ou  bien  un  perpétuel  déli 
lancé  contre  le  Ciel?  11  conduisit  Israël  à sa 
perle  irrévocable,  après  avoir  attiré  sur  la 
plupart  de  ses  princes  une  mort  sanglante. 
Dieu  est  juste  dans  ses  vengeances  et  im- 
pénétrable dans  scs  desseins. 

La  preuve  philosophique  de  ce  fait  et  de 
cent  autres  semblables,  est  dans  la  catastro- 
phe (inale  du  royaume  d'Israël  Î1). 

BABEL.  « Les  habitants  de  la  terre  n’a- 
vaient qu’un  seul  langage  et  un  seul  idiome. 

care  fecisti  populum  memn  Israël,  ut  me  irritarcs  in 
peccatis  connu.  Ecce  ego  demeiam  poslcrioru  Baa*a, 
et  posteriori  dotnus  ejus,  et  fadaiu  domum  luam  si- 
cul  ilnnuim  Jéroboam  filii  Nabal.  Qui  mortuus  fnciii 
de  B iasa  in  cirUate , coniedeiil  eum  canes  : et  qui 
limi  tons  fueril  ex  eo  in  regione,  corne  Jeu  l eum  vo- 
lucres  cu*li  (/JJ  Reg.  xvi,  1-4). 

(I)  111  Heg.  xvi,  î et  8. 


En  partant  de  l’Orient,  ils  rencontrèrent  une 
plaine  dans  la  terre  de  Sennaar, et  s’y  fixèrent; 
et  chacun  dit  à son  voisin,  Venoz,  taisons  des 
briques,  et  cuisons-les  au  feu  ; et  ils  se  ser- 
virent <{e  uriques  en  place  de  mét  rés,  et  de 
bitume  eq  plqce  de  ciment  ; et  ils  dirent,  Ve- 
nez, faisonsruotts  une  ville  ut  une  tour  dont 
le  sommet  atteigne  jusqu’au  cipl,  et  immor- 
talisons notre  nom,  avant  de  nous  disperser 
dans  tous  les  pays.  Or  le  Seigneur  descendit 
pour  voir  la  ville  et  la  tour  que  les  fils  d'A- 
dam bâtissaient  ; et  il  dit  : Voilà  qu'il  n’y  a 
qu’un  seul  peuple  et  une  seule  langue  pour 
tous,  et  il  nu  se  désisteront  pas  (le  ce  qu’ils 
ont  entrepris,  jusqu’à  ce  qu’ils  l’aient  accom- 
pli. Venez  donc,  descendons  et  confondons 
toi  leur  langage,  de  sorte  que  personne  ue 
comprenne  plus  la  parole  de  son  voisiu.  Le 
Seigneur  les  répandit  de  la  sortç  de  ce  lieu 
dans  tous  les  pays,  et  ils  cessèrent  de  bâtir 
la  ville:  c’est  pourquoi  on  appela  sou  nom 
Babel,  parce  que  le  langage  de  toute  la  terre 
fut  confondu  là,  et  que  le  Seigneur  les  dis- 
persa de  là  *ur  la  face  du  tous  les  pays  (I).» 

C'est  par  ces  paroles,  tout  à la  fois  trop 
laconiques  pour  notre  curiosité,  et  cependant 
redondantes,  que  le  plus  ancien  de  tous  les 
historiens  maintenant  connus,  rend  compte, 
au  chapitre  xi  de  la  Genèse,  du  plus  impor- 
tant de  tous  les  événements  par  rapport  à la 
filiation  des  langues  et  des  races  humaines; 
ce  morceau  parait  être  un  de  ceux  qu’il  a 
empruntés  à des  écritures  plus  anciennes. 
Il  n'est  sorte  de  suppositions  et  de  systèmes 
qui  n’aient  été  mis  en  avant  par  les  commen- 
tateurs et  les  rabbins  à ce  sujet;  il  nous 
semble  temps  enfin  de  débarrasser  la  critique 
de  toutes  ces  superfétations. 

11  est  évident  que  ce  passage  ne  peut  être 
pris  à la  lettre  tel  qu’il  est  conçu,  car  Dieu 
ne  s’adressa  pas  à lui-même  une  invitation 
de  descendre;  il  ne  descendit  point,  il  n’avait 
pas  besoin  de  descendre  pour  voir.  Les  hom- 
mes ne  songèrent  point  à faire  une  tour  dont 
le  sommet  touchât  aux  deux  ; celte  expres- 
sion veut  dire  une  tour  très-élovée. 

Dieu  n a point  raisonné  avec  lui-même, 
pour  se  déterminer  à agir  suivant  les  éven- 

(I)  Erataulem  terra  labii  uiiiiis  et  serrmmnm  co- 
rn mile  iu.  ('.unique  profit  iscemi  lu  r de  oriente,  ipre- 
nfcninl  cauipum  in  terra  Scimaar,  et  habilaveriint  in 
co.  Dixilque  aller  ad  proxiinuin  suuiu  : Ven i le,  fa- 
ciamus  laleres,  et  foquaiuus  eus  igui.  Ilabuerunlque 
laleres  pro  saxis,  cl  bilumcii  prn  tæmcnlo.  El  ili\c- 
iunt  : Vomie,  faciamus  nobis  civilatein  et  turriiu.  eu- 
jus  culmeu  perlingal  ad  cœlum  ; cl  cclebreinus  DQ- 
ineu  nostrmu  antequam  dividamur  iu  univers*» 
terras.  Descendit  autem  Dominus,  ut  videret  ci- 
vitatein  et  lurriin  quant  ædificabant  filii  Adam.  El 
dixil  : Ecce  unus  «»l  populu*  et  unum  labium  omni- 
bus,  cu-penintijuc  hoc  lacéré,  ncc  désistent  a cogita- 
lionibus  suis  douée  cas  opéré  compleanl.  Vcnitc  igi- 
tur,  descendamus  et  con  t'uiula  mu  s ibi  linguaiu  eo- 
rum,  ut  non  audiat  unusquisque  vocein  proximi  sui. 
Alque  ila  divisil  cos  Dominus  ex  illo  Iocq  in  univer- 
sas  terras,  et  ccssavcrunt  aslilb  .ire  civitaiem.  El  id- 
Circo  vocal mn  est  noinen  ejus  Babel,  quia  ibi  confu- 
suiii  est  labium  univers»  terne  : et  inde  dispersil  cos 
Domimis  super  facieni  cunclarum  reciomim  ((îen. 
xi,  l-i»). 
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tualités  de  ce  que  les  hommes  feraient  ou 
ne  feraient  pas,  s'il  les  laissait  continuer 
plus  longtemps  l'exécution  (le  leurs  desseins; 
tout  cela  est  humain,  rendu  dans  un  langage 
humain  , langage  pittoresque , comme  I a 
toujours  été  lo  langage  de  l'Orient.  Voir, 
prévoir,  juger,  vouloir,  so  déterminer,  agir, 
n’est  en  Dieu  qu'un  seul  et  même  acte.  Sous 
le  bénéfice  de  ces  observations,  nous  croyons 
qu'il  est  nécessaire,  tout  en  conservant  lo 
lait,  d'en  modiüer  profondément  le  récit,  et 
de  le  restituer  A l'ordre  logique  cl  sévère  do 
notre  langage  occidental.  Voici  donc  la  ma- 
nière dont  nous  rendrions  le  passage  : « Les 
hommes  ne  formaient  encore  qu’une  seulo 
famille,  et  parlaient  un  même  langage.  Kn 
partant  de  l'Orient,  ils  s’arrêtèrent  dons  les 
plaines  de  Seunanr,  y fondèrent  une  ville,  et 
commencèrent  h bêfir  une  tour,  qui  devait 
être  très-élcvée;  mais  la  division  s'étant  mise 
entre  eux,  par  une  permission  divine,  ils 
cessèrent  l'ouvrage,  et  se  séparèrent  vers 
tous  les  points  du  globe;  de  ce  moment  dato 
la  division  de  la  famille  humaine  en  plusieurs 
nations,  et  la  corruption  du  langage  primilif 
eu  plusieurs  langues  diverses.  » 

Nous  placerions  ainsi  comme  effet,  ce  que 
l'historien  a établi  comme  cause  efficiente; 
et  nous  ue  croirions  pas  être  trop  hardi  au 
point  de  vue  du  langage  de  l’Orient,  qui 
comporte  ces  sortes  d'inversions,  ni  au  point 
de  vue  du  respect  dû  aux  saints  livres,  qui 
les  admettent;  romme  dans  le  passage  sui- 
vant du  commencement  de  la  Genèse,  où  la 
cause  et  l'effet  sont  totalement  confondus  : 
« Dieu  dit  : soit  la  lumière,  et  la  lumière 
fui,  et  Dieu  vit  que  la  lumière  était  bonne, 
et  il  divisa  la  lumière  des  ténèbres  et  il 
appela  la  lumière  le  jour,  et  les  ténèbres  la 
nuit.  » 

Nous  croyons  donc  qu’il  faut  écarter  toute 
idée  de  miracle,  mais  non  l’intervention  di- 
recte de  Dieu  dans  l'événement  qui  donna 
naissance  aux  diverses  nations  du  globe,  et 
par  suite  A la  transformation  du  langage  pri- 
mitif en  différents  dialectes,  puis  en  diffé- 
rentes langues.  C'est  l’avis  précis  de  saint 
Grégoire  de  Nysse,  dans  sa  douzièmo  oraison 
contre  Eu  unmius.  Les  savants  critiques  Si- 
mon et  Leclerc  ne  s’en  écartent  guère. 

Mais  que  devient  tout  le  système  formé 
sur  les  soixante-dix  langues  qu'on  prétend 
être  nées  miraculeusement  au  pied  de  la  tour 
«le  Babel  1 Ce  qu’il  a toujours  été  : rien.  Et 
d'ailleurs  on  a tort  d’appeler  la  tour  du  nom 
de  Babel;  Moïse  dit  que  c'était  lo  nom  de  la 
ville.  Cetle  ville  serait-elle  la  même  que  Ba- 
bylone? Oui  le  sait  T rien  ne  l'indique.  Mais 
du  moins  la  tour  ne  serait-elle  pas  celle  qui 
se  voyait  encore  A Bebylone  du  temps  d'Hé- 
rodote , à laquelle  cet  historien  donne  un 
stade  de  hauteur,  et  qu’il  dit  avoir  été  sur- 
montée du  temple  de  Belus?  Il  n’y  a guère 
d'apparence;  d'autant  plus  qu’Hérodole  at- 
tribue une  origine  beaucoup  plus  récente  A 
la  tour  dont  il  parle.  Si  Belus,  qu'il  dit  en 
avoir  été  le  fondateur,  est  un  personnage 
historique,  il  ne  vécut qu’après  Moïse;  si  au 
contraire  Belus  est  un  mythe,  ainsi  que  nous 


lo  croyons,  toute  date  disparaît,  car  ce  nom 
siguitie  Seigneur. 

Faut-il  dire  avec  la  plupart  des  commen- 
tateurs que  ce  monument  était  un  ouvrage 
insensé?  Nous  ne  le  croyons  pas;  avec  Jose- 

Idie,  que  c'était  un  acte  de  révolte  contre 
)ieu  même,  que  les  hommes  voulaient  aller 
détrôner  dans  les  cieux,  ou  dont  ils  préten- 
daient délier  la  puissance,  en  se  mettant  A 
l'abri  d'un  nouveau  déluge?  Une  si  folle  idée 
n'a  dû  germer  que  dans  la  tête  d'un  histo- 
rien du  la  trempe  de  Flavius  Josèphe.  Noé 
vivait-il  encore;  Nemrod  contribua-t-il  A celle 
édiiication  ; quelle  en  est  la  date  A un  siècle 
ou  deux  près  ? Questions  insolubles,  sur  les- 
quelles il  ne  faut  pas  espérer  jamais  de  ré- 
ponse. Toutes  les  suppositions,  même  les 
plus  savantes,  n’y  feront  rien;  et  pour  nous, 
nous  préférerons  toujours  l’ignorance  abso- 
lue A une  science  imaginaire. 

BABYLONE  (Prophéties  qui  la  concer- 
nent). Babylone,  la  fille  aluee  des  nations 
et  la  reine  de  l'antiquité,  occupe  presque  A 
elle  seulo  l'attention  des  historiens  pendant 
près  de  vingt  siècles,  et  jouo  un  rôle  impor- 
tant dans  les|  fastes  Ue  l'histoire  sacrée. 
Nous  n'avons  il  parler  ici  ni  de  sa  fonda- 
tion, ni  de  sa  grandeur,  ni  de  la  diversité  de 
sa  fortune  ; il  ue  nous  reste  que  des  ruines, 
et  telle  est  In  part  que  nous  ont  faite  les 
prophètes  du  Seigneur  et  les  siècles  écoulés. 

Eille  de  Babylone,  Babylone  maudite, 
s’écriaient  douloureusement  les  captifs  du 
boni  de  l'Euphrate,  bienheureux  qui  te  ren- 
dra le  mal  que  lu  as  fait  A Jérusalem  ! Bien- 
heureux qui  prendra  tes  jielits  enfants  par 
les  pieds,  et  leur  brisera  la  tête  contre  la 
pierre,  Beatus  tir  qui  tenebil,  et  ailiilet  par- 
vulos  tuoi  ad  pclram  (1)  I Cetle  imprération 
prophétique  devait  s’accomplirun  jour;  peut- 
être  plus  tôt  que  ceux  qui  la  prononçaient 
n’auraient  osé  l’espérer. 

Babylone  entre  en  scène  dans  l'histoire 
sainte  pendant  le  règne  d'Ezéeltias  ; Bero- 
dach-Baladan  , roi  des  Babyloniens , envoie 
des  ambassadeurs  complimenter  ce  prince  A 
la  suite  d'une  grave  maladie  dont  il  a été 
miraculeusement  guéri  ; et  déjà  le  prophète 
Isaïe  annonce  au  prince  vaniteui,  trop  réjoui 
de  celle  visite,  que  les  trésors  de  son  palais 
et  les  richesses  de  la  ville  sainte  seront  un 
jour  transportés  A Babylone,  et  qu’on  verra 
de  ses  pelits-liis,  réduits  A la  condition  d'eu- 
nuques, servir  comme  captifs  dans  les  de- 
meures des  rois  de  Babylone  (4).  Alors  Bn- 
byione  était  tombée  dans  un  état  d'infériorité 
par  rapport  A Ninive,  ou  du  moins  elle  ne 
faisait  que  redevenir  sa  rivale.  Ninive  bais- 
sait avec  l’empire  des  Assyriens,  et  du  point 
opposé  de  l'horizon,  Babylone  s’élevait  avec 
celui  des  Chaldéens.  A quarante  années  de 
ià,  cette  prophétie  eut  un  commencement 
d'accomplissement,  car  l’impie  Manassès  fut 
emmené  captif  A Babylone,  et  Jérusalem  dé- 
pouillée d’une  partie  de  scs  richesse». 

De  ce  moment,  une  lutte  s'engage,  lutte 

(1)  Ps.  CI11VI. 

(4)  IV  R«-g..  xx,  14. 


515  BAB  DES  MIRACLES , ETC.  BAB  SU 


dans  laquelle  Jérusalem  doit  nécessairement 
succomber,  parce  ciue  c’est  le  Seigneur  lui— 
môme  qui  la  livre.  Il  la  livre  peu  à peu,  avec 
regret,  en  l'avertissant  mille  fois.  Il  la  des- 
cend graduellement  dans  l’abtme,  en  lui 
disant  à chaque  degré:  Revenez  à moi  et 
vous  serez  sauvée.  Mais  c’est  en  vain,  elle 
s’obstine  ; plus  il  la  châtie,  plus  elle  s’endur- 
cit; jusqu’à  ce  qu'enBn  le  terme  tant  prédit, 
et  qu’il  eût  é:é  si  facile  d’éviter,  arrive;  non 
pas  comme,  arrive  la  foudre,  mais  comme  s’é- 
croule laiiuaison  minée  successivement  detous 
côtés.  Isaïe  l'a  annoncé,  Jérémie  l’a  montré 
jour  par  jour,  et  on  n’a  pas  môme  voulu 
prendre  garde  quand  il  a poussé  le  dernier 
cri  d’alerte.  Nous  n’avons  pas  non  plus  à 
nous  occuper  ici  de  ce  grand  événement 
(Foy.  l'art.  Jéhisalbm.) 

Mais  si  la  ruine  de  Jérusalem  fut  tant  de 
fois  et  si  clairement  prédite,  cellu  de  Baby- 
lono  ne  le  fut  pas  moins.  I-a  superbe  domi- 
natrice des  nations  devait  avoir  son  tour. 

« Fardeau  de  Babvlone,  s’écrie  le  prophète 
Isaïe.  Elevez  l’étendard  sur  la  montagne;  et 

u’elle  disparaisse  sous  la  multitude  des  sol- 

als  ; appelez  à haute  voix,  levez  la  main, 
guerriers,  reconnaissez  vos  capitaines.  J’ai 
appelé  mon  bataillon  sacré  (I),  j’ai  convoqué 
mes  soldats  d’élite,  les  ministres  de  ma  co- 
lère, les  vengeurs  enthousiastes  de  ma  gloire. 
Voix  des  multitudes  sur  les  montagnes,  con- 
cours de  peuples  divers;  clameurs  des  rois, 
voix  des  nations  rassemblées;  le  Seigneur  des 
armées  dispose lui-môme  les  bataillons  réunis 
des  pays  les  plus  lointains, des  limites  extrêmes 
du  ciel.  C’est  le  Seigneur,  ce  sont  les  instru- 
ments de  sa  fureur,  toute  la  terre  va  s’abîmer 
sous  ses  coups.  Poussez  des  hurlements,  car 
le  jour  du  Seigneur  arrive,  voici  la  tempête 
qui  le  précède....  Bubylone  s’enfuira  comme 
une  biche  légère,  comme  un  troupeau  de 
brebis  qui  se  disperse.  Chacun  tournera  le 
visage  vers  son  peuple*  et  fuira  vers  sa  pa- 
trie.Tout  ce  qui  se  trouvera  sera  immolé,  tout 
ce  qui  sc  présentera  tombera  sous  le  glaive. 
Leurs  enfants  seront  écrasés  sous  leurs  yeux, 
leurs  maisons  livrées  au  pillage,  leurs  épou- 
ses déshonorées.  Je  vais  appeler  contre  eux 
les  Mèdes , qui  méprisent  l’argent,  qui  ne 
connaissent  point  l’or  ; mais  qui  se  plaisent 
à percer  de  Huches  les  pctils  enfants, a clouer 
les  nourrissons  au  sein  qui  les  allaite.  Et  il 
en  sera  de  cette  Babvlone,  glorieuse  en- 
tre toutes  les  nations,  le  superbe  orgueil  de 
la  Chaldée , comme  de  Sodorne  et  de  Go- 
inorrhe  (2) » 

(1)  lUandari  lanctifieatis  mets ; allusion  au  batail- 
lon sucré  des  Perses.  Voy.  Isa.  xin. 

(2)  Omis  llabylonis,  quod  \idil  Isaias  filius  Amos. 
Su|K*r  moment  caliginosum  leva  te  signum,  exaltate 
voccnt,  elevate  inanuni,  et  iiigrediantiir  portas  du- 
ces. Ego  inandavi  sanctificatis  meis,  et  vocavi  Tor- 
ies meos  in  ira  mea,  exsuliantcs  in  gloria  mca.  Vox 
imiltitudinis  in  moniibus,  quasi  po|vulonim  freqnen- 
tiuin  : vox  sonilus  regmn,  gentiiioi  congiv'gatariun  : 
Dominas exerciluum  pra-cepit  mililiæ  lielli,  venienti- 
bus  de  terra  prnml,  a suinnuiaie  cudi  : Dominus, 
et  vasa  fil  ro  ri  s ejus,  ut  ilisperdat  omiiein  terrain. 
Dlulaie,  quia  prope  est  (lies  Domini  ; quasi  vasli- 


Mais  à quelle  époque  ce  grand  événement 
s’accomplira-t-il?  Le  prophète  va  nous  le 
dire,  en  désignant  un  autre  événement  si- 
multané, savoir  : le  retour  du  peuple  captif  : 
« Le  Seigneur  aura  pitié  de  Jacob,  il  fera  en 
outre  un  choix  dans  Israël,  et  il  leur  don- 
nera de  se  reposer  sur  le  sol  de  leur  patrie  ; 
l’étranger  s'adjoindra  A ceux-ci , il  contrac- 
tera alliance  avec  la  maison  do  Jacob.  Les 
peuples  les  prendront  par  la  main,  el  les  ra- 
mèneront dans  leur  patrie....  Et  en  ce  jour, 
lorsque  le  Seigneur  aura  marqué  la  un  de 
vos  travaux,  de  votre  oppression,  le  terme 
de  votre  dure  servitude  ; vous  vous  entre- 
direz, A l’endroit  du  roi  de  Babvlone  : C’en 
est  donc  fait  de  l’exacteur,  nous  n’avons 
dus  de  tributs  A payer  I Le  Seigneur  a brisé 
e bâton  des  impies,  la  verge  des  domina- 
teurs (1) » 

Comme  si  ce  n’était  pas  assez,  Isaïe  va  re- 
venir à la  charge , il  va  faire  une  peinture 

las  a Domino  véniel.  Propter  hoc,  omnes  manus 
di&solventur,  el  omne  cor  Uominis  contabescet , et 
conlereiur.  Torsiones  et  dolores  lenebunt  : quasi 
parturiens,  dolebmit  : unusqnisqnc  ad  proxiimim 
simm  «lupebil,  Taries  combusLc  vnlius  eoruiu.  Ecre 
dies  Dommi  veniel,  cnulelis,  et  indignationis  plenus, 
et  ire  furorisqne,  ail  ponendam  terrain  in  soliiudi- 
nem,  et  pecratores  cjus  conterendos  «le  ta.  Qiioniam 
stellae  cceli,  el  splendor  eartiin,  non  expandent  lu- 
men smnn  : oblcnehratus  est  sol  in  ortu  suo.  el  bina 
nonsplcndcbil  inbiminesiio.  Et  vivilicalio super orbis 
mata,  el  contra  impios  iniquilalem  eorum,el  quirscere 
fariain  su|>erbia ni  iniidelium/et  arroganliam  fortin rn 
huniiliabo.  Preliosior  erit  vir  atiro,  et  bomo  iniimlo 
obrizo.  Super  hoc  ccehim  turbabo  : cl  inovckilur 
terra  de  locn  suo.  propter  indignationem  Domini 
exercitnuin.  et  propler  diem  iræ  mrori*  ejus.  El  erit 
quasi  damula  fugiens,  et  quasi  ovis  : et  non  erit  qui 
congreget  : uniquisque  ad  popubim  suum  converte- 
tur  : el  singuli  ad  lerram  suain  fugient;  omnis,  qui 
inventas  fuerit,  occidelar  : el  oiniiis,  qui  superve- 
nerit.  cadet  in  gladio.  Infâmes  curum  alUdenlür  in 
oculis  eorum  : diripientur  domus  connu,  el  uxores 
eonim  viol.ibuntur  Ecce  ego  suscilabo  super  eos 
Medos,  qui  argenlnm  non  quærunt,  nec  aunun  ve- 
I i nt  : sed  sagitlis  parvulos  inlerlkienl,  cl  laclanlh 
bus  uteris  non  mtserebiinliir,  el  super  filios  non 
parcel  oculus  eorum.  Et  erit  Babylon  ilia  gloriosa 
in  regnis,  incly la  superbia  Cbaldæoruin,  sient  sub- 
verlit  Dominus  Sodoinam  et  Goinnrrhaui.  Non  liabi- 
labitur  usqiie  in  flneiu,  et  non  Tundabilur  usqtie  ad 
genenüonem  cl  generalionem  : nec  pouet  ibi  ftrulo* 
ria  Arabe,  uec  pa stores  requiesceul  ibi.  Sed  requie- 
scenl  ibi  besibe,  el  replebtinlur  domus  corum  tira- 
conibus  : et  babiiabunl  ibi  slrulbiones  et  pilosi  sal- 
labiinl  ibi  : el  respondebuul  ibi  ulula:  in  ædibus 
ejus,  el  sirènes  indelubris  volupiaiis(/sa.xiu,  1-22). 

(I)  Prope  est  ut  veniat  tempos  ejus  et  dies  ejus 
non  rlougatmnlur.  Miserebilur  enim  Dominus  Jacob, 
et  eligel  adliuc  de  Israël,  et  requicscere  eos  faciet 
super  tiuumin  suam  : adjungelur  advena  ad  eos,  et 
adh.vrehit  domui  Jacob.  Et  lenebunt  eos  populi,  et 
adducenl  eos  in  locuni  suum  : cl  possidebil  eos  do- 
mus Israël  super  terrain  Domini  in  lervos  et  a ne  il  • 
las  : et  erunt  rapidités  eus  qui  se  repérant,  et  sub« 
jicienl  ex  adores  silos.  El  erit  in  die  iüa  : cum  re 
quient  dedrrit  lihi  Deus  a la  bore  tuo.  et  a conçus- 
sionr  tua,  el  a sert  ilote  dura,  quu  ante  serviali  : 
sûmes  para  bol  a m islam  contra  regem  Babylonis,  et 
itices  • Quomodo  cessavit  cxaclor,  quievil  tnbuluin? 
Coutiivii  Dominus  iiariibun  iiuptorutu,  virgaut  doiui- 
nauliu.ii  (/*«.  \iv,  1-5). 
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anticipée,  mais  effrayante,  de  la  chute  uo  Ha 
bylouo,  il  s'écrie,  au  chapitre  vingt-unièmc  : 
« Fardeau  de  la  nier  (\)  du  désert.  Comme 
le  veut  brûlant  de  l'Afrique,  de  même  il  ac- 
court du  désert,  du  plus  sauvage  de  tous  les 
pays  (2).  J'ai  vu  une  terrible  vision  ; tant 
pis  pour  celui  qui  ne  le  croira  p is  , car 
déjà  le  dévastateur  est  à J'œuvre.  Presse  tes 
pas,  Elamite,  Mède,  forme  le  siège.  Voilà 
que  ses  gémissements  sont  étouffés.  Ah  ! mes 
reins  sont  brisés  de  douleur,  j'éprouve  les 
angoisses  de  l’enfantement  ; rien  que  d'en- 
tendre, je  suis  tombé  de  frayeur  ; un  seul 
regard  ma  épouvanté  ; mon  cœur  défaille, 
un  voile  s'étend  sur  mes  yeux  : le  spectre 
de  Babylone,  ma  bien-aimee,  m’est  apparu. 
— Dressez  des  tables.  — Sentinelle,  contem- 
plez de  votre  observatoire  la  joie  et  l'ivresse 
des  festins.  — Alerte , aux  armes  , géné- 
raux (;i).  » 

Il  laudrail  nous  arrêter  peut  être  à consi- 
dérer les  majestueuses  et  sublimes  beautés 
de  cette  pittoresque  et  poétique  description. 
Quel  est  le  dithyrambe,  quelle  est  la  cantate, 
qui  l’égale  dans  tout  ce  que  lu  poésie  pro- 
mue peut  nous  offrir  de  plus  admiré?  Mais 
laissons  la  littérature,  pour  ne  nous  occuper 
que  de  la  prophétie.  Le  voyant  continue  de 
la  sorte  :«  Le  Seigneur  m’a  dit  : Va,  et  place 
une  sentinelle,  et  qu'elle  annonce  tout  ce 
qu’elle  verra  ; et  elle  a vu  un  char  conduit 
par  deux  cavaliers,  i’uu  monté  sur  uu  âne, 
l’autre  sur  un  chameau  ; et  après  avoir  con- 
sidéré avec  une  attention  extrême,  elle  s’est 
écriée  d'un  rugissement  de  lion  : Sentinelle, 
à mon  poste  pendant  le  jour,  à mon  poste 
pendant  la  nuit  : voici  venir  un  guerrier 
conduisant  uu  char  h deux  coursiers  ; il  crie  : 
Elle  est  tombée,  elle  est  tombée  Babylone, 
et  tous  les  simulacres  de  ses  dieux  gisent  eu 
débris  sur  la  terre  (4).  • 

(11  Onut  deserti  maris.  Ce  n’csl  pas  la  seule  fois 
mu-  les  grand*  peuples  sont  comparés  à des  mers 
dans  rteriture. 

(4)  De  terra  horribiH  : peinture  vraie  de  l'Yrak 
perstque,  pays  de  rochers  abruptes  et  sauvages. 

(3)  Onus  deserti  maris*  Sictil  turbines  ab  A Crie» 
veniuiit,  de  deserlo  venit,  de  terra  horribiii.  Visio 
dura  mm  lia  la  est  mibi  : qui  iucrednlus  est,  infitle- 
li ter  agit  ; et  qui  depnpolator  est,  vastai.  Ascende, 
.Elan»,  ohsblo,  Mode  : omiictn  griuiium  ejus  rcssarc 
fei  i.  Propterca  replet!  sunl  Itiuiln  moi  dolore  : au- 
gustia  posst'dit  me  sieitt  aiigustia  parturientis  : corrui 
eum  auilirein,  conlu Hiatus  siim  cmit  viderem.  Einar- 
cuil  cor  meum,  letieline  stiipiîfeeerunl  me  : Baby- 
lon  ditecla  mca  pmi  la  est  mibi  in  miraruliim.  Pone 
mensani,  conliMii|ilarc  in  spécula  comedentes  et  bi- 
benles  : snrgile,  principes,  arripile  elypeum  (ha. 
xxt,  1-8). 

(4)  Hæc  enim  ilixil  niilu  Dominus  : Vade,  et  pone 
speculatorem  : cl  quodcumiue  vhlcril  ammnbet. 
Kl  vidit  ciirnim  duoniin  equiluin,  usceiisorcm  asiui, 
et  asceusorem  cameli  : et  coiiiemplalus  est  diligen- 
ter mulio  iiiluilii.  Kl  ci.iiuavil  leo  : Super  spéculant 
Doiniui  ego  soin,  staus  jugiter  per  diem  : et  super 
riislodiam  rneam  ego  sum,  staus  lotis  noctibus.  Kcce 
isle  venit  aseeusor  vir  big*  equilum,  et  re-pombl, 
et  dixil  : Cecidil,  cecidit  Babylou,  domina  scul- 
plitia  deorum  ejus  cou  tri  la  sunl  in  lorrain.  Trilura 
MO,  ri  lilii  area;  incæ,  qiue  audivi  a Domino  e\cr- 
CUuum  Deo  Israël,  aniiunliavi  vobis  (Ibid.  6-10). 
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Le  prophète  avait  parlé  d abord  de  deux 
cavaliers.  C’est  qu'il  y en  avait  deux  en  effet  : 
Cyrus,  désigné  par  sa  monture,  l'âne  oti  le 
ntulel,  dont  on  se  sert  en  Perse,  à cause  de 
l’étal  montagneux  du  pays  ; et  Cy  axa  ire,  le 
roi  des  Mèdes.  désigné  par  h*  chameau,  ani- 
ma! très-commun  dans  la  Média,  ici  il  ne 
parle  plus  que  d’un  seul,  parce  que  l'hon- 
n ur  de  l'entreprise  et  du  succès  revient  au 
seul  Cyrus.  Il  ne  sera  peut-être  ias  hors  de 
propos  dt»  rappeler  i n que  I’  ne  désignait 
si  bien  h*  royaume  Je  Perso  à cette  époque, 
que  les  Egy  ptiens  eux-mêmes  ne  désignaient 
pas  autrement  Camhyse,  fils  de  Cyrus,  que 
par  le  sobriquet  d’Ane  perso  ; ce  «pii  le  mit 
dans  une  étrange  colère,  et  lui  lit  tuer  cTutt 
coup  de  poignard  le  bœuf  Apis. 

Isaïe  termine  f>ar  ces  simple-  et  ironiques 
paroles,  à l'adresse  des  Bab  . Ioniens,  sa  vé- 
hémente prédiction  : « Voilà,  ê ma  mouture, 
6 les  fils  de  mon  aire,  ce  que  le  Seigneur  des 
années,  le  Dieu  d'Israël,  m'a  révélé;  je  vous 
l'ai  dit.  » Maintenant,  afin  que  rien  ne  reste 
dans  l'incertitude,  il  va  nous  apprendre  le. 
nout  de  cet  heureux  vainqueur,  de  ce 
t> iomphntciir  do  Babylone,  qui  naîtra  un 
siècle  plus  tard  : « Moi,  le  Seigneur,  je  dis 
à Cyrus,  mon  christ,  celui  que  je  conduis 
par  la  main,  devant  qui  je  soumets  les  na- 
tions et  je  mets  |*>s  rots  en  fuite,  devant  qui 
j’ouvre  les  portes,  sans  qu'aucune  puisse 
rester  fermée  : je  marcherai  devant  loi , 
j’humilierai  les  glorieux  de  la  terre,  je  bri- 
serai les  portes  d'airain,  je  romprai  les  bar- 
reaux de  fer,  je  te  révélerai  les  trésors  ca- 
chés et  les  plus  secrets  arcanes,  et  tu  sauras 
que  celui  oui  t’a  appelé  par  ton  nom  est  le 
Seigneur,  le  Dieu  <1  Israël  (1).  » 

Lorsque  Isnie  parlait  de  la  sorte,  le  royaume 
de  Babylone  commençait  d apparaître  sur  la 
scène  ; Jérémie,  qui  assistait  à ses  grandeurs 
et  à ses  triomphes,  qui  prophétisait  à Jéru- 
salem et  à toutes  les  nations  loschaines  uejà 
forgées  dont  Babylone  allait  les  attacher  au 
char  de  ses  victoires,  Jérémie  qu’on  accusait 
à cause  de  cela  d’être  vendu  auxBaby  Ioniens, 
n’en  prédil  pas  moins  sa  ruine  prochaine,  et 
d’uue  manière  non  moins  précise.  Nous  ne 
le  traduirons  pas,  de  crainte  que  sa  poésie 
ne  paraisse  trop  languissante  et  décolorée 
apres  celle  d’Isaïe  ; nous  nous  contenterons 
de  rapporter  quelques-unes  de  ses  paroles. 
« Babylone  est  prise,  dit-il,  au  cinquantième 
chapitre;  B I est  confondu,  Mérodoc  est 
vaincu...  Voilà  qu’une  nation  s'avance  contre 
lui  du  eùlé  do  l’Aquilon;  elle  fera  de  sou 
pays  une  solitude,  un  désert  inhabité.  * 
Mais  ce  n'est  pas  une  seule  nation,  c'est  un 
flot  de  toutes  les  grandes  nations  de  l'Aqui- 
lon : congregatio  gentium  magnurum  de  terra 

(I)  ll.ee  dicil  Dominus  christ»  mco  Cyro,  cujus 
appi'chtmüi  dexteram,  ui  biibjiciain  au  le  faciein  ejus 
gentry,  elilorsu  regmn  verrai»,  cl  aperiani  coram  eo 
j iiiuas,  cl  porUe  non  claiiilenlur  : hgo  aille  le  ibo  : 
ci  glorinx),  lisrras  biuuiliabo:  porta*  a:  rca  s cunUt- 
ram  , el  veeles  ferreos  coiilïmg.tm.  Kl  dabo  lilt 
Ihtsuuros  abscondilos,  cl  arcaua  sccidortun  : ul 
scias  i|uia  ego  Dominus, qui  voco  uomeu  luum,  Deux 
Israël  J ha.  xlv,  1-3). 


«7  BAB  DES  M|KA€Uh8 , ETC.  BAB  31$ 


Aquilonis.  Babylone  sera  prise  comme  dans 
«in  filet»  prise  sans  s’en  douter:  iUaqueavi  te, 
et  capta  rit,  Nnhylon,  et  netciebat.  Elle  sera 
livrée  au  pillage»  au  massacre»  à l'incendie  ; 
ses  habitants  fuiront  de  toutes  parts  , et  les 
fugitifs  iront  en  porter  la  nouvelle  jusqu’en 
Israël»  ou  plutôt  lus  peuples  agglomérés  dans 
ses  alentours;  car,  pour  ses  habitants,  nul 
n'échappera  au  tranchant  du  glaive.  Glaive 
sur  son  roi , sur  ses  princes,  sur  ses  guer- 
riers, sur  la  populace  » sur  tous  les  nabi- 
tauls  ; pillage  sur  ses  trésors,  ses  richesses, 
ses  meubles  précieux.  Sécheresse  sur  ses 
eaux , les  rives  de  son  fleuve  n’en  auront 
plus...  0»c  de  circonstances  éminemment 
remarquables  dans  tous  ces  détails,  et  dans 
une  multitude  d’autres  que  nous  passons 
sous  silence  1 Toutes  les  particularités  do 
l'bistoire  s’y  trouvent  relatées  h l’avance  : la 
Surprise  de'  la  ville  au  milieu  de  la  nuit , la 
mort  de  Balthasar,  l’Euphrate  détourné  de  son 
lit  par  Cy rus,  le  retour  des  Juifs  après  la  caj>- 
livité. 

Fuyez,  fuyez  du  milieu  de  Babylone,  ô 
mon  peuple,  s’écrie  le  prophète  au  chapitre 
suivant;  car  le  temps  de  sa  ruine  est  arrivé. 
C’est  maintenant  ; sauve  qui  peut  : satvel 
unasquisqur  animam  suam.  Adieu  les  su- 
perbes palais,  les  grands  édifices,  les  jardins 
suspendus,  les,  merveilleux  ouvrages  : tout 
cela  n’est  plus  qu’une  ruine,  une  risible 
masure  : rana  sunt  opéra  et  ritu  digna. 

A la  voix  douce  et  plaintive  de  Jérémie 
pleurant  au  milieu  dos  ruines  de  Jérusalem, 
répond  du  milieu  de  Babvlono  elle-même  la 
voix  puissante  d'Ezéchiel  : «Glaive,  dit-il, 
qui  avez  immolé  Kabbat  et  Jérusalem,  reve- 
nez à votre  fourivou,  à l'enclume  où  vous 
avez  été  forgé,  au  lieu  de  votre  naissance, 
que  je  vous  juge  à votre  tour.  Je  vous  trai- 
terai selon  mon  indignation,  je  vous  ferai 
rougir  au  feu  de  ma  colère,  et  je  vous  livre- 
rai aux  mains  d’artisans  insensés,  qui  fabri- 
quent la  mort.  Vous  alimenterez  la  fia  mine, 
votre  sang  engraissera  la  terre , puis  vous 
serez  abandonné  à l’oubli;  c’est  moi,  le  Sei- 
gneur, qui  vous  l'annonce  (1).  «* 

Le  prophète  Hahacuc  fait  entendre  les 
mêmes  menaces  dans  son  style  énergique, 
il  résume  en  deux  chapitres  toute  T histoire 
de  Jérusalem  livrée  au  glaive  de  Babylone, 
à cause  de  ses  iniquités,  et  l’histoire  île  Ba- 
by lotie  livrée  à son  tour  nu  glaive  des  na- 
tions qu’elle  a vaincues,  dépouillées,  ensan- 
glantées, et  qui  lui  rendent  la  pareille.  Do 
sorte  que  la  destruction  de  Babvloue  est  un 

(1)  Capta  est  Babylou,  coii  fusus  est  Bd,  vielus  est 
Merodach,  rotifusa  sunt  seulpiilia  ejus,  superala  sunt 
ii Iota  connu,  quoniam  qscendil  rouira  c-uin  gens  ab 
aquiloiie,  quæ  pouet  terrain  ejus  in  soliludiiiem,  et 
non  eril  qui  habiiel  in  ea  ab  bouline  nsque  ail  pccus 
(Jerem.  l,  2,  3).  — llevertere  ad  vaginaiu  luaiii,  in 
ioco  in  quo  créait!»  es,  in  terra  cap  ivitalis  luæ,  ju- 
dic.ilio  le;  et ellumlam super  icindignalktncm  meam  ; 
in  igue  lurons  mei  Mtllbbo  in  le,  daboque  te  in  ma- 
nu» lioniiiium  insipieniiuui  et  fabricantium  inleriliiro. 
Igni  eris  abus,  sangui*  tuus  crit  in  medio  terne, 
oolivioni  bradons  : quia  ego  Douiinus  loculus  sont 
[Luc h.  xxi,  30-32). 


fait  annoncé  dans  tous  ses  détails  par  une 
succession  de  prophètes,  dont  le  premier  ap- 
pareil avec  elfe*  et  dont  la  voix  du  dernier 
reb  âtit  encore  au  moment  où  elle  tombe. 

Mais  ce  n’est  pas  tout  : Babylone,  tombée 
du  faite  de  sa  gloire,  prise  par  l’ennemi,  li- 
vrée aux  flammes,  inondée  du  sang  de  sus 
enfants , sera  réduite  en  esclavage.  Elle 
mourra  lentement,  jour  par  jour,  dans  In 
servitude,  et  n’aura  point  d’autre  tombeau  que 
celui  des  plus  viles  esclaves,  sa  propre  pour- 
riture; elle  n enfanteraqdus,  et  il  ne  lui  res- 
tera pas  un  fils  qui  pleure  sur  ses  misérables 
restes.  <*  A la  meule!  lui  crie  Isaïe  : réduis 
le  grain  en  farine,  quittâtes  babils,  découvre 
tes  épaules,  relève  tes  vêtements  pour  tra- 
verser l’onde...  Ah!  tu  disais  : Je  suis  reine 
à toujours,  et  tu  ne  prévoyais  pas  ceci,  tu 
ne  l’avais  pas  fait  entrer  en  ligne  de  compte. 
Eh  bienl  écoute,  amante  des  délices  , indo- 
lente, qui  disais  dans  ton  cœur  : Je  suis,  et 
après  moi  tout  n’est  rien;  je  ne  serai  jamais 
veine  ni  stérile;  eh  bien  1 ces  deux  douleurs, 
la  stérilité  et  lu  viduité,  t’arriveront  en  un 
même  jour  (I)...  Les  rois  des  nations  s’ense- 
velissent dans  leur  gloire, H’hoinme  s'endort 
dans  sa  maison,  et  toi  tu  as  été  exclue  de  la 
sépulture,  tu  t’es  enfoncée  dans  l'abîme  avec 
ceux  qui  sont  tombés  sous  le  glaive,  comme 
un  tronçon  inutile  cl  souillé,  comme  uu  ca- 
davre pourri;  tu  n’auras  pas  même  de- voisin 
dans  ton  sépulcre.  » 

Ce  n’est  pas  tout  encore  : un  temps  vien- 
dra où  il  ne  restera  absolument  rien  de  Ba- 
bylone, son  emplacement  sera  changé  en  un 
marais.  « Je  détruirai  jusqu'au  nom  de  Ba- 
bylone, jus  |u*6  ses  restes,  son  germe  et  son 
arrière-germe,  dit  le  Seigneur.  Son  emplace- 
ment deviendra  la  demeure  des  hérissons, 
un  marais  fangeux,  après  que  je  l’aurai  ba- 
layée avec  un  balai  (2).  » 

(1)  Descende,  aede  in  pulvere,  virgo  fllia  Babjrlon, 
sede  in  terra:  non  est  solium  (Hi<cGlwld;eoriim,  qui.» 
ultra  non  vocabsift  mollis  cl  leucra.  Tulle  UtolaiQ, 
cl  mole  fcirinaui  : dénuda  (i.rpilndiiicm  tuant  , 
discooperi  bumerma,  révéla  entra , transi  flumina. 
Bcvclabitur  ignominia  tua  , et  videbilur  oppro- 
brium  tmun  : ullloncin  rapiam,  et  non  resistel  inilii 
bomo.  Kedernplor  noster,  Doiuiuus  evcrcituun),  nu- 
men  illius  sanclus  Israël.  Sedc  laceus,  et  intra  in 
ienejiras,  filia  Chaldaxmim . quia  non  vocaberi»  ultra 
domina  regnoruui.  Irapis  t>um  super  populo  in,  con- 
lamiiiavi  liæredi talent  incain,  cl  dedi  eus  in  inann 
tua  : non  posuisti  eis  itiiscrieordias:  super  scitcui 
aggravasü  jugiim  luuut  valde.  El  divisli  : lu  sciupi- 
icrnum  ero  domina:  non  posuisii  Jiæc  super  cor 
tuuni,  neque  recordata  es  mnibsipti  lui.  El  mme 
audi  lix*c,  dclicata  et  hahUansconfidenter,  quædicis 
in  corde  luo  : Ego  sum,  él  non  est  imcter  me  amplius  : 
non  sedelio  vidua,  et  ignorubo  slcri niaient.  Ventent 
libi  duo  ltaec  subito  in  die  una,  sterilitas  et  viduilas. 
Uni  versa  vénérant  super  ic  propier  malliuidinetn 
malelu  iorum  luoront,  et  propier  duriliam  iucaula- 
toriiin  inoruiu  veliente ntein  (Isa.  xtvu,  1-9). 

(2)  Oniites  reges  geiilmm  univcfsi  dormierunt  in 
glor ûi,  vjr  in  tlomo  sua.  Tu  aiiteui  projeclus  es  de 
sepulcro  luo,  quasi  slirps  imuiiis  polliilu»,  et  obvo- 
lulus  cum  liis  tj ni  iolcrlccli  sum  gladio,  el  dcscen- 
dcruiil  ad  fiiiiilauteiila  laci,  quasi  radaver  pulriduin. 
Non  halieliis  eonsorliiiiii,  neque  cum  eis  iu  sepullu- 
raMucimiiierra.il  tuaiu  disperdidiati,  lu  populuiu 
tiuiin  occidisti  : non  vocabilur  iu  æiernum  seuiety 
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Voulons-nous  savoir  l’histoiro  de  ces  mi- 
sérables ruines  ? le  même  prophète  va  nous 
la  raconter  : « 11  n’y  aura  plus  d’habitants, 
jamais,  de  génération  en  génération;  l’Arabe 
n’y  fichera  point  ses  tentes,  le  berger  ne  s’y 
arrêtera  point.  Ce  sera  la  demeure  des  bêtes, 
les  lézards  s’y  abriteront  sous  les  ruines,  on 
y verra  courir  les  autruches  et  gambader  les 
singes;  les  chouettes  s’y  répondront  d’une 
masure  à l’autre,  et  les  sirènes  s’y  déroule- 
ront dans  les  voluptueux  boudoirs  (1).  » 

Si  maintenant  nous  consultons  l’histoire, 
nous  verrons  toutes  ces  prédictions  justifiées 
de  point  en  point.  L'un  54'*  avant  Jésus- 
Christ,  Cyrus,  suivi  des  Perses,  des  Môdes, 
des  Lydiens,  et  de  la  plupart  des  nations  do 
l’Asie,  précédemment  aillées  ou  tributaires 
de  Babylone,  vient  assiéger  cette  ville.  Pour- 
vue de  provisions  pour  longtemps  et  à l’abri 
de  ses  hautes  murailles,  Babylone  repose  en 
pleine  sécurité,  se  livre  aux  réjouissances 
et  aux  festins  : le  roi  lui-même,  Balthasar,  en 
donne  l’exemple.  Cyrus  détourne  le  cours  du 
fleuve  qui  traversait  la  ville,  y pénètre  au 
milieu  de  la  nuit , fait  main  basse  sur  tout 
c e qu’il  rencontre,  et  en  demeure  le  maître. 
Formée  par  l'agglomération  de  cent  peuples 
vaincus,  il  achève  de  l'affaiblir  en  permettant 
aux  diverses  nations  de  reprendre  le  chemin 
de  leurs  foyers.  Les  guerres  perpétuelles  de 
Ja  fin  de  son  règne  et  du  règne  de  son  suc- 
cesseur ne  leur  permettent  à l’un  ni  à 
l’autre  de  restaurer  Babylone,  et  peut-être 
ne  l’auraient-ils  pas  voulu,  dans  la  prévision 
d’une  révolte  d’autant  plus  dangereuse 
qu’elle  aurait  disposé  de  plus  d’éléments. 
Loin  de  là,  Cyrus  en  lit  même  démolir  le 
rempart  extérieur,  suivant  le  récit  de  Bérose. 
La  révolte  éclata  pendant  le  règne  de  Da- 
rius, fils  d'Hvslaspe  , second  successeur  de 
Cyrus,  et  Babylone  était  encore  trop  puis- 
sante, car  ce  prince  ne  put  y rentrer  que  par 
le  moyen  de  la  ruse  : aussi  rasa-t-il  le  reste 
des  murailles  à une  hauteur  de  cinquanlo 
coudées,  et  détruisit-il  les  portos.  Elle  souf- 
frit de  nouveau,  lorsqu’Àlexandre  le  Grand 
s’en  empara;  ce  prince  songea  un  moment 
à lui  rendre  sa  première  splendeur,  mais  la 
mort,  qui  le  prévint,  ne  lui  en  laissa  pas  le 
temps.  Séleucus-Nicator  ayant  bâti  Séleucie, 
sur  les  bords  du  Tigre,  le  voisinage  de  celle 

pessiraorom.  Prépara  le  filios  ejus  occisioni  in  ini- 
ipiliaie  pairnm  suorum:  non  consurgent,  nec  hærc- 
ditahiinl  terrain,  neque  implebunl  facicm  orbis  ci vi- 
talum.  El  consurgam  super  cos,  dicit  Dominus 
exiTciliiutn  : el  perdant  Babylonis  nomen,  cl  reli- 
quias,  et  gertnen,  et  progeniem,  dicii  Dominus.  Et 
pouam  eain  in  possessioncm  cricii,  cl  in  palliées 
aqaarum,  et  scopado  eain  in  scopa  lerens,  dicit 
Dominus  exercHuum  (ha.  xiv,  18*23). 

(I)  El  erit  Babylon  ilia  gloriosa  in  reçois,  inclyta 
superbia  Ctiahtooni  n , sicul  subvcriil  Dominus 
Sodomam  cl  Gomorrham.  Non  habilabilur  usqtie  in 
tiriem,  et  non  fundabilur  u-que  ad  gcncralionem  el 
gcneraiioncm  : nec  ponel  ibi  lenioria  Arabs,  nec 
pnstores  requiescenl  ibi.  Sed  rcquiescenl  ibi  Ijcsii;»*, 
cl  rcplebnntur  domiis  connu  drarombus  : cl  habita- 
btmi  ibi  slrmbiones,  cl  pilosi  saluilmnl  ibi  : el  re- 
spondchimt  ibi  iiliifcr  in  ;udibu*  ejus,  el  sircncs  in 
dclubris  voluplaiis  (/m.  xm,  19-22). 


nouvelle  ville,  dont  SeleucustU  la  capitale  de 
son  empire,  acheva  de  dépeupler  Babylone. 
Du  temps  de  Strabon,  c'est-à-dire  sous  l’em- 
pire d'Auguste,  Babylone  était  presque  dé- 
serte, dit  cet  historien.  Diodore  de  Sicile  en 
parle  de  la  même  manièro.  Au  second  siècle 
du  christianisme,  il  n’v  avait  plus  que  des 
masures,  au  rapport  de  Pausanias.  Suivant 
Théodorct,  on  y voyait  pourtant  encore  quel- 
ques Juifs.  Eusèbe  raconte  que  de  son  temps 
elle  était  entièrement  déserte  ; saint  Jérôme 
affirme,  sur  le  rapport  d’un  témoin  oculaire, 
que  son  enceinte  servait  de  parc  à un  grand 
nombre  de  bêtes  fauves  réservées  pour  les 
chasses  royales  des  monarques  de  l’Orient; 
et  enfin  Benjamin  do  Tudèle,  juif  du  xii*  siè- 
cle, dit  qu’il  trouva  Babylone  entièrement 
ruinée,  et  qu’on  y remarquait  encore  les 
masures  du  palais  de  Nabucnodonosor,  mais 
qu’on  ne  pouvait  en  approcher  sans  précau- 
tions, h cause  du  grand  nombre  de  serpents 
qui  s'y  réfugiaient.  Depuis  lors,  jusqu’à  pré- 
sent , c’est-à-dire  pendant  six  siècles,  on  a 
tellement  perdu  de  vue  Babylone  et  ses  rui- 
nes, qu'on  n’a  plus  môme  su  dans  quel  em- 
placement il  fallait  les  chercher,  et  qu’on  l’a 
confondue  avec  Bagdad,  qui  en  est  pourtant 
si  différente. 

Depuis  quelques  années  seulement  on  est 
enfin  fixé  sur  ce  point.  On  a reconnu  les  rui- 
nes de  la  cité  jadis  reine,  maintenant  enfouie 
sous  la  mousse  et  le  gazon  du  désert,  sous 
les  joncs  et  les  algues  de  marais  limoneux, 
aux  dimensions  du  parallélogramme  qu’elles 
forment  sur  les  doux  bords  de  l’Euphrate; 
des  fouilles  ont  achevé  la  démonstration. 
C’est  le  plus  affreux  désert  qui  se  puisse 
imaginer;  le  lion,  le  chacal,  les  serpents,  les 
scorpions  en  ont  pris  la  possession  exclu- 
sive. Les  Arabes , qui  n’osent  aller  y fixer 
leurs  tentes , mais  qui  veillent  pieusement 
aux  alentours  , comme  sur  un  dépôt  dont  la 
garde  leur  serait  confié,  comme  le  chien  qui 
défend  un  trésor  inutile  pour  lui,  les  Arabes, 
aussi  redoutables  que  les  lions,  en  éloignent 
les  passants;  et  quelques  auiis  de  la  science, 
voués  jusqu'à  la  mort  au  culte  de  l’antiquité, 
osent  seuls  courir  les  risques  d’aller  y dé- 
terrer sous  le  sable  des  briques  vernies,  des 
cylindres  métalliques  recouverts  d’inscri|>- 
tions  à l’écriture  cunéiforme,  des  statuettes 
et  quelques  petits  meubles  plus  ou  moins 
maltraités  par  le  temps.  Et  voilà  Babylone. 
Qu’on  dise  si  les  oracles  des  prophètes  sont 
bien  accomplis  I 

Comme  tout  intéresse  dans  ces  ruines, 
nous  croyons  devoir  en  donner  une  deserjp-» 
tion  sommaire  d'après  le  savant  Raoul-Ro- 
chette. 

A mesure  qu’on  s’en  approche,  on  voit 
s’exhausser  les  monceaux  de  briques,  sous 
la  forme  do  collines  régulièrement  alignées; 
des  vallées  étroites  et  profondes  donnent  la 
direction  des  rues,  c’est  un  océan  dont  l’œil 
ne  saurait  atteindre  les  limites.  Les  rem- 
parts, élevés  originairement  de  365  pieds, 
sont  fort  reconnaissables  à leur  masse  énor- 
me et  continue,  la  profonde  excavation  qui 
règne  à leur  base,  cl  que  le  sable  des  déserts 
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et  les  débris  des  murailles  continuent  il  com- 
bior  de  siècle  en  siècle,  peut  donner  encore 
nue  idée  de  la  largeur  et  de  la  profondeur 
du  fossé  qui  défendait  leurs  abords.  Sur  la 
rive  droite  de  l'Euphrate,  un  monument  se 
fait  tout  d’abord  remorquer  : 'c’est  ce  que  les 
Arabes  appellent  le  Birt-Nemrod,  ou  palais 
de  Ncmrod , et  les  Juifs  la  prison  do 
Nabuchodonosor.  C’est  une  ruine  oblonguo, 
irrégulière,  dont  la  base  a 2082  pieds,  20 
pieds  de  plus  que  la  mesuro  assignée  par 
Strobon  au  temple  de  Bélus,  ce  qui  pourrait 
faire  croira  à l'identité,  car  la  chute  des  dé- 
combres explique  suffisamment  ce  surplus. 
Celte  ruine  présente  une  hauteur  irrégulière 
de  200  pieds  d'un  cèté  et  190  de  l’autre;  sur 
le  sommet,  on  voit  plusieurs  terrasses  éle- 
véesen  relraite, et  formant amphitéâtre  ;enfin 
au  3’  étage  on  trouve  des  murailles  solides 
et  intactes  dans  leur  parement  intérieur, qui 
ont  35  pieds  d'élévation.  Le  savant  Raoul- 
Rochette  croit  que  ce  sont  les  débris  delà 
lourde  Babel  ; nonobstant  notre  respect 

Four  unesigrandeautorité,  nous  no  saurions 
admettre,  même  à titre  de  supposition,  car 
rien  ne  prouve  ni  n’indique  que  la  tour  do 
Babet  se  soit  conservée  si  longtemps,  et 
ensuite  qu'elle  ait  été  renfermée  dans  l’en- 
ceinte do  Babylonc,  ou  qu'elle  en  ait  élé 
seulement  voisine.  Quoi  qu’il  en  soit  les 
briques  sont  toutes  vitrifiées,  ce  qui  montre 
que  l’édilice  a été  dévoré  par  un  feu  d’une 
violence  inouïe.  Celte  dernière  circonstance 
indiquerait  plutôt  un  temple  qu’une  tour, 
dans  laquel  le  feu  n’aurait  point  trouvé  d’a- 
liment. Or  le  temple  de  Bélus  était  couronné 
A son  faite,  au  rapport  d’Hérodote,  de  Clésias 
et  des  écrivains  conlcnqioraiiis  d'Alexandre. 

Les  rives  du  fleuve  sont  encore  bordées 
des  huit  superbes  quais  construits  contre 
les  inondations.  Le  palais  des  rois  est 
reconnaissable  à remplacement  qu’il  occupe 
aux  deux  côtés  du  fleuve.  Au  centre  de  la 
ville,  on  remarque  les  débris  des  arches  du 
pont  de  Séiniramis,  qui  mettait  les  deux 
parties  de  la  cité  eu  communication  par 
dessus  le  fleuve,  comme  des  passages  sou- 
terrains y mettaient  les  deux  côtés  du  palais 
par  dessous  son  lit. 

« .Mais  nous  voici  sur  une  place  magni- 
fique, d’où  l’on  aperçoit  les  ruines  d'un  vaste 
temple  et  des  monceaux  de  briques,  de  bi- 
tunio,  de  tuile  et  de  poterie  tuélés  confusé- 
ment comme  dans  tous  les  éditices  de  Baby- 
lone.  On  distingue  quatre  grandes  masses; 
la  première,  aujourd’hui  nommée  colline 
d'Amram,  olfre  une  ligne  immense  d’édifices 
défigurés,  où  brillent  encore  les  poteries  ver- 
missées  et  les  verres  émaillés  de  l'industrie 
babylonienne;  la  seconde  masse  a une  forme 
à peu  près  carrée,  et  chaque  face  est  de  700 
mètres  do  largeur;  la  conslruction  en  est 
parfaite,  son  parement  intérieur  est  revêtu 
de  briques  cuites  au  four  et  couvertes  de  let- 
tres cunéiformes  (1). 

« L’ensemble  et  la  distribution  des  parties 


ndiqueuno  bâtisse  supérieureA  toulos  celles 
de  Habylone,  également  remarquable  par  la 
niasse,  la  perfection  et  la  beauté  de  la  ma- 
tière; et  ce  sont  lè  sans  doute  les  principales 
causes  du  sa  ruine  et  de  sa  dégradation  ac- 
tuelle; car  c’est  le  plus  vaste  magasin  de  bri- 
ques qui  se  trouve  A Babylone;  c’est  une 
immense  carrière  ouverte  A qui  veut  y prendre 
des  matériaux  de  construction,  et  toutes  les 
générations  y sont  allées  puiser,  sans  mé- 
thode suns  plan  et  sans  direction.  » 

Près  de  ces  ruines,  que  la  plupart  des  sa- 
vants considèrent  comme  le  véritable  tein- 
de  de  Bélus,  ont  été  trouvés,  en  1827,  un 
ion  do  granit  et  une  statue  dorée  de  la 
même  matière,  haute  do  neuf  pieds,  enfouis 
sous  les  décombres,  et  portant  tous  les  carac- 
tères de  la  plus  haule  antiquité. 

Après  le  temple  de  Bélus,  vient  un  troi- 
sième monument,  où  il  est  impossible  de  ne 
pas  reconnaître  les  famouxjardins  suspendus 
do  Séiniramis.  Il  est  construit  en  amphithéâ- 
tre de  chaque  côté,  cl  s’élève  avec  des  ter- 
rasses en  retraite,  forme  do  construction  pro- 
pre A l’Asie,  et  qu'on  retrouve  partout 'dans 
l’Inde.  Ces  terrasses,  soutenues  par  des  ga- 
leries, se  dominaient  les  unes  les  outres, 
appuyées  sur  des  pilastres  creux,  remplis  de 
terre,  pour  nourrir  les  racines  des  arbres. 
Ce  qui  en  reste,  justifio  pleinement  les 
assertions  de  l’histoire.  Une  particularité  di- 
gne d'attention,  et  garantie  partousles  voya- 
eurs,  c’est  l'existence  d’un  arbre,  dont  il 
emeure  une  partie  du  tronc,  et  qui  con- 
serve encore  un  reste  de  végétation  A l'ex- 
trémité de  ses  branches.  Cet  arbre,  le  seul 
être  survivant  de  tant  de  générations,  esl 
d’une  espèce  étrangère  au  climat  de  Baby- 
lone.ee  qui  fait  aisément  supposer  qu'il  a 
appartenu  aux  fameux  jardins  de  Sémiramis. 

Un  quatrième  monument , situé  plus  au 
nord  , présente  une  masse  non  moins  gi- 
gantesque, niais  tellement  informe  et  boule- 
versée, qu'il  est  difficile  d'assigner  sa  destina- 
tion primitive. 

Tel  est  l’aspect  général  des  ruines  do  Ba- 
bylone, dont  une  frayeur  instinctive,  la  so- 
litude et  les  bêtes  vénéneuses  , dévorantes 
ou  lugubres  éloignent  le  voyageur  et  môme 
le  nomade  habitant  des  déserts. 

BAGUETTE  DIVINATOIRE.  La  baguette 
divinatoire  i de  puissants  adversaires  parmi 
les  théologiens  et  parmi  les  naturalistes  ; 
cependant  la  question  n’est  pas  de  la  com- 
pétence des  uns,  et  n'a  pas  été  suffisamment 
étudiée  parles  autres.  Le  mouvement  de  la 
baguette  n’est  pas  naturel,  donc  il  est  démo- 
niaque, disent  les  premiers;  la  baguette  n’a 
pas  du  tout  de  mouvement,  disent  les  se- 
conds. Qui  sera  juge  en  une  question  pe- 
sée de  la  sorte  î Qui  sera  juge  I l'expérience, 
et  elle  montrera  aux  naturalistes  que  la  ba- 
guette tourne,  et  que  ses  iudications  sont 
vraies,  quand  on  ne  lui  demande  pas  plus 
qu’elle  ne  peut  dire;  ja  même  expérience 
montrera  aux  théologiens  qu'il  n’y  a aucuns 
rapports  entre  le  démon  et  ceux  qui  la  font 
tourner.  Mais  u’y  aurait-il  pas  un  pacte 
implicite  t Non , il  n’y  a rien.  Tout  cq 
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qui  est  inexpliqué  s’explique  trop  commu- 
nément en  théologie  par  l'intervention  du 
démon  ; comme  on  expliquait  autrefois  eu 
physique  l'ascension  de  l'eau  dans  les  pom- 
pes aspirantes  par  l’horreur  du  vide  ; ou  ex- 
plique aussi  par  l’intervention  du  démon  le 
magnétisme  animal. Que  n’a-t-on  donc  pensé 
h expliquer  de  la  même  manière  le  mouve- 
ment de  l’aiguille  aimantée,  la  puissance  de 
la  pile  galvanique , la  phosphorescence  de 
certains  corps  et  tant  d'aulne  phénomènes 
inexpliqués  jusqu’à  ce  jour?  Quand  le  quin- 
quina lut  introduit  en  France  par  les  Jé- 
suites, le  savant  docteur  Blondel  soutint  en 
pleine  académie  de  médecine , et  ne  chan- 
gea pas  d’avis  depuis,  que  c elait  un  ; péché 
mortel  d’en  user,  parce  qu'il  y avait  inter- 
vention évidente  du  démon  dans  la  manière 
merveilleuse  dont  ce  médicament  arrêtait 
les  lièvres  d'accès. 

Les  naturalistes  haussent  eu  vain  les  épau- 
les au  nom  du  baguette  divinatoire  ; qu’il 
leur  en  plaise  ou  non , la  baguette  triom- 
phera de  leurs  railleries,  les  faits  triomphent 
toujours.  Mais  c’est  incroyable,  inexplicable! 
Incroyable?  regardez  seulement.  Inexplica- 
ble? cl  combien  d’autres  phénomènes  non 
moins  inexplicables  n'ôtes-vous  pus  forcé 
d'admettre  dans  la  nature?  Connaissez-vous 
floue  ses  secrets  suprêmes  et  son  dernier 
mot?  Explique/  donc  la  reproduction  «lus 
êtres , la  fécondation  par  l’intermédiaire  do 
deux  organes,  dont  I un  s'appelle  mâle  et 
l’autre  femelle,  daus  les  plantes  comme 
dans  les  animaux. 

La  baguclle  divinatoire  est  une  brandie 
de  coudrier,  ordinairement  bifurquée,  qui 
se  lient  d-s  deux  mains  par  les  deux  petites 
extrémités»  en  les  écartant , et  la  paume  eu 
dessus.  Elle  tourne  et  se  lord  d'elle- mémo 
en  passant  au-dessus  d'eaux  souterraines , 
do  matières  métalliques  minérales  et  de  car- 
rières de  pierres.  Peu  de  personnes  possè- 
dent, non  pas  le  talent,  car  ce  n’en  est  pas 
un,  mais  l'avao  âge  naturel  de  la  faire  lour- 
nel-,  et  on  ne  peut  le  reconnaître  a aucune 
marque,  si  non  par  l'expérience. 

Ce  n’est  non  plus  qu’en  vertu  d'une  lon- 
gue expérience  que  ceux  qui  possèdent 
celle  faculté  peuvent  parvenir  à expliquer 
avec  précision  les  indications  doalo  baguette  , 
suivant  la  vivacité,  la  force  de  scs  mouve- 
ments et  les  ondulations  qu'elle  décrit. 

Eile  demeure  inerte  quand  il  y a de  la 
terre,  du  sable  ou  de  l'eau  à découvert  à une 
rnnde  profondeur  au-dessous  d’elle.  Nous 
avons  vue  se  briser  dons  des  mains  qui 
voulaient  arrêter  scs^nouvements,  lorsqu’il 
fui  convenait  de  se  mouvoir. 

On  n'avait  jamais  parlé  do  la  baguette  di- 
vinatoire avant  le  xvi*  siècle.  Qui  a décou- 
vert ses  propriétés,  on  ne  sait;  mais  proba- 
blement les.  sorciers  du  xiV  ou  du  xv*,  qui 
so  servaient  alors  d'une  baguette  do  cou- 
drier bifurquée , et  qu'ils  nommaient  fou- 
droyante, lorsqu’ils  voulaient  empêcher  le 
diable  d'entrer  dans  le  cercle  magique  au  mi- 
lieu duquel  ils  se  tenaient,  après  l avoir  évo- 
qué. C’est  ainsi  que  les  alchimistes  trouvèrent 


un  peu  auparavant,  en  voulant  faire  de  l’or, 
divers  sublimés,  diverses  teintures  métalli- 
ques et  div»  rses  combinaisons  chimiques  qui 
sont  demeurées  dans  le  commerce;  et  ceux  qui 
cherchaient  le  dissolvant  universel,  sans  son- 
ger qu’ils  n’auraient  pu  le  garder  pour  en  faire 
usage,  divers  acides  d’une  grande  puissan- 
ce, tels  que  les  acides  sulfurique  et  nitrique. 

Quoi  qu’il  en  soit  de  son  inventeur,  l.rba- 
uellc  divinatoire  , dont  quelques  écrivains 
u xvr  siècle  prononcent  enfin  le  nom  , ne 
fut  totalement  mise  en  lumière  devant  le 
monde  savant  qu’au  xvii*.  Alors  parurent 
un  monsieur  et  une  dame,  soi-disant  baron 
et  baronne  de  Beausoleil,  eabalistes,  natura- 
listes, minéralogistes,  possesseurs  de  quel- 
ques caisses  de  baguettes,  d’instruments,  de 
pancartes  et  autres  grimoires  , oui  tirent  le 
plus  de  bruit  qu’ils  purent,  afin  d attirer  l'at- 
tention, et  eurent  des  démêlés  avec  les  ma- 
gistrats, qui  les  prenaient  |K>ur  des  sorciers, 
ce  qui  ne  leur  déplaisait  pas  trop , moins 
l’emprisonnemeut.  Madame  de  Beausoleil , 
qui  se  faisait  aussi  appeler  de  Berthereau , 
obtint  une  commission  dans  lus  mines  du 
royaume  pour  son  mari , dont  on  n'entendît 
plus  parler  ensuite,  c’était  en  10d0;  pour 
elle  , elle  continua  de  parcourir  les  provin- 
ces du  royaume,  alin  d’y  chercher  des  sour- 
ces , des  mines  et  des  trésors , et  répandit 
partout  l’usage  de  la  baguette.  Mais  comme 
elle  y mêlait  une  foule  de  superstitions,  la 
superstition  se  répandit  en  meme  temps  , et 
s'accrut  d’une  manière  considérable.  Elle 
disait  que  ses  baguettes  étaient  coupées 
avec  des  précautions  magiques , sous  l’iri- 
flueuce  de  telle  ou  telle  autre  constellation  , 
elle  Ks  marquait  de  signes  astrologiques,  et 
se  servait  de  ceile-ci  plutôt  que  de  celle-là  , 
suivant  l’objet  qu'elle  avait  en  vue  dans  sa 
recherche.  C’était  tout  uniment  pour  so 
donner  de  l'importance.  Ses  disciples  négli- 
gèrent la  [dupait  de  ces  pratiques,  d’autant 
plus  qu’il  fallait  une  certaine  dose  de  science 
our  les  comprendre , tuais  ils  élendireut 
usage  de  la  baguette  à une  multitude  de 
nouveaux  objets.  L’un  s’en  servit  pour  re- 
trouver les  bornes  des  héritages,  et  en  assi- 
gner les  limites;  l’autre»  pour  chercher  les 
assassins  el  les  voleurs  ; celui-ci , pour  dis- 
cerner les  reliques  fausses  des  véritables  ; 
celui-là,  les  piet  les  Unes  , les  monnaies  de 
mauvais  aloi  ; qui,  pour  éprouver  la  vertu  des 
femmes;  tel  autre  pour  discuter  le  prix  des 
marchandises.  La  pauvre  baguette  était  cer- 
tainement bleu  innocente  du  tout  ce  qu'on 
lui  faisait  dire. 

Enliu  parut  Jacques  Aymar,  qui  prima 
tous  ses  prédécesseurs  et  ses  concurrents. 
Jacques  Aymar,  habitant  la  paroisse  de  Crôle, 
près  Grenoble,  était  déjà  fameux  dans  le 
pays,  pour  avoir  découvert  des  eaux  souter- 
raines el  diilérenls  secrets  par  le  moyen  de 
la  baguette  divinatoire.  Un  vol  ayant  été 
commis  sur  ces  entrefaites  dans  la  ville  de 
Grenoble,  lejuge  instructeur,  Basset,  depuis 
lors  président  du  bureau  des  trésoriers  de 
France,  manda  Aymar,  alin  île  s’en  aidei  dans 
la  recherche  des  coupables. La  baguette,  apres 
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avoir  commencé  à tourner  sur  le  lieu  «lu 
vol,  conduisit  Ay  mar,  par  différents  circuits, 
à la  porte  de  la  prison  : quatre  détenus,  en- 
fermés depuis  peu  de  jours,  sont  soumis  à 
l'expérience  , elle  tourne  sur  le  second  et  le 
quatrième;  celui-ci  avoue  être  l’auteur  du 
dernier  vol,  et  force  au  même  aveu  son  com- 
plice, qui  s’en  défendait  éiicrgiqm-iiieiit.  On 
se  dirige  au  lieu  où  ils  disent  avoir  caché 
les  objets  volés,  la  baguette  les  retrouve , 
nonobstant  les  tergiversations  des  recéleurs. 

En  1G89,  un  fermier  des  environs,  voyant 
mourir  ses  bœufs,  appelle  Aymar,  pour  taire 
l i recherche  du  malfaiteur  qui  a empoisonné 
la  prairie  dans  laquelle  ils  paissent.  La  ba- 
guette tourne  sur  toute  la  prairie,  et  conduit 
Aymar  à la  hutte  d’un  berger  mal  famé , qui, 
se  voyant  découvert , prend  la  fuite , et  ne 
reparaît  plus  dans  le  pays.  Tout  ceci  se  pas- 
sait en  grande  solennité,  et  après  que  le  curé 
la  paroisse  eut  prononcé  mal  à propos 
sur  la  prairie  les  exorcismes  du  rituel.  Nous 
disons  mal  «à  propos , car  les  exorcismes 
de  l’Eglise  n’ont  pas  été  établis  pour  empê- 
cher l’effet  des  toxiques  naturels  ; mais  ou 
croyait  au  malétice.  Ici  le  malélice  consis- 
tait, comme  ordinairement  en  pareil  cas, 
dans  les  substances  enfouies  çà  et  là  sous  le 
gazou,  et  dont  les  animaux  aspiraient  en 
paissant  l'émanation  pestilentielle.  Nous 
avons  montré  ailleurs  fl , qu’on  empoisonne 
même  les  lioinuies  par  l'olfaction;  les  diverses 
substances  propres  à cel  effet  sont  moins  con- 
niiesdenosjûurs.parcequelenouibredes  sor- 
ciers diminue.  Or  les  véritables  sorciers  n’ont 
jamais  été  «pie  d’habiles  empoisonneurs. 

Lorsque  Jacques  Aymar  se  trouvait  ainsi 
mis  on  rapport  avec  des  personnes  suspectes, 
il  posait  sou  pied  sur  le  leur,  comme  pour 
s 'aimanter.  Le  ruagnétiste  qui  veut  agir  sur 
un  sujet,  lui  louche  la  paume  uu  l’extrémité 
des  doigts,  pour  se  mettre  en  rapport.  Le 
langage  est  différent,  mais  le  phénomène  est 
pared  ; et  nous  croyons  que  la  faculté  de 
faire  tourner  la  bayuette%  comme  on  dit  vul- 
gairement, est  une  branche  ou  une  forme  du 
magnétisme  animal.  Comme  tout  le  monde 
L’est  pas  susceptible  de  recevoir  l’influence 
magnétique,  de  même  peu  de  personnes  pos- 
sèdent le  privilège  de  la  iiagnette  divinatoire. 

El  qu’il  nous  soit  permis  de  dire  ici  tonte 
notre  pensée  : si  l'explication  ne  va  pas 
jusqu’au  fond  des  choses,  si  elle  laisse  sans 
réponse  le  dernier  pourquoi,  du  moins  die 
comblera  l’intervalle.  Ce  n’est  pas  sur  la  ba- 
guette que  l'influence  de  la  veine  d’eau,  de 
mêlai  ou  de  pierre  cachée  dans  le  sein  de  la 
terre,  agit,  mais  sur  l'organisme  de  celui  qui 
la  tient;  et  la  baguette  reçoit  le  mouvement 
de  celle  main,  comme  la  liqueur  renfermée 
dans  le  tube  de  verre  destiné  à mesurer  les 
pulsations  de  l’artère,  la  reçoit  de  la  main 
du  malade.  La  baguette  reçoit  le  mouvement 
de  torsion  des  deux  mains  qui  la  retiennent, 
comme  le  tourniquet  reçoit  le  mouvement 
de  va-et-vient  des  deux  aimants  disposés 
pour  agir  alternativement  sur  lui.  Le  corps 
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et  les  bras  de  l’homme  représentent  les  fils 
conducteurs  des  aimants,  île  In  pile  galvani* 
nue, de  la  machine  électrique,  et  le  centre 
de  la  baguette  est  le  point  d’échappement 
d’une  influence  reçue  par  la  plante  des  pieds 
dans  leur  contact  avec  le  sol. 

Mais  de  quelle  nature  est  l'influence  ainsi 
reçue? Sans  doute  un  genre  d’émanations, 
d’attractions  ou  de  répulsions  sensibles  seu- 
lement1 pour  certains  organismes.  De  quelle 
nature  est  l'influence  qui  agit  sur  les  oiseaux 
domestiques,  lorsqu’ils  ne  rentrent  que  fort 
tard,  ayant  picoré  jusqu’à  la  nuit,  romine 
s'ils  voulaient  se  précautionner  d’une  plus 
ample  provision  à la  veille  d’une  matinée 
pluvieuse , que  rien  ne  fait  encore  prévoir, 
et  que  les  instruments  barométriques  n’an- 
noncent pas  eux-mêmes;  l’in  fluence  qui  fait 
croasser  et  voler  d’une  certaine  manière  la 
corneille,  un  jour  avant  la  tempête;  l’in- 
fluence eu  vertu  de  laquelle  certaines  per- 
sonnes sont  atteintes  d’une  épidémie,  tandis 
que  d’autres,  qui  vivent  en  apparence  dans 
les  mêmes  conditions,  en  sont  préservées  ; 
l’influence,  qui  nous  rend  tantôt  gais,  tantôt 
tristes,  qui  donne  le  spleen  aux  Anglais,  et 
aux  Tyriulicus  un  rire  inextinguible  ? On 
f rait  aisément  mille  questions  de  celle  na 
turc,  aussi  insolubles  l’une  (pie  l’autre. 

Et  si  on  demande  encore  pourquoi  cer- 
taines organisations  reçoivent  du  sol  un» 
influence  que  d’autres  ne  reçoivent  pas, 
nous  demanderons  aussi  à notre  tour  pour- 
quoi certains  estomacs  s’arrangent  d'une 
nourriture  funeste  à tous  les  autres,  pour- 
quoi certains  yeux  ne  supportent  pas  la  lu- 
m ère,  pourquoi  les  nerfs  de  certaines  per- 
sonnes délicates  sont  affectés  jusqu’au  mal- 
aise, jusqu'au  spasme,  d’un  son,  d’une 
odeur,  d’ttn  degré  de  chaleur  qui  délecte  les 
autres,  d’une  émanation  insensible  et  nulle 
pour  un  millier  d’autres? 

Mais  peut-on  admettre  des  émanations  qui 
he  sont  pas  démontrées?  Qui  ne  sont  pas 
démontrées  ! dites  qui  ne  sont  pas  accessi- 
bles à ces  sens  grossiers  que  l'homme  ap- 
pelle la  vue,  l’oue’,  le  goût,  l’odorat  et  le 
toucher:  mais  ees  émanations,  insensibles 
pour  l'homme  dans  son  état  normal,  ne  le 
sont  ni  pour  les  plantes,  ni  pour  les  ani- 
maux. A température  égale,  Jes  mêmes  in- 
sectes, les  mêmes  reptiles  ne  vivent  pas 
dans  tous  les  terrains;  les  plantes  les  plus 
délicates  parmi  les  graminées  ne  se  trouvent 
pas  partout,  suivant  que  le  sous-sol  est  de 
la  pierre  ou  du  subie,  sec  on  humide  , 
crayeux  ou  marneux.  Et  de  quoi  donc  vivent 
les  racines  des  plantes,  si  ce  n’est  des  émana- 
tions chimiques  du  sol,  qui  ne  sont  accessi- 
bles à aucun  des  sens  de  l’homme?  Enterrez 
des  madriers  à un  mètre  au-dessous  du  sol 
d’unoprairie,  et  laissez  repousser  l'herbe,  vos 
sens  n’apercevront  plus  rien  ; mais  vienne 
une  forte  sécheresse,  l’herbe  périra  nu-dos- 
sus  dans  une  mesure  exacte.  11  aura  donc 
manqué  à sa  racine  des  émanations  humi- 
des ou  de  quelque  autre  nature,  que  vos 
sens  n 'apercerai ont  pns. 

En  résumé,  nous  croyons  qu’il  s'échappe 
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de  la  ferra,  jusqu'à  une  profondeur  indéter- 
minée, des  émanations  diverses,  suivant  la 
composition  chimique  du  sol  ; que  ces  éma- 
nations, sensibles  pour  un  grand  nombre 
d'étres  organisés,  peuvent  l'étre  également 
pour  certaines  organisations  humaines  anor- 
males, et  que  le  mouvement  de  la  baguette 
divinatoire  est  le  résultat,  la  transmission  de 
l'effet  produit  par  elles  sur  les  organes. 

Il  nous  semble  beaucoup  plus  difficile  de 
rendre  compte  des  accidents  que  nous  ve- 
nons de  rapporter,  relativement  à la  con- 
frontation d'Aymar  avec  des  voleurs.  11  est 
des  gens  qui,  pour  avoir  plus  lût  fait,  les 
traiteront  de  fabuleux  ; mais  ce  moyen  trop 
commode  de  se  tirer  d'affaire  n'est  point  à 
notre  usage  : nous  admettons  mémo  ce  qui 
nous  embarrasse,  lorsque  les  raisons  do  le 
tenir  pour  vrai,  nous  paraissent  valables. 
Au  surplus,  ceux-ci  rejetés,  il  reste  un  der- 
nier trait  dont  l’authenticité  est  incontesta- 
ble. Avant  d'en  faire  le  récit,  qu'il  nous  soit 
permis  d’ajouter  quelques  réflexions. 

Si  le  corps  humain  est  le  111  conducteur 
qui  transmet  à la  baguette  l'influence  reçuo 
un  sol  par  la  plante  des  pieds,  ne  pourrait-il 
nas  également  être  le  seul  et  unique  agent? 
Nous  croyons  qu’il  le  peut  éminemment;  et 
alors  les 'indications  de  la  baguette  rendent 
compte,  non  plus  du  ce  qui  est  à l'intérieur 
du  globe,  mais  de  l'élat  accidentel  dans  le- 
quel se  trouvent  les  organes  de  l'individu 
qui  la  retient;  lequel  état  peut  bien  être  le 
produit  d’une  affection  imaginaire,  ou  d'une 
cause  étrangère  à l’objet  cherché,  (l'est  ainsi 
qu’une  boussole  affolée  rend  compte,  non 
plus  de  la  direction  du  courant  magnétique 
du  globe,  mais  de  la  présence  du  fer  qui  l ai- 
tire.  Aussi,  si  nous  avons  une  grande  con- 
liance  dans  les  indications  de  la  baguette  re- 
lativement aux  sources,  aux  minerais,  aux 
carrières  de  pierre,  nous  en  avons  beaucoup 
moins  lorsqu'il  s'agit  d'une  pièce  d’or  ou 
d'argent  perdue  ou  cachée,  d'un  voleur  à 
poursuivre  ou  à reconnaître,  et  pas  du  tout 
lorsqu’il  est  question  de  trouver  les  bornes 
d'un  cbanqi , de  circonscrire  les  limites 
qu'il  eut  autrefois,  de  discerner  une  fausse 
relique,  etc.  Si  la  baguette  tourne  ou  ne 
tourne  pas,  dans  ces  dernières  suppositions, 
c'eslqueceiui  qui  la  lientestou  n'est  pas  affecté 
de  telle  ou  telle  façon,  quelle  qu’en  soit  la 
cause.  Le  thermomètre  que  vous  tenez  serré 
dans  la  main  rend  compte  du  degré  de  cha- 
leur de  votre  sang,  mais  il  ne  dit  pas  si  cette 
chaleur  est  fiévreuse,  ou  si  elle  provient  d'une 
source  de  calorique  placée  sous  vos  pieds. 

L'assassinat,  le  vol,  sont  des  actes  passa- 
gers, leur  qualification  est  purement  morale  ; 
mais  il  en  peut  résulter  pour  ceux  qui  les 
ont  commis  un  état  mental  d'agitation,  de 
remords,  d'angoisse,  lorsqu'ils  savent  être 
recherchés;  cet  étal  se  réfléchit,  se  réper- 
cute, pour  ainsi  dire,  sur  leurs  organes,  et 
y produit  un  effet  physique,  qui  peut  êlre 
perceptible  à un  agent  naturel.  Le  fer  caché 
daus  l’argile  devient  évident  sitôt  qu’on 
emploie  l'acide  sulfurique;  mais  si  cel  état 
est  le  produit  d'une  autre  cause,  les  indica- 


tions de  la  baguellc,  en  ce  cas,  feront  pren- 
dre un  honnête  homme  j>our  un  voleur,  ou 
réciproquement. 

Cest  ainsi  qu'un  magnétisé,  affecté  d'une 
certaine  manière parlerapportquis’est  établi 
entrele  consultant  et  lui-même,  rend  compte 
de  ce  qui  se  passe  dans  son  cerveau  par  suite 
de  cette  affection  organique;  mais  pour  peu 
qu’il  se  trompe  sur  la  cause,  ce  qui  lui  arrive 
fort  souvent,  il  déraisonne  d’uno  manière  ir- 
rémédiable. 

Revenons  à Aymar.  Le  5 juillet  1692, 
un  marchand  de  vin  de  Lyon.el  sa  femme, 
furent  ossassinés  dans  leur  cave,  le  comp- 
toir fut  dévalisé,  et  la  police  demeura  plu- 
sieurs jours  sans  trouver  aucun  indice  pro- 
pre'à  éclairer  scs  recherches.  Aymar  fui  offi- 
cieusement présenté  aux  magistrats,  comme 
pouvant  lesaiderdans  leur  mission,  et  accepté 
en  cette  qualité.  Conduit  dans  la  cave  où  io 
meurtre  avait  été  commis,  il  éprouva  une 
éinoliou  qui  lui  était  encore  inconnue.  Sa 
baguette  tourna  sur  les  lieux  où  les  cadavres 
avaient  été  trouvés.  Elle  le  conduisit  par  di- 
vers circuits  au  pont  du  Rhône,  et  ensuite  le 
long  des  bords  de  ce  fleuve.  Elle  indiquait 
parlois  deux,  parfois  trois  pistes  simultanées. 
Lite  le  mena  dans  la  maison  d'un  jardinier, 
où  elle  désigna  une  table  et  une  bouteille 
à demi-rcmplie  de  vin.  Aymar  soutint  que 
les  assassins  s’étalent  reposés  là,  et  qu  ils 
avaienl  louché  à cotte  bouteille;  les  enfants 
du  jardinier  avouèrent  qu'en  effet  trois  per- 
sonnes inconnues  étaient  venues  en  l'absence 
de  leurs  parents,  s'étaient  emparées  de  la 
maison  et  avaient  bu  de  ce  vin.  Aymar  re- 
prit leur  piste  vers  leRhônc,Iès  suivit  sur  le 
fleuve,  descendit  à toutes  les  étapes  qu'ils 
avaient  faites,  et  partout  les  aveux  des  gens 
de  la  campagne  se  trouvèrent  conformes 
aux  indications  de  la  merveilleuse  baguette. 

Arrivé  au  camp  du  Sablon,  Aymar  sent 
renaître  son  émotion,  il  est  convaincu  que 
les  assassins  sont  là,  mais  il  n'ose  y péné- 
trer, de  crainte  d’être  maltraité  par  les  sol- 
dats, et  s’en  retourne  à Lyon. 

On  le  renvoie  au  camp  avec  des  leltres  de 
recommandation,  les  assassins  n’y  sont  plus; 
il  les  poursuit  jusqu'à  Baucairé,  marquant 
toutes  leurs  étapes  le  long  de  la  roule.  Sa 
baguette  le  conduit  à la  porte  de  la  prison  ; 
il  se  la  fait  ouvrir  ; la  baguette  discerne, 
entre  quatorze  ou  quinze  détenus,  un  bossu 
enfermé  depuis  quelques  heures  pour  un 
larcin;  le  bossu  hésite,  puis  avoue  sa  partici- 
pation au  crime  commis  à Lyon  ; on  l’y  ren- 
voie , en  lui  faisant  suivre  la  route  déjà  par- 
courue; il  est  partout  reconnu,  ot  finit  par 
les  aveux  les  plus  complets. 

Aymar,  revenu  à Baucairé  en  compagnie 
de  deux  archers,  reprend  la  piste.  Sa  baguette 
le  ramène  encore  une  fois  à la  prison,  où  on 
lui  dit  que  personne  n’est  entré  de  nouveau, 
mais  que  deux  hommes,  pareils  à ceux  qu'il 
désigne  d'après  les  aveux  du  bossu,  étaient 
venus  récemment  demander  des  nouvelles  du 
celui-ci.  Il  reprend  leurs  traces  , les  suit 
jusqu'à  Toulon,  dans  une  hôtellerie  où  ils 
avaient  dîné  le  jour  précédent,  les  poursuit 
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sur  mer,  descend  aux  ri  vases  où  ils  avaient 
abordé,  et  ainsi  pendant  deux  jours,  jus- 
qu'aux limites  du  royaume.  Toute  recherche 
ultérieure  devenait  impossible. 

On  croit  lire  des  contes  de  fées;  et  rien 
n'est  plus  vrai  cependant;  l'expliquera  qui 
pourra.  Ici  les  quelques  explications  que 
nous  avons  données,  sont  d une  complète 
insuffisance  : le  fait  est  récent; il  eut  un  grand 
retentissement  par  toute  la  France. 

Pendant  ce  temps,  le  procès  du  bossu  s'ins- 
truisait à Lyon.  Le  coupable  renouvela  ses 
aveux,  donna  toutes  les  indications  désira- 
bles. 11  fut  condamné  à la  roue,  et  subit  son 
supplice  le  trentième  jour  du  mois  d’août. 
En  y allant,  il  fut  conduit  sur  le  lieu  du 'cri- 
me, y renouvela  spontanément  ses  aveux,  et 
demanda  pardon  à la  société  et  A ses  victi- 
mes. 

A dater  de  celte  époque,  Aymar  devint  do 
plus  en  plus  accessible  à l'émotion  en  pré- 
sence des  meurtriers  et  des  instruments 
qui  avaient  servi  à la  perpétration  d’un 
crime,  jusqu'au  point  d’éprouver  des  sueurs 
abondantes,  des  tromblements  de  nerfs,  dus 
défaillances. 

Tel  est  le  recto  du  feuillet,  et  la  plus  belle 
page  de  la  vie  d’Aymar  ; le  verso  n’y  ressem- 
ble guère. 

La  baguette  fut  bientôt  après  convaincue 
de  mensonge  à Voiron,  près  Grenoble,  oük 
elle  accusa  de  larcin  un  jeune  homme  dont  l'in 
nocence  fut  presque  aussitôt  mise  dans  tout 
sen  jour.  Aymar  quitta  le  pays,  tout  couvert 
de  confusion.  Mandé  à Pans  par  le  prince 
de  Coudé,  qufvoulait  s'assurer  par  lui-même 
de  la  vérité  des  choses,  il  ne  fil  plus  que  des 
sottises.  Ne  sachant  pas  trouver  de  l'or  et  de 
l'argent  cachés  en  dilférents  lieux  d'un  cabi- 
net, il  dit  qu’il  y eu  avait  en  trop  de  lieux, 
cl  que  cela  embrouillait  sa  baguette.  Ce 
serait  la  boussole  atfolée  par  la  présence 
du  fer,  et  une  telle  expérience  ne  prouve- 
rait en  réalité  ni  pour  ni  contre:  mais  voici 
qui  est  pis  : Aymar  ne  sut  pas  davantage 
trouver  ae  l'argent  caché  dans  un  grand  jar- 
din ; il  donna  comme  un  niais  dans  les  lieux 
oit  il  n’y  avait  rien,  et  le  prince  lui-mème 
eut  de  la  peine  à retrouver  ce  qu’il  avait  en- 
foui-. 11  ne  réussit  pas  mieux  dans  la  recher- 
che d'une  paire  de  llarnbeaux  qui  avaient  été 
dérobés,  et  pour  lesquels  une  main  inconnue 
remit  plus  qu’ils  ne  valaient;  ce  qui  lit  sup- 
poser que  la  restitution  venait  du  devin  lui- 
même,  qui  ne  voulait  pas  perdre  sa  réputa- 
tion. 

Appelé  A l’hôtel  de  Guise,  il  y fit  plus  de 
sottises  encore  : la  baguette  trouva  fort  bien  for 
ol  l'argent  qui  étaient  Alavue.mais  nullement 
celui  qui  était  renfermé  dans  les  meubles,  ou 
seulement  recouvert  d’une  housse.  Pour  re- 
trouver une  assiette  volée,  il  lit  passer  le 
voleur  A travers  des  lieux  qui  n’étaient  pas 
ouverts  A l’époque  du  vol.  Il  accusa  d’un  vol 
de  truites  commis  A sept  années  de  IA , dans 
un  des  bassins  du  parc  de  Chantilly,  un  in- 
dividu qui  ne  demeurait  dans  le  pays  que 
depuis  un  an,  mais  qu’on  avait  malicieuse- 
ment signalé  A son  attention.  Il  passa  sur  des 
Dicriosa.  des  Miracles . I. 


rivières  recouvertes  par  des  voûtes,  sans  j 
soupçonner  d’eau , poursuivit  fort  loin  des 
voleurs  imaginaires,  refusa  ensuite  d'ad- 
mettre la  réalité  d’un  second  vol,  qui  n'était 
nullement  imaginaire,  de  crainte  a’être  en- 
core pris  pour  dupe,  il  passa  sans  le  recon- 
naître sur  un  lieu  où  un  archer  du  guet  avait 
été  assassiné  depuis  quelques  jours  seule- 
ment ; il  y eut  de  véritables  vols  commis 
presque  en  sa  présence,  sans  qu’il  pût  don- 
ner aucunes  indications.  Enfin,  ennuyé  d'étru 
le  jouet  de  tout  le  monde,  il  s’imagina  de 
faire  des  dupes  A son  tour,  intimida  deux 
fiancés,  et  leur  extorqua  de  l'argent  A l'un  et 
A l'autre,  pour  les  faire  passer  pour  vertueux 
aux  yeux  l’un  de  l’autre;  se  fit  donner  un 
liabit  neuf  et  de  l’argent  par  un  marchand 
auquel  on  avait  dérobé  quelques  pièces  d'é- 
toffe, le  mena  fort  loin  dans  la  campagne  A 
la  recherche  de  ses  voleurs,  sc  fit  servir  A 
dîner,  sortit  sous  un  prétexte,  et  no  reparut 
plus. 

En  voyant  une  fin  si  misérable , on  ne 
saurait  s'empêcher  do  soupçonner  de  la  su- 
percherie dans  les  commencements.  Et  puis, 
supposé  que  les  voleurs  laissent  sur  leur 
passage  quelque  chose  comme  la  piste  du 
lièvre  ou  du  renard  que  le  chien  relève  en- 
core au  bout  de  plusieurs  heures,  ce  qui  est 
énormément  admettre,  comment  croire  qu'il 
en  restât  des  traces  après  des  mois  et  des 
années,  après  un  jour  ou  deux  sur  les  eaux 
d'un  lleuvc  ou  les  Ilots  de  ta  mer  ? 

Nous  avons  rapporté  cet  exemple  pour  sa 
célébrité  et  sa  singularité  ; mais  nous  ne 
croyons  pas  qu'on  en  puisse  tirer  aucune 
induction  |>our  ou  contre  l’ellicacité  de  la 
baguette  dans  la  recherche  des  minerais  et 
des  eaux  souterraines. 

Il  y a eu  plusieurs  ouvrages  écrits  ex  pro- 
fessa sur  cette  matière,  dont  V Histoire  des 
superstitions  du  P.  Lebrun,  et  le  Traité  de 
Itacillogire  du  comte  de  Tristan,  sont  les  plus 
récents. 

La  baguette  divinatoire,  autrement  nom- 
mée verge  d'Aaron  , très-connue  , et  consé- 
quemment d'un  usage  commun  dans  la  cam- 
pagne, se  coupe  sans  précaution  et  sans  choix; 
il  suffit  qu’elle  soit  flexible.  Mais  il  n’en  est 
as  de  même  de  la  baguette  magique,  c’est- 
-tlire,  de  celle  dont  se  servent  les  sorciers 
dans  leurs  opérations  démoniaques.  Celle-ci 
doit  nécessairement  être  de  coudrier,  et  avoir 
trois  extrémités.  Elle  doit  être  coupée  d’une 
main  vierge,  entre  onze  heures  et  minuit,  le 
premier  mercredi  de  la  lune,  avec  un  cou- 
teau neuf,  et  laissée  sur  place.  Le  lendemain, 
au  lever  du  soleil,  on  va  la  ramasser,  et  on 
la  relève  de  la  main  gauche  en  disant  ; « Je 
te  ramasse  au  nom  d'Etoim,  Muthraton,  Ado- 
naï  et  Sémaphores,  afin  que  tu  aies  la  vertu 
de  la  verge  de  Moïse  et  de  Jacob,  pour  décou- 
vrir tout  ce  que  je  voudrai  savoir.  » C'est  la 
verge  magique  proprement  dite. 

St  on  la  ferro  A scs  trois  extrémités  avec 
la  lame  du  couteau  qui  a servi  A la  couper, 
et  qu’on  écrive  au  gros  bout  Agio  -j- , aux 
deux  petites  extrémités,  «.  et  Telragram- 
malon,  et  qu’ensuite  on  la  bénisse,  elle  pren- 
11 
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le  nom  de  grande  verge  magique.  Il  faut  dire 
en  se  servant  de  la  première  : « Je  te  com- 
mande au  nom  d'Eloim,  Miithraton,  Adonoï 
et  Semaphoraa,  de  me  révéler  »...  Ici  ou  in- 
dique le  secret  II  pénétrer.  On  dit  en  se  ser- 
vant de  la  soconde  : Conjuro  te  cita  mihi 
obedire  ; veniae  per  Deum  rirtim  -|- , per  Deum 
vertim  -f  , per  Ùeum  saoctum  -|- . 

Mais  tout  ceci  n’est  encore  que  de  la  petite 
magie;  les  savants  ne  s’en  tiennent  pas  là. 

Pour  obtenir  la  baguette  foudroyante,  A 
laquelle  aucune  puissance  de  l'eufer  no  sau- 
rait résister,  il  faut  se  procurer  une  feuille 
de  parchemin  vierge,  c’est-à-dire,  sur  la- 
quelle rien  n’ait  été  écrit,  faite  du  la  peau 
d'un  animal  vierge,  la  clouer  sur  la  terre  avec 
trois  clous  de  la  Pierre  d’un  enfant  mort  sans 
le  baptême,  au  milieu  d’un  triangle  inscrit 
dans  un  cercle,  lequel  triangle  porte  dans 
ses  sommets  les  mots  Agla,  Alpha,  Oméga. 
Sur  le  parchemin  on  déposera  la  grande  verge 
magique,  environnée  de  trois  cierges  do  cire 
vierge,  façonnés  de  la  main  d'une  personne 
vierge,  et  on  prononce  pendant  qu'ils  broient 
une  conjuration  qu'enseignent  le  Grimoire  et 
le  Dragon-rouge,  mais  trop  longue  pour  ètro 
rapportée  ici;  d’ailleurs,  nous  ne  voulons 
pas  qu'on  en  abuse. 

Ceui  qui  ont  inventé  de  telles  choses  no 
sont  certainement  quedo  misérables  farceurs, 

Ïui  n’en  croyaient  pas  un  mot  ; mais  que  dire 
e cens  qui  y croient  1 
Il  nous  semble  fort  inutile  de  chercher  los 
rapports  de  filiation  qu'il  peut  y avoir  entre 
la  baguette  magique  et  le  lituui  augurai  ; ce 
serait  l’occasion  ae  faire  de  la  science,  tuais 
le  sujet  n'en  vaut  pas  la  peine. 

BAI.AAM.  Les  Hébreux,  après  leur  sortie 
d’Egypte,  étaient  campés  dans  les  plaines  de 
Moab,  en  deçà  du  Jourdain  et  en  face  de  Jé- 
richo. Balac,  tils  de  Sophor,  roi  des  Moabites, 
se  ligua  avec  Madian  pour  les  combattre; 
mais  il  voulut,  avant  d'engager  l'action,  les 
faire  maudire  par  un  prophète,  afin  de  les 
vaincre  plus  sûrement.  Il  envoya  donc  qué- 
rir Balaam,  tils  de  Béor,  qui  demeurait  au 
pays  des  Ammonites,  tuais  en  lui  laissant 
ignorer  quel  peuple  il  était  question  de  dé- 
vouor  i l'anathème.  Balaam , après  avoir 
consulté  le  Seigneur,  refusa  de  suivre  les 
envoyés  du  roi  de  Moab.  Cependant  de  nou- 
veaux ambassadeurs,  plus  nombreux  et  plus 
qualiliés  que  les  premiers,  lui  ayant  été  dé- 
putés avec  des  présents,  il  se  détermina  à les 
accompagner,  après  en  avoir  obtenu  la  per- 
mission ue  Dieu,  qui  lui  donna  l'ordre  en 
même  temps  de  ne  proférer  aucune  autre 
parole  que  celles  qui  lui  seraient  mises  à 
ta  bouche. 

Balaam  suivit  les  envoyés  ; mais  pendant 
la  route,  le  Seigueur,  irrité  de  la  cupidité 
dont  le  prophète  avait  fait  preuve  en  cette 
circonstance,  plaça  un  ange  sur  le  chemin 
u'il  devait  parcourir.  L'anesse  qui  servait 
e monture  à Balaam  l'ayant  aperçu, s'elfraya 
et  s'enfuit  à travers  les  champs  ; le  prophète 
la  frappa, et  la  remit  dans  sa  route;  maislors- 
qu'il  fut  arrivé  en  un  lieu  où  le  chemin  était 
resserré  entre  deux  enclos  de  vigues,  l âncssu 


se  porta  vers  un  des  cêtés  de  la  route,  et 
froissa  coutro  la  muraille  le  pied  de  son  maî- 
tre, qui  s'irrita,  et  la  frappa  une  seconde  fois. 
Parvenu  en  un  lieu  plus  éloigné,  où  le  sen- 
tier se  trouvait  tellement  resserré,  qu’il  n'é- 
tait plus  possible  de  passer  à droite  ni  h 
gauche,  lànessc  se  jeta  par  terre,  et  Balaam 
la  frappa  avec  colère.  Mais  Dieu  lui  donnant 
la  parole,  elle  s’écria  : « Que  vous  ai-jo  donc 
fait,  pourquoi  me  frappez-vous  ainsi  jusqu'à 
Jrois  fois?— Parce  que  vous  l'avez  mérité,  en 
vous  jouant  ainsi  de  moi,  lui  répondit  le 
prophète.  Que  n’ai-je  un  glaive  pour  vous 
percer  1 — Ne  suis-je  pas  votre  animal,  reprit 
l'Anesse,  celui  que  vous  avez  coutume  do 
monter,  et  vous  ai-je  jamais  fnit  chose  sem- 
blable? — Jamais,  répondit-il  (I).  » 

Mais  le  Seigneur  lui  ouvrant  les  yeux  à lui- 
même,  il  put  contempler  l'ange  qui  se  tenait 
au  milieu  de  la  route,  l'épée  à la  main.  Ba- 
lsa in  se  prosterna  la  face  contre  terre,  s'excusa 
sur  son  ignorance,  qui  seule  avait  été  cause 
de  son  emportement,  et  demanda  s'il  devait 
retourner  sur  ses  pas.  L'ange  lui  commanda 
de  continuer,  et  lui  rappela  l'injonction  do 
ne  rien  changer  aux  paroles  que  Dieu  lui 
mettrait  à la  bouche. 

Balae  conduisit  Balaam  sur  des  hauteurs 
consacrées  à Baal,  d’où  il  pouvait  apercevoir 
une  partie  du  camp  d'Israël.  Le  prophète 
olfrit  un  sacrilice,  et  consulta  le  Seigneur, 
puis  il  s'écria  dans  son  enthousiasme  prophé- 
tique : • Balac , roi  des  Moabites,  m’a  fnit 
venir  d'Atani,  des  montagnes  de  l'Orient; 
Viens,  m'a-t-il  dit,  et  maudis  Jacob;  empresse- 
toi,  et  fais  des  imprécations  Contre  Israël. 
Comment  maudirai-je  celui  que  Dieu  n’a  pas 
maudit?  comment  dévouerai-je  à l'anathème 
celui  que  le  Seigneur  n'y  dévoue  pas î Jo  le 
vois  du  haut  des  rochers,  je  le  considère  du 
sommet  des  collines  : ce  peuple  habitera  seul, 
il  ne  se  mélangera  point  parmi  les  nations. 
Qui  pourrait  compter  la  postérité  de  Jacob, 
et  connaître  le  nombre  des  enfants  d’Israël? 
Que  je  meure  tic  la  mort  des  justos,  et  puisse 
la  lin  de  ma  vie  ressembler  à la  leur  (2)1  » 

(Il  Aperuilque  Dominus  os  asitiæ,  et  locuta  est: 
Quoi  fed  libi  ? cur  percutis  me  ecce  jam  tertio? 
lîespondil  Balaam  : Quia  eommeruisli,  et  illusisti 
mihi  : miiiam  haberem  gtadiuiu,  ut  te  percutereiu  ! 
Dixil  a si  ua  : Nonne  animal  luuin  sulil  cui  setnper  se- 
tter,' cousuevisii  usque  in  præsenlcm  diem?  die  quid 
simili:  umiuatn  fecerim  tibi.  Al  iUe  ait:  Nunquaio. 
Protinus  apernil  llumimis  uculus  Balaam,  et  vidit 
augclum  suintent  in  via  evaginatogladio.  adoravitque 
eum  pronus  in  lerram  (,Yuin.  ixii,  28-31  ). 

(2)  Assuiiiptaquc  parabnla  sua,  dixil:  Ile  Aram 
addnxi!  me  Balac,  rex  Moabilantin,  de  mouillais 
Oricmis:  Veni,  iequil,  el  niatedic  Jacob:  propera, 
et  deiestare  Israël.  Quoinodo  mulcdieam,  cui  non 
malcdixit  beos?  Qna  raiione  delesler,  qtirin  limni- 
nus  non  deteatatur?  Ile  su  ni  mis  silieilius  videboeom, 
et  de  cuUtlius  considérai»  ilium.  Popnlus  soins  ba- 
bilabit,  et  iuler  gentes  non  reputabilur.  Qnis  dinu- 
tnerare  possil  pulvercni  Jacob,  el  iiosac  numerum 
slirpis  Israël?  Iforialur anima  mca  mûrie  juslorum, 
el  Haut  novissima  nu-a  liorinn  similia.  Dixitqtic  Ba- 
lac ail  Balaaul.  Quitl  est  lioc  quod  agis?  Ut  inaledice- 
res  inimicts  meis  vocavi  te  : et  lu  e contrario  bene- 
dkis  cis.  Cui  itie  respoudit  : Nuit,  aiiud  possnra  lo- 
ti ui , nihi  quod  jusseril  Ltoutimis  (Aum.  xxiu,  7-1  Ai* 
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Je  tous  ai  appelé  pour  maudire,  et  voilà 
que  vous  bénissez,  lui  dit  Balac,  en  l’entraî- 
nant dans  un  autre  lieu,  d'où  il  pourrait  voir 
Israël  sous  un  autre  aspect,  alin  qu’en  no 
découvrant  qu’une  moindre  partie  do  l’année 
il  conçût  une  moins  haute  idée  de  sa  force. 
Arrivé  surlesoinmel  du  mont  Pliasga, Balaam 
offrit  un  second  sacrifice  au  Seigneur,  et  l'in- 
voqua de  nouveau.  Mais  bientôt,  saisi  comme 
la  première  fois  d’un  esprit  qu’il  ne  pouvait 
maîtriser,  « Arrêtez-vous,  dit-il,  ô Italac,  et 
savez  attentif;  écoulez,  (ils  de  Sénhor:  Dieu 
n’èsl  pas  menteur  comme  les  hommes,  il 
n’est  pas  changeant  comme  les  enfants  des 
hommes.  Il  aurait  dit  et  ne  ferait  pas?  il 
aurait  parlé  et  n'accomplirait  pas?  J'ai  été 
député  pour  bénir,  et  je  ne  puis  retenir  mes 
bénédictions  captives.  Il  n’v  a jKnnt  d’idoles 
en  Jacob,  on  ne  voit  pas  de  simulacres  en 
Israël;  le  Seigneur  son  Dieu  habite  sous  ses 
lentes,  cl  lui  est  un  gage  royal  de  victoire. 
Dieu  l'a  conduit  hors  de  l’Egypte,  qui  est 
semblable  pour  la  foire  au  rhinocéros.  Il  n’y 
a point  d'augure  en  Jacob,  ni  de  devins  en 
Israël;  on  parlera  longlenqis  de  ce  que  Dieu 
oura  fait  pour  Israël.  Ce  peuple  se  .lèvera 
connue  une  lionne,  il  se  dressera  comme  un 
lion;  il  ne  se  reposera  qu’oprès  avoir  dévoré 
sa  proie,  et  s'èlrc  rassasié  du  sang  de  ses 
victimes  (I).  » 

Si  vous  ne  voulez  pas  le  maudire,  reprit 
Balac,  du  moins  no  le  bénissez  pas.  Venez, 
que  je  vous  conduise  en  un  autre  lieu,  peut- 
être  pin  ira-t-il  à Dieu  que  vous  le  maudissiez 
de  là,  et  il  le  mena  sur  le  sommet  du  mont 
Pliogor. 

Apres  avoir  ollert  pour  la  troisième  fois 
un  sacritice  au  Seigneur,  Balaam,  tournant 
$es  regards  vers  le  désert,  et  apercevant  les 
tentes  de  l'armée  d'Israël,  s'écria  dans  son 
divin  enthousiasme:  « Voici  ceque  dit  Balaaui, 
lils  de  Béor,  ce  que  dit  l’homiuc  dont  les 
yeux  ont  été  obscurcis,  l’auditeur  des  paroles 
de  Dieu,  le  spectateur  des  visions  du  Tout- 
Puissant,  celui  qui  est  tombé  les  yeux  ou- 
verts : Que  vos  pavillons  sont  beaux,  ô Jacob, 
que  vos  tentes  sont  belles,  ô Israël!  Elles 
ressemblent  aux  vallons  ombragés , aux 
jardins  que  les  fleuves  arrosent,  aux  teil- 
les que  le  Seigneur  a posées,  aux  cèdres  du 
bord  des  eaux.  Israël  est  l’onde  qui  jaillit 
d'une  étroite  fontaine,  et  qui  s'épaud  en  un 
grand  fleuve.  Son  roi  Y&iucra  Agag,  et  le 


(I)  Al  ille  assumpta  parabola  sua,  ait:  Sla,  Balac,’ 
ci  ausculta  : auili,  fili  Seplior  : Non  est  Dcus  quasi 
liomo,  ut  menliatiir:  uec  ut  filins  hoioiuis,  ut  mule-! 
tur.  Dixit  ergo,  et  non  faciet?  loculus  est,  et  non 
itnpIeUh?  Au  benediceiidum  adducius  sum,  bene- 
«I idiot mmu  prohibera  non  video.  Non  est  idolum  in 
Jacob,  «wc  videtur  simuiacrum  in  Israël.  Bornions 
Deua  ejus  cum  eo  est,  et  clangor  victorue  regis  inf 
illo.  Dcus  eduxit  ilium  de  Ægyplo,  cujus  foriiturfo 
similis  est  rhi  noce  rôtis.  Non  est  aiigurium  in  Jacob, 
Itoc  di  vinalio  in  Israël.  Teinporilius  suis  dicelur  Ja- 
cob et  tsraéli  quid  opéra  lus  sit  Dcus.  Eccc  populos 
Mt  Iciena  cunsurgel,  et  quasi  leo  erigetur:  non  ac- 
«rubftbil  «fonce  dévorai  pnvdum,  efoensomm  sangui- 
ne.u bii«ai  (A  um.  uni,  18  14). 


dépouillera  de  son  royaume  (1).  Le  Seigneur 
l’a  conduit  hors  de  l'Egypte,  qui  est  sem- 
blable en  force  au  rhinocéros.  Il  dévorera 
les  nations  ennemies,  il  brisera  leurs  os,  il 
les  percera  de  flèches.  Il  dormira  du  som- 
meil du  lion,  du  sommeil  de  la  lionne,  que 
personne  n’ose  éveiller.  Qui  vous  bénira, 
ô peuple,  sera  béni;  quiconque  vous  mau- 
dira, sera  maudit  lui-même  (£).  » 

A ces  mots,  Balac,  frappant  de  fureur  sos 
mains  Tunoconlre  l’autre, arrêta  le  prophète. 
Mais  celui-ci  reprit  bientôt  son  chant  dithy- 
rambique : «Je  le  contemple,  ajouta-t-il, 
dans  1 avenir;  nies  yeux  l’aperçoivent  dans 
le  lointain  des  âges.  Une  étoile  sortira  de 
Jacob,  une  verge  naîtra  d’Israël,  pour  châtier 
les  princes  de  Moab  , et  porter  la  dévasta- 
tion dans  tous  les  lieux  qu'habitent  les  en- 
fants de  Selh  (3).  L’Jdumée  sera  sa  |>osscsr 
•ion  ; l’héritage  de  Séir  passera  à des  mains 
ennemies  ; Israël  révélera  sa  puissance.  De 
Jacob  sortira  le  dominateur,  celui  qui  dis- 
persera les  débris  de  la  cité.  » 

Puis  se  tournant  vers  Amnlec,  Je  prophète 
ajouta  encore  :«  A malec,  chef  des  nalioni, 
vos  derniers  restes  périront.  Et  vous  Cinécns, 
votro  asile  est  redoutable  ; mais  votre  aire 
fût-elle  établie  sur  la  cime  des  rochers,  et 
fussiez-vous,  race  de  Gin,  un  peuple  d’élite, 
combien  do  temps  pourrez-vous  vous  main- 
tenir? Assur  vous  rendra  captif.  Hélas  ! qui 
survivra  à cts  œuvres  de  la  main  de  Dieu  ? 
Les  peuples  d'Italie  viendront  dans  leurs 
trirèmes  : ils  vaincront  l'Assyrie,  dévasteront 
la  Judée,  et  enfin  ils  périront  eux- mûmes  à 
leur  tour  (4;.  » 

(1)  La  Vulgate  porte:  Totlelur  profiter  Ayag,  rex 
ejnt,  et  nitfrrelur  reynum  illius.  Les  plus  sa\;iiil$ 
commentateurs  sc  sont  essayés  à l'envi  à rétablir  ce 
texte,  évidemment  altéré,  mais  sans  pouvoir  se 
meilrc  d'accord.  (Voy.  Dict.  de  la  Uible,  art.  Agag.) 

(2)  Assumpla  parabola  ail  : Dixil  Balaam  filius 
Bcor:  Dixil  liomo,  cujus  obturatus  esloculus  : Dixit 
audilor  sennoiium  IV i,  rpii  visionem  Omnipoteniis 
inluilus  est,  qui  cadii,  et  sic  npcriuntur  oculi  ejus. 
Quant  pulclira  la  berna  cula  tua,  Jacob,  et  ietiloria  lua, 
Israël!  Ut  valles  nemorosiC,  ut  boni  juxta  fluvios 
irrigui,  ut  labernacula  qtlff  Uxil  Boni  in  us,  quasi  ce- 
Iri  pif>|Kî  aquas.  Fluet  aqua  de  situia  ejus,  et  seine» 
illius  eril  in  aquas  nuillas.  Tullelur  propler  Agag, 
rex  ejus,  et  auferetur  regnuni  illius.  Deus  eduxit 
ilium  de  Ægyplo,  cujus  fortitudo  similis  eu  rliinn- 
cerolis.  Dcvorabunl  génies  hontes  illius , ossaque 
eorum  confringent,  et  perforabunt  sagitlis.  Acciihans 
dormivit  ut  leo,  et  quasi  lcama,  quant  sitsriiare 
millus  atidebit.  Qui  heuedixeril  libi,  erk  et  ipse  lic- 
ncdiclus  : qui  maledixcrit,  in  malediclione  rcpula- 
bilur  L\km.  xxvi,  3-9). 

■ (5)  Ici  pareiUeinenl  U y s une  altération  Irès- 
évidente,  car  on  ne  peut  diro  ni  de  David  ni  du 
Messie,  qu'ils  ont  dévoilé  tout  rimivers. 

{4)  Sunipta  igitur  parabola , rursuin  ait  : Dixit 
Balaam  Blius  Bcor:  Dixit  liomo,  cujus  obturalus  est 
ociilus  : Dixil  audilor  sermomim  Bei,  qui  novit 
doeirinam  Ailissimi,  et  vision**  Onuiinoteulis  videt, 
qui  cadens  apertos  babel  ocolos.  Videbo  eum,  sed 
non  uiodo  : intuebor  ilium,  sed  non  prope.  ORIE- 
TLiR  STELLA  ex  Jacob,  et  cousu  rg«M  virga  «le  Israël, 
et  purent  ici  duces  Moab,  vaslabitquc  «Mîmes  lilios 
Seth.  Et  erit  Idmnæa  posse.sâio  ejus  : lu  i éditai»  Seir 
cedel  iuimicis  suis  : Israël  von»  forliler  aget.  Bc  Jacob 
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Ualaam,  qui  dans  son  enthousiasme  pro- 
phétique, n'avait  pu  trouver  une  seule  parole 
pournioudire  Israël,  trouvsdu  moins  dans  son 
coeur  corrompu  un  funeste  conseil.  Car  ce fut, 
selon  toute  apparence , d’après  ses  avis 
(Voy.  JV'iim.  xxiv,  Il  ; et  xxv)  que  les  filles 
des'Monbiles  invitèrent  les  Israélites  aux  fêles 
de  Beelphégor  . et  les  entraînèrent  dans  le 
libertinage  et  l'idôlatrie,  crime  qui  coûta  la 
vie  A vingt-quatre  mille  d'entreeux,  et  dont 
les  Madianiles  portèrent  eux-mêmes  la  peine, 
car  Moïse  leur  déclara  la  guerre , suivant 
l’ordre  formel  de  Dieu  ;une  grande  partie  de 
la  nation  périt  par  le  glaive.  Balaam  subit  le 
même  sort  [Voy.  IVum.xxn,  xxm,  xxv,  xxxi). 

Les  observations  exégétiques  naîtraient 
en  foulo  sur  ce  texte  ; nous  nous  en  ab- 
stiendrons , parce  qu'elles  ne  rentrent  pas 
dans  notre  sujet. 

Nous  ne  réprondrons  pas  aux  plaisanteries 
des  impies  relativement  A l’entretien  de  Ba- 
laam avec  sa  monture  ; c’est  dommage,  en 
vérité,  que  le  Tout-Puissant  ne  consulte  pas 
les  sages  sur  la  manière  la  plus  convenable 
d'opérer  des  prodiges. 

Nous  ne  nous  demanderons  pas  même, 
avec  des  savants  très-considérables  (Koy. 
Sam.  Bochirt,  Hierosoic.,  art  .An»),  par  quel 
mécanisme  une  ènessca  pu  parler  ; avec  de 
(Joclcs  interprètes  et  des  Pères  de  1 Eglise» 
si  l entreiien  fut  réel,  ou  bien  s il  se  passa 
mentalement  dans  le  cerveau  du  prophète; 
perce  que  dans  les  deux  suppositions  le  mi- 
racle est  le  même,  et  ne  coûta  pas  plus  à 
Dieu,  do  quelque  manière  qu'on  l'envisage. 

Et  Balaam  lui-même,  qn'élait-il  ? un  devin 
ou  un  prophète?  Un  prophète,  sans  contre- 
dit, quoique  l'Ecriture  rappelle  ariolus.  Ce 
terme  de  mépris  s'adresse  A sa  personne,  et 
non  5 son  inspiration,  évidemment  divine, 
ainsi  qu'il  résulte  de  tout  lo  contexte  du 
passage,  et  des  prophéties  réelles  qu’il  con- 
tient. 

Mais  Balaam  n’aurait-il  pu  découvrir  I a- 
venir  qu'il  annonce  en  vertu  de  quelque  art 
divinatoire,  ou  par  l'intervention  du  démon  ? 
Nous  répondons  : L’art  divinatoire  est  im- 
puissant è manifester  quelque  point  que  ce 
soit  de  l'avenir  (Voy.  l'art.  DmiuTios),  et  le 
uemon  lui-même  ignore  les  desseins  de 
Dieu.  Une  partie  de  la  prophétie  que  nous 
examinons  se  rapporte  littéralement  à David, 
et  secondairement  au  Messio  ; or  le  démon 
ignorait  si  bien  ce  qui  était  relatif  au  Messie 
deux  mille  ans  A l’avance,  qti’il  ne  l'a  pas 

erit  qui  AunlueUir,  et  perdat  reliquia»  civilatis. 
Curaque  vidisscl  Amalcc.  «ssumens  paraliolam,  ail  : 
Principe™  gcnlium  Amalee , cujus  «tréma  per- 
(teniur.  Vi.lil  quoqne  Ciiœum,  et  jssnmpla  parabo- 
la,  ail:  Rntiuslnni  qnidem  est  habilaculum  Inuin: 
sed  ai  in  pelra  posueris  nidum  tinim,  et  fueris  ele- 
rlna  de  slirpe  Ci n , quandiu  poteris  perraanere? 
Assur  enim  capiel  le.  Assumptaque  parabole  ilerum 
locuuis  est  : Heu,  quia  viclurus  est.  quindo  isia 
faciel  Deus?  Venient  in  trieribus  de  llalia,  supera- 
bum  Assyrioa,  vaaubuntquc  Hebræoa,  el  ad  exlre- 
n»ni  eiiam  ipsi  pcribunl.  Surresitque  Bataam.  et 
revenus  est  in  locum  suum.  Balac  quoque  via,  qua 
venent,  rediit  (Nvm.  xxiv,  15-2S). 


même  reconnu  lorsqu'il  est  apparu  sur  la 
terre  ; la  tentation  de  Jésus-Christ  dans  le 
désert  en  est  une  preuve  convaincante.  Et 
d’ailleurs,  c’est  A cetle  ignorance  de  l’avenir 

Sue  l’Ecriture  al  tache  le  signe  distinctif  entre 
feu  el  le  démon  : Annuntiale  uua  ventura 
sunf , et sciemus  quia  dii  rJ(iicoi(/»a.xLi,  23). 

Cependant  quelques  interprètes  éprouvent 
une  grande  répugnanco  A admettre  que  l’es* 
prit  divin  de  prophétie  ait  pu  résider  daus 
un  homme  méchant  et  corrompu,  tel  que 
Balaam.  Sans  doute  Balaam  était  le  plus  scé- 
lérat des  hommes  ; le  conseil  qu'il  donna  A 
Balac  n'a  pu  sortir  que  d'un  cœur  pervers  ; 
mais  il  faut  faire  attention  que  Balaam  con- 
naissait et  invoquait  le  vrai  Dieu,  qu’il  l'ap- 
pelail  son  Dieu  ; que  c’était  A lui  qu'il 
adressait  ses  sacrifices,  lui  qu’il  consultait 
pour  connaître  l’avenir  ; et,  en  outre,  que 
Dieu  se  sert  des  hommes  tels  qu’ils  sont 
pour  accomplir  ses  desseins,  sans  que  la 
perfection  ou  l’imperfection  de  l’instrument 
qu’il  emploie  puisse  hâter  ou  retarder  leur 
exécution.  L’esprit  de  prophétie  est  diffé- 
rent de  l’esprit  de  sainteté , autrement 
Caïphe  n’aurait  pas  prophétisé  lors  de  lu 
passion  du  Messie,  et  Jésus-Christ  n'aurait 
pu  dire  sans  aucune  exception,  que  l’esprit 
du  Seigneur  inspire  qui  bon  lui  semble  ; 
Spiritus  Domini  ubi  vult  spiral  (. Jonn , m.  8). 

Balaam,  en  cette  circonstance,  fut  si  bien, 
dans  toute  l'acception  du  mot,  un  prophète 
rempli  de  l’esprit  divin,  que  Dieu  s'entre- 
tint avec  lui  jusqu’A  trois  fois,  pour  lui  com- 
mander de  ne  rien  dire  qui  ne  lui  fût  ins- 
piré, et  qu’il  s’excusa  lui-même  A plusieurs 
reprises  devant  Balac,  de  ne  pas  proférer  les 
malédictions  que  celui-ci  demandait,  sous  I* 
prétexte  de  l’impossibilité  de  dire  autre 
chose  que  ce  que  le  Seigneur,  son  Dieu,  lui 
mettait  A la  bouche  : Dixit  Deus  ad  Balaam  : 
Noli  tre  cum  eis,  ne que  maledicas  populo.  — 
Vade  cum  eis,  ita  duntuxat  ut  quod  tibi  pra- 
cepero  facias.  — Vade  cum  istis,  el  cave  ne 
atiud  quam  pracepero  tibi  loquaris.  — Do- 
minus  posait  verbum  in  ore  r/tu,  clc.  (Xum. 
xxu,  1-J,  20,  35  ; xxm,  5). 

Examinons  maintenant  dans  tous  ses  dé- 
tails cette  importante  prophétie. 

• Ce  peuple  habitera  seul,  dit  le  prophète, 
il  ne  sc  mélangera  point  parmi  les  nations.  * 
Le  premier  trail  résume  èn  un  mot  ce  qu'il 
restait  encore  de  l'histoire  de  Moïse  A aecora- 
lir  et  l'histoire  entière  de  Josué.  C'est  pour 
abiter  seuls  dans  la  terre  promise,  que  ces 
deux  conquérants  exterminèrent  toutes  les 
nations  de  la  Palestine.  Si  quelques  débris 
de  la  nation  chananéenne  purent  échapper 
au  glaive  de  Josué,  ils  se  retirèrent  A Tyr, 
A Sidon  et  daus  la  Phénicie,  mais  jamais 
ils  ne  revinrent  inquiéter  les  Juifs  dans  le 
pays  qu’ils  leur  avaient  abandonné.  Le  second 
est  le  signe  caractéristique  de  la  famille  de 
Jacob.  Dispersée  parmi  tous  les  peuples,  A 
diverses  époques  et  maintenant  depuis  dix* 
huit  siècles,  elle  ne  s’est  jamais  mélangée  A 
aucun  peuple  ; lo  sang  de  Jacob  n'a  pas  cessé 
de  couler  pur  dans  les  veines  de  ses  fils.  Ij 
n’est,  aucune  autre  nation  sur  la  terre  qui 
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puisse  se  vanterd’un  pareil  privilège,  et  celle- 
ci  en  fait  son  titre  de  gloire  : c’est  pour  elle 
une  religion,  ce  qu’il  y a de  plus  saintdans  sa 
religion.  11  y a donc  bientôt  quatre  mille 
ans  que  cette  prédiction  s'accomplit  à la 
lettre , d’une  manière  désespérante  pour 
ceux  qui  ne  croient  pas  aux  prophéties.  Et 
uand  même  on  voudrait  chicanor  sur  la 
ale  et  sur  l’auteur,  il  y a du  moins  bientôt 
trois  mille  ans,  dirions-nous,  car  les  paroles 
attribuées  à Balaam  su  lisent  dans  les  bibles 
samaritaines,  qui  ont  presquecetto  antiquité. 
Ce  ne  serait  donc  ni  lever  ni  amoindrir  la 
difficulté. 

« Oui  pourrait  compter  la  postérité  de 
Jacob  et  connaître  le  nombre  des  enfants 
d'Israël  7 » Dieu  avait  promis  A Abraham  une 
postérité  nombreuse  comme  les  grains  de 
sable  du  bord  des  mers , comme  la  poussière 
de  la  terre.  On  voit  que  c’est  toujours  le 
même  esprit  qui  parle,  et  les  expressions 
employées  par  Dieu  même  se  retrouvent  dans 
la  bouche  de  Balaam  : Quis  dinumtrarc  pos- 
sil  pulvcrem  Jacob  ? Jamais  prophétie  ue  fut 
mieux  justifiée.  ( Voy.  art.  Abr*h*m,  »<i  pos- 
térité. ) 

« Il  n’y  a point  d’idoles  en  Jacob  ni  do 
simulacres  en  Israël  ; le  Seigneur,  son  Dieu, 
habite  sous  ses  tentes,  et  lui  est  un  gage 

royal  de  victoire 11  n’y  a point  d’augures 

en  Jacob  ni  do  devins  eii  Israël.  On  parlera 
longtemps  de  ce  que  Dieu  aura  fait  pour 
Israël.  » 

Ce  rapprochement  de  deux  idées  en  appa- 
rence si  disparates,  de  la  victoire  avec  l'ab- 
sence de  l'idolâtrie,  des  faveurs  divines  avec 
l’absence  de  la  divination,  n'es!  pas  moins  re- 
marquable que  ce  qui  précède  et  ce  qui  suit, 
pour  quiconque  a seulement  une  légère 
teinture  de  l’histoire  sacrée.  Tant  qu’Israël 
sut  se  garantir  des  devins  et  des  idoles,  il 
fut  invincible,  il  marcha  de  prospérités  en 
prospérités,  son  dieu  multiplia  pour  lui  les 
prodiges  et  les  bienfaits;  mais  sitôt  qu’il  in- 
voqua les  dieux  étrangers , sitôt  qu’il  re- 
courut ii  la  science  ou  au  pouvoir  des  magi- 
ciens, il  devint  la  victime  do  quiconque 
voulut  prendre  la  peine  de  lui  déclarer  la 
guerre.  L'histoire  de  vingt  siècles  est  tout 
entière  dans  ce  peu  do  paroles. 

Combien  de  fois  no  s'esl-il  pas  levé  comme 
un  lion,  et  no  s’cst-il  pas  rassasié  du  sang 
de  ses  victimes?  Il  suffit  de  rappeler  les  noms 
de  Josué , de  Saut  , de  David,  de  Judas- 
Machabée , pour  ne  parler  que  des  plus  fa- 
meux. Ne  devait-il  pas  bientôt  se  lever 
comme  une  lionne  altérée  de  carnage  contro 
Barac  lui-même,  le  terrasser,  répandre  A 
flots  le  sang  de  ses  sujets , enlever  toutes 
ses  richesses,  et  livrer  ses  villes  aux  flammes! 
(Voy.  Num.  xxxi.)  Il  s'était  endormi  pour 
un  moment  dans  les  bras  de  la  volupté, 
mais  son  réveil  fut  terrible.  • 

Au  tableau  que  trace  Balaam  d’une  nature 
luxuriante,  ne  semble-t-il  pas  que  lo  pro- 
phète ait  vu  les  campagnes  si  fécondes  , les 
riches  vallons  de  la  Palestiue  ombragés  de 
leurs  moissons  et  de  leurs  fruits,  pendant 
l'heureuse  et  douce  administration  de  quel- 


qu’un des  juges  d’Israël , ou  pendant  1 
régne  de  David,  alors  que  partout,  semblable 
aux  champs  de  la  Syrie,  ce  paradis  du 
mondo  postdiluvien,  la  Terre  Promise  était 
encore  une  terre  bénie  du  ciel  7 Alors  il  y 
coulait  des  ruisseaux  de  lait  et  do  miel  ; 
maintenant  le  mahométan  y campe  au  mi- 
lieu des  ruines  , des  déserts  et  du  silence  de 
la  mort.  Comme  tout  devait  être  merveilleux 
dans  l’histoire  de  ce  pays,  que  tant  d'événe- 
ments touchants  signaient  à l’attention  du 
monde,  il  semble  qu'il  dut  réserver  pour  ses 
maîtres  légitimes  les  richesses  d’un  terri- 
toire propre  à toutes  les  cultures  et  d'un 
climat  perpétuellement  heureux.  11  semble 
que  les  nomhreuses*nations  qui  l’habitaient 
avant  les  enfants  de  Jacob , n’avaient  été 
chargées  que  de  le  défricher  pour  ceux-ci. 
Maintenant  il  est  désolé,  comme  tous  les 
lieux  où  l’Arabe  a fiché  sa  tente,  mais  il  ne 
faut  pas  juger  de  son  état  passé  par  son  état 
présent. 

« C’est  en  étudiant  l'histoire,  dit  un  au- 
teur célèbre,  qu'on  reconnaît  avec  une  sainte 
joie  tout  le  merveilleux  de  la  prophétie  : et 
certainement  un  fidèle  qui , de  nos  jours , 
rapproche  les  faits  de  la  prédiction , doit 
concevoir  une  grande  idée  de  l'arbitre  sou- 
verain de  tous  les  événements  du  monde  , 
et  du  maître  absolu  de  tous  les  peuples  de  la 
terre.  Balaam,  malgré  lui,  devient  l'organo 
du  vrai  Dieu.  11  prophétise  longtemps  avant 
que  les  Hébreux  aient  des  rois  , et  plus  de 
quatorze  siècles  avant  la  destruction  de  leur 
république.  Cependant,  A l’entendre  prédire 
l'avenir,  et  annoncer  jusqu'aux  noms  encore 
inouïs  des  acteurs  futurs  de  tant  de  révo- 
lutions , on  croirait  que  le  prophète  a vécu 
depuis  que  Saul , premier  roi  des  Hébreux, 
a été  réprouvé  pour  sa  fausse  compassion 
envers  Agag,  roi  d’Amalec;  on  le  jugerait 
contemporain  de  David  , successeur  de  Saiil, 
figuré  par  l'étoile  de  Jacob  et  par  a rejeton 
d’Israël  ; lorsque  ce  prince,  tranquille  |ios- 
sesseur  de  tous  ses  États , s'occupait  A 
dompter  les  lJuméens,  et  A soumettre  les 
Aloabites.  Balaam  n’eût  pas,  ce  somble, 
parlé  avec  plus  d'assurance,  s'il  avait  vu  do 
scs  yeux  les  Cinéens  épargnés  par  Saul  dans 
la  ruine  des  Amalécites,  perdre  enfin  la 
liberté  avec  les  dix  tribus  d'Israël , el  passer 
sous  le  joug  des  rois  d’Assyrie  ; ou  bien  s'il 
eût  vécu  dans  ces  derniers  temps,  où  les 
Romains,  venus  d’Italie  sur  leur  flotte  pour 
subjuguer  les  rois  de  l’Asie , détruisirent  la 
république  des  Hébreux,  el  virent  ensuite 
leur  redoutable  monarchie  démembrée  en 
plusieurs  royaumes.»  (Le  P.  Berruyer, 
Bist  du  Peuple  de  Dieu,  I.  iv.  ) 

Pourquoi  n’ajouterions-nous  pas  A ces  élo- 

uentes  paroles  les  réllexions  suivantes  de 

efranc  dePompignan,  dans  son  traité  inti- 
tulé : L'Incrédulité  convaincue  par  Us  pro- 
phéties ? 

« Que  répondront  les  incrédules  A la  cap- 
tivilé  des  Cinéens  prédite  par  Balaam,  et 
attribuée  dans  sa  prophétie  aux  Assyriens  T 
Les  Cinéens,  peuple  associé  aux  Israélites, 
et  habitant  au  uiiheq  d'eux  , ne  fuient  ré- 
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duits  en  esclavage  que  longtemps  après  le 
schisme  des  dis  iriuus.  La  partie  do  ce 
peuple  établie  dans  le  territoire  de  la  tribu 
de  Néphlaii,  fut  enlevée  avec  celte  tribu  par 
Théglatphalasar,  roi  d'Assyrie;  et  l’autre 
partie , qui  n'avait  pas  abandonné  la  pre- 
mière habitation  qu'on  lui  avait  assignée 

fiarmi  les  enfants  do  Juda  , subit  comme  eux 
a loi  deNabuchodonosor,  et  passa  de  la  Judée 
dans  les  États  de  ce  conquérant.  Voilé  une 
prophétie  sans  équivoque,  dont  les  plus  opi- 
niâtres incrédules  doivent  avouer  que  l'ac- 
complissement est  postérieur  a sa  publi- 
cation. » 

En  effet  elle  se  lit  dans  le  Pentateuque 
samaritain  aussi  bien  que  dans  celui  des 
Juifs;  or  l'auteur  vient  de  démontrer  que  le 
premier  est  antérieur  au  schisme  des  dix 
tribus.  Il  continue  de  la  sorte: 

« Je  consens  qu'ils  la  comptent  pour  pou 
de  chose  : en  voici  une  autre  du  même  pro- 
phète , plus  frappante  encore  par  son  évi- 
dence. Ce  n’est  plus  seulement  d’un  peuple 
obscur,  et  qui  n’est  connu  que  par  l’Écri- 
ture sainte,  que  je  vais  leur  parler;  c'est 
des  événements  les  plus  mémorables  dans 
l'histoire . et  qui  concernent  des  nations 
dont  tout  l'univers  connaît  la  destinée.  Qui 
croirait  que  les  guerres  des  Romains  contre 
les  rois  Je  Syrie  et  contre  les  Juifs  se  trou- 
vassent dans  le  Pentateuque,  c'esl-h-dire 
dans  un  ouvrage  composé,  selon  nous  et 
dans  la  vérité , sept  cents  ans  avant  la  fon- 
dation de  Rome,  et  près  de  trois  cents  ans 
au  moins,  suivant  une  date  que  les  incré- 
dules, s'ils  n’ont  pas  renonce  !i  la  raison, 
ne  peuvent  contester.  Car  la  fondation  de 
Rome,  qu'on  rapporte  communément  à l’an- 
née 753  avant  Père  chrétienne,  est  posté- 
rieure de  sept  siècles  ii  l'ilge  de  Moïse,  et 
d’environ  (rois  siècles  au  règne  de  Salomon. 
Comment  Balaam , que  Moïse  fait  parler, 
a-t-il  pu  prévoie  quo  des  armées  venues 
d’Italie  traverseraient  les  mers  pour  alla1 
quor  la  Syr  e , en  détruiraient  l'empire, 
subjugueraient  dans  la  suite  les  Hébreux; 
mais  qu'enfin  ces  formidables  vainqueurs  pé- 
riraient eux-mêmes  ? 

« La  première  prédiction  s’est  accomplie 
par  degrés.  Son  accomplissement  commença 
lorsque  les  Romains,  commandés  par  les 
doux  Scipion  , avant  passé  pour  la  première 
fuis  le  détroit  (fo  l'Hellesponl,  qui  sépare 
l’Europe  de  l’Asie,  vainquirent  Autiochus 
le  Grand  dans  la  bataille  de  Magnésie,  et  le 
forcèrent  après  celte  victoire  d'abandonner 
le  pays  uuil  possédait  en  deçà  du  mont 
Taurus.  L'empire  syrien , affaibli  par  ce  dé- 
sastre, ne  fit  plus  que  pencher  et  s’avancer 
vers  sa  ruine,  jusqu'à  ce  qu'enfin  Pompée 
l'anéantit,  en  réduisant  la  Syrie  en  province 
romaine,  et  on  dépouillant  delà  couronne 
Autiochus  l’Asiatique  le  dernier  des  princes 
Séieucidcs.  Alors  cette  partie  de  l'oracle  do 
llalaam  reçut  sou  parfait  accomplissement. 
Sous  lo  même  Pompée,  les  Hébreux  com- 
mencèrent à éprouver  la  supériorité  des 
armes  romaines.  Le  Irène  où  ils  avaient  fait 
monter  les  Asmonéenst  princes  tirés  de  leur 


nation , fut  ébranlé  par  ce  général , qui  ve- 
nait de  conquérir  la  Syrie.  Mais  bientôt 
après,  il  fut  renversé  par  Hérode,  allié  des 
Romains,  et  secouru  de  leurs  troupes.  Les 
Juifs,  déjà  tributaires  des  Romains  , et  as- 
sujettis sous  Hérode  à une  domination  étran- 
gère , virent  après  la  mort  de  ce  prince  leur 
patrie  réduite  en  province  romaine.  C’en 
était  assez  pour  vérifier  à leur  égard  la  pro- 
phétie de  Balaam  ; mais  cllo  eut  aux  yeux  de 
l’univers  un  accomplissement  plus  manifeste, 
lorsque  Titus,  à la  lêle  d’une  armée  ro- 
maine , détruisit  Jérusalem  jusqu'aux  fon- 
dements , fit  un  carnage  horrible  des  Juifs  , 
et  chassa  pour  toujours  de  la  Palestine  cette 
malheureuse  nation.  Les  Romains,  auteurs 
de  tant  de  maux,  ont  subi  lo  sort  que  Ba- 
laam leur  avait  prédit , et  il  n'est  pas  néces- 
saire d’ajouter  comment  la  chute  de  leur 
empire  a mis  le  dernier  sceau  à l'exécution 
de  sa  prophétie. 

v Je  ne  dissimulerai  pas,  ce  que  peu  d'iu- 
crédules  m'objecleraient  sans  doute,  que  si 
on  lit  dans  la  version  vulgate  que  les  vain- 
ueurs  des  Assyriens  et  des  Hébreux  ci'cn- 
ront  sur  des  yaltres  d'Italie^  le  texte  hébreu 
dit  qu’ils  viendront  de  Celltim,  terme  que 
notre  interprète  a rendu  par  celui  d'Italie. 
Un  témoignage  évident  de  sa  fidélité  à cet 
égard,  est  d'abord  le  consentement  unanime 
des  anciens  tiirf/uniïsrci.ouparapliraslcsjuifs, 
ui  traduisent  de  ia  même  manière  lu  mot 
c Cclhim.  Quelques-  uns  nomment  mémo 

les  Romains Cclhim,  dans  les  versions 

orientales,  signifie  également  les  Romains. 
11  est  vrai  qu’en  rassemblant  tous  les  en- 
droits de  l'Ecriture  où  se  trouve  le  mot  de 
Cethirn,  on  peut  croire  qu’il  était  générique 
dans  la  langue  des  Hébreux,  et  qu'il  expri- 
mait toutes  les  côtes  maritimes  de  l'Occident. 
Le  savant  Bochard,  qui  a recherché  avec  tant 
de  soin  l'origine  des  premiers  peuples  ré- 
pandus dans  Tes  différentes  parties  ue  l'uni- 
vers, soutient  néanmoins  que  Ccthim,  dans 
toute  l'Ecriture,  ne  veut  dire  que  l'Ilalic.  * 

Et  il  sc  trompe  en  ceci,  faute  d’avoir  com- 
pris parmi  les  livres  canoniques  celui  des 
M achabées,  dans  lequel  on  voit,  au  premier 
chapitre,  Alexandre  le  Grand  sortir  do  la 
terre  deCethim;  Alexander  PliilippiMacedo... 
eyressus  de  terra  Celhim...  Mais  il  parait  dès 
lors  « inévitable  de  donner  au  mot  de  Cetliim 
une  signification  générique,  déterminée  en- 
suite par  les  circonstances  propres  à certaines 
côtes  maritimes  de  l'Occident  plutôt  qu’à 
d'autres.  Or,  il  est  visible  que  les  armées  qui, 
dans  la  prophétie  de  Balaam,  traversent  la 
mer  sur  des  vaisseaux,  sont  celles  de  l'Italie 
et  non  celles  de  la  Grèce.  Lorsque  les  Macé- 
doniens pénétrèrent  d'Occidenl  eu  Orient, 
ils  ne  renversèrent  aucun  empire  qui  i>ortât 
le  nom  d'Assyrie  ou  do  Syrie  ; ils  rétablirent 
plutôt  un  royaume  de  ce  nom.  Ils  ne  firent 
aucun  mal  aux  Juifs...  Ainsi,  ce  peuple  d'Oe- 
cideut  que  Balaam  désigne  par  ces  quatre 
caractères,  d'ètre  venu  sur  des  vaisseaux,  de 
dompter  les  Assyriens,  do  perdre  !es  Hé- 
breux, ut  de  périr  culiu  lui-même,  est  néces- 
sairement le  peuple  romain  ; et  notre  Vu!- 
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gâte  a dô  traduire,  en  cet  endroit,  Celhim 
|iai'  Vllalie.  » 

Sans  doute  on  peut,  avec  le  plus  grand 
nombre  des  Pères  de  l’Eglise  et  la  plupart 
îles  interprètes,  appliquer  directement  au 
Messie  ee  nui  est  dit  clans  la  prophétie  de 
Balaatn  de  l'étoile  de  Jacob  et  du  rrjflon  d'Is- 
raël ; mais  le  sens  littéral  est  bien  celui  i|ue 
nous  avons  indiqué  ; et  il  ne  faut  pas  perdre 
de  vue  que  Wavid  est  un  des  types  du  Mes- 
sie. Il  n'est  donc  pas  surprenant  que  les  mê- 
mes paroles  conviennent  A Hun  et  11  l’autre, 
et  que  ce  qui  est  dit  du  premier  sans  au- 
cune espèce  d allégorie,  doive  s’entendre  al- 
légoriquement du  second. 

Nous  ne  croyons  pas  qu’il  en  soit  de  même 
des  parfîtes  suivantes  : Videbo  mm,  std  non 
mndo  : inlusbor  ilium,  sed  non  propt.  Ba- 
laam,  le  réprouvé,  n'a  pu  voir  le  Messie,  et 
il  n'est  pas  possible  de  dire  de  lui  comme  du 
plus  saint  de  tous  les  patriarches,  qu’il  a dé- 
siré voir  le  jour  du  Fils  de  Dieu,  qu’il  l’a  vu, 
et  qu’il  s’en  est  réjoui.  Prétendre  qu’il  l’a  vu 
dans  sa  postérité,  et  que  les  mages  qui  vin- 
rent adorer  Jésus-Christ  A Bethléem  étaient 
ses  descendants,  ce  serait  tout  h la  fois  une 
explication  forcée  et  une  supposition  gra- 
tuite, sinon  même  chimérique.  Ce  que  le 
prophète  voit  ici  de  son  regard  pénétrant, 
c’est  Israël  accomplissant  les  hautes  desti- 
nées qu'il  vient  de  lui  assigner,  et  qu’il  va 
marquer  h de  nouveaux  traits.  La  forme  ci- 
debo  n’est  qu'un  hébraïsme,  et  s’applique  6 
l’avenir  vers  lequel  se  porte  la  pensée. 

Le  dithyrambe  de  Balaam  “doit  être  classé 
parmi  les  plus  beaux  morceaux  de  la  poésie 
des  Hébreux  ; malgré  les  imperfections  de 
la  traduction  de  saint  Jérôme,  on  y sent  la 
chaleur  et  le  mouvement,  les  images  y sont 
riches,  l'expression  est  d'une  précision  et 
d*une  vigueur  admirables,  la  pensée  se  sou- 
tient constamment  it  une  grande  hauteur.  Il 
n’y  a peut-être  pas,  dans  toute  la  Bible,  un 
autre  morceau  comparable  A celui-ci  dans  le 
même  genre,  à moins  que  le  livre  de  Job  no 
puisso  le  fournir. 

BALTASAK  (Son  festin  et  sa  mort).  * Le  roi 
Baltasar  fit  un  grand  festin  A mille  des  plus 
grands  seigneurs  de  sou  royaume,  et  chacun 
buvait  en  raison  du  sou  Age.  Lorsqu’il  com- 
menta d'être  échauffé  par  le  vin,  il  lit  appor- 
ter, alin  de  s'en  servir  pour  boire,  lui,  ses 
convives,  ses  femmes  et  ses  concubines,  les 
vases  d’or  et  d'argent  enlevés  anciennement 
au  temple  de  Jérusalem  par  Nabucliodono- 

sor,  son  père Or,  tandis  qu'ils  buvaient 

à la  louange  de  leurs  dieux  d'or,  d'ar- 
gent , d’airain  , do  fer,  de  bois  et  de  pierre, 
îles  doigts  semblables  A ceux  d'une  main 
d'homme  apparurent,  écrivant  contre  le  mur 
de  la  demeure  royale  auprès  du  chandelier  ; 
et  le  roi  suivait  attentivement  leurs  mouve- 
ments. Mais  bientôt  le  trouble  se  trahit  sur 
son  visage , l’Inquiétude  s'empara  de  sou 
esprit,  il  s'affaissa  sur  lui-même,  et  ses  ge- 
noux se  choquèrent  dans  leur  tremblement. 
Aussi  il  eria  avec  force  d'appeler  les  magi- 
ciens, les  chaldéens  et  les  arnspices;  puis  il 
ajouta:  S’il  y en  a un  parmi  les  sages  de  Ba- 


byloitcqui  puisse  lire  celle  écritures,  et  m'eu- 
donner  l’explication,  il  sera  honoré  de  la 
pourpre,  du  collier  d'or,  et  proclamé  le 
troisième  dans  mon  royaume.  Les  sages  in- 
troduits en  présence  du  roi , aucun  ne  se 
trouva  capable  de  lire  l’écriture,  ni  d’en  don- 
ner l’explication  : cequi  augmenta  encore  |e 
trouble  du  monarque,  acheva  d'abattre  son 
courage,  et  finit  par  déconcerter  également 
les  convives. 

« La  reine,  ayant  appris  la  cause  du  trou- 
ble du  roi  et  de  ses  courtisans,  se  présenta 
dans  la  salie  du  festin,  et  dit  : O roi,  vivez 
A toujours,  et  ne  vous  troublez  pas  , *ii  ne 
vous  laissez  abattre  : il  y a dans  votre 
royaume  un  homme  animé  de  l'esprit  des 
dieux  saints,  qui  a fait  preuve  de  science  et 
do  sagesse  au  temps  de  votre  père,  et  une 
Nabuchodonosor,  votre  père,  institua  chef 
des  magiciens,  des  enchanteurs , des  chal- 
déens et  des  aruspices  ; oui,  votre  père  lui- 
môtue,  ô roi,  trouva  en  lui  un  esprit  supé- 
rieur, orné  du  don  de  l'intelligence  et  de 
l'explication  des  songes,  de  la  pénétration 
des  secrets  et  de  la  connaissance  des  mystè- 
res : c'est  Daniel , auquel  le  roi  donna  le 
surnom  de  Baltassar.  Faites  donc  appeler  de 
suite  Daniel,  et  il  vous  donnera  l’explica- 
tion. 

« On  introduisit  donc  Daniel  en  présence 
du  roi,  et  le  roi  lui  dit:  Etes-vous  ce  juif 
Dai.iel,  du  nombre  des  captifs  que  mou  père 
a tirés  de  la  Judée,  et  dont  j’ai  entendu  dire, 
u'il  possédait  l'esprit  des  dieux,  et  qu'il 
tait  doué  d'une  science,  d’une  intelligence 
et  d'une  sagesse  supérieures?  Voici  qu'on 
vient  de  m'amener  les  plus  sages  des  magi- 
ciens pour  me  lire  cette  écriture,  et  m'eu 
donner  l'explication  ; or  aucun  d’eux  n’a  pu 
eu  pénétrer  le  sens;  mais  on  tn'a  parlé  de 
vous  commo  pouvant  pénétrer  les  choses  ca- 
chées, et  manifester  les  secrets.  Si  donc  il  est 
eu  votre  pouvoir  de  me  lire  cette  écritore, 
et  de  m’en  donner  l’explication,  vous  serez 
honoré  de  la  pourpre,  du  collier  d’or  et  du 
troisième  rang  dans  mon  royaume. 

a Daniel  répondit  au  roi  : Prince,  gardez 
pour  vous  vos  présents,  ut  distribuez  A d’au- 
tres les  faveurs  dont  vous  disposez,  ce  qui 
n’empêchera  pas  que  je  ne  lise  l’écriture  en 
votre  présence,  et  que  j’en  donne  l’explica- 
tion A Votre  Majesté.  I.e  Dieu  tout-puissant , 
ô roi,  avait  départi  A Nabuchodonosor,  votre 
père,  l’empire,  la  grandeur,  la  gloire  el  les 
triomphes....  Mais  quand  son  cœur  s’esl  enflé 
d’orgueil,  quand  son  esprit  s’est  exalté  outre 
mesure,  il  l'a  déposé  Ju  trône  , et  l’a  dé- 
pouillé de  sa  gloire  (1) Eh  bien  I son  fils 

aussi , vous-rnême , ô roi  Baltasar , vous 
avez  refusé  de  vous  humilier,  quoique  vous 
connussiez  toutes  ces  choses  ; loin  de  IA,  vous 
vous  êtes  élevé  contre  le  Maître  des  cieux, 
vous  avez  fait  apporter  les  vases  de  son  tem- 
ple, cl  vous  y avez  bu  le  vin,  vous,  vos  con- 
vives, vos  femmes  et  vos  concubines  , A 1» 
louange  de  vos  dieux  d’or  et  d’argent,  d’ai- 
rain et  de  fer,  de  bois  et  de  pierre  , dieux 

(t)  Foy.  pour  ce  passage  l’art.  insutc. 
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aveugles,  sourds  et  insensibles,  au  mépris 
du  Dieu  qui  tient  dans  ses  mains  votre  vie 
et  vos  destinées.  C’est  pour  cela  qu’il  a com- 
mandé à la  main  qui  a écrit  ce  quo  vous 
voyez. 

« Voici  ce  qu’il  y a d’écrit  : Mane,  Thecel, 
Phares  ; et  voici  ce  que  cela  veut  dire  : Mane, 
Dieu  a nombré  votre  règne,  et  en  a marqué 
le  terme;  Thecel , vous  avez  été  mis  dans  la 
balance,  et  trouvé  trop  léger  ; Phares,  votre 
royaume  vous  est  enlevé,  et  passe  aux  Mèdes 
et  aux  Perses  (1). 

(i)  Ballassar  rex  fecit  grande convivium  optimati- 
hus  suis  mille  : et  unusquisque  secundum  suant  bi- 
bebat  ælalem.  Præcepil  ergo  jain  temuleulus,  ut 
aflerrenlur  vasa  aurea  cl  argentea,  quæ  asportave- 
rat  Nahuchoilonosor  paler  ejus  de  lemplo,  quod  fuit 
in  Jérusalem,  ut  biberenl  in  eis  rex  et  optimales 
ejus,  uxorcsque  ejus  et  coucubinæ.  Tune  allala 
sunl  vasa,  aurca  cl  argcnlea,  quæ  asporlavcral  de 
tcmplo,  quoi!  fucrat  in  Jérusalem  : et  bibernnl  in 
eis  rex  et  optimales  ejus,  uxores  cl  concubinæ  illius. 
Ribebant  vinum,  et  laudabant  deos  suos  aurcos,  et 
argenleos,  ærcos,  ferreos,  ligneosque  et  lapideos. 

In  eadem  liora  apparuerunt  digili  quasi  manus 
boniinis  scribenlis  contra  candelabrum  in  superficie 
pariclis  aulæ  regiæ:  et  Kl  aspiciebal  articules  ma- 
nus scribenlis.  Tune  faciès  regis  commutant  est,  et 
cogilalioncs  ejus  conlurhabanl  cum  : et  compagcs 
rcmim  ejus  solvebanlur,  et  genua  ejus  ad  sc  invicem 
rolliilcbaiitur.  Kxclamavit  itaque  rex  fortilcr.  ut  in- 
troducerenl  magos,  Chaldæos,  et  aruspices.  El  pro- 
loqucns  rex  ail  sapicnübus  Babylonis  : Quiconque 
legerit  scripturaiii  liane,  et  inlerprclationem  ejus 
manifestant  inilti  fcccrit,  purpura  veslictur,  et  lor- 
qucin  auremu  huliciiil  in  cullo,  et  tertius  in  regno 
meo  erit.  Tune  ingressi  omîtes  sapieulcs  regis,  non 
potueninl  nec  scripturam  legere,  nec  interprelalio- 
nem  iudicare  régi.  Unde  rex  Ballassar  salis  conlur- 
batus  est,  cl  vulius  illius  iimuutatus  est  : sed  et 
optimaux  ejus  lurbabaniur.  Regina  atilcin,  pro  re 
quæ  acciderat  régi,  et  opliinalibus  ejus,  domum 
convivii  iugressa  est:  et  proloquens  aie  : Rex  in 
sternum  vive:  non  te  conlurbeiit  cogilalioncs  luæ, 
neque  faciès  lua  immiilclur.  Est  vir  in  regno  tuo, 
qui  spirilum  deorutn  sancluruin  babel  in  sc  : et  in 
dichus  palris  lui  scicnlia  cl  sapienlia  invenlæ  surit 
in  co  : nam  et  rex  Nabticliodoiiosor  paler  luus,  prin- 
cipcm  magnrum,  incanlalorum,  <*hal.læonim,el  aru- 
spicuin  eonsiilnil  euin,  pater,  inquam  luus,  o rex  : 
quia  spiritus  amplior,  et  prudçntia,  intclligculiaqiic 
et  intcrprclalio  sontniorum,  cl  osiensio  secrclorum, 
ac  solutio  ligalorurn,  invenne  sunl  in  eo,  hoc  est  in 
Dauiele:  Cui  rex  pusuil  nomeii  Ballassar;  nunc  ita- 
que Daniel  vocelur,  et  ioterprelalionein  narrabit. 

Igitur  introductusesl  Daniel  coram  rege.  Ad  uuem 
pr.efalus  rex  ail:  Tues  Daniel  de  llliis  caplmlalis 
Jn d a;,  quein  addiixil  paler  meus  rex  de  Juda?  Au- 
divi  de  te,  qumiiain  spirilum  deorum  liabeas  : et 
scienlia  int  lligetiti  que  ac  sapienlia  ampliores  in* 
venue  sunl  in  le.  Et  nunc  iulrogressi  sunl  in  con- 
spectu  meo  sapientes  magi,  ut  scripturam  banc  legc- 
renl,  et  inierprelatioiieni  ejus  indicarcni  mihi  : et 
neqiiivcruut  sensum  hujns  sermonis  cdicere.  Porro 
ego  audivi  de  te,  qnod  possis  obscura  inierprclari, 
ei  ligata  dissolvent:  si  ergo  valcs  scripturam  legere, 
el  interprétai ione ni  ejus  iudicare  mibi,  purpura  ve- 
•lieris,  et  torque m aiiream  ci  rca  colluin  ititim 
habebis,  el  lerlius  in  regno  meo  princcps  eris.  Ad 
quæ  respondens  Daniel,  ait  coram  rege  : Muncra 
tua  sint  tibi,  et  dona  domus  luæ  alteri  da  : scriptu- 
ram aulcin  legam  tibi,  rex,  et  iuterprelationem  ejus 
oslendam  tibi.  O rex,  Deus  Allissiiiius,  regnuni  el 
niagniüeeniiain,  gloriam  et  bonorem  dédit  Nabucho- 
douosor  patri  tuo.  El  proplcr  magniûcenliam  quant 


1 « Alors,  par  ordre  du  roi,  Daniel  fut  re- 
vêtu de  la  pourpre,  du  collier  d’or,  et  pro- 
clamé le  troisième  du  royaume.  La  même 
nuit,  Baltasar,  roi  chaldcon  , fut  tué  et  le 
Mède  Darius,  êçé  de  soixante-deux  ans,  lui 
succéda  à l’empire.  » 

Ce  récit  forme  le  v*  chapitre  du  livre  de 
Daniel. 

La  prise  de  Babylone  par  Cyrus  et  l’avé- 
nement  de  Darius,  ou  Cyaxare,  c'est-à-dire  le 
remplacement  de  la  dynastie  chaldéeunc  par 
une  dynastie  médo-perse,  en  vertu  de  la  con- 
quête, sont  des  faits  trop  patents  dans  l’his- 
toire, pour  qu'il  soit  besoin  d’insister  sur  ce 
sujet.  Mais  Daniel  relate  ici  un  détail  qui  ne 
se  trouve  point  ailleurs.  Ce  n’est  pas  tout©- 
fois  une  raison  suffisante  d'en  suspecter  la 
vérité,  puisqu'il  ne  sort  nullement  du  fait 
principal,  dont  il  est  plutôt  la  confirmation, 
et  qu’en  outre  il  s’est  passé  dans  l’intérieur 
d'un  palais,  où  les  intimes  étaient  seuls  ad- 
mis. Précédant  immédiatement  la  catastro- 
phe, il  n’est  resté  qu’un  seul  témoin  pour 
en  rendre  compte,  et  ce  témoin,  c’est  Da- 
niel. 

Le  récit  de  Xénophon  confirme  eu  grande 
partie  celui  de  Daniel,  car  il  dit  que  Cyrus 
prit  Babylone  par  stratagème  : ayant  coupé 
le  lit  de  l'Euphrate,  et  rejeté  ses  eaux  dans 
des  canaux  creusés  jadis  par  Séroiramis, 
son  armée  entra  par  le  lit  du  fleuve;  il  ajoute 
qu’alors  toute  la  ville  était  plongée  dans  l’i- 
vresse oe  la  joie  et  des  festins,  à l’occasion 
d’une  fête  qui  se  célébrait  co  jour-là,  el  que 
le  roi  de  Baoylone  fut  mis  à mort  dans  son 


dederat  ei,  universi  populi,  tribus,  et  linguæ,  tre- 
mebani  et  metuehanteum:  quos  volebal.  inlerficie- 
bat:  et  quos  volchal,  perculiebat  : et  qnos  volebal, 
exalta  bal  : et  quos  volchal,  linmiliabat.  Quamlo  au- 
leiu  clevalum  est  cor  ejus,  et  spinlos  illius  oblirma- 
lus  est  ad  superbiam,  deposilus  est  de  solio  regni 
sui,  et  gloria  ejus  ablata  est  : El  a filiis  hominum 
ejeclus  est,  sed  el  cor  ejus  cum  bestiis  positum  est, 
el  cum  onagris  erat  habilalio  ejus:  fenum  uuoque 
ut  bos  comedebat,  et  rore  cœli  corpus  ejus  intecium 
est,  douce  cognosccrel  quod  poteslalem  baberet 
Altissinms  in  regno  hominuni  : et  quemeunque 
volueril,  suscitabit  super  illud.  Tuquoque  tilius  ejus 
Ballassar,  non  humiliasli  cor  tuum,  cum  scires  base 
omnia.  Sedadversum  Dominatorem  cœli  elevalus  es  : 
cl  vas;)  domus  ejus  allala  sunl  coram  le  : et  lu,  el 
optimales  lui,  et  uxores  luæ,  el  coucubinæ  luæ,  vi- 
num bibislis  in  eis  : deos  quoque  argeuteos,  et  au- 
reos,  et  ærcos,  ferreos,  ligneosque  cl  lapidcos,  qui 
non  vident  neque  audinnl,  neque  sentiunt,  laudasti  : 
porro  Deum,  qui  bahet  staium  imim  in  manu  sua,  et 
omîtes  vias  tuas,  non  gloriflcasli  : ideirro  ab  eo 
inissus  est  arliculus  inanus  quæ  scripsil  hoc,  quod 
exaralum  est.  llæc  est  aiitem  scriptura,  quæ  digesta 
est  : MANE,  THECEL.  PHARES.  Et  h;cc  est  inter- 
pretalio  sermonis  : MANE  : numeravil  De  us  regnuni 
tuum,  et  complevit  illud.  THECEL:  appeitsus  es  in 
slalera,  elinvenlus  es  minus  habeus.  PHARES  : di- 
visurn  est  regnuin  luuni,  et  daiunt  est  Médis  et 
Persis. 

Tune  jnbente  rege  indulus  est  Daniel  purpura, 
el  circumdalu  est  torques  aurea  collo  ejus:  et  præ- 
dicatum  est  de  co  quod  hsberel  poleslatem  lertius 
in  regno  suo.  Eadem  nocle  interfecius  est  Ballassar 
rex  Llialdæus.  El  R.rius  Medus  successit  in  regnuni 
annos  liai. -s  scxaginla  duos  (Dan.v,  1-31). 
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Estais  par  les  gens  deGaduloset  deGobrins, 
ahyloniens,  qui  entretenaient  des  intelli- 
gences dans  l'armée  de  Cyrus,  à cause  d’une 
injure  qu’ils  avaient  reçue  du  monarque  ba- 
bylonien. 

' Bérose  et  Abydène  parlent  d’une  manière 
différente,  mais  leur  récit  n’est  nullement 
inconciliable  avec  celui  de  Daniel  et  de  Xé- 
nonhun  '■  >ls  disent  que  le  dernier  roi  de  Ba- 
bysone  s’appelait Nabonidc, qu’il  n’était  point 
de  la  famille  royale  de  Nabuthodonosor;  et 
ils  ajoutent  qu'ayant  été  attaqué,  la  dk- 
seplreme  année  de  son  règne,  par  Cyrus,  il 
perdit  la  bataille,  et  s’enfuit  à Borsippe; 
Cyrus,  devenu  de  la  sorle  maître  de  Baoy- 
Jone,  en  fit  abattre  la  muraille  extérieure,  et 
ensuite  poursuivit  le  monarque  babylonien 
dans  sa  nouvelle  retraite;  mais  celui  ci  aima 
mieux  se  soumettre  que  de  soutenir  un 
siège;  aussi  In  vainqueur  le  traita  avec  hu- 
manité, et  l’établit  dans  la  Caramanie,  où  il 
passa  en  paix  le  reste  de  sa  vie. 

Un  mot  du  récit  de  Daniel  peut  suffire 
pour  lever  la  difficulté  qui  semble  résulter 
de  ces  deux  récits  contradictoires.  Ballasar, 
le  seul  véritable  roi.  pctit-Ols,  ou,  comme  dit 
l’Ecriture,  fils  de  Nabuchodonosor , offrit  à 
Daniel  le  troisième  rang  dans  l’empire  , et 
l’institua  le  troisième,  avec  la  pourpre  et  le 
collier  d'or,  signe  distinctif  de  la  puissance, 
il  y avait  donc  un  second  : un  collègue,  un 

fprând-vizir,  un  lieutenant  général.  Eli  bien  ! 
orsque  Ballasar  eut  été  mis  à mort,  et  qu’il  ne 
fut  plus  pnssible  de  défendre  Babylotio.quoi 
de  plus  facile  h supposer  que  la  fui  te  de  celui- 
ci  avec  ce  qu'il  put  rassembler  do  soldats, 
et  sa  retraite  dans  une  forteresse,  en  atten- 
dant les  événements  ultérieurs?  Mais  comme 
il  n’avait  pas  de  droits  au  trône,  soit  qu'il 
eût  pris  ou  non  le  titre  de  roi,  rien  de  plus 
facile  à expliquer  non  plus  qu'une  abdication 
sans  combat,  et  ensuite  la  résignation  et  le 
repos  dans  l'abondance. 

Quoique  Dieu  fasse  justement  tout  ce  qu’il 
fait , il  n'est  cependant  pas  toujours  facile 
de  justifier  sa  providence  aux  yeux  des 
hommes  ; ses  décrets  sont  parfois  impéné- 
trables; mais  ici  du  moins  il  en  est  autre- 
ment : Babylone,  qui  avait  foulé  toutes  les 
nations  sous  ses  pieds,  devait  à son  tour 
être  foulée  sous  les  pieds  des  nations.  Ce 
sort  lui  avait  été  prédit,  et  les  prophètes 
on  avaient  assigné  la  cause  [Yoy.  l'art.  Ba- 

BTLOftl). 

Action  et  réaclion,  c'est  l’histoire  du 
monde;  aussi  loin  a été  le  pendule  dans  le 
sens  de  l’impulsion,  aussi  loin  il  doit  aller 
dans  le  sens  de  la  répulsion. 

Kl  quant  i>  Ballasar,  il  périt  victime  de 
son  sacrilège,  an  milieu  même  du  repas  qui 
y avait  doupé  lieu,  et  en  vertu  d’une  irnus- 
lice  qu  if  avait  drt  commettre,  puisqu'il  était 
mois  le  poids  de  la  vengeance  d'autrui.  La 
vengeance  suppose  l’outrage . l'injustice  par 
conséquent;  et  l'outrage  appelle  la  ven- 
geance : ici  encore  action  et  réaclion. 

Mais,  dira-t-on  peut-être,  pourquoi  un 
miracle  inutile,  et  pourquoi  un  tardif  aver- 
tissement dont  personne  ne  devait  profiter. 


vu  l'état  des  choses  au  moment  où  il  fut 
donné  7 Qui  sait  si  personne  ne  devait  en 

Ërofiter  1 Mais  d’ailleurs,  en  toutes  choses, 
ieu  outragé  se  réserve  le  dernier  mot. 

Et  ce  n'est  pas  la  seuls  fois  que  des  prin- 
ces ou  des  empires  longtemps  menacés  et 
iualtentifs,  ont  entendu  retentir  cette  voix 
suprême  venant  leur  dire  enfin  sans  ap- 
pel : Le  moment  est  arrivé,  mourez  ! 
BAPjTEME  DE  JESUS-CHRIST.  (Miracles 
ui  l'accompagnèrent.)  — ■ » Jésus  vint  alors 
e la  Galilée  au  bord  du  Jourdain  vers  Jean, 
pour  recevoir  de  lui  le  baptême;  mais  Jean 
s'excusait  en  disant  ; C’est  moi  qui  devrais 
être  baptisé  par  vous,  et  c’est  vous  qui  venez 
& moi  1 Jésus  lui  répondit  i Laissez-moi  faire, 
car  il  faut  que  uous  accomplissions  tout  ce 
qui  doit  être  accompli  ; et  alors  il  ne  résista 
plus. 

« Sitôt  que  Jésus  fut  baptisé,  il  sortit  de 
l'eau,  et  voilà  que  les  deux  s'ouvrirent  au- 
dessus  de  lui,  et  il  vit  l'Espril  île  Dieu  des- 
cendre sous  la  forme  d'une  colombe,  et  se 
reposer  sur  lui,  et  en  même  temps  une 
voix  des  vieux  dit  : Geiui-ci  est  mon  Fils 
bien-aimé,  dans  lequel  j'ai  mis  mes  com- 
plaisances (t).  » Tel  est  le  récit  du  baptême 
de  Jésus,  au  troisième  chapitre  de  l'Evangile 
selon  saint  Matthieu. 

Saint  Marc  dit  pareillement  : « Il  arriva 
qu’en  ces  juurs  Jésus  vint  de  Nazareth  en 
Galilée,  cl  lut  baptisé  par  Jean  dans  le  Jour- 
dain ; ot  aussitôt,  sortant  de  l'eau,  il  vit  les 
deux  ouferls,  vl  l'Esprit  descendant  en 
forme  de  colombe,  et  se  reposant  sur  lui  ; 
el  une  voix  des  deux  dit  : Tu  es  mon  Fils 
bien-aimé,  je  me  suis  complu  en  loi  (2).  ■ 
Voici  sur  ce  même  événement  le  récit  de 
l'Evangéliste  saint  Luc  ; « Or,  tandis  que 
tout  le  peuple  se  faisait  baptiser,  il  arriva 
uc  Jésus  ayant  été  lui-même  baptisé,  et 
tant  en  prières,  le  ciel  s'ouvrit,  et  l’Esprit- 
Saint  descendit  sur  lui  eri  forme  corporelle, 
comme  une  colombe;  el  celte  voix  se  lit  en- 
tendre des  deux  : Tu  es  mon  Fils  bien-aimé, 
je  me  suis  complu  en  loi  (3).  » 

(1)  Tune  venil  Jésus  a Galiiæa  in  Jordanem  ad 
Joannem,  ul  baptizarclur  ab  vu.  Joarmes  aulem 
probibebat  ciiin,  «lirais  : Ego  a te  «lebeo  baptizari, 
el  lu  «cuis  ad  me?  Hespoitueiis  salent  Jésus,  dixil 
ei  : Sine  ittoilo  ; sic  enim  decel  dos  implore  ouuieta 
juslilijm.  Tune  dimisit  eum.  Baptizstus  autrui 
Jésus,  coiifesüm  asceiidit  de  aqua,  el  ecce  aperzi 
suit!  ei  cu  it  ; el  vidil  Spiritum  Dei  dcsceadeulem 
sien  1 ciituinbaiu,  et  venienlem  super  se.  Ei  eecc  vox 
de  « «élis  diceus  : Hic  est  Filius  meus  dileclus,  in  quo 
milii  cotoplacui  t Malth.  m.  13-17). 

(i)  El  factum  est  : iu  dictas  illis  venil  Jésus  a 
Nazareth  üuldine  : el  baplizalusesl  a Jeanne  in  Jor- 
dane.  El  stalini  ascendeus  de  aqua,  vidil  codes  aper- 
çut, el  Spiritual  ttnquam  columbam  descendenietn, 
et  luanentem  in  ipso. 

Et  vos  fada  est  de  oetis  : Tu  es  Filius  meus  dJ* 
lecxus,  iu  le  couipUctri  {Uarc.  i,  9-11). 

I "d  Factum  est  aulem  cum  baptizaretur  ornais 
popuius,  el  Jesu  baplizalo,  el  oraute,  apertiim  esi 
ocelilri)  : Et  «kscemlii  Spirilus  sancrus  rorporali 
specre  sical  colmitba  iu  ipsum  et  vox  de  c cuits 
facta  est  : Tu  ri  Filius  meus  dileclus,  in  le  cotu- 
plttiui  uiilil  [Lhc.  tu,  il). 
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« Jean  rendit  témoignage  par  ces  paroles, 
dit  le  disciple  bien-aimé  : J'ai  vu  l'Esprit 
descendre  du  ciel  sous  la  forme  d’une  co- 
lombe, et  s’arrêter  sur  lui.  Je  ne  le  connais- 
sais pas,  mais  celui  nui  m a envoyé  baptiser 
dans  l’eau  m’a  dit  : Celui  sur  qui  vous  ver- 
rez descendre  et  demeurer  1 Esprit,  c’est 
celui  qui  baptise  dans  l’Esprit-Saiut.  Or  je 
l’ai  vu,  et  je  rends  témoignage  que  celui-ci 
est  le  Fils  de  Dieu  (1).  » 

Deux  des  miracles  o|»érés  en  cette  cir- 
constance sont  donc  rapportés  de  la  même 
manière  par  trois  Evangélistes;  saint  J. an 
ne  parle  que  d’un  seul  : savoir,  la  descente 
du  Saint-Esprit  sous  forme  de  colombe; 
mais  il  faut  noter  qu'il  ne  rend  pas  compte 
du  baptême  de  Jésus-Christ , mais  du  témoi- 
gnage que  Jean-Baptiste  on  rendait  quelques 
jours  plus  tard.  Une  différence  plus  sensible 
est  celle-ci  : d’après  saint  Matthieu,  Jcan- 
Haptiste  connut  le  Sauveur  de  prime  abord, 
et  contesta  avec  lui  pour  ne  pas  le  baptiser, 
s’en  déclarant  indigne;  d’après  le  disciple 
bien-aimé,  il  no  le  reconnut,  au  contraire, 
qu’à  la  descente  du  Saint-Esprit,  c’est-à-dire 
après  le  baptême  ; mais  cette  différence,  qui 
porte  sur  la  forme  plutôt  que  sur  le  fond, 
et  «lui  résulte  de  quelque  détail  omis  par 
les  Evangélistes,  n’altère  en  rien  l'unanimité 
du  récit,  en  ce  qui  concerne  les  miracles. 
On  pourrait  se  demander  plutôt  s’ils  furent 
patents  et  manifestes;  il  semble,  d’après  le 
récit  des  trois  premiers  Evangélistes,  que 
Jésus-Christ  vit  seul  le  ciel  s ouvrir,  et  le 
Saint-Esprit  descendre  sous  la  forme  d’une 
colombe;  mais  d’après  celui  du  dernier, 
saint  Jean-Baptiste  en  fut  pareillement  té- 
moin. 11  ne  nous  appartient  pas  de  décider 
si  ce  miracle  eut  d’autres  spectateurs.  Quant 
à la  voix  céleste,  il  parait  qu’elle  retentit 
pour  toutes  les  personnes  présentes,  car  les 
évangélistes  emploient  l’expression  générale: 
Une  voix  fui  entendue  : Ecce  vox  de  calis 
dicens  (saint  Malth.);  Vox  facta  est  de  calis 
(saint  Marc);  Vox  de  cœlo  fuctu  est  (saint  Luc.) 

L'Eglise  considère  cet  événement  comme 
une  des  trois  plus  grandes  manifestations 
de  1a  divinité  du  Sauveur,  puisqu’elle  en 
lait  la  mémoire  au  jour  de  l'Epiphanie,  en 
même  temps  que  de  l'adoration  des  mages 
et  du  miracle  des  noces  de  Cana;  ce  qui 
siip|>ose  de  nombreux  témoins  et  une  écla- 
tante révélation. 

La  fêle  du  baptême  de  Jésus-Christ  paraît 
même  antérieure  à celle  de  l'Adoration  des 

(i)  Altéra  die  viilit  Jouîmes  Jesum  venientem  ad 
ae,  et  ail  : Ecce  Agnes  Dei,  cc ce  «pii  tollit  pecca- 
tuin  imindi.  Hic  est,  de  quo  dixi  : PosUne  venii  vir, 
qui  ante  me  foetus  est  ; quia  prior  me  cral.  El  ego 
uesciebam  eum,  sed  ut  tua  ni  (esiflu  r in  Israël,  pro- 
plcrea  veni  ego  in  aqua  hnplizans.  Et  teslinionium 
perhibnit  Joannes,  dicens  : Quia  vidi  Spiritum  de- 
scendenlem  quasi  coliimh un  de  cœlo,  et  iiiansil  su- 
per eum.  Et  ego  nescieham  eum  : sed  qui  misit  me 
baplizarc  in  aqua,  ille  mihi  dixit  : Super  quem  vi- 
der» Spiritum  descendeulcui,  et  muncnicm  super 
eum,  Iric  est,  qui  baptizal  in  Spiritu  sauclo.  Et  ego 
vidi  : et  leatimotiimn  perhibui  quia  hic  est  Filius  Dei 
[Jouit,  i,  49-54). 


i nages,  qui  tient  maintenant  le  premier  rang 
dans  la  solennité  de  l’Epiphanie,  et  remonte 
jusqu’aux  premiers  siècles  de  l'Église,  c’est- 
à-dire  au  temps  où  des  traditions  si  ré- 
centes n'avaient  encore  pu  s’altérer  ni  s’af- 
faiblir. Dès  le  temps  de  l’empereur  Adrien, 
Basilide  et  ses  sectateurs  célébraient  le 
baptême  du  Sauveur  au  10  janvier.  Les 
Crocs  donnent  indistinctement  à cette  fêle 
le  nom  de  Théophanie,  ou.de  tête  da  la 
lumière;  elle  avait  même,  dans  quelques 
églises  une  octave  solennelle. 

BAR-CHOCHAB,  c’est-à-dire  le  fils  de  l'é- 
toile.— Faux  Messie  qui  se  faisait  appeler  de 
la  sorte  par  allusion  à ces  paroles  de  la  pro- 
phétie de  Balaam  : Une  étoile  sortira  de  Ja- 
cob; orietur  Stella  ex  Jacob.  Il  suscita  une 
révolte  à peu  près  générale  dans  la  Judée, 
fortilia  la  ville  «le  Belhoron,  se  rendit  maître 
de  cimpiantc  forteresses  et  de  neuf  cent  qua- 
tre-vingts villes  et  villages, pendant  le  règne 
«le  l’empereur  Adrien.  Il  lit  massacrer  par- 
tout, sans  distinction,  les  chrétiens  et  les  Ro- 
mains, qu'il  poursuivait  d une  hnine  égale- 
ment violente.  Si  l’énergie,  ou  plutôt  une 
longue  et  aveugle  fureur  était  l’élément  du 
succès  dans  les  entreprises  difficiles*  et  même 
à la  guerre,  les  Juifs  seraient  demeurés  maî- 
tres du  champ  de  bataille;  mais  il  en  fut 
autrement.  Rufus,  gouverneur  de  !o  Judée, 
no  suffisant  point  à apaiser  la  sédition, 
Adrien  y envoya  Jules  Sevère,  qui  venait  de 
se  couvrir  de  gloire  en  Angleterre.  La  guer  re 
savante  et  méthodique  qu’il  lit  aux  révoltés 
fini!  par  en  avoir  raison.  Il  y périt  plus  d'un 
million  de  Juifs;  un  nombre  pareil  furent 
réduits  en  captivité,  et  vendus  à tous  prix, 
pour  esclaves,  sur  tous  les  marchés  de  l’em- 
pire. 

Bar-Chochab  fut  tué,  l'an  131,  à la  prise 
de  Béliioron,  après  un  siège  longet  opiniâtre. 

On  dit  qu’il  avait  surpris  la  crédulité  des 
Juifs  par  «iivers  prestiges,  qu'ils  regardaient 
comme  des  miracles.  Le  célèbre  rabbin 
A-Kiba  le  prônait  partout  comine  lo  Messie. 
(Foy.  l’art.  Messies). 

BAR-JESU,  faux  prophète  et  magicien, 
Juif  d’origine,  attaché  à la  personne  du  pro- 
consul Scrgius  Paulus,  gouverneur  «le  i'île 
de  Chvpre.  Il  se  faisait  appeler  Elyinas, 
terme  «arabe  qui  veut  dire  magicien.  Les  apô- 
tres saint  Paul  et  saint  Barnabé  ayant  été 
prêcher  la  foi  à Paphos,  le  proconsul,  rempli 
de  respect  et  d’admiration  pour  la  doctrine 
évangélique,  les  écoulait  avec  docilité  ; mais 
El.vmas  le  détournait  d'embrasser  la  nou- 
velle religion,  et  se  faisait  leur  adversaire 
<«  O homme,  plein  de  ruse  et  de  fourberie 
lui  dit  l’apôtre  saint  Paul,  en  jetant  sur  lui 
un  regard  indigné,  fils  du  diable,  ennemi  de 
toute  justice,  tu  ne  cesses  de  pervertir  les- 
voies  droites  du  Seigneur;  eh  bien!  la  main 
de  Dieu  s'appesantit  sur  toi  : sois  aveugle, 
et  demeure  privé  pour  un  temps  de  la  lu- 
mière du  jour  (1).  p Aussitôt  il  fut  frappé  do 

(1)  El  eum  pcrambutassenl  utiivcrsam  insul.im 
usque  Paphum,  iiivenerunl  quemdam  viruni  msguui 
p>eu doprçphcuu»,  Judæum,  eut  uoiueu  cral  liarjenu, 
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cécité,  el  étendit  la  main  pour  chercher  .un 
guide  au  milieu  des  ténèbres.  A la  vue  de 
ço  miracle,  Sergius  Paulus  n'hésita  plus  à 
embrasser  la  loi.  Origèno  et  saint  Chrysos- 
tome  croient  que  Bar-Jésu  se  con vertit  éga- 
lement, et  que  saint  Paul  lui  rendit  la  vue. 

BARU  H,  (ils  do  Néri  et  pelit-tils  de  Man- 
sias,  était  d’une  naissance  illustre  et  de 
la  tribu  de  Juda.  Sarnins,  son  frère,  rem- 
plissait une  charge  importante  à la  cour  du 
roi  Sédécias.  Baruch  s’attacha  au  prophète 
Jérémie,  dont  il  fut  toujours  lo  disciple  et 
l’ami,  et  dont  il  ne  se  sépara  qu’à  la  mort. 
Jérémie,  ayant  été  jeté  en  prisou  par  l’ordre 
de  Joakim,  roi  de  Juda,  appela  près  de  lui 
Baruch,  auquel  il  dicta  le  recueil  des  pro- 
phéties qu’il  avait  faites  iusqu'à  ce  moment, 
et  le  chargea  d’aller  en  faire  la  lecture  dans 
le  temple,  en  présence  de  rassemblée  du 
peuple  el  des  docteurs  de  la  loi.  Michée,  lils 
de  Gnmarias,  l’un  de  ceux-ci,  se  crut  obligé 
d’en  donner  avis  aux  conseillers  du  roi  ; ils 
mandèrent  Baruch,  se  firent  lire  à eux-mê- 
mes le  recueil,  et  demeurèrent  frappés  de 
crainte  et  d’étonnement.  Allez,  cachez-vous, 
emmenez  votre  maître  avec  vous,  lui  dirent- 
ils,  et  faites  en  sorte  que  personne  ne  puisse 
vous  trouver.  Cependant  ils  gardèrent  le 
volume  et  le  déposèrent  dans  la  chambre 
d’Elisama,  secrétaire  du  roi,nüuque  celui-ci 
le  communiquât  au  monarque. 

Joakim  se  le  fit  lire  au  milieu  de  toute  sa 
cour,  mais  à la  quatre  ou  cinquième  page, 
il  se  saisit  du  livre,  le  lacéra  avec  un  canif, 
le  jeta  au  feu,  et  donna  en  même  temps 
l’ordre  d’arrêter  Baruch  et  Jérémie  ; ou  ne 
put  les  trouver. 

Cependant  les  temps  annoncés  par  le  pro- 
phète étaient  proches;  et  déjà  Nabuchodo- 
nosor,  qui  venait  de  chasser  les  Egyptiens 
de  la  Svrie  et  de  la  Mésopotamie,  était  en- 
tré en  Judée  ; il  occupait  les  bords  du  Jour- 
dain et  menaçait  Jérusalem.  Jérémie,  qui  ne 
pouvait  rester  muet  en  présence  de  tant 
d’aveuglement  et  de  si  grands  dangers,  dicta 
de  nouveau  ses  prophéties  à son  secrétaire, 
et  en  ajouta  de  nouvelles,  de  plus  en  plus 
menaçantes,  à mesure  que  le  danger  deve- 
nait plus  pressant.  C’est  ce  second  recueil 
qui  nous  est  resté. 

Tant  de  persévérance  leur  attira  à l’un  et 
à l’autre  de  nouvelles  persécutions.  Baruch 
tomba  dans  un  profond  découragement,  en 
songeant  à ses  malheurs  et  au  rôle  brillant 
qu’il  aurait  pu  remplir  dans  le  monde,  en 
suivant  d’autres  voies.  « Eli  quoi!  lui  dit  Jé- 

Qtti  eral  cum  proconsule  Sergio  Paulo  viro  prudente. 
Hic  accersili*  Barnah»  el  Saulo,  riesiderabat  audire 
verbuin  Deî.  Resistebat  aman  illis  Elymas  magus 
(sic  enim  inlcrpreialur  «ionien  ejns),  quæreiw  axer- 
lere  proeonsuliui  a fide.  Saulus  antem,  qui  et  Pau- 
lus, repleut»  Spirilu  sauclo,  ionien»  in  cnn»,  dixil  : 
O plene  omni  tlulo,  el  omni  fallacia,  lili  dialtoli,  iut— 
inicc  oiiinis  justifia*,  non  ’desiitis  subvertere  via* 
Domini  recta».  Et  nunc  ecce  minus  Domini  super 
le,  et  cris  cæcns,  non  videns  soient  usque  ad  tcin- 
pns.  El  confeslim  cecidk  in  cum  caligo,  ci  tenebræ, 
cl  circuieus  qmerehat  qui  et  manum  darei.  Time 
proconsul  cum  vidisset  factum,  credldit  admirnris 
super  doclrina  Üoiuini  (Atl.  cui,  6). 


rémie,  le  Seigneur  va  renverser  ceux  qu’il 
avait  élevés,  arracher  les  plantes  que  sa 
main  avait  cultivées,  couvrir  la  patrie  de 
ruines  et  do  désolation  ; et  vous,  vous  rêvez 
des  grandeurs?  N'y  songez  plus;  il  u’y  a 
plus  d’honneurs  pour  personne,  mais  un 
deuil  «universel.  Contentez-vous  d'avoir  la 
vie  sauve,  en  quelque  lieu  que  les  événe- 
ments vous  conduisent  (1).  » C’était  la  qua- 
trième année  du  rôgue  de  Joachim. 

En  effet,  Nnhuchodonosor  s’étant  rendu 
maître  de  Jérusalem  peu  de  temps  après, 
dépouilla  cette  ville  desos  richesses,  el  ren- 
dit la  nation  tributaire.  Joakim  se  révolta,  et 
s’attira  de  nouveaux  malheurs,  qui  rempli- 
rent la  fin  de  son  règne.  Nabuchodo  nosor 
reparut,  enleva  la  ville  à son  fils  Joachim, 
au  bout  d’un  règne  de  trois  mois,  et  rem- 
mena captif  avec  uno  partie  de  ses  courti- 
sans et  de  scs  sujets,  après  avoir  placé  sur 
le  trône  Sédécias,  frère  de  Joachim. 

l.a  quatrième  année  du  règne  de  Sédécias, 
Baruch  se  rendit  à Babylone  avec  Saraias, 
son  frère,  pour  visiter  les  captifs  et  leur 
faire  part  d’une  lettre  du  Jérémie,  dans  la- 
quelle le  prophète  essayait  do  les  rappeler  à 
Dieu,  tout  en  leur  donnaut  des  consolations. 
Il  leur  annonçait  que  la  captivité  aurait  un 
terme,  el  qu’un  jour,  des  malheurs  sembla- 
bles h « eux  de  Jérusalem  tomberaient  sur 
la  superbe  Babylone.  Les  malheureux  cap- 
tifs avaient  fait  une  trop  cruelle  expérience 
de  la  véracité  de  Jérémie,  pour  ne  pas  être 
disposés  à recevoir  ses  avis  el  à accepter 
ses  promesses;  aussi  sa  lettre  produisit-elle 
tout  feUct  qu’il  s’en  était  promis.  Après 
qu’il  l’eut  suffisamment  communiquée,  Ba- 
ruch  la  jeta  dans  le  fieuve,  suivant  la  re- 
commandation de  son  mailre. 

Lorsque,  pour  échapper  à la  vengeance  de 
Nabuchodonosor,  «près  le  meurtre  deGodo- 
lias,  nommé  par  lui  gouverneur  de  la  Judée, 
et  traîtreusement  assassiné,  un  grand  nom- 
bre de  Juifs  parlèrent  de  se  retirer  en  Egypte, 
Jérémie  les  détourna  de  toutes  ses  forces  d'un 
dessein  qui  devait  leur  être  si  funeste;  Ba- 
ruch faillit  être  la  victime  de  leur  emporte- 
ment; car  ils  attribuaient  à ses  conseils  les 
avertissements  el  les  menaces  que  le  pro- 
phète leur  adressait.  Cependant,  comme  rien 
ne  put  les  éloigner  de  leur  entreprise,  Jéré- 
mie s’exila  volontairement  avec  eux,  pour 
leur  être  encore  utile,  on  maintenant  parmi 
eux  la  connaissance  et  le  culte  du  vrai  Dieu. 
Baruch  raccompagna;  il  fut  témoin  de  son 
martyre,  rendit  les  derniers  devoirs  à ses 

(1)  Verbura  quod  loculus  esl  Jeremias  prophela 
ad  Baruch  filiutn  Neriæ,  cum  scripsisseï  vert»  hcc 
in  Jibro  ex  ore  Jercmiæ,  anuo  quarto  Joachim  lilii 
Josi.i*  regis  Juda,  dicens  : Usée  dieil  Domino*  Dons 
Israël  ad  le,  Baruch;  dixlsli  : V*  miseroiuUii,  qtio- 
uiam  addidil  Dotninus  dnlorcm  dotori  meo;  labora- 
vi  in  gemilu  meo,  el  requiem  non  inveiti.  Ifcec  défit 
Doiniuus;  sic  dices  ad  cum  ; ecce  quos  aulitlcavi, 
ego  deslruo;  el  quos  plauiavi,  ego  cyello,  cl  uni  ver- 
sa m terrain  banc.  El  tu  quæris  lil»  grtnJut  uuli 
quærcre , quia  ecce  ego  adducam  inalum  super 
omnem  carncm,  ail  Dominus  ; cl  dah©  tibi  animaiti 
tnani  in  rabilem,  in  omnibus  locis,  ad  quæcmiqut 
p rirxeris  (Jer.  ïiv,  1-5), 
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dépouilles,  et  alla  ensuite  rejoindre  les  cap- 
tifs de  Babylonc.  C'est  alors  qu’il  mit  la  der- 
nière main  au  recueil  des  prophéties  de  son 
maître,  en  y ajoutant  celles  qui  n'y  étaient 
pas  encore;  il  y joignit  aussi  les  siennes, 
car  il  remplit,  en  cette  ville,  jusqu'à  la  lin 
de  scs  jours,  le  rôle  de  consolateur  et  de 
prophète,  avec  Ezéchiel,  qui  l'y  avait  pré- 
cédé. Il  y trouva  Joachim  et  les  captifs  uni 
menés  avec  Sédécias,  lors  du  dernier  siège 
et  de  la  ruine  suprême  de  la  ville  sainte. 
Sédécias  étai  t mort  au  bout  d'un  an,  Joachim, 
nommé  aussi  Jéchonias,  était  dans  la  sei- 
zième annéo  de  sa  captivité.  Baruch  lut  de 
nouveau  devant  rassemblée  des  captifs  les 
prophéties  de  Jérémie;  il  y lut  pareillement 
tes  siennes.  Tous  versèrent  des  (armes  abon- 
dantes ; ils  reconnurent  la  justice  des  châti- 
ments dont  le  Seigneur  les  avait  frappés,  et 
se  préparèrent  par  la  pénitence  à obtenir  sa 
miséricorde.  Ils  firent  entre  eus  une  collecte, 
dont  ils  envoyèrent  le  produit  à Jérusalem, 
pour  contribuer  aux  sacrilices  qu’y  offraient 
encore,  sans  doute  dans  les  ruines  du  tem- 
ple, les  malheureux  restes  de  la  nation  cap- 
tive. On  croit  que  Baruch  mourut  à Baby- 
lone  la  douzième  année  de  la  captivité,  en 
comptant  la  première  depuis  la  ruine  de  la 
ville  et  du  temple. 

Pour  ce'qui  est  des  prophéties  de  Baruch, 
le  style  dont  elles  sont  écrites,  et  les  fré- 
quents hébraismes  qu’on  y rencontre,  ne 
permettent  pas  de  duutcr  qu’elles  n'aient 
été  originairement  écrites  en  hébreu;  mais 
le  texte  primitif  n’existe  plus.  Parmi  les 
trois  versions  qui  nous  restent,  dont  deux 
sont  en  langue  syriaque,  une  de  celles-ci  s'é- 
carte souvent  de  la  version  grecque,  mais,  il 
est  vrai,  d’une  manière  peu  importante  pour 
le  fnnd.  Les  Juifs  n’ont  pas  inscrit  le  livre  de 
Baruch  dans  le  canon  des  Ecritures  ; Origène, 
saint  Jérôme,  saint  Hilaire,  saint  Grégoire 
de  Nazianze,  ne  le  comprennent  pas  non  plus 
dans  leur  catalogue;  saint  Jérôme  en  parle 
même  en  plusieurs  endroits  avec  assez  de 
dédain,  (l'tde  Hieron..  in  Præfat.  ait  Expos. 
Jeremiœ,  et  Prcefat.  ad  Version  Jer.)  Il  n’en 
fallait  pas  tant  aux  protestante  pour  lu  ren- 
voyer d'une  manière  absolue  parmi  les  apo- 
cryphes. Cependant,  le  plus  grand  nombre 
des  anciens  Pères,  entre  autres  saint  !ré- 
née,  saint  Cyprien,  saint  Clément  d'Alexan- 
drie, Eusèbe,  saint  Ambroise,  Julius  Firroi- 
cus,  saint  Augustin , saint  Basile , saint 
Chrysosiome,  saint  Eptphane.le  rangent  sans 
difficulté  parmi  les  livres  canoniques.  Le 
concile  de  Laodicée,  tenu  au  iv  siècle,  et 
les  conciles  de  Florence  et  de  Trente  ont 
tranché  la  question  dans  le  même  sens.  On 
peut  dire  aussi  que  si  Origène,  saint  Hilaire 
et  saint  Grégoire  de  Nazianze  xi’onl  point 
parlé  nommément  de  Baruch,  c'est  qu'ils 
comprenaient  ses  prophéties  avec  celles  de 
Jérémie,  selon  l’antique  usage  d’un  grand 
nombre  d'Eglises.  En  effet, saint  Augustin  et 
quelques  autres  Pères,  en  citant  des  passa- 
ges de  Baruch,  les  attribuent  il  Jérémie;  il 
en  est  de  même  de  beaucoup  d'anciens  bré- 
viaires, où  les  leçons  de  Baruch  sont  in 


titulées  du  nom  de  Jérémie,  ce  qui  prouve 
ue,  dans  certains  manuscrits,  les  œuvres  des 
eux  prophètes  étaient  comprises  sous  un 
mémo  titre;  et  c’est  dans  ce  sens,  probable- 
ment , que  la  Synagogue  avait  négligé  da 
faire  mention  de  Baruch. 

Il  reste  encore  quelques  difficultés  à lever. 
D'abord  on  deman  le  si  l'aulcur  des  prophé- 
ties attribuées  à Baruch  est  le  même  que  le 
secrétaire  et  l’ami  do  Jérémie.  On  ne  saurait 
en  douter,  si  l’on  vient  à considérer  qu'ils 
portent  le  même  nom  patronymique.  Le  pro- 
phète appelle  son  secrétaire  fils  do  Néri  ; 
l'auleur  du  livre  attribué  à Baruch  se  dit  éga- 
ment  lils  de  Néri.(Voy.  Jerrm.,  x I.v , 1 ; lia 
rurli,  i,  1.)  De  plus,  le  dernier  écrivait  avant 
Néhémie,  ou  même  avant  Daniel,  c’est-à- 
dire  à l'époque  à laquelle  dut  vivre  le  se- 
crétaire de  Jérémie;  la  preuve  s’en  tire 
des  citations  que  lui  ont  empruntées  Daniel 
et  Néhémie  : il  suffit  pour  s’en  convaincre 
du  comparer  entre  eux  les  versets  15,  IC  et 
17  du  i"  chapitre  des  prophéties  do  Ba- 
ruch, les  versets  7,  11,  15  et  19  du  ip  cha- 
pitre, et  les  versets  7,  13,  15,  18  et  19  du  ix' 
chapitre  de  Daniel,  ainsi  quo  les  versets  10 
et  32  du  ix’  chapitre  du  II'  livre  d'Esdras  ; 
ceux-ci  ne  sont  que  la  reproduction  des 
premiers.  Mais,  ajoute-t-on,  ne  serait-ce  pas 
plutôt  l'auteur  des  prophéties  qui  aurait 
emprunté  ces  passages  à Daniel  et  à Néhé- 
micî  Non,  car  Daniel,  au  commencement 
de  ce  même  chapitre,  nous  apprend  qu'il  vo- 
nuit  de  méditer  profondément  sur  les  pro- 
phéties de  Jérémie;  or  la  prière  qu'il  adressa 
ensuite  au  Seigneur  est  la  même  que  celle 
de  Baruch , dont  les  prophéties  hélaient 
point  distinguées  alors  de  celles  de  Jérémie  ; 
et  cette  dernière  reinarquo  est  un  indice 
de  plus  de  la  canonicité  des  phophélics  de 
Baruch.  — Comment  se  fail-il  alors  que  Jé- 
rémie n'ait  pas  donné  à son  secrétaire  le  li- 
tre de  prophète  ? La  réponse  est  si  facile, 
ue  l'objection  n'aurait  pas  dû  être  faite  : 
aruch  ne  prophétisa  qu'après  la  mort  do 
Jérémie.  Ses  prophéties  sont  datées  en  effet 
de  Bubylone,  la  cinquième  année  de  la  cap- 
tivité, non  de  Joachim,  ou  Jéchonias,  mois 
après  la  prise  et  la  destruction  de  la  ville 
par  Nahuchodonosor  ; car  c’est  ainsi  qu'il 
faut  traduire  ; autrement  on  ferait  dire  à 
l’auteur  que  la  prise  do  Jérusalem  coïncide 
avec  la  cinquième  année  de  la  captivité  de 
Jéchonias  ; ce  qui  serait  inexact. 

Mais  on  insiste,  et  on  dit  : s'il  en  est 
ainsi,  comment  Baruch  a-t-il  pu  écrire  aux 
Juifs  restés  dans  leur  patrie  : « Nous  vous 
envoyons  une  collecte , dont  vous  achète- 
rez des  holocaustes,  do  l'encens  et  des  obla- 
tions, que  vous  offrirez  pour  le  péché  à l'au- 
tel du  Seigneur  notro  Dieu  ?»  Et  encore  : 
« Vous  lirez  le  livre  que  nous  vous  adres- 
sons dans  le  temple  du  Seigneur  tel  jour  de 
solennité  que  vous  jugerez  convcnablo,  » 
puisque  le  templo  avait  été  incendié  par 
Nahuchodonosor,  ainsi  que  l'atteste  le  qua- 
trième livre  des  Bois  au  dernier  chapitre  ? 
(Voy.  Baruch,  i.  11)  et  1 V ; IV  Reg.  xxv,  9.) 
ici  ta  réponse  est  facile  encore  : les  deux 
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récits  ne  sont  nullement  contradictoires,  et 
il  résulte  des  paroles  de  Baruch  que  les 
juifs  restés  en  Judée  avaient  restauré  le 
temple  d'une  manière  quelconque , ou  du 
moins  qu'ils  avaient  écarté  les  décombres 
de  manière  h pouvoir  y ériger  un  autel  et 
s’y  réunir.  Il  ne  faut  pas  oublier  qu’en 
Orient  principalement,  et  surtout  à cette 
époque , le  sanctuaire  des  temples  n'était 
pas  même  toujours  couvert,  ce  qui  n’empê- 
chait nullement  d’y  offrir  des  sacrifices,  et 
que  les  galeries  ne  l'étaient  jamais,  ce  qui 
n'empêchait  pas  davantage  le  peuple  de  s’y 
rassembler  pour  participer  aux  sacrifices. 

Comme  ce  sont  là  les  seules  objections 
qu’on  ait  élevées  contre  le  livre  de  Baruch, 
et  qu’elles  ne  présentent  aucune  difficulté 
sérieuse,  nous  pouvons  conclure  à son  au- 
thenticité et  à sa  canonicité. 

Il  contient  deux  prédictions  remarqua- 
nles,  l’une  concernant  la  lin  de  la  caplitvité, 
et  l’autre  touchant  la  ruine  future  de  Ba- 
bylone  (Ko»,  les  art.  Captivité  de  70  axs 
[Retour  apres  la]  et  Bxbkloxe),  plus  quel- 
ques paroles  qui  ne  peuvent  s’appliquer 
qu’au  Messie  futur,  quoiqu'elles  soient  mi- 
ses au  passé.  Le  prophète,  après  avoir  parlé 
de  la  créationdu  monde  et  de  l'alliaucede  Dieu 
avec  Jacob  et  sa  postérité,  ajoute  : « Et 
après  cela  il  a été  vu  sur  la  terre  et  a con- 
versé avec  les  hommes.  » Poil  hœc  in  terris 
tit us  ni,  et  cum  A ominibus  convcrsatus  est. 
Or  on  ne  peut  dire  en  aucune  manière 

Ju’après  avoir  contracté  une  alliance  avec 
acon,  Dieu  a été  vu  sur  la  terro  et  a con- 
versé avec  les  hommes,  à moins  qu’on  ne 
l’entende  du  Messie.  Le  temps  et  l’espace 
disparaissant  pour  le  prophète,  qui,  comme 
le  Tout-Puissant,  dont  il  partage  la  pres- 
cience, embrasse  tous  les  événements  par 
une  vue  d’ensemble;  ce  qui  était  encore 
avenir  |iour  les  hommes  était  déjà  du  passé 
pour  lui-même. 

Il  n’est  guère  possible  non  plus  de  ne  pas 
reconnaître  dansles  paroles  suivantesune  pro- 
phétie de  l’apparition  du  Messie  dans  la  Jéru- 
salem d’Esdras  et  de  Néliémie  : « Quittez,  ô 
Jérusalem,  les  habits  do  votre  deuil  et  do  yu- 
tre  affliction,  et  revêlez-vous  des  ornements 
éclatants  de  cette  gloire  qui  vous  est  donnée 
de  Dieu  pour  jamais.  Dieu  vous  environnera 
de  la  robe  de  justice,  et  placera  sur  votre  tète 
la  mitre  d’honneur  à tout  jamais;  car  Dieu  ré- 
vélera en  vous  sa  splendeur  à tout  homrno 
sous  le  ciel  ; et  votre  nom,  prononcé  par 
Dieu  même,  sera  dorénavant  fa  Paix  de  la 
justice  et  l'honneur  de  la  Piété  (1).  » 

Après  cette  magnifique  promesse,  le  pro- 
phète montre  à la  seconde  Jérusalem  ses 
fils  qui  reviennent  de  tous  les  points  de  l’u- 
nivers pour  la  repeupler;  mais  il  parle  de 
manière  que  son  discours  peut  être  inter- 

(I)  Exuc  le,  Jérusalem,  slola  luclul,  et  vexalionis 
tore  : cl  indue  le  décoré,  et  honore  cjus,  quæ  a Dec 
lilil  est,  sempiiernx  gloriæ.  Eircumdabit  le  ficus  <li- 
ploitle  juslitix,  cl  imponri  niilram  capili  honoris 
xlertii.  Dcus  euiiii  ostcmlci  splcndorcm  suum  in  te. 
Omni  qui  suh  ccelo  est.  Nnniinabihir  eniui  libi 
nvnien  t nu  ni  a Dco  in  setnpiicrnuni  ; Pax  justifia:, 
eLbooor  pielalis.  f Jtr . v,  1-4.) 


prété  à la  fois  et  du  retour  après  la  captivité  et 
de  l'entrée  des  nations  dans  le  sein  du  chris- 
tianisme. Jérusalem,  restaurée  par  Zoroba- 
bel,  était  en  effet  une  figure  de  la  nouvelle 
Jérusalem  fondée  par  le  Christ. 

« Levez-vous,  Jérusalem,  dressez  la  lête, 
regardez  vers  l'Orient,  et  voyez  vos  fils  ras- 
semblés de  l'Orient  à l'Occident,  et  remplis 
de  joie  dans  l’accomplissement  de  la  parole 
du  Dieu  saiut  (1).  Car  ils  sont  sortis  pédes- 
trement  de  votre  sein,  emmenés  par  l'en- 
nemi ; et  le  Seigneur  vous  les  ramènera  por- 
tés en  triomphe  comme  des  fils  de  roi.  Et  le 
Seigneur  a résolu  d’abaisser  les  hautes  mon- 
tagnes et  les  rochers  émiuenls,  et  de  combler 
les  vallées  au  niveau  de  la  faco  de  la  terre  ; 
afin  qu’lsraèl  marche  droit  dans  les  voies 
de  Dieu  (2).  » 

Ces  dernières  paroles  sont  fort  reconnais- 
sables : ce  sont  celles  par  lesquelles  lsaie 
avait  annoncé  leMessic;  celles  que  le  Précur- 
seur faisait  retentir  au  bord  du  Jourdain  ; 
Ego  cox  clamantis !... 

BEAL’RECARD  (Prédiction  du  P.).  Le 
P.  Beauregard,  jésuite,  naquit  à Pont-à-Mous- 
son  en  1731.  Sou  éloquence  impétueuse,  mais 
désordonnée,  lui  Ut  une  grande  réputation 
d’orateur.  La  cour  voulut  l’entendre  en  1789, 
et  il  y causa  une  certaine  sensation,  mais  scs 
paroles,  tombant  sur  des  âmes  blasées,  ou 
frappées  de  cette  cécité  qui  précède  les  grandes 
calaslrophesdans  ceux  qui  doivent  en  être  les 
premières  victimes,  n’y  imprimèrent  que  des 
traces  fugitives.  Treize  ans  avant  la  révolu- 
tion, il  avait  laissé  descendre  du  haut  de  la 
chaire  de  Notre-Dame  cette  redoutable  me- 
nace, qu’on  se  rappela  ensuite,  et  qu’on  a 
présentée  depuis  comme  une  prophétie  : 

« Vos  temples.  Seigneur,  seront  dépouillés 
et  détruits.vos  fêtes  abolies,  votre  nom  blas- 
phémé, votre  culte  proscrit.  Mais  qu’entends- 
je,  grand  Dieu!  que  vois-je  T....  Aux  saints 
cantiques  qui  faisaient  retentir  les  voûtes 
sacrées  en  votre  honneur,  succèdent  des 
chants  lubriques  et  profanes  1 Et  toi,  divi- 
nité infâme  du  paganisme,  impudique  Vénus, 
tu  viens  ici  même  prendre  audacieusement 
la  place  du  Dieu  vivant,  t’asseoir  sur  le  trône 
du  Saint  des  saints , et  recevoir  l’encens 
coupable  de  tes  nouveaux  adorateurs,  v 

(I)  Inrerbo  tancli  gauden les  Dei  memorùt.  Le» 
traducteurs  et  les  interprètes.  Valable  lui  même, 
ont  tuai  tendu  et  mal  compris  ces  paroles.  Le  pro- 

rltète  vent  dire  ceci  : Ils  se  réjouissent  parce  que  te 
lieu  saint  a mémoire  de  sa  parole,  en  d’autres 
termes,  parce  qu’il  l'accomplit.  Or  quelle  est  celte 
Parole,  ce  tertre,  celte  promesse  tant  attendue?  Le 
Messie,  le  Messie  seul , le  Messie  éminemment.  La 
tournure  qu'il  emploie  n'appartient  pas  à la  langue 
latine,  et  est  un  pur  héliraisme. 

(2)  Exsurge,  Jérusalem,  et  sla  in  excelio  : et 
circutnspice  ad  Orientent,  et  vide  colleclos  fllios  inos 
ab  oriente  sole  usque  ad  occidenlem,  in  terbo 
saiicti  gaudcnles  Dei  menioria.  Exierunt  enira  aba 
le  pedibus  ducli  ab  iuimicis  : adducel  auiem  illos 
Dominus  ad  le  portâtes  in  honore  sicut  lilios  regni. 
Conslituit  enim  Iléus  humiliare  omnem  moulent 
cxcelsum,  cl  rupes  perennes  et  convallcs  replere  in 
aequalilaicm  terra  : ut  aiubulel  Israël  diligenter  in 
honorent  Dei  (Barttcli.  v,  5-7). 
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Assurément  le  P.  Beatiregard  ne  savait 
pas  si  bien  (lire.  H voulait  Taire  une  ampli- 
fication d'orateur.  Soit  imagination  lui  avait 
dépeint  vivement  des  saturnales  impies,  et 
il  les  rendait  en  un  langage  enthousiaste; 
mais  comme  les  saturnales  qu'il  était  douué 
à tout  homme  de  prévoir,  devaient  encore 
dépasser  de  beaucoup  ce  que  les  âmes  les 
plus  ardentes  pouvaient  imaginer  de  plus 
incroyable,  dix  années  à l’avance,  il  se  trouva 
qu’il  avait  dit  vrai. 

Au  surplus,  l'imagiualion,  des  hauteurs  oi> 
elle  plane,  aperçoit  beaucoup  mieux  l'en- 
semble d'un  avenir  donné  que  les  froids 
calculs  d'une  pensée  logique  no  peuvent  le 
déterminer.  Ceux-ci  se  trompent  moins, 
mais  ils  ne  pénétrent  fias  si  avant;  l'imagi- 
nation s'égare  davantage,  mais  aussi  elle  voit 
quelquefois  avec  une  justesse  étonnante. 

Le  P.  Ucauregard  termina  sa  carrière  en 
18ïâ,  h l'Age  de  13  ans,  au  château  de  Cro- 
iiinck,  eu  Souabe,  chez  la  princesse  Sophie 
«le  Holienlolie,  digne  appréciatrice  de  ses 
talents  et  de  ses  vertus. 

BÉGUINES.  Deux  Béguines,  dont  l'une  de 
Brabant  et  l'autre  do  Flandre , eurent  une 
part  mémorable  dans  les  événements  de 
notre  histoire  nationale,  à latin  du  xin'  siè- 
cle et  au  commencement  du  xtv’,  lu  ride 
d'inspirées  qu'elles  jouaient  publiquement 
leur  ayant  acquis  une  célébrité  qui  s'étendit 
jusqu  à la  cour  de  Frauce. 

I.  Btguinc  de  Brabant. 

Pierre  de  la  Brosse,  anciennement  barbier 
du  roi  saint  Louis,  et  devenu  chambellan  et 
favori  de  Philippe  le  Hardi , craignant  de 
perdiu  lu  faveur  de  ce  prince,  lit  mourir  par 
lu  poison  lu  (ils  aîné  du  roi,  avant  qu'il  eût 
alleiut  l'Age  de  la  lui  ravir,  et  peut-être 
aussi  pour  en  déverser  l'odieux  sur  la  reine, 
Mario  de  Brabant,  dont  il  redoutait  l’ascen- 
dant. ("était,  pour  ainsi  dire,  un  crime  à 
deux  (lus.  lai  roi , excessivement  ailligé  de 
la  fierté  de  son  (ils,  et  non  moins  irrité  des 
soupçons  qu'ou  osait  faire  planer  sur  sa 
jeune  épouse,  ne  savail  à qui  s'en  prendre  ; 
mais  sa  pensée  s'arrêtait  loin  de  la  vérité. 
La  reine  n'était  pas  moins  indignée,  et  pres- 
sait le  monarque  de  prendre  les  moyens 
d’éclaircir  celle  alfaire. 

Or,  il  y avait  â Nivelle,  eu  Brabant , une 
Béguine  fameuse  par  ses  révélations , el  à 
laquelle  on  s'adressait  de  tous  côtés,  pour 
pénétrer  les  secrets  les  plus  cachés.  Pille 
demeurait  avec  une  autre  tille,  lépreuse,  et 
de  l'aspect  le  plus  repoussant,  qui  ne  la  quit- 
tait point.  Celle-ci  remplissait , selon  toute 
apparence,  l'ofiice  de  compère  auprès  du  la 
thaumaturge.  Le  roi  et  la  reine  en  ayant  en- 
tendu parler,  résolurent  do  s’adresser  ii  elle. 
La  Brosse,  qui  mettait  plus  d'ardeur  encore 
<jue  tout  autre  à seconder  les  desseins  de 
leurs  majoslés,  choisit  la  commission  qui 
devait  être  chargée  d'aller  aux  renseigne- 
ments, et  la  composa  de  deux  hommes  par- 
faitement sûrs  et  discrets  : Pierre  de  Benais, 
évéque  de  Bayeux  . cousin-germain  de  sa 
femme , et  Etienne,  abbé  de  Saint-Denis. 


Pierre  de  Benais  s'y  prit  de  manière  à voir 
la  Béguine  un  jour  avant  son  compagnon,  el 
à écarter  la  tille  lépreuse.  Le  lendemain, 
quand  l’abbé  de  Saint-Denis  se  présenta, 
elle  garda  un  silence  obstiné,  et  Pierro 
do  Benais  s'excusait  do  parler,  sous  prétexta 
au'il  l’avait  entendue  en  confession.  Les 
ueux  délégués  reprirent  donc  le  chemin  do 
la  France,  avec  un  tel  résultat  pour  toute 
satisfaction  à l'impatience  du  roi. 

Celui-ci,  excessivement  mécontent  d'une 
pareille  mystification,  dit  sévèrement  h l'é- 
véque  de  Bayeux,  qu'il  lie  l'avait  pas  envoyé 
â Nivelle  pour  confesser  la  Béguine,  mais 
pour  In  faire  parler,  et  renvoya  de  suite  deux 
autres  délégués  ; Thibault , évêque  de  Dol , 
et  frère  Amout,  templier.  De  celte  fois  la 
ruse  do  l’évêque  de  Bayeux  tourna  contre 
lui,  car  la  Béguine,  qui  n'aurait  pas  su  lui 
dire  le  nom  de  l’empoisonneur,  le  dit  bien 
aux  nouveaux  envoyés,  puisqu'il  le  lui  avait 
appris. 

Le  roi  ne  pouvait  croire  un  lel  rapport; 
mais  il  fut  bien  forcé  de  i admettre,  lorsqu'il 
vint  à découvrir  bientôt  que  In  Brosse  le 
trahissait;  les  accusations  ne  manquèrent 
pas  contre  ce  scélérat,  sitôt  que  chacun  com- 
mença à le  moins  redouter.  On  mit  sous  les 
veux  du  monarque  In  correspondance  dans 
laquelle  il  livrait  aux  ennemis  de  la  Franco 
les  secrets  de  l'Etat.  La  Brosse  fut  pendu,  et 
il  y eut  des  gens  pour  le  plaindre,  et  |vou r 
accuser  le  |>rince  de  céder  â des  inllueuces 
étrangères. 

La  Béguine,  qui  n'avait  pas  eu  d'autre 
peine  à pénétrer  le  mystère,  n en  fut  pas 
moins  considérée,  par  ceux  qui  applaudirent 
au  suppheo  de  la  Brosse , comme  inspirée 
divinement. 

Lo  procès  fut  fait  è Pierre  de  Benais,  qui 
prit  promptement  la  fuite,  et  se  sauva  è 
Rome,  où  il  se  mil  sous  la  protection  du 
saint-siége  ; mais  le  souverain  pontife  ne 
put  empêcher  que  l'affaire  suivît  son  cour 
devant  le  parlement  ; le  roi  était  trop  jus- 
tement irrité,  et  la  cour  trop  peu  favora- 
ble â tout  ce  qui  se  rattachait  de  près  ou  de 
loin  à l'odieux  favori  ; le  prélat  fut  banni  A 
perpétuité  (1).  Il  ne  revint  point  eu  France. 
C'était  en  1-276. 

II.  Uét/uine  de  Flandre. 

Vingt-huit  ans  plus  tard,  en  130’*,  Charles 
de  France,  comte  de  Valois,  l'un  des  plus 

frands  hommes  de  guerre  de  son  temps,  ot 
un  des  princes  les  plus  éminents  par  les 
qualités  du  cœur  el  de  l'esprit,  avait  pacifié 
l'Italie,  et  rendu  â la  papauté  des  services 
tellement  signalés,  que  le  pape  Boniface  Vlil 
le  nomma  vicaire  el  défenseur  de  l’Eglise, 
comte  de  la  Uouiagne  et  pacificateur  de  la 
Toscane;  il  avait  remporté  les  plus  grands 
succès  en  Sicile,  et  rendu  la  Douille  el  la 
Calabre  à son  parent,  Charles  II,  roi  de  Na- 
ples, fils  el  successeur  (le  Charles  d’Anjou. 
De  retour  en  France  depuis  lo  7 novembre 

(I)  Votj.  Reberl  Gaguin,  I.  vu,  r.  4,  ci  les  atics 
du  procès  de  Pierre  i:c  Iteuai.  aux  Archives  du 
royaume. 
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1302,  il  s’occupait  activement  des  préparatifs 
de  la  guerre  contre  les  Flamands  , sur  les- 

2uels  Ta  France  avait  à venger  la  défaite  de 
ourlray.  Une  Béguine,  qui  simulait  des 
extases,  des  entretiens  avec  Dieu  et  des  mi- 
racles, et  jouissait  eu  Flandre  d'une  grande 
réputation  de  sainteté,  excitait  ses  compa- 
triotes contre  la  France,  en  même  temps 
qu’elle  amusait  la  cour  do  ses  révélations 
mensongères,  dans  le  but  de  faire  échouer 
l'entreprise.  N’y  réussissant  point  à son  gré, 
elle  tenta  de  faire  mour  ir  par  des  maléfices 
Charles  de  Valois,  qu’elle  regardait  comme 
l'instigateur  de  la  guerre,  ou,  selon  le  lan- 
gage des  temps,  elle  voulut  l’envoûter. 
L’envoûtement  consistait  à piquer  à l’endroit 
du  coeur,  avec  une  ou  plusieurs  aiguilles  bé- 
nites, une  image  de  cire  faite  à la  ressem- 
blance de  la  personne  dont  on  désirait  la 
mort,  et  baptisée  de  son  nom.  L'envoûte- 
ment n'ayant  obtenu  aucun  eiret,  soit  parce 
qu’il  y manquait  quelque  chose,  ou  plutôt 
parce  qu’on  11e  tue  pas  d'intention,  elle  eut 
recours  à de  plus  sûrs  moyens  : elle  envoya 
à la  cour  de  France,  sous  prétexte  du  ses 
communications  divines,  un  aflidé,  chargé  de 
donner  à Charles  uu  poison  des  plus  violents. 
Il  fut  découvert  et  arrêté  : Charles  de  Valois 
sut  bieu  s’emparer  de  la  Béguine  elle-même. 
Elle  fut  mise  à la  toiture,  où  elle  avoua  ses 
impostures  et  sou  crime.  On  la  détint  un 
peu  de  temps  en  prison,  après  quoi  on  la 
renvoya  avec  le  mépris  qu’elle  méritait.  La 
bataille  de  Morts  en  Puelle  avait  sullisain- 
ment  vengé  la  France  (1). 

BELLE-MERE  DE  SAINT-PIERRE.  (Sa 
guérison  miraculeuse.)  Les  Evangélisies 
saint  Matthieu,  saint  Marc  et  saint  Luc  nous 
rapportent  que  Jésus,  dès  le  commencement 
de  sa  vie  évangélique,  étant  entré  un  jour 
dans  Ja  maison  do  Papôlre  Pierre,  prit  par 
la  main  la  belle-mère  de  cet  apôtre,  alitée 
et  en  proie  à une  très-grande  maladie,  tene- 
batur  maynis  febribus , lui  dit  de  se  lever, 
en  commandant  à la  maladie  de  la  quitter, 
imperavit  febri  ; et  qu’aussilùl  cette  femme 
se  leva  parfaitement  guérie,  et  se  mil  à ser- 
vu  Jésus  et  ses  disciples;  coniinuo  minis - 
/rabat  Mis  (2). 

C’est  là  le  véritable  et  le  seul  caractère 
auquel  ou  puisse  reconuaîlre  une  guérison 
vraiment  miraculeuse  : la  cessation  ins- 
tantanée de  la  maladie  et  le  rétablissement 
instantané  de  la  sanlé.  Toute  autre  guérison 
peut  être  une  grâce  signalée  ; uiais  la  nature 
y a sa  part,  s’il  reste  uu  temps  pour  qu’elle 
accomplisse  son  œuvre  ; ici  Dieu  seul  agit  : 
ce  n'est  plus  simplement  une  grâce,  c’est  un 
miracle. 

BEN-ADAD.  (Prophéties  et  miracles  qui 
le  concernent).  Ben-Adad  II,  roi  de  Syrie, 
tils  d’un  premier  Beu-Adad,  est  fameux 
dans  ('histoire  sainte  par  ses  luttes  avec  le 
royaume  d’Israël.  Dans  une  première  guerre 
contre  Aehab,  il  perdit  la  bataille  sous  les 
murs  de  Samarie.  dont  il  formait  le  siège,  à 

0)  Vfÿ. C011L Clirouic.Guili.  Naiig.,subaim«  130». 
t*)  MalUi.,  vin,  14;  Marc.,  if  3U;  Luc.,  iv,  3 il. 


la  tête  d’uno  arrnee  qui  devait  être  considé- 
rable, si  on  en  juge  par  le  nombre  de  trente- 
deux  rois  combattant  sous  ses  ordres,  en 
qualité  d’auxiliaires.  Il  disait  lui-même  que 
Samarie  réduite  en  poussière  ne  sullirait 
pas  à remplir  les  mains  de  ses  soldats. 
Acbab  n’avait  que  sept  mille  deux  teul- 
trentc-deux  combattants  à lui  opposer.  L’a 
prophète,  que  l’Ecriture  ne  nomme  pas, 
vint  lui  dire  . « Voici  ce  que  dit  le  Seigneur  ï 
Vous  voyez  toute  cette  giande  el  innom- 
brable multitude  : eh  ! bien,  je  la  livre  au- 
jourd’hui-même entre  vos  mains,  afin  nue 
vous  sachiez  que  je  suis  le  Seigneur.  — Par 
l’entremise  de  qui  ? demanda  Acbab  — Par 
celle  des  valets  de  pied  des  princes  des 
provinces,  dit  le  Seigneur,  répondit  le  Pro- 
phète. — Qui  commencera  la  bataille?  — 
Vous,  répond il-il  de  nouveau  (I).  » 

Acbab  lit  donc  une  sortie  vers  le  milieu 
du  jour.  Beu-Adad  se  livrait  au  vin  et  à la 
bonne  chère  avec  les  trente-deux  rois  ses 
alliés.  Voici  les  Israélites  qui  sortent,  vint-on 
lui  dire  dans  la  tente.  — Que  ce  soit  pour 
la  paix  ou  pour  la  guerre,  répondit-il,  pre- 
nez-lcs  vivants,  et  les  amenez.  — 11  sut 
bientôt  que  c'était  pour  Ja  guerre,  car  sou 
année  mise  subitement  en  désordre,  l’eu** 
traîna  rapidement  dans  sa  fuite.  Acbab  Je 
poursuivit  et  acheva  la  déroute. 

Le  même  prophète  revint  bientôt  lui  dire  : 
tenez-vous  sur  vos  gardes,  et  préparez  vos 
moyens,  car  Ben-Adad  reviendra  l’au  pro- 
chain vous  attaquer.  En  effet  ses  conseillers 
lui  persuadèrent  de  risquer  de  nouveau  la 
chance  des  batailles , uiais  cette  fois  en 
rase  compagne,  sous  prétexte  que  le  Dieu 
d'Israël  était  le  dieu  des  montagnes,  et  que 
delà  venait  leur  défaite  près  de  Samarie. 

11  ne  faudrait  pas  conclure  de  ce  trait  que  les 
peuples  de  la  Palestine  étaieut  alors  plongés 
dans  un  étal  de  barbarie  qui  les  rendait  stu- 
pides, car,  pendant  les  mille  ans  qui  suivi- 
rent, ces  Grecs  et  ces  Romains  dont  on  nous 
a accoutumés  dans  notre  enfance  à admirer 
la  civilisation  el  l'intelligence,  ne  fui  ent  pas 
plus  sages. 

L’année  suivante  , Ben  - Adad  revint  avec 
une  armée  exactement  pareille  à la  première 
pour  le  nombre  des  hommes,  des  chevaux  et 
îles  chariots  ; seulement  il  avait  remplacé  par 
trente-deux  princes  Içs  trente-deux  rois  oui 
lui  avaient  porté  malheur.  Il  campa  dans  les 
plaine»  d'Aphec.  La  petite  arrnee  d’Israël, 
divisée  en  deux  corps  de  troupes,  qui  res- 
semblaient, dit  rtiistorien  s .cré,à  deux  trou- 
peaux de  chèvres  ou  bord  d’un  bois,  l'ob- 
serva pendant  sept  jours.  Un  prophète  vint 
de  nouveau  dire  a Acbab,  de  la  part  du  Sei- 
gneur : * Les  Syriens  ayant  prétendu  que  le 
Seigneur  est  le  dieu  des  montagnes,  je  livre- 

(1)  El  ecce  propheta  unus  accedens  ad  Achàb  re- 
gem  Israël,  ail  ci  : Ihec  dicil  Dominas  : One  vidisli 
omnem  luultilndinem  liant-  nimiam ? eccc,  ego  ira- 
daui  eam  in  manu  tua  hodie , ul  scias  quia  ego  suin 
Doininus.  El  ail  Achat»  : Per  quem?  Dixilque  ci  : 
ll.ee  dieii  Dominas  : Per  pc.liseqiios  principum  pro- 
Vuiciariiin.  El  .til  : Qui»  ii  tipiol  praeliari?  El  OU* 
dixil  : Tu  (Ul  litQ.w,  15,  14). 
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rai  toute  cette . grande  armée  entre  vos 
mains,  et  vous  reconnaîtrez  que  je  suis  le 
Seigneur  (1).  » Le  septième  jour,  la  bataille 
se  donna,  et  Ben-Adad  perdit  cent  mille 
hommes.  Les  débris  de  son  armée  cherchant 
& se  rallier  sous  les  murs  d'Aphec,  la  muraille 
de  la  ville  s'écroula,  et  en  écrasa  vingt- sept 
mille  autres.  Ben-Adad,  pris  dans  Aphec,  fut 
livré  à la  merci  d'Acbab,  qui  contracta  arec 
lui  un  traité  d’alliance  et  d'amitié.  Un  pro- 
phète vint  bientôt  réprimander  Achab  d'une 
faiblesse  aussi  impohtique,  et  lui  annoncer 
qu'il  payerait  de  sa  vie  la  vie  qu'il  avait  lais- 
sée à un  prince  digne  de  mort,  et  d’une  san- 
glante défaite  la  victoire  dont  il  n'avait  pas 
su  profiter. 

il  ne  se  passa  que  trois  années  entre  cette 
prédiction  et  son  accomplissement.  Ben- 
Adad,  ainsi  qu’il  fallait  s’y  attendre,  no  tint 
aucune  de  ses  promesses  ; il  ne  rendit  point 
au  royaume  d’Israël  les  villes  qui  en  avaient 
fait  partie  précédemment,  et  entre  autres 
Kamoth  de  Galaad,  qui  était  comme  la  clef 
des  deux  royaumes.  Achab  alla  donc  mettre 
le  siège  devant  Ramoth,  en  compagnie  de  Jo- 
saphat,  roi  de  Juda.  Il  y fut  tué  dans  une 
sortie,  après  quoi  sou  armée  se  mit  en  re- 
traite et  se  dispersa  (2).  La  paix  semble  avoir 
régné  entre  Ochosias,  son  successeur,  et  Ben- 
Adad. Mais  la  guerre  recommença  sous  le  rè- 
gne de  Joram,  successeur  d'Ochosias.  Ben- 
Adad  envahit  le  royaume  d’Israël.  Elisée, 
qui  habitait  alors  la  ville  de  Dolhan,  révélant 
A Joram  tous  les  secrets  et  les  embûches  du 
roi  de  Syrie,  celui-ci  fit  investir  subitement 
Dothan,  afin  de  s'emparer  de  sa  personne. 
Le  prophète  frappa  d’nallucinalion  ceux  qui 
le  cherchaient,  et  les  conduisit  lui-même  à Nt- 
rnarie,  où  ils  se  reconnurent  enfin,  quand  les 
portes  de  la  ville  se  furent  refermées  après 
eux.  Elisée  voulut  que  le  monarque  israelile 
les  traitât  avec  générosité,  et  les  renvoyât  à 
leur  maître.  Ben-Adad  comprit  qu'il  prolon- 
gerait inutilement  la  lutte  contre  un  prince 
que  protégeait  ainsi  la  puissance  divine,  et 
Se  relira.  Mais  nous  ne  devons  point  passer 
sous  silence  un  autre  miracle  opéré  par  Eli- 
sée dans  cette  circonstance  : lorsque  le  ser- 
viteur du  prophète  aperçut  le  détachement 
de  l'armée  syrienne  qui  selait  approché  nui- 
tamment de  Dothan,  il  s'écria  dans  son  ef- 
froi : Hélas  1 hélas  I maître,  qu'allons-nous 
devenir?  — Ne  craignez  rien,  lui  répondit  le 
prophète,  nous  avous  une  année  plus  nom- 
breuse que  la  leur  ; et  ensuite  il  ajouta,  en 
s'adressant  A Dieu  : Seigneur,  ouvrez-lui  les 
yeux,  et  qu'il  voie.  Le  serviteur  aperçut  en 
■effet  aussitôt  l’armée  des  anges  qui  proté- 
geait Elisée. 

Ben-Adad,  que  l'insuccès  de  ses  armes  ne 
décourageait  jamais,  recommença  la  guerre 
au  bout  de  quelque  temps,  et  vint  mettre  le 

(t)  Et  iccedrns  unus  vir  Pci,  dixit  art  regera 
Israël  : H t < dicit  Dominas  : Quia  dixerunl  S)  ri  : 
Brus  iDontium  est  Dominus,  et  non  est  Demi  valiiuiu  : 
dabo  omnem  multiludincin  Itanc  graadem  in  manu 
un,  et  sctelis  quia  ego  sum  Dotniuus  ( 111  He/j.  xs, (*) 

(*)  Ut  Reg.  xx,  xxii. 


siège  devant  Samarie.  La  famine  devint  si 
grande  dans  la  ville  assiégée,  qu’ony  vendit  au 
poids  de  l'or  les  aliments  tes  plus  repoussants 
et  défendus  par  la  loi,  une  tête  d'âne  quatre- 
vingts  pièces  d’argent,  et  qu’une  mère  n'ent 
pas  horreur  de  manger  son  propre  Bis.  A co 
dernier  trait,  Joram , dans  son  indignation 
contre  Elisée,  auquel  il  attribuait  le  pouvoir 
d’apporter  remède  à de  si  grands  maux,  s'il 
l’avait  voulu,  jura  de  faire  trancher  lo  lende- 
main la  tète  du  prophète.  « Demain,  répondît 
celui-ci,  vous  aurez  des  aliments  à foison;  la 
mesure  de  farine  de  froment  se  vendra  un 
slatèro  à la  porte  de  Samarie,  et  l’on  aura 
doux  mesures  d’orge  pour  un  slatère.»Un  des 
officiers  du  monarque  dit  au  prophète,  en  ie 
raillant:»  Et  s’il  pleut, par  dessus  le  marché, 
ue  direz-vous? — VosSeux  leverront,  réjion- 
il  Elisée,  mais  votre  "bouche  ne  s’eu  nour- 
rira pas.  > 

En  effet,  le  lendemain  le  peuple  faisant  ir- 
ruption parcelle  même  porte,  pour  aller  pil- 
ler le  camp  des  Syriens  ; l’officier  qui  s’était 
raillé  du  prophète  y fut  préposé,  aBn  de 
maintenir  l'ordre;  mais  la  populace,  dans  son 
eroiiressemeiil,  l'étouffa  et  le  foula  aux  pieds. 

Une  terreur  divine  s'était  emparée  pendant 
la  nuit  de  l’armée  de  Ben-Adad,  et  elle  avait 
fui , laissant  armes  et  bagages  ainsi  que 
d'immenses  provisions.  Or,  le  matin  étant 
venu,  quatre  lépreux  qui  se  Icnaicnt  à la 
porte  de  la  ville,  en  dehors  des  murs,  se 
dirent  entre  eux:  « Pourquoi  resterions-nous 
ici  plus  longtemps  , où  nous  devons  néces- 
sairement rnourit  de  faim;  passons  au  camp 
des  Syriens;  s'ils  ont  pitié  de  nous,  du  moins 
nous  vivrons.  » Ayant  trouvé  le  camp  aban- 
donné, ils  commencèrent  par  rassasier  leur 
faim,  puis  rapportèrent  A ia  ville  la  nouvelle 
de  ce  qu'ils  avaient  vu.  Aussitôt  qu'elle  eut 
été  confirmée  par  des  espions  , le  peuple  ne 
se  contint  plus. 

On  élève  deux  grandes  difficultés  contre 
tout  ce  récit,  d’abord  sur  le  nombre  de  cent 
mille  hommes  tués  par  Achab  devant  Aphec,  et 
celui  de  vingt-sept  mille  écrasés  par  ta  chute 
des  murs  de  la  ville;  ensuite  sur  la  terreur 
panique  qui  s'empara  subitement  de  l'armée 
de  Ben-Adad  devant  Samarie,  et  la  mit  en 
fuito  jusqu'au  dernier  combattant,  sans 
qu'on  prit  mémo  le  temps  de  détacher  les 
chevaux  des  pieux  auprès  desquels  ils  pas- 
saient la  nuit  ; mais  ccs  objections  sont  plus 
spécieuses  que  solides.  En  effet,  quoique 
nous  ayons  rendu  le  premier  passage  suivant 
le  sens  apparent  que  la  lettre  présente  , et 
d’après  la  manière  dont  on  l’entend  ordinai- 
rement, il  nous  semble  qu’il  faut  l’entendre 
autrement.  L’auteur  sacré  ne  veut  pas  dire 
qu’Achab,  avec  scs  deux  petites  poignées  de 
soldats,  tua  cenl  mille  hommes  A l'année  des 
Syriens,  mais  que  celle  armée  était  de  cent 
mille  hommes  do  pied,  et  qu'il  In  dispersa.  Il 
ne  veut  pas  dire  que  le  mur  d’Aphec  écrasa 
vingt-sept  mille  hommes  dans  sa  chute,  mais 
qu'un  corps  de  fugitifs,  composé  de  vingt- 
sept  mille  hommes  de  cavalerie,  selon  toute 
apparence,  ayant  cherché  un  refuge  dans 
Aphec,  fut  en  partie  détruit  et  entièrement 


mis  en  défoute  par  la  clmto  des  mars  de  la 
ville. 

Quelques  commentateurs , entre  autres  le 
continuateur  des  Réponses  critiques  de  l'abbé 
Bullet,  ont  cru  que  la  Vulgate  avait  tuai  in- 
terprété ce  passage,  et  qu'il  fallait  lire  : Ceux 
nui  étaient  demeurés  <1  Aphte  prirent  la  fuite 
vers  la  ville,  et  on  tomba  arec  fureur  sur  1rs 
rinqt  sept  mille  hommes  qui  étaient  restés. 
Cette  explication  no  nous  plaît  nullement  ; 
elle  nous  semble  trop  s'écarter  du  naturel, 
et  nous  ne  croyons  pas  saint  Jérôme  capa- 
ble d'avoir  commis  un  pareil  contre-sons.  H 
savait  l'hébreu  pour  le  moins  aussi  bien 
qu'aucun  commentateur  moderne,  et  de  plus 
il  le  parlait. 

Quant  à la  deuxième  difficulté  . elle  est 
moins  sérieuse  encore,  puisque  l auleursacré 
en  donne  lui-même  l'explication  : n Le  Sei- 
gneur lit  retentir  dans  le  camp  des  Syriens 
un  grand  bruit  de  chars  et  de  chevaux,  et  le 
tumulte  d'une  grande  armée  ; de  sorte  qu'ils 
se  dirent  entre  eux  : «Le  roi  d'Israël  a engagé 
<,  h prix  d'argent  contre  nous  les  rois  des  Hé- 
« théens  et  des  Egyptiens.  » C’est  donc  suus 
l’impression  du  celte  fausso  supposition 
que,  pris  au  dépourvu,  en  pleine  nuit,  ils 
se  mirent  en  fuite.  On  l'a  vu  par  d'autres 
exemples,  les  troupes  de  la  Syrie  n’étaient 
pas  braves,  et  c'est  sans  doulo  pour  sup- 
pléer à la  valeur  par  le  nombre,  que  Ben- 
Adad  rassemblait  de  si  grandes  armées  con- 
tre  un  si  petit  royaume.  D’ailleurs  dans  tout 
l'Orient,  maintenant  encore  aussi  bien  que 
jadis,  une  armée  prise  ou  dépourvu  est  une 
armée  vaincue.  Eu  seul  événement  imprévu 
est  le  signal  d’une  prompte  fuite:  Àcliab 
blessé  ii  mort,  les  trompettes  sonnent  la  re- 
traite ; Goliath  frappé  au  front,  les  Philis- 
tins s'enfuient;  Holopheruo  décollé,  son 
armée  se  débande.  La  seule  merveille  à ad- 
mirer daus  ce  récit  n'est  donc  pas  la  fuite 
d'une  armé»  qui  n’a  pas  combattu,  mais  le 
bruit  surnaturel  qui  cause  cette  fuite. 

Plusieurs  années  après  ces  événements, 
Ben-Adad  étant  tombé  malade  cl  Eliséo  se 
trouvant  pour  lors  à Damas,  le  roi  de  Syrie 
l'envoya  consulter  sur  lo  terme  de  sa  mala- 
die par  un  de  ses  oflieiers  nommé  Hazaël. 
« Allez,  dit  lo  prophète,  et  dites-lui,  vous 
guérirez  ; cependant  le  Seigneur  m’a  révélé 
qu'il  mourra.  » Deux  jours  plus  lard,  en  ef- 
fet, llazaél  t'assassina  de  sa  propre  main,  et 
occupa  le  trône  à sa  place. 

Ce  llen-Adad  est  le  même  qui  envoyait  h 
Jorarn  son  serviteur  lépreux  avec  une  let- 
tre connue  en  ces  termes  : « Au  reçu  do  la 

firésente  lettre,  vous  aurez  b guérir  de  la 
èpre  Naamau,  mon  serviteur.  «Sans  attacher 
une  grande  importance  b la  forme  do  celle 
lottre,  qui  révéle  des  prétentions  do  suze- 
raineté dans  Bcu-Adad,  et  qui  causa  d'étran- 
ges inquiétudes  il  Jorarn,  on  en  peut  déduire 
celte  conséquence,  que  le  roi  de  Syrie,  au- 
quel on  avait  parlé  des  œuvres  merveilleu- 
se .d'Elisée,  considérait  les  prophètes  comme 
les  serviteurs  b gages  des  monarques,  et 
l’esprit  prophétique  comme  un  démon  fa- 
milier aux  gagos  du  prophète;  il  suflisail 
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de  commander  pour  être  obéi.  Et  que  dire 
du  roi  d'israi  I,  qui  appelle  Elisée  mon  père, 
qui  doit  au  prophète  la  conservation  de  sou 
Irène  en  maintes  occasions  et  qui  ne  se  sou- 
vient pas  de  lui  lorsqu'il  est  question  de 
guérir  un  lépreux  1 Quand  la  Providence 
vent  châtier  les  nations,  elle  les  donne  b des 
princes  stupides  (1). 

Elisée,  informe  uc  ce  qui  venait  do  se  pas- 
ser, Gt  dire  b Jorarn  :«  Pourquoi  déchirez- 
vous  vos  vêtements?  Envoycz-moi  lo  lé- 
preux, et  il  saura  s'il  y a encore  un  pro- 
phèto  en  Israël.  » Tous  ceux  auxquels  l'his- 
toire sainte  est  familière  connaissent  le 
touchant  récit  de  la  guéiison  de  Naarnan,  et 
de  la  punition  de  Giezi , le  serviteur  inüdèle 
du  prophète;  nous  n'avons  pas  b en  parler 
ici.  (I  riÿ.  les  articles  N'azsus  et  Giêzi). 

BET11EL  ( Prophéties  et  miracles  qui  s’y 
rapporleut).  Do  grands  souvenirs  se  ratta- 
chent au  heu  nommé  Bcthch  Nous  laissons 
aux  géographes  b décider  si  Bclliel  fut  une 
ville,  un  désert  ou  une  campagne,  et  s'il  y 
eut  ptusicurs,  ou  un  seul  lieu  do  ce  nom. 
Belhel  veut  dire  la  niason  du  Seigneur. 
Lorsque  Jacob  fuyait  la  colère  d'Esaii,  il 
passa  la  nuit  b Belhel,  et  plaça  mit  une  pierro 
soussalête,  pour  servir  d oréiller.  Pendant  lo 
sommeil,  il  eut  la  vision  mystérieuse  et  pro- 
phétique do  l'échelle  dont  la  cime  touchait 
aux  cieux,  et  qui  mettait  en  communication 
lo  ciel  avec  la  terre.  Dieu  y renouvela  avec 
lui  la  promesse  faite  b Abraham.  Jacob  con- 
sacra par  une  onction  la  pierre  sur  laquelle 
sa  tête  avait  reposé,  et  donna  b ce  lieu  lo 
nom  de  Betliel.  Ce  souvenir  rendit  Betbel 
un  lieu  toujours  cher  et  vénéré  aux  yeux  des 
enfants  d'Israël,  et  c'est  ce  qui  détermina 
sans  doute  Jéroboam  b y ériger  un  des  veaux 
d'or  qu'il  proposa  à l’adoration  de  son  peu- 
ple, après  la  séparation  des  dix  tribus. 

Non  content  d'instituer  un  culte  idolâlri- 
que  , il  voulut  lui-même  donner  l’exemple 
de  l'idolâtrie,  afin  de  la  mieux  autori- 
ser. Or,  le  jour  de  la  première  solennité, 
fixée  au  quinze  du  huitième  mois,  étant 
monté  b l'autel  pour  y olfrir  l'encens,  un 
prophète  de  Judée,  qui  arrivait  au  même 
instant,  s'écria  : • Autel,  autel,  le  Seigneur 
dit  ceci  : Voilà  qu'un  lils  naîtra  b la  maison 
de  David,  qui  se  nommera  Josias,  qui  im- 
molera sur  toi  les  prêtres  des  liants  liaux, 
comme  ils  y brûlent  mainleuaut  l'encens,  et 
qui  te  couvrira  do  la  cendre  des  ossements 
des  morts.  Et  pour  preuve,  ajouta-t-il , que 
c'est  lo  Seigneur  qui  parle,  l'autel  va  se  bri- 
ser, et  la  cendre  qui  est  dessus  va  se  ré- 
pandre. 

« Le  roi,  entendant  les  imprécations  que 
le  prophète  venait  de  prononcer  contre  l’au- 
tel de  llelhel,  étendit  lu  main,  sans  le  quit- 
ter, et  cria  ; Saisissez-vous  do  cet  homme  ; 
mais  sa  main  se  dessécha  , et  il  ne  lui  fut 
plus  possible  de  retirer  b lui  son  bras.  Et 
l'autel  se  brisa,  et  la  cendre  qui  était  dessus 
se  répandit,  suivant  ce  que  le  prophète  ve- 
nait d'annoncer  au  nom  du  Seigneur.  » 

(I)  Quoi  vhIi  perdtrcJuniler  demeurai. 
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« Or,  le  roi  dit  à l’homme  de  Dieu  : Invo- 
quez le  nom  du  Seigneur,  voire  Dieu,  et  priez 
pour  moi,  afin  que  l’usage  de  ma  main  me 
soit  rendu.  L’homme  de  Dieu  invoqua  donc 
le  nom  du  Seigneur,  et  la  main  du  roi  lui 
fut  rendue  en  môme  étal  qu’elle  était  aupa- 
ravant. Venez  en  ma  maison,  dit  ensuite  le 
monarque  à l’homme  de  Dieu,  afin  d y pren- 
dre de  la  nourriture,  et  je  vous  ferai  des 
présents  ; mais  l’homme  de  Dieu  répondit 
au  roi  : Quand  vous  me  donneriez  la  moitié 
de  votre  maison,  je  n’irais  point  avec  vous  ; 
je  ne  mangerai  point  de  pain,  je  ne  boirai 
point  d'eau  en  ce  lieu,  car  le  Seigneur,  en 
m’envoyant,  m’a  parlé  de  la  sorte  : \ ous  ne 
mangerez  point  de  pain,  vous  ne  boirez 
point  d’eau,  et  vous  reviendrez  par  un  che- 
min différent  de  celui  par  lequel  vous  serez 
allé  (1).  » , . . , 

Conçoit-on  qu’un  prophète  par  le  ministère 
duquel  viennent  de  s’opérer  de  tels  prodiges, 
et  qui  a reçu  de  pareils  ordres,  y soit  infi- 
dèle ? Mais  conçoit-on  mieux  qu  un  prince, 
qui  a été  l’objet  de  ces  mêmes  merveilles, 
en  soit  assez  peu  touché  pour  persévérer 
dans  scs  voies  coupables?  C’est  cependant 
ce  qui  devait  arriver;  tout  il  est  vrai  que  les 
miracles  ont  peu  d’empire  sur  les  cœurs,  et 

3 ue  si  le  miracle  devenait  la  voie  ordinaire 
e la  Providence,  les  hommes,  loin  de  va- 
loir mieux,  se  rendraient  peut-être  .plus 
souvent  coupables  , et  seraient  beaucoup 
moins  excusables.  A en  juger  par  do  pareils 
traits,  et  par  toute  l’histoire  du  peuple  de 
Dieu  depuis  la  sortie  de  1 Egypte,  jusqu'au 
retour  de  la  captivité,  l’homme,  livré  aux 
seules  inspirations  de  sa  conscience  , vaut 
mieux  ; et,  quelque  banale  que  soit  cette 
conclusion,  nous  répondrons  par  ces  paroles 
des  Juifs,  en  saint  .Marc,  h ceux  qui  accusent 
Ia  Providence  de  ne  pas  se  montrer  assez  à 
découvert  : Dieu  a bien  fait  toutes  choses. 

« L’homme  de  Dieu  s’eu  retourna  donc 
par  une  voie  différente  de  celle  qui  I avait 
conduit  à Bethol.  Or,  un  certain  prophète, 


déjà  avancé  en  âge,  et  uui  demeurait  en  co 
lieu,  ayant  été  informé  par  ses  fils  de  tout 
ce  qui  s’y  était  passé,  et  de  ce  que  l’homme 
de  Dieu  avait  dit  au  roi,  » fit  préparer  sa 
monture,  courut  après  lui,  et  le  contraignit 

Presque  à revenir  sur  ses  pas  et  à prendre 
hospitalité  dans  sa  demeure;  il  n’épargna 
pas  môme  le  mensonge  pour  le  déterminer. 
Mais,  tandis  qu’ils  prenaient  ensemble  leur 
repas,  le  prophèto  de  Bethel,  saisi  tout  à 
coup  de  lesprit  de  prophétie,  lui  dit  : « Le 
« Seigneur  dit  ceci  : Puisque  vous  avez  désobéi 
« aux  ordres  du  Seigneur,  et  transgressé  le 
« commandement  que  le  Seigneur  votre  Dieu 
« vous  avait  fait,  en  revenant  sur  vos  fias,  en 
« mangeant  du  pain  et  en  buvant  de  l’eau  dans 
« le  lieu  où  il  vous  était  défendu  de  manger 
« et  de  boire,  votre  dépouille  moi  telle  ne  sera 
■ point  portée  au  sépulcre  de  vos  aïeux  (1).  » 
Le  vieillard  lit  préparer  ensuite  sa  propre 
monture  pour  le  prophète  désobéissant;  mais 
celui-ci  fit  rencontre  d’un  lion  qui  le  tua, 
et  se  coucha  auprès  du  cadavre  sans  y tou- 
cher, pas  plus  qu’à  la  monture,  qui  resta  près 
du  mort.  La  nouvelle  en  revint  bientôt  à 
Bethel,  où  le  vieillard  fit  rapporter  son  hôte 
infortuné,  et  l’ensevelit  avec  une  grande 
pompe.  Il  recommanda  ensuite  à ses  fils  de 
l’ensevelir  lui-même  dans  le  même  tombeau  ; 
car,  njouta-til,  les  temps  prédits  par  lui 
viendront  certainement,  et  b un  jour  que 
Dieu  connaît , tous  les  temples  des  hauts 
lieux  seront  renversés , autant  au’il  y en  a 
dans  les  villes  de  Samarie. — Nous  allons 
avoir  tout  à l’heure  la  signification  de  cette 
dernière  clause  de  la  recommandation. 

Il  y a dans  tout  ceci  autre  chose  qu’un 
mensonge,  une  désobéissance  et  une  puni- 
nition;  autre  chose  que  les  prophéties  et  les 
miracles  apparents  : il  y a une  ligure  pro- 
phétique île  ce  qui  devait,  arriver  à Jéro- 
boam lui -même,  et  ensuite  à la  Samario 
tout  entière  ; une  de  ces  prédictions  en  ac- 
tion, si  propre  à faire  impression  sur  les  in- 
telligences, puisqu’elles  parlent  aux  sens. 
La  iomillc  du  désobéissant  Jéroboam  deva  t 


<l)  Allare,  alnre,  lixc  dicit  Dominas  : Ecce  fillas 
naseelur  domui  David,  Josias  noinine,  cl  immolai»! 
saper  le  sacerdotcs  cxcelsoruin,  qui  aune  in  le  ihura 
suecendanl,  el  ossa  bominum  super  le  i • tende  l. 
Deriiiquc  in  iUa  die  signum  dicens  : Hoc  erit  signum 
quod  loeuius  es*  Dominas:  Ecce  allare  scindclur, 
ei  effundulur  cinis  qui  in  eo  csl.  Cumque  audisseï 
rex  sermonem  hominis  Dei.qucm  inclamavcral  con- 
tra allare  in  Beihel,exleudil  mauam  suam  de  aliari, 
dicens  : Appreliendileeum.  El  exaruil  manus  ejus, 
quant  extenderat  contra  cum,  nec  valait  relrabere 
eam  ad  se.  Allare  quoque  scissum  est,  el  cflusus  csl 
cinis  de  atiari,  juxta  signai»  quod  prædixerai  vir 
Dei  in  sermone  Domini.  El  ail  rex  ad  viruiu  Dei: 
deprecarc  faciem  Domini  Dei  lai,  el  ora  pro  me,  ut 
reslilualur  manus  mca  mil».  Oraviiqae  vîr  Dei  fa- 
ciem Domini,  cl  reversa  esl  manus  re„is  ad  eum, 
el  facia  esl  sicul  prius  fueral.  Loeuius  est  ao- 
lem  rex  ad  virum  Dei  : Veni  mccuin  domuin  ut 

{randeas,  et  dabo  tibi  mimera.  Ilespondiique  vir 
toi  ad  regem  : Si  dederis  mil»  medium  parlera  do- 
mus  luae,  non  veniam  lecuro,  nec  comedam  panera, 
neque  bibam  aquam  in  loco  isio  : Sic  enim  manda- 
tant csl  roihi  ia  sermone  Domini  præcipieniis : Aon 
eomedes  panem,  neque  bibes  aquam,  nec  revcrleris 
p*r  via  ni  qua  venisli  (III  Iteg.  xill,  2-9). 


être  dévorée,  dès  la  première  génération  , 
par  lin  sujet  révolté,  et  le  royaume  d’Israël 
devait  l’être  plus  tard  par  ce  conquérant  as- 
syrien, que  les  prophètes  se  sont  plu  à dé- 
peindre sous  les  traits  du  lion  de  1 Aquilon. 
Mais  Jéroboam  et  son  peuple,  ou  ne  com- 
prirent pas  l’allégorie,  ou  ne  voulurent  pas 
en  profiler. 

voici  maintenant  la  manière  dont  s’ac- 
complit, à 340  années  de  là,  la  prédiction  du 
prophète  de  Juda.  Après  que  Josias  eut  pu- 
rifie le  royaume  de  Juda  de  toutes  les  souil- 
lures do  l’idolâtrie,  et  détruit  jusqu’à  ses 

(I)  Cumque  sedcrcnl  ad  mensam,  raclas  est  germa 
Domini  ad  propbeiam,  qui  reduxcral  cum.  El  excU- 
mavU  ad  virum  Dei,  qui  vénérai  de  Juda,  dicens  : 
Hæc  dicil  Dominas  : Quia  non  obediena  fuisli  oi  i 
Domini,  el  non  cuModisti  niuiidalum  quod  prvccepil 
tibi  Doininus  Deus  nuis,  el  reversus  es,  el  coiue- 
disli  paiiciu,  cl  bibisti  aquam,  in  loco  in  quopræcc- 
pii  libi  ne  comederes  paucin,  neque  bi bores  aquam, 
non  infereiur  cadaver  Ltiuin  iu  sepalcruni  pal ru.» 
tuoruni  (III  Heg.  xm,2ü  22). 
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derniers  restes,  il  passa  en  Israël,  pour  y 
accomplir  la  même  œuvre.  « Il  détruisit  l’au- 
tel qui  était  a Bctliel,  et  le  haut  lieu  qu’y 
Üvait  fait  Jéroboam,  fils  de  Nabath,  l'auteur 
de  l'idolâtrie  d'Israël  ; il  livra  aux  flammes 
le  bois  sacrilège , détruisit,  brûla,  réduisit 
tout  en  poussière.  Ayant  aperçu  des  sépul- 
tures sur  la  montagne,  il  en  ut  enlever  les 
ossements,  les  brûla  sur  l’autel,  et  le  pollua 
selon  la  parole  du  Seigneur,  et  suivant  la 
prédiction  de  l’homme  Me  Dieu,  qui  avait 
annoncé  ces  choses.  —Quel  est,  dit-il  ensuite, 
ce  monument  que  j'aperçois?  ol  les  habi- 
tants de  la  ville  lui  répondirent  : C’est  le  sé- 

fulcre  d'un  homme  de  Dieu,  qui  vint  de 
uda  et  annonça  les  choses  que  vous  accom- 
plissez maintenant.  — Epargnez-le,  dit-il,  et 
qu'on  no  touche  pas  aux  ossements.  Ainsi 
ses  os  restèrent  intacts,  aussi  bien  que  ceux 
du  prophète  de  Samario.  Josias  détruisit  pa- 
reillement tous  les  temples  des  hauts  lieux, 
érigés  parles  rois  d’Israël  dans  les  villes  de 
la  Samaric,  au  mépris  des  lois  du  Seigneur; 
il  les  traita  de  la  mémo  manière  que  celui 
de  Bcthel  ; il  mit  à mort  tous  les  prêtres  des 
hauts  lieux,  renversa  leurs  autels,  et  y brûla 
des  ossements  humains;  puis  il  revint  à Jé- 
rusalem (1),  * et  convoqua  tout  le  peuple  a 
une  pâque  solennelle. 

Jamais  prophétie  ne  reçut  donc  un  accom- 
plissement plus  littéral  que  celle-ci  ; et  ce 
ui  n'est  pas  moins  admirable,  c’est  devoir 
osias  appelé  par  son  nom  plus  do  trois  siè- 
cles à l’avance. 

Personne  ne  contestera  la  vérité  de  ces  ré- 
cits, en  ce  qui  concerne  les  œuvres  accom- 
plies par  Josias  : le  second  livre  des  Parali - 
pomènes  et  le  livre  do  l 'Ecclésiastique  vien- 
draient prêter  ici  leur  autorité  au  quatrième 
livre  des  Rois  ; la  seule  chose  qui  puisse 
donc  être  mise  en  question,  c’est  l’authenti- 
cité de  la  prédiction.  Sans  doute  il  n’en 
existe  pas  d'autre  monument  spécial  que  la 
relation  qui  se  lit  au  troisième  livre  des 
Rois;  mais  comme  l'authenticité  et  la  véra- 
cité de  ce  même  livre  est  démontrée  dans 
les  preuves  générales  qui  concernent  les 
Saintes-Ecritures,  une  démonstration  parli- 

(I)  Insuper  et  aliare,  quoi)  eral  in  Bellicl,el  excel- 
Sum,  quoi!  fêterai  Jéroboam  filins  N'abat,  qui  pcccare 
fécil  Israël:  et  aliare  illud,  et  excclsum deslruxil,  at- 
que  combussit,  et  comminuil  in  pulvcrem,  succendil- 
que  elium  lucum.  Et  convenus  Josias  vidit  ibi  scpttl- 
cra  nu.c  eranl  in  monte;  misilquc  et  tulil  ossa  de 
scpulcris,  et  combussit  ca  super  aliare,  et  polluil 
illud  juxta  verbuni  Domini,  uuod  locutus  est  vir  Dei, 
qui  prædixeral  verba  hæc.  El  ait  : Quis  est  titulus 
ille,  quem  video?  Respondcrunlque  ci  cives  urbis 
ülius  : Sepulcrum  est  nominis  Dei,  qui  venil  de 
Juda,  et  prædixil  verba  hxc,  quæ  fecisli  super  al- 
lare  Belhei.  Et  ait:  Dimitlc  eum,  nemo  conunoveal 
ossa  ejus.  El  inlacla  manserunl  ossa  illius,  cum  os- 
sibus  propbcUe  qui  vénérai  de  Samaria.  Insuper  et 
omnia  fana  excrlsorum  quæ  eranl  in  civilalibus  Sa- 
niariæ,  qn*  feeerant  reges  Israël  ad  irrilandum  Do- 
rninum,  abstulil  Josias  : et  fecit  eis  secumlum  omnia 
opéra  quæ  feceral  iu  Beilicl.  El  occidit  universos  sa- 
ceniotes  excelsoruiu,  qui  eranl  ibi  tuper  aliaria  : et 
combussit  ossa  humana  super  ea  : reversusque  est 
Jérusalem  {IV  Reg.  xxiu,  J5-Î0). 


culière  pour  co  fait  isolé  n’est  pas  néces- 
saire. Il  se  lie  5 tous  ceux  qui  précèdent  et 
à ceux  qui  suivent,  et  ne  s’écarte  en  aucune 
façon  des  voies  suivies  pendant  tant  de  siè- 
cles par  la  Providence  envers  le  peuple  de 
la  première  adoption. 

(Foy.  III  Req.\  n et  xm;  1Y  Reg.  xxm;// 
Pur.  xxxiv  ; fcccli.  xi. ix.) 

BILLKTTES  (Le  miracle  des).  — Yoy.  Eu- 

CO  4RISTIF. 

BOITEUX  (Ciuérison  miraculeuse  des).  — 
Le  livre  des  Actes  contient  le  récit  de  deux 

uérisons  miraculeuses,  dont  chacune  est  la 

émonstration  la  plus  irrésistible  et  la  plus 
complète  de  la  divinité  de  la  mission  des 
apôtres  : grandeur,  évidence  et  publicité  du 
miracle,  rien  n’y  manque.  La  première  est 
celle  du  boiteux  de  naissance  qu’on  dépo- 
sait chaque  jour  à la  Belle-Porte  du  temple, 
pour  y demander  l’aumône  : « Pierre  et  Jean 
entrant  au  temple,  dit  l’auteur  sacré,  pour 
l’oraison  de  la  neuvième  heure,  voilà  qu’un 
homme  qui  était  boiteux  dès  le  sein  de  sa 
mère,  qu’on  portait,  et  qu’on  déposait  cha- 
que jour  auprès  de  celle  des  portes  du  tem- 
ple qu'on  appelait  la  Belle-Porte,  pour  y de- 
mander l’aumône  à ceux  qui  cuiraient,  so 
mit  à les  regarder,  au  momont  qu’ils  met- 
taient le  pied  sur  le  seuil , et  à solliciter 
leur  aumône.  Pierre  et  Jean  arrêtant  sur  lui 
leurs  regards,  le  nremier  lui  dit  : Regardoz- 
nous  ; et  celui-ci  les  regarda  avidement  dans 
l’attente  d’une  aumône.  Pierre  ajouta  : Jo 
n’ai  ni  or  ni  argent  ; mais  ce  que  j’ai,  je  vous 
le  donne  : Au  nom  de  Jésus-Christ  de  Naza- 
reth, levez-vous  et  marchez  ; puis,  le  pre- 
nant par  la  main  droite,  il  le  souleva,  et  ses 
jambes  et  ses  pieds  furent  aussitôt  consolidés. 
Et  celui-ci  se  leva  allègrement  et  sc  tint  de- 
bout, et  il  marchait  ; il  entra  avec  eux  dans 
le  temple,  marchant,  s’agitant  avec  bonheur, 
et  louant  Dieu.  Et  tout  le  peuple  le  vit  mar- 
chant et  louant  Dieu.  Or,  tout  le  monde  lo 
connaissait  pour  être  celui  qu’on  voyait  as- 
sis mendiant  sous  la  Belle-Porte  du  temple  ; 
aussi  tous  étaient-ils  frappés  d’admiration 
et  s’extasiaient-ils  sur  ce  qui  venait  de  lui 
arriver.  Comme  il  ne  quittait  pas  Pierre  et 
Jean,  il  se  fit  un  grand  concours  de  peuple  au- 
tour d’eux  sous  le  portique  oppelé  du  nom 
de  Salomon  ; ce  que  voyant,  Pierre  adressa 
au  peuple  la  parole  en  ces  termes...  (1)  » 

(I)  Petrus  antem  et  Jnannes  asccndcbant  in  tera- 
phini,  ail  boram  orationis  nonnm.  Et  quidam  vir, 
qui  eral  claurius  ex  utero  malris  sua»,  baiulabalur  : 
quem  ponebanl  quotidie  ad  portam  lempli  quæ  di- 
citur  Spectosa,  ut  pelerel  cleemosynam  ab  introeun- 
li bus  in  lempliim.  Is  cum  vidisset  Petrum  et  Joan- 
nem  incipienles  introire  in  templnm.  rogabal  ut 
eleemosynam  acciperel.  Inlucnsaulem  in  eum  Pelim 
eum  Joanne  dix.il  : Respice  in  nos.  Al  ille  intende- 
bat  in  eos.  sperans  se  aliquid  acccpturum  ab  eis. 
Petrus  aulem  dixil:  Argenium  et  auruin  non  est 
mi  h i : quod  autem  habeo,  hoc  tibi  do  : in  nomine 
Jcsu  Clirisli  Nazarcni  sus  ge,  et  ambula.  El  appre- 
hensa  manu  ejus  dextera  nllcvavil  cum,  et  prolinus 
consolidais  sont  bases  ejus  et  plantæ.  El  cxsiliens 
stetit,  et  ambulabal  : et  inlravit  cum  illis  in  lem- 
pïum  amhulans,  et  exsiliens,  et  laudaus  Dcum.  Et  vi- 
dil  omnis  populus  eum  ambulanlem,  et  laudaniem 
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Do  lois  récits  n’ont  pas  besoin  de  com- 
mentaire.  Pour  on  décliner  la  voleur  cl  la 
portée,  il  faudrait  renverser  l’aulorild  du 
livre  dos  Actes  tout  entier.  Or  la  vérité  his- 
torique de  ce  livre  n’a  jamais  été  contestée 
par  les  contemporains,  môme  ennemis.  Et 
d’ailleurs,  la  conversion  de  l’univers  aux 
doctrines  préchées  par  les  apôtres,  la  con- 
version d’une  grande  partie  de  la  nation  des 
Juifs  eux-mêmes,  serait  une  preuve  sans 
réplique,  car  le  monde  n'a  pu  se  convertir 
autrement  qu’en  voyant  des  miracles;  ou  s’il 
se  fût  converti  sans  cela,  ce  serait  un  plus 

rnnd  miracle  encore,  suivant  la  remarque 

c saint  Augustin. 

Rien  n’a  manqué  b rnullionticilé  de  celui 
que  nous  venons  de  rapporter,  pas  même  la 
consécration  do  la  persécution,  cnr  les  deux 
apôtres  furent  arrêtés  par  ordre  des  magis- 
trats, et  cités  devant  leur  tribunal;  devant  le 
tribunal  de  ces  mémos  juges,  Anne  et  Cniphe, 
qui  avaient  condamné  le  Jésusau  nom  duquel 
le  prodige  venait  d’être  opéré.  Maisbienlôt  em- 
barrassés eux-mêmes  devant  la  constance,  le 
bon  sons  de$  thaumaturges,  accablés  par  l’é- 
vidence du  fait,  les  juges  n'osèrent  ni  con- 
damner, h cause  du  peuple,  qui  les  aurait 
lapidés,  ni  absoudre,  h cause  de  leur  propre 
haine  engagée  trop  avant  ; ils  se  contentè- 
rent donc  d'intimer  dos  défenses  cl  des  me- 
naces. 

« Après  avoir  donné  l’ordre  d’éloigner  les 
apôtres,  ils  conférèrent  entre  eux,  et  ils  di- 
saient : Que  faire  à ces  hommes?  Le  mi- 
racle qu’ils  viennent  d’opérer  est  connu  de 
tous  les  habitants  de  Jérusalem.  Il  est  ma- 
nifeste, et  nous  ne  pouvons  le  nier.  Mais 
afin  qu’il  ne  se  divulgue  pas  davantage  parmi 
le  peuple,  mcnaço*is-les,  et  faisons-leur  dé- 
fense de  jamais  plus  parler  en  ce  nom  à 
personne.  Et  les  appelant  ensuite,  ils  leur 
défendirent  de  ne  plus  jamais  parler  ni  en- 
seigner au  nom  de  Jésus. 

« Mais  Pierre  et  Jean  répondirent  aux  ma- 
gistrats : S'il  peut  v avoir  une  excuse  de- 
vant Dieu  de  Tous  obéir  plutôt  qu'à  lui,  ju- 
gez-cn  vous-mêmes  ; pour  nous,  nous  no 
pouvons  pas  ne  pas  dire  ce  que  nous  avons 
vu  cl  entendu. 

« Mais  les  juges  les  renvoyèrent  avec  me- 
naces san<  oser  les  punir,  a cause  du  peu- 
ple qui  les  glorillait  unanimement  de  ce  qui 
venait  de  s’opérer  par  leurs  moins;  car 
l’bommo  qui  avait  eu  le  bénéfice  de  celle 
guérison  miraculeuse  était  âgé  de  plus  de 
quarante  ans.  Ceux-ci,  renvoyés  de  la  sorte, 
vinrent  raconter  à leurs  condi  ciples  les  ter- 
ribles menaces  que  les  princes  des  prêtres 
et  les  anciens  leurnvaientîait  entendre  (1)...  » 

Demn.  Cognnserbant  aiiicrn  ilium,  qiio  I ipso  errt 
qui  ad  cleemosynam  scdeiint  ad  Speciosam  porlani 
Irmpli  : et  impleli  sunt  slupore,  et  extasi  in  eo,  qtioJ 
-oniigeral  illi.  Cuin  fencret  autom  Pelnun  et  Jarm- 
nem,  cuctirril  omnis  populus  ad  eo>  ad  poriicum 
qiiæ  appellulur  Salomonis,  siupenlcs  { Acl . tu, 

(I)  Jnsscrunt  auiom  eos  foras  extra  roncilium  se- 
icuere:  etconferebant  ad  litvieem,  dicentes  : Quîd 
facicmus  hoinmihus  isiis?  quoiiiu  m qunlem  notum 


Mais  comment,  dit-on,  h la  vue  do  pa- 
reils faits,  tous  ceux  qui  en  é.'aient  les  té- 
moins, juges,  prêtres,  anciens  et  docteurs  de 
la  loi,  ne  se  convertissaient -ils  pas  eux- 
mêmes  ? Cela  s’explique  de  la  manière  la 
plus  naturelle  et  la  plus  facile,  même  sans 
recourir  à cetle  grâce  spéciale  de  Dieu,  dont 
ceux-ci  sont  dignes  et  ceux-là  indignes,  à 
lainielle  ceux-ci  sont  dociles  et  ceux-là  re- 
belles, qui  est  donnée  aux  uns  et  refusée 
aux  autres.  Et  sans  rien  préjuger  sur  le  plus 
ou  le  moins  de  bonne  foi  d Anne,  de  Caï,»he 
et  de  leurs  consorts,  personne  n’est  plus  in- 
convertissable  à une  idée  qui  n’est  pas  fa 
leur  que  les  gens  du  parti  pris.  Une  fois 
que  le  système  est  fait,  que  la  direction  est 
donnée  a l'esprit,  que  les  idées  sont  arrê- 
tées, principalement  les  idées  religieuses  et 
colles  qu’on  regarde  comme  des  points  irré- 
vocables de  doctrine , on  ne  revient  ni  de- 
vant les  raisonnements  ni  devant  les  faits. 
Ce  n’est  ni  de  Penlêtcmcnt  ni  de  l’obstina- 
tion : l’homme  est  ainsi  fait,  c'est  sa  nature. 
Le  peuple,  qui  ne  possède  ni  ce  qu’on  est 
co  1 venu  d’appeler  de  la  science,  ni  des  idées 
systématisées,  demeure  accessible  aux  im- 
pressions diverses,  et  se  laisse  conduire  par 
elles;  mais  allez  donc  dire  au  savant  qu’il 
est  dans  l’erreur,  nu  docteur  convaincu  d’un 
dogme  religieux  qu'il  se  trompe!  Ils  ne  pren- 
dront pas  même  garde  à vos  démonstrations. 
Est-ce  qu’on  crut  Michel  Servet,  quand.il  dé- 
montra la  circulation  du  sang;  est-ce  qu’on 
s'en  rapporta  à Galilée,  quand  il  annonça 
lo  mouvement  du  globe?  Est-ce  qu’il  est 
dans  la  religion  catholique  un  seul  homme 
religieux,  véritablement  instruit,  que  le  plus 
grand  miracle  ébranlât  dans  sa  foi?  Il  nous 
est  permis  de  faire  cette  supposition  impos- 
sible, puisquo  saint  Paul  lui-même  a sup- 
posé un  ange  venant  des  deux  enseigner  le 
contraire  de  sa  doctrine. 

Il  ne  faut  donc  pas  dire  : comment  se  fait-il 
que  les  savants,  que  les  aréopagites,  que 
les  docteurs  juifs  ti'aienl  pas  été  les  premiers 
à croire,  à la  vue  de  si  grands  miracles?  Non* 
cela  ne  pouvait  être  : une  foi  bien  prononcée* 
soit  à tort  ou  à raison,  une  conviction  bit.  n 
arrêtée,  est  [dus  forte  que  tous  les  miracles; 
et  à moins  d’un  miracle  intérieur  de  grâce 
qui  triomphe  de  celui  qui  no  s’appartient 
plus  à lui-même,  parce  qu'il  appartient  à ses 

signum  factum  est  per  eos,  omnibus  habilantibus 
Jérusalem  : nranifestum  est,  et  non  possunius  ne- 
garc.  Sed  ne  amplius  ilivnlgetnr  in  populum,  com- 
ininernur  pis,  ne  ultra  hpiatiiiir  in  nomine  hoc  ulji 
hoinimnn.  El  vocanles  eos,  dcnunitaverunl  ne  omnl- 
no  loqnerenlnr,  ncqne  docerenl  in  nomine  Jesu. 
Pelrus- vero  et  Joanncs  rcspomlenies,  dixcrunl  ad 
cos  : Si  jiistiim  est  in  conspectu  Dei,  vos  potins  au* 
dire,  quam  Denni,  judicatc.  Non  cniin  possnmusqune 
vidimus  ci  auitivtifius  non  loqui.  Al  illi  comminanles 
diinis’rimt  cos  : non  invenientes  quomo  lo  punirent 
eos,  propter  populum,  quia  omnes  Hnriflcabani  id 
quod  factum  tuerai  in  eo  qtiod  accident.  Annoritm 
cniin  cru  amplius  quadraginla  homo  iti  qwo  factum 
fiieral  signum  isluu  sanilatis.  Dimissi  autem  vene- 
runi  atl  mios  : et  annuniiaveruiit  ois,  quanta  ad  eos 
principes  saccrdo'.um  et  seniorcs  dix  is  sent  (Acl.  iv; 
1 5-Ml. 
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opinions,  la  conversion  no  suit  pas  néces- 
sairement le  miracle,  même  le  plus  éclatant, 
et  l’acquiescement  no  suit  pas  nécessaire- 
ment la  démonstration,  mémo  la  plus  invin- 
cible. 

Examinées  de  ce  point  de  vue,  la  foi  et  la 
conduite  des  hommes  trouveront  peut-être 
devant  Dieu  une  indulgence  plus  grande  et 
un  jugement  moins  rigoureux  qu'elles  ne 
sont  habituées  à en  trouver  dans  le  monde. 

La  seconde  guérison  miraculeuse  de  ce 
genre  est  rapportée  au  quatorzième  chapitre 
du  même  livre;  cil.e  qui  précède  est  tirée 
du  troisième. 

Chassés  d’Iconi u ni, où  ils  avaient  annoncé 
l'Evangile,  saint  Paul  et  saint  Bnrnabé  passè- 
rent en  Lycaonie;  or  un  jour  qu’ils  prêchaient 
à Lystres,  « un  certain  homme  impotent  des 
pieds,  infirme  dès  le  sein  de  sa  inère.  cl  qui 
o’avail  jamais  marché,  était  assis  écoutant 
la  parole  de  Paul.  Celui-ci  dirigea  ses  regards 
vers  lui,  et  apercevant  eu  lui  une  foi  digne 
du  salut,  il  lui  cria  : Levez-vous, et  tenez-vous 
droit  sur  les  pieds;  cl  il  sc  leva  avec  allé— 

resse,  et  se  mil  à marcher.  Aussitôt  la  foule, 

la  vue  du  miracle  que  Paul  venait  d’opérer, 
s’écria,  dans  son  dialecte  lycaonien  : Des 
dieux  sous  forme  humaine  sont  descendus 
I armi  nous.  Et  elle  donna  à Barnabe  le  nom 
de  Jupiter  et  à Paul  celui  de  Mercure,  parce 
qu’il  portait  la  parole.  Le  prêtre  de  Jupiter, 
qui  demeurait  près  de  la  ville,  accourut  h la 
porte,  amenant  des  taureaux,  apportant  des 
couronnes,  et  voulant,  ainsi  que  la  foule,  of- 
frir un  sacrifice.  Mais  Paul  ctBarnabé,  infor- 
més de  ce  qui  se  passait,  déchirèrent  leurs  vê- 
tements, et  se  précipitèrent  au  milieu  du  peu- 
ple en  criant  : O hommes,  que  faites-vous? 
Nous  sommes  des  mortels,  des  hommes  sem- 
blables h vous,  et  nous  sommes  venus  vous 
conjurer  de  vous  convertir  de  ces  vaines 
superstitions  au  vrai  Dieu,  qui  a fait  le  ciel, 
la  (erre,  la  mer  et  luul  ce  qu’ils  renfer- 
ment  Et  ils  curent  peine,  malgré  toutes 

les.  protestations  , à empêcher  la  luule  de 
leur  offrir  un  sacrifice  (I).  » 

(t)  El  quidam  vîr  Lyslris  infirmu*  pcdibtis  sede- 
bal,  clutuhis  ex  utero  mairis  sua*,  qui  numqiiani  am- 
hûfoverat.  Hic  audivil  Paiiluni  loqiientem.  Qui 
inltiilus  eum,  cl  vidons  quia  lidem  haberct  ut  saints 
tieret,  dkit  magna  voce  : Snrgc  su|vcr  pedes  luos 
reclus.  El  exsilivit,  cl  uinhuLbal.  Turbo:  aulem  cum 
vidisücni  quod  feccral  Paulus.  Icraveruni  voceiu 
suant  Lycaonice  diccnles  : Dii  similes  facti  hoiuiiii- 
bus  dcscciulcruni  ad  nos.  Et  vocahaiil  Barnabam 
Jovcin,  Paulin»  vero  Merciirium,  quouiam  ipse  crat 
dns  verbi.  Saccrdos  quoque  Jovis,  qui  crat  ante  ci- 
vilalem,  (aurus  et  coronas  ante  januas  afferens,  cum 
populis  volcbat  vacrilicarc.  Quod  ubi  uiuiieninl  Apo- 
stoli,  Uaniabas  et  Paulus,  couscissis  lunicis  suis  exsi- 
lierunt  in  lurhns,  damantes,  et  diceun.'*  : Viri,  quid 
lnee  facilis?  cl  nos  inorlalcs  Humus,  similes  vobis 
boulines,  anmintianlcs  vobis  ab  bis  vagis  comcrli 
ad  Deutti  vivurn  qui  fedl  ccclmn  et  terrain,  et  marc, 
«t  omnia  quæ  in  cis  sunl:  Qui  in  preteritis  gencra- 
tionibus  dimisil  oumes  goules  iugredi  vias  suas.  Et 
quidem  non  sine  lestimouio  seineiipsum  reliquil,  be- 
ncfaciens  de  cœlo,  dans  pluvias  et  leinpora  frucli- 
fera,  implcns  cilio  et  l.etitia  corda  nosira.  Et  Itarc 
dicentes,  vix  sedavcrunl  luibas  ne  sibi  iuimidarent 
(Act.  xiv.  7-|7). 


Nous  dirons  encore  ici,  de  tels  récits  n’ont 
pas  besoin  de  commentaire;  et  loutco  qu’on 
fiourrait  y ajouter  serait  superflu.  Jamais 
miracle  ne  fut  plus  évident,  el  jamais  publi- 
cité ne  fut  plus  grande. 

Sans  doute  celle  même  foule,  qui  voulait 
tout  à l’heure  immoler  des  victimes,  et  qui 
prenait  les  thaumaturges  pour  des  dieux , 
se  rua  contre  eux,  h la  parole  de  quelques 
Juifs  venus  d’Antioche  et  d’Iconium,  les 
accabla  d’une  grêle  de  pierres,  et  les  laissa 
pour  morts  sur  la  place;  mais  la  foi  était 
plantée,  le  miracle  avait  porté  ses  fruits,  des 
disciples  étaient  gagnés,  une  é$jise  était  fon- 
dée, elle  allait  croître  et  grandir  sous  la  pro- 
tection  divine.  Les  diseques  prirent  soin  des 
lapidés,  qui  purent  aller  deux  jours  plus  tard 
porter  In  divino  semence  à Dcrben.  Puis, 
quelque  temps  après,  revenant  sur  leurs  pas, 
ils  parcoururent  en  passant  Lystres,  leomutu 
et  Antioche,  atin  de  confirmer  dans  leur  nou- 
velle foi  les  églises  qu’ils  y avaient  fondées. 

Disons-lo  sans  détour  : le  miracle  qui 
nous  parait  le  plus  grand  dans  tout  ceci 
n'est  pas  la  guérison  des  infirmes,  c’est  lu 
murage  et  la  persévérance  apostoliques  do 
Paul  et  de  Barnabé.  S’appartenaient-ils  doi  c 
h eux-mêmes,  ces  hommes  qu’aucune  con- 
sidération ne  pouvait  arrêteruans  l’exécution 
d une  entreprise  toute  gratuite,  et  qui  ne 
leur  offrait  que  de  pareilles  chances?  Leur 
était-il  plus  possible  de  retenir  la  parole  cap- 
tive dans  leur  Ame,  qu’il  ne  l’est  a la  source 
de  retenir  fonde  qui  bouillonne  cl  qui  jaillit 
de  son  sein?  Et  ne  faut-il  pas  prendre  à la 
lettre  cl  d’une  manière  rigoureuseces paroles 
de  saint  Pierre  et  de  saint  Jean  : Nous  ne  pou- 
vons pas  ne  pos  dire  ce  que  nous  utons  vu  et 
entendu. 

BOLSÈNE  (Le miracle  de).  — Le  pinceau 
de  Raphaël  a donné  une  célébrité  immense 
et  durable  h un  fait  miraculeux  arrivé,  en 
l’an  126A,  dans  la  ville  de  Bolsène,  près  d’Or- 
vielte.  Un  prêtre,  en  disant  la  messe,  laissa 
tomber  sur  le  corporat  uno  goutte  du  vin 
consacré  ; dans  son  trouble,  ou  peut-être  no 
voulant  pas  que  les  nappes  inférieures,  qui 
ne  doivent  pas  loucher  le  corps  adorable  du 
Sauveur,  fussent  imbibées  des  espèces  eu 
charisliques,  il  s’empressa  «le  replier  le  cor 
poral  plusieurs  fois  sur  lui -même,  afin  de 
lui  faire  absorber  ce  qui  était  sorti  du  calice. 
Mais,  ô merveille  ! ce  n'est  plus  la  couleur 
du  vin,  mais  celle  du  sang,  ce  n’est  plus  )j 
forme  d’une  goutte  qui  sc  manifeste,  ma  J 
celle  de  l'hostie  elle-même,  empreinte  sur 
tous  les  plis  que  l'humidité  a nu  pénétrer. 
Lo  souverain  pontife,  Urbain  lv,  alors  à Or- 
victteavec  toute  la  cour  pontificale,  est  bien- 
tôt informé,  le  corporal  est  précieusement 
conservé,  et  le  miracle  a un  grand  retentis- 
sement dans  toute  la  contrée.  C’est  ce  fait 
que  Raphaël  a rendu  dans  la  seconde  sallu 
du  Vatican, en  un  tableau  connu  de  l’univers 
artistique  sous  lo  nom  de  Messe  de  ttolsènc , 
et  justement  admiré,  tant  pour  sa  valeur  in- 
trinsèque qu’à  cause  des  difficultés  vaincues 
par  le  peintre,  ou  plutôt  tournées  au  profit 
mémo  uc  l'art.  Ce  table' u est  l’un  de  ceux 
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du  grand  maître  qui  ont  été  le  plus  souvent 
reproduits,  soit  surla  loile.soit  en  tapisserie, 
dans  la  manufacture  royale  des  Gobelins. 
Aussi , du  temps  que  les  rois  de  Franco 
étaient  très-chrétiens,  et  qu’A  ce  titre  la  pro- 
cession de  Sainl-Germain-l’Auxerrois,  la 
royale  paroisse,  allait,  conduite  par  eux- 
mémcs,  visiter  leurs  somptueuses  demeu- 
res du  Louvre  et  des  Tuileries,  aux  jours 
des  solennités  de  la  Fête-Dieu,  les  murs 
étaient-ils  recouverts,  partout  où  il  y avait 
des  reposoirs,  de  tapisseries  représentant  la 
Messe  de  Bobine.  Nul  sujet  n'était  mieux 
connu  du  peuple,  et  nul  autre  ne  pouvait 
être  plus  A propos  reproduit  sous  les  regards, 
puisqu'il  rappelait  une  des  causes  qui  ti- 
rent ériger  la  solennité,  et  fournissait  un 
argument  it  ceux  des  spectateurs  qui  au- 
raient été  tièdes  dans  la  foi  au  mystère  eu- 
charistique. 

Raphaël  peignit  sur  ce  tableau,  non  pas 
Urbain  IV,  mois  Jules  II,  pour  qui  il  fut 
fait:  c'est  un  do  ces  anachronismes  qu'un  ta- 
lent admirablo  so  fait  aisément  pardonner, 
sans  compter  le  mensonge  historique,  car 
le  pape  n'assistait  pas  h la  messe  de  Bol- 
sène. 

Nous  n'avons  rien  il  ajouter  A ce  qu’en  di- 
sent les  Annales  ecclésiastiques,  d’après  saint 
Antonin  (1);  nous  nous  contenterons  donc 
de  reproduire  ici  le  passage,  d'autant  plus 
qu'il  peut  dispenser  de  tout  commentaire. 

< Dans  ces  temps  féconds  en  calamités,  où 
nous  avons  vu  les  Sarrasins,  appelés  par 
Mainfroi,  et  un  grand  nombre  d'impies  pro- 
faner les  églises  du  patrimoine  de  saintPierre 
ar  des  sacrilèges  abominables,  la  divine 
rovidence  opéra  un  miracle  insigne,  afin  de 
rappeler  le  peuple  chrétien  4 l'adoration  du 
très-saint  sacrement  de  l’Eucharistie.  Un 
prêtre  célébrant  les  saints  mystères , à Or- 
vietle,  laissa  tomber  une  goutte  de  sang  du 
Seigneur  sur  le  corporal,  et,  l'ayant  plié  sur 
lui-même,  elle  apparut  sur  tous  les  plis 
couleur  du  sang  le  plus  pur,  et  même  en 
plusieurs  lieux  (2)  elle  exprimait  la  forme 
île  la  sainte  hostie.  Saint  Antonin  en  a con- 
servé le  récit  dans  les  termes  suivants  : 

» Urbain  séjournait  alors  avec  sa  cour  à 
« Orvielte  ; un  prêtre  disant  la  messe  dans 
« une  des  églises  do  Bolsène,  au  voisinage 
« d'Orviette,  il  s'accomplit  un  miracle  à l’é- 
« gard  du  Saint-Sacrement  lui-même;  car 

• une  légère  goutte  du  sang  étant  tombée 
« du  calice  sur  le  linge  d’autel,  lo  prêtre, 
« afin  de  dissimuler  les  traces  de  sa  mala- 
« dresse,  couvrit  la  tache  de  plusieurs  plis 
« successifs.  Mais  elle  traversa  tous  les  plis, 
« et  le  corporal  se  trouva  empreint  dans  plu- 
« sieurs  parties  d’une  tache  couleur  de  sang, 
■ qui  reproduisait  la  forme  de  l'hostie.  Ce 
« corporal  est  conservé,  en  perpétuel  témoi- 

• gnage  du  miracle,  dans  la  cathédrale  d'Or- 

(1)  Voy.  S.  Antonin,  ni*  partie,  Lit.  19,  c.  13, 

l 1- 

(2)  C'est  un  diminutif  déplacé  et  maladroit  du 
récit  de  saint  Antonin,  qui  ne  met  pas  de  différence 
entra  les  diverses  taches. 


s vielte,  et  on  l'expose  quelquefois  avec  un 
« grand  respect  4 l'adoration  des  fidèles.  » 

« Ce  miracle  si  mauifesto,  et  plusiours  au- 
tres graves  raisons,  ainsi  qu’il  le  dit  lui- 
même,  déterminèrent  Urbain  4 instituer  la 
solennité  qui  se  célèbre  le  jeudi  d’après  l'oc- 
tave de  la  Pentecôte  , dans  lo  but  tle'réveil- 
ler  la  foi  de  plusieurs  en  un  sacrement  si 
adorable,  de  couvrir,  par  la  pompe  la  plus 
imposante , les  blasphèmes  (les  impies  , et 
de  ranimer  la  piété  dans  le  cœur  des  fi- 
dèles (I).  » 

BOI’IIIGNON  (Astoisette),  née  4 Lille  et» 
1016,  d'une  laideur  peu  commune,  d’un  es- 
prit acariêtre,  d’un  cœur  de  glace,  avare  et 
entêtée,  mois  d'une  imagination  ardente  et 
d'un  orgueil  démesuré;  elle  tomba  dans  des 
accès  de  fanatisme  dès  ses  plus  jeunes  an- 
nées , mais  avec  réflexion  et  délibération, 
dans  le  but  do  faire  du  bruit,  si  elle  ne  pou- 
vait inspirer  de  l'amour;  car  elle  comprit  de 
bonne  heure  qu’elle  ne  devait  conserver  nul 
espoir  de  plaire.  A l'Age  dix-huit  ans,  elle 
s'enfuit  de  la  maison  de  son  père  sous  un  ha- 
bit d'ermite.  Tombée  entre  les  mains  des 
soldats  dans  le  diocèse  de  Cambrai,  l'évêque 
la  tira  d’embarras,  et  la  renvoya  4 son  père. 
Elle  ne  tarda  pas  de  revenir,  et  sollicita  la 
permission  do  fonder  un  ermitage  pour  elle 
et  pour  quelques  compagnes;  elle  l'obtint. 
L'évêque  la  lui  relira  bientôt  après,  quand  il 
vint  4 connaître  l'extravagance  de  ses  idées. 
Elle  avait  des  révélations  qui  ne  tendaient  4 
rien  moins  qu’A  renverser  tout  l'édifice  du 
christianisme;  la  première  réforme  qu'elle 
voulait  faire  était  la  suppression  du  culte  ex- 
térieur. 

Malgré  son  commerce  régulier  avec  h) 
Saint-Esprit  et  les  anges,  personne  no  pou- 
vait la  souffrir,  ni  vivre  sous  ses  lois,  et  elle 
ne  pouvait  souffrir  personne;  4 grande  peine 
pouvait-elle  trouver  des  domestiques  qui  la 
servissent  plus  de  quelques  jours?  Elle  n'eut 
pas  d'amis. 

Elle  se  mêlait  de  prophétiser  et  d’inter- 
préter les  Ecritures  4 sa  guise. 

S'étant  retirée  4 Liège,  elle  y fonda  un  hô- 
pital, s'y  cloîtra,  et  prit  l'habit  de  saint  Au- 
gustin. Mais,  par  une  fatalité  singulière,  la 
communication  de  ses  idées  extravaganless'é- 
tendit  de  l'imagination  aux  nerfs  des  orpheli- 
nes qu'elle  y avait  réunies.  Ces  pauvres  jeunes 
tilles  se  trouvèrent  atteintes  de  crises  cata- 
leptiques, les  unes  4 l’imitation  des  autres  ; 
un  grand  désordre  se  mil  dans  la  maison,  des 
bruits  d’ensorcellement  coururent  au  dehors: 
le  public  s’inquiéta  , s'irrita  ; elle  fut  consi- 
dérée comme  magicienne,  les  petites  filles 
comme  possédées;  les  magistrats  s'en  mêlè- 
rent, et  elle  fut  obligée  de  s'enfuir  4 Gand. 

Elle  erra  pendant  le  reste  de  sa  vie  dans  la 
Flandre,  le  Brabant,  la  Hollande,  chassée  do 
partout,  prêchant,  écrivant , imprimant  (rar 
elle  avait  une  presse)  ; diffamée,  attaquée, 
répondant,  controversant,  inondant  le  public 
de  ses  productions  ; visionnaire,  théosophe, 


(I)  Raynalili,  Annale*  eeeles. , laê  «ano  !i64. 
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sans  système  et  sans  disciples.  Elle  mourut 
à Franeker  en  10*20. 

Riche  et  d’une  sordide  épargne,  ses  reve- 
nus allaient  sans  cesse  augmentant;  et  elle 
alléguait  pour  motif  de  son  refus  d'aumônes 
u’elle  ne  connaissait  pas  de  vrais  pauvres. 
Ile  ne  se  dépouilla  jamais  en  faveur  des  éta- 
blissements qu’elle  fonda,  parce  que,  disait- 
elle,  elle  craignait  qu’on  n’en  fit  mauvais 
usage  dans  la  suite. 

[Voy.  Bayle,  Dict.  critique, art.  Bourignon .) 

BRIGITTE  (Le  livre  des  Révélations  de 
sainte).  — A en  iuger  par  le  livre  do  ses  Ré- 
vélations, la  célèbre  sainte  Brigitte  aurait  été 
une  visionnaire  ou  une  hypocrite.  Mais  on 
ne  peut  dire  ici  ni  l’un  ni  l’autre  ; les  grandes 
oeuvres  qu’elle  accomplit  prouvent  aussi 
bien  la  plénitude  et  l’élévation  de  son  intelli- 
gence que  l'ardeur  de  sa  piété  ; et  les  mi- 
racles qu’ello  opéra  pendant  sa  vie  , comme 
ceux  que  les  fidèles  obtinrent  de  son  inter- 
cession après  sa  mort,  ne  sauraient  laisser 
de  doutes  sur  sa  sainteté,  indépendamment 
même  des  décisions  de  l’Eglise  à son  égard. 
Nous  n’avons  pas  h raconter  ici  sa  vie.  Bri- 
gitte, inscrite  ou  catalogue  des  saints  par  le 
pape  Boniface  IX,  eu  1391 , fut  canonisée  de 
nouveau  en  présence  du  concile  de  Con- 
stance par  Jean  XXIII,  el  ce  fut  le  dernier 
acte  juridique  de  ce  souverain  pontife,  avant 
celui  par  lequel  il  annonça  au  monde  chré- 
tien la  cession  de  sa  dignité  entre  les  mains 
du  concile. 

Le  livre  des  Révélations  de  sainte  Bri- 
gitte fut  écrit  par  le  moine  Pierre,  prieur 
d’Alvastre,  et  par  Mathias,  chanoine  de  Lin- 
koping,  qui  avaient  été  successivement  ses 
confesseurs.  Il  déplaisait  fort  au  docte  et 
pieux,  mais  rigide  chancelier  de  l’Université 
de  Paris,  Jean  Gerson.  11  esl  môme  assez  ap- 
parent que  ce  fut  dans  une  pensée  d'animo- 
sité contre  cet  étrange  recueil  qu’il  composa 
son  traité  du  Discernement  des  Esprits. 

Déféré  au  concile  de  Bâle,  le  livre  des  Ré- 
vélations n'évita  la  censure  que  sur  un  rap- 
port favorable  du  cardinal  Jean  de  Turrc- 
Cromala.  On  craiguit  de  porter  atteinte  h la 
mémoire  des  deux  pontifes  qui  avaient  ca- 
nonisé Brigitte,  et  de  diminuer  la  dévotion 
des  fidèles  envers  la  sainte;  mais  l’approba- 
tion du  concile  voulait  dire  simplement, 
comme  l’observe  Benoit  XIV,  que,  l'ouvrage 
n’ayant  rien  de  contraire  à la  foi  ni  aux 
mœurs,  on  pouvait  en  permettre  l’impression 
el  la  lecture. 

S’il  y avait  eu  alors  plus  de  critique  litté- 
raire, on  se  serait  évité  beaucoup  de  contes- 
tations oiseuses,  en  posant  la  question  pré- 
judicielle de  l’authenticité  et  de  la  valeur 
inlriusèque  de  l’ouvrage, car  on  serait  facile- 
ment parvenu  h en  décharger  la  mémoire  de 
ninte  Brigitte.  Qui  peut  garantir  la  vérnci'é 
îles  deux  prétendus  confesseurs?  S'ils  ont  dit 
(a  vérité,  ils  ont  manqué  au  plus  essentiel 
des  devoirs  du  ministre  du  saci  emeut  de  pé- 
nitence, en  révélant  au  public  les  secrets  sa- 
crés et  inviolobles  d’uno  âme  qui  ne  s’était 
confiée  à eux  que  sous  le  sceau  de  la  discré- 
tion la  plus  sainte  el  la  plus  rigoureuse; 


discrétion  qui  ne  peut  céder  en  présenco 
d’aucunes  considérations , devant  aucunes 
extrémités,  pour  aucun  motif,  et  dont  au- 
cune puissance  humaine  ne  peut  dispenser. 
S’ils  n’ont  pas  dit  la  vérité,  quelle  est  la  va- 
leur de  leur  ouvrage?  S'ils  om  pris  un  biais  et 
présenté  les  choses  sous  uu  Taux  jour,  afin 
de  ménager  la  terrible  responsabilité  qu’ils 
encouraient  devant  Dieu,  et  même  devant  les 
tribunaux  civils  et  ecclésiastiques,  quelle  est 
encore,  dans  ce  cas,  la  valeur  de  l’ouvrage  ? 
Sainte  Brigitte  a-l-ello  jamais  eu  des  révéla- 
tions de  ce  genre  ou  d’un  autre  genre?  Qui 
peut  le  dire? 

C’était  le  temps  des  faussaires  en  littéra- 
ture. On  ne  saurait  dire  le  nombre  d’écrits 
qui  ont  été  mis  sur  le  compte  de  personnages 
plus  ou  moins  célèbres,  el  dont  ils  étaient 
innocents;  sur  celui  d’Albert  le  Grand, 
par  exemple,  de  Roger  Bacon,  de  saint  Tho- 
mas d'Aquin,  el  même  d’un  pauvre  scribe 
de  la  rue  de  la  Boucherie,  nommé  Nicolas 
Flainel,  qui  n’écrivit  jamais  que  des  lettres 
d’alfa  ires  et  des  contrats  do  louage  ou  du 
vente  & tant  la  ligne.  Nous  sommes  porté  à 
croire  qu’il  en  est  do  même  des  Révélations 
de  sainte  Brigitte,  du  moins  pour  une  grande 
partie. 

Et  ce  qui  nous  confirme  dans  celte  pensée, 
c’est  la  lecture  du  recueil  de  ces  prétendues 
révélations,  toutes  assez  pei(  raisonnables, 
du  moins  à peu  d’oxceptions  près.  A tout 

raos,  pour  un  verre  cassé,  une  domestique 
Mettre  ou  h renvoyer,  un  bavardage  de 
novices  ou  de  serviteurs,  moins  que  cela, 
Brigitte  aurait  eu  une  révélation  du  Saint- 
Esprit,  un  ravissement,  une  extase,  un  en- 
tretien avec  Dieu.  Elle  aurail  tout  su,  tout 
prévu,  tout  deviné,  et  tout  réglé  en  vertu 
d'un  ordre  divin;  ordre  toujours  spécial  et 
sur  les  choses  d’une  actualité  présente.  On  y 
chercherait  en  vain  de  grandes  vues,  des 
vues  d’avenir,  la  sublimité  du  ravissement, 
la  pénétration  prophétique,  le  langage  de 
l’exaUalion  ou  de  la  poésie;  il  n’y  a rien  de 
tout  cela.  C'est  uuo  ter. e-à-terre  fastidieux, 
un  esprit  étroit  et  mesquin.  Les  grandes  af- 
faires du  temps  n’y  tiennent  nas  grande  place. 
Si  sainte  Brigitte  n'avait  pas  cfe  meilleurs  litres 
aux  respects  du  monde  chrétien,  il  faudrait 
l’oublier. 

Il  esl  une  dévotion  assez  peu  orthodoxe, 
qui  se  rattache  à la  mémoire  do  la  même 
sainte:  c’est  celle  de  V oraison  des  trente  jours, 
pour  savoir  le  jour  et  l’heure  de  sa  mort. 
Nous  n 'entendons  nullement  blâmer  les  orai- 
sons, qui  sont  fort  pieuses  et  fort  belles, 
mais  l'intention  de  ceux  qui  les  récitent  à 
une  pareille  fin.  La  saine  piété  no  saurait 
l’avouer.  Et  nous  ne  croyons  pas  non  plus 
qu’il  faille  en  rendre  Brigitte  responsable: 
ou  bien  ce  serait  le  cas  de  rappeler  l’adage 
si  fameux  : Non  est  sanctum,  quodeumque  ft - 
cere  suncti  (1);  mais  rien  ne  démontre,  ou 
plutôt  rien  nTndique  que  Brigitte  soit  l’au- 


(I)  < Toutes  les  actions  des  saints  ne  seul 
sainits.  * 
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leur  d’une  dévotion  si  éminemment  super- 
stitieuse. 

Nous  ne  lisons  pas  sans  regret,  nous  l'a- 
vouons, l’espèce  de  consécration  donnée  nu 
recueil  de  Pierre  d'Alvaslrc  cl  de  Mathias 
de  I.inkôping  dans  la  huile  de  canonisation 
lancée  par  Jean  X XI 1 1 . Il  y est  dit  que  la 
pieuse  veuyc  mérita,  en  vertu  de  ses  grandes 
et  nombreuses  austérités  et  de  sa  sainteté 
éminente,  do  pénétrer  les  pensées  et  les  af- 
fections les  plus  intimement  cachées  au  fond 
des  consciences,  de  recovoir  des  visions  et 
des  révélations,  ainsi  que  de  prédire  et  d'an- 
noncer dans  un  esprit  prophétiaiic  plusieurs 
choses  que  l'évenement  réalisa  ensuite, 
comme  on  peut  le  remarquer  dans  le  Livre 
de  set  Révélai  ions. 

Nous  nous  inclinons  avec  un  égal  respect 
devant  la  sainteté  de  Brigitte  et  devant  l’au- 
torité du  chef  de  l'Eglise;  seulement  nous 
aurions  désiré,  que,  usant  de  discernement, 
le  pontife  ertl  désigné  d’une  manière  spé- 
ciale ce  qui  dans  ce  recueil  est  véritable- 
ment digne  do  vénération. 

En  tant  que  piété  et  ascétisme,  on  peut 
lire  avec  fruit  le  ,S’(rjnon  angélique  de  l'ex- 
cellence de  la  bienheureuse  Vierge  Marie, 
les  Révélations  sur  la  vie , la  passion  de 
Jésus-Christ  et  la  gloire  de  Mario,  les  Ré- 
vélations sur  les  anges,  les  saints  et  le  juge- 
ment particulier;  tuais  il  ne  faudrait  s’y  lier 
ni  comme  doctrine  ni  comme  histoire.  Le 
récit  n'est  pas  toujours  d'une  grande  rigueur 
Idéologique,  et  souvent  on  y voit,  dans  la 
bouche  des  adorables  personnesde  la  Trinité, 
de  la  Vierge  et  des  anges,  des  paroles  trop 
peu  dignes,  un  langage  trop  peu  grave.  Il  est 
bonde  se  souvenir  que  l'Eglise  n'a  jamais 
fait  des  révélations  particulières  ni  ta  me- 
sure de  la  sainteté  des  bienheureux,  ni  la 
règle  de  la  foi  et  des  mœurs  des  tidèles. 

Si  uous  croyons  que,  dans  le  livre  des  Ré- 
vélations, il  faut  décharger  la  mémoire  de 
Brigitte  de  beaucoup  de  choses,  on  ne  sau- 
rait toulefois  en  distraire  les  petits  traités 
que  nous  venons  do  signaler;  ils  paraissent 
bien  lui  apjiarlemr.  Le  premier  fut  même 
composé  pour  seivir  de  leçons  dons  l'office 
quotidien  récité  par  ses  religieuses,  cl  c'est 
ce  qu’il  y a de  mieux. 

Pour  rendro  une  justice  complète  il  sainte 
Brigitte,  bous  devons  ajouter,  sur  la  parole 
des  auteurs  de  sa  Vie,  niais  eu  leur  laissant 
la  responsabilité  du  récit,  que  Brigitte  sut, 
par  révélation  de  la  sainte  Vierge,  que  si  le 
pape  Urbain  V quittait  la  ville  de  Home  pour 
aller  lixer  son  séjour  à Avignon,  il  mourrait 
sous  peu,  et  n'achèverait  pas  même  son 
voyage.  Il  l'entreprit  cependant,  nonobstant 
les  avertissements  do  la  thaumaturge,  et  l'a- 
cheva, mais  pour  mourir  peu  après  son  ar- 
rivée. L’historien  Fleury,  qui  rapporte  ce 
trait  avec  trop  peu  de  discernement  au 
atevu"  livre  de  son  Histoire,  11e  s'est  pus 
aperçu  qu'il  y a contradiction  dans  le  peu 
qu'il  en  dit. 

BKliNOfle  miracle  de  la  conversion  do 
saint).  — C'était  en  1084,  on  célébrait  dans 
l’église  cathédrale  de  Paris  les  funérailles 


d'un  chanoino  nommé  Haimood  Diorrc  . 
décédé  en  odeur  de  sainteté,  après  une  lon- 
gue vie  employée  avec  succès  h la  prédica- 
tion de  la  parole  sainte.  Quand  on  en  fut  à 
ces  mots  de  la  quatrième  leçon  de  l'office  des 
morts  : Retpande  mihi,  le  mort,  levant  la  tête 
hors  de  la  bière,  répondit  d'une  voix  formi- 
dable : Je  suis  accusé  devant  le  juste  juge- 
ment de  Dieu.  La  stupeur,  et  bientôt  l'épou- 
vante, gagna  les  assistants,  et  il  fut  impos- 
sible de  continuer  l'ofïice.  Le  lendemain, 
aux  mêmes  paroles,  le  mort  répondit  : Je 
suis  jugé  selon  le  juste  jugement  de  Dieu. 
L’oftice,  remis  de  nouveau  nu  lendemain, 
fut  encore  interrompu  dans  les  mêmes  cir- 
constances par  cette  dernière  réponse  : Je 
suis  condamné  au  juste  jugement  de  Dieu. 
Pendant  l'intervalle,  le  corps  était  resté  dé- 
posé dans  la  chapelle  noire,  ou  chapelle  du 
damné,  à main  gauche,  près  de  la  croisée,  du 
côté  du  cloître;  mais  alors  ou  le  jeta  à la 
voirie  ; ou  , suivant  une  autre  version,  un 
spectre  apparut , et  l'emporta  en  enfer. 
Bruno,  qui  assistait  h cet  événement,  en  fut 
tellement  touché,  qu'il  lit  vœu  de  renoncer 
au  monde,  pour  consacrer  le  reste  de  ses 
jours  à la  pénitence;  ce  qu'il  exécuta  aussi- 
tôt ; et  telle  est  l'origine  de  la  fondation  do 
la  Chartreuse. 

Cette  histoire,  racontée  par  les  Chartreux, 
parait  remonter  presque  à l'origine  de  l'Or- 
dre. César  d'Heislerbach,  maître  des  novices 
au  couvent  d'Heislerbach,  auteur  d'un  ou- 
vrage dans  le  genre  de  celui  du  P.  Hodri- 
guès,  et  qui  vivait  moins  de  deux  siècles 
après  saint  Bruno,  la  rapporte;  l'auteur  do 
la  relation  do  la  fondation  de  la  Chartreuse, 
qui  écrivait  environ  l'an  1150,  c’esl-è-diro 
un  demi  sièclo  après  la  mort  de  saint  Bruno, 
on  parle  également.  Depuis  lors,  des  auteurs 
d'un  grand  nom,  tels  quo  Jean  Cerson  et 
saint  Antonio,  l'ont  consacrée  dans  leurs 
éerils,  et  e'csl  leur  autorité  principalement 
qui  l'a  fait  admettre  par  les  écrivains  posté- 
rieurs. 

Cependant  les  bons  esprits  rejettent  uni- 
versellement celle  histoire  au  nombre  des 
fables.  Le  célèbre  Jean  deLaunoy  a composé 
une  dissertation  exprofesso  surle  sujet,  dans 
laquelle  il  a essayé  de  démontrer  en  effet  quo 
ce  n’est  qu’une  faille  (1);  mais  avant  avancé 
quo  personne  n'en  avait  purlé  avant  le 
xv'  siècle,  le  père  Jean  Colouibi,  jésuite, 
)o  réfuta  victorieusement  sur  ce  point  {■!). 
Il  n'en  est  pas  moins  vrai  que  l'autorité 
des  obscurs  écrivains  qu'il  cdo  est  de  bien 
pou  de  voleur.  Celle  de  César  d'Hcistei baeli 
ne  l'est  pas  davantage  , car  cet  auteur, 
le  modèle  de  Hodrigues,  viso  comme  lui 
à l'effet  des  légendes  qu'il  rapporte,  mais 
nullement  à leur  vérité  : il  se  propose  d'é- 
diller  , et  nullement  d'instruire.  Quant  h 
saint  Antonin,  personne  n'iguore  qu'il  u'n 
aucune  critique  ; Jean  Gersou  rapporte  le 
fait  cornuio  un  on  dit.  C’est  d'ailleurs  unu 

fi)  De  vera  causa  reesstus  sancii  Bruiwnii  in 
eremurn. 
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chose  bien  connue»  que  les  légendaires  du 
moyen  âge  ont  entouré  le  berceau  do  tous 
les  ordres  religieux  de  merveilles  équivoques. 

lit  s’il  y avait  quelque  ombre  do  vérité 
dans  un  pareil  récit,  comment  lo  nom  du 
héros  ,de  l'aventure  serait  il  aussi  ignoré 
dans  les  fastes  «le  la  chaire  chrétienne  quo 
dans  celles  de  l’église  de  Paris;  comment  un 
si  grand  événement  n’eût-il  laissé  aucunes 
traces  dans  les  lieux  où  il  dut  s’accomplir? 
Loin  de  là,  les  auteurs  contemporains  uc  la 
fondation  de  la  Chartreuse  attribuent  cette 
fondation  à des  causes  entièrement  diffé- 
rentes de  celle-ci.  Suivant  Gnibcrt , abbé  do 
Nogcnt,  dans  le  livre  de  sa  propre  Vie,  Bruno 
aurait  éprouvé  des  disgrâces  de  la  part  do 
Menasses  do  Garlanae , archevêque  do 
Reims  , qu’il  reprenait  des  désordres  de  sa 
vie  peu  édifiante;  et  so  serait  retiré  à 
Grenoble,  où  il  médita  lo  projet  de  quitter 

10  monde,  et  commença  uen  faire  1 essai. 
Guibert,  fort  ami  du  merveilleux  , n’aurait 
pas  manqué  de  relater  un  pareil  miracle,  s'il 
avait  été  vrai,  ou  seulement  publié  dans  ce 
temps-15.  Pierre  le  Vénérable,  également 
ami  du  merveilleux,  comme  tous  les  écri- 
vains do  l’époque,  et  contemporain  de  saint 
Bruno,  se  contente  de  dire  que  le  père  des 
Chartreux  et  quelques-uns  de  ses  amis,  ne 
pouvant  supporter  le  relâchement  et  les  dé- 
sordres de  certaines  congrégations  monas- 
tiques, entreprirent  de  fonder  un  ordre  plus 
sévère,  afin  de  remédier  au  mal  par  un 
exempleonposé.  Enfin  saint  Bruno  lui-même, 
dans  une  lettre  écrite  do  son  monastère  de 
Calabre  à Baoul,  prévôt  do  Beims  , lui  rap- 

ol  lo  le  vœu  qu’ils  avaient  fait  ensemble  à 

eims  de  quitter  le  monde,  après  en  avoir 
si  bien  établi  la  vanité  dans  leurs  propres 
entretiens,  et  Rengage  à accomplir  ce  vœu; 
mais  il  ne  parle  nullement  du  prétendu  mi- 
racle, qui  eût  été  cependant  un  motif  plus 
déterminant  que  tout  le  reste.  N'oublions 
pas  que  lo  dessein  de  Pierre  le  Vénérable, 
ainsi  qu’il  le  dit  dans  la  préface  de  son  livre, 
était  d'écrire  tous  les  miracles  dont  il  pour- 
rait acquérir  une  connaissance  certaine,  et 
qui  scruienl  de  nature  à augmenter  la  foi  ou 
à régler  les  mœurs  des  chrétiens.  Comment 
après  cela  aurait-il  omis  celui-ci?  On  peut 
donc  le  rejeter  sans  hésiter  au  rang  des 
fables. 

BUISSON  AHDENT;  première  apparition 
de  Dieu  à Moïse.  C’est  ici  l’un  de  cos  récits 
qui  ne  portent  point  Jours  preuves  avec 
eux-mèmes,  et  sur  lesquels,  par  conséquent, 

11  serait  impossible  d'établir  des  raisonne- 
ments philosophiques.  Le  lait  se  prouve  par 
les  conséquences  qu’il  a produites;  mais 
eetle  preuve  est  peut-être  In  plus  triom- 
phante, parce  qu’à  la  vue  des  conséquences, 
«est  impossible  de  ne  pas  admettre  la  cause 
d’où  elles  découlent . L'existence  même  de 
in  nation  juive  et  l'influence  exercée  par 
elle  sur  lo  monde  depuis  quatre  mille  ans, 
voilà  certes  un  fuit  irrécusable,  qui  prouve 
hi  divine  mission  de  Moïse  ; pourquoi  en 
demander  davantage?  Ecoutons  donc  Moïse 
ra  onter  îui-uicme  la  manière  dont  la  Di- 
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• v irrité  se  manifesta  à lui  pour  la  première 
fois  (1). 

« Moïse  paissait  les  troupeaux  do  Jctliro, 
son  beau-père,  prêtre  de  Madian.  Or,  ayant 
conduit  son  troujienu  dans  l’intérieur  du 
désert,  il  vint  près  d’Horeb,  In  montagne  do 
Dieu  (2).  El  le  Seigneur  lui  apparut  en  uno 
flamme  de  feu,  dans  un  buisson,  et  il  voyait 
quo  le  buisson  brûlait  sans  se  consumer. 
Moïse  dit  donc:  j’irai  voir  celte  grande  vision, 
pourquoi  lo  buisson  ne  se  consume  pas. 
Mais  Dieu  voyant  qu’il  s’approchait  pour  re- 
garder, l'appela  du  milieu  du  buisson,  et 
dit  : Moïse,  Moïse.  Celui-ci  répondit  : me 
voici.  Et  le  Seigneur  dit , n’npprochea  pas 
davantage;  ôtez  In  chaussure  do  vos  pieds, 
car  lo  lieu  dans  lequel  vous  êtes,  est  une 
terre  sainte.  Il  ajouta  : Je  suis  le  Dieu  do 
votre  père,  le  Dieu  d’Abrahnin,  le  Dieu  d'1- 
saac  et  le  Dieu  de  Jacob.  Moïse  cacha  son 
visage,  car  il  n’osait  pas  regarder  vers  Dieu. 
Le  Seigneur  lui  dit  : J'ai  vu  l'affliction  de 
mon  peuple  en  Egypte,  et  j'ai  entendu  scs 
plaintes  sur  la  dureté  de  ceux  qui  prési  - 
dent  aux  travaux.  Et,  sachant  sa  douleur,  je 
suis  descendu  pour  le  délivrer  des  mains 
des  Egyptiens,  et  le  conduire  de  ce  lieu  dans 
un  pays  bon,  spacieux,  dans  un  pays  où 
coulent  le  lait  et  le  miel,  dans  le  paysqu’on- 
cupent  leClionanéen,  IcHélécn,  l'Amorrhéen, 
le  Phéréséen,  le  Hévéen  et  le  Jcbuséun.  La 
clameur  des  fils  d’Israël  est  donc  montée 
jusqu’à  moi , et  j'ai  vu  Fnllliction  dans  la- 
quelle ils  gémissent,  opprimés  par  les  Egyp- 
tiens. Or,  venez,  et  je  vous  enverrai  vers 
Pharaon,  pour  que  vous  emmeniez  mon  peu- 
ple, les  (ils  d’Israël,  de  l’Egypte.  Mais  Moïse 
dit  à Dieu  : Qui  suis-je  pour  all.-r  vers  Pha- 
raon, et  emmener  les  lils  d’Israël  de  l'Egypte? 
Il  lui  répondit  : Je  sciai  avec  vous,  et  vous 
reconnaîtrez  que  c’est  moi  qui  vous  ai  en- 
voyé  à ce  signe  : apiès  que  vous  aurez  cm- 
me.né  mon  peuple  de  Egypte,  vou3  offrirez 

à Dieu  un  sacrifice  sur  cette  montagne 

Cependant  je  sais  que  le  roi  d’Egypte  ne  vous 
laissera  pas  aller  sans  y être  contraint;  aussi 
élendrai-je  ma  main,  et  frapperai -je  l’Egypte 
d’une  multitude  de  merveilles,  que  j’onérerni 
au  milieu  d’elle;  ce  n’est  qu’a  près  cela  qu’il 

vous  laissera  partir Moise  répondit  : Ils 

ne  voudront  ni  fn 'écouler,  ni  me  croire  ; ils 
diront  : le  Seigneur  ne  vous  est  pas  apparu. 
Dieu  lui  dit  alors  : Que  tenez-vous  en  volro 
main  ? — C’est  une  baguette,  répondit-il.  — 
Le  Seigneur  ajouta  : Jctcz-la  à terre.  — Il  la 
jeta,  et  elle  se  changea  en  une  couleuvre, 
de  sorte  que  Moïse  s’enfuit.  Mais  Dieu  dit  : 
Etendez  la  main,  et  p renez-la  par  la  queue. 
Il  étendit  la  main,  la  prit,  et  elle  redevint 
baguette.  Voilà,  dit  le  Seigneur,  ce  qui  les 
fera  croire  que  le  Seigneur,  le  "Dieu  de  leurs 
pères,  le  Dieu  d'Abraliam,  le  Dieu  d’Isanc  et 
le  Dieu  de  Jacob,  vous  est  apparu.  Et  lo 
Seigneur  dit  encore  : Mettez  votre  main  da  is 

(IJ  Exod.  ni. 

(2)  Celte  expression  veut  dire  simplement  une 
liatile  montagne  ; elle  est  proverbiale  dans  le  langage 
hébraïque. 
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▼olre  sein  ; après  l'y  avoir  mise,  il  l'cn  re-  leaax  que  tant  de  gens,  qui  se  disent  sa- 
lira couverte  d’une  lèpre  Manche  comme  la  vanls,  se  plaisent  h lui  prêter?  Dans  le  récit 
neige.  Remettez  votre  main  dans  votre  sein,  de  Moïse  tout  est  logique,  conséquent,  tout 
ajouta  Dieu;  il  l’y  mit,  la  retira,  et  elle  était  s'enchaîne,  et  s’explique  : c'est  la  première 
semblable  au  reste  de  la  chair.  S’ils  ne  vous  page  d’une  histoire  dont  le  drame  se  déroule 
croient  pas,  ajouta  de  nouveau  le  Seigneur,  depuis  quatre  mille  ans,  toujours  semblable 
et  ne  comprennent  pas  le  langage  du  premier  à lui-même , merveilleux  dans  sa  marche 
signe,  ils  croiront  nu  second.  Et  s’ils  no  comme  dais  son  principe.  Le  commence- 
croient  pas  aux  deux  premiers  signes,  et  ment  indique  lu  péripétie,  la  rend  néces- 
refusent  d'entendre  voire  voix,  prenez  de  sairo  ; cl  celle  péripétie,  à laquelle  nous 
l’eau  du  ileuve,  répandez-la  sur  la  terre,  et  assistons,  ferait  retrouver  la  mise  en  scène, 
toute  celle  qu'ils  puiseront  ensuite  au  Ileuve,  si  jamais  elle  venait  à se  perdre  ; car  tout 

se  changera  en  sang Et  Moïse  raconta  h se  tient  ; l’œuvre  est  partout  semblable 

Aaron  toutes  les  paroles  par  lesquelles  le  h elle-même.  Dans  les  suppositions , ou 
Seigneur  l’avait  envoyé,  et  les  signes  qu’il  contraire,  auxquelles  nous  faisons  allu- 
lui  avait  commandé  d’opérer.  Ils  allèrent  sion,  le  commencement  n'est  que  charla- 
donc  ensemble , et  rassemblèrent  tous  les  tanisme  et  jonglerie  ; et  quatre  mille  ans 
anciens  d'Israël;  et  Aaron  leur  rapporta  tou-  d'histoire  très-réelle  et  très-une  dans  sa 
tes  les  paroles  que  le  Seigneur  avait  diles  à marche,  reposent  sur  une  fable.  Est-ce  pos- 
Moïsc  ; et  il  opéra  les  miracles  devant  le  sible  ? Supposez  donc  la  France  sans  Clovis, 
peuple;  et  le  peuple  crut  (I).  » l’empire  romain  sans  Auguste*  un  peuple 

Que  la  simplicité  de  ce  récit  va  bien  mieux  juif  sans  Moïse,  un  Moïse  sans  Dieu;  c'est 
h l’esprit  et  au  cœur,  que  toutes  les  vaines  comme  si  vous  supposiez  un  édifice  sans 
et  hypothétiques  supposii ions  sur  la  science  fondations  , un  ruisseau  sans  source  , une 
magique  de  Moïse,  son  initiation  prétendue  pluie  sans  nuages;  encore  une  fois,  cst-cu 
à des  mystères  dont  rien  n’indique  l’cxis-  possible? 
lence,  et  les  jongleries  d’un  sorcier  de  tré— 

c 

CABALE,  art  d’opérer  des  miracles  par  le  renl  avec  une  ardeur  sans  pareille  à l’étude 
moyen  des  lettres  (le  l’alphabet.  de  ces  livres  qu’Esdras  et  Nêhémie  avaient 

Ce  mot  veut  dire  interprétation  ou  Iradi-  eu  tant  de  peine  à rassembler,  et  à sauver 
tion.  C’est  la  phisolophie  mystique  de  la  du  naufrage  de  la  nation,  et  qui  contenaient 
bible.  La  cabale  parait  avoir  pris  naissance  leur  histoire,  leur  constitution  civile,  politi- 
en  Assyrie,  pendant  la  captivité  des  soixante-  que  et  religieuse,  et  aussi  leurs  e pérnnces. 
dix  ans.  Les  Juifs,  h leur  retour,  s’appiiquè-  lnsliuils  par  un  long  séjour  en  Orient  des 

(I)  Moyscs  atilein  pasccbal  oves  Jclliro  soceri  sui  dam  çnini  manum  meam,  el  peretiliani  Ægyptum  in 
saccrdolis  Madian  : cumque  minassel  gregem  ad  in-  cuuclis  iiiinihililtis  meis,  quas  faclurus  stiiiiin  inedio 
teriora  deserti,  venil  ail  inonicni  Dei  Iloreb.  Appa-  eoruni:  pnsi  li.ee  di millet  vos..  .. 
roi  lune  ci  Dominus  in  flamma  ignis  de  medio  ruld:  Respondens  Moyses,  ail:  Non  credcnt  milii,  nequo 

el  videbat  quod  rubns  arderet,ei  non  combtirerelur.  amiieitl  voceni  meam.  sed  diccni:  Non  ap|>aruii  libi 
Dixil  ergo  Moyscs  : Vadam,  cl  videho  visionem  liane  Dooimus.  Dixil  ergo  ad  eum:  Qttid  est  qnod  icnes 
magnain,  quare  non  comburalur  rubus.  Cernens  au-  in  matin  lu  » ? Rcspon  dit  : Virça.  Distique  Dominus: 
te:n  Dominus  quod  pergeret  ad  videudurn,  vocavil  Projice  eam  io  lerram.  Projeci*,  H versa  est  in 
e tin  de  medio  rubi,  cl  ail:  Moyscs,  Moyscs.  Qui  re-  enlubrum,  ila  ul  fogcrci  Moy-es.  Dixilqne  Dominus  : 
spondil  : Adsum.  Al  ille  : Ne  appropies,  iuquil,  bue  : Etlcndc  manum  luam,  cl  appréhende  caudam  ejus. 

solve  ralccamenlum  de  pcdibtis  luis  ; locus  cnirn,  Kxiendii,  el  lentiil,  versaqite  «si  lu  virgam.  Ul 
in  quo  sias,  terra  sancla  esl.  Et  ail  : Ego  sum  Deus  credaot,  iuquil,  quod  appartient  libi  Dominus  Deus 
palris  lui,  Deus  Abraham,  Deus  Isaae,  el  Deus  Ja-  palriim  siiorum,  Deus  Abnbain,  Deus  Isaac,  el  I)  us 
cob.  Abscomlit  Moyscs  faciem  suam:  non  enim  Jacob.  Disilque  Dominus  rursum  : Mille  manum 
audebal  aspicere  conira  Deum.  Cui  ait  Dominus  : luam  in  sinuni  luum.  Quam  ciiih  misisscl  in  simnn, 

Vidi  aflüctioiicm  poptdi  moi  in  Ægyplo,  et  damo-  protulii  leprosam  insiar  nivis.  Relralie,  ail,  manum 
rem  ejus  audivi  propler  duriliain  eonnii  qui  pr.csiinl  luam  in  sinilin  luum.  Hciruxil,  el  promût  ilerunt, 
operibus  : El  sciens  dolorcm  cjus,  descendi  ut  libe-  et  eial  similis  camis  reliqiue.  Si  non  crediderint, 
rem  cnm  de  nianibus  Ægyptiorum,  cl  cducam  de  inquil,  libi,  neqtie  audicrinl  sermmicin  signi  prioris, 
terra  ilia  in  terrain  liouam,  cl  spatiosain,  in  lerram  c retient  yerbo  signi  sequcnlis.  Quod  si  liée  tluobus 
qurc  fliiil  lacté  el  melte.  ad  loca  Chananxi,  et  Hcthapi,  quidein  bis  signis  crediderint,  neqtic  amlieriul  toeein 
ei;Amorrli;ri.el  Plicresan, el  llcv;oi,et  Jebuxæi.  Cia-  luam:  sume  aquam  fluminis,  et  cffiin  !e  eam  super 
mnr  ergo  filiorum  Israël  venil  ad  me;  vidique  alDi-  aridam,  et  quidquid  bauseris  de  lluvio,  verielur 
clioncm  eoruni,  qua  ab  Ægy.liis  opprimuntur.,  Sed  in  sanguinem 

veui,  el  millam  le  ad  Pbaiaoricui  : ul  educas  popu-  Narravil  pie  Moyscs  Aaron  omnia  verha  Demi  ni 
lu  n inetnn,  lilios  Israël  de  Ægyplo.  quibus  miserai  eum  : et  signa  qu  e mandaver.il.  Ve- 

Dixiiquc  Moyscs  ad  Detuii  : Quis  sum  ego  ul  va-  ncronlquesimul.elcongregavcninlcunctosseniores 
dam  ad  Phuraonem,  et  educain  lilios  Israël  de  filiorum  Israël.  Locultisqne  esl  Aaron  omnia  vérin 
Ægyplo?  Qui  dixil  ei  : Ego  ero  tecum;  el  hoc  liabe-  qu  e dixer.it  Dominus  ad  Moysen  : cl  fecit  signa  co- 
bis signuni,  quod  miserim  te  : cnm  edoxeris  popu-  ram  populo,  el  credidit  popu  lus.  A udiennilquc  quod 
loin  meum  de  Ægyplo,  immolabis  Deo  super  mou-  visitasse!  Dominas  lilios  Israël,  cl  quod  respexi&sel 

l«*in  istuiu SeJ  ego  scio quod  non  dimiliel  vos  rex  alQiclkmein  illorum:  el  proni  ailoravenuil  {Exoü, 

Ægypii  ul  cutis,  nisi  per  manum  validam.  KiUîii-  ni,  iv). 
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traditions  de  divers  peuples , plus  anciens 
ou  aussi  anciens  qu’eux- mêmes,  sur  les  ori- 
gines du  monde,- ils  les  trouvèrent  si  con- 
formes en  beaucoup  de  points  au  récit  de 
leur  dirin  législateur,  qu'ils  s’imaginèrent 
de  chercher  du  mystère  dans  ceux  où  il  en 
différait;  et  ce  mystère,  ils  essayèrent  de  le 
énétrer  à l’aide  de  leurs  propres  traditions 
eux-inèmes,  vraies  ou  fausses,  et,  par  com- 
paraison, avec  les  traditions  étrangères.  De 
là  naquit  la  cabale,  c’est-è-dirc  une  méthode 
interprétative  de  l’Ecriture.  De  là  devait 
naître  également , quelques  siècles  plus 
tard,  le  talmud,  autre  genre  d’interpréta- 
tion devenu  nécessaire  à tous  ceux  qui  vou- 
lurent rester  juifs,  en  dépit  des  clartés  du 
christianisme;  celui-ci,  se  fondant  sur  la 
lettre  de  leurs  propres  livres,  prétendait  leur 
démontrer  que  la  loi  mosaïque  avait  accom- 
pli sa  mission,  et  que  Jésus  était  le  Christ 
annoncé  par  leurs  prophètes. 

La  cabale  ne  se  tint  pas  longtemps  dans 
les  hauteurs  de  la  spéculation  philosophi- 
que et  des  recherches  vraiment  scientifiques: 
à bout  de  découvertes  en  ce  genre,  et  il  y 
en  avait  peu  à faire,  elle  retomba  sur  les 
observations  grammaticales,  trouva  quelques 
singularités  résultant  de  combinaisons  do 
lettres,  et  se  lança  dans  une  voie  nouvelle , 
cellede  la  magie  iVaîdcdes  lettres, comme  les 
disciples  de  Pythagore  devaient  en  faire  à 
l’aide  des  chiffres. 

La  cabale  donnait  en  plein  dans  ces  vi- 
sions au  temps  de  Jésus-Christ  ; car,  d'une 
part,  le  Sauveur  reproche  aux  Ju  fs  de  défi- 
gurer la  loi  à l’aide  de  leurs  prétendues  tra- 
ditions, et,  de  l’outie,  l’évangéliste  saint  Jean 
fait  une  allusion  bien  évidente  à la  cabale 

f»ar  lettres  et  par  chiffres  dans  l'Apocalypse» 
orsqu'il  parle  du  nom  mystérieux  de  la 
bêle,  de  son  caractère  et  de  son  nombre  6GC, 
nombre  équivalent  à un  nom  d’homme. 

La  marche  de  l’esprit  humain  est  assez  fa- 
cile à suivre  dans  In  courte  série  de  déduc- 
tions qui  le  conduisirent  de  la  cabale  spé- 
culative à la  cabale  magique,  ou  opérative. 

Les  dogmes  religieux  que  les  Juifs  trou- 
vèrent établis  dans  la  Baby Ionie,  la  Médit* , 
la  Perse,  l'Egypte  et  les”  autres  contrées 
où  le  vent  de  la  persécution  les  emporia, 
ne  les  entretenaient  que  de  génies,  d’es- 
prits bons  et  mauvais  de  divers  ordres  ; 
or  leurs  livres  à eux-mêmes  contenaient  la 
mention  répétée  d’esprits  célestes  au  service 
du  Tout-Puissant,  ou  en  révolte  contre  lui» 
c’est-à-dire  d’anges  également  bons  ou  mau- 
vais. N’était-ce  pas  la  même  chose,  les  mê- 
mes êtres  sous  des  noms  divers  ? Ils  devaient 
se  poser  cette  question,  ils  se  la  posèrent, 
et  la  résolurent  affirmativement.  Les  trois 
anges  qu’ils  connaissaient  d’une  manière 
spéciale,  par  leurs  noms  cl  leur  emploi,  Ga- 
briel, Michel  et  Raphaël,  portaient  un  nom 
composé  à l’aide  de  celui  de  Dieu,  vertu  de 
Dieu,  force  de  Dieu,  médecine  de  Dieu  ; ils 
savaient,  en  outre,  qu’il  existait  plusieurs 
ordres,  une  hiérarchie  parmi  les  intelligen- 
ces célestes,  qu’il  y avait  des  anges,  des  ar- 
changes, des  chérubins  el  des  séraphins; 


or  Moïse  n'avait  rien  dit  sur  la  création  do 
ces  natures  angéliques.  Ils  n'ignoraient  pas 
qu’il  y avait  aussi  des  êtres  surnaturels 
intrinsèquement  méchants  et  ennemis  da 
l'homme,  Salan  et  ses  anges  ; et  Moïse  ne 
s'était  pas  expliqué  davantage  sur  la  création 
et  la  dégradation  de  ceux-ci;  n’éiail-il  donc 
pas  possible  de  suppléer  à sou  silence? 

De  purs  esprits  ne  pouvaient  être  que  des 
émanations  de  Dieu,  pur  esprit  lui-même, 
car  où  aurait-il  pris  les  éléments  d'une  telle 
production?  Les  sepphirot  commencent  à 
se  révéler  : les  sepphirot  sont  des  émana- 
tions successives  de  la  divinité,  qui,  sortant 
de  son  repos  éternel , s’imprime  à elle- 
même  un  mouvement,  d’où  résulte  une  on- 
dulation, neuf  fois  répercutée.  La  première 
a exactement  la  forme  de  Dieu,  comme  l’ha- 
bit a la  forme  du  corps  ; les  autres  présen- 
t nt  aussi  et  nécessairement  la  même  forme, 
mais  qui  va  s’affaiblissant  par  degrés,  comme 
les  ondulations  de  la  sut  face  de  l’eau  s’affai- 
blissent à mesure  qu’elles  s’éloignent  de  leur 
centre. 

Mais  que  peut  être  la  première  ondula 
lion,  sinon  l'homme?  car  il  n’y  a que  deux 
êtres,  Dieu  et  l’homme.  La  nature  angéliquo 
est  un  intermédiaire  : or  ce  premier  homme, 
cet  homme  immense  comme  Dieu,  n'est 
certes  pas  l'homme  choïquc  ou  terrestre;  fi 
donc  ! c’est  .'homme  archétype,  l'Adam  Kad- 
mon , le  Verbe  divin,  à l’image  duquel 
l’homme  terrestre  devait  prendre  une  forme 
au  dernier  rang  des  êtres  créés  ou  des  éma- 
nations. L’homme  terrestre,  le  petit  Adam, 
le  microcosme,  est  fa  t à l’image  de  Dieu,  dit 
ia  Bihle,  donc  à l’image  d’Auam  Kadruon  , 
première  émanation  et  image  parfaite  de 
Dieu. 

Tout  ce  système  ne  sera  f as  long  à expo- 
ser. Le  premier  sepphirot  est  {'intelligence , 
par  laquelle  Dieu  se  comprend,  et  comprend 
tout  ce  qu’il  va  produire;  le  second  est  la 
prudence , qui  l'empêche  de  s’égarer  dans  son 
œuvre;  le  troisième,  la  sagesse,  pour  le  di- 
riger; le  quatrième,  la  sévérité , pour  retran- 
cher tout  ce  qui  serait  superflu  ; le  cinquième, 
la  magnificence , ou  la  grandeur  sublime  de 
tout  l’ouvrage;  le  sixième,  la  victoire , rem- 
portée sur  le  néant  ; le  septième,  la  beauté, 
qui  rejaillit  sur  Dieu  même;  le  huitième, 
le  fondement,  c'est-à-dire  la  solidité  indes- 
tructible de  l’œuvre;  le  neuvième,  la  gloire 
que  l’œuvre  rend  à Dieu  ; le  dixième,  le  règne 
universel  de  Dieu  sur  toute  créature. 

Cet  enchaînement , ces  déductions,  ces 
appellations  ne  sont  point  arbitraires,  mais 
fondées  sur  des  mystères  de  lettres  el  du 
nombres  que  nous  allons  indiquer. 

L'ensemble  divin,  c’est-à-dire  la  réunion 
de  Dieu  et  de  scs  émanations  $e  nomme 
l’Ensonb.  On  peut  le  représenter  aux  yeux 
sous  diverses  formes  ; par  exemple  comme 
un  point  lumineux  environné  de  dix  cercles 
concentriques,  ou  sous  une  forme  humaine. 

Nous  ne  sommes  pas  encore  sortis  do 
l’essence  divine  ; mais  voici  de  quelle  ma- 
nière la  création  extérieure  se  produit. 
L'Adttin-Kadinon  voulut  aussi  créer  par  éma- 
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nation,  h l'exemple  do  son  auteur  ; mais  il 
ne  |Hit  aller  plus  loin  que  quatre  émanations, 
émanations  brisées,  divisées,  imparfaites; 
ce  sont  quatre  mondes,  avec  leurs  multi- 
tudes d’êtres  : le  mon  le  spirituel,  le  monde 
animal.  Je  monde  sensitif  et  le  monde  ter- 
restre. Les  pasuphim,  les  cherubitn  les  lilip- 
fioih,  et  coin  l'homme  eu  sont  les  habi- 
tants. Les  (lotis  premiers  mo  ides  conservè- 
rent la  sagesse  ; les  klippolli,  animés  les 
uns  contre  les  autres,  suivant  la  •diversité 
et  l'opposition  do  leurs  propres  natures, 
qui  nu  sont  autres  que  les  passions  elles- 
mêmes,  brouillèrent  tout,  gâtèrent  tout  dans 
leur  inondo  cl  dans  le  monde  inférieur.  O.i 
voit  d’ici  la  nature  des  usprits  bons  et  mau- 
vais, la  cause  du  mal  physique  cl  du  mal 
moral,  cl  la  nécessité  même  de  la  venue 
d'un  rédempteur,  d’une  nature  plus  élevé  •, 
pour  réparer  ce  désordre,  et  terminer  le  rè- 
gne des  méchants  klippolh. 

Tel  est  eu  quelques  mots  le  résumé  du 
sytèmo  philosophique  de  la  cabale  sur  Dieu 
et  les  anges.  Voyons  maintenant  par  quels 
degrés  et  comment  nous  allons  descendre 
à la  cabale  pratique  ou  magique»  Nous  ve- 
nons de  dire  que  les  trois  noms  d’anges 
connus  d’une  manière  certaine  par  la  Bible 
sont  formés  du  nom  de  Dieu,  El  ; mais  il 
y en  a do  dix  degrés,  qui  participent  di- 
rectement delà  nature  divine,  et  trois  de- 
grés qui  en  participent  secondairement. 
Or  dans  ces  treize  dégrés  d'anges,  il  y a 
place  à former  des  catégories,  par  le  moyen 
do  noms  divins  ; principalement  par  le 
moyen  des  noms  El  et  Jah , qui  sont  les  pre- 
miers et  les  principaux  ; «le  1 A Zuphicl , Zak- 
diel , Kamaèl , Hurcicl , An  ici,  Oriphicl , Sam- 
rnael,  Zacharie! , Vehujah,  Chalamiah,  Acha - 
jah,  J lahasiah,  etc.  ; autant  de  noms  d'anges 
cabalistiques,  c’est-à-dire  imaginaires. 

Nous  avons  dit  en  outre  que  l'étude  gram- 
maticale de  la  Bible  y lit  découvrir  uu  cer- 
tain nombre  de  singularités,  dont  les  caba- 
listes  tinrent  un  trop  grand  compte.  Lu 
voici  un  exemple  entre  mille  : les  versets 
19,  20  cl  SI  du  quatorzième  chapitre  de 
l'Exode  contiennent  chacun  72  lettres  ; or  si 
on  écrit  ces  trois  versets  l’un  au-dessous 
do  l'autre,  lo  premier  de  droite  à gauche, 
le  second  de  gauche  à droite  et  le  troisième 
de  droile  à gauche,  et  qu’on  prenne  les  let- 
tres trois  par  trois  perpendiculairement , 
il  en  résulte  soixante-douze  mots  ayant  un 
sens  précis,  tels  que  sagesse,  justice,  bonté, 
grandeur,  miséricorde,  etc.,  tous  applica- 
bles à Dieu,  et  qui  sont  autant  de  qualités 
divines,  c’est-à-dire  de  noms  divins  ; ce  sont 
Les  noms  explicites  de  Dieu.  En  y ajoutant 
les  finales  El  ou  Jah,  on  a soixante-douze 
noms  d'anges.  Avec  une  telle  méthode,  il 
n’est  pas  de  mystères  qu'on  ne  découvre 
dans  la  Bible. 

Or,  il  en  est  bien  plus  d’une;  il  en  est  au 
moins  trois  , qui  so  sous-diviseut  : la  thé - 
mura , la  génuitrie  et  la  notarique.  La  thé- 
inura  consiste  dans  le  déplacement  des  Ict- 
t r»  s,  pour  former  des  mois  différents;  la  gé- 
uiatric,  «la  :is  la  substitution  des  mois  équi- 


valents à la  place  des  mots  priini.ifs,  et  la 
notarique  daüs  l'art  de  combiner  les  initiales 
des  mots. 

La  l béni ura  comprend  trois  parties  ; d'a- 
bord l’art  de  déplacer  ou  do  combiner  les 
lettres,  connue  nous  venons  de  le  voir  pour 
les  versets  19,  20  et  21  «lu  xiv'  chapitre  do 
l'Exode.  L’art  do  l’anagramme  en  est  une  dé- 
duction. Or,  s’il  n’est  l ien  do  tel  que  le  dé- 
placement des  lettres  do  la  Bible  pour  trouver 
des  mystères,  il  n’est  rien  de  tel  que  l'ana- 
gramme «les  noms  propres,  pour  prophétiser 
l'avenir  de  ceux  qui  les  portent.  Ensuite  fart 
de  substituer  des  libres  aux  lettres  dans  un 
ordre  convenu,  comme  font  les  stégnnogia-r 
plies;  par  exemple  la  seconde  lettre  «le  l’al- 
phabet à la  première,  la  troisième  o la  se- 
conde et  ainsi  des  autres.  Enfin  l’art  de  lire 
les  mois  on  commençant  par  la  dernière  let- 
tre ; ce  qui  fait  souvent  trouver  do  grands 
mystères;  pAr  exemple,  le  mot  cherubitn , 
étant  lu  à contre-sens,  signilio  bénédiction , 
d’où  lus  cobalislcs  concluent  nue  ce  sont  les 
chérubins  qui  dispensent  sur  la  terre  les  bé- 
nédictions de  Dieu.  Ces  maïs  de  la  Bible,  il 
créa  pour  eux,  élan!  Lus  île  la  même  manière, 
forment  le  nom  d 'Abraham»  «l'où  il  est  évi- 
dent que  le  monde  a été  créé  pour  le  seul 
Abraham.  L'art  des  vers  récurrents  l'ait  par- 
tie de  celte  branche'de  la  cabale. 

La  géuiatrio  s’occupe  de  la  valeur  numé- 
rale des  lettres,  car  toutes  les  lettres  de  l’al- 
phabet hébraïque  ont  une  valeur  numérale; 
Alcpli  vaut  un,  llcth  vaut  deux,  Chimel  vaut 
trois,  Duleth  quatre  pt  ainsi  des  autres.  Elle 
onsoigne  donc  h remplacer  un  mot  par  un 
autre  d'une  valeur  égale,  et  qu’on  appelle  sa 
numération  ou  son  corrélatif.  Ehrie , premier 
nom  de  Dieu,  se  remplace  par  Cclher ; Jod,  le 
second  nom,  par  llochma ; Eiohim , par  lié- 
barak;  la  numération  de  sabaoth  est  nezel. 
Le  mot  cabale  u’est  lui-même  «pin  le  corréla- 
tif  do  mororaA,  qui  veut  di  e tradition.  Eu 
langue  hébraïque,  le  mot  créa  cl  le  mot  étran- 
ger sont  corrélatifs;  d'où  on  conclut  qu’outra 
les  âmes  créées  pour  les  Juifs,  Dieu  n'eu  rivyi 
nu  commencement  du  monde,  qu'autant  qu’il 
en  faudrait  pour  les  étrangers  qui  se  conver- 
tiraient à sa  religion.  Voyez  le  mystère  l qui 
l'aurait  soupçonné? 

« La  notarique  est  le  grand  art  des  eippes 
et  des  acrostiches.  A quels  prodigieux  résul- 
tats on  peut  arriver  par  son  emploi  l Sait-on 
pourquoi  Esaii était  naï  de  Dieu?  Les  lettres 
dont  sc  compose  son  nom,  sont  les  initiales 
des  quatre  plus  grands  crimes,  d'où  il  est 
probable  qu'il  commit  ces  quatre  crimes  en 
un  même  jour.  Le  nom  si  glorieux  des  Ma* 
chabées  est  formé  cabalistiquemenl  des  cip- 
pes  do  la  phrase  suivante  A/ah  Camoeh  Ba 
Etim  Ichovah!  qui  est  comme  vous, Seigneur, 
entre  les  forts I Le  savant  Piè  delà  Miratuiole 
a trouvé,  par  lo  moyeu  de  la  notarique,  tout 
le  symbole  que  voici  dans  hj  premier  inot  de 
la  Genèse,  Brctchit  : « Le  PèrO,  dans  lequel  est 
« lo  Fils,  principe,  fin  et  repos  de  tout  ce  qui 
« existe,  a créé  par  lui  et  d’accord  avec  lui,  la 
«•  tête,  la  lumièrixet  le  principe  de  l’homme  nr- 
« c hé  type.  » L’auteur  a fait  ensuite,  nour  !*ci- 
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pliqucr,  tin  chapitre  qui  potimil  s'expliquer 
n son  tour  pur  un  long  ouvrage.  La  nolari- 
qus  peut  donc  conduire  loin  I 

« Il  est  dit  mi  psaume  III  que  beaucoup 
de  nations  s'élèveront  contre  l’Oint  du  Sei- 
gneur; or  le  mot  ' hébreu  qui  signitie  beau- 
coup étant  formé  des  lettres  initiales  du  nom 
de  quatre  peuples,  les  Romains,  les  Babylo- 
niens, les  tirées  et  les  MèJrs,  ne  doit-on  pas 
eu  conclure  que  cc  sont  ces  mêmes  peuples 
que  le  prophète  avait  eu  vue?  Le  nom  d'A- 
ilam  étaul  formé  des  initiales  des  mots  qui 
désignent  les  quatre  parties  du  monde,  n'est- 
il  pas  évident  que  Dieu  prit  de  la  terre  .sur 
quatre  coins  de  l'univers  pour  lui  furuicr  un 
eor|is? 

• • Mais  si  les  mots  do  l'Ecriture  contien- 
nent tant  do  mystères,  les  lettres  n'en  con- 
tiennent pas  moins.  C’est  Dieu  qui  les  a 
créées,  qni  a réglé  leurs  combinaisons,  cl 
formé  par  leur  moyen  l’essonco  de  toute 
chose  vivante.  Il  s'agit,  bion  entendu,  do 
l'alphabet  hébraïque,  seul  divin,  seul  coé- 
ternel  il  Dieu.  On  a fuit  do  gros  livres  sur  les 
mystères  des  lellres  de  l'alphabet  ; n'y  eût- 
il  que  la  fubbala  denudala.  Il  suliira  d une 
simple  indication. 

« I..  s douze  lettres  simples  correspondent 
aux  douze  signes  do  zodiaque,  aux  douze 
mois  de  l'année,  aux  douze  membres  du 
corps  humain;  car  il  y en  a douze  ni  plus 
ni  moins,  puisqu'il  n'y  a que  douze  lettres 
simples.  Les  sept  doubles  correspondent  aux 
sept  extrémités  de  toutes  choses,  qui  sont 
le  dessus,  le  dessous,  le  nord,  le  sud,  le  lo- 
vant, lu  couchant  et  le  milieu,  qui  est  le 
palais  de  la  sagesse. 

« Au  surplus  qu'est-ce  que  les  lettres;  no 
sont-ce  pas  les  éléments  des  mois  ? Mais 
qu'csl-ce  que  les  mots;  ne  sont-ce  pas  les 
noms  des  choses;  et  qu'esl-co  que  le  nom 
de  la  chose,  si  ce  n'est  sa  propre  essence? 
Aussi  le  savant  Itcucbelln  a-t-il  pu  dire  avec 
raison  quo  la  cabale  est  une  théologie  sym- 
bolique, dans  laquelle  les  mois  et  les  lellres 
no  sont  pas  les  signes  des  choses,  mais  l'es- 
sence même  dœ  choses;  rei  rrruin.  Le  nom, 
la  chose,  Ira  lellres,  la  valeur  numérique 
des  lellres  peuvent  donc  être  pris  l'un  pour 
I autre;  launèmc  vertu  s'y  trouve  également. 
Le  noin  de  Dieu,  qui  est  Dieu  même,  ainsi 
»|U  d est  d'ailleurs  révélé , est  donc  aussi 
puissant  que  Dieu.  Jéhovah  étant  l'archétype 
de  toutes  choses,  son  nom  est  l'abrégé  de 
l'univers;  celui  qui  le  prononce  met  le 
monde  entier  dans  sa  honclie;  il  fail  Irem- 
bler  le  ciel  et  la  terro,  el  les  anges  épouvan- 
tés se  demandent  quel  est  l’audacieux  mor- 
tel qui  a osé  imprimer  une  telle  secousse 
aux  éléments.  » 

Pour  obvier  à ces  terribles  conséquences, 
les  cabalistes  ont  altéré  la  manière  de  pro- 
oonçer  cl  d écrire  le  nom  trois  fois  saint  do 
la  Divinité,  le  nom  dequnlre  lettres,  le  redoti- 
t dde  tDragrammatnn  , Jéhovah  enfin.  Car  il 
esl  à peu  près  cerfflin  que  le  mol  Jéhovah,  tel 
<juc  nous  I écrivons  et  le  pnmnuijous  m.iin- 
tenant,  u'oSt  plus  l'expression  biblique. Celle 
altération  remonte  à des  temps  antérieurs  à 


ceux  du  christianisme.  Elle  est  avouée  par 
tous  les  Juifs  modernes,  et  n'est  pas  impro- 
bable. C'est  il  elle  que  faisaient  allusion  les 
Juifs  du  viii’  el  du  ix'  siècle,  lorsqu'ils  di- 
saient que  le  Sauveur  avait  pénétré  clandes- 
tinement dans  le  Saint  îles  saillis,  qu'il  y 
avait  lu,  et  qu'il  en  avait  rapporté  la  véri- 
table manière  do  prononcer  le  noin  de  Dieu, 
el  que  c’était  à celte  connaissance  qu'il  derait 
le  pouvoir  d’opérer  dos  miracles. 

Nous  voici  donc  arrivés  au*  mois  mirifi- 
ques ; or,  du  moment  quo  nous  avons  dé- 
couvert le  principe,  il  ne  resle  plus  qu'à  en 
faire  l'application.  Composons  donc  «les  for- 
mules dans  lesquelles  nous  ferons  entrer 
des  noms  redoutables,  et  nous  opérerons 
tons  les  prodiges  imaginables  : à I aide  du 
nom  de  Dieu,  qui  est  Dieu,  nous  dominerons 
sur  loulo  la  nature,  sur  les  puissances  de  la 
•erre,  du  ciel  et  des  enfers;  nous  serons  les 
nrbilres  de  la  vie  et  do  In  mort  ; tout  nous 
sera  soumis,  anges  et  hommos. 

De  là  ces  formules  magiques  attribuées  à 
Salomon  dès  le  temps  île  Flavius  Josèphc, 
et  dont  parie  cet  historien;  de  là  ees  invoca- 
tions el  ces  évocations  cabalistiques,  farcies 
de  noms  bizarres,  contenues  dans  les  livres 
magiques,  mais  nullement  comprises  parles 
collecteurs  (I);  ces  formules  du  Grimoire,  do 
r/.'nc/dfhdion , de  la  Clavicule,  du  Dragon 
rouge,  de  VArt -notoire , la  suivante  par 
exemple  : EU  eminator,  Candones  lleloti, 
Ttphagntn,  Tecendum,  Thaones,  Bchelos,  Bel- 
horot,  Itocho  phagnn  Corphandonos  humant 
nains,  et  roi  kloylhue  phugora,  augeli  sancti 
ndetle  et  advertile  et  docete  me  utrum  N.  eon- 
ralescat  an  mariaturdeista  infirmante.  Amen. 

Mais  celle-ci  n'est  ni  la  plus  terrible  ni  la 
plus  barbare,  quoique  le  nom  ineffable  de 
Dieu  s'y  trouve  quatre  fois,  fil,  h 'loi,  llehel 
et  Bel,  rnr  elle  ne  contient  presquo  que  des 
noms  d’anges;  celles  qui  sont  composées  des 
noms  redoutables;  des  tétragrnmrtinlon,  c'csl- 
à-dire  des  noms  do  quatre  lettres,  et  il  en 
est  plusieurs,  le  sont  tiien  davantage. 

De  là  aussi  ces  exorcismes  barbares  con- 
tenus dans  quelques  Exorcitmairei  oubliés 
maintenant,  et  qui  ont  eu  cours  au  temps 
où  toutes  les  maladies  extraordinaires  étaient 
censées  des  possessions. 

De  là  les  formnles  étranges  et  barbares  par 
le  moyen  desquelles  les  sorciers  de  village 
guérissent  le  mal  des  dents,  remettent  les  os 
brisés,  arrêtent  le  saignement  da  nez,  cou- 
pent les  lièvres  intermittentes,  soulagent  les 
chevaux  fourbus  ou  cncloués. 

Dans  co  genre  de  magie,  les  mots  sont 
tout  ; les  maîtres  les  composent,  les  disci- 
ples les  prononcent,  et  il  en  arrive  co  qu'il 
peut;  c’est-à-dire  rien. 

Mais  si  le  mot  prononcé  possède  une  telle 
verlu,  le  mot  écrit  doit  avoir  line  vertu  pa- 
ri) Les  Grimoires,  l-s  Enrliiriilion,  les  Clavicules 
seul  des  livres  de  slrpiiographic  el  non  de  magie" 
leurs  formules  earliear  un  secret  d'écriitirc  ; inair 
les  rolleeletirs  les  oal  prises  pour  des  formules  ma» 
Bique»  el  cabalistiques,  parce  qu’elles  son!  pouraius’ 
dire  caluuées  sur  celles  ti. 


\ 


- « 


Digitized  by  Google 

À 


587  CV0  DICTIONS  VIRE 


CAC  588 


reille,  ou  mémo  plus  grande,  puisqu'elle  se 
prolonge  tout  le  leinpsque  l'écriture  subsiste. 
Nous  voici  arrivés  aux  lephilim,  une  des 
parties  les  plus  importantes  de  l'art  cabalis- 
tique. Mais  nous  traiterons  cotto  question 
d'une  manière  plus  spéciale  en  son  lieu, 
(loy.  l'art.  Talismans). 

Pas  n'est  besoin  d'ajouter  qu'on  ne  vit  ja- 
mais miracle  opéré  par  de  lois  procédés,  et 
cependant  ils  se  sont  conservés  depuis  deux 
mille  ans  jusqu'à  nos  jours  I 

(Voy.  notre  Ilisl.  ae  la  Magie,  Introduc- 
tion, ch.  3.  n"  1*1. 

CADÈS-BARNÈ  (La  pierre  de). 

La  colonne  de  nuages  qui  marquait  les 
campements  des  Israélites  dans  le  désert,  s'é- 
tant arrêtée  à Cadès-Barné,  lieu  de  la  trente- 
troisième  station,  il  nes'y  trouva  pointd'eau, 
et  le  peuple  éclata  aussitôt  en  des  murmu- 
res violents  contre  Moïse  et  Aaron.  Le  mur- 
mure tourna  vite  à la  sédition  : Que  n'avons- 
nous  reçu  la  mort  en  même  temps  que  nos 
frères,  qui  ont  été  tués  par  la  colcre  du  Sei- 
gneur I disait  le  peuple  irrité.  Pourquoi  avoir 
conduit  le  peuple  de  Dieu  dans  ce  désert,  où 
nous  mourons  de  soif  ainsi  que  nos  trou- 
peaux f Pourquoi  nous  avoir  fait  quitter  l’E- 
gypte, et  nous  avoir  amenés  dans  ce  détes- 
table lieu,  qui,  loin  de  produire  dos  moissons, 
n'a  pas  seulement  un  figuier,  uno  vigne,  un 
renadier,  qui  n'ollre  pas  même  de  l'eau  à 
oire  7 

Moïse  et  Aaron  coururent  au  tabernacle 
du  Seigneur,  se  prosternèrent  et  prièrent. 
La  nuée  miraculeuse  descendit  sur  eux  aux 
yeux  de  tout  le  peuple  ; Dieu  leur  ordonna 
de  s'armer  delà  verge  miraculeuse,  qui  déjà 
avait  produit  tant  de  merveilles  entre  leurs 
mains,  et  de  frapper  l'aride  roclter,  qui  était 
là  devant  eux-  « Prenez  la  verge,  rassemblez 
le  peuple,  vous  et  Aaron,  votre  frère,  com- 
mandez à la  pierre  en  leur  présence,  et  elle 
donnera  des  ondes;  elle  en  donnera  de  telle 
sorte  que  tout  le  peuple  se  désaltérera  ainsi 
ue  ses  troupeaux.  Moïse,  comme  il  lui  avait 
té  commandé,  prit  la  verge  qui  était  dépo- 
sée en  présence  du  Seigneur,  et  après  avoir 
rassemblé  la  multitude  autour  du  rocher,  il 
s'écria:  Écoutez,  peuple  rebelle  et  incrédule, 
et  voyez  si  nous  pourrons  vous  faire  jaillir 
de  l'eau  de  ce  rocher;  puis  il  leva  la  main, 
et  frappa  deux  fois  le  rocher  avec  la  verge  ; 
de  larges  eaux  jaillirent  à l'instant,  de  sorte 
que  peuple  et  troupeaux  eurent  à se  dé- 
saltérer. àlais  le  Seigneur  dit  à Moïse  et  à 
Aaron  : Puisque  vous  n'avez  pas  eu  assez  de 
confiance  en  moi,  pour  me  glorifier  devant  les 
tils  d'Israël,  vous  n'introduirez  pas  ce  peuple 
dans  la  terre  que  je  leur  donnerai.  Cette  eau 
sera  appelée  l eau  de  -contradiction,  parce 
que  les  fils  d'Israël  s'y  sont  révoltés' contre 
le  Seigneur,  et  qu’il  leur  a manifesté  sa  puis- 
sance (1).  • 

(I)  Locuiusquc  est  Dominus  ad  Moysen,  dicens  : 
Toile  virgatn,  -H  coiigrega  populnm,  lu  rl  Aaron 
fraler  luus,  el  loquimitti  y.!  pelrani  connu  eis.  et 
ilja  dabil  aquas.  (.unique  càuxeris  aquam  de  pclra, 
billet  onmis  mulliluiio  et  jumenla  ejus.  Tiliil  igittir 
Mnyse»  virgant,  qn*  oral  in  couspcclu  Domini,  sirut 


CAOLIOSTRO.  La  célébrité  de  Joseph 
Ralsamo,  si  connu  sous  le  nom  de  comte 
Alexandre  Cagliostro,  est  moins  due  peut- 
être  à sa  charlatanerie  et  à ses  nombreuses 
impostures,  nu'au  rang  éminent  de  l’un  des 
hommes  crédules  (I)  qu'il  a eu  l'art  de  sé- 
dmre,  et  au  fameux  procès  (2)  dans  lequel 
il  a été  impliqué,  et  qui  attira  quolquo 
temps  sur  lui  tous  les  regards.  Dans  une 
période  île  quarante-sept  ans,  sa  vie  a été 
presque  toujours  enveloppée  d'énigmes  et 
de  mystères.  Il  a été  considéré  des  uns 
comme  un  modèle  d'héroïsme,  de  religion  et 
de  doctrine,  et  regardé  par  les  autres  comme 
le  plus  infâme  des  imposteurs.  Durant  le 
cours  des  bruyantes  vicissitudes  do  ses  for- 
tunes si  diverses,  il  a rempli  le  monde  en- 
tfer  de  sa  renommée;  sa  dernière  crise  a at- 
tiré les  regards  de  l'univers,  et  sa  condam- 
nation à la  suite  du  procès  qui  lui  a été  in- 
tenté par  la  cour  de  Rome,  a été  applaudio 
des  uns  comme  un  acte  do  justice,  répu- 
tée des  autres  comme  le  plus  grand  des 
malheurs. 

Nous  allons  essayer,  en  quelques  pages, 
de  donner  ici  un  récit  succinct  de  cette  vie 
si  curieuse. 

Et  général,  les  abrégés  sont  les  bien-ve- 
nus dans  le  public,  il  notre  époque  surtout 
où  le  temps  est  si  précieux  et  les  journées 
toujours  trop  courtes;  où  il  s’agit  de  faire, 
de  connaître  et  d’apprendre  beaucoup  en 
peu  d’heures  : or,  les  abrégés  ont  cela  de 
bon,  qu’on  y trouve  les  parties  essentielles 
de  l’histoire  et  la  chaîne  des  événements, 
sans  avoir  à supporter  les  ennuis  d'une  lon- 
gue locture.  Mais  il  y a deux  écueils  li  évi- 
ter : l’un  de  dire  trop,  et  par  conséquent  de 
transgresser  les  lois  d’un  abrégé  ; l'autre,  do 
s’asservir  jusqu'à  l’excès  h la  brièveté,  et 
ainsi  d'écourlcr  l'histoire. ..  Or,  dans  la  vie 
que  nous  traitons  ici,  nous  nous  trouvions  à 
chaque  pas  exposé  à l’un  ou  l’autre  de  ces 
dangers,  la  moisson  des  faits  étant  excessi- 
vement abondante  ; faire  un  choix  n’était 
pas  facile,  car  l’intérêt  devenait  le  môme 
pour  tous,  et  cependant  i!  était  certains 
détails,  quelquefois  même  assez  importants, 
en  ce  qu’ils  peignent  merveilleusement  et 
l’époque  et  le  caractère  audacieux  que  nous 
retraçons,  certains  détails,  disons-nous,  que 
la  plume  la  moins  chrétienne  et  la  moins 

chaste  hésiterait  à transcrire Nous  avons 

donc  dû  élaguer  quelques  épisodes,  glisser 
sur  quelques  descriptions  un  peu  vives  ; mais 

præceperat  eis.  Congreeata  mohidioe  ante  pelraui, 
dixiiquc  eis  . Audite  rebelles  et  increduli  : Nurn  de 
petra  bac  vobis  aquam  poterimus  ejicere  ? Cumque 
elevassel  Moyscs  rnanum,  pecutiens  virga  bis  silicem, 
egressæ  sunl  aquae  largissunæ,  ita  ut  populus  biberet 
et  jumenla. 

Dixilque  Dominus  ad  Moysen  el  Aaron  : Quia  non 
credidistis  mibi,  ut  sancliflcarelis  me  corain  filiis 
Israël,  non  iulroducclis  hos  populos  in  ter  ram, 
quam  dabo  eis.  Haie  est  aqita  conlradictionis,  ubi 
jurgati  sont  lilii  Israël  contra  Dominuum,  el  saocli* 
licaïus  est  in  eis  (Muni,  xx,  7-13). 

(1)  Le  duc  de  Koban. 

(2)  Celui  du  Collier. 
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nous  espérons  que  ce  que  nous  présenterons 
sullira  pour  faire  connaître  au  lecteur  le 
personnage  dont  nous  retraçons  l’histoire. 

Et  d’abord  quel  était  le  véritable  nom  de 
Cagliostro?.. 

Dans  un  Mémoire  que  nous  avons  sous 
les  yeux,  nous  trouvons  celte  phrase  : Parmi 
los  théurgiens  nous  remarquons  Alexandre 
de  Cagliostro,  dont  Goethe  a beaucoup  parlé» 
et  dont  le  véritable  nom  était  Claude  Billon 
et  non  pas  Joseph  Balsamo,  avec  lequel  on 
l'a  confondu  pour  mieux  le  faire  condamner 
devant  la  sainte  Inquisition.  Lui-môme  as- 
sura qu’il  ne  connaissait  ni  ses  parents,  ni 
sa  patrie;  mais  qu’il  se  croyait  d une  haute 
naissance,  et  qu'il  soupçonnait  avoir  reçu  le 
»our  à Naples. 

Il  fit  des  premiers  temps  de  son  existence 
un  roman  merveilleux,  et  transforma  Alto- 
tas,  intrigant  espagnol  dont  nous  parlerons 
plus  lard,  en  un  Mentor  incomparable.  Il  sou- 
tint, d'ailleurs,  qu'à  l’âge  où  il  pouvait  com- 
mencer à connaître  son  existence,  il  était 
dans  la  ville  de  Médine  ; qu’il  s’y  nommait 
Acharat,  et  qu'il  logeait  près  du  muphti  Sa- 
Jaabym.  Il  était  servi  par  trois  eunuques,  et 
était  traité  parle  mupnti  avec  In  plus  grande 
considération;  Allotas  était  son  maître,  eu 
plutôt  il  était  tout  pour  lui. 

Ce  sage  l'éleva  dans  la  religion  chrétienne, 
et  lui  dit  que  ses  parents  étaient  nobles  et 
chrétiens,  il  lui  enseigna  la  botanique  et  la 
médecine  ; il  l'instruisit  dans  la  plus  grande 
partie  des  langues  orientales  et  dans  la  con- 
naissance des  pyramides  d’Egyple,  qui  sont 
le  dépôt  des  connaissances  humaines  les  plus 
précieuses. 

Il  partit  à l'âge  de  douze  ans,  pleuré  parle 
mupnti;  Altotas  le  conduisait.il  se  rendit  à 
la  Mecque,  avec  une  caravane,  et  fut  logé 
près  du  shérif.  La  rencontre  de  ce  prince 
avec  le  petit  Acharat  est  un  coup  de  théâ- 
tre. Les  larmes,  les  caresses,  les  mouve- 
ments du  sang,  les  émotions  les  plus  ten- 
dres, furent  les  indices  du  grand  mystère  de 
cette  naissance  illustre  dont  Balsamo  cher- 
chait h sc  parer.  Il  resta  trois  ans  entre  les 
bras  du  shérif,  et  partit  avec  Allotas  pour 
l’Egypte.  Il  n'y  a rien  de  plus  louchant  que 
les  adi  ux  du  shérif:  il  l'embrasse,  il  ver^e 
des  larmes  : Adieu,  fils  infortuné  de  la  na- 
ture, furent  les  dernières  paroles  que  ce 
prince  lui  adressa.  Acharat  apprit  en  Egypte 
de  grands  mystères,  et  les  ministres  des  tem- 
ples ne  lui  cachèrent  rien  de  leurs  secrets. 
Ensuite,  pendant  trois  ans,  il  parcourut  les 
principaux  empires  de  l’Afrique  et  do  l’Asie. 
L'e  Rhodes  il  passa  à Malte,  où,  dispensé  du 
régime  rigoureux  de  la  quarantaine,  il  fut 
reçu  dans  le  palais  du  grand  maître  Pinto,  et 
confié  à#un  chevalier  d’Aquina,  de  l’illustre 
maison  de  Caramanica.  Alors  Allotas,  dé- 
pouillant ses  habits  musulmans,  se  montra 
ce  qu’il  était,  catholique,  prêtre  et  cheva- 
lier de  Malle;  et  dans  le  même  temps  le 
jeune  Acharat  fut  déclaré  comte  de  Caglios- 
iro;  il  se  fit  un  grand  nombre  d'amis,  et  eut 
l’honneur  de  dîner  plusieurs  fois  avec  les 
personnages  les  plus  illustres.  Enfin,  Altotas 
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mourut,  laissant  h son  élève  les  plus  utiles 
souvenirs.  Comme  l'eunuque  noir,  qui  avait 
toujours  veillé  à la  garde  du  petit  Acharat, 
lui  avait  répété  plusieurs  fois  qu'il  se  gardât 
d'aller  à Trébisonde,  de  même  le  grand  maî- 
tre Pinto  lui  parla  souvent  de  celte  ville  et 
du  shérif  de  la  Mecque. 

Telle  était  la  fable  inventée  par  Cagliostro. 
Mais  tout  fait  présumer  que  le  vrai  nom  de  ce 
charlatan  est  Joseph  Balsamo,  et  qu'il  naquit 
à Palerroe  le  8 juin  17A3.  On  a imprimé  en 
1791  sa  Vie,  extraite  de  la  procédure  ins- 
truite contre  lui  à Rome  en  1790,  traduite  de 
l’original  italien  imprimé  a la  chainhrc  apos- 
tolique. Les  premières  années  de  Cagliostro 
n’otirent  que  les  espiègleries  d’un  enfant,  et 
les  préludes  d’une  jeunesse  libertine.  Ayant 
été  placé  dans  un  couvent  en  qualité  de  no- 
vice, il  donna  de  nombreuses  marques  de 
son  caractère  vicieux;  enfin,  pour  se  sous- 
traire aux  pénitences  que  lui  attiraient  scs 
fautes,  il  abandonna  le  couvent,  et  revint 
à Païenne  ; alors  il  s'adonna  pendant  quel- 
que temps  au  dessin;  mais  ses  mœurs  ne 
devinrent  pas  meilleures.  Plusieurs  fois 
même  il  fut  arrêté  et  enfermé,  mais  il  s’en 
lira  toujours  ou  par  le  défaut  de  preuves» 
ou  par  le  crédit  de  scs  parents.  Enfin  il  fut 
contraint  de  fuir  sa  patrie  pour  une  escro- 
querie de  plus  de  soixante  onces  d’or,  qu’il 
lit  à un  orfèvre  nommé  Marano.  Il  fil  ac- 
croire à cet  homme,  que  dans  une  grotte,  au 
milieu  de  la  campagne,  il  y avait  un  trésor 
immense  qu’il  lui  découvrirait,  et  dont 
il  pourrait  même  le  rendre  possesseur;  sous 
ce  piétexte,  il  lui  tira  des  mains  la  somme 
en  question,  et  fit  sur  le  lieu  même  diverses 
opérations  magiques,  car  déjà  il  s’exerçait  à 
la  sorcellerie.  Mais  la  pièce  finit  fort  mal 
pour  le  pauvre  Marano,  qui  fut  bâlonné  par 
des  gens  déguisés  endiablés.  Marano,  ayant 
découvert  la  fourberie,  dénonça  le  fripon  à 
la  justice,  ce  qui  détermina  Balsamo  à s'en- 
fuir. 

Après  avoir  quitté  Païenne,  il  parcourut 
le  inonde.  Ici  nous  sommes  obligé  de  sui- 
vre ses  propres  assertions  jusqu  a son  arri- 
vée à Rome  , parce  que  les  documents  man- 
quent complètement. 

Il  sc  rendit  ensuite  h Messine,  s’étant  lié 
avec  un  autre  charlatan,  cet  Altotas  dont 
nous  avons  déià  parlé;  ils  passèrent  à Alexan- 
drie, où,  à raide  de  quelques  opérations 
chimiques»  ils  imitèrent  la  soie  avec  le  chan- 
vre et  firent  des  dupes;  de  là  ils  revinrent 
à Malle.  Là,  ils  s'arrêlèrent  dans  le  labo- 
ratoire de  chimie  du  grand  maître  Pinto. 
Au  bout  de  quelque  temps,  Altotas  mourut, 
et  Balsamo  passa  à Naples,  dans  la  compa- 

?;nie  d'un  chevalier  auquel  le  recommanda 
e grand  rnaitre,  et  de  là  à Rome.  • 

Il  épousa  en  cette  ville  la  célèbre  Lorenza 
Féliciani,  d'une  beauté  remarquable,  mais 
ü’un  caractère  trop  facile,  et  sur  les  char- 
mes de  laquelle  il  devait  spéculer,  en  même 
temps  que  sur  tous  les  genres  d’escroque- 
ries. Nous  trouvons  encore  sur  la  femme  de 
Cagliostro  des  notions  bien  diverses,  c.  r 
quelques-uns  la  disent  génoise  d’origine,  do 
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naissance  noble,  et  déjà  célèbre  par  de  nom- 
breuses intrigues;  elle  ne  l'aurait  cédé  en 
rien  à Cagliostro  pour  l'astuce  et  la  fourbe- 
rie. Mais  nous  nous  arrêterons  il  la  virsion 
la  plus  généralement  adoptée  : savoir,  que 
la  demoiselle  Lorenza  Féliciani  était  d'une 
iionnète  famille  de  Home,  et  que  ses  parents, 
en  la  donnant  eu  mariage  à Cagliostro,  étaient 
blinde  sedoulerdu  lûie  qu'il  comptait  luifairo 
jouer. 

t.es  premières  leçons  que  la  jounc  épouse 
rcrul  de  son  mari  furent,  comme  elle  l'a  dit 
elle-même,  surles  moyensd  plaire.  Les  prin- 
cipes qu'il  lui  donna  furent  ceui  d'une  co- 
quetterie ctfrontée  et  d'une  mise  indécente. 
La  mère  do  I orenza,  scandalisée  de  cette  con- 
duite, avait  do  fréquentes  altercations  avec 
son  gendre,  qui  prit  enlin  le  parti  dcquitférla 
maison  de  son  beau-père,  où  les  époux  s'é- 
talent logés  durant  les  premiers  mois  do 
leur  union.  Il  lui  fut  alors  plus  facile  de 
corrompre  l’âmo  et  les  mœurs  do  sa  jeune 
femme.  Il  ajouta  l'exemple  aux  précoces, 
en  lui  montrant  cumbiou  il  respectait  peu 
lui-même  les  lois  de  la  chasteté  conju- 
gale... Ses  excès  dans  ce  genre  ètaicul  favo- 
risés par  l'usage  habituel  d’un  certain  vin 
d'Egypte,  qu'il  composait  avec  beaucoup 
d’aromates,  et  de  substances  propres  à exci- 
ter les  sens.  Il  arriva  ce  qu'il  avait  désiré  : 
ta  jeune  épouse  succomba,  et  cela  d'autant 
plus  facilement,  que  son  mari,  qui  la  traitait 
en  public  avec  les  égards  convenables,  était 
pour  elle  en  particulier  d’une  brutalité  ré- 
voltante. Si  le  vice  pouvait  avoir  une  excuse, 
celle-ci  su  (Virilité  justifier  Lorenza. 

Le  récit  des  courses  de  Balsamo  è travers 
t’iialio,  la  France,  l'Espagne,  le  Portugal  et 
l’Angleterre,  n'offre  que  l'histoire  d'un  va- 
gabond, employant  tour  1>  tour  la  ruse,  la 
lourbcrio,  le  cliarlataiiisme  pour  fournir  h 
ses  dépenses. 

Ce  fut  à Paris  qu'il  prit,  pour  échapper 
aux  recherches  et  aux  poursuites  auxquelles 
l'avaient  exposé  scs  escroqueries,  le  litre 
de  comte  Cagliostro,  et  sa  femme  celui  de 
comtesse  Sorafina  Féliciani  : ayant  fait  la 
connaissance  de  deux  personnes  de  distinc- 
tion, qui  poussaient  jusqu'au  fanatisme  la 
passion  de  la  chimie,  il  leur  lit  croire  qu'il 
avait  lo  secret  de  faire  de  l'or  et  celui  de 
prolonger  la  vie.  Mais,  au  iuoiueut  où  il 
devait  donner  la  preuve  de  sa  science,  il 
s'enfuit  à Bruxelles  sous  un  nom  supposé, 
puis  à Paloruie,  où  il  courut  risque  d'être 
envoyé  aux  galères  et  voici  h quelle  occa- 
sion : Ce  M orano  qu’il  avait  dupé,  comme  il 
vient  d'être  dit,  n'avaitpas  oublié  son  injure, 
et  il  le  lit  arrêter.  On  voulait  même  faire 
revivre  dans  cette  occasion  une  procé- 
dure commencée  nu  sujet  d’un  faux  testa- 
ment, mais  la  protection  d'un  grand  sei- 
gneur, pour  lequel  ii  avait  eu  en  passant 
jiar  Naples  des  recommandations  Irès-puis- 
snntes,  le  tira  du  péril,  cl  il  fut  remis 
en  lib.  rlé,  è condition  cependant  qu'il  s'é- 
loignerait aussitôt  de  Pâli  rue1. 

Chassé  do  sa  patrie,  il  alla  à Malte,  où  il 
Gagna  quelque  argent  en  vendant  so:i  eau 


de  beauté  cl  sa  pommade  ; on  sait  quel 
trafic  Lorenza  faisait  de  son  côté.  Do  Malte 
il  passa  è Naples,  où  il  resta  plusieurs  mois, 
où  il  professa  la  chimie  cl  la  cabale , et 
fit  venir  près  de  lui  le  frère  de  sa  femme, 
jeune  homme  rempli  de  honnu  grâce , et 
d'une  grande  beauté;  Balsamo  avait  formé  le 
dessein  de  lui  donner  une  femme  qu’il  aurait 
instruite  dans  l’art  de  Lorenza  ; mais  ce 
projet  ne  put  réussir  par  l’opposition  qu'y 
apportèrent  toujours  sa  femme  et  son  beuu- 
fiè.e. 

tl  partit  de  Naples  pour  la  France,  et  s’ar- 
rêta a Marseille.  Là  il  sc  lia  avec  une  dame 
dont  il  reçut  beaucoup  de  présents,  mais  qui 
ne  lui  sultircnt  pas  longtemps.  Cette  dôme 
entretenait  des  relations  intimes  avec  un  in- 
dividu qui  cherchait  la  |>icrre  philosophale. 
L'occasion  était  belle,  et  Cagliostro  en  pro- 
fita pour  les  truuijierà  son  aise,  il  lit  vuir  è 
ceiui-ci  plusieurs  opérationsd’alambic,  et  t'a- 
musa avec  la  promesse  de  lui  faire  faire  do 
for.  En  attendant , it  lui  tira  des  sommes 
importantes  pour  acheter  les  ingrédients  né- 
cessaires. I.c  temps  arrivé  de  remplir  les  sè- 
péranccs  du  chercheur  dur,  Cagliostro  pré- 
tendit avoir  bisnin  de  faire  un  voyage  pour 
se  procorcrunc  lict  be  indispensable,  et  ayant 
extorqué  de  nouvelles  sommes  à ses  deux 
dupes,  il  partit  pour  l’Espagne.  A Cadix,  il 
se  sépara  de  son  beau-frère,  et  se  rendit 
à Lombes  avec  sa  femme. 

Dans  celle  ville,  il  soutint  devant  les  juges 
qu’il  avait  réduit  les  calculs  astrologiques 
au  jioint  de  deviner  les  numéros  qui  devaient 
sortir  de  la  loterie;  par  celte  ruse  il  escroqua 
du  fortes  sommes.  Il  persuada  à une  Anglaise, 
Al**  Fuy,  qu'en  enterrant  pendant  un  cer- 
tain tcnijis  de  petits  diamants,  ils  s'amollis- 
saient, sc  gouttaient,  et  qu'avec  une  certaine 
poudre  rose,  qu’il  appelait  consolidante, 
ils  reprenaient  leur  dureté,  en  conservant 
ia  grosseur  qu'ils  avaient  acquise,  et  qu'ainsi 
on  gagnait  aucentujilc.  La  dame  en  fut  pour 
ses  diamants.  Dans  le  cours  de  ce  voyage, 
il  apprit  à connaître  la  société  des  francs- 
maçons,  et  forma  le  projet  d’en  instituer  une 
nouvelle  secte,  en  ajoutant  des  règles,  des 
pratiques  et  des  instructions  de  sou  inven- 
tion... Ce  moyen,  quoique  usé,  lui  ac- 
quit une  grande  célébrité,  et  lui  attacha  de 
nombreux  partisans.  Sa  ligure,  son  accent, 
ses  discours,  scs  manières  contribuèrent  a 
accréditer  celle  folie.  Il  prit  successivement 
les  noms  de  marquis  i’ollegnni , marquis 
d'Anna,  marquis  Balsamo,  comte  Féuix. 
Quelquefois  it  se  disait  colonel  au  service 
de  Prusse,  et  revêtait  un  uniformo  bleu,  à 
revers  rouges,  accomjiagné  des  insignes  de 
son  grade  supjiosé.  Il  disait  aux  uns  qu’il 
él.  it  né  avant  le  déluge,  aux  autres  qu'il 
avait  assisté  aux  noces  de  Cana;  il  sc  disait 
lits  du  grand-maltrc  de  Malle  cl  de  la  prin- 
cesse de  Trébisonde;  prétendait  avoir  acquis 
la  science  des  pyramides,  cl  pénétré  les  mys- 
tères de  la  nature;  enfin  par  un  galimatias 
emphatique,  semé  de  termes  étranges  et 
inintelligibles,  coupés  par  do  mystérieux 
silences,  il  sc  faisait  passer  pour  un  prodige, 
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et  un  oncle.  Il  joignait  à tout  cela  le  faste 
des  habits,  de  la  table,  des  meubles,  des  équi- 
pages, de  Ja  livrée,  auquel  fournissaient 
ses  dupes,  son  vin  d’Egypte,  ses  poudres 
rafraîchissantes,  ses  pommades  pour  le  teint, 
et  ses  autres  prétendus  secrets.  Voilà  par 
quels  prodiges  il  acquit  une  telle  célébrité 
11*00  voulait  avoir  son  portrait  sur  des 
ventails,  des  bagues,  des  boîtes,  des  mé- 
daillons; son  buste  lut  fait  en  marbre,  en 
bronze,  et  placé  dans  les  palais;  sur  l'un  do 
ces  bustes  on  lisait  en  lettres  d’or  : Au  divin 
Caglioslro.  Après  avoir  professé  la  maçon- 
nerie à Londres,  il  passa  à La  Haye  ; là,  ré- 
pandant le  bruit  de  sa  science  cabalistique, 
il  lit  croire  à un  Hollandais,  ralfolunt  de  la 
loterie,  qu’il  connaissait  d’avance  les  nu- 
méros gagnants,  et  lui  extorqua  une  sommo 
de  quatre  à cinq  cents  écus  : le  Hollandais 
s’étant  rendu  à Bruxelles  pour  mettre  h la 
loterie  les  numéros  désignés  par  Cagliostro, 
celui-ci  protila  de  son  absence  pour  quitter 
La  Haye.  11  passa  en  Italie,  à Venise,  où  il 
prit  le  nom  de  marquis  Pellegrini.  L’annonce 
qu’il  (U  de  ses  secrets  chimiques  lui  gagna 
la  confiance  d’un  marchand,  duut  il  sut  tirer 
mille  sequins,  sous  la  promesse  de  lui  en- 
seigner h faire  de  l'or,  a changer  le  chanvre 
en  soie,  à fixer  Je  mercure.  Après  avoir  joué 
ce  tour  qui  ne  pouvait  manquer  de  se  décou- 
vrir, il  sortit  d’ilalic,  et  se  rendit  e:i  Al- 
lemagne. 

A Mittau  en  Courlande,  il  en  imposa  au 
point  d’inspirer  de  l’aversion  pour  le  duc 
régnant,  et  un  parti  lui  proposa  de  le  met- 
tre en  sa  place.  La  crainte  le  retint  et  l’em- 
pécha  d'accepter  celte  offre  extravagante. 
Mais  il  ne  laissa  pas  échapper  l’occasion  de 
récolter  de  nombreux  présents  en  bijoux,  en 
or  et  argent  d’orfèvrerie  ou  monnayé  ; muni 
de  ces  richesses,  il  partit  de  Millau  pour  la 
Russie,  en  passant  d’abord  par  le  Holstein. 
Là,  le  fameux  comte  de  Saint-Germain  avait 
planté  son  tabernacle,  et  savourait  les  dou- 
ceurs de  l’immortalité  qu’il  s'attribuait  (1). 
Le  cofnlo  Caglioslro  lui  lit  demander  la  fa- 
veur d’une  audience  secrète,  pour  se  pros- 
terner devant  le  dieu  des  croyants.  saint- 
Germain  lui  assigna  «leux  heures  de  la  nuit. 
Cp  moment  arrivé,  lui  et  sa  femme,  revêtus 
d une  tunique  blanche  serrée  par  une  cein- 
ture aurore,  so  présentent  au  polais.  Le  pont- 
levis  est  baissé;  un  homme  de  sept  pieds, 
vêtu  d’uno  longue  robe  grise,  les  conduit 
dans  un  salon  faiblement  éclairé.  Tout  à 
coup  la  porte  s’ouvre  à deux  ballants,  et  un 
temple  resplendissant  de  bougies  frappe  leurs 
regards.  Sur  un  autel  était  assis  le  comte;  à 
ses  pieds  deux  ministres  tenaient  des  casso- 
lettes d’or,  d’où  s'élevaient  des  parfums.  Le 
dieu  avait  sur  la  poitrine  une  plaquo  de  dia- 
mants de  l’éclat  le  plus  éblouissant.  Une 
grande  ligure  blanche  diaphane  soutenait 
dans  ses  mains  un  vase  sur  lequel  était  écrit  : 
hlixir  de  l'immortalité  ; un  peu  plus  loin  on 
apercevait  une  glace  immense,  devant  la- 
quelle se  promenait  une  ombre  majestueuse, 

(I)  Voy.  l’art.  Saist-Germai*. 

Dictioxx.  des  Miraci.es. 


et  au-dessus  du  miroir  était  écrit.  Dépôt 
des  âmes  errantes. 

Le  plus  morne  siloncc  régnait  dans  celle 
enceinte  sacrée  ; une  voix  qui  n’avait  rien 
d'humain  fit  entendre,  ces  mots  : « Qui  êtes- 
vous?  d’où  venez-vous,  que  voulez-vous?  » 
Alors  le  comte  Cagliostro  se  prosterna  la  face 
contre  terre,  ainsi  que  Lorcnzn,  cl  après  une 
assez  longue  pause,  il  articula  à voix  basse 
ces  paroles  : a Je  viens  invoquer  le  dieu  des 
croyants,  le  fils  de  la  nature,  le  père  «le  la 
vérité;  je  viens  demander  un  des  quatorze 
mille  sept  cents  secrets  qu’il  porte  dans  son 
sein.  Je  viens  me  faire  son  esclave,  son 
apôtre,  son  martyr.  » Le  dieu  ne  répondit 
rien,  mais  après  un  assez  long  silence,  une 
voix  se  fit  entendre  et  dit  : « Que  se  proposo 
la  compagne  de  les  voyages?  » Elle  répondit  : 
« Obéir  cl  servir.  » Alors  Jes  ténèbres  suc- 
cédèrent à la  clarclé,  le  bruit  à la  tranquil- 
lité, le  (rouble  au  calme,  et  une  voix  aigre 
et  menaçante  dit  : « Malheur  h ceux  qui  ne 
peuvent  "supporter  les  épreuves.  » 

Le  couile  et  sa  femme  furent  séparés  et 
les  épreuves  commencèrent  : elles  furent 
d’une  indécence  qu’il  est  impossible  de  trans- 
crire ici.  Lorsqu'elles  forent  terminées,  un 
superbe  repas  suivit  cette  ignoble  cérémonie. 
Bans  le  cours  du  festin,  on  leur  apprit  quo 
l'élixir  de  l’immortalité  n’était  autre  chose 
que  du  vin  do  Tokai  teint  en  rouge,  ou  en 
vert,  suivant  l’exigence  des  cas;  qu’il  fallait 
fuir,  détester,  calomnier  les  gens  d’esprit; 
flatter,  chérir,  aveugler  les  sols;  répandre 
avec  mystère  que  le  comte  de  Saint-Germain 
avait  cinq  cents  ans,  en  un  mot,  faire  de  tout 
et  surtout  des  dupes  et  de  l’or. 

Munis  do  ces  instructions,  les  voyageurs 
se  mirent  en  route  pour  Saint-Pétersbourg, 
où  ils  so  donnèrent  pour  médecins.  Ils  com- 
mencèrent par  guérir  les  pauvres  et  leur 
donner  de  l’argent;  dans  cette  classo  d’in- 
fortunés, fournir  des  aliments  c’est  guérir, 
puisque  ce  .sont  les  privations  qui  commen- 
cent les  maladies.  Peu  après  un  homme  as- 
sez à son  aise  vint  consulter  le  nouveau 
docteur,  qui  le  guérit,  et  refusa  son  ar- 
gent. Cette  méthode  peu  usitée  surprit,  et 
tout  le  monde  voulut  voir  le  bienfaiteur  de 
l’humanité.  De  son  côté  Lorenza  donnait  des 
consultations  aux  femmes,  et  leur  distribuait 
l’eau  de  beauté  et  autres  recettes  pour  s’em- 
bellir et  rester  jeunes.  Cependant,  comme 
on  le  pense  bien,  Cagliostro  semait  pour  re- 
cueillir, et  les  sacrifices  qu’il  faisait  no  lui 
servaient  qu’à  dissimuler  des  escroqueries 
plus  considérables;  mais  il  ne  put  le  faire 
si  adroitement  qu’à  la  lin  quelques-uns  de 
ceux  qu’il  avait  dupés  ne  vinssent  a s’eu 
apercevoir  et  ne  so  plaignissent.  Sa  femme 
avait  fait  la  conquête  d'un  grand  person- 
nage, qui  délaissa  pour  elle  une  ancienne 
maîtresse,  laquelle  jeta  feu  et  flamme.  Afin 
do  mettre  un  ternie  au  scandale,  l’impéra- 
trice ordonna  à Cagliostro  et  à sa  femme  de 
quitter  la  Russie , iis  se  rendirent  à Varso- 
vie. Dans  celte  ville,  il  persuada  à un  sei- 
gneur fort  riche  qu’il  avait  mis  un  esprit 
céleste  à son  commandement.  Mais  ce  fut  à 
lo 
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Strasbourg  qu'il  Ht  sa  cont]uêto  la  plus  utile 
ôaiis  la  porsonne  du  cardinal  de  Rohan  ; là, 
il  éleva  son  premier  temple  pour  opérer  la 
régénération  physique,  base  fondamcnlale 
de  son  système  maçonnique. 

Forcé  de  quitter  Strasbourg,  il  retourna 
d'abord  en  Italie,  puis  revint  en  France,  il 
Bordeaux , où  il  exerça  concurremment  la 
médecine  et  la  maçonnerie  , et  fit  de  nom- 
breuses dupes.  A celle  époque,  il  prétendait 
avoir  eu  une  vision  céleste,  dans  laquelle 
lui  était  révélée,  ou  plutôt  confirmée,  sa  su- 
périorité et  son  pouvoir  surnaturel.  Une 
veuve  d'uno  illustre  naissance,  séduite  par 
son  charlatanisme,  lui  donna  cinq  mille  écus, 
dans  l’espéranco  qu'il  la  rendrait  maîtresse 
d'un  trésor  qu’il  assurait  être  caché  dans 
une  do  ses  maisons  do  campagne,  et  gardé 
par  des  esprits. 

De  Bordeaux  il  se  rondit  à Lyon,  ou  il  éta- 
blit sa  fameuse  loge-mère.  Ses  promesses 
de  régénération  physique  ne  se  réalisant 
jamais,  il  disait  aux  dupes  qu’ils  devaient 
en  accuser  leurs  passions  ou  leur  incrédu- 
lité ; et  à ses  gestes  sublimes,  il  ses  repro- 
ches, il  n’y  avait  rien  & répondre,  que  do 
s'en  prendre  à soi-même. 

Arrivé  il  Paris , il  devint  bientôt  1 objet 
d’une  attention  universelle,  et  d’un  enthou- 
siasme contagieux.  Alors  arriva  la  fameuse 
a (faire  du  collier.  Au  milieu  do  lantîde  juge- 
ments divers  et  du  récit  contradictoire  des 
gazettes  d'alors,  il  est  assez  difficile  de  dé- 
couvrir l’exacte  vérité  (1).  Toujours  est-il  que 

(I)  La  vérité  e»t  maintenant  bien  connue  sur  l'af- 
faire du  collier,  et  la  participation  de  Caglioslro 
n’est  ancre  douteuse.  La  reine  avait  désiré  vivement 
un  collier  de  perles  d'une  grande  lieaulé,  mais  aussi 
«Tuii irès-graml  prix»  plus  d'un million  île  francs,  le 
roi  préféra  donner  Large»!  aux  pauvres,  cl  Marie- 
Antoinette  n'y  pensa  plus.  La  marquise  de  la  Moite, 
véritable  intrigante,  dont  «il  n'a  jamais  su  l'origine, 
pas  plus  que  celle  «le  sou  mari,  profita  de  ses  re- 
lations avec  la  cour,  pour  entretenir  le  joaillier 
dans  ridée  que  la  reine  avait  toujours  envie  d]cn 
faire  l'acquisition.  Elle  lui  adressa  même  des^ in- 
vitations pour  sc  trouvera  Versailles,  et  alla  jus- 
qu’à lui  offrir  un  remlex-vous  dans  le  parc  pendant 
la  nuit.  Le  joaillier  crut  bien  en  effet  avoir  vu 
jxisser  la  reine  très  près  de  lui,  à la  faveur  d une 
demi-obscurité,  et  en  avoir  reçu  un  salut  affectueux. 
Enfin  une  Usure  aux  armes  de  France,  et  signee  de 
Maric-Aoloineue,  lui  fut  remise  ; il  apporta  le  col- 
lier, et  la  marquise  de  la  Molle  le  reçut,  puis-on  n en 
entendit  plus  parler.  Quelques  jours  après,  il  était 
démonté,  et  le  marquis  de  la  Molle  en  négociait  les 
débris  en  Angleterre. 

Lorsque  le  joaillier  sc  présenta  a la  cour,  sa  lettre 
à la  main,  à quelques  mois  de  là,  pour  recevoir  le 
prix  convenu,  grande  fut  la  surprise  du  roi,  et  plus 
grande  encore  l'indigna  lion  de  la  reine.  Caglioslro , 
la  marquise  de  la  Molle  elle  vieux  prince  de  llolian, 
grand  aumônier  de  France,  furent  jetés  en  prison. 
Caglioslro  en  sortit  comme  on  le  dit  ici.  Le  duc  de 
Ko  lia  n rut  banni,  et  la  marquise  delà  Molle  fouellce, 
inarquée  sur  les  deux  épaules  et  couda inuee  aux 
galères  à perpétuité.  Cependant  la  cour  sc  montra 
irés-niéeon lente  de  ce  jugement,  dont  la  sévérité  ne 
correspondait  pas  à son  indignation,  cl  surtout  de 
Fclargissement  de  Caglioslro.  Les  parlementaires 
envenimèrent  l'affaire , afin  de  déverser  l odieux 
«or  la  cour  et  en  particulier  sur  la  reine;  la  malbeu- 


Cagliostro  entretenait  d’étroites  liaisons  avec 
la  marquise  de  la  Motte,  et  il  parait  bien 
qu’il  était  do  cornnto  à demi  avec  elle. 

Ayant  été  arrêté  et  enfermé  à la  Bastille, 
il  parvint  è se  faire  renvoyer  faute  de  preu- 
ves. Une  sorte  d’ovation  populaire  l’attendait 
à sa  sortie  ; mais  feignant  la  modestie  et  la 
confusion , il  se  relira  à Passy,  où  il  séjourna 
quelque  temps,  puis  à Londres. 

Caglioslro  n’évita  la  condamnation  que 
par  les  intrigues  de  d’Espréménil,  chef  des 
parlementaires,  dont  le  système  était  d'hu- 
milier  la  cour  et  surtout  fa  reine.  C’est  aussi 
d’Espréménil  qui  a composé  sous  le  nom 
de  Cagliostro  la  lettre  au  peuple  français  (I) 
datée  de  Londres,  le  20  juin  1786,  contre 
l’autorité  royale  et  le  système  du  gouverne- 
ment. On  y prédit  que  la  Bastille  sera 
détruite  el  deviendra  un  lieu  do  promenade. 
On  y annonce  qu’il  régnera  en  France  un 
prince  qui  abolira  les  lettres  de  cachet, 
convoquera  les  étals  généraux  et  rétablira 
la  vraie  religion.  C’élail  Monsieur  que  lo 
fanatique  d'Espréinénil,  Sabbalitr  et  leurs 
partisans  voulaient  élever  sur  le  trône. 
Caglioslro,  dans  uno  lettre  au  peuple  anglais, 
qui  parut  après  la  première,  révéla  uno 
partie  du  secret  de  Vaqua  Toffana  (2).  11 
avoua  avoir  dit  dans  uue  société,  que  les 
habitants  de  Médine,  pour  se  délivrer  des 
lions,  des  tigres  et  îles  léopards,  engrais- 
saient des  porcs  avec  de  1 arsenic,  et  les 
chassaient  ensuite  dans  la  forêt,  où  ces  ani- 
maux, dévorés  par  les  bêtes  féroces,  leur 
causaient  la  mort. 

Ce  fui  alors  que  Morand  fut  chargé  d’at- 
taquer et  do  démasquer  Caglioslro  dans  lo 
Courrier  de  V Europe;  il  y réussit.  Mais 
quelle  misérable  politique  que  celle  des 
ministres  d’alors,  et  surtout  de  Vergennes  ! 
Morand  était  un  intrigant  de  bas  étage,  qui 
ne  valait  pas  mieux  que  Cagliostro.  I)  ne 
subsistait  à Londres  que  d’intAmes  libelles  : 
il  en  avait  fait  un  contre  la  cour  de  France, 
et  promit  de  ne  pas  le  publier,  si  on  voulait 
le  lui  acheter;  Baumarchais  fut  chargé  de  la 
négociation,  et  paya  quarante  mille  francs 
le  silence  du  libcllistc. 

A la  lin  de  mat  1789,  Caglioslro  retourna 
à Home  ; il  lui  arrêté  le  28  décembre  suivant 
el  enfermé  au  château  Saint-Ange,  pen- 
dant i’instruclion  de  son  procès.  Il  fut  con- 
damné le  7 avril  1791.  Malgré  l’avis  d’une 
arrestation  prochaine,  il  avait  négligé  de 
détruire  le  livre  qui  contenait  l'exposé  de 
son  rite  égyptien,  ses  insignes  et  sa  corres- 
pondance maçonniques.  Les  preuves  contre 
lui  se  trouvèrent  donc  nombreuses  et  acca- 
blantes ; la  franc-maçonnerie  élait  proscrilo 
à Home  sous  peine  de  mort.  Il  se  défendit 
maladroitement,  el  en  arriva  plusieurs  fois 

reuse  princesse  fut  abreuvée  de  fiel  el  d’outrage». 
Les  gazettes  propagèrent  la  diffamation.  Celait  lo 
prélude  tic  la  révolution,  la  première  goutte  du  ca- 
lice épuisé  le  21  janvier  et  le  16  octobre. 

(1)  Lotte  assertion  est  au  moins  douteuse. 

(2)  l'oison  dont  l’effet  est  de  causer  une  mort 
lente,  ou  d'bcbclcr,  cl  contre  lequel  il  n’est  pas 
remède. 
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h révéler  plus  que  les  pièces  ne  contenaient» 
ou  à éclaircir  des  choses  qui  seraient  de- 
meurées de  véritables  énigmes.  Il  s’en  aper- 
cevait quand  il  n’était  plus  temps  de  retenir 
ses  imprudents  aveux.  Quand  il  se  trouvait 
serré  par  la  forco  des  arguments,  il  perdait 
toute  mesure,  se  répandait  en  injures  contre 
îos  juges,  ou  donnait  des  réponses  incohé- 
rentes et  contradictoires.  Aussi  quand,  A 
bout  de  ressources  et  de  ruses,  il  feignit  de 
sc  reconnaître  coupable  et  d’implorer  l’in- 
dulgence de  ses  juges,  personne  ne  crut  à 
un  véritable  repentir  ; s'il  s’étail  flatté  de 
sc  tirer  ainsi  u’affaire,  il  dut  reconnaître 
bientôt  qu'il  s’était  trompé;  car  sa  détention 
ne  changea  pas  de  l’orme.  11  ne  parait  pas 
que  jamais  un  seul  sentiment  religieux  soit 
entré  dans  son  cœur,  ou  une  seule  pensée 
pieuse  dans  son  Ame.  Et  encore,  s'il  n’avait 
été  qu’incrédule,  voleur,  impie  et  libertin  1 
mais  il  fut  de  plus  hypocrite,  car  il  alla  une 
fois  A confesse  A Home,  |>our  obtenir  la  pro- 
tection d’un  cardinal.  El  de  deux  prêtres  at- 
trapés, dit-il  ensuite.  Joseph  Balsamo  fut 
condamné  A la  détention  perpétuelle  ; on 
lui  lit  grûce  de  la  vio  ; nous  rapporterons 
en  entier  le  prononcé  du  jugement. 

« Joseph  Balsamo  est  déclaré  atteint  et  con- 
vaincu de  plusieurs  délits,  et  d'avoir  encouru 
les  censures  et  peines  prononcées  contre  les 
hérétiques  formels,  les  dogmatisants,  les  héré- 
siarques, les  maîtres  et  disciples  de  la  magie 
superstitieuse , et  do  plus  les  censures  et 
peines  établies,  tant  par  les  lois  apostoli- 
ques de  Clément  XII  et  de  Benoît  XIV,  contre 
ceux  qui,  de  quelque  manière  que  ce  soit, 
favorisent  et  forment  des  sociétés  et  conven- 
ticules  de  francs-maçons,  que  par  l'édit  du 
conseil  d'Etat,  porté  contre  ceux  qui  se  ren- 
dent coupables  de  ce  crime,  A Home  ou  dans 
aucun  autre  lieu  de  la  domination  pontificale. 
Cependant,  A titre  de  grAce  spéciale,  la  peine 
qui  livre  le  coupable  au  bras  séculier  (c'csl- 
à-dire  à la  mort),  est  commuée  en  prison 
perpétuelle  dans  une  forteresse,  où  il  sera 
étroitement  gardé,  sans  espoir  de  grAce; 
et  après  qu’il  aura  fait  l'abjuration,  comme 
hérétique  formel,  dans  le  lieu  actuel  de  sa 
détention,  il  sera  absous  des  censures,  et 
on  lui  prescrira  les  pénitences  salutaires 
auxquelles  il  devra  se  soumettre. 

« Le  livre  manuscrit  qui  a pour  titre  Ma- 
çonnerie égyptienne , est  solennellement 
condamné,  comme  contenant  des  rites,  des 
propositions,  une  doctrine  cl  un  système 
qui  ouvrent  une  large  voie  A la  sédition,  et 
comme  propre  A détruire  la  religion  chré- 
tienne, superstitieux,  blasphématoire,  impie 
et  hérétique  : et  ce  livre  sera  brûlé  publi- 
quement |*ar  la  main  du  bourreau,  avec 
les  insignes  appartenant  A celle  secte. 

* Bar  une  nouvelle  loi  apostolique , on 
confirmera  et  on  renouvellera,  non-seule- 
ment les  lois  des  pontifes  précédents  , mais 
encore  l'édit  du  conseil  d’Etat,  qui  défen- 
dent les  sociétés  et  conventicules  des  francs- 
maçons,  faisant  particulièrement  mention  de 
la  secte  égyptienne,  et  d'une  autre,  vulgaire- 
ment appelée  des  Illumine*  ; cl  l’o:i  établira 
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les  peines  corporelles  les  plus  graves,  et 
principalement  celles  des  hérétiques , contre 
quiconque  s'associera  A ces  sociétés  ou  les 
protégera.  » 

Telle  fut  la  sentence.  On  croit  que  le  cou- 

I »able  mourut  en  1705,  ou  chûleAU  de  Saint- 
.éou.  Sa  femme  avait  été,  comme  lui,  con- 
damnée A une  réclusion  perpétuelle  dans  le 
couvent  de  Sainle-Appoihiie. 

Nous  n'avons  pas  cru  devoir  interrompre 
le  récit  de  la  Vie  de  Caglioslro,  pour  donner 
des  détails  sur  ce  qu’était  alors  la  maçonne- 
rie en  général,  et  en  particulier  la  maçonne- 
rie égyptienne.  Il  nous  a semblé  qu’il  serait 

filus  facile  d'embrasser  d’un  seul  coup  d'œii 
es  vicissitudes  de  cette  existence  si  tour- 
mentée, cl  les  fortunes  diverses  et  bizarres 
u’elle  a traversées.  Maintenant  nous  allons 
onricr,  sur  les  l'rancs-maçons  de  l’un  et  l’au- 
tre rite,  les  explications  indispensables  à la 
complète  intelligence  du  procès  et  de  la  con- 
damnation de  Caglioslro  et  aux  accusations 
de  sortilège  portées  contre  lui  : elles  montre- 
ront aussi  par  quels  artifices  il  s'élait  appli- 
qué A donner  A la  franc-maçonnerie  une  ex- 
tension redoutable. 

Ceux  qui  connaissent  la  maçonnerie  peu- 
vent en  trouver  les  cérémonies  ridicules , 
comme  elles  le  sont  d’ailleurs;  mais  elles 
n’ont  en  elles  rien  de  criminel.  Si  la  loi  uui 
oblige  les  maçons  A se  secourir  les  uns  les 
autres  était  toujours  religieusement  obser- 
vée, rien  ne  serait  plus  moral  qu’une  telle  as- 
sociation. Malheureusement  il  n’en  est  pas 
toujours  ainsi  ; comme  les  assemblées  de  ma- 
çonnerie sont  fondées  sur  le  secret,  il  est  ar- 
rivé trop  souvent  que  des  conspirateurs  s'y 
sont  introduits  , ou  ont  pris  les  mêmes  for- 
mes, et  cela  seul  devait  suffire  pour  inspirer 
une  juste  méfiance  contre  îa  maçonnerie  elle- 
même,  et  éveiller  des  doutes  sur  l’objet  do 
ses  réunions.  Telle  est  la  cause  |iour  laquelle, 
en  plusieurs  occasions  , les  francs-maçons 
furent,  A tort  ou  à raison,  poursuivis  avec  la 
plus  grande  rigueur. L’association  a triomphé 
de  toutes  les  épreuves  et  subsiste  toujours. 

En  1723  parut  A Londres , pour  la  pre- 
mière fois,  le  livre  des  Statuts  des  francs- 
maçons.  On  y voit  que  dans  cette  ville , et 
aux  environs , on  comptait  déjA  vingt  socié- 
tés ou  loges,  dont  chacune  avait  son  prési- 
dent et  envoyait  chaque  année  un  député  A 
1 élection  du  chef  suprême,  auquel  toutes  les 
loges  étaient  soumises.  Le  but  apparent  est 
de  faire  refleurir  l’architecture  et  l'art  des 
constructions.  La  légende  remonte  A Adam, 
premier  ouvrage  sorti  des  mains  du  grand 
Architecte  de  1 univers;  elle  passe  A Moïse , 
A Salomon  , et  parcourt  tous  les  Ages  où  l'ar- 
chitecture fut  en  honneur.  Des  ouvrages 
intérieurs  à celui-ci  attribuent  l’origine  de 
la  société  A des  templiers  réfugiés  en  Ecosse, 
d'autres  A Thomas  Cranmer,  d’autres  à Oli- 
vier Cromwell , d’autres  au  roi  Arthur.  Lo 
lieu  des  assemblées  s’appelle  loge,  et,  sui- 
vant l’allégorie  du  métier  de  maçon,  il  y a 
les  grades  d'apprentis,  compagnons,  maîtres; 
les  grades  supérieurs  sont  ceux  d’archiloc- 
tes,  maîtres  écossais,  etc.  Les  litres  des  olli 
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ricrs  sont  : secrétaires , frères  vénérables  , 
frères  terribles , etc.  Le  chef  de  la  mère-loge 
s'api>elle  Grand  Orient.  Les  divers  ordres 
tiennent  séparément  leurs  assemblées , et 
les  inférieurs. ne  savent  pas  ce  qui  se  passe 
dans  les  supérieurs  : on  n arrive  à l’initiation 
que  par  degrés  -,  les  signes , les  attouche- 
ments, les  paroles  ne  s'apprennent  que  suc- 
cessivement ; le  secret  inviolable , l’obéis- 
sance aveuglo , le  dévouement  pour  les 
chefs  , sont  les  qualités  qu’on  exige  , et  sur 
lesquelles  on  est  rigoureusement  éprouvé. 

Clément  XII,  par  sa  constitution  In  cmi- 
nmii  du  26  avril  1738,  foudroya  cette  dan- 
gereuse association  , et  par  édit  du  19  jan- 
vier 17.19  ia  défendit  sous  peine  do  mort.  Be- 
noît XIV  confirma  cette  bulle,  cl  lui  donna 
plus  d'extension  dans  sa  constitution  du  18 
mai  1731.  Les  princes  séculiers  n'en  furent 
pas  moins  alarmés,  et  s'efforcèrent  d'en  ar- 
rêter les  progrès  ou  de  la  dissoudre,  à Man- 
heim  en  1737,  A Vienne  en  1743,  en  Espa- 
gne et  A Naples  en  1731.  A Milan  en  1757,  à 
Monaco  en  1784  et  1785;  et  enfin  à différen- 
tes époques  en  Savoie,  A Gènes,  Venise,  lla- 
guse,  etc.  Mais  ce  qui  est  plus  singulier, 
c’est  qu’en  1748  on  tenta  d'établir  une  loge 
A Constantinople  ; un  Français  était  à la  télé, 
et  un  drogman  anglais  prèlail  sa  maison. 
La  Porte  eu  fut  instruite,  et  le  capilan-pa- 
clio  prit  de  telles  mesures,  que  les  associés 
furent  bientôt  dispersés.  D'après  les  aveux 
de  Cagliostro,  les  francs-maçons  sont  divi- 
sés en  plusieurs  sectes,  dont  deux  principa- 
les : la  stricte  observance  et  la  haute  obser- 
vance: les  illuminés  appartiennent  à la  pre- 
mière ; elle  professe  l'irréligion  la  plus  déci- 
dée, emploie  la  magie  dans  ses  opérations;  se 
propose  do  venger  la  mort  du  grand  maî- 
tre des  templiers,  et  pour  cela  d'anéantir  la 
religion  catholique  et  la  monarchie.  La  haute 
observance  parait  se  borner  A la  reeherchedes 
secrets  de  la  nature  elau  perfectionnement  de 
l'art  hermétique.  Avant  d’admettre  le  candi- 
didat,  on  exige  de  lui  diverses  épreuves  sou- 
vent etrocos  ou  ridicules;  de  se  tuer  dans 
ia  télé  un  pistolet  qu'il  a chargé,  d'être 
pendu,  etc.  (Quand  on  reçut  le  comte  de 
Geulis,  on  mit  dans  ses  bras  le  cadavro  d’uno 
l'elnnie  qui  venait  d'expirer;  le  duc  d’Orléans 
présidait  A cette  interne  cérémonie,  et  c'étad 
ta  femme  d'un  de  ses  postillons.)  La  formule 
du  serment  varie  scion  les  grades  ; le  secret  et 
l'obéissance  aveugle  y sont  toujours  compris. 

Sur  les  .manuscrits  d'un  certain  Georges 
Coston,  Caglioslro  entreprit  de  faire  une  ré- 
forme et  une  secte  nouvelle  sous  le  nom  de 
maçonnerie  égyptienne.  Il  en  composa  le 
livre,  qui  servit  dans  l'instruction  de  son 
procès,  et  dont  il  avait  laissé  des  exemplai- 
res aux  loges-mères  qu'il  avait  fondées. 
Dans  ce  livre  i)  promet  A ses  sectateurs  de 
les  conduire  A ia  perfection  par  le  moyen  de- 
là régénération  physique  et  morale.  Pour  la 
régénération  physique,  il  leur  fait  espérer  la 
matière  première  ou  la  pierre  philosophale,  cl 
l'acacia  (I),  qui  consolide  dans  l'homme  les  for- 

( 1 1 Terme  reproduit  des  anciens  mystères  île 
Phg.  piè- 


ces de  la  jeunesse  la  plus  vigoureuse,  et  le 
rend  immortel;  pour  la  régénération  morale, 
il  promet  un  pentagone  (1],  qui  rend  l'homme 
A son  état  d’innocence  primitive,  perdue  par 
te  péché  originel.  Il  donne  A l'hiérophante 
le  titre  de  grand  eophto,  et  prétend  qu  Enoch 
fl  Kiie  furent  les  fondateurs  de  la  secte.  Les 
statuts  comprennent  les  divers  grades,  les 
signes,  les  rites  particuliers  à chaque  grade. 
Les  invocations  y sont  prodiguées,  la  pros- 
tration, les  adorations,  les  aspirations,  les 
insufflations,  les  fumigations,  les  exorcis- 
mes. Le  costume  n'y  est  pas  oublié.  On  at- 
tribue au  grand  coplite  la  puissance  de  com- 
mander aux  anges  ; on  l'invoque  et,  dans 
les  psaumes,  on  substitue  son  nom  A celui 
de  David.  Quelques-uns  des  mystères  de  la 
religion  y ont  été  adaptés  ainsi  que  les  hym- 
nes Vmi  rrcator , Tt  Deum , etc...,  et  celles 
de  ses  cérémonies  qui  pouvaient  frapper 
plus  vivement  les  sens.  Comme  les  chefs 
n'ont  aucune  autorité  au-dessus  d'eux,  ils 
se  permettent  les  innovations  nui  leur  plai- 
sent. Aucune  religion  n'est  exclue  de  la  loge 
égyptienne:  juifs,  calvinistes,  luthériens,  y 
soin  admis  comme  les  catholiques.  Les  hom- 
mes élevés  au  grade  de  maîtres  prennent  les 
noms  des  anciens  prophètes,  et  les  femmes 
ceux  des  sibylles.  Ou  donne  A l’homme  deux 
paires  de  gants,  l'une  pour  lui,  l'autre  pour 
la  femme  qu'il  estime  le  plus  ; et  A la  femme, 
outre  les  gants,  une  cocarde  qu'on  lui  en- 
joint de  donner  A l’homme  qu’elle  dislin- 
gue. Les  premiers  serments  exigés  n'ont 
rien  de  révoltant  en  apparence  ; co  n'est  que 
par  degrés  qu'on  est  amené  A prononcer  les 
plus  horribles. 

Voici  les  cérémonies  usitées  (mur  l'admis- 
sion au  grade  de  maître  : on  choisit  un  jeune 
garçon  (ou  une  jeune  tille)  dans  l’élat  d’in- 
nocence, et  quon  nomme  pupille  ou  co- 
lombe: le  vénérable  lui  communique  la  puis- 
sance qu’il  aurait  eue  auront  la  chute  du  pre- 
mier houmie,  cl  celte  puissance  consiste 
particulièrement  à commander  aux  purs  es- 
prits. Ces  esprits  sont  au  nombre  do  sept; 
ils  entourent  le  trône  de  la  divinité,  prési- 
dent aux  sept  planètes;  ils  se  nomment,  sui- 
vant Cagliostro:  Anaël,  Michael, Raphaël, Ga- 
briel, llriel,  Zobiachel,  Anachicl. 

La  colombe  est  conduite  devant  le  véné- 
rable; les  membres  de  la  loge  adressent  une 
prière  à Dieu,  pour  qu'il  daigne  permettre 
l'exercice  du  pouvoir  qu’il  a accordé  au 
grand  cophtc.  Le  pupille  ou  la  colombe  prio 
aussi  pour  obtenir  la-grâce  d’opérer  suivant 
les  ordres  du  grand  maître,  et  «le  servir  do 
médiateur  entre  lui  el  les  esprits,  qui,  pour 
cela,  sont  appelés  intermédiaires. 

Vêtue  d’une  longue  robe  blanche,  ornée 
de  rubans  bleus,  d'un  cordon  rouge,  étayant 
reçu  le  souffle,  la  colombe  est  renfermée 
dans  le  tabernacle.  C'osl  un  lieu  séparé  du 
temple,  et  tendu  île  blanc,  il  y a une  fenê- 
tre, par  laquelle  la  colombe  fait  entendre  sa 
vois,  et  daus  l'intérieur  est  une  banquette 

(I)  Figure  cabalistique  ca  forme  d'cloile  à cinq 
rayons  et  4 cinq  couleurs,  évoquée  des  souvenirs  ,;«* 
la  magie  du  xi  - sii  etc. 
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et  une  petite  table  sur  laquelle  brûlent  trois 
bougies.  Le  vénérable  repète  les  prières  et 
commence  à exercer  le  pouvoir  qu’il  dit 
avoir  reçu  du  grand  cophte,  et  par  lequel  il 
avertit  les  sept  anges  de  comparaître  aux 
yeux  de  la  colombe.  Quand  elle  annonce 
qu’ils  paraissent,  il  la  charge,  en  vertu  du 
pouvoir  que  Dieu  a donné  au  grand  cophte 
et  que  le  grand  cophte  lui  a accordé,  de  de- 
mander à l'ange  si  le  candidat  a le  mérite  et 
les  qualités  requises  pour  monter  au  grade 
do  maître.  Apres  avoir  reru  la  réponse  affir- 
mative, il  passe  à d’autres  cérémonies  |K)ur 
achever  la  réception. 

Les  mômes  rites  sont  prescrits  pour  la 
promotion  des  femmes  à la  maîtrise.  La  co- 
lombe, placée,  comme  il  est  dit  plus  haut, 
on  lui  donne  l’ordre  de  faire  comparaître 
dans  le  tabernacle  un  seul  des  sept  anges,  et 
de  lui  demander  s’il  est  permis  de  lever  le 
voile  noir  dont  est  couverte  l’initiée.  On  fait 
alors  d’autres  cérémonies  superstitieuses, 
et  le  vénérable  prescrit  à la  colombe  de  faire 
paraître  les  six  autres  anges,  auxquels  elle 
adresse  ce  commandement  : « Par  le  pou- 
voir que  le  grand  cophte  a donné  A ma  maî- 
tresse, et  par  celui  que  je  tiens  d’elle  et  de 
mon  innocence,  je  vous  ordonne,  anges  pri- 
mitifs, do  consacrer  ces  ornements  en  les 
luisant  passer  par  vos  maies  ! » Cos  orne- 
ments sont  les  vêtements,  les  symboles  do 
l’ordre  et  une  couronne  de  roses  artificielles. 
Quand  la  colombe  atteste  que  les  anges  ont 
exécuté  la  consécration,  on  lui  ordonne  do 
luire  paraître  Moïse,  afin  qu’il  bénisse  aussi 
les  ornements  et  tienne  en  main  In  couronne 
do  roses,  pondant  le  reste  des  cérémonies  ; 
ensuite  elle  pusse  par  la  fenêlro  du  taberna- 
cle les  vêlements,  les  symboles  et  les  gants, 
sur  lesquels  il  est  écrit,  Je  suis  femme,  et 
ion  donne  le  tout  à l’initiée;  on  fait  encore 
d’autres  questions  à la  colombe,  pour  savoir 
surtout  si  Moïse  a toujours  tenu  en  main  la 
couronne.  Lorsqu'elle  a répondu  que  oui, 
ou  la  met  sur  In  tête  de  l'initiée.  Hulin , 
après  d’autres  cérémonies  également  folles, 
on  demande  à la  colombe  si  Moïse  et  tes 
sept  anges  approuvent tceUe  réception;  on 
invoque  l’arrivée  du  grand  cophte,  afin  qu’il 
la  bénisse  et  l'approuve,  et  la  log'*  se  ferme. 

Mais  où  éclatent  plus  encore  l’imposture 
et  le  charlatanisme  de  Caglioslro,  c’est  dans 
les  procédés  pour  la  régénération  physique 
et  morale. 

Celui  qui  vont  obtenir  la  régénération 
morale,  c'est-à-dire  l'innocence  primitive, 
doit  choisir  une  très-haute  montagne,  à la- 
quelle il  donnera  le  nom  de  Sinai,  et  sur  le 
sommet,  il  construira  un  pavillon  partagé 
en  trois  étages,  et  qu’il  nommera  Sion.  La 
chambre  d’en  haut  aura  IH  pied»  en  carré; 
quatre  fenêtres  ovales  sur  chaque  côté,  avec 
une  seule  trappe  pour  y entrer. 

La  seconde  chambre,  c’est-à-dire  celle  du 
milieu,  sera  parlailement  ronde,  sans  fenô- 
tre,  et  capable  de  contenir  13  petits  lits;  une 
seule  lampe  suspendue  au  milieu  l'éclairera, 
et  il  n’y  aura  aucun  meuble  qui  ne  soit 
absolument  nécessaire.  Celle  seconde  cham- 


bre s’appellera  Ararai,  nom  delà  montagne 
sur  laquelle  s’arrêta  l’arche,  et  signe  du 
repos  qui  est  réservé  aux  seuls  maçons  élus 
de  Dieu. 

Enfin  la  chambre  du  rez-de-chaussée  aura 
la  capacité  convenable  pour  servir  do  réfec- 
toire, et  il  y aura  autour  trois  cabinets,  deux 
desquels  serviront  à garder  les  provisions  et 
les  autres  choses  nécessaires,  et  le  troisième 
les  vêtements,  les  symboles  et  les  autres  in- 
struments maçonniques  et  de  Part  selon 
Moïse.  Les  provisions  et  les  instruments  né- 
cessaires étant  rassemblés , treize  maîtres 
s’enfermeront  dans  le  pavillon,  sans  pou- 
voir en  sortir  pendant  l'espace  de  40  jours, 
qu’ils  passeront  dans  les  travaux  maçonni- 
ques, observant  chaque  joui  la  même  dis- 
tribution des  heures.  Six  seront  employés  à 
la  réflexion  et  au  repos,  trois  à la  prière  et  à 
l'holocauste  à (‘Eternel,  qui  consiste  à se 
vouer  soi-même,  avec  la  plus  grande  effu- 
sion du  cœur,  à la  gloire  de  Dieu  ; neuf  aux 
saintes  opérations,  c'est-à-dire  à la  prépara- 
tion de  la  feuille  vierge  et  à la  conservation 
des  autres  instruments  qui  se  doit  faire  tous 
les  jours;  les  six  dernières  enfin  à la  conser- 
vation et  au  rétablissement  des  forces  per- 
dues tant  au  physique  qu’au  moral.  Lorsque 
le  trente-troisième  jour  de  ces  exercices  sera 
passé,  les  maîtres  commenceront  à jouir  do 
la  faveur  de  communiquer  visiblement  avec 
lesseptanges  primitifs,  de  connaître  le  sceau 
et  le  chiffre  de  chacun  de  ces  êtres  immortels. 

L’un  et  l’autre  seront  gravés  par  eux-iuê- 
nies  sur  la  feuille  vierge,  qui  est  ou  une  peau 
d’agneau  purifié,  dans  une  étoffe  de  soie,  ou 
l'arrière  faix  d’un  enfant  uiâle,néd’unejuive» 
également  purifié , ou  un  papier  ordinaire 
béni  par  le  fondateur.  Celle  faveur  durera 
jusqu'au  quarantième  jour,  clans  lequel,  les 
travaux  étant  finis,  chacun  commencera  à 
jouir  du  fruit  de  cette  retraite,  c’csl-à-diro 
qu’il  recevra  pour  lui  le  pentagone  ou  la 
feuille  vierge,  sur  laquelle  ces  anges  primitifs 
auront  gravé  leurs  chiffres  et  leurs  sceaux.. 
Ainsi  muni  et  devenu  maître  et  chef  do  l’art 
sans  le  secours  d’aucun  moite  K son  esprit 
sera  rempli  du  feu  divin,  et  son  corps  de- 
viendra au^si  pur  que  celui  de  l’enfant  le  plus 
innocent.  Sa  pénétration  n’aura  pas  de  bor- 
nes, son  pouvoir  sera  immense, et  n’aspirera 
plus  qu'à  un  repos  parfait,  afin  d’arriver  à 
l’immortalité  ; il  pourra  dire  de  lui  : Ego 
su  ni  qui  sum. 

11  n’aura  pas  seulement  le  pentagone  sa- 
cré dont  nous  avons  parlé,  mais  encore  sept 
autres  différents,  dont  il  pourra  disposer  en 
faveur  des  sept  personnes,  hommes  ou  fem- 
mes qui  l’intéresseront  le  plus  : les  peu  ta- 

Sones  inférieurs  ne  porteront  le  sceau  que 
e l'un  des  sept  anges.  Celui  qui  le  possédé 
ne  peut  commander  qu’à  cetangc-là,  et  non 
pas  au  nom  de  Dieu,  comme  possesseur  du 
pentagone  supérieur,  mais  au  nom  du  mallro 
qui  l’aura  donné;  il  opérera  par  son  propro 
pouvoir,  et  on  en  ignorera  le  principe 
La  régénération  ou  perfection  physique 
par  laquelle  on  arrive  à la  spiritualité  de 
5557  ans,  prolonge  la  vie  saine  et  tranquille 
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jusqu'il  ce  qu'il  plaise  à Dieu  do  la  terminer. 
Celui  qui  aspire  à une  telle  perfection  doit, 
tous  les  50 nus,  se  retirer  pendant  la  pleine 
lune  de  mai  à la  campagne, avec  un  ami;  et 
là,  enfermés  dans  une  chambre  ou  dans  une 
alcôve, souffrir  pendant  quarantejours  la  diilte 
la  plus  austère,  mangeant  très-peu,  et  seule- 
ment de  la  soupe  légère,  des  herbes  tendres, 
rafraîchissantes,  et  n'ayant  pour  boisson  que 
de  l'eau  distillée  ou  tombée  en  pluie  dans  le 
mois  do  mai.  Chaque  repos  commencera  par 
le  liquide,  c’est-à-dire  parla  boisson,  et  ti- 
nira  par  le  solide  qui  sera  un  biscuit  ou  une 
croûte  de  pain.  Au  dix-septième  jour  de  celte 
retraite,  après  avoir  fait  une  petite  émission 
de  sang, on  prendra  de  certaines  petites  gout- 
tes blanches,  dont  la  composition  n'est  pas 
dans  les  manuscrits  de  Cagliostro;  on  en 
prendra  six  le  matin,  six  le  soir,  en  augmen- 
tant do  deux  par  jour  jusqu’au  trente- 
deuxième  jour. 

Alors  on  renouvellera  la  petite  émission  do 
sang  à l'heure  du  crépuscule.  Le  jour  sui- 
vant, on  se  mettra  au  lit  pourn'en  plus  sortir 
qu'à  la  fin  de  la  quarantaine,  et  là  on  avale- 
ra le  premier  grain  do  la  matière  première. 
Ce  grain  est  le  même  nue  Dieu  créa  pour 
rendre  l’homme  immortel,  et  dont  l’homme 
n perdu  la  connaissance  par  suite  du  péché; 
il  ne  peut  l'acquérir  de  nouveau,  que  par 
une  grande  faveur  de  l'Élerncl  et  par  les 
travaux  maçonniques.  Lorsque  ce  grain  est 
pris,  celui  qui  doit  être  rajeuni  perd  la  con- 
naissance et  ia  parole  pendant  trois  heures, 
cl  au  milieu  des  convulsions  il  éprouve  une 
grande  transpiration  et  une  évacuation  con- 
sidérable. Après  que  le  patient  est  revenu, 

I l qu'il  a été  changé  de  lit,  il  faut  le  restau- 
rer par  un  consommé  fait  avec  une  livre  do 
1,,,-nf,  sans  graisse,  mêlée  de  différentes 
herbes  propres  à réconforter, 

Si  le  restaurant  le  remet  en  bon  état,  on 
lui  donne,  le  jour  suivant,  le  second  grain  do 
matière  première  dans  une  lasso  de  con- 
sommé qui.  outre  les  effets  du  premier, 
lui  occasionne  une  très-grande  lièvre,  accom- 
pagnée .le  délire,  lui  lait  perdre  la  peau  et 
tomber  les  cheveux  cl  les  dents. 

Le  jour  suivant,  quiest  le  trente-cinquième, 
m le  malade  est  en  force,  il  prendra  pendant 
une  heure  un  bain  ni  trop  chaud,  ni  trop 
froid.  Le  trente-sixième  jour  il  prendra, 
dans  un  petit  verre  de  vin  vieux  et  spiri- 
tueux,  ic  troisième  et  dernier  grain  de  ma- 
tière première,  qui  le  fera  tomber  dons  un 
Minmeil  doux  et  tranquille;  c’est  alors  que 
les  cheveux  commenceront  à repousser, 
les  dents  à germer  et  la  peau  a se  rétablir. 
Lorsqu'il  sera  revenu  à lui-même,  il  se  plon- 
gera dans  nn  nouveau  bain  d herbes  aroma- 
tiques, et  le  trente-huitième  jour  dans  un 
Inin  d'eau  ordinaire,  dans  lequel  on  aura 
fait  infuserdu  nitre.  Lebain  étant  pris, il  com- 
mencera à s’habiller  et  à se  promener  dans 
la  chambre;  le  trente-neuvième  jour,  il  ava- 
lera des  goutlcs  de  Intime  du  grand  mallre 
dans  deux  cuilleiécs  de  vin  rouge;  le  qua- 
rantième jour  il  quittera  ta  maison,  loul  à tait 


rajeuni  et  parfaitement  régénéré  (1).  L'une 
et  l'autre  méthode  sont  également  pour  les 
hommes  et  pour  les  femmes  ; et  pour  la  ré- 
génération physique,  il  est  enjoint  à chaque 
femme  de  se  retirer  ou  sur  une  montagne, 
ou  à la  campagne  en  la  seule  compagnie  d'uu 
ami,  qui  doit  lui  donner  tous  ics  soins  né- 
cessaires. 

Cagliostro  affirma, dans  ses  interrogatoires, 
qu’il  n’avait  jamais  fait  aucune  expérience 
des  deux  quarantaines;  il  avoua  qu'il  n’y  »- 
vail  jamais  cru,  et  qu'il  ne  les  avait  établies 
que  pour  so  conformer  à ia  folie  des  hom- 
mes du  siècle. 

Les  maçons  croient  qu’il  y a parmi  eux 
un  mallre  invisible  possesseur  du  grand  se- 
cret de  la  cabale  divine,  et  qui  se  tient  caché 
pour  ne  pas  éprouver  le  même  sort  que  le 
grand  maître  des  Templiers.  Mais  comment 
le  possesseur  de  la  cabale  divine  craint-il  les 
hommes,  les  génies  et  les  anges  étant  à ses 
ordres?  C'est  là  une  do  r,es  mille  stupidités 
ne  n’épargnent  pas  ceux  qui  visent  à l'air» 
es  dupes  : ils  les  repaissent  do  leur  propre 
aliment. 

Cagliostro  trouva  des  loges  établies  à Lcip- 
sirk,  DanUirk,  Kmnigsberg,  etil  eut  alors  dos 
preuves  certaines  que  les  maçons  travail- 
laient au  renversement  des  trônes.  Scicffert, 
Swédcmborg,  Fr.le,  pontife  des  Juifs,  étaient 
les  oracles  des  illuminés. 

En  Russie,  il  y avait  beaucoup  de  loges  de 
la  hnuteetdolaslricteobservnnce;lesseclaircs 
dirigeaient  principalement  leurs  coups  . outre 
la  Fronce  et  contre  Rome  ; leur  chef  était  un 
Espagnol,  nommé  Thomas  Ximeuès,  conti- 
nuellement en  courses  par  l'Europe,  et  il  ré- 
aodaitbeoucoupd'argent  fourni  par  les  loges, 
agliostrole  rencontra  dans  plusieurs  villes  et 
toujours  sous  des  noms  et  des  habits  diffé- 
rents (2). 

Je  rencontrai , dit-il,  à Francfort-sur-!e- 
Mein  MM**,  chefs  et  archivistes  de  la  maçon- 
nerie de  In  stricte  observance,  appelée  des 
Illuminés.  Ils  m'invitèrent  à aller  prendre  le 
café  avec  eux.  Je  montai  dans  leur  carrosse, 
sans  avoir  avec  moi,  ainsi  qu'ils  m'en  avaient 
prié,  ni  ma  femme,  ni  personnelle  ma  mai- 
son.jel  ils  me  menèrent  à la  campagne,  à la 
distance  d’environ  trois  milles  do  la  ville. 
Nous  entrâmes  dans  la  maison,  et  après  avoir 

(t)  Il  y eut.  dit-on,  nonobstant  1rs  affirmations 
contraires  .le  Cagliostro,  des  imbéciles  qui  essayèrent 
de  ces  moyens,  mais  aucun  ne  put  aller  jusqu  au 
font.  Les  uns  cessèrent  dès  la  diète,  ceux  qui  pre- 
tirent  passer  outre,  faillirent  mourir  a la  purga- 
tion, et  se  tinrent  pont  suffisamment  «prouvés.  Et 
dés  lors  quel  reproche  adresser  au  gand  eoplitoi 
— Toutefois  ils  curent  raison  : il  vaut  mieux  vivre, 
qui.  de  sc  suicider  pour  devenir  immortel. 

i-J)  Cagliostro  lait  ici  .le  grandes  confusions, 
Swédemborg  ne  doit  pas  être  mis  au  rang  des  anar- 
chistes. Les  Swétlcmborgieas,  qui  sont  .les  illumines 
proprement  dits,  sont genspeu  dangereux  pour  la  pais 
publique;  leur  but  est  plus  religieux  que  poiiltqtie. 
Leur  doctrine  consiste  à ériger  en  dogmes  les  vt- 
s m,  de  la  fièvre  cl  du  délire.  Vetsliai.pl,  dont  t!  ne 
prononce  pas  le  nom,  est  plus  âcraindre  ; sa  secte,  qui 
n*a  des  illuminés  que  f appellation,  est  toute  et  exclu* 
sivetuen!  politique. 
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pris  le  café,  nous  nous  transportâmes  dans 
le  jardin,  où  je  vis  une  grotte  artilicielle.  A la 
clarté  d'une  lumière  dont  ils  se  munirent, 
nous  descendîmes  par  quatorze  ou  quinze 
marches  dans  un  souterrain,  et  nous  entrâ- 
mes dans  une  chambre  ronde,  au  milieu  de 
laquelle  je  vis  une  table  : on  l'ouvrit,  et  des- 
sous je  vis  une  caisse  de  fer,  qu'on  ouvrit 
encore,  et  dans  laquelle  j’aperçus  une  quan- 
tité de  papiers.  Ces  deux  personnes  y prirent 
un  livre  manuscrit,  fait  dans  la  forme  d'un 
missel,  au  commencement  duquel  était  écrit  : 
Nous,  grands  maîtres  des  Templiers,  etc.  Ces 
mots  étaient  suivis  d’une  formule  de  serment, 
conçue  dans  les  expressions  les  plus  horri- 
bles, que  je  no  puis  me  rappeler,  mais  qui 
contenaient  l’engagement  d’exterminer  lous 
les  souverains  despotiques.  Cette  formule 
était  écrite  avec  du  sang  et  avait  onze  signa- 
tures, outre  mon  chiffre,  qui  était  le  premier, 
le  tout  encore  écrit  avec  du  sang.  Je  ne  puis 
mo  rappeler  tous  les  noms  de  ces  signatures, 
à la  réserve  de  quelques-uns.  Ces  signatures 
étaient  celles  des  douze  grands  maîtres  des 
illuminés;  mais,  dans  la  vérité,  mon  chiffre 
n avait  pas  été  fait  par  moi , et  jo  ne  sa  s pas 
comment  il  s’y  trouvait.  Ce  qu’on  me  dit  sur 
le  contenu  de  ce  livre,  qui  étail  écrit  en  fran- 
çais, et  ce  que  j’en  lus  me  confirma  encore 
que  celte  secte  avait  résolu  de  porter  ses  pre- 
miers coups  sur  la  France  ; qu’a  près  la  chute 
de  cette  monarchie  elle  devait  frapper  l’Italie 
et  Rome  en  particulier.  Que  Ximenès  était 
tin  des  principaux  chefs;  qu’ils  étaient  alors 
au  fort  de  l’intrigue,  et  que  la  société  avait 
de  grandes  sommes  placées  dans  les  banques 
d’Amsterdam,  Rotterdam  , Londres,  Gènes, 
Venise;  ils  me  dirent  que  cet  argent  prove- 
nait des  contributions  que  payaient  chaque 
année  cent  quatre-vingt  mille  maçons,  h rai- 
son de  cina  louis  par  personne;  uu’il  servait 
d'abord  à l’entretien  des  chefs,  en  second 
lieu  à celui  des  émissaires  qu'ils  ont  dans 
toutes  les  cours;  enfin  à entretenir  des 
vaisseaux , à récompenser  tous  ceux  qui  font 
quelque  entreprise  contre  les  souverains,  et 
ii  faire  face  à tous  les  autres  besoins  de  la 
secte.  J’appris  encore  que  les  loges  , tant  de 
l’Amérique  que  de  l’Afrique,  montaient  à 
vingt  mille,  qui,  chaque  année  , le  jour  de 
la  Saint-Jean,  sont  obligées  d’envoyer  au 
trésor  commun  vingt-cinq  louis  d'or.  Enfin, 
ils  m'offrirent  des  secours  en  argent,  en  mu 
«lisant  qu’ils  étaient  prêts  il  me  donner  jus- 
qu’à leur  sang,  et  jo  reçus  six  cents  louis 
comptant  (1). 

A Bordeaux,  à Naples,  il  y avait  beau- 
coup de  maçons  ; «h  Strasbourg,  toutes  les 
loges  étaient  do  la  stricte  observance. 

A Lyon,  il  établit  une  loge  mère  sous  le 
litre  de  Sagesse  triomphante,  et  y laissa 
1 original  do  son  livre,  avec  son  sceau  ou 

(I)  Il  ne  fani  pn.  rr<*iT.lrc  loniccri  pour  rompinnt. 
Te»s  n ont  januis  élu  ni  le  imniliro  «tes  murons  iilu 
inines.  ni  celui  des  loges,  ni  le  Mut  des  cotisations. 
1 80,000  illumine»  :i  1*20  francs  par  Mie,  cela  fait 
millions  quatre  mn  mille  francs  de  revenu  an- 
nuel. Or,  la  maçonnerie  du  monde  entier  n'a  jamais 
nr.qvjsé  d'une  pareille  homme. 


commencement  et  à la  fin  : ce  sceau  repré- 
sente un  serpent  percé  d’une  flèche  ; il  rré,' 
deux  vénérables  pour  présider  en  son  af>  ■ 
sence  et  faire  la  consécration  des  pupilles. 
Voici  le  litre  de  celte  fondation  : 

«Gloire,  union,  sagesse,  bienfaisance, 
prospérité.  Nous,  grand  Cophte,  fondateur 
et  grand  maîtro  de  la  haute  maçonnerie 
égyptienne  dans  toutes  les  parties  orien- 
tales et  occidendales  du  globe , faisons  savoir 
à tous  ceux  qui  ces  présentes  verront,  que 
dans  le  séjour  que  nous  avons  fait  à Lvon, 
beaucoup  de  membres  de  cet  Orient,  suivant 
le  rite  ordinaire  et  qui  porte  le  titre  de  Sa- 
gesse, nous  ayant  manifesté  fardent  désir 
qu’ils  avaient  de  se  soumettre  à noire  gou- 
vernement, et  de  recevoir  de  jnous  les  lu- 
mières et  les  pouvoirs  nécessaires  pour 
connaître  et  propager  la  maçonnerie  dans  sa 
vraie  forme  et  dans  sa  primitive  pureté , 
nous  nous  sommes  rendu  à leurs  vœux , 
persuadé  qu’en  leur  donnant  des  signes  do 
notre  bienveillance,  nous  aurions  la  douce 
satisfaction  d’avoir  travaillé  pour  la  gloire  do 
l’Éternel  cl  pour  le  bien  de  l'humanité  : sur 
ces  motifs,  après  avoir  sufiisammcnl  établi 
et  vérifié  auprès  des  vénérables  el  do  beau- 
coup de  membres  de  la  loge,  le  pouvoir  et 
l'autorité  que  nous  avons  à ccl  eflV*l , avec 
le  secours  do  ces  mêmes  frères  , nous  fon- 
dons et  créons  à perpétuité , à l’Orient  do 
Lyon  , la  présente  loge  égyptienne , et  nous 
la  constituons  loge-rnère  par  tout  l’orient  et 
l’occident,  lui  attribuant  pour  toujours  lé 
titre  distinctif  do  Sagesse  triomphante,  ot 
nommant  pour  ses  officiers  perpétuels  et 
inamovibles  : N.  vénérable,  N.  orateur,  N. 
garde  des  sceaux  , archiviste  et  trésorier, 
N.  grand  inspecteur  et  maître  des  cérémo- 
nies ; et  pour  leurs  substituts  : N.  N.  N. 

« Nous  accordons,  une  fois  pour  toutes,  à 
ces  officiers  le  droit  cl  le.  pouvoir  de  tenir  loge 
égyptienne  avec  les  frères  soumis  à leur 
direction , de  faire  toutes  les  réceptions  ci’ ap- 
prentis, de  compagnons  et  maîtres  maçons 
égyptiens,  d'expédier  les  attestations,  do 
tenir  des  relations  et  des  correspondances 
avec  tous  les  maçons  de  notre  rite  et  avec  les 
loges  dont  ceux-ci  sont  membres  en  quelque 
lien  do  la  terre  qu’elles  soient  situées,  et 
d’adopter  après  l’examen  , et  avec  les  forma- 
lités prescrites  par  nous,  les  loges  du  rite 
ordinaire  qui  désireront  embrasser  notre 
institution , en  un  mot  d’exercer  générale- 
ment lous  les  droits  qui  peuvent  appartenir 
et  qui  appartiennent  à une  loge  égyptienne 
juste  el  parfaite,  qui  a le  titre,  lés  préro- 
gatives cl  l’autorité  des  maltresses  loges. 

« Nous  ordonnons  au  vénérable,  aux  maî- 
tres, aux  officiers  el  aux  membres  du  h loge, 
d’avoir  un  soin  continuel  et  une  attention 
scrupuleuse  pour  les  travaux  de  la  loge,  afin 
que  les  réceptions,  et  généralement  toutes 
les  autres  fonctions,  sc  fassent  couronne- 
ment aux  règlements  et  aux  slatuts  que  nous 
avons  expédiés  séparément  et  munis  du 
notre  signature  et  du  sceau  de  nos  armes 
Pmus  ordonnons  encore  à chacun  des  frères 
de  marcher  constamment  dans  le  îecticr 
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étroit  du  la  vertu  , et  Je  montrer  par  la  ré- 
gularité Je  sa  conduite  qu’il'aiine  ut  connaît 
fus  préceptes  et  le  liut  Je  notre  ordre. 

a Pour  dnnnenle  l'authenticité  aux  présen- 
tes, nous  les  avons  signées  du  notre  main, 
et  y avons  appliqué  le  grand  sceau  quu 
nous  avous  accordé  à cette  loge  mère,  de 
même  que  notre  sceau  maçonnique  et  notre 
cachet  profane.  Donné  à l'Orient  de  Lyon.  » 

Les  symboles  maçonniques  des  logos  égyp- 
tiennes sont  le  scplangle,  le  triangle,  la 
truelle,  le  couinas,  Véqucrro,  lu  marteau,  les 
tètes  Je  mort,  la  pierre  cubique,  la  pierre 
triangulaire,  les  points  des  planètes,  l'échelle 
du  Jacob,  lu  phénix,  le  globe,  le  temps  et 
d’autres  encore, avec  des  espèces  de  senten- 
ces, telles  que  Lucent  meruere  labores;  Odi 
profanum  r aigus , et  arceo  ; Petite  et  accipietis , 
quariteet  invenietis,pulsate  et  apericturcobis; 
In  eonstanli  labure  $pes;Aut  oincere  au l mari. 
On  y remarquait  surtout  une  croix  sur  les 
traverses  du  laquelle  étaient  eus  lettres  L.  P. 
D.,  qui  signifient  : Lilium  pedibut  deslrue  (I). 

Caglioslro  établit  une  pareille  loge  à Paris. 

Les  maçons  ont  diverses  ères  : les  unes  da- 
tent du  la  coiislruction  du  l'arche  de  Noé,  les 
autres  de  la  fabrication  de  l'archo  d'alliance, 
lus  autres  de  la  fondation  du  temple  du  Jé- 
rusalem; il  est  probable  que  Cagbostro  da- 
tait de  i'érection  des  Pyramides. 

E i recevant  scs  adeptes  en  loges,  hors  des 
loges,  avec  ou  sans  épreuves,  en  vertu  de 
sa  suprême  autorité,  il  leur  imposait  les 
mains,  leur  soufflait  au  visage  on  disant 
qu’il  leur  inféodait  sa  sagesse  et  celle  de  Sa- 
lomon, et  les  déclarait  maçons,  hermétiques, 
pythagoriciens, égyptiens  : il  prodiguait  aussi 
tes  bénédictions. 

Craignant  d'ètre  arrêté  à Rome,  il  avait 
concerté  avec  ses  adhérents  ce  qu'ils  auraient 
à faire  pour  le  délivrer:  ils  devaient  même, 
s'il  le  fallait,  rneltre  le  feu  au  château  Saint- 
Ange.  Mais,  le  moment  venu,  le  cœur  leur 
luauqtiA. 

On  gardait  sous  trois  clefs,  dans  la  loge  du 
Rome,  lus  statuts,  les  livres  des  grands  se- 
crets , et  des  grades  symboliques.  On  y 
éprouvait  les  candidats  par  des  questions 
captieuses,  ils  ne  passaient  à des  grades 
supérieurs,  que  quand,  par  leurs  réponses, 
ils  faisaient  preuve  d’un  aveugle  dévoue- 
ment, et  n’étaient  initiés  aux  grands  secrets 
que  lorsqu’on  u’avait  rien  à redouter  de 
leurs  scrupules. 

Caglioslro  eut  un  nombre  infini  d’admi- 
rateurs ej  de  disciples , dévoués  jusqu’au 
fanatisme.  La  renommée  qu’il  s’acquit  et  le 
bruit  qu’il  lit  dans  le  monde,  le  placèrent  au 
rang  des  êtres  surnaturels  ; il  fut  respecté 
comme  un  oracle,  révéré  comme  un  modèle 
de  vertu,  honoré  comme  une  divinité.  Sa 
condamnation  augmenta  l’enthousiasme  de 
pi  isieurs,  aux  yeux  desquels  il  devint  un 
martyr. 

Quelques  lettres  qui  nous  restent  de  ses 
disciples  montrent  jusqu’à  quel*  point  il 
avait  su  conquérir  leur  vénération.  Les  li- 
ft) Ou  peut-être  autre  chose;  qui  sait? 


1res  de  père  adoré,  de  maître  retpecté,  y sont 
d’un  usage  constant.  Les  expressions  d’ad- 
miration, do  subordination , de  respect,  y 
abondent.  On  lui  baise  les  mains,  on  so  met 
à ses  pieds,  on  lui  demande  sa  bénédiction. 

Et  maintenant  encore,  il  est  des  partisans 
fanatiques  de  Cagliostro.  Quand  Salomon  a 
dit  quu  le  nombre  des  insensés  était  im- 
mense , il  aurait  dû  ajouter  qu’il  y en  aura 
toujours. 

Laborde  ne  connaît  point  de  termes  assez 
pompeux  pour  dépeindre  le  comte  de  Ca- 
glioslro. Dans  ses  Lettres  sur  la  Suisse , il  le 
qualifie  d’homme  admirable  par  sa  conduite 
et  par  ses  vastes  connaissances  : « Sa  ligure, 
dit-il,  annonce  l’esprit,  exprime  le  génie  ; scs 
yeux  de  feu  lisent  au  fond  des  âmes.  Il  sait 
presque  toutes  les  langues  de  l’Europe  et  do 
i’Asie  ; son  éloquence  étonne  et  entraîne , 
même  dans  celles  qu’il  parle  le  moins  bien. 
J’ai  vu  , ajoute-t-il,  ce  digne  mortel , au  mi- 
lieu d’une  salle  immense,  courir  de  pauvre 
en  pauvre,  panser  leurs  blessures  dégoûtau- 
tes , adoucir  leurs  maux  , les  consoler  jcir 
l’espérance,  leur  dispenser  ses  remèdes,  les 
combler  de  bienfaits  , enfin  les  accabler  de 
ses  dons  , sans  autre  but  que  celui  de  se- 
courir l’humanité  souffrante.  Ce  spectacle 
enchanteur  se  renouvelle  trois  fois  chaque 
semaine;  plus  de  quinze  mille  malades  lut 
doivent  l’existence.  » 

A ce  témoignage  flatteur,  on  peut  ajouter 
les  lettres  écrites  ou  prêteur  de  Strasbourg 
en  1783,  par  Miromesnil , Vergennes  , le 
marquis  de  Ségur,  dans  lesquelles  ils  récla- 
ment l’appui  des  magistrats  en  faveur  du 
noble  étranger. 

L’ouvrage  italien  dont  nous  avons  extrait 
quelques-uns  des  détails  qui  précèdent,  et 
maintenant  très-rare  , a été  imprimé  à 
Rome  en  1731.  Il  porte  pour  titre  : Compen- 
dia délia  l’i/rr  e dette  gesti  d i Giuseppe  Bal- 
samo, drnominatu  il  conte  Caglioslro,  cite  sie 
etralto  del  proeesso  eontro  di  lut  formato  in 
Itoma  l'anno  1790,  c cite  puà  tertire  d A scorta 
per  conoscere  l'indole  delta  sella  deliberi  mu- 
ratori,  Rome,  1731 , velln  tiamperia  dilta  rtv. 
caméra  apostolica.  I n-H  ’. 

M“ ‘ L.  Boveldieu  d’Auvigny. 

Nous  demandons  permission  à l'auteur  de 
l'article  qui  précède,  d'ajouter  à- son  travail 
un  piquant  détail  emprunté  aux  Mémoires 
de  Fleury,  de  la  Comédie  française  , t.  III  , 
cli.  3 

Si  Caglioslro  eut  de  nombreux  admirateurs 
dans  les  rangs  élevés  de  la  soeiélé , il  eut 
beaucoup  plus  de  railleurs  encore  dans  les 
rangs  du  simple  public.  Le  Parisien,  né  fron- 
deur, possède  une  sagacité  merveilleuse 
pour  découvrir  lo  bout  de  l'oreille  du  bau- 
det sous  la  peau  du  Huit.  — • Lui,  sorcier  T 
(lisait  son  hôtesse  de  la  Redoute  chinoise  , 
aux  Champs-Elysées  ; ait  I bien  oui  1 il  ne 
sait  pas  seulement  faire  la  différence  du 
Bourgogneau  Bordeaux  ; mais’ ça  m’est  égal.» 

Voici  qui  est  mieux.  C'est  Fleury  qui  ra- 
conte un  entretien  avec  lady  Manu,  à l'oc- 
casion de  l'évocotiou  do  l’âme  de  d'Alcmbcrt, 
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fini  avait  été  faite  dans  les  salons  de  cette 
dame. 

« C’est  d’elle  que  je  tiens  , dit-il , les  cir- 
constances Je  celte  cérémonie. 

« Il  y avait  pour  tous  les  amateurs  qu'on 
y reçut,  sous  le  titre  plus  noble  de  convives, 
des  fauteuils  adossés  aux  parois  de  l'appar- 
tement du  côté  du  couchant  , chose  essen- 
tielle ; puis  au  levant,  le  grand  Cophte  avait 
placé  le  siège  destiné  à d’Alembert  ; une 
chaîne  de  fer,  à portée  des  spectateurs  , les 

tenait  à distance  de  l’apparition C’était 

à trois  heures  du  matin.  Après  avoir  com- 
mandé d'éloigner  les  chiens  et  tous  les  êtres 
immondes  , ainsi  que  les  domestiques  , il  se 
lit  un  grand  silence,  et  tout  à coup  les  lus- 
tres s’éteignirent  ; la  même  voix , mais  celte 
ibis  devenue  formidable,  ordonna  aux  convi- 
ves de  secouer  la  chaîne  de  fer;  ils  obéirent, 
mais  h peine  y avaient-ils  touché  , qu'une 
émotion  étrange  passa  rapidement  en  eux. 
Knliu  trois  heures  sonnèrent  lentement , et 
à chaque  son  prolongé  d'un  timbre  lugubre, 
une  clarté  , soudaine  et  fugitive  comme  l’é- 
clair, illuminait  le  fauteuil  vide  , au-dessus 
duquel  on  lut  successivement  Philosophie , 
Nature,  Vérité. 

« Alors  les  lustres,  qui  s’étaient  éteints 
tout  seuls,  se  rallumèrent  d'eux-mêmes  ; ou 
entendit  pousser  trois  cris  inintelligibles, 
comme  de  quelqu’un  qui,  pris  sous  le  bâil- 
lou,  appellerait  au  secours...  lin  bruit,  pareil 
à celui  d’une  porte  qui  craque  effroyable- 
ment et  se  brise,  se  lit  entendre:  Cagfiostro 
parut. 

« Le  grand  Cophte  portait  un  costume  dont 
on  no  pourrait  nulle  part  trouver  l’analogue; 
sous  ces  draperies  llotlantes,  il  paraissait  su- 
perlie, beau  d’émotion,  do  puissance  et  de 

gloire Il  prononça  un  discours  cil  fort 

beaux  termes...  Après  cela,  et  jelaul  d'abord 
aux  quatre  points  cardinaux  des  paroles  ca- 
balistiques, qui  lui  étaient  répondues  comme 
par  un  éebo  des  pins  lointains,  il  ordonna 
aux  ténèbres  de  se  faire  de  nouveau,  et 
prescrivit  aux  convives  de  secouer  encore 
lu  chaîne.  C’était  le  moment  solenucl. 

« Les  ténèbres  étaient  revenues,  et  le  choc 
des  anneaux  ayant  renouvelé  l'émotion  ex- 
traordinaire dont  j’ai  parlé,  peu  à peu  les  li- 
gnes du  fauteuil  vide  se  dessinèrent;  on  au- 
rait dit  qu'un  habile  peintre  parcourait  une 
toile  sombre  avec  un  crayon  de  phosphore. 
Bientôt,  et  comme  par  le  même  procédé,  les 
plis  onduleux  d'uu  linceul  blanc  so  drapè- 
rent, quelque  chose  s'agita  dessous,  des 
mains  décharnées  s’appuyèrent  sur  les  bras 
du  siège,  on  distingua  les  contours  d’une 
ligure  amaigrie,  un  souffle  subit  se  (il  en- 
tendre, des  yeux  brillants  et  sans  direction 
roulèrent  pendant  quelques  secondes  ; enfin 
ils  se  fixèrent  sur  les  spectateurs  effrayés.' 
C’était  d’Alemhert. 

« Les  convives  avaient  la  faculté  de  voir 
le  personnage  évoqué,  mais  Cagliostro  pou- 
vait seul  l’entendre,  et  en  transmettait  les 
ré|M)iiscs. 

« Ht  que  demnuda-t-on  5 d’Alembert,  dis-je 
à lady  Mantz  ? 


«On  lui  demanda  s'il  y avait  un  autre 
monde. 

« Voilà  quelque  chose  de  curieux  ! quo  ré- 
pondit le  philosophe? 

« Ahl  Si.  Fleury,  une  chose  terrible,  ef- 
frayante, pour  moi  surtout,  qui,  d'après 
mes  malheurs,  «levais  compter  sur  une  meil- 
leure vie;  il  répondit  : il  u’y  a pas  d’autre 
monde. 

« Il  répondit  cela? 

« Oh  ! mon  Dieu,  oui;  c’est  désolant. 

« Est-ce  qu’il  n’y  eut  personne  pour  lui 
répliquer? 

« Répliquer  à M.  d’Alembert!  à un  philo- 
sophe! à un  mort  académicien!  et  qui  re- 
vient... 

« D’où? 

« Mais  apparemment  ae de 

« Eh  bien  1 c’était  ce  qu’il  fallait  lui  dire  : 
s’il  n’y  a pas  d’autre  inonde  , d’où  viens-tu 
donc  ? . 

« Lady  Mantz  trouva  ma  réponse  fort 
juste;  mais  elle  prétendit  que  sr j’avais  été 
là,  je  ne  me  serais  pas  montré  si  téméraire  ; 
sur  quoi  je  prétendis  que  M.d’Aleinberl  ou 
Cagliostro  s était  moqué  d’eux  ; pour  Ca- 
glioslro,  elle  n’en  convint  pa&.  Quant  à 
M.  d’Alembert,  ça  se  pourrait  bien,  ajouta- 
t-elle  comme  par  réflexion.  » 

CAILLES  DU  DESEKT.  Les  Hébreux,  après 
leur  sortie  d'Egypte,  se  plaignirent,  à ueux 
reprises  différentes,  de  n’avoir  plus  de  vian- 
des pour  leur  nourriture , et  regrettèrent 
l’Egypte,  où  ils  s’en  rassasiaient;  chaque'fois, 
le  Seigneur  satisfît  à leur  désir  : la  première, 
c’était  immédiatement  après  leur  entrée  dans 
le  désert,  et  la  seconde,  environ  une  année 
plus  tard.  La  première  fois,  le  camp  se  trouva 
tout  couvert  de  cailles  vers  le  soir,  et  lu 
lendemain  matin,  la  terre  était  couverto 
de  manne  tout  autour  du  camp  ; Moïse  n’en 
dit  pas  d’avantage.  La  seconde  fois,  le  Sei- 
gneur fît  souiller  un  vent  violent,  qui  trans- 
porta d’au  delà  de  la  nier  une  si  grande 
quantité  de  cailles  dans  tout  le  camp  et  aux 
environs,  l’espace  d’une  journée  de  marche, 
quo  les  Israélites  purent  en  prendre  à leur 
volonté  pendant  Jeux  jours  et  une  nuit, 
s’en  rassasier,  en  faire  dessécher  et  en  met- 
tre en  réserve  pour  s’en  nourrir  l’espace 
d'un  mois  tout  entier.  Elles  avaient  été  si 
maltraitées,  ou  tellement  fatiguées  par  l’ou- 
ragan qui  les  avait  apportées,  qu’à  peine 
elles  pouvaient  voler  à deux  coudées  de  hau- 
teur. Mais  cet  aliment  procura  la  perle  de 
ceux  qui  l’avaient  convoité,  soit  par  fetfet 
d’une  cause  purement  naturelle,  soit  par  une 
permission  spéciale  de  Dieu;  car,  au  bout 
d’un  mois,  lorsque  le  peuple  avait  encoro 
la  choir  entre  les  dents,  suivant  l’expres- 
sion biblique,  uoe  grande  mortalité  se  dé- 
clara au  milieu  du  camp,  et  il  fallut  s’em- 
presser de  changer  de  lieu;  mais  on  ne  put 
le  faire  assez  promptement  pour  ne  pas  lais- 
ser en  celui-ci  uu  grand  nombre  de  morts,  ce 
qui  lui  (U  donner  le  nom  de  Sépulcre  de  la 
convoitise  (Voy.  Exod.  xvi,  13;  Aum.  xi). 

Il  n’y  a rien  que  de  naturel  dans  ces  évé- 
nements, excepté  l’à-propos  qui  vint  servir  b 
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souhait  les  désirs  do  la  multitude.  La  caille 
voyage  par  grandes  troupes,  et  franchit  de 
grands  espaces  h deux  époques  de  l'année, 
au  printemps  et  à l'automne,  en  cherchant 
les  climats  tempérés.  11  arrive  souvent  aux 
navires  qui  traversent  la  Méditerranée,  à ces 
deux  époques,  de  so  trouver  le  malin  tout 
couverts  deces oiseaux,  qui  ont  profité  pour 
so  reposer  du  premier  point  d'appui  qui 
s’est  offert  à eux  pendant  la  traversée. 

Ludolf,  dans  son  Histoire  d’Ethiopie , a 
voulu  démontrer  qu’il  s’agissait  do  saute- 
relles, et  non  de  cailles;  mais  cette  opinion 
est  aussi  contraire  h la  lettre,  qu’à  l'esprit 
du  récit  de  Moïse.  Les  Hébreux  demandaient 
de  In  viande,  et  on  ne  peut  guère  appeler 
de  ce  nom  des  sauterelles,  nourriture  aussi 
désagréable  que  malsaine,  en  usage  seule- 
ment dans  les  moments  dedétresse; d'ailleurs 
le  terme  hébreu  schalav  veut  dire  des  cailles 
cl  non  des  sauterelles;  rien  ne  pout  le  dé- 
tourner à celle  dernière  acception,  ni  dans 
la  langue  hébraïque  ni  dans  les  autres 
langues  de  la  même  famille. 

Et  d’ailleurs  le  phénomène  décrit  par  Moïse 
est  encore  habituel  dans  ces  parages.  Les  cnil- 
les,  fatiguées  de  leur  long  voyage,  se  reposent 
annuellement  dans  les  déserts  do  Sin  ; le  fait 
est  amplement  constaté  par  les  voyageurs. 

Mais  faudrait-il  en  conclure  que  le  dou- 
ble événement  rapporté  par  Moïse  fut  de 
tout  point  naturel?  nullement;  car  ie  con- 
ducteur du  peuple  hébreu  ne  pouvait  le  pré- 
voir ainsi  à heure  fixe,  dans  tous  ses  détails, 
l’annoncer  d'avance,  le  faire  naître  ou  l’ac- 
complir, si  ce  n’est  par  la  vertu  divine.  Et 
c'est  un  de  ces  faits  qui,  nour  être  conformes 
à l’ordre  de  la  nature,  n en  sont  pas  moins 
des  miracles,  puisque  c’est  Dieu  qui  les 
opère  visiblement  à son  temps  et  non  ou  leur. 

CAIPHE  (Joseph),  grand  prêtre  des  Juifs, 
était  de  In  secte  des  sadducéens,  et  avait 
succédé  à Simon , lits  de  Carnilh.  Il  com- 
mença à exercer  la  souveraine  sacriticaturo 
sous  le  consulat  de  Julius  Silanus  et  do 
l.ucius  Norbanus;  il  épousa  la  fille  de  Anne, 
qui  avait  été  grand  prêtre  pendant  plusieurs 
années,  et  conserva  sa  charge  environ  dix- 
huit  ans.  11  y avait  déjà  près  de  onze  ans 
qu’il  était  grand  prêtre,  lorsque  Jésus-Christ 
fut  baptisé  par  saint  Jean.  Les  prêtres,  les 
scribes  et  les  pharisiens  ayant  résolu  «le 
nordre  le  thaumaturge  dont  les  miracles 
les  confondaient,  et  dont  les  paroles  et  la 
doctrine  tentaient  à leur  enlever  tout  crédit, 
Caiphe  conspira  sa  mort  avec  eux.  Il  assembla 
le  sanhédrin  pour  en  délibérer,  et  ne  crai- 
gnit pas  de  proposer  la  condamnation  du 
juste,  sous  prétexte  qu’il  était  nécessaire 
qu’un  homme  mourût  pour  le  salut  du 
peuple.  L’apôtre  saint  Jean  en  parle  de  la 
sorte  dans  son  évangile  : « Les  pontifes  et 
les  pharisiens  rassemblèrent  donc  le  conseil; 
nous  n’agissons  pas,  disaient-ils,  et  en  atten- 
dant, cet  homme  opère  beaucoup  «le  mira- 
cles. Si  nous  le  laissons  faire,  tout  le  monde 
croira  en  lui,  cl  les  Romains  viendront,  et 
ils  détruiront  la  ville  et  la  notion.  L’un  d’eux, 
nommé  Caiphe,  pontife  en  celte  année-là, 


leur  dit  : Etes-vous  donc  ignorants  iusqu’à 
ce  point,  ou  ne  pensez-vous  pas  qu'il  vaut 
mieux  qu’un  homme  meure  pour  le  peuple, 
plutôt  que  de  laisser  périr  toute  la  nation?  Or, 
il  ne  disait  pas  cela  de  lui-même,  mais  étant 
pontife  en  cette  année,  il  prophétisait  que 
Jésus  mourrait  pour  la  nation  : ou  même  plus 
que  pour  la  nation,  car  il  allait  rassembler  les 
enfants  de  Dieu  dispersés  en  tout  lieufl).» 

Jésus-Christ  ayant  été  livré  entre  les  mains 
des  soldats,  tandis  qu’il  était  en  prière  dans 
le  jardin  de  Gethsérnani,  il  fut  conduit  d’a- 
bord chez  Anne,  et  de  là  chez  Caiphe,  où 
ilusieurs  faux  témoins  déposèrent  contre 
uij  mais  comme  leurs  dépositions  n’étaient 
as  suffisantes  pour  Je  faire  condamner, 
aïplie  l’adjura,  au  nom  du  Dieu  vivant,  do 
dire  s’il  était  le  Fils  de  Dieu.  Quelle  que  fût 
la  réponse,  il  devait  en  résulter  une  sentence 
de  mort  ; car  si  Jésus-Christ  avait  répondu, 
Je  ne  le  suis  pas,  il  aurait  été  condamné 
comme  imposteur,  parce  qu'il  avait  dit  plus 
d’une  fois  qu’il  l'était.  Sans  doute  le  Sauveur 
aurait  pu  se  renfermer  «fins  un  silcnco 
absolu,  comme  il  l’avait  fait  jusqu'il  ce  mo- 
ment, mais  il  no  lo  jugea  pas  a proi  os.  1! 
répondit  : Je  le  suis.  Aussitôt  le  juge  qui 
n’attendait  que  ce  mot,  et  qui  l'avait  provo- 
qué par  une  redoutable  adjuration,  s'écria, 
il  a blasphémé,  déchira  ses  vêtements,  et  prit 
l’avis  de  ses  assesseurs.  Ils  répondirent 
tous  : il  a mérité  la  mort.  Do  ce  moment, 
la  sentence  était  prononcée,  et  il  no  restait 
plus  qu'à  la  faire  ratilicr  par  Pilate , qui 
était  gouverneur  de  la  Judco  pour  les  Ro- 
mains. On  sait  le  reste. 

Deux  ans  plus  tord,  Caiphe  fut  déposé  do 
la  souveraine  sacriticaturo  par  Vitellius, 
gouverneur  de  la  Syrie,  sur  la  demande  et 
aux  acclamations  du  peuple,  auquel  il  était 
devenu  odieux.  On  ignore  ce  qu’il  devint 
dans  la  suite. 

Le  mot  de  prophétie  que  saint  Jean  a em- 
ployé dans  cette  circonstance,  pour«jualilicr 
les  paroles  de  Caiphe  à l’occasion  de  la  mort 
de  J«'*sus-Christ,  est  pris  dans  son  acception 
la  plus  large.  En  effet  Caiphe  n’était  point 
un  prophète,  dans  le  sens  rigoureux,  puis- 
qu’il h’élail  pas  ordinairement  inspiré  ; H 
ne  l’était  pas  non  plus  en  vertu  de  ses  fon- 
ctions, parce  que  le  sacerdoce  ne  conférait 
pas  l’esprit  prophétique.  Il  était  loin  d'at- 
tacher lui-même  à ses  paroles  le  sens  quo 
l’évangélisto  v a Irouvé.  Il  fut  donc  tout 
simplement  l’écho  d’une  parole  profondé- 

(!)  Quidam  unième*  ipsis  abiemni  a«1PliarisKft«, 
et  ilixcruiil  «*is  «|iia:  fecil  Jésus.  Collcgcnmt  crun 
poulilices  cl  Pharisæi  concilium,  cl  diceltaul  : Quïil 
hicimtis,  quia  hic  Iioiiio  niull.i  signa  facil?  Si  «tiniii- 
liimis  cuin  sir.  mimes  crcrfenl  in  cuin  : el  veiiieut 
Romani,  el  Inlleni  noslrum  locuiii,  cl  gcniein.  Unira 
anlcin  ex  ipsi*  Caiplias  iiomine,  ntin  cssel  pmitifcx 
anui  illius,  ilixil  eis  : Vos  nescilis  quàlqtiaiii.  Nec 
cogilalis  quia  cx|iedil  voliis  ut  iinns  inorintur  Ihiiiio 
pro  populo,  cl  non  loin  gens  |>cienl.  Hue  aulcoi  a 
si-mt  lipso  non  dixil  : sed  cuiu  essel  poulifex  anui 
illius,  prophelavil,  «juod  Jésus  uioriltirus  oral  pro 
génie.  Fi  non  lauiiim  pro  gente,  sed  ut  lilios  b*-i, 
2«ji  eranl  «iisporsi,  congrcgirct  ia  tmuui  {Jouit,  xi, 
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menl  prophétique  et  vraie,  que  le  Saint- 
Esprit  plaça  sur  scs  lèvres,  à son  insu  pour 
ainsi  dire  ; et  le  Saint-Esprit  le  choisit  pour 
organe,  parce  qu'il  était  te  chef  suprême  et 
le  représentant  de  la  synagogue,  qui  termi- 
nait d'elle-mêmo  son  propre  râle.  La  loi  et 
les  prophètes  avaient  duré  jusqu'à  Jean-Ba- 
ptiste, ainsi  que  le  Sauveur  l'avait  déelaré. 
Depuis  lors,  celait  une  époque  de  transition, 
pendant  laquelle  la  synagogue  avait  rempli 
le  râle  de  I autorité  visible  sur  la  terre.  A la 
mort  du  Messie,  le  christianisme  commen- 
çait, et  la  proposition  de  Caïphe  en  était 
l’annonce. 

GANA  (l'eau  changée  en  vin  aux  noces  de). 
• Trois  jours  après  (le  baptême  do  Jésus),  il 
se  tint  des  noces  à Cana,  en  Galilée  , et  la 
mère  de  Jésus  y assistait  ; Jésus  y fut  pareil- 
lement invité  avec  ses  disciples.  Le  vin 
venant  à manquer,  la  mère  de  Jésus  lui  dit  : 
ils  n'oul  plus  de  vin.t  et  Jésus  lui  répondit  j 
femme,  eu  quoi  cela  nous  regarde-t-il  vous 
et  moi  ? mon  heure  n'est  pas  encore  arrivée. 
La  mère  de  Jésus  dit  aux  serviteurs  : faites 
tout  ce  qu'il  vous  dira;  or  il  y avait  là  six 
vases  de  pierre,  contenant  chacun  deux  ou 
trois  inétrèles,  disposés  pour  l'usage  de9 
purifications  des  Juifs.  Jésus  leur  dit  : Em- 
plissez les  vases  d'eau;  et  ils  les  remplirent 
jusqu'au  bord.  Puisez  maintenant,  ajouta 
Jésus,  et  portez  au  maitre  d'hôtel.  Ils  le 
firent,  niais  dès  que  le  mallre  d'hôtel  eut 
goûté  de  l'eau  devenue  vin  , ne  sachaul  d'où 
il  venait,  à la  diirérence  des  serviteurs  , qui 
le  savaient,  ayant  puisé  l'eau,  il  appela  l'é- 

rux,  et  lui  dit  : Tout  hemmo  sert  d'abord 
bon  vin,  et  garde  le  médiocre  pour  le 
moment  de  l'ivresse  ; mais  vous,  vous  avez 
réservé  le  bon  pour  la  lin.  Ce  fut  le  premier 
miraclo  de  Jésus,  il  l'accomplit  à Cana,  en 
Galilée  ; et  à culte  manifestation  de  sa  puis- 
sance, ses  disciples  crurent  en  lui  (1).  • 

Naïf  et  gracieux  récit,  qui  ne  saurait  être 
un  mensongo , car  le  mensonge  ne  procède 
(las  de  la  sorte.  Tromper  ! Est-ce  qu'un 
cœur  aussi  aimant  que  celui  de  l'apôtre  de 
la  charité  pourrait  concevoir  la  tromjierie  ; 
est-co  qu’une  flme  aussi  belle  que  la  sicune 
pourrait  l’exprimer  ? Et  d'ailleurs,  c'est  ici 

(I)  El  die  tertia  nuptix  facile  sunt  in  Cana  Gali- 
l*a:  : et  crai  maier  Jean  ibi.  Voralus  est  atilem  et 
Jésus,  et  disripuli  ejua,  ad  nuplias.  Et  deltciente 
viito,  dicit  mater  Jean  ad  euni  : Yiuum  non  liabcnl. 
Et  dicit  ei  Jésus  : Quiil  inilii,  et  lilii  est  millier  ? 
nominal  vagit  bora  inca.  Dicit  mater  ejnsminislris: 
Quodcnnquc  dixerit  vu  bis,  facile.  Erant  autrui  ibi 
lapide»  livdrùr  sex  pnsitc  secundum  purilicationein 
Judxoruui,  rapientes  slngul.11  melreias  binas  vei 
(ornas.  Dicit  eis  Jésus  : Impiété  hydrius  aqua.  Et 
iinpicveruut  eas  toque  ad  summum.  El  dicit  eis 
Jésus  : llaurite  mine,  et  ferle  arcliilrictino.  Et  tu- 
lerunt.  lit  autrui  gusiavi!  arcbilriclinus  aquatn 
vinuni  fatum,  et  non  sciebat  undc  essel,  miuislri 
autrui  srirllanl,  qui  liauseranl  aquam  : vocal  spoo- 
sum  arrliitriclinns,  et  dicit  ei  : Ornais  lionto  primuin 
bonuui  vinuni  punit  : et  cum  iuebriati  fuerint,  tune 
iuquod  dctenusesl  : lu  aulem  servasti lionum  vinuni 
usqueadhuc.  Iloc  fccit  initiuui  signorum  Jésus  in 
Cana  Calibrai  : cl  uuinifcsuvii  gloriatn  snani,  et  cre- 
didriuut  in  euui  discipuli  ejus  f Joan.  si,  l-lt). 


un  (ait  accompli  dans  une  circonstance  so- 
lennelle, en  présence  d’une  assistance  nom- 
breuse , au  sein  d'une  ville  populeuse , 
raconté  par  un  Iriupin  oculaire,  publié  à la 
face  du  inonde  entier,  et  dont  l'exposé  de- 
vait rencontrer  de  nombreux  contradicteurs, 
s'il  n’avait  pas  été  vrai;  or  il  n'en  a jamais 
rencontré  aucun. 

C'est  une  chose  infiniment  remarquable, 
que  Iq  religion  ail  été  attaquée  dès  sa  nais- 
sance par  le  fer,  lo  feu,  la  dérision,  la  ca- 
lomnie, l'injure,  sans  que  personne,  mémo 
parmi  les  Juifs,  so  soit  jamais  inscrit  en 
faux  coutre  les  faits  sur  lesquels  elle  repose, 
faits  qu'ils  auraient  eu  un  si  grand  intérêt 
à détruire. 

One  les  apôtres  eussent  eux-mêmes  un 
grand  intérêt,  un  intérêt  de  secte,  de  parti, 
d'amour-propre,  à faire  prévaloir  dans  le 
public  ce  qui  leur  paraissait  être  à la  gloire 
de  leur  maître  ; les  Juifs,  qui  avaient  fait 
mourir  ce  maître,  pour  étouffer  sa  doctrine 
dôs.lc  berceau,  qui  persécutaient  lus  disci- 
ples, auraient  eu  plus  d'intérêt  encore  à le 
nier,  et  il  leur  ourait  élé  facile  de  mettre  à 
nu  la  fourberie  et  le  mensonge  ; or  ilsu  yont 
jamais  songé.  Cu  silence  est  la  contirmaliou 
la  plus  éloquente  dé  la  vérité  des  faits  évan- 
géliques. 

La  plus  éloquente  ! non,  il  en  est  uno  plus 
éloquente  encore;  celle-ci,  par  exemple.  Ce 
même  disciple  dont  nous  venons  de  rappor- 
ter les  paroles,  disait  un  présence  de  la  mul- 
titude : Le  Jésus  de  Nazarelb  que  je  vous 
prêche,  et  que  vous  avez  crucifié,  opérait  dn 
grands  miracles  en  saqualilé  de  Fils  de  Dieu, 
et  pour  preuve,  j’en  opérerai  moi-même 
d’aussi  graods,  par  la  seuJe  invocation  du 
son  nom;  puis  prenant  par  la  main  un  in- 
firme de  naissance,  Lien  connu  de  celle 
mémo  multitude,  il  ajoutait  : Au  nom  de 
Jésus  de  Nazareth,  levez-vous  et  marchez; 
et  l'infirme  avait  cessé  de  l'être,  et  il  bondis- 
sait joyeusement  autour  de  son  sauveur,  au 
milieu  de  la  foule  de  ses  spectateurs. 

Mais,  direz-vous,  la  preuve  de  ce  second 
miracle  î La  preuve  quo  ces  miracles  sont 
vrais,  c'est  que  la  religion  chrétienne  existe 
dans  l'univers  depuis  dix-huit  siècles,  et 
que  s'ils  n'étaient  pas  vrais,  elle  n'existerait 
luis,  puisqu'elle  n’aurait  pas  de  raison  d'être. 

Vous  reprenez  et  vous  dites  ; la  sublimité 
de  ses  enseignements,  la  vérité  de  sa  doc- 
trine, la  beauté  de  sa  morale!  Ahl  philoso- 
phe, vous  oubliez  ses  martyrs.  Est-if  jamais 
arrivé  à quelqu'un  de  mourir  dans  les  sup- 
plices, pour  maintenir  que  la  doctrine  de 
Platon  était  belle,  que  la  morale  de  Socrate 
était  sage,  que  la  logique  d'Aristote  était 
vraie?  Aristote,  Socrate  et  Platon  ont  dit  de 
belles  choses;  où  sont  les  églises  fondées 
là-dessus?  La  religion  des  Juifs  était  vraie; 
où  sont  ses  prosélytes? 

La  destination  assignée  par  l'évangéliste 
aux  vaisseaux  que  le  Sauveur  fit  remplir, 
suppose  qu'ils  étaient  d'une  grande  capacité  ; 
et  on  elfet,  d'après  les  calculs  les  plus  pro- 
bables, ils  u’auraicnl  pas  contenu  moins  de 
cenl  quarante-quatre  litres  chacun. 
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Le  plus  grand  nombre  des  commentateurs 
et  des  traducteurs,  Sacy  et  de  (ienoiide,  en 
rlieulier.ainsiquc  le  P.  Tirin  et  Corneille 
pierre,  entendent  les  paroles  du  teste 
çuld  mihi  et  tibi  est,  millier,  en  ce  sens,  que 
le  Sauveur  aurait  déclaré  It  sa  mère  qu'il 
n'y  avait  rien  de  commun  entre  eux.  Une 
telle  manière  de  traduire  ne  nous  plaît  pas  ; 
et  nous  croyons  celle  que  lions  proposons 
plus  voisine  de  la  pensée  du  divin  Fils  de 
Marie.  De  pareilles  expressions  dans  notre 
langue  comportent  une  interprétation  péni- 
ble pour  le  cœur  d’une  mère,  injurieuse 
dans  la  bouche  d’un  fils,  et  cependant  Marie 
ne  perdit  rien  de  sa  confiance  et  n’y  aperçut 
rien  de  pénible,  puisqu’elle  recommanda 
aussitôt  aux  serviteurs  de  faire  ce  que  son 
fils  leur  ordonnerait,  se  tenant  pour  assurée 
d’avoir  été  comprise  et  exaucée.  On  voit 
cette  même  locution  dans  la  bouche  de  Da- 
vid, lorsque  Séméi  l’accablait  de  malédic- 
tions et  d’outrages;  Abisaï  proposait  au  roi 
île  le  venger,  en  coupant  la  tête  île  l’inso- 
lent : Quid  mihi  et  vobis  eu,  filii  Sariite,  ré- 
pondit le  monarque?  Or  Abisaï  était  neveu 
de  David  ctl  nn  de  ses  capitaines  les  plus 
dévoués;  était-ce  le  moment  de  lui  adresser 
une  injure  en  prix  de  son  zèle?  Nous  incli- 
nons donc  è penser  que  le  sens  intime  et  fa- 
milier de  cette  locution,  usitée  dans  la  lan- 
gue hébraïque,  ne  saurait  se  rendre  d'une  ma- 
nière exacte  dans  ta  nôtre,  et  ne  l’est  pas  con- 
venablement par  celte  phrase  : Qu’y  a-t-il  de 
commun  entre  tout  et  moi  /d’autant  plus  que 
le  mot  commun  est  une  addition  au  texte  bi- 
blique. 

Des  ennemis  de  l'Evangile  (*)  ont  trouvé 
matière  è plus  d’une  raillerie  dans  lo  récit 
de  l'apôtre  saint  Jean,  Jésus-Christ  manqua 
de  respect  è sa  mère,  disent-ils  d’abord  ; en- 
suite il  favorisa  l'intempérance,  en  fournis- 
santdu  vinà  desgensdéjà  ivres. lin  troisième 
lieu,  l'ordre  donné  suppose  qu’il  s'entendit 
avec  le  maltre-d  hôtel, pour  faire  une  mixtion 
ayant  le  goût  et  l'apparence  du  vin  ; et  en- 
liu  il  est  ridicule  de  parler  d’un  maitre-d’hô- 
lel  chez  des  pauvres,  tels  que  paraissent  l’a- 
voir été  les  époux  de  Cnna. 

Nous  venons  de  dire  que  la  conduilede  la 
sainte  Vierge  montrant  quelle  ne  se  trou- 
vait ni  oll'etiséc,  ni  répudiée,  ni  désobligée, 
il  faut  bien  que  les  paroles  de  son  Fils  com- 
portassent un  sens  durèrent.  Et  quant  au 
terme  de  femme,  sur  lequel  les  mêmes  cri- 
tiques appuient  beaucoup  trop,  il  semble 
bien  aussi  qu'il  n'avait  pas  dans  les  langues 
anciennes  la  même  sécheresse  d'expression 
que  dans  la  nôtre.  Les  a.ipcllalions  honori- 
fiques de  nos  langues  modernes  n’ont  point 
d'équivalent  dans  les  langues  anciennes.  U 
femme,  votre  foi  est  grande,  dit  le  Sauveur  à 
la  chananéenue:  femme,  vous  êtes  guérie,  dit- 
il  à celle  qui  a touché  son  vêtement,  femme, 
voici  votre  Fils,  dit-il  sur  la  croix,  en  recom- 
maudaul  au  disciple  bicn-aiiué  cette  mère 

Q ley.  Vrti.vmt,  Itibl s expliquer.  Catéchisme 
as  i hotikéte  hvmuie,  etc.  Yuoisius,  P'  éèr.,p. 05, 
IVXNtr.,  p.  ïî  et  SS. 
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bénie  et  vénérée  : femme  , pourquoi  pieures- 
t-ous,  disent  les  anges  à Madeleine  dans  lu 
jardin  des  Oliviers;  et  quelques  instauls  plus 
tard,  le  Sauveur  lui  adresse  I*  même  ques- 
tion dans  les  mêmes  termes? 

Rien  n’indique  dans  le  récit  de  l'évangé- 
liste que  Ins  convives  deCana  soient  tom- 
bés dans  l’ivresso.  La  réflexion  du  maître 
d’hôtel  est  générale,  et  sans  application  è 
cette  circonstance  particulière;  en  outre, 
l'expression  inebriati  ne  comporte  fias  le 
sens  que  nous  attachons  au  mol  ivresse  dans 
notre  langue.  C’est  aussi  une  idée  passable- 
ment bizarre,  de  supposer  parmi  les  Juifs, 
dont  les  connaissances  chimiques  ti'étaieiii 
guère  avancées  a une  telle  époque,  la  science 
nécessaire  pour  produire  è l’instant  une  si 
grande  quantité  de  vinartificiel. 

C'est  do  même  une  supposition  gratuite, 
d'affirmer  que  les  époux  de  Catta  étaient 
pauvres.  L'Evangile  ne  le  dit  lias,  le  nom- 
bre des  invités  indique  plutôt  le  contraire, 
et  l'absence  du  vin  au  milieu  du  repas  an- 
noncerait une  imprévoyance  de  la  part  de 
l'époux,  si  ce  n'était  une  circonstance  pro- 
videntielle ménagée  par  le  plus  signalé 
des  convives  pour  manifester  sa  puissance. 
Mais  quand  même  ils  auraient  été  aussi 
pauvres  que  Voolston  veut  bien  le  dire,  en- 
core fitliail-il  quoiqu’un  pour  préparer  lo 
refiaset  le  disposer  a piopos.  C'est  ce  quel- 
qu’un, il  n'importe  quelle  qualification  on 
lui  donne,  que  l’Evangile  appelle  architri- 
clinus. 

La  ville  de  Cana,  maintenant  réduite  en 
un  faible  village,  était  située  dans  la  tribu 
de  Zabulon.  Sainte  Hélène  y fit  construire 
une  église,  pour  perpétuer  le  souvenir  de  ce 
premier  miracle  du  Sauveur.  Elle  subsiste 
toujours,  et  est  maintenant  changée  eu  mos- 
quée. Un  voit  encore  sur  le  portail  la  figuru 
îles  urnes  que  la  pieuse  princesse  y fit  gra- 
ver. Quant  aux  urnes  véritables,  I une  u el- 
les a été  conservée  longtemps  dans  une  cha- 
pelle souterraine,  les  autres,  traus|>orlée.N 
eu  dilférents  lieux  où  elles  ont  péri  (’;,  et 
le  souvenir  en  parait  cifacé  aussi  bien  que 
de  la  première.  M.  de  Lamartine  assure  dans 
son  Voyage  d'Orient,  qu’elles  existent  tou- 
jours à Cana,  et  une  les  religieux  qui  gar- 
dent les  ruinesde  la  maison  des  deux  époux 
les  lui  firent  voir.  Nous  croyons  que  le  puëte 
voyageur  no  s’est  pas  rendu  uu  compte  exact 
de  ces  traditions. 

CANDACE.  Le  nom  de  cette  reine  d'E- 
thiopie, ou  plutôt  d’Abyssinie,  est  insépa- 
rable de  celui  de  l’eunuque  du  nation  juive 
que  le  diacre  saint  Philippe  baptisa  u’uno 
manière  si  miraculeuse.  {1  og.  art.  Phi- 
lippe) Il  demeure  établi  iiiainlenaut  que 
son  pays  natal  était  bien  l’Abyssinie  : la 
chronique  d’Axum  en  fait  preuve,  aussi 
b|en  que  celle  colonie  juive  qui  y ha- 
bite depuis  des  temps  antérieurs  à ceux 
de  la  destruction  de  Jérusalem  par  les 

^ (*)  L'iiiio  d'elles  appurtécè  Paris  au  temps  des 
Croisades,  acte  cMiserice  lonijicuips  dans  l'abbaye 
de  Port  Ravat. 
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Romains , c'est-à-dire  antérieurs  au  chris- 
tianisme. C'est  ainsi  que  les  découvertes  de 
la  science  moderne  viennent  confirmer  do 
point  en  point  les  récits  de  la  Bible  et  do 
l'Evangile.  Les  témoignages  de  Pline  et  do 
Strabon  confirment  aussi  celui-ci  en  parti- 
Iculier  ; car  ces  deux  auteurs  affirment  que 
.les  femmes  régnaient  ou  Ethiopie,  et  que  la 
plupart  de  ces  reines  portaient  le  nom  de 
jCandace  (1).  D'ailleurs  les  Abyssins  oux- 
mêincs  reconnaissent  être  redevables  do  la 
foi  à cet  eunuque,  qui  devint  l’apôtre  de  son 
pays.  On  montre  non  loin  du  torrent  de  Sor- 
ree  la  sourco  dans  laquelle  il  dut  recevoir 
le  baptême , d'après  les  traditions  locales. 
(Fou.  l'art.  Ravissement  corporel.) 

CAPTIVITÉ  DEBABYLONE,  le  plus  grand 
et  le  ni  us  mémorable  de  tous  les  événements 
de  l'histoire  du  peuple  de  Dieu,  après  sa 
sortie  de  l’Egypte  et  sa  dispersion  finale  par 
les  Romains.  Rien  de  plus  naturel,  de  plus 
inévitable  même  que  oet  événement,  si  l’on 
considère  au  point  de  vuo  purement  hu- 
main les  causes  qui  devaient  le  produire.  La 
Judée,  placée  sur  la  lisière  d'un  peuple  con- 
uérant , et  beaucoup  trop  faible  pour  se 
éfendre,  devait  nécessairement  succomber 
un  jour  ou  l’autre  ; et  plus  elle  montrerait 
d’attachement  pour  le  sol  de  la  patrie,  plus 
elle  ferait  d'efforts  pour  no  pas  se  laisser 
vaincre,  plus  aussi  il  y avait  à parier  qu'elle 
se  verrait  dépouiller  de  ses  habitants,  afin 
qu'une  seule  et  même  terre  ne  coûtât  pas 
lieux  fois  les  travaux  de  la  conquête  à une 
seule  et  même  armée.  Placée  aussi  comme 
une  avant-garde  au-devant  de  l'Egypte,  dont 
la  fécondité  et  la  richesse  devait  tenter  les 
conquérants  dans  tous  les  Ages,  elle  ne  pou- 
vait manquer  d'être  foulée  aux  pieds  par 
tous  ceux  qui  viendraient  du  nord  apporter 
la  guerro  dans  la  vallée  du  Nil.  Si,  d'un  autro 
côté,  nous  considérons  les  récits  de  l'Histoire, 
nous  reconnaîtrons  bientôt  qu'elle  lit  d'elle- 
niéme  tout  ce  qui  était  nécessaire  pour  se 
faire  conquérir.  Elle  appela  spontanément 
l’Assyrien  et  l'immisça  dans  ses  propres 
querelles  avec  la  Syrie;  elle  contracta  avec 
lui  une  alliance,  à laquelle  elle  fut  iulldêle; 
elle  prit  parti  avec  l'Egypte  contre  son  trop 
puissaut  protecteur  ; elle  se  laissa  imposer 
des  rois,  qui  se  révoltèrent  ensuite,  et  d'hé- 
sitations en  révoltes,  elle  en  arriva  à s'in- 
féoder peu  à peu,  et  enfin  à irriter  au  der- 
nier degré  des  maîtres  qui  n'avaient  plus  le 
choix  de  In  laisser  libre  ou  de  l’exterminer. 
La  Judée  redevenue  indépendante,  c'était 
pour  Babylone  la  perle  de  l'Egypte,  de  la 
Phénicie,  de  la  Syrie,  de  l'Arabie.  Jérusalem 
environnée  de  ses  murs  ne  serait  jamais  sou- 
mise que  pour  un  jour;  la  Judée  peuplée  de 
ses  habitants  rendait  nécessaire  la  présence 
habituelle  d'unegrandearmée;  tout  cela  était- 
il  tolérable  pour  les  souverains  do  Babylone? 

Mais  ces  événements  si  naturels  humai- 
nement, ce  dénouement  si  inévitable  sui- 
vant l'ordre  rationnel  des  choses,  n'en  était 
pas  moins  pour  la  Judée  une  punition  divine 

(I)  Foÿ.  Plin.  I.  vi,  c.  49  ; — Sirah.,  I.  xvn. 


prévue,  voulue,  préparée  par  la  justice  cé- 
leste,et  amenée  par  les  iniquités  depuis  long- 
temps croissantes  du  peuple  de  Dieu.  De 
sorte  que  si  ce  même  peuple  ne  s'était  pas 
rendu  coupable  des  plus  insignes  prévarica- 
tions , ees  mêmes  événements  dont  nous 
trouvons  le  cours  et  l'enchaînement  si  na- 
turel et  si  logique,  auraicut  pris  une  autre 
tournure  non  moins  logique,  et  le  Ilot  serait 
venu  expirer  aux  limites  de  la  Palestine, 
comme  il  expire  au  bord  de  ses  rivages  na- 
turels. C'est  ainsi  que  Dieu  dispose  les  évé- 
nements avec  mesure  et  sagesse,  les  faisant 
tourner  à l'accomplissement  de  scs  desseins, 
sans  jamais  s'écarter  des  lois  qu'il  a lui- 
même  établies,  et  dont  l'ensemble  formo 
l'univers  dans  son  existence,  et  les  siècles 
dans  leur  durée. 

11  y a plus,  c'est  qu'il  n'a  tenu  qu'à  la 
Judée  , et  jusqu'au  dernier  jour,  d'éviter 
ces  cruelles  extrémités  : elles  lui  ont  été 
si  souvent  prédites,  elle  y a été  lant  do 
fois  conviée,  sollicitée,  qu’il  est  plus  admi- 
rable de  la  voir  s'obstiner  dans  le  mal  el  à 
sa  perte,  qu'il  ne  l'eût  été  de  la  voir  retour- 
ner la  victoire  contre  ses  vainqueurs,  et  im- 
poser le  joug  à Babylone.  Elle  les  lisait  dès 
les  premières  pages  de  ce  livre  uniquo  dont 
elle  parcourait  chaque  jour  les  feuillets.  En 
effet,  Moïse  avait  dit  en  terminant  le  Lé- 
vitique  : Si  vous  n'observez  pas  les  pré- 
ceptes du  Seigneur,  il  changera  vos  villes 
en  solitude,  vulre  sanctuaire  en  un  hallier, 
tout  votre  pays  en  un  désert  ; il  vous  disper- 
sera vous-mêmes  parmi  les  nations,  el  vos 
champs  se  reposeront  dans  la  solitude,  tan- 
dis que  vous  serez  en  exil.  Il  avait  dit  d'une 
manière  plus  précise  encore  à la  fin  du  Deu- 
téronome, et  celle  prédiction  devait  d’autant 
plus  être  remarquée  du  peuple  hébreu , 
qu’elle  termine  la  mission  de  Moïse  sur  la 
terre:  Le  Seigneur  armera  et  amènera  contre 
vous  une  nation  lointaine,  dont  vous  u'en- 
tendret  pas  lo  langage,  el  elle  vous  disper- 
sera parmi  tous  les  peuples,  sur  toute  la 
surface  de  la  terre  ; disprrrjel  te  Dominas  in 
omnes  populot,  a tummitate  terra  usque  ad 
terminas ejus  (Vau.  Levit.  xxvi;  Num.  xxrtn. 
Art.  Moïse,  Prophéties  de). 

Après  de  longs  siècles  écoulés,  lorsque  les 
scandales  de  Salomon,  les  impiétés  ue  Ro- 
boam.d'Abias,  de  Jorara,  u’Allialio,  de  Joas, 
d'Aclias  ont  provoqué  la  colère  du  Soigneur, 
au  point  que  la  vengeance  est  devenue  pres- 
que inévitable;  et  dans  la  prévision  des  im- 
piétés non  moins  grandes  de  Manassé  et  enfin 
de  tout  le  peuple,  au  milieu  duquel  lant  de 
mauvais  exemples  descendus  du  trône  ont 
propagé  l'hiolâtrie  et  les  mœurs  païennes, 
lo  prophète  Isaïe  apparaît,  pour  annoncer 
l'accomplissement  prochain  de  la  funèbre 
prédiction.  Il  ne  so  contente  pas  de  la  rap- 
peler, il  la  montre  en  action,  dépeint  sous 
toutes  scs  faces  et  dans  toutes  ses  phases 
la  captivité  prédite  , il  la  fait  toucher  au 
doigt  ; ce  n’est  plus  un  prophète,  pour  ainsi 
dire,  c'est  un  historien,  qui  trace  en  un  style 
magnifique  la  lugubre  histoire  de  l’avenir. 

« Malheur  à vous,  nation  pécheresse,  peuple 
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chargé  d’iniquités,  race  coupable,  fils  cri-* 

mincis Voilà  que  votre  terre  est  changée 

en  un  désert,  vos  villes  livrées  aux  flam- 
mes ; voilà  que  les  étrangers  dévorent  à vos 
yeux  votre  propre  pays  ; pauvre  pays  dé- 
vasté par  l’ennemi  1 La  fille  de  Sion  est  dé- 
laissée comme  la  tente  de  feuillage  après  la 
vendange,  comme  le  hangar  où  furent  dé- 
posés les  concombres,  comme  l’est  une  ville 
dévastée.  Si  le  Seigneur  n’avait  mis  en  ré- 
serve une  semence  de  la  maison  de  Ja- 
cob, notre  sort  eût  été  celui  de  Sodomc, 
nous  fussions  devenus  semblables  à Gomor- 
rhe  (t).  » 

« Malheur  à la  Syrie,  s*écric-t-il  ailleurs, 
malheur  à Ephraïm.  Mais  bientôt  reportant 
ses  regards  vers  sa  propre  pairie,  des  larmes 
viennent  mouiller  ses  paupières  ; car  il  en 
sera  de  Juda  comme  de  Damas  et  do  Sama- 
rie,  les  malheurs  seront  simultanés  et  com- 
muns. o En  ces  mômes  jours,  la  gloire  de 
Jacob  ne  sera  plus,  son  embonpoint  se  sera 
changé  en  maigreur;  il  ne  restera  de  ses  en- 
fants qu’nutant  qu’il  reste  do  raisins  dans  la 
vigne  après  la  vendange,  d’épis  sur  le  champ 
moissonné;  oui,  le  glaneur  trouve  plus  d'é- 
pis dans  la  vallée  de  Raphaïm.  On  aperçoit 
plutôt  lo  raisin  oublié  sous  le  feuillage,  les 
deux  ou  trois,  ou  tout  au  plus  les  quatre  ou 
cinq  olives  demeurées  au  bout  des  bran- 
ches, après  que  l’arbre  a été  secoué  (2).  » 

« Ah  ! malheur,  malheur  ! surtout  à vous, 
Aricl,  ville  île  David;  le  terme  do  vos  an- 
nées est  arrivé,  vos  jours  de  solennité  sont 
passés.  J’environnerai  Ariel  de  tranchées, 
et  elle  sera  triste  et  pleurante,  elle  sera  pour 
moi  une  véritable  Ariel.  Je  vous  enfermerai 
dans  un  cerclo  de  tranchées , j’exhausserai 

(t)  Visio  Isaiæfilii  Ainos,  qunmvidil  saper  Judam 
cl  /cnisalent  in  diebus  Ozuc,  Jnalhan.  Ailiaz,  et 
Ezechûe  regum  Jiuia.  Audite  cœli,  cl  aurüius  per- 
eipe  lerra,  quoniam  Dominos  loculus  est.  Filios 
ciiulrivi,  cl  csallavi  : ipsi  aulein  sprcvcruiiL  ine. 
Coguovii  bus  possessorcnt  suum,  et  usines  pnesepe 
douiiui  sui  : Israël  aillent  me  non  cognovil,  cl  po- 
pulus  meus  non  inlellexil.  V»  gcttli  peccalriti,  po- 
pulo gravi  iniquilaie,  semini  iiequaiu,  (ibis  sccle- 
ralis  : dereliquerunl  Domiiium,  llasplicinaverunt 
sancluin  Israël,  abalienali  sunl  relrorsum.  Super 
quo  pcrcutiam  vos  ultra,  addeiilespncvaricalionctti? 
oinne  capul  laiiguidum,  et  omne  cor  tuœrcns.  A 
piaula  pedis  usque  ad  vcriicem,  non  est  in  eo  sani- 
las  : vulnus,  et  livor,  et  pluga  lumens,  non  est  cir- 
cuntligala,  nec  curaia  medicamine,  neque  fola  oleo. 
Terra  veslra  dc&erla.civilales  veslræ  succensæ  igui  : 
regionem  vcslram  curant  voliis  alieni  dévorant, 
cl  dcsolabilur  sieut  in  vaslilalc  Imsiili.  El  derc- 
linquetur  lilia  Sion  ul  timbraculunt  in  vinca  cl 
sieut  liigurium  in  cucumerario,  clsicul  civilas  qtiæ 
vaslalur.  Nisi  Dominus  cxcrciluum  rcliqiiissct  no- 
bis  semen,  quasi  Sodoma  fuUseions,  el  quasi  Go- 
morrlia  similcs  essemus  (lui.  i,  1-9). 

(2)  El  erii  iu  die  ilia  : aUcauabilur  gloria  Jacob, 
el  pinguedo  carnis  ejus  marcesccl.  El  cril  sieut  con- 
gregans  iu  messe  quod  rcsliierit,  el  brachium  ejus 
spicas  leget  : cl  eril  sieul  quærcus  spicas  in  valle 
lî.i |iliat:ii.  El  rdinquelur  in  eo  ileitl  raccums,  ci 
sieui  eicunio  oleæ  duaruitt  vcl  Ilium  olivarum  iu 
suiiiuiitaie  raini,  sive  quatuor  nul  quinque  in  caett- 
iitiuibus  ejus  fructus  ejus,  dicil  Dominas  (Isa.  wii, 
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les  terrassements  tout  autour  de  vous,  ils 
s’élèveront  comme  des  citadelles.  Vous  serez 
dans  un  eroux,  vous  parlerez  du  fond  do  la 
terre,  votre  voix,  comme  celle  des  pillions, 
semblera  sortir  des  entrailles  du  sol.  La  mul- 
titude de  ceux  qui  disperseront  vos  débris 
sera  pareille  aux  groins  de  la  poussière,  et 
celte  multitude  triomphante  passera  sur  vous 
comme  la  flamme  qui  dévore  (1).  » 

« Levez- vous  et  écoutez,  femmes  opulentes, 
frivoles  jeunes  filles,  soyez  attentives;  dans 
un  an  et  des  jours  vous  serez  tirées  de  votro 
sécurité,  car  la  vendange  sera  faite  et  ne  re- 
viendra plus.  Vous  êtes  frappées  d’étonne- 
ment, opulentes  ; vous  vous  troublez,  frivo- 
les! allons,  dépouillez  vos  atours,  davantage 
encore,  ceignez  vos  reins;  pleurez  dans  vo- 
tre sein  ; pleurez  sur  le  beau  pays,  sur  la 
vigne  fertile;  voilà  que  les  épines  et  les 
ronces  croissent  sur  les  champs  de  mon  peu- 
file;  ah  1 clics  surmontent  le  latte  des  joyeu- 
ses demeures  de  la  ville  aux  bruyants  plai- 
sirs ; c’est  que  la  maison  est  restée  vide, 
c’est  que  la  ville  est  veuve  do  ses  mullilu- 
des, c’est  qu’en  place  des  palais,  il  n’y  a plus 
que  des  grottes,  où  l’on  se  dirige  à tâtons  au 
milieu, de  ténèbres  sans  fin,  des  grottes  au- 
dessus’ desquelles  les  troupeaux  d’ânes  sau- 
vages viennent  brouter  les  chardons  (2).  » 

Mais  si  tout  ceci  parait  manquer  de  préci- 
sion ou  de  clarté,  si  tout  ceci  ressemble  à 
une  amplification  poétique,  à un  rêve  ima- 
ginaire, ce  qui  suit  est  plus  précis,  el  n’a 
rien  de  poétique  : « Ecoutez,  ô Ezéchias , la 
parole  du  Seigneur  des  armées  : voici  venir 
des  jours  où  l’on  enlèvera  tout  ce  qui  est 
dans  votre  maison,  où  l’on  emportera  à Ba- 
bylone  tout  ce  que  vos  pères  ont  amassé  jus- 
qu’à ce  moment,  sans  qu’il  en  reste  la  moin- 
dre chose,  dit  le  Seigneur;  el  il  y aura  de 
vos  descendants,  oui,  votre  propre  sang  à 
vous-mème  , qui , emmenés  pareillement , 

(t)  Væ  Aricl,  Ariel  civilas,  qiuim  expugnavil 
David:  nddilus  csl  aniius  ad  annmn:  sole  ni  ni  laies 
evoluiæ  sunl  Elcircuinvallabo  Aricl,  cl  eril  irisiis  et 
niœrcns,  et  cril  mihi  quasi  Ariel.  El  drcunidabn 
quasi  sphæram  in  circuilu  tuo,  et  jaciam  conira 
le  aggerem,  el  inuniinenla  ponam  in  obsiriioueiu 
luam.  Humiliaberis,  de  terra  loqueris  : cl  de  bu- 
ino  auriielur  cloquium  luum  : et  quasi  pylhouis  de 
terra  vos  tua,  el  rit?  huma  cloquium  luuiu  mussila- 
bit.  El  eril  sieut  pulvis  lenuis  inuliilurio  venliianlium 
le  : et  sicul  favilln  perlraiisiens  uiulliiurio  connu, 
qui  conira  le  prævaluerunl.  Eriiquc  repente  cnnfe- 
6lim.  A Domino  cxcrcitiium  visitabiliir  in  loniiruo, 
cl  commolione  terne,  el  voce  magna  lurbiuis  el  ton  - 
pcstaiis,  el  llanimæ  igiiisdcvoraulis  (Ita.  xxix,  t-ü). 

(2)  Mulicres  opulenlæ  surgile,  et  audite  voctin 
meam  : liliæ  confidentes  pcrcipile  auribus  eloquiuui 
meutn.  Posi  «lies  cuim  ci  annum,  vos  coiilurbabi- 
mini  confidentes  : consummala  c&l  enim  vimiemia, 
colleclio  ultra  non  veniel.  Ohslupcsciic,  opulenlæ, 
coulurbainini  confidentes;  exuilc  vos,  cl  confinidimi- 
ni,  accingile  himbos  vestros.  Super  ubcni  plangile,  su- 
per regione  dcsidcrabili,  super  vinea  ferlili.  Super  bu- 
muni  populi  moi  spinæ  el  vêpres  ascendeni:  quanlo 
macis  super  umnes  domos  gaudii  civilalis  exsullan- 
lis?  Domus  enim  dimissu  csl,  mulliludo  urbis  relit  la 
csl  : lenebræ  el  palpalio  factæ  suut  super  speluncas 
usque  iu  sternum.  Gaudium  onagrorun»,  pascua 
grcgiun(hw.  x\in,  9-14) 
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serviront  en  qualitéiTeunuquesdans  le  palais 
du  roi  de  Babylone  (1).  » 

Et  de  co  moment  jusqu'à  ce  que  le  fait 
s’accomplisse,  la  voix  d’Isaïe  ne  cesse  plus 
de  retentir;  Joël,  Nahum,  Sophonie,  Jéré- 
mie, la  répercutent  comme  autant  d’échos 
successifs,  qui  scia  renvoient  sans  ün.  « Al- 
lons, debout,  vous  qui  savouriez  la  douceur 
du  vin,  s’écrie  Joël,  il  n’y  en  a plus  pour  vos 
lèvres  ; plus  n’est  le  temps  de  l’ivresse;  pleu- 
rez , poussez  des  cris.  Voilà  qu’une  nation 
puissante,  innombrable,  envahit  mon  pays  ; 
ses  dents  sont  comme  celles  du  lion,  ses  mo- 
laires comme  celles  du  lionceau.  Elle  a ré- 
duit ma  vigne  en  un  désert,  elle  a arraché 
l’écorce  de  mesliguiers;  elle  l’a  arrachée, 
jetée  au  loin,  et  leurs  rameaux  sont  demeu- 
rés d’une  blancheur  éclatante...  La  maison 
du  Seigneur  est  veuve  de  ses  sacrifices,  veuve 
doses  libations;  les  piètres,  les  ministres 
du  Seigneur,  ne  savent  plus  que  Yerser  des 

larmes Oui,  ceignez  vos  reins,  pleurez, 

prêtres , poussez  des  gémissements,  minis- 
tres des  autels;  enfermez-vous,  couchez  sous 
le  sac,  ministres  de  mon  Dieu;  car  les  sa- 
crinces  et  les  libations  sont  bannis  de  la  mai- 
son do  votre  Dieu Voilà  qu’un  peuple 

nombreux  et  puissant  s'avance  comme  l'aube 
du  matin  sur  les  montagnes  ; il  n’eut  jamais 
son  pareil  dans  les  siècles  écoulés,  et  il  no 
l’aura  point  dans  les  siècles  futurs  ; une  cha- 
leur brûlante  le  précède,  la  flamme  dévorante 
le  suit  ; la  terre  est  devant  lui  comme  un 
jardin  de  volupté,  après  lui  comme  la  soli- 
tude du  désert.  Nul  nomme  ne  saurait  l’évi- 
ter ; ses  guerriers  sont  remplis  d’ardeur 
comme  le  coursier,  véloccs  comme  lui  ; le 
bruit  de  sa  marche  est  semblable  à celui 
des  quadriges  roulant  sur  les  rochers , 
à celui  des  flammes  pétillantes  qui  dévo- 
rent des  roseaux  ; c’est  celui  d’un  peu- 
ple puissant,  préparé  pour  la  guerre.  Les 
peuples  en  ont  frémi,  le  visage  des  hommes 
en  a noirci  de  terreur.  Ils  courent  comme 
les  forts,  ils  escaladent  les  murs  comme  de 
vaillants  guerriers  ; chacun  avance  sans  in- 
cliner ses  voies  à droite  ni  à gauche;  cha- 
cun presse  le  liane  do  son  voisin,  sans  quit- 
ter ses  rangs;  ils  se  précipitent  par  toutes 
les  issues,  sans  que  lour  ordre  de  bataille 
soit  entamé.  C'est  ainsi  qu’ils  entreront  dans 
la  ville,  qu'ils  courront  sur  les  murs,  qu’ils 
escaladeront  les  maisons,  qu’ils  y pénétreront 

1>or  les  fenêtres,  à la  manière  des  voleurs, 
.a  terre  s’ébranle  sous  leurs  pas,  le  ciel  en 
frémit,  lo  soleil  et  la  lune  s’obscurcissent, 
les  étoiles  en  perdent  leur  lumière  (2).  » 

(!)  El  dixil  Isaias  ad  Ezechiara:  Audi  verbum 
Domini  cxerciluuin.  Ecce  dics  ventent,  ei  auferen- 
tur  omnia,  quæ  in  doiuo  tua  sont,  cl  qua»  ibesaurt- 
taveruul  paires  lui  usque  ad  dieiu  liane,  in  llabylo- 
nem  : non  relinqueinr  quiilquara,  dicil  Dominus.  Kl 
de  filiis  luis,  qui  cxibunlde  le,  quos  geuueris.  loi  le  ni 
et  erunt  eunudii  in  palalio  regis  Baby louis.  Et  dixil 
Lzecluas  ad  Isaiam  : lioiiuin  verbum  Domini  quod 
loeuius  est.  El  dixil  : Fiat  taniuin  pax  et  vcrilas 
in  diebus  mei s (Isa.  xxxix,  5-h). 

(2)  Verbum  Domini,  quod  façonnent  ad  Joël  (ilium 
Pli.iluel.  Audite  hoc  seiics,  cl  auribus  pcrcipilc 


À ces  terribles  accents,  Amos  vient  aussi 
mèlersa  voix;  elle  est  plus  menaçante  encore, 
car  la  menace  est  plus  concise  : « J’aurai 
pardonné  trois  fois  à Judas,  je  ne  lui  pardon- 
nerai pas  une  quatrième.  11  a rejeté  la  loi  de 
son  Dieu,  il  a cessé  d’observer  ses  préceptes; 
il  s’est  laissé  séduire  par  les  mômes  idoles 
qui  avaient  séduit  ses  pères  : eh  bien  1 

omnes  habilalorcs  lerræ;  si  factum  csl  istud  in  die* 
bus  veslris,  aul  in  diebus  palrum  vestroruin?  Super 
hoc  filiis  veslris  narra  te,  el  filii  v est  ri  filiis  suis,  et 
tilii  comm  gencralioni  allume. 

Itcsiduuin  erucæ  comcdil  locusta,  et  rcsiduum 
I oc  liste  comcdil  briiclnis,  cl  rcsiduum  bruclii  corne* 
dil  rubigo.  Expergiscimini  chrii,  el  flcle.  el  uluhle 
omîtes,  qui  bibilis  vinum  in  dulcedine  ; quouiain  |»c- 
riil  ab  orc  vcslro.  Gens  enim  ascendil  super  terrain 
mcam,  forlis  cl  iniiuinerabilis  : déniés  ej us  ut  dénies 
Iconis;  el  inolares  ejus  ut  catuli  lconis.  Posuil  vi- 
neam  ineam  in  deserlum,  cl  ficum  meani  deroriica- 
vil,  nudaiis  spoliavit  eam,  el  piojccil;  ail  i facli  sunl 
rami  ejus.  Plange  quasi  virgo  accincla  sacco  super 
virum  puberlaiis  sux.  Periil  sacrilicium  el  libalio  do 
don io  Domini;  luxerunl  saccrdotes  miuislri  Domini. 
Depopulala  est  regio,  luxit  humus  : quouiain  deva- 
slatum  est  Irilicuin,  coiifusum  est  vinum,  clatiguil 
oleum.  Confusi  sunl  agricolæ,  ululaverunl  vinitorea 
super  fruinenlo  et  liordeo,  quia  periil  messis  agri. 
Vineu  confusa  csl,  et  liens  elanguil  : nialograiialuni, 
ctpalma,  et  lualuni  el  omnia  ligua  agri  arucrunl  ; 
quia  confusum  eslgaudium  a filiis  liomiuiiin.  Accin- 
gîlc  vos,  el  plangile  sacerdoles,  ululai  iniimlri  al* 
laris  : ingredimini,  cuba  le  iu  sacco  iiiinistri  Dci  mei: 
quouiain  mleriit  de  domoDei  veslri sacrilicium  elliba* 
lio.  Sanctificale  jejunitiui,  \ oc  ale  cœluin,  cougregalc 
senes,  omnes  habilalores  lerræ  in  domum  Dei  veslri; 
cl  clainale  ad  Dominum:  A,  a,  a,  dici,  quia  propo 
| csl  dies  Domini,  el  quasi  vaslilas  a poterne  véniel. 

' iNuiiquid  non  corail)  oculis  veslris  alimenla  peric- 
runi  dedonui  Dci  noslri,  lælilia  cl  cxsullalio?  Com- 
ulrucrunt  jumcnla  in  stercorc  suo,  deinolita  sont 
orrea.dissipalæ  sunl  apoiliecæ;  quoniam  confusum 
est  irilicuin.  Quid  ingemuil  animal,  imigieruiil  grc- 
ges  arniciili  ? Quia  non  csl  pascua  eis:  sedelgreges 
pecoruin  disperierunt.  Ad  le  Domine  clannlio  : quia 
[guis  comedil  speciosa  deserli,  el  (lainma  succctulii 
omnia  ligna  regionis.  SeJ  besiiæ  agri,  quasi  area 
siliens  iiiibrcm,  suspexcrunl  ad  le  ; (|iiomain  cxsic- 
cali  sunl  foules  aquarum,  el  iguis  devorabit  speciosa 
deserli. 

Caniic  tuba  in  Sion,  tilulalc  in  inonlcsanclo  mco, 
conlurbenlur  eûmes  habilalores  terra-  : quia  venil 
dics  Domini,  quia  prope csl. Dies  iciicbrariiin  cl  ca- 
ligiuis,  dies  nuliis  el  lurbiuis,  quasi  inaue  expansum 
super  montes  populus  imillus  cl  forlis  : similis  ci 
non  fuit  u priucipio,  el  posl  eum  non  eril  usque  in 
unnos  gencraiionis  el  gcncralionis.  Aille  facicui  ejus 
ignis  vorans,  et  |>osl  cuiii  exurens  llamina  : quasi 
bonus  voluptalis  terra  coram  eo,  el  posl  eum  soli- 
ludo  deserli,  neque  csl  qui  cltugial  eum.  Quasi 
aspeelus  cquoruiii,  aspeelus  corum  ; el  quasi  equi- 
ics  sic  currenl.  Sicui  souilus  quadrignrum  super 
capita  iiionlium  exsilienl,  sicui  souilus  fbinmx  iguis 
devoranlis  slipulam,  vclul  populus  forlis  præpara- 
tus  ad  prxlium.  A facie  ejus  cruciabunlur  populi  : 
omnes  vulius  redigcnlur  in  ollam.  Sicui  fortes  cur- 
reul  : quasi  viri  bel  la  turcs  ascemleni  murum  : viri  in 
viis  suis  gradienlur,  cl  non  declinabiinl  a semiiis 
suis.  Lmisquisque  lï  al  rein  suum  non  coarctabil, 
singuli  in  callc  suuaiubuSabuni  : sed  el  per  fcncslras 
cadcul,  cl  non  deinoliciilur.  Lrbcm  iiigredienlur,  iu 
tmiro  currenl  : doinos  conscendciit,  per  feneslras  in- 
irabunl  quasi  fur.  A lacie  ejus  conlreinuil  terra, 
mo ti  sunl  cœli  : sol  el  luua  obicnel.rali  sunl,  et 
sa-llæ  retraxerniil  splcndoreiu  suum  (Joël,  i,  n). 
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j'allumerai  l'incendie  dans  Juda,  et  il  con- 
sumera les  maisons  de  Jérusalem  (1).  » 

Micbée  n’est  pas  moins  concis  : « Vous 
dites,  ô Sion  : N’avons-nous  pas  le  Seigneur 
au  milieu  de  nous,  comment  pourrions-nous 
érirî  Ecoutcz-donc,  puisqu’il  en  est  ainsi  : 
ion  sera  labourée  comme  un  champ,  Jéru- 
salem deviendra  un  monceau  de  ruines,  et 
le  mont  du  temple  se  changera  en  un  bois 

de  haute  futaie Pleurez,  ô Sion,  tordez- 

vous  dans  des  douleurs  pareilles  à celles  de 
l’enfantement;  vous  allez  émigrer  de  la  ville, 
vous  coucherez  dans  les  plaines,  vous  irez 
jusqu’il  Babylone  (2).  » 

« Jour  de  colère  contre  Jérusalem,  s’écrie 
h son  tour  Sophonie,  jour  de  tribulation  et 
d’angoisse,  jour  do  calamités  et  de  malheurs, 
jour  de  ténèbres  et  de  nuit  sombre,  jour  de 
nuages  et  de  tempêtes ;jourdu  retentissement 
de  la  trompello  et  du  cliquetis  des  armes 
contre  les  villes  fortifiées  et  les  remparts 
des  citadelles;  les  hommes  chancelleront 
dans  la  confusion,  et  marcheront  dans  les 
ténèbres....,  leur  sang  coulera  en  ruisseaux 
sur  le  sol , et  leur  chair  engraissera  la 
terre  (3).  » 

Mais  Jérémie , oh  I il  faudrait  transcrire 
de  longues  pages  de  son  livre,  il  faudrait 
lo  transcrire  presque  tout  entier.  Il  employa 
quarante  années  de  sa  vie  à redire  sous 
mille  formes  diverses  cette  seule  prédiction  : 
Jérusalem  sera  prise  et  le  peuple  de  Dieu 
sera  emmené  captif  à Babvione.  Non-seule- 
ment il  l’annonça  de  paroles  sur  les  places 
publiques,  dans  le  temple,  dans  le  palais 
des  rois  ; mais  il  le  figura  par  ses  actions. 

(1)  Hæc  dicit  Dominos:  Super  tribus  sceleribns 
Ju  da  el  super  quatuor  non  converlani  ctmi  : eo  qnod 
abjcceril  legein  Domini,  cl  mandata  ejus  non  cuslo- 
dierit  ; decepcrunt  enim  eos  idola  sua  post  qune 
abicranl  patres  eorum.  El  millam  ignem  in  Juda,  et 
dèvorabil  ædes  Jérusalem  ( Amo»  il,  4,  5). 

(2)  Audite  hoc  principes  domus  Jacob,  et  jtidices 
dnmus  Israël:  quia  aborninaiiiini  jiidiiium,  et  omnia 
recta  pervertit».  Qui  ædilicali.s  Sion  in  sauguinibus, 
et  Jérusalem  in  iniquitate.  Principes  cjus  in  mune- 
ribus  judicahant,  cl  saccrdotes  ejus  in  mcrccdc  do- 
tebanl,  et  prophète  ejus  in  pecunia  divinabant  : et 
super  Domino  reqiiiescebanl,  dicenles  : Nunquid 
non  Dominos  in  mediu  nustrum?  non  vcnienl  super 
nos  mata.  Propler  hoc,  causa  vestri,  Sion  quasi  ager 
arahilur,  cl  Jérusalem  quasi  accrvus  lapiduin  crit, 
et  nions  templi  in  excelsa  silvarum  ( Mich . in,  9-12). 

Dole,  el  satage  (ilia  Sion  quasi  parturjens  : quia 
nunc  egredieris  de  civilale,  et  liahitahis  in  regione, 
et  venies  tisque  ad  Bahylnnein  : ibi  liberaberis,  ibi 
redimet  te  Doininus  de  manu  inimicorum  tuoruiu 
{Mich.  iv,  10). 

(3)  Juxta  est  dies  Doinini  magnns,  juila  el  velox 
nimis:  vox  diei  Domini  amara  inbulabilur  ibi  forlis. 
Dies  iræ,  dies  ilia,  dies  tribulation»  el  angustiæ,  dics 
calamilalis  et  miseriæ,  dics  tcnebraruin  et  caliginis, 
dics  nebulæ  cl  turbin».  Dies  tulwe  et  clangoris  su- 
per mitâtes  munilas,  el  super  angulos  excelsos.  Et 
tribiilabo  liomincs,  cl  amlMilabutil  ut  cæci,  quia  Do- 
mino peccaverunl  : et  ciïiindetur  sanguis  eorum  si- 
cul  humus,  etcorpora  eorum  sicut  stercora.  Sed  et 
argcnium  eorum.  cl  auruin  eorum  non  |toieril  .libé- 
rale eos  in  die  ir.c  Domini:  in  igné  zeli  ejusdevora- 
Jiitur  onm»  terra,  quia  cnnsiimmalioncm  cnm  festi- 
tialionc  faciet  cunctis  hatiilantibus  terrain  (Soph.  it 
14-18). 


Non-seulement  il  le  dit  et  le  figura;  mais 
encore  il  l’écrivit  avec  une  précision  remar- 

uable  dans  cette  admirable  lettre  qui  nous  a 

té  conservée  par  son  secrétoire  : « A cause 
des  péchés  que  vous  avez  commis  contro 
Dieu,  vous  serez  emmenés  captifs  dans  la 
Babylonie,  par  Nabucliodonosor,  roi  de  Ba- 
bylone. Conduits  à Babylone,  vous  y demeu- 
rerez de  longs  jours,  beaucoup  d’années, 
l’espace  de  sept  générations,  el  après  cela, 
le  Seigneur  vous  ramènera  en  paix  (1).  » 

Quel  événement  fut  donc  jamais  mieux 
annoncé,  plus  amplement  prédit  ? Il  semble 
qu’à  lui  seul  il  oit  été  lo  préoccupation  cons- 
tante des  envoyés  de  Dieu,  depuis  que  l’èro 
des  prophètes  s’ouvrit  en  Judée,  jusqu’au 
moment  où  elle  fut  close.  Mais  ce  n’est  pas 
tout,  et  ce  ne  serait  pas  assez  ; le  terme  lui— 
même  n’en  fut  pas  moins  clairement  pré- 
dit. 

Prédit  par  Isaïe,  qui  ne  trace  presque  ja- 
mais le  sombre  tableau  de  la  désolation  et 
des  malheurs  de  Jérusalem,  sans  détourner 
presque  aussitôt  ses  regards  vers  le  tableau 
plus  consolant  de  sa  résurrection  et  de  sa 
prosiiérité. 

« Le  Seigneur  étendra  de  nouveau  la  main, 
pour  recueillir  les  restes  de  son  peuple;  il 
recueillera  partout  ce  qui  aura  survécu, 
dans  l’Assyrie,  dans  l’Egypte,  à Phétros, 
dans  l’Ethiopie,  dans  la  Perse,  en  Sennaar, 
à Emath,  dans  les  Iles  do  la  rnor.  Il  lèvera 
son  étendard  nu  milieu  des  nations,  et  ras- 
semblera les  fugitifs  d’Israël  et  les  restes  de 

Juda,  des  quatre  parties  du  monde car 

le  Seigneur  aura  pitié  de  Jacob,  il  fera  en- 
core un  choix  en  Israël,  el  il  rendra  aux 
élus  la  paix  de  la  palrio  ; les  étrangers  s’ad- 
joindront à eux,  s’uniront  à la  maison  do 
Jacob;  les  pouplcs  divers  s’attacheront  à la 
frange  de  leurs  vêtements,  et  les  suivront 
dans  leur  retour  (2)....  » 

(1)  Exeinplar  epistol.v,  quant  misil  Jeremias  ad 
abdurcmJos  eaplivos  in  Uahyloniain  a rege  B.ibylo- 
nioruni,  lit  aniiiintiarel  ittis  secundum  quod  pr;c- 
ceplum  est  illi  a Dco.  Propler  neccata.  quæ  peccast» 
ante  Dcuin,  abduceuiini  iu  Bubyloniam  caplivi  a 
Nabucliodonosor  rege  Babylonionim.  lugre&si  ilaque 
in  Babylonem,  erilis  ibi  aimis  plurimis,  cl  tempo- 
ribus  long»,  u&qoe  ad  gciierationes  scplcni  : post 
boc  auleni  cducani  vos  indc  cnm  pace.  Nunc  aillera 
videhilis  in  Babylonia  dcos  ail  reos,  cl  argenteos,  et 
lapideos,  et  ligneos  in  hunieris  portari,  orientante* 
melum  geniibus.  Videle  ergo  ne  et  vos  similcs  eili- 
ciamini  faclis  alieitis,  et  inetiialis,  et  metus  vos 
capiat  in  ipsis.  Visa  ilaque  lurba  dé  rétro,  cl  ali 
ante  , adorantes  dicile  in  cordibus  vestris  : Te 
oponel  adorari,  Domine  ( Baruch . vi,  1-5). 

(2)  El  crit  in  die  ilh  : Adjiciel  Doininus  secundo 
manuni  suam  ad  possidendum  residuum  populi  sui, 
quod  relinquetur  ab  Assvriis,  et'ab  Ægyplo,  et  a 
Phclros,  el  ali  Ælhiopia,  el  ab  Ælam,  el  a Sen- 
naar,  et  ab  Kmutii,  et  ah  insulis  maris.  Et  levalnt 
signuin  in  lutioncs,  et  coiigregabil  profugos  Israël, 
et  disperses  Juda  colliget  a quatuor  plagis  terra*. 
Prope  est  ut  veniut  leuipus  ejus,  cl  dies  cjus  non 
cloiig  tbuntur.  Miscrebitiir  enim  Doininus  Jacob,  el 
eliget  adliuc  de  Israël,  el  requiescere  cos  faciet  su- 
per liiinium  suam,  adjnngetur  advenu  ad  cos,  ci 
adlixrebil  doinui  Jacob.  Et  tenebunt  eos  populi,  cl 
adduccnl  cos  in  locum  suuin  : el  pnssidebil  cos 
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A-t-il  prononcé  les  plus  terribles  menaces 
contre  ceux  qui  chercheront  un  refuge  en 
Egypte  après  le  sac  de  Jérusalem,  il  s’em- 
presse de  promettre  le  retour  dans  la  patrio 
& ceux  qui,  plus  contiants  dans  le  Seigneur, 
auront  compté  sur  sa  miséricorde.  « Le  Sei- 
gneur est  juste,  et  bienheureux  ceux  qui 
espèrent  en  lui.  Le  peuple  deSion  reviendra 
habiter  Jérusalem.  Vous  ne  verserez  plus 
de  larmes,  car  il  aura  pitié  do  vous;  il  vous 
exaucera,  pour  peu  que  vous  éleviez  la  voix 
vers  lui.  Le  Seigneur  vous  donnera  un  pain 
rebondi,  une  eau  limpide,  il  ne  vous  sépa- 
rera plus  de  vos  conducteurs,  vos  yeux  ver- 
ront sans  cesse  leur  guide  (1).  « 

A-t-il  prédit  à Israël  les  plus  grands,  les 
derniers  malheurs,  il  ne  veut  pas  le  laisser 
sous  cette  cruelle  impression.  Après  avoir 
dit  d’Ephraim  : « Le  Seigneur,  qui  l’a  créé, 
n’aura  point  pitié  de  lui;  le  Seigneur,  qui  l’a 
formé,  ne  lui  pardonnera  point,  il  oioulc 
aussitôt  : En  ce  jour,  le  Seigneur  étendra  sa 
main  depuis  le  lit  du  fleuve  jusqu’au  tor- 
rent d’Egypte,  et  vous,  fils  d’Israël,  vous  se- 
rez rassemblés  un  à un.  En  ce  temps-là,  on 
entendra  les  sons  puissants  de  la  trompette, 
et  les  fugitifs  de  l’Assyrie  et  les  exilés  du 
pays  d'Egypte  viendront  et  adoreront  le  Sei- 
gneur sur  la  montagne  sainte  dans  Jérusa- 
lem (2j.  » 

C’est  aussi  par  celte  consolante  image  que 
le  berger  de  Thécué  termine  sa  nrojiïiétie  î 
« Je  relèverai,  dit-il,  la  tente  de  David,  qui 
était  renversée,  je  fermerai  les  brèches  Un 
ses  murailles,  je  rééditierai  ce  qui  s’était 
écroulé,  et  je  rétablirai  sa  maison  comma 
elle  fut  aux  anciens  jours...  Le  temps  vient, 
dit  le  Seigneur,  où  le  laboureur  suivra  le 
moissonneur,  où  la  vendange  se  prolongera 
jusqu’aux  semailles,  où  le  miel  coulera  en 
ruisseaux  des  montagnes,  où  les  collines 
seront  couvertes  de  moissons.  J’aurai  ter- 
miné la  captivité  de  mon  peuple  d'Israël;  il 
réédifiera  ses  villes  désertes  et  les  repeu- 
plera ; il  boira  le  jus  des  vignes  qu'il  aura 
plantées  * il  savourera  les  fruits  des  vergers 

dointis  Israël  super  terrant  Doinini  in  servos  et  an- 
cillas  : et  erunl  capieutcs  cos  qui  su  ceperant,  et 
subjicienl  exaclores  suas  {Isa.  xi,  cl  xiv). 

(!)  Populus  cnim  Sion  habitabit  in  Jérusalem  : 
plotans,  uequaquam  plorabis,  miserait»  miserebiiur 
libi  : ail  vocciu  clamons  lui  siaiiin  ut  audierit,  rc- 
spomlclil  tibi.  El  dabit  vobis  Dominus  panent  arc- 
lum,  cl  aquam  hrevcm  : et  non  facict  avolare  a le 
utlra  dorlorem  luum  : et  erunl  oriili  lui  vidcnlcs 
præccptnn  m luum  {Isa.  xxx,  19,  2'J). 

(2)  Civilas  cnim  iminiln  drsolaia  ci  il,  speciosa  re- 
linquelur,  ei  dimilietur  quasi  desertum  : ibi  pasce- 
lur  vitulus,  el  ibi  accubabil,  cl  consumet  summilates 
eju*.  In  siccilate  messes  iilius  conlcrenlur,  inulicres 
venknles,  cl  doceules  en  in:  non  csl  cniin  populus 
sapiens,  propterea  lion  miscrebilur  ejus,  qui  lecit 
eum  ; et  qui  formavii  eum,  non  parccl  ci.  El  cril  : 
In  die  ilia  perculicl  Dominus  ab  atveo  (luminis  usque 
ad  lorreitleni  Æuypli , el  vos  congregnbimini  unus  et 
uihis  iilii  Israël.  El  eril:ln  die  ilia  clangetur  in  luba 
magna,  cl  venicui  quiperdiii  rueraiitdc  torra  Assy- 
riorunt,  cl  qui  ejccli  eranl  in  terra  Ægypii,  et 
adorabunl  Doioimnn  in  moule  sanclo  in  Jérusalem 
{Isa.  xwii,  lU-lô). 
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qu'il  aura  cultivés.  Je  l’établirai  sur  la  terre 
que  je  lui  ai  donnée,  dit  le  Seigneur  Dieu, 
pour  ne  l’en  plus  arracher  (1).  » 

Jérémie,  le  prophète  des  malheurs  do  Ja- 
cob, dont  les  paroles  sont  si  pleines  de  lar- 
mes, dont  les  visions  sont  si  lugubres,  se 
complaît  pourtant  dans  la  considération  de 
ce  suprême  retour  à des  temps  meilleurs  ; 
c’est  même  la  perspective  lointaine  de  ses 
sombres  tableaux.  * Je  vous  arracherai  de 
cette  terre,  pour  vous  jeter  dans  un  pays  que 
vous  ne  connaissez  pas,  et  que  vos  pères 
n'ont  pas  connu;  et  vous  y servirez  jour  et 
nuit  des  maîtres  étrangers,  qui  ne  vous  don- 
neront nul  repos  ; mais  le  temps  viendra, 
dit  le  Seigneur,  où  l’on  ne  dira  plus  : Vive  le 
Dieu  qui  a tiré  nos  pères  de  l’Egypte;  mais: 
Vive  le  Seigneur  qui  nous  a ramenés  du 
pays  d'Aquiion  et  de  tous  les  pays  où  il 
nous  avait  dispersés , dans  la  patrie  qu’il 
avait  donnée  à nos  pères  (2).  » Mais  il  fau- 
drait ciler  trop  de  passages,  il  suflira  de  les 
indiquer  (3). 

Karucii  et  Ezéchiel,  témoins  de  la  capti- 
vité, se  consolent  en  pensant  à son  terme, 
et  consolent  leurs  compagnons  d’infortune  v 
en  le  leur  annonçant  dans  un  avenir  pro- 
chain. « Regarde  vers  l'orient,  A Jérusalem, 
dit  le  premier,  et  vois  la  lumière  de  Dieu 
qui  s'avance  vers  toi  ; car  voilà  tes  tils  ; ceux 
qui  étaient  dispersés,  les  voilà  qui  revien- 
nent ; ils  reviennent  rassemblés  de  l’orient  a 
l'occident,  contiants  dans  la  parole  du  Saint 
et  l'honneur  de  Dieu  (A).  » 

« Prophète,  ditos-leur,  ajoute  le  second, 
le  Seigneur  Dieu  dit  ceci  : Je  vous  reçue  il- 

(1)  lu  die  ilia  suscitabo  inbernarulum  David,  quod 
cecidil:  cl  rcædilkabo  apcrluras  muronim  ejus,  et 
ea  quæ  corrueranl  iiislauraDo : et  reæditicalio  illud 
sicut  in  dicbns  aiiliquis.  Ul  possideanl  reliquins 
Idumææ,  cl  oui  nés  nationcs,  eo  quod  invocalum  sit 
nonieii  meum  super  cos:  dicil  Dominus  faciens  bioc. 
Ecce  dies  veniunt,  dicil  Dominus  : ci  coiiiprcbendei 
aralor  messorein,  el  calcnior  uvæ  milteiilenisemeii  : 
cl  slillabimt  montes  dulcedinem,  et  omnrs  colles 
culli  erunl.  El  convcrlam  captivilalein  populi  inei 
Lrael  : el  æditicabunt  civiiales’deserUs,  cl  inbabi- 
labunl  : el  planlabuut  vineas'elbilicnl  viuum  earum  : 
el  facient  liorlos,  el  comcdeiil  fruclus  eoruin.  El 
plaiilalio  eos  super  buinuiu  suam  : et  non  evellam 
eus  utlra  de  terra  sua,  quant  dedi  eis,  dicil  Domi- 
iius  Deus  Unis  (Amoa  ix,  11-15). 

(2)  El  cjiciam  vos  de  terra  bac  in  lerram,  quant 
ignoratis  vos,  el  paires  vesiri  : el  servielis  ibi  diis 
nlienis  die  ac  nocie,  qui  non  dabunt  vobis  requiem. 
Propicrea  eccc  dies  veniunt,  dicil  Dominus,  et  non 
dicelur  ultra  : Vi vil  Dominus,  qui  eduxil  filios  Lrael 
de  terra  Ægypii  ; sed  : Vivil  Dominus,  qui  eduxil  tilios 
Israël  de  ici  ru  Aquilonis,  el  de  universis  icrris,  ad 
quas  ijeci  eos  : et  reducatn  eos  in  lerram  suatn, 
quam  dedi  pairibus  eorum.  Ecce  ego  millam  pisca- 
tores  mullos,  dicil  Dominus,  et  piscabunlur  eo'S  : et 
posi  hæc  miltani  eis  multos  venalores,  el  veuabun- 
lur  eos  de  ontni  monte,  el  de  oinni  colle,  el  de  ca- 
veinis  pelranim  {Jer.  xvi,  13  iü). 

(5)  Voÿ.  Jer.  xxiv,  (i;  xxvii,  22;  xm,  10;  xxx, 
1 ; Ibid.  v.  17  ; xxxi,  32;  un,  27  ; l,  4. 

(4)  Circuiuspirc  Jérusalem  ad  orieniein,  cl  vide 
jiicundiialem  a Deo  libi  vmicnlein.  Ecce  enim  ve- 
iiiiinl  filii  lui  quos  ilimisisli  disperses,  veniintl 
colin  li  ali  oriente  usque  ad  oecidenlcm,  in  vrrh«» 
Sancli  g auJcnles  inliouorcni  Üei  {Bantch.  iv,3Ü-37j, 
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lcrai  du  milieu  des  peuples,  et  de  tous  les 
points  des  pays  dons  lesquels  je  vous  ai 
dispersés,  et"  vous  rendrai  votre  patrie 
d’Israël Je  vous  aurai  en  odeur  de  sua- 

vité, ô Israël,  lorsque  vous  serez  revenus 
du  milieu  des  nations  parmi  lesquelles  je 
vous  avais  dispersés,  et  je  serai  sanctifié  en 
vous  aux  yeux  do  tous  les  peuples Mon- 

tagnes d’Israël,  laissez  germer  les  rameaux 
gui  doivent  vous  ombrager,  faites  croître  les 
fruits  qui  doivent  désaltérer  mon  peuple 
d'Israël,  car  voici  qu’il  revient.  C’est  a vous 
et  à moi  maintenant , je  reviens  à vous , 
je  veux  que  vous  soyez  labourées,  que  vous 
receviez  la  semence;  je  multiplierai  vos  co- 
lons ; je  multiplierai  les  fils  d'Israël,  les  villes 
se  rempliront,  les  ruines  se  relèveront,  et  jo 
vous  couvrirai  d’hommes  et  d'animaux  do- 
mestiques ; vous  serez  habitées  comme  au- 
paravant ; je  vous  enrichirai  de  plus  grands 
dons  que  jamais,  et  vous  saurez  que  je  suis 
le  Seigneur  (1) » 

Mais  le  terme  est  enfin  arrivé,  il  n'y  a 
plus  qu’une  année,  que  quelques  mois  peut- 
être  à attendre;  Zacharie,  l’heureux  messa- 
ger de  la  bonne  nouvelle, saisit  son  stylet,  et 
trace  sur  ses  tablettes  la  mesure  et  le  con- 
tour de  la  ville,  la  mesure  du  temple  et  du 
sanctuaire,  la  figure  des  autels,  du  chande- 
lier d’or;  il  appelle  de  sa  voix  puissante  le 

rand  prêtre  Jésus,  Zorobabel,  le  conducteur 

û peuple;  il  leur  fait  part  de  la  mission  que 
le  Seigneur  leur  a confiée.  Darius  régnait 
encore,  il  meurt  bientôt;  Cyrus  lui  succède, 
et  Jacob  est  sauvé. 

CAZOTTE  (Prédiction  attribuée  à).  Les 
éditeurs  des  (Æuvres  posthumes  et  choisies  de 
La  Harpe  ont  publié  la  pièce  suivante, 
comme  ayant  été  trouvée  parmi  les  papiers 
du  célèbre  auteur,  sans  autre  indication,  et 
sans  dire  môme  si  elle  est  écrite  de  sa  main. 

C’est  La  Harpe  qui  est  censé  raconter  : 
« Il  me  semble  que  c'était  hier,  et  c’était  ce- 
pendant au  commencement  de  1788.  Nous 
étions  d table  chez  un  de  nos  confrères  à 
V Académie,  grand  seigneur  et  homme  d'es- 
prit; la  compagnie  était  nombreuse  et  de 

(I)  Congregabo  vos  cfc  populis  ; et  adunabo  de 
terris  in  quibus  dispersi  eslis,  dahoque  vobis  liumtirn 
Israël  (Etech.  xi,  17). — In  odorein  suaviutis  suset- 
piam  vos,  cum  eduxero  vos  de  populis,  et  rongre- 
gavem  vos  de  terris,  iu  quas  dispersi  eslis,  et  san- 
clificabor  in  vobis  in  oculis  uaiionum.  El  sciclis 
quia  ego  Domiuus,  cum  iuduxero  vos  ad  terrain 
Israël,  in  terrain  pro  qua  levavi  manuin  ineam,  ut 
darem  eampa  tribus  veslris  (Ea«A.xx,4l).YosauUïm, 
montes  Israël,  ramos  vestros  germineiis,  cl  fructuut 
veslrum  afleralis  populo  meo  Israël  : prope  cnim 
est  ut  veuiat  : Quia  cccc  ego  ad  vos,  et  convertir  ad 
vos,  cl  arabimini,  et  accipielis  sementem.  Et  nuit- 
liplicabo  in  vobis  boulines,  omnemqiic  domina 
Israël  : cl  liabilabunliir  civilates,  et  ruiuosa  iustau- 
rabunlur.  Et  replebo  vos  boininibus,  et  ju  mentis  ; 
et  uiultiplicabiuilur,  et  crcscenl  : et  bafii tare  vos 
faciam  sicut  a principio,  bonisque  donabo  majoribus 
quai»  hibuislis  ab  inilio  : et  scielis  quia  ego  Domiuus. 
Et  adducani  super  vos  lioiiiincs,  populum  meum 
Israël,  cl  hæredilale  possidelmnl  le  : et  eris  eis  in 
bæredilatein,  et  non  addes  ultra  ut  absque  cis  sis 
(Escch.  xxxvi,  8). 


tout  état,  gens  de  cour,  gens  de  robe,  gens 
de  lettres,  académiciens,  etc.  On  avait  fait 
grande  chère,  comme  de  coutume.  Au  des- 
sert, les  vins  de  Malvoisie  et  de  Constance 
ajoutaient  à la  galté  de  bonne  compagnie 
cette  sorte  de  liberté  qui  n'en  gardait  pas  tou- 
jours le  ton  :onen  était  venu  dans  lu  monde  au 
point  où  tout  est  permis  pour  faire  rire* 
Champfort  nous  avait  lu  de  ses  contes  im- 
pies et  libertins,  et  les  grandes  dames  avaient 
écouté,  sans  avoir  môme  recours  h l’éven- 
tail. De  là  un  déluge  de  plaisanteries  sur  la 
religion  : l’un  citait  une  tirade  de  la  Pucelle; 
l’autre  rappelait  ces  vers  philosophiques  do 
Diderot  : 

El  des  boyaux  du  dernier  prêtre 
Serrez  le  cou  du  dernier  roi. 

Et  d'applaudir.  Un  troisième  se  lève,  et  te- 
nant son  verre  plein  : a Oui,  messieurs,  s’é- 
« crie-t-il,  jo  suis  aussi  sûr  qu'il  n'y  a pas  de 
« Diruquc  je  suis  sûrqu’Homère  est  un  sot;  » 
et,  en  cITut,  il  était  sûr  de  l’un  comme  do 
l’autre,  et  l'on  avait  parlé  d’Homère  et  de 
Dieu;  et  il  y avait  des  convives  qui  avaient 
dit  du  bien  de  l’un  et  de  l’autre. 

« La  conversation  devint  plus  sérieuse;  on 
so  répand  en  admiration  sur  la  révolution 
qu'avait  faite  Voltaire,  et  l’on  convient  quo 
c’est  là  le  premier  titre  de  sa  gloire.  « Il  a 
« donné  le  ton  à son  siècle,  et  s'est  fait  lire 
® dans  l’antichambre  comme  dans  le  salon.  » 
Un  des  convives  nous  raconta,  en  pou  fiant 
de  rire,  que  son  coifTeur  lui  avait  dit  tout  en 
le  poudrant  : « Voyez-vous,  monsieur,  quoi- 
« que  je  ne  sois  qu'un  misérable  carabin,  je  n'ai 
« pas  plus  de  religion  qu'un  autre.  » On  con- 
clut que  la  révolution  ne  tardera  pas  d se  con- 
sommer; qu’il  faut  absolument  que  la  su- 
perstition et  le  fanatisme  fassent  place  d la 

Î>hilosophie,  et  l'on  en  est  a calculer  la  pro- 
babilité de  l’époque,  et  quels  seront  ceux  do 
la  société  qui  verront  le  règne  de  la  raison. 
Les  plus  vieux  se  plaignent  de  ne  pouvoir 
s’en  ilatler;  les  jeunes  se  réjouissent  d’en 
avoir  une  espéranco  très-vraisemblable;  et 
l'on  félicitait  surtout  l'Académie  d'avoir  pré- 
paré le  grand  oeuvre , et  d’avoir  été  le  chef- 
lieu,  le  centre,  le  mobile  de  la  liberté  dt  pen- 
ser. 

« Un  seul  des  convives  n’avait  point  pris 
de  part  à toute  la  joie  de  cette  conversation, 
et  avait  môme  laissé  tomber  tout  doucement 
quelques  plaisanteries  sur  notre  bel  enthou- 
siasme ; cotait  Casotte,  homme  aimable  et 
original,  mais  malheureusement  infatué  des 
rêveries  des  illuminés.  Son  héroïsme  l’a  de- 
puis rendu  à jamais  illustre. 

« Il  prend  la  parole,  et  du  ton  le  plus  sé- 
rieux :«  Messieurs,  soyez  satisfaits;  vous 
« verrez  tous  cette  grande  et  sublime  révolu - 
« lion  que  vous  désirez  tant.  Vous  savez  que 
a je  suis  un  peu  propliètc,  je  vous  le  répète, 
« vous  la  verrez .»  On  lui  répond  par  le  refrain 
connu  : « Faut  pets  être  un  arand  sorcier  pour 
« fa.— Soit,  mais  peut-être  faut-il  l’être  un  peu 
« plus  pour  ce  qui  me  reste  ievous  dire.  Sa- 
• vez-vous  ce  qui  arrivera  de  cette  révolution, 
« ce  qui  en  arrivera  pour  tous  tant  que  vous 
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« êtes  ici.  et  ce  qui  en  sers  la  suite  imraé- 
« diale,  l’effet  bien  prouvé,  la  conséquence 
« bien  reconnue?  — Ali  I voyons,  dit  Con- 

• dorcet,  avec  son  sir  sournois  et  niais  : un 
v philosophe  n’est  pas  fâché  de  rencontrer 
« un  prophète.  • — Vous , M.  de  Condorcet , 

« rôtis  expirerez  étendu  sur  le  paré  d'un  ca- 

• chot , vous  mourrez  du  poison  que  vous 
« aurez  pris  pour  vous  dérober  au  bourreau  ; 

• du  poison  que  le  bonheur  de  ce  temps-là 
« vous  forcera  de  jiorler  toujours  sur  vous.  » 

« Grand  étonnement  d’abord  ; mais  ou  so 
rappelle  que  le  bon  Cazolte  est  sujet  à rêver 
tout  éveillé,  et  l’on  rit  de  plus  belle:  « M.  Ca- 
« zotte,  leconte  quo  vousnous  faites  ici  n’est 

• pas  si  plaisant  quo  votre  Diable  amoureux  ; 

• mais  quel  diable  vous  a mis  dans  la  tête  ce 
« cachot, ce  poison  et  ces  bourreaux?  Qu’est- 
« ce  que  cela  peut  avoir  do  commun  avec  la 
« philosophie  cl  le  réfjne  de  la  raison? — C’est 
« précisément  ccquejcvousdis  : c’est  au  nom 
« de  la  philosophie, del’humauité, do  la  liber- 
« té,  c’est  sous  le  règne  de  la  raison  qu’il  vous 
« arrivera  de  Unir  ainsi, et  ce  sera  bien  le  rè- 
« gnede  la  raison,  car  alors  elle  aura  des  tem- 

• pies,  et  même  il  n’y  aura  plus  dans  tonte  la 
« France,  en  ce  temps-là,  que  des  temples  de 
« la  Raùun.— Parma  foi, dit  Champfort,  avec 

• lu  rire  du  sarcasme,  vous  ne  seriez  pas  un 
« des  prêtres  de  ces  temps-là.  — Je  l’espère  ; 

• mais  vous,  M.  de  Champfort,  qui  en  serez 
a un,  et  très-digne  de  l’ètre,  couscous  coupe- 
« rez  les  reines  de  vingt-deux  coups  de  rasoir, 

« et  pourtantvous  n’enmourrezquequelques 
« mois  après,  v On  se  regarde  et  on  rit  en- 
core. * Vous,  AI.  Vicq-d'Aur,  vous  ne  vous 

• ouvrirez  pas  les  veines  vous-même  ; mais 
« après  vous  les  avoir  fait  ouvrirsii  foisdans 
« un  jour,  après  un  accès  de  goutte,  pour  être 
« plus  sûr  de  votre  fait,  vous  mourrez  dans 
« la  nuit,  Vous,  AI.  de  Nicolai,  vous  mourrez 
a sur  l’échafaud;  cour,  AI.  Bailly,  sur  l’éclia- 
a faud  j cous,  AI.  de  Ataleshcrbes,  sur  l’écha- 
a faud... — Ahl  Dieu  soit  béni  1 ditlloucher, 
a ilparaitque  monsieur  n’en  veut  qu’à  l’Aca- 
a demie;  il  vient  d’en  faire  uno  terrible  exé- 
a culion;  et  moi, grâce  au  ciel... — Vous!  vous 
a mourrez  aussi  sur  l’échafaud. — Oh  1 c’est 
a une  gageure,  s'écrie- l-on  de  toute  part;  il 
a a juré  de  tout  exterminer.—  Non,  ce  n’est 
a pas  moi  qui  l’ai  juré. — Mais  nous  serons 
a donc  subjugués  par  les  Turcs  et  les  Tarta- 
a rcs?  Encore?...— Point  du  tout,  je  vous 
a l’ai  dit  : vous  serez  alors  gouvernés  par  la 
a seule  philosophie,  par  la  seule  raison.  Ceux 
a qui  vous  traiteront  ainsi  seront  tous  des 
a philosophes,  auront  à tout  moment  dans  la 
a bouche  toutes  les  mêmes  phrases  que  vous 
a débitez  depuis  une  heure,  répéteront  lou- 
a tes  vos  maximes,  citeront,  tout  comme 
a vous,  les  vers  de  Diderot  et  de  la  Pucelle.  » 
On  sc  disait  à l’oreille  : a Vous  voyez  bien 
a qu’il  est  fou  (car  il  gardait  le  plus  grand  sé- 
a rieux).  Est-ce  que  vous  ne  voyez  pas  qu’il 
a plaisante;  et  vous  savez  qu’il  entre  toujours 
a du  merveilleux  dans  scs  plaisanteries.  — 
« Oui.rcprit  Champfort,  moisson  merveilleux 
« n’est  pas  gai  ; il  est  trop  patibulaire  ; et 


a quand  tout  cela  arrivera-t-il  ? — Six  ans  ne 
a se  passeront  pas  que  tout  ce  que  je  cous  dis 
a ne  soit  accompli... 

a Voilà  bien  des  miracles  (et  cette  fois 
a c’était  moi-même  qui  parlais);  et  vous  ne 
a m’y  mottez  pour  rien  ? — Vous  y serez  pour 
a un  miracle  tout  au  moins  aussi  extraordi- 
a noire:  vous  serez  alors  chrétien.  » Grandes 
exclamations,  a Ali  1 reprit  Champfort , je 
a suis  rassuré  ; si  nous  ne  devons  périr  que 
a quand  La  Harpe  sera  chrétien , nous  som- 
a mes  immortels.  — Pour  ça,  dit  alors  ma- 
a dame  la  duchesse  deüraininont,  nous  som- 
a mes  bien  heureuses,  nous  autres  femmes, 
a de  n’ètre  ;iour  rien  dans  les  révolutions. 
a Quand  je  dis  pour  rien , ce  n’est  pas  que 
a nous  ne  nous  eu  mêlions  toujours  un  peu  ; 

« mais  il  est  reçu  qu’on  ne  s’en  prend  pas  à 
a nous,  et  notre  sexe...  — Voire  sexe,  mesda- 
a mes,  nr  cou»  m défendra  pas  cette  fois,  et 
a vous  aurez  beau  ne  vous  mêler  do  rien, 
a vous  serez  traitées  tout  comme  les  hommes, 
a sans  aucune  différence  quelconque.  —.Mais 
a qu’esl-ce  que  vous  nous  dites  donc  là,  M.Ca- 
a zotte  ? c’est  la  lin  du  monde  que  rous  nous 
a prêchez.  — Je  n’en  sais  rien  ; mais  ce  que 
a je  sais,  c’est  que  vous,  madame  la  duchesse, 
a cour  serez  conduite  à l'échafaud , vous  et 
a beaucoup  d’autres  dames  avec  vous,  dans  la 
a charrette  du  bourreau,  et  les  maiiis  liéos  der- 
a rièro  le  dos.—  Ab  I j’espère  que  dans  ce  càs- 
a là,  j’aurai  du  moins  un  carrosse  drapé  de 
a noir. — Non,  madame,  de  plus  grandes  da- 
a mes  quo  vous  iront  comme  vous  en  ebor- 
a relie  et  les  mains  liées  connno  vous.  — Bo 
a plus  grandes  dames  1 quoi  t les  princesses  du 
a sang?— De  plus  grandes  dames  encore...  Ici 
a uu  mouvement  très-seiisiblo  dans  toute  la 
a compagnie,  la  figure  du  maître  se  rembru- 
a nit.  Ou  commençait  à trouver  que  la  plai- 
a sauterie  était  forte.  Madame  de  tirammoBt, 
a pour  dissiper  le  nuage,  n’insista  pas  sur 
a cette  dernière  réponse,  et  se  contenta  de 
a dire,  du  ton  le  plus  léger:  Vous  verrez 
a qu'il  ne  me  laissera  pas  seulement  un  confes- 
a srur.  — Non,  madame,  vous  n'en  aurez  pas, 
a ni  personne.  Le  dernier  supplicié,  qui  en 
a aura  un  par  grâce,  sera...  » 
a il  s’arrêta  uu  moment.  > Eh  bien  1 quel 
a.  est  donc  l’heureux  mortel  qui  aura  cette 
a prérogative?  — C’est  la  seule  qui  lui  res- 
a tera  : et  ce  sera  le  roi  de  France.  • 
a Le  maître  de  la  maisoo  se  leva  brusque- 
ment, et  tout  lu  inonde  avec. lui.  il  alla  vers 
M.  Cazolte,  et  lui  dit  avec  un  ton  pénétré  : 
a Mon  cher  M.Cazotte, c’est  assez  faire  durer 
a cette  facétie  lugubre;  rous  la  poussez  trop 
a loin,  et  jusqu'à  compromettre  la  société  ou 
a vous  ôtes,  et  vous-même.  » Cazolte  ne  ré- 
uoudit  rien,  et  se  disposait  à se  retirer,  quand 
M—  de  Grammont,  qui  voulait  toujours  évi- 
ter lo  sérieux  et  ramener  la  gatlé  , s'avança 
vers  lui  : a M.  le  prophète  , qui  nous  dites 
a à tous  notre  bonne  aventure,  vous  ne  nous 
a dites  rien  de  la  vitre,  s il  fut  quelque  temps 
en  silence  et  les  yeux  baissés. a Madame,  avez- 
a vous  lu  le  siège  de  Jérusalem  dans  Josiphe ? 
a — Oh!  sans  doute,  qui  est-ce  qui  n'a  pas  lu 
a cela;  mais  faites  commo  si.je  ne  l’avais  pas 
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• lu.— Eli  bien*  madame,  pendant  co  siège  un 
« homme  lit  sept  jour-,  do  suite  lu  tour  des 
« remparts,  Ji,  la  vue  des  assiégeants  et  dus 
« assiégés,  criant  incessamment  d'une  vois 
« sinistre  et  tonnante  : Malheur  à Jérusalem  ! 

« malheur  à Jérutalem!  et  dans  ce  moment, 

« une  pierre  énorme  lancée  parles  machines 
« ennemies  l'atteignit  elle  mil  en  pièces.» 

« Et  après  sa  réponse,  Cazotlo  lit  sa  révé- 
rence et  sortit.  » 

Calotte,  qui  devait  acquérir  beaucoup  plus 
de  célébrité  par  le  dévouement  de  sa  fille  que 
par  ses  productions  littéraires , s'élail  ce- 
pendant acquis  un  certain  renom  par  la  pu- 
blication de  son  Diable  amoureux  , ouvrage 
dans  lequel  il  avait  inséré  maintes  allusions 
plaisantes  au*  mystères  des  cabalistcs  et  des 
illuminés.  Ceui-ci,  prenant  l'auteur  pour  un 
adepte,  l'invitèrent  à participer  à leurs  tra- 
vaux et  il  accepta  par  pure  curiosité;  mais 
bientôt  les  visions  de  Swedemborg,  de  l’as- 
qualis,  et  des  expériences  de  physique  amu- 
santo  auxquelles  il  ne  comprenait  rien,  lui 
tournèrent  la  tête,  qu’il  n’avait  pas  forto,  et 
le  firent  devenir  tout  de  bon  illuminé.  De- 
venu aussi  par  là  mèrue  un  objet  de  curio- 
sité, et  parfois  de  raillerie,  pour  la  séquelle 
philosophique,  qu'il  ne  cessait  de  hanter  et 
où  il  était  toujours  bien  venu,  à cause  de  son 
incrédulité,  il  s'y  posa  sérieusement  on  pro- 
phète. Quand  nous  parlons  d'incrédulité,  il 
lent  restreindre  ce  mot  à l’Evangile,  car  il 
s'était  fait  noyant  de  toute  autre  chose, 
même  des  choses  incroyables.  Au  surplus, 
c'était  la  manie  du  temps,  ou  lo  travers  de 
l'époque,  suivant  le  nom  qu’on  voudra  donner. 

Emprisonné  en  1792,  il  allait  périr  sous  le 
fer  des  assassins  dans  la  journée  du  3 sep- 
tembre, lorsque  sa  tille,  la  généreuse  Elisa- 
beth , sc  jeta  au-devant,  ni  s'écriant  : Vous 
n'arriverez  au  cœur  du  mon  père  qu’après 
«voir  percé  le  mien.  Cette  action  sauva  la  vio 
du  vieillard,  mais  il  fut  repris  trois  ou  qua- 
tre jours  après  , et  subit  le  dernier  supplice 
le  25  du  même  mois.  On  prétend  qu’il  l'avait 
annoncé  dès  le  moment  de  sa  délivrance, 
et  que , sous  l'impression  do  celle  fatale 
croyance , il  n’avait  eu  recours  à aucunes 
précautions  pour  se  préserver. 

Quant  à la  prophétie  quo  nous  venons  de 
rapporter,  il  n'existait  plus  aucuns  témoins 
au  moment  où  elle  fut  mise  au  jour  par  les 
éditeurs  des  œuvres  posthumes  de  La  Harpe, 
elDelcuzc,  qui  a voulu  la  réhabiliter  dans 
son  Mémoire  sur  la  faculté  de  Précision  , n'a 
rien  dit  de  satisfaisant,  ni  apporté  aucune 
preuve  discutable.  Toutefois,  il  parait  cer- 
tain qu  elle  était  répandue  dès  le  temps  du 
Directoire,  c’est-à-dire  pou  après  les  événe- 
ments, mais  enfin  après,  ce  qui  lui  61e  toute 
valeur,  ou  du  moins  ne  lui  eu  donne  au- 
cune. 

Peut-être  est-aile  vraie  en  principe;  la  ré- 
volution et  ses  excès  étaient  si  faciles  à pré- 
voir alors,  et  si  bien  annoncés  par  tout  le 
monde,  que  la  manière  de  s’exprimer  n'était 
plus  qu’une  question  do  forme;  mais  nous 
ne  croyons  pas  aux  détails. 

Cazolteqiuuvait  bien  , sans  être  aucune- 


ment prophète,  parler  tomme  le  P.  Beau- 
regard  du  haut  de  la  chaire,  comme  l’auteur 
des  vers  sur  l’église  de  Sainte-Geneviève , 
comme  les  auteurs  de  la  Turgotine,  comme 
Cagliostro  dans  sa  lettre  du  Londres,  et  tant 
d’autres  qui  ti’étaionl  pas  plus  prophètes  que 
lui. 

CENTURION  (Guérison  miraculeuse  de 
son  serviteur).  Parmi  les  guérisons  miracu- 
leuses opérées  par  Jésus-Christ  pendant  sa 
vie  mortelle,  celle  du  serviteur  du  centurion 
de  CapharnaUm  n’est  ni  une  des  moins  mer- 
veilleuses, ni  une  des  moins  touchantes. 
Nous  la  rapporterons  dans  toute  la  simplicité 
du  récit  de  l’évangéliste  saint  Luc  : « Lors- 
que Jésus  eut  terminé  les  instructions  qu’il 
s'était  proposé  d’adresser  au  peuple,  il  entra 
à Capnarnaüm.  Or  il  y avait  un  reidurioti 
dont  le  serviteur  était  malade  à la  mort,  et 
ce  serviteur  lui  était  cher  ; quand  il  fut  in- 
formé de  la  présence  de  Jésus,  il  lui  députa 
les  anciens  du  peuple  juif,  pour  le  prier  de 
venir  et  de  guérir  son  serviteur.  Lorsque 
ceux-ci  furent  en  présence  de  Jésus,  ils  le 
sollicitèrent  avec  instance,  en  disant  : Il  est 
digne  que  vous  lui  accordiez  celle  gréer, 
car  il  aiiue  notre  nation,  et  il  nous  a fait 
construire  lui-même  une  synagogue.  Jésus 
s'en  alla  donc  avec  eux;  or  quand  il  fut 
bientôt  arrivé  à la  maison,  le  centurion  en- 
voya ses  amis  au-devant  deiui  pour  lui  dire  : 
Seigneur,  ne  vous  empressez  pas,  car  je  ne 
suis  pas  digne  que  vous  entriez  suus  mon 
toit,  et  je  nu  me  suis  pas  jugé  digne  d'aller 
mni-ruêniu  près  de  vous;  dites  seulement 
une  parole  et  mon  serviteur  sera  guéri  ; car 
je  ne  suis  qu’un  subalterne,  quoique  jeeorn- 
mande  à des  soldats  : (et  c’est  ainsi  que)  jo 
dis  à celui-ci  : Allez,  et  il  va  ; à celui-là:  Venez, 
et  il  vient  ; à mon  serviteur  : Faites  ceci,  et  d 
le  fait.  Ce  que  Jésus  entendant,  il  en  fut  ravi 
d'admiration,  ot  il  se  retourna  et  dit  à la  foule 
qui  le  suivait  : Je  vous  le  dis  en  vérité,  je 
n’ai  pas  trouvé  une  si  grande  fui  dans  Israël. 
Lorsque  cou*  qui  avaient  été  envoyés 
furent  de  retour  à la  maison,  ils  trouvèrent 
guéri  le  serviteur  qui  avait  été  malade  (I).  » 

Il  n'y  a place  pour  aucune  remarque 

(1)  Cum  aillent  impie-set  omnia  verlw  sua  irt 
au  res  plebis,  inlravil  Capharnauin.  Gcnlunonis  au- 
lem  cujusdam  serves  male  liabens,  eral  montures  : 
qiri  illi  eral  pretiosus.  Et  cum  audisscl  de  Jesu,  luisît 
ail  eum  seniores  Judatorum,  rognas  eani  ul  venirel, 
ci  laivarct  servuin  ejus.  Al  llti  cum  veaissent  ad 
Jestim,  rogabani  cam  sollicite,  dicefllcs  ci  : Quia 
dignus  est  ut  hoc  illi  prestes.  Diligil  enitu  gentera 
nostram,  et  synagogani  ipse  ædiflcavii  nohis.  Jcsus 
suie m iltal  cum  illts.  Et  cum  jam  non  longe  es- 
set  a ilomo,  iitis.it  ati  eitni  cenltirio  atuicos,  di- 
cens  : Domine,  «oli  vetari  : Non  cnim  suiii  dignui 
ut  sob  tectum  liicuin  innés.  Propler  quoi!  et  mc- 
ipsum  non  sum  dignuiu  arbitrants  ul  venirem  ad  le  : 
sed  die  verbo,  cl  sanabîtiir  puer  meus.  Nain  cl  ego 
hnmo  sum  sut)  potesi.uc  conslilutus  ha)  eus  suit  me 
milites  : cldicohuic  : Vade.ci  v adil;  et  aliu  : Ycni,  et 
venil  ; etservo  mco  : Eac  lioc.elfacit.  Quo  aitdilo  Jésus 
miraluseil  : et  conversas  seqitenlibiis  se  Itirbisdixil  : 
Amen  tlico  votés,  une  in  Israël  tant am  lidein  inveni. 
El  reversi  qui  missi  Rieranl  tloinum,  inveoeruut  set  . 
vum,  qui  iangucrul,  &aiium(Luc.  ni,  i-iê). 


Cli.V 


435  CUA  DES  MIRACLES,  ETC. 


45 1 


nprès  un  Ici  récit.  I.a  naïveté  en  affirme  la 
véracité,  celui  qui  le  rapporte  le  tient  de 
ceux  qui  en  furent  les  témoins  oculaires,  et 
il  le  raconte  devant  ceux  qui  assistèrent  à 
son  accomplissement  , amis  et  ennemis. 
D’ailleurs,  rien  n’était  plus  facile  h constater, 
puisqu'il  dut  avoir  une  grande  publicité. 

Saint  Matthieu,  témoin  oculaire,  en  relate 
la  principale  partie  absolument  dans  les 
mômes  termes  ; seulement  il  parle  comme 
si  le  centurion  était  venu  en  personne 
adresser  à Jésus-Christ  son  humble  prière. 
Cette  légère  variante  prouve  mieux  la  vérité 
du  récit  qu’une  attention  servile  aux  moin- 
dres détails,  car  elle  montre  qu’il  n’y  a pas 
eu  collusion  entre  les  deux  historiens. 

CHAMP  DU  SANG  ou  Hacelhama.  Le 
prophète  Zacharie  avait  écrit  au  chapitre  xi 
de  ses  prophéties  ce  qui  suit  : « J’ai  dit  aux 

Easleursde  mon  troupeau  : Si  vous  le  jugez 
on,  réglez  mon  salaire;  sinon  tenez-vous 
tranquilles;  et  ils  l'ont  fixé  à trente  pièces 
d’argent.  Et  le  Seigneur  m’a  ordonné  de  je- 
ter au  statuaire  ce  beau  salaire  auquel  j’ai 
été  apprécié.  J'ai  donc  pris  les  trente  pièces 
d’argent,  et  je  les  ai  jetées  dans  le  temple 
du  Seigneur,  à l’intention  du  statuaire  il  J.  » 
On  ne  pourra  douter  de  l’intention  et  du 
sens  prophétique  de  ces  paroles,  si  on  vient 
à les  rapprocher  des  suivantes  de  saint  Mat- 
thieu, qui  a indiqué  lui-mômo  ce  rappro- 
chement : « Judas,  après  avoir  livré  Jésus, 
voyant  qu’il  était  condamné,  se  repenlit,  et 
rapporta  les  trente  pièces  d’argent  aux  prin- 
ces des  préires  et  aux  anciens  ; il  leur  dit  : 
J'ai  péché  en  livrant  le  sang  du  juste;  mais 
ils  lui  répondirent  : Cela  nu  nous  regarde 

fias,  c’est  votre  affaire.  Il  jeta  l’argent  dans 
e temple,  so  retira,  et  alla  sc  pendre.  Ce- 
pendant les  princes  des  prêtres  l’ayant  ra- 
massé, se  dirent  : Il  ne  nous  est  pas  permis  do 
mettre  cet  argent  dans  le  trésor,  parce  que 
c’est  le  prix  du  sang.  Après  avoir  tenu  conseil, 
ils  en  achetèrent  le  champ  d'un  potier,  pour  la 
sépulture  des  étrangers,  et  par  suite  ce  champ 
prit  le  nom  de  Haceldaina,  ou  Champ  du 
Sang,  qu'il  a conservé  jusqu'à  ce  jour  (2).  » 

(!)  El  tuli  virg.im  mcam,  niuc  vorabaltir  Dcctis, 
et  ahsrhli  eam,  ut  irriium  faccrein  fœilus  mcuni, 
quod  pc réussi  cum  omnibus  populis.  El  in  irriium 
dedurlum  est  in  die  ilia  ; et  coguovemni  sir  pauperes 
gregis,  qui  cuslodittnl  milii,  quia  vcrbuin  Domini 
est.  El  dixi  ad  cos  : Si  boniim  est  in  oculis  veslris, 
afferlc  niorccdem  meani  ; cl  si  non,  quicsctle.  El 
appendemnt  mercedem  mcam  triginla  argenleos. 
El  dixil  Dominas  ad  me:  Projiccillud  adstaluarium, 
décorum  pretium,  quo  apprenants  >utn  ni»  eis.  El 
Uili  triginla  argenleos,  cl  projeri  illns  in  doinuin 
Domini  ad  staluarium  {Zacli.  \i.  II)  15). 

(2)  Tulle  videns  Judas,  qui  cum  irndidil,  quod 
dninnalus  esset , p rniienlia  ductus,  rciulil  Iriginla 
argenleos  princijiilMis  sacerdoliun,  cl  senioribus, 
diccns  : Pcccavi,  iradcus  sattguinem  jusium.  Al  illi 
dixenmt  : Quid  ad  nos?  lu  videris.  El  projeelis  ar- 
genleis  iu  icmpto,  recessil  ; cl  ahiens  laquco  sc  su- 
spendit. Principes  aulem  sacerdotuni,  accepiis 
argenteis,  dixcrunl  : N'on  liccl  eos  miilere  in  corbo- 
uam  : quia  pretium  sanguinis  est.  Consilio  aulem 
Inilo,  ememnl  ex  itlis  agruin  figuli  in  sepiihiirain 
neregrinorum.  Profiter  hoc  vocalus  esl  agi  r illc, 
llaccldaina,  hoc  esl,  ager  sanguinis,  tisque  in  bo- 


Snint  Matthieu  écrivait  ces  choses  dans  la 
Judée  même,  environ  huit  ans  après  les 
événements;  on  ne  peut  donc  suspecter  la 
vérité  de  son  récit.  Saint  Pierre  les  rappelait 
dans  les  mêmes  termes  aux  nouveaux  con- 
vertis six  semaines  après  la  résurrection  du 
Sauveur,  suivant  le  récit  de  l’évangélisto 
saint  Luc,  au  premier  chapitre  du  livre  des 
Actes. 

Le  Champ  du  Sang,  ce  monument  irrécu- 
sable d’une  aiïreuse  trahison  et  de  la  véra- 
cité des  prophètes,  n’a  jamais  été  perdu  de 
vue  parmi  les  chrétiens.  On  le  montrait  aux 
pèlerins  du  lemps  de  saint  Jérôme.  Durant  lo 
moyen  âge.  il  servait  de  sépulture  aux  étran- 
gers, destination  toute  évangélique;  on  y 
éleva  mémo  un  hôpital  en  faveur  des  pèlerins 
indigents  de  la  nation  franque.  Il  appartint 
aux  chevaliers  de  Saint-Jean  do  Jérusalem, 
puis  aux  Grecs  et  aux  Arméniens.  Ceux-ci 
ont  renoncé  depuis  environ  cinquante  ans  à 
y donner  la  sépulture  au.x  pèlerins  de  leur  na- 
tion, à cause  du  prix  élevé  auquel  ils  étaient 
obligés  d’acheter  ce  privilège.  ( Voy . Puu- 
joulat,  Corresp,  d'Orienl , let.  118*.) 

CHANAAN  (maudit  de  Dieu).  Cham  ayant 
manqué  de  respect  à sou  père,  de  la  mauiènv 
que  chacun  sait,  Noé  le  maudit  dans  la  per- 
sonne de  Chanaan,  son  fils  aîné.  Nous  nous 
abstiendrons  de  rechercher  les  motifs  de  cette 
funeste  préférence  ; l’Ecriture  nous  les  laisse 
ignorer;  et  tout  ce  qu’on  a dit  pour  l’expli- 

uer,  se  résume  en  des  suppositions  contra- 

ictoires.  L’opinion  la  plus  ancienne  et  la 
plus  commune,  est  que  la  race  nègre  descend 
directement  de  Chanaan,  et  que  la  malédic- 
tion so  reconnaît  on  elle  à la  couleur  de  son 
épiderme,  à l’idiotisme  dont  elle  semble 
frappée,  et  enlin  à l’esclavage  auquel  elle  est 
asservie  de  la  part  des  races  blanches  ; mais 
aucune  de  ces  raisons  n’est  valable.  Et  d’a- 
bord, quant  à la  couleur,  elle  provient  de 
causes  physiques,  dont  la  chaleur  du  climat 
est  la  principale.  Il  n’est  pas  besoin  d’êtro 
un  grand  géographe  pour  savoir  que  la  cou- 
leur de  l'épiderme  va  en  se  graduant  par  de» 
nuances  de  plus  en  plus  foncées,  depuis  les 
deux  pôles  jusqu'à  la  ligne  équatoriale,  et 
qu’une  fois  la  couleur  noire  acquise,  elle  no 
se  perd  plus,  on  quelque  lieu  que  In  famille 
qui  en  est  atteinte  transfère  son  séjour.  En- 
suite, il  est  vrai  que  les  races  nègres  le  cè- 
dent de  beaucoup  aux  autres  en  intelligence; 
mais  ce  défaut  n’est  pas  irrémédiable,  et 
provient  do  l’absence  de  la  civilisation.  En 
troisième  lieu,  l'esclavage  des  nègres  est  un 
fait  tout  récent,  et  qui  n'a  rien  d universel. 
Le  célèbre  et  généreux  missionnaire  Barthé- 
Jemi  de  Las-Lasas  y donna  lieu  après  la  dé- 
couverte du  Pérou  ; voyant  périr  dans  les 

diernum  dicm.  Tune  impletum  est  quod  diclum  est 
per  Jcrcmiam  * prophelam  dicenlem  : Et  accepcruni 
iriginl  » argenleos  pretium  appreliali,  quem  appre- 
liaverunt  a liliis  Israël:  Et  dederunl  eos  in  agruiu 
figuli,  sient  consiiluit  mihi  Dominus  { Malth . xxvu, 
5-10). 

* l e mot  Jeremîam  *‘esi  gli-sé  dans  le  texte  de  Mini 
W -milieu  |*our  celui  de  Zachuriam,  par  quelque  erreur  de 

COjlVtJ. 
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mines  dos  milliers  de  naturels,  condamnés 
par  la  cupidité  espagnole  à des  travaux  trop 
pénibles  pour  leur  nature  faible  et  débile,  il 
conseilla,  par  un  sentiment  d’humanité  dont 
il  était  loin  de  prévoir  les  funestes  résultats, 
d’y  substituer  aes  nègres  de  Guinée,  à cause 
do  leur  tempérament  plus  robuste,  et  de 
raccoutumance  où  ils  étaient  de  supporter 
une  chaleur  excessive.  Enfin,  il  y a bien 
plus  d’une  race  nègre  : la  Mélanésie  en  pré- 
sente déjà  plusieurs,  fort  différentes  entre 
elles  de  conformation,  aussi  différentes  des 
nègres  des  Iles  de  la  Sonde,  qui  sont  eux- 
mêmes  si  peu  semblables  aux  nègres  de  Gui- 
née. Par  tous  ces  motifs,  il  ne  faut  donc 
point  chercher  dans  la  noirceur  de  la  peau 
un  signe  delà  malédiction  de  Chanaan. 

Recourir  à de  telles  explications,  c’est  al- 
ler chercher  bien  loin  co  qui  est  bien  près  : 
l’Ecriture  sainte  en  dit  assez,  pour  montrer 
l’accomplissement  de  cette  malédiction  pro- 
phétique. Il  ne  nous  semble  pas  même  bien 
démôntré  quje  les  paroles  de  Noé  doivent 
être  prises  pour  un  anathème  plutôt  que 
pour  une  prédiction,  et  que  les  malheurs  de 
la  race  de  Chanaan  en  soient  l’effet.  Ce  se- 
rait pour  elle  un  second  péché  originel,  et 
nous  dirions  volontiers  qu’il  y en  a assez 
d’un,  si  cette  mauière  de  s’exprimer  n'était 
trop  familière. 

« Chanaan  est  maudit,  il  sera  le  serviteur 
des  serviteurs  do  ses  frères,  dit  le  fils  de  La- 
ntech; puis  il  ajouta:  Béni  soit  le  Seigneur, 
je  Dieu  de  Som  ; que  Chanaan  soit  son  ser- 
viteur. Que  Dieu  dilate  Japhel,  et  habite 
dans  les  tentes  de  Sem,  cl  que  Chanaan  soit 
son  serviteur  (I).  » 

Nous  ignorons  les  événements  qui  s’ac- 
complirent depuis  ce  moment  jusqu’à  celui 
do  rentrée  des  Hébreux  dans  la  terre  pro- 
mise, c’est-à-dire  l’espace  d’environ  neuf 
cents  ans,  pendant  lesquels  la  malédiction 
eut  bien  le  temps  de  produire  ses  effets. 
Toutefois,  ce  n’est  nas  sans  dessein  que 
Moïse  la  rapporte  : le  peuple  dont  il  était 
conducteur  allait  entrer  en  possession  du 
pays  occupé  par  les  descendants  de  Cha- 
naan ; or,  le  Seigneur  les  avait  voués  à une 
destruction  complète,  à cause  de  leurs  cri- 
mes ; il  fallait  donc  encourager  les  Hébreux 
à cette  œuvre  sanglante,  dont  l'accomplisse- 
ment était  aussi  une  nécessité  politique;  car, 
entraînés  comme  ils  l’étaient  par  un  funeste 
penchant  à l’idolâtrie,  il  est  certain  qu’ils 
n’auraient  pu  subir  pendant  longtemps  le 
contact  de  ces  peuples  idolâtres,  sans  leur 
devenir  semblables,  et  perdre  bientôt  le 
type  et  le  caractère  d’une  nationalité  exclu- 
sive, qu’il  entrait  dans  les  desseins  de  Dieu 
de  leur  conserver. 

L’analhèrae  contre  les  descendants  de  Cha- 
naan fut  prononcé  à tant  de  reprises,  et 
d’une  manière  si  formelle , que  les  Hébreux 

(t)  Evigilans  auletn  Noe  ex  vino,  cum  didicissct 
quæ  feceralei  lilius  suus  miiior,  ail:  Maledictus Cha- 
naan, servus  servorum  erit  fratribus  suis,  Dixilquc: 
Benediclus  Dominus  Deus  Sem,  sil  Chanaan  servus 
eius.  Diiulel  Bcus  Japhel,  cl  liahilel  in  labernacnlis 
Sem,  silque  Chanaan  servus  ejus  (Cru.  ix,  24-27). 


n’auraient  pu  sans  crime  se  dispenser  do 
l’observer  : 

« Lorsque  le  Seigneur,  votre  Dieu  , vous 
aura  introduits  dans  le  pays  qu’il  vous  a 
donné  en  toute  propriété , et  qu’il  aura  hu- 
milié devant  vous  les  nations  qui  l'habitent, 
les  Hélhéens , les  Gergézéens,  les  Amor- 
rhéens,  JesCbananéens , les  Pliéréséens,  les 
Hévéens  et  les  Jébuséens,  sept  nations  beau- 
coup plus  nombreuses  et  plus  fortes  aue 
vous,  lorsque  le  Seigneur,  votre  Dieu,  les 
aura  livrées  entre  vos  mains , détruisez-les 
jusqu'à  extinction.  Ne  passez  point  de  traités 
avec  elles,  et  n’en  ayez  aucune  pitié  (I).  » 

« Ne  les  craignez  pas , ajoute  ensuite  le 
prophète , parce  que  le  Seigneur  votre  Dieu, 
Dieu  grand  et  terrible,  est  avec  vous.  11  dé- 
truira lui-raêmo  ces  nations  en  votre  pré- 
sence , mais  peu  à peu  et  successivement , 
de  crainte  que  les  animaux  nuisibles  ne  so 
multiplient  dans  un  pays  resté  sans  habi- 
tants. Le  Seigneur  vous  les  abandonnera  , 
et  vous  les  détruirez  jusqu'à  extinction.  11 
livrera  leurs  rois  entre  vos  mains,  et  vous 
abolirez  leur  nom  dessous  le  ciel  ; rien  ne 
pourra  vous  résister  ni  vous  empêcher  de 
les  exterminer  (2).  » 

Le  prophète  répète  une  troisième  fois  cette 
terrible  loi  : « Quant  aux  habitants  des  villes 
qui  sont  comprises  dans  le  territoire  qui 
vous  est  donné , vous  n’en  laisserez  pas 
vivre  un  seul  ; mais  vous  passerez  tout  par 
los  armes,  Héthéens , Amorrhéens,  Chana- 
néens , Pliéréséens,  Hévéens,  Jébuséens; 
tel  est  l’ordre  du  Seigneur;  autrement,  ils 
vous  enseigneraient  leurs  propres  abomina- 
tions, celles  dont  ils  se  souillent  en  l’hon- 
neur de  leurs  dieux , et  vous  irriteriez  le 
Seigueur,  votre  Dieu  (3).  » 

Chanaan  eut  onze  tils,  Sidon , Heth,  Jébus, 
Amorrh,  Gergèz,  Her,  Arac,  Sin,  Arad , 
Sainar  et  Amath;  d’eux  descendirent  les 
sept  peuples  qui  viennent  d’être  nommés , 
les  Hélhéens,  les  Gergézéens,  les  Amor- 

(1)  Cum  inlroduxerit  te  Dominus  Deus  mus  in 
terrain,  quaiu  possessurus  itigrcdcris,  cl  deleveril 
gcnles  limitas  coram  te,  llelhæiim  et  Gergezæum, 
et  Amorrliæuin,  Chananæum,  et  Pheresæum,  el  Ile- 
v;eum,  et  Jebusæum,  scplcm  gcnles  mullo  inajoris 
numeri  quai»  lu  es,  ei  robuslioresie  ; Tradidcriiquc 
cas  Dominus  Deus  tuus  lihi,  pcrculieseas  usqnc  ad 
intcmecionein.  Non  inibis  eum  eis  IVrdus,  ncc  mise— 
retiens  car  uni  iUeut.  vu,  I,  2). 

(2)  Non  limeliis  eos,  quia  Dominus  Deus  I uns  in 
medio  lui  est,  Deus  magnus  et  terribilis:  Ipse  consu- 
me l ualiones  bas  in  conspcclu  tuo  paulalim  alqnc 
per  parles.  Non  poleris  cas  delere  panier  : ne  furie 
mullipliceniur  contra  le  beslias  lerræ.  Dabiiqne  eos 
Dominus  Deus  luus  in  conspcclu  luo  : el  interncicl 
iltosdoncc  penilusdcleanlur.  Tradelquc  reges  eonnn 
in  manus  luas,  cl  disperdes  itomina  connu  sub  cœ- 
îo:  nullus  poicril  rcsisiere  libi,  douce  conteras  eos 
{Deui.  v,  21-24). 

j3)  De  bis  aulcm  civilalibus  quæ  dabunliir  tibi, 
milium  oimiino  pcrmilles  viverc  : Sed  inlerficics  in 
ore  gladii,  llelhxutn  videliccl,  cl  Amorrhæuni,  el 
Chananæum,  Plierexæum,  cl  llcvæiim,  el  Jebu- 
sæum,  sicut  præcepil  libi  Dominus  Deus  luus:  Ne 
furie  doceanl  vos  facere  cuncins  ahominulioncs  quas 
ipsi  opcrali  suni  diis  suis,  el  peccclis  iu  Doininum 
Deum  vcsiruni  (Dent,  xx,  16-18). 
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rhéens , les  Cbananèens , les  Phérézéens , 
les  Hévéens  et  les  Jdbusécns.  Le  nom  de 
Chananéens , appliqué  ici  à l’un  d’eux,  no 
nous  semble  pas  désigner  toute  la  descen- 
dance de  Clianaan,  mais  une  nation  eu  par- 
ticulier, formée  peut-être  de  plusieurs  fa- 
milles moins  nombreuses  que  les  autres  ; 
celui  de  Pbéréséeus  n’est  point  patrony- 
mique, il  veut  dire  des  peuplades  nomades. 
Les  Pbéréséens  se  trouvant  partout  mêlés  à 
la  race  de  Cbana8n , on  ne  peut  guère  douter 
qu’ils  n’en  lissent  partie,  et  leur  nom  étant 
sans  cesse  accolé  !>  celui  des  Chananéens, -il 
semble  en  résulter  une  similitude  dans  la 
manière  do  vivre  de  ces  deux  nations,  dont 
on  retrouve  encore  des  restes  longtemps 
après  que  toutes  les  autres  sont  détruites. 
Cela  tendrait  è établir  mieux  encore  leur 
vie  nomade,  car  cette  seule  circonstance 
put  les  soustraire  au  glaive,  et  les  main- 
tenir pendant  des  siècles  dans  leur  propre 
pays  ou  sur  ses  limites.  Ainsi  le  troisième 
livre  des  Kois,  au  chapitre  ix,  parle  des 
Cliananécns  et  des  Phéreséens,  assujettis  et 
rendus  tributaires  par  Salomon.  Il  est  en- 
core fait  mention  des  Phéréséens  au  temps 
d’Esdras,  après  le  retour  de  la  captivité; 
plusieurs  Israélites  avaient  épousé  des  fem- 
mes de  cette  nation. 

Les  Héthéons  demeuraient  au  midi  do  la 
terre  promise,  à Hébron  et  aux  environs. 

Les  Gergézéens  paraissent  avoir  demeuré 
vers  les  sources  du  Jourdain  ; Josué  les  re- 
late nommément  au  nombre  des  peuples 
qu'il  vainquit,  mais  sans  donner  aucuns  dé- 
tails è cet  égard  (1). 

Les  Amorrliéeus  habitaient  h l’orient  do 
la  mer  Morte.  C'est  sous  leurs  rois,  Sélion  et 
Og.  que  Moïse  fit  la  conquête  do  ce  pays  ; il 
le  distribua  oui  tribus  de  Kubcn  et  de  Gad. 

Les  Gahaonites  et  les  Sichiniites  étaient 
Hévéens.  Les  Gabaonites  surprirent  la  bonne 
foi  des  Juifs,  et  purent  conserver  leur  vie 
au  prix  de  la  liberté  (2).  On  sait  do  quelle 
Manière  les  tils  de  Jacob  avaient  traité  la 
ville’ de  Sichem  environ  trois  siècles  aupa- 
ravant (3).  On  trouve  aussi  des  Hévéons  au 
pied  de  l’Hermon  dans  le  pays  de  Maspha. 
Ils  furent  vaincus  par  Josué  à Mérom,  avec 
les  Amorrhécns,  les  Héthéens,  les  Phéré- 
séens et  les  Jébuséens  (i). 

Ceux-ci  demeuraient  dans  le  pays  dont 
Jérusalem  était  la  capitale.  Ils  paraissent 
avoir  été  les  plus  belliqueux  d entre  les 
descendants  de  Chanaan,  et  c’est  à cetto  cir- 
constance peut-être  qu’ils  durent  leur  con- 
servation, car  ils  demeurèrent  indépendants 
au  milieu  du  pays  conquis  jusqu’au  temps 
de  David.  Ce  prince  les  vainquit,  fit  de  leur 
capitale  la  sienne  propre,  et  les  soumit  à un 
tribut,  qu’ils  continuèrent  de  payer  jusqu’à 
la  dissolution  du  royaume  de  Judo. 

Notre  intention  n'est  pas  de  suivre  à tra- 
vers les  siècles  l'histoire  des  enfants  de  Cha- 

0)  Josun  xxiv,  11. 

(ii  Jnÿiie  ix,  3. 

(5)  Gen.  xxxiv,  I . 

(4)  Josue  xi,  3. 


naan  ; mais  nous  ne  pouvons  nous  empê- 
cher do  faire  remarquer  les  grands  revers 
et  les  immense?  meilleurs  que  celte  race,  si 
industrieuse,  si  active  et  si  entreprenante, 
eut  à subir,  non-seulement  en  Palestine,  de 
la  part  des  Juifs,  mais  en  Egypte,  h Tyr,  à 
Sidon , à Carthage.  Il  semble  qu’une  déplo- 
rable fatalité , ou  plutôt  une  providenco  sans 
cesse  irriléo,  l’ait  partout  poursuivie.  Dans 
les  siècles  anciens , aucune  histoire  n’est 
plus  glorieuse,  peut-être,  mais  en  même 
temps  plus  lamentable  que  celle  des  Phéni- 
ciens. Est-ce  une  conséquence  de  la  malé- 
diction dont  leur  père  lut  frappé  ? On  no 
saurait  le  dire  sans  témérité,  puisque  Dieu 
n’a  pas  jugé  à propos  de  révéler  ses  desseins 
à cet  égam  ; mais  le  fait  n’en  est  pas  moins 
digne  d’oflcntion. 

CHARPY.  Rien  ne  fit  tant  d’éclat  surla  fin  du 
xvii*  siècle,  que  les  révélations  de  la  Charpy, 
fameuse  extatique  de  Troyes,  qui  prophéti- 
sait l’avenir,  et  multipliait  les  miracles.  L’Eu- 
rope retentit  des  merveilles  qu’on  en  disait. 
Elle  avait  des  extases  et  des  visions  ; elle  sa- 
vait le  passé,  le  présent  et  l’avenir  ; elle  dé- 
couvrait h ceux  qui  venaient  la  visiter  du 
plus  loin  leurs  aventures  et  les  hasards  de  la 
route.  On  accourut  en  etfut  pour  la  voir  de 
toutes  les  provinces  de  France , on  y vint 
du  fond  de  l'Italie,  de  l’Allemagne  et  des 
contrées  les  plus  éloignées.  Des  hommes  do 
tous  les  états,  des  docteurs,  des  évêques, 
des  cardinaux  en  furent  la  dupe.  La  fascina- 
tion durait  depuis  environ  dix  ans,  quand 
un  nouveau  curé,  plus  attentif  et  moins  cré- 
dule , approfondit  le  mystère.  La  fourbe, 
confondue  par  ses  soins,  lut  enfermée  pour, 
le  reste  de  ses  jours. 

CHIROMANCIE,  art  de  prophétiser  l’avenir 
par  l’inspection  de  la  main. 

En  regardant  à la  main  d’un  homme  assez 
avancé  en  âge  pour  exercer  un  métier  ou 
une  industrie,  on  peut  facilement  deviner 
son  métier  ou  son  industrie.  En  considérant 
la  conformation  des  mains  d’un  enfant,  on 
peut  aussi  prévoir  assez  facilement  h*  métier 
pour  lequel  il  aura  le  plus  d’aptitudo.  Ce 
sont  peut-être  ces  observations  qui  ont  servi 
de  base  à l’art  futile  do  la  chiromancie. 

Quoi  qu’il  en  soit,  la  chiromancie  remonte 
aux  temps  les  plus  reculés.  L’auteur  du 
livre  de  Job  semble  y faire  allusion  dans  le 
passage  suivant:  « Dieu  dépose  des  signes 
dans  la  main  des  hommes,  pour  que  chacun 
y reconnaisse  ses  œuvres;  Deus...  in  manu 
omnium  hominum  signal , ut  noverint  singuli 
opéra  sua  (Job.  xxxvn,  7).  » Salomon  dit 
aussi  que  l'homme  a dans  sa  main  droite  la 
longueur  de  sa  vie,  les  richesses  et  la  gloire 
dans  sa  main  gauche  (Prov.  tu,  ICI.  On  cite 
parmi  les  Grecs  un  certain  Helenus,  de 
Syracuse,  et  le  poète  Eumolpus,  comme 
ayant  traité  très-anciennement  de  l’art  de 
deviner  par  l'inspection  «les  mains.  Arisfote 
eu  parle  au  cinquième  chapitre  du  premier 
livre  de  son  Histoire  des  animaux  : c est  uu 
signe  de  longue  vie,  dit-il,  « lorsqu’une 
les  deux  lignes  qui  traversent  la  main  est 
fortement  marquée,  et  en  occupe  toute  la 
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largeur;  » niais  il  borne  ses  observations  à 
quelques  faits  particuliers,  qu'il  considère 
au  point  de  vue  de  l'histoire  naturelle,  et 
qu'il  chercho  il  rattacher  il  l'économie  géné- 
rale de  la  structure  du  corps  humain.  Arté- 
midore  d'Ephèse  a écrit  sur  la  chiromancio 
un  traité  spécial.  On  sait  trop  bien  que  cet 
art  fut  cultivé  par  les  Romains,  pour  qu’il 
soit  nécessaire  d'insister  sur  ce  point. 

« Il  parait  assez  que  ce  furent  les  Arabes 
qui  conservèrent,  en  faveur  desOccidentauï, 
la  science  de  la  chiromancie  au  moyen  âge. 
On  croit  aussi  que  ce  sont  eux  qui  l'unirent 
il  l'astrologie,  ou  plutôt  qui  en  firent  une 
dépendance.  Il  n'est  pas  facile  de  saisir 
d'abord  les  rapports  qui  existent  entre  la  main 
et  le  firmament  ; mais  si  on  vient  à cnnsi- 
dérerque  l'astrologie  fut  longtemps  la  science 
par  excellence,  la  clef  de  voûte  de  tout  l'é- 
difice des  connaissances  humaines,  et  que 
les  astres  étaient  censés  exercer  une  111- 
l'uence  active  sur  chaque  partie  du  corps 
humain,  on  se  rendra  compte  plus  aisément 
de  la  subordination  dans  laquelle  la  chiro- 
mancie dut  se  trouver  par  rapport  à l’as- 
trologie. 

• Nous  ne  suivrons  pas  l’art  dans  tous  scs 
développements;  nous  tracerons  rapidement 
un  tableau  de  ses  principes  les  plus  impor- 
tants, tels  qu’ils  étaient  admis  aux  xiv  et 
xv"  siècles,  époque  il  laquelle  il  avait  atteint 
ses  dernières  limites,  sans  tenir  compte  de 
certaines  divergences  d'opinions  sur  les 
premiers  éléments  de  la  science.  Ceux-ci 
consultaient  la  main  droite,  ceux-là  la  main 
gauche;  les  uns  établissaient  une  différence 
de  main  entre  ceux  qui  étaient  nés  le  jour, 
et  ceux  qui  étaient  nés  la  nuit;  les  autres 
donnaient  à Vénus  ou  à Mars  une  portion 
■le  la  main,  que  leurs  confrères  attribuaient 
à Jupiter  ou  à Saturne.  Tour  nous  qui  n'a- 
vons rien  à démêler  dans  ces  discussions, 
et  qui  ne  faisons  aucune  différence  entre  les 
mains  par  rapport  à la  divination,  nous  sui- 
vrons les  principes  généraux  le  plus  com- 
munément admis. 

« L’attention  du  chiromancien  doit  sc  por- 
ter d'abord  sur  la  forme  de  la  main.  Une 
grosse  main  annonce  un  esprit  bouché  ; une 
main  allongée  dénote  l'homme  adroit.  Des 
doigts  en  fuseau  Indiquent  peu  d'esprit  ; 
des  doigts  qui  s'inclinent  vers  la  paume  do 
la  main  sont  le  signe  d une  conception  lente 
et  do  la  fourberie;  si,  ou  contraire,  ils  sc 
redressent  et  se  renversent,  c'est  un  heureux 
indice.  Des  doigts  d'égale  grosseur  dons 
toute  leur  longueur  n'annoncent  rien  de 
mauvais,  cependant  il  vaudrait  mieux  qu'ils 
fussent  un  peu  renflés  vers  le  milieu. 

« Après  ces  observations  préliminaires,  il 
faut  considérer  successivement  chacune  des 
parties  de  la  main,  et  premièrement  les  di- 
verses lignes  qui  la  traversent.  On  nomme 
restreinte,  ou  rascelte,  celle  qui  se  trouve  au 
poignet;  en  d'autres  termes,  celle  qui  mar- 
que la  séparation  de  la  main  et  du  bras; 
ligne  vitale  et  ligne  du  cœur,  celle  qui  com- 
mence entre  le  pouce  et  l’index,  et  va  tom- 
ber perpendiculairement  sur  la  raseelle; 


moyenne  naturelle  cl  ligne  du  cerveau,  celle 
qui , parlant  du  même  point , entre  le 
pouce  et  l'index,  traverse  la  main  dans  le 
sens  de  sa  largeur.  La  ligne  vitale  et  la 
moyenne  forment  un  triangle  avec  une  troi- 
sième, souvent  peu  apparente,  qui  part  de 
la  restreinte,  ou  point  d'arrivée  de  la  ligne 
vitale,  et  traverse  la  main  dans  sa  longueur, 
perpendiculairement  à la  moyenne.  Celle-ci 
se  nomme  taOcliaire,  hépatique  et  ligne  du 
foie.  Entre  la  moyenne  cl  la  naissance  des 
doigts , parallèlement  à la  moyenne  , se 
trouve  la  ligne  mensalc,  nommée  encore 
ligne  de  fortune.  Elle  est  le  plus  souvent 
peu  apparente.  On  nomme  saturnine,  ou  do 
prospérité,  celle  qui  s’élève  de  la  rascelte 
vers  le  médius,  ou  entre  le  médius  et  l'in- 
dex; voie  lactée,  celle  qui  s’élève  de  la 
rasretto  vers  lo  doigt  auriculaire  ; ceinture 
de  Vénus,  celle  qui,  naissant  entre  le  pouce 
et  l'index,  se  termine  entre  le  doigt  auricu- 
laire et  le  doigt  annulaire.  Ce  sont  là  les 
huit  lignes  principales  de  la  main,  et  celles 
sur  lesquelles  roulent  les  observations  les 
plus  importantes.  Les  lignes  formées  par 
les  articulations  des  doigts  sont  en  second 
ordre,  et  en  troisième  toutes  les  autres, 
quelle  que  soit  leur  direction. 

« Si  la  rascelte  est  nettement  marquée,  si 
sa  couleur  est  vive,  c'est  lo  signe  d une 
bonne  complcxion  ; si  elle  est  hv.de,  peu 
marquée,  si  elle  s'arrête  brusquement,  c'est 
l'indice  d'une  compiexion  délicate  ou  dé- 
bile, d'uu  défaut  dans  l’organisation,  et  le 
pronostic  des  apoplexies,  des  paralysies,  du 
tremblement  des  membres. 

« Si  la  ligne  de  vie  est  longue,  régulière, 
luisante,  e'est  la  marque  de  la  santé  et  do  la 
longueur  de  la  vie.  Si  elle  est  faiblement 
tracée,  de  couleur  pâle;  si  elle  est  courte, 
croisée  de  petites  lignes , cela  annonce  la 
brièveté  do  la  vie,  peu  du  santé  et  de  bon- 
heur; l’indigence,  des  contradictions,  des 
mécomptes,  des  chagrins  et  toutes  sortes  de 
traverses. 

« De  laquelle  chose  si  aucvn  ueut  se  moir 
« de  novs  la  raison,  novs  luy  respondrons 
« que  le  sang  qui  donne  force  av  cuer,  et 
« lequel  aveuns  ont  cuidé  estre  le  siege  de 
« l'asme,  luy  administre  celle  chose.  Toutes 
« et  qualités  fois  que  le  sang  habonde  en 
« l'homme,  elle  sera  rovge  et  resplandis- 
« santé,  cl  av  contraire  |iasle  et  comme 
• nivertric , retirant  à covleur  de  plomb, 

« alors  que  ccluy  sang  luy  favdra,  » dit  An- 
tlioine  Dumoulin  dans  sa  Vraie  et  parfaite 
Chiromancie.  On  le  voit,  la  raison  est  dé- 
monstrative, cl  il  n'y  a rien  à répondre  à une 
(elle  retponse. 

« Si  celle  ligne  est  fine  et  d'une  couleur 
vive,  si  elle  se  rapproche  de  la  moyenne, 
cela  signilie  que  la  personne  est  « de  bon 
« conseil,  de  subtil  entendement,  de  grand  cl 
« royal  courage.  » Si  elle  est  tracée  profon- 
dément, de  couleur  variée,  marquée  de 
points  rouges,  livides  ou  violets,  elle  indi- 
que un  homme  méchant,  fin,  cauteleux,  en- 
vieux, vantard,  jaloux,  orgueilleux.  Si  elle 
est  Iraréc  plus  profondément  qu'il  lie  cou- 
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vient  et  d’une  couleur  éclatante,  elle  dénote 
uu  homme  trompeur;  si  elle  est  livide, 
c’est  la  marque  de  l'irascibilité.  Si  elle  est 
alternativement  de  couleur  rouge  et  plom- 
bée, elle  indique  un  homme  inconstant  et 
querelleur.  Si  elle  est  rouge  «lu  côté  de  la 
restreinte,  cHe  annonce  la  cruauté.  Si  ello 
devient  fourchue  vers  le  sommet  du  trian- 
gle, elle  dénote  le  vagabond,  le  merveilleux. 
Si  elle  tournoie,  c’est  un  signe  de  lâcheté. 

« Toute  ligue  qui  coupe  à angle  droit  la 
ligne  de  vie  est  d'un  funeste  augure.  Si 
c’est  en  la  main  d’une  femme,  c’est  un  signe 
indicateur  du  relâchement  des  mœurs,  et 
d’une  méchanceté  qui  pourrait  aboutir  au 
dernier  supplice.  Si  la  ligne  de  vie  projette 
des  rameaux  du  côté  du  pouce,  c’est  l’an- 
nonce d’une  mort  prochaine;  du  côté  de  la 
moyenne,  c’est  l’annonce  de  lichesses  et 
d’honneurs;  du  côté  de  la  restreinte,  cela 
.signifie  indigence,  délaissement,  amis  infi- 
dèles. 

« Ces  mômes  branches,  suivant  qu’elles 
sont  longues  ou  courtes,  droites  ou  courbées, 
anguleuses  en  dessus  ou  en  dessous,  indi- 
quent des  choses  différentes.  Tous  les  linéa- 
ments de  la  main  sont  susceptibles  de  la 
môme  variété  d’accidents.  Si  l’on  y ajoute 
les  croix,  les  lettres  do  l’alphabet  formées 
par  la  rencontre  des  plis,  les  points  noirs, 
blancs,  rouges,  pâles,  en  nombre  pair  ou 
impair,  disposés  en  forme  d’arc , de  cercle, 
de  triangle,  de  quadrilatère,  etc.,  on  com- 
prendra que  la  science  de  la  chiromancie  est 
trop  vaste  jKnir  que  nous  puissions  en  donner 
un  aperça  complet , ou  môme  entrer  dans 
do  plus  grands  oétails.  Nous  nous  contenle- 
10ns  iloncdedire  que  la  ligne  moyenne,  en 
rapport  direct  avec  le  cerveau , révélé  toutes 
h s maladies  et  tous  les  accidents  qui  ont  leur 
source  dans  cet  organe,  ainsi  que  les  biens  et 
les  maux  qui  doivent  résulter  de  son  étal  mo- 
ral. La  ligne  hépatique, en  relation  avec  le  foie 
et  l’estomac,  est  lo  livre  dans  lequel  on  peut 
lire  tout  ce  qui  est  relatif  à ces  deux  orga- 
nes, tant  au  moral  qu’au  physique.  La  ligne 
mcnsale  est  principalement  relative  aux  ma- 
ladies qui  proviennent  de  causes  extérieures. 
La  liane  saturnine,  fortement  marquée,  ac- 
cuse les  hommes  durs  et  austères;  la  voie 
lactée,  les  voluptueux,  inconstants  dans  leurs 
affections  ; la  ceinture  de  Vénus , les  débau- 
chés. Mais  ces  trois  dernières  rentrent  plus 
spécialement  dans  la  chiromancie  astrologi- 
que. 

« De  tout  cela  il  résulte,  en  morale,  le  fa- 
talisme le  plus  désespérant.  L’hoimne  n’est 
plus  l’arbitre  de  sa  volonté,  il  n’est  plus  l’ar- 
tisan de  ses  biens  et  de  ses  maux  , il  cesse 
d’ôtre  responsable  de  ses  actes.  Si  son 
histoire  est  écrite  dans  sa  main  dès  avant 
de  naître , il  n’a  plus  d'autres  fonctions  à 
remplir  ici-bas  que  de  regarder  passer  le 
temps,  et  i!  doit  considérer  tout  ce  qui  lui 
arrive  et  tout  ce  qu’il  fait  comme  un  bruit 
oiutain  dont  il  n’est  que  l'écho.  Mais  con- 
tinuons. 

« Chacune  des  lignes  principales  peut  être 
accompagnée  d’une  ou  deux  autres  lignes 


parallèles  ; celles-ci  tempèrent  ou  augmen- 
tent la  signification  de  la  première.  On  les 
nomme  Jumelles , et  on  dit  en  style  de  chi- 
romancie, la  sœur  de  la  ligne  de  vie,  la  sœur 
de  la  restreinte. 

« L’étude  des  lignes'  de  la  main , déjà  si 
compliquée  par  le  croisement  de  tant  do 
plis  de  l’épiderme  , et  par  les  accidents 
dont  il  se  trouve  accompagné,  serait  impar- 
faite, si  on  n’y  joignait  celle  des  quatre  par- 
ties principales  de  la  main  , (pii  sont  la  ta- 
ble, depuis  la  naissance  des  doigts  jusqu’à 
la  moyenne  ; la  percussion  , depuis  Ij  ligne 
hépatique  et  en  dessous  ; le  triangle  et  le 
mont  du  pouce. 

« L’élude  des  doigts  ne  présente  pas  moins 
de  détails,  de  difficultés,  et  n’a  pas  moins 
d’importance  aux  yeux  du  véritable  savant, 
qui  lient  à l’honneur  de  son  art. 

i Tout  ceci  n’est  cependant  que  de  la  pe- 
tite chiromancie;  une  branche  tout  au  plus 
de  la  physiognomonie  ; c’est  l’a  ècdu  mé- 
tier, le  péristyle  du  temple.  Pour  entrer  dans 
!c  sanctuaire,  il  faut  s'élever  jusqu'à  l’ostro- 
logie. 

« Il  existe  h la  naissance  des  doigts  des 
éminences  plus  ou  moins  prononcées;  cha- 
cune est  sous  l’influence  d’une  planète , in- 
fluence qui  est  elle-môme  plus  ou  moins 
grande,  suivant  l’état  de  la  partie  sur  laquelle 
l'astre  exerce  son  domaine.  Les  gens  du 
peuple  parlent  donc  sans  le  savoir  lin  lan- 
gage grammatical  et  sensé,  lorsque,  présen- 
tant la  main  au  chiromancien,  iis  lui  de- 
mandent de  lire  leur  planète. 

« Cardan  et  quelques  autres  écrivains  at- 
tribuent le  inonl  du  pouce  h Mars  ; mais  tous 
les  bons  auteurs  conviennent  qu’il  appar- 
tient à Vénus.  On  y trouve  des  indices  po- 
sitifs de  luxure,  de  libertinage,  de  richesses, 
d’honneurs  , de  maladie  , de  mort , do  pen- 
daison. 

« Jupiterest  au  mont  de  l'index  ; influence 
ordinairement  heureuse,  mais,  selon  les  cas, 
indices  de  blessures  à la  tôle,  de  douleurs 
d’entrailles,  de  mort  violente,  et , par  com- 
pensation, d’honneurs,  de  profits,  d’hérita- 
ges; de  bénignité,  de  sobriété,  d’éloquence 
sans  affectation,  d’une  voix  suave  et  lorte. 

« Saturne  est  au  médius.  On  y connaît  la 
fécondité  ou  la  stérilité  des  époux.  On  peut 
môme  y voir  si  une  femme  mira  un  iils  qui 
deviendra  prôlrc.  On  y lit  sagesse  , pré- 
voyance , discrétion  , aménité,  voix  sonore 
mais  désagréable. 

« La  base  du  doigt  annulaire  appartient 
au  soleil.  Esprit  délié,  changements  dans  la 
vie,  succès  dans  le  monde,  noblesse,  fran- 
chise, bonheur,  gloire,  voix  douce  et  musi- 
cale. 

« Tous  les  monts  du  doigt  auriculaire  sont 
à Mercure  ; riches  mariages,  vol,  mensonge, 
supercheries  et  autres  attributs  du  dieu  ; 
science  , beauté  , voilà  ce  qu’on  y trouve  à 
un  degré  plus  ou  moins  grand. 

« La  lune  lie  u sous  son  influence  la  per- 
cussion de  la  main;  maladies  du  foie  , de 
l'estomac , spasmes , inquiétudes , constipa- 
tion, péripneumonie,  phthisie,  toux , loti- 


d by  Google 


Ii5  cm  IHCT10NN.MRE  COG  lit 


dite  de  la  IjoucIio,  épilepsie,  paralysie,  goutte} 
subtilité  de  l'esprit,  inconstance  et  paresse, 
tels  sont  les  biens  et  les  maux  dont  on  y re- 
connaît les  signes  indicateurs. 

« Mars  domine  au  centre  du  triangle,  dans 
lequel  on  lit  ce  qui  est  relatif  aux  attributs 
de  ce  dieu  : audace,  impiété,  violence,  ra- 
pacité , adultère,  cruauté,  mensonge , voix 
criarde,  haine  et  vengeance. 

« Quand  la  montagne  de  Vénus  est  douce, 
unie,  sans  rides,  c'est  l'indice  d'un  heureux 
tempérament  ; si  elle  est  ornée  d’une  pe- 
tite ligno  voisine  de  la  ligne  de  vie,  c'est  le 
signe  d'un  tempérament  voluptueux,  et  le 
résage  des  richesses.  Si  des  lignes  scinbla- 
les  se  voient  auprès  du  pli  du  pouce,  elles 
annoncent  une  jeunesse  riche  et  une  vieil- 
lesse misérable.  Si  cette  montagne  est  char- 
gée de  lignes  qui  se  dirigent  perpendiculai- 
rement h la  ligne  de  vie,  c'est  le  signe  d'une 
douce  aisance,  qui  doit  durer  jusqu’à  la 
mort  ; si  elles  se  prolongent  vers  l’extré- 
milé  du  pouce  , elles  présagent  un  ou  plu- 
sieurs grands  héritages  ; mais  si  elles  sont 
brisées  par  des  lignes  transversales  , c’est  le 
pronostic  do  voyages  périlleux.  Lorsque  la 
racine  du  pouce  est  marquéo  de  points  ou 
d'étoiles , c’est  do  la  joio , îles  succès  ; si  on 
y voit  dos  croix , c’est  lo  signe  de  la  dévo- 
tion. 

« Toutes  les  autres  montagnes  sont  sus- 
ceptibles de  remarques  analogues;  nous  n'en 
consignerons  plus  qu’une  seule  ; Si  la  join- 
ture voisine  de  l'ongle,  à l'index,  est  douce- 
ment pliée,  et  convenablement  colorée , la 
personne  sera  douée  d'tme  humeur  affablo 
et  d'une  voix  sonore  ; elle  aura  les  deux  in- 
cisives du  haut  de  la  mâchoire  remarquable- 
ment latges,  sans  que  sa  beauté  en  soit  di- 
minuée. 

« Croirait-on  que  celle  scionco,  si  vaine 
en  apparence  comme  en  réalité,  est  fondée 
en  parlie  sur  l'observation  T Jean  de  Inda- 
gi  ne,  ayant  regardé  à la  main  d’un  supplicié, 
y trouva  sur  le  mont  du  pouco  une  croix 
très-apparente;  il  en  conclut  que  c'était  le 
signe  île  la  pendaison  ; tuais  ensuite  ne 
l'ayant  pas  trouvée  dans  une  pareille  occa- 
sion, il  abandonna  cette  idée.  Ayant  remar- 
qué dans  sa  main  à lui-mème  certaines 
protubérances  verruqueuses,  et  étant  tombé 
jieu  après  la  face  dans  le  fou,  ce  dont  il  fail- 
lit perdre  lo  vue,  il  en  conclut,  et  no  chan- 
gea pas  d’avis  depuis,  que  ces  verrues  annon- 
çaient une  maladie  des  yeux  qui  pouvait 
aboutir  à la  cécité. 

« C’est  ainsi  que,  partis  de  principes  faux, 
et  appuyés  sur  des  observations  superficiel- 
les, les  chiromanciens  élevèrent  lu  plus  fan- 
tastique do  tous  les  édifices.  Cependant  nous 
n’oserions  affirmer  que  do  tant  d'auteurs  qui 
écrivirent  sur  cotte  science  et  sur  les  scien- 
ces occultes  en  général , beaucoup  aient 
eu  foi  dans  leur  art;  il  est  probable,  au  con- 
traire, que  le  |>lus  grand  nombre  n'altacliè- 
rent  d'autre  importance  à leurs  ouvrages 
quotité  do  se  faire  un  nom  , ou  de  gagner 
de  l'argent,  en  olfronl  à la  curiosilé  de  leurs 


contemporains  un  aliment  qui  était  selon  le 
goût  du  temps. 

« Ne  censurons  pas  ce  goilt  avec  trop  de 
sévérité  ; notre  époque  a aussi  de  nombreux 
travers.  Il  est  aujourd'hui  cerlains  gonrosde 
littérature  qui  ne  nous  feront  pas  honneur 
aux  yeux  de  la  postérité.  On  no  tardera  peut- 
être  pas  à so  demander  comment , dans  un 
siècle  qui  se  croyait  si  éclairé,  si  philosophi- 
que et  si  sage,  tant  de  lecteurs  se  complu- 
rent à ce  qui  était  si  frivole,  si  faux,  si  hor- 
rible ou  si  sale.  » 

(l'oy.  noire  Bitl.  delà  Magie,  ch.  iv,  n*  S .} 

COtîNÉK  qui  surnage.  La  simplicité  de  la 
foi,  dans  ceux  qui  demandent  à Dieu  des  fa- 
veurs, a souvent  été  une  raison  suffisante 
pour  oblenir  des  miracles,  loi  fait  suivant 
en  est  un  exemple  mémorable;  nous  lo  re- 
laterons dans  toute  sa  naïve  simplicité. 

« Un  jour  les  enfants  des  propliètes  dirent 
à Elisée  : Voilà  que  la  maison  que  nous  ha- 
bitons avec  vous  est  devenue  trop  petite  pour 
tous  ; niions  au  bord  du  Jourdain,  que  cha- 
cun y coupe  un  madrier  dans  la  forêt,  et 
nous  nous  y construirons  une  habitation.  Il 
dit  : Allez.  Un  d'eux  reprit  : Est-ce  que  vous 
ne  viendrez  pas  avec  vos  serviteurs  ? Il  ré- 
mndit  : J'irai  ; et  il  alla  avec  eux.  Quand  ils 
urent  arrivés  au  Jourdain,  ils  coupèrent  des 
arbres.  Or,  il  arriva  à l'un  d’eux  en  coupant 
un  madrier,  de  voir  tomber  dans  l'eau  le  fer 
de  sa  cognée;  il  s’écria:  Hélas I hélas I hé- 
las I mon  Seigneur  I et  encore  l'avais-jc  em- 
pruntée I Mais  l'homme  de  Dieu  dit  : Où  est- 
elle  tombée  7 Celui-ci  lui  montra  le  lieu. 
L'homme  de  Dieu  coupa  un  morceau  de 
bois,  et  l'y  jeta  ; le  fer  revint  sur  l’eau.  Il 
dit  : Prenez  ; lo  premier  étendit  la  main  et 
prit ()}.  » 

Ce  miracle  n'a  rien  de  plus  incroyable  quo 
tous  ceux  qui  se  lisent  dans  la  vie  d'Elisée, 
si  remplie  de  miracles  de  toutes  sortes.  Ra- 
conté avec  tant  de  simplicité,  si  peu  de  pré- 
tentions, et,  pour  ainsi  dire  en  pnssanl,  la 
pensée  d’élever  un  doute  ne  vient  pas  à l’es- 
prit. 

Mais  le  laconisme  même  du  récit  }nous 
semble  fournir  une  précieuse  indication  sur 
les  mœurs  de  ces  cénobites  de  la  religion, 
juive  qu'on  appelait  prophètes,  el  fils  de  pro- 
phètes : l'obéissance  et  le  silence  devaient  y 
entrer  comme  un  des  principaux  éléments. 
Il  nous  semble  voir  une  compagnie  do  ces 
chartreux  de  nos  jours , vêtus  de  bure , 

(t)  Dixerutit  nutem  filii  prophetarum  né  Eliscum: 
Eco-  locus,  in  quo  babilamus  curaui  le,  angutlus 
est  nohis.  Eanius  usque  ad  Jordanem,  et  bdlant  sin 
guli  de  sdva  materias  singubs,  el  ædilicemus  notes 
ibi  locuin  ad  babilandutn.  Qui  dixit  : lie.  El  ait 
unus  ex  illis:  Veni  ergo  el  lu  cum  servis  luis.  Re- 
s pondit  : Ego  ventant.  El  abiil  cum  cis.  Cuinque  ve- 
uissenl  ad  Jordanem.  c.-cdebanl  ligna.  Accidii  aulem, 
ot  cum  nous  maleriam  succidisset,  caderet  ferrant 
sccnris  in  3quam  : cxclamavUquc  ille,  el  ail  : Heu  t 
lieu!  heu!  Rumine  mi;  cl  hoc  ipsum  mutun  acccpc- 
ram.  Dixit  aulem  homn  Dci  : Ubi  eceiditT  At  ille 
mouslravit  ci  locum.  Prseeidit  ergo  iignuin,  el  niisit 
illuc  ; naiavilquetferram,  et  ait  : Tulle.  Qui  cxlen- 
dit  ninnum,  et  tulit  ilfu.l  (I  t'  Htg.  vi,  1-7). 
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commo  les  prophètes,  travaillant  silencieu- 
sement à défricher  un  bois  sous  l'inspection 
d’un  supérieur  qui  commande  par  monosyl- 
labes, quand  le  geste  ne  suffit  pas,  et  auquel 
on  s’adresse  par  signes.  Les  merveilles  et 
les  prodiges  dont  la  foi  humble  et  soumise 
et  I obéissance  muette  de  ces  pieux  cénobi- 
tes a été  récompensée  depuis  les  premiers 
siècles  de  leur  existence,  ne  sont  pas  tous 
mis  en  écrit.  Le  monde  ignore  tout  cela; 
mais  qu’en  ferait-il,  s’il  le  savait?  Les  mi- 
racles le  toucheraient  peu , et  la  vertu  lui 
semblerait  bien  austère. 

COLONNE  de  feu  et  de  nuaoes.  Lorsque 
les  Israélites  sortirent  de  l’Egypte,  Dieu  lui- 
même  se  lit  leur  conducteur  pendant  le 
voyage.  Une  colonne  de  nuages  vint  se  pla- 
èer  à l'avant-garde,  pour  diriger  la  marche. 
La  nuit,  elle  prit  position  entre  les  doux  ar- 
mées, tant  que  celle  des  Egyptiens  marcha 
à la  [Kiursuite  des  enfants  de  Jacob , et  se 
changea  en  une  lumière  salutaire  pour  ceux- 
ci,  et  en  ténèbres  épaisses  pour  ceux-là. 
Pendant  les  quarante  années  qui  suivirent , 
eilo  ne  cessa  de  protéger  ainsi  le  camp  d’Is- 
raèl,  se  portant  d’un  heu  à un  autre,  ou  s’ar- 
rêtant, suivant  que  les  accidents  de  la  roule 
rendaient  le  repos  ou  la  marche  nécessaire 
pour  les  émigrants. 

Après  la  construction  de  l'arche  d’alliance 
et  du  tabernacle,  la  colonne  de  nuages  et 
de  lumière  enveloppa  tellement  ces  symbo- 
les sacrés,  quo  les  prêtres  furent  longtemps 
sans  pouvoir  entrer  ni  sortir,  pour  l’accopi- 
plissemonldc  leur  saint  ministère.  Dieu  pre- 
nait ainsi  possession  des  objets  les  plus  au- 
gustes qui  eussent  jamais  servi  d'intermé- 
diaire entre  lui  et  les  hommes,  et  les  consa- 
crait d’une  manière  sensible.  Il  devait  en 
être  de  même  au  jour  de  la  dédicace  du  tem- 
ple de  Salomon. 

Pendant  toute  la  durée  du  séjour  des  Hé- 
breux dans  le  désert , Moïse  entra  souvent 
dans  la  colonne  de  nuages,  pour  y conver- 
ser avec  le  Seigneur.  Le  récit  du  livre  de 
l’Exode  est  d'une  si  belle  et  si  touchante 
naïveté  à cet  égard,  que  nous  ne  devons 
pas  l’omellre  : « Lorsque  Moïse  se  ren- 
dait au  tabernacle,  tout  le  peuple  se  pla- 
çait à l'entrée  de  scs  pavillons,  et  chacun 
le  suivait  des  yeux,  jusqu’à  ce  qu’il  fût  en- 
tré dans  la  lente  sacrée  ; et  lorsqu'il  y était 
entré,  la  colonne  de  nuages  descendait , se 

tiosail  devant  la  porte , et  parlait  à Moïse, 
.orsque  la  colonne  de  nuages  s’élait  ainsi 
abaissée  devant  la  porte  du  tabernacle , les 
Israélites  eux-mêmes,  debout  à l’ouverture 
de  leurs  tentes,  adoraient  en  silence;  et  le 
Seigneur  parlait  à Moïse  face  à lace,  comme 
un  homme  converse  avec  son  ami  (1).  » 

(I)  Cumque  eçrederetur  Moyses  ad  labernacu- 
luni,  surgebat  uni  versa  nlebs,  et  siabat  miusquisque 
in  oslio  papiliouis  sui,  aipiciebanlquc  lergum  Moysi, 
douce  ingredereliir  tcnloriuiu.  Ingresso  autem  illo 
tabernaculum  fœderis,  descendcbat  coiumna  nubis, 
et  siabat  ad  ostium,  loqueba turque  cum  Moyse. 
Ceriieiitibus  universis  quod  coluinna  nubis  slarcl 
ad  oilium  labernaculi,  slahantque  ip$i,  et  ado- 
rabaul  per  fores  labc riuculor um  stiorum.  Lnq-ç- 


L’historien  sacré  qui  rapporte  cos  prodiges 
en  fait  le  récit  devant  ceux-là  mêmes  qui  en 
étaient  les  témoins,  et  qui  ont  transmis  à 
leurs  descendants  le  devoir  d'en  attester  la 
vérité  à toutes  les  générations  jusqu’à  la  fin 
du  monde,  devoir  dont  ils  s’acquittent  de- 

uis  quatre  mille  ans  ; il  est  donc  impossible 

tout  homme  de  bonne  foi,  même  au  seul 
point  de  vue  deJTiistoiro,  d’en  suspecter  l'au- 
thenticité (1). 

Voici  de  quelle  manière  un  des  derniers 
représentants  du  vieux  et  ridicule  voltai- 
rianisme (2),  travestit  ces  faits,  si  émi 
nemment  poétiques  et  divins  : « En 
lui  promettant  une  riche  part  dans  les 
biens  que  Dieu  doit  donner  à son  peuple. 
Moïse  décide  le  Madianile  Hobab  à s’unir  à 
la  marche  des  Israélites:*  Ne  nous  aban- 
« donne  pas,  lui  dit-il;  tu  sais  dans  quels 
« lieux  du  désert  il  nous  est  avantageux  do 
« camper;  viens  et  lu  seras  notre  guide.  » Sa 
marche  ainsi  réglée,  est  ouverte  par  l'arche 
sainte  avec  laquelle  s’avance  et  s'arrête  tour 
à tour  le  peuple  tout  entier.  Les  urètres  qui 
l’environnent  portent  le  feu  sacre  ; la  fumée 
est  visible  le  jour,  et  la  flamme  pendant  la 

nuit Dieu  même  guide  son  peuple , la  nuit 

car  une  colonne  de  feu , le  jeur  par  une  co- 
lonne de  fumée.  » 

Ensuite  il  ajoute  en  note  : « Pour  donner 
le  signal  de  lever  le  camp,  Alexandre,  pour- 
suivant Darius,  faisaitallumer  du  feu  au-des- 
sus de  ses  tentes  : les  soldats  étaient  avertis  par 
Ja  fumée,  pendant  le  jour,  et  par  la  flamme 
pendant  la  nuit  (Q.  Curt.,  lib.  5,  cap.  2).  » 

Quelle  pitié  I 

U nous  semble  cependant  nécessaire  de 
répondre  on  peu  de  mots  à l’objection  tirée 
de  l’iuvitation  que  Moïse  adressa  à Hobab. 
La  difficulté  est  plus  apparente  que  sérieuse, 
car  c’était  au  pied  du  Sinaï  que  Moïse  par- 
lait de  la  sorte,  et  par  conséquent  avant 
d’avoir  fait  l’expérience  du  désert , et 
avant  de  savoir  si  le  nuage  lumineux  qui 
avait  protégé  son  peuple  contre  la  poursuite 
des  Égyptiens,  continuerait  de  l’accompa- 
gner. Cela  résulte  si  évidemment  du  récit  de 
l’autour,  qui,  après  avoir  retracé  les  événe- 
ments accomplis  pondant  la  première  annéo 
depuis  la  sortie  do  l’Egypte,  reprend  ici  (3) 
l’ordre  observé  pendant  la  marche  à dater 
du  premier  jour,  que  quand  même  il  n’au- 
rait pas  montré  précédemment^)  Jéthro,  ve- 
nant près  de  lui  avec  sa  famille,  aussitôt 
les  événements  accomplis  en  Egypte,  c’est- 
à-dire  avant  l’apparition  do  Dieu  sur  le  Si- 
naï et  la  publication  de  la  loi,  la  seule  ins- 
pection du  texte  le  ferait  reconnaître. 

balur  autem  Dominas  ad  Moysen  facie  ad  faciem, 
sictil  soiet  loqui  boiito  ad*  aniieuni  suum.  Cuimjuo 
ille  rcverterctur  iu castra,  ininister  cjns  Jittoe  lilius 
Nun,  puer,  non  recedebat  de  labcrnaculo  (Exod. 
xxxiii,  8-111. 

(t)  Yoy.  Exod.  xni.  21  ; xiv,  20;  xvi,  10;  xxxm, 

7 ; xl,  32;  Num.  ix,  15. 

(2)  Euscbe  Salverte,  Traité  des  sciences  occultes, 
ch.  3. 

(3)  Nnm.  x.  29. 

( Ij  Evod.  xvm. 
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CORÉ,  DATION  i l A BIRON.  I.es  Hélircui 
«aient  sortis  île  l'Egypte  environ  depuis 
une  année  sous  ln  conduite  de  Moïse  ; ils 
étaient  campés  à Cadès-Barné,  lorsqu’une 
sédition  éclata  parmi  le  peuple  ; le  lévite 
Coré,  Datlian  et  Abiron,  de  la  tribu  de  Bu- 
bon, en  étaient  les  chefs,  avec  deux  cent 
cinquante  des  principaux  d’entre  le  peuple. 
Moïse  n'ayant  pu  les  convaincre  ni  les  ra- 
mener, leur  proposa  de  sc  séparer  avec 
leurs  adhérents,  et  d'invonuer  de  leur  côté  le 
Seigneur  en  lui  oifrant  l’encens  suivant  le 
rite  déjà  établi, et  s’en  remettant  pour  le  reste 
ou  jugement  de  Dieu. 

Loin  que  la  nuit  apportât  un  conseil  sa- 
lutaire à ces  ambitieux  rivaux  de  Moïse,  ils 
se  trouvèrent  disposés  le  lendemain  à élever 
autel  contre  autel,  et  à offrir  l’encens  con- 
curremment avec  Aaron.  L’aspect  de  la  nuée 
lumineuse,  qui  s’abaissa  aux  yeux  de  tout  le 
camp  sur  la  tente  de  Moïse  el  d Aaron,  et 
d’où  le  Seigneur  parla  à Moïse,  ne  snllit  nas 
pour  ébranler  leur  résolution.  De  nouvelles 
démarches  de  Moïse  après  ce  miracle 
si  manifeste,  n'eurcnl  pas  plus  de  succès. 

« Alors  Moïse  dit  à la  foule  : « Eloigncz- 
« vous  des  lentes  de  ces  hommes  impies,  évi- 
j lez  le  contact  de  tout  ce  qui  est  h eux,  afin 
« de  n’ôlrc  pas.enveloppés  dans  leur  ruine.  » 
Aussitôt  que  la  foule  se  fut  écartée,  Moïse 
ajouta  : « Vous  allez  savoir  si  c’est  le  Sei- 
« gneur  qui  m’a  chargé  d’nccompbr  ce  que 
« vous  avez  vu  jusqu’ici,  ou  bien  si  j’en  ai  pris 
« l’inspiration  dans  mon  propre  cœur.  S ils 
« meurent  comme  les  hommes  ont  coutume 
« de  mourir,  c’est-à-dire  de  quelqu  un  de  ces 
« accidents  qui  arrivent  aux  autres  hommes, 
« le  Seigneur  ne  m’a  pas  envoyé;  mais  si  au 
« contraire,  par  un  prodige  divin  et  inatten- 
« du,  la  terre  s’entr  ouvrant  sous  leurs  pas, 
« les  engloutit  eux  et  tout  ce  qui  est  à eux, 
■ s’ils  descendent  vivants  dans  ses  entrailles, 
« reconnaissez  qu'ils  ont  blasphémé  le  Sci- 
m gneur.  » A peine  il  avait  cessé  de  parler,  que 
la  terre  entr’ouvrit  sous  leurs  pas  un 
gouffre,  dans  lequel  ils  disparurent  avec  tout 
ce  qui  était  à eux;  ils  descendirent  ainsi  vi- 
vants dans  les  entrailles  de  la  terre,  qui  se 
referma  sur  1 ur  tète,  cl  il  ne  resta  que  la 
multitude  alentour  (1).  » 

(t)  El  ail  Dominus  ad  Mnysen  : Præcipc  universû 
populo  ni  wparelur  a labcrunculis  Core  cl  Dailian 
ci  Abiron.  Surrexitqnc  Moys.cs,  el  aldil  ad  Datlian 
cl  Abiron.  cl  scqiientibus  cmn  senioribus  Israël, 
dixil  ad  ttirbnm  : Hérédité  a labcmaculit  homimini 
impiorum,  cl  nolile  langereqnrc  ad  eus  pertinent,  ne 
inviilvamini  in  peccalis  connu.  Clinique  rcoessitseni 
a lenloriis  coruni  per  circuiUm».  Daihan  el  Abiron 
egressi  slabanl  in  iiitrnitu  papilionum  suorum,  cmn 
uxoribus  cl  bberis  omniqnc  Ireiptc.ilia.  El  ail  Mnyses: 
In  hoc  scie  lis,  qtiod  Dominus  misent  me  ni  facercai 
univers»  quæ  cernilis,  ci  non  ex  proprio  ca  corde 
prolnlcrim  : Si  consueta  liominiini  morte  inlcrierinl, 
cl  visitaveril  cos  plaga  qua  ci  céleri  visilari  soient, 
non  misil  me  Dominus  . sin  aille  n novam  rcn»  Ic- 
rerit  Dominus,  ni  nperiens  lerra  os  suum  lîegluiial 
eosclomnia  qua;  ad  illos  pcrliucnl,  ilosiemlerml  pie 
vivenlet  iu  infcruiim,  scielis  quoil  blasplieinavcnul 
Ilouiimini.  Confoslim  igilur  ul  ccssavil  loqui,  <li- 
rupia  cslicria  sub  peildms  cousin  : Kl  aperiens  os 


Cependant  le  peuple  fuyait  épouvanté,  et 
poussant  de  grands  cris;  mais  tout  n’était 
ims  fini  de  la  sorte.  Deux  ccnt  cinquante  do 
leurs  adhérents  offraient  alors  l’encens  de- 
vant le  Seigneur;  ils  furent  consumés  par 
les  flammes  de  leurs  propres  encensoirs. 

Le  peuple  en  prit  occasion  de  murmurer 
contre  Moïse  et  Aaron , et  les  accusa  de  viser 
à l'extermination  de  tout  le  peuple  du  Sei- 
gneur. Lu  lendemain,  une  nouvelle  sédition, 
beaucoup  plus  menaçante  que  la  première, 
était  sur  le  point  d’éclater  , lorsque  l'incen- 
die se  ralluma  au  milieu  de  la  multitude 
avec  une  fureur  redoutable.  Aaron,  se  préci- 
pitant l’encensoir  à la  main  au-devant  des 
ilamines,  se  plaça  entre  les  morts  et  les  vi- 
vants, invoqua  le  Seigneur,  pria  pour  la 
multitude,  et  le  fléau  cessa  ses  ravages.  L’in- 
cendie avait  dévoré  quatorze  mille  sept  cents 
personnes  , non  compris  ceux  qui  avaient 
péri  à l’occasion  de  la  révolte  de  Coré. 

Le  juif  Salvador,  dans  son  traité  des  Ins- 
titutions de  Moise , se  borne  à révoquer  ou 
doute  l’intervention  divine  dans  ces  circons- 
tances, et  attribue  plus  volontiers  à l’habileté 
dcMoïscet  à ses  connaissances  en  pyrotechnie 
l’engloutissement  de  Coré  et  l’incendie  du 
peuple  en  révolte,  sans  trop  oser  s’expliquer  ; 
quoique  déiste,  un  reste  de  respect  pour  la 
Bible  le  retient  : «Je  me  borne,  ajoute-t-il,  à 
rapprocher  ce  fait  de  la  science  que  les  an- 
ciens avaient,  dit-on,  dans  l’emploi  du  feu.  » 
Ce  dit-on  est  sans  doute  uno  allusion  aux 
rêveries  d’Eusèbe  Salverte  ; écoutons  doue 
le  dire  de  celui-ci. 

« Plus  explicite  que  l’auteur  du  Livre  des 
Nombres , Josèpho  met  un  jour  d’intervalle 
entre  la  sédition  excitée  parmi  les  Hébreux 
par  Coré,  Datlian  et  Abiron  , cl  la  punition 
de  ces  deux  derniers.  On  sait  que  la  terre 
les  engloutit...  En  se  ménageant  un  délai  de 
vingt-quatre  heures  , Moïse  prit-il  le  temps 
nécessaire  pour  pratiquer,  sous  les  lentes 
de  ses  ennemis,  une  mine,  telle  que  celles 
dont  les  guerriers  européens  faisaient 
usage  avant  l’invention  de  là  poudre  ; une 
profonde  excavation,  soutenue  par  des  étais, 
que  le  feu  consume  à un  signal  donné?  Ce 
qui  ajoute  à la  probabilité  de  celle  explica- 
tion, c’est  la  prolixité  du  discours  que  l'his- 
torien met  dans  la  bouche  de  Moïse  ; c’est 
l’annonce  précise  que,  dans  le  livre  saint. 
Moïse  fait  du  genre  de  mort  qui  va,  tout  à 
la  fois,  le  venger,  et  prouver  la  vérité  de 
sa  mission.  » 

Ainsi  il  est  bien  entendu  que  dans  l’espace 
d une  nuit,  Moïse,  Aaron,  Etéazar,  Marie,  et 
peut-être  Caleb  et  Josué,  qui  paraissent 
avoir  été  toujours  remplis  du  même  dévoue- 
ment, creusèrent  une  mine  sous  la  tente  do 
leurs  ennemis,  y traînèrent  des  poutres  et 
des  étais,  qu’ils  allèrent  chercher  nu  loin, 
car  il  ne  s'en  trouvait  nas  dans  le  désert.  Il 
eût  été  dangereux  d’aumeltre  d’autres  per- 

suuin,  devoravii  illos  cmn  labernoeulis  suis  el  uni- 
vers» snhslanlia  eonim.  Descendcrumque  vivi  iu 
inferit'irn  onerti  liittno,  et  perirrunl  de  medio  mui- 
hlu'liui»  (.Viuh.  xvi,  43-53).- 
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sonnes  dans  la  confidence,  surtout  de  la  tribu 
de  Lévi,  compagne  inséparable  de  Moïse,  et 
à laquelle  appartenait  l'ambitieux  Coré. 
Pendant  cette  nuit  tout  le  monde  dormit 
d’uu  sommeil  profond  dnus  les  deux  camps, 
personne  ne  vit  rien,  n'entcndil  rien.  Cela 
est  convenu.  Il  s'était  sans  doute  trouvé  des 
outils  do  mineurs  dans  la  dépouille  des 
Egyptiens  ; il  n'y  eut  pas  le  plus  petit  ébou- 
lement  dans  les  sables  du  désert  ; cinq  à six 
personnes  tirent  en  une  nuit  l'ouvrage  do 
cinquante  en  une  semaine;  tout  alla  pour  le 
mieux.  Le  discours  prolixe  de -Moïse  dura 
bien  quatre  minutes,  peut-être  cinq,  afin  de 
gagner  du  temps;  puis.... 

Mais  fauteur  a senti  lui-même  le  ridicule 
de  pareilles  suppositions  , et  il  s’est  ravisé, 
sans  les  supprimer  pour  cela  : c'est  toujours 
un  coup  porté  aux  livres  saints,  et  si  la 
balle  a rebondi , peut-être  aura-t-elle  fait 
une  tache.  Il  a donc  ajouté  : 

« Cependant  la  difficulté  de  terminer,  en 
une  nuit,  un  travail  aussi  considérable  quo 
celui  qu’aurait  exigé  la  confection  de  cette 
mine  ; le  mouvement  de  la  terre  ébranlée 
comme  les  fiole  de  la  mer  par  unriolent  orage  ; 
le  bruit  épouvantable  qui  signale  Couverture 
de  C abîme  ; la  promptitude  avec  laquelle  le 
gouffre  se  referme  sur  les  victimes  qu’H 
vient  de  dévorer,  ces  circonstances  réunies 
semblent  plutôt  indiquer  l’explosion  d’une 
mine,  telle  que  Ton  en  pratique  aujourd'hui 
dans  les  sièges,  où  Ton  remplit  une  excava- 
tion peu  considérable,  d’une  composition 
fulminante,  propre  b soulever  le  sol,  et  à 
ensevelir  sous  ses  débris  tout  ce  qui  était  à 
la  surface.  » 

A la  bonne  heure  ; ceci  devient  plus  admis- 
sible, et  pourvu  que  le  princi  pal  et  le  pl  us  indis- 
pensable de  tous  les  ingrédients  soit  donné, 
nour  allons  tout  de  suite  faire  une  mine  ré- 
gulière. Or  Moïse  l’avait.  Oui,  il  avait  de  la 
poudre  b canon,  Quels  sont  donc  les  igno- 
rants qui  ont  osé  dire  que  la  poudre  à canon 
fut  inventée  en  Europe  vers  la  fin  du  xu* 
siècle,  ou  en  Chine  cinq  siècles  avant  notre 
ère  ? C'est  Moïse  qui  a inventé  la  poudre  h 
canon.  Mais,  dites-vous,  les  Juifs  ne  la  con- 
nurent jamais  ?—  Belle  raison  1 Moïse  gaida 
son  secret.  — Mais  la  preuve  de  cette  allé- 
gation T — La  preuve  , c’est  qu’il  s'en  servit 
pour  exterminer  Coré,  Dathan  et  Abiron.  — 
N'est-ce  pas  puissamment  raisonné  ? Ecou- 
tez, toutefois. 

a Que  la  mine  fût  chargée  d’un  mélango 
de  soufre  et  de  limaille  de  fer,  commo  celui 
dont  se  compose?  le  volcan  de  Lémery , on  ne 
peut  le  supposer.  En  s'enflammant,  ce  mé- 
lange ne  donnerait  à la  terre  qu'un  ébranle- 
ment beaucoup  trop  léger.  (Cela  est  vrai,  et 
notre  auteur  ne  met  ceci  en  avant,  que  pour 
faire  voir  qu’il  avait  lu  Lémery.  Le  savant 
homme  1 Aussi  s’e m presse- 1- il  d’ajouter:) 
Elail-ce  donc  une  composition  analogue  à 
celle  de  la  poudre  à canon?  Admettons  l'af- 
firmative ; supposons  nue  les  successeurs  de 
Moïse  se  soient  après  lui  transmis  ce  secret 
de  main  en  main,  et,  comme  la  chose  est 
probable,  que  ceux  des  juges  qui  nappa  rte- 
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naient  point  à la  classe  sacerdotale  aient  eu, 
derrière  eux,  des  prêtres  qui  bur  conci- 
liaient la  faveur  du  peuple,  qui  les  instrui- 
saient, qui  les  faisaient  mouvoir  : nous 
sommes  induits,  avec  Roger  Bacon  (1),  à 
transformer  en  grenades  remplies  d'une 
composition  pyrotechnique  , les  vases  do 
terre  et  les  lampes  qui  facilitèrent  à Gédéon 
la  prise  de  Jéricho  (2)  ? Le  chef  hébreu  n’em- 
ploya è cette  expédition  qu’un  petit  nombre 
de  guerriers,  et  les  choisit  avec  de  grandes 
précautions:  n’étaiHse  point  pour  diminuer* 
les  chances  de  la  divulgation  du  secret?  » 

Evidemment  c’était  pour  cela,  ou  pour  un 
autre  motif.  Nous  examinerons  ailleurs  la 
question  relative  à Gédéon.  Contentons- 
nous  pour  celte  fois  de  la  belle  découverte 
quo  nous  venons  de  faire  avec  notre  auteur. 
Moïse  inventeur  de  la  poudre  il  canon  ! 
Jamais  personne  ne  l’avait  dit,  et  le  mérite 
exclusif  de  l’avoir  dit  le  premier  revient  à 
Eusèbe  Salvf*rte.  Moïse  s’en  servit,  Gédéon 
s'en  servit,  Elie  s’en  servit,  les  prêtres  s’en 
servirent  contre  le  roi  Ozins  , Alexandre 
le  Grand  s’en  servit,  on  s'en  servit  contre 
Je  roi  Hérode,  quand  il  viola  les  tombeaux 
de  David  et  de  Salomon.  Enfin  la  poudre  à 
canon  était  aussi  bien  connue  do  l’uuliquité 
qu’elle  l'est  de  nos  jours:  voilà  un  fait  acquis 
h la  science;  que  personne  ne  conteste  plus 
longtemps.  La  démonstration  de  fauteur  est 
complète,  car  nous  ne  lui  prêtons  rien  ; il 
prouve  à sa  manière,  remontant  de  siècle  en 
siècle,  jusqu'à  la  guerre  des  Titans,  c’est-à- 
dire  iusque  par  delà  les  siècles  historiques, 
que  la  poudre  5 cation  a été  à toutes  les 
époques  et  dans  tous  les  pays  en  lisage. 
Passe  encore  pour  les  Titans  et  IcsCyclopes, 
Milton  en  a bien  trouvé  l’usage  en  paradis 
dans  la  guerre  des  anges  et  des  démons  ; 
mois  nous  n’avons  pas  appris  sans  surprise, 
nous  l’avouons  à notre  houle,  quo  les  trois 
cents  braves  de  Léonidas  se  servirent  de 
canons  pour  garder  le  passage  des  Ther- 
mopyles. 

Que  de  peines,  de  labeurs  c!  de  scieqco 
perdus!  Et  couvrir  d’un  immense  et  éter- 
nel ridicule  un  nom  honorablement  connu 
en  politique  et  en  littérature;  et  tout  cela 
pour  arriver  à affaiblir  auprès  des  ignorants 
et  des  sols  le  respect  dû  à des  faits  mira- 
culeux racontés  par  la  Bible  ! 

CORNEILLE  (Sa  conversion  et  son  baptê- 
me). « U y avait  à Césarée  un  officier  ro- 
main, nommé  Corneille,  qui  commandait  la 
cohorte  appelée  Italique.  Il  élait  plein  do 
religion  et  craignant  Dieu.  Détrompé  du 
culte  des  idoles,  il  adorait  le  Dieu  unique, 
auquel  les  Juifs  sacrifiaient.  Il  aimàit  les 
pauvres,  faisait  de  grandes  aumônes;  sa  cha- 
rité généreuse  et  tendre  était  la  ressourco 
des  indigents  et  la  consolation  des  nlfiigés. 

« Déjà  il  ne  lui  manquait  pour  être  sauvé 

(Il  De  mirnbili  potestate  arlis  et  nature •. 

(2)  L'auteur  ne  sait  ce  qu’il  veut  dire,  car  Jé- 
richo, mince  par  Josuc,  ne  devait  être  rebâtie  que 
plus  de  trois  cent  vingt  ans  apres  l’époque  de  Gô 
déon. 
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que  la-foi  cjplicito  en  Jésus-Christ  et  le 
baptême.  Cette  gr/lcc.  il  laquelle  il  s'était 
disposé  par  ses  prières  et  par  ses  bonnes 
«iuvres,  ne’Iui  fut  pas  refusée.  I.e  Seigneur 
l'avait  choisi  pour  être  les  prémices  des  gen- 
tils, et  il  lui  réservait  la  gloire  d'ôtre  intro- 
duit dans  l'Eglise  par  le  prince  de  scs  apô- 
tres. 

« Un  jour  qu’il  était  seul,  il  eut  une  vision 
dans  laquelle  il  aperçut  un  ange  qui  se  pré- 
sentait A lui  sous  une  ligure  sensible.  Il  était 
parfaitement  éveillé,  et  l'apparition  n'était 
nas  douteuse.  L’ange  s'approcha  et  lui  dit  ou 
l'abordant:  « Corneille,  c'est  A vous  queje  suis 
« envoyé.  » Corneille,  saisi  de  frayeur  A cos 
mots,  lève  les  youx  vers  l’ange  qui  lui  parle 
et  répond  avec  respect  : « Qu’y  a-t-il,  Sei- 
« gneur,  et  que  voulez-vous  de  moi  1 — Ecou- 
« lez,  reprend  l’envoyé  de  Dieu,  et  profitez  de 
« la  faveur  qui  vous  est  offerto.  Lorsque  vous 
« sollicitiez  Dieu  par, vos  prières,  et  que  vous 
>1  soulagiez  les  pauvres  par  vos  aumônes,  la 
« voix  ne  vos  oraisons  et  de  vos  libéralités 
« montait  jusqu'A  son  trône,  où  elle  implo- 
« rail  sa  miséricorde  pour  vous.  Le  Seigneur 
« s’en  est  souvenu,  il  vous  en  prépare  au- 
n jourd'bui  la  récompense.  Envoyez  sans  dif- 
« férer  quelques  - uns  de  vos  gens  A Juppé  , 
c atin  qu'ils  en  ramènent  avec  eux  un  homme 
« appelé  Simon  , surnommé  Pierre,  qui  de- 
« meure  ebezun  autre  Simon,  corroyeur,  dont 
o la  maison  est  près  de  la  mer.  Vous  appren- 
« drez  de  Simon-Pierre  ce  que  vous  avez  A 
« faire,  pour  obtenir  le  pardon  de  vos  péchés, 
« et  ontrerdans  le  chemin  de  la  vie  éternelle.» 

« L’ange  n’était  chargé  de  rien  de  plus, 
car  les  anges  ne  sont  pas  les  ministres  de  la 

f;râco  auprès  des  hommes;  il  disparut  et 
aissa  Corneille  comblé  de  consolations. 
Celui-ci,  sans  perdre  un  moment,  appela 
deux  do  ses  domestiques  et  un  soldat  crai- 
nant  Dieu,  leur  raconta  sa  vision,  et  leur 
onna  ses  ordres.  On  comptait  environ 
quinze  lieues  de  Césarée  A Joppé;  ils  y arri- 
vèrent le  lendemain  vers  le  milieu  du  jour. 

« Jusqu'A  ce  moment  le  Seigneur  n’avait 
point  révélé  A Pierre  les  desseins  de  la  Pro- 
vidence. Or,  tandis  que  les  envoyés  de  Cor- 
neille étaient  en  route,  et  sur  le  point  d'ar- 
river, Pierre  était  monté  A son  ordinaire  sur 
la  terrasse  de  la  maison,  pour  y passer  quel- 
ques intants  en  prière,  avant  de  prendre  sa 
nourriture.  Pendant  qu’on  la  lui  préparait, 
il  fut  ravi  en  esprit.  Il  vit  le  ciel  ouvert,  et 
un  linceul  en  descendit  jusqu’à  lui,  suspen- 
du par  les  angles,  et  rempli  de  quadrupèdes, 
de  reptiles  et  d’oiseaux  de  toute  espèce.  Puis 
il  entendit  une  voix  qui  lui  dit:  « Pierre,  le- 
« vez-vous,  tuez  et  mangez. — Ah  1 Seigneur, 
« reprit  l’apôtre,  je  me  donnerai  de  garde  do 
« le  faire,  moi  qui,  Adèle  observateur  de  la  loi, 
« n'ai  jamais  mangé  aucune  nourriture  ira- 
« monde . — N'ayez  pas  la  témérité,  reprit  la 
■ voix,  d’appeler  immonde  ce  que  Dieu  a 
« sanctifié.  » La  vision  reparut  jusqu'à  trois 
fois.  Pierre  reçut  les  rnéuies  ordres,  fit  la 
même  réponse,  et  entendit  la  même  répli- 
que. I.e  linceul  fut  ensuite  retiré  daus  le 
ciel,  cl  Pierre  revint  de  son  estaso. 


« Il  était  trop  accoutumé  aux  manifestations 
de  la  volonté  divine  pour  ne  pas  reconnaître 
ici  un  mystère,  et  chercher  à le  pénétrer. 
Mais  tandis  qu’il  s’elforçait  de  l'approfondir, 
et  que  son  esprit  demeurait  en  suspens,  les 
onvoyés  de  Corneille  arrivaient  A la  porte. 
Comme  ils  s’informaient  encore  si  c'était  ici 
la  demeure  do  Simon,  lo  corroyeur,  et  si  un 
nommé  Simon-Pierre  y demeurait , Pierre 
parut , aussi  peu  éclairé  sur  le  sens  de  la 
vision;  seulement  l’esprit  de  Dieu  lui  avait 
fait  entendre  ces  paroles  : « Voilà  trois  hom- 
«mes  qui  vous  cherchent,  descendez,  et  no 
«balancez  pas  A les  suivre,  c’est  moi  qui  vous 
« lésai  adressés.  » Snrcet  ordre  du  Seigneur, 
Pierre  était  descendu.  11  se  présenta  aux 
voyageurs  et  lour  dit  :«  Je  suis  Simon-Pierre, 
« que  vous  demandez;  quel  sgjetvous  amène? 
« — Nous  venons,  répondirent-ils,  de  la  part 
« d'un  oflicier  nomme  Corneille,  en  garmsou 
« A Césarée  avec  sa  cohorte.  C'est  un  liommo 
« juste  et  craignant  Dieu,  dont  toute  la  nation 

• des  Juifs  rend  un  bon  témoignage.  Un  ange 
« lui  a commandé  de  la  part  de  Dieu  de  vous 
« appeler  près  de  lui,  pour  entendre  de  votre 
« bouche  les  paroles  de  la  vie.  » 

« L'arrivée  de  ces  trois  hommes  apparte- 
nant A la  gentililé  avait  une  liaison  trop 
sensible  avec  la  vision  qui  l avait  précédée, 
pour  que  le  prince  des  afiôtres  ne  l'aperçût 
pas  aussitôt.  Il  reçut  donc  avec  bonté  ces 
nouveaux  enfants  que  Dieu  préparait  A son 
église,  les  retint  pour  le  reste  du  jour,  et 
se  disposa  A partir  avec  eux  le  lendemain. 
Six  de  ses  plus  fervents  disciples  s'adjoi- 
gnirent A lui. 

« Corneille,  de  son  côté,  avait  assemblé 
chez  lui  ses  amis  et  scs  pareuts;dès  qu'il 
fut  averti  de  l'arrivée  de  l'apôtre,  il  courut 
au-devant  de  lui,  se  prosterna  A ses  pieds, 
et  demeura  le  visage  contre  terre,  jusqu'A 
ce  que  Pierre,  lo  prenaut  par  la  uiain,  le 
releva  en  lui  disant  : « Je  ne  suis  qu'un 
« homme  comme  vous.  » 

« Présenté  A l’assistance,  il  ajouta:  ■ Vous 
« n’ignorez  pas,  mes  frères,  que,  d’après  nos 

• lois  et  uos  usages,  c’est  une  chose  abomina- 
« ble  pour  uu  Juif  d'entrer  eu  commerce  avec 

• les  étrangers,  A moins  qu’ils  ne  soient  nro- 
« sélytes,  ou  du  moins  circoncis;  mais  Dieu 

• m'a  fait  connaître  que  personne,  parmi 
« ceux  qui  veulent  le  servir,  ne  doit  être 

• regardé  comme  profane  ; aussi  n'ai-je  pas 

■ hésité  de  me  rendre  auprèsdevous.etuiaiii- 
« tenant  je  désire  savoir  de  vous-mêmes  la 

• cause  pour  laquelle  vous  m’avez  appelé.  • 

« Cornoille  répondit  en  racontant  A l'apô- 
tre la  vision  qu'il  avait  eue,  et  l'ordre  qui 
lui  avait  été  donné;  puis  il  ajouta:  « Vous 

■ avez  bien  fait  de  venir;  tous,  tant  que  nous 

• sommes  ici  rassemblés,  nous  attendons  les 
« enseignements  que  vous  avez  A nous  trans- 
« mettre  de  la  pari  du  Seigneur.  » 

* Mes  frères,  dit  le  prince  des  apôtres,  je 
« suis  convaincu,  et  ma  conviction  est  fondée 
« sur  une  révélation  incontestable,  que  Dieu 
« ne  fait  point  acception  de  personnes.  Ce 
« n'est  point  seulement  en  Israël,  et  A l’égard 
« des  seuls  enfants  de  Jacob,  c'est  de  tous  les 
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« hommes , <lo  quelque  pays  et  de  quelque 
« nation  qu’ils  soient,  qu’on  peut  dire  avec 
« vérité,  que  quiconque  craint  Dieu,  et  opère 
« les  œuvres  de  la  justice,  est  agréable  5 ses 
« yeux.  Sachez  donc  que  Dieu  a accompli 
« parmi  les  enfants  d’Israël  scs  desseins  pour 
« le  salut  du  monde,  cl  que  la  réconciliation 
« cl  la  paix  sont  conclues  entre  le  ciel  cl  la 
« terre  par  Jésus-Christ,  le  Seigneur  de  tous 
« les  hommes.  Vous  ôtes  instruits  de  ce  qui 
« s’est  passé  parmi  nous;  toute  la  Judée  le 
« publie,  et  l’événement  o commencé  de  s’ac- 
« cotnplir  par  la  Galilée,  où  Jésus  prêcha  d’a- 
« boru  son  évangile,  peu  de  temps  après  que 
« Jean  eut  établi  sou  baptême.  Jésus  de  Naza- 
« relh,  oint  de  l'onction  du  Saint-Esprit',  et 
« puissant  en  force  et  en  sagesse,  parcourut 
« les  villes  et  les  campagnes,  en  faisant  le 
« bien  et  en  délivrant  tous  ceux  qui  étaient 
« opprimés  par  le  diable,  car  Dieu  était  avec 
« lui.  Nous  qui  avons  été  scs  disciples,  et 
« qu’il  o honorés  du  titre  de  ses  apôtres,  nous 
« sommes  témoins  de  co  qu'il  a fait  dans  la 
« terre  des  Juifs,  et  particulièrement  à Jéru- 
« salem,  où  nos  pontifes  et  nos  prêtres  l’ont 
« injustement  condamné  et  fait  mourir  sur  la 
« croix.  Dieu,  son  père,  l’a  ressuscité  le  troi- 
« sième  jour,  et  a voulu  qu’il  se  manifestât 
« ensuite,  non  pas  h tout  le  peuple,  mais  h 
« des  témoins  prédestinés:  à nous-mêmes,  qui 
« avons  bu  et  mangé  avec  lui  après  sa  résur- 
« rection  d’entre  les  morts.  Or,  il  nous  a or- 
« donné  de  le  prêcher  en  présence  du  peuple, 
« et  de  rendre  hautement  le  témoignage  qu’il 
« est  établi  de  Dieu  le  souverain  Maître  des 
« vivants  et  des  morts.  C'est  lui  que  tous  les 
« prophètes  ont  annoncé  comme  le  Christ,  et 
« à qui  ils  ont  rendu  ce  glorieux  témoignage, 
« que  tous  ceux  qui  croiraient  en  lui,  rece- 
« vraient  par  l’invocation  de  son  uom  la  ré- 
« mission  de  leurs  péchés  et  le  gage  d’une 
« vie  bienheureuse.  » 

« Pierre  parlait  ainsi,  lorsque  le  Saint-Es- 
prit se  répandit  sur  ceux  qui  l'écoutaient. 
Les  fidèles  de  la  circoncision,  venus  avec  lui, 
demeurèrent  frappés  d’un  grand  étonnement  : 
« Eh!  quoi,  disaient-ils,  en  entendant  les 
« Déopbvtes  glorifier  Dieu  dans  diverses  lan- 
« gués,  la  grâce  du  Saint-Esprit  se  répand 
« donc  aussi  sur  les  nations  1 » Mais  Pierre 
s’écria  : « Est-ce  qu’il  u’y  a pas  ici  «le  l'eau; 
« et  qui  empêche  que  nous  ne  conférions  le 
« haptêiue  à ceux  qui  comme  nous  ont  été 
« laits  participants  des  dons  du  Saint-Es- 
« prit?  » Il  les  lit  doue  baptiser  au  nom  du 
Seigneur  Jésus,  Fils  unique  de  Dieu. 

« Corneille  et  ceux  à qui  il  avait  procuré  le 
bonheur  inestimable  dont  ils  jouissaient , 
conjurèrent  Pierre  de  leur  accorder  quelques 
jours  durant  lesquels  il  les  instruirait  plus 
en  détail  sur  tous  les  articles  de  la  religion 
qu’ils  venaient  d’embrasser.  Il  se  rendit  è 
leurs  empressements;  mais  son  apostolat  Jo 
rappelait  auprès  des  Juifs  immédiatement 
contiés  à ses  soins.  Après  avoir  ouvert  aux 
gentils  la  porte  de  l’Evangile,  et  décidé  par 
sa  conduite  comment  on  devait  désormais 
en  user  avec  oux,  il  abandonna  les  nouveaux 
prosélytes  ft  leur  ferveur,  et  rourit  la  route 


do  Jérusalem  avec  les  six  compagnons  qui 
l’avaient  conduit  à Césarée.  » (Berruyer,  But. 
du  Peuple  de  Dieu,  I.  xn.) 

Saint  Jérôme,  dans  sa  17*  épttre,  nous  ap- 
prend que  la  maison  dans  hiqucllo  ces  mer 
veilles  s’élaient  opérées  à Césarée,  fut  depuis 
transformée  en  église,  et  que  sainte  Paule 
eut  la  dévotion  de  la  visiter  l’an  383  de  Jé- 
sus-Christ. L’histoire  ni  les  traditions  ne 
nous  révèlent  rien  do  positif  sur  saint  Cor- 
neille, dont  les  Grecs  font  la  fête  le  13  sep- 
tembre, et  les  Latins  le  2 février. 

CORNES  DK  MOÏSE.  « Moise  descendait 
du  mont  Sinai,  portant  dans  ses  mains 
les  deux  tables  de  la  Loi;  il  ignorait  que 
sa  figure  était  cornue  par  suite  de  ses 
relations  avec  le  Seigneur.  Or  Aaron  et 
les  (ils  d’Israël,  voyant  les  cornes  de  son 
visage , s’enfuirent  épouvantés;  mais  il  les 
rappela,  et  ils  revinrent,  tant  Aaron  que  les 
[•rinces  de  la  synagogue.  Après  qu  il  eut 
conversé  avec  eux,  tous  les  fils  d’Israël  vin- 
rent h leur  tour,  et  il  leur  transmit  ce  que 
le  Seigneur  lui  avait  dit  sur  le  mont  Siiiaï, 
Mais  ensuite  il  mit  un  voile  sur  son  visage, 
et  l'était  seulement  lorsqu’il  paraissait  devant 
le  Seigneur,  et  pendant  le  temps  qu’il  con- 
versait avec  lui.  Il  le  replaçait,  pour  trans- 
mettre aux  tils  d’Israël  ce  qu’il  avait  à leur 
dire.  Ils  voyaient  distinctement  les  cornet 
de  son  visago,  lorsqu’il  sortait,  mais  il  lo 
couvrait  de  nouveau,  lorsqu’il  avait  h leur 
parler  (1).  » Ainsi  le  raconte  Moïse  lui- 
même  au  xxxiv*  chapitre  de  l’Exode,  et 
ainsi  le  traduit  saint  Jérôme  dans  la  Vulgate . 
Los  Septante  traduisent,  moins  littéralement 
peut-être,  mais  d’une  manière  plus  raison- 
nable : Son  visage  était  tout  brillant  de  lu- 
mière La  version  chaldaïque  dit  mieux  : La 
splendeur  du  visage  de  Moïse  se  projetait  en 
rayons  de  lumière.  Nous  n’entrevoyons  pas 
les  observations  qu’il  pourrait  y avoir  è pré- 
senter sur  un  lait  miraculeux,  raconté  d uno 
manière  aussi  simple  et  aussi  peu  préten- 
tieuse. La  preuve  ressort  du  récit  môme  et 
de  ses  circonstances. 

CRÉATION  DU  MONDE. 

Pnlerea,  si  rralli  fuit  geniiali*  orign 
Terra  rmn  etcu*U,  si'inperquf?  æierua  fuere. 

Cor  supra  bélliNu  Thetnmim  et  foucra  Troj» 

Mon  alla*  alii  quoque  fus  cciinerr 

( Lccitrr.,  de  fiatura,  lib.  v.J 

Dieu  existait  de  toute  éternité,  et  il  exis- 

(1)  Cmnque  deseenderel  Moyses  de  monte  Sinai, 
Unebal  duas  tabulas  leslimonii,  et  ignorabat  quoil 
connu.»  csscl  faciès  sua  ex  consortio  scrinonis  Do- 
mini.  Yiileiiies  aulcm  Aaron  cl  ülii  Israël  cornu  - 
tam  Moysi  faciem,  limummt  prope  acccdere.  Voca- 
tique  al»  co,  révérai  suul  la  ni  Aaron  quant  principes 
synagngx.  El  poslquam  Inculus  est  au  eos,  venerunl 
a il  eu  in  eliam  oiuiies  filii  Israël  : quibu*  prapcepit 
cuncia  quæ  audicrat  a Domino  in  monte  Sinai.  Im- 
pleiisque  scrmonibus,  posuil  vclumen  super  faciem 
suam,  quoi!  ingressus  ad  Dominum,  el  loquens  cum 
eo,  auferebat  douée,  exiret,  cl  lune  loquebalur  ad 
filins  Israël  omnia  quai  sibi  fuerani  imperata.  Qui 
videbanl  faciem  egredientis  Moysi  esse  cornulatn, 
sed  oporicbal  ille  rursus  faciem  suam,  si  quamlo  lo- 
qiiehalur  a l eos  [F.xod.  miv,  29-33). 
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tait  seul,  parce  uu'il  est  seul  éternel.  Ré- 
solu d’appeler  à l'existence  des  êtres  sem- 
blables à lui,  mais  inférieurs,  parce  que 
l’égalité  avec  lui  serait  impossible,  même 
h sa  toute-puissance , il  créa  d’abord  les 
intelligences  que  l’Ecriture  appelle  du  nom 
d’anges,  et  que  tous- les  peuples  inlidèles 
connurent  sous  celui  de  uieux,  de  génies 
et  de  démons.  Si  nous  disons  d’abord,  c’est 
par  rapport  au  temps  et  non  par  rapport  5 
l’éternité,  car  dans  l’éternité  il  n’y  a ni 
priorité  ni  succession.  Nous  n’osons  pas 
dire  le  présent  est  perpétuel,  puisque  le  pié- 
sent  n’est  qu’un  point  d'intersection  entre  le 
passé  et  l’avenir,  et  que  dans  l’éternité  il 
n’y  a ni  passé  ni  avenir.  L’éternité  est  un 
modo  d’existence  sui  generis , que  nous  ne 
pouvons  comprendre  ni  délinir. 

Do  l'infériorité  résulte  la  sujétion,  et  do 
la  sujétion  le  culte  et  l'obéissance;  mais 
Dieu  veut  et  doit  vouloir  un  culte  el  une 
obéissance  spontanés,  autrement  le  culte  et 
l’obéissance  seraient  sans  prix.  Une  partie 
des  anges,  livrés  de  la  sorte  au  libre  choix 
de  leur  volonté,  s'égarèrent  dans  des  pensées 
d’orgueil,  et  délaissèrent  le  Créateur,  pour 
s’adorer  eux-mêmes.  Dieu  les  abandonna  è 
leur  sens  réprouvé,  soit  è cause  de  la  malice 
de  la  faute,  soit  parce  que  le  péché  de  l’ange 
n’est  pas  rémissible. 

Voulant  ensuite  les  remplacer  dans  son 
amour  par  d’autres  créatures  libres  et  intel- 
ligentes comme  eux,  il  créa  le  temps  et  l’es- 
pace, et  dans  le  temps  et  l’espace  des  élé- 
ments matériels  en  rapport  avec  la  manière 
d’être  des  nouveaux  hôtes  qu’il  leurdestinait. 
Le  temps,  l’espace,  la  matière,  l’homme,  dans 
leurs  relations  mutuelles,  tonnent  uu  tout 
que  nous  appelons  le  monde. 

Dieu  créa  toutes  choses  par  le  seul  etfet 
d'un  acte  de  sa  volonté;  acte  qui  s’appelle 
en  Dieu,  du  nom  de  Verbe  ou  parole.  Sui- 
vant l’Ecriture,  il  ne  se  contenta  pas  de  vou- 
loir, mais  il  dit:  dixit Fiat  lux ; dixit,  et  facla 
sunt;  m a ND  a vit,  et  creatasunt.  Qui  fecislt  om- 
nia  vkiiho  tuo. 

Toutes  choses,  ou  bien  en  d’autres  ter- 
mes, le  ciel  et  Ja  terre  ayant  été  ainsi  créés, 
tout  était  encore  confondu  : c’était  le  téné- 
breux abîme  des  eaux,  selon  Moïse;  Tenebra ? 
erant  super  faciem  ubyssi,  et  spiritus  Dei 
ferebatur  super  agitas;  c’était  la  mer  im- 
mense, suivant  les  légendes  hindoues  ; le 
chaos,  suivant  les  traditions  japhétiqucs*et 
chamitiques  concentrées  dans  la  Grèce,  i’in- 
digesta  moles  du  poète. 

Dieu  employa  six  jours  à organiser  les 
éléments. 

Le  premier  jour,  il  dégagea  la  lumière, 
Divisit  lucem  a tenebris. 

Le  second  jour,  les  fluides  atmosphéri- 
ques, en  les  séparant  des  autres  éléments 
plus  grossiers;  et,  c’est  sans  doute  ainsi  qu'il 
îaut  entendre  les  deux  el  les  eaux  dont  parle 
Moïse  ; les  eaux  d’en  dessous,  qui  restèrent 
mélangées  ou  reste  de  la  masse,  et  les  eaux 
d’en  dessus,  qui  constituèrent  le  firmament. 

Le  troisième  jour,  il  sépara  l'élément  li- 


quide et  l’élément  solide; ainsi  furent  for- 
mées les  terres  et  les  mers. 

Il  lit  produire  à la  terre  les  arbres  et  les 
plantes,  rudiments  du  règne  organique,  or- 
ganisation possédant  la  vie  et  la  faculté  de 
se  continuer  d’elle-même,  mais  n'ayant  pas 
encore  le  sentiment  de  la  perception  (I). 

Le  quatrième  jour,  il  forma  les  ditréronts 
globes,  auxquels  il  assigna  h chacun  son  lieu 
dans  l’espace,  en  leur  imprimant  le  mouve- 
ment dont  les  alternatives  de  la  lumière  et 
des  ténèbres  devaient  résulter.  Des  lors  lo 
temps  eut  une  mesure;  il  put  se  compter 
par  heures,  par  jours,  par  mois  et  par  années. 
L’espace  lui-même  eut  des  limites,  ou  du 
moins  des  divisions.  Il  se  mesura  par  les  dis- 
tances, comme  le  temps  par  le  mouvement. 

Le  cinquième  jour,  Dieu  lit  produire  aux 
eaux  les  poissons  el  les  volatiles. 

C’est  un  second  pas,  un  nas  immense  dans 
le  règne  organique.  Il  n*v  a plus  simple- 
ment organisation,  vie  et  faculté  de  se  re- 
produire, mais  encore  sciilimant  el  intelli- 
gence. Aussi  le  mot  de  création  revient-il 
une  seconde  fois  sous  la  plume  de  Moïse;  et 
il  y eut  en  effet  création,  car  il  y eut  appa- 
rition d’âmes  vivantes,  qui,  n’appartenant 
par  aucun  élément  h la  matière  précédem- 
ment créée,  ne  pouvaient  en  avoir  été  ex- 
traites. 

Le  sixième  jour,  Dieu  fit  produire  à la 
terre  les  animaux  de  toute  espèce. 

Puis  enfin  il  créa  l’homme,  el  celte  ex- 
pression revient  pour  la  troisième  fois  sous 
a plume  de  l’auteur  de  la  Genèse.  Elle  y 
vient  encore  è propos,  car  il  y eut  produc- 
tion d’une  âme  intelligente,  qui  n’apparte- 
nait par  sa  nature  è aucun  des  éléments  ma- 
tériels préexistants,  ni  par  son  espèce,  aux 
âmes  grossières  des  bêtes,  pas  plus  qu'aux 
intelligences  célestes  des  anges.  Etre  sui  ge- 
neris  qui  n’a  pas  d’autre  objet  de  comparai- 
son que  lui-même  et  Dieu,  dont  il  est  l’image. 

Ce  serait  ici  le  lieu  d'entrer  dans  quelques 
considérations  philosophiques  sur  l'œuvre 
immense  de  la  puissance  divine,  et  de  mon- 
trer l’admirable  ensemble  de  celte  chaîne 
des  êtres  qui  commence  au  chaos,  et  abou- 
tit à l'homme,  le  roi,  le  maître  de  tout  et 
de  lui-mêtne;  qui  dépend  de  tout  par  sa  fai- 
blesse cl  par  ses  besoins,  mais  qui  ploio  tout 
h son  service  par  son  intelligence,  et  qui  sur- 
passe tout  par  sa  conscience,  car  lui  seul  est 
un  être  moral.  Il  faudrait  montrer  l’unité  do 
plan  de  ce  grand  ouvrage,  si  majestueux 
dans  son  ensemble,  si  multiple  dans  ses  dé- 
tails. Tout  concourt  au  même  but;  tout  se 
touche,  se  lie,  se  confond  et  se  distingue; 
on  ne  sait  où  linit  un  règne,  où  l’autre  com- 
mence, où  s'arrête  une  espèce,  une  famille, 
où  l’autre  prend  naissance,  et  cependant  il 
y a lo  règne,  l’espèce,  la  famille,  distingués 
par  de  notables  différences. 

« Certains  zoophytes  végètent  comme  la 
plante,  croissent  par  justa-posilioD  comme 

(I)  Mincralia  cresctml,  vegeotbilla  ercscunt  cl 
vhuni*,  nuiuiaiia  crcsciml,  vivuul  cl  seiiliuni 
(Liunaiih). 
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les  minéraux  et  par  assimilation  comme  les 
animaux.  Des  amphibies  participent  de  la 
nature  du  poisson  et  du  quadrupède  ; il  en 
est  qui  ont  le  pied  palmé  et  le  bec  de  l'oiseau 
aquatique,  avec  lu  poil  et  la  configuration  de 
l'animal  qui  gravite  sur  la  terre  ; les  genres 
reptile,  insecte  et  quadrupède  se  louchent 
par  de  nombreux  points  do  contact.  Quel- 
ques espèces  de  singes  uni  la  forme  humaine, 
presque  autant  d'intelligonce  que  plusieurs 
des  races  humaines  et  beaucoup  plus  que  cer- 
tains êtres  humains  frappés  d'idiotisme  etqui 
sont  encore  des  hommes. 

La  vie  est  distribuée  entre  tous  les  êtres  or- 
ganisés à différents  degrés  de  force,  de  durée, 
de  puissance,  de  reproduction.  L’intelligence 
est  de  môme  répartie  à différents  degrés  dans 
le  sein  du  règne  animal,  depuis  le  mol- 
lusque, qui  n'a  qu’un  sens,  celui  du  tou- 
cher, jusqu'au  chien  domestique,  aux  ani- 
maux imitateurs,  à l'éléphant,  qui  possèdent 
le  raisonnement,  la  mémoire  et  la  volonté, 
jusqu’à  l’homme,  qui  les  surpasse  tous  par 
sa  raison.  Mais  il  faudrait  déjà  des  volumes 
pour  développer  ces  premiers  aperçus  ; arrê- 
tons-nous donc,  et  dirigeons  110s  investiga- 
tions vers  les  cosmogonies  et  les  systèmes 
philosophiques  inventés  pour  expliquer  la 
création  ou  la  combattre. 

Le  monde  a-t-il  été  créé,  comment  a-t-il 
été  créé,  existe-t-il  un  univers,  existe-t-il  un 
Dieu.  Audacieuses  questions,  posées  avec  un 
grand  éclat,  souvent  résolues  avec  une  pa- 
reille force  de  logique,  une  admirable  puis- 
sance de  raison , et  quo  nous  ne  résoudrons 
pas  de  nouveau,  mais  que  nous  voulous 
seulement  examiner  d’une  manière  succincte 
au  point  de  vue  théorique, 

Existe-t-il  un  univers  c'est-à-diro  y a-t- 
il  quelque  réalité  dans  les  êtres  qui  sem- 
blent nous  entourer  et  dans  nous-mêmes  T 
demandent  les  pyrrhoniens.  On  n'aurait 
jamais  dû  répondre  à celle  question , parce 
qu'elle  n’a  jamais  pu  être  posée  sérieuse- 
ment. Devant  un  philosophe  qui  niait  le 
mouvement,  Diogène  so  contenta  de  marcher. 
Sa  réponse  ne  prouvait  rien,  il  est  vrai, 
à l'auteur  d'une  pareille  négation  ; mais 
les  raisonnements  philosophiques  prouvent- 
ils  davantage  à qui  révoque  en  doute  l'exis- 
teuce  du  raisonneur?  ils  prouvent  tout  au 
lus  à celui  qui  ne  doute  pas,  c’est-à-dire 
celui  qui  n’a  pas  besoin  île  preuves.  De  telles 
discussions  doivent  être  reléguées  de  nos 
jours  dans  le  domaine  du  l'histoire. 

Existe-t-il  un  Dieu?  C'est  peut-être  à 
force  de  résoudre  celle  question , qu’on  est 
parvenu  à faire  douter  tant  de  personnes; 
non  pas  que  les  démonstrations  ne  soient 
triomphantes,  mais  c'est  que  la  discussion 
lui  a donné  de  l'éclat  et  l'a  popularisée.  Lo 
philosophe  qui  la  pose  n’a  pas  de  doutes  ; il 
n'est  pas  de  nonne  foi,  pourquoi  lui  répon- 
dre ? L’ignorant  qui  l’entend,  peu  capable  de 
peser  la  valeur  Je  la  réponse,  se  range  du 
parti  de  ses  passions,  s'il  est  méchant  ; du 
parti  qui  lui  parait  excentrique,  s’il  est  ex- 
travagant. L'homme  juste  et  sensé  ne  doute 
pas  de  Dieu.  La  religion  a peu  gagné  à dé- 
Dictiow.  des  Miiuci.es.  I. 


monlrer  l'existence  de  la  Divinité,  par  In 
raison , peut-être,  que  celui  qui  a osé  la 
nier,  n'est  plus  digne  de  redevonir  enfant  de 
Dieu. 

L'existence  de  Dieu  est  une  de  ces  vérités 
de  sentiment  qu'on  ne  bannit  pas  facilement 
de  son  Sme  : il  faut  se  faire  violence,  com- 
battre avec  soi-même.  On  l'expulse  ; non;  on 
la  refoule,  on  l'étouffe  ; on  la  masque  sous 
une  couche  de  mensonges  ou  de  crimes, 
comme  ces  artistes  de  mauvais  goût,  qui  po- 
sent un  ignoble  badigeon  sur  les  peintures 
murales  et  les  fines  ciselures  des  plus  pré- 
cieux monuments. 

Mais  Dieu  et  le  monde  sont-ils  donc  deux 
choses  distinctes  et  séparées?  Y a-t-il  créa- 
ture cl  créateur?  Dieu  ne  serail-il  pas  celle 
nature  qui  anime,  qui  remue,  qui  vivifie  le 
monde?  Dieu  no  serail-il  pas,  a l’égard  do 
l'univers,  ce  qu'est  l'âme  humaine  à l'égard 
du  corps  : de  leur  union,  résultent  les  phé- 
nomènes de  la  vie,  leur  séparation  est  la 
mort?  Dans  celte  supposition.  Dieu  serait 
tout,  et  tout  serait  Dieu.  Stupide  système, 
qui  pèche  contre  les  notions  élémentaires 
uu  sens  commun,  en  divisant  l’indivisible, 
en  communiquant  l'incommunicable , en 
posant  les  limites  du  temps  devant  l’éternel, 
et  celles  de  l’espace  devant  l’infini.  Déso- 
lante doclrine,  d'après  laquelle  l’individua- 
lité s'éteint  ; la  vie  et  la  mort  ne  sont  plus 
quo  dos  accidents  de  forme;  le  vice  et. la 
vertu,  le  bien  et  le  mal,  des  modilications  du 
mouvement.  Disparaissez,  espérance  ; droits 
et  devoirs,  disparaissez,  vous  n'étes  que  de 
vains  mots.  Religion,  famille,  lois  et  patrie, 
vous  n’êlcs  que  des  chimères.  Il  n'y  a plus 
de  justice,  mais  des  magistrats;  plus  de 
criminels,  mais  des  victimes  ; et  le  sein  de 
Dieu  réabsorbe  tout , comme  l’Océan  réab- 
sorbe le  Ilot  qui  s'élance,  l'eau  qui  retombe 
du  nuage.  Il  faut  être  bien  insensé  ou  bien 
pervers  pour  so  complaire  en  de  pareils 
dogmes.  Ils  sont  faux,  puisqu'ils  sont  mau- 
vais. Mais,  nous  le  croyons  encore,  le  pan- 
théisme, comme  l’athéisme,  n’a  jamais  été 

u'un  jeu  de  l’esprit,  et  non  une  conviction 

c la  conscience.  Suivant  d'autres  raisonneurs, 
inspirés  également  par  l'outrecuidance  do 
penser  d'une  manière  différente  de  tout  lo 
inonde,  l’univers  serait  éternel.  Mais  ici  se 
présentent  plusieurs  questions  à résoudre  : 
est-il  éternel  dans  sa  forme,  ou  seulement 
quant  à ses  éléments?  S'il  est  éternel  uni- 
quement par  rapport  à ses  éléments,  s'est-il 
arrangé  tout  seul,  par  l'effet  de  certaines  lois 
éternelles  comme  lui  ; ou  bien  a-t-il  été  ar- 
rangé par  la  inain  d'un  être  intelligent,  do 
Dieu  ? Ici  il  y a une  grande  variété  de  systè- 
mes. 

Nous  ne  parlerons  pas  du  hasard,  qui  a 
pourtant  été  mis  en  avant,  parce  que  l'ob- 
jection ne  mérite  pas  une  réponse  sérieuse 
Le  hasard  ne  saurait  faire  un  livre , une 
montre,  comment  ferait-il  un  univers?  Et 
quaut  à des  lois  coéternelles  à la  ma- 
tière, elles  auraient  été  précisément  l’obsta- 
cle de  tout  arrangement,  par  la  raison  que 
ce  qui  est  éteiliel  est  immuable,  et  que  l ar- 
13 


459  CRE  DICTIONNAIRE 


CRE 


rangement  suppose  un  changement  dans  ta 
manière  d'être. 

La  question  de  l'origine  et  du  principe 
élémentaire  du  monde  fut  le  point  île  départ 
de  la  pltilosopliio  des  Grecs;  philosophie 
toute  d invention,  et,  par  conséquent,  étroite 
et  mesquine,  comme  tout  ce  qui  procède  in- 
clusivement de  l’esprit  de  l'homme.  Les 
Orientaux,  plus  attachés  au  culte  des  tradi- 
tions, savaient  remonter  jusqu’il  Dieu, 
source  et  principe  de  tout  ce  qui  existe; 
nous  dirons  bientôt  dans  quelles  voies  ils 
s'égarèrent. 

Thnlèsdi  Milet, qui  vivait  environ  six  cents 
ans  avant  Jésus-LhrisI,  paraît  s’étre  occupé 
le  premier,  dans  la  Grèce,  de  combiner  lin 
univers  suivant  des  données  rationnelles. 
D’après  lui,  l’eau,  ou  l’élément  humide,  était 
le  principe  de  tous  les  êtres  corporels , et 
l'esprit,  c’cst-ii-dire  le  souille  du  veut,  le 
principe  moteur  do  toutes  les  agrégations 
matérielles  qui  forment  ces  mêmes  êtres. 

Anaxiinaudre  de  Milnt,  son  disciple  et  son 
ami,  s'appliqua  à refaire  et  h compléter  celle 
première  ébauche.  Il  établit  pour  substance 
première  l’inttni,  contenant  tout  en  soi , et 
qu’il  nomme  l'être  divin  : substance  dis— 
InicW  des  éléments,  être  intermédiaire  cuire 
l’eau  et  l’air,  matière  subtile  qui  remplit 
l’espace,  immuable  de  sa  nature,  & la  diffé- 
rence dos  éléments  qu'elle  pénétré,  et  qui 
sont  sujets  au  changement.  Telle  fut  aussi  à 
pou  Inès  la  doctrine  de  son  contemporain 
Phérccyde  de  Syros.  Phérccyde  posait  trois 
principes  coéternels.  Dieu,  !o  temps  et  la 
malière;  il  faisait  naître  toutes  choses  de 
la  combinaison  et  de  l'action  réciproque 
de  ces  trois  principes,  et  regardait  l'âme 
comme  impérissable. 

Anaximène  de  Milet,  autre  disciple  d’A- 
iiaximandre,  mit  à la  place  de  l’inlini  indé- 
terminé de  son  mailrc  l'air  pénétrant.  Dio- 
gène d'Apollonie  su  rallia  plus  lard  à cette 
nouvelle  conception. 

Les  disciples  de  Pylhagore  créèrent  h leur 
tour  un  univers  par  le  moyeu  des  nombres 
et  de  l'harmonie,  sans  trop  dire  où  ils  eu 
pren, licol  les  éléments.  A leurs  yeux,  l'esprit, 
répandu  par  toute  la  nature,  avait  son  prin- 
cipe dans  le  soleil  ; l'âuie  humaine  était  pa- 
reillement une  émanation  du  soleil  ; mais  les 
doctriucs  pythagoriciennes  sont  trop  peu 
connues,  et  enveloppées  dans  un  langage 
trop  énigmatique,  pour  qu'il  soit  possible  do 
les  déiinir  d’uue  manière  précise  ; el,  d'ail- 
Icnrs,  on  ne  peut  se  lier  aux  indications  des 
auteurs  plus  modernes  sur  ce  sujet. 

L'école  d Ele e ramena  tout  à l'intelligence; 
pour  elle  la  matière  cl  la  forme  u 'étaient  que 
du  vaines  ,q  pai  cures;  Dieu  et  le  monde 
étaient  identiques.  Xenophane  de  Colophon 
iuveala  ce  panthéisme  idéaliste , environ 
536  ans  avant  Jésus-Christ,  et  en  Gt  la  clef 
de  voûte  de  son  enseignement.  Selon  lui, 
tout  ce  qui  existe  est  éternel,  et  conséquem- 
ment immuable;  d’où  II  conclu!  que  ce  qui 
u'est  pas  ne  peut  jamais  être.  Dieu  est  tout, 
vi  tout  est  Dieu;  ce  Dieu  n'est  ni  limité  ni 
illimité,  ni  mobile  ni  immobile;  la  mobilité 


el  le  changement  ne  sont  que  des  apparen 
ccs.  La  terre  el  l’eau  sont  les  éléments  ap- 
parents de  toutes  ces  apparences. 

Parménide.  disciple  de  Xénopbane,  donna 
de  nouveaux  développements  à cette  philo- 
sophie : d'après  lui,  deux  principes  consti- 
tuent le  Dieu  univers,  celui  de  la  chaleur  lu- 
mineuse, et  celui  du  froid  ténébreux;  toutes  les 

formes  résultent  de  leurs  contrastes.  Le 
premier  des  deux  éléments  est  l'intelligence, 
le  positif,  le  réel  du  inondo,  le  déiriiourge 
organisateur;  le  second  est  le  négatif  et  la 
limite  du  premier. 

Zénon,  disciple  du  l’un  et  de  l’autre,  fut  lo 
plus  ardent  et  le  plus  habile  apologiste  de 
l'idéalisme  éléafique.  Il  démontrait  avec  une 
rare  habileté  que  le  réalisme  empirique  est 
inadmissible,  impossible.  Il  avait,  en  effet, 
saisi  dans  toute' son  étendue  la  grande  dWl- 
cullé  qui  résulte  de  la  divisibilité  d'une  ma- 
tière réelle,  cl  il  l’exposait  dans  toute  sa 
force.  Si  la  matière  et  l’espace  sont  divisi- 
bles â l'iulim,  disait-il,  on  arrive  h ce  qui 
n’a  plus  de  grandeur,  et  n'est,  par  consé- 
quent , ni  matière  ni  espace  ; or  comment 
fera-t-on  de  la  matière  et  de  l’espace  avec  ce 
qui  n'en  est  pas?  Si,  nu  contraire,  l’espace 
n’est  pas  divisible,  comment  concevoir  le 
mouvement  ? si  la  matière  ne  l'est  nos,  com- 
ptent coucevoir  des  parties?  La  réalité  ob- 
jective de  l’espace  ne  peut  se  concevoir  que 
placée  daus  un  autre  espace,  et  l'unité  du 
raison  lie  se  trouve  dans  aucuno  réalité  sen- 
sible. Doue,  concluait-il,  il  u'existc  ni  ma- 
tière, ni  temps,  ni  espace. 

Les  spéculations  des  Eléatcs  furent  con- 
tinuées par  1 école  du  Mégare. 

Heraclite  d’Rpbèse,  cherchant  5 son  tour 
te  principe  élémentaire  de  l’univers,  mais 
dans  un  esprit  d'opposition  aux  Eléates, 
adopla  commo  tel  le  feu  élhéré.  D'après  lui, 
le  inonde  n’est  nullement  une  création , un 
ouvrage  quelconque  : c’est  un  feu  toujours 
vivant,  toujours  actif,  sélcignant  ici  pour 
s’allumer  ailleurs,  suivant  un  certain  ordre, 
et  dont  le  mouvement  produit  la  variabilité 
el  la  vie,  la  discorde,  la  concorde,  et  le 
principe  de  la  pensée. 

L’école  d’Elée  rencontra  des  adversaires 
plus  redoutables  dans  les  partisans  de  la 
philosophie  atomistique,  foudée  par  Leu- 
cippe,  contemporain  el  peut-être  disciple  de 
l’arméuide.  Leucippe  posait  trois  principes 
élémentaires,  savoir:  le  vide  une  matière  divi- 
sée jusqu’à  u 'être  plus  divisible,  eide  mouve- 
ment. Il  donnait  le  nom  d'atomes  aux  parti- 
cules infiniment  ténues  de  sa  matière  élé- 
mentaire, et  leur  accordait  gratuitement  , 
mais  de  toute  nécessité  pour  son  système , 
des  formes  diverses,  qui  leur  permissent  do 
se  happer  les  uns  aux  autres  et  de  s'aggluti- 
ner; comme  si  ce  qui  n’a  pas  d’étendue 
pouvait  avoir  des  formes.  A ses  yeux,  l'âme 
humaine  n'est  qu’une  agrégation  d'atomes 
ronds;  et,  si  l’on  demande  pourquoi  cette 
ferme  plutôt  qu'une  autre,  c’est  que  la  ron- 
deur est  plus  appropriée  au  mouvement  ; par 
le  mouvcmcnl  ou  obtient  la  chaleur,  cl  en- 
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tuile  la  pensée,  qui  résulte  du  mouvement 
et  de  la  chaleur. 

Démocri  te  d’Abdère  développe  ce  système  ; 
mais,  dans  l’impossibilité  d'admettre  la  divi- 
sion de  la  matière  h l’inliui,  ce  qui  donne- 
rait autant  de  parties  dans  une  partie  que 
dans  le  tout,  par  la  raison  que  deux  infinis 
sont  égaux,  il  fut  obligé  de  s'arrêter  à une 
certaine  limite  de  ténuité  pour  lus  atomes; 
et  dans  l'impossibilité  d'assigner  un  com- 
mencement au  temps,  il  conclut  l’éternité  du 
temps,  l'éternité  du  mouvement,  l'éternité 
de  tout. 

Aoaxagore  de  Clazomène.  qui  vivait  en- 
viron cinq  cents  ans  avant  1ère  vulgaire,  ad- 
mettait une  matière  primordiale  et  un  es- 
prit ordonnateur.  Il  disait  que  lu  chaos,  en- 
vironné d'air  et  d'éther,  avait  été  nul  dès  le 
principe  jwr  une  intelligence.  Celte  doctrine 
se  rapproche  singulièrement  des  traditions 
primordiales  ; aussi  croit-on  qu'Anaxagore 
l'avait  puisée  dans  les  leçons  mystiques  de 
son  compatriote  Hermotimu. 

Un  demi-siècle  plus  tard,  Empédoelo  d'A- 
grigcnte  reconnut  quatre  éléments,  la  terre, 
Pair,  l'eau  et  le  feu,  opposés  deux  à deux. 
Le  feu  était  l’élément  nmloor  et  producteur. 
Mais  ces  quatre  éléments  n’étaient  pas  diffé- 
rents de  Dieu  même  ; seulement  il  faut  dis- 
tinguer deux  princii  es  : le  principe  matériel 
et  Te  principe  spirituel  ; Jeux  mondes  : le 
moude  matériel  et  le  monde  spirituel,  ar- 
chétype du  premier.  Le  feu  est  l'élément 
constitutif  du  principe  spirituel;  le  feu  pé- 
nètre toutes  les  parties  du  l'univers.  L'Ame 
esi  une  agrégation  du  particules  infiniment 
déliées  des  quatre  éléments  ; elle  a son  prin- 
cipe et  son  siège  dans  le  saug.  Nous  venons 
d'apercevoir  ici  quelques  principes  que  nous 
retrouverons  dans  la  goose  et  dans  la  ca- 
bale, et  qui  pruvienueut  de  la  philosophie 
orientale. 

Arislute  faisait  ie  monde  élornel,  immua- 
ble ; il  plaçait  dans  le  feu  éthéré,  qui  ust  la 
substance  Jes  astres,  le  principe  de  la  vie  et 
de  la  pensée  dans  le  monde  suldunairc.  Il 
reronuaissait  un  premier  être, cause  du  mou- 
vement et  indépendant  de  l'univers;  mais  il 
h 'osait  le  dire  immatériel.  Le  sublime  Pin- 
ton  n'osa  pas  davantage  s'élever  jusqu'à 
l'immatérialité  absolue  : pour  lui  l'âme  hu- 
maine, les  génies,  les  dieux,  l'esprit,  en  un 
mol,  n'étaient  qu'une  nialièro  ténue,  véiocc, 
infiniment  subtile. 

Kpicure  renouvela  la  philosophie  atomis- 
tique. il  admettait  les  dieux,  mais  sans  re- 
connaître une  cause  intelligente  du  monde. 
L'esprit,  l'àme,  la  Divinité,  n’étaient  qu'une 
matière  subtile  couibiuée  avec  la  matière 
grossière  du  corps  humain  ou  de  l'univers  ; 
ell«  so  corn |iosait  d’air,  de  chaleur,  do  vont 
ei  d'une  substance  infiniment  subtile  et  in- 
nommée, source  de  la  sensibilité. 

Zénon  posa  en  principe  que  les  êtres  im- 
matériels sont  des  chimères.  Cbrysip|ie.  son 
disciple,  reconnaît  deux  principes  coétçr- 
nels,  la  matière,  principe  passif,  et  Dieu, 
principe  agissant,  source  de  mouvement  et 
do  vie,  mais  principe  plastique,  ut  qui  no 


fail  qu’un  avec  la  nature.  Dieu  est  un  feu 
vivant,  c’esl  l'éther;  il  forme,  il  engendro,  il 
pénètre  toutes  choses.  L'àme  humaine  est 
un  air  embrasé;  elle  fait  partie  de  l'àme  du 
monde,  est  corporelle  et  périssable. 

On  était  déjà  loin  de  ces  cosmogonies , 
toutes  inadmissibles  au  même  degré,  lorsque 
le  christianisme  parut.  Lucrèce,  tout  en  niant 
hardiment  l’existence  do  la  Divinité,  ne  leur 
avait  pas  rendu  la  vie.  Seize  siècles  d'une 
philosophie  purement  chrétienne  semblaient 
les  avoir  définitivement  replongées  dans  le 
néant,  lorsque  Spinosa  vint  les  en  faire  sor- 
tir de  nouveau , en  ressuscitant  le  pan- 
théisme. Spinosa  a fait  des  disciples  ; quel- 
ques rêveurs  du  xviip  siècle,  qui  se  déco- 
raient pompeusement  du  nom  de  philoso- 
phes, la  Mcltrio,  de  Maillet,  BiitTon,  marchè- 
rent sur  ses  traces,  et  inventèrent  de  nou- 
veaux univers.  Mais  le  temps  en  était  pn-sé; 
leurs  écrits  tirent  à peine  une  sensation  éphé- 
mère, si  on  en  excepte  ceux  de  llulfon,  beau- 
coup plus  savamment  conçus  et  plus  habi- 
lement rédigés,  et  qui  n'ont  peut-êlre  appro- 
ché des  apparences  de  la  raison,  que  parco 
que  leur  auteur  a conservé  Dieu,  il  est  en- 
core des  panthéistes  do  nos  jours;  mais  du 
moins  il  n'est  plus  de  créateurs 

Telliamcd,  ou  de  Maillet,  et  llulfon  partent 
do  points  opposés,  pour  créer  l’univers  : sui- 
vant le  premier,  l'origine  du  globe  est  nc|>- 
tunienne,  et  les  déluges  sont  des  accidenls 
périodiques.  L’eau  est  le  seul  élément.  Dans 
1 eau  se  forment  d'eux-mêmes  dus  animalcu- 
les qui  la  digèrent  et  la  concrèlcnt  ; les  con- 
crétions se  réunissent  au  centre,  la  masse 
grossit  du  nouvelles  concrétions,  jusqu'à  ce 
que  le  globe  s'élève  au-dessus  de  la  surface. 
De  générations  en  égarements,  les  animal- 
cules sont  devenus  des  poissons  , quelques 
poissons  des  amphibies,  quelques  amphibies 
des  quadrupèdes,  des  bipèdes,  i^ps  hommes, 
La  chaleur  aspire  quotidiennement  l'humi- 
dité, et  la  dépose  dans  un  grand  réservoir; 
quand  le  globe  sera  devenu  aride,  et  qu'il 
aura  perdu  son  poids,  il  ira  se  replonger 
dans  le  réservoir,  eu  vertu  des  lois  de  la  pe- 
santeur et  de  l’attraction,  puis  reprendra  sa 
place  dans  l'espace , en  vertu  des  mêmes 
lois. 

D'après  Bulfon,  l'origine  du  globe  est  plu- 
tonienne  ; la  terre  est  un  soleil  éteint,  un 
éclat  du  véritable  soleil;  enlfcvé  par  le  choc 
d'une  comète;  les  autres  planètes  sont  aussi 
des  éclaboussures  du  soleil  détachées  en 
même  temps  ; il  y a de  cela  75000  ans.  Le 
globe  a mis  35000  ans  à se  refroidir  ; une 
croûte  s'est  formée  è sa  «uperHcie,  et  sur 
celle  croûte  des  êtres  organisés,  par  le  dou- 
ble effet  de  la  chaleur  interne  et  externe. 
Comme  il  avait  entraîné  avec  lui  une  partie 
de  l'atmosphère  du  soleil,  celte  atmosphère 
s'est  condensée  par  le  refroidissement,  cl  a 
formé  les  mers  et  les  eaux  intérieures  du 
globe.  Quand  la  ernûte  fut  formée  et  soli- 
dillée,  la  chaleur  interne  n'ayant  plus  d’issue 
pour  rayonner,  occasionna  une  explosion 
générale,  et  les  morceaux  retombèrent  pêle- 
mêle  ; de  là  les  mouiagnes  et  les  déchi- 
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remeuts  observés  par  tout  le  globe;  de 
lit  également  le  déluge,  car  tout  fut  inondé 
par  les  eaux  intérieures  et  extér  ieures.avant 
que  les  morceaux  ne  pussent  s'arrimer  et  se 
souder,  et  chaque  chose  reprendre  sa  place 
en  vertu  dos  lois  de  la  pesanteur  spécifique. 
Le  globe  sera  tout  K fait  refroidi  au  bout  do 
93000  ans  : alors  toute  l’organisation,  produit 
de  la  chaleur,  périra  par  le  froid  (1).  Quit- 
tons ces  vaines  théories. 

Le  dogme  traditionnel  de  la  création  s'é- 
tait conservé  dans  l'Orient;  mais.cn  voulant 
l'expliquer  et  rendre  raison  du  mal  moral 
et  de  l'existence  de  la  matière,  la  philosophio 
l'avait  gravement  altéré  ; le  monde  n’est 
même  plus  une  création  proprement  dite, 
c'est  une  émanation  de  la  substance  divine, 
émanation  qui  va  se  modifiant  par  degrés, 
à mesure  qu'elle  s'éloigne  de  sa  source. 

Suivant  le  Zend-Avcsta,  le  Temps  s3ns 
bornes,  ZtruAné  Akertné,  c'est-à-dire  l’Etcr- 
nci,  fil  rayonner  autour  de  lui-méme  une 
lumière  dont  il  était  le  centro  et  le  foyer, 
et  dans  laquelle  so  reproduisait  sa  propre 
image,  Ormuzd,  le  roi  de  la  lumière,  être 
pur,  souveraine  cl  sainte  intelligence.  Par 
une  opération  semblable  et  à l'aido  de  sa 
parole  intérieure , Ormuzd  produisit  lo 
inonde  des  intelligences,  dont  il  est  le  con- 
servateur et  le  roi,  et  dont  les  deux  termes 
sont  Ormuzd  et  l'homme.  Au  premier  degré, 
après  Ormuzd,  sont  les  six  amscliaspands, 
ses  ministres  et  ses  intermédiaires.  Les 
siuschasnands  produisent  des  esprits  d'un 
rang  inferieur  par  voie  de  génération. 

Les  izeds,  au  nombre  de  vingt-huit,  for- 
ment la  seconde  série  des  émanations  d'Or- 
muzd; ils  gouvernent  les  diverses  parties  du 
monde  intellectuel,  cl  ont  pour  chcfMithra, 
lo  premier  d'entre  eux  par  ordre  d’émana- 
tion. Au  troisième  degré  sont  les  férouers, 
pensées  d'Ormuzd,  images  affaiblies  de  lui- 
même,  esprits  sans  nombre , intelligences 
pures.  Au  quatrième,  enfin,  l'homme,  dernier 
reflet  de  la  lumière  du  créateur. 

On  peut  so  faire  une  idée  de  ce  système, 
en  se  représentant  un  fanal  placé  au  centre 
d'une  pièce  environnée  de  glaces.  L'image 
se  produit  d’abord  vivement  uno  première 
fois;  puis  l’image  de  cette  image  se  reflète  en 
s'affaiblissant  par  degrés,  jusqu'è  ce  qu'elle 
cesse  d'être  visible  è l'œil  du  spectateur. 

Abriman  , premier  reflet,  première  image 
d'Ormuzd,  jaloux  de  la  gloire  du  prototype 
et  de  celle  d’Ormuzd,  et  rempli  d'un  insup- 
portable orgueil,  ne  sut  pas  assez  se  contenir. 
Ses  tentatives  de  révolte  le  firent  rejeter 
loin  de  la  lumière  incréée,  dans  des  espaces 
ténébreux , qu’il  est  condamné  è habiter 
pendant  douze  mille  ans.  Les  six  archidews 
et  les  innomblables  dews,  reflets  de  sa 
gloire  à lui-même,  lorsqu’il  habitait  encore 
la  lumière,  le  suivirent  dans  son  exil.  Ses 
émanations,  inférieures  d'un  degré  à celles 
d’Ormuzd,  aboutissent  è la  matière,  su- 
prême et  dernière  condensation  des  ténèbres 
qu'il  habite  et  de  sa  gloire  éclipsée. 

(1)  Buffon,  Epoques  de  la  nature- 


De  là  l'origine  de  l'esprit  et  de  la  matière, 
l'origine  du  bien  et  du  mal,  au  physiquo  et 
au  moral,  car  les  dews  et  les  derwends  ou 
archidews,  contrariaient  autant  uu'il  est  eu 
leur  pouvoir  l'œuvre  des  amscliaspands  et 
des  férouers.  C'est  ainsi  qu’Ahriman  sé- 
duisit .Mcschia  et  Meschian,  le  premier  cou- 
le humain,  en  lui  promettant  du  lait  et  du 
outre,  et  put  leur  donner  un  corps  maté- 
riel, après  qu’il  les  eut  fait  tomber  dans  ses 
pièges. 

La  période  de  douze  millo  ans  s’accomplira 
dans  ces  luttes  incessantes.  Trois  prophètes 
viendront  dans  l’intervalle  au  secours  des 
humains;  le  dernier,  nommé  Sosiali,  régé- 
nérera lo  monde,  et  le  rendra  à sa  pureté 
primitive.  A la  fin  des  siècles,  après  la 
résurrection  générale,  c’est  lui  qui  sera 
chargé  de  conduire  les  saints  dans  le  lieu 
de  la  gloire.  Les  méchants , avec  Ahriman 
leur  chef,  seront  plongés,  pour  y être  puri- 
fiés, dans  un  torrent  de  métal  liquéfié.  Re- 
devenus purs,  il  reprendront  leur  rang  dans 
le  sein  de  la  lumière,  ut  la  loi  d'Ormuzd 
n'aura  plus  de  contradicteurs. 

La  cosmogonio  iuditnoe  se  rapproche 
beaucoup  plus  des  récits  de  la  Bible. 

D’anrès  le  Schdstcr,  ou  explicatien  du  Ve- 
tlnm,  livres  révélés,  ou  plutôt  descendus  du 
ciel,  Dieu  crée  les  quatre  éléments,  mais  ils 
sont  mélangés  et  confondus.  Il  les  sépare, 
et  souille  dessus  par  le  moyen  d'uu  long 
tube.  Son  souille  forme  une  coque,  semblable 
à la  roque  d'un  œuf;  cetto  coquo  se  dilate 
et  s’élève,  c’est  la  voûte  du  firmament.  Il 
sépare  la  terre,  et  l'eau,  plonge  la  terre  dans 
l'élément  humide;  de  là  les  continents  et 
les  mers.  Il  fait  produire  à la  terre  et  à l'eau 
les  êtres  organisés  et  vivants. 

11  crée  en  dernier  lieu  l'homme,  qui  sort 
de  terre  la  tête  la  première  ; il  lui  donne  la 
vie,  puis  une  femme,  ce  premier  couple  se 
nomme  Pourous  et  Parcouti.  Il  en  naît 
quatre  fils,  Brammon,  Cutteri , Scuddori, 
Avisa,  qui  sont  de  caractère  opposé,  étant 
chacun  de  la  nature  de  l’un  des  quatre  élé- 
ments. Dieu  leur  crée  quatre  femmes,  qu'il 
place  aux  points  cardinaux,  afin  qu’en  se 
séparant  ils  peuplent  le  monde  entier.  Leur 
race  se  corrompt,  et  Dieu  la  détruit  par  le 
déluge  (1). 

Cet  événement  se  reproduit  jusqu'à  trois 
fois;  mais,  en  y faisant  attention,  l'on  no 
tarde  pas  à s'apercevoir  que  ces  trois 
déluges  et  ces  quatre  créations  ne  sont  qu'un 
seul  et  même  fait,  rendu  quatre  fois  avec 
de  légères  variantes,  pour  en  former  quatro 
époques;  soit  que  le  premier  auteur  du 
recueil  des  Védas  se  soit  aperçu  ou  non 
que  les  quatro  traditions  qu'il  recueillait 
se  rapportaient  au  même  événement.  Do 
telles  répétitions  ne  sont  pas  rares  dans 
l'histoire  de  l'Inde  et  de  l'Orient  : on  en  peut 
citer  pour  exemple  les  quatre  Sardanapale 
de  l'Assyrie,  qui  n'en  font  qu'un,  quoiqu'on 
les  place  à de  grandes  distances , et  les 

(1)  Histoire  Universelle,  loin.  Ll,  XI-  de  Phistoire 
moderne,  édit,  de  Paris,  1783. 
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quatre  Vicramndyljia  de  l'Indouslan  , qui 
n’en  foui  qu’un  egalement,  et  par  le  moyen 
desquels  les  chroniqueurs  allongent  d'une 
manière  elTraynnte  leurs  chronologies. 

La  cosmogonie  des  Grecs  exclut  la  créa- 
tion, et  n'admet  que  le  débrouillement  du 
chaos  sous  la  main  de  Jupiter.  Celle  de 
l'Egypte  est  inconnue,  nonobstant  les  tra- 
vaux de  Kircber  et  de  Jablonski,  et  celle  do 
la  Phénicie  ne  l’est  guère  moins,  malgré  la 
bonne  volonté  d'Eusèbe  et  les  renseigne- 
ments qu'il  a donnés  sur  ce  sujet  dans  le 
premier  livre  de  sa  Démonstration  Evangé- 
lique, au  septième  chapitre.  Elle  semblerait 
exclure  Dieu,  et  se  rapprocher  par  quelques 
points  de  la  cosmogonie  indienne.  Le  prin- 
cipe de  toutes  choses  parait  être  l'air  et  les 
ténèbres;  éléments  inlinis,  sans  limites,  vrai 
chaos.  L'air,  dans  ses  mouvements  et  ses 
tourbillons,  produit  une  poussière,  un  détri- 
tus qui  s’agglomère,  et  devient  une  espèce 
delimon.  Ou  plus  poétiquement,  l'air,  l'esprit, 
le  souille  du  vent,  devenu  amoureux  de  lui- 
inéme,  se  serre  dans  ses  propres  embrasse- 
ments et  conçoit  Molli,  c'est-à-dire  le  limon. 
Molh  contient  en  lui-mènie  tous  les  principes 
de  la  production  des  êtres.  Tourmenté  par 
sa  propre  concupiscence,  ou  par  Cupidon, 
il  éclate  et  se  partage  en  diverses  masses, 

ui  forment  la  terre  et  les  astres.  Bientôt 

cliaulfé  par  les  rayons  du  soleil,  il  fermente 
eldonno  naissance  aux  êtres  organisés;  or- 
ganisation encore  iuformo  cl  grossière. 

Mais  les  vapeurs  s’élèvent  et  se  conden- 
sent, les  nuages  se  forment,  l'orage  s'amon- 
celle, la  foudre  éclate,  et  dans  le  boulever- 
sement général . la  nature  enfante  quatro 
animaux  complètement  pourvus  de  tous 
leurs  organes.  L'un  d’eux,  la  femme  Bau, 
dont  le  nom  veut  dire  nuit,  conçoit  des 
embrassements  du  vent  Kolpia,  -et  donne 
naissance  au  Temps  et  à la  Primogémture, 
hommes  mortels,  pères  du  Genre  et  de  la 
Génération,  premiers  habitants  de  la  Phé- 
nicie. Du  Temps  et  de  la  Priuiogéniture 
naissent  la  Lumière,  la  Flamme,  le  Feu, 
race  gigantesque  qui  habile  lo  Liban  , le 
mont  Cassius,  l’Anl i-Liban,  et  fait  la  guerre 
à un  quatrième  frère,  qui  se  nomme  Oson. 
Vient  ensuite,  mais  à un  long  intervalle, 
la  génération  des  premiers  humains  de  notre 
forme  et  de  notre  taille,  inventeurs  de  tous 
les  arts  utiles. 

Mais  qu’est-ce  que  tout  cela,  sinon  peul- 
être  le  produit  isolé  d’une  imagination  un 
délire?  Le  . livre  Taaut , cilé  par  Eusèbe, 
s’appuie  sur  les  fables  grecques,  les  explique 
il  sou  point  de  vue,  ou  les  réfute;  il  est  donc 
comparativement  très-moderne. 

La  cosmogonie  des  peuples  du  Nord  n'est 

as  mieux  connuo;  les  divers  fragments  do 

Edda  publiés  jusqu'ici  ne  remonlenl  pas 
jusqu'au  principe.  Nous  no  possédons  que 
des  données  incertaines  et  incomplètes  sur 
les  cosmogonios  expliquées  dans  les  mys- 
tères; mais  du  moius,  nous  en  serons  dé- 
dommagés par  celles  de  la  gnose  et  de  ia 
cabale. 

Nous  n’enlreprendrons  pas,  toutefois,  d'a- 


nalyser les  quinze  ou  vingt  systèmes  des 
quinze  ou  vingt  écoles  de  gnosticisme;  ce- 
lui de  Valentin,  le  plus  complet  de  tous, 
suffira  pour  en  donner  une  idée  générale. 

• Valentin  divise  l'Etre  divin  en  trois  de- 
rés,  comprenant  trente  personnes,  ou  éons, 
ont  la  réunion  forme  ce  qu'il  appelle  lo 

Plerome,  c'est-à-dire  la  plénitude  de  la  di- 
vine substance.  Le  premier  degré  comprend 
deux  quaternaires.  Dabord  le  Proarches, 
Propator  ou  Bylhui , c'est-à-dire  le  prin- 
cipe éternel,  1 archétype,  produit  Eunoea, 
nommée  encore  Sia/  et  Charis,  la  pensée  si- 
lencieuse, 1a  beauté  idéale  et  sans  forme.  Do 
leur  union  naissent  .Vous,  c'est-à-dire  l'intel- 
lect, I esprit,  et  M/theia,  la  vérité;  c’est  le 
premier  quaternaire. 

« D'Alétheia  et  de  Nous  naissent  Logos, 
la  parole,  le  verbe,  et  Zoé,  la  vie  : de  Logos 
et  de  Zoé,  Anthropos,  l'homme,  cl  Kkktesia, 
l'église  ; tel  est  le  second  quaternaire.  Mais 
cet  homme  n'est  pas  l'homme  terrestre,  c'est 
son  céleste  archétype  ; cette  église  n’est  |>as 
celle  de  la  terre,  c’est  l'église  céleste,  c'est- 
à-dire  l’union  des  éons  de  la  sainte  og- 
doade. 

« Le  second  degré  se  compose  de  dix  éons  : 
llythius,  la  profondeur,  et  Mixtis,  le  mé- 
lange, issus  de  Logos  et  do  Zoé  ; Agaretos, 
la  vie  sans  tin,  et  Henôsis,  l'union,  issus  de 
Bythius  et  de  Hlxtis  ; Aulonhges , l'exis- 
tence incommuniquée , et  llrdono,  la  vo- 
lupté, issus  de  Agarclos  et  de  Henôsis;  .4 c i- 
nctos,  l'immutabilité,  et  Syncrasis , la  coopé- 
ration, issus  de  Aulophyes  et  de  Hedona  ; 
Munogents,  l'unigénilure , et  Mueeria , la 
béatitude,  issus  de  Acinelos  et  de  Syncrasis. 
Telle  est  la  divine  décade. 

• De  Antropus  et  de  Ekklesia  naît  une 
sainte  dodécade,  qui  se  compose  en  pre- 
mière ligne  de  Parukletos,  le  consolateur,  et 
Pistis,  la  foi;  ceux-ci  donnent  naissance  à 
Patrikos,  la  paternité,  et  Elpis,  l’espérance. 
De  Patrikos  et  d'Elpis  naissent  lUalrikos,  la 
maternité,  et,  Agape,  l'amour,  qui  donnent 
naissance  à OEuoot,  l'esprit  incréé,  et  Sy- 
ne*i» , l’intelligence.  D OEooos  et  de  Syne- 
sis  procèdent  Ekklesiastikos , la  fraternilé, 
el  Maenriotes,  le  bonheur  ; de  ceux-ci  The- 
lelos,  la  concupiscence,  et  Sophia,  la  sagesse. 
Ainsi  se  constitue  la  Divinité  dans  son  es- 
sence incommunicable  : le  Plérume. 

• Mais  les  trente  éons  formant  la  nature 
divine  tendraient  à se  désunir,  pour  exercer, 
chacun  dans  sa  sphère,  l'action  qui  lui  est 
propre,  si  le  Plérome  n'avait  pas  un  terme, 
lloroi,  une  limite  infranchissable,  au  delà 
de  laquelle  rien  n'est  dieu  ; d’autant  plus 
qu'un  seul  d’entre  eux,  savoir,  Eunoé,  peut 
voir,  contempler  et  comprendre  le  Byllios 
auquel  elle  est  unie  par  la  génération,  et 
que  âophia  est  mécontente  de  son  rang.  Ce- 
pendant le  Bythos,  dans  sa  prévoyance  et  sou 
amour,  crée  deux  nouveaux  éons,  desquels 
l'un  instruit  ceux  du  Plérome  des  choses 
qui  sont  invisibles  pour  eux,  c'est  le  Christ, 
ou  Kristos  ; cl  l'autre  les  unit  por  une  cha- 
rité mutuelle  , c'est  le  Pncunia-Agios  , ou 
Sainl-Espiil,  qui  ne  sont  | as  dieu,  quoique 
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dans  le  sein  du  Plérome.  De  la  charité  mu* 
tuello  dus  éous  les  uns  envers  les  autre» 
naît  môme  un  troisième  personnage,  égaie» 
ment  étranger  à la  Divinité,  qui  se  uomme  lu 
Sauveur  ou  Soler. 

« Du  mécontentement  do  Sophia  naissent 
tous  les  êtres  qui  sont  en  dehors  du  Plérome* 
et  dont  l'enseiubie  forme  l'univors.  Ce  mé- 
contentement est  une  Enthymesit,  fruit  abor- 
tif et  iuforme  qui  toinb^  dans  le  vide  im- 
mense, au  delà  de  Horos.  Cbrislos  lui  com- 
munique l'incorruptibilité  et  lui  donne  une 
forme,  sans  toutefois  lui  faire  port  do  la 
science.  Ainsi  façonnée,  rEnlliymesis  de  So- 
nliia  prend  le  nom  d'Achamolii , et  devient 
la  mère  de  la  vio. 

« Elle  serait  réduite  aux  ténèbres  et  à la 
douleur  éternelle d’ôlre  éloignée  du  Plérome, 
si  ce  n'est  un  rayon  de  la  lumière  de  Chris- 
tos  qui  l'illumine.  Cependant  la  vue  de  son 
ignorance  la  remplissait  do  douleurs  et  de 
larmes,  lorsque  Cliristos , touché  de  pitié, 
lui  députa  le  Pneuma-Agios  pour  la  con- 
soler. 

« De  ses  larmes  naquit  l'élément  maté- 
riel ; de  son  bonheur,  l clément  animal  ; de 
ses  rapjiorts  avec  le  Pneuma-Agios,  l'élément 
spirituel  i éléments  informes,  môlés,  con- 
fondus; véritable  chaos,  sans  organisation 
et  sans  vie. 

« Mais  l’ordre  se  pré|>arait;  de  l’entrevue 
d'Achnmulh  et  de  Cliristos  devait  naître  le 
démiourge,  l'organisateur.  11  naquit  uveu- 
gle. 

« Démiourgoi  distribue  les  productions  do 
sa  mère  en  sept  mondes.  L’aveugle  qu’il  est! 
il  se  croit  créateur,  tandis  qu’il  n’est  qu'or- 
ganisateur, et  encore  malhabile.  Cependant, 
avec  l’aide  d’Acbamoth  et  même  de  Sophia, 
qui  veillo  de  loin  sur  sa  progéniture , les 
productions  d’Achamoth  prennent  une  forme 
à peu  près  pareille  à celle  du  Plérome.  Les 
trois  substances  se  démêlent  ; de  la  substance 
matérielle  se  forment  les  corps  inertes  ; de  la 
substance  animale,  les  Ames;  de  la  substance 
spirituelle,  les  esprits.  Les  esprits.se  classent 
«•i  sept  degrés;  leur  chef,  Cosmocrator , siégo 
immédiatement  au-dessous  du  démiourge , 
auquel  il  est  cependant  supérieur  en  puis- 
sance et  en  intelligence ,'  car  le  démiourge 
n'est  qu’animal.  Tout  ce  qui  n’est  pas  orga- 
nisé dans  chacun  des  éléments  est  mis  en 
réserve  pour  de  nouveaux  besoins.  Il  y a 
donc  une  masse  de  matière  en  réserve,  une 
masse  d’animalité  eu  réserve , une  masse 
d’intelligence  en  réserve. 

■ Hestait  à former  l’homme  choique  ou 
terrestre.  Le  démiourge  le  composa  des  deux 
substances  sur  lesquelles  s’étend  son  action: 
l’animalité  et  la  matière.  Achamoth  y ajouta, 
à l’insu  de  son  fils,  une  parcelle  d’esprit  ; et 
l'homme,  constitué  de  la  sorte,  est  l'image 
du  réleste  Anthropos. 

« Mais  il  était  nécessaire  qu’il  connût  sa 
nature  et  qu’il  fût  éclairé  sur  ses  destinées. 
Sophia  lui  députa  doue  Christos;  Cliristos, 
en  passant,  déroba  une  Aine  à l’aveugle  dé- 
miourge ; il  emprunta  un  corps  dans  le  sein 
de  Marie,  tit  descendre  en  lui  l’éon  Soler  au 


moment  de  son  baptême,  et  prit  le  nom  de 
Jésui.  Quand  sa  mission  fut  terminée,  U 
laissa  son  corps  aux  mains  des  Juifs,  réunit 
son  âme  au  réservoir  commun  de  l’anima- 
lité, se  sépara  de  Soler,  et  rentra  dans  le  sein 
du  Plérome  ( 1 ).  • 

Le  inanicnéisme  eut  aussi  sa  cosmogonie, 
mais  panthéiste,  et  par  conséquent  miséra- 
ble. Ce  n’est  pins  la  haute  tnéosonhie  du 
Zend-Avcsla,  ni  les  savantes  combinaison» 
de  la  gnose.  Dieu  est  tout,  et  tout  est  dieu; 
la  matière  est  dieu,  l’esprit  est  dieu  , Satan 
est  dieu,  l’univers  est  dieu , il  n’y  a rien  qui 
ne  soit  dieu.  Il  y a encore  tine  cbatue  d’éons, 
comme  dans  la  gnose;  mais  ces  éons  ne  sont 
plus  (pie  Ujs  génies  des  douze  signes  du 
zodiaque.  Sophie  est  toujours  la  mère  do  la 
vie,  mais  co  n’est  plus  que  l’éme  de  la  ma- 
tière. Il  n’y  a qu’un  Dieu,  mais  ce  Dieu  a 
une  double  puissance,  l’une  pour  le  bien, 
l'autre  pour  le  mal,  et  ces  deux  puissances  se 
combattent;  l’une  crée  l’esprit,  l’autre  la  ma- 
tière. La  matière  et  l’esprit  se  mélangent 
dans  l’homme,  dans  les  animaux,  dans  les 
végétaux,  partout  enfin.  La  digestion  des 
aliments  et  un  certain  acte  qui  ne  peut  se 
nommer,  dégagent  l’esprit  de  la  matière  ; tout 
l’esprit  qui  n’ost  pas  dégagé  de  la  sorte  erre 
de  corps  en  corps  h mesure  de  la  formation 
et  de  la  destruction  des  êtres  organisés. 
L’esprit  désagrégé  de  la  matière  remonte 
vers  les  régions  de  la  lune  et  du  soleil,  où  il 
se  purifie  dans  les  Hommes,  pour  rentrer  en- 
suite dans  le  sein  de  Dieu.  Peut-être  les 
parfaits  avaient-ils  une  autre  théodicée  ; mais 
voilà  du  moins  la  théodicée  ostensible  (21. 

La  théogonie,  nous  ne  pouvons  dire  la 
cosmogonie,  de  la  cabale  avait  adopté  pour 
point  de  départ  les  idées  de  l’Orient.  Voici 
ue  quelle  manière  la  Me  rca  va  explique  l’K- 
lohiin  du  premier  verset  du  la  Genèse. 

« Le  Seigneur,  résolu  de  ne  pas  rester 
plus  longtemps  dans  la  solitude  et  l’isole- 
ment, imprima  à la  lumière  incréée,  qui  est 
sa  propre  essence,  un  mouvement  qui  pro- 
duisit dix  modifications,  qu’on  peut  repré- 
senter par  autant  de  cercles  concentriques. 
Les  ondulations  formées  à la  surface  de  l’eau 
par  le  choc  d'un  corps  étranger,  suffisent 
pour  en  donner  une  idée.  Ces  dix  modifica- 
tions, séphirolh  ou  splendeurs  de  Dieu , sont 
l’intelligence,  appelée  aussi  du  nom  de  cou- 
ronne, la  prudence,  la  sagesse,  In  sévérité, 
la  magnificence,  la  victoire,  la  beauté,  le 
fondement,  la  gloire  et  le  règne.  Les  sé- 
phiroth  prennent  la  forme  de  Dieu,  comme 
le  vêtement  prend  la  forme  du  corps.  La 
figure  qui  sert  à exprimer  la  Divinité  aceora- 
paguéo  des  séphirolh  se  nomme  msoph. 

« Cependant  comme  Dieu  est  l’archétype 
de  toutes  choses,  puisqu’il  est  au  centre' du 
mouvement,  et  que  rien  n’a  pu  se  former 
qui  ne  fût  A son  image,  similitude  dont 
rhoinme  est  la  dernière  et  la  plus  imparfait» 

(I)  Voy.  noire  flistoire  de  la  Magie,  iniroduct. 
Ch.  i,  $ i. 

\ oy.  Saint  Augustin,  Hœret.,  cap.  46,  pauint 
et  h fin.  fundam. 
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expression,  l'on  peut  aussi  représenter  l’en- 
soph  sous  une  forme  humaine.  Dans  ce  ras, 
la  couronne  est  il  la  tête,  la  prudence  et  la 
sagesse  aux  épaules,  la  sévérité  et  la  ntagni- 
fioenee  aux  flancs,  la  beauté  aux  reins, la  glôiru 
et  la  victoire  aux  hanches,  le  fondement  aux 
genoux,  le  règne  aux  pieds.  On  le  représente 
encore  sous  la  forme  d’un  arbre,  dont  les 
séphiroth  sont  les  branches,  et  Jéhovah  la 
tige. 

« I.n  première  modification,  émanation, 
ou  le  premier  séphiroth,  rayon  de  pure  lu- 
mière, en  tout  semblable  il  la  source  qui  l'a 
produit,  est  le  principe  et  le  type  de  tous 
le<  mondes  : c’est  l'Adam-Karlmon,  l'homme 
céleste,  l'homme  divin,  l'homme  immense, 
le  grand  monde.  L'homme  humain  , si  l'on 
peut  ainsi  parler,  est  le  microcosme,  ou  le 
petit  monde,  abrégé,  imago  microscopique 
d'Adam-Kadmon. 

« L Adam-Kadmon  contient  en  lui  les  deux 
puissances  de  In  reproduction;  il  les  com- 
munique par  degrés  à tous  les  mondes  et  h 
tous  les  êtres  qu’il  a produits. 

« Comme  il  est  l'image  |>arfaile  de  l'cn- 
soph,  on  le  confond  avec  lui. 

« D'Adam-Kadmon  sont  émanés  quatro 
degrés  d’êlres,  ou  quatre  mondes,  nommés 
Aeituth,  Brinh,  Jrtirnh  et  Asiah.  Le  premier 
est  le  plus  pur;  les  autres  perdent  pro- 
gressivement cello  pureté.  Le  premier  est 
habité  par  les  poauphim  ; le  second  par 
les  rherubim,  les  sernphim,  les  malaehlm,  les 
éluhim,  cl  lei  beni-iluhim  , serviteurs  des 
pasuphim.  Dans  le  troisième  monde,  une 
révolte  éclata  , ses  habitants,  les  klippoth, 
aynnt  voulu  se  soustraire  à l’obéissance  îles 
esprits  du  second  monde.  Le  chef  des  klip- 
poth est  Bélial.  Ces  intelligences,  séduites 
par  leur  chef,  brouillèrent  tout,  gâtèrent 
tout  dans  les  deux  mondes  inférieurs,  et  sé- 
duisirent l’homme,  habitant  du  quatrième. 

« Quelques  cabalistes  rte  comptent  que 
trois  klippoth  t savoir  Tohu,  lloliti  et  les 
Ténibrea;  ce  sont  probablement  des  genres. 
D’autres  rangent  tous  los  klippoth  en  deux 
grandes  armées,  qui  onl  pour  chefs  Sam- 
maél  et  Lililh. 

« Cependant  Adam-Kadmon,  ne  voulant 
pas  laisser  le  microcosme  dans  son  égare- 
ment, lui  promit,  et  lui  donnera  certainement 
un  messie,  oui  séparera  le  bien  du  mal,  et 
(ninira  les  klippoth  de  leur  méchanceté. 
Alors  les  (fines  pures  remonteront , en  se 
perfectionnant  de  monde  en  monde,  jusqu'à 
l’onsoph,  avec  lequel  elles  se  confondront. 
En  attendant,  les  anges  habitants  du  second 
momie  sont  chargés  de  combattre  les  klip— 
poth. 

< Le  microcosme,  abrégé  de  tous  les  mon- 
des, tire  du  premier  la  pensée,  du  second  la 
raison,  du  troisième  les  passions,  du  qua- 
trième les  appétits  physiques.  La  plupart  des 
cabalistes  lui  donnent  au  moins  doux  âmes; 
l’une  qui  est  la  source  de  la  pensée  et  de  la 
volonté,  l’autre  dans  laquelle  naissent  les 
passions  et  le  sentiment;  beaucoup  le  grati- 
fient d’une  troisième,  qui  est  le  pur  iustinct. 

, * La  cabale  aboutit  directement  au  pan- 


théisme; aussi  le  panthéisme  a-t-il  été  pro- 
fessé sans  détour  par  plusieurs  cnbaiisles, 
principalement  parmi  les  modernes.  S'ex- 
pliquant nullement  l'existence  do  la  matière, 
le  spiritualisme  absolu  devait  être  également 
une  de  scs  conséquences;  et  il  l'a  été,  car  les 
caballslés  sont  forcés  d'avouer  qu’il  n'y  a 
rien  de  réel  dans  la  matière,  quo  1 apparence 
et  les  formes. 

« Eu  considérant  ces  systèmes  si  pénible- 
ment élaborés  pour  arriver  à l'explication 
de  la  vérité  primordiale,  mais  d'urie  vérité 
nui  se  dérobe  aux  regards  de  l'homme  d’une 
fuite  éternelle,  qui  no  se  souviendrait  do 
ces  rêves  haletants  d’une  nuit  d’angoisses, 
pendant  laquelle  on  a fatigué  son  sommeil  à 
poursuivre  des  chimères?  Ce  que  ceux-ci 
poursuivaient  en  rêvant,  oeux-la  l’ont  ren- 
contré sans  sommeil.  Plusieurs  sont  arrivés 
à la  négation  de  la  matière,  quelques-uns  à 
la  négation  de  Dieu,  le  plus  grand  nombre 
à la  négation  du  mal  moral,  presque  tous  au 
panthéisme  et  5 la  suppression  de  l’indivi- 
dualité humaine;  c’est-à-dire,  do  tous  les 
côtés,  à bannir  du  cœur  de  l'homme  la  rai- 
son du  devoir  et  de  la  vertu  (1).  » 

Et  encore,  abstraction  faite  do  ces  déplo- 
rables conséquences,  si  les  principes  étaient 
du  moins  conciliables  avec  les  raisonne- 
ments d'une  froide  logique  I mais  non,  au- 
cun n’est  susceptible  d'être  mis  en  discus- 
sion. En  effet,  ou  la  matière  est  éternelle, 
ou  bien  elle  émane  de  Dieu,  ou  bien  II  l'a 
créée.  Si  elle  est  éternelle,  Dieu  ne  peut  l’or- 
ganiser, parce  que  l’éternel  est  égal  à l’éter- 
nel ; et  s'il  y a doux  éternels,  il  n’y  a pas  de 
Dieu  ; si  elle  émane  de  Dieu,  ou  Lien  Dieu 
est  matériel,  ou  bien  olle  ne  cesse  pas  d’étre 
Dieu;  car  ce  qui  est  de  Dieu  est  inaliénable. 
D’un  côté  comme  de  l’autre,  c’est  le  pan- 
théisme : panthéisme  spiritualiste,  ou  pan- 
théisme matérialiste,  comme  on  voudra. 

Que  conclure  de  ceci  et  de  cette  rapide  re- 
vue, sinon  qu’il  faut  en  revenir  à ce  qu'oit 
appelle  la  sÿstèmo  de  Moïse,  à la  création  ; 
mot  inexplicable,  qui  explique  tout.  C’es' 
un  miracle,  si  l'on  vout,  mais  du  moins  en 
n'en  est  qu'un;  et  si  la  raison  ne  saisit  pas 
le  comment,  elle  ne  rencontre  rien  qui  la 
choque.  Tandis  que,  dans  les  cosmogonies 
que  nous  venons  d’exposer,  il  y a dix  ou 
vingt  miracles  pour  chacune,  miracles  pres- 
que toujours  absurdes,  et  qui  ne  rendent 
raison  du  rien  en  définitive. 

Aussi  toutes  ces  doctrines  ne  sont  plus 
que  du  passé;  il  est  temps  de  les  iuscrire 
aux  annales  des  erreurs  uo  l’esprit  humain, 
il  n’est  plus  un  seul  savant,  un  seul  philo- 
sophe connu  du  public,  qni  consentit  à met- 
tre son  nom  en  tête  d’un  ouvrage  consacré  à 
les  défendre. 

Il  ne  reste  plus  qu'un  seul  point  à exarni- 

(1)  Et.  Maiter,  //«t.  du  <no»tic.,  secl.  1,  ch.  I ; 
Encocha .,  art.  t'.nbule  ; Bssnaye,  Hitt.  de»  Juif», 
I.  III;  Kahhats  dcuudata;  Sçhott,  Mirabitia  Cuba- 
tislica,  in  Tech,  curioia. 

Voy.  aussi  : Noire  Ui»t.  de  la  magie,  Introït., 
cli.  3,  S 1. 
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lier,  celui  de  la  chronologie.  Car,  dans  l'im- 
possibilité de  faire  le  monde  autrement  ou 
mieux  que  Moïse  ne  l'a  dit,  on  l’a  chicané 
sur  l’époque  qu’il  fixe  à sa  création,  afin  de 
le  prendre  du  moins  en  défaut  sur  les  dé- 
tails, le  fonds  étant  inattaquable.  Ici  nous 
céderons  la  place  A un  écrivain  plus  compé- 
tent que  nous-méiue  sous  tous  les  rapports , 
au  docte  Cuvier. 

Cuvier  réduit  à néant  tous  les  systèmes 
philosophiques  cl  historiques  sur  l’antiquité 
du  globe  dans  le  Discours  préliminaire  de 
ses  Recherches  sur  les  ossements  fossiles, 
et  démontre,  d’une  manière  victorieuse , 
qu’il  faut  en  revenir  aux  dates  assignées 
par  Moïse.  Dans  l’impossibilité  de  reproduire 
en  entier,  à cause  de  sa  longueur,  ce  travail 
si  judicieux  et  si  savant,  d autant  plus  re- 
marquable qu’il  a été  conçu  au  seul  point  de 
vue  de  la  science  et  de  I observation,  indé- 
pendamment de  toute  idée  de  secte  ou  de 
religion,  nous  le  suivrons  du  moins,  et  nous 
lécherons  d’en  donner  une  analyse  substan- 
tielle. 

« Pendant  longtemps,  dit  l’auteur,  on  n’ad- 
mit que  deux  événements,  que  deux  muta- 
tions sur  le  globo  : la  création  et  lo  déluge; 
et  tous  les  efforts  des  géologistes  tendirent  à 
expliquer  l’état  actuel,  en  imaginant  un  cer- 
tain état  primitif,  modifié  ensuite  par  le  dé- 
luge, dont  chacun  imaginait  aussi,  à sa  ma- 
nière, les  causes,  l’action  et  les  effets. 

« Ainsi,  selon  l’un  (1),  la  terre  avait  reçu 
d’abord  une  croûte  égale  et  légère  qui  re- 
couvrait Habitue  des  mers,  et  qui  se  creva 
pour  produire  le  déluge;  ses  débris  formè- 
rent les  montagnes.  Selon  l’autre  (2),  le  dé- 
luge fut  occasionné  par  une  suspension  mo- 
mentanée de  la  cohésion  dans  les  minéraux; 
toute  la  niasse  du  globe  fut  dissoute,  et  la 
pâte  en  fut  pénétrée  par  les  coquilles.  Selon 
un  troisième  (3),  Dieu  souleva  les  monta- 
gnes pour  faire  écouler  les  eaux  du  déluge, 
et  les  prit  dans  les  endroits  où  il  y avait  plus 
de  pierres,  parce  qu’autrement  elles  n’au- 
raient pu  se  soutenir.  Un  quatrième  (i)  créa 
la  terre  avec  l’almosphère  d’une  comète,  et 
la  lit  inonder  par  la  queue  d’une  autre  ; la 
chaleur  qui  lui  restait  do  sa  première  ori- 
gine, fut  ce  qui  excita  tous  les  êtres  vivants 
au  péché;  aussi  furent-ils  tous  noyés,  ex- 
cepté les  poissons,  qui  avaiont  apparemment 
les  passions  moins  vives. 

■ On  voit  que,  tout  en  se  retranchant  dans 
les  limites  fixéos  par  la  Genèse,  les  natura- 
listes se  donnaient  encore  une  carrière  assez 
vaste  : ils  se  trouvèrent  bientôt  A l’étroit  ; et 
quand  ils  eurent  réussi  à faire  envisager  les 
six  jours  de  la  création  comme  autant  de  pé- 
riodes indéfinies,  les  siècles  ne  leur  coûtant 
plus  rien,  leurs  systèmes  prirent  un  essor 
proportionné  aux  espaces  dont  ils  purent 
disposer. 

(t)  Bumet,  Tetluris  Theoria  Sacra.  Lond.  168), 

(2)  Woodwanl,  Eetay  towarde  the  nalurat  hitton 
of  I lie  frai  lit.  Lond.  I7UÎ. 

(3)  Scbeuclizer,  Htm.  de  l'Acad.,  1708. 
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■ Le  grand  Leibnitz  lui-même  s amusa  A 
faire,  comme  Descartes,  de  la  terre  un  soleil 
éteint  (1),  un  globe  vitrifié,  sur  iequel  les 
vapeurs,  étant  retombées  lors  de  son  refroi- 
dissement, formèrent  des  mers,  et  déposè- 
rent ensuite  les  terrains  calcaires. 

« Demaillet  couvrit  le  globe  entier  d’eau 
pondant  des  milliers  d’auuées  ; il  lit  retirer 
les  eaux  graduellement:  tous  les  animaux 
terrestres  avaient  d’abord  été  marins  ; 
l'homme  lui-même  avait  commencé  par  être 
poisson;  et  l'auteur  assure  qu’il  n’est  pas 
rare  de  trouver  dans  l'océan  des  poissons 
qui  ne  sont  encore  devenus  hommes  qu’A 
moitié,  mais  dont  la  race  le  deviendra  tout 
A fait  quelque  jour  (2). 

« Lo  système  de  Buffon  n’est  guère  qu'un 
développement  de  celui  de  Leibnitz,  avec 
l'addition  seulement  d’une  comète , qui  a 
fait  sortir  du  soleil,  par  un  choc  violent,  la 
masse  liquéliéc  do  la  terre,  en  même  temps 
que  celle  do  toutes  les  planètes  : d'où  il  ré- 
sulte des  dotes  positives;  car,  par  la  tempé- 
rature Actuelle  de  la  terre,  on  peut  savoir 
depuis  combien  de  temps  elle  se  refroidit; 
et  puisque  les  autres  planètes  sont  sorties  du 
soleil  en  même  temps  qu’elle,  on  peut  cal- 
culer combien  do  temps  les  grandes  ont  en- 
core de  siècles  A se  refroidir,  et  jusqu’A  quel 
point  les  petites  sont  déjA  glacées  (3).  ■ 

M Ce  système,  qui  glaçait  successivement 
l’univers,  avait  aussi  glacé  d’effroi  uu  cer- 
tain nombre  de  personnes  , respectables 
d’ailleurs  par  mille  endroits,  qui  calculaient 
avec  terreur  combien  de  temps  le  monde 
avait  encore  A vivre,  et  voyaient  avec  la  plus 
grande  douleur  les  neiges  polaires  envahis- 
sant petit  A petit  les  zones  tempérées,  jus- 
qu’A ce  qu’enfin  elles  se  réunissent  en  un 
cercle  funèbre  dans  les  régions  équatoriales. 
Lord  Byron,  mettant  celle  idée  en  vers  ef- 
frayants, comme  il  savait  en  faire,  repré- 
sente les  derniers  humains  assis  auprès  d’un 
dernierfoyer  quis’éteinlfaute  d’aircombusli- 
bie,  comme  il  arrive  sur  les  sommets  glacés  des 
montagnes.  Le  malheureux  qui  survit  A ses 
compagnons  jette  une  pierre  A la  surface 
des  eaux,  pour  s’assurer  si  l’onde  est  encore 
liquide;  mais  il  voit  avec  terreur  que  l’onde 
ne  se  ride  plus,  et  il  s’éteint  lui-même  dans 
uu  rire  convulsif  et  hébété  ; son  sang,  glacé 
dès  avant  la  mort,  ne  circulait  plus  dans  ses 
veines.  Poésie  pour  poésie,  nous  croyons 
que  colle  de  lord  Byron  vaut  mieux  que 
celle  de  Buffon. 

Mais,  à part  toutes  ces  vaines  idées,  pro- 
duit d’une  imagination  plus  brillante  que 
solide,  A part  les  systèmes  sur  l’origine 
neptunienue  ou  plutoiiicnne  du  globe,  il  est 
certain  que  la  terre  ne  se  refroidit  pas,  ou 
no  se  refroidit  plus  ; il  n'y  a aucune  variation 
sensible  A cet  égard  depuis  deux  ou  même  de- 
puis quatre  mille  ans,  ainsi  que  le  savant  A rago 
l’a  démontré  dans  l’Aunuaire  du  bureau  des 

Leibnitz,  Protogœa,  act.  Lips.  1683;  Golt. 

2)  Telllamed,  Amxicrd.,  1748. 

3)  Buffon,  Théorie  de  la  terre , 1749;  el  Epoqneg 
de  la  naturet  1775. 
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Longitudes,  année  1834,  de  la  manière  qu'il 
sait  démontrer,  lui  aussi,  c'est-à-dire  sans 
réplique. 

Après  cette  digression,  en  faveur  de  la- 
quelle nous  sollicitons  l'indulgence , nous 
revenons  à notre  auteur,  qui  continue  de  la 
aorte , en  passant  à des  cosmogonies  plus 
modernes  : « De  nos  jours,  des  esprits  plus  li- 
bres que  jamais  ont  aussi  voulu  s’exercer  sur 
ce  grand  sujet.  Quelques  écrivains  ont  repro- 
duit et  prodigieusement  étendu  les  idées  do 
Demaillet  ; ils  disent  que  tout  fut  liquide 
dans  l’origine  ; que  le  liquide  engendra  des 
animaux  d’abord  très-simples,  tels  que  des 
monades  ou  autres  espèces  infusoires  et  mi- 
croscopiques j uue,  par  suite  des  temps,  et 
en  prenant  des  habitudes  diverses,  les  races 
animales  se  compliquèrent,  et  se  diversiliè- 
rent  au  point  ou  nous  les  voyons  aujour- 
d’hui. Ce  sont  toutes  ces  races  d'animaux 
qui  ont  converti  par  degrés  l’eau  do  la  mer 
en  terre  ealeaire  ; les  végétaux,  sur  l’origine 
desquels  on  no  nous  dit  rien,  ont  converti 
de  leur  côté  cette  eau  en  argile;  mais  ces 
deux  terres,  à force  d’ètre  dépouillées  des 
caractères  que  la  vie  leur  avait  imprimés,  se 
résolvent,  cil  dernière  analyse,  en  silice  ; et 
voilà  pourquoi  les  plus  anciennes  monta- 
gnes sont  plus  siliceuses  que  les  autres. 
Toutes  les  parties  solides  de  la  terre  doivent 
donc  leur  naissance  A la  vie,  cl,  sans  la 
vie,  le  globe  serait  encore  entièrement  li- 
quide (1). 

« D’autres  écrivains  ont  donné  la  préfé- 
rence aux  idées  de  Kepler  : comme  ce  grand 
astronome,  ils  accordent  au  globe  lui-même 
les  facultés  vitales  ; un  fluide,  selon  eux,  y 
circule  ; une  assimilation  s’y  fait,  aussi  bien 
que  dans  les  corps  animés  ; chacune  de  ses 
parties  est  vivante  ; il  n'est  pas  jusqu'aux 
molécules  les  plus  élémentaires  qui  u'aient 
un  instinct,  une  volonté  ; qui  ne  s'attirent 
et  ne  se  repoussent  d'après  des  antipathies 
et  des  sympathies  ; chaque  sorte  de  minéral 
peut  convertir  des  masses  immenses  en  sa 
propre  nature,  comme  nous  convertissons 
nos  aliments  en  chair  et  en  sang  ; les  mon- 
tagnes sont  les  organes  de  la  respiration  du 
globe , et  les  schistes  ses  organes  sécré-' 
toires  ; c'est  par  ceux-ci  qu'il  décompose 
l'eau  de  la  mer,  pour  engendrer  les  sécré- 
tions volcaniques  ; les  liions,  enfin,  sont  des 
caries,  des  abcès  du  règne  minéral,  et  les 
métaux  un  produit  de  pourriture  et  de  ma- 
ladie : voilà  pourquoi  ils  sentent  presque 
toujours  si  mauvais. 

« Il  faut  convenir,  cependant,  que  nous 
avons  choisi  là  des  exemples  extrémos,  et 
que  tous  les  géologistes  n'ont  pas  porté  la 
hardiesse  des  conceptions  aussi  loin  que 


(t)  Voy.  ta  Physique  de  Redis.,  p.  100,  Leipxig, 
18Ù1  ; et  la  page  160  du  deuxieme  tome  deTellia- 
med,  ainsi  qu’une  infinité  de  nouveaux  ouvrages 
allemands.  M.  de  Lainarrk  est  celui  qui  a développé 
dans  ces  derniers  temps  ce  système  eu  Kranee  avec 
e plus  de  suite,  et  b sagacité  la  plus  soutenue  dans 
son  llydrogéologie  et  dans  sa  Philosophie  zoolo- 
giqne. 


ceux  que  nous  venons  de  citer;  mais,  |ianni 
ceux  qui  ont  procédé  avec  lo  plus  de  ré- 
serve , et  qui  n’ont  point  cherché  leurs 
moyens  hors  de  la  physique  et  de  la  chimie 
ordinaire,  combien  ne  règne-t-il  pas  encore 
de  diversité  et  de  contradiction  t » 

L’auteur,  après  avoir  parlé  de  quelques 
autres  systèmes,  et  averti  qu’il  en  passe 
plus  de  vingt  sous  silence,  termine  de  la 
sorte,  sans  daigner  en  réfuter  aucun,  et  en 
faisant  des  excuses  à leurs  auteurs  de  les 
avoir  signalés.  Ce  dernier  trait,  jeté  là  avec 
une  apparence  d’ingénuité  et  de  bonhomie, 
est  la  meilleure  de  toutes  les  critiques. 

« Nous  pourrions  citer  encore  vingt  au- 
tres systèmes  tout  aussi  divergents  que 
ceux-là;  et,  que  l'on  no  s’y  trompe  pas, 
notre  intention  n’est  pas  d’en  critiquer  les 
auteurs.  » 

Le  baron  Cuvier  fait  beaucoup  mieux 
quo  de  répéter  l’une  après  l’autre  ces  con- 
ceptions imaginaires  qui  se  combattent  l'une 
l'autre,  et  qui  se  réfutent  d'elles-mémes  : il 
démontre  par  des  raisons  solides,  puisées 
dans  l'observation  et  les  données  histori- 
ques de  la  géologie,  que  les  continents  sont 
au  contraire  de  formation  très-récente.  Il 
ne  lui  est  pas  nécessaire  de  parcourir  pen- 
dant longtemps  les  bords  des  mers  cl  de 
l’Océan,  le  lit  des  fleuves  et  la  ehatno  des 
montagnes,  pour  établir  que  le  globe  n'a  pas 
tant  de  milliers  d’années  d’existence  que 
les  faiseurs  do  systèmes  se  plaisent  à lui  en 
donner.  Nous  ne  le  suivrons  pas  dans  cette 
discussion  toute  spéciale , et  trop  longue 
pour  le  but  que  nous  nous  proposons.  Nous 
préférons,  parcourant  avec  lui  les  chemins 
frayés  par  l'histoire,  lui  voir  disperser  les 
débris  de  ces  fameuses  chronologies  qui 
plaçaient  la  naissance  des  empires  trente  ou 
quarante  mille  ans  par  delà  i’époquo  assi- 
gnée par  Moïse. 

« Bien  qu’au  premier  coup-d'œil , les  tra- 
ditions de  quelques  anciens  peuples,  dit-il, 
ui  reculaient  leur  origine  de  tant  de  milliers 
e siècles,  semblent  contredire  forlemeut 
cette  nouveauté  du  monde  actuel,  lorsqu'on 
examine  de  plus  près  ces  traditions,  ou  n'est 
pas  longtemps  a s'apercevoir  qu’elles  n'ont 
rien  d'historique:  on  est  bientôt  convaincu, 
au  contraire,  que  la  véritable  histoire,  et 
tout  ce  qu'ello  nous  a conservé  do  docu- 
ments positifs  sur  les  premiers  établisse- 
ments des  nations,  confirme  ce  que  les 
monuments  naturels  avaient  annoncé. 

« La  chronologie  d'aucun  de  nos  peuples 
d'Occident  ne  remonte,  par  un  fil  continu,  à 
plus  de  trois  mille  ans.  Aucun  d'eux  ne  peut 
nous  offrir  avant  cette  époque,  ni  même 
deux  ou  trois  siècles  depuis,  une  suite  de 
faits  liés  ensemble  avec  quelque  vraisem- 
blance  Le  premier  historien  profane  dont 

il  nous'  reste  des  ouvrages,  Hérodote,  n'a 
pas  deux  mille  trois  cents  ans  d'ancienneté. 
Les  historiens  antérieurs  qu’il  a pu  consulter 
ne  datent  pas  d’un  siècle  avant  lui.  On  peut 
môme  juger  de  ce  qu'ils  étaient  par  les  ex- 
travagances qui  nous  restent,  extraites  d'A- 
ristéo  de  Proconèse  et  de  quelques  autres. 
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Avant  eux  on  n’avait  que  des  poêles;  et 
Homère,  le  plus  ancien  que  l’on  possède, 
Homère,  le  maître  et  le  modèle  éternel  de 
tout  l'Occident,  n’a  précédé  notre  ûge  que 
de  deux  nulle  sept  cents  ou  deux  mille  huit 
cents  ans. 

« Ce  n'est  que  longtemps  après  ces  premiers 
historiens  que  l'on  a donné  de  prétendus 
extraits  des  annales  égyptiennes,  phéni- 
ciennes et  babyloniennes.  Bérose  n’écrivait 
que  sous  le  règne  d;-  Seleucus  Nicator,  Hié- 
ronyroe  que  sous  celui  d’Antiochus  Soier, 
et  Manétnon  que  sons  le  règne  de  Plolémée 
riiiladelfdie.  Ils  sont  tous  trois  seulement 
du  troisième  siècle  avant  Jésus-Christ.  On 
ne  saurait  trou, ver  dans  Sauchoniaton,  in- 
connu avant  Philon  de  Bibtos,  (pii  vivait  du 
temps  d'Adrien,  comme  dans  tous  les  auteurs 
do  cette  espèce , qu’une  théogonie  puérile, 
eu  une  métaphysique  tellement  déguisée 
sous  des  allégories,  qu’elle  eu  est  mécon- 
naissable. 

« Un  seul  peuple  nous  a conservé  des 
annales  écrites  en  prose  avant  l'époque  de 
Cyrus;  c'est  le  peuple  juif. 

■ La  partie  de  l’Ancien  Testament  que  l’on 
nomme  le  Pentateuque,  existe  sous  sa  forme 
actuelle  au  moins  depuis  le  schisme  de  Jé- 
roboam, puisque  les  Samaritains  la  reçoivent 
comme  les  Juifs;  c'est-à-dire  qu'elle  a main- 
tenant, à coup  sûr,  plus  de  deux  mille  huit 
cents  ans. 

« Il  n’y  a pas  de  raison  peur  ne  pas  attri- 
buer la  rédaction  do  la  Genèse  à Moisc  lui- 
même.  ce  qui  la  ferait  remonter  cinq  cents 
ans  plus  haut,  à trente  trois  siècles. 

« Los  hommes  qui  veulent  attribuer  aux 
continents  et  à rétablissement  des  nations 
une  antiquité  Ifès-reenlée,  sont  donc  obligés 
do  s’adresser  aux  Indiens,  aux  Chaldéens 
et  aux  Egyptiens....  Mais  chez  tons  les  trois 
une  caste  héréditaire  était  exclusivement 
chargée  du  dépôt  de  la  religion,  des  lois  et 
dos  sciences;  elle*  tous  les  trois  cette  caste 
avait  son  langage  allégorique  ot  sa  doctrine 
secrète;  chez  tous  les  trois  elle  se  réservait 
le  privilège  de  lire  et  d’expliquer  les  livres 
sacrés,  dans  lesquels  toutes  los  connaissances 
nvnientélérévélées  par  les  dieux  eux-mémes. 

« On  comprend  ce  que  l'histoire  pouvait 
devenir  en  de  pareilles  mains;  mais,  sans 
SQ  livrer  à de  grands  efforts  de  raison  ne- 
mont,  on  peut  le  savoir  par  le  fait,  en  exa- 
minant ce  qo’effO  est  devenue  parmi  celle 
de  ces  trois  nations  qui  subsiste  encore , 
parmi  les  Indiens. 

« La  vérité  est  qu’elle  n’y  existe  point  du 

tout Après  les  védas,  premiers  ouvrages 

révélés  et  fondement  de  toute  la  croyanôo 
des  Indous,  la  littérature  de  ce  peuple, 
comme  celle  des  Grecs,  commence  par  deux 
grandes  épopées  : le  Rainaïan  et  le  Mnhâ- 
barat,  mille  fois  plus  monstrueuses  dans 
leur  merveilleux  que  l'Iliade  et  l’Odyssée. 
Les  autres  poèmes,  qui  font  avec  les"  deux 
premiers  le  grand  corps  des  Boucanas,  no 
sont  que  des  légendes  uu  des  romans  ver- 
sùiés,  écrits  dans  des  temps  et  par  des  auteurs 


différents,  et  non  moins  extravagants  dans 
leur'!  fictions  que  les  grands  p'  émes. 

« Les  listes  do  rois  que  des  pandits  ou 
docteurs  indiens  ont  prétendu  avoir  com- 
pilées d’après  ces  Pouranas,  ne  sont  que  de 
simples  catalogues  sans  détails,  ou  ornés  de 
détails  absurdes,  comme  en  avaient  les 
Chaldéens  et  les  Egyptiens  ; comme  Tri- 
thème  et  Saxon  lo  Grammairien  en  ont  donné 
pour  les  peuples  du  Nord  (1).  Ces  listes  sont 
fort  loin  de  s’accorder;  aucune  d'elles  ne 
suppose  ni  une  histoire  ni  des  registres,  ni 
des  titres  : le  fond  mémo  a pu  ôtre  ima- 
giné par  les  |>oëlos  dont  les  ouvrages  en 
ont  été  la  source.  L’un  des  pandits  qui  en  ont 
fourni  à M,  Wilforl,  est  convenu  qu'il  rem- 
plissait arbitrairement  avec  des  noms  ima- 
ginaires les  espaces  entre  les  rois  célèbres, 
et  il  avouait  que  ses  prédécesseurs  en  avaient 
fait  autant.  » 

L'auteur  établit  ensuite  que  Père  d’après 
laquelle  les  Indiens  comptent  aujourd'hui 
leurs  années,  et  qui  commence  57  nus  avant 
Jésus-Christ,  est  toute  conventionnelle,  et 
ne  présente  aucune  espèce  de  garantie.  One 
les  livres  les  plus  authentiques  du  canon  de 
leurs  écritures  démentent,  par  dos  caractères 
intrinsèques  et  très-reconnaissables,  l’anti- 
quité queces  peuples  leur  attribuent,  et  que* 
loin  de  dépasser  l’époque  de  Moïse,  il  pour- 
rait se  faire  qu’ils  fussent  infiniment  plus 
modernes,  puisque,  d’après  l’assertion  de 
Mégnsthène,  de  son  temps  les  Indiens  ne 
savaient  nas  écrire.  Il  y a toute  apparence 
ue  les  époques  des  tables  astronomiques 
e l’Inde  ont  été  calculées  après  coup,  et 
elles  sont  mal  calculées;  les  plus  anciens 
traités  d’astronomie  sont  modernes  et  anti- 
datés. 

Ce  que  les’ annales  de  lTndoustan  offrent 
de  plus  remarquable,  nu  même  d’exclusi- 
vement remarquable,  est  ce  qui  concorde 
avec  les  récit»  do  Moïse  et  les  légendes  de 
la  Grèce.  Serait-ce  que  les  Grecs  auraient 
emprunté  quelque  chose  des  Indiens;  ou 
plutôt  ne  sont-ce  pas  les  mêmes  événements 
racontés  dans  In  Grèce,  dans  l'Inde  et  cbttl 
les  Juifs  avec  des  couleurs  et  des  formes 
différentes,  suivant  le  langage  et  le  génie  do 
chacune  de  ces  nations  7 
« A en  juger  par  lo  peu  de  fragments  qui 
nous  restent  des  traditions  égyptiennes  et 
chaldéennes,  cm  peut  affirmer  qu’elles  n’é- 
taient pas  plus  historiques  que  celles  des 
Indiens.  » 

Elles  ne  présentent  en  effet  rien  de  con- 
cordant: suivant  les  récits  que  Solon  re- 
cueillit lui-même  en  Kgypio,  environ  cent 
cinquante  ans  avant  Jésus-Christ,  la  ville 
d’Athènes  et  celle  de  Sais  avaient  été  cons- 
truites par  Minerve,  la  première  depuis 
neuf  mille  ans,  la  seconde  seulement  depuis 
huit  mille  (2k  e*  à ces  dates  venaient  s’ad- 
joindre les  fables  si  connues  sur  les  Allantes, 

(1)  Voy.  Wilfort,  Chronologie  de»  roi»  de  Hagadha; 
Epoques  de  Vicramaditjya  et  de  Saltoahanna,  dans 
les  Mém.  de  Calcutta,  t.  IX  ; Johncs.  Chronologie  de» 
Indou»,  iliit!.,  t.  Il;  Wilforl,  id.,  Ibid.,  I.  Y. 

(2)  Voy,  le  Timée  et  le  Critia»  de  Plaloa. 
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et  l.i  description  fabuleuse  do  l'Atlantide. 
Un  siècle  plus  tard,  les  prêtres  de  Memphis 
firent  à Hérodote  des  récits  différents  fl;.  Ils 
comptaient  trois  cent  quoronte-une  généra- 
tions de  rois,  dans  l'espace  de  onze  mille 
trois  cent  quarante  ans;  et  dans  cet  intervalle, 
comme  pour  servir  de  garante  leur  chrono- 
logie, ils  assuraient  que  le  soleil  s’était  levé 
doux  fois  où  il  se  couche,  sans  que  rien  eût 
changé  dans  le  climat  ou  dans  les  jiroductions 
du  pays.  A ce  trait  qui,  maigre  toutes  les 
explications  que  l’on  a pu  en  donner,  prou- 
vait une  si  grossière  ignorance  en  astrono- 
mie, ils  ajoutaient  sur  Sésostris,  sur  Phéron, 
sur  Hélène,  sur  Rnmpsinite,  sur  1 s rois 
qui  ont  fait  construire  les  pyramides,  sur  un 
conquérant  éthiopien  nommé  Saliacos , des 
coules  tout  à fait  dignes  ducadro  où  ils  étaient 
enchâssés.  Les  prêtres  de  Thèbes  dirent 
encore  h Hérodote  de  plus  grandes  absur- 
dités. D’autres  lui  soutinrent  qu’ils  possé- 
daient des  registres  exacts,  non-seulement, 
du  règne  des  hommes,  mais  de  celui  des 
dieux.  Ils  comptaient  dix-sept  mille  ans  de- 
puis Hercule  jusqu'à  Amasis,  et  quinze 
mille  depuis  Bnccnus  ; Pau  avait  encore 
précédé  Hercule. 

« Ce  n'est  qu’à  Séthos  que  commence, 
dans  Hérodote,  une  histoire  un  pou  raison- 
nable; et , ce  qu’il  est  important  de  remar- 
quer, celte  histoire  commence  par  un  fait 
concordant  avec  les  annales  hébraïques,  par 
la  destruction  de  l’année  du  roi  d Assyrie, 
Sennachérib  ; et  cet  accord  continue  sous 
N’ccho,  et  sous  Hophra  ou  Apriès.  » 

Deux  siècles  après  Hérodote,  vers  deux 
cent  soixante  ans  avant  Jésus-Christ,  Mané- 
thon  compose  une  Histoire  de  l’Egypte  pour 
Plolémée  Philadclphe,  et  en  puise , dit-il, 
les  éléments,  non  plus  dans  des  regislresou 
dan#  des  archives,  mais  dans  les  livres  sa- 
crés d’Agalhodannon , ti!s  du  second  Hermès 
et  père  ue  Tôt,  lequel  les  avait  copiés  sur 
des  colonnes  érigées  avant  le  déluge  par 
Tôt,  ou  le  premier  Hermès,  dans  In  terre 
sériadique  (2).  Mais  qu'est-ce  que  cette  terre 
sériadique  , ces  colonnes  et  tous  ces  person- 
nages (font  personne  n'avait  jamais  entendu 
parler?  « Le  produit  ressemble  à la  source  ; 
non-seulement  tout  est-plein  d'absurdités, 
mais  ce  sont  des  absurdités  propres,  et  im- 
possibles à concilier  avec  celles  que  des  prê- 
tres plus  anciens  avaient  racontées  à Solon 
et  à Hérodote.  * C’est  Volcain  qui  commence 
1a  série  des  nus,  et  qui  règne  neuf  mille 
ans.  Ni  successions  ni  dates  ne  reviennent 
à ce  qui  a été  publié  jusque-là.  Et  il  faut 
queManélhon  soit  bien  embrouillé  , ou  bien 
l»eu  d’accord  avec  lui-même  ; car  il  est  im- 
possible d’accorder  entre  eux  les  extraits 
qu’en  ont  donné  Josèpbe , Jules  Africain  et 
Eusèbe. 

« Une  chronique  qualifiée  d’ancienne,  et 
que  les  uns  jugent  antérieure  les  autres  poe- 

(1)  Cf.  Emerpe,  ch.  99  et  «iiv.t  1*1,  443, 144, 
t49;  11*  liv.  des  Parai.,  ch.  xxxii;  IV*  |jv.  des 
Jtois,  ch.  xix. 

(2)  Voy.  Syncell.,  p.  40, 51,  91  cl  suiv. 


téricnre  h Manéthon,  donne  encore  d’autres 
calculs  : la  durée  totale  de  ses  rois  est  de 
trente-six  mille  cinq  cent  vingt-cinq  ans,  sur 
lesquels  le  soleil  en  ü régné  trente  mille,  les 
autres  dieux  trois  mille  neuf  cent  quatre- 
vingt-quatre,  les  demi-dieux  deux  cent 
dix-sept  ; il  ne  reste  pour  les  hommes  que 
deux  mille  trois  cent  trente-neuf  ans  : aussi 
n’en  compte* t-on  que  cent  treize  généra- 
tions, au  lieu  des  trois  cent  quarante  d’Hé- 
rodote. » 

Erathostène,  Diodore  de  Sicile,  Tacite, 
ui  consultèrent  des  monuments  différents 
e tous  ceux-ci,  ne  sont  pas  plus  d’accord 
entre  eux  ni  avec  leurs  prédécesseurs  ; mais 
les  contes  qu’ils  reproduisent  ne  le  cèdent 
point  en  puérilités  à tous  les  autres;  nulle 
part  les  faits,  les  dates  ni  les  noms  propres 
ne  sont  d'accord  (I).  Enfin  dans  le  fameux 
article  de  Pline  sur  les  obélisques , on  trouve 
encore  des  noms  de  rois  qi&  l’on  ne  voit 
point  ailleurs. 

« Je  n’ignore  pas  que  l’on  a essayé  de  con- 
cilier ces  listes,  en  supjiosant  que  les  rois 
ont  porté  plusieurs  noms.  Pour  moi,  qui 
ne  considère  pas  seulement  la  contradiction 
de  ces  diveis  récits,  mais  qui  suis  frappé 
par-dessus  tout  de  ce  mélange  de  faits  réels 
attestés  par  de  grands  monuments,  avec  des 
extravagances  puériles,  il  me  semble  infini- 
ment plus  naturel  d'en  conclure  que  les  prê- 
tres égyptiens  n’avaient  point  d’histoire  ; 
qu’ils  gardaient  seulement  des  listes  plus  ou 
moius  fautives  de  leurs  rois  et  quelques 
souvenirs  des  principaux  d’entre  eux;  mais 
que  ces  souvenirs  élaicut  confus,  et  ne  re- 
posaient que  sur  des  inscriptions  hiérogly- 
phiques conçues  en  termes  très-généraux  , 
dont  les  détails  s'altéraient  au  gré  de  ceux 
qui  les  comuiuniquaienl  aux  étrangers;  et 
qu’il  est  par  conséquent  impossible  d’asseoir 
aucune  proposition  relative  à l'antiquité  des 
continents  actuels  sur  les  lambeaux  de  ces 
traditions  , déjà  si  incomplètes  dans  leur 
temps,  et  dovenues  tout  à fait  méconnais- 
sables sous  la  plume  de  ceux  qui  nous  les 
ont  transmises.  » 

Les  belles  recherches  de  Champollion  et 
ses  étonnantes  découvertes  sur  la  langue  des 
hiéroglyphes,  confirment  ces  conjectures , 
loin  ue  les  détruire.  Il  eu  résulte  que  les 
temps  historiques  de  1 Egypte  ne  commen- 
cent pas  avant  la  dix-liuitiàmo  dynastie  de 
Msnélhou. 

Ce  qui  est  prouvé  et  connu  pour  les  In- 
diens, ce  que  je  viens  de  rendre  si  vraisem- 
blable pour  les  habitants  de  la  vallée  du  Nil, 
ne  doil-on  pas  le  présumer  aussi  pour  ceux 
des  vallées  do  l'Euphrate  et  du  Tigre?  Leur 
histoire  ne  doit-elle  pas  également  se  ré-* 
duirc  à des  légendes  ? J’ose  presque  dire, 
non-seulement  que  cela  est  probable,  mais 
que  cela  est  démontré  par  le  fait. 

Ni|Moise  ni  Homère  ne  nous  parlent  en- 
core d’un  grand  empire  dans  la  Haute-Asie. 
Hérodote  n’altribue  à la  suprématie  des  As- 

(I)  Vop.  Diod.  Skil.,  llv.  i,  «>c.  2;  Tacil.» 
Annal.,  liv.  il,  ch.  00;  Plin.,  liv.  xxxvi;  ch.  8ei  ws.p 
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syriens  que  cinq  cent  vingt  ans  do  durée,  et 
n'en  fait  remonter  l’origine  qu’environ  huit 
siècles  avant  lui.  Les  prêtres  de  Babylone 
ne  surent  pas  même  lui  révéler  le  nom  de 
Ninus.  Pour  lui,  il  le  croit  (ils  de  Bélus,  et 
le  premier  roi  Héraclide  de  Lydie.  Il  place 
Sémirarnis  sept  générations  avant  Cyrus , et 
avoue  qu’il  existait  déjà  trois  sentiments 
différents  sur  Cyrus  lui-même,  qui  n’était 
mort  que  depuis’  un  siècle. 

Hellanicus,  contemporain  d'Hérodote,  at- 
tribue la  fondation  do  Babylone  à Chaldæus, 
quatorzième  successeur  de  Ninus,  et  ne  con- 
naît pas  Sémirarnis.  Bérose  donne  il  la  même 
ville  une  antiquité  clfrayantc  ; .Ctésias  dit 
des  choses  toutes  différentes,  cl  incompa- 
tibles avec  l’histoire  juive  cl  égyptienne. 
Mégaslhène  attribuo  à Nahuehodonosor  les 
conquêtes  que  d’autres  auteurs  accordent  à 
Sémirarnis  (1).  L'existence  de  Sardanapale 
devient  contestable,  à force  d’être  dissem- 
blable sous  la  plume  des  divers  écrivains, 
ou  plutôt  diversement  placée. 

Or,  lorsqu'on  se  trouvait  en  de  paroilles 
incertitudes  dans  le  V siècle  avant  Jésus- 
Christ,  comment  veut-on  que  Bérose  ait 
pu  les  éclaircir  dans  le  ni*  ; et  peut-on 
ajouter  plus  de  foi  aux  WD, 000  ans  qu’il 
met  avant  le  déluge,  aux  35,000  ans  qu’il 
place  entre  le  déluge  et  Sémirarnis,  qu  aux 
registres  de  150,000  qu’il  se  vante  d’avoir 
consulté? 

En  un  mot,  plus  j’y  pense,  plus  je  me 
persuade  qu’il  n’y  avait  point  d’histoire  an- 
cienne à Babylone,  à Ecbalane,  plus  qu’en 
Egypte  et  aux  Indes.  Et  au  lieu  de  porter 
comme  Evbémère  ou  comme  Bonnier  la  my- 
thologie dans  l'histoire;  je  suis  davis  qu  il 
faudrait  reporter  une  grande  partie  de  l’his- 
toire dans  la  mythologie. 

Ce  n’est  qu'a  l'époque  de  ce  qu’on  ap- 
pelle communément  le  second  royaume 
d'Assyrie,  que  l'histoire  des  Assyriens  et 
des  Chaldéens  commence  à devenir  claire  ; 
à l’époque  où  celle  des  Egyptiens  devient 
claire  aussi;  lorsque  les  rois  de  Ninive, 
de  Babylone  et  d’Egyple  commencent  a se 
rencontrer  et  à sc  combattre  sur  le  théâtre 
de  la  Syrie  et  de  la  Palestine. 

Voilà  qerles  des  résultats  auxquels  il  est 
consolant  de  voir  la  science , la  pure  science , 
se  rallier  enfin.  Si  un  défenseur  de  la  reli- 
gion les  avait  obtenus  et  promulgués,  ce 
qui  du  reste  était  fait  sans  qu'on  voulût  y 
prendre  garde , on  n’aurait  pas  voulu  tenir 
compte  de  ses  raisonnements , même  les  plus 
convaincants,  parce  qu'on  aurait  supposé 
qu’il  était  aveuglé  par  l’ignorance,  ou  do- 
miné |>ar  les  préjugés,  suivant  les  formules 
de  langage  et  les  expressions  convenues. 
Mais  ici,  c’est  un  académicien  , et  qui  plus 
est , uu  protestant  qui  parle  ; un  de  ces 
adeptes  et  do  ces  enfants  gâtés  de  la  science , 
Joui  le  nom  seul  fait  autorité,  et  que  l'Eu- 

(1)  Voy.  Cllo  apml  llerod.  cb.  95;  id,  ch.  7;  Et. 
de  Byzance , au  mut  Cltaldtri  ; Josèpbe,  Contre  Ap- 
pion,  liv.  i,  ch.  19;  id.  6;  Diod.  de  Sicil.  » liv.  u; 
Strab.,  Uv.  xv. 


rope  entière  s'est  accoutumée  à regarder 
comme  un  oracle. 

Il  est  vrai  que  les  systèmes  qu’il  réfute  ici 
n’étaient  pas  difficiles  à détruire,  parce  qu’au 
lieu  de  ressembler  à ces  fortifications  natu- 
relles que  l’hotnme  accepte  et  qu  il  ne  crée 
pas,  ce  n’étaient  que  des  lignes  de  défense 
improvisées  contre  la  religion  et  ses  ensei- 
gnements. Si  Moïse  n'avait  pas  donné  la 
date  précise  de  la  création  du  monde,  il  ne 
se  serait  pas  trouvé,  dans  ces  derniers  temps, 
un  seul  savant  qui  n'eût  laissé  passer  ina- 
perçues les  chronologies  de  l’Egypte,  de 
l’Inde  et  de  la  Chaldée , ou  qui  n'en  eût 
parlé  pour  s'en  moquer. 

Après  avoir  jeté  un  regard  dédaigneux 
sur  les  chronologies  de  la  Perso  et  de  la 
Chine,  et  montré  qu’elles  se  rapportent  à la 
chronologie  du  Penlaleuquc  dans  ce  qu’elles 
ont  de  moins  incertain  , Cuvier  examine  les 
prétendus  monuments  astronomiques  dont 
on  lit  tant  de  bruit  au  commencement  du 
siècle  ; il  les  réduit  avec  la  même  facilité  A 
leur  juste  valeur,  et  démontre  que  les  ou- 
vrages de  quarante  mille  ans  de  date  sont 
faits  de  la  veille. 

Et  d’abord,  quant  aux  observations  astro- 
nomiques des  Egyptiens,  il  est  facile  de 
prouver  que  ceux-ci  n'ont  dû  établir  de  la 
régularité  dans  leurs  calculs  qu'â  une  épo- 
ue  très-récente.  Eudoxo,  Plolémée,  Héro- 
ole,  Tlialès,  no  rapportèrent  de  l'Egypte 
que  des  notions  entièrement  fausses  sur  le 
lever  des  astres  et  la  longueur  de  l’année. 
Quelle  confiance  ajouter,  d'après  cela,  à des 
zodiaques  points  sur  le  plafond  des  temples 
de  l’Egypte?  et  que  faut-il  en  conclure,  s’ils 
so  trouvont  réguliers,  sinon  qu'ils  sont  mo- 
dernes ? 

De  même,  tout  porte  à croire  que  la 
grande  réputation  des  Chaldéens,  en  fait 
d'astronomie,  leur  a été  faite  à dos  époqbes 
récentes  par  les  vendeurs  d’horoscope,  qui 
vivaient  aux  dépens  de  la  crédulité  publi- 
que à Rome  et  dans  les  provinces  aux  der- 
niers temps  de  la  république.  Les  seules  ob- 
servations astronomiques  dont  on  puisse 
faire  honneur  aux  Chaldéens  sont  celles  que 
rapporte  Plolémée,  et  qui  ne  remontent 
qu'à  Nabouassar,  7-21  ans  avant  Jésus-Christ; 
et  encore  sont-elles  grossières  cl  accusent- 
elles  une  astronomie  dans  l’cnfonco. 

« Quant  aux  Indiens,  chacun  sait  que 
Bailly,  croyant  que  l'époque  qui  sert  de  point 
de  départ  à quelques-unes  de  leurs  tables 
astronomiques,  avait  été  effectivement  ob- 
servée, a voulu  en  tirer  une  preuve  de  la 
haute  antiquité  de  la  science  parmi  ce  peu- 
ple, ou  du  moins,  chez  la  nation  qui  lui  au- 
rait légué  ses  connaissances;  mais  tout  ce 
système,  si  péniblement  conçu,  tombe  de 
lui-même,  aujourd’hui  qu’il  est  prouvé  que 
celte  époque  a été  adoptée  après  coup  sur, 
sur  des  calculs  faits  en  rétrogradant,  cl  dont 
le  résultat  était  faux  (1). 

(I)  Laplace,  Export  du  tytlèmc  du  monde,  p.  350, 
cl  le  Mc  in.  de  M.  Davis  sur  les  calculs  astrono- 
miques des  ludieus  ; Mèm,  de  Calcutta , l.  B,  p.  225, 
iii-8-. 
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« Bentley  a reconnu  que  les  tables  de  Tir- 
valour,  sur  lesquelles  portait  surtout  l'asser- 
tion de  Bailly,  ont  tld  être  calculées  vers 
1281  de  Jésus-Christ , il  y a 510  ans,  et  que 
le  Surya-Sidilhanla , que  les  brames  regar- 
dent comme  leur  plus  ancioti  traité  scienti- 
fique d'astronomie,  et  qu'ils  prétendent  ré- 
vélé depuis  plus  de  vingt  millions  d’années, 
ne  peut  avoir  été  composé  qu’il  y a environ 
760  ans  (I).  » 

Les  plus  anciennes  observations  dont  il 
soit  fait -mention  dans  les  Pouranas  ne  re- 
montent pas  à 1200  ans  avant  Jésus-Christ, 
et  encore  sont-elles  si  grossières,  qu’on  ne 
peut  en  üxer  l’époque  à deux  ou  trois  siè- 
cles près. 

Les  Chinois,  de  leur  côté,  ne  savaient  pas 
encore  calculer  les  ombres  en  1629  ; et  pen- 
dant tout  le  xvm'  siècle,  il  leur  était  néces- 
saire de  recourir  è la  science  des  Jésuites, 
pour  utiliser  leur  observatoire  et  rédiger 
des  almanachs.  Les  véritables  éclipses  rap- 
portées  par  Confucius  dans  sa  Chronique  du 
royaume  de  Lou,  ne  commencent  que  776 
ans  avant  Jésus-Christ. 

La  seule  observation  chinoise  plus  an- 
cienne, qui  ne  porte  pas  en  elle-même  la 
preuvedesa  fausseté,  serait  celle  du  gnomon, 
faite  par  Tcheou-Kong,  vers  1100  ans  avant 
Jésus-Christ,  encore  est-elle  au  moins  as- 
sez grossière. 

Ainsi,  nos  lecteurs  peuvent  juger  quo 
les  inductions  tirées  d'une  haute  perfection 
de  l’astronomie  des  anciens  peuples  ne  sont 
|>as  plus  concluantes  en  faveur  de  l'excessive 
antiquité  de  cos  peuples,  que  les  témoignages 
qu’ils  se  rendent  è eux-mêmes. 

On  a donc  recours  h des  arguments  d’un 
aulro  genre.  On  prétend,  qu’indépendam- 
uient  de  ce  qu'ils  ont  pu  savoir,  ces  peuples 
ont  laissé  dos  monuments  qui  portent  une 
date  certaine  par  l'état  du  ciel  qu'ils  repré- 
sentent, et  une  date  très-reculée. 

On  a principalement  insisté  sur  des  zo- 
diaques sculptés  dans  quelques  temples  de 
laHaute  Egypte,  qui  offrent  les  mêmes  ligu- 
res des  constellations  zodiacales  que  nous 
employons  aujourd’hui  , mais  distribués 
d’uno  façon  particulière.  On  a cherché  à de- 
viner ce  que  signilie  celle  distribution,  et 
suivant  le  sens  qu'on  lui  a attribué,  on  a 
prétendu  assigner  la  date  à ces  édifices. 

Ici  uous  ne  pouvons  suivre  le  savant  au- 
teur dans  les  calculs  qu’il  établit  et  les  rai- 
sonnements qu'il  fait,  pour  démontrer  le 
néant  des  prétentions  de  ceux  qui  donnent 
une  antiquité  de  trente  ou  de  quaranto 
mille  ans  è ces  fameux  zodiaques,  et  notam- 
ment i celui  de  Dendera;  la  discussion  est 
trop  longue,  et  une  discussion  en  chiffres 
n'est  guère  susceptible  d'êtro  abrégée. 

Il  en  résulte  que  tous  les  calculs  des  con- 
tradicteurs de  la  Bible  reposent  sur  une 
douzaine  de  suppositions  purement  gratui- 

(l)Bendey,  Jfém.  surl'antiq.  duSurya-Sijddhanta, 
dans  les  J/dm.  de  Calcutta , /.  VI,  p.  540;  et  sur 
let  Systèmes  astronomiques  de t Indiens,  ikitl.  1.  VIII 
p.  195. 


tes-;  que  plusieurs  de  ces  calculs  sont  même 
erronés  d une  manière  considérable  ; et  que 
par  le  fait , sur  le  vu  de  plusieurs  preuves 
matérielles,  les  prétendus  monuments  de 

uarante  mille  ans  datent  du  premier  siècle 

e 1ère  chrétienne. 

Et  afin  qu’on  ne  croie  pas  que  Cuvier  ne 
raisonne  ici  qu’en  faveur  de  son  propre 
système  à lui-même,  et  dans  une  question 
qui  est  beaucoup  moins  do  son  domaine 
que  l’histoire  naturelle  et  la  géologie,  il  s'ap- 
puie sur  les  plus  grands  témoignages  et  sur 
les  noms  les  plus  respectés  en  astronomie  : 
sur  ceux  de  Ûelambre,  de  Testa,  de  Para- 
vev,  de  Visconti,  de  William  Jones,  etc. 

S'il  nous  était  permis  d'intervenir  dans 
nnc  si  haute  discussion,  nous  dirions  quo 
les  astronomes  sc  seraient  épargné  unegraude 
besogne,  si,  au  lieu  de  chercher  au  ciel  l'âge 
de  monuments  qu'ils  avaient  sous  les  yeux, 
ils  avaient  appelé  un  archéologue,  pour  leur 
en  dire  la  date.  A chacun  son  métier.  Des 
temples  de  quarante  mille  ans  sont  aussi 
impossibles  en  archéologie,  que  des  éclipses 
de  soleil  è la  pleine  lune,  en  astronomie.  Un 
archéologue  eût  reconnu  de  prime  abord  ici 
l'ouvrage  des  Romains  ; là,  celui  des  Ptolé- 
niée  ; plus  loin,  celui  des  Perses,  s’il  en  reste 
quelque  chose  ; et  cnün,  celui  des  Egyptiens  : 
ils  auraient  ensuite  arrangé  leurs  systèmes 
d'après  des  données  positives,  car  sans  doute 
que  les  sculptures  ne  sont  pas  plus  vieilles 
que  les  voûtes,  ni  les  voûtes  plus  vieilles 
que  le  temple. 

La  conclusion  de  cette  longue  et  savante 
discussion,  est  qu'il  faut  en  reveniraux  dates 
assignées  par  la  Genèse , et  que  hors  de  là, 
tout  est  fable  ou  illusion  (1). 

Ce  n’est  pas  è dire  que  les  géologues,  ni 
Cuvier  lui-mème,  puissent  s'arranger  des 
six  jours  de  Moïse,  en  les  comptant  pour 
des  jours  de  24  heures  chacun.  L’observa- 
tion les  ramène  à ces  deux  conclusions  una- 
nimes, nous  parlons  des  géologues  vraiment 
observateurs  et  vraiment  savants,  et  en  par- 
ticulier de  ceux  qui  sont  venus  les  derniers  : 
Moïse  a bien  placé  la  production  des  êtres 
organisés  dans  l'ordre  où  la  nature  nous 
les  présente.  Au-dessus  du  sol  primordial, 
apres  la  nature  inorganique,  se  rencon- 
trent en  première  ligne  les  débris  du  règne 
végétal,  et  particulièrement  d’un  règne  vé- 
gétal très-aqueux,  et  qui  a dû  plonger  ses 
racines  dans  un  sol  marécageux;  point  en- 
core d’apparence  de  vie.  Au-dessus  de  ce 
sol  marécageux,  qui  fournil  des  roseaux  gi- 
gantesques, apparaissent  les  premiers  dé- 
bris du  l’organisation  vivante,  des  sque- 
lettes de  poissons  et  d'oiseaux,  mais  pas 
encore  de  quadrupèdes.  Les  débris  de  ceux- 
ci,  ne  viennent  enfin  que  dans  les  régions 
les  plus  voisines  de  la  surface  du  globe  ; 
première  conclusion.  Mais  il  ne  suffit  ni  du 
déluge,  pour  expliquer  cet  ordre  de  choses, 

(t)  Cuvier,  Recherches  sur  les  ossements  fossiles, 
éditions  postérieures  à 1820,  parce  que  le  Discours 
préliminaire  y est  plus  complet  que  dans  les  pre- 
mières édifions. 
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fl  le  ronverso  plutôt  là  où  il  a bouleversé  le 
sol  à de  grandes  profondeurs,  ni  de  trois  ou 
de  six  jours  de-vingl  quatre  heures,  pour  le 
produire.  Moyennant  six  époques  d’uue  lon- 
gueur indéterminée,  suivies  chacune  d’un 
cataclysme,  tout  pourrait  s’arranger  à mer- 
veille. 

Rien  n’empêche  d’accéder  à un  tel  désir. 
Moïse  n’a  rien  déterminé  relativement  à la 
longueur  de  ses  jours;  il  en  place  même 
trois  avant  la  création  du  soleil,  et  qui  n’é- 
taient point  ainsi  des  jours  de  vingt  quatre 
heures , puisqu’il  n’y  avait  point  u’astre 
pour  en  marquer  la  division  ni  la  durée.  Des 
époques  d’une  longueur  indéterminée  n’ont 
non  d’embarrassant  du  côté  du  Créateur, 
qui  agit  au  sein  de  son  éternité,  et  devant 
lequel  mille  ans  sont  comme  un  jour. 

Il  est  vrai  que  les  Pères  de  l’Eglise  et  les 
interprètes  anciens  n’admettent  pas  une  telle 
explication;  mais  c’est  qu'ils  ne  l'ont  pas 
mémo  soupçonnée  ; les  théologiens  moder- 
nes et  les  controversistes  s’y  rallient  sans 
difficulté.  D’ailleurs,  do  telles  questions  ne 
sont  pas  du  ressort  de  la  théologie,  et  la 
théologie  fut  toujours  malheureuse  quand 
elle  voulut  traiter  des  points  d’histoire  natu- 
relle. Il  lui  suffit  eue  la  foi  demeure  sauve, 
et  que  le  texte  des  Ecritures  qu’elle  est  chnr- 

Ëée  de  défendre  demeure  intègre.  Elle  a 
eaucoup  plus  à applaudir  au  progrès  dos 
sciences  humaines  qu'à  le  craindre.  La 
science  a cessé  de  se  conduire  en  ennemie 
vis-à-vis  de  la  religion.  Elle  n’est  pas  encore 
religieuse,  el  peut-être  est-il  h désirer,  pour 
un  triomphe  plus  complet,  qu’il  en  soit  ainsi 
pendant  quelque  temps,  mais  entiu  elle  n’est 
plus  hostile.  Qu’elle  agisse  donc  ainsi,  sans 
préocupation  d’aucune  espèce,  elle  y ga- 
gnera toute  la  preraièro,  et  les  deux  célestes 
sœurs  ne  pourront  que  se  rencontrer  dans  un 
accord  nui  sera  prohtahleà  l’une  et  à l’autre. 

CROIX  (Invention  de  la  vraie|.  Après  la 
mort  du  Sauveur,  son  corps  fut  descendu 
de  la  croix,  et  mis  dans  un  tombeau  taillé 
dans  le  roc,  où  aucun  autre  n’avait  encore 
été  mis  ; ce  tombeau,  ou  sépulcre,  était  sur  le 
lieu  même,  ou  dans  un  lieu  très-rapproché,  et 
appartenait  à Joseph  d'Arimalhie,  qui  l'avait 
fait  creuser  pour  lui-même.  Nous  ignorons 
ce  qui  advint  du  corps  des  suppliciés  qui 
avaient  été  crucifiée  en  même  temps  que 
le  01s  de  Dieu , et  cotte  circonstance  n’au- 
rait aucune  importance  sans  l’invention 
des  croit  qui  devait  être  faite  à trois  siè- 
cles do  là.  Il  était  d’usage  d’enterrer  l’ins- 
trument du  supplice  non  loin  du  corps  des 
suppliciés;  l’histoire  garde  un  silence  ab- 
solu relativement  au  bois  sacré  do  la  croix  du 
Sauveur  et  aux  instruments  de  sa  passion; 
il  semble  même  que  les  premiers  chrétiens 
n’y  aient  attaché  aucune  valeur;  tant  ce  si- 
lence est  profond.  Toutefois  il  en  était  au- 
trement, et  los  moyens  employés  par  les  em- 
pereurs païens  pour  éloigner  les  adora- 
teurs du  (jiristdcs  lieux  où  s’était  opérée  la 
rédemption  du  genre  humain,  en  fournis- 
sent  la  preuve.  Adrien  n’aurait  pas  nivelé  à 
grands  irais  le  sommet  aride  d’un  rocher, 


en  y rapportant  une  grande  quantité  de  ma- 
tériaux, pour  y élever  ensuite  un  temple  et 
une  idole,  si  la  piété  des  chrétiens  et  leur 
concours  en  ce  même  lieu,  ne  l’avait  pas  si- 
gillé à son  animadversion.  C’était  environ 
centqu inze  ans  après  la  mort  du  Sauveur;  mais 
cette  indication  ne  se  rapporte  qu’au  mont 
du  Calvaire  et  au  sépulcre,  et  nullement  à 
la  croix.  11  semble  qu  elle  resta  jusqu'alors 
soustraite  aux  regards  des  fidèles,  c’est-à- 
dire  ensevelie  sous  Ja  terre,  dans  le  lieu  où 
elle  avait  été  déposée  d'abord. 

Enfla  lorsque  Constantin,  devenu  maître 
de  l’empire,  et  particulièrement  de  la  Judée, 
eut  assuré  le  triomphe  de  la  croix,  dont  la 
vertu  avait  assuré  ses  triomphes  à lui- 
tuèmo,  Hélène,  sa  pieuse  mère,  alors  âgée 
d'environ  soixante-dix  ans,  entreprit  le 
voyage  de  Jérusalem,  pour  restaurer  les 
lieux  cliors  à la  piété  des  fidèles. 

Il  est  impossible  d’assigner  la  date  précise 
do  ce  pèlerinage,  dont  les  résultats  devaient 
être  si  grands  et  si  heureux;  les  écrivains  ne 
font  nullement  d’accord  à cet  égard.  Mais  si 
on  fait  attention  à ces  [proies  de  saint  Jérôme 
dans  son  épitre  à Paulin,  que  la  statue  de  mar- 
bre de  Vénus  avait  occupé  la  place  du  cal- 
vaire l’espace  d’euviron  cent  quatre-vingts 
ans,  depuis  les  temps  d’Adrien,  jusqu’à  ceux 
de  J'empire  de  Couslanlin,  on  ne  pourra 
guère  assigner  une  autre  date  que  colle  de 
Jaunée  31i  ou  315;  car  il  y avait  alors 
environ  ce  temps  qu’Adrion,  détinili ve- 
inent maître  de  Jérusalem  et  de  la  Judée, 
après  la  défaite  de  Rar-Cochebas  et  de  ses  par- 
tisans, avait  rétabli  la  ville,  et  changé  son 
nom  en  celui  d’Æiia  Capitolin.).  La  défaite  de 
Bar-Cochebas  est  de  l’an  ldi;  or,  l’édilication 
du  temple  qui  devait  à jamais  profaner  la 
ville  aux  yeux  de  ses  anciens  habitants, 
semble  devoir  être  la  dernière  œuvre  du 
nouveau  fondateur,  et  la  dédicace  de  tout 
l’ouvrage. 

Eu  supposant  donc  que  le  temple  et  la 
statue  de  l'infâme  déesse  eussent  été  consa- 
crés en  l'an  135  de  Père  vulgaire,  et  qu’aiusi 
l’invention  de  la  Croix  eût  été  faite  en 
l’an  315,  comme  il  semblo  résulter  des  paro- 
les de  saint  Jérôme,  celte  date  s'accorderait 
avec  la  Chronique  d’Eusèbo,  qui  n'est  pas 
un  jnonumeut  aussi  méprisable  que  Baro- 
nius  semble  lu  dire,d’autaut  plus  qu'Eusèbe 
était  contemporain,  et  très  au  fait  de  ce  qui 
concernait  la  cour  de  Constantinople. 

Itarunius,  suivi  par  la  plupart  des  histo- 
riens, assigne  pour  date  l’année  321»,  en  s’ap- 
puyant sur  le  témoignage  de  Sozomène,  qui 
dit  que,  le  concile  ue  Nieée  touchant  à sa 
tin,  et  le  plus  graud  nombre  des  Pères  étaut 
déjà  de  retour  eu  leurs  maisons,  Coustanliu, 
pour  rendre  grâces  à Dieu  de  la  conclusion 
du  concile,  fit  bâtir  un  temple  à Jérusalem 
près  le  lieu  du  Calvaire.  Il  ajoute  qu’envir 
rini  |e  même  temps,  l’impératrice  mère  était 
venue  à Jérusalem,  et  avait  fait  la  recherche 
du  bois  vénérable  de  la  croix  du  Sauveur. 
Mais  bnronius  parait  avoir  oublié  qu’Hélène 
avait  elle-même  érigé  une  église  autour  du 
sépulcre,  avant  que  Couslanlin  songeât  5 éni- 
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gcr  le  Martyrium.  Et  s'il  fallait  ainsi  pren- 
dre à la  lettre  l 'environ  le  même  temps  du 
Snzomine,  il  en  résulterait  que  non-seule- 
ment Eusélie  s'est  trompé  en  assignant  l’an 
315;  mais  encore  saint  Jérôme,  et  arec  lui 
saint  Poulin,  eu  attribuant  3 Adrien  l'érec- 
tion de  la  statue  de  Vénus  au  lieu  du  Cui- 
rait e,  puis  que  Adrien  mourut  en  138,  ce  qui 
ferait  plus  de  cent  quatre-vingts  ans  (tour  la 
durée  de  son  ouvrage.  Sozomèue  vivait  à 
plus  d'un  siècle  des  derniers  événements,  et 
son  témoignage  a ainsi  beaucoup  moins  de 
valeur  que  celui  d'Kusèbe. 

Ce  u'ost  pas  la  seule  incertitude  sur  les 
détails  d'un  événement  sur  lequel  la  foi  et 
la  piété  aimeraient  tant  à être  bien  rensei- 
gnées. Dieu  l'a  permis  ainsi  dans  ses  des- 
seins impénétrables:  dans  tout  ce  qui  est  de 
la  religion,  il  a toujours  beaucoup  demandé 

à la  foi.  en  accordant  tien  à la  eopînctia 


a la  foi,  en  accordant  peu  à la  curiosité. 

Les  traditions  sur  le  lieu  où  la  croii  du 


Sauveur  avait  été  déposée  étaient-elles  plus 
ou  moins  bien  conservées,  y eut-on  recours 
en  celle  circonstance , l’invention  fut-elle 
due li  l'intervention  divine?  nous  l'ignorons; 
en  quel  lieu  précis  la  croix  lut-elle  trouvée? 
nous  no  le  savons  pas  davantage,  puisque 
les  historiens  ne  sont  nullement  d'accord. 
Saint  Ambroise,  dans  son  oraisou  funèbre 
de  Théodose,  dit  qu’Hélène  était  inspirée 
dans  ses  recherches  par  un  esprit  divin,  mais 
celte  expression,  dans  sa  généralité,  s'uii- 
pli  pie  il  l’ensemble  des  faits,  plutôt  qu'à  un 
détail  spécial.  Saint  Paulin,  dans  sa  onzième 
lellre  à Sévère,  nous  apprend  que  cette  priu- 
c ssc  réunit  auprès  d’elle  des  clirélieus  pleins 
de  savoir  et  do  sainteté,  et  même  les  plus 
doctes  d’entre  les  Juifs  demeurés  iulidclcs, 
aljn  de  recueillir  leurs  indications,  cl  que’, 
d'après  leur  avis  unanime,  et  suivant  une 
inspiration  certainement  divine,  elle  Ht  aussi- 
tôt commencer  les  fouilles  au  lieu  désigné. 

Sozomèue  et  Grégaire  de  Tours  attribuent  à 
un  Juif  nommé  Juda,  qui  se  convertit  en- 
suite, et  reçut  au  baptême  le  nom  de  Qui- 
nae,  l'indication  demandée.  Selon  ces  his- 
toriens, il  aurait  même  été  persécuté  pour 
ce  liul  par  ceux  de  sa  nation,  ce  quj  ne  coq- 
trdma  pas  médiocrement  à sa  conversion. 
V 011  1 wH  longtemps  mémoire  de  saint  Oui- 
riac  dans  l’omce  de  divers  diocèses,  et  ou 
trouve  sa  mémoire  mentionnée  au  I"  niai 
dans  le  Martyrologe  du  vénérable  Bède,  avec 
cette  variante,  qu'il  aurait  su  par  révélation 
Jt*  lieu  du  saint  dépôt  : Hierosolymii t pussio 
rancit  Jutltr , sive  (Juiriaei , episcopi , cui  re~ 
relui um  est  lignant  sanctæ  crucis.  Nous  pré- 
foroiis  de  beaucoup  la  version  de  saint  Pau- 
lin ; elle  nous  parait  plus  vraisemblable. 

Suivant  les  récits  de  Sutpice-Sévère,  de 
«fili  *'"ll^n  o*  do  saint  Ambroise,  la  pieuse 
Hélène  commença  par  débarrasser  le  mont 
du  Calvaire  de  toutes  les  terres  et  des  dé- 
combres qui  y avaient  été  entassés,  pour 
faire  la  plate  forme  sur  laquelle  le  temple 
immonde  de  Ténus  avait  été  construit,  et 
par  suite  de  cette  opération,  elle  retrouva  le 
Sépulcre  du  Sauveur,  cl  ciismle  Lois  croix 
naos  un  lieu  non  éloigné.  11  nous  semble 
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peu  nécessaire  do  recourir  à la  révélation, 
ni  même  à de  grandes  informations  pour 
expliquer  un  résultat  si  simple  en  appa- 
rence. Ciacomus  est  presque  le  seul  à dire 
que  la  croix  du  Sauveur  et  celles  dus  lar- 
rons avaient  été  jetées  dans  un  vallon  au 
pied  du  Golgotlia,  ensuite  recouvertes  d’im- 
niuiidices,  et  que  c’est  là  que  lu  pieuse  mère 
de  Constantin  les  retrouva  ; cela  ne  méi  ile 
aucune  attention. 

Mais  ici  les  ditllcullés  recommencent  : en 
etfel,  comment  savoir  si  l'une  de  ces  croix 
était  -celle  du  Sauveur,  et  laquelle?  furent- 
ellea  même  retrouvées  toutes  ensemble  et 
au  même  lieu  ? D'après  Sozomèue,  elles  au- 
raient été  enterrées  sans  aucun  ordre  ; sui- 
vant saint  Paulin,  elles  auraient  été  retrou- 
vées dans  le  même  ordre  qu'elles  avaient 
sur  te  Calvaire  au  jour  de  la  passion  ; ce 
dernier  récit  est  peu  probable. 


Selon  saint  Ambroise,  qui  parait  croire 
egalement  que  les  trois  croix  furent  trouvées 
dans  leur  premier  ordre,  Hélène,  après  un 
moment  d hésitation , aurait  reconnu  celle 
du  Sauveur,  au  titre  que  Pilate  y avait  fait 
attacher  ; ce  même  titre  qu'il  avait  refusé 
ue  changer  nonobstant  les  réclamations  des 
Juifs.  . unit  Chrysosluine,  dans  sa  quatrième 
homélie  sur  saint  Jean,  dit  la  même  chose  : 
Nous  lie  saunons  le  croiro  ; car  d'abord  il 
n y aurait  pas  eu  lieu  au  doute  après  de  pa- 
reils indices,  et  ensuite  rien  ne  prouve  de- 
pms  lorsque  ce  litre  existât.  Sa  conserva- 
tion eût  élu  un  miracle,  et  j|  nVn  est  point 
fait  inenlioii.  La  Croix  étant  de  bois  de  cè- 
dre, ainsi  qu  il  résulte  de  l'inspection  des 
fragments  subsistant  jusqu'à  nos  jours,  nul 
se  conserver  sans  miracle,  puisque  ce  bois 
est  incorruptible.  Au  surplus,  ce  récit  est 
particulier  à ces  deux  saints  docteurs,  oui 
paraissent  il  ailleurs  assez  peu  exactement 
informes.  Sozomèue allirme  auconir.iire  qu'il 
ny  avait  aucun  litre,  ni  aucun  ordre  ai  iia- 
rcnl.  saint  Paulin  et  Sulplce-Sévère  disent 
de  leur  coté  que  ta  pieuse  Hélènu  lit  appor- 
ter le  cadavre  d un  mort,  et  qu'il  ressuscita 
au  contact  de  1 une  des  croix  r Dominicain 
crucem  prodit  resurrectio , dit  Je  premier. 
Huiim  parie  d’une  personne  agonisante  su- 
bi tement  rendue  à la  vie  et  ô Ta  santé  : fie- 
petite  adapertis  oculis  mulicr  conturrcjcil,  et 
stauuitate  virtum  recepta , atacrior  multo 
quam  cum  sana  fuerat,  tota  domo  discurrere, 
et  magnificarc  Üei  potentiam  capit.  Nicépliore 
et  bozoutène  assurent  quHélène  eut  recours 
h cette  double  épreuve,  et  que  les  deux  mi- 
racles s accomplirent  ; Je  vénérable  Bède 
ajoute  qu  une  colonne  monumentale  fut  éri- 
gée par  ordre  de  l’impératrice  sur  lu  lieu 
môme  ou  Je  mort  avait  été  rappelé  à la  vie. 

On  Je  voit,  ces  récits  ne  sont  (joint  parfai- 
tement identiques.  Mais,  toutefois,  s’ils  di£- 
ièrent  entre  eux,  ce  n’est  que  sur  dos  cir- 
constances accessoires,  beaucoup  plus  im- 
portantes au  point  de  vue  delà  curiosité  qu’à 
celui  de  la  critique  ; car  le  fond  reste  tou- 
jours le  même,  cl  ils  leudent  plutôt  à dé- 
montrer par  leur  diversité,  que  U.**  auteur*. 
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qui  parlent  do  ce  merveilleux  événement,  no 
se  sont  ni  concertés  ni  copiés. 

Nous  n'avons  même  entassé  et  présonlé 
ces  diliicultés  dans  tout  leur  jour  que  pour 
mieux  démontrerauxnlus  incrédulesqu’iln'y 
a pas  d'objection  sérieuse,  et  que  le  fait 
en  lui-mâmo  est  inattaquable (1). 

Hélène  rechercha  la  croix  du' Sauveur; 
elle  la  retrouva,  et  son  identité  fut  démon- 
trée par  de  si  grands  miracles,  que  de  suite 
et  sans  aucune  hésitation  l'univers  catho- 
lique s’empressa  de  l'accepter  avec  enthou- 
siasme et  reconnaissance.  C'est  là  le  fait 
principal,  tel  qu'il  résulte  des  données  Je 
l'histoire  et  de.  quinze  siècles  de  vénération. 
Après  cela,  où  ta  croix  fut-ollo  retrouvée  , 
sous  un  tas  d’ordures,  ou  bien  sur  le  mont 
du  Calvaire,  par  l'indication  d'un  Juif,  d'un 
chrétien,  ou  de  tous  deux  à la  fois,  ou  même 
sans  indication?  est-ce  un  mort  qui  venait 
d'expirer,  comme  le  ditsaint  Paulin,  une  ma- 
lade près  d'expirer,  comme  le  dit  Ruflin,  qui 
revinrent  subitement  à la  vie  et  à la  santé? 
fut-ce  l'un  et  l’autre  à la  fois,  comme  le  di- 
sent Nicéphore  et  Soznmène?  Qu’importe? 
Si  Hélène  était  vieille  et  superstitieuse, 
comme  le  lui  reprochent  les  conluriateurs 
de  Magdebourg,  qu’importe?  si  elle  fut  por- 
tée à rechercher  la  croix  du  Sauveur  par  une 
toile  curiosité,  ou  par  une  curieuse  sottise, 
comme  a osé  l’écrire  Calvin,  qu’importe  en- 
core, et  qu’est-ce  que  tout  cela  fait  au  point 
principal?  Ecoutons  plutôt  ces  belles  paroles 
écrites  par  Constantin  h Macaire , évêque  de 
Jérusalem,  à l'occasion  de  celte  précieuse  et 
magnifique  découverte  ; « La  bonté  de  notre 
Dieu  est  si  grande,  qu'aucune  langue  ne  sau- 

(t)  Le  lecteur  sera  bien  aise,  nous  l'espérons,  de 
trouver  ici  dans  son  entier  le  passage  cité  de  RnlRn, 
si  important  par  les  détails  dans  lesquels  l'auteur  est 
entré.  « Or  il  y avait  à Jérusalem  une  femme  appar- 
tenant à une  des  familles  les  plus  illustres  île  la 
ville,  atteinte  d'une  très-grave  maladie  et  presque 
mourante.  Macaire,  celui  qui  tenait  alors  le  siège 
épiscopal,  voyant,  et  toute  la  foule  avec  lui,  l'embar- 
ras et  les  hésitations  de  l'impératrice,  s'écria  : Por- 
tez-y les  croix  telles  que  vous  venez  de  les  trouver, 
et  Dieu  prendra  soin  de  manifester  lui-même  celle  qui 
a supporté  le  Sauveur.  Et  étant  entré  en  compagnie 
de  l'impératrice  et  de  la  foule  dans  la  maison  de  la 
malade,  il  se  mit  à genoux  et  prononça  la  prière  sui- 
vante : Seigneur,  qui  avez  daigné  sauver  le  genre 
humain  par  le  moyen  de  votre  T'ils  unique  mort  en 
croix , et  qui  avez  tout  récent  meut  inspiré  à votre 
servante  la  pensée  de  rechercher  le  Iwis  sacré  sur 
lequel  notre  rédemption  a été  opérée,  faites-nous  voir 
maintenant  d'une  manière  évidente  laquelle  de  ces 
trois  croix  a été  glorifiée  par  l'attouchement  du  Sei- 
gneur, cl  lesquelles  ont  été  l'instrument  d'un  sup- 
plice mérité.  Faites  que  cette  femme,  prête  à expirer, 
revienne  à la  vie  aussitôt  qu'elle  aura  louché  le  bois 
salutaire.  Après  avoir  achevé  ces  mots,  il  approcha 
d’abord  une  des  trois  croix,  et  il  n’en  résulta  rien; 
il  approcha  ensuite  ta  seconde,  sans  qu'il  en  résul- 
tât davantage;  mais  au  contact  de  la  troisième,  la 
malade  rouvrit  subitement  les  yeux,  se  dressa  sur 
son  lit,  et  ayant  recouvré  en  mêine  temps  la  pléni- 
tude de  ses  forces,  infiniment  plus  qu’elle  n'en  avait 
avant  d'èlre  malade,  elle  se  mil  à parcourir  sa  mai- 
son, en  glorillinl  la  puissance  de  Dieu.  > 

Tel  est  le  récit  de  Ruflin,  auquel  on  ne  saurait 
refuser  un  cachet  tréa-apparent  de  vérité. 


rail  s’exprimer  dignement  en  présence  d'une 
semblable  merveille.  Et  quoi  1 ce  monument 
insigne  de  sa  très-sainle  passion,  après  avoir 
élé  caché  dans  les  entrailles  do  la  terre,  et 
ignoré  pendant  une  si  longue  révolution 
d’années,  apparaît  enfin  aux  yeux  des  servi- 
teurs de  Dieu,  lorsque  ceux-ci,  victorieux 
de  leurs  ennemis  , naissent  à la  liberté  ; 
existe-t-il  d’assez  grands  trésors  d'admira- 
tion devant  de  telles  merveilles  ? Non,  si  tous 
les  sages  de  l'univers,  réunis  dans  une  seule 
pensée,  voulaient  essayer  de  les  rendre  en 
un  langage  convenable , ils  seraient  bientôt 
forcés  d’avouer  leur  impuissance;  car  la 
grandeur  du  miracle  surpasso  la  portée  de 
l'intelligence  humaine, d'autant  que  les  deux 
sont  élevés  au-dessus  de  la  tête  des  faibles 
mortels  (1).  » 

Et  cet  enthousiasme  du  premier  moment, 
si  vrai,  si  facile  à comprendre,  s'est-il  éva- 
noui devant  le  temps,  la  réflexion,  la  criti- 
que? Nullement.  Et  la  fêta  de  l'/nsenfien  de 
ht  sainte  Croix,  établie  aussitôt  dans  l'Eglise 
d'Occident,  pour  perpétuer  le  souvenir  d une 
si  grande  faveur,  et  ou  rendre  grâces  à Dieu, 
n'a  jamais  cessé  de  se  solenniser.  C’est  in- 
contestablement l'une  des  plus  anciennes  et 
l'une  des  mieux  conservées. 

Il  existe  à cet  égard,  parmi  les  décrets  de 
Gratien,  une  ordonnance  attribuée  au  pape 
saint  Eusèbe,  qui  ne  peut  être  de  lui,  puis- 

ue  ce  souverain  pontife  était  mort  dès  l'an 

10;  mais  qui  est  probablement  de  saint 
Sylvestre,  lequel  gouverna  l’Eglise  depuis 
314  jusqu'en  335  ; elle  porte  : « Nous  ordon- 
nons de  célébrer  solennellement,  le  cinq  du 
mois  de  mai,  la  fêle  de  l'Invention  de  la 
croix  do  Notre-Seignour  Jésus-Christ,  qui  a 
eu  lieu  récemment  à pareil  jour  pendant 
notre  pontificat.  » Zonaro  pourrait  bien  avoir 
raison,  lorsqu'il  avance  que  sainte  Hélène 
était  accompagnée  dans  ses  pieuses  recher- 
ches par  le  pape  saint  Sylvestre.  Il  est  fait 
mention  do  celte  fête  dans  le  Sacramenlairc 
et  dans  VAntiphonaire  de  saint  tirégoiro  le 
Grand  et  dans  le  Martyrologe  du  vénérable 
Bède  ; on  trouve  même  deux  homélies  qui 
s'y  rapportent  parmi  celles  de  ce  docteur. 
Elle  est  simplement  annotée  au  G mars  dans 
le  Ménologe  des  Grecs;  mais  cette  découverte 
donna  lieu  à l'établissement  d’une  autre  fêta 
dans  l'Eglise  d'Orient,  celle  de  l'Exa/fation 
de  la  sainte  Croix, 

Il  ne  faut  pas  croire  que  celle-ci  ait  élé 
établie  à l'occasion  des  triomphes  d’Héra- 
clius  ; ce  serait  une  erreur.  Des  monuments 
plus  anciens  que  les  guerres  d’Héraclius, tels 
que  le  Sacramentaire  de  saint  Grégoire,  qui 
la  fixe  au  14  septembre , en  fournissent  la 
preuve  pour  l’Eglise  latine;  et,  quant  à l'E- 
glise grecque,  les  biographes  de  saint  Jean-, 
Chrysostome  , Mélaphraste  , Nicéphore,  re- 
marquent comme  un  fait  mémorable  que  ca 
grand  prélat  mourut  le  14  septembre,  jour  de 
la  fête  do  l'Exaltation  de  la  sainte  croix.  A 

areil  jour,  il  avait  refusé  l'entrée  du  temple 

Eudoxie,  femme  d'Arcodius,  qui  y venait 

(f)  Euseb.,  Vit.  Contient.,  lib.  tu 
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dans  l’intention  d'assister  à l'office . public. 

Il  serait  difficile  d’expliquer  la  raison  pour 
laquelle  la  fête  de  l’Invention,  célébrée  en 
Occident,  ne  le  fut  pas  de  même  en  Orient, 
quoique  les  anciens  calendriers  grecs  en 
fassent  mention.  On  ignore  également  pour- 
quoi celle  de  l'Exaltation  se  solenniso  au 
mois  de  septembre;  mais  sou  nom  vient  de 
l’usage  où  l’on  était,  du  moins  à Constanti- 
noplo , d'exalter  , c’est-ii-dire  d’élever  aux 
yeux  de  tout  le  peuple,  et  ensuite  de  placer 
sur  un  Irène  fort  haut  la  portion  considéra- 
ble du  bois  salutaire  qu'Hélène  lit  retrancher 
à la  croix,  et  quelle  envoya  à son  üts.  La 
même  cérémonie  se  célébrait  pareillement  à 
Jérusalem  pour  l'autre  portion;  Nicéplioro 
affirme  qu’Hélène  fut  elle-même  l’institu- 
trice de  celte  pieuse  cérémonie,  et  rien  ne 
vient  démentirsou  témoignage.  C’est  André 
de  Jérusalem,  archevêque  de  Crète,  qui  nous 
révèle  que  le  nom  d'Exaltation  fut  donné  h 
la  fête  à cause  de  l’usage  où  l’on  était  d'élo- 
ver  la  croix  pour  la  faire  adorer. 

L’impératrice  édilia  autour  du  sépulcre  la 
basilique  qui  subsiste  encore  en  partie;  cllo 
en  lit  un  temple  de  la  croix,  un  témoignage 
perpétuel  de  la  rédemption  du  genre  humain 
par  la  passion  du  Sauveur.  Après  la  conclu- 
sion du  concile  do  Nicée,  Constantin,  lit 
élever  tout  auprès  une  seconde  basilique, 
qu’il  nomma  lUartyrion,  c’est-à-dire  preuve 
ou  témoiguago,  eu  souvenir  de  la  résur- 
rection. 

Quoi  qu'en  disent  les  légendes  des  bré- 
viaires et  la  plupart  des  historiens,  il  n’est 
nullement  démontré  que  les  triomphes  d’Hé- 
raclius  aient  rehausse  l’éclat  ou  la  solennité 
de  la  fête  do  l’Exaltation. 

En  ia  cinquième  année  du  règne  d'Héra- 
clius,  Cbosroës,  roi  de  Perse,  s'empara  de 
la  ville  de  Jérusalem,  où  il  commit  tes  plus 
grandes  cruautés.  Il  incendia  les  églises, 
emmena  en  captivité  une  partie  de  la  popu- 
lation, et  emporta  les  vases  sacrés,  tous  les 
objets  précieux  et  la  croix  avec  la  châsse 
d’argent  dans  laquelle  elle  était  enfermée. 
La  Providence  permit  que  le  patriarche 
Zacharie  fût  du  nombre  des  captifs,  afin  que 
le  saint  dépût  ne  manquât  point  d'un  gar- 
dien vigilant.  Chosroés,  poursuivant  ses 
succès,  s’empara  do  l’Egypte , du  reste  de 
l’Afrique  et  de  toutes  les  provinces  de  l’em- 
pire de  ce  côté;  puis,  bientôt  après,  s’appro- 
chant de  Constantinople , il  mit  la  capitale 
elle-même  à deux  doigts  de  sa  perte.  Héra- 
clius  faisait  ses  préparatifs  pour  abandonner 
la  ville  et  passer  en  Europe,  lorsqu'un  mou- 
vement religieux , une  sainte  indignation  se 
manifesta  parmi  le  peuple.  L’empereur  saisit 
habilement  le  moment  favorable  ; il  aida  au 
mouvement , annonça  dans  le  reste  de  son 
empire  la  guerre  sainte  ; aussitôt  les  indi- 
vidus se  dépouillèrent  de  leurs  richesses, 
les  églises  do  leurs  ornements  et  de  leurs 
vases  d’or  cl  d’argent  ; le  trésor  impérial  se 
remplit,  l’empereur  leva  de  nouvelles  armées 
et  prit  l’offensive.  L’ardeur  des  croisades 
devait  à peine  égaler  celle-ci:  l'enthousiasme 
religieux,  dirige  par  la  science  des  combats 
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lit  des  prodigos,  des  miracles,  et  obtint  des 
succès  éclatants.  Vainqueur  dans  trois  gran- 
des batailles,  et  d’une  manière  tellement 
signaléo  que  tout  le  monde  proclama  le 
miracle  du  triomphe,  Héraclius,  redevenu 
maitro  de  tout  l’empire , et  arbitre  de  l'em- 
pire de  Perse,  dont  il  eût  pu  démembrer  de 
grandes  provinces,  imposa  à son  tour  des 
conditions,  dont  la  première  fut  la  restitu- 
tion de  la  sainte  croix.  11  ne  voulut  rien  de 
plus,  afin  de  ne  pas  donner  à la  guerre 
sainte  le  cachet  des  intérêts  mondains , et 
afin  qu’on  ne  pût  pas  dire  que  Dieu  avait 
triomphé  pour  un  autre  que  pour  lui-même. 
11  conclut  la  paix  avec  Siroës , Gis  de  Chos- 
roës  et  son  meurtrior. 

Le  patriarche  Zacharie  put  donc  reporter 
à Constantinople  le  précieux  dépôt  sur 
lequel  .il  avait  veillé  avec  sollicitude.  Su 
mission  était  finie,  il  mourut  peu  après  son 
retour,  et  Hérnciius  lui  donna  pour  succes- 
seur Modestus.  Il  reporta  lui-même  à Jéru- 
salem , au  commencement  du  printemps 
suivant,  la  sainte  châsse  dont  les  sceaux 
n’avaient  pas  été  rompus,  ainsi  qu’il  fut 
constaté  par  le  patriarche  et  tout  son  clergé. 
L’empereur  était  revêtu  de  ses  habits  de 
cérémonie,  tout  couverts  de  pierreries  et 
d'or  ; mais  un  miracle  le  fit  bientôt  souve- 
nir, et  de  même  tout  le  peuple,  que  la  croix 
du  Dieu  humble  et  pauvre  avait  gravi  d'une 
manièro  différente  le  mont  du  Calvaire, 
lorsqu'elle  y fut  portée  pour  la  première  fois. 
Arrivé  au  pied  de  la  montagne,  il  fut  impos- 
sible à l’empereur  d’avancer  d'un  seul  pas, 
nonobstant  sa  volonté  de  se  mouvoir  et  ses 
efforts.  — Prince,  lui  dit  le  patriarche,  c'est 
sans  doute  que  dans  ce  costume  vous  res- 
semblez bien  peu  à Jésus-Christ.  — Héra- 
clius se  dépouillant  aussitôt  de  sa  chaus- 
sure, do  son  manteau  impérial  et  de  ses 
riches  habits , accomplit  désormais  sans 
obstacles  le  reste  do  la  route.  La  croix  fut 
replacéo  au  lieu  que  la  pieuse  Hélène  lui 
avait  destiné;  il  avait  fallu  beaucoup  de 
temps  pour  réparer  les  désastres  de  l'incen- 
die, et  rendre  l’église  du  Saint-Sépulcre  à 
son  premier  état  ; c'est  ce  qui  explique  le 
retard  mis  dans  le  retour  de  la  croix  à Jéru- 
salem. 11  n'entre  pas  dans  notre  plan  de  sui- 
vre plus  loin  son  histoire.  Les  auteurs  qui 
ont  conservé  les  détails  relatifs  à la  prise  de 
Jérusalem  par  Cbosroës,  et  aux  événements 
qui  la  suivirent  jusqu’au  rétablissement  de 
la  croix  en  son  premier  lieu,  sont  : Cédrénus 
dans  son  Compendium  ; la  Chronique  d’A- 
lexandrie ; Zonare,  sur  Héraclius  ; Suidas  , 
sur  le  même  prince  ; Nicéphore  dans  sa 
Chronique;  Glycas,  dans  ses  Annales;  Théo- 
phaues , dans  sa  Chronique;  Adon  dans  son 
Martyrologe  ; Sigebcrt,  dans  sa  Chroni- 
que; Aimoin,  au  iv*  livre  de  son  Histoire; 
Antiochus,  abbé  de  Saint-Sabas,  dans  ses 
Homélies  et  dans  ses  Lettres ; Suri  us,  à la 
date  du  22  janvier. 

Croix  {Miracles  opérés  par  la  vertu  de  la). 

Dans  l'impossibilité  de  recueillir  ici  tous 
les  miracles  opérés  par  la  vertu  do  la  croix, 
et  plus  encore  de  discerner  le  vrai  et  le  faux 
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dans  tout  ce  qu'on  en  raconte , nous  nous 
bornerons  à en  signaler  deux  ou  trois  , plus 
éclatants  et  mieux  prouvés  que  les  autres. 
Au  nombre  des  miracles  les  plus  insignes 
accordés  à des  particuliers  , et  ceux-ci  sont 
nombreux,  il  faut  compter  la  conversion  de 
la  pécheresse  Marie  l'Egyptienne;  mais  les 
détails  de  celle  histoire  racontée  de  deux 
manières,  et  placée  à deux  époques  assez 
éloignées  lune  de  l'autre , sont  encore  trop 

g eu  certains,  pour  que  nous  osions  insister. 

uivanl  la  version  la  plus  communément 
suivie,  c'était  vers  l'an  380;  la  pécheresse 
voulait  entrer  avec  la  foule  dans  l’église  du 
Saint-Sépulcre  à Jérusalem,  pour  y adorer  la 
croix  ; mais  constamment  repoussée  du  lieu 
saint  pur  une  force  mystérieuse  et  insurmon- 
table , elle  comprit  que  les  désordres  de  sa 
via  pouvaient  èlre  la  cause  du  ce  qui  lui  ar- 
rivait. Elle  pleura,  lit  vœu  de  les  réparer  par 
une  austère  pénitence,  entra  enfin,  adora  le 
bois  salutaire , et  accomplit  l'œuvre  insigne 
que  chacun  sait.  Beaucoup  de  circonstances 
fabuleuses  ont  été  ajoutées  à la  biographie 
de  Marie  l'Egyptienne  , il  faut  bien  en  con- 
venir, mais  on  ne  saurait  dire  que  le  fonds 
même  de  la  narration  est  romanesque  ; au- 
trement les  Pères  du  secon  I concile  de  Ni- 
cée,  mieux  placés  que  uous  pour  savoir  ce 
qui  en  était,  ne  se  le  seraient  pas  approprié, 
pour  prouver  la  sainteté  du  culte  des  ima- 
ges. Sms  doute,  il  y a déjà  loin  du  l'an  380  à 
l'an  787,  qui  est  celui  de  la  tenue  du  se- 
cond concile  général  de  Nicée  ; mais  un  tel 
et  si  grand  témoignage  prouve  du  moins  l'u- 
niversalité et  l'ancienneté  du  culte  de  Mario 
l’Egyptienne  dans  les  deux  Eglises  grecque 
et  latine. 

Ce  fut  un  beau  jour  de  triomphe  pour  la 
croix  , que  celui  de  la  victoire  de  Muradas 
en  1212.  L’armée  chrétienne  commandée 
|iar  Alphonse  le  Noble,  roi  de  Castille,  se 
mesurait  dans  les  navas  de  Tolosa  contre 
celle  des  Maures , composée  de  cent  vingt 
millo  hommes  de  cavalerie  et  trois  cent  mille 
hommes  de  pied , commandés  par  le  calife 
Méhémet.  Après  une  longue  et  terrible  lutte, 
les  chrétiens , do  beaucoup  inférieurs  en 
nombre,  pliaient  de  tous  côtés,  et  plusieurs 
bataillons  commençaient  à se  débander,  lors- 
que Pascbase,  chanoine  de  Tolède,  s’arma  de 
la  croix  qu'il  avait  coutume  de  porter  devant 
l'archevêque  Rodcric,  se  précipita  vers  le 
front  de  l'ennemi,  éleva  de  toute  la  hauteur 
de  ses  bras  le  signe  du  salut , et  courant  de 
toutes  ses  forces  d’un  bataillon  à un  autre , 
le  leur  montra  partout  comme  un  épou- 
vautail,  ou  comme  un  obstacle  infranchissa- 
ble. La  merveille  qui  s’était  opérée  au  temps 
de  Constantin  à l’égard  du  Labarum,  se  re- 
nouvela : la  croix  ni  son  intrépide  hérault 
ne  reçurent  pas  un  trait , au  milieu  de  l'é- 
pouvantable mêlée  qui  se  faisait  partout  au- 
tour d’eux  ; le  inanclie  de  l’instrument  divin 
en  fut  criblé;  l’ennemi  n’avança  plus;  les 
chrétiens  revinrent  à la  charge , deux  cent 
mille  Maures  restèrent  sur  le  champ  de  ba- 
taille, le  reste  prit  la  fuite.  Il  en  fut  rendu 
de  aoteunelles  actions  de  grâces  par  tout  l’u- 


nivers chrétien  , et  une  fête  commémorative, 
fixéo  au  seize  de  juillet , fut  instituée  cri 
Espagne , sous  le  nom  du  Triomphe  de  la 
sainte  Croix 

Ce  fut  pareillement  un  beau  jour  que  celui 
où  l’évêque  Udalric,  portant  une  croix  sus- 
pendue à son  cou  , en  guise  de  cuirasse , 
sortit  d’Augsbourg,  à la  tête  de  son  clergé  et 
d’un  peuple  désarmé  , au-devant  des  hordes 
innombrables  des  Ougres  , qui  assiégeaient 
la  ville  après  avoir  dévasté  la  Bavière , en 
l’an  933.  La  pieuse  procession  demeura  in- 
tacte au  milieu  des  combattants  , et  l’empe- 
reur Othon  anéantit  ceux  qui , pleins  de 
eunfianco  en  leur  nombre  et  en  leur  audace, 
aimaient  à se  vanter  qu’à  moins  que  le  ciel 
ne  tombât , ou  que  la  terre  ne  leur  manquât 
sous  les  pieds,  rien  ne  saurait  les  arrêter  ni 
les  vaincre. 

Ce  ne  sont  pas  là  sans  doute  des  mira- 
cles à proprement  parler,  mais  ce  sont  du 
moins  des  faits  merveilleux  dans  lesquels  on 
ne  saurait  s’empêcher  de  reconnaître  le  doigt 
de  Dieu. 

Les  récits  de  l'histoire  abondent  en  sou- 
venirs pareils. 

Evagro  et  Procope,  historiens  d'une  criti- 
que ordinairement  sévère  et  d'une  grande 
réputation  d'exactitude,  rapportent  un  fait 
beaucoup  plus  merveilleux , et  cette  fois 
revêtu  de  tous  les  caractères  du  miracle,  re- 
lativement à la  croix  d'Apamée, 

C’était  vers  l’an  540;  l'armée  de  Chosroës 
assiégeait  Apamée,  après  avoir  incendié  la 
ville  d’Antioche  et  les  pays  d’alentour  ; les 
habitants  d'Apamée  redoutant  un  sort  pareil, 
suppliaient  Thomas,  leur  évêque,  d’exposer 
extraordinairement  une  relique  insigne  de 
de  la  vraie  croix,  nfln  d’aller  tous  offrir  au 
ciel  leurs  supplications  auprès  de  l’instru- 
ment du  salut  du  monde,  ou  du  moins  d'avoir 
la  consolation  de  l’adorer  avant  de  mourir. 
Ce  vœu  devint  tellement  unanime,  que  l’é- 
vêque, ne  pouvant  plus  résister , lit  plus 
qu’on  ne  lui  demandait  : non-seulement  il 
exposa  la  vénérable  relique,  mais  il  la  pro- 
mena à diverses  reprises  autour  du  sanc- 
tuaire, en  l’élevant  au-dessus  de  sa  tête, 
afin  de  la  montrer  à tous  les  regards,  et  de 
répandre  sur  les  adorateurs  la  bénédiction 
du  Ciel.  L’aflluènce  étai ( toujours  considé- 
rable. Or,  cette  croix,  élevée  de  la  sorte,  ap- 
paraissait toujours  environnée  de  flammes 
ardentes  comme  celles  d’un  violent  incendie. 
Il  semblait  que  la  partie  du  temple  •où  elle 
se  trouvait  était  livrée  au  feu  le  plus  dévo- 
rant ; mais  c’était  une  flamme  préservatrice, 
car  la  ville  fut  épargnée  ; l’évêque  acheva 
par  sa  prudence  et  sa  sagesse  le  miracle  que 
l)ieu  accordait  à la  piété  si  ardente  des  habi- 
tants. Apamée  fit  ériger,  sur  l’abside  mémo 
de  l'église,  un  monument  commémoratif  du 
miracle,  avec  une  inscription  destinée  à en 
perpétuer  le  souvenir. 

Cédréiuis  nous  apprend  que  la  croix  mira- 
culeuse d’Apamée  fut  transférée  à Constan- 
tinople en  la  neuvième  année  de  l’empire  de 
Justin  11,  c'est-à-dire  on  373. 

Ces  faits  sont  assurément  dignes  d'admi- 
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ratiou,  disent  les  Centuriateurs  de  Magde- 
bonrg,  mais  ils  n’en  sont  nas  moins  supers- 
titieux. D'où  on  peut  conclure  que  Dieu  eut 
grçnd  tort  de  faire  et  de  répéter  un  pareil 
miracle.  Nous  ne  nous  ferons  pas  juge  d'une 
telle  question. 

CYnCS  (Prophéties  qui  le  concernent).  — 
L'Ecriture  nous  offre  deux  exemples  de 
personnages  désignés  nommément  par  les 
prophètes  plusieurs  siècles  à l'avance  : Cyrus 
et  Josias. 

Isaïe  écrivait  cequi  suit  au  plus  tard  sous  le 
rèene  d’Ezéchias.  qui  mourut  en  l’année 
69*  avant  l’ère  vulgaire  : « Moi,  le  Seigneur, 
je  dis  h Jérusalem,  vous  serez  habitée  ; aux 
villes  de  Juda,  vous  serez  rebâties  ; à ses 
déserts,  vous  serez  peuplés;  comme  je  dis 
à l’Océan,  soyez  desséché,  et  je  tans  ses 
fleuves.  Je  dis  h Cyrus  ; vous  ôtes  le  pasteur 
de  mes  troupeaux,  vous  accomplirez  toutes 
mes  volontés,  comme  je  dis  è Jérusalem, 
vous  serez  rebâtie,  et  au  temple,  vous  serez 
édifié.  Moi,  le  Seigneur,  je  dis  h Cyrus,  mon 
christ  : je  vous  conduirai  par  la  main,  je 
vous  soumettrai  toutes  les  nations  de  la 
terre  ; je  tournerai  devant  vous  le  dos  des 
rois,  je  vous  ouvrirai  toutes  les  portes  , et 
aucune  ne  pourra  demeurer  fermée.  Je  mar- 
cherai devant  vous,  i'humilierai  les  puis- 
sants de  la  terre,  je  briserai  les  portes  d’ai- 
rain et  les  herses  de  fer;  je  vous  montrerai 
les  trésors  cachés,  et  vous  révélerai  les  ar- 
canes les  plus  secrets,  afin  que  vous  sachiez 
que  c’est  moi  le  Seigneur  , le  Dieu  d'Israël, 
qui  vous  appelle  par  votre  nom.  Je  vous 
appelle  par  votre  nom,  â cause  de  Jacob, 
mon  serviteur,  d’Israël,  mon  élu  ; je  vous  ai 
fait  ce  que  vous  ôtes,  et  vous  ne  me  con- 
naissez pas.  Je  suis  le  Seigneur,  le  Seigneur 
suprême  ; il  n'  y a point  d’autre  Dieu  que 
moi  ; je  vous  ai  ceint  de  vos  armes,  quoique 
vous  ne  me  connaissiez  pas,  afin  qu’on  sache 
depuis  l’orient  jusqu'au  couchant  que  moi 
seul  je  suis  grand.  Je  suis  le  Seigneur,  il 
n’y  en  a point  un  second,  et  c’est  moi  qui 
crée  la  lumière  et  qui  répands  les  ténèbres  ; 
qui  distribue  la  félicité  et  qui  envoie  les 
fléaux  ; moi,  le  Seigneur  , je  fais  tout  ce  qui 
est  (1).  » 


(I)  Qui  dico  Cyr»  : Pister  meus  e»,  H omnem  xo- 
luniaiem  meara  compiebis.  Qui  dico  Jérusalem  : 
/Edilioaberis;  el  lemplo  : Fundabcris.  Hæc  dicit 
Dominus  Chrisiu  mco  Cyro,  cajun  appivhendi  dexte- 
raui,  ul  suhjiciain  ante  lacieiu  ejus  grilles,  cl  dorsa 
tvgiun  verlan»,  cl  aperiam  coram  cojauuas,  cl  porta 
non  flauilentor.  Ego  nnle  le  ibo,  cl  gtoriosos  terra 
Ituiniliaho  : portas  æreas  conteram,  cl  vecles  ferreos 
confringain.  El  «labo  lit»i  thésaurus  ahseotidilus,  et 
arcana  secreloruro  : ul  scias  quia  ego  Dominus,  qui 
voco  nomen  tuum.  Deus  Israël.  Proplcr  servmu 
utetiai  Jacob,  el  Israël  ckcium  meuui,  el  vocavi  le 
nomine  tun  : assiinilavi  le,  el  non  cognovisli  me. 
Ego  Dominos,  el  non  estamplius:  exlra  me  non 
est  Deus  : aecinxi  le,  tri  non  cognovisli  me  : ut  sciant 
lii,  qui  ab  orlu  solis,  elqui  ab  oeoidefite,  quoniam 
ahsqiie  me  non  est.  Ego  Dominus,  et  uou  esl  aller, 
fin  uians  lucem,  el  creaos  lenebras,  facieus  pareil), 
el  crenns  makim  : Ego  Dominus  (ariens  omnia  Itan* 
(J tu.  XLtv,  4g;  xtw,  t-7) 


Nous  nous  abstiendrons  do  toute  réflexion 
littéraire  sur  cette  page  magnifique,  et  uous 
ne  rapporterons  pas  les  histoires  si  connues 
des  conquêtes  de  Cyrus,  et  de  la  délivrance 
des  Juifs  la  première  année  de  son  règne. 
Les  premières  paroles  du  livre  d’Esdras 
méritent  cependant  d'être  consignées  ici, 
comme  objet  de  comparaison  : « La  première 
année  du  règne  de  Cyrus,  roi  des  Perses,  eu 
accomplissement  de  la  parole  du  Seigneur 
annoncée  par  Jérémie,  le  Seigneur  suscita 
l’esprit  de  Cyrus,  roi  des  Perses,  et  il  trans- 
mit dans  tout  son  royaume  un  ordre  écrit , 
portant  : Ordonnance  de  Cyrus  , roi  des 
Perses  ; le  Seigneur,  le  Dieu  du  ciel  , m’a 
soumis  tous  les  royaumes  de  la  terre,  et 
m’a  ordonné  de  lui  bâtir  un  temple  dans  la 
ville  de  Jérusalem,  en  Judée.  Quels  sont 
ceux  dans  tout  mon  empire,  qui  appartien- 
nent à celte  nation  ? Que  leur  Dieu  soit  avec 
eux,  et  qu’ils  retournent  à Jérusalem,  eu 
Judée,  afin  d’édifier  le  temple  du  Seigneur, 
du  Dieu  d’Israël,  car  c’est  Dieu  môme  qui 
est  adoré  à Jérusalem.  Que  tous  mes  autres 
sujets  aident  ceux-ci  de  leur  or,  de  leur  ar- 
gent, de  leurs  biens  et  do  leurs  troupeaux, 
sans  compter  les  offrandes  volontaires,  qu’ils 
pourront  faire  nu  temple  de  Jérusalem  (1).  » 

Esdras  mentionne  ici  Jérémie  plutôt  qu’l- 
saïe,  parce  que  le  premier  avait  prédit  que 
les  Juifs  seraient  rendus  à la  liberté  après 
une  captivité  de  soixante-dix  années:  Cutn 
cœperint  impleri  in  Babylone  septuagnita  an- 
nï,  visitabo  vo$,  et  suscitabo  tuner  vos  rerbum 
meum  bonum,  ut  reducam  vos  aa  locum  istum  ; 
mais  il  est  facile  de  voir,  à l’introduction  de 
l’ordonnance  de  Cyrus,  que  la  prophétie 
d’Isaie  avait  été  placée  sous  les  yeux  de  ce 
prince. 

Cyrus  naquit  l'an  599  avanl  l’ère  vulgaire  ; 
il  mit  les  Juifs  en  liberté  l’an  536  ou  543. 


(t)  In  anno  primo  Cjrri  regis  Persarum,  ul  com- 
pleretur  verbum  Domini  ex  ore  Jeremiæ,  suacltavit 
Dominus  spirhum  Cyri  regis  Prrsarum  : el  traduxit 
vocem  in  omni  regno  suo,  eliam  per  srripturaro,  di- 
cens:  Hær  dicit  Cyrus  rex  Persarum  : Omnia  régna 
terne  dédit  mihi  Dominus  Deus  cœli,  et  ipse  prace- 
pil  mihi  ul  ædilicarera  ci  domura  in  Jérusalem,  quæ 
est  in  Judiea.  Quis  ml  in  vobis  de  universo  populo 
ejtis?  Sil  Deus  illius  cuiu  ipso.  Asceudil  ju  Jérusa- 
lem, quæ  est  iu  Juilæa,  el  ædificel  domum  Domini 
Dci  Israël,  ipse  esl  Drus  qui  csi  iu  Jérusalem.  El 
üinucs  rcliqui  iu  cunelis  locis  ubiciimque  habitant, 
adjiivent  eum  viri  de  loco  suo  argenlo  el  auro,  el 
subsianlia,  el  pecorihus,  excepte  quod  volunlaric 
offenini  lemplo  Dci,  quod  esl  iu  Jérusalem.  Et  sur- 
rexerunt  principes  pair um  de  Jnda,  el  Benjamin,  et 
S.acerdoles,  et  Lrvilæ,  el  oninis  eiijus  Deus  suscita 
vil  spirilum,  ul  nseenderent  ad  ædilicandum  lem- 
phim  Domini,  quod  erat  iu  Jérusalem.  tJniversique 
qui  eranl  in  circuitu,  adjiiveriiui  manus  eoriiin  in 
vasis  argenicis  el  aurcis,  in  subsianlia  et  jumentis, 
in  supellectflî,  excepiis  his  quæ  sponie  obluleranl  : 
Rex  quomie  Cyrus  prolulit  vasa  templi  Domini,  quæ 
tnlerat  Nahurbndonosor  de  Jérusalem,  cl  posueral 
ea  in  lemplo  Dei  gui.  Prolulit  auteni  ea  Cyrus  rex 
Persarum  per  manum  Milliridaiis  filii  Gaza  bar,  el 
annumeravit  ea  Snssabasar  principi  Juda  {/  Esd.  », 


iOS  DAG  DICTIONNAIRE  DAN  49S 

D 


DAGON  mutile  devant  l’arche.  L’nrchc 
d ulliance  ayant  été  prise  par  les  Philistins 
à la  bataille  de  la  Pierre-du-Secours,  ils  la 
transportèrent  dans  le  temple  de  leur  idole, 
nommée  Dagon.  Mais  la  puissance  du  Dieu 
d’Israël  ne  tarda  pas  de  s'y  manifester,  car 
l'idole  fut  trouvée  deux  fois  de  suite  ren- 
versée, et  la  seconde  fois  mutilée,  sans  le 
concours  d'une  main  d'homme.  L’auteur  du 
I"  livre  des  I lois  raconte  ces  détails  avec 
un  malin  plaisir,  et  une  amère  raillciie. 
« Or,  dit-il,  les  Philistins  enlevèrent  l’arche 
de  Dieu,  et  la  transj)ortèrent  de  la  Pierre- 
du-Sccours  à Azot.  Les  Philistins  emportè- 
rent dis-je  l’arche  de  Dieu,  la  déposèrent 
dans  le  temple  de  Dagon,  et  la  placèrent  eu 
face  de  Dagon.  Mais  lorsque  les  Azotiens  se 
levèrent  le  lendemain  de  grand  matin,  voilà 
que  Dagon  gisait  prosterné  sur  la  terre  de- 
vant l’arche  du  Seigneur.  Ils  prirent  donc 
Dagon,  et  le  remirent  à sa  place.  Mais  le  len- 
demain à leur  lever,  ils  trouvèrent  encore 
Dagon  gisant  la  face  sur  terre  devant  l’arche 
du  Seigneur,  et  cette  fois  la  tète  de  Dagon 
et  ses  deux  mains  étaient  séparées  et  posées 
sur  lo  seuil,  de  sorte  qu’il  n'y  avait  que  le 
tronc  de  Dagon  resté  sur  la  place.  Et  c’est 
pour  cola  que  depuis  celle  époque,  les  prê- 
tres de  Dagon  et  ceux  qui  cutreut  dans  son 
temple  à Azot  ne  marchent  pas  sur  leseuil 
de  Dagon  (1).  » 

Il  est  peu  de  sujets  sur  lesquels  on  ait  fait 
de  plus  savantes  et  de  plus  longues  disser- 
tations que  sur  le  ou  la  Dagon  d’Azot;  et  le 
sujet  s’y  prèle  d’autant  mieux,  qu’il  ne  pré- 
sente aucuuu  donnée  historique,  et  qu'atnsi 
le  champ  reste  plus  libre  aux  conjectures. 
Le  mot  hébreu  datj  veut  dire  un  poisson; 
mais  ddgân  signifie  du  froment  dans  la  même 
langue,  aussi  est-il  des  auteurs  qui  ont  con- 
fondu Dagon  avec  Cérès,  et  n’ont  pas  man- 

ué  de  lui  en  donner  les  attributs.  Cepen- 

ant  l’opinion  la  plus  commune  est  que  Da- 
gon était  représenté  sous  l’emblème  d’une 
femme  terminée  en  queue  de  poisson  depuis 
la  ceinture;  et  en  effet  l’Ecriture,  qui  parle 
de  ses  mains,  ne  parle  pas  de  ses  pieds.  Mais 
la  principale  raison  est  celle-ci  ; Dagon  était 
adoré  en  plusieurs  lieux  de  la  Philistie,  car, 
sans  compter  les  temples  d’Azot  et  de  Gaza, 

fl)  Philislhiim  aulcm  lulerunl  airain  Dci,  et 
asporlaverunl  nam  a Lapide  adjutorii  in  Azolunt. 
Tulenmti|iie  Philislhiim  airain  Dci,  et  iiiliilerutii 
nam  in  tcmplum  Dagon,  et  slatucrunl  cam  juste 
Dagon.  Cumi|un  surrexissent  dilucula  Azotii  alicra 
die,  ecce  Dagon  jaecbat  pronus  in  terra  anlc  arcam 
Üomini  : et  lulerunl  Dagon,  et  restituenml  cuni  in 
locuin  siiuin.  Ilursuinquc  manc  die  altéra  consur- 
gentes  invenerunt  Dagon  jaccntem  super  factem 
suain  in  terra  corani  area  Domini  : capul  aulcm 
Dagon,  et  dur  palmæ  inanuum  cjus  ahseissat  erant 
super  limen  : porru  Dagon  soins  iruncus  romance- 
rai in  loeo  suo.  Proplcr  liane  causant  non.calcaul 
saccrdotcs  Dagon,  et  omnes  qui  ingrediunlur  lem- 

Etnrn  cjus,  super  limen  bagou  in  Azote,  impie  su 
Oiliemuui  diem  (/  Heg.  v,  l-li). 


il  existait  encore  nu  moins  deux  villes  de 
Beth-Dagon  et  celle  de  Caphar-Dagon.  Or, 
Diodore  de  Sicile,  Ovide  et  Lucien  (1),  en 
parlant  de  l'idole  d'Ascalon,  qu’ils  nomment 
Dercéto  et  Atergatis,  disent  que  cette  idole 
avait  toute  la  partie  supérieure  d'une  femme, 
et  la  partie  inférieure  d’un  poisson  depuis 
la  ceinture. 

DANIEL.  « Les  prophéties  de  Daniel  sont 
les  seules  dont  les  ennemis  du  christianisme 
aient  conlosté  autrefois  l’authenticité.  L’é- 
vidence de  ces  prophéties  leur  attira  celle 
accusation  dépourvue  de  vraisemblance  ; 
« Daniel  leur  paraissait,  dit  saint  Jérôme, 
avoir  plutôt  raconté  des  choses  passées,  que 
prédit  des  événements  futurs.  » C’est  ce  qui 
détermina  Porphyre  à nier  que  les  prophé- 
ties attribuées  a Daniel  fussent  véritablement 
sou  ouvrage,  lin  Juif  zélé  pour  sa  religion 
les  avait  composées,  selon  lui , vers  le  temps 
des  Machabées.  11  leur  eût  donné,  sans 
doute,  une  origine  plus  récente,  s’il  l’avait 
pu.  L’intérêt  même  do  sa  cause  le  demandait 
ainsi.  Car  enlin,  il  ne  gagnait  rien  à la  date 

u’il  imaginait,  puisqu'il  reste  dans  le  livre 

e Daniel,  malgré  tous  les  efforts  de  Por- 
phyre, des  prophéties  dont  l'accomplissement 
est  postérieur  au  temps  des  Machabées. 

« Mais  on’pourrait  demander  à Porphyre  cl 
à tous  ceux  qui  voudront  renouveler  contre 
les  livres  de  Daniel  la  même  accusation, 

uelle  preuve  ils  sont  eu  état  d'en  donner. 

uflil-il,  pour  dépouiller  un  ouvrage  de  la 
possession  d’authenticité  oit  il  s'est  toujours 
maintenu,  d'y  trouver  des  prophéties  si  évi- 
dentes, qu’on  ne  peuten  éluder  laforeequ’en 
avançant  qu’elles  ont  été  laites  après  coup  ? 
Celle  évidence  peut  bien  prouver  l'intérêt 
qu'ont  les  incrédules  à rejeter  ces  prophé- 
ties , mais  elle  ne  prouve  rien  de  plus  : et  si 
un  témoin  intéressé  veut  être  écouté  sur  sa 
seule  parole,  on  est  en  droit  de  lui  opposer, 
avec  plus  de  fondemont,  le  témoignage  do 
Josèpne,  historien  juif,  qui  raconte  qu'A- 
lexandre  lut,  en  passant  à Jérusalem,  les 
prophéties  de  Daniel,  qui  annonçaient  ses 
victoires  sur  les  Perses  (2). 

• Josèphe,  on  parlant  ainsi,  supposait  que 
les  prophéties  de  Daniel  existaient  au  moins 
dans  le  temps  d’Alexandre.  Mais  il  les 
croyait  lui-même  plus  anciennes,  comme  il 
le  dit  ailleurs,  et  il  ne  doutait  pas,  avec  toute 
la  nation,  que  Daniel  n'en  fût  le  véritable 
auteur.  Celte  tradition,  dont  on  no  voit  pas 
le  commencement,  est  la  plus  forte  preuve 
do  l'authenticité  d'un  ouvrage.  Car  on  ne 
peut  mieux  s’assurer  du  nom  d'un  auteur, 
ni  du  temps  où  il  a vécu,  que  par  le  con- 

ftj  biodor.,  1.  u;  Ovid.,  Mêlant.,  t.  iv,  f.iii.  3; 
Lucian.,  de  Dea  Sur. 

ri)  Ce  voyage  d'Alexandre  à Jérusalem  cul  cou- 
tesie  par  de  fort  lionnes  raisons  ; mais  qu’il  ail  eu 
lieu  ou  non,  lo  raisonnement  du  savant  prélat  au- 
quel nous  empruntons  ce  morceau,  n’en  est  nulle- 
ment affaibli. 
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.‘-  Mîlomcid  unanime  do  la  nation  dépositaire 
de  ses  écrits.  ’ 

« Les  Juifs  avaient  d’autant  plus  de  raison 
d’attribuer  à Daniel  ses  prophéties»  qu’ils 
les  voyaieht  sous  son  nom  dans  leur  canon, 
dont  ils  savaient  qu  Esdras  était  l’auteur.  Ils 
n’y  trouvaient  pas  à la  vérité,  du  moins 
dans  les  derniers  temps, * quelques  endroits 
de  ces  prophéties  : lo  cantique  des  trois 
jeunes  hommes  dans  la  fournaise,  l’histoire 
de'  Suzanne,  celle  de  l’idole  de  Bel  et  du 
Dragou.  C’est  parce  motif  qu'ils  n’admettent 
pas  comme  canoniques  ces  morceaux  que 
nous  n’avons  plus  aujourd’hui  qu’en  grec  ; 
et  les  protestants  ont  suivi  leur  exemple. 
Cette  controverse  est  étrangère  aux  incré- 
dules, puisqu’il  n’y  a aucune  prédiction 
dans  tout  ce  que  les  Juifs  et  les  protestants 
rejettent  du  livre  de  Daniel.  Elle  présente, 
au  contraire, un  nouveau  titre  pour  l’authen- 
ticité de  ce  livre.  Il  est  possible  que  le  texte 
original  ait  souffert  quelque  altération  ; et 
sans  examiner  ici  de  quelle  manière  elle  est 
arrivée,  les  anciennes  versions  grecques 
font  foi  que  ces  endroits  contestés  appar- 
tiennent au  livre  de  Daniel.  Mais  si  le  livre 
entier  n’avait  pas  été  inséré  dans  le  canon 
des  Juifs,  lorsqu'il  fut  dressé  par  Esdras,  il 
n’est  pas  possible  qu’ils  l’eussent  reçu  avec 
tant  de  respect,  eux  qui  en  ont  rejeté  quel- 
ques parties  , uniquement  parce  qu’elles 
avaient  été  supprimées  dans  quelques-uns 
de  leurs  exemplaires.  Il  est  encore  moins 
possible  qu’ils  l’eussent  regardé  comme  ca- 
nonique, s’il  n'eût  été  composé  que  dans  le 
temps  des  Machabées.  On  sait  que  tous  les 
livres  de  l’Ancien  Testament,  publiés  vers 
le  même  temps,  n’ont  jamais  eu  parmi  eux 
l'autorité  des  autres  écrits  canouiques  : et 
la  seule  raison  qu’on  puisse  donner  de  cette 
différence,  est  que  leur  canon  ayant  été  une 
fois  arrêté  par  Esdras,  ils  n’ont  pas  cru  de- 
voir la  mémo  vénération  aux  ouvrages  dont 
la  composition  ou  la  publication  était  pos- 
térieure à cetto  époque. 

« Comment  auraient-ils  nu  douter  du  livre 
de  Daniel,  en  voyant  les  éloges  de  ce  pro- 
phète dans  Ezéchiel,  auteur  contemporain  ? 
La  connaissance  que  Daniel  avait  do  l’ave- 
nir, devaitôtre  déjà  fort  célèbre, quoiqu’il  fût 
encore  dans  un  âge  peu  avancé,  puisqu’Ezé- 
chiel,  captif  comme  lui  dans  Babyione,  ne 
craint  pas  de  demander  au  roi  de  Tyr,  en 
lui  reprochant  sa  présomption,  s’il  se  croit 
plus  sage  que  Daniel,  et  s’il  se  flatte  de  pé- 
nétrer, comme  ce  prophète,  dans  les  choses 
les  plus  cachées.  Ce  reproche  ne  fait-il  pas 
une  allusion  manifeste  à l’explication  que 
Daniel  avait  donnée  du  songe  prophétique 
de  Nabuchodonosor  sur  la  succession  des 
empires?  Ezéchiel,  dans  un  autre  chapitre, 
compare  l'innocenco  de  Daniel  à celle  de 
Nqé  et  de  Job.  Il  détrompe  les  Juifs  de  leur 
vaine  confiance  dans  l’intercession  des  saints 
qu’ils  n’imitaient  nas,  et  il  leur  déclare  que 
• quand  Noé,  Daniel  et  Job  seraient  rassem- 
blés dans  la  même  terre,  leur  justice  per- 
sonnelle les  sauverait,  mais  ne  détournerait 
nas  la  malédiction  justement  préparée  aux 


habitants  criminels  de  cette  terre.  Quelle 
était  dès  lors  la  réputation  de  Daniel,  asso- 
cié pendant  sa  vie,  et  même  dans  sa  jeu- 
nesse, à des  hommes  tels  que  Job  et  Noé? 
Et  sur  quoi  cetto  réputation  pouvait-elle 
être  fondée,  si  ce  n’est  sur  les  prouves  écla- 
tantes qu’il  avait  déjà  données  de  son  com- 
merce intime  avec  Dieu?  Il  faudra  donc 
renvoyer  jusqu’au  temps  des  Machabées  la 
composition  du  livre  u Ezéchiel,  ou,  pour 
mieux  dire, do  toutes  les  prophéties  et  de  tous 
les  livres  canoniques  des  Juifs  ; opinion  si 
absurde,  qu’ello  se  détruit  d’elle-même,  et 
que  personne  n’a  encore  osé  l’avancer. 

« Ce  n’est  pas  tout;  il  faudrait  nier  non- 
seulement  avec  les  juifs  et  les  protestants, 
que  le  I"  livre  des  Machabées,  que  nous 
lisons  aujourd’hui,  soit  un  ouvrage  cano- 
nique, mais  que  ce  soit  même  une  his- 
toire contemporaine;  ce  qui  n’a  jamais  été 
révoqué  en  doute.  L’auteur  de  ce  livre  fait 
citer  la  prophétie  de  Daniel  à Mathathias,  le 
père  des  Machabées,  et  le  généreux  défen- 
seur de  la  loi  de  Moïse  contre  les  persécu- 
tions d’Antiochus.  « Ananias , dit  ce  saint 
vieillard  à ses  enfants,  Azarias  et  Mizaël  ont 
été  délivrés  par  leur  foi  de  la  fournaise  ar- 
dente; Daniel,  par  son  innocence,  a été  pré- 
servé de  la  gueule  des  lions.  » Ces  exemples, 
dans  le  discours  de  Mathathias,  viennent  h la 
suite  d’autres  traits  de  l’histoire  juive,  tirés 
de  quelques  livres  antérieurs,  saus  difficulté 
a l’époque  dont  il  s’agit.  Le  livre  de  Daniel 
était  donc  aussi  respecté  parmi  les  juifs 
quo  le  Pentatcuque,  que  le  livre  do  Josué, 
ue  ceux  des  Rois,  puisqu’on  y choisissait 
gaiement  des  exemples  de  la  protection  mi- 
raculeuse de  Dieu  sur  ses  serviteurs.  La  pro- 
phétie de  Daniel  est  doue  plus  ancienne  que 
la  persécution  d'Anliochus  et  que  lo  temps 
des  Machabées. 

« Mais,  d’ailleurs,  quelle  apparence  que 
celte  prophétie  ait  jamais  été  supposée  ? No 
porte-t-elle  pas  tous  les  caractères  d’un  ou? 
vragefait  dans  le  temps  où  les  événements 
qu'il  raconte  se  sont  passés?  On  y voit  Daniel 
dans  sa  première  jeunesse,  comblé  par  Nabu- 
chodonosor  de  magnifiques  présents,  nommé 
gouverneur  de  toutes  les  provinces  de  l’em- 
pire, élevé  au-dessus  de  tous  les  grands  de 
l’Etat,  introduit  dans  le  palais  et  dans  tous 
les  conseils  du  roi,  ses  trois  compagnons, 
aussi  jeunes  que  lui,  préposés,  comme  il 
l’avait  demande,  à l'administration  des  af- 
faires de  la  province  de  Babyione.  Ces  faits 
ont  été  publiés  dans  un  vaste  empire.  Ils 
n’ont  pu  être  supposés,  et  ce  n’est  pas  sans 
doute  ce  que  les  incrédules  contestent  dans 
celte  histoire.  Mais  qu'ils  nous  assignent  une 
autre  cause  d’une  élévation  si  extraordinaire 
que  celle  même  qui  est  rapportée  dans  Da- 
niel. Un  prince  tel  quo  Nabuchodonosor  au- 
rait-il choisi  pour  son  premier  ministre,  avec 
une  autorité  si  grande  et  des  distinctions  si 
marquées,  un  homme  de  cet  «Age,  d'une  na- 
tion odieuse  et  méprisée,  s’il  n'avait  reconnu 
dans  ce  jeune  juif  une  intelligence  plus 
qu’humaine , par  l’interprétation  qu’il  lui 
donna  de  son  songe?  Qui  uut  ignorer  dans 
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Babylone  un  songe  qui  avait  causé  au  roi 
de  si  vives  inquiétudes,  qui  l’avait  engagé  h 
convoquer  auprès  de  lui  tous  les  devins  et 
les  mages  dont  cette  ville  était  pleine»  qui 
les  avait  mis  dans  un  danger  de  mort  dont 
ils  ne  purent  être  garantis  que  par  Daniel, 
l'unique  interprète  de  ce  songe  mystérieux? 
L'élévation  de  Daniel  ne  ftrt  pas  plus  con- 
nue dans  tout  l'empiro  chaldéen  que  le  prin- 
cipe même  de  cette  élévation  ; et,  suivant 
toutes  les  règles  de  la  critique,  l'un  de  ces 
événements  est  inséparable  de  l’autre. 

« Que  si  l'on  demande  quelque  chose  de 
plus  convaincant,  on  lo  trouvera  dans  les 
édits  que  Daniel  transcrit  en  leur  entier,  et 
qui  rendent  témoignage  à sa  mission  prophé- 
tique ; édits  répandus  par  ordre  des  souve- 
rains dans  tous  leurs  Etats,  consignés  dans 
leurs  archives,  et  qui,  par  conséquent,  ne 
peuvent  être  l’ouvrage  d’un  imposteur.  Na- 
Luchodouosor,  témoin  du  prodige  opéré  eu 
laveur  des  trois  jeunes  compagnons  de  Da- 
niel, pronouce  la  peine  de  mort  et  la  coulis- 
cation  des  biens  contre  quiconque  de  ses  su- 
jets blasphémera  le  Dieu  qu’ils  adorent  : et 
cette  ordonnance  n'est  pas  moins  publique 
que  celle  qui  avait  enjoint  l'adoration  de  la 
statue  d'or.  Le  même  prince,  banni  d’abord 
de  la  société  des  hommes,  et  réduit  à la  con- 
dition des  bêtes,  rétabli  ensuite  sur  le  trône, 
annonce  h tous  ses  sujets,  non-seulement 
cette  révolution  qu’ils  ^ignoraient  pas,  mais 
le  signe  effrayant  dont  Dieu  s’était  servi 
pour  l’en  avertir,  et  l’explication  que  Daniel 
en  avait  donnée,  en  lui  prédisant  les  circons- 
tances singulières  de  sa  dégradation  et  do 
son  rétablissement.  Croit-ou  que  Nabucho- 
donosor,  ce  prince  altier  et  superbe,  ait 
voulu  faire  honneur  à Daniel  d’une  aven- 
ture si  humiliante  pour  lui-même;  que  dans 
la  vue  de  persuader  à scs  peuples  qu’il  avait 
un  prophète  pour  ministre  et  pour  favori,  il 
se  soit  ravalé  à leurs  yeux  jusqu’à  leur  dé- 
clarer, dans  un  édit  public,  que  le  Dieu  de 
Daniel  l'avait  puni  par  un  abrutissement  de 
sept  années,  dont  il  n’y  a jamais  eu  d'exem- 
ple parmi  les  hommes?  Ce  fait  était  d’ailleurs 
d'une  nuture  à ne  pouvoir  être  supposé,  s’il 
u’eût  pas  été  véritable.  Tout  le  monde  sa- 
vait, dans  l’empire  chaldéen,  ce  qu’était  de- 
venu lu  roi  pendant  sept  ans,  la  vacance  de 
son  trône,  et  la  facilité  avec  laqucllo  il  y 
était  remonté.  Quand  Dieu  exerce  de  parcifs 
jugements  sur  un  souverain,  on  ne  doit  pas 
être  étonné  qu’il  les  ait  révélés  auparavant 
à un  de  ses  prophètes  ; et  la  prédiction  de 
Daniel  est  moins  incroyable  que  l'aventure 
de  Nabuchodonosor,  dont  il  n’est  pas  possi- 
ble de  douter. 

« Darius  le  Mède,  ou  Cyaxare,  oncle  et  pré- 
décesseur de  Cyrus,  n’eut  pas  moins  dccon- 
tiance  en  Daniel  que  les  rois  de  Babylone , 
dont  il  avait  renversé  l’empire.  Forcé  par  la 
jalousie  de  ses  principaux  officiers  de  l'ex- 
poser aux  lions,  il  vit,  avec  autant  de  sur- 
prise que  de  joie,  que  ces  cruels  animaux 
avaient  respecté  son  innocence.  Il  voulut 
lui-même  en  instruire  tous  ses  sqjots  ; et 
pour  réparer  l’impiété  de  son  premier  édit, 


qui  défendait  d’adresser  des  prières  durant 
trente  jours  à aucune  divinité,  il  ordonna, 
par  un  second,  que  le  Dieu  de  Daniel,  seul  éter- 
nel et  Tout-Puissant,  fût  craint  et  révéré 
dans  tousses  Etals. Ces  deux  lois  furent  éga- 
lement publiques.  L'une  et  l’autre  attesta  la 
sainteté  d’un  prophète  si  chéri  du  Ciel. 
Après  de  telles  époques,  el  cette  multi- 
tude de  monuments  authentiques,  oui  osera 
soupçonner  de  supposition  les  prophéties  de 
Daniel  (1)?» 

Daniel,  l’historien  de  l’avenir,  était  do  la 
race  de  David;  emmené  captif  5 Babylone 
dès  sa  première  jeunesse  , la  quatrième 
année  du  règne  de  Joakim , il  prophétisa 
pendant  toute  la  durée  de  la  captivité,  et 
mourut  dans  la  Baby Ionie,  la  troisième  ou 
la  quatrième  année  du  règne  de  Cyrus.  Il 
obtint  le  plus  haut  degré  de  confiance  à la 
cour  des  monarques  assyriens,  occupa  les 
emplois  les  plus  élevés,  et  conserva  la  faveur 
après  l'avènement  des  Mèdes.  Exemple  sin- 
gulier dans  des  pays  où  les  révolutions  de 
palais  ont  toujours  été  si  fréquentes,  et  où 
les  capricieuses  volontés  des  rois,  qui  élè- 
vent les  favoris  des  derniers  rangs  aux  pre- 
mières dignités  , se  plaisent  à les  précipiter 
ensuite  d une  chute  plus  rapide  encore. 
Exemple  qui  s’explique  du  reste  par  le  mérite 
personnel  de  celui  qui  fut  l’objet  de  tant  de 
faveurs, elpar  l'intervention  divine,  toujours 
manifeste.  Daniel  avait  été  député  dès  l'ori- 
gine pourôlrele  protecteur  el  la  lumière  dosa 
nation;  sa  haute  position  le  mit  à même  de 
remplir  la  première  partie  de  cette  mission; 
il  remplit  la  seconde  par  l’éclat  de  ses  vertus 
et  la  fermeté  de  sa  loi  au  milieu  des  plus 
grands  périls,  el  nonobstant  la  persécution. 

La  plupart  des  Pères  et  des  commentateurs 
ont  essayé  de  laver  sa  mémoired'uu  prétendu 
déshonneur,  en  cherchant  à établir  que 
Daniel  ne  devait  pas  être  mis  au  rang  des 
eunuques.  Cependant  il  est  presque  impos- 
sible de  penser  autrement,  en  comparant 
cette  prophétie  adressée  à Ezéehias,  qui  se 
fit  au  chapitre  xxxix*  d’Isaïe  : « Il  y aura 
de  vos  enfants,  des  princes  de  votre  sang, 
qui  seront  traînés  loin  de  celte  terre,  et 
serviront  en  qualité  d’eunuques  dans  le  pa- 
lais des  rois  de  Babylone  (2,  » avec  ces  au- 
tres paroles  de  Daniel  disant  do  lui-même  : 

« Le  roi  dit  à Asphenez,  chef  des  eunuques , 
de  choisir  ;>armi  les  enfants  d’Israël,  ue  la 

race  des  rois  et  des  princes Entre  ceux 

qui  furent  choisis,  il  s’eu  trouva  quatre  qui 
étaient  des  enfants  de  Juda  : savoir,  Daniel, 
Ananias,  Misael  el  Asarias  (3).  » Origène  et 

(1)  Le  Franc  de  Pompignati,  l'Incrédulité  con- 
vaincue  par  les  prophéties,  r*  part.,  cli.  2. 

(2)  Et  dixil  Isaias  ad  Ezechiani  : Audi  verbwi» 
Domini  cxerciluiim.  Eece  (1res  ventent,  et  nuferen- 
inr  omnia,  qux  in  domo  tua  snnt,  el  quæ  ihezauri- 
tavminl  patres  lui  usque  ad  diem  liane,  in  Babylo- 
nem  : non  relinquelur  qiiidquam,  dioil  Dominas.  Kl 
de  liliis  luis,  qui  exibunl  de  te,  quos  ganieris,  loi* 
lent,  et  erunl  etuiuchi  in  palalio  regis  Babylonis.  Kl 
dixii  Ezechias  ad  Isaiam  : Bnnum  verbuni  Domini 
qun!  loculnsesl.  Et  dixil  : Fiat  tantum  pat  et  ve- 
ritas in  diebus  nieis  ( Itai . xxxix,  3-9) 

(3)  El  ail  rex  Asphenez  præposilo  ennuclmrnn». 
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saint  Jérôme  se  rangent  sans  difficulté  de 
cette  dernière  opinion,  et  nous  croyons  que 
c’est  elle  qu’il  faut  suivre.  Ce  qui  est  b nos 
yeux  le  souverain  déshonneur,  ce  qui  l’était 
également  aux  yeux  des  Juifs,  ne  l'était  point 
à ceux  de  la  plupart  des  nations  de  ranti- 
quilé;  et  une  pareille  circonstance  ne  doit 
influer  en  rien  sur  le  respect  dû  è l’un 
des  plus  grands  hommes  des  temps  an- 
ciens, et  aux  inspirations  prophétiques  les 
plus  importantes  cl  les  plus  claires  que  l’u- 
nivers possède. 

Des  quatorze  chapitres  dont  ta  prophétie 
do  Daniel  se  compose,  les  douze  premiers 
sont  écrits  partie  en  hébreu,  partie  en  chal- 
déen  , les  deux  derniers,  qui  renferment 
l'histoire  de  Suzanne,  de  Bel  et  du  dragon, 
ne  se  trouvent  plus  qu’en  grec.  Daniel  parle 
hébreu,  lorsqu’il  fait  la  naralion  des  événe- 
ments; mois  il  relate  en  cljaldéen  les  entre- 
tiens qu'il  a eus  dans  celle  tangue  avec  les 
mages  et  les  rois.  Il  rapporte  dans  la  même 
langue  l’édit  de  Nabucliodonosor  en  faveur 
des  Juifs  , après  qu’il  lui  eut  expliqué  le 
songe  relatif  A la  statue  de  divers  métaux;  et 
c’est  une  preuve  de  l'exactitude  rigoureuse  de 
l’auteur.  Le  cantique  des  trois  enfants  dans 
la  fournaise  est  rapporté  en  langue  grecque. 

Tout  ce  qui  est  écrit  en  hébreu  et  en  cnal- 
déen  dans  ce  prophète  a été  généralement 
reçu  pour  canonique,  soit  par  les  juifs,  soit 
par  les  chrétiens;  mais  ce  qui  no  subsiste 
plus  qu’en  grec  a souffert  de  grandes  con- 
tradictions, et  n’a  été  reçu  définitivement 
comme  canonique,  même  parmi  les  ortho- 
doxes, que  depuis  la  décision  du  concile  de 
Trente.  Du  temps  de  saint  Jérôme,  les  Juifs 
eux-mêmes  étaient  partagés  à cet  égard;  ce 
Père  nous  l'apprend  dans  sa  préface  sur  Da- 
niel et  dans  ses  remarques  sur  le  xm*  cha- 
pitre. Les  uns  recevaient  toute  l’histoire 
de  Suzanne,  d’autres  la  rejetaient,  plusieurs 
n’en  admettaient  qu’une  partie.  LTiistorien 
Joseph»*  ne  dit  rien  de  l’histoire  de  Suzanne 
ni  de  celle  de  Bel;  Joseph-ben-Gorion  rap- 
porte ce  qui  regarde  Bel  ol  le  Dragon,  et  ne 
dit  rien  de  l’histoire  de  Suzanne. 

Plus  d’un  siècle  avant  saint  Jérôme,  vers 
l’an  240,  Jules  Africain  écrivant  5 Origène, 
lui  exposait  toutes  les  objections  qu’on  éle- 
vait contre  cette  partie  du  livre  de  Daniel; 
Origène  en  soutint  l’autenlhicité,  et  répondit 
h toutes  les  objections. 

Origène  pense  que  les  trois  fragments  con- 
testés étaient  autrefois  dans  le  texte  hébreu, 
et  que  les  anciens  de  ia  Synagogue  les  avaient 

ui  inlroduceret  de  filiis  Israël,  el  de  setnine  reaio 
el  ivramiomro,  pueros,  in  quibus  nulla  esse!  macula, 
itecnnM  forma,  et  emdilns  muni  snpieulia , caulos 
scienliu,  et  iloctos  disciplina,  el  qui  posscnl  slare  in 
uaulio  régi»,  ul  doeerci  eo»  lUleras,  et  litiguam 
Chaldæoniiii.  Et  constiiiiii  eis  rexannonain  per  sin- 
guJos  dief  de  cihisstiis,  et  de  vino  unde  bihcbal  ipse, 
ut  enutrili  tribus  annis,  poste»  si.treni,  iticonspoctu 
renia.  Fueninl  ergo  inter  eos  de  tlliis  Juda,  Daniel, 
Ananias,  Misael,  et  Azarias.  El  imposait  eis  pra-po- 
siiiü» eimticltoruni,  nomma  ; Danieli  Railassar,  Ana- 
tna\  Sidrach  ; Misaeli,  Misael»  ; el  Asariæ,  Abdenuro 
\W in.  i,5*7). 


supprimés,  b eausede  l’opprobre  qui  |x»uvait 
rejaillir  sur  eux  de  l’histoire  de  Suzanne; 
mais  cette  explication  est  doublement  dé- 
fectueuse, d'abord  parce  que  les  livres  des 
Juifs  contiennent  une  multitude  de  détails 
infiniment  injurieux  pour  la  nation,  et  que 
personne  n’a  jamais  songé  è retrancher;  en- 
suite, pareeque  s’il  y avait  quelque  motif  de 
supprimer  l'histoire  de  Suzanne,  il  n’en 
existe  aucun  pour  le  surplus.  Avec  un  peu 
d’attention  è ce  qui  est  rapporté  au  13*  ver- 
set du  »•  chapitre  du  II*  livre  des  Machn 
bées,  on  trouvera  une  explication  beau- 
coup plus  plausible  de  l’absence  de  ces 
fragments  dans  les  plus  anciens  manuscrits 
hébraïques.  Néhémie,  obligé  de  recueillir  de 
tous  côtés  les  débris  épars  des  divines  Ecri- 
tures, fut  bien  obligé  de  se  contenter  de  ce 
qu'il  rencontra,  et  ne  parvint  pas  à compléter 
le  recueil;  les  saints  livres  eux-mêmus  en 
présentent  la  preuve,  en  citant  plusieurs  ou- 
vrages qui  n’ont  jamais  reparu  depuis  cette 
époque.  Les  fragments  de  Daniel  ayant  été 
retrouvés  plus  tard,  non  plus  en  original, 
mais  traduits,  ont  été  ajoutés  tels  quels,  et 
île  là  les  discussions  sur  leur  autorité.  C’est 
une  opinion  admise  parmi  les  écrivains  or- 
thodoxes qu’Esdras  forma  le  canon  des  Ecri- 
tures et  le  ferma;  cependant  les  livres  saints 
ne  disent  rien  de  semblable,  el  le  texte  que 
nous  venons  de  rappeler  la  contredit;  il  nous 
semble  donc  qu’il  est  nécessaire  de  l’aban- 
donner. 

Quoi  qu’il  en  soit,  les  deux  derniers  cha- 
pitres de  Daniel  étaient  originairement  dans 
la  version  des  Septante,  comme  le  prouve 
l’édition  de  Rome  de  1772,  d’après  les  T4- 
traptes  d’Origône;  ils  ont  même  dû  se  trou- 
ver en  hébreu  dans  quelques  exemplaires  , 
puisque  Théodotion  les  a donnés,  et  ne  pa- 
rait pas  les  avoir  empruntés  aux  Septante. 

Il  n’y  a qu'une  difficulté  tant  soit  peu  sé- 
rieuse, et  encore  ne  l’est-elle  guère  : c’est 
celle  qui  se  tire  du  «eu  de  mots  employé 
nar  le  jeune  Daniel  à l’égard  des  deux  vieil- 
lards, qui  serait,  dit-on,  impossible  dans  la 
langue  hébraïque  ; impossible , c’est  trop 
dire,  car  un  jeu  de  mots  est  possible  dans 
toutes  les  langues,  et  il  est  facile  de  suppo- 
ser que  celui  qui  se  lit  dans  le  texte  grec 
est  une  imitation  en  place  d’une  traduction, 
licence  assez  ordinaire  parmi  les  traducteurs 
qui  visent  à un  certain  genre  de  fidélité. 

On  lire,  contre  l’autorité  de  tout  le  livre, 
une  objection  plus  spécieuse  de  la  clarté 
même  des  prophéties.  Ce  serait,  dit-on, 
l’exemple  unique  d’une  histoire  écrite  ainsi 
è l’avance,  avec  une  pareille  précision  ; et  il 
est  plus  probable  que  l’ouvrage  a été  sup- 
posé sous  le  nom  de  Daniel,  après  l’accom- 
plissement des  événements;  par  exemple, 
après  la  mort  d’Antiochus  Epiphane.  Une 
pareille  objection  est  de  nature  b faire  infi- 
niment d'honneur  au  prophète,  et  ’sDl’on 
vient  b l’examiner,  c’est  tout  ce  qu’il  en 
reste  ; car,  comment  Ezéchiel,  qui  vivait  pen- 
dant la  captivité,  aurait-il  parlé  de  Daniel 
comme  d'un  prophète,  si  Daniel  n'avait  vécu 
que  plusieurs  siècles  après?  Comment  le  li- 


SOS  DAN  DICTIONNAIRE  DAN  50* 


vre  de  Daniel  aurait-il  été  admis  dans  le  ca- 
non d’Esdras  ou  de  Néhémie,  trois  ou  quatre 
siècles  avant  d'être  écrit?  Comment  l'au- 
teur du  I”  livre  des  Machabées,  témoin  des 
événements,  aurait-il  parlé  du  livre  qui  les 
annonçait  comme  d'un  livre  ancien  de  plu- 
sieurs siècles?  Mais  encore  ce  ne  serait  pas 
assez  d'en  placer  la  supposition  vers  le  temps 
d’Antiochus  Epipbane,  car  la  constitution  et 
les  succès  de  1 empire  romain  y sont  mar- 
qués; il  faudrait  donc  descendre  jusqu’à 
Trajan,  Adrien  ou  Marc-Aurèle,  et  cela  ne 
suturait  pas,  puisque  la  fondation  et  le 
triomphe  de  l'Eglise  chrétienne  s’y  trouvent 
également.  On  serait  conduit  de  la  sorte  jus- 
qu'à la  mort  do  Constantin  ; mais  alors  que 
deviendraient  les  témoignages  de  Flavius 
Josèphe,  de  saint  Jérôme,  de  Jules  Africain, 
d'Origène,  la  tradition  des  premiers  siècles 
de  notre  ère?  Il  est  donc  impossible  de  rien 
admettre  de  pareil. 

Court  do  Gebelin,  dans  ses  Dissertations 
sur  V Histoire  Orientale,  a démontré  que  la 
chronologie  de  Daniel  cadre  parfaitement 
avec  celle  des  historiens  profanes.  Le  même 
sujet  a été  traité  plus  récemment  dans  une 
dissertation  insérée  au  tome  29'  des  Annales 
de  philosophie  chrétienne  ; de  sorte  que  main- 
tenant il  n'y  a plus  d'objections  à élever  à 
cet  égard;  et  en  replaçant  nu  commencement 
du  livre  l'histoire  de  Suzanne,  qui  se  trouve 
à In  fin  pour  les  motifs  que  nous  avons  in- 
diqués, il  ne  restera  plus  de  difficultés. 

II  est  bon  de  faire  observer  encore  que 
les  parties  du  livre  qui  ne  subsistent  plus 
qu’en  langue  grecque,  ont  dû  être  écrites 
originairement  en  hébreu,  si  l'on  en  juge 
par  les  fréquents  hébrnismesqui  s'y  rencon- 
trent; et  que  le  2f  verset  du  i"  chapitre, 
ainsi  que  le  28'  du  chapitre  vi , sont  des 
annotations  de  copistes,  introduites  dans 
le  texte  par  suite  d’ignorance  ou  d'incurie 
de  la  part  de  copistes  postérieurs. 

Choisi  avec  trois  compagnons  de  captivité, 
et  confié  aux  soins  du  chef  des  eunuques, 
pour  être  formé  aux  usages  de  la  cour  de  Ba- 
bylone,  et  instruit  dans  les  sciences  et  le 
langage  de  la  Chaldée,  Daniel  résolut  de 
continuer  à vivre  selon  les  luis  de  sa  patrie, 
et  inspira  la  même  résolution  à ses  trois 
amis.  Dieu  les  en  récompensa  en  leur  don- 
nant l'esprit  de  sagesse,  mais  plus  particu- 
lièrement à Daniel. 

Le  jeune  Israélite  ne  tarda  pas  à prouver 
qu'il  l'avait  en  effet  à un  degré  suréminent; 
l’accusation  portée  contre  Suzanne  lui  en 
fournit  l’occasion.  Accusée  d adultère  par 
deux  vieil  lards,  juges  du  peuple,  qui  il  avaient 
pu  la  séduire,  condamnée  à mort  et  déjà  en- 
traînée au  supplice,  elle  n’avait  plus  d es- 
poir, lorsque  Daniel,  élevant  la  voix  pour  se 
déclarer  innocent  du  sang  qui  allait  être 
versé,  força  le  peuple  et  les  juges  à surseoir 
à l'exécution  ae  la  sentence.  11  fit  séparer 
lesaccusateurs,  les  interrogea  publiquement, 
chacun  à leur  tour,  et  n'eut  pas  de  peine  à 
les  convaincre  de  mensonge,  par  la  diver- 
gence essentielle  de  leurs  dépositions. 

Si  la  bonne  action  était  du  nature  à conci- 


lier au  jeune  prophète  la  faveur  populaire  , 
le  sagacité  précoce  dont  il  venait  de  donner 
la  preuve,  n attira  pas  moins  sur  lui  l’attention 
publique,  et  dès  lors  il  apparut  comme  un  fa- 
nal autour  duquel  toutes  les  douleurs  et  tou- 
tes les  espérances  tournèrent  leurs  regards. 

La  plupart  des  interprètes,  à part  saint  Jé- 
rôme et  Maldonat,  croient  que  ces  doux  vieil- 
lards étaient  Achab  et  Sédécias,  dont  Jéré- 
mie avait  parlé  de  la  sorte  avant  la  capti- 
vité ; « Le  Seigneur  des  armées,  le  Dieu 
d’Israël,  dit  ceci  à Achab,  fils  do  Cbolias,  et 
à Sédécias,  fils  de  Maasias,  qui  prophétisent 
mensongèrement  eu  son  nom  : Voilà  que  je 
les  livrerai  aux  mains  de  Nabuchodonosor, 
roi  de  Babylone,  et  il  les  frappera  sous  vos 
yeux;  et  leur  nom  deviendra  le  sujet  d’une 
imprécation  pour  toute  la  transmigration 
juive  de  liabylnne,  caron  dira:  Puisse  le 
Seigneur  te  traiter  comme  Sédécias  et  Achab, 
que  le  roi  de  Babylone  a fait  frire  dans  le 
feu,  parce  qu’ils  agissaient  vilainement  en- 
vers Israël,  abusant  des  femmes  de  leurs 
amis,  et  annonçant  mensongèrement  en  mon 
nom  ce  que  je  ne  les  avais  pas  chargés  do 
dire.  Je  suis  témoin  do  leurs  actions,  et  je 
serai  leur  juge,  dit  le  Seigneur  (I).  » Ces 
paroles  se  lisent  nu  chapitre  xxix-  de  Jé- 
rémie. Daniel  semblerait  donner  à enten- 
dre, il  est  vrai,  que  les  doux  vieillards  fu- 
rent lapidés,  en  disant  que  le  peuple  leur 
fit  l’application  de  la  loi  de  Moïse  ; or,  la  loi 
portait  que  le  faux  témoin  subirait  lui-même 
la  peine  que  son  faux  témoignage  tendait  à 
faire  infliger  à l’innocent;  or  ici  la  peine  était 
celle  de  la  lapidation.  Mais  il  serait  téméraire 
de  déterminer  le  genre  précis  du  supplice, 
au  milieu  d'un  pareil  entrainement  popu- 
laire, et  dans  les  circonstances  anormales  de 
l'exil.  On  pourrait  même  affirmer  que  Jéré- 
mie a prédit  les  deux  genres  de  mort  à la  fois, 
en  disant  à Achab  et  à Sédécias,  qu'ils  se- 
raient frappés  avant  d’être  frits.  C'est  à des- 
sein que  nous  conservons  cette  locution  pit- 
toresque, encore  en  usage  de  nos  jours  dans 
le  langage  populaire. 

Il  çsl  bon  d’avertir  que  le  dernier  verset 
du  xiu*  chapitre  de  Daniel,  qui  contient 
le  récit  des  événements  relatifs  à l'histoire 
de  Suzanne,  appartient  au  chapitre  suivant. 
Cette  rectification  aurait  dû  être  faite  depuis 
longtemps  dans  les  éditions  de  la  Vulgale. 

Bientôt  Daniel  eut  une  occasion  plus  im- 
portante de  révéler  l'esprit  de  sagesse  qui 
résidait  en  lui. 

(1)  Vos  ergo  audite  verbum  Dominl,  omntf  trans- 
inigratio,  quant  eniisi  de  Jérusalem  in  Babylonem  ; 
Ilæc  dicit  Dominus  exercituum  Dons  Israël  ad 
Avltab  filiiim  Colite,  et  ad  Sedeciani  tltiuin  Maasiæ, 
nui  propUrtanl  subis  in  nomine  meo  mrndaciler  : 
Eric  ego  tradam  eus  in  manu  Nabuchodonosor 
regis  Bahylonis  : et  perculiet  eos  in  ocuiis  vestris. 
El  assumetur  ex  eis  maledîclio  omni  transmigra- 
tion'! Jutla,  quæ  est  in  Babylone,  dieenlium  : t'unat 
le  Dominus  sieut  Sedeciaui,  et  sicut  Achab,  quos 
friait  rex  Babylotiis  in  igné  : pro  eo  quod  ièreriut 
stuhiliom  in  Israël,  et  mrecnali  sont  in  uxoret 
amicnruni  suorum,  et  Incuti  sunt  verbum  in  nonfioo 
meo  ineinlaciter,  quod  nuit  mandavi  eis  : ego  sutu 
judex  et  lesli* , dieu  Dominus  (Jer.  xxtx,  20-131. 
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La  seconde  année  de  son  règne  (I),  c'est- 
à-dire  deux  ans  après  la  mort  de  Nabopo- 
iassar,  quatre  ans  après  la  prise  de  Jéru- 
salem et  lo  commencement  de  la  captivité 
des  soixante-dix  ans,  Nabuchodonosor  vit 
en  songe  une  statue  au  regard  etfrayant, 
dont  la  tête  était  d'or,  la  poitrine  et  les  bras 
d’argent,  le  ventre  et  les  cuisses  d’airain,  les 
jambes  de  fer,  les  pieds  partie  de  fer  et  d’ar- 
gile. Mais,  ayant  oublié  les  détails  et  la  na- 
ture même  de  ce  songe,  et  ne  conservant 
uo  le  souvenir  d'avoir  eu  un  songe,  aucun 
evinne  put  le  lui  rappeler,  et  encore  moins 
en  trouver  l’explication.  Dans  un  accès  de 
colère,  Nabuchodonosor  donna  l'ordre  de 
mettre  à mort  tous  les  devins  et  les  sages 
de  Babylone.  L’ordre  s’exécutait,  lorsque 
Daniel  fut  informé  qu’on  le  cherchait  lui- 
même  pour  subir  la  sentence.  11  demanda 
jusqu’au  lendemain,  engagea  ses  trois  amis, 
Sidrac,  Misach  et  Abdenago  de  prier  avec  lui 
le  Seigneur,  afin  d’obtenir  la  révélation  d’un 
mystère  que  Dieu  seul  pouvait  faire  connaî- 
tre. line  pria  point  en  vain  : le  lendemain, 
il  rappela  au  monarque  le  souvenir  évanoui 
du  songe  qui  avait  troublé  son  Ame,  sans  lais- 
ser de  traces  dans  sa  mémoire , et  ajouta  : 
« Voilà  ce  quo  vous  voyiez,  ô roi,  lors- 
qu’une pierre,  détachée  de  la  montagne 
sans  Je  secours  d’une  main  d’homme,  a 
frappé  la  statue  à ses  pieds  de  fer  et  d’ar- 
gile, et  les  a brisés.  Alors,  le  fer,  l’argile, 
l’airain,  l’argent  et  l’or  ont  été  brisés,  ré- 
duits en  poussière,  comme  la  poussière 
du  chemin  (tendant  l’été,  et  emportés  par  le 
vent;  de  sorte  qu’il  n’en  est  rien  resté,  et  la 
pierre  qui  avait  frappé  la  statue  est  devenue 
une  grande  montagne,  remplissant  l’univers. 
Tel  a été  le  songe  ; voici  maintenant,  ô roi, 
son  explication.  Vous  êtes  le  roi  des  rois,  et 
le  Dieu  du  ciel  vous  a donné  la  puissance,  la 
force,  l’empire  et  la  gloire.  11  a soumis  à vo- 
tre sceptre  tous  les  lieux  habités  par  les  enfants 
des  hommes  et  les  bêtes  de  la  terre,  les 
oiseaux  des  deux;  en  un  mot,  il  a fait  vôtre 
tout  a qui  existe.  C’est  vous  donc  qui  êtes 
la  tête  u or.  Après  vous  s’élèvera  un  autre 
royaume,  moindre  que  le  vôtre,  représenté 
par  l’argent  ; (mis  un  troisième,  représenté 
par  l'airain,  qui  commandera  à toute  la  terre  ; 
et  enfin  un  auatrième,  semblable  au  fer. 
Comme  le  fer  brise  et  dompte  toutes  choses, 
de  même  il  brisera,  il  broiera  tout  ce  qui 
existe.  Et  quant  à ce  que  vous  avez  remar- 

(1)  La  chronologie  des  livres  saints  présente  ici  une 
difficulté  qu’il  est  facile  de  résoudre  d’après  le  récit 
des  auteurs  profanes.  Les  écrivains  Juifs  comptent 
les  années  de  Nabuchodonosor  du  moment  qu'il  vint 
assiéger  Jérusalem  pour  la  première  fois,  parce  que 
c’est  de  ce  moment  qu’il  leur  est  connu;  mais  alors 
il  n’agissait  que  comme  lieutenant  ou  gém-ral  de 
Nabopolassar,  son  père,  décédé  deux  ans  plus  lard. 
Daniel,  qui  était  placé,  lui,  aux  sources  de  la  vérité, 
est  donc  dans  le  vrai,  lorsqu’il  fait  coïncider  la  se- 
conde année  du  régne  de  Nabuchodonosor  avec  la 
quatrième  de  la  captivité;  et  s’il  lui  donne  par  an- 
ticipation le  litre  de  roi  de  Babylone  dès  le  h' 
chapitre,  ce  n’est  pas  à dire  qu'il 'l'était  lorsqu’il 
mit  le  siège  devant  Jérusalem  ; mais  bien  lorsque 
le  prophète  en  rappelle  le  souvenir. 


qué,  que  les  pieds  étaient  en  partie  de  fer 
et  d’argile,  celui-ci  sera  composé  de  deux 
éléments  ; mais  le  fer  dominera  dans  la  pro- 
portion que  vous  l’avez  vu  surpasser 
l’argile.  Comme  les  pieds  de  la  statue 
étaient  moitié  de  fer,  moitié  de  terre  cuite, 
ainsi  ce  royaume -sera  solide  d’un  côté, 
vulnérable  de  l’autre  ; mais  de  même  que 
le  fer  se  joint  à la  terro  cuite  sans  se 
mélanger,  de  même  ces  éléments,  quoique 
rapprochés  par  la  génération  humaine,  ne 
se  confondront  poiut,  pas  (dus  que  le  fer  ne 
peut  se  combiner  avec  la  terre  cuite.  Or, 
pendant  la  (durée  de  ce  royaume,  le  Diou 
(lu  ciel  suscitera  un  empire  destiné  à ne 
jamais  finir,  et  dont  le  sceptre  no  sera  jamais 
usurpé  ; ce  dernier  détruira  et  absorbera 
tous  les  autres,  et  leur  survivra  éternel- 
lement. C’est  l’explication  de  la  vision  que 
vous  avez  eue  de  la  pierre  détachée  sponta- 
nément de  la  montagne,  et  réduisant  en 
poudre  la  terre  cuite,  le  fer,  l’airain,  l’argent 
et  l’or;  le  Dieu  Tout-Puissant  a donc  dévoilé 
l’avenir  aux  yeux  du  roi  ; le  songe  est  divin 
et  telle  en  est  la  véritable  signification  (1)  * 

Daniel  lut  élevé  au  premier  rang,  on  ré- 
compense de  la  sagesse  merveilleuse  dont  il 
venait  do  donner  la  preuve  ; le  premier  usage 
qu’il  fit  de  ses  nouveaux  privilèges,  fut  de  de- 
mander en  faveur  de  ses  amis  l’intendance 
des  travaux  de  la  province  de  Babylone. 

Les  quatre  empires  dont  le  prophète  vjonl 
do  parler,  sont  ceux  des  Bany Ioniens,  des 
Perses,  des  Grecs  et  des  Romains:  l’histoire 

(1)  Tu  rex  vide bas,  et  eccc  quasi  statua  una 
randis  : statua  ilia  magna,  et  stalura  sublimis  sla- 
at  contra  te,  cl  intuitus  ejus  eral  lerrihilis.  llujus 
statua'  caput  ex  auro  oplinto  erat,  pectus  autein 
et  brachia  de  argcnlo,  porro  venter  et  feinora  ex 
*re.  Tibiæ  autem  ferre®,  pedum  quædam  pars  erat 
ferrea,  quædam  autem  liclilis.  Yidebas  ila,  douée 
abscissus  est  lapis  de  monte  sine  manibus  : et  per- 
cussil  statuam  in  pedihus  ejus  ferreis  et  ficlilihus, 
et  comminuitcos.  Tune  coulrila  sunl  pari  1er  ferrum, 
testa,  æs,  argenluin,  et  aurum,  et  rcdacla  quasi  in 
ravillani  æslivæ  areæ,  quæ  rapt  a sunl  veuto:  nulhis- 
que  locus  iuvcnlus  esteis,  lapis  autein,  qui  percus- 
scrat  slatuani,  factusest  nions  inagnus,  et  implevit 
uni  ver  sam  terrain.  Hoc  est  soinniuui  : Inlerprelatio- 
nem  quoque  ejus  dicemus  coraui  te,  rex.  Tu  rex  re- 
gum  es:  et  Deus  cœli  regnuni,  et  fortiludineiu,  et 
imperium,  et  gloriaui  dédit  tibi  : El  oninia  in  qui— 
bus  habitant  iliii  liominum  et  bestiæ  agri  : volucres 
quoque  cœli  «ledit  in  manu  lua,  et  siib  ditione  tua 
uni  versa  constitua  : tu  es  erg»  caput  aureuni.  Et 
posl  le  cousurgel  regnum  aiiud  minus  le  argen- 
teuin  : et  regnum  lerlium  aiiud  æreum,  quod  iiupe- 
rabit  univers®  terræ.  Et  regnum  quartum  eril  velut 
ferrum  : quomod»  ferrum  comiuiuuil  et  dontal 
omnia,  sic  comininuel  et  contcret  omuia  hæc. 
Porro  quia  vidisli  pedum,  et  digiloruin  par  loin 
teslæ  figuli,  et  parlem  fei  rcam:  regnum  divisum 
erit,  quod  lameu  de  planiario  ferri  orielur,  &e- 
cundum  quod  vidisli  ferrum  misluni  testæ  ex  lu  lo. 
El  digilos  pedum  ex  parte  ferreos,  et  ex  parle  ficli- 
les  : ex  parle  regnum  eril  solidum,  et  ex  parie  con- 
trilum.  Quo  aulcm  vidisli  ferrum  mistum  teslæ  ex 
luto,  comuiiscebunlur  qtiidcm  humain»  seminc,  sed 
non  adhærebimi  sibi  sicuti  ferrum  misceri  non  po- 
tes t leslæ.  In  diebus  autem  regnorum  illoruiit,  su- 
scilabil  Deus  cœli  regnum,  quod  in  ælenium  non 
dissipabitur,  et  regnum  ejus  aller*  populo  non  ira- 
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en  esl  trop  connue,  et  cette  explication  si 
naturelle  de  la  prophétie,  est  en  même  temps 
si  évidente  et  si  universellement  admise, 
qu'il  serait  superflu  d'insister  sur  ce  point. 
Les  traits  auxquels  est  désigné  l’empire 
romain,  mi-partie  démocratique  et  oligar- 
chique, ne  sont  pas  ce  qu'il  y a de  moins 
remarquable.  A tous  ces  empires  a succédé 
l’Eglise  chrétienne,  si  petite  et  si  faible  d’a- 
bord, mais  qui  a frappe  le  colosse  dans  sa 
partie  vulnérable,  qui  a brisé,  broyé,  con- 
fondu tous  les  éléments,  les  rangs,  les  dis- 
tinctions, les  titres,  les  nationalités  ; tout 
mélangé,  confondu,  elfocé,  et  qui,  grandis- 
sant sans  cesse,  a rempli  l’univers.  Ces  points 
sont  connus,  admis  et  hors  de  contestation. 

La  foi  religieuse  des  amis  du  prophète  ne 
tarda  pas  h être  mise  h une  rude  épreuve; 
Nabuchodonosor  fit  ériger  dans  la  plaine  de 
Dora  une  statue  d’or  de  soixante  coudées 
d’élévation,  et  ordonna  à tout  le  peuple,  ras- 
semblé pour  en  fêter  l’inauguration,  de  se 
prosterner  devant  elle  à un  signal  donné. 
Ananins,  Mizael  et  Azarias,  obligés  d’assister 
5 celte  fête,  puisqu’elle  se  donnait  dans  la 
province  même  de  leur  ressort,  étaient  trop 
religieux,  pour  se  rendre  coupables  d’un 
acte  d’idolâtrie.  Leur  abstension  fut  d’autant 
plus  remarquée,  que  le  décret  d’adoration 
semble  avoir  été  provoqué  contre  eux,  dans 
la  prévision  de  ce  qui  devait  arriver.  Ên  cet 
état  «le  choses,  il  leur  fallut  subir  la  sanction 
pénale  attachée  h la  loi  : savoir,  la  peine  du 
leu.  La  fournaise  était  tellement  embrasée, 
que  ceux  qui  les  lancèrent  dans  les  flammes 
eu  furent  eux-mêmes  les  victimes  ; mais, 
par  le  plus  grand  de  tous  les  miracles,  les 
trois  fervents  Israélites  n’en  reçurent  aucune 
atteinte,  leurs  vêtements  ne  furent  pas  mê- 
me endommagés.  Après  que  la  première  ar- 
deur fut  tombée,  et  lorsqu’il  fut  possible  de 
s’approcher  des  bords  du  gouffre  embrasé 
pour  s’assurer  de  ce  qui  s’élail  passé,  on  les 
vit  se  promenant  au  milieu  des  flammes  et 
chantant  le  cantique  d’actions  de  grâces  si 
connu  : Soyez  béni,  Seigneur  Dieu  de  nos 
pères,  soyez  loué,  glorifié,  exalté  dans  tous 
les  siècles.  Au  milieu  d eux  était  un  qua- 
trième personnage,  semblable  à une  divinité. 
Le  roi,  convié  à ce  merveilleux  spectacle, 
tfl  extraire  de  la  fournaise  les  martyrs  sains 
et  saufs,  leur  rendit  leurs  emplois,  et  pro- 
mulgua un  décret,  pour  perpétuer  la  mé- 
moire d’uu  si  grand  prodige. 

Le  préambule  seul  de  ce  décret  se  trouve 
rapporté,  et  le  chapitre  suivant  commence 
par  un  second  décret  privé  de  préambule,  re- 
latifs un  autre  fait  merveilleux,  dans  lequel 
le  principal  rôle  revient  à Daniel,  qui  no 
paraît  point  dans  le  précédent.  Il  v a donc 
ici  une  lacune,  dont  il  esl  aussi  impossible  do 
déterminer  l’étendue,  qu’il  est  impossible  de 

delur:  comminuet  aulem,  cl  consume!  univers* 
régna  haec:  ei  ipsum  staWl  in  seternuin.  Secundum 
quoi!  vidisli,  quoil  de  monte  abscissus  esl  lapis  sine 
ma  ni  bus,  cl  conmiinuil  icsiam,  et  ferrum,  et  ics,  et 
argcuium  cl  aurura,Detii  tnagnus  oslemlil  régi,  qute 
venlura  sunt  posica,  el  verum  cslsomnium,  el  üdelis 
inierpreialio  ejus(/>an.  n,  51-45). 
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la  combler.  Celui-ci  est  relatif  à un  songe, 
et  c’est  Nabuchodonosor  lui-même  qui  le 
raconte  aux  peuples  de  son  empire,  avec 
l’interprétation  qui  en  fut  donnée  par  Daniel. 

Nabuchodonosor  avait  vu  dans  le  sommeil 
un  arbre  d une  grandeur  merveilleuse,  dont 
les  branchesombrageaient  l’univers,  et  dont  le 
feuillage  servait  de  refuge  à tous  les  êtres 
animés.  Tandis  qu’il  le  considérait,  le  Tout- 
Puissant  descendit  des  cieux,  et  prononça  à 
haute  voix  cette  senlence:  « Coupez  l’arbre, 
retranchez  ses  branches,  arrachez-cn  les  feuil- 
les, dispersez  les  fruits,  que  tous  les  hôtes 
qu’il  ombrage  s’enfuient.  Cependant  conser- 
vez sa  racine  en  terre  ; liez-Io  avec  des 
chaînes  de  fer  et  d’airain,  et  le  laissez  dehors 
perdu  au  milieu  de  l’herbe  ; que  la  rosée  le 
mouille,  et  que  sa  part  soit  sous  l’herbe  de 
la  terre  avec  les  bêtes.  Que  son  cœur 
d’homme  soit  changé  en  un  cœur  de  bête  ; 
que  sept  temps  passent  sur  lui.  C’est  la 
sentence  des  anges  vigilants,  c’est  la  de- 
mande et  la  réclamation  des  saints  ; et  par 
là  les  vivants  reconnaîtront  que  le  Tout- 
Puissant  gouverne  les  royaumes  de  la  terre  ; 
qu’il  donne  l’empire  à nui  bon  lui  semble,  et 
qu’ilyélèVe  le  plus  humble  des  hommes  (1).  » 

C’est  le  monarque  lui-même  qui  raconte 
ces  particularités  ; il  ajoute  qi/ayanl  con- 
voqué les  sages  de  l’empire  pour  leur  de- 
mander la  signification  de  ce  songe,  el  qu’au- 
cun d’eux  ifayanl  pu  la  lui  donner,  il  appela 
Daniel,  qui  le  lui  expliqua  : cet  arbre  ma- 
gniüqiiü,  c’était  le  roi  lui-même,  el  quant  à 
la  sentence  du  Tout-Puissant,  voici  de  quelle 
manière  le  prophète  la  traduisit  :«  Vous  se- 
rez banni  d entre  les  hommes,  vous  habite- 
rez avec  les  animaux  el  les  bêles  fauves  ; 
vous  mangerez  du  foin  comme  un  bœuf,  vous 
serez  mouillé  de  la  rosée  du  ciel;  sept  temps 
se  passeront  sur  vous,  jusqu’à  ce  que  vous 
compreniez  que  le  Très-Haut  règne  sur  les 
royaumes  des  hommes,  et  les  donne  à qui 
bon  lui  semble.  Mais  comme  il  a ordonné  a é- 
pnrgner  les  racines  de  l’arbre,  votre  royaume 
vous  sera  rendu  après  que  vous  aurez  re- 
connu qu’il  y a une  Puissance  céleste.  C’est 
pourquoi,  ô roi  I daignez  écouler  ce  conseil  : 
rachetez  vos  péchés  par  l’aumône,  et  vos  ini- 
quités par  la.miséricorde  envers  les  indigents, 
peut-être  vous  sera-t-il  pardonné  (2).  » 

(t)  Clamavit  forliler,  et  sic  ail:  Sucddile  *rbo- 
rem,  cl  præcidile  ranios  cjus,  excutile  folia  ejns,  et 
dispergite  fmclus  ejns  : ftigianl  beslia*  quæ  subler 
eam  sunt,  cl  vol uc res  «le  ramis  cjus.  Ycrumitnien 
germer»  radicnm  ejns  in  lerra  sinilc,  cl  alligetur  vin- 
ctilo  ferreo  el  æreo,  in  herbis  quæ  forls  siml,  el 
rore  cueli  liiigalur,  el  cum  feris  pars  ejhs  in  herlia 
U-rræ.  Cor  ejus  ab  limnario  commilletor,  cl  cor  fer» 
cleiur  ei  : et  sepien»  teinpora  mulentur  super  cum. 
In  senienlia  vigiluin  deeretum  esl , el  sermo  sanoio- 
nim,  et  petitio  : douée  cogimsranl  viventes,  qun- 
niain  domina  lu  r Kxcclsus  Yn  regno  homimim;  el 
cui(  un(|iie  volueril,  dabil  illud,  cl  hnniil  iiuuin  bo- 
minem  constituel  snper  eum  (Dan.  rv,  11-14). 

(i)  Hæc  est  inierpreialio  senientia1  Alkissimi,  quai 
perveiiit  super  Donrinuin  nieun»  regero  : Ejieienl  le 
ab  liominibns,  eicuoi  besliis  ferisque  eril  babilaÜO 
ma,  el  fenum  ul  bos  comedes  et  rore  cœli  iufluiile- 
ris  : seplcni  quoque  icinpora  mulabuulur  super  le, 
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Jusqu'ici  c’est  Nabuchodonosor  qui  raconte 
dans  un  édit  ce  qui  lui  est  arrivé  ; mais  son 
récit  s’arrête  abruptement  comme  il  a com- 
mencé, et  celui  de  l’historien  reprend  sans 
plus  de  transition  : « Toutes  ces  choses  arri- 
vèrent au  roi  Nabuchodonosor.  Douze  mois 
plus  tard,  se  promenant  dans  le  palais  de 
Babvïone.  le  roi  répondit  et  dit  : N’cst-ee 
pas  là  celle  grande  Babylone  que  j’ai  bàtio 
pour  être  le  siège  de  mon  empire,  la  cita- 
delle de  ma  puissance,  et  le  rayon  le  plus 
lumineux  de  ma  gloire  I Et  lorsque  le  dis- 
cours était  encore  dans  la  bouche  du  roi, 
une  voix  retentit  des  cieux  : Il  vous  est  dit, 
ô roi  Nabuchodonosor  : l’empire  vous  sera 
ôté,  vous  serez  rejeté  d’entre  les  hommes  ; 
voire  habitation  sera  avec  les  animaux  et  les 
bôtes  fauves,  vous  mangerez  du  foin  comme 
un  bœuf;  et  sept  temps  se  passeront  sur 
vous,  jusqu’à  ce  que  vous  compreniez  que 
le  Très-Haut  règne  sur  les  royaumes  des 
hommes,  et  donne  l’empire  à qui  bon  lui 
semble.  A la  même  heure,  la  parole  s’accom- 
plit sur  le  roi  Nabuchodonosor,  et  rl  fut  re- 
jeté d’entre  les  hommes,  et  il  mangea  du  foin 
comme  un  bœuf  ; el  son  corps  fut  mouillé  de 
la  rosée  du  ciel,  jusqu’à  ce  que  ses  cheveux 
fussent  devenus  semblables  aux  plumes  d’un 
aigle , et  ses  ongles  aux  serres  des  oi- 
seaux (I).  » 

Ici  nouvelle  interruption  dans  la  narration 
de  l’historien.  Celle  du  monarque  recom- 
mence pour  continuer  le  môme  décret,  ou 
un  autre  décret  analogue  : « Donc  après  la 
(in  des  jours,  moi,  Nabuchodonosor,  j’ai  élevé 
les  yeux  vers  le  ciel,  et  le  sens  m’a  été  ren- 
du ; j’ai  béni  le  Très-Haut,  j’ai  loué  et  glo- 
rifié i’Eternel,  dont  la  puissance  est  sans 
bornes,  et  dont  le  règne  se  prolonge  de  gé- 
nération en  génération.  Tous  les  habitants 
de  la  terre  sont  comme  rien  devant  lui,  et 
rien  ne  peut  l’empêcher  d’accomplir  sa  vo- 
lonté, aussi  bien  envers  les  puissances  des 
cieux  qu’envers  les  habitants  de  la  terre;  il 
n’est  personne  qui  résiste  à sa  main  et  qui 

donec  scias  quod  riomlnelur  Excelsus  super  regnura 
liominum,  et  cuiciimque  volucrit,  del  illud.  Quod 
autem  præcepit  ut  rclinqueretur  gerinen  radicum  ejus, 
id  es!,  arboris  : regnuia  luum  litii  manebii,  postqunm 
cugiioveris  poleslaleiu  esse  cceleslem.  Quauiobrern, 
rex,cotisiliuni  meum  placeat  tibi.elpeccautua  elec- 
mosyuisredimc.cl  iniquilates  tuas  miser»  ordtis  pau 
pmini  : forsitau  ignnscet  déliais  luis  (Dan.  iv,  21-24). 

(!)  Omnia  hsec  venerunt  super  Nabueliodonosnr 
regem.  Port  fineni  mensintn  duodecim,  in  ailla  Ha- 
h) louis  deambulahat.  Respondiique  res,  et  ail  : 
Nonne  liæccsl  Balylon  magna,  quam  ego  ædificavi 
in  donium  regui,  in  robore  forlitudinis  me.e,  el  in 
gloria  decoris  met  ? Clinique  sernto  ailliuc  essel  in 
oie  régis,  vox  de  cœlo  ruit  : Tibi  dicitur,  Nabucho- 
donosor rex  : Iteguuin  tuum  Ira  nsi  bit  a te,  el  ab 
lio<iii|iibus  ejieieut  le,  et  nuit  hcsliis  el  leris  erit 
liabilntio  tua  : fenum  quasi  bo$  coraedes,  et  septein 
leinpora  mulabuntur  super  te,  donec  scias  quod  do- 
luinetiir  Excelsus  iu  reguo  bominuui,  el  cuicunque 
vuliieril,  del  illml.  Eadent  hors  sernto  complétas  est 
super  Nabuchodonosor,  et  ex  hoiuinibus  abjectus  est, 
et  renuin  ut  bos  comedit,  el  rare  coeli  corpus  ejus 
in-cctunt  est  : donec  capilli  ejus  in  simililudinew 
aquilaruiu  crescercnt,  et  ungues  ejus  quasi  avilira 
Dan  iv,  33-30). 


lui  dise  : qu’allez-vous  faire.  En  même  temps 
mon  sens  est  revenu  en  moi-même,  j’ai  ré- 
cupéré l’honneur  et  la  gloire  de  mon  trône  ; 
j’ai  repris  ma  forme  ordinaire  ; mes  courti- 
sans et  mes  magistrats  m’ont  environné,  i’ai 
été  rendu  à mon  trône,  et  j’ai  retrouvé  plus 
de  magnificence  qu’auparavant.  C’est  pour- 
quoi maintenant,  moi,  Nabuchodonosor,  je 
loue,  j’honore,  je  glorifie  le  Roi  du  ciel,  parce 
que  toutes  ses  œuvres  sont  bonnes,  toutes 
scs  voies  sont  justes,  et  il  peut  humilier  ceux 
que  l’orgueil  environne  (I).  » 

Tel  est  ce  chapitre.  De  là  l’historien  passe 
sans  transition  au  dernier  acte  db’la  vie  de 
Balthasar,  successeur  médiat  ou  immédiat  de 
Nabuchodonosor.  Qui  ne  voit  que  tout  ceci 
est  incomplet,  tronqué,  et  que  ce  ne  sont  là 
que  des  oouts  de  récits  disparates  ? Si  on 
avait  daigné  y faire  attention  plus  tôt,  ou 
se  serait  épargné  une  multitude  de  discus- 
sions, d’explications,  de  suppositions  qui 
portent  complètement  à faux.  Quelques  Pè- 
res et  des  commentateurs  ont  cru  qu’il 
s’agissait  d’une  métamorphose  réelle  de 
Nnbnchodonosor  en  bœuf;  c’est  l’avis  de 
Tertollien»  de  Pierre  Damien,  de  Bodin  ; 
Maldooaft  n’en  est  pas  éloigné  ; d’autres  ont 
pensé,  et  c’est  le  plus  grand  nombre,  qu’il 
était  seulement  question  d’une  période  d’a- 
liénation mentale  ; les  termes  (Je  l’Ecrit uro 
se  prêlent  en  effet  h celle  explication  , qui 
est  devenue  commune  à tous  les  interprètes 
modernes  : par  contre,  au  xv*  et  au  xvT  siè- 
cles, tout  le  monde,  ou  du  moins  les  démo- 
nographes, étaient  pour  la  métamorphose 
réelle,  quelques-uns  pour  la  métamorphose 
apparente,  et  les  uns  pas  plus  que  les  autres 
ne  manquaient  pas  de  belles  raisons. 

Mais  le  passage  suivant  du  Dictionnaire 
de  la  Bible  en  dira  plus  que  nous  ne  sau- 
rions rapporter  : 

« Il  est  bon  de  dire  ici  un  mot  de  la  mé- 
tamorphose de  Nabuchodonosor  en  bœuf.  Il 
y a sur  ce  sujet  plusieurs  sentiments.  Ori- 
gène  (2)  a cru  la  chose  impossible,  el  l’a 
tournée  en  dérision,  Bodin  (3)  a cru  que  Na- 

(1)  Igitiir  poslfioem  dieruui,  ego  Nabuchodonosor 
oculos  mcos  ad  cœlnm  levavi,  et  «ensus  meus  red- 
üi lus  est  uiild  : el  Allissimn  henedixi,  el  vivenlcm 
in  scmpiieriiunilaudavi,  et  gloriflcavi  : quia  polestas 
ejus  potcslas  seinpilcrna,  cl  regnunt  ejus  in  gettera- 
rationem  cl  generalionem.  Et  omnes  hnbilalorrs 
terne  apud  cuni  in  nihiluin  rcpuiali  sont  : juxta 
volunlaietn  enim  suant  facit  lam  in  virlulibus  rœli 
quam  in  liabitaloribus  lcrræ,  el  non  est  qui  résistai 
inanui  ejus,  el  dical  ei  : Quarc  fecisti?  In  ipso  lem- 
pore  sensus  meus  revertus  est  ad  me,  et  ail  hono- 
rem  regui  mei  decoremque  perveni  : cl  figura  mea 
reversa  est  ad  me  : el  optimales  mei,  cl  magislra- 
tus  mei  requisierunl  me.  et  in  reguo  inco  rertilulns 
soin  : et  wagnificenlia  amplior  addita  est  milii. 
Nunc  igilur  ego  Nabuchodonosor  laudo,  el  inagni- 
fico,  etglnritico  regem  cœli  : quia  omnia  opéra  ejus 
vent,  et  vira  ejus  indien,  et  girdientcs  in  auoerbia 
potest  liuiniliarc  (Dan.  iv,  31-34). 

(i)  In  Dati.  iv,  apu«l  Hieronvm. 

(3)  Démonomaniv,  I.  il,  cil.  t>.  (Livre  três-prisé  en 
démonologie.  et  de  jieu  de  valeur  réelle,  excepté 
comme  curiosité.  Bodin,  qui  croit  si  fort  au  diable 
dans  sa  Démonomanie  des  sorciers,  np  croyait  pas 
eu  Dieu  ; il  l'a  prouvé  dans  d’autres  ouvrages.) 
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huchodonosor  avait  été  réellement  changé 
en  taureau,  et  qu'il  avait  perdu  11011-seule- 
ment  la  forme  et  les  sentiments,  mais  en- 
core l'esprit  de  l'homme.  D'autres  (1)  sou- 
tiennent que  ce  changement  ne  se  lit  que 
clans  le  corps  et  dans  la  forme  extérieure, 
mais  non  pas  dans  l'Aine  ; le  prince  ayant 
conservé  sa  raison  au  milieu  de  son  mal- 
heur, comme  Apulée  durant  sa  métamor- 
phose en  Ane  (SI,  et  comme  ces  hommes  d'I- 
talie dont  parle  saint  Augustin  (3),  lesquels 
après  avoir  goûté  d'un  fromage  que  leur 
donnaient  des  magiciens  de  ce  pays-là,  se 
trouvaient  tout  à coup  changés  eu  bêtes  de 
somme  ; puis,  après  un  certain  temps,  re- 
prenaient leur  première  forme,  et  rentraient 
dans  leur  premier  étal.  Quelques  rabbins  ont 
prétendu  que  l'Ame  de  Nabuchodonosor  avait 
quitté  le  corps  do  ce  prince,  et  avait  fait 
place,  pour  un  temps,  à celle  d’un  bœuf,  qui 
lui  avait  communiqué  scs  sentiments,  et 
avait  imprimé  à son  corps  les  mêmes  mou- 
vements, le  même  goût,  les  mêmes  inclina- 
tions que  nous  remarquons  daDS  les  bœufs. 
D'autres  (k)  n'ont  reconnu  dans  Nabuchodo- 
nosor qu'une  imagination  blessée,  et  dans 
ses  sujets  une  fascination  dans  les  yeux,  qui 
leur  Qt  croire  aux  uns  et  aux  autres  que 
Nabuchodonosor  était  changé  en  bœuf,  et 
en  avait  la  figure,  quoique  réellement  il  n'y 
eût  rien  de  pareil;  de  même  à peu  près  que 
cette  jeune  tille  que  l'on  amena  à saint 
Macaire  (3),  et  que  ses  parents  croyaient 
changée  on  jument;  il  n'en  élait  rien, 
et  saint  Macaiie  les  détrompa  eu  faisant 
tomber  le  prestige  qui  trompait  leurs  yeux. 
L'opinion  la  plus  suivie  (6)  est  que  Nabu- 
chodonosor étant  tombé,  par  un  elîet  de  la 
puissance  de  Dieu,  dans  une  noire  mélanco- 
lie et  dans  la  manie,  s'imagina  être  devenu 
bœuf  ; comme  dans  la  maladie  qu’on  appelle 
Lycanlropie,  un  homme  so  persuade  qu’il 
est  changé  en  loup,  eu  chien,  en  chat;  chan- 
gement qui  ne  subsiste  que  dans  son  cer- 
veau altéré,  et  dans  son  imagination  échauf- 
fée. puisque  tous  ceux  qui  l’environnent  ne 
voient  aucun  changement  dans  sa  ligure  ex- 
térieure, mais  seulement  dans  ses  inclina- 
it) Maldonat.  in  Dan.,  et  Tertutt.  de  Ptenit 
c.  12  cl  13. 

(2)  C'est  chose  aussi  curieuse  qu'inattendue  de 
voir  te  savant  auteur  du  Dici.  de  h llibtc ; citer 
comme  historique  l’ingénieux  et  satirique  ruinait 
d'Apulée.  L'auteur  de  P Ane  d'or  ne  devait  pas  s'at- 
tendre à tant  d'honneur. 

(3)  C'est  un  des  mille  contes  auxquels  donna  lieu 
l'ingénieux  roman  d'Apulée,  et  que  l'illustre  et  saint 
auteur  de  la  Cité  de  Dieu,  moins  distingué  par  l'es- 
prit de  critique  que  par  toute  autre  qualité,  a adopté 
sans  examen. 

t4)  Mélina  De  recia  in  Deum  fide,  c.  7 ; Wier.  De 
Prreslin.  datai,  I.  Il,  C.  2t. 

(5)  Celte  histoire  est  une  légende,  et  non  une 
histoire  véritable;  quand  on  cite,  on  devrait  con- 
naître la  valeur  des  lextes  qu'on  allègue.  Il  n'existe 
jxjint  de  prestiges  à la  manière  dont  on  l'entend 

(6)  Vide  Ilieronjm.,  Theodorel,  Maldonat.,  Pe- 
rer..  Corne!.,  Sauet.  in  Daniel.,  Vaies.  de  Sacra 
Philos.  Barlholin.  de  J torb.  Dibl. 


tions,  dans  ses  mouvements,  dans  ses  ma- 
nières ; en  sorte  qu’il  hurle  comme  un 
loup,  qu’il  mord,  qu'il  mange  des  viandes 
crues , qu'il  court  dans  les  champs,  qu’il 
fuit  la  comnagnie  des  hommes. 

« Ainsi  Nabuchodonosor,  s'imaginant  qu’il 
était  devenu  bœuf,  hroultait  l'herbe  comme 
un  animal , frappait  des  cornes , laissait 
croître  ses  cheveux  et  ses  ongles  ; il  beu- 
glait, allait  nu,  et  imitait  à l'extérieur  toutes 
les  actions  d’un  bœuf.  Ses  gens  étonnés 
d une  telle  métamorphose  le  lièrent  comme 
on  lie  les  fous  et  les  furieux  ; mais  enfin  s'é- 
tant tiré  de  leurs  mains,  il  se  sauva  dans 
los  champs,  y vécut  nu  comme  un  bœuf, 
exposé  à la  resée  du  ciel  et  aux  autres  inju- 
res de  l'air,  en  sorte  que  son  poil  devint 
comme  les  plumes  d’un  aigle,  et  ses  ongles 
comme  les  grilTes  d'un  lion.  Il  u'en  faut  pas 
davantage  pour  vérifier  terni  ce  que  l’Ecri- 
ture dit  de  Nabuchodonosor.  il  n'y  avait  en 
tout  rela  rien  de  miraculeux,  sinon  la  pré- 
diction do  cello  maladie,  et  sou  accès  et  sa 
fin,  qui  arrivèrent  à point  nommé,  comme  le 
prophète  l'avait  prédit.  » 

Voilà  des  suppositions  qui  peuvent  être 
fort  ingénieuses,  qui  le  sont  peut-être,  nous 
no  discuterons  pas  co  point  ; mais  au  fond 
qu'y  a-t-il?  rien  de  tout  cela. 

D'abord,  N.ibuchndonosor  ne  devint  point 
un  bœuf.  L'Ecriture  parle  de  ses  cheveux 
devenus  semblables  aux  plumes  d’un  aigle, 
de  ses  ongles  devenus  pareils  à ceux  des 
serres  des  oiseaux  ; es  serait  là  un  bœuf 
d’une  singulière  espèce,  il  faut  en  convenir, 
d'une  espèce  comme  il  n’y  en  a jamais  uu. 

Ensuite,  ses  sujets  ne  furent  point  illu- 
sionnés au  point  de  croire  que  leur  roi  était 
devenu  uu  bœuf  ; l'Ecriture  ne  dit  rien  de 
semblable,  ut  ce  serait  un  bien  plus  grand 
miracle.  Qu’un  homme  ivre  croie  voir  ce  qui 
n'est  pas,  soit  ; mais  tout  un  empire  grand 
Comme  l'Assyrie  I et  pendant  sept  ans  I 

En  troisième  lieu,  il  ne  devint  point  fou 
pendant  sept  ans , car  le  fait  rapporté  s’ac- 
complit après  l'achèvement  de  l'enceinte  de 
Babylone;  or  il  n’y  a pas  sept  années  en- 
tre ces  derniers  travaux  du  règne  et  la  mort 
do  l’euipercur. 

En  quatrième  lieu,  Nabuchodonosor  uo 
devint  pas  du  tout  insensé  ; et  il  n’y  a 
aucun  rapport  entre  la  folie  et  le  passage  de 
Mégastène  cité  par  Eusèbe  dans  sa  Prépara- 
tion évangélique.  Suivant  cet  auteur,  le  mo- 
narque, moulé  sur  la  terrasse  de  sou  palais, 
aurait  prédit  aux  Babyloniens  qu'un  mulet 
de  Perse,  aidé  des  secours  d'un  Mède,  dé- 
truirait leur  empire,  et  ensuite  aurait  dis- 
paru. Nous  ne  dirons  rien  de  la  prédiction, 
mais  disparaître  ne  signifie  pas  devenir 
fou. 

En  cinquième  lieu,  quand  bien  même  Na- 
buchodonosor serait  devenu  fou,  ses  sujets 
ne  l'auraient  point  lié  de  chaînes  ; ce  n'est 
pas  ainsi  que  les  Orientaux  ont  jamais  traité 
leurs  monarques.  S'ils  les  tuent  quelquefois, 
c’est  toujours  avec  uu  respect  idolAtrique  ; 
mais  lier  un  mohnrqtie  I un  pareil  sacri- 
lège est  chose  inouïe. 
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Enfin,  s'il  s’était  échappé  do  ses  liens,  on 
ne  l'aurait  pas  laissé  errer  sept  ans , ni 
même  sept  jours  dans  les  champs.  On  ne 
le  ferait  pas  dans  noire  Occident,  où  le  res- 
pect  des  royautés  n'est  pas  un  sentiment 
exagéré.  Et  que  serait  devenu  l’empire  pen- 
dant ce  lumps  ? Eh  I quoi , pas  d'usurpations, 
de  régence,  de  révolte  ! Parmi  tant  et  de  si 
grandes  provinces  conquises,  tant  de  peuples 
transportés  en  captivité,  rien  n'aurait  re- 
mué ; tout  lu  monde  aurait  attendu  patiem- 
ment que  le  prince,  que  le  tyran  détesté  de 
tant  de  nations,  de  tant  de  millions  düiom- 
mes,  revint  au  bon  sens,  cl  romontAt  sur 
son  trône  comme  il  en  était  descendu  I On 
ne  voit  de  ces  choses  que  dans  les  romans. 

Mais  qu'y  a-t-il  donc  do  vrai  dans  le 
iv  chapitre  de  Daniel  I — Il  y a trois  ou 
quatre  bouts  de  narrations  relatives  A deux 
événements,  il  deux  songes  dilTérenis,  ayant 
le  même  objet  pour  but , comme  les  Jeux 
songes  de  Pharaon  relatifs  A la  famine  des 
sept  années.  Le  commencement  du  chapitre 
jusqu'au  verset  20'  se  rapporte  A l'un  des 
deux  songes  ; c'est  une  On  de  décret,  privé 
do  son  préambule  et  du  récit  de  l'historien. 
La  suite  du  chapitre,  depuis  le  verset  27" 
jusqu’au  31',  fait  partie  d’on  récit  relatif  au 
second  songe:  et  la  fin,  jusqu’au  verset  3V% 
est  un  petit  fragment  d un  autre  décret  re- 
latif A ce  dernier  songe.  Les  versets  23'  et 
26‘  ne  sont  point  il  leur  place,  et  n'appar- 
tiennent peut-être  même  point  aux  faits  dont 
il  est  question  avant  et  après. 

Les  deux  songes  ne  sont  point  relatifs  h 
Nabuchodonosor  personnellement,  pas  plus 
que  celui  de  la  statue  b la  tête  d or,  mais 
bien  à son  empire,  qui  doit  disparaître  d’en- 
tre les  empires  pour  un  long  espace,  désigné 
par  le  ternie  vague  de  sept  temps,  et  reparaître 
ensuite  avec  vigueur  sous  le  sceptre  des 
Sassanides,  et  se  maintenir  presque  toujours 
avec  gloire,  jusqu'à  nos  jours,  it  travers  un 
grand  nombre  d’événements  divers.  Les 
expressions  de  manger  du  foin  comme  un 
boeuf,  être  lié  par  la  racine,  jeté  dans  l'herbe 
des  champs,  arrosé  de  la  pluie  des  deux, 
sont  des  ligures  du  langage  oriental,  em- 
ployées pour  désiguer  l'état  d'un  empire 
conquis  par  des  étrangers,  privé  de  son  nom, 
foule  aux  -pieds  de  vingt  peuples  divers,  El 
si  le  prophète  applique  nommément  ses  pré- 
dictions à Nabuchodonosor, c’estqu'en  Orient 
l'empire  et  l'empereur  ont  toujours  été  une 
seule  et  même  chose,  comme  la  tète  et  le 
corps.  Nabuchodonosor  pouvait  dire  avec 
bien  plus  de  vérité  que  Louis  XIV  ne  le  di- 
sait de  la  France  : L'Assyrie,  c'est  moi, 

Il  esl  toutefois  dans  ce:  chapitre  une  parole 
qui  ne  doit  point  passer  inaperçue,  car  elle 
révèle  trop  bien  la  grandeur  du  iaug  que 
Daniel  occupait  dans  l'empire  et  la  faveur 
dont  il  jouissait  à la  cour;  c'est  celle  de  col- 
lègue, que  le  monarque  lui  donne  dans  son 
premier  édit;  donec  colltga  ingressus  est  in 
compeclu  meo  Daniel. 

I.e  V chapitre  contient  le.  récit  du  fes- 
tin de  Balthasar.  Tandis  que  cc  prince , 
déjà  échauffé  dos  fumées  du  vin , buvait 


avec  ses  convives  dans  les  vases  sacrés  du 
temple  de  Jérusalem,  une  main,  seule  visi- 
ble, traça  sur  les  parois  de  la  muraille  trois 
mots  d’une  écriture  mystérieuse.  Daniel, 
interpellé  après  tous  les  sages  et  les  devins, 
rappela  au  monarque  orgueilleux  les  songes 
terribles  de  son  père,  qui  avaient  produit 
une  si  grande  impression  sur  son  Ame,  comme 
pour  lu  préparer  d'avance  A s'entendre  dire 
qu'ils  allaient  s'accomplir  et  que  cette  écri- 
ture divine  en  contenait  l’arrêt  irrévocable; 
puis  il  lut  : « Mune.  Thecel,  Phares  : Ma  ne, 
Dieu  a compté  les  jours  de  votre  règne,  et 
le  terme  en  est  arrivé;  Thecel,  vous  avez  été 
mis  dans  le  plateau  de  la  balance,  et  trouvé 
d’un  trop  faible  poids;  Phares,  votre  empire 
vous  est  été,  et  donné  aux  Mèdes  et  aux 
Perses.  » Or,  la  nuit  même,  continue  l'his- 
torien, le  roi  Baltasar,  de  la  dynastie  des 
Chaldéeus , fut  tué , et  le  Mède  Darius 
monta  sur  le  Irène,  à l'Age  de  soixante  deux 
ans. 

Uue  ce  soit  bien  de  la  prise  de  BabyloDo 
par  Cyrus  et  Cyaxarc,  l’an  53fi  ou  537  avaul 
Jésus-Christ,  dont  il  est  question  dans  ce 
récit,  le  fait  n'a  jamais  été  mis  en  doute; 
mais  la  narration  des  historiens  profanes 
présente  des  différences  si  essentielles,  qu'il 
parait  impossible  de  concilier  l'histoire 
sainte  et  l'histoire  profane.  En  effet  Bérose, 
Hérodote,  Mégaslénes  appellent  du  nom  de 
I-abinit  ou  Nabinède  le  prince  qui  régnait 
alors  en  Assyrie;  ils  ajoutent  quai  n'appar- 
tenait point  à la  même  famille  que  les  rois 
ses  prédécesseurs  ; qu'il  sortit  au  devant  de 
Cyrus,  fut  vaincu,  se  relira  dans  la  citadelle 
de  Borsippe,  puis  se  soumit  au  vainqueur, 
qui  le  traita  humainement,  et  lui  donna  une 
retraite  dans  la  Caramanie,  où  il  passa  ie 
reste  de  ses  jours.  D'un  autre  côté,  le  récit 
de  Xénophon  confirme  celui  de  Daniel  : sui- 
vant cet  historien,  le  roi  dè  Babylone  fut 
tué  dans  son  propre  palais,  la  nuit  mémo  de 
la  prise  de  la  ville,  par  une  partie  de  ses 
troupes  qui  avaient  passé  du  côté  des  Mèdes. 

Cependant  les  deux  récits,  contraires  en 
apparence,  peuvent  être  vrais  l’un  et  l'autre, 
puisqu'ils  ne  se  contredisent  pas.  On  a sup- 
posé, pour  les  concilier, queLabinitpourrait 
être  un  usurpateur,  et  qu’après  sa  défaite, 
Baltasar  petit  tils  de  Nabuchodonosor,  se- 
rait remonté  sur  le  trône  do  ses  aïeux.  Rien 
lie  détruit  et  rien  ne  justifie  celte  supposi- 
tion; tuais  cc  n'en  serait  peut-être  pas  une 
de  considérer  Labiuil  comme  un  collègue 
de  Baltasar.  Puisque  Nabuchodonosor  s on 
était  choisi  un  dans  la  personne  de  Daniel, 
à plus  forte  raison  Baltasar,  dont  l'intem- 
pestive débauche  est  propre  A donner  une 
si  pauvre  idée,  dut-il  avoir  le  sien,  et  surtout 
un  collègue  plus  occupé  que  lui-même  dos 
intérêts  de  l'empire.  Une  seconde  raison  tend 
à démontrer  que  telle  est  bien  la  véritable 
explication  de  l'opposition  apparente  qui 
se  trouve  entre  les  historiens  : c’est  quo 
Baltasar , rie  sachant  que  donner  dans  le 
trouble  où  l'avait  jeté  la  vision  menaçante 
qui  a été  rapportée,  promit  le  troisième  rang 
dans  l'empire  A celui  qui  pourrait  lire  et  ex- 
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pliquer  l'écriture  mystérieuse  ; le  second 
rang  était  donc  occupé.  Daniel  fut  proclamé 
le  troisième  chef  de  l’Klat  ; prædiealum  etl  de 
eo  fuod  kaberet  potualm  tertiut  lit  regno  ; 
il  y avait  donc  un  second  chef  ; mais  ce  se- 
cond chef,  quel  serait-il,  A moins  que  Labi- 
nitf  Et  un  premier  chef,  un  véritable  empe- 
reur, un  Baltasar  lui-méme,  après  la  plus 
grande  défaite  et  la  perle  de  sa  couronne , 
aurait-il  accepté  un  modeste  emploi  de  la 
main  de  son  rival  T Non,  sans  doute,  et  dans 
les  mœurs  du  temps,  encore  bien  moins  que 
dans  les  nôtres,  un  si  misérable  dénouement 
d’un  si  grand  drame  est  impossible. 

En  fournissant  A Daniel  une  occasion  aussi 
solennelle  de  manifester  l’esprit  de  sagesse 
et  de  prescience  dont  il  était  rempli.  Dieu 
avait  admirablement  préparé  les  voies  qui 
devaient  le  mener  aux  honneurs  et  A la  puis- 
sance sous  le  nouveau  gouvernement.  Aussi 
le  trouve-t-on  bientôt  placé  au  nombre  des 
confidents  les  plus  intimes  du  conquérant. 
Celui-ci  songea  même  A l'élever  au  premier 
rang,  en  lui  donnant  la  préséance  et  l’auto- 
rité sur  les  cent  vingt  satrapes  de  l’empire. 
Cette  grande  faveur  appela  sur  le  prophète 
l’animadversion  de  ses  rivaux,  et  lui  pré- 
para une  nouvelle  et  terrible  épreuve,  c'est-A- 
dire  un  nouveau  triomphe.  Le  prince,  cir- 
convenu par  des  courtisans  astucieux,  porta 
un  décret  irréligieux,  dont  ceux-ci  savaient 
bien  que  Doniel  n 'observerait  pas  les  pres- 
criptions. Il  ne  les  observa  pas,  en  effet,  fut 
dénoncé,  condamné  par  le  faible  monarque, 
et  jeté  aux  lions.  Les  lions  l’épargnèrent  ; 
mais  ils  n’épargnèrent  pas  ses  ennemis  , 
quand  ils  furent  descendus  A leur  tour  dans 
la  fosse,  «n  punition  de  leur  méchanceté. 
Ce  nouveau  miracle  fut  encore  publié  dans 
tout  l'empire  sous  la  forme  d’un  décret,  aussi 
glorieux  |iour  le  iirophète  que  pour  le  Dieu 
qu'il  adorait,  et  dont  l'ange  avait  fermé  la 
gueule  des  lions. 

Une  seconde  expérience  de  la  même  na- 
ture eut  absolument  la  même  résultat,  quoi- 
qu’on eût  pris  la  précaution  d'affamer  les 
lions,  et  qu'on  eût  laissé  le  prophète  enfermé 
sept  jours  avec  eux;  nombre  cabalistique, 
qui  ii  avnil  pas  été  choisi  sans  dessein.  Voici 
quelle  fut  l’occasion  de  cette  nouvelle  tenta- 
tive. 

Daniel  avait  convameu  te  monarque  que 
Bel  n’était  qu’un  vain  simulacre,  et  ses  (Hê- 
tres des  fourbes,  qui  rivaient  eux-mémes 
des  mets  qu’on  dé|iosail  en  sa  présence.  Bel 
avait  été  détruit,  et  ses  prêtres  mis  A mort. 
Il  fit  voir  ensuite  que  si  le  dragon  auquel  les 
Babyloniens  adressaient  leurs  adoralions  , 
était  un  être  vivant  et  mangeant,  ce  n’était 
toutefois  qu’une  bête  sens  intelligence;  l'ex- 
périence fut  décisive,  puisque  le  Dieu  pré- 
tendu oe  sut  pas  dans  sa  voracité,  discerner 
la  puix  et  le  poil  mélangés,  des  graisses  dont 
on  le  nourrissait  habituellement,  et  mourut 
de  ne  pouvoir  les  digérer. 

Cette  lois,  les  ennemis  du  prophète  sus- 
citèrent une  émeute,  et  le  prince  sc  vit  obligé 
de  céder  encore,  daus  la  crainte  de  perdre 
lui-méme  sa  couronne.  Lorsqu’il  vint  le  scji- 


tième  jour  au  bord  de  la  fosse,  pour  pleurer 
Daniel , Daniel  était  vivant.  Un  ange  du  Sei- 
gneur, appréhendant  au  sommet  de  la  tête 
un  prophète  de  la  terre  d’Israël,  au  moment 
qu'il  allait  porter  leur  nourriture  à ses 
moissonneurs,  le  trans|iorta  en  un  clin  d’œil 
à la  fosse  aux  lious  avec  ces  aliments  tout 
préparés  (f’oy.  l’art.  Hxbacic).  Les  lions, 
excités  par  un  jeûne  de  sept  jours,  dévorè- 
rent eu  un  instant  les  ennemis  de  Daniel, 
lorsqu'ils  leur  furent  livrés. 

Nous  nous  contentons  d’analyser  ces  tou- 
chants récits,  parce  qu'ils  sont'universelle- 
ment  connus  ; mais  c’est  A regret,  nous  l’a- 
vouons, car  rien  u’est  (dus  attrayant  que  1a 
belle  et  douce  simplicité  avec  laquelle  ils 
sont  écrits.  Si  d’autres  prophètes  se  distin- 
guent par  déplus  brillantes  qualités,  Daniel 
a le  mérite  d'un  style  sans  affeclation  et  saas 
recherche  ; sa  pensée  est  limpide  comme 
l’eau  du  rocher;  la  douceur  et  le  calme  de 
son  Ame  se  reflètent  d’une  manière  admirable 
dans  ses  expressions,  et  c’est  un  des  titres 
auxquels  on  reconnaît  le  mieux  que  tout  est 
bien  de  lui  dans  le  livre  qui  porte  son  nom, 
aussi  bien  les  chapitres  contestés  que  ceux- 
1A  même  dont  on  u’a  jamais  douté. 

Nous  voyons  par  une  de  ses  révélations 
qu’il  prolongea  ses  jours  jusqu'à  la  troisième 
année  du  règne  de  Cyrus  ; mais  le  reste  est 
ignoré.  II  était  encore  à cette  émique  en  Ua- 
bylonie,  soit  que  le  grand  Age  l'eût  empêché 
de  se  joindre  aux  émigrants  conduits  par 
Zarobabel,  pour  retourner  en  Judée  ; ou  plu- 
tôt parce  que  les  hautes  fonctions,  dont  il 
était  revêtu  daus  la  Baby  Ionie,  y mettaient 
obstacle,  en  même  temps'  que  la  laveur  dont 
il  jouissait  servait  de  bouclier  A ceux  de  ses 
compatriotes,  beaucoup  plus  nombreux,  qui 
restèrent  dans  leur  patrie  d’edoptiou. 

Telle  est  la  partie  connue  de  la  vie  du  pro- 
phète; il  nous  reslo  à examiner  maintenant 
ses  importanlesrévélalions.  A part  lesdiverses 
explications  des  songes  dont  il  s été  parlé,  la 
plus  aucienue  est  datée  de  la  première  année 
du  règne  de  Baltasar. 

« Je  voyais  en  ma  vision,  durant  la  nuit, 
les  quatre  vents  du  ciel  combattant  sur  une 
grande  mer,  et  quatre  grandes  bêtes,  diffé- 
rentes l'une  de  l'autre,  surgirent  de  la  mer. 
La  première  était  semblable  A une  lionne , 
avec  des  ailes  pareilles  A celles  d'un  aigle; 
tandis  que  je  la  considérais,  ses  ailes  tom- 
bèrent d’elles-méines  ; elle  se  redressa,  se 
tint  debout  semblablement  A un  homme,  et 
elle  en  prit  la  tière  contenance.  Mais  voilà 

u’unc  autre  béte,  pareille  A un  ours,  su 

ressa  A côté  ; celle-ci  avait  trois  rangs  de 
dents  et  un  triple  gosier  qui  semblaient  af- 
famés de  chair  et  de  sang  ; puis  «près  une 
troisième,  semblable  à un  léopard  aux  ailes 
d’oiseau,  mais  A quatre  ailes,  à quatre  tètes, 
et  remarquablement  forte  et  courageuse. 
Toujours  pendant  la  durée  de  la  même  vi- 
sion nocturne,  voilà  qu’une  quatrième  béte, 
terrible,  merveilleuse,  d'une  graude  force, 
avec  de  longues  dents  de  fer,  111 'apparut  dé- 
vorant, déeTiiraut , foulant  ses  restes  aux 
pieds,  elle  était  dissemblable  eux  autres 
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bêtes  que  je  venais  (le  voir,  et  armée  de  dix 
cornes.  Pendant  que  je  les  considérais,  voilà 
qu’une  petite  corne  pousse  au  milieu  d’elles, 
et  que  trois  de  celles-ci  tombent  pour  lui 
faire  place;  elle  avait  comme  des  yeux  hu- 
mains, et  une  bouche  disant  des  choses  pro- 
digieuses. 

« Tandis  que  j’étais  attentif  à ces  mer- 
veilles, un  trône  se  trouva  érigé,  sur  lequel 
l’Ancien  des  jours  vint  prendre  place;  scs 
vêtements  étaient  blancs  comme  la  neige, 
et  sa  chevelure  comme  la  laine  la  plus  belle  ; 
son  trône  était  de  tlammes,  posé  sur  des 
roues  de  charbons  ardents;  un  llcuvc  de  feu 
jaillissait  rapide  do  ses  regards;  mille  mil- 
liers de  ministres  s’empressaient  près  de 
lui,  et  dix  mille  fois  cent  milliers  d’autres 
ministres  secondaient  les  premiers;  il  s’assit 
pour  rendre  la  justice,  et  les  livres  furent 
apportés. 

« Pendant  que  les  choses  prodigieuses  pro- 
férées par  la  corne  dont  il  vient  d’être  parlé 
attiraient  mon  attention,  je  m’aperçus  que  la 
bête  recevait  la  mort;  son  corps  tombé  en 
putréfaction  fut  livré  aux  flammes;  les  au- 
tres bêtes  avaient  perdu  I.  ur  puissance,  et  le 
terme  de  leur  vie  avait  été  limité  à un  temps 
et  un  temps. 

« Etant  ainsi  attentif  à cette  vision  noc- 
turne , j’aperçus  parmi  les  images  du  ciel , 
connue  le  tils  d’un  homme,  qui  venait;  il 
S*avanca  jusqu  à l'Ancien  di  s jours,  et  on  le 
lui  présenta;  celui-ci  lui  conféra  le  pouvoir, 
riionneuret  l’empire;  toutes  les  nations,  les 
tribus  et  les  peuples  de  tous  les  langages 
lui  seront  asservis  ; sa  puissance  est  une 
puissance  éternelle,  qui  ne  lui  sera  point 
ôtée , et  son  règne  n’aura  point  d'interrup- 
tion. 

« Mon  ôme,  à moi  Daniel,  était  remplie 
de  frayeur;  je  fus  épouvanté;  les  images 
empreintes  dans  mon  cerveau  me  causaient 
un  grand  trouble.  Je  m'approchai  d’un  des 
assistants,  et  je  lui  demandai  l'éclaircisse- 
ment de  toutes  ces  choses  : il  m’en  donna 
l’explicalion,  et  me  dit  : Ces  quatre  grandes 
bêtes  sont  quatre  empires  qui  surgiront  sur 
la  terre.  Après  eux,  les  saints  du  Dieu  Très- 
Haut  recevront  la  puissance,  et  la  conserve- 
ront pendant  le  siècle  et  pendant  le  siècle 
des  siècles. 

« Après  cela,  je  m’enquis  on  détail  de  la 
quatrième  bête,  si  dissemblable  des  autres, 
si  terrible;  qui  avait  des  dents  et  des  ongles 
de  fer;  qui  dévorait,  qui  brisait  et  qui  fou- 
lait les  débris  sous  ses  pieds;  et  des  dix 
cornes  qu’elle  avait  à la  tète;  et  de  cette  au- 
tre corne  dont  la  naissance  avait  fait  tomber 
trois  cornes;  de  cette  môme  corne  ayant  des 
yeux,  une  bouche  disant  des  choses  mer- 
veilleuses, et  qui  était  plus  grande  que  les 
autres.  Je  regardai  donc,  et  celle  corne  fai- 
sait la  guerre  aux  saints,  et  elle  prévalait 
contre  eux,  jusqu’à  ce  que  vint  l’Ancien  des 
jours,  qui  donna  la  puissance  aux  saints  du 
Très-Haut,  et  le  moment  arriva  où  les  saints 
triomphèrent.  Et  il  me  dit  : La  quatrième 
bête  sera  un  quai  rième  empire  d, 1ns  le  mon  Je, 
empire  plus  grand  (pie  les  autres,  qui  dévo- 


rera toute  la  terre,  la  foulera  aux  pieds,  la 
mettra  en  débris.  Les  dix  cornes  de  cet  em- 
pire signifient  dix  rois,  et  un  autre  surgira 
après  eux,  qui  sera  plus  puissant  que  les 
premiers,  et  renversera  trois  rois  sur  la 
terre.  Il  proférera  des  blasphèmes  contre  le 
Très-Haut,  il  persécutera  ses  saitits,  et  s’i- 
maginera pouvoir  changer  les  temps  et  les 
lois  ; tout  ploiera  sous  son  pouvoir  pendant 
un  temps,  ues  temps  et  la  moitié  d'un  temps. 
Mais  il  interviendra  un  jugement  par  lequel 
la  puissance  lui  sera  ôtée;  il  sera  renversé, 
et  périra  pour  toujours;  tandis  qu’au  con- 
traire, la  domination,  la  puissance  et  un  em- 
pire aussi  étendu  que  les  deux  seront  don- 
nés aux  saints  du  Très-Haut,  dont  le  règne 
est  un  règne  éternel,  et  auquel  tous  les  po- 
tentats se  soumettront  humblement. 

« Telle  fut  la  conclusion  de  l’eutretien. 
Pour  moi,  Daniel,  j'éprouvais  un  grand  trou- 
ble dans  mes  pensées  ; mou  visage  eu  était 
bouleversé  : mais  j'ai  précieusement  conservé 
ces  souvenirs  (1).  » 

(1)  Anno  primo  Baltasar  regis  Babylonis,  Daniel 
soniuilim  viuil:  Visio  aulcnicapilrsejusincnhili  suo: 
et  somnium  scri  liens  brevt  scrinone  comprchendil: 
summalimquc  perstringens,  ait:  Yidcbum  in  visione 
mca  no»  le,  el  ecce  quatuor  venli  cœli  pugnal.ani  in 
mari  magno. 

El  quatuor  bcsliæ  grandes  ascendebanl  de  mari 
divers®  inler  se.  Prima  quasi  leæna,  el  alas  hahebat 
aquilæ  : aspicicbam  donec  evulsæ  suni  alæ  ejus,  el 
suhlala  est  de  terra,  el  super  pedes  quasi  honio 
slelil,  cl  cor  hominis  (latum  csl  ei.  Et  ecce  heslia 
alia  similis  urso  in  parle  slelil,  et  Ires  ordines  erant 
in  ore  «jus.  el  in  denlibus  ejus,  el  sic  dicebant  ei  : 
Surgi*,  cutnede cames pl urimas.  Post  hæc aspicieham, 
el  ecce  alla  quasi  parjus  el  alas  habobul  quasi  avis, 
quatuor  super  se,  el  quatuor  capita  erant  in  lies  lia, 

. el  pôles  tas  data  est  ci.  Posl  hæc  aspicicbam  in  vi- 
sionc  noclis,  el  ecce  heslia  quart  a lenibilis,  alque  mi- 
rabilis, el  forlis  niiuis,  déniés  fer  reos  babebai  ruagnus, 
coinedens  alque  comimnuejis,  el  reliqua  pedibus  suis 
conculcans  : dissimilis  uulcin  eral  cœleris  bestiis, 
quas  videram  aille  eam,  el  babebat  cornua  deccm. 
üoiisiderabam  cornua,  et  ecce  cornu  aliud  parvulum 
orlum  est  de  inedio  eorum:  el  tria  de  cornibus  pri- 
mis  evulsa  sunl  a fade  ejus:  cl  ecce  oculi,  quasi 
oculi  hominis  eranl  in  cornu  islo,  cl  os  loquens  in- 
geulia.  Aspicieham  donec  llironi  posili  sunt.el  auti- 
quus  dierum  sedil  : vcsliiuenlum  ejus  caiididtiui 
quasi  nix,  cl  capilli  capiiis  ejus  quasi  laua  mun- 
da  : Ibronus  ejus  flamuue  ignis  : l'otæ  ejus  ignis 
accensus.  Fluvius  igneus,  rapidusuoe  cgrediebaltir 
a fade  ejus.  Milliu  milliiim  ministrabant  ei,  el  decies 
millies  ceutcnn  milliu  assislebanl  ci  : judiciuiu  sedil 
el  libri  apcrli  sunl.  Aspicieham  proplcr  vocem  ser- 
moiium  grandium,  quos  cornu  iflud  loquebalur  : el 
vidiquoniam  interfecta  esset  bestia,  el  pcrisscl  cor- 
pus ejus,  et  (radilum  esscl  ad  comluirendum  igni  : 
Alinrum  quoque  bestiarum  ablata  esset  poiesias,  et 
lempora  viue  conslilula  essent  cis  usque  ad  lempus 
et  lempus.  Aspicicbam  ergo  in  visione  noclis.  el  ecce 
cuin  nubibus  cœli  quasi  Ulius  hominis  veniebai,  el 
usque  ad  anliquuin  dierum  pervenil  : el  in  conspecin 
ejus  obtulciuni  eum.  El  dédit  ei  polcsialem,  el  bo- 
norem,  et  regnuin  : cl  omnes  popuJi,  tribus  et  liu- 
guæ  ipsi  scrvienl  : pulestas  ejus,  po lestas  ælerna, 
quæ  non  auferelur  : cl  regnmu  ejus,  quod  nou  eor- 
rumpclur.  Ilorruil  spiriius  meus,  ego  Daniel  lerri- 
lus  su  in  in  bis,  cl  visiones  capiiis  niei'conlurbave- 
runl  me.  Acccssi  ad  uuuin  de  assislcnlibus,  et  veri- 
lalem  qmerebum  ab  co  de  omnibus  bis.  Qui  dixit 
ntilii  iiilerprctaiiouem  >eriuoiiuni,  el  docuit  me; 
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L'explication  de  tout  ceci  n’est  plus  à trou- 
ver, puisquele  prophète  l’adonnée  : les  quatre 
botes  figurent  les  quatre  empires  des  Baby- 
loniens, des  Perses,  des  Grecs  cl  dos  Ro- 
mains; il  reste  à peine  place  pour  quelques 
remarques. 

L’empire  des  Babyloniens  est  figuré  par 
une  lionne  ailée,  niais  dont  les  ailes  sont 
arrachées;  qui  se  met  ensuite  sur  son  séant, 
et  combat  comme  un  homme.  Ces  deux 
ailes  sont  les  peuples  alliés  de  l’empire,  que 
Cyrus  vainc  d'abord  : ce  sera,  si  l'on  veut, 
les  Mèdes  et  les  Lydiens.  Ses  ailes  arra- 
chées, la  lionne  en  appelle  à ses  dents  et  il 
scs  griffes  pour  sedéfendre;  elle  ne  court  plus 
attaquer,  mais  elle  résiste  ; c'est  ainsi  que 
Cyrus,  après  avoir  isolé  l’empire  do  tout 
secours  étranger,  est  obligé  d'aller  porter 
In  guerre  au  centre,  et  d'assiéger  la  capitale. 
Tant  qu’il  n’est  pas  maître  de  Babylone,  la 
lionne  n’est  pas  vaincue;  débarrassée  de  ses 
ailes,  elle  n est  que  plus  terrible;  le  der- 
nier assaut  est  le  plus  périlleux. 

Le  second  empire  est  figuré  par  un  ours, 
l'un  des  animaux  les  plus  brutes  par  la 
forme,  et  en  même  temps  les  plus  intelli- 
gents. C'est  ainsi  qu'on  nous  représente  les 
Perses  avant  qu'ils  eussent  conquis  la 
Babylonie.  Devenus  les  maîtres  du  monde, 
ils  se  dépouillèrent  de  la  rudesse  de  leurs 
formes , et  conservèrent  la  supériorité  et  la 
finesse  de  leur  esprit. 

Le  troisième  apparaît  sous 'la  figure  d’un 
léopard  ailé.  Pouvait-on  mioux  peindre  la 
beauté,  la  force  et  la  célérité  : la  beauté 
d'un  empire  dans  lequel  surabonde  la  civi- 
lisation que  donnent  les  lettres,  les  sciences 

Hæ  quatuor  be,liæ  magnat,  quatuor  sunl  régna, 
quæ  consorgent  île  terra.  5'usripient  autem  regnum 
sinicll  Dci  altissinii  • et  oblinebuiil  regnum  usque 
in  steculum,  cl  s-Tcuhim  sæculorirro. 

Pnsl  hoc  viîîui  diligenter  discere  de  liestia  quaria. 
qu:c  crat  itissimilis  vaille  ab  omnibus,  et  Icrnbilts 
il j ni i s : déniés  el  alignes  cjus  ferre!  : cOmcdebat,  et 
conuninuebal,  et  reliqua  pedibns  suis  cnnculcabat  : 
El  de  cornibus  deeem,  quæ  habebal  in  capitc  : et  de 
alio,  quod  orlmu  Tuerai,  ante  qood  ceciderant 
tria  cornua  ; et  de  cornu  ilio,  quod  habebal  oculos, 
et  os  loquctis  grandis,  et  inqjus  crat  cælcris.  Aspi- 
cieham,  et  cece  cornu  illud  fuciebal  belliun  adversus 
sanclos,  et  prævalebat  cis,  douer  venit  antiques 
dicruni,  et  jmlicinm  dédit  sanctis  excetsi,  et  leuipus 
advenir,  et  regnum  obtinuerunl  saneti. 

Et  sic  ail  : Reslia  quarta,  regnum  quarlum  erit 
in  terra,  quod  majus  erit  omnibus  reglus,  et  devo- 
rabit  universani  lerrani,  et  conculcabil,  et  commi- 
nuet  eara.  l’orro  cornua  dcceni,  ipsius  regni  deeem 
reges  cnint  : et  abus  consurgci  post  eos,  et  ipse 
poleiilior  erit  prioribus,  et  très  reges  humiliabit.  Et 
scrmones  contra  Excclsum  loquetur,  el  sanctos  Al- 
tissimi  coulcrct,  etpulabit  quod  posait  mutare  teni- 
pora,  cl  ieges,  et  tradentor  in  manu  ejus  usque  ad 
lempus,  el  tempora,  et  dimidium  temporis.  Etjudi- 
cium  sedebit,  ut  auferatur  pntentia,  et  cooteratur, 
et  dispercal  usque  in  fiucni.  Regnum  autem,  cl  po- 
lesias,  el  magnitudo  regni,  quæ  e-L  aubier  oiuue 
eœlum,  detur  populo  sanclorum  Altissimi  : cujus 
regnum,  regnum  sempiternum  est,  et  omnes  reges 
servient  ci,  et  obedient.  Hucusque  finis  verbi.  Ego 
Daniel  luutium  cogilationibus  mcis  conlurbahar,  el 
faciès  mca  imiiata  est  in  me  : Verbum  autem  in 
corde  meo  conservavi  {Dan.  vu,  t-271. 


et  les  arts  parvenus  à leur  apogée;  la  force 
et  la  puissance  de  l’invincible  soldat  du 
Granique,  d’Arbelles  et  d’issus;  la  célérité 
de  sa  marche  et  de  ses  conquêtes  ? Mais  si 
cet  empire  a quatre  ailes,  il  a aussi  quatre 
têtes;  el  en  effet  le  héros  est  à peine  expiré, 
que  l'empire  se  divise  ; puis  après  une  inex- 
tricable anarchie , quatre  empires  se  for- 
ment et  vivent  puissants  et  respectés  : la 
Macédoine , l'Asio-Mineure , la  Syrie  et 
l'Egypte. 

L empire  romain  est  marqué  à des  traits 
non  moins  caractéristiques,  et,  qui  plus  est, 
sou  histoire  est  tracée  d'avance  dans  ses 
principaux  points  de  contact  avec  l'histoire 
sainte. 

Après  avoir  considéré  cette  bêle  , la  plus 
terrible  do  toutes,  dévorant  l'univers,  le 
déchirant,  foulant  aux  pieds  ses  débris,  le 
prophète  aperçoit  dix  cornes  existant  simul- 
tanément sur  sa  tête  ; il  voit  grandir  la 
dixième  qui  prend  la  place  do  trois,  et  qui 
bientôt  assume  plus  de  puissance  que  n en 
avaient  eu  les  neuf  autres  ; puis  elle  blas- 
phème contre  le  Très-Haut,  el  fait  la  guerre 
aux  saints.  L’époque  à laquelle  celte  pro- 
phétie devait  s'accomplir  serait-elle  donc 
difficile  5 trouver?  nullement. 

Quand  l’empire  rornaiu  a en  effet  dévoré 
tout  l’univers,  il  arrive  è une  période  do 
transformation  dont  Constantin  donne  le 
signal.  Dix  monarques  apparaissent  en  même 
temps  sur  la  scène;  Constantin  au  premier 
rang,  Julien  au  dernier.  Constantin  com- 
mence à régner  avec  trois  compétiteurs , 
Galère,  Maximicn  et  Maxence;  vaincus,  il 
en  a surgi  deux  autres,  LiciniusetMaximin- 
Daza.  A peine  a-t-il  eu  le  temps  de  se  re- 
poser de  tant  de  fatigues  essuyées  avec  ses 
fils,  Constantin,  Constance  el  Constant,  as- 
sociés <t  l’empire  , qu’il  meurt  en  leur  lais- 
sant la  couronne.  Mais  il  vivait  encore  , que 
déjà  Julien,  son  neveu  , préparait  sa  propre 
élévation  au  détriment  des  fils  du  héros. 
Humble  et  modeste,  rampant  comme  le  tigre 
qui  va  s’élancer  sur  la  proie  , chrétien  sans 
foi , païen  $o  moquant  des  dieux , philo- 
sophe, égoïste , magicien,  habile,  beau 
diseur,  profondément  dissimulé,  plein  du 
bravoure,  magnifique  avec  mesure  et  par 
calcul,  tel  était  Julien.  Ses  cousins  étaient 
à peine  assis  sur  le  trône,  qu’il  mettait  lo 
pied  sur  les  marches , et  il  ne  larda  pas  à 
s'y  asseoir  à leur  place. 

On  sait  s'il  blasphéma  conlre  le  Très- 
Haut,  s'il  fit  la  guerre  aux  saints.  Mais  il  ne 
devait  régner  en  effet  qu'un  temps,  deux 
temps  et  la  moitié  d'un  temps,  c’est  à-dire 
trois  ans  et  demi.  Proclamé  empereur  par 
ses  troupes  vers  l’an  360 , il  mourut  le 
20  juin  363,  à l'âge  de  trente-deux  ans.  Le 
conseil  céleste  s'était  rassemblé,  le  Fils  de 
l’homme  s'était  présenté  devant  son  père  eu 
compagnie  de  ses  disciples  ; l'Ancien  des 
jours  avait  prononcé  la  sentence  contre 
l'apostat , il  tomba  du  faite  de  la  puissance , 
et  l'empire  fui  donné  aux  saints  pour  tou- 
jours. Depuis  ce  moment,  en  effet,  le  chris 
tianisme  triomphant  règne  sans  contestation 
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et  sans  rival  sur  le  monde,  il  y étend  ses 
conquêtes,  et  les  continuera  jusqu'à  ce  que 
son  empire  soit  grand  comme  les  cieus  ; 
c’est-à-aire  jusqu'à  ce  qu’il  embrasse  l’uni- 
vers. 

Il  n'est  pas  étonnant  que  saint  Jérôme  ait 
vu  cetlo  prophétie  s'accomplir  en  grande 
partie,  sans  la  comprendre;  les  événements 
étaient  encore  trop  récents  , et  l’on  aperçoit 
moins  bien  ce  qui  est  placé*  trop  près  des 
yeux;  d’ailleurs  il  ne  «pouvait  juger  par 
avance  des  résultats,  et  il  ne  savait  pas  que 
le  triomphe  des  saints  dût  être  définitif. 
Mais  il  est  surprenant  que  des  interprètes 
modernes  ne  voient  pas  plus  clair  : qu’Al- 
cazar,  par  exemple , y cherche  la  persécu- 
tion d'Antiochus  Epiphane,  comme  si  Antio- 
clius  Epiphane  et  l'empire  romain  avaient 
quelque  chose  de  commun.  Il  n'est  |>as  sur- 
prenant que  saint  Cyprien,  qui  a écrit  sur 
cette  vision  prophétique,  n'ait  pu  en  déter- 
miner le  sens,  puisque  son  accomplisse- 
ment était  encore  réservé  ; mais  il  l’csl  que 
des  interprètes  tels  que  Valable  et  Anniusy 
trouvent  des  Turcs  et  des  Mahométans.  On 
pardonne  plus  volontiers  à Maldonat  et  aux 
spiritualistes  d’y  chercher  l’Antéchrist.  Il 
est  possible,  s’il  y en  a un,  qu’il  remplisse 
les  conditions  désignées  par  le  prophète, 
sauf  toutefois  la  reconstitution  de  l’empire 
romain , oui  n'est  pas  probable  : dans  ce 
cas  Julien  l’apostat  aura  été  un  de  ses  types. 
En  attendant,  il  nous  semble  que  le  sons 
littéral  de  la  prophétie  ne  saurait  être  dou- 
teux pour  quiconque  veut  réfléchir  et  com- 
parer. 

La  seconde  vision  du  prophète  Daniel  n'est 
ni  moins  importante  ni  moins  bien  expli- 
quée ; ou  plutôt  elle  surpasse  la  première 
eu  détails  et  en  précision. 

« La  troisième  anuée  du  règne  de  Bal- 
thasar j’ai  eu  une  vision.  Moi  Daniel , 5 part 
celle  que  j’avais  ouo  précédemment,  j’ai  eu 
une  vision  étant  dans  la  ville  fortifiée  do 
Suzc  , au  pays  d’Klam  ; j’étais  placé  en  esprit 
au-dûssus  de  la  porte  d’L'laï.  Elevant  mes 
regards , j’aperçus  un  bélier  ou  bord  de  la 
prairie;  il  avait  les  cornes  relevées,  l’une 
jdus  allongée  que  l’autro  et  plus  droite.  Je 
le  vis  bientôt  frapper  des  cornes  vers 
l’occident , vers  l’aquilon  et  vers  le  midi  ; 
aucuTics  des  bêles  de  la  terre  ne  pouvaient 
lui  résister,  ni  éviter  ses  attaques  ; il  fit  ce 
qu’il  voulut  et  resta  le  maître. 

« Tandis  que  je  regardais,  voilà  qu’un 
bouc  arrivait  avec  impétuosité  du  côté  de 
l’occident,  et  comme  sans  toucher  la  terre  ; 
il  avait  une  longue  corne  entre  les  yeux,  et 
courait  vers  le  bélier  cornu  que  j’aperce- 
vais en  défense  au  bord  de  la  prairie;  il  se 
précipitait  sur  lui  avec  une  irrésistible  vio- 
lence. Arrivé  près  du  bélier,  il  le  choqua,  le 
renversa,  lui  rompit  les  deux  cornes,  sans 
que  celui-ci  pût  se  défoudre;  il  le  roula 
sur  la  terre,  le  foula  aux  pieds  avec  une 
rage  que  rien  ne  pouvait  assouvir. 

« Le  bouc  grandit  bientôt  démesurément; 
mais,  au  terme  do  sa  croissance,  sa  longue 
corne  se  rompit,  et  il  en  naquit  quatre  au- 
Dictio.nn.  des  Miracles.  1. 


très  h la  place,  du  côté  des  quatre  vents  du 
ciel.  De  I une  d’elles  sortit  un  petit  rameau, 
qui  devint  puissant  contre  le  Midi,  contre 
1 Orient  et  contre  les  puissances  de  la  terre. 
Sa  puissance  s’éleva  bientôt  jusqu'aux  as- 
tres, et  il  s’attaqua  à des  puissances  du  ciel, 
à des  étoiles,  et  il  les  foula  aux  pieds  ; il 
prévalut  contre  le  Puissant  des  puissants 
lui-même;  il  lui  enleva  le  sacrifice  perpé- 
pétuel,  et  détruisit  le  lieu  où  il  était  glo- 
rifié. 

a 11  avait  reçu  ce  pouvoir  contre  le  sacri- 
fice perpétuel  à cause  des  péchés;  car  In 
justice  sera  bannie  do  dessus  la  terre,  ( t 
c’est  pour  cela  qu’il  lui  sera  donné  d’agir  et 
de  faire. 

« Et  j’entendis  l’un  des  saints  parler,  et 
dire  à je  ne  sais  quel  autre  saint  : yucl  sera 
le  terme  de  la  vision,  de  la  suppression  du 
sacrifice  perpétuel,  de  la  désolation  du  pé- 
ché? pendant  combien  de  temps  Je  sanc- 
tuaire et  la  puissance  seront-ils  foulés  aux 
pieds?  El  celui-ci  répondit  : Depuis  le  soir 
jusqu'au  malin,  il  s’écoulera  deux  mille  trois 
cents  jours,  ensuite  le  sanctuaire  sera  pu- 
rifié. 

« Or,  tandis  que  moi,  Daniel,  je  considé- 
rais ces  visions,  et  cherchais  à les  compren- 
dre, j’aperçus  devant  moi  un  fantôme  de 
tonne  humaine,  et  une  voix  d’homme,  ve- 
nant d’au  delà  d’Ulaï,  articula  fortement  ces 
mots  : Gabriel,  donnez-lui  l’explication  de  la 
vision.  Il  vint  donc  jusqu’auprès  de  moi  ; 
niais,  à son  approche,  saisi  de  frayeur,  je 
tombai  la  face  contre  terre,  et  il  me  dit  : 
Comprenez,  fils  de  l’homme,  une  vision  qui 
s’accomplira  dans  des  temps  éloignés.  Tan- 
dis qu’il  me  parlait  ainsi,  j’étais  toujours 
prosterné,  mais  il  étendit  la  main,  et  me  re- 
leva ; ensuite  il  ajouta  : Je  vais  vous  montrer 
comment  finira  la  malédiction,  car  toutes 
choses  ont  un  terme.  Le  bélier  à deux  cor- 
nes que  vous  avez  vu,  est  un  roi  des  Mèdes 
et  des  Perses  ; le  bouc  est  un  roi  des  Grecs  ; 
la  grande  corne  qu’il  avait  entre  les  yeux, 
est  ce  roi  lui-même,  et  les  quatre  autres  qui 
ont  surgi  on  pince  de  celle-ci,  quand  elle  a 
été  brisée,  sont  quatre  rois  de  sa  nation,  qui 
lui  succéderont,  mois  avec  moins  de  puis- 
sance. Après  eux,  et  lorsque  les  iniquités 
déborderont,  il  s’élèvera  un  roi,  au  front  im- 
pudent, et  à l'Ame  astucieuse  ; il  fortifiera  sa 
puissance,  mais  non,  toutefois,  par  le  seul 
fait  de  sa  valeur  personnelle;  il  dévastera 
tout  au  delà  de  ce  qui  se  peut  imaginer;  rien 
ne  l’arrêtera,  il  accomplira  sa  volonté.  Il  ver- 
sera le  sang  des  vaillants  et  du  peuple  des 
saints,  il  maniera  avec  bonheur  et  adresse 
l’arme  de  la  perfidie  : il  se  glorifiera  dans  son 
cœur,  sèmera  la  mort  au  milieu  de  l’abon- 
dance, s’insurgera  contre  le  Prince  des  prin- 
ces, et  sera  renversé,  sans  que  la  main  de 
l’homme  y intervienne.  Tel  est  le  sens  de  la 
vision  désignée  par  la  durée  du  soir  au  ma- 
tin ; consignez-la  par  écrit,  car  elle  ne  s’ac- 
complira que  dans  un  temps  éloigné. 

« Ensuite,  moi,  Daniel,  j’ài  été  atteint 
de  langueur,  et  je  suis  demeuré,  malado 
pendant  de  longs  jours.  Après  ma  guérison, 
17 
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rai  reprit  !c  soin  .les  affaires  .lu  roi,  sans  Ce  que  lo  prophète  voyait  sans  le  com- 
muer bannir  celle  vision  de  mou  esprit,  prendre , nonobstant  les  explications  de 
efsans  pouvoir  la  comprendre  (1).  » l'ange,  est  devenu  parfaitement  clair  pour 

ei  salis  I"  I nous,  (événement  s étant  charge  de  I ex- 

(I)  Anno  tertio  reeni  Ballassar  régis,  visio  appa-  pliquor  dans  ses  moindres  détails.  Infortuné 
mil  miht.  Ego  Daniel,  po«l  id  qiiod  videram  in  pria-  Darius  Codoman,  roi  des  Perses  et  des  Mè- 
. ipin,  vi.ti  in  slsione  mea,  cum  esseu.  in  Snsiscaslrn,  c',,s|  vous  que  figurait  ce  bélier  h deux 

quoi  m in  Æla.u  regione  : viili  autem  in  visione  c,,rnos  ; c'est  vous  qui  paisiieï  dans  les  ma- 

esse  me  wper  poruun  Ulai.  El  levavi  oculoa  ueos,  réca'-es  de  la  ville  de  Suie,  séparée  d'dlai 

e»  vidi  ; e*  «cm  lirie»  mm»  subat  a, île  pain. . ein.  |é  P.,ux  abondantes  de  l'Enlée;  c’est 

Italiens  cornua  exeelsa,  ni  uiu.in  escebms  alti.ro  1 , _ | s cornes  VP1.S  l'occident 

mnic  Miccracens.  Poste»  vnli  arieleai  rnrnibus  vous  q.ll  oonmti  ues  luiuls  ret  s ueiuuitui, 

ve  ,"ilaniet..eonlra  Oeei  le.tlem,  el contra  A.ptilnnem,  l’aquilon  et  le  midi,  dans  vos  guerres  contre 

et  eonlra  Meridiotn , el  omne*  bestiæ  non  poierant  le  Pont,  I Afrique  et  I Asie  Mineure.  Mais 


resisiere  ei , neque  liberart  de  manu  ejus  : fecitque.  recueillez  vos  forces  dispersées,  n ‘attaquez 


sccunduui  voluntaieiu  suaui,  et  magnificatus  est.  Et 
ego  inlvlligebani  : oc*e  autem  bircus  caprarum  \c- 
nfcbal  ab  Oecblenie  super  fcteiem  lotius  terne,  el 
non  tangcMM  terrain  : porro  bircus  habebal  cornu 
insigne  inter  oculos  «ms.  Kl  venil  usque  ad  arietem 
iiloni  cnrmiliini,  quem  videram  statuent  ante  porta  ni, 
et  ciicurril  ad  ottm  in  impetn  fortilüilinis  sua*.  Gum- 
qoe  apnropin(|ua»«eL  prope  arietem,  efferalns  est  in 
euin.  et  perenwit  arietem;  et  eonuninuil  duo  cor- 
nua cjus,  el  non  paierai  aries  resisiere  ei  ; clinique 
emn  niistsset  in  terrain,  concnlcayit,  et  nemo  quittai 
liberare  ariclero  île  manu  cjus,  dirais  autem  capra- 
in m uingnns  factus  est  limite;  cumquc  c revisse!, 
frictum  est  cornu  magmini,  et  orla  sunt  nu.vtnor 
comua  sublcr  illud  per  quatuor  vantos  cœii.  De  nno 
auiem  ex  eis  egremum  est  cornu  nnum  mmlicttm  : 
el  factnni  est  grande  contra  meridicin , et  contra 
orientent,  et  contra  forlilmlinem.  Et  inagniliailimi 
est  usant  ad  îoi  liludinem  coeli  ; el  dqectl  de  lorti- 
ludine.  et  Je  «teUis  eleonculcavit  cas.  Et  usque  ad 
i.iuapem  fortiuidim»  magnilicalum  est  : et  ab  eo 
îdlil  iuae  jucrjjlciuin,  et  d.  jecit  locam  sanclificalio- 
J)VS  -ÆJ  itybur  autem  dalum  est  cl  contra  juge  sacri- 
Dcinni  propter  peccala;  el  jiroslcruetur  veritas  in 
terra,  et  Wcfct,  cl  prospcrabiiur. 

Ki  amlivl  umim  de  minette  toquenlem  ; et  dixit 
mnVK  Minctut  altcri  nescio  oui  loquenli  : Usqurquo 
vi»io,  ci  Juge  aaeritteium,  et  peccatum  desolaliom», 
quse  tu; ta  est,  et  sanetuarium,  el  forlitudo  concul- 
cabilur?  El  dixit  ei  : Usque  ad  vesperani  et  inane, 
dies  duo  miltia  trecenli  : et  mundubitur  sauclua- 

riurn.  , . _ . , . . 

Factum  est  autem  cum  viderein  ego  Daniel  visio- 
nem,  rt  quærercm  intelllgunliam,  ecce  slelil  in  con- 
spectu  meo  quasi  species  vin.  Et  audivi  vocem  vlrt 
inter  Ulai»  et  clama  vil,  et  ait  : Gabriel,  fac  intelii» 
gère  tetura  visionem.  El  venil,  et  sletii  juxla  ubi  ego 
suIum)  ; cumque  venteseï,  (avens  cornii  in  faciera 
nicam,  et  ait  ad  me  : Intel  lige,  tili  bominte,  quoniaiu 
in  tempore  (luis  complebilur  visio.  Cumque  loque- 
rcturnd  me,  collapsus  sum  oronus  in  terrain  el  teti- 
gii  tue,  et  staluil  me  in  grndu  meo,  dixiujne  milii  : 
Kgn  oslendam  libi  qtiæ  futur»  sunt  in  novissimo  ma- 
IciKciionis  : qnoniam  habet  lempus  flnetn  suum. 
Aries,  quem  vidisli  Uabere  cornua,  rex  Medorum  est 
nique  Persaruiu.  Porro  bircus  caprarum,  rex  Giu‘- 
ioium  est;  et  cornu  grande,  quod  eral  inter  ocnlos 
rju-,  ipse  est  rex  primus.  Quod  autem  fraçto  illo 
surreierunt  quatuor  pro  eo  : quatuor  reges  de  pue 
cjus  consurgenl,  sed  non  in  forlitiidine  cjus.  Et  post 
reguuni  eorunt,  cum  creverint  iniquiüles,  consuigel 


plus,  réservez-vous  pour  la  défense:  voici 
(ju’Alexandre  le  Grand  va  fondre  sur  vous 
avec  l’impétuosité  d’un  oaraçan;  il  va  vous 
vaincre  au  passage  «lu  Granique,  è Issus,  à 
Arbelles;  vous  poursuivre  jusque  dans  la 
Bnotriane,  fouler  au\  pieds  toutes  les  pro- 
vinces de  votre  vaste  empire,  et  arriver  en- 
fin jusiju’h  vous,  pour  relever  lo  cadavre 
d'un  roi  découronné. 

Mais  il  semble  lui-même  n’avoir  vaincu 
que  pour  mourir;  son  empire  se  divise,  et 
do  ses  débris  se  forment  quatre  nouveaux 
empires  vers  les  quatre  vents  du  ciel  : ceux 
de  Macédoine  et  de  Grèce  ù l’occident , 
d’Asie  Mineure  vers  le  nord , de  Syrie  à 
l’orient,  et  d’Egypte  au  midi.  Après  sept 
générations,  le  royaume  de  Syrie  verra  naî- 
tre celui  que  le  Toul-Buissant  désigne  ici 
comme  la  verge  qui  doit  accomplir  ses  ven- 
geances: Anliochus-Epiphane  se  fera  un  nom 
à jamais  exécrable  par  ses  cruautés.  Insa- 
tiable d'or  et  de  sang,  persécuteur  par  incli  - 
nation, prodigue  jusqu’à  la  folie,  ambitieux 
sans  aimer  la  gloire,  le  plus  fin  el  le  plus 
fou  des  princes  de  sou  temps,  il  portera 
l'extermination  au  Nord,  au  Midi,  dan» 
l’Arménie,  la  Judée,  l’Egypte;  puis  enfin, 
frappé  par  la  main  de  Dieu  même  d’une 
plaie  inguérissable,  il  disparaîtra  du  monde, 
emportant  avec  lui  la  haine  et  le  mépris  de 
l’univers. 

Si  la  Judée  n’osl  pas  la  seule  malheureuse 
sous  lo  rapport  des  déprédations  qu’elle  aura 
à subir,  elle  le  sera  plus  qu'aucune  autre 
province  par  rapport  à ses  plus  chères  atfec- 
lions  : son  culte  sera  aboli,  le  nom  du  Sei- 
gneur sera  proscrit,  le  temple  fermé  , Jéru- 
salem deviendra  déserte,  la  sainte  Sion  sera 
l’asile  des  étrangers,  les  jours  de  fêtes  seront 
changés  en  des  jours  de  deuil,  le  sang  des 
plus  généreux  citoyens  rougira  les  échatauds 
pour  le  seul  motif  de  la  religion. 

Mais  pourquoi  tant  de  maux  ? pour  punir 
l'iniquité,  qui  débordera  do  toutes  parts, 
dit  le  prophète.  Eh  bienl  écoutons  le  récit 


MJSTiS:  * IW«r  du  premier  livre  des  MeeheWes. 

roborabitur  foriiiuilo  ejus,  se il  non  in  viribussuis:  « Anliochus-Epiphane  monta  sur  le  trône, 

et  supra  qu»m  creali  potest,  univers*  vastaliii,  et  l’an  137  de  I ère  des  Grecs.  En  ce  temps-là, 

jiroeperabitur,  et  facict.  El  tnlcrlicicl  robusios,  et  le  royaumed  lsrael  était  peuplé  d’eufants  do 

pojMiluin  sancloruio  secuinluin  volunlatcm  sua  m ; perdition,  qui  persuadèrent  un  grand  «om- 
et ilirigetur  dolus  in  manu  ejus,  et  cor  suum  magni-  [^re  leurs  frères,  eu  leur  disant  : Allons, 


et  supra  quam  credi  potest,  univers*  vastabil,  et 
pro»perabilur,  et  faciet.  El  iwtcrliciet  robuslos,  et 
populuin  sancloruiu  secunduin  volunlatem  suant  ; 
et  dirigetur  dolus  in  manu  ejus,  et  cor  suum  magni - 
Acabit,  el  in  copia  rerum  omnium  occidei  pluritnos  : 
et  contra  principem  principum  consurgel,  el  sine 
manu  conlerelur.  Et  visio  vespere  el  ma  ne,  quæ 
dicta  est,  vera  est  : lu  ergo  visioneni  signa,  quia  post 
multos  dies  eril.  El  ego  Daniel  langui,  el  ægioiavi 


per  dies  ; «moque  surrevissem,  fadebam  opéra  rqgis 
et  slupcbam  ad  visioneni,  el  non  eral  qui  interpre- 
laretur(D(Oi.  vin,  i-i7). 
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et  contractons  clos  alliances  avec  les  nations 
qui  sont  autour  de  nous,  car  depuis  quo 
nous  sommes  séparés  d'elles,  nous  sommes 
accablés  do  maux.  Et  ils  se  laissèrent  sur- 
prendre à ces  conseils.  Quelques-uns  d eux 
allèrent  donc  trouver  le  roi,  et  il  leur  donna 
je  pouvoir  d'établir  les  usages  des  nations  : 
alors  ils  élevèrent  dans  Jérusalem  un  gym- 
nase selon  les  lois  des  nations  ; ils  gcutili- 
sè rent,  s'éloignant  le  plus  possible  du  saint 
testament;  ils  se  tirent  semblables  aux  na- 
tions, et  se  couvrirent  des  mêmes  cri  mes  (1).  » 

. L'auteur  du  second  livre  des  Mnchnbées 
dépeint  cos  iniquités  de  couleurs  plus  vives 
encore. 

Telle  était  donc  la  cause  qui  devait  attirer 
sur  Israël  les  colères  de  Dieu;  la  mémo  qui 
lui  avait  valu  de  terribles  châtiments  à toutes 
les  époques  de  son  histoire. 

Le  nombre  de  deux  mille  trois  cents  jours 
assigné  pour  la  durée  de  la  désolation,  peut 
être  considéré  comme  un  nombre  indéter- 
miné, d’autant  plus  que  rien  n’y  correspond 
d’une  manière  satisfaisante  dans  les  époques 
de  celte  grande  désolation , et  de  la  lutte 
héroïque  soutenue  par  les  Machabées.  Il  est 
vrai  cependant  que  nous  n’en  connaissons 
pas  tous  les  détails.  Il  y a bien  cet  espace 
entre  l'assassinat  du  grand  prêtre  Onias  et  la 
restauration  de  l’autel  nnr  Judas-M  i<  hahée, 
mais  il  n’est  pas  prouve  que  le  sacrifice  per- 
pétuel ail  cessé  d’être  offert  dès  le  moment 
de  la  mort  d'Onias.  il  y a aussi  le  même 
temps  entre  l’entrée  d’Anliochus  à Jérusa- 
lem h £on  retour  de  l’Egypte,  et  sa  mort; 
mais  celle  mort  ne  mil  pas  un  terme  aux 
malheurs  de  la  nation,  ut  n'influa  même  en 
rien  sur  l’intensité  «le  la  lutte. 

Le  chapitre  neuvième  contient  la  plus 
importante  de  toutes  les  révélations  du  pro- 
phète Daniel  an  point  de  vue  chrétien  : 
savoir  la  détermination  du  temps  précis  do 
la  naissance  et  de  la  mort  du  Christ. 

Daniel  méditait  profondément  sur  le  sens 
mystérieux  des  soixante-dix  ans  que  devait 
dtïrer  la  captivité,  suivant  ce  qui  avait  été 
révélé  A Jérémie,  et  priait  ardemment  pour 
en  obtenir  la  révélation.  Vers  le  temps  du 
sacrifice  du  soir,  tandis  que  sa  prière  du- 
rait encore , lange  (iabriel  apparut  au 
prophète,  et  lui  i>aila  de  la  sorte  ; c’était  la 
première  année  du  règne  de  Darius  le 
Mèdo  : «Le  nombre  de  70  semaines  a été 
déterminé  relativement  A votre  peuple  et  A 

(t)  Et  exiit  ex  eis  radis  pccealru,  Anlioclius 
illtisiris,  filins  Antiochi  regis,  qui  fuerat  Romæ 
ohscs;  et  regnavit  in  anno  centesimo  Irigesimn  sep- 
tum» regni  Græcoruni.  In  diebus  illis  exicrunt  ex 
l&cnel  lilii  i Mii|iii,  et  suaseruul  nmllii,  ificentes  : 
Eamus.  cl  disponarnus  lestainentuin  cum  gcniibtis, 
qtiæ  circa  nos  surit  : quia  ex  qno  recessimus  ab  eis, 
inveiienint  nos  niullamaia.  El  bonus  v’imis  est  sormo 
in  ociilis  eonuu.  Et  destina venmt  aliqui  de  populo, 
et  abierm.it  ad  regem  : et  dédit  illis  potcstutcin  ut 
faeerent  jnsiiiiam  genlium.  El  rrdificaverunl  gym- 
nasiuin  in  Jerosolymis  seciindum  leges  ualinnum. 
Et  feicmnl  sîbi  pr.epulia,  et  recesverunl  a losta- 
mciitti  sauoto.  et  jiiini i smii  iiafmnibns,  et  veniut- 
dali  «uni  ut  faccixml  fiialum  (/  Mnh.  i,  ll-loy 


votre  ville  «ointe,  pour  être  le  terme  auquel 
la  prévarication  se  consommera  le  péché 
prendra  lin.  l'iniquité  sera  effacée,  lu  justice 
éternelle  établie,  la  vision  accomplie  ainsi 
que  la  prophétie,  H le  Saint  des  saints  rece- 
vra fonction.  Sa  chez- le  donc  et  le  gravez 
dans  votre  mémoire  : depuis  la  promulga- 
tion de  l’ordre  pour  la  réédification  de  Jéru- 
salem, jusqu’au  Christ-roi,  il  y aura  7 se- 
maines et  62  semaines.  La  place  d’armes  et 
les  murs  seront  réédiliés  dans  des  temps  dilli- 
ciles:  et  après  62  semaines  le  Christ  sera 
mis  A mort.  Le  peuple  qui  l’atira  rejeté,  ne 
sera  plus  son  peuple,  et  no  peuple  viendra 
avec  un  général , pour  dissiper  la  ville  et  le 
sanctuaiie.  La  dévastation  sera  le  dernier 
terme,  ot  A la  guerre  succédera  la  désolation 
éternelle.  Il  consommera  l‘ellia#ce  avec 
beaucoup  dans  une  semait. e;  et  dans  la 
moitié  d une  semaine,  l'hostie  et  le  sacrifice 
cesseront.  Il  y aura  dans  le  temple  l'abomi- 
nation de  la  désolation,  et  la  désolation 
durera  jusqu'à  la  consommation  et  A la 
fin  (1).  » 

Cette  prophétie  laconique  contient  un  cer- 
tain nombre  de  détails  de  la  plus  haute  im- 
portance, ceux-ci , par  exemple  : le  Christ 
sera  rejeté,  mis  A mort,  le  peuple  juif  sera 
lu  -même  rejeté  : voilà  des  faits  qui  n'avaient 
jamais  été  annoncés  d’une  manière  si  claire 
et  si  positive.  Jérusalem  et  le  temple  seront 
détruits  pour  ne  plus  se  relever;  on  igno- 
rait encore  ces  particularités.  Ils  seront  dé 
truits  non  par  un  roi  ou  par  un  prince,  mais 
par  un  peuple  et  un  général,  et  conséquem- 
ment par  l'année  d’une  république  : autant 
de  documents  qu’il  est  utile  de  consigner. 

Mais  le  point  principal, celui  sur  lequel 
ont  porté  toutes  les  discussions,  soit  de  con- 
troverse ou  de  chronologie,  est  la  détermina- 
tion du  moment  précis  auquel  il  faut  faire 
commencer  les  70  semaines,  ou  les  ^90  ans 
annoncés;  car  il  est  admis  par  tout  le  inonde, 

u’il  s'agit  de  semaines  de  sept  années  de 

urée.  Les  Juifs  comptaient  ainsi,  et  cola  ne 
peut  soulever  de  difficulté.  De  tous  les  sys- 
tèmes proposés,  aucun  n’aboutit  A la  .'10* 
année  de  l’ère  chrétienne,  qui  fut  «elle 
de  la  mort  du  Christ,  parce  que  aucun 

(I)  Scpluaginin  hebdomades  abbreviaia*  siml 
super  populum  liiuin,  cl  super  urhrni  sanclam  luam, 
ul  coiisummcuir  pr.ovaiicatio,  cl  liueiii  accipiat 
poccalum,  cl  deleatur  iniquitas.  et  ndducalnr  jusli-. 
lia  scmpilrrna,  cl  implcaliir  Visio,  et  propbelia  , cl 
uugalur  Sa uc lu  s sanctorum.  Scilo  ci  go,  cl  auimad- 
vcric  : Ab  exilu  sennonis,  ut  ileruni  ædificclur  Jé- 
rusalem. usque  ad  Chrislnm  durent,  hebdomadeg 
sep  loin,  cl  helidom.ulcs  se  vagin  ta  duæ  criini  : cl  rur- 
sum  Xdificabitur  phtea,  cl  mûri  in  anguslia  Icmpo- 
r ii m.  Et  posl  liolulninades  sexaginta  duas  occidetur 
Cbristus  : ci  non  cril  cjus  p«*|Mihis,  qui  cum  uega- 
lurtts  est  El  oivilatem  cl  sancluarium  dissipabit 
populiis  cum  duce  venlnro  : el  finis  cjus  vaslilas  et 
posi  fincm  bclli  simula  dosolalio.  Conlirmabit  au- 
tcin  pacinm  tnullift  lichdomada  uua.  et  in  éimidio 
licbdomadis  doficict  hoslia  et  sacrilicium  : «‘I  cril  iu 
tosnpln  afominatio  «tesotaiionw,  cl  usque  ail  nm  ■ 
sumnialinncm  cl  b oni  persévérai»  t dosolalio.  (Do* 
i\,  21-27.) 
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no  commence  au  véritable  point  de  départ. 

Le  prophète  ne  parle  ni  de  la  restaura- 
tion du  temple,  ni  de  la  restauration  de  la 
ville  ; mais  de  In  réédilication  des  fortifi- 
cations do  Jérusalem  ; or,  l’ordre  de  celte 
réédilication  fut  donné  par  Artaxcrxès  Lon- 
gue-Main la  sixième  année  de  son  règne,  et 
Ksdras  partit  le  premier  jour  de  la  septième 
année  du  même  règne  pour  l'accomplir. 
Maintenant,  cette  sixième  année  coïncidant 
avec  l’an  W9  avant  1ère  vulgaire,  si  I on  y 
ajoute  les  33  ans  et  demi  de  la  vie  du  Sau- 
veur, on  arrive  au  nombre  493 , qui  sur- 
passe de  trois  ans  celui  indiqué  par  Daniel  ; 
mais  comme  la  chronologie  moderne  est 
trop  courte  de  cinq,  et  comme  le  prophète 
avait  annoncé  que  la  mort  du  Christ  arrive- 
rait danseée  cours  de  la  dernière  moitié  de 
la  dernière  semaine,  et  non  h la  tin,  les  cho- 
ses se  replacent  d’el les-mêmes  avec  In  plus 
grande  exactitude.  Yoy.  Part.  Semaines. 

La  dernière  prophétie  de  Daniel  est  plus 
importante  encore  que  la  précédente,  si  on 
la  considère  sous  le  rapport  des  détails  dont 
.'Il e aboli  le.  C’est  le  plus  grand  6t  I'1 2  l'bis 
glorieux  triomphe  de  l’esprit  prophétique. 
Quoique  longue,  nous  croyons  devoir  la 
traduire  en  entier  ; mais  pour  ne  pas  reve- 
nir après  coup  sur  des  détails  qui  auraient 
pu  s^enfuir  inaperçus  au  moment  do  la  lec- 
ture, nous  les  annoterons  à mesure  qu’ils  so 
présenteront. 

■ Véritable  et  authentique  parole  révélée  h 
Daniel,  surnommé  Balthasar,  la  troisième  an- 
née de  Cyrus,  roi  des  Perses,  exacte- 
ment telle  qu’elle  fut  manifestée,  car  il 
faut  de  l’exactitude  dans  lo  récit  des  révé- 
lations (I). 

« Alors  moi,  Daniel,  je  priais  depuis  l'es- 
pace de  trois  semaines,  et  j’étais  demeuré 
tout  ce  temps  de  trois  semaines  sans  goù- 
ler  ni  pain,  ni  viande,  ni  vin,  et  sans  oindre 
mes  membres.  Or  le  vingt-quatrième  jour 
du  premier  mois,  je  inc  trouvais  auprès  du 
grand  fleuve  qu’on  appelle  le  Tigre,  lors- 
que j’aperçus,  en  levant  les  yeux,  un  homme 
couvert  de  vêlements  de  lin,  avec  une  cein- 
ture de  l’or  le  mieux  poli  autour  des  reins. 
Son  corps  était  comme  le  chrysolilhe,  son 
visage  comme  l'éclair,  ses  yeux  comme  des 
lampes  ardentes  ; ses  bras  et  la  partie  pos- 
térieure du  son  corps  «jusqu’aux  talons,  res- 
semblaient à de  l’airain  en  fusion , et  le 
hruit  doses  paroles  au  bruit  d'un  grand  peu- 
ple. Or,  moi,  Daniel,  je  vjs  seul  la  vision, 
car  les  hommes  qui  étaient  avec  moi  ne  vi- 
rent rien  ; ayant  été  frappés  d’une  terreur 
extrême  ils  a’oufuirent  et  se  cachèrent  (2). 


(1)  De  Genntidc  et  Sacjr  onl  traduit  mol  à mol 
celle  importante  introduction,  mais  sans  en  compren- 
dre lo  sens.  Sa  loruie  inusitée  aurait  dû  cependant 
le*  avertir  de  se  tenir  sur  leurs  gardes. 

(2)  Il  s'agit  doue  ici.  non  d'une  vision  semblable 
aux  précédentes  qui  se  sont  accomplies  seulement 
dans  l'esprit  du  prophète,  soit  pendant  le  sommeil, 
soit  dans  une  extase,  mais  d'une  apparition  réelle, 
dans  l'état  de  la  veille,  et  en  par  fai  i accord  de  tous 
les  sens  extérieurs.  On  ne  pourra  pas  dire  que  c'est 


Abandonné  de  la  sotte,  jo  vis  donc  seul  celto 
grande  vision,  et  je  demeurai  absolument 
sans  force  et  sans  courage,  do  sorte  que  je 
m’affaissai  sur  moi-môme  ot  m’évanouis. 
J’entendais  le  bruit  de  ses  paroles,  et  tout 
en  entendant,  je  demeurais  prosterné  sur  la 
face,  le  visage  dans  la  poussière.  Mais  voilà 
qu'une  main  me  toucha,  me  souleva  sur  mes 
onoux  et  la  paume  de  mes  mains.  Ht  il  me 
il  : Daniel , nomme  de  désirs,  écoulez  ce 
que  j’ai  h vous  dire,  et  lovez-vous,  car  j’ai 
une  communication  à vous  transmettre  : à 
ces  mots  je  me  levai  en  tremblant.  Kl  il 
ajouta  : Ne  craignez  pas,  Daniel,  car  dès  le 
premier  jour  où  vous  vous  êtes  appliqué  à 
méditer,  et  à vous  humilier  en  présence  de 
votre  Dieq,  votre  prière  a été  exaucée,  et 
c’est  pour  y répondre  que  me  voici.  Mois  lo 
prince  du  royaume  des  Perses  (1)  m’a  ré- 
sisté pendant  vingt  et  un  jours  ; et  si  ce 
n’est  que  Michel,  un  des  premiers  princes, 
est  venu  à mon  aide,  je  serais  resté  là  ar- 
rêté par  le  roi  des  Perses.  Mais  enfin  me 
voici,  et  je  vous  révélerai  ce  qui  doit  arri- 
ver à votre  peuple  dans  un  temps  éloigné, 
car  l'accomplissement  sera  lointain.  Taudis 
qu’il  me  parlait  ainsi,  je  retombai  lo  visage 
contro  terre,  et  je  demeurai  sans  voix  ; mais 
cette  espèce  d’apparition  humaine  toucha 
nies  lèvres,  et  ic  pus  ouvrir  la  bouche  et 
parler  ; je  dis  donc  à ce  qui  se  tenait  là  de- 
vant moi  : Mon  Soigneur,  votre  vue  a anéanti 
mes  sens,  il  ne  tne  reste  aucunes  forces  ; et 
comment  le  serviteur  de  mon  Seigneur 
pourra-t-il  s’entretenir  avec  mon  Seigneur  ? 
car  je  suis  sans  force  et  hors  d’haleine.  Ce  le 
espèce  de  vision  humaine  me  toucha  doue 
de  nouveau,  me  fortitia,  et  me  dit  : Ne  crai- 
gnez pas,  homme  de  désirs;  la  paix  soit 
avec  vous  ; ayez  du  courage,  et  rassurez- 
vous.  Tandis  qu’il  me  parlait  ainsi,  les  for- 
ces me  revinrent,  et  je  lui  dis  : Parlez,  mon 

une  hallucination  résultant  d’un  jeûne  trop  prolongé; 
l'apparition  a lo  ti  .levant  toutes  les  personnes  (le 
l'entourage  du  premier  prince  de  l'empire,  qui  s'en- 
fuient épouvantés.  Tous  ont  été  témoins  de  l'appari- 
tion, le  prophète  reste  seul  pour  recevoir  h commu- 
nication. 

(f)  Ce  passage  a donné  lieu  à de  longs  commen- 
taires et  à de  savantes  discussions  de  la  part  de  plu- 
sieurs Pères  de  l'Eglise  et  de  beaucoup  de  commenta- 
teurs; il  contient,  en  effet,  l'annonce  de  proton  Is 
mystères  sur  la  nature  des  auges  et  sur  leur»  fonc- 
tions ; mais  comme  il  ne  laisse  pas  même  entrevoir  la 
solution,  toute  discussion  est  nécessairement  en  pure 
perte.  El,  sauflc  grand  respect  qui  est  dû  à des  noms 
tels  nue  ceux  de  saint  Jérôme,  de  saint  Denis,  de  saint 
Basile,  de  saint  Clément  Humain,  de  saint  Grégoire 
de  Na/iunze,  de  Itupert,  de  Cassicn,  de  saint  Pros- 

Iær,  de  Théodore),  de  saint  Thomas,  de  Molina,  do 
ernandês,  de  Tolel,  de  Vasque/.  , de  Hcllarmin,  on 
peut  dire  avec  assurance  qu  il  n'y  a rien  à prendre 
dans  les  opinions  diverses,  contraires  ou  conlradic 
toi  res  qu'ils  onl  émises  h ce  sujet.  Tout  ce  qu'on  peut 
induire  du  passage  de  Daniel,  c'est  que  des  anges 
bons  ou  mauvais  président  aux  destinées  des  nations 
pour  le  bien  ou  pour  le  mal.  Mais  comment  des  anges, 
porteurs  .tes  ordres  de  Dieu,  iroiivent-rts  de  la  résis- 
tance; comment  des  anges  résistent  - ils  les  uns 
aux  autres,  ou  viennent-ils  en  aide  le*  uns  aux  au- 
tres, nous  l'ignorons  et  nous  l'ignorerons  toujours. 
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Seigneur  ; car  tous  m’ayez  rendu  la  force. 
Et  il  me  répondit  : Vous  savez  le  sujet  qui 
m'amène;  mais  il  faut  que  je  m’en  retourne 
combattre  le  prince  des  Perses , d’autant 

f»lus  qu’à  mon  départ , j’ai  aperçu  pareil- 
ement  le  prince  des  Grecs  qui  venait.  Tou- 
tefois lo  secours  de  Michel,  votre  prince, 
me  sulïit  ; je  vous  apprendrai  donc  ce  qui  est 
contenu  dans  l’Ecnturo  de  vérité  (1). 

■ Dès  la  première  année  de  Darius  le  Mède, 
je  me  suis  interposé  pour  qu’il  acquit  la 
force  et  la  puissance  ; et  maintenant  je  vais 
vous  dire  ce  qui  adviendra  de  son  empire. 
Après  que  trois  monarques  auront  encore 


(t)  Anno  tertio  Cyri  regis  Persarum,  verbam  rc- 
veiatum  est  Danieli  cognomenlo  Bal  lassa  r,  et  verbura 
vertim,  et  fortiludo  magna:  inlellexitque sermonem : 
inlelligentia  cnim  est  opus  in  visione.  In  diebus  illis 
ego  Daniel  lugebam  triuin  helwloniadamm  diebus, 
pancm  desulerahilein  non  coinedi,  et  caro  et  \inum 
non  inlroierunl  in  os  meum,  sed  neque  unguenlo 
unctus  sum,  donec  complerculur  tri  uni  hebdoma- 
d.i ru m dies.  Die  autetn  vigesima  et  quarts  mensis 
priroi,  eram  juxla  fluvium  magnum,  qui  est  Tigris. 
El  levavi  oculns  meoc,  et  vidi  : et  cccc  vlr  unus  ve- 
slitus  lineis,  et  renés  ejns  accincli  auro  obrizo.  Et 
corpus  ejus  quasi  chrysolillius,  et  faciès  ejus  velut 
species  fulguris,  et  oculi  ejus  ut  lampas  ardens  : et 
brachia  ejus,  cl  quæ  deorsum  sunl  usque  ad  pedes, 
quasi  species  sens  candentis;  et  vox  sermonum  ejus 
ut  vox  mulliludinis. 

Yidi  autem  ego  Daniel  solus  visionem  : porro  viri, 
qui  erant  mec i un,  non  vidcrunl , sed  lerror  nimius 
irruil  super  cos,  et  fugeruul  in  ahsconditum.  Ego 
autem  relictus  solus  vidi  visionein  grandem  banc  : 
et  non  remansit  in  me  fortiludo,  sed  cl  species  mca 
immulata  est  in  tne,  clemarcui,  ncc  liabuiquidquani 
virium.  Et  audivi  vocem  sermonum  ejus;  et  audieus 
jacebam  consterna  lus  super  faciem  meam.  et  vultui 
meus  hærebal  lerræ.  El  ecce  ni  a nu  s teligil  me,  et 
erexit  ine  super  genua  mca,  et  super  arliculos  ma- 
nuuin  mearuin.  Et  dixit  ad  me  : Daniel , vir 
desideriorum,  inlellige  verba,  quæ  ego  loquor  ad  le, 
et  sia  in  gradu  luo  : nunc  cnim  sum  inissus  ad  le. 
Cunique  dixisscl  niihi  sermonem  istum,  slclî  l re- 
mens. El  ail  ad  me  ; Noli  melucre,  Daniel  : quia  ex 
die  primo,  quo  posuisti  cor  tuum  ad  intelligendiiin 
ut  te  affligeres  in  conspeclu  Dei  lui,  exaudila  sunt 
verba  tua  : et  ego  veni  propler  sermones  tuos.  l’i  in- 
ceps autem  regni  Persaruin  restitil  mibi  viginli  et 
uno  diebus  ; cl  ccce  Michael  unus  de  principibos  pri- 
mis  venit  in  adjulorium  meum,  et  ego  remnnsi  ibi 
juxla  regem  Persanim.  Veni  autem  ut  doccrem  le 
quæ  ventura  sunl  populo  tuo  in  novissimis  diebus, 
quoniam  adbuc  Visio  in  dies. 

Cutnque  loquerclur  milii  hujiiscemodi  verbis,  de- 
jeci  vultum  meum  ad  lerram,  et  lacui.  El  ecce  quasi 
similitudo  lilii  Imminis  teligil  lahia  mea  ; et  apenens 
os  meum  locutus  sum,  et  dixi  ad  euni  qui  slabat 
contra  me:  Domine  mi,  in  visione  tua  dissohilæ 
sunl  compages  ineæ,  et  niliil  in  me  remansit  virium. 
El  quomodo  polerit  servus  Domini  mei  loqui  cum 
Domino  meo  ? nihil  euim  in  me  remansit  virium 
sed  et  lialilus  meus  inlercluditur.  Rursuiii  ergo  le- 
tigil  me  quasi  visio  hominis,  conforlavit  me,  et  dixil; 
Noli  liiuere,  vir  desideriorum  : pax  libi , conforta re, 
el  eslo  robuslus.  Cunique  loquerelur  inecum,  conva- 
lui,  cl  dixi  : Loqucre,  Domine  mi,  quia  conforlasli 
me.  El  ail  : Nunquid  scis  quare  venerim  ad  le?  et 
nunc  revcrlar  ul  prælicr  adversum  principcm  Pcr- 
sariun  : cum  ego  egrederer,  apparuit  princeps  Græ- 
corum  venieos.  Vertim  la  men  annunliabo  tibi  quod 
expressum  est  in  srriptura  veritatis  : et  nemo  est 
adjiitor  meus  in  omnibus  bis,  nisi  Michael  priuceps 
vester  (Dan.  x,  I -21). 


réçnésur  la  Perse;  il  en  viendra  un  quatrième 
qui  surpassera  tous  les  princes  en  puissance, 
et  quand  il  aura  recueilli  toutes  ses  forces, 
il  soulèvera  l’univers  contre  la  Grèce  (1). 
Mais  un  roi  vaillant  se  révélera,  qui  domi- 
nera avec  une  grande  puissance,  et  fera  ce 
qui  lui  plaira.  Mais  à peine  érigé,  son  em- 
pire sera  brisé,  et  divisé  selon  les  quatre 
vents  du  ciel,  sans  qu’il  en  reste  rien  à ses 
descendants,  et  à peine  un  peu  de  sa  puis- 
sance à ses  successeurs.  Car  l’empire  sera 
divisé  entre  des  étrangers  à l’exclusion  des 

(1)  Lorsque  le  prophète  parlait. ainsi , le  trône  de 
Perse  était  occupé  nar  Cyrus  ; après  lui  régnèrent 
Cambysc,  son  fils  , Vusurpaleur  Smerdis  cl  Darius, 
fils  d'Ilystaspe.  Darius  commença  la  guerre  contre  la 
Grèce,  à l’occasion  d’une  révolte  des  Grecs  de  l'Ionie  : 
les  Athéniens,  alliés  des  Ioniens,  ayant  brûlé  In  ville 
de  Sardes,  qui  appartenait  aux  Perses.  Darius,  animé 
du  désir  de  la  vengeance , envoya  contre  eux  son 
gendre,  Mardonius,  à la  tète  d’une  nombreuse  armée 
de  terre  et  de  mer,  mais  qui  n’arriva  point  h sa  des- 
tination, la  (lotte  ayant  elé  submergée  par  la  tem- 
pête, et  les  troupes  de  terre  détruites  dans  les  défilés 
de  l-i  Tliracc  par  les  Bryges.  Ilyppias,  fils  de  Pysis- 
trale.  tyran  d Athènes,  et  réfugie  à la  cour  du  grand 
roi,  ne  cessant  de  l’exciter  contre  sa  patrie,  les  deux 
généraux  Dalysel  Arta|iherne  conduisirent  vers  l’At- 
tique  une  seconde  armée  de  cinq  cent  mille  hommes, 
que  Milliade,  à la  télé  de  dix  mille  Athéniens  et 
mille  Plalécns,  anéantit  dans  les  plaines  de  Marathon. 

De  plus  en  plus  outré  contre  un  s»  petit  peuple, 
qui  avait  l'audace  de  soutenir  la  guerre  contre  un  si 
grand  monarque  et  de  le  vaincre,  Darius  entretenait 
a sa  cour  un  serviteur  chargé  de  lui  répéter  Unis  les 
jours  ces  quelques  mots  : Prince,  souvenez-vous  des 
Alliéuiens,  et  amassait  des  moyens  formidables,  lors- 
que  la  mort  le  surprit. 

Il  légua  sa  haine , scs  préparatifs  et  h:  soin  de  sa 
vengeance  à Xerxès,  son  fils.  Celui-ci,  se  lonanl  pour 
assuré  du  succès,  apres  un  facile  triomphe  remporté 
contre  l’Egypte,  passa  i'Hellesponl  à la  tète  de  on/.o 
cent  mille  hommes,  sans  compter  une  flotte  do  douze 
cents  vaisseaux. 

Il  faut  voir  avec  quels  détails  et  en  quels  ter- 
mes les  historiens  grecs  parlent  des  nations  di- 
verses dont  se  composaient  ces  immenses  ar- 
mées , que  la  Grèce  était  trop  petite  pour  con- 
tenir vivantes,  cl  auxquelles  elle  servit  de  tom- 
beau : c’est  en  cette  occasion  que  Xerxès  fil  fouetter 
la  mer,  qui  avait  osé  rompre  un  de  ses  ponts  de  bâ- 
teaux. Il  n'est  dans  l'antiquité  ni  plus  mémorable  in- 
vasion , ni  plus  mémorable  défaite.  Lconitlas , à la 
tête  de  trois  cents  Spartiates,  tint  Xerxès  arrêté  du- 
rant plusieurs  jours  au  passage  des  Thermopvles,  lui 
tua  vingt  mille  hommes,  et  V»  ût  forcé. de  rebrousec 
chemin,  s’il  n’avait  pas  été  trahi.  Xerxès  eut  la  triste 
satisfaction  de  brûler  Athènes,  veuve  de  ses  citoyens; 
mais  bientôt  il  se  trouva  presque  sans  année,  car  la 
terre  de  Grèce  semblait  devorer  ses  soldais;  Thémis- 
toile  dispersa  sa  flotte  à Sala  mine,  et  il  s'enfuit  très- 
peu  accompagné,  laissant  les  trois  cent  mille  hom- 
mes qni  lui  restaient  encore  sous  la  conduite  de 
Mardonius.  Aristide  et  Pausauias  les  détruisirent  à 
la  bataille  de  Platée,  et  le  même  jour  la  flotte  grecque 
brûlait  à M y cale  les  derniers  débris  de  la  flotte  persane. 

Tels  sont  les  faits  que  le  prophète  analyse  eu  quel- 
ques lignes  cinquante-cinq  ans  à l’avance;  puis  il 
saule  sept  régnes,  et  arrive  sans  transition  aux  mé- 
morables luîtes  de  Darius-Godoman  et  d'Alexandre 
le  Giand.  Il  les  dépeint  en  quelques  mots,  parle  do 
même  de  l'anarchie  qui  suivit  ia  mort  du  conqué- 
rant, de  la  division  de  son  empire  en  quatre  grandes 
monarchies,  cl  s'empresse  d’arriver  au  règne  d’Antio- 
clius-Epipliane.quiestlesujeliqiéoial  de  sa  révélation. 
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héritiers  légitimes  (1).  Et  le  roi  du  Midi 
alTermitvt  sa  puissance  ; un  de  ses  courti- 
sons deviendra  encore  plus  puissant  que 
lui  (2),  et  régnera  glorieusement  : son  em- 
pire sera  très-étendu.  Longtemps  après  (3Jf 
ils  feront  alliance,  et  la  fille  du  roi  du  Midi 
sera  envoyée  au  roi  du  Nord  en  confirmation 
de  radiance,  mais  elle  ne  conservera  point 
la  puissance  royale,  et  sa  postérité  ne  sub- 
sistera point;  elle  sera  livrée,  elle  et  ceux  qui 
lavaient  conduite,  ses  défenseurs  et  les  con- 
seillers de  sa  jeunesse.  Mais  un  rejeton  sorti 
de  la  même  racine  qu’elle-mème,  viendra 
à la  tête  d'une  armée,  envahira  les  provin- 
ces du  roi  de  l’Aquilon , les  ravagera,  et 
les  soumettra  (4).  Il  emportera  en  Egypte , 
comme  trophées  de  son  triomphe,  les  dieux, 

(1)  Admirable  prévision  que  ('histoire  a justifiée 
d'une  manière  non  moins  admirable.  Nous  n entre- 
rendrons  p.ts  de  débrouiller  en  quelques  ligues 
inextricable  chaos  et  l'effroyable  anarchie  qui  sui- 
vi! la  mort  du  conquérait t.  Alexandre  avait  prédit 
que  scs  généraux  lui  fcraieul  de  sanglantes  funérail- 
les; colle  prédiction  se  réalita.  Ils  se  disputèrent 
avec  fureur,  pendant  plus  de  qiiaiaulc  ans,  l'héri- 
tage de  ses  conquêtes.  Son  frère,  sa  mère,  sa  femme, 
ses  enfants  et  jusqu'à  ses  sœurs  périrent,  immolés 
à leur  ambition. 

Il  y eut  plusieurs  partages,  que  la  violence  détrui- 
sit, comme  elle  les  avait  formés.  Le  prophète  en- 
trevoit les  années  qui  précédèrent  la  bataille  d'Ypsus, 
pendant  lesquelles  quatre  royautés  de  forces  pres- 
que égales  semblaient  déliniliveiueiil  constituées, 
après  avoir  tout  absorbé,  et  écarté  toute  compétition. 
Mais  cet  état  de  choses  changea  encore  une  fois,  et 
il  ne  resta  plus  que  trois  royaumes  après  cette  mé- 
morable bataille  ; ceux  de  Macédoine,  d'Egypte  cl 
de  Syrie.  C'est  de  ce  dernier  que  la  Judée  relever* 
désormais  ; c'est  de  ce  cèle  que  lui  viendront  les 
malheurs  que  le  prophète  va  prédire,  et  c'est  d'uu 
de  ses  rois  qu'il  se  dispose  à parler. 

(i)  Séleucus-Nicanor,  le  célèbre  fondateur  do 
royaume  de  Syrie,  pins  grand  et  plus  puissant  que 
le  royaume  il’ Egypte,  chassé  de  Babylone  par  Anti- 
gone’ se  relira  a la  cour  ik;  Ploiémeé-Lagus,  fonda- 
teur du  royaume  d'Egypte;  mais,  quelques  années 
plus  lard,  il  reprit  ces  avantages  à l aide  d'un  se- 
cours étranger,  triompha  avec  Catsandre,  Ptolémée 
et  Lysimaque,  d'Antigone  à Ypsns.et  resta  maître  de 
l’Asie.  De  Genoodc  a rendu  ce  passage  par  un  gros 
contre-sens,  et  Sacy  par  un  non-sens. 

(3)  La  bataille  d’Ypsus  eut  lien  en  301  ; cinquante- 
deux  ans  plus  lard,  savoir  : en  ÜiO,  Ptolémée- Pli  iù- 
delplie,  fils  de  Lagus.el  Anliochus -Solcr,  (lis  de  Sclcu- 
cus-Nicanor,  terminent  une  guerre  de  quinze  ans  par 
un  traité  dont  Bérénice,  fille  de  Piolcrnéc,  est  le  prix. 

(4)  Après  trois  ans  de  mariage,  en  24ü,  Anlio- 
chus répudie  Bérénice,  reprend  Laodice,  sa  pre- 
mière Icmnte.  Laodice  l’empoisonne  , se  défait  de 
Bérénice  et  d’un  nis  auquel  elle  avait  donne  le  jour, 
afin  de  conserver  le  trône  à Séleucus-Callinice,  sou 
fils  à elle-même;  en  outre,  elle  fait  périr  par  trahi- 
son-ou  dans  les  supplices  les  Egyptiens  qui  avaient 
suivi  Bérénice*  et  ceux  qui  lui  étaient  attachés.  A ces 
nouvelles,  Plolémée-Evergète , frère  de  Bérénice,  se 
met  à la  tète  d'une  puissante  armée  pour  venger  la 
mort  de  sa  sœur,  entre  en  Syrie,  dévaste  les  pro- 
vinces, s'empare  de  Laodice  , la  fait  mourir,  et  sou- 
met à ses  armes  une  grande  partie  de  l'empire. 

L'une  des  conditions  du  traité  entre  Aniiochusel  Pto- 
lémée portait  que  Laodice  serait  répudiée,  et  ses  enfants 
déshérités  : ceci  explique  su  conduite  eu  vers  Bérénice. 


les  simulacres,  les  meubles  précieux  d’or  et 
d'argent,  s il  prévaudra  coutre  le  roi  de  l’Aqut- 
lon.  Leroi  du  Midi  parcourra  le  royaume, 
et  s’en  retournera  dans  son  pays.  Ma'is  ainsi 
provoqués , les  fils  du  premier  rassemble- 
ront de  grandes  armées,  et  l’un  viendra  avec 
rapidité,  comme  le  flot  qui  s'avance,  qui  re- 
cule et  revient,  et  livrera  bataille  h l’armée 
du  second.  Le  roi  du  Midi,  provoqué  à son 
tour,  sortira,  combattra  à la  tête  d’une  im- 
mense multitude  contre  lo  roi  de  l'Aquilon, 
et  il  vaincra  l’autre  multitude.  Il  en  triom- 
phera, et,  dans  l’ivresse  du  triomphe,  im- 
molera des  milliers  do  personnes  ; mais  il 
ne  prévaudra  point  pour  cela;  car  le  roi  de 
l'Aquilon , ranimant  son  courage,  rassem- 
blera une  multitude  beaucoup  plus  grand* 
que  la  première,  et,  après  des  temps  et  des 
années,  il  viendra  h la  hflte  avec  une  grande 
armée  et  de  grandes  munitions  de  guerre  (I). 

f Ptolémée-Lagus  avait  socs  sa  domination  , outre 
l'Egypte,  la  Libye,  la  Cyrénaïque,  l'Arabie,  la  Pales- 
tine, la  Célésyrie,  de  grandes  provinces  dans  l'Asie 
Mineure,  Chypre,  une  partie  de  l'Archipel  et  plu- 
sieurs villes  de  Grèce,  telles  que  Sicyoue  et  Corinthe. 

Mais  l'empire  de  Scleucus  fut  encore  plus  étendu, 
car  il  réunit  sons  sa  domination  tout  l'Orient  depuis 
le  mont  Taurus  jusqu'à  l'Indu*,  plusieurs  provinces 
de  l'Asie-Mineure  entre  le  mont  Taiiros  et  la  mer 
Egée,  et  enfin  la  T h race  cl  la  Macédoine. 

Bérénice,  avertie  des  desseins  de  Laodice,  sc  re- 
lira a Daphné  avec  son  fil»  et  ceux  qui  lui  ciaient 
attachés;  clic  y fut  assiégée,  prise  par  trahison,  et 
mise  à mort  ainsi  que  tous  le*  siens. 

Ptolémée  emporta  de  la  Syrie  quarante  mille  ta- 
lents d’urgent  monnayé,  une  quantité  incalculable  de 
tiieubJes  précieux  et  deux  mille  cinq  cents  statues, 
dont  la  plupart  avaient  été  ravie*  à l'Egypte  par 
Cambyse.  Ainsi  fut  accomplie  d’une  manière  liué- 
cetle  étonnante  prophétie. 

(i)  En  effet , Séleucus-Callinice , fils  d'Antiochtis, 
continua  la  guerre  contre  Ptolémée,  et  appela  à sou 
secours  Anliochus-lliérus,  son  frère,  presque  toujours 
en  révolte,  et  indépendant  dans  les  provinces  dont  il 
était  gouverneur.  Cette  guerre  dura  trois  années  avec 
des  succès  divers,  de  sorte  que  ce  fut  véritablement 
le  Dot  qui  va,  recule  et  revient. 

Cependant,  il  semble  qu’après  avoir  parlé  des  fils 
d'Anliochus,  celui  que  le  prophète  désigne  d’une  ma- 
nière spéciale  Sérail  plutôt  Anliochus  le  Grand,  son 
petit-fils.  Pendant  les  années  421, 220, 219  et  218,  An- 
liochus  le  Grand  conquit  la  Célésyrie.  la  Syrie  et  la  Pa- 
lestine sur  Ptolémée  Phdopator,  fils  d'Evergèle;  mais 
celte  conquête  lui  coûta  nntdcploiemefit  de  forces  con- 
sidérables, cl  fut  interrompue  à diverses  reprises  par 
des  revers  et  des  négocia  lions.  Enfin,  l’an  217,  Ptolé- 
mée.àla  tète  d'une  armée  non  moins  puissante  que  celle 
d'Antiochtis,  alla  le  chercher  dans  ses  nouvelles  con- 
quêtes, lui  livra  bataille,  et  le  vainquit  dans  les  plai- 
nes de  Raphia.  C'est  une  des  plus  grandes  batailles 
dont  l'histoire  ail  inscrit  le  souvenir.  Toutefois,  les 
résultats  n’en  furent  pas  plus  considérables  que  le 
prophète  n’avait  prédit,  car  Ptolémée  ayant  acheté 
la  victoire  au  prix  d’une  grande  partie  de  son  année, 
ne  put  suivre  plus  loin  ses  avantage*.  B revint  donc 
en  Egypte  et  continua  de  se  livrer  à la  mollesse, 
dont  il’ n'était  sorti  que  pour  un  instant. 

Quatorze  années  se  passèrent  ; Ptoléméc-Philo- 
palnr  mourut,  et  fut  remplacé  par  Plolémée-Epipba- 
ne,  encore  eu  bas  Age  ; aussitôt  Anliochus  reparut 
en  Palestine  et  en  Celésyric,  à la  tète  d’une  armée 
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a Ko  oo  tcinps-lh , beaucoup  s’élèveront 
contre  l<*  roi  du  Midi,  et  des  fils  prévnricn- 
tearsde  votre  peuple  s'enorgueilliront,  jiour 
l'accomplissement  de  la  prophétie,  et  suc- 
comberont. 

« Kl  le  roi  de  l’Aquilon  Tiendra , il  ou- 
vrira des  tranchées,  et  prendra  les  villes  les 
mieux  fortifiées;  les  bras  du  Midi  ne  pour- 
ront résister,  ses  hommes  d’élite  l’essayeront 
en  vain,  toute  résistance  sera  inutile  ; le  pre- 
mier accomplira  envers  lui. sa  volonté,  sans 
qu'aucun  obstacle  puisse  l’arrêter  ; il  fou- 
lera aux  pieds  la  terre  de  bénédiction,  et  la 
consumera  sous  sa  main.  11. fera  ses  dispo- 
sitions pour  s’emparer  de  tout  l’empire  du 
r»>i  du  Midi  ; il  conclura  une  alliance  avec 
lui,  et  lui  donnera  sa  fille  en  mariage,  afin 
de  le  détrôner;  mais  il  ne  réussira  [tas  dans 
ses  projets,  et  ne  gagnera  rien.  Il  dirigera 
ses  efforts  contre  les  îles,  et  il  en  prendra 
un  grand  nombre.  Il  reculera  le  moment  de 
son  déshonneur,  mais  son  déshonneur  arri- 
vera. Alors  il  concentrera  ses  efforts  dans 
les  limites  de  son  propre  empire  ; il  s'em- 
barrassera , tombera , et  on  ne  le  verra 
plus  (1).  Un  prince  très-vil,  indigne  de  la 

puissante,  cl  enivrée  îles  sucrés  qu’elle  venait  de 
remporter  en  Orient.  Il  conquit  facilement  ces  pro- 
vinces avec  l’aide  de  Philippe,  roi  de  Macédoine  ; et 
cette  circonstance  n’a  pas  été  omise  pur  le  prophète  : 
beaucoup,  avait  il  dit,  devaient  s'élever  contre  le  roi 
rin  Midi.  Or,  non-seulement  le  roi  de  Macédoine,  qui 
n'avait  aucun  intérêt  h démêler  avec  l’Egypte,  s'éleva 
contre  Ptoléméc,  mais  encore  Scopas,  le  {général  des 
troupe*  de  celui-ci,  et  Agathodés  sou  ministre  ; les 
Juifs  tirent  la  plus  complète  défection,  eu  passant  du 
rété  d'Anliorlius,  qu’ils  reçu  reut  comme  un  libéra- 
teur; de  sorte  que  Ptoléméc,  vaincu  dans  toutes 
les  rencontres,  abandonné  cl  trahi,  aurait  perdu 
sa  couronne,  si  les  Romains,  apj>«*lés  à gérer  sa 
tutelle,  n'avaienl  pris  en  main  sa  défense. 

Le  surplus  de  la  même  prophétie,  relatif  aux  Juifs 
prévaricateurs,  a été  entendu  par  divers  interprètes 
de  la  fondation  du  temple  schismatique  d’Onion,  eu 
Egypte  ; niais  comme  cet  événement  ne  devait  s’ac- 
complir que  longtemps  après  ceux  dont  le  prophète 
parle  ici,  savoir  en  Van  119  avant  Jésus-Christ,  et 
iorsqtic  l'épée  des  Machabécs  avait  déjà  rendu  à la 
nation  juive  une  glorieuse  liberté  ; comme  d’ailleurs 
les  sectateurs  du  sebisnie  ne  devaient  pas  succomber 
de  sitôt,  il  est  plus  probable  que  l’ange  faisait  allu- 
sion à ce  qui  arriverait  pendant  le  règne  de  Plol-  mée- 
Philopator,  en  l’an  216.  Ce  prince  persécuta  les  Juifs 
établis  en  Egvplc,  et  voulut  leur  faire  changer  de 
religion;  il  s'en  trouva  un  pelil  nombre  d'assez  |î|- 
clies  pour  aposlasier,  et  accepter  la  marque  d’une 
feuille  de  lierre  en  signe  de  leur  consécration  ii 
Hacchus  ; ils  furent  payés  de  leur  abominable 
soumission  aux  ordres  du  tyran  par  des  faveurs  si- 
gnalées, et  leur  élévation  à des  emplois  importants. 
Mais  il  arriva  que  le  même  prince,  changeant  subi- 
ment  d’avis,  à la  vue  de  quelques  prodiges  que  les 
Juifs  persécutés  expliquèrent  en  leur  faveur,  cassa 
ses  arrêts  précédents,  rétablit  ceux-ci  dans  leur  pre- 
mier état,  et  leur  accorda  la  permission  de  se  venger 
coui  me  ils  l’en  tend  raient  de  ceux  de  leurs  nationaux  qui 
avaient  prévariqué;  ils  les  firent  périr  dans  les  sup- 
plices. C-s  faits  relatés  au  troisième  livre  des  Ra- 
dia bées.  ont  été  mal  à prouos  places  par  José  plie 
*®us  le  règne  de  Plolémée-Fhyscon,  dans  son  livre 
contre  Appiou,  édition  de  Hulin. 

(I)  Voici  l'analyse  des  faits,  tels  que  l'histoire 


pourpre  royale,  montera  sur  le  trône  à sa 
place;  niais  |H>ur  en  descendre  peu  de  temps 
après,  sans  révolution  ni  combat.  A sa  place 
apparaîtra  un  prince  méprisable,  auquel  le 
diadème  n’aura  pas  été  donné;  il  viendra 
secrètement,  et  s’emparera  de  la  royauté  par 
surprise;  les  forces  de  celui  qui  voudra  ré- 
sister plieront  devant  lui , et  seront  vain- 
cues , aussi  bien  que  le  prince  de  l’al- 
liance (1).  Sous  prétexte  d’amitié,  il  rusera 

nous  les  présente.  Aussitôt  après  l'avénement  de  Plo- 
lèmèc  Epiphanc,  Ànltot  bus  reprît  la  Syrie  ci  la  Pa- 
lestine, mais  non  sans  de  grands  efforts;  car  Plolé- 
niées’y  défendit  avec  résolution,  à l’a 'de  dr  soldais 
levés  en  EloKe,  remplis  «le  bravoure,  ci  commandés 
par  Scopas,  l'iui  «les  plus  habiles  généraux  de  ce  temps. 
Scopas  défendit  spécialement  la  ville  de  Jérusalem» 
dans  laquelle  il  avait  mis  garnison  : aussi  celle 
ville,  la  contrée  d'alentour  cl  la  Judée  tout  entière 
eurent-elles  ii  subir  1rs  plus  grandes  douleurs  de  la 
part  des  deux  ai  nuvs  rivales, egabuuenl  étrangères  ail 
mys-Lii'i erre  de  bénédiction  fut  lilléraleinenl  consumée. 
Bientôt  obligé  de  faire  têteaux  Romains, et  de  s’éloi- 
gner ainsi  «le  l’Egypte,  oii  il  était  pré*  d’entrer, 
Àniiochu*  crut  faire  un  grand  coup  «l'habileté  et  de 
politique,  en  traitant  avec  le  jeune  héritier  «les  Ln- 
gides.  et  en  lui  faisant  épouser  U belle  Cléopâtre,  sa 
fille,  à laquelle  il  avait  commande  «le  s'emparer  des 
affaires  « I de  l’esprit  de  son  mari,  et  «Je  gouverner 
de  manière  à lui  soumettre  l’Egypte,  ou  l ien  a lui 
donner  un  prétexte  d'en  faire  pins  tard  la  conquête; 
mais,  ainsi  que  l avait  prédit  le  prophète,  il  en  fut 
pour  ses  perfidies,  parce  que  il  un  côté,  Cl<*»p.;ilrc 
préféra  son  mari  à son  père,  et  que  de  l'autre,  il  cul 
nii-néme  assez  (l'affaires,  |»our  ne  pouvoir  songer  a 
exécuter  ses  desseins. 

Au  lien  de  porter  la  guerre  en  Italie,  comme  l'y 
conviait  Aunibal,  alors  retiré  h sa  cnnr,  Antiochns 
la  porta  dans  la  Grèce;  il  s’empara  en  effet  de  beau- 
coup il iles  dans  l'Archipel,  et  se  vit  maître  pour  un 
instant  «le  la  pins  grande  partie  de  la  Grèce.  Le  con- 
sul romain,  L.  Scipion,  lui  ravit  tous  ses  avantages 
au  mont  Sipyle.  — Antiochns  amusa  quelque  temps 
les  Romains  par  des  négociations  ; mais  enfin, 
obligé  de  souscrire  il  sa  propre  limite,  il  signa  un 
traité  par  le«[uel  il  s’obligeait  à payer  les  frais  de  la 
guerre,  moulant  à quinze  mille  talents  d'Euhée,  el  à 
évacuer  toute  l'Asie  en  deçà  «lu  mont  Taurus.  Réduit 
ainsi  à scs  provinces  héréditaires,  Antiochns  se  diri- 
gea vers  celles  d'orient,  sous  prétexte  «l*y  rétablir 
sou  aulorité,  et  en  réalité  pour  y recueillir  l’argent 
qu'il  s’était  engagé  de  payer  aux  Romains.  Déjà  scs 
exactions  avaient  fort  irrité  ses  sujets,  lorsqu'il  s'a- 
visa «le  piller  nuitamment  le  temple  «le  Bëlus  à Ely- 
mais.  Exaspérés  enfin  par  ce  sacrilège,  les  habitants 
se  soulevèrent  et  l'assommeront  ainsi  que  sa  garde  ; 
il  iic  revint  point  en  Syrie. 

(!)  Après  la  mort  d'Amiochns  le  Grand,  Séleitcos- 
Philnpaior.  l'alné  de  scs  fils,  lui  succé«ia  ; prince  en 
effet  peu  «ligue  du  trône,  et  peu  propre  à gouverner 
dans  les  circonstances  difficiles  créent  par  le  traité 
que  son  p re  avait  été  obligé  de  conclure  avec  les 
Romains.  Tout  son  régne  se  passa  à extorquer  de 
l'argent  partons  les  moyens;  c'est  lui  qui  envoya 
inutilement  lléliodorc  piller  les  trésors  du  temple  de 
Jérusalem.  Ce  même  HéUodove  l'empoisonna  après 
douze  ans  «le  règne,  et  se  fit  «lécerner  le  titre  de  roi; 
niais  Aiitioclius,  le  second  des  fils  d’Anliochus  le 
Grand,  qui  revenait  alors  de  Rome,  où  le^flls  Inênte 
«le  Séleticus  allait  prendre  sa  place  connue  otage, 
ayant  connu  ces  nouvelles  à Athènes,  sc  rendit  près 
d'humèue,  roi  de  Pergame,  dont  il  obtint  un  faible 
Secours,  avec  lequel  il  vainquit  Héliodore,  et 
anéantit  du  même  coup  les  prétentions  d’un  parti  ri- 
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avec  lui  ; il  viendra,  et  le  surmontera  sans 
employer  une  grande  année.  11  entrera  dans 
des  villes  abondamment  pourvues  de  biens 
et  do  richesses  (l),  et  il  fera  ce  que  n’ont 
jamais  fait  ni  ses  pères  ni  les  leurs  : il  se 
chargera  de  rapine  et  de  butin,  il  dissipera 
leurs  richesses,  et  trouvera  moyen  de  se  faire 
ouvrir  les  villes  les  mieux  fortifiées,  une 
première  fois  d’abord  (2).  Et  il  signalera  sa 
force  et  son  courage  à la  tête  d’une  grande 
armée  contre  le  roi  du ‘Midi;  celui-ci  sou- 
tiendra le  choc  à l’aide  de  secours  nombreux 
et  puissants;  mais  il  ne  pourra  résister,  parce 
qu’il  sera  trahi.  Livré  par  ceux-là  mémo  qui 
s’assiéront  à sa  table  ; son  armée  sera  dé- 
faite, et  il  restera  une  muliiludo  de  morts 
sur  le  champ  de  bataille.  Les  deux  rois  mé- 
diteront le  mal  en  leur  cœur  ; assis  à une 
mémo  table,  ils  ourdiront  lo  mensonge, 
mais  sans  résultat,  car  ce  ne  sera  que  la  se- 
conde phase  (3).  Il  reprendra  la  route  de  sou 

val,  fomenté  parla  cour  d'Egypte,  qui  voulait  réu- 
nir les  deux  couronnes  sur  la  tête  du  jeune  Plolémcc- 
Philomélor,  aux  droits  de  sa  mère.  Le  litre  de  Prince 
lie  l'alliance  donné  par  le  prophète  au  jeune  monarque 
de  l'Egypte,  est  une  allusion  au  traité  d'alliance  en 
vertu  duquel  sa  mère  était  devenue  reine  d’Egypte, 
et  auquel  il  devait  la  naissance.  Dans  ccs  divers  ar- 
rangements il  n’y  eut  (l'oublié  que  le  jeune  Déiné- 
trius,  légitime  heritier  du  Irène,  alors  âgé  de  douze 
ans,  et  qui  arrivait  à Rome,  en  même  temps  que 
tout  ceci  s’accomplissait  en  Syrie.  Autiochus  prit  le 
surnom  d’Epiptianc,  c'est-à-dire  l'illustre,  qu’il  se 
proposait  sans  doute  de  conquérir,  mais  qu'il  ne  mé- 
rita jamais  car  il  ne  fut  jamais  de  prince  plus  »ié- 
pritable,  selon  la  prédiction  du  prophète,  et  en  place 
duquel  scs  sujets  lui  donnèrent  celui  d’fc'pimane.qiii 
veut  dire  l’insensé. 

(1)  Cléopâtre,  reine  d’Egypte,  étant  morte  environ 
deux  ans  après  l'avénenicnt  d’Kpipliane,  les  tuteurs 
du  jeune  roi  réclamèrent  de  celui-ci  la  restitution  de 
la  Palestine  et  de  la  Célésyrie;  réclamation  tellement 
inopportune,  qu’on  pourrait  croire  qu’il  l'avait  sug- 
gérée lui-même,  afin  d’avoir  l’occasion  de  prendre  sa 
revanche  des  embarras  qu'on  lui  avait  suscités  au 
commencement  de  son  règne,  cl  de  s'immiscer 
dans  les  affaires  de  son  neveu.  Aussi  n’y  mnnqua-l- 
il  pas;  il  eu  réclama  la  tutelle,  et  se  rendit  en  Egypte 
sous  prétexte  de  le  protéger.  Nous  allons  voir  do 
'quelle  sorte  il  s'y  comporta. 

(2)  Àntiochus,  ayant  envoyé  Apollonius,  un  de  ses 
confidents  les  plus  intimes,  a la  cour  d'Egypte,  en 
apparence  pour  porter  des  félicitations  à sou  neveu, 
et  en  réalité  pour  pénétrer  les  desseins  de  scs  tuteurs, 
ne  larda  pas  à être  informé  des  préparatifs  qui  se 
faisaient  dans  la  vue  de  reconquérir  les  provinces 
réclamées.  (I  s’empressa  de  prendre  les  devants,  eu 
se  rendant  lui-méinc  sur  les  lieux,  où  il  mit  tout  en 
état  de  défense.  Il  n’avait  amené  que  peu  de  forces 
avec  lui,  ne  sachant  encore  s’il  aurait  occasion  de 
combattre;  l’occasion  se  présenta  prés  de  Péluse,  et 
il  demeura  vainqueur.  Il  profita  aussitôt  de  sa  vic- 
toire, pour  fortifier  sa  frontière  aux  dépens  de  l’E- 
gypte; mais  hors  d’étal  de  rien  entreprendre,  et  de 
pénétrer  plus  avant,  il  s’en  retourna  à Tyr,  mit 
ses  troupes  en  quartiers  d'hiver  aux  environs,  et 
attendit  le  printemps.  Telle  fut  sa  première  expé- 
dition ; celle  que  le  prophète  avait  désignée  par 
fes  mots,  une  première  lois;  et  hoc  usqne  ad  tem- 
pus. 

(S)  « Anlinchiis  employa  tout  l’hiver  à faire  de 
non  vitaux  préparatifs  de  guerre  pour  une  seconde  ex- 
pédition en  Egypte,  et  des  «pic  la  saison  le  permit, 


empire  chargé  de  grandes  richesses,  et  le 
cœur  irrité  contre  la  nation  sainte;  il  agira, 
et  rentrera  dans  son  pays  (1).  Au  bout  d’un 
certain  temps,  il  se  remettra  en  chomin  et 
viendra  dans  le  royaume  du  Midi’;  mais  do 
cette  fois,  il  en  sera  autrement  que  par  le 
passé,  car  les  Romains  viendront  dans  des 
trirèmes  (2),  et  il  sera  frappé  ; L s’en  re- 
tournera pein  d’indignation  contre  la  loi 
sainte,  et  il  agira.  Il  s’on  ira  méditant  des 
desseins  contre  ceux  qui  auront  délaissé  la 
loi. sainte.  De  son  côté,  les  bras  demeure- 
ront toujours  levés;  le  sanctuaire  du  Dieu 

il  l’attaqua  par  terre  et  par  mer.  H gagoa  une  seconde 
bataille  sur  la  frontière,  prit  la  ville  de  Péluse,  et 
pénétra  jusqu'au  cœur  de  l'Egypte.  Dans  celte  der- 
nière défaite  des  Egyptiens,  il  ne  tint  qu’à  lui  de 
n'en  nas  laisser  échapper  un  seul  homme  ; mais  au 
lien  de  rendre  sa  victoire  trop  sanglante,  il  arrêta 
lui-même  scs  gens,  parcourant  les  rangs,  cl  arrêtant 
le  carnage.  Cette  clémence  lui  gagna  le  cœur  des 
Egyptiens;  et  quand  il  avança  dans  le  pays,  tous  ve- 
naient en  foule  se  rendre  à lui  ; de  sorte  qu’il  sc  vit 
bientôt  sans  peine  maître  de  Memphis  cl  de  tout  le 
reste  de  l'Egypte,  a la  réserve  d’Alexandrie,  qui  seul 
tint  bon  contre  lui. 

i Pltiloméior  fut  pris,  ou  vint  se  mettre  lui-même 
entre  les  mains  d’Àniiochus,  on  ne  sait  lequel;  mais 
il  y a apparence  qu’il  se  rendit  volontairement,  car 
Antiochus  lui  laissa  la  liberté.  Ils  mangèrent  à U 
même  table,  vécurent  avec  toute  l'apparence  de  l’a- 
mitié; et  Antiochus  affecta  mémo  pendant  quelque 
temps  de  prendre  soin  des  intérêts  du  jeune  monar- 
que, et  de  gérer  sa  tutelle.  Mais  quand  il  se  fut  rendu 
maître  de  tout  le  pays  par  de  semblables  moyens,  il 
s’empara  de  tout  ce  qui  se  trouva  sous  sa  main,  or- 
ganisa le  pillage  général,  et  se  chargea  du  butin 
ainsi  que  toute  son  armée.  » (Prideaux,  Hitt.  des 
Juifs,  sous  l'an  171  avant  Jésus-Christ.) 

(I  )f Pendant  qu'Anliochus  était  en  Egypte,  un  faux 
bruit  de  sa  mort  se  répandit  dans  toute  la  Palestine. 
Le  grand  prêtre  Jason,  chassé  de  Jérusalem  à cause 
de  ses  crimes,  se  mit  à la  tête  d’un  milier  de  scélérats, 
surprit  la  ville,  y fit  main  basse  sur  ceux  qu’il  regar- 
dait comme  scs  ennemis,  et  en  même  temps  sur  les 
partisans  d'Antiochus  ; sans  compter  que  la  nouvelle 
de  la  mort  du  roi  causa  un  mouvement  d'allé- 
gresse, qui  fut  trop  peu  dissimulé.  A celle  annonce, 
Antiochus  cnit  à une  insurrection  générale  de  la 
nation,  et  se  mil  aussitôt  en  devoir  d’aller  la  impri- 
mer. Il  forma  le  siège  de  Jérusalem,  la  prit  d'assaut 
au  bout  de  trois  jours,  et  la. livra  au  pillage  et  au 
massacre.  Quarante  mille  personnes  y perdirent  la 
vie;  pareil  nombre  furent  jetés  en  esclavage.  Il  pro- 
fana le  temple  et  les  autels  de  la  manière  la  plus 
ignominieuse , pilla  tout  ce  qu’il  y trouva  de  ri- 
chesses, brisa  l’autel  des  parfums,  la  table  des  pains 
de  proposition,  le  chandelier  à sept  branches,  les 
vases,  les  ustensiles,  pour  une  valeur  de. dix-huit 
cents  talents  d'or,  et  continua  sa  route  vers  An- 
tioche, chargé  des  dépouilles  de  l’Egypte  cl  de  la 
Judée. 

(2)  Le  texte  hébreu  porte  Kittim,  qui  signifie, 
non  pas  les  Romains  , mais  les  peuples  d’au  delà 
de  la  nier  en  général.  Si  donc  la  Vuiaate  a tra- 
duit de  la  sorte,  c’est  en  vertu  de  l’explication  que 
les  faits  venus  postérieurement  ont  dunnéc. 

Aussitôt  après  le  départ  d'Antiochus,  le  peuple  dé- 
posa Plolémcc-Philomélor,  désormais  trop  avili  pour 
régner,  et  donna  la  couronne  à son  frère,  Plolémée- 
Pbyscon.  Mais  Aniiocliuseraignani  que  la  malheureuse 
Egypte  n’cûl  le  temps  de  sc  restaurer  avant  qu'il  eût 
achevé  de  la  dépouiller,  s'empressa  de  revenir,  sou$ 
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fort  sera  pollué,  le  sacrifice 'perpétuel? aboli, 
et  l’a hom i nation  portéo  iusqu’a  la.  désola- 
tion. Et  les  impies  macnineront  la  fraude 
contre  le  Testament  ; mais  le  peuple  crai- 
gnant Dieu  les  surmontera  et  agira.  Elles 
sages  du  peuple  en  instruiront  un  grand 
nundye  ; et  ils  seront  victimes  du  glaive  et 
des  flammes,  conduits  en  captivité,  accablés 
du  malheur  des  temps  ; mais  dans  leur  chute, 
un  léger  appui  les  relèvera , et  plusieurs 
s’adjoindront  à eux  secrètement.  Et  les  rangs 
des  sages  s’éclairciront,  de  sorte  au’ils  se- 
ront passés  par  les  flammes,  purifies,  affinés 
comme  l’or,  mais  pendant  uu  temps  déter- 
miné, car  tout  cela  ne  durera  qu’un  temps. 
Et  le  roi  fera  selon  sa  volonté,  il  s'enor- 
gueillira, et  s’élèvera  contre  toute  divinité  ; 
il  proférera  des  menaces  superbes  contre  le 
Dieu  des  dieux,  et  prospérera,  jusqu’à  ce 
qu’entiu  la  mesure  soit  remplie  -,  car  la  me- 
sure est  déterminée  avec  précision.  Il  comp- 
tera pour  rien  le  Dieu  de  ses  pères,  s’aban- 
ncra  à l’amour  des  femmes,  se  moquera 
également  de  tous  les  dieux , et  s’élèvera 
contre  tout  ce  qui  existe,  li  adorera  en  son 
temple  le  dieu  Mnozim  ; il  couvrira  d’or  et 
d’argent,  de  pierreries  et  d’ornements  pré- 
cieux, ce  dieu  que  ses  pères  ont  ignore,  lt 
adjoindra  à Maozim  un  dieu  étranger,  qu’il 
aura  appris  à connaître;  il  multipliera  leurs 
honneurs,  leur  accordera  de  grands  privi- 

prélextc  de  rétablir  sur  le  Irène  le  monarque  dé- 
posé. Il  remporta  quelques  victoires,  poussa  active- 
ment la  guerre,  tout  en  ayant  l’air  de  négocier,  et 
continua  ses  déprédations  accoutumées.  Puis,  se  ra- 
visant, il  mit  scs  deux  neveux  aux  prises,  alluma  le 
feu  de  la  guerre  civile,  et  se  retira  en  gardant  Pé- 
luse,  dont  la  possession  lui  permettait  de  rentrer 
quand  il  voudrait. 

Les  deux  frères,  comprenant  mieux  leurs  intérêts, 
s’accommodèrent.  Alors  Antioclius,  furieux  de  voir 
échouer  ses  desseins , revint  avec  uqc  puissante 
année,  et  commença  à faire  la  conquête  de  l’Egypte 
pour  son  propre  compte.  Il  avait  pénétré  jusqu'à 
Memphis,  et  se  dirigeait  vers  Alexandrie,  lorsqu’il 
fui  arrête  de  la  manière  que  chacun  sait  par  l’am- 
bassade romaine  ayant  Popilius  à sa  tète,  il  reçut 
l’ordre  du  sénat  et  quitta  l’Egypte,  de  celle  fois, 
pour  n’y  plus  revenir. 

On  admire  à juste  titre  la  fermeté  toute  romaine 
de  l’ambassadeur  du  sénat,  enfermant  dans  un  cercle 
tracé  sur  le  sable  avec  le  bout  d’une  baguette  le  re- 
douté monarque  «le  l’Asie,  accompagné  «l’une  armée 
puissante  cl  victorieuse,  cl  lui  disant  : Vous  ne  sor- 
tirez pas  de  ce  cercle,  avant  de  m’avoir  donné  la  ré- 
ponse que  je  dois  transmettre  à ceux  qui  m’ont  en- 
voyé; mais  ce  qu’on  ne  sait  pas  assez,  c’est  que 
Antioebus  avait  cultivé  l’amitié  de  Popilius  Lenas 
pendant  son  séjour  à Rome,  et  qu  ainsi  Popilius  avait 
«appris  à le  connaître , et  par  conséquent  à le  mé- 
priser; car  il  était  aussi  méprisable  que  l’avait 
prédit  le  prophète;  audacieux  lorsqu’il  se  seulait 
le  plus  fort , et  lâche  lorsqu’il  se  sentait  faible, 
selon  la  nature  de  tous  les  êtres  cruels  et  méchants; 
débauché  jusqu’à  la  folie,  crapuleux  jusqu'à  l'extra- 
vagance, sans  pudeur  et  sans  dignité,  rapace  et  pro- 
digue, (l’auianl  pins  accessible  aux  impressions  que 
produit  sur  ceux  auxquels  elle  s'adresse  la  noblesse 
ct  1:1  grandeur  d’à  nie,  qu'il  était  lui  - même  plus 
élrang,.,. c0S  sentiments  : tel  fut  Auliochus -Épi- 
pb.vic. 


léges,  et  leur  distribuera  des  terres  sans  me- 
sure (1). 

« Au  temps  déterminé,  le  roi  du  Midi 
combattra  donc  contre  lui,  et  le  roi  de  l’A- 
quilon viendra  de  son  côté  comme  la  tem- 
pête, à la  tête  de  sa  cavalerie,  de  ses  chariots 
île  guerre  et  d’une  flotte  puissante  ; il  tra- 
versera les  provinces,  écrasant  tout  sur  son 

(1)  Pour  comparer  l'accomplissement  à la  prophé- 
tie, il  faudrait  reproduire  une  grande  partie  des 
«leux  livres  des  Machabées;  mais  comme  l'histoire 
en  est  suffisamment  counue,  il  suffira  d’en  rappeler 
les  traits  principaux. 

Au  sortir  de  l’Egypte,  Antioebus  se  précipita  sur 
la  nation  juive  comme  pour  assouvir  sa  rage,  et  sans 
quelle  lui  dît  fourni  aucun  prétexte  de  mécontente- 
ment. Il  détacha  vingt-deux  mille  hommes  sous  les 
ordres  d'Apollonius,  son  lieutenant,  avec  ordre  «Je 
détruire  Jérusalem.  Apollonius  n'exécuta  que  trop 
fidèlement  cet  ordre  barbare  : il  choisit  un  jour  de 
fête,  lança  ses  soldats  sur  le  peuple  désarmé  et  sans 
défiance;  les  hommes  furent  massacrés,  les  femmes  et 
les  enfants  réduits  en  esclavage,  la  ville  en  partie  «lé- 
truite  , incendiée  en  partie,  et  «le  ses  débris  les  Sy- 
riens construisirent  une  citadelle  sur  le  lieu  le  plus 
élevé  de  la  cité  «le  David,  près  du  temple.  Dès  ce 
niomenl  le  temple  fut  abandonné,  et  les  sacrifices 
interrompus.  11  ue  resta  pas  un  Juif  dans  Jérusa- 
lem. 

Malhalhias  et  ses  fils  s'étaient  retirés  dans  les 
montagnes  avec  un  petit  nombre  d’Israélites  fidèles. 

Ce  n'était  pas  assez  : Antioebus  ordonna  que-tous 
les  peuples  de  son  empire  sacrifiassent  aux  dieux 
suivant  un  rite  uniforme.  Ccl  édit  concernait  spécia- 
lement les  Juifs,  line  gramle  partie  de  la  nation  s’y 
soumit,  beaucoup  résistèrent  et  furent  persécutés. 
Le  temple  fut  changé  en  un  temple  d'idoles;  une 
statue  de  Jupiter  fut  placée  sur  l’auiel,  et  tout  ce  qui 
pouvait  rappeler  la  mémoire  du  Dieu  des  Juifs  pro- 
fané ou  détruit.  L’ordre  d'établir  en  tous  lieux  le 
culte  païen  ayant  été  confié  à l’exécution  de  commis- 
saires spéciaux,  ceux-ci  le  répandirent  par  toute  la 
nation , ct  se  mirent  en  devoir  «le  le  faire  remplir. 
C’est  alors  que  Malhalhias  leva  l’étendard  de  la  ré- 
volte, en  se  précipitant  sur  celui  qui  était  venu  l'ap- 
porter à Modin,  cl  en  l'immolant  pour  première  vic- 
time sur  son  propre  au  tel.  Quelques  hommes  géné- 
reux se  rangèrent  bientôt  sous  ses  drapeaux,  et  cette 
guerre  gigantesque , la  plus  glorieuse  dont  les  an- 
nales d'aucune  nation  aient  conservé  le  souvenir,  fut 
engagée.  Lutte  terrible,  «iévoucineut  généreux,  hé- 
roïsme incomparable,  succès  prodigieux,  rien  n'y 
manqua  ; l'imagination  ue  pourrait  jamais  inventer 
une  si  belle  épopée. 

Antioebus,  informé  une  ses  ordres  ne  s’exécutaient 
pas,  vint  lui-méme  en  Judée,  et  se  fit  bourreau.  C’est 
alors  qu’arriva  le  martyre  d’Eléazar  et  de  sept  jeunes 
hommes  avec  leur  mère. 

Bientôt  fatigué  de  ce  métier,  il  se  rendit  à Antio- 
che, pour  en  faire  un  autre  pendant  la  célébration 
de  jeux  publics  qu’il  y donna  : celui  d’histrion,  qui  le 
couvrit  du  mépris  ct  de  la  risée  publique.  C’est  là 
qu’il  apprit  de  l’Orient  ct  «le  l’Aqiiilon  les  fâcheuse» 
nouvelles  dont  le  prophète  va  parler. 

11  faut  remarquer  que  cc  qui  suit,  depuis  le  40* 
verset  jusqu’au  44',  est  une  reprise  «le  circonstan- 
ces omises  dans  le  récit,  et  non  une  suite  chronolo- 
gique  d’événements. 

Quant  au  dieu  Maozim  ou  de  Maozim,  il  y a au- 
tant «t’opinions  diverses  que  d’auteurs  sur  ce  passage 
de  Daniel;  aucune  n’étant  satisfaisante,  il  est  inutile 
de  les  rapporter.  Maozim  signifie  le  dieu  des  forte 
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passage  ; la  terre  sainte  succombera,  beau- 
coup de  contrées  avec  elle , à l'exception 
d'Edonit  de  Moab,  et  de  la  principauté  des 
fils  d'A  union.  II  étendra  sa  main  sur  la  terre, 
et  la  terre  d'Egypte  n’échappera  pas.  ïl  s’em- 
parera des  réserves  d'or  et  d’argent  et  de 
meubles  précieux  de  l'Egypte.  II  traversera 
la  Lybie,  l’Ethiopie;  mais  des  nouvelles  ar- 
rivées de  l’Orient  et  de  l'Aquilon  le  trouble- 
ront (I).  Il  accourra  à la  tête  d’une  grande 
armée,  prêt  h tout  écraser,  à tout  détruire. 
11  fichait  ses  tentes  à Apadno  (2;,  entre  les 

ou  le  dieu  des  forteresses  ; nul  ne  saurait  dire  si 
c’est  une  allusion,  ou  s’il  s'agit  d'un  trait  ignoré  de  la 
vie  d'Antioclius,  si  féconde  en  traits  d'extravagance. 
Toutefois,  qu’il  nous  soit  permis  de  dire  aus-i  notre 
avis  : il  nous  semble  que  la  pensée  exprimée  ici  est 
voilée  sous  mi  style  figuré,  et  que  lc->  deux  divinités 
auxquelles  l'auge  fait  allusion  sont  celles  de  ranmiir 
ci  des  batailles;  ce  qui  nous  porte  à le  croire,  r'est 
qu’il  dit  qu'Anliochus  leur  distribuera  des  terres 
sans  mesure,  terrain  dividet  gratuito ; or.  chacun  sait 
qu'il  donna  deux  provinces  de  son  empire  à un  • de 
scs  courtisanes.  Ses  ancêtres,  il  est  vrai,  sacrifièrent 
également  à ces  deux  divinités,  et  l'amour  des  fem- 
mes inspira  de  grandes  folies  à Anliorhufrlc  Grand, 
mais  du  moins  ils  conservèrent  la  décence  de  leur 
rang,  et  aucun  ne  se  dégrada  au  même  point  qu’E- 
pi  p ha  lie. 

(1)  Tandis  tpi'Anliochus  était  tout  entier  à la  cé- 
lébration des  jeux  publies  qu’il  donnait  à Antioche 
en  l'honneur  d'Hercule,  il  apprit  la  révolte  d'Arla- 
lias,  roi  d'Arménie,  et  l'interruption  du  recouvre- 
ment des  tributs  du  côté  de  la  Perse..  Partageant 
aussitôt  ses  troupes  en  deux  corps  d'armées , il  en 
mit  un  sous  les  ordres  de  Lysias,  avec  ordre  de  ré- 
duire la  Judée,  et  partit  hu-méme  à la  tète  du  se- 
cond , pour  soumettre  l'Arménie  et  la  Perse.  Il  vain- 
quit Arlaxias,  soumit  l'Arménie,  et  se  jeta  dans  la 
Perse,  espérant  qu'à  sa  seule  présence  l'argent  des 
tributs  allait  affluer  dans  scs  cotTres;  il  en  fut  autre- 
ment. 

(2)  R en  est  d* Apadno  comme  de  Maoxim,  relati- 
vement aux  opinions  des  interprètes  : c'est-à-dire 
qu'ils  n'ont  pas  su  davantage  se  mettre  d'accord.  Ce- 
pendant le  nom  d'Apadno  est  connu  en  géographie, 
d'après  le  témoignage  de  Procope,  qui  compte  cette 
vltle  ou  forteresse  au  nombre  de  celles  que  Justinien 
rétablit  dans  la  Mésopotamie,  aux  environs  d'Auii  la. 
Or,  la  Mésopotamie,  comme  son  nom  l'indique,  est 
justement  placée  entre  les  lieux  fleuves  du  Tigre  et 
de  l'Euphrate,  qu’on  peut  comparer  à deux  mers  à 
cause  de  leurs  «félwrdements , et  se  trouve  sur  la 
roule  qu'Antiochus  dm  parcourir  pour  aller  d'An- 
tioche en  Arménie  et  dans  l'Elymanlo,  sans  compter 
que  le  mot  traduit  par  la  Vulgaie  en  ceux  de  mon- 
tagne illustre  et  sainte  est  un  nom  propre,  savoir 
ZoM.  kl  ne  faut  donc  chercher  Apadno  ni  aux  envi- 
rons de  Jérusalem,  ni  même  dans  la  Judée. 

Le  genre  de  mort  d'Aiiliochus  Epiphaiie  est  connu; 
après  avoir  en  vain  essayé  de  piller  le  temple  de 
Diane  à Elymais,  il  se  relira  couvert  de  honte  à 
Echalnne,  où  il  apprit  la  défaite  des  généraux  Nica- 
nor  et  Timothée  par  Judas  Macbabéc.  Transporté  de 
rage,  il  se  mil  eu  route  pour  la  Judée,  ne  respirant 
uue  la  vengeance  elle  carnage.  Aux  approches  de  la 
Daby Ionie,  il  reçut  de  nouveaux  exprès,  qui  l'infor- 
mèrent de  la  défaite  de  Lysias,  de  la  restauration 
du. temple  et  du  rétablissement  du  culte  en  Judée. 
De  plus  en  plus  furieux,  il  ordonna  à son  cocher  de 
le  mener  à toute  bride,  aliti  d'arriver  plus  tôt,  et  de 
faire  de  Jérusalem  le  tombeau  de  la  nation.  Mais  la 
main  de  Dieu  le  châtie  incontinent  : d'affreuses  dou- 
leurs se  mamies  tout  dans  scs  entrailles,  une  chute 


mors,  sur  In  montagne  glorieuse  et  sam  le;  il 
gravira  ses  soumets,  et  y mourra  ne  pou- 
vant recevoir  aucun  secours  (1).  » 

aggrave  si  maladie,  il  ne  peut  plus  supporter  le  mou- 
vement du  char,  et  se  fait  transporter  en  litière  ; les 
hommes  qui  le  portent  ne  peuvent  bientôt  plus  sup- 
porter eux-mémes  l'odeur  qu'il  exhale;  il  tombe  en 
pourriture,  des  vers  sortent  dus  plaies  intérieures 
de  son  corps.  Il  reconnaît  ta  main  qui  le  frappe,  con- 
fesse ses  crimes,  avoue  ses  torts  envers  la  nation 
juive,  écrit  à Jérusalem  pour  invoquer  la  pitié  de 
ceux  qu'il  a si  cruellement  tourmentés  ; mais  tout 
est  inutile;  son  repentir  vrai  ou  feint  ne  lui  sert  «le 
rien,  nul  homme  cl  nulle  chose  ne  peuvent  le  soula- 
ger. On  arrête  le  convoi  à Tabès,  petite  ville  «les 
monlagniVs  «le  la  Parçlacénc,  sur  les  confins  «le  la 
Perse  et  «le  la  Babylouie;  il  y meurt.  L'histoire  pro- 
fane confin  e ici  de  tout  point  l'bistoire  sacrée,  et 
l'une  et  l'autre  font  voir  l'entier  accomplissement  de 
la  prophétie. 

.Quelques  écrivains  ont  voulu  confondre  en  tin  seul 
les  deux  faits  atlribims  aux  «leux  Anliochus;  cepen- 
dant il  y a «le  notables  différences  : Antioch us  le 
Grand  tenta  de  piller  le  temple  «le  Relus  dans  l’Ely- 
niai.le;  Aniiochus-Epqiliane,  celui  de  Diane  a Kiyinais; 
le  premier  périt  victime  «le  son  entreprise,  et  non  le 
second.  Le  temple  «le  Diane  à Elymais  est  connu  «rail- 
leurs par  les  récits  de  Stiabon,  qui  rapporte  qu'un 
roi  des  Partîtes  le  pilla  dans  «les  temps  postérieurs, 
et  en  enleva  dix  mille  talents;  il  le  nomme  Zara,  ce 
qui,  suivant  llésyohins,  avait  fait  donner  à Diane  le 
nom  d«*  Zaretia  parmi  les  Perses. 

Les  prophéties  de  Daniel,  particulièrement  en  ce 
qui  concerne  Anliochus-Epipliane,  oui  eu  un  accom- 
plissement si  clair  et  si  littéral,  que  l'un  des  plus 
anciens  ennemis  «lu  christianisme,  Porphyre,  en  avait 
conclu  «pi'ullcs  avaient  été  composées  après  le  régne 
de  ce  prince  par  un  faussaire.  Il  avil  même  rassem- 
ble tin  grand  nombre  de  témoignages  «les  auteurs 

rrofanes,  entre  autres  Cailiuice,  Diodore  «le  Sicile, 
liérouyinc,  Polybe,  Posidonius,  Gl-iude  Théou,  An— 
(Ironique  Alypius,  pour  montrer  jusqu'à  quel  point 
la  prophétie  concordait  avec  l'histoire.  C’est  un  beau 
triomphe  pour  le  prophète , puisqu'il  est  facile  de 
démontrer,  ainsi  que  nous  l'avons  précédemment 
indiqué,  que  Daniel  vivait  du  temps  de  Nabuchodo- 
nosor  le  Grand.  Il  ne  reste  des  objections  de  Por- 
phyre, que  ce  qui  nous  eu  a été  conservé  par  saint 
Jérôme,  et  la  plupart  «les  auteurs  qu’il  cite  ne  sont 
pas  mieux  connus.  L'objection  est  une  magnifique 
preuve  de  vérité,  dit  à relie  occasion  saint  Jérôme 
dans  la  préface  de  son  Commentaire  sur  Daniel;  il 
faut  que  le  prophète  ail  parlé  bien  juste,  pour  «pie 
ses  ennemis  sc  soient  obstines  à voir  dans  ses  pa- 
roles un  récit  de  faits  accomplis,  plutôt  qu'uuc  pré- 
diction. 

La  plupart  «les  commentateurs,  et  lotis  les  Pères 
de  l’Eglise  qui  ont  eu  l’occasion  de  s’expliquer  sur  le 
passage  dont  nous  nous  occupons,  y ont  vu  n e 
image,  et  par  conséquent,  une  prédiction  «les  per- 
sécutions «le  l'Antéchrist  et  de  scs  efforts  pour  dé- 
truire l'Eglise  chréliene.  Si  ce  personnage  redoute, 
et  si  fameux  dans  les  traditions  chrétiennes,  est  un 
être  réel  plutôt  que  l'image  typique  de  tous  les  per- 
sécuteur* passés  et  à venir,  comme  plusieurs  texte!» 
de  la  sainte  Ecriture  semblent  l'indiquer,  la  manière 
pins  on  moins  exacte  dont  il  ressemblera  à Autio- 
rhus,  son  modèle,  est  encore  le  secret  «le  l’avenir;  «;t 
il  nous  parait  aussi  puérile  que  hasardctiJt,  «Je  partir 
de  là  pour  écrire  d’avance  son  histoire,  ainsi  que 
plusieurs  l’ont  essayé,  principalement  parmi  les  mo- 
dernes. 

(1)  Ego  aulem  ab  anno  primo  Darii  Medi  sla  bain 
ul  coufortarotur,  et  roboraretur.  El  nunc  ventaient 
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« Or,  on  ce  temps-là,  Michel,  le  prince  puis- 
sant, celui  qui  combat  pour  les  fils  de  votre 
peuple,  so  lovera,  et  il  viendra  de  tels  jours, 
qu’il  n’en  fut  jamais  de  pareils,  depuis  qu’il 
existe  des  nations  sur  la  terre.  Alors  aussi 

annunliabo  libi.  Le  te  adliuc  très  reges  slabunt  in 
Persidc,  et  quarius  dilnbitur  opibus  nimiis  super 
oui  lies  : et  cuin  invalueril  divillis  suis,  concilabit 
omnet  ad vernira  regnam  Gracte.  Surget  vert»  rex 
fortis,  et  doniinahitur  poteslale  milita,  et  faciel  quod 
plaenerit  ei.  Et  coin  steterit.ronleretur  regimm  ejnt, 
et  dividetur  in  quatuor  venloo  repli  ; sed  non  in  po- 
steros  ejus,  neque  second  um  polentiam  iliius,  qua 
dominants  est  : lacerahilur  enim  regnum  ejus  eliaiu 
in  cxlernos,  cxceptis  bis.  El  confortahiinr  rex  Au* 
stri  : et  de  principiiuis  ejirs  prævaleîut  super  eom, 
et  dominabilur  dilionc  : inulla  enim  dominaiio  ejus. 
El  posl  fineui  annonim  ficderahunliir  ; (iliaque  regis 
Au st ri  veniet  ad  regem  Aquilonis  facere  nmicitiam, 
et  non  ohlinebit  foitittidineui  brarbii,  ner  slabil  sc- 
men  ejus:  ei  Lradetur  ipsa,  ei  nui  addiixerunteam,  ado- 
lescentes ejus,  et  qui  conforta  un  ni  eam  iulemporibus. 
Et  statut  de  germine  radiciim  ejusplanialio  : et  veniet 
cumexercitu,  et  iiigrcdieturprovinciam  regis  Aquilo- 
nis:  et  abuteiureis.el  oblineuit.  Insuper  cl  deos  eo- 
riun,  et  sculptilia.vasa  quoque  preliosa  argenti  et  auri, 
captiva  ducel  inÆgyptum  : ipse  prjevalebil  adversus 
regem  Aquilonis.  Ei  inlrabii  in  regiimn  rex  Austri, 
cl  revertetur  ad  terraiu  sua  ni.  Eilii  aiiiem  ejus  pro- 
vocabuuliir,  et  coiigreg.ilumt  inuliitudiuein  exerci- 
tuuni  pbirimoruin  : et  veniet  properans  et  inundans: 
cl  revertetur,  et  coiiciuihiiur,  cl  cougredictur  cuin 
robore  ejus.  Et  provocants  rex  Austri  egredielur,  cl 
pugnahit  adversus  regem  Aquilonis,  et  pr-eparahit 
iniilliludinem  iiimiam,  et  dabilur  nnillitudo  iu  manu 
ejus.  Et  eapiet  tnuliiltiJiiieni,  et  exallabiiur  cor  ejus, 
et  dejiciel  imiba  millia,  sed  non  prævalcbil.  Con- 
verletur  eniin  rex  Aquilonis,  et  préparât»  t mulliiu- 
dinem  inulto  majorem  quain  prins  : cl  iu  Une  tem- 
po mm  annorumque  veniet  properans  cuin  exercitu 
inagno  et  opibus  niinii».  Et  in  lemporibus  illis  inulli 
consultent  adversus  refera  Auslri  : ftlii  quoque 
pr.evaricalorum  populi  lui  exlollenlur  ulinipleanl  vi- 
sionem,  et  corrucnl.  El  veniet  rex  Aquilonis,  et 
comportabil  aggerem,  et  eapiet  urbes  muuilissimas  : 
et  brachia  Austri  non  suslinebunt,  et  consurgent 
electi  ejus  ad  resislendum,  et  non  crit  forlitudo.  Et 
faciel  venieus  super  eum  juxta  placilum  saura,  et 
noir  eril  qui  stet  contra  lacicm  ejus;  et  stabit  in 
terra  indyla,el  consuraelur  in  manu  ejus.  El  ponet 
faoiem  suain  ut  veriial  ad  Uraendum  universum 
regnum  eius,  et  recta  faciel  cura  eo;  et  filiain  feini- 
narura  dabit  ei,  ut  everlal  illud;  et  non  slabit,  nec 
iliius  eril.  El  converlel  facicui  suam  ad  iusiibs,  et 
eapiet  mnllas:  et  cessare  faciel  priueipcm  opprobrii 
sut,  et  opprobriuin  ejus  converlclur  in  eum.  El  con- 
vertel  faciein  suam  ad  imperium  lerrx  xuæ,  et  iin- 
pingel,  et  corniei,  et  non  iiivenietur.  El  slabil  in 
loco  ejus  vilissimu»,  et  indignus  ilecore  regio  : et  in 
paucis  diebus  eonlerelur,  non  iu  furore,  nec  in 
urælio.  Et  slabil  in  loco  ejus  despectus,  cl  non  tri- 
Luelur  ei  houor  regius,  et  veniet  clam,  et  oblinebit 
ivgimm  in  fraudulutlia.  El  brachia  pugnantis  expu- 
gnabuntur  a facie  ejus:  cl  conlcrentur;  insuper  et 
dux  foederis.  El  posl  amicilias,cum  eo  faciel  dolum  : 
et  ascendet,  et  iuperabit  in  modico  populo.  El  abun- 
dantes  et  ubcrcs  urbes  ingredietur;  et  faciel  qttae 
non  fecerunt  patres  ejus,  et  patres  patruin  ejus  : 
rapiuas,  et  pr.rdam;  et  divilias  eormn  dissipabit, 
et  contra  Urndssimas  cogitationes  inibil;  et  hoc 
usque  ad  lempus.  El  concilabilur  fortitudo  ejus, 
cl  cor  ejus  noversum  regem  Austri  in  exercitu 
nugno • et  rex  Austri  provocabitur  ad  bcllunt 
mii/ijs  âuxiliis,  et  fortibus  nimis;  cl  non  slabunt, 
quia  illibüiil  adversus  eum  consilia.  El  corne 


votre  peuple  sera  sauvé,  ou  du  moins  tous 
ceux  dont  le  nom  sera  inscrit  sur  le  livre. 
Et  beaucoup  de  ceux  qui  dorment  dans  la 
poussière  de  la  terre  s'éveilleront,  les  uns 
pour  la  viu  éternel  ! c , les  autres  pour  un 
opprobre  sans  lin.  Ceux  qui  auront  été  sa- 
ges brilleront  comme  la  splendeur  du  lir- 
mainont,  et  comme  des  astres,  pendant  de 
perjiétuolles  éternités,  ceux  qui  leur  auront 
enseigné  la  sagesse  (1). 

« Pour  vous,  ô Daniel,  apposez  votre  signa- 
ture à la  relation  de  ces  visions,  et  mettez 
votre  sceau  au  livre  qui  les  contiendra , 


déniés  panent  cum  eo,  conteront  ilium,  exerci- 
tusque  ejus  oppriuictur;  et  cadcrit  inlerfcrti  pliirimi. 
Duoruin  quoque  regain  cnr  eril  ut  malefacianl,  et 
ad  mensam  unani  mendacium  loquenlur,  et  non  pro- 
licient  ; quia  adliuc  finis  iu  aliud  tempos.  El  rever- 
telur  in  terrant  suam  cum  opibus  rouit is;  et  ror  ejus 
adversum  leslnniontum  sanotum  : et  faciel,  et  rêver» 
tetur  in  terrain  suam.  Slatulo  temflbre  revertetnr,  et 
veniet  ad  Auttnitn;  et  non  erit  priori  si  mile  novissL 
xnum.  Et  venient  super  eum  trieres  et  Honiani  ; et 
piTCUlielur,  et  revertetur,  et  indignabitur  contra 
tesianientuin  sanctuarii,  et  faciel  ; revertelurque.  et 
cogitabit  adversum  cos  qui  dcreliqueninhlcslamen- 
tunt  sanctuarii.  Et  brachia  ex  eo  slabunt,  et  polluent 
sanctuariiinifortiludiuis,  et  auferenl  juge  sacrilirium 
et  dalmtil  aboniinntionem  iu  désola tionein.  El  impii 
in  tesiameittuni  siinulabunt  fraiidnleiiler  ; populos 
aulerii  scions  Détint  siium,  obtinebil  et  faciel.  Et 
docti  in  populo  docebunl  plurimos;  et  ruent  in  gla- 
dio,  et  in  flamma,  et  in  caplivilatc,  et  in  rapina 
dierutn.  Cuinquc  corrticrint,  sublevabuutur  auxilio 
îiarvuio  ; et  applicabaulur  eis  plurimi  fraudiileuter. 
Et  de  emdilis  ruent,  ut  conflcnlur,  et  cligantur,  et 
drallieiilur  usque  ad  teinpus  præfiniiiim  ; quia  adliuc 
aliud  lempus  erit.  El  faciel  juxta  volunlaiem  suam 
rex,  elelevabitur,  et  niagnilicabilur  adversus  omnom 
Denm  ; et  adversus  Dcuin  deorunt  loquetur  inagni- 
fiea,  et  dirigetur,  douée  compleatur  iracundia;  per- 
pet  rata  quippe  est  deliuitio.  Et  Deuin  palrum  suo- 
rum  non  repulabil:  et  erit  in  concupisccnliis  femi- 
nanini,  nec  queinquam  deorum  curabit  : quia  adver- 
sum universa  consurget.  Deum  autem  Maozim  in  loco 
suo  venerabitur  : et  l>eum,  quein  ignoraverunt  patres 
ejus,  colel  auro,  et  argent»,  et  lapide  prelioso,  re- 
bus(|uc  pcetiosis.  El  faciel  ut  uniuial  M. nui  ni  cum 
deo  alieno,  quem  cognovit,  et  raulliplicabil  gloriain, 
et  daliit  eis  potesialeiu  in  inuliis,  et  terrara  dtvidel 
gratoilo.  El  in  tempnre  pcættnilo  præliabilur  adver- 
ses eum  rex  Austri,  et  quasi  tompeslas  veniet  contra 
ilium  rex  Aquilonis  in  cnrrbus,  et  in  equitibus,  et  in 
classe  magna,  et  ingredietur  terras,  et  couterel  et 
périrai  isict.  Et  iotroibil  in  terrain  gloriosaiu,  et  mu  Ua: 
corrueul:  lue  autem  sob*  salvabiiutur  de  manu  ejus, 
Edoni,  et  Moab,  et  principium  filiorutn  Aiumon.  Et 
niiitet  manum  suam  in  terras  : et  terra  Ægypli  non 
effugiel.  Et  dominabilur  tbesauroruui  auri  et  argenli, 
et  iu  omnibus  preliosis  Ægypli  : per  Eybiaiu  quoque 
et  Ælhiopiam  transiUil.  El  fuma  lurbabit  eum  ab 
Oriente  et  ab  Aquilone  : et  veniet  in  niuJtiludiiM1! 
magna  ut  conterai  et  inlerücinl  plurimos.  El  figet  la- 
bernacuium  wnun  Apaüno  inter  maria,  super  inon- 
tem  iuclytum  et  sanctum  : et  veniet  usque  ad  sum- 
mitalem  ejus,  et  nerao  auxiliabitur  ei  lÜan.  xi, 
1-45). 

(1)  On  fait  communément  l'application  de  ce  pas 
sage  k la  résurrection  des  morts,  à la  gloire  des  élus 
et  au  malheur  des  réprouvés.  Ce  n'est  certainement 
qu'une  analogie,  et  rien  n'est  plus  éloigné  du  seas 
naturel.  L'ange  Gabriel  trace  en  quelques  mots  Ht  ut- 
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pour  être  un  témoignage  quand  sera  venu 
le  temps  de  leur  accomplissement  ; en  at- 
tendant, beaucoup  essaieront  de  les  péné- 
trer, et  elles  donneront  lieu  à beaucoup  d’in- 
terprétations diverses. 

« Et  j’aperçus,  moi  Daniel,  comme  deux 
autres  personnages  qui  se  tenaient  chacun 
sur  une  des  rives  du  lleuve,  et  je  dis  à celui 
qui  portait  des  vêtements  de  lin,  et  qui  se 
tenait  surles  eaux  du  fleuve  : Jusques  àquand 
doivent  être  différées  ces  merveilles?  Et  j’en- 
tendis l'hommo  vêtu  d’habits  de  lin,  oui  se 
tenait  sur  les  eaux  du  fleuve,  après  qu’il  eut 
élevé  les  deux  mains  vers  le  ciel,  jurer  par 
Celui  qui  vit  éternellement , auo  ce  serait 
dans  le  temps,  dans  les  temps  et  uans  la  moitié 
du  temps  (1).  Et  quand  la  dispersion  de  l’ar- 
mée du  peuple  saint  sera  accomplie  (2),  tout 
ceci  s’accomplira.  J’entendais  sans  comprcn- 

loiro  des  grandes  luttes  des  Machabëes  et  de  leurs 
triomphes,  puis  ooniiue  aucun  événement  important 
ne  doit  venir  interrompre  le  cours  ordinaire  des 
choses  jusqu’à  l'établissement  du  christianisme,  il 
conclut  par  cet  établissement  lui-même,  en  signalant 
brièvement  la  division  qui  se  fera  parmi  la  nation 
juive,  dont  une  partie  se  réveillera  pour  le  salut,  et 
une  autre  pour  l’opprobre  dans  lequel  elle  persévère 
avec  tant  d’obstination  depuis  dix-huit  siècles.  Ces 
mots  : votre  peuple  sera  sauvé,  ou  du  moins  ceux 
dont  le  nom  sera  inscrit  sur  le  livre,  s'appliquent 
également  à la  résurrection  de  la  nation  sous  les  en- 
seignes des  Machabées,  et  à son  illumination  sous 
ceux  de  la  croix,  et  ce  n'esl  pas  sans  dessein,  car 
ces  deux  événements  sont  corrélatifs,  complémen- 
taires et  figuratifs  l’un  de  l’autre. 

(1)  Nous  renonçons  à expliquer  ce  passage,  non- 
obstant toutes  les  explications  données,  mémo  par 
les  docteurs  de  l'Eglise  l'squequo  Huis  horum  mtra- 
bilium  ? De  quelles  merveilles  est-il  question  : est-ce 
de  celles  qui  se  passent  sous  les  yeux  du  prophète  ; 
ou  de  celles  que  la  vision  signifie?  Suivant  la  ré- 
ponse, la  valeur  de  (mptu,  lempora  et  dimidium 
temporis  sera  différente;  «a  signification  do  mol  finis 
elle-même  différera.  On  traduit  ordinairement  tem - 
put,  iempora  et  dimidium  temporis  par  un  temps, 
deux  temps  et  la  moitié  d'un  temps  ; mais  la  preuve 
ne  se  trouve  nulle  part.  On  ajoute  que  un  temps  veut 
dire  une  année,  deux  temps,  deux  années,  en  tout 
trois  ans  et  demi;  cela  est  merveilleux,  sans  doute; 
mais  pourquoi  pas  trois  heures  et  demie,  trois  siè- 
cles et  demi,  trois  mille  cinq  cents  ans?  Et  encore 
ces  trois  ans  et  demi,  à quoi  les  appliquez-vous  : à la 
durée  de  la  persécution  de  l'Antéchrist.  Qui  le  sait  ? 
— A la  durée  de  la  persécution  d'Anliochus?  — C'est 
inexact.  — A la  durée  de  la  vision  de  Daniel?  Encore 
plus  inexact.  — A la  durée  de  l’abolition  du  sacrifice 
perpétuel?  Il  n’en  est  pas  question  ici.  Pourquoi 
u'entendriez-vous  pas  tout  ceci  des  175  ans,  ou  trois 
jubilés  et  demi,  qui  devaient  s’écouler  entre  la  pre- 
mière année  de  la  persécution  d’Anliochus  et  la 
naissance  du  Messie,  qui  est  la  fin  de  toutes  les  vi- 
sions et  de  toutes  les  prophéties?  Celle  explication 
vaudrait  pour  le  moins  autant  que  toutes  celles 
qu’on  a données  , et  cependant  nous  n’oserions  la 
présenter  qu’en  hésitant. 

(2)  Compléta  , complebuntur.  Est-ce  accomplie , 
complète,  ou  terminée  ? — De  quelle  dispersion  s’a- 
gii-il?  Celle  des  70  ans  était  alors  accomplie  depuis 
72,  terminée  depuis  deux.  Faudrait-il  entendre  que 
le  règne  d’Alexandre  le  Grand,  par  où  commence  la 
vision,  ne  doit  commencer  lui-même  qu’aprés  que  les 
Israélites  dispersés  seront  tous  reveuus  dans  leur  pa- 


dre  ; mais  j’insistai  en  disant  : Mon  Seigneur, 
qu’arrivera-t-il  ensuite?  Et  il  répondit  :N'en 
demandez  pas  davantage,  ô Daniel,  car  la  ré- 
vélation est  close,  et  son  explication  scel- 
lée jusqu’au  temps  défini.  Beaucoup  seront 
élus,  purifiés,  éprouvés  comme  par  le  feu  ; 
les  impies  agiront  en  impies,  car  les  impies 
ne  comprendront  pas;  les  sages  sauront  seuls 
comprendre  fl).  Depuis  le  moment  où  le 
sacrifice  perpétuel  aura  cessé,  et  que  l’abo- 
mination sera  passée  en  désolation , il  s’é- 
coulera 1290jours.  Heureux  celui  qui  survi- 
vra, et  qui  ira  jusqu’au  terme  do  1335  (2)  I 
Pour  vous,  allez  où  vous  devez  aller,  de- 
meurez en  repos,  et  accomplissez  jusqu'ê  la 
fin  voire  ministère  (3).  » 


trie,  et  que  tout  aura  été  rétabli  sur  l’ancien  pied 
par  Néhémie?  c'est  ce  qui  parait  le  plus  probable. 

(f } Allusion  à la  différence  des  partis  que  les  Juifs 
devaient  embrasser  au  temps  des  persécutions  d’An- 
tiochus,  et  au  temps  de  la  prédication  de  l’Evangile. 
Ce  qui  suit  devient  beaucoup  plus  clair. 

(2)  lu  lempore  autem  illo  consurgel  Michael  prin- 
ceps  magnus  qui  stat  pro  filiis  populi  Itii  ; et  véniel 
leuipus  qualc  non  fuit  ab  eo  ex  quo  génies  esse 
cœpcrunl  usque  ad  lempus  illud.  El  in  lempore  illo 
salvabilur  populus  tuus  omnis  qui  in  venins  furrit 
scriptus  in  libre.  Et  multi  de  his  qui  dormitiul  in 
terræ  pulvere  evigilaluinl  : alii  in  viiam  alternant, 
et  alii  m opprobrium  ut  vidcant  semper.  Qui  niilom 
docti  fiicrint,  fulgehutil  quasi  splendor  firmaineuii  : 
cl  qui  ad  jiisliliain  erudiunl  multos,  quasi  s tell»  in 
perpétuas  ;etemitates.  Tu  autem  Daniel,  clan  !c  ser- 
iuomcs,  et  signa  librum,  usque  ad  lempus  stalulum  : 
plurimi  perlransibunl,  et  multiplex  cru  scient  in.  Et 
vidi  ego  Daniel,  et  ecce  quasi  duo  alii  slabant  : omis 
bine  super  ripant  fluntinis,  cl  alius  indc  ex  altéra 
ripa  fluminis.  Et  dixi  viro  qui  erat  indulus  lincis, 
qui  stabal  super  aquas  fluminis  : Uusquequo  finis 
horum  inirabiüum?  El  audivi  vinim  qui  Indutus  erat 
lincis,  qui  stabat  super  aquas  ffnmiim,  cum  elevassel 
dexteram  et  sinisiram  suant  in  coelum,  et  jurasset 
per  viventem  in  sternum,  quia  in  tenipus,  et  tem- 
pora,  et  dimidium  temporis.  Et  cum  compléta 
fueril  dispersio  manus  populi  sancti,  complebuntur 
nui  versa  hæc.  Et  ego  audivi,  et  non  inlellexi.  El 
dixi  : Domine  mi,  qtud  erit  post  hæc?  El  ait  : Yadc, 
Daniel,  quia  clausi  surit,  signalique  sennones,  usque 
ad  præfinitum  lempus.  Eligcnltir,  et  dcalhabunliir, 
et  quasi  ignis  pronabiinlur  multi,  et  impie  agent 
impii,  ncque  intelligent  omnes  impii,  porro  ijoéli 
intelligent.  El  a lempore  cum  ahiatum  fueril  juge 
sacrifient  m,  et  posila  fuerit  abominatio  in  desola- 
tionent,  dies  mille  duccnli  rionaginla.  Bealus,  qui 
exspeclat  et  pervenil  usque  ad  dies  mille  trcccnios 
triginta  quinque.  Tu  autem  varie  ad  pnefinilum  : et 
rcquiesces,  et  stabis  in  sorte  tua  in  ftnem  dicrum 
(Dan.  xii,  1-13). 

(3)  1290  jours  présentent  une  durée  de  trois 
ans  et  demi;  or,  c’est  justement  le  temps  qui 
s’éroula  entre  la  profanation  du  temple  par  An- 
lioehus-Epiphane  et  sa  purification  par  Judas  Ma- 
chabée.  En  effet,  suivant  le  récit  de  Tite-Live, 
Anliochus  entra  eo  campagne  contre  l’Egypte . 
lors  de  sa  dernière  expédition , au  commencement 
du  printemps,  primo  rere;  or,  en  suivant  sa  marche 
jusqu’à  Alexandrie,  où  Popilius  lui  signifia  l'ordre  de 
quitter  l’Egypte,  il  est  facile  d’établir  qii’Apollonius, 
son  général',  dut  arriver  à Jérusalem  dans  la  pre- 
mière quinzaine  du  mois  de  juin.  C’était  la  I -4*>« 
année  uc  l’ère  des  Séleucidcs,  suivant  le  récit  de 
fauteur  du  premier  livre  des  Machabées  , qui 
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DAVID  (Prophéties  qui  concernent  sa  pos- 
térité). Lorsque  David  était  fidèle  , Dieu  lui 
promit , par  la  bouche  du  prophète  Nathan, 
de  conserver  éternellement  le  trône  à sa 
postérité.  * Après  que  vous  aurez  cessé  de 
vivre  , lui  dit  le  prophète  de  la  part  du  Sei- 
gneur, cl  que  vous  aurez  rejoint  vos  ancê- 
tres dans  la  tombe,  je  susciterai  en  votre 
lieu  votre  propre  fils,  et  j’affirmerai  son  rè- 
gne. Il  édifiera  une  maison  à la  gloire  de 
mon  nom,  et  je  consoliderai  son  trône  à tou- 
jours. Je  lui  tiendrai  lieu  de  père , et  il  se 
considérera  conimo  mon  fils  : Que  s’il  com- 
met quelque  iniquité  , je  le  châtierai  par  la 
main  des  hommos , et  ne  lui  infligerai  nas 
d'autres  plaies  que  celles  qu'elle  peut  faire. 
Je  ne  le  priverai  point  de  ma  miséricorde, 
comme  j'en  ai  privé  Saul,  qui  a été  rejeté  do 
devaut  ma  face.  Votre  maison  subsistera , 
votre  règne  se  perpétuera  éternellement 
après  vous,  et  votre  trône  sera  affermi  pour 
toujours  (1).  > 

Nous  ne  voulons  pas  considérer  ici  celle 
prophétie  dans  toute  l’étendue  qu’elle  com- 
porie , et  montrer  que  le  Messie  pouvait  et 
devait  seul  accomplir  des  promesses  faites 
è toujours  et  pour  l'éternité.  L'histoire , en 
nous  montrant  le  trône  temporel  de  David 
renversé  depuis  vingt-deux  sièclos , et  le 
trône  spirituel  du  Messie  érigé  à sa  place 
depuis  plus  de  dix-huit,  nous  fournirait  une 
exjilication  facilo  et  évidente  ; nous  vouluus 
l’envisager  seulement  sous  le  rapport  tem- 
porel. 

L’édification  du  temple,  le  règne  du  fils  de 


dit  qu'Aniioelms  vlui  lui-rnètnc  à Jérusalem  la  145- 
nnnee,  qu’il  pilla  le  temple,  et  qu'il  envoya  deux 
ans  p/ns  lard  le  collecteur  des  tailles  qui  massacra  la 
population  et  fil  de  Jérusalem  un  désert,  ür,  sui- 
vant toujours  le  récit  du  môme  auteur,  Judas  Ma- 
cliahée  purifia  le  temple  et  en  fit  une  nouvelle  dé- 
dicace le  23-  jour  du  mois  de  colle»  , la  148- 
année  de  la  même  ère.  Le  mois  juif  de  casleu  cor- 
respond à notre  mois  ,1e  novembre,  cl  nous  savons 
d’ailleurs  par  le  récit  de  l’évangéliste  saint  Jean,  au 
chapitre  x- , que  l’anniversaire  de  cette  nou- 
velle dédicace  se  célébrait  en  hiver;  celle  de  Salo- 
mon avait  eu  lieu  en  automne,  et  celle  de  Zorobabcl 
au  printemps. 


Bcthsabée,  les  fautes  de  cc  prince,  la  révolte 
de  Jéroboam,  la  perle  de  dix  tribus  ravies 
pour  toujours  au  sceptre  de  David,  les  mal- 
heurs ol  la  captivité  de  Rohoarn,  ainsi  quel» 
conservation  des  deux  tribus  qui  doivent 
demeurer  perpétuellement  fidèles  au  sang 
du  fils  de  Jesse  ; tout  cela  est  compris  dans 
cette  première  prédiction 

Il  en  est  souvent  des  véritables  prophétie» 
comme  des  événements  eux-mêmes  : une 
seule,  conçue  en  peu  de  paroles,  comprend 
de  longues  vues  d'avenir;  comme  un  seul 
événeinent  contient  en  germe  une  longue 
suite  d autres  événements  heureux  ou  né- 
fastes , suivant  qu’il  est  lui-même  favorable 
ou  contraire.  Une  faute  en  politique , un 
crime  commis  par  un  chef  do  nation  , ont 
toujours  les  plus  grandes  conséquences.  Les 
rots  ne  pèchent  pas  à demi , el  leurs  fautes 
ne  sont  jamais  légères.  Salomon  donne  à 
son  peuple  et  à sa  famille  le  funeste  exem- 
ple de  l'idolâtrie  ; sitôt  qu'il  a oublié  le  res 
pecl  qu’il  devait  au  Seigneur,  et  le  res- 
pect qu’il  se  devait  à lui-méme,  ses  sujets  le 
suivent  dans  cette  voie.  Jéroboam,  l'homme 
de  sa  confiance , commence  par  ourdir  des 
conspirations  .•dont  l’exécution  est  réservée 
a plus  lard  ; et  le  Seigneur,  pour  venger  sa 
gloire , lui  donne  un  (ils  insensé , trop  peu 
sage  pour  éviter  les  pièges  qui  lui  seront 
tendus,  et  le  funeste  exemple  donné  par  son 
père;  el  delà  les  longs  malheurs  de  toute 
une  nation.  Nous  ne  voulons  pas  faire  à des 
événements  plus  rapprochés  de  nous  l'ap- 
plication do  ees  exemples  ; nous  allons  trou- 
ver clans  notre  sujet  môme  la  justification  de 
ces  observations  préliminaires.  Si  David  fut 
béni  tandis  qu’il  était  juste  encore,  et  si  cette 
bénédiction  devait  produire  pour  lui  et  sa 
postérité  des  fruits  heureux  et  durables  , 
quand  il  fut  devenu  pécheur,  il  eucourut 
une  malédiction  qui  devait  aussi  produire 
ses  fruits.  Dieu  est  juste.  Il  ne  laisse  point 
de  crime  sans  châtiment , ni  de  vertu  sans 
récompense  ; et  la  Providence  se  charge 
d arranger  dans  l’avenir  la  marche  des  évé- 
nements, de  manière  à mesurer  le  bien  el  le 
mal  dans  de  justes  proportions  relativement 
aux  mérites. 


Bienheureux,  ajoute  le  prophète,  ceux  qui  survi- 
vront et  qui  verront  le  13Ï>3*  jour.  Celte  pro- 
phétie est  sans  doute  relative  aux  retranche- 
ments que  Judas  fit  élever  ensuite  autour  du 
temple,  pour  la  sécurité  de  ceux  qui  iraient  y offrir 
des  sacrifices,  et  pour  le  mettre  à l’abri  des  insultes 
des  nations  infidèles,  cl  en  particulier  de  la  garnison 
syrienne  delà  citadelle. 

(t)  Cumque  completi  fuerint  dies  lui,  et  dormieris 
cum  pa  tribus  luis,  suscitabo  semen  luuju  post  le,  quod 
egrcdielur  de  utero  luo,  el  firmabo  regnum  ejus.  Ipse 
aedificabit  domuin  nomini  ineo,  et  siabiliam  diront!» 
regui  ejus  usque  in  sempilernum.  Ego  eroei  in  pa- 
trem,  et  ipse  erit  inihi  in  (Ilium;  qui  si  inique  ali- 
qmd  gesseril,  arguant  cum  in  virga  viroruin  et  in 
plagis  hboriini  hominum.  Miscriconliam  autem  ineani 
non  auferam  ab  oo,  sicul  ahstuli  a Saul,  qucin 
amovi  a focie  mea.  El  lidelis  erit  doiuus  tua,  'et  re- 
gnum tutim  usque  in  æternum  ante  facient  luaui,  cl 
utronus  luus  erit  firnius  jubiler  (//  Iteg.  vu,  12-16;. 


Le  même  prophète  Nathan  vint  dire  à Da- 
vid, coupablo  de  l’assassinat  d’ürie  et  de  son 
déshonneur  : « Puisque  vous  avez  méprisé 
la  lot  du  Seigneur,  au  point  de  pécher  en  sa 
présence,  en  livrant  Une , de  Hetn,  au  glaive 
des  (ils  d Âmmon,  et  eu  vous  appropriant 
son  épouse  après  que  vous  l’avez  eu  tué 
avec  un  glaive  ammonite  , le  glaive  ne  sor- 
tira plus  jamais  de  votre  famille.  Et  en  pu- 
nition du  mépris  que  vous  avez  fait  de  ma 
loi , en  vous  appropriant  la  femme  d’Urie 
de  Heth , je  ferai  sortir  votre  opprobre  de 
votre  maison  même.  Je  prendrai  vos  épou- 
ses à vos  yeux  , je  les  donnerai  à celui  qui 
est  le  plus  proche  de  vous  par  le  sang,  dit  le 
Seigneur,  el  il  dormira  avec  elles  en  face  de 
ce  soleil.  Car  vous  avez  péché  secrètement; 
mais  moi  j’accomplirai  la  vengeance  en  pré* 
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«eoce  de  tout  Israël,  à la  face  du  soleil  (1).  » 

Ces  paroles  contiennent  une  double  pré- 
diction , d'abord  le  déshonneur  oublie  de 
David  , accompli  par  son  propre  lits  , et  en- 
suite l'expiation  par  le  sang,  jusqu’au  terme 
de  sa  postérité. 

Eo  ce  qui  concerne  la  première,  nous 
n’examinerons  pas  si  l’incestueuse  violence 
exercée  sur  Tiinmar  de  la  part  d’Aminou , 
n’y  est  pas  déjit  comprise.  Mais  ce  qui  est 
compris  bien  clairement , c’est  l’incestueux 
et  public  outrage  fait  par  Absalom  aux  épou- 
ses de  son  père  ; lorsque  celui-ci  quitta  Jé- 
rusalem en  fugitif  devant  la  conjuration  our- 
die par  ce  fils  révolté  (2).  Nous  n’insisterons 
pas  davantage  sur  ce  point  ; le  second  de- 
mande de  plus  grands  développements. 

Et  déjà,  pour  commencer,  c’est  Ammoti 
lui-même , qui  tombe  bientôt  sous  le  pei- 
nard des  serviteurs  d’ Absalom,  en  punition 
e l’insulte  qu’il  a farte  à sa  sœur  (3},  puis 
Absalom  à son  tour, qui,  vaincu  dans  sa  ré- 
volte, et  demeuré  suspendu  par  la  chevelure 
aux  branches  d’un  arbre,  est  percé  de  trois 
javelots  par  la  main  «Je  Joab  (i). 

David  n’a  pas  plus  tôt  fermé  les  yeux  à lu 
lumière,  qu’Adomas,  son  lils  allié,  convaincu 
du  conspiration,  tombe  sous  le  glaive  de  Sa- 
lomon (5),  et  ensuite  Joab,  »on  neveu,  pat  ce 

(!)  Quare  ergo  conlentp&bii  verbum  Duutiui,  ut 
faceres  inaltitn  ut  cnusprctii  mro?  biiaiu  llflliæum 
percttssisli  gladio,  eluxorcnt  illiits  acropisti  in  uxo- 
refi»  libi,  ei  inlerfecisli  eum  gladio  liliortun  Aimiion. 
Quumobrem  itou  recedel  ghiiius  «le  <tonio  lua  tis']<re 
in  wii.piU  ruiini,  eo  quod  despexoris  me  et  luloris 
uvoitni  tria:  llclluri,  ul  essel  uvor  lua.  Ilaque  üsec 
dixil  Doniiuus  : Erre  ego  susdtabo  super  le  maltim 
de  doinu  lua,  et  lollaut  uxores.  tuas  in  oculis  lois,  el 
da ho  proximo  luo,  el  dormiel  cum  uxoribus  lui»  iu 
oculis  solis  hujus.  Tu  euim  fecisii  abscoudilc  : ego 
aulein  faciam  istud  in  con$pc<  lu  omnis  Israël,  el  in 
conspuent  solis  (Il  lieg.  xu,  9-1 4J. 

(2)  Dixil  aalem  Aliwtlom  ad  Actiilnplxd  : lui lo  con- 
Silinm  «|ui«l  agent  debeamus.  El  ail  Achilnplicl  ad  Ab- 
saloui  : Ingredetu  ad  coneubiuas  palris  lui,  quas  di- 
misii  ad  cuslodieiulam  do  muni,  ul  cum  audierii  om- 
uis  Israël  quod  fuedaveris  pairern  imitn,  ndioreulur 
lecunr  inamis  eorum.  Telénderiml  ergo  Absalom  la- 
bernaculum  iu  solario,  ingressusque  csl  ad  coitcubi- 
nas  palris  sui  corain  uni  verso  Israël  (Jl  Rtg.  xvi, 
tO-nl. 

(5)  Præceperal  aulcui  Absalom  puerissnis,  dirons  : 
ObScrvale  cum  leimilentus  fucrit  Atimtoii  viuo,  cl 
dixero  vobis  : tVri  utile  cum  el  inlerAt  ile  ; nolile  li- 
mere,  ego  euim  suiu  qui  pnecipio  voltis;  robora- 
mini  ci  estai#  vin  Tories,  receruiil  ergo  pueri  Ab- 
salom aduMsuw  Aiiimon,  si  cm  praiccpctal  vis  Absa- 
lom ; surgentesque  omîtes  litii  régi»  asceuderuul 
Hiiguli  mulas  suas,  el  fugeruul  (Il  lïiy.  xm,  28-29). 

(4)  El  ail  Joati  : Non  sicul  tu  vis,  sed  aggrediar 
ruiu  coram  te.  Tutil  ergo  1res  lancras  in  manu  sua, 
Cl  inlixil  eas  in  cordc  Absalom  ; cumque  adbuc  p.dpi- 
tarel  lut  r et  i s in  quereu,  concurrcriml  decem  juvenea 
«rmigeri  Joab,  el  percuticnlcs  inleiTeceruui  cum. 
Cecinil  aulem  Joab  buccina,  el  reiinuil  pupulunt,  ne 
perscquerciur  fugicolom  Israël,  volons  parcerc  utul- 
liludiiii.  El  litlcruui  Absalom,  cl  projecerunl  eum  iu 
sallu,  tu  foveam  grandem  , cl  comporlavomnl  su- 
per eum  acerviuu  lapidnm  magnum  nimis;  onini»  au- 
leui  Israël  fugil  in  (abentacnla  sua  (Il  Iti’ÿ . xvm, 
14  17). 

(5)  El  mme  vivil  Dotninus,  qui  II  no  ai  il  IRC,  et 
«talkicRvil  me  super  solium  LuviJ  palris  moi,  cl  qui 


qu’il  a trompé  dans  la  mémo  conspiration , 
et  qu’en  outre  il  a les  mains  teintes  du  sang 
d’Absalom  (I). 

Mais,  dira-t-on  peut-être , quelle  est  cette 
justice,  qui  punit  les  enfants  [tour  les  crimes 
de  leur  père  ? La  justice  est  parfaite,  car  les 
enfants  no  portent  la  peine  des  crimes  de 
leurs  pères  que  parce  qu’ils  en  subissent  les 
conséquences  naturelles.  Pour  exercer  cette 
sorte  de  justice  , Dieu  n’a  pas  besoin  d’agir, 
il  n’a  qu’à  laisser  suivre  aux  événements 
leurs  cours.  Ainsi , David  donne  à sa  |>copre 
famille  l'exemple  de  l’adultère  et  du  meur- 
tre ; son  fils  se  rend  coupable  d’inceste  , et 
un  autre  do  ses  lils  coupable  d’assassinat. 
L'autorité  de  David,  affaiblie  même  5 ses 
propres  yeux  par  la  publicité  de  si  grandes 
crimes,  n'est  plus  suffisante  pour  on  préve- 
nir do  pareils  dans  sa  maison. 

Absalom,  obligé  de  s’exiler  après  un  crime 
qu’une  haine  aveugle  lui  a fait  commettre, 
éprouve  le  plus  pressant  désir  do  revoir  sa 
patrie  ; il  sollicite  h cet  effet  l'intervention 
de  Joab,  et  en  abuse.  Rentré  dans  sa  maison, 
mais  lion  entièrement  pardonné,  et  ne  pou- 
vant arriver  jusqu’à  Joab,  qui  lui  garde  ran- 
cune, il  incendie  ses  moissons,  pour  le  con- 
traindre à venir  du  moins  lui  demander 
raison.  Toujours  en  disgrâce  el  sous  le  poids 
d’uu  crime,  Absalom  se  révolte,  pour  effa- 
cer sa  honte  et  ses  remords  par  un  triomphe 
et  par  l’élévation.  Il  déshonore  son  père, 
pour  sc  mettre  lui-même  dans  l’impossibilité 
do  demander  un  nouveau  pardon,  el  ceux 
qui  l’ont  suivi  dans  la  nécessité  de  le  dé- 
fendre, en  se  défendant  eux-mêmes  pour 
leur  participation  à un  si  grand  outrage.  Ce- 
pendant, il  doit  succomber,  parce  qu’il  n’a 
avec  lui  qu’une  faible  partie  du  peuple  el  do 
l’armée.  Il  succombe,  et  Joab  en  l’unmnlaiit 
de  sa  main,  exerce  sa  propre  vengeance  ; 
mais  en  exerçant  sa  vengeance,  il  devient  à son 
tour  passible  de  la  loi  qui  puuil  le  sang  par 
le  sang,  et  il  faudra  qu’il  meure. 

David  s'e&L  Attaché  à Ueibsabée,  la  femmo 
adultère,  de  tout  l’attrait  des  larmes  qu’elle 
kii  a coûtées,  et  des  malheurs  qu'elle  lui  a 
causés.  Il  l'aime  plus  que  toute  autre 
femme;  elle  lui  adonné  un  lils  qu'il  ainto 
de  tout  l’amour  qu’il  poite  à sa  mère,  et  qui 
est  digne  d’être  aimé.  Ce  fils,  il  le  préféré 
«à  ses  frères,  l'élève  au  trône,  au  préjudice 
d’Adonios,  son  aîné.  Adonias,  lésé  dans  ce 
.qu’il  croit  être  son  droit,  conspire,  el  celte 
conspiration  est  cause  de  son  supplice. 

fecii  roilii  donmin,  sicul  loculus  esl,  quia  ltodie  oc- 
cidelur  Adonias.  MisiUpie  rex  Saloiuuu  per  manuui 
lianaiie,  iilii  Joiadæ,  qui  inlerfetil  eum,  el  niorluus 
esl  (III  Heg.  U,  «5). 

(I)  Nunlialu nique  esl  régi  Salomoni  quod  fuçissH 
Joab  in  labernacuhmi  Doniiiti.  el  essel  juxia  altare, 
misiiqne  Salomon  Hanaiam,  (ilium  Joiadæ,  dirons  : 
VaUe,  inlcrflce  eum.  El  venil  Baitaias  ad  labernacu- 
lum  Domini,  et  dixil  ei  : Mac  dicit  rex  : Egredcre. 
Qui  ail  : Non  egrediur,  sed  hic  inoriar.  Renuntiavil 
UanaMS  régi  sermonein  dicens  : Mac  loculus  est 
Joab,  et  haï:  respondit  mihî.  Dixilque  ei  rex  : Fac 
nicul  l'.cultis  psi,  et  in  1er  lice  eum,  el  srpeli,  el  attto* 
vobis  sariguincio  iniincentcin,  qui  cflusu»  esl  a Joab, 
:*  me,  ei  a duuto  palris  ntei  (III  lley.  il,  19-51). 


Quoi  de  plus  naturel  que  tout  cela  T Tous 
ces  événements  s'enchaînent  de  telle  sorte, 
que  Dieu,  pour  accomplir  la  vengeance  ré- 
clamée par  sa  justice,  n’a  eu  qu’à  les  laisser 
d’eux-mêmes  s’accomplir. 

Mais  poursuivons.  Quatre  rois  occupèrent 
successivement  le  trône  après  Salomon  : Ho- 
tmail) , Abia,  Asa  et  Jusapliaf,  sans  que 
l’Ecriture  fasse  mention  d’aucun  événe- 
ment tragique.  Le  glaive  était  rentré  pour 
un  instant  dans  le  fourreau.  Mais  après  la 
mort  du  dernier,  il  en  sortit  de  nouveau  : 
Joram  commença  sou  règue  par  le  meurtre 
d’Azarias,  de  Jaliiel,  de  Zacharie,  d un  se- 
cond Azarias,  de  Michel  et  de  Saphatias,  ses 
frères,  que  Jusajdiat  avait  imprudemment 
enrichis  et  rendus  trou  puissants  (1)  : lit 
bientôt  Joram  fut  puni  lui-même  d’une  telle 
cruauté,  car  les  Philistins  et  les  Arabes,  s’é- 
tant rendus  maîtres  de  Jérusalem,  massa- 
crèrent toute  sa  famille,  à la  réserve  du  plus 
jeune  de  ses  fils,  nommé  Joachas  (2),  ou 
Ochosias.  Un  an  après  qu’il  fut  monté  sur 
le  trône,  Ochosias,  atteint  par  l’ordre  de 
Jélm  sur  le  coteau  de  Gazer,  venait  mourir 
à Mageddo  (3).  Aussitôt  qu’il  eut  rendu  le 
dernier  soupir,  la  cruelle  Alhalie,  sa  mère, 
fit  massacrer,  pour  régner  seule,  toute  la  fa- 
mille royale  et  tous  les  fils  du  roi,  à la  ré- 
serve du  jeune  Joas  encore  au  berceau,  qui 
fut  soustrait  & ses  fureurs  par  l’adresse  do 
Josaba.  Six  ans  plus  tard,  Alhalie  devait 
tomber  sous  le  glaive  par  les  ordres  du 
grand  prêtre  Joiada  {à).  Ceux  des  princes 

(1)  Dormivil  anicm  Josaphat  emu  patribus  suis, 
cl  scpiillus  est  cuni  els  in  civilalc  David  : rcgnavil- 
qua  Joram  tilius  *■ jus  pro  eo.  Qui  kiboi!  fratres,  fi- 
lms Josaphal,  Azariam,  cl  Jalitet,  elZacharinm,  et 
Azariam,  cl  Michael,  et  Sa  plia  lia  iii  : omnes  lii,  filii 
Jusaplial  ri^is  Juda.  Dedilque  eis  pater  su  us  midi* 
inuuera  argent!,  et  auri,  et  pensiUlioiies  cuni  civi- 
I a films  uiunilissiinis  iu  Juda  : regunui  aillent  irndidit 
Joram,  eo  quod  essel  primogeuilus.  Surrexil  ergo 
Joram  super  regpum  pairis  sui  : clinique  se  eonlir- 
inusscl,  occidii  on  mes  fratres  suosgladio,  et  quos- 
daiti  de  prinripibUB  Israël  (//  Pur.  xxi,  1-4). 

(2)  Snsciiavit  ergo  Domimis  contra  Joram  spiri- 
f mu  PliilistliinoriMi,  et  Arabmn,  qui  confines  Sont 
Ælliiopibus.  ht  asoeudcruul  in  terrain  Juda,  et  va- 
staveiuhl  eam,  diripucrunlquccHnciuni  subsiaiifiani, 
quai  inventa  e*t  in  iIoiim  regis.  iusuper  et  tiiios  ejus, 
et  Iliores  liée  remuusil  ei  tilius  uisi  Joaciuz,  qui 
miuiiuus  iki tu  erat  {//  Par.  xxi,  16,  17). 

(3)  Ocluizias  autcni  rex  Juda,  vidons  Imc,  fugil 
pcrviani  douma  liorli  : persccnlmMiiie  est  eum  Jelm, 
et  ail  ; Kliain  hune  percutite  in  curru  suo,  et  per- 
cu.sserunt  < uni  in  ascensu  baver,  qui  est  jmia  Jc- 
tUaui  : qui  lugn  in  Mageddo  et  morluus  est  tbi.  Et 
impostierunl  eum  servi  ejus  super  currum  situai,  cl 
Intel  uni  iu  Jcmsaleiu  : scpeliei  unique  eum  in  sc- 
pulno  cuni  patribus  suis  in  civilalc  David  (J  V IUy. 
w,  27,  £8). 

(i)  Albalia  vero  mater  Ochozix,  vidons  monuum 
Ittium  smtin,  surrexil,  et  interfecil  oinne  senien  re- 
gium.  Toliens  aulem  Josaba  lilia  regis  Jorain,  soror 
Oclio/i.e.  Joas  hlium  Odiozise.  fnr.ua  est  eum  de 
•iiedio  liliorum  regis  qui  iiilertioiebanlur,  et  nutri- 
cem  ejus,  de  triclinio  : et  aluu  ondil  eum  a fade 
Albalia*,  m non  iiilcriiceretur  (/  Y Itey.  xi,  1-2).  — 
Pr.eccpil  autein  Joiada  ccnlurinniluis,  qui  crant  su- 
per exerciliiin,  et  ait  eis  : Lilodtc  eaiu  extra  sepla 
Iciuplj,  et  quicunquc  eam  seeutus  fueiil,  ferialur 


du  sang  royal  qu’elle  n’avait  pn  atteindre, 
parce  qu’ils  étaient  absents  du  royaume  de 
Juda  au  moment  qu’elle  y exterminait  la 
famille  de  son  mari  et  de  sou  fils,  tombèrent 
sous  les  coups  de  Jéhu,  au  nombre  do  qua- 
rante-deux (t),  près  de  la  ville  do  Samario. 

Joas,  assassiné  dans  la  maison  de  Mello 
de  la  main  de  ses  serviteurs  (2),  au  bout 
d’un  règne  de  quarante  années,  et  après 
avoir  été  mutilé  d’une  manière  ignominieuse 
par  celle  des  Syriens  (3),  fut  remplacé  par 
Amasias,  son  fils,  qui  périt  (i)  lui-même  dans 
une  émeute  , de,  la  main  do  se»  sujets, 
après  quinze  années  de  règne. 

Azarias,  le  lépreux,  lits  et  successeur  d’A  ma- 
•lins,  mourut  paisiblement;  de  même  Joattianj 
mais  le  glaive,  qui  s’était  reposé*  un  instant 
pendant  le  règne  de  ccs  deux  princes,  sortit 
de  nouveau  du  fourreau  , pour  immoler 
Maasia,  fils  d’Aehaz,  successeur  de  Joathan, 
et  les  principaux  personnages  de  la  cour  de 
son  père  (5). 

Si  Hzécinas  et  Manassé  furent  épargnés, 
le  glaive  reparut  encore  pour  trancher 
les  jours  d’A  mon,  dans  une  conjuration  de 
palais,  qui  fut  immédiatement  vengée  d’une 

gladio.  Dixeral  enim  sacerdos  : Non  occidalur  in 
lemplo  Domini.  Iniposuenmtqoe  ei  iiianus,  et  impu- 
gi*ruiil  eum  per  via  m inlroiliis  equorum,  juxta  pa- 
(aliiiin,  et  interfecia  est  ibi  ' Ibid.,  vers.  15,  16). 

(!)  Percussil  igtlnr  Jehu,  omnes  qui  reliqiu  crant 
de  doitio  Acbab  iu  Jczrael  : et  uni  versos  optimales 
ejus  et  noms,  cl  saoerdolei,  douoc  non  rcinanereut 
ex  eo  reliquiæ.  Kl  surrexil,  et  venil  iu  Samarium  : 
eu  impie  venissel  ail  Cameram  uasloruui  in  via,  in- 
vn.ii  fratres  Ocbosiai  régis  Juda,  dixiique  ad  eus  : 
Quiiinm  eslis  vos?  Qui  respoudenint  : Fratres  Ücho- 
zke  suiniis,  et  descetidimns  ad  salutandos  tiiios  ré- 
gis, et  tiiios  régime.  Qui  ait  : Comp  rebondi  le  cos 
vives.  Quos  ciun  romprehondissenl  vivo»,  jagobive- 
riint  co.s  in  cislcrna  juxta  Camurarn,  quaUragiiita 
duos  viro»,  et  non  reliquit  ex  ei*  «jucuiquani  (/  V He y. 
x,  ll-U).  /, 

(2)  Surrcxerunt  auteni  servi  ejus,  cl  conjurave- 
runl  iuter  se,  percusscrunlque  Joas  in  domo  Mello 
iu  fleseerikii  Sella.  Josachar  namque  liliusScuiaalb  et 
JoZabad  filins  Somer,  servi  ejus,  percusserunt  eum, 
et  mortuus  est  : ri  sepeliertmt  enm  eum  patribus 
suis  in  civilalc  David,  rcguaviique  Amasias  tilius 
ejus  pro  «O  (/  V ffcf.  xii,  W,  il). 

(5)  El  certe  eum  perumdicus  vrtiissel  muncrus 
Syronnn.  tradiiKt  Dominiis  in  manibus  evrmii  inti- 
nhaiii  multitudiuem,  eo  qinwl  dercliquissent  Domi- 
iiuiii  Deuui  palruui  suoruiu  : iu  Joas  quoqtie  igno* 
miniosa  excmiere  judicia.  El  abeuntes  diiuiserunl 
eoai  lu  languoribus  magnis  : surrexerunt  aiiicui 
contra  eum  servi  soi,  m ultionetn  sanguinis  lilii 
Joiada;  sarerdoiis,  et  occiderunt  eum  in  lecmlo  suo, 
et  înorlim»  est  : sepdirnmtque  eum  in  dvitate  Da- 
vid, sed  oon  in  sepulcris  regum.  lusidiati  \cro  sunt 
ei,  Zuhad  tilius  Semmaalh  Ammaiiitidis,  et  Jozabad 
fllîus  Semarith  MnMtUh  //  Par.  xxiv,  14-28). 

(4)  Rcliqua  autem  serinomini  Amasiæ,  nonne  b*c 
scripta  sunt  in  Libro  sennonum  dierum  regum  Juda  ? 
Faclaque  est  contra  eum  cnnjuralio  in  Jenisalem  : 
al  ille  fugit  in  Lachis.  Miserunlone  post  eum  in  La- 
ctiis  et  inlerfecerunl  eum  ibi.  Et  asporlaverunt  iu 
equis,  sepultumque  est  in  Jérusalem  cuiu  patribus 
suis  in  civilalc  David  {IV  Hcy.  xiv,  18-20). 

(5)  Kodem  tempore  occidit  Zecbri,  vir  potens  ex 
Ej  dirai  ni,  Maasiniu  filiutn  regis,  et  Kzricaiu  duc  :u 
domus  ejus,  Eh  anam  quoque  secuiidum  a rege  (// 
Par.  xxviii,  7). 
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manière  sanglante  par  les  mains  du  peu- 
ple (I;.  Le  pieux  Josias,lllsd'Amon,  succomba 
dins  les  plaines  de  Alageddu,  sous  le  fer 
des  Egyptiens  (2).'Joachas,  son  fils,  mou- 
rut en  Egypte,  dans  les  chaînes  ; Joakim, 
frère  de  Joachas,  périt  de  la  main  des  Assy- 
riens dans  une  sortie  pour  délivrer  Jérusa- 
lem assiégée,  et  son  cadavre  pourrit  sans 
sépulture  au  milieu  des  champs  ; Joachim, 
sou  fils,  fut  emmené  captif  A Babylone  avec 
sa  famille  ; Sédécias,  frère  de  Joakim,  à 
son  tour,  et  celui-ci  eut  les  yeui  crevés, 
après  avoir  assisté  au  massacré  de  ses  ser- 
viteurs et  de  ses  enfants  (3).  Arrivant  à Ba- 
bylone, il  y trouva  des  princes  dusang  royal 
que  le  fer  avait  mutilés,  et  qui  servaient  en 
qualité  d'eunuques  dans  le  palais  du  vain- 
queur. 

Dès  lors  le  fer  homicide  put  se  reposer, 
car  la  postérité  de  David  ne  régna  plus.  Il 
se  roposa  en  effet  durant  quatre  sièclos  ; 
puis,  lorsque  le  dernier  fils  de  David,  le  vé- 
ritable Salomon,  le  roi  pacifique,  lé  Koi  des 
rois,  le  Seigneur  du  l'univers,  eut  accompli 
sa  mission  sur  la  terre,  il  reparut  pour 
frapper  son  dernier  coup,  le  coup  qui  devait 
expier  l'iniquité  de  David  et  celle  uu  genro 
humain. 

Mais  ce  n'était  pas  assez;  de  crainte  qu’il 
ne  restât  encore  sur  la  torre  quelque  descen- 
dant ignoré  de  David,  quelqu’un  qui  pût 
prétendre  même  de  loin  à une  alliance  avec 
la  royale  famille,  Vespasien,  maître  de  Jéru- 
salem et  de  la  Judée,  en  fit  faire  la  plus 
scrupuleuse  recherche,  nous  disent  les  his- 
toriens Eusèbc  et  Nicéphore  (A),  et  livra  i la 
mort  tout  ce  qu’il  en  put  découvrir  ; de  sorte 
qu'ensuite  et  depuis  on  n’en  a plus  jamais 
oui  parler,  mime  parmi  la  nation,  si  fière  de 
cette  famille,  et  qui  met  en  elle  ses  espé- 
rances. < 

DftUOltA.  Samgar,  successeur  d'Aod  dans 
la  judicature,  n’avait  nu  empêcher  les  Israé- 
lites de  retourner  à l’idolAtrie,  nonobstant 
les  sévères  leçons  que  ce  crime  avait  attirées 
sur  eut,  ou  bien  il  n’y  avait  pas  pris  garde; 
aussi  Dieu  les  punit-il  do  nouveau,  eu  les 

(1)  Cumque  conjurassent  adverses  etim  serti  sui, 
inlcrfecerunl  eues  In  douiu  sua.  Purro  reliqua  populi 
inultitudo,  exsis  iis,  qui  Ainuo  pcrcusserani,  con- 
sliluit  regem  Jnsiani  filiuui  ejus  pro  eu  (JJ  Par. 
mm,  U,  SS). 

(2)  lu  diebus  ejus  ascendit  Pharao  Nechao  rex 
Ægypli,  contra  recoin  Assyriorut»,  ad  flumeii  Eu- 
ptiralen  : cl  abiit  Josias  rot  in  occursum  nus;  et 
occisus  est  in  Magcddu,  cum  vidisseleum.  El  por- 
taverunt  euni  servi  sui  niorluuni  de  Hageddo  : et 
pcrtulcrunt  in  Jerusaleiu,  et  sepetieruul  eutu  in  se- 
uulcro  suo.  Tulitque  popuius  loi  r.o  Joachaz  ûlium 
Josiæ  : et  unxcruui  eum,  et  coiisliluerunt  eum  re- 
gem  pro  pâtre  suo  (/V  flej.  sim,  29,  50). 

(3)  Et  perseculus  estexercilus  Chaldæuruui  regem, 
conipreltendilque  euui  in  planifie  Jéricho  ; et  omîtes 
bellalores,  qui  eraut  cum  eo,  dispersi  sunt,  et  reti- 
qucrunl  eum.  Apprchensutu  ergo  regem  duxeruiii  ad 
regem  Rabylonis  iu  lteldatha;<|ui  locums  est  cum 
co  jiidieiuiu.  Filios  autem  Sedecixoceidil  coram  eo, 
et  oculos  ejuseffodil,  vinxitque  eqm  eatenis,  et  ad- 
diiul  in  Babylonem  (/ K Rrg.  xxv,  5-7). 

U)  Euseb.  Ilitioirc  Ecrits. , 1.  ni,  It  ; Nicepbor 
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soumettant  aux  Chananéens.  Ils  supportaient 
déjà  depuis  vingt  années  le  joug  d une  dure 
servitude  de  la  part  de  Jabin,  prince  do 
Chatiaan,  qui  régnait  à Asor.  Jabin  avait 
neuf  cents  chariots  de  guerre  armés  de  faux  ; 
Sizara,  le  général  de  scs  troupes,  demeurait 
à Haroseln,  sur  le  lac  de  Séméchon.  La  pro- 
phétesso  Débora,  femme  de  Lapidoth,  rem- 
plissait alors  les  fonctions  déjugé  en  Israël. 
Elle  rendait  la  justice  sous  un  palmier,  qui 
portait  son  nom,  entre  Kama  et  Belhel , sur 
le  mont  d'Ephraïm  ; c’est  là  que  tous  ceux 
qui  avaient  des  contestations  à vider  ve- 
naient réclamur  un  arbitrage  ou  une  sen- 
tence, et  exposer  leurs  différends.  . 

Fatigués  de  la  servitude  , les  Israélites  en 
reconnurent  enfin  la  cause,  et, s’adressèrent 
au  Seigneur,  en  lui  demandant  sa  miséri- 
corde cl  leur  pardon. 

L’esprit  divin  remplit  Débora,  qui  fit  ap- 
peler Barac,  fils  d’Ahinoë , do  la  tribu  de 
Nephtali,  lui  ordonna  de  lever  une  armé© 
do  dix  mille  hommes  dans  les  tribus  de 
Nephtali  et  de  Zabulon,  et  de  placer  son 
camp  sur  le  Thabor.  Je  vous  amènerai , 
ajouta-t-elle,  en  parlant  au  uom  du  Sei- 
neur,  Sizara  et  ses  soldats,  au  torrent 
e Sizon , et  je  les  livrerai  entre  vos 
mains.  — J’irai , si  vous  venez  avec  moi , 
lui  répondit  Barac;  sinon,  je  u’irai  pas.  — 
J’irai,  dit  Débora  ; mais  pour  cette  fois  vous 
perdrez  l'honneur  de  la  victoire  , car  Sizara 
sera  livré  aux  mains  d’une  femme.  — Débora 
accompagna  Barac  à Cadès,  lieu  ordinaire 
de  la  demeure  de  celui-ci;  Barac  leva  dix  mille 
hommes  dans  les  deux  tribus,  avec  l'aide  de 
Débora,  et  alla  camper  sur  le  mont  Thabor. 

Aussitôt  que  Sizara  en  fut  informé,  il 
rassembla  toutes  ses  forces,  et  marcha  contre 
les  insurgés.  11  s'arrêta  au  bord  du  .torrent 
de  Sizon.  Du  courage,  dit  Débora  à Barac; 
voici  le  moment , le  Seigneur  vous  a livré 
Sizara  et  son  arméo.  Barac,  suivi  de  ses  dix 
mille  guerriers,  se  précipitant  aussitôt  avec 
impétuosité  sur  la  (tente  de  la  montagne , et 
le  Seigneur,  imprimant  une,  terreur  subite  à 
Sizara  et  à ses  soldats,  H en  résulta  uu  af- 
freux désordre,  et  un  tel  carnage  que  Sizara 
lui-même,  éfiouvauté,  sauta  de  dessus  son 
char  pour  s'enfuir  à pied.  Barac  poursuivit 
les  fuyards  juStlll’à  Haroseth  , et  acheva  do 
les  tailler  on  pièces. 

Sizara , dans  sa  fuite,  Était  arrivé  à la 
tonlo  de  Jahel,  femme  doHaber,  le  Cinéen, 
ui , séparé  de  sa  Datiou  depuis  longtemps 
éjà,  habitait  daus  la  vallée  de  Cennim, 
près  de  Cadès  de  Nephtali.  Haber  et  Jabin 
vivaient  en  bons  rapports.  Sizara  demanda 
donc  l'hospitalité  à Jahel , en  la  priant  de  le 
cacher  dans  sa  tente,  pour  le  soustraire  à la 
poursuite  des  ennemis.  Jahel  s'empressa  de 
faire  ce  qu’il  demandait;  elle  lui  donna  du 
lait  pour  le  désaltérer,  le  couvrit  de  son 
manteau,  lit  semblant  de  veiller  au-devant 
do  sa  tente;  puis,  quand  il  fut  endormi, 
elle  entra  furtivement,  lui  appuya  sur  la 
tempe  la  pointe  d’un  des  clous  de  la  tente, 
et,  armée  d’un  marteau,  elle  lui* cloua  la 
tête  contre  terre.  Barac,  qui  le  poursuivait, 
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arriva  aussitôt  : Venez  voir,  lui  dit  Jahel , 
votro  ennemi  expiré  dans  ma  lente.  Ainsi 
fut  accomplie  à la  lettre  et  dans  toute  son 
étendue  la  prophétie  de  Débora.  Cette  ex- 

fiédilion  ne  fut  que  le  commencement  d’une 
ongue  lutte,  pendant  laquelle  Israël  rendit 
aux  Clinnanéens  tout  le  mal  qu’ils  lui  avaient 
fait.  Débora  et  Barae  composèrent  h cotte 
occasion  un  cbant  triomphal,  qui  est  un  des 

Plus  beaux  morceaux  de  poésie  lyrique  que 
antiquité  ait  pu  admirer.  Nonobstant  les 
défauts  d'une  traduction  trop  littérale  et  en 

F rose , il  est  facile  d’y  reconnaître  encore 
enthousiasme  poétique  le  plus  élevé,  cet 
harmonieux  désordre  qui  dans  une  ode  est 
l’effet  de  l’art,  et  un  choix  de  mots  appro- 
priés au  genre  de  la  poésie  sublime. 

Rien  ne  nous  oblige  à défendre  l’action  de 
Jahel  ; l’Écriture  la  rapporte  sans  aucun 
commentaire,  uniquement  comme  un  fait 
historique;  la  liberté  d'appréciation  est  donc 
réservée  à chacun.  Mats  qui  sait  quels  mo- 
tifs l’ont  déterminée  ? Jahel,  peut-être  Juive 
d'origine,  n'aurait-ellc  pas,  en  celle  cir- 
constance , pris  fait  et  cause  pour  sa  nation , 
et  cru  la  servir  ainsi  d’une  manière  légi- 
time? On  n'entcudait  pas  mieux  les  lais  de 
la  guerre,  à cette  époque  d’une  civilisation 
que  la  nôtre.  Si  Jahel  n’était 
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moins  raffiné.  „ 

nas  Juive,  elle  était  au  moins  Cinéenno  ; or, 
les  Cinéens  étaient  les  amis  fervents  des 
Juifs,  depuis  que  Moïse  s’était  allié  à leur 
famille,  et  les  avait  admis  parmi  les  siens. 
L auteur  du  Lare  des  Juges  fait  lui-inùme 
cette  remarque,  et  ce  n'est  pas  sans  dessein 
qu  il  a interrompu  sa  narration  si  concise 
pour  l’insérer.  (Voy.  Judie.,  c.  iv,  vers.  II.) 
Il  ne  Pas  juger  des  actes  au  point  de  vue 
exclusif  du  bien  ou  du  mal  intrinsèque; 
on  doit  tenir  compte  des  circonstances 
qui  les  ont  accompagnés  , des  idées  qui  les 
ont  produits  et  des  préjugés  qui  les  ont 
inspirés. 

DÉLUGE , inondation  générale  du  globe, 
arrivée  l'an  1636  après  la  création.  Voici 
dans  quels  termes  la  sainte  Ecriture  rend 
compte  de  ce  miraculeux  événement  : 

« Dieu,  voyant  que  la  méchanceté  des 
hommes  était  grande  sur  la  terre,  et  quo 
toutes  les  lensées  de  leurcœur  étaient  tour- 
nées vers  le  mal  eu  lout  temps,  se  repentit 
d avoir  fait  l’homme,  et,  pénétré  de  douleur 
eu  lui-mème,  il  dit:  J extcrmiuerai  do  des- 
sus la  face  de  la  terre  l’homme  que  j’ai  créé, 
cl  tous  les  êtres,  depuis  i’homme  jusqu'aux 
a nimaux,  depuis  le  reptile  jusqu’aux  oiseaux 
du  ciel;  car  je  me  répons  de  les  avoir  créés. 
Mais  Noe  trouva  grâce  devant  le  Seigneur. 

« Voici  quel  était  Noé.  Noé  était  un  homme 
juste  et  parlait,  ainsi  que  sa  famille;  il  mar- 

lik'gem'Vi®5  voi®s  ‘;e  Dieu;  il  avait  trois 
iii-N  bom,  Cham  el  Japhet. 

« La  terre  étant  donc  corrompue  aux  veux 

vni  sn!^nUr  Kl  renN,lic  d’iniquité,  et  Dieu 
voy  ant  cette  corruption  universelle,  car  toute 
chair  avait  corrompu  ses  voies,  il  dit  à Nué  : 

J ai  résolu  de  faire  périr  tout  ce  qui  a vie 
parcequela  terre  est  couverte  de  leurs  iniqui- 
tés; je  les  exterminerai  avec  elle.  Construiscz- 
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vous  une  arche  de  pièces  de -bois  aplanies; 
vous  y ferez  de  petits  compartiments,  et  vous 
l'enduirez  de  bitume  dedans  et  dehors.  Vous 
lui  donnerez  trois  cents  coudées  de  longueur, 
cinquante  coudées  de  largeur,  et  trente  cou- 
dées (le  hauteur;  vous  établirez  uncfcnélre,  un 
romblecourbé,  vous  ménagerez  uneportedans 
le  côté,  et  ferez  une  cale,  des  cénacles  et  un 
étage  supérieur  (Voy.  l’art.  Aeciir.  de  Noé). 

« Voilà  que  je  vois  conduire  les  eaux  de 
1 inondation  sur  la  terre,  pour  anéantir  toute 
chair  qui  respire  sous  le  ciel  : tout  ce  qui 
est  sur  la  terre  sera  détruit.  Je  ferai  mon  al- 
liance avec  vous,  et  vous  entrerez  dans  Tor- 
che, vous,  vos  fils,  votre  femme  et  les  fem- 
mes de  vos  lits  ; vous  y renfermorez  des  ani- 
maux de  toute  sorte  , par  couples,  lo  mâle 
et  ia  femelle,  afin  de  les  conserver;  savoir  : 
des  oiseaux  des  diverses  espèces , des  qun- 
- drupèdes  des  diverses  espèces  et  des  reptiles 
également  des  diverses  espèces  ; le  lout  par 
couples,  pour  la  reproduction.  Vous  vous 
approvisionnerez  de  toutes  les  substances 
qui  servent  d’aliment,  et  vous  les  emmagasi- 
nerez pour  voire  usage  et  pour  le  leur  (1). 

(I)  Clinique  rcrpisscnl  hommes  mulliplirari  super 
terrain,  cl  lihas  procréassent,  \ (déniés  lilii  Del  ftlias 
notniuuin  quod  csseni  l'a! (lire,  accepcruiit  silii  uxo- 
res  ci  omnibus,  quas  elegcranl.  Dixiiqnc  liens  : Non 
pcrmanebil  spirilus  mcos  in  bouline  in  letcrntmi 
quia  caro  csl  : crunlquc  «lie*  illiua  ccnluin  viaimi 
•onoruni.  Ciganlcs  aulern  cram  super  lerrnm  in  dic- 
bus  ibis  : postqnam  cnim  ingressi  sunl  lilii  Dci  ail 
Llias  hoimqum,  iliaque  genuerunt,  isli  sunl  polenics 
a sxculo  vin  famosi.Videns  aulcm  Deus  quod  nnilla 
niabtia  bomiiium  essci  iu  terra,  et  concla  cogiiaiio 
cordis  intenta  csscl  ad  nijlnni  omni  le  m pore  imui- 
Uni  cum  quod  bominem  fecisset  iu  lcrra  ; et  iacitis 
dolorc  cordis  inlrinsccus,  Dclelio,  innuit,  hominem 
quem  creay  a facie  lernc,  ab  liomine  usnue  ad  ani- 
manlia,  a replili  usque  ad  volueres  coéii  : pœiiiioi 
emm  me  fecisse  eos.  Noe  vero  iiivcnil  graliam  coram 
Dommo.  Uæ  sunl  pcncraiiones  Noe  : Noe  vir  jusius 
alquc  perfeelus  fuil  in  generalionibiis  suis,  cum  I)eo 
amliulavii.  El  genuil  1res  filios  : Sein,  Cham,  el  Ja- 
,/ nelli.  Corrupia  esi  aulem  lcrra  cornm  Deo  el  rc- 
plela  est  iniquiiale.  Cumquc  vidisscl  Deus  îerram 
esse  corrupiani  (ouinis  quip|>e  caro  corruperat  viam 
snam  super  Ierram),  dixil  ad  Noe  : F,™i“onlveS 
carnis  venu  coram  me:  repleta  esi  lcrra  iniquiiaie 
îrn  « coruï"vel  W dl‘l>crdani  eos  cou,  terra.  Kac 
firie.  i He  1,Bn,s1!a:.t'Ba.i,s  : mansiunculas  in  area 
unes,  cl  bltUDlinc  liuies  inlrinsccus  cl  exlrinsecus 
Et  sic  faces  cam  : Trcccnlorom  colXiî^h 
JJ*’  qnmquagiuu  cubiioruiii  laiimdo,  ci 
injinl.  cubilorum  altitude  illiua.  Fcncslram  in  area 
hcics,  et  in  cobito  consummaliis  sommitaicm  élus  ■ 
ostium  aulem  arc*  pones  ex  lalcre  : deorsuin  cœ- 
nacula,  et  Irislega  faciès  in  ea.  Eccc  ego  adiiucam 
aquas  diluvn  su|ier  terrain,  ut.  inlerüciam  omnem 
vJrs!'!',  !"  f!"a,‘'P,ril"s  vitr  est  subter  cœlum  : uni- 
vers» qua;  in  terra  sunl,  consunicnlur.  Puuamqtie 
fuedus  incum  iccinn  : el  ingredieris  arcam  lu  el  lilii 

ènnrii°r,n  m °l,'lî"rCS  ¥l‘”n""  ‘“«ruiti,  leciiin.  El  ex 
cnnclis  animanlibus  tnuversic  carois  bina  induees  in 
arcam,  ut  vivant  Icciim,  masculini  scxuseï  leuiininL 
Dl  «olocnhus  jnxla  genus  suniil,  et  de  iumentis  in 
gentre  suo,  cl  ex  omni  replili  lerrje  secundam  gems 

ÏÏ  virera  't  ?,mn!b'.,s  'ngredieniur  lecum,  uf  pos- 
b"U  sucre.  Toiles  iguur  lecum,  ex  omnibus  esëis 
quæ  mandi  possunl,  cl  comportabis  apud  le  ci 
crunl  tain  tibi  quam  illis  in  cibum.  Fecil  leilur 
Noe  )Omni*^quæ  prxceperat  illi  Deus  ( Oeu.  vi 
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• No é exécuta  tout  ce  que  le  Seigneur  lui 
avait  commande*. 

„ !,o  Seigneur  lui  «lit  donc  : Entrez  dans 
l'arche  avec  toute  votre  maison  , |iarco  que 
je  vous  ai  trouvé  juste  devant  moi  au  milieu 
de  cette  génération.  Prenez  tous  les  animaux 
itirs,  sept  par  sept,  le  nulle  et  la  femelle;  tous 
es  animaux  impurs, deuxpardeux, le  mélo  et 
la  femelle;  et  tous  les  oiseaux  du  ciel,  sept  par 
sept,  le  nulle  et  la  femelle,  afin  d'en  conserver 
l'espèce  dans  l'univers;  car,  il  sept  jours 
d’ici,  je  ferai  tomber  la  pluio  sur  la  terre  pen- 
dant quarante  jours  et  quarante  nuits , et 
je  détruirai  tous  les  êtres  que  j'ai  créés. 

« Noé  exécuta  donc  tout  ce  que  le  Seigneur 
lui  avait  commandé;  il  avait  six  cents  ans 
quand  le  déluge  commença. 

« 11  entra  dans  l'arclio  pour  échapper  il 
l'inondation  avec  sa  femme,  ses  Bis,  leurs  fem- 
mes, des  animaux  mondes  et  immondes,  des 
oiseaux  cl  des  êtres  do  toutes  les  espèces  nyaut 
vie  sur  la  terre,  deuxpardeux,  mâle  et  femelle, 
ainsi  que  le  Seigneur  lui  avait  commandé. 
Sept  jours  après,  le  déluge  commença. 

« la  six  centième  année  de  la  vie  île  Noé, 
le  dix-septième  jour  du  second  mois,  les  ré- 
servoirs du  grand  abîme  furent  rompus,  les 
cataractes  des  deux  furent  ouvertes , et  la 
pluie  tomba  pendaut  quarante  jours  et  qua- 
i-auto nuits.  Au  point  du  jour,  Noé,  Som, 
Cbam  et  Japliet,  ses  tils,  sa  femme  et  les  trois 
femmes  de  scs  Bis  entrèrent  dans  l’arche. 
Les  bêtes  de  toute  sorte,  savoir:  les  quadru- 
pèdes des  diverses  espèces,  ainsique  les 
animaux  de  toutes  les  espèces  qui  vivent  sur 
terre;  les  volatiles  de  touto  sorte,  c’est-à- 
dire  les  oiseaux  et  les  animaux  pourvus 
d'ailes,  entrèrent  avec  lui  deux  par  deux,  de 
toute  chair  ayant  vie.  El  quel  que  filt  ce  qui 
entrait,  n'importe  de  quelle  espèce,  il  y avait 
toujours  le  mâle  et  la  femelle,  ainsi  que 
Dieu  l'avait  commandé;  et  le  Seigneur  ferma 
l'arche  par  dehors., 

« Et  il  se  lit  une  inondation  pendant  qua- 
rante jours;  les  eaux  s'accumulèrent  et  sou- 
levèrent l'arche;  car  elles  crurent  avec  tant 
de  véhémence,  qu'elles  couvrirent  toute  la 
surface  de  la  terre;  mais  l’arche  Bottait  au- 
dessus  d’elles  ; et  clics  s'élevèrent  jusqu'au 
point  de  surpasser  de  quinze  coudées  les 
plus  hautes  montagnes  qui  soient  sous  le 
ciel.  Toute  chair  vivante  sur  terre  fut  dé- 
truite; les  oiseaux,  les  animaux,  les  bûtes  , 
les  reptiles,  les  hommes,  en  un  mot  tout  ce 
qui  avait  vie  mourut.  Tous  les  êtres,  de- 
puis lhommc  jusqu'à  la  b.ule,  aussi  bien  les 
reptiles  que  les  oiseaux  du  ciel , furent  donc 
exterminés;  il  ne  resta  que  Noé,  et  ce  qui 
était  avec  luidahs  l’arche  (I). 

(1)  Dixitqtic  Dnminus  ail  etim  : ingrcdcrc  tu,  et 
oiunis  domus  lua  in  arcam  : le  enim  vidi  jusium 
coram  me  in  gcneralione  bac.  Ex  omnibus  animan- 
litius  ninmlis  lotte  seplcna  cl  seplcna,  masculum  cl 
fetninam  : de  animanlihus  vero  iroiuundis  duo  et 
duo,  mascubmi  cl  feminam.  Scd  et  de  votalilibus 
cœli  sepicna  cl  septena,  masculum  et  feminam  : ui 
salvelur  semen  super  facienl  ualversæ  lerra.  Adhnc 
enim  et  po»t  dics  septem  ego  plnam  super  terram 
quadragiula  diebus  cl  tgiadruginla  noclibus  : el  de- 


« Les  eaux  rouvrirent  la  terre  pendant 
cent  cinquante  jours. 

« Mais  le  Seigneur,  se  souvenant  de  Noé, 
de  tous  les  animaux  et  de  tous  les  riuailru- 
dédes  qui  étaient  avec  lui  dans  Tarclie,  dé- 
chaîna les  vents,  et  les  eaux  diminuèrent. 
Les  sources  de  l'ahime,  les  eataracates  des 
cieux  se  tarirent,  et  la  pluiene  tomba  plus.  Les 
eaux  se  retirèrent  de  dessus  la  terre  de  côtés 
opposés,  et  commencèrent  à baisser  après 
cent  cinquante  jours.  L’arche  s’arrêta  le 
vingt-septième  jour  du  septième  mois  sur 
les  montagnes  de  l'Arménie. 

« Cependant, les  eaux  coutinuèrentà  s'écou- 
ler el  à baisser  jusqu'au  dixiéme  mois.  Le 
premier  jour  du  dixième  mois,  les  sommets 
des  montagnes  apparurent.  Quarante  jours 
après,  Noè  ouvrit  la  fenêtre  de  l’arche,  et  lâ- 
cha un  corbeau,  qui  s'enfuit  et  ne  revint  pas, 
quoique  la  terre  ne  liât  pas  encore  décou- 
verte. Il  lâcha  après  lui  une  colombe,  pour 
s’assurer  si  les  eaux  étaient  entiu  retirées; 
mais  elle  revint  vers  lui,  parce  qu'elle  n'avait 
pas  trouvé  où  se  poser,  car  la  terre  était  en- 
core inondée;  il  étendit  la  main  cl  la  rentra 
dans  l'arche.  Il  attendit  encore  sept  jours,  et 
l'envoya  de  nouveau  hors  de  l'arche;  elle  re- 
vint à lui  vers  le  soir,  apportant  dans  son  hcc 

lebt)  omnem  suhslantiam  qnam  fcci.  de  superficie 
terra-,  Focilergo  Noe  omnia  qua:  mandaveral  ei  1 Kl- 
in mus.  Eratque  scxcenlorum  aimorum  qnandu  itilu- 
vii  aqtne  itmntlavernnl  super  lorrain  : el  ingressus 
est  Ane,  et  titii  ejus,  uxnrejus,  el  uxorcs  Ationim  ejus 
cum  co,  in  arcam  propice  aquait  dilnvii.  De  animan- 
tibus  qtioipic  inumlis  el  inmnmdis,  el  de  votucribus, 
cl  ex  onmi  quoi]  movelur  super  lerium,  duo  cl  duo 
ingrcssa  seul  ad  Noe  io  arcam,  maseuhis  et  femioa, 
sit  u I praecpcral  Dominos  Noc.  Cumque  transissent 
seplem  dics,  aqua:  dituvii  inundavcrunl  super  ler- 
raui.  Anno  scxccuicsimo  vil*  Noe,  mense  secundo. 
s>-pii mo  derimo  die  mensis , ropii  «mt  onmes  fnn- 
les  abyssi  magna: . el  catai-ncia:  rœti  aperce  sont. 
El  lacia  esl  pluvia  super  terrain  qnadraginla  dic- 
lnis  el  quadrnginla  noclibus.  In  aniculo  dici 
illins  iugressus  esl  Noe,  el  Sein,  el  Cbam  cl  Japhclh, 
filins  cjus;  uxnr  illins  , el  1res  uxorcs  filiorum  ejus 
cum  eis  in  arenm  : ipsi  el  omne  animal  srcundum 
genus  suimi,  universaque  jumcnla  in  gcncre  suo  et 
omucquod  movelur  super  lerranrin  gcncre  suo.  cun- 
clunupie  volatile  secundum  gémis  stiuiu,  universos 
aies,  omuesque  rolucres,  civie.se  sont  ad  Ane  in 
arcam,  bina  el  bina  ex  Omni  carne  in  qua  erat  spiri- 
tus  vice.  El  qua:  ingressa  sunl,  masculus  el  femina 
ex  Omni  carne  introicrunt.  sieul  pr.eeeperal  ei  ficus, 
et  incluait  euin  fiominus  deforis.  Faciumque  est  dé- 
luvium qnadraginla  diebus  super  lerram  :ci  mulii- 
plicacc  sunl  iiquîe,  cl  elevavetnnl  arcam  in  sublime 
a terra.  Vcbeiueiites  enim  inundavcrunl  : cl  oninia 
Tepleveriml  in  superficie  lerre  : porro  area  fercbalur 
super  aquas.  El  aqnx-  prxvalnei-nnl  nimis  super  1er- 
ram  : opertique  sunl  onmes  moules  excelsi  sub  uni- 
verso  cœlo.  Quimlecmi  cubilis  allior  fuis  aqoa  super 
montes,  qnos  operucrat.  Consumptaque  esl  oimds 
caro  qua:  movebatur  super  lerram,  volucnim,  ani- 
manlium,  besliarum,  omnluir.que  replilinm.  qu.T  re- 
pt.nil  super  terrain  : uuiversi  hommes,  el  cimcla,  in 
quibus  spiraciihun  vice  esl  in  lerra,  nmrlua  sunl.  El 
delcvit  omnem  sub-lanlism,  qme  i rai  super  terrain, 
ait  immiiie  usipie  adpccus,  tam  reptile  quain  voiueres 
eœti  : el  deiela  sunl  de  lerra  : mnausit  aulem  solus 
Nue  el  qui  eum  eu  erant  in  area.  OUliniieruniqne 
aqtce  Imam  conlmn  quinquaginci  diebus  (fie n.  vu, 
l-ï'q. 
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un  rameau  d'olivier  garni  de  feuilles  vertes, et 
il  comprit  que  le  déluge  avait  cessé.  Il  attendit 
néanmoins  encore  sept  jours,  avant  de  la 
reuvoyer;  de  cette  fois,  elle  ne  revint  plus. 

« Ainsi,  la  six  cent  unième  année  ue  son 
âge,  le  premier  jour  du  premier  mois,  les 
eaux  étant  retirées, Noé  ouvrit  le  toit  de  l’ar- 
che, regarda  et  se  convainquit  que  la  surface 
de  la  terre  était  évacuée.  Le  vingt-septième 
jour  du  second  mois,  le  sol  étant  desséché, 
Dieu  dit  à Noé  : Sortez  de  l’arche,  vous,  vo- 
tre femme,  vos  enfants  et  leurs  femmes, 
ainsi  que  tous  les  animaux,  volatiles,  bètes 
et  reptiles  qui  sont  avec  vous;  retournez  sur 
la  terre,  croissez-y  et  y multipliez.  Noé  sor- 
tit donc  de  l’arche  avec  ses  tils,  sa  femme, 
les  femmes  de  ses  fils  et  tous  les  animaux, 
volatiles,  quadrupèdes  et  reptiles  de  toutes 
les  espèces.  Il  érigea  un  autel  ou  Seigneur, 
et  lui  offrit  eu  sacrifice  des  animaux  mondes 
do  toutes  les  espèces,  tant  des  oiseaux  que 
des  animaux  domestiques.  Le  Seigneur  l’eut 
pour  agréable,  et  dit  : Je  ne  maudirai  plus  la 
terre  à cause  des  péchés  des  hommes  ; car 
les  sens  et  les  pensées  du  cœur  humain  s’in- 
clinent vers  le  mol  dès  l’enfanco.  Je  nefrap- 
erai  donc  plus  comme  je  l'ai  fait  sur  toute 
me  vivante;  les  semailles  et  la  moisson,  le 
froid  et  la  chaleur,  l’été  et  l'hiver,  la  nuit  et 
hî  jour  ne  cesseront  de  so  succéder  jusqu’à 
la  fin  du  monde  (1).  » 

Il  fut  un  temps,  qui  n’est  pas  encore  éloi- 

(!)  Rceordntus  aulem  Deus  Noe,  cunelonimqne 
aniraantium,  et  omnium  jumcntoruni,  qux  eranl  cum 
eo  in  area,  adduxil  spiriluni  super  icrraiu,  cl  inuui- 
nulie  sunt  aqux.  El  clausi  sunt  roules  abyssi,  el  ca- 
la  racla;  cœli  : cl  prohibée  su  ni  pluviæ/le  cœlo.  Ho* 
vcrsæque  suiil  aqux  de  lerra  euiilcsct  redeuntes  : el 
cœperunl  minui  posl  ccnlum  quinquaginta  dics.  Re- 
quievilq'ue  area  inensc  seplimo,  vigesinio  seplimo  die 
mensis,  super  moules  Armcnix.  Al  vero  aqux  ibant 
el  decrescebanl  usque  ad  decimum  mensem  ; decimo 
enim  rnen&e,  prima  die  mensis  apparucrunl  cacumina 
monlium.  Cuinque  transissent  quadraginla  dics,  ape- 
riens  Noe  fenesiram  arcæ,  quam  feceral,  dimisil 
corviiin  : ci  egrcdiebalur  , el  non  rcverlcbalur 
douée  siccarenlur  aqux  super  lcrram.  Misit  quoque 
columbam  posl  cum , ni  viderel  si  jain  ressassent 
aqux  super  fadetn  lcrræ.  Qux  cum  non  invcnissel 
ubi  requiescerel  pet  ejus,  reversa  est  ad  euni  in 
arcam  : aqux  enfin  eranl  super  universam  terrain  : 
extendiiqiic  manum,  elapprehensam  inlulil  in  arcam. 
Exspeciaiis  aulem  ultra  scplein  diebus  aliis,  rursuin 
dimisil  columbam  ex  area.  Al  ilia  venil  ad  cum  ad 
vesperam , porta  us  ramuin  olivx  virculibus  foliis  in 
ore  suo.  Inlellexit  ergo  Noc  quod  cessassent  aqux 
super  lcrram.  Exspeciaviiquc  nihilomimis  seplcm 
alios  dics,  el  emisil  columbam,  qux  non  csl  reversa 
ultra  ad  eum.  Igilur  sexccnlcsimo  primo  anno,  primo 
mensc  , prima  die  mensis,  imiuinulx  sunl  aquæ 
toper  terrain  : el  aperiens  Noe  tectum  arex,  aspexit, 
vidilqne  quod  exsiccala  esset  superficies  lernc.  Meuse 
secundo,  sepiimo  et  vigesimo  die  mensis,  arcfacla 
esi  lerra.  Locuius  esl  aulem  Deus  ad  Noe,  dicens  : 
Egredere  de  area,  lu  el  uxor  Nil,  filii  lui  et  uxores 
filioruui  liiorum  lecuin.  Cuncla  aniinantin  qux  sunt 
apud  le,  CS  Omni  carne,  lain  in  volalilibusquain  inbe- 
sliis,  cl  universis  replilibus,  qux  replanl  super  ter- 
rain , cduc  lecum,  ingroiiimini  super  lorrain  : cre-  . 
scile  el  niulliplicamini  super  eam.  Egressi»*:- esl 
ergo  Noe,  et  lüii  cjus,  uxur  illius,  el  uxores  filio- 
rum  ejus, cum  eo.  Scd  elomuia  animanlia,  junienla, 
el  rcptilia  qux  replanl  super  lcrram,  scciinduiu  gc- 


gné,  où  il  était  nécessaire  que  les  défenseurs 
de  la  religion  démontrassent  à de  prétendus 
savants  qu’il  y avait  eu  un  déluge  ; mainte- 
nant c’est  le  contraire,  et  il  devient  bientôt 
nécessairede  démontrer  qu’il  n’y  en  eut  qu’un 
seul.  Les  preuves , en  effet,  sont  si  multi- 
pliées dans  la  nature,  qu’il  est  impossible  à 
l’observateur  qui  possède  les  moindres  no- 
tions de  géologie  do  ne  pas  les  apercevoir 
chaque  jour,  et,  pour  ainsi  dire,  à chaque 
pas.  Ces  immenses  dépôts  marins,  qui  se 
retrouvent  sur  tous  les  points  du  globe,  a tou- 
tes les  élévations  comme  à toutes  les  profon- 
deurs et  à toutes  les  distances  de  l'Océan,  en 
seraient  à eux  seuls  la  preuve,  non-seulement 
par  leur  existence,  mais  encore  par  leur  dis- 
position ; caron  s'aperçoit  bientôt  que,  dépla- 
cés par  une  force  immense  et  aveugle,  rien 
ne  s’y  trouve  ni  à sa  place  ni  dans  son  état 
normal.  Ces  débris  d'animaux  et  do  plantes 
de  toutes  les  latitudes , qui  se  relrouvent 
dans  les  entrailles  du  globe  entassés  sans 
ordre  et  sous  des  latitudes  qui  ne  sont  pas 
les  leurs,  accusent  non-seulement  le  boule- 
versement qui  les  a engloutis,  mais  encore 
l’existence  du  courant  qui  les  a charriés 
de  contrées  diverses.  La  disposition  des  val- 
lées, qui  foutes  aboutissent  aux  grands  bas- 
sins des  fleuves,  et  la  direction  de  ces  bas- 
sins eux-mêmes,  qui  tous  convergent  vers 
les  océans,  indiquent,  à ne  pas  s’y  mépren- 
dre, l'existence  d’un  système  primordial  do 
courants  d’une  puissance  incalculable,  qui 
les  ont  aussi  disposés  suivant  un  seul  et 
môme  système;  leurs  ongles  arrondis,  leurs 
saillies  correspondant  invariablement  à des 
retraites,  tout  annonce  le  passage  do  gran- 
des eaux  qui  les  ont  ainsi  formés.  Les 
amas  de  sables  et  de  cailloux  roulés,  dont 
les  congénèros  no  se  retrouvent  qu'à  do 
grandes  distances  et  sur  le  sommet  des  mon- 
tagnes, les  blocs  erratiques  emportés  loin  des 
roches  auxquelles  ils  appartiennent,  et  lais- 
sés comme  des  épaves  à la  surface  des  plai- 
nes, tout  démontre  si  bien  une  irruption  et 
une  retraite  violente  des  eaux , lello  que 
Moïse  vient  de  la  décrire , qu’il  n’est  pas 
dans  la  nature  do  fait  mieux  prouvé.  Sans  le 
déluge,  Tétât  actuel  du  globe  serait  inexpli- 
cable. Aussi  n’est- il  plus  un  seul  savant, 
et  à peine  un  écolier,  qui  osât  mettre  en 
doute  l’existence  du  déluge. 

Mais  comme  il  y a toujours  un  grand  at- 
trait pour  certains  hommes  à contredire  ce 
qui  est  établi,  principalement  lorsque  l'au- 
torité sur  laquelle  les  faits  reposent  se  pré- 
sente comme  incontestable,  il  n’a  pas  man- 
qué de  géologues  qui  , non  contents  d'un 

nus  smim , ©gressa  sunl  de  area.  Ædificavit  aulem 
Noc  allare  Domino  : el  lollens  de  eunelis  pecoribus 
eivolueribusmundis.obiulii  liolocausia  super  allai  e. 
Odoratusquc  esl  Dominus  odorem  suaviuiis,  el  ail  : 
Nequaquam  ultra  uialcdieam  lcrræ,  proplcr  bouli- 
nes; sensu  s enim  el  cogiUilio  humain  cordis  in 
malum  prona  sunt  ab  adoiesceniia  sua  : non  igilur 
ultra  pcrcuigm  omneni  animant  viveulcin  sicul  feci. 
Cunclis  diebus  lerrx,  semciilis  el  messis,  frigus  et 
asius.æslas  et  hieius,  nox  et  dics  non  requiescent 
(('•en.  vin,  1-32). 
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déluge,  et  pour  le  seul  plaisir  de  contredire 
Moïse,  ont  supposé  plusieurs  créations  et 
plusieurs  immersions  successives.  A leurs 
yeux,  chaque  jour  do  la  création  serait  une 
éiioque  d’une  longueur  indéterminée,  suivie 
d ‘une  immersion  totale  du  globe.  El  ainsi, 
selon  eux,  s'expliqueraient  les  phénomènes 
que  l'observation  lait  découvrir  dans  les  dé- 
chirures des  montagnes,  el  ceux  révélés  par 
les  fouilles  pratiquées  dans  les  plaines.  Ce 
système,  qui  n'explique  pas  tout,  el  après 
lequel  il  faut  encore  recourir  à une  dernière 
et  violente  inondation,  qui  a rompu  l'équi- 
libro  el  constitué  le  désordre  des  couches 
qui  forment  la  superficie  du  globe,  n'a  rien, 
pourvu  qu'il  soit  restreint  dans  de  certaines 
limites  , que  de  très-admissible  et  parfaite- 
ment orthodoxe.  Plusieurs  immersions  cal- 
mes et  paisibles  expliquent  bien  la  destruc- 
tion ; mais  clics  n'expliquent  nullement  la 
coexistence,  en  certains  lieux,  d’êtres  étran- 
gers les  uns  aux  autres,  étrangers  au  pays 
où  ils  so  trouvent;  la  superposition  des 
corps  plus  lourds  aux  corps  plus  légers,  le 
tracé  ues  vallées  et  la  démolition  des  mon- 
tagnes dont  les  débris  . la  charpente , pour 
ainsi  dire,  se  retrouve  disséminée  à de  gran- 
des distances.  Au  lieu  de  tant  de  supposi- 
tions, peut-être  vaines,  il  eût  élé  plus  facile 
aussi,  peutèlrc,  do  tout  expliquer  parle 
«eut  et  simple  récit  de  l'historien  sacré. 
Qu'on  se  représente  donc  des  masses  d'eau 
de  deux  ou  trois  mille  pieds  de  hauteur,  qui 
de  tous  les  rivages  se  précipitent  sur  les  con- 
tinents avec  une  rapidité  de  vingt-cinq  à 
trente  lieues  par  jour,  pour  aller  se  rejoindre 
au  centre,  puis  qui  se  retirent  avec  la  même 
impétuosité,  et  l'on  so  fera  facilement  une 
idée  do  la  profondeur  à laquelle  le  sol  dut 
être  labouré,  et  do  l'immense  péle-mêle  avec 
lequel  tous  les  débris  de  sa  surface  so  trou- 
vèrent entassés  par  ce  double  mouvement  en 
sens  contraire.  Les  plus  fortes  chaînes  de 
montagnes  durent  seules  opposer  de  la  résis- 
tance; mais,  parloul  ailleurs,  et  do  tout  ce 
qui  était  mobile , jusqu'à  des  profondeurs 
incommensurables,  qu'est-il  resté  qui  n'ait 
été  déplacé,  emporté,  cl  replacé  au  hasard  des 
tourbillonsd'une  onde  furieuse  et  précipitée? 

Après  avoir,  de  nos  faibles  bras,  sondé  les 
profondeurs  do  l'écorce  du  globo  jusqu’à 
deux  ou  trois  mille  mètres,  sur  vingt  ou  cent 
points  divers,  dans  une  contrée  peu  étendue, 
nous  croyons  tout  savoir,  et  nos  têtes,  plus 
faibles  encore,  arrangent  là-dessus  des  sys- 
tèmes généraux,  et  nous  disons  : Voilà  le 
monde.  Quelle  pitié!  Il  fut  un  temps,  qui 
n’esl  pas  éloigné  non  plus,  où  les  professeurs 
de  collège  remplissaient  d'eau  uno  sphère  de 
cuir  bouilli , puis  lui  imprima  it  un  mouve- 
ment rapide  ue  rotation , forçaient  l'eau  de 
sortir  par  tous  les  pores  du  cuir,  en  vertu 
de  la  force  impulsive  que  le  mouvement 
circulaire  lui  imprimait.  Sitôt  qu’elle  était 
amassée  par  gouttelettes  à la  surface  de  la 
sphère,  le  professeur  triomphant  s'écriait  à 
ta  vue  de  sa  démonstration  : Voilà  de  quelle 
manière  s’est  fait  le  déluge  I De  quelle  ma- 
nière s’est  fait  le  déluge!  Eh'  qui  sait?  peut- 


être  par  un  mouvement  accéléré  du  globe, 
peut-être  par  uii  déplacement  de  l’axe  de  ro- 
tation, peut-être  par  l'attraction  d'un  corps 

errant  dans  t'espace,  peu  t-êtro  par  l’inondation 

de  la  queue  d'uno  comète,  peut-être!....  Il  a 
eu  lieu  ; voilà  ce  que  nous  savons  de  science 
certaine  : le  reste  est  moins  important. 

Et  si  les  récits  de  Moïse  avaient  besoin 
d'une  autre  confirmation , elle  se  trouverait 
dans  les  souvenirs  traditionnels  des  plus 
anciens  peuples  du  globe,  qui  tous  commen- 
cent à lui  leur  histoire. 

Les  légendes  do  la  Chaldéc  faisaient  men- 
tion du  déluge  universel  dans  des  terme» 
presque  identiques  à ceux  de  ta  Genèse.  Nous 
trouvons  les  idées  des  Chaldéens  à ce  sujet 
dons  un  fragment  d'Alexandre  Polyhistor,donl 
leSyncellenousa  Iransmisquclques  passages, 
et  dans  un  fragment  d'Abydène,  compilateur 
plus  ancien , el  qu'Eusèbe  nous  représente 
commcayanl  consulté  les  monuments  des  Mè- 
descldes  Assyriens.  Voici  le  telle  d'Alexandre 
Polyhistor  : « Xixuslrus  fut  le  dixième  roi  ; 
sous  lui  le  déluge  arriva Chronos  lui  ap- 

parut en  songe,  cl  l'avertit  que  le  quinzième 
jour  du  mois  de  détiut , les  hommes  péri 
raient  par  un  déluge.  En  conséquence,  il  lui 
commanda  de  prendre  les  écrits  qui  trai- 
taient du  commencement,  du  milieu  et  de  U 
On  do  tontes  choses;  de  1rs  enfouir  à Sisparis, 
nommée  la  ville  du  soleil  ; de  se  construire 
un  navire,  de  s'y  réfugier  avec  ses  parents 
et  ses  amis  , et  de  s'alKindoiuier  aux  flots. 
Xixustrus  obéit,  pré  para  des  provisions, 
embarqua  des  animaux  et  des  oiseaux  , rt 
demanda  vers  quelles  plages  il  devait  se  di- 
riger. Vers  les  astres,  dit  Chronos,  en  sou- 
haitant aux  hommes  toutes  sortes  de  biens. 
Xixuslrus  fabriqua  donc  un  navire  long  de 
cinq  stades,  et  large  de  deux;  il  y fil  entrer 
sa  femme , ses  enfants , ses  amis  et  tout  ce 
qu'il  avait  préparé.  Le  déluge  arriva;  puis, 
quand  il  vit  qu'il  devait  cesser,  Xixuslrus 
lécha  quelques  oiseaux,  qui  revinrent  au  na- 
vire , no  trouvant  pas  où  so  reposer.  Plu- 
sieurs jours  après,  il  les  envoya  de  nouveau, 
et  ils  revinrent  avec  de  la  bouc  aux  pieds. 
Léchés  une  troisième  fois , ils  no  revinrent 
plus.  Xixustrus , comprenant  que  la  terre 
était  délivrée  de  l'inondation,  ouvrit  la  porte 
de  son  vaisseau,  et  descendit,  avec  sa  femme, 
sa  tille  et  le  pilote  , sur  une  montagne  au- 
dessus  de  laquelle  il  se  trouvait.  Il  éleva  un 
autel , otrrit  un  sacrifice , adora  la  terre,  et 
disparut  avec  ses  trois  compagnons,  et  depuis 

lors  il  n'a  plus  été  revu  sur  la  terro Ceux 

qui  étalent  restés  dans  le  navire , ne  les 
voyant  pas  revenir , poussèrent  de  grands 
cris;  mais  il  leur  fut  répoudu  de  ne  pas  ou- 
blier la  piété,  de  retourner  à Habylone,  selon 
l'ordre  du  destin;  de  retirer  do'terre  les  li- 
vres enfouis  à Sisparis,  afin  de  les  communi- 
uer  aux  hommes;  que , du  reste,  le  lieu 
ans  lequel  ils  se  trouvaient  était  l'Arménie. 
Ayant  oui  ces  paroles,  ils  so  rendirent  en- 
semblo  à Habylone.  Lour  vaisseau,  conduit 
ainsi  dans  l'Arménie , est  demeuré  jusqu'à 
co  jour  sur  le  mont  Iiorkoura,  et  les  dévots 
prennent  de  petits  morceaux  de  scs  débris. 
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pour  se  préserver  des  maléfices.  Les  livres 
ayant  été  retirés  de  la  terre  k Sis  pari  s,  les 
hommes  bAtirent  des  villes,  érigèrent  des 
temples,  et  relevèrent  Babylonc.  » 

Le  récit  d’Ab.ydène,  conservé  par  Eusèbe 
{Præp.  Erang.,  iiv.  ix,  ch.  12),  est  beaucoup 
jàus  succinct , et  ne  diiïère  do  celui-ci  que 
par  deux  circonstances  peu  importantes. 

Faudrait-il  donc  supposer,  avec  Vol ncy  (Jte- 
chercha  sur  l'histoire  romaine , t.  1"),  que  la 
Genèse  a copié  cçs  vieilles  légendes  babylo- 
niennes? S’il  y avait  eu  copie,  de  quel  côté 
serait  le  plagiaire?  Mais  non;  il  y a tradi- 
tion commune,  transmise  par  des  monu- 
ments divers. 

Les  Egyptiens  croyaient  également  à une 
inondation  diluvienne.  Suivant  le  récit  de 
Platon  (Timée),  quelques-uns  de  leurs  prê- 
tres répondirent  ces  paroles  remarquables  à 
Solon,  qui  les  interrogeait  sur  leurs  antiqui- 
tés : ■ Après  certain  laps  de  temps,  une 
inondation  , commandée  par  le  ciel,  change 
la  face  de  la  terre;  le  genre  humain  a péri  do 
la  sorte  déjà  plusieurs  fins , et  c’est  ce  qui 
fait  que  la  race  actuelle  des  humains  manque 
de  monuments  et  ignore  le  temps  passé.  » 

On  a essayé  de  démontrer  que  l’histoire  de 
Ménès,  qui  passe  pour  le  premier  roi 
d’Egypte,  est  la  môme  que  celle  de  Noé  ; la 
similitude  prouve  du  moins  qu'en  cette  cir- 
constance, comme  dans  mille  autres,  la  fable 
serait  une  réminiscence  de  l'histoire.  Il  en 
est  de  même  de  ci  lle  d’Iao,  premier  empe- 
reur prétendu  de  l'empire  chinois.  Les  tra- 
ditions nous  le  présentent  occupé  à dessé- 
cher des  marécages,  et  à faire  des  tranchées, 
pour  livrer  un  libre  passage  aux  eaux  qui 
étaient  demeurées  dans  l'intérieur  des  terres 
après  la  grande  inondation.  Si  on  pouvait 
ajouter  quelque  foi  aux  récits  de  Manélhon, 
ils  confirmeraient  pleinement  ceux  qui  lurent 
faits  à Solon.  Les  Egyptiens  reconnaissaient 
un  déluge,  ou  même  plusieurs  déluges,  et  la 
multiplicité  ne  prouverait  ici  qu’une  seule 
chose:  savoir,  la  fixité  des  traditions  relatives 
au  seul  et  véritable  déluge.  Les  Arabes,  les 
Turcs,  les  Persans,  les  Mongols,  les  Abys- 
sins connaissent  l'histoire  du  déluge,  il  est 
vrai  ; mais  leurs  souvenirs  à cet  égard  sont 
basés  sur  les  récits  bibliques  : il  nvy  a doue 
rien  h en  conclure.  Les  Syriens  montraient 
dans  le  temple  de  leur  déesse , construit 
probablement  sur  l’orifice  d’une  caverne,  un 
abîme  par  lequel  les  eaux  du  déluge  s’étaient 
écoulées,  et  Lucien  avait  vu  cette  ouverture  : 
ceci  est  beaucoup  plus  important.  L'historien 
Josèphe  cite  encore , à l’appui  de  la  vérité 
du  déluge,  les  Antiquités  de  Jérôme-Egy- 
ptien,  Mnaséas  et  Nicolas  de  Damas.  Nous 
avons  parlé  ailleurs  des  traditions  qui  se 
rapportent  au  mont  Ararat  [Voy.  l’article 
Arche  de  Noé). 

Les  Hindous  connaissent  plusieurs  délu- 
ges; mais  ce  ne  sont  que  des  descriptions  di- 
verses du  même  événement,  ainsi  que  nous 
l’avonsdéjà  dit  {Voy.  art.  Création).  « 11?»  décri- 
vent l’une  de  ces  révolutions  dans  des  termes 
presque  correspondants  à ceux  de  Moïse. 
Le  personnage  deSalyavrata  y joue  le  même 


rôle  que  Noé:  il  s’y  sauve  avec  sept  couples 
de  saints.  Wilfort  assure  même  que,  aans 
un  autre  événement  de  cette  mythologie,  on 
trouve  un  personnage  qui  ressemble  à Dcu- 
calion  par  l’origine,  par  le  nom,  par  les 
aventures,  et  jusque  par  le  nom  et  les  aven- 
tures de  son  père.  Cala-Javana,  ou  dans  le 
langage  familier  Cal-Yun,  h qui  ses  parti- 
sans peuvent  avoir  donné  l’épithète  de  deva, 
deo  (Dieu),  avant  attaqué  Crischna,  l’uoe  des 
personnes  divines  chez  les  Indiens,  à la 
télé  des  peuples  septentrionaux,  des  Scythes, 
tel  qu’était  Deucaliou  suivant  Lucien,  fut 
repoussé  par  le  fer  et  par  le  feu.  Son  père. 
Garga,  avait  pour  l’un  de  ses  surnoms  Pra • 
mathesa , Prométhée;  et  selon  une  autre 
légendo,  il  est  dévoré  par  l’aigle  Daruda  (I). 
Au  Japon,  on  trouve  le  déluge  de  Pérouu. 
Celui-ci  étoit  roi  d’une  lie  voisine  de  For- 
mose,  et  célèbre  par  l’opulence  et  les  vices 
de  ses  habitants,  qu’avait  enrichis  la  fabri- 
cation do  la  porcelaine.  Il  fut  averti  une 
nuit  par  lesdietisque l’ilé allait êtreanéaDtie, 
et  que  quand  il  verrait  une  tache  rouge  sur 
deux  idoles,  il  devrait  s’embarquer  avec  sa 
famille,  et  fuir  loin  de  celte  plage  vouée  k 
la  destruction.  Il  assemble  ses  sujets,  leur 
raconte  le  songe  que  lui  ont  crtvoyé  les 
dieux,  et  les  engage  à sn  repentir:  on  so 
moque  de  lui;  un  impie  ose  même,  la  nuit 
suivante,  marquer  de  rouge  les  deux  idoles 
indiquées.  Le  lendemain,  Péroun  s’embarque 
avec  sa  famille  ; un  déluge  noie  Elle  et  scs 
habitants.  La  Chine  voit  aborder  sur  ses 
côtes  l’arche  sainte  qui  porte  Péroun,  et 
institue  en  son  honneur  une  fêle  qui  so 
célèbre  encore  tous  les  ans  dans  les  pro- 
vinces méridionales  do  l’empire.  Los  Japo- 
nais célèbrent  aussi  une  fêle  on  l’honneur 
de  Péroun  (2).  » 

Les  Américains,  malgré  leur  stupidité,  en 
l’absence  d’histoire  et  de  monuments,  en 
l’absence  même  de  l'écriture  cl  nonobstant 
la  brièvetéde  leurs  souvenirs,  n’igDoraient  pas 
le  déluge;  ils  avaient  leur  Noé,  comme  les 
Juifs,  ou  leur  Deucalion,  comme  les  Grecs. 
Nous  allons  parler  tout  k l’heure  des  tradi- 
tions de  l’ancienne  Grèce. 

Mais  les  Océaniens  sont  peut-être,  de  tous 
les  peuples  non  civilisés,  ceux*  qui  ont  lo 
mieux  conservé  les  souvenirs  relatifs  au 
déluge.  Dumont-d’Urville,  dans  ses  voyages 
de  circumnavigation,  manquait  rarement  de 
les  interroger  à cet  égard,  et  leur  réponse 
consistait  toujours  k désigner  le  point  de 
leur  Ile  sur  lequel  l’arche  s’était  arrêtée. 
Si  le  célèbre  marin  insistait,  en  faisant  ob- 
server que  le  lieu  désigné  était  trop  élevé 
ou  trop  rapproché  du  niveau  de  la  mer,  l/j 
réponse  était  partout  uniforme  : « Nos  pères 
nous  l’ont  dit.  » 

Il  serait  bien  difficile,  pour  ne  pas  dire 
impossible,  d’établir  une  chronologie  quel- 
conque k l’égard  des  traditions  dont  nous 

(1)  Il  faut  noter  que  l'autorité  de  Wilfort  est  pas- 
sablement décriée,  mais  le  fail  en  lui-méme  des  délu- 
ges indiens  non  subsiste  pas  moins. 

(2)  Dict.  de  la  Conrersjlion , art.  Déluge,  par  Sa- 
vagucr,  de  Nantes. 
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venons  do  parler;  mais  il  n’en  est  pas  de 
mémo  des  traditions  helléniques.  « Les  tra- 
ditions poétiques  des  Grecs,  dit  Cuvier  dans 
son  Discours  sur  les  révolutions  de  la  sur- 
face du  globe } n’ont  rien  qui  contredise  les 
annales  des  Juifs;  au  contraire,  elles  s’ac- 
cordent admirablement  avec  elles,  par  l'é- 
poque qu’elles  assignent  aux  colons  égyp- 
tiens et  phéniciens  qui  donnèrent  à la  Grèce 
les  premiers  germes  do  la  civilisation;  on  y 
voit  que,  vers  le  même  siècleoù  la  peuplndo 
Israélite  sortit  d’Egypte  pour  porter  en  Pa- 
lestine le  dogme  sublime  de  l’unité  de  Dieu, 
d’autres  colons  sortirent  du  mémo  pays  pour 
porter  en  Grèce  une  religion  plus  grossière, 
tandis  que  d’autres  encore  venaient  de  Phé- 
nicie et  enseignaient  aux  Grecs  l'art  d’écrire, 
et  tout  ce  qui  se  rapporte  h la  navigation  et 
au  commerce.  » 

Les  chronologistes,  il  est  vrai,  varient  do 
quelques  années  sur  la  dote  de  ces  divers 
événements  ; mais  de  quelques  années  sou- 
icmént,  et  leur  ensemble  n’en  forme  pas 
moins  le  caractère  bien  prononcé  des  quin- 
zième et  scizièmcsiècles  avant  Jésus-Christ. 
Cécrops,  venu  d’Egypte  h Athènes  vers  1556, 
Deucaiion  établi  sur  le  Parnasse  vers  15A8, 
Codmus  b Thèbes  vers  1A93,  Danaiis  à Argos 
vers  1V83,  Dardanus  dans  l’Hellespont  vers 
ÎÛflL  étaient  contemporains  de  Moïse,  dont 
l’émigration  est  de  1V91  (I). 

Il  s*en  faut  sans  doute  de  beaucoup  qu’on 
ait  eu  depuis  lors  une  histoire  suivie,  puis- 
qu’on place  encore  longtemps  après  ces 
fondateurs  de  colonies  une  roule  d’événe- 
ments mythologiques  et  d’aventures  où  des 
dieux  et  des  héros  interviennent,  mais  les 
dates  très-approximatives  n’en  sont  pas 
moins  certaines,  et  do  mémo  les  autres  dates 
importantes  qui  s’en  déduisent.  « Non-seu- 
lement il  serait  puérile  d’attacher  la  rnoiudre 
importance  à une  opinion  quelconque  sur 
les  dates  précises  dmnehus  ou  d’Ogygès; 
mais  si  quelque  chose  peut  surprendre,  c’est 
que  ces  personnages  n’aient  pas  été  placés 
infiniment  plus  haut.  Il  est  impossible  qu'il 
n’y  ait  pas  eu  là  quelque  effet  de  l’ascenaanl 
des  traditions  reçues  auquel  les  inveuteurs 
de  fables  n’ont  pu  se  soustraire.  Une  des 
dates  assignées  au  déluge  d’Ogygès  s’accorde 
mémo  tellement  avec  une  de  celles  qui  ont 
été  attribuées  au  déluge  de  Noé,  qu’il  est 
impossible  qu’elle  n’ait  pas  été  prise  dans 
quelque  source  où  c’était  de  ce  dernier  dé- 
luge (ju’on  entendait  parler.  » 

Varron  plaçait  le  déluge  d’Ogygès,  qu’il 

(1)  Le  savant  Pelit-Rade),  dans  son  Tableau  com- 
paratif Uct  synchronismes  de  l'histoire  grccqoc  sui- 
vant les  Marbres  d'Arondel , place  Cécrops  en  1610 
avant  Jésus-Christ,  Deucaiion  en  1530,  Cadinus  en 
1540,  Danaùs  en  1550,  Dardanus  en  1520.  Ses  plus 
anciennes  dates  sont  celles  delà  fondation  d'Argoscn 
1870,  eUlcPeilho  en  1920;  c’est-à-dire  527  ans  après 
la  dispersion. 

D’après  les  mêmes  marbres,  la  véritable  date  du 
déluge  d'Ogygès  serait  1759.  Encore  quelques  pas, 
et  la  chronologie  de  Moïse  aura  obtenu  un  triomphe 
complet  sur  tons  les  points.  Hien  n'est  plus  conso- 
lant que  de  pareils  résultats. 


appelle  le  premier  déluge,  A00  ans  avant  Ina- 
chus,  et  par  conséquent  1600  ans  avant  la 
première  olympiade;  ce  qui  le  porterait  à 
2376  ans  avant  Jésus-Christ  ; et  le  déluge 
de  Noé,  selon  le  texte  hébreu,  est  de  ‘23iD; 
ce  n’est  que  vingt-sept  ans  de  différence, 
synchronisme  assurément  très-remorquablo. 

« Quant  à Deucaiion,  soit  que  l’on  regarde 
ce  prince  comme  un  personnage  réel  ou 
fictif,  pour  peu  que  l’on  suive  la  manière 
dont  son  déluge  a été  introduit  dans  les 
poèmes  dos  Grecs,  et  les  divers  détails  dont 
il  s’est  trouvé  successivement  enrichi,  il 
devient  sensible  que  ce  n'était  qu’une  tra- 
dition du  grand  cataclysme,  nllérée  et  placée 
par  les  Hellènes  à l’époque  où  ils  plaçaient 
aussi  Deucaiion,  parce  que  Deucaiion  était  re- 
gardé comme  l'auteur  de  la  nation  des  Hellè- 
nes, et  que  l’on  confondait  son  histoire  avec 
celle  do  tous  les  chefs  des  nations  renouve- 
lées. » 

En  effet,  Homère,  Hésiode,  Hérodote* 
Thucydide,  Xénophon,  ne  parlent  nullement 
de  déluges.  Pindare  est  le  premier  qui  parle 
de  celui  de  Deucaiion,  qu'il  fait  aborder  sur 
le  Parnasse.  Après  lui,  Platon,  dans  le  Timér, 

Earle  du  déluge,  au  singulier,  et  nomme 
eucalion  et  Pyrrha;  pour  lui  c'esl  le  seul  et 
unique  déluge,  il  le  regarde  donc  comme 
identique  à celui  d’Ogygès.  Aristote  no  lo 
considère  que  comme  une  inondation  locale; 
mais  il  reprend  toute  sa  grandeur  avec  Apol- 
lodore,  cl  marque  le  passage  d’un  âge  à nn 
autre  : de  l’âge  d’airain  à l’âge  de  fer.  Atlas, 
oncle  de  Deucaiion  ; Phoronéc,  qui  vivait 
avant  lui,  et  plusieurs  autres  personnages 
retrouvent  de  longues  postérités.  A mesure 
qu’on  avance  vers  des  auteurs  plus  récents, 
il  s’ajoute  des  circonstances  et  des  détails 
qui  ressemblent  davantage  5 celles  que  rap- 
porte Moïse:  ainsi  Apollodore  donne  à Deu- 
caiion un  coffre  pour  moyen  do  salut  ; Plu- 
tarque parle  des  colombes  envoyées  à la 
découverte,  et  Lucien,  des  animaux  de  toute 
espèce  embarqués  dans  l’archo. 

La  différence  des  noms  propres  no  peut 
provenir  que  de  ce  que  « chaque  peuplade 
de  la  Grèce  avait  conservé  des  traditions  iso- 
lées, et  los  commençait  par  son  déluge  par- 
ticulier, parce  que  chacune  avait  conservé 
quelque  souvenir  du  déluge  universel,  qui 
était  commun  à tous  les  peuples  ; et  lorsque 
dans  la  suite  on  voulut  assujettir  ces  diverses 
traditions  à une  chronologie  commune,  on 
crut  voir  des  événement  s différents,  parce  que 
des  dates,  toutes  incertaines,  et  peut-être 
toutes  fausses,  mais  regardées  chacune  dons 
son  pays  comme  authentiques,  ne  se  rappor- 
taient pas  entre  elles.  Ainsi,  de  la  même  ma- 
nière que  les  Hellènes  avaient  un  déluge  do 
Deucaiion,  parce  qu’ils  regardaient  Deucaiion 
comme  leur  premier  auteur,  les  autochtones 
de  rAttiquccn  avaient  un  d’Ogygès,  parce  que 
c’était  par  Ogygès  qu’ils  commençaient  leur 
histoire.  Les  Péiasgesde  l’Arcadie  avaient 
celui  qui,  selon  des  auteurs  postérieurs, 
contraignit  Dardanus  à se  rendre  vers  l’Hel- 
lespont.  L7Ie  de  Samolhrace  avait  aussi 
un  déluge  qui  passait  pour  le  /dus  ancien 
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de  tous,  el  que  l'on  y ntlribuail  à la  rupturo 
du  Bosphore  eide  l'Hellespont.  » 

Mais  l'altributioii  dp  ces  divers  déluges  h 
des  localités  particulières,  cl  leur  produc- 
lion  par  des  causes  spéciales,  c-t  un  sys- 
lémc  désormais  insoutenable,  notamment  en 
rn  qui  concerne  celui  de  Dcucalion;  car 
il  est  constaté  par  les  observations  hydro- 
graphiques que  si  la  mer  Noire  eût  jamais 
été  assez  élevée  pour  occasionner  la  rupture 
du  Bosphore  de  ïhrace,  et  même  l’ouverture 
des  colonnes  (l’Hercule,  en  faisant  relluer  ii 
son  tour  la  Méditerranée,  elle  aurait  trouvé 
plusieurs  écoulements  par  des  rois  el  des 
plaines  moins  hautes  que  les  bords  actuels 
du  Bosphore,  Il  est  démontré  même  que, 
fôt-elle  tombée  un  jour  eu  cascade  par  ce 
nouveau  passage,  la  petite  quantité  d'eau 
qu  elle  aurait  pu  déverser  par  une  ouver- 
ture si  étroite  n’aurait  produit  qu'un  elfet 
peu  sensible  sur  les  bords  de  l'Altiuue,  et  fort 
peu  exhaussé  le  niveau  de  la  Méditerranée. 

Ne  réchauffons  pas  des  objections  et  des 
systèmes  désormais  abondonués.  Lo  détugo 
est  le  fait  le  plus  paient  de  l’histoire  du 
monde;  il  a dù  s'accomplir  de  la  manière  que 
Moïse  le  raconte,  et  it  l’époque  où  il  le  place. 

Oui,  à l'époque  où  il  le  place;  cor  telle  est 
la  chronologie  traditionnelle  do  tous  les 
peuples,  tel  est  lo  point  de  déport  do  toutes 
les  histoires  ; tout  aboutit  là.  et  rien  lie  re- 
monte au  delà,  ni  souvenirs  ni  monuments. 
Et  maintenant  que  les  zodiaques  de  quarante 
mille  ans  de  date  sont  allés  rejoindre  au  pays 
des  fables  les  chronologies  des  Hindous,  des 
Chinois,  des  Egyptiens  el  des  Chaldéens, 
toute  discussion  semblé  terminée. 

Deux  questions  resteraient  à examiner: 
celles  de  l’absence  des  ossements  humains 
et  du  tout  débris  de  civilisation  dans  les 
terrains  diluviens,  et  la  multiplicité  des  ra- 
ces humaines. 

Non,  l’on  n'a  rien  trouvé  jusqu'ici  qui 
annonce  l’existence  de  l’homme  antérieu- 
rement au  déluge;  mais  celle  objection  est 
plus  apparente  que  solide  : il  faudrait  dire, 
ce  qui  est  Vrai,  que  le  pays  dans  lequel  vé- 
curent les  hommes  antédiluviens  est,  de 
toutes  les  contrées  du  globe,  la  plus  inex- 
plorée. Il  y a moins  de  vingt  ans  qu’on  a 
retrouvé  les  ruines  de  Babyluiie  oldeNinive 
perdues  depuis  tant  de  siècles,  quoique 
éminentes  au-dessus  de  la  surface  de  la  terre  ; 
et  c'est  au  point  qu'on  a pu  supposer  que 
ees  grandes  villes  u'avaiciit  eu  d’existence 
que  dans  l'imagination  des  couleurs  de  la- 
ides. Faut-il  donc  s’étonner  après  cela  si 
les  débris  humains  que  le  pays  d’Eden  peut 
recéler,  ne  sont  pas  mieux  connus? El  ne 
pays  lui-même,  on  n’est  guère  assuré  de  le 
connaître.  C’est  à peine  si  une  minime  par- 
tie du  continent  de  l’Europe  est  explorée 
d’une  manière  satisfaisanle,  eton  s’empresse 
de  tirer  une  conclusion  négative,  sans  faire 
attention  que  le  nombre  anomales  vivants 
à l'époque  du  déluge  devait  être  peu  con- 
sidérable; le  vicemèmequi attira surl’univers 
celle  vengeance  terrible  apportant  un  obs- 
tacle à la  nrouagalion  de  I espèce  humaine. 


Nous  ne  pouvons  traiter  dans  un  article  da 
dictionnaire,  el  d’une  manière  incidente, 
l'immense  question  de  l’unité  de  l’espèco 
humaine.  C'est  la  grande  question  qui  pré- 
occupe maintenant  les  savants,  c*  toutes  les 
branches  de  la  démonstration  ne  sont  pas 
encore  éludiéos.  Mais  celles  qui  le  sont 
aboutissent  au  déluge  comme  point  de  dé- 
part, à l’Arménie  comme  berceau,  et  à Noé 
comme  pèro  de  In  famille  humaine.  Unité  de 
conformation  interne  et  externe  chez  tous 
les  hommes  de  tous  les  pays  de  l’univers, 
sauf  les  différences  accidentelles  de  colora- 
tion de  l’épiderme,  el  quelques  variantes 
dans  les  formes  du  système  osseux  : une 
seule  espèce,  deux  ou  trois  races  et  beaucoup 
de  familles  distinctes  ; c'est  le  dernier  mot 
de  la  physiologie.  Toutes  les  nations  ont  eu 
l’Asie  pour  berceau;  cllos  en  sont  parties 
vers  la  mémo  époque  pour  peupler  le  resto 
de  l’univers,  el  il  y a moins  de  soixante 
siècles  de  cela  ; tel  est  le  dernier  mot  de 
l’histoire  et  de  la  chronologie.  La  linguisti- 
que est  encore  au  milieu  de  ses  travaux  ; 
mais  lo  moment  vient  où  il  sera  démontré 
qu'il  n’y  eut  jadis  qu’un  seul  langage,  dont 
les  langues  connues  sont  toutes  dérivées. 

Quand  il  sera  possible  à un  seul  homme  do 
généraliser  toutes  les  données,  on  tenant 
compte  de  l’importance  de  chacuno  , il  arri- 
vera nécessairement  à cette  conclusion  , 
qu’il  n’y  a qu’une  seule  espèce  parmi  les 
hommes  , et  quo  toutes  les  différences 
remarquées  par  les  observateurs,  quelque 
nombreuses  et  profondes  quelles  soient , 
proviennent  d'accidents  produits  par  des  cir- 
constances qui  ne  sont  plus  appréciables  , et 
rendus  permanents  par  d’autres  circonstances 
qui  sont  persévérantes,  telles  que  le  climat, 
la  civilisation  ou  la  barbarie,  l’alimentation, 
les  habitudes,  etc.  Tout  marche  vers  ce  but, 
et  alors  le  triomphe  de  l’histoire  biblique  sera 
complet. 

DEMONIAQUES  (Leur  guérison).  Les  livres 
saints  et  les  histoires  tant  sacrées  que  pro- 
ianes  nous  présentent  une  multitude  d'exem- 
ples de  démoniaques  guéris  miraculeuse- 
ment. Alln  de  no  pas  nous  exposer  à omettre 
un  très-grand  nombro  do  ces  sortes  de  gué- 
risons en  voulant  les  compter,  nous  passe- 
rons sous  silence  celles  qui  sont  rapportées 
par  l'hisloire,  pour  ne  nous  occuper  que  de 
celles  des  livres  saints. 

Au  temps  de  Noire-Seigneur  Jésus-Christ, 
le  nombre  des  démoniaques  était  grand  en 
Israël  el  dans  les  pays  circonvoisins.  Nous 
voyons  en  effet  par  le  récit  de  saint  Mat- 
thieu (I),  que  le  bruit  des  guérisons  miracu- 
culeusos  qu’il  opérait  s’élont  répandu  dans 
toute  la  tialilée  et  la  Syrie,  on  lui  amenait 
de  tous  côtés  des  malades,  des  personnes 
atteintes  de  langueurs,  de  douleurs,  des 
Mmoniaqutt,  des  lunatiques,  des  paralyti- 
ques, alin  qu'il  les  guérit.  Le  même  évangé- 
liste, après  avoir  raconté  la  guérison  du  ser- 
viteur du  centurion  de  Capharnaüm,  ajoute 
(pie  vers  le  soir  ou  lui  amena  toi  grand  ncot- 

(I)  Mitnli.  iv.il. 
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bre  de  démoniaques,  et  qu'il  l<  s guérit  il), 
I/évangélistc  saint  Marc  parle  d'une  pareille 
nllluence  do  démoniaques  dans  la  même  ville, 
à la  suite  de  la  guérison  miraculeuse  de  la 
Oellc-mère  de  saint  Pierre  (2).  Saint  Luc 
nous  apprend  également  que  Jésus  guérit 
un  grancf  nombre  de  démoniaques,  toujours 
OU  pavs  de  Capharnaum,  on  présence  des 
disciples  de  Jean  , qui  étaient  venus  lui 
poser  cette  question  de  la  part  de  leur  mat- 
ire  : Etes-vous  celui  qui  doit  tenir,  ou  devons- 
nous  en  attendre  un  autre  (3)  ? Les  mêmes 
écrivains  rapportent  que  le  Sauveur  donna 
un  semblable  pouvoir  à ses  disciples,  en  les 
envoyant  deux  à deux  annoncer  l'Evangile 
dans  les  villes  de  la  Judée  et  de  la  Galilée  (V), 
et  saint  Marc  a ajouté  qu'Hs  chassèrent  en 
effet  un  grand  nombre  de  démons  (5).  Ils 
revinrent  tout  joyeux  de  leur  tournée  apos- 
tolique , dit  l’évangéliste  saint  Luc,  et  à leur 
retour,  ils  s’empressèrent  de  dire  au  Sau- 
veur: Seigneur , les  démons  nous  étaient  eux- 
mêmes  soumis  à l'invocation  de  votre  nom  (G). 

Mais  imrini  ces  guérisons  miraculeuses  , 
il  eu  est  plusieurs  que  les  évangélistes  ont 
relatées  en  détail,  et  que  nous  allons  rap- 
porter après  eux.  I-a  première,  selon  l'ordre 
des  temps,  et  l’une  des  plus  importantes,  est 
celle  du  démoniaque  frappé  de  mutisme,  qui 
fut  guéri  h Capharnaum.  Aussitôt  que  le 
démon  fut  sorti,  le  muet  parla,  dit  saint  Mat- 
thieu m,  et  la  foule  en  fut  ravie  d'admira- 
tion. Mais  les  Pharisiens,  pour  atténuer  la 
ïorlée  d’un  pareil  miracle,  imaginèrent  do 
c rejeter  sur  le  compte  du  démon  lir-jnéme, 
et  de  dire  que  Jésus  avait  un  démon,  un 
Beelzebub,  quoniam  fterlzcbub  habet , et  que 
c'était  par  sa  vertu  qu’il  opérait  des  mira- 
cles. Les  paren  s do  Jésus-Christ  selon  la 
chair  conçurent  tout  des  premiers  cello 
folio  pensée  : Il  est  en  frénésie,  disnient-ils, 
ou,  en  d'autres  termes,  il  est  possédé  du 
diable,  quoniam  in  farorem  versus  est  ; allons, 
et  rendons-nous  maîtres  de  sa  personne;  et 
cum  audissent  sui , exierunt  tenere  eum  (8L 
Le  second  démoniaque  guéri  par  le  Sau- 
veur était  aveugle  et  muet;  aussitôt  qu’il 
fut  délivré  du  démon,  il  vit  et  parla.  Les 
Pharisiens  répétèrent  la  même  accusation  : 
Jésus  ne  chassait  les  démons  que  par  ic  pou- 
voir de  Beelzebub,  prince  des  uéiuons  (!)).  Le 
Sauveur  leur  adressa  en  celle  circons'.ance 
une  objection  insoluble  au  point  de  vue  de 
leurs  préjugés  : Si  je  chasse  le  démon  au  nom 
de  Beelzebub , prince  des  démons,  le  royaume 
de  Satan  est  donc  divisé  contre  lui-même ; et 
si  son  royaume,  est  divisé,  comment  son  règne 
se  maintient-il  ? Puis  il  ajouta  une  seconde 
question  non  moins  embarrassante  pour 
eux  : Si  je  chasse  le  démon  par  le  pouvoir  de 

(t)  Maiili.  vm.  IG. 

(2)  Marc,  i,  52. 

(5)  Luc.  vu,  2l. 

(ij  Maltli.  v,  I ; Marc.  ni.  15;  cl  vi,  7. 

(5)  Marc,  vi,  13. 
t6)  Luc.  x,  17. 
j.7j  Mallb.  ix,  32. 

18)  Marc,  m,  21,  22. 
tUj  Mail li.  vu,  22. 


Beelzebub,  par  quel  pouvoir  vos  fils  les  chas- 
sent-ils ? Il  résulte  de  cette  interrogation, 
qu[il  y avait  parmi  les  Juifs  des  exorcistes, 
qui  prétendaient  délivrer,  ou  qui  délivraient 
réellement  les  possédés.  Nous  reviendrons 
sur  tous  ces  points. 

Parmi  les  guérisons  les  plus  importantes 
opérées  par  le  Sauveur,  il  faut  compter  en- 
core celle  de  la  filie  de  la  Chananéenne  (1), 
celle  de  l'enfant  lunatique  auprès  duquel  le 
pouvoir  des  disciples  avait  échoué  (2),  et 
enfin  celle  des  deux  possédés  de  Geraza  (3); 
celle-ci  principalement  est  remarquable  par 
l'étrangeté  de  l'événement.  Saint  Marc  et 
saint  Luc  ne  parlent  que  d’un  seul  possédé; 
nous  rcqmorterons  le  récit  de  saint  Marc, 
parce  qu  il  est  le  plus  comnlet  : 

Jésus  ayant  traversé  le  bras  de  mer , débar- 
qua dans  le  pays  des  Geraséniens.  Or , il  des- 
cendait à peine  du  navire,  qu'un  homme  agité 
d'un  esprit  immonde  sortit  des  monuments , 
et  accourut  au-devant  de  lui.  Cet  homme  se 
réfugiait  dans  les  tombeaux , et  jamais  per- 
sonne n avait  pu  le  retenir  dans  les  chaînes  ; 
il  avait  brisé  maintes  fois  tes  liens,  rompu  les 
chaînes,  on  ne  pouvait  le  dompter.  Il  errait 
de  jour  et  de  nuit  par  les  monuments  tl  les 
montagnes,  poussant  des  cris , cl  se  brisant 
sur  les  rochers.  Or,  du  plus  loin  qu'il  aperçut 
Jésus,  il  accourut,  se  prosterna  devant  lui,  et 
cria  à haute  voix  : Qu ji  a-t-il  de  commun  en- 
tre vous  et  moi , Jésus,  Fils  du  Dieu  Très-llaut î 
Je  vous  adjure  par  le  nom  de  Dieu  de  ne  pas 
me  tour  ment  ex  ; car  Jésus  disait  àson  occasion  * 
Esprit  immonde,  sors  de  cet  homme  ! Il  lui 
demandait  aussi  quel  était  son  nom , et  celui-ci 
répondit  : Je  me  nomme  Légion,  parce  quenous 
sommes  un  grand  nombre,  et  il  le  suppliait 
en  même  temps  de  ne  pas  le  chasser  hors  de  la 
contrée.  Or,  il  y avait  près  de  là  un  grand 
troupeau  de  pourceaux  paissant  sur  le  flanc 
de  la  montagne , et  les  esprits  demandaient  d 
Jésus  qu'il  leur  permit  d'entrer  dans  les  pour- 
ceaux. Ce  que  Jésus  leur  ayant  accordé,  ils 
sortirent , entrèrent  dans  les  porcs,  et  le  trou- 
peau, au  nombre  d’environ  deux  mille , se  pré- 
cipita avec  une  grande  impétuosité  dans  la 
mer,  où  il  se  noya.  Or,  ceux  qui  les  gardaient, 
s'étant  enfuis,  en  répandirent  la  nouvelle  dans 
la  ville  et  dans  les  environs.  Chacun  accourut 
pour  voir  ce  qui  s'était  passé,  mais  en  appro- 
chant de  Jésus , et  en  voyant  assis,  vêtu  et 
sain  d'esprit  celui  qui  avait  été  tourmenté  par 
le  démon,  tous  étaient  remplis  de  crainte.  Ceux 
qui  avaient  été  les  témoins  du  fait  accompli 
envers  te  démoniaque,  et  d l'égard  des  pour- 
ceaux, le  racontaient  aux  autres.  Mais  ils 
finirent  par  prier  Jésus  de  s'éloigner  de  leur 
territoire.  Il  remonta  donc  sur  le  navire , et 
celui  qui  avait  été  tourmenté  par  te  démon 
se  mil  à le  prier  de  t'emmener  arec  lui ; mais 
Jésus  n y consentit  pas,  il  lui  dit  au  contraire: 
Be/ournez  en  votre  maison , et  racontez  aux 
vôtres  les  grandes  merveilles  que  le  Seigneur 
a opérées  pourrons,  et  sa  misericor.de.  Il  s'en 
alla  donc , et  sc  mit  à publier  dans  la  Décapote , 

(1)  Matili.  xv,  22:  Marc.  vu.  25. 

(2)  .Viallli.  xvii,  li;  Luc.  u,  38. 

(5)  Mulita.  vm,  28;  Marc  v.  I ; Luc.  vm,  30. 
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avec  l'admiration  universelle , ce  que  Jésus 
erotl  fait  en  sa  faveur  (1). 

Nous  voyons  enfin,  nor  le  récit  de  saint 
Luc.  et  de  saint  Marc  dans  leurs  Evangiles 
(2),  et  par  le  récit  de  saint  Luc  au  ivre  des 
Actes  (3),  que  certains  exorcistes  juifs  chas- 
saient les  démons  par  le  nom  de  Jésus. 

Ici  vient  se  placer  une  question  très-im- 
portante an  point  de  vue  dogmatique,  et  ré- 
solue en  deux  sens  opposés  par  la  théologie 
et  le  rationalisme  : savoir,  si  les  possessions 
sont  véritablement  dues  à l’opération  du 
diable,  ou  si  elles  sont  uniquement  une  ma- 
ladie d’un  genre  particulier. 

Faisons  observer  d’abord  que  sa  solution 
parait  indifférente  pour  la  foi,  pourvu  que  la 
question  soit  posée  d’une  certaine  manière,  et 
qu’on  peut  soutenir  l'affirmative  ou  la  néga- 
tive sans  manquer  de  respect  aux  Livres 
saints,  et  sans  affaiblir  les  preuves  de  la  di- 
vinité du  christianisme;  eu  effet,  si  les  pos- 
sédés guéris  par  Jésus-Christ  ou  ses  apôtres 
furent  délivrés  d’un  diable  qui  était  en  eux, 
il  y eiit  miracle;  s’ils  furent  guéris  instanta- 
nément d’une  cruelle  maladie,  il  y eut  en- 
core miracle.  De  sorte  que  le  philosophe  ir- 
réligieux n’a  rien  à gagner,  dès  la  qu’il 
concède  le  fait  principal,  et  le  théologien 
orthodoxe  rien  à perdre,  dès  là  qu’on  le  lui 
accorde. 

Peut-être;  mais  on  ne  peut  sc  dissimuler 
que  la  pensée  de  tous  les  Pères  de  l’Eglise  est 

(1)  Et  vcncrutil  iraus  frolum  maris  in  regionem 
Gerasenonun.  El  cxewui  ei  de  navi,  slniim  occurrit 
de  monumenlis  hoino  in  spiritu  immtindo,  qui  do- 
niicilium  liabebal  in  monumenlis,  el  neque  entente 
jam  quisquam  polo  rat  cum  ligare,  quoniam  s&pe 
compediüus  clcaieriis  vinclus,  nirtjpissel  catenas,  et 
compedcs  comminuisset,  et  nemo  paierai  eum  do- 
mare.  El  seiupcr  die  ac  noclc  in  monumenlis  et  in 
moulibus  erat,  damans  el  concideus  se  lapidibus. 
Yi.lens  aillent  Jcsum  a longe,  citcnrril  et  adoravit 
*nni.  El  damans  voce  magna  disii  : Quid  milii  el 
tibi,  Jetai  Fili  Dei  alüssimi?  Adjura  te  per  Deum,  ne 
me  tnrqucas.  bicelat  enim  illi  : J-4É;  spiriius  im- 
munité, al»  bouline.  Et  inlcrrogahal  (fini  : Quod  lit»! 
nomen  est?  El  dieil  ei  : Lcgio  milii  nomen  est,  quia 
mutli  suinus.  Et  deprecahatur  euin  mu  Uu  ni,  uc  sc 
expdlercl  extra  regionem.  Erat  auiem  il»i  circa 
mon  eni  grex  porcorum  magnus,  pascens.  El  depre- 
rabanlur  eum  spiritus,  dicentes  : Mille  nos  in  pnreos 
ut  in  eos  inlrocainus.  El  concessil  eis  suuim  Jésus. 
Et  exetinles  spirilus  iinmundi,  inlroierunl  in  porcos: 
et  inagno  impclu  erex  prædpitalus  est  in  mare  ad 
duo  tnillia,  cl  suuocaii  sunl  in  mari.  Qui  auiem  pa- 
scellant  cos  fugerunt,  et  nuntiaverunt  in  dvilatein 
el  in  agros.  Et  egressi  sunt  videre  quid  essel  factum  : 
El  veniiinl  ad  Jesum,  el  vident  ilium  qui  a dæmonio 
vexabauir,  sedenlem,  vcslilmn  et  sauæ  inciilis,  et 
timucrunt.  El  narraverunl  illis  qui  videranl,  quali- 
ter  farinai  esscl  ei  qui  dæmoniuin  habiterai,  el  de 
porcis.  El  rogare  cœperunl  euin  ut  discederel  de  li- 
uibus  eoruiii.  (.unique  ascendcrel  navim,  cœpit  ilium 
deprecari,  qui  a dæmonio  vexalus  fuerat,  ut  esset 
cum  illo  : el  non  admi&it  cum,  sed  ail  illi  : Yade  in 
domiim  tuant  ad  tuos,  et  annunlia  illis  quanta  libi 
Doniinus  feccril,  et  miserlus  sit  lui.  El  al»iit,  el  cœ- 
pii  prædicarc  in  Decapoli  quanta  sibi  fecisHl  Jésus, 
el  oinnos  mirabanlur  [Marc,  v,  t -20). 

(2)  Marc,  ix,  57  ; Luc.  ix,  49. 

(3)  Ad.  xix,  13. 


favorable  à la  réalité  des  possessions.  On  no 
peut  se  dissimuler  qu’il  en  est  de  môme  uo 
l’immense  majorité  des  théologiens  or- 
thodoxes^ des  interprètes  de  l Ecrituie; 
quelques  modernes  commencent  seuls  à 
s’en  écarter.  On  no  peut  so  dissimuler  enfin 
que  c’est,  en  apparence,  In  pensée  constante 
de  l’Eglise,  puisque  partout  et  toujours  elle 
a inséré  dans  ses  livres  liturgiques  des 
formules  de  conjurations  et  d’exorcismes, 
pour  chasser  les  diables  du  corps  des  pos- 
sédés et  des  lieux  infestés.  Or  celle  masse 
d’opinions  forme  un  témoignage  tellement 
imposant,  qu’il  serait  au  moins  téméraire 
d’oser  le  contredire. 

En  outre,  si  l'on  vient  à considérer  atten- 
tivement les  paroles  mêmes  des  Livres  saints, 
on  verra  que  les  auteurs  sacrés,  Jésus-Christ 
lui-même  et  ses  apô  res,  ont  toujours  parlé 
comme  si  réellement  le  diable  avait  été 
présent  dans  le  corps  des  possédés.  En  effet, 
nous  lisons  au  livre  do  Tobie  que  le  démon 
Asmodée  avait  tué,  occiderat , les  sept  pre- 
miers maris  de  Sara  ; plus  loin,  dans  le  mémo 
livre,  quo  le  cœur  d'un  certain  poisson,  mis 
à brûler  sur  les  charbons,  extirpe , extricat, 
par  la  fumée  qu’il  produit , toute  espèce 
de  démons  soit  des  hommes,  soit  des  femmes  ; 
plus  loin  encore,  toujours  dans  le  même 
livre,  que  l’ange  Raphaël  avait  été  envoyé 
de  Dieu,  pour  délivrer  Sara  du  démon , A 
dæmonio  liberare  (1);  dans  l’Evangile,  quo 
Jésus-Christ  chassait  les  esprits  d’une  seule 
parole;  ejiciebut  spiritus  terbo  (2);  qu'il 
donna  à des  disciples  le  pouvoir  de  chasser 
les  esprits  immondes , potestatem  spiriluum 
immundorum,  ut  rjicerent  eos  (3).  Nous  y 
lisons  que  les  esprits  immondes,  en  aper- 
cevant Jésus,  se  prosternaient  devant  lut 
en  criant: Vous  êtes  le  Fils  de  Dieu  (V). 
Nous  v voyons  le  Sauveur  converser  avec 
les  démons  des  possédés  de  Gerasn,  leur 
accorder  la  demande  qu’ils  lui  adressent  d'en- 
trer dans  le  corps  des  pourceaux,  el,cequi 
est  plus  significatif,  les  pourceaux  se  préci- 
piter dans  les  flots  de  la  mer,  par  le  fait 
même  du  passage  des  démons  du  corps  des 
possédés  anus  les  leurs  (5).  Saint  Luc  nous 
apprend  quo  Jésus  ne  permettait  pas  aux 
démons  de  publier  ce  qu’ils  savaient  de  sa 
divinité,  Son  sinebat  ea  loqui,  f/uia scicbani 
ipsum  esse  Çhrislum  (6). Dans  un  outre  pas- 
sage de  ses  écrits,  il  nous  montre  le  démon 
répondant  aux  exorcistes  juifs,  qui  le  con- 
juraient au  notn  du  Jésus  que  Paul  annon- 
çait : Je  connais  Paul,  fai  connu  Jésus  ; mais 
vous,  qui  êtes-vous  (T)  ? Or,  comment  ne  pas 
conclure  de  termes  si  formels  elsi  précis,  quo 
le  diable  était  réid'ement  dans  le  corps  des 
possédés,  qu’il  les  agitait,  parlait  par  leur 
bouche,  et  les  q lillail  parle  commandement 

(1)  Tob.  ni,  8;  vit  8;  m,  14. 

(S)  Maith.  viii,  JÜ. 

(3)  Matlh.  1,1. 

(4)  .Marc,  iv.  11. 

(5)  Marc,  v,  5. 

(G)  Luc.  iv.  II. 

\l)  Art.  xix.  15 
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du  Sauveur  : commandement  direct,  adressé 
à lui,  et  non  au  malade  ou  à la  maladie. 

S'il  en  était  autrement,  il  faudrait  dire  que 
le  peuple  juif,  les  malados,  tout  le  monde, 
les  apôtres  eux-mêmes,  étaient  dans  une  er- 
reur complète,  et,  ce  qui  est  beaucoup  plus 
grave,  que  Jésus-Christ,  c’est-à-dire  un  Dieu, 
la  vérité  même,  a confirmé,  par  son  langage 
et  sa  manière  d’agir,  une  erreur  capitale  ; 
qu’il  a favorisé  l’erreur  par  un  mensonge 
«action  et  presque  de  parole,  ce  qui  no  peut 
être  soutenu  sans  impiété.  Si  les  possédés 
avaient  été  simplement  des  malades,  Jésus- 
Christ  devait,  ce  semble,  parler  comme  à des 
malades,  commander  à des  maladies  réelles, 
et  non  à des  esprits  imaginaires. 

Si  les  possessions  ne  sont  que  des  mala- 
dies naturelles,  comment  comprendre  tout 
ce  discours  du  Sauveur  au  douzième  cha- 
piire  de  saint  Matthieu  : Tout  royaume  di- 
visé contre  lui-même  sera  désolé;  toute  rille 
et  toute  maisori  soulevée  contre  elle -même, 
sera  rainée  : or,  si  Satan  citasse  Satan , il  est 
donc  divisé  contre  lui-méine;  alors  comment 
son  règne  se  maintiemlra-t-il?  Et  si,  moi,  je 
chasse  les  démons  par  le  pouvoir  de  Heelzebuu , 
vos  enfants , par  quel  pouvoir  tes  chassent-ils  ? 
C'est  pourquoi  ils  seront  eux-mémes  vos  juges. 
Mais  si  je  citasse  les  démons  par  la  vertu  de  l'es- 
prit de  Dieu , le  règne  de  Dieu  rat  donc  au  mi- 
lieu de  vous.  Ou  bien  encore , comment  quel- 
qu'un pourrait-il  rnfrer  dans  la  maison  d’un 
fort, et  enlever  scs  effets,si  auparavant  il  n’avait 
lié  le  fort, afin  de  pouvoir  piller  sa  maison  (t)1 

Tous  ces  témoignages  de  l’Ecriture  reçoi- 
vent une  nouvelle  force  de  l'interprétation 
constante  de  la  tradition.  Il  faut  voir  de  quel 
air  de  triomphe  tous  les  Pères  dos  premiers 
s èeles  opposent  aux  païens  le  silence  du  dé- 
mon dans  les  temples,  et  dans  les  sanc- 
tuaires les  plus  fameux  par  leurs  oracles, 
dans  lesquels  il  ne  prend  plus  la  parole  que 
pour  avouer  qu’il  est  vaincu  par  le  signe  de 
la  croix,  et  qu’il  ne  peut  plus  rendre  d’ora- 
cles h cause  de  la  présence  (les  chrétiens. 
11  faut  les  entendre  parler  du  triomphe  des 
exorcistes  chrétiens  sur  les  possédés  , dont 
ils  chas  eut  publiquement  les  démons,  aux 
yeux  mêmes  des  païens.  Or  ces  assertions 
triomphantes,  et  qui  battaient  en  brèche  le 
paganisme  d’une  manière  irrémédiable, n’ont 
jamais  étéconlestées  par  les  écrivains  païens, 
par  ceux-là  mêmes  qui  auraient  eu  un  si  grand 
intérêt  à les  prendre  en  défaut,  à leur  don- 
ner un  démenti  public  comme  elles  ; elles 
étaient  donc  vraies,  et  leur  vérité  est  un  point 
désormais  et  depuis  des  siècles  incontes- 
table. 

(I)  Jésus  aulem.  ariens  cogitationes  eorum,  dixit 
eis  : Oinnc  r^giium  divUum  contra  se  «lesolabitur  : 
cl  omnis  rivilns  vel  ilomus  divisa  rouira  se  non  sla- 
bil.  El  si  Salamis  Snlntmn  cjicit,  adversus  sc  divi- 
ses est  : qumno  lo  ergo  slabil  regtiuni  ejus?  Et  si  ego 
in  BecUtflMib  eiicio  tiæmonos,  lilii  vestri  in  quo  cji- 
cinni?  Ideo  ipsi  polices  vcslri  enmt.  Si  aillerai  ego  in 
spirilu  Dei  pjiciodæinones,  i/ilur  pervertit  in  vos  re- 
gnum  Dci.  Aut  quoino.lo  polest  qnisqnam  inirarc  in 
doniuiu  lortis,  et  vasa  ejus  diripère,  nisi  prius  alli- 
gaveril  fnru»m?  et  lune  doinmn  illins  diripiel  (Hat ih. 
ail,  25.29). 


Mais  l’Eglise  ! que  faire  de  tant  de  Livres 
liturgiques,  Missels,  Formulaires,  Rituels 
et  autres,  de  tous  les  siècles  et  de  tous  les 
pays  du  monde  chrétien,  oui  contiennent 
des  formules  d’exorcismes  à l’endroit  des 
démoniaques,  formules  consacrées  par  l’au- 
torité de  milliers  de  prélats,  savants  et  pieux, 
avec  des  recommandations  et  des  prescrip- 
tions minutieuses  sur  les  temps,  l’opportu- 
nité, la  manière  des’en  servir?  Il  faut  donc 
tout  détruire  et  tout  brûler,  et  proclamer 
ensuite  qu’il  n’en  a jamais  rien  été.  Car  si 
le  diable  n’est  pour  rien  dans  les  possessions, 
l’Eglise  entière  a été  dans  une  erreur  mani- 
feste depuis  son  origine  jusqu’à  nos  jours; 
et  alors  que  deviennent  les  promesses  de  son 
divin  fond  a tour? 

Prétendrait -on  que  la  possession  d’un 
corps  humain  par  le  diable  est  une  chose 
impossible?  Mais  alors  il  faut  donc  elfacor 
de  l’Evangile  ce  passage  dans  lequel  il  est 
dit  que  le  diable  transporta  Jésus-Christ  sur 
une  haute  montagne  et  sur  le  pinacle  du 
temple.  Or,  si  Satan  n exercé  un  tel  pou- 
voir sur  le  corps  du  Sauveur  lui-même,  A 
plusforlo  raison  pourra-t-il  agiter,  tourmen- 
ter, emporter  ça  et  là  le  corps  d’un  homme 
pécheur. 

Enfin  il  y a tant  d’exemples  de  possessions 
réelles  depuis  les  temps  apostoliques  jusqu’à 
nos  jours,  môme  dans  les  pays  chrétiens , 
qu’il  faudrait,  pour  les  nier,  fermer  les  veux 
sur  toute  l’histoire.  Mais  ce  qui  est  surtout  re- 
marquable, c’est  que  dans  les  pays  non  encoro 
chrétiens,  et  dans  lesquels,  par  conséquent, 
le  démon  exerce  un  empire  incontesté,  les 
nossessionssont  extrêmement  nombreuses  et 
fréquentes.  Les  rapports  de  milliers  de  pieux 
et  suints  missionnaires  sont  unanimes  è cet 
égard. 

La  réalité  des  possessions  est  donc  un  fait 
et  un  dogme  hors  do  toute  contestation , 
son  -seulement  pour  un  théologien  ortho- 
doxe, mais  pour  tout  écrivain  qui,  sans  es- 
prit de  parti  et  libre  de  tout  engagement, 
cherche  à faire  prévaloir  la  vérité  pour  1 a- 
mour  d’ello-même. 


Les  rationalistes  répondent  : 


La  question  de  la  présence  ou  de  l’absence 
du  diable  dans  le  fait  des  possessions  n’ayant 
jamais  été  posée  en  principe  dans  l'Eglise, 
n’a  jamais  été  discutée  d’une  manière  dog- 
matique : donc  l’opinion  admise  jusqu  à ce 
jour  par  les  Pères,  les  théologiens  et  les  in- 
terprètes, n'a  pas  elle-même  une  valeur  dog- 
matique ; c’est  un  préjugé  non  encore  sou- 
mis à la  critique  de  1 examen,  et,  par  con- 
séquent, très -discutable,  jusqu'à  ce  qu  il 
soit  intervenu  une  décision  sous  forme  do 
jugement  doctrinal , ou  du  moins  jusqu  à 
ce  que  ta  controverse  ait  établi  la  vérité 
d'uno  manière  patente  pour  tous  les  bous 


esprits.  , .. 

Les  Pères  do  l'Kglise  ont  écrit  sous  I ins- 
piration des  préjugés  de  leur  époque  ou  de 
leur  école,  préjugés  dont  il  est  loujoms  per- 
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suis  d'examiner  la  valeur,  cl  de  remonter  à la 
source. 

Les  uns  provenaient  non  pas  de  la  reli- 
gion judaïque»  qui  ne  donnait  point  de  no- 
tions précises  sur  le  diable,  sa  nature  et  son 
rôle  dans  l'univers,  mais  des  opinions  plia- 
risaïques  sur  les  esprits  créés.  Aux  yeux  des 
Pharisiens,  et  suivant  les  idées  populaires 
des  Juifs,  Baal,  dieu  de  la  Phénicie;  Moiocb, 
Aslarté,  Be<  lzebu^,  dieu  d’Accaron,  et  beau- 
coup d’autres  divinités  fantastiques,  avaient 
une  existence  réelle  en  laul  qu.  esprits,  plus 
ou  moins  puissants,  mais  très-inférieurs  au 
vrai  Dieu.  Ces  êtres  imaginaires,  que  les 
Juifs  appelaient  du  nom  11  esprits,  spiritus , 
et  qu’ils  plaçaient  uu  tant  soit  peu  partout, 
étaient  les  uiômes  que  les  démons,  dæmonii , 
dés  Grecs,  et  les  génies  des  Latins.  Mais  les 
Juifs  étaient  bien  éloignés  d’attacher  aux 
mots  esprits  ou  démons,  le  môme  sens  que 
nous  attachons  au  mot  diable;  et  par  consé- 
quent, è leurs  yeux,  les  possessions  du  dé- 
mon n’étaient  nullement  des  possessions  du 
diable.  Si,  contrairement  aux  Grecs,  ils  pre- 
naient toujours  ce  mol  en  mauvaise  part, 
c'était  en  naine  de  son  origine  païenne,  et 
parce  qu’à  leurs  yeux  il  ne  pouvait  y avoir 
qu'un  seul  Dieu  qui  fût  bon.  Ils  avaient  donc 
transformé  en  ttuiuvuis  génies  tous  les  dieux 
du  paganisme.  El  quand  ensuite  l'idée  chré- 
tienne vint  se  superposer  à ces  idées  di- 
verses, elle  suivit  le  courant  établi  par  les 
Juifs,  de  sorte  que  les  Pères  transformèrent 
à leur  tour  en  diables  les  dieux,  les  démons, 
les  génies,  les  esprits  des  uns  et  des  autres. 
Il  ne  manque  certes  pas  de  Pères  de  l’E^liso 
aux  yeux  desquels  Vénus,  Mars,  Vuleain, 
Saturne,  Bhée,  Minerve,  Apollon,  Hercule 
et  Jupiter-Oplimus-Maxiinus  lui-môme,  sont 
de  véritables  diables;  il  ne  manque  pas  de 
théologiens  qui  l'ont  répété  à toutes  les 
époques,  et  il  serait  facile  d’en  trouver  en- 
core maintenant  qui  seraient  prêts  à le  sou- 
tenir. 

Mais  cette  idée  d’ôtres  humains  possédés 
par  des  esprits,  démons  ou  génies,  est  pu- 
rement païenne.  Elle  ne  so  trouve,  avant  la 
naissance  du  christianisme,  que  dans  les  au- 
teurs païens.  C’est  ainsi  que  les  pao  ns  ap- 
pelaient nymphatiques  ou  nympholcnliques, 
c’est-à-dire  agités  par  les  nymphes,  lus  mal- 
heureux lunatiques  de  diverses  espèces  et 
les  épileptiques  : le  mot  lunatique  lui-même, 
qui  n’a  plus  ce  sens,  veut  dire  des  gens  pos- 
sédés, agités  ou  tourmentés  nar  l'inllueuee 
divine  de  l'astre  des  nuits.  Qui  donc,  aux 
veux  des  païens , agitait  les  fanatiques  et 
les  bacchantes,  sinon  les  faunes  et  les  au- 
tres génies  vagabonds  des  bois  et  des  mon- 
tagnes ? Aux  yeux  des  médecins  de  l’anti- 
quité, d'Esculape,  du  sago  Galien  lui-roéme, 
les  maladies  les  plus  extraordinaires  et  les 
affections  hypocondriaques,  hystériques, 
l’éphialte  et  fa  plupart  des  maladies  spasmo- 
diques sont  dues  à l’opération  immédiate  de 
quelque  divinité.  Les  Juifs  disaient  de  quel- 
que démon  ; les  théologiens  et  les  iuternrètes 
dont  nous  parlons  disent  de  quelque  diable; 
c’est  la  môme  idée  reproduite  successive- 


ment sous  trois  termes  qui  sont  la  traduc- 
tion l’un  do  l’autre,  mais  dont  le  sens  a 
cessé  d'être  équivalent. 

Le  préjugé  païen  introduit  parmi  les  Juifs, 
transformé  au  contact  des  idées  chrétiennes 
et  reproduit  par  les  Pères  de  l’Eglise,  n’est 
doue  pas  fondé  en  théologie.  On  peut  môme 
affirmer  qu’au  temps  de  la  fondation  du 
christianisme,  son  introduction  était  récente 
dans  la  notion  juive,  cor  il  n’en  est  fait  nulle 
mention  dans  l’Ecriture  antérieurement  à 
cette  époque.  La  frénésie  de  Saul  aurait  ce- 
pendant fourni  une  belle  occasion,  et  l’idée 
de  la  possession  n’a  lirait  pas  manqué  de  ve- 
nir à l'esprit  do  l’écrivain,  et  de  se  (iroduire 
sous  sa  plume  : mais  non,  l’auteur  du  pre- 
mier livre  des  Mois , le  sage  Samuel,  attribue 
à Dieu  lui-môme  l’inlirmité  du  malheureux 
prince  : Toutes  les  fois , dit-il,  que  le  mau- 
vais esprit  du  Seigneur  s'emparait  de  Saül, 
David  s'empressait  de  pincer  sa  </utfnre(1); 
mais  de  possession  et  de  démon,  il  n’en  dit 
pas  un  mol.  C’est  la  môme  chose  en  d’autres 
termes,  dira-t-on  î Sans  doute,  mais  c’est 
précisément  des  termes  qu’il  s’agit  ici  ; 
quant  aux  nlTcclions  mentales  et  aux  mala- 
dies organiques,  elles  sont  de  toutes  les  épo- 
ques. 

Enfin  la  pensée  des  Pères  à l’égard  des 
possessions  du  démon,  est  d’autanL  moins 
recevable,  qu'elle  est  entachée  d’une  très- 
rave  erreur  : savoir,  que  les  démons  sont 
es  ôtres  corporels  de  la  nature  de  l’air  ou 
du  feu  élémentaire;  qu’ils  ont  ainsi  une 
certaine  affinité  avec  l'homme,  et  peuvent 
exercer  sur  lui  une  certaine  action  en  vertu 
de  leur  nature  physique.  Saint  Jusiin, 
Talien,  Minuties  Félix,  Atliénagore,  Terlul- 
lien , Julius-Firraieus,  prigène,  Synesius, 
Arnobe,  saint  Grégoire  de  Nazianz?,  Lac- 
lance,  saint  Jérôme,  saint  Augustin,  touto 
l’école  platonicienne,  eu  un  mot,  a été  de 
cet  avis.  Et  il  ne  faut  pas  ôlre  scandalisé 
d'entendre  appeler  du  nom  de  platoniciens 
le  plus  grand  nombre  dos  Pères  de  l’Eglise, 
cartes saiiitsdoctcurs, qui  ne  reconnaissaient 
que  Jésus-Christ  pour  maître  en  tant  que 
chrétiens,  se  faisaient  gloire  d'appartenir  en 
tant  que  philosophes  à la  célèbre  école  dont 
les  hautes  et  sublimes  conceptions  rejailli- 
rent d’un  si  grand  éclat  sur  l’ancien  monde, 
et  préparèrent  les  voies  au  nouveau,  que  lo 
christianisme  avait  mission  de  fonder.  Or, 
si  on  écarte  en  partie  et  sous  certains  rap- 
ports l’opinion  des  Pères  de  l’Eglise,  parce 
qu’elle  se  trouve  entachée  d’une  erreur  ca- 
pitale, comment  scra-t-il  possible  de  conser- 
ver pour  te  surplus  un  respect  inaltérable? 
Les  partisans  de  la  réalité  des  possessions» 
en  convenant  que  celle  opinion,  dont  ils  se 
font  une  arme , est  réformable  sous  co 
rapport,  en  détruisent  eux-mômes  la  valeur» 
et  portent  les  premiers  la  sape  au  pied  de  la 
muraille. 


(I)  îgilur  (luandocuixrne  spiritus  Domini  malus  »r- 
ripicbal  Sauf,  David  lollcbal  citliaram  el  percuUebat 
manu  sua.  el  rcfocillahnlur  Saul,  el  levius  haliekii, 
reccdrbal  emtnabeo  spiritus  malus  {/  Ueg.  wi,i3»). 
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En  triant,  ainsi  que  nous  l'avons  fait,  cer- 
tains passages  Je  l'Evangile,  on  parvient,  en 
eïïet,  a démontrer  jusqu'à  un  certain  point 
la  réalité  de  l'opération  du  démon  dans  les 
(K)ssessions  ; mais  cette  démonstration  cesso 
d'être  apparente,  pour  peu  qu’on  vienne  à 
comparer  ces  mêmes  passages  avec  d’autres 
triés  dans  un  sens  opposé  : avec  celui-ci, 
par  exemple,  qui  se  lit  au  chapitre  vm  de 
l'Evangile  selon  saint  Matthieu  : Le  soir  étant 
tenu,  on  amena  à Jésus  beaucoup  (te  démo- 
niaques; et  il  chassait  les  esprits  <f une  seule 
parole,  et  il  guérit  tous  ceux  qui  avaient  quel- 
( pie  maladie,  de  sorte  que  la  parole  du  pro- 
phète Isu\c  fut  accomplie  ; il  a pris  lui-même 
nos  douleurs,  et  supporté  nos  maladies  (1). 
Voilà  bien  ici  la  possession  classée  au  nom- 
bre des  douleurs  et  des  malad  es. 

Ce  n'est  pas  tout,  le  même  mot  est  em- 
ployé souvent  dans  l’Evangile  pour  exprimer 
In  cessation  de  la  maladie  et  la  délivrance 
du  démon  : celui  de  guérison  : Oblatus  est  ei 
dttmonium  habens,  cœcus  et  muius,  et  cura - 
vit  eum,  ita  ut  loqueretur  et  viderel  (2).  Filia 
mea  male  adanumio  rexatur....  et  sanata  est 
filia  ejns  (3),  etc.  Il  est  dit  dans  l’Evangile 
selon  saint  Matthieu  (4)  que  l’enfant  lunati- 
que auquel  les  disciples  n’avaient  pu  donner 
aucun  soulagement,  tombait  tantôt  dans  le 
feu,  tantôt  dans  l’eau  ; saint  Luc  ajoute  (5) 
qu’il  criait,  qu’il  se  déroulait  en  écumnnl. 
Or,  à ces  traits,  il  est  facile  de  reconnaître 
un  épileptique;  et  cependant  les  deux  évan- 
gélistes ne  manquent  pas  d'attribuer  ses  ac- 
tés à l’opération  du  démon,  et  do  dire  (pie 
Jésus  commanda  avec  sévérité  au  démon  : 
Jncrepavit  Jésus  spiriturn  immundum,  et  qu'il 
guérit  le  malade,  sanavit  puerum.  Suint  Luc 
ubserrequHcdémouiaquedc(férasa  se  tenait 
dans  un  étal  complet  do  nudité  durant  ses 
accès,  ce  qui  est  un  des  symptômes  les  plus 
ordinaires  de  la  folie  furieuse;  saint  Marc 
et  saint  Luc  observent  de  plus,  en  parlant 
de  sa  guérison,  que  les  spectateurs,  accou- 
rus au  bruit  du  miracle,  demeuraient  surpris 
en  le  voyant  sain  d’esprit;  restituai  ac.  sana 
mente  : celte  possession  était  donc  bien  la 
folie  (6).  Il  est  dit  en  saint  Luc  (7),  que  la 
femme  courbée,  que  Jésus  guérit,  avait  un 
esprit  d'inürmilé  ; le  Sauveur  lui -même 
ajoute  que  Satan  la  tenait  liée  depuis  dix- 
huit  ans,  alligarit  Sutanas,  ecce  decem  et  octo 
annis;  aux  Actes  des  ûpôires  (8),  que  la  de- 
vineresse de  Pbilippes,  à laquelle  saint  Paul 
ôta  la  faculté  divinatrice,  avait  un  esprit  py- 
thon, habentetn  spiriturn  pythonem;  or  cet  es- 

(I)  Ycspere  aulem  facto,  oblnlmml  ci  niul!os  <l:c- 
îuoma  habenlcS  : el  qiciclial  spiiims  verbo  : cl  oui- 
tics  male  liabcnles  ciiravii,  lit  adiiuplcrcliir  «pied  di- 
cluin  est  per  Isaiam  jnoplu  lam,  dicenlcrn  : Ipsc  infir- 
i ni  laies  noslras  accepii , el  ægrotationes  noslras 
puriavit  (Matlh.  vm,  10). 

(i)  Simili,  xii,  il. 

(5)  Malià.  xv,  28. 

(4)  Mailli.  xvn,  14. 

(5)  Luc.  ix,  3*J;  Maith.  xvn,  44, 

(U)  Marc,  v,  15;  Luc.  vm,  35). 

*")  Luc.  xiii,  11. 

\fi)  Art.  xvi,  10. 
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prit  python  est  la  faculté  toute  naturelle  que 
possèdent  les  ventriloques  de  parler  du  go- 
sier, comme  les  oiseaux.  Il  n’y  a plus  lieu 
de  discuter  maintenant  sur  ce  point,  que 
l’observation  quotidienne  a mis  hors  de 
doute  : cet  esprit  est  un  accident  de  l’organi- 
sation, perfectionné  par  l’étude.  Il  ne  com- 
munique {tas,  sans  doute,  la  faculté  de  devi- 
ner; mais  ce  mol  ne  veut  pas  dire  seule- 
ment la  prévision  de  l’avenir,  il  est  général 
cl  s'applique  à toutes  les  jongleries  des  sor- 
ciers de  tréteaux.  De  ces  observations  il  ré- 
sulte que  les  ternies  possession,  esprit  et  dé- 
mons sont  employés  plus  d'une  fois  dans 
l'Evangile  pour  désigner  des  maladies  et  des 
accidents  naturels,  et  qu'ainsi  il  ne  faut  fias 
dire  que  les  possessions  du  démon  sont  né- 
cessairement des  possessions  du  diable. 

11  y a même  une  remarque  importante  à 
ce  sujet,  c'est  que  le  mot  diable  n’est  pas 
employé  une  seule  fois,  dans  toute  l’Ecri- 
ture, à l'occasion  des  possessions  : toutes 
possessions  du  démon  ou  des  esprits,  mais 
pas  une  possession  du  diable.  Les  Juifs , de 
qui  nous  tenons  l’idée  traditionnelle  des  pos- 
sessions, faisaient  donc  eux-mêmes  celte 
différence,  cor  leur  langue  a un  mot  pour  si- 
gnifier le  diable,  c’esl-à-dirc  l’esprit  tenta- 
teur, l’ange  déchu.  On  objecterait  en  vain 
que  saint  Matthieu,  au  chapitre  douzième, 
et  saint  Marc  au  troisième  chapitre  de  leurs 
Evangiles,  ont  fait  dire  à Jésus-Cnrisl,  si  Satan 
chasse  Satan,  si  Satanas  Satanam  èjicit  ; toute 
la  dilliculté  provient  de  la  manière  de  tra- 
duire de  saint  Jérôme;  le  mot  hébreu  qu'il 
a rendu  par  satan  est  général,  et  veut  dire 
un  adversaire;  le  sons  de  la  phrase  est  donc 
celui-ci  : Si  quelqu’un  est  à lui-même  son  pro- 
pre adversaire,  comment  son  empire  subsis- 
tera-t-il  ?Oii  objecterait  tout  aussi  mal  à pro- 
pos ce  passage  du  dixième  chapitre  du  livre 
des  Actes,  où  il  est  dit  que  Jésus  de  Naza- 
reth passa  en  guérissant  tous  ceux  qui 
étaient  opprimés  par  le  diable,  sanamlo  om- 
îtes oppressas  a diabolo , car,  en  ect  endroit, 
il  ne  s agit  pas  nécessairement  et  exclusive- 
ment de  possessions. 

Mais,  dira-t-on,  peut-être,  comment  ex- 
pliquer, dans  cette  supposition,  la  posses- 
sion des  porcs  de  Gérasu?Elle  s’explique 
tout  aussi  facilement,  plus  facilement  même 
que  dans  la  supposition  contraire  : en  effet, 
on  conçoit  facilement  que  Dieu,  par  un  aclo 
de  sa  puissance,  transfère  à des  animaux  la 
frénésie  dont  so  trouvent  agités  certains 
hommes  qu’il  veut  guérir;  mais  on  se  de- 
mande à quelle  tin  l’ennemi  du  salut  des 
hommes  aurait  épuisé  son  pouvoir  sur  des 
brutes. 

Les  possédés,  il  est  vrai,  parlaient,  dans 
presque  toutes  les  circonstances,  comme  si, 
l'esprit  de  ténèbres  se  fût  exprimé  lui- 
même  par  leur  bouche;  mais  ainsi  font 
toujours  les  frénétiques  ; ils  remplissent  le 
rôle  du  personnage  représenté  dans  leur 
imagination  ; généraux  d’armée,  ils  com- 
mandent des  soldats  absents;  bœufs  ou 
lions,  ils  beuglent  ou  rugissent. 

Et  quant  à ce  qu’il  est  dit  qu’ils  recou- 
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naissaient  Jésus  pour  le  Christ,  sciebnnt 
ipsum  esse  Christum,  cela  peut  provenir, 
sans  miracle.  de  l'extrême  pénétration  que 
certaines  maladies  ou  alfections  spasmodi- 
ques donnent  il  l’âme  humaine  ; l’extase, 
soit  qu’elle  provienne  du  spasme,  du  ma- 
gnétisme ou  du  somnambulisme  naturel,  en 
olfre  des  cxrinple*  fréquente.  Ou  bien  le 
Sauveur  communiquait  lui-même  celte  con- 
naissance aux  malades  qu'il  allait  guérir, 
afin  d’obtenir  d'eux  l’acte  de  foi  qu'il  exi- 
geait toujours  avant  d'opérer  des  miracles  ; 
peut-être  pour  mieux  confondre  ses  enne- 
mis. 

Si  les  possédés  guéris  par  le  Sauveur  n’é- 
taient pas  véritablement  tourmentés  par  le 
diable,  Jésus-Christ,  par  sa  conduite  et  ses 
paroles,  a donc  directement  concouru  h 
maintenir  et  à projutger  une  erreur  ; la  vé- 
rité même  s’est  donc  ainsi  constituée,  dira- 
t-on,  au  service  du  mensonge?  Entendons- 
nous  : il  s’agit. d'une  erreur  a histoire  natu- 
relle ou  d’appréciation  médicale;  or  quo 
peut  avoir  de  commun  une  pareille  erreur 
avec  les  saintes  doctrines  que  le  Sauveur 
avait  pour  but  d’établir  sur  la  terre?  Le  di- 
vin fils  de  Marie  parlait  le  langage  des  hom- 
mes do  son  siècle  sur  toutes  les  choses  hu- 
maines, et  laissait  aux  progrès  des  âges  et 
de  l’étude  le  soin  de  réformer  les  erreurs  et 
les  préjugés  mondains.  Dieu  reprit-il  Josué, 
quand  cciui-ci  commanda  au  soleil  de  sâr- 
rôler;  ou  bien  consacrait-il  l'erreur,  en  se 
rendant  docile  h l'expression  erronée  de  ses 
désirs  ? 

Mais  enfin,  ajoute-t-on  encore,  il  s’agit 
d’esprits,  d'esprits  méchants,  d’esprits  im- 
purs; tpiritus  immumli.  Sans  compter  que 
ce  terme  n'est  que  l’expression  du  préjugé 
dans  lequel  étaient  les  Juifs,  ou  peut  remar- 
quer qu'il  est  trivial  dans  leur  langage  : 

I esprit,  les  talents,  les  penchants  bons  ou  mau- 
vais, les  accidents,  les  succès,  les  revers,  tout 
dans  la  langue  sainte  s'exprime  par  le  mut 
esprit  : la  jalousie  devient  un  esprit  de  zi- 
lotypie  , spiritus  zelotypiœ;  la  mésintelli- 
gence qui  éclate  entre  Abimélech  et  les  Si- 
chimilus  est  un  mauvais  esprit  envoyé  par 
le  Seigneur  : mis  il  Do  min  us  spiritum  pessi- 
mwn..,,.  La  force  de  Samson  et  sa  colèro 
sont  un  esprit  du  Seigneur  : irruit  in  non 
tpiritus  Domini.  Le  trompeur  est  inspiré 
par  un  esprit  menteur  : dédit  Dominus  spi- 
ritum mendacii.  Les  Livres  saiuts  abondent 
en  expressions  de  cette  nature. 

Ce  n'est  pas  à dire,  toutefois,  qu’il  soit 
impossible  au  diable  de  posséder  les  hom- 
mes, ou  impossible  à Dieu  de  le  lui  per- 
mettre. Impossible  à Dieu  ! rien  ne  lui  est 
impossible;  et,  quant  à ce  qu'il  lui  convient 
de  permettre  ou  do  refuser,  ce  serait  une 
pensée  aussi  impie  qu’audacieuse  d’oser 
l’assigner.  Là  n’est  donc  ni  la  question,  ni 
la  solution:  la  question  se  réduit  uniquement 
à l'appréciation  des  faits.  La  participation 
du  diable  n’est  aucunement  prouvée  dans 
les  faits  connus  de  possessions,  même  dans 
les  fails  évangéliques;  Ions  peuvent  s’expli- 


quer par  des  causes  purement  naturelles  : 
voilà  à quels  termes  sc  réduit  toute  l'argu- 
mentation. Et  l’exemple  du  transport  de 
Jésus-Christ  par  le  diable  sur  une  montagne 
et  sur  le  pinacle  du  temple,  cité  en  preuve 
du  pouvoir  de  l’ange  des  ténèbres  sur  le 
corps  humain,  ne  prouve  absolument  rion  ; 
car  I Évangile  ne  dit  pas  que  le  Sauveur  ait 
élé  transporté  corporellement.  Il  y a môme 
une  impossibilité  à ce  transport  corporel, 
car, de  quelque  lien  que  ce  soit,  le  diable  n'au- 
rai l nu  lui  montrer  tous  tes  royaumes  du 
monde. 

Cetle  tentation  prouve,  jusqu’à  l'évidence, 
une  l’ange  des  ténèbres  ignorait  si  Jésus 
était  le  Christ  promis  par  les  prophètes  ; 
le  crucifiement  achève  la  démonstration,  car 
Satan  aurait  fait  scs  efforts  pour  empêcher 
la  consommation  du  sacrifice  qui  devait  ter- 
miner son  empire,  cl  racheter  les  péchés  du 
genre  humain.  Si  donc  les  possédés  savaient 
que  Jésus  était  le  Christ,  ainsi  qu'il  est  rap- 
porté dans  l’Évangile , ce  n’étail  pas  du 
diable  qu’ils  tenaient  celle  science. 

Nous  n'avons  pas  prétendu  que  le  mot  dé- 
mon n'est  jamais  dans  l’Écrilure  l'équiva- 
lent du  mot  diable  ; voici  un  exemple  où  il 
semble  l’être,  c'est  saint  Jacques  qui  nous  le 
fournit  :Les  démons  croient  et  frémissent  ; 
dtemones  credunt  et  contremiscunt . Mais  il 
en  existe  tant  d'autres  où  il  no  l est  pas  (I), 
qu’il  n’y  a pas  do  raisons  pour  lui  attribuer 
exclusivement  ce  sens  dans  la  question  des 
possessions. 

Il  est  tout  aussi  facile  de  désintéresser  l'É- 
glise dans  la  même  question.  En  effet, si  elle  a 
toujours  conservé  et  employé  des  formules 
comminatoires  dans  les  cas  de  possession  , 
c’est  son  divin  fondateur  qui  lui  en  a donné 
l’exemple,  puisqu'il  guérissait  de  la  sorte 
les  possédés,  eu  même  temps  qu'il  lui  en  a 
transmis  le  pouvoir.  Le  Sauveur  no  s’est 
jamais  expliqué  sur  la  nature  des  démons 
qu'il  chassait  du  corps  des  possédés  ; pour- 
quoi l'Église  s'expliquerait-elle  davantage?  et 
de  fait  elle  ne  s'est  non  plus  jamais  expliquée 
à cet  égard.  Ne  prenons  point  nos  préjugés 
pour  sa  doctrine,  et  ne  mettons  pas  nos 
idées  à la  place  de  ses  décisions,  en  atten- 
dant qu  elles  interviennent. 

Mais  si  vous  voulez  à toute  force  entendre 
par  les  démons  qu  elle  exorcise,  cl  auxquels 
elle  adresse  les  formules  imprécalives  de 
ses  conjurations,  «les  diables  véritables, 
n'oubliez  donc  pas  que  l'ange  des  ténèbres 
est  le  premier  auteur  des  malheurs  de  l’hu- 
manité; que  la  nature  entière,  et  en  parti- 
culier la  nnliire  humaine,  est  demeurée  bou- 
leversée depuis  la  fatale  révolte  dont  il  fut 
l'instigateur  ; que  son  pouvoir  est  lel  et  si 
grand,  qu’il  n'a  fallu  rien  moins  que  la  mort 
du  Fils  de  Dieu  pour  le  briser;  qu'il  est  Ten- 
neiui  général  de  tous  les  hommes,  l'ennemi 

(I)  Non  limcbis  a sagitla  volante et  dæmonio 

meruliano  (Psal.  xc,  6).  — Occurrent  d.Tmonia  ono- 
centatiris  Usa.  xxxiv,  14).  --Babylor  hahilabiiiir  a 
«bemoniis  in  nuiliiluilinc  temporis  ( tiaruch . iv,  35). 

- Novornm  ihemoniorum  videlur  annunliaior  rs>t» 
(.4rf.  xvu,  18). 
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de  chaque  homme  on  particulier,  et  l'ennemi 
capital  de  l'Eglise.  En  lui  adressant  directe- 
ment ses  imprécations  et  ses  conjurations, 
elle  fait  donc  une  chose  sensée,  et  qui  a sa 
raison  d’ôtre  dans  la  nature  môme  des  cho- 
ses. Et,  tout  en  n’admettant  nas  l’opération 
unique  et  directe  de  l’ange  déchu  dans  les 
cas  de  possession,  qui  pourrait  dire  cepen- 
dant en  quoi  et  jusqu’à  quel  point  cet  en- 
nemi de  l’humanité  concourt  a tous  les  acci- 
dents fâcheux  qui  arrivent  à l'homme?  Mais 
l’Église  n’a  pas  besoin  d'ètre  justifiée  ; seu- 
lement qu’on  ne  dénasse  point  ses  enseigne- 
ments, et  qu’on  nés  arroge  pas  un  droit  d in- 
terprétation qu’elle  se  réserve  pour  elle  seule. 

Les  possessions  régnent  par  fois  en  cer- 
tains lieux  d’une  manière  épidémique;  et 
ce  peut  bien  être  une  épidémie  de  cefle  na- 
ture qui  remplissait  la  Judée  et  les  lieux 
ci ren n voisins  de  tant  de  possédés  au  temps 
de  Jésus-Christ  et  des  apôtres.  Les  xvir  et 
xviiT  siècles  en  virent  un  exemple  ^mémora- 
ble. Après  avoir  commencé  vers  1550  par  dos 
danses  saint  Gui  dans  la  basse  Allemagne, 
l’épidémie  envahit  les  couvents,  ce  qui  la  fit 
nommer  la  maladie  des  nonains.  Elle  éiendit 
scs  ravages  le  long  du  Rhin.  On  voyait  les 
infortunées  religieuses  courir  comme  des 
bacchantes,  grimper  aux  murs,  s’agiter  sur 
les  toits.  Il  n’est  contorsions  qu’elles  ne  fis- 
sent , hurlements  qu’elles  ne  poussassent, 
jargons  bizarres  qu’elles  ne  parlassent.  Leurs 
convulsions  étaient  affreuses.  Elles  avaient 
une  pénétration  d’esprit  admirable.  L’épi- 
démie ravagea  lo  Brandebourg,  la  Saxe,  la 
Hollande  ; puis  ello  pénétra  en  France.  Alors 
nous  eûmes  les  fameuses  possessions  do 
Lyon,  de  Layra,  de  Marseille,  de  Loudun, 
uAuxonne,  do  Bully,  de  Matincourt , do 
Landes,  de  Louviers,  de  Toulouse,  oui  cau- 
sèrent tant  de  scandales,  de  si  grands  mal- 
heurs, et  que  continuèrent  les  petits  pro- 
phètes des  Cévonnes  et  les  convulsionnaires 
de  Saint-Médard  (1);  nous  ne  pouvons  qu’en 
indiquer  ici  l’étrange  histoire.  Presque  tout 
lo  monde  y vit  des  possessions  réelles;  mais 
ce  que  personne  n’observa,  ce  fut  la  marche 
de  Ta  maladie,  sa  communication  par  conta- 
gion , ses  effets  non  moins  extraordinaires 
sur  l'inlelligenoe  des  malades  que  sur  leurs 
sens  corporels. 

Maintenant  il  y a encore  do  nombreux  pos- 
sédés dans  les  hospices  des  grandes  villes. 
Les  médecins  les  traitent  do  la  mémo  ma- 
nière que  les  aliénés  ou  les  malades  atteints 
d'affections  spasmodiques,  suivant  les  cas, 
cl  les  guérissent  dans  la  môme  proportion 
L’Eglise  paraît  no  plus  s’occuper  de  ces  sor- 
tes d’accidents;  elle  attend,  et  ordonne  à ses 
ministres  d'attendre,  pour  employer  les  re- 
mèdes spirituels,  que  la  science  humaine  ail 
prononcé  sur  la  nature  de  la  maladie,  et  dé- 
claré que  l’intervention  do  causes  surnatu- 
relles est  probable  ou  évidente.  On  aurait 
tort  do  lui  reprocher  de  n’avoir  pas  toujours 
suivi  cette  ligne  de  conduite,  car  au  temps 

(t)  Yoÿ.  noire  //  iiioirc  de  ta  Ma  aie. 


où  ses  ministres  usaient  des  exorcismes 
contre  tant  de  possessions  apparentes,  c’était 
sous  leur  responsabilité  personnelle;  et  leur 
ignorance  en  une  matière  du  ressort  exclusif 
do  l’art  de  guérir  est  plus  excusable  que 
celle  des  méuecius,  qui,  eux-uiôuies  ne  s’y 
eniendaicMit  pas  mieux. 

Voici  les  quatre  caractères  auxquels,  sui- 
vant les  livres  liturgiques,  on  peut  discerner 
les  véritables  possessions  de  celles  qui  no 
le  sont  pas.  1"  Lorsque  les  possédés  demeu- 
rent suspendus  en  l'air  pendant  un  temps 
considérable,  sans  que  l'art  puisse  y avoir 
aucune  part  ; 2*  lorsqu’ils  parlent  différentes 
langues  sans  les  avoir  apprises,  el  répondent 
juste  aux  questions  qu’on  leur  adresse  dans 
ces  langues  ; 3"  lorsqu'ils  révèlent  ce  qui  se 
p«x>c  actuellement  dans  des  lieux  éloignés, 
sans  que  l’on  puisse  attribuer  celle  connais- 
sance au  hasard  ; A°  lorsqu’ils  découvrent  des 
i h oses  cachées,  qui  ne  peuvent  être  natu- 
t chôment  connues,  comme  les  pensées,  les 
désirs,  les  sentiments  intérieurs  de  certaines 
personnes.  Or,  il  faut  bien  le  dire,  sur  ces 
quatre  caractères,  le  premier  ne  se  rencontre 
jamais,  et  les  trois  autres  ne  prouvent  pas 
la  présence  du  diable. 

saint  Paulin,  dans  la  Vie  de  saint  Félix  do 
Noie,  atteste  qu’il  a vu  un  possédé  marcher 
contre  la  voûte  d’une  église,  la  této  en  bas, 
sans  que  ses  habits  fussent  dérangés,  et  quo 
cet  homme  fut  guéri  au  tombeau  de  saint 
Félix.  Saint  Jérôme  raconte  quelque  chose 
de  semblable  dans  la  Vie  de  sainte  Paule, 
mais  ses  paroles  ont  subi  une  grave  altéra- 
tion. J’ai  vu,  dit  Sulpice-Sévère , en  son 
troisième  dialogue  , un  possédé  élevé  en 
l’air,  les  bras  étendus,  à rapproche  des  re- 
liques de  saint  Martin  (1).  Voilà  des  témoigna- 
ges considérables  assurément  ; mais  ils  sont 
uniques.  Si  les  faits  se  sont  passés  ainsi,  il 
serait  difficile  de  ne  pas  admettre  la  réalité 
do  la  possession  dans  ces  circonstances  par- 
ticulières ; mais  on  a vu  tant  de  superche- 
ries de  celte  nature  ! Un  spectateur  arrivant 
à ('improviste,  qui  eût  aperçu  quelques-unes 
des  convulsionnaires  de  Saint-Médard  liées 
de  cordes,  suspendues  aux  plafonds  ou  ac- 
crochées aux  murs  comme  des  trophées,  au- 
rait pu  croire  qu’elles  y étaient  soutenues 
par  une  puissance  extra-naturelle.  Quoi  qu'il 
en  soit,  si  jamais  le  premior  caractère  s'est 
réalisé  ou  se  réalise  tel  qu’il  est  énoncé, 
on  pourra  le  considérer  comme  un  signe  île 
la  vérité  de  la  possession,  tant  que  la  science 
humaine  ne  sera  point  parvenue  à l'expli- 
quer par  des  causes  naturelles. 

Si  le  phénomèue  de  parler  différentes  lan- 
gues sans  les  avoir  apprises  se  produit,  on 
verra,  d’après  les  autres  circonstances,  co 
qu’il  en  faudra  penser;  mais  les  entendre  et 
y répondre  en  sa  propre  langue , ne  prouve- 
rait rien,  car  les  extatiques  et  les  ma utiélisés 
on  donnent  fréquemment  le  spectacle.  Rien 
n’est  si  commun  dans  l’extase  naturelle  ou 
artificielle  que  l’intuition  de  la  pensée  d’au- 
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trui  manifestée  par  le  langage,  ou  mémo  non 
manifestée  par  aucun  signe  extérieur.  C'est 
un  amusement  livré  maintenant  au  pu- 
blic. 

Itévéler  ce  qui  se  passe  en  îles  lieux  éloi- 
gnés, désigner  dos  lieux  où  ils  ne  sont  ja- 
mais allés,  est  aussi  un  amusement  que  les 
magnétisés  procurent  au  public  pour  assez 
peu  d'argent.  Ce  ne  sont  donc  point  là  des 
marques  de  possession,  et  il  faut  renoncer  à 
les  assigner  comme  telles. 

Ainsi  raisonnent  les  adversaires  de  la  réa- 
lité des  possessions,  médecins,  naturalistes, 
exégètes  rationalistes,  et  généralement  ceux 
pour  qui  le  naturalisme  est  érigé  en  système. 
Les  théologiens  orthodoxes  n'admettent  zuère 
des  explications  qui  leur  semblent  si  éloi- 
gnées du  texte,  et  aussi  peu  d’accord  avec 
les  traditions.  Cependant  le  savant  et  catho- 
lique Jalin  les  a adoptées;  mais  on  connaît 
son  laitue  pour  les  opinions  aventureuses. 
Avant  lui  le  savant  Grolius  les  avait  propo- 
sées, comme  moyen  de  conciliation  peut- 
être,  car  U rotins  travailla  toute  sa  vie  b la 
réunion  des  deux  Eglises,  et  on  croit  qu'il 
mourut  catholique.  Les  exégètes  protestants 
Seinler,  Hoseninullcr,  Wegschculer,  etc. , 
n entendent  pas  autrement  le  texte  biblique. 
INous  ne  savons  pas  que  l'Eglise  se  soit  pro- 
noncée; niais  son  silence  ne  serait  pas  uno 
approbation. 

DIDIER,  imposteur  natif  de  Bordeaux,  qui 
ioua  le  rôle  uo  prophète  dans  la  ville  de 
Tours  au  sixième  siècle.  Il  était  en  commu- 
nication directe  avec  saint  Pierre  et  saint 
Paul,  plus  puissant  que  saint  Martin,  égal 
eux  autres.  On  lui  amenait  de  tous  côtés 
des  malades  b guérir,  surtout  des  paralyti- 
ques. Il  voyait  co  qui  se  passait  dans  les 
beux  les  plus  éloignés,  et  savait  lo  bien  et 
le  mal  qu'on  disait  de  lui.  Il  fut  arrêté,  puis 
chassé  de  Tours,  et  on  n'en  entendit  plus 
parler. 

DIVINATION.  La  divination  est  la  pro- 
phétie réduite  en  art.  Elle  a [mur  objet  non- 
seulement  de  pénétrer  les  secrets  tle  l'ave- 
nir, mais  encore  do  révéler  les  mystères  du 

firésenl.  Fille  de  la  paresse  de  l'esprit  et  de 
a foi  en  une  divinité  pour  laquelle  rien 
n'est  caché,  la  divination  joua  toujours  un 
grand  rôle,  cl  encore  maintenant,  parmi  les 
peuples  païens;  il  semble  même  qu  elle fasso 
tout  le  fond  du  paganisme,  religion  de  peur 
et  d’intérêt,  où  la  divinité  n'est  honorée  que 
pour  les  maux  qu'on  en  craint,  ou  les  biens 
qu'on  en  attend.  Elle  se  mélo  b tout,  aux 

firières  et  aux  sacrifices  : chez  les  Grecs, 
es  Egyptiens,  les  Romains,  prêtres,  pontifes, 
augures,  vestales,  tous  étaient  des  devins. 
Parmi  les  nations  incivilisées  qui  subsistent 
encore  de  nos  jours,  les  ministres  de  la  di- 
vinité sont  partout  des  jongleurs  cl  des  de- 
vins. 

Dire  combien  de.  formes  a revêtues  l’art 
de  la  divination  dans  le  laps  des  siècles  et 
chez  los  peuples  divors,  serait  impossi- 
ble, tant  elles  soûl  nombreuses  et  variées  • 


nous  ne  parlerons  donc  que  des  ]iriuci|iales. 

Les  qualrc  éléments , Je  firmament , 
l'homme,  les  plantes,  les  animaux,  le  hasard, 
ont  fourni  matière  à l'investigation  des  de- 
vins. Toute  la  magie  divinatoire  peut  se  ren- 
fermer dans  ces  neuf  divisions. 

I.  La  Géomancie , ou  divination  par  la 
terre,  est  do  plusieurs  espèces.  La  première 
el  la  plus  ancienne  rentre  dans  l'auspicine; 
elle  consistait  dans  les  inductions  favorables 
ou  contraires  tirées  de  l'état  du  sol  avant  le 
lever  du  soleil,  s’il  était  sec  ou  humide, 
d'une  couleur  gaie  ou  triste;  dans  l’interpré- 
tation de  sos  exhalaisons,  du  son  qu'il  pro- 
duisait, des  tremblements  de  terre. 

Almadel,  el  après  lui  Jean  François  Pic  de 
la  Mirandole,  ont  créé  ou  réglomeulé  un  art 
plus  moderne,  qui  purte  le  nom  spécial  de 
Géomancie,  et  qui  consiste  dons  riulorpré- 
tolion  des  diverses  ligures  que  foimcnl  sur 
une  aile  préparée  b cet  elfel  un  certain 
nombre  de  baguettes,  de  dés,  de  grains  do 
blé,  ou  autres  objets  lancés  ou  hasard.  C’est 
un  art  très-savant  et  très-compliqué,  qui 
rentre  dons  la  rabdomancio.  Nous  ne  croyons 
pas  qu'il  ait  jamais  été  beaucoup  en  usage. 
On  peut  cousulter  à cet  egard  le  petit  traité 
de  Henri  Corneille  Agrippa  intitulé,  In  yeo- 
m anlicnm  disciplinant  lectura. 

II.  L eau  a lourni  l'art  de  Vllydromancie . 
11  y a plusieurs  manièresde  deviner  par  l'eau  : 
outre  les  présages  tirés  de  l'abondance  des 
pluies,  de  l'inondation  des  rivières,  de  la 
fécondité  ou  de  l'intermittence  des  sources, 
il  y avait  encore  l'art  de  consullor  une  moin- 
dre quaniilé  d'eau  mise  dans  un  vase. 

Ainsi,  par  exemple,  on  laissait  tomber 
dans  un  bocal  un  anneau,  une  perle,  uno 
turquoise  suspendue  b un  léger  lii , et  ou 
augurait  par  le  nombre  des  coups  qu'ello 
frappait  contre  les  parois  : il  y avait  ma- 
nière de  la  diriger  b cet  effet  ; c'était  le  se- 
cret du  devin.  Ou  bien,  si  le  bocal  était  de 
verre,  on  plaçait  trois  ou  neuf  bougies  au- 
près, et  on  se  mettait  b l'opjHïsite  pour  re- 
garder au  travers.  Les  illusions  u'opliqua 
produites  par  un  regard  prolongé,  et  qui 
étaient  sensées  être  des  ligures  apixtraissaul 
dans  l’eau  du  vase,  donnaient  la  réiajnse  ; 
mais  celle  méthode  nous  semble  plus  ré- 
cente : on  l'appelle  la  lécanoinancic.  Les 
anciens  avaient  pou  de  coupes  transpa- 
rentes ; ils  regardaient  plutôt  au  fond  des 
claires  fontaines  : la  fontaine  du  Patras  avait 
une  grande  réputation  eu  ce  genre;  la  fon- 
taine d'Ynon,  à Lacédémone , n'était  pas 
moins  fameuse;  Numa-Pompiiius  enseigna, 
dit-on , Fart  d’augurer  par  la  manière  dont 
ruisselait  Fonde  sur  les  statues  des  dieux 
qui  avaient  été  plongées  dans  les  (lots  d'uno 
rivière.  Les  peuples  voisins  des  bords  du 
Rhin,  fleuve  sacré  des  temps  antiques  , ex- 
posaient ies  enfants  sur  ses  ondes,  afin  de 
juger  de  la  fidélité  dos  mères,  parla  manière 
dont  le  jeune  nourrisson  était  accueilli  do 
la  divinité  du  fleuve.  S'il  n'eufunçnit  pas,  il 
élait  regardé  comme  impur.  C'est  aussi  des 
bords  du  Rhin  que  se  propagea  au  moyen 
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âge , en  France  et  en  Allemagne . art  de 
baigner  les  gens  accusés  de  sorcellerie,  pour 
s'assurer  s’ils  étaient  sorciers  ou  non,  sui- 
vant qu'ils  enfonçaient  ou  n'enfonçaient  pas. 
Le  sorcier,  rendu  plus  léger  et  d'un  tempé- 
rament sec  par  la  présence  du  diable  dans 
ses  membres,  ne  pouvait  enfoncer  ; et  d'ail- 
leurs l'onde  , élément  essentiellement  pur, 
avait  horreur  d'une  chose  aussi  impure.  Des 
centaines  de  pauvres  gens  ont  été  immolés 
judiciairement  pour  avoir  surnagé. 

Ou  augurait  pareillement  par  le  nombre 
de  bulles  qui  s'élevaient  des  corps  poreux 
plongés  dans  l'eau,  et  par  le  siinrninit  qui 
résulte  du  dégagement  de  la  ; r ou  des  gaz 
qu'ils  conlieuncjil 

III.  V Aéromancie  avait  pour  objet  l'expli- 
cation def  phénomènes  aeriens,  tels  que  la 
direction  des  vents,  le  bruit  des  tempêtes,  la 
chute  des  aérolitbes,  l'élévation  des  plumes, 
des  feuilles,  des  bulles  et  de  tous  les  corps 
légers  dans  l'atmosphère  ; leur  direction , 
leurs  mouvements.  Il  plut  du  fer  à Lucqucs 
avant  l'expédition  dcCrassus  contre  les  Par- 
thes  : aussi  fut-elle  malheureuse;  des  pierres 
dans  le  Picentin  avant  la  seconde  guerre  pu- 
nique : aussi  Amibal  causa-t-il  les  plus 
grands  maux  à l'Italie  ; seulement  on  tient 
ia  clef  de  ces  prodiges  que  par  l’événement 
lui-mème.  Mais  dans  tous  les  cas,  la  guerre 
amenant  nécessairement  des  malheurs  pour 
l'une  des  parties  belligérantes,  le  devin  peut 
prédire  & coup  sûr,  pourvu  qu'il  réserve  le 
nom. 

IV.  La  Pyromancie  est  une  science  éten- 
due, un  art  multiple.  I.e  sacrificateur  auprès 
de  la  victime,  la  vcslaln  auprès  de  l’anlcl  de 
la  chaste  déesse,  observaient  soigneusement 
la  flamme,  scs  contours,  scs  méandres,  ses 
élancements,  ses  formes,  sa  vivncilé,  sa  cou- 
leur; le  moindre  accident  de  ses  caprices  si 
bizarres  était  pour  eux  une  précieuse  et 
sainte  indication.  Les  flammes  s'élevant  en 
Un  seul  faisceau,  donnaient  un  augure  favo- 
rable ; en  plusieurs,  un  augure  malheureux  ; 

lus  malheureux  encore,  si  elles  rampaient 

umblement.  Fiancées  en  forme  de  flèches, 
l'augure  était  bon;  il  était  néfasle,  si  elles 
couraieul  çii  et  lîi.  Pétillantes,  elles  présa- 
geaient l’infoi  tune  ; les  plus  grands  dangers, 
si  elles  se  développaient  îi  regret. 

Ces  présages  se  modiliaieiit  toutefois  en 
bien  ou  en  mal  des  indications  de  la  capno- 
mancie  : car  les  tourbillons  de  la  fumée 
avaient  aussi  leur  langage.  Une  fumée  per- 
pendiculaire, oblique  ou  rampante,  en  flo- 
cons ou  en  rayon,  blanche  ou  noire,  retom- 
bante ou  disparaissant  dans  les  profondeurs 
des  eieux,  ne  signifiaient  pas  la  même 
chose. 

A celte  science,  il  faut  joindre  la  spodo- 
mancie,  ou  inspection  des  cendres,  des  char- 
bons, des  restes  du  bûcher.  Nous  n’entre- 
rons pas  dans  des  détails  , mainlciiaut  sans 
objet,  et  qui  seraient  d’autant  plus  incom- 
plets, qu'une  partie  demeura  toujours  se- 
crète. 

V.  L'inspection  du  firmament  présentait 
*ux  devins  le  champ  le  plus  vaste  et  le  plus 


abondant  à moissonner,  La  corrélation  des 
aspects  do  certains  astres  avec,  les  phases 
d'un  grand  nombre  de  maladies,  fit  penser 
?i  l'influence  qu'ils  pouvaient  exercer,  cl 
l’astrologie  prit  naissance  (Voy.  l'aclicle  As- 

TRIHO'.llJ. 

Puis  lis  astres  errants,  les  météores  en- 
suite et  |a  foudre  donnèrent  lieu  b l'inven- 
tion d’une  météorologie  divinatrice,  qui  sVS- 
lova  promptement  aux  premiers  rangs.  Dire 
que  les  peuples  d'Hirurie  apprirent  de  la 
nymphe  liagoos  l'art  fulgurite,  c'est  établir 
sultisammcnl  sa  liante  antiquité.  Les  foudres 
apparues  b l'orient  et  celles  du  zénith  an- 
nonçaient toujours  un  heureux  événement; 
celles  du  nord  et  du  couchant,  un  avenir 
malheureux.  De  quelque  côté  qu'il  tonnât, 
les  comices  devaient  se  dissoudre  immédia- 
tement , rar  l'univers  ne  pouvait  discourir 
en  présence  de  Jupiter  parlant  lui-mème: 
cependant  un  tel  événement  ne  présageait 
rien  de  néfaste.  !i  moins  qne  les  nuages  no 
laissassent  tomber  de  la  grêle  en  même 
temps.  Les  Etrusques  comptaient  jusqu'il 
neuf  sortes  de  foudres,  qu'ils  attritiuaient 
è autant  de  divinités;  les  Romains  n’en 
admettaient  que  deux  : Jupiter  qui  ton- 
nait pendant  le  jour,  et  Sumanus  pen- 
dant ia  nuit  ; les  uns  et  les  autres  s'incli- 
naient devant  l'éclair,  et  accueillaient  le 
roulement  de  In  foudre  par  un  popyi 
ma  prolongé  : lo  pnpysraa  était  un  lég  t 
silllement  de  la  langue  et  des  lèvres.  Les 
coups  de  tonnerre  en  nombre  pair  étaient 
omineux  ; en  nombre  impair,  ils  étaient 
favorables.  Il  y avait  les  fulmina  sicca,  dura, 
humida,  publica,  prlcala,  regalia,  auspirnta, 
poslulana,  cumilturia,  monUaria,auxUiaria, 
/irremplalia  , hoipitalia  , forluila  ; autant 
d'espèces  dont  chacune  avait  sa  signification 
propre. 

VI.  Mais  c'est  en  lui-mêine  principalement, 
que  l'homme  trouva  la  plus  ample  matière  il 
divination.  L'élude  de  sa  tète  et  des  divers 
accidents  de  son  visage,  le  conduisit  b la 
inétoposcoiiie,  devenue  do  nos  jours  la  phré- 
nologie; {Voy.  les  articles  Métopoücome  et 
l’miÉxoLoGit),  relie  de  ses  mains,  b la  oniro- 
mancie ( Voy.  l'article  II iiiuoiiascie  ),  celle 
de  tout  l'ensemble  de  son  être  physique,  à 
la  physiognomonie  ( Voy.  l'article  Physio- 
gnomonie). Il  prit  les  extatiques,  soit  que 
l'extase  fût  naturelle  ou  artificielle,  les  ma- 
niaques, les  hystériques,  lés  hypocondria- 
ques. lus  engastrim.vthcs  pour  des  inspirés 
uus  dieux,  cl  il  en  iit  les  minisires  des  ora- 
cles, des  amba-sa  leurs  de  la  Divinité,  et 
leur  demanda  la  science  de  l'avenir  (Voy. 
).  s articles  Oh  turcs  et  Extatiques).  Il  la  de- 
manda aux  rêves  du  sommeil,  aux  hallucina- 
tions de  l'ivresse,  au  uélirc  de  la  lièvre,  aux 
défaillances  de  la  peur,  b tout  enfin  ( Voy 
le»  arides  Songes  et  iiiopiio.Niusj.  Ainsi, 
vivant  il  prophétisa  en  maladie  comme  eu 
sanlé:  et  mort  il  prophétisa  de  môme,  car  il 
inventa  fart  de  la  nécromancie  (loy.  l’arlicie 
Nécromancie}. 

VII.  Itou  nombre  de  niantes  fournirent  pa- 
reillement des  indications  i l'art  de  deviner. 
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11  faut  mettre  en  première  ligne  le  laurier, 
consacré  h Apollon.  Les  feuilles  de  cet  ar- 
bre servaient  particulièrement  à faire  con- 
naître les  voleurs  et  les  femmes  impudi- 
ques : les  coupables  devaient  vomir  immé- 
diatement l’eau  dans  laquelle  on  en  avait 
mis  à macérer  par  trois,  par  sept  ou  par 
neuf.  Il  devait  arriver  la  même  chose  d'une 
seule  feuille,  lorsqu’euveloppée  dans  une 
pâte  préparée  à cet  usage,  ou  la  faisait  ava- 
ler par  forme  d'épreuve.  Ces  cérémonies  se 
pratiquaient  avec  des  rites  religieux  et  «les 
précautions  mystiques.  On  employait  plus 
souvent  la  poudre  d’agate,  quand  il  s'agissait 
d'expérimenter  la  vertu  des  femmes.  C'étaient 
la  Lauromancie  et  l'Agatomancie.  La  Syco- 
mancie  se  pratiquait  avec  des  feuilles  de  fi- 
guier; la  Bulauoinancie,  avec  des  feuilles  do 
sauge;  l’Aleurornaucio,  avec  de  la  farine  de 
froment  : ce  dernier  genre  de  divination  lut 
assez  pratiqué  et  assez  fameux,  pour  qu'on 
en  donnât  a Apollon  le  surnom  d’aleuro- 
inancien. 

Mais  la  plus  célèbre  de  toutes  ces  divina- 
tions est  sans  contredit  la  Kahdomancie,  qui 
se  pratiquait  avec  des  baguettes  de  coudrier. 
L’antiquité  ne  nous  en  a pas  transmis  le  se- 
cret; nous  savons  seulement  que  les  Ger- 
mains cl  les  Scythes  en  faisaient  un  fréquent 
usage.  On  lauçait  avec  des  gestes  mystérieux 
et  après  des  préparations  sacrées,  sur  une 
aire  disposée  à cet  effet,  des  baguettes  de 
coudrier  en  nombre  déterminé  et  marquées 
de  caractères  magiques.  Les  diverses  combi- 
naisons qu’elles  pouvaient  prendre  étaient 
déterminées  d'avance  quant  à la  valeur  et  à 
la  signification. 

Une  branche  bifurquée  «lu  môme  arbris- 
seau s'emploie  maintenant  pour  découvrir 
les  sources  cachées  dans  le  sein  de  la  terre, 
les  gisements  des  métaux  et  des  pierres  à 
bâtir;  mais  tout  le  monde  no  possède  pas  le 
singulier  privilège  de  faire  tourner  cette  6a- 

uette,  pour  parler  le  langage  reçu.  Voy.  l’art. 

AGUCTTB  DIVINATOIRE. 

VIII.  Les  animaux  fournirent  h la  divina- 
tion une  de  ses  principales  branches,  celle 
des  augures,  dont  nous  avons  parlé  eu  son 
lieu  (Voy.  l'article  Augures)  ; mais  quelques- 
uns  y furent  employés  d'une  manière  spé- 
ciale; tels,  par  exemple,  les  poulets  saenjs  à 
Home,  le  coq  et  les  serpents  a peu  près  par- 
tout. 

Restreinte  dans  de  justes  bornes,  et  ap- 
pliquée seulement  h la  pronoslication  des 
variations  athmosphériques,  la  divination 
par  les  poulets  sacrés  n eût  été  rien  moins 
qu’insensée.  Les  oiseaux  domestiques  des 
«Jemeures  champêtres  sont  toujours  le  meil- 
leur indicateur  barométrique  que  les  paysans 
puissent  consulter.  Mais  les  Romains  ne 
s’en  tinrent  pas  là;  ils  leur  demandèrent 
des  conseils  pour  l'administratiou  des  affai- 
res publiques  et  la  conduite  de  la  guerre, 
matières  sur  lesquelles  ces  pauvres  animaux 
n’étaient  guère  compétents. 

Deux  espèces  de  poulets,  nommés  Me- 
lici  et  C/talcidici , se  disputaient  l'hon- 
neur de  servir  d’oracles  aux  graves  Ku- 
Dk.tiq.nn.  ues  Miracles.  I. 


moins.  Un  pullurius  attaché  à leur  service 
spécial,  et  remplissant  auprès  deux  les  vé- 
nérables fonctions  do  père  nourricier  et 
d'interprète,  avait  seul  le  privilège  de  tra- 
duire leur  langage,  sans  pouvoir  rien  y 
ajouter  «lu  sien;  car  il  y allait  pour  lui  de 
la  vie,  s'il  venait  à êtr«‘  reconnu  infidèle  ; 
çomme  il  y allait  aussi  de  la  vie  jmur  ceux 
qui  après  la  consultation  se  seraient  mon- 
trés indociles,  à moins  que  leur  rang  et  leur 
position  ne  les  missent  au-dessus  des  lois. 
Ti  bé  ri  u s’G  race  h us  et  Claudius  Pulchor  osè- 
rent affronter  celte  double  chance,  mais  ils 
devinrent  l’un  et  l’autre  victimes  de  leur 
coupable  audace  : Tibérius  périt  le  jour 
môme  au  milieu  d’une  émeute,  et  Cl  uidius 
perdit  ui.c  grand<*  bataille  navale.  Les  pou- 
lets sacrés  ne  mangent  pas,  avait  «lit  le  put- 
larius  alarmé;  eh  bien!  fdles-lcs  boire, 
répondit  l'impie  Claudius,  eu  faisant  allusion 
aux  Ilots  de  la  mer,  dans  lesquels  ou  les 
jeta  par  son  ordre.  Il  est  vrai  que  Papy  ri  us 
Cursor  et  le  consul  Flaminius,  qui  cs<)mit 
aussi  livrer  des  batailles  malgré  In  défense 
des  poulets  sacrés,  ne  furent  pas  si  malheu- 
reux. L’augure  se  prenait  «le  la  manière  d«>nl 
les  poulets  chantaient,  volaient,  mangeaient 
et  répondaient  h l’appel  «hi  pullariut , quand, 
an  milieu  du  plus  religieux  silence,  il  ou- 
vrait la  cage,  et  les  conviait  à leur  repas  du 
matin. 

Il  y avait  en  Syrie  une  fontaine  consacrée 
à Apollon,  dans  laquelle  des  poissons  sacrés 
remplissaient  le  même  oflb  o que  les  poulets 
à Rome.  Les  Lamy  res  du  lac  de  Neptune, 
dans  la  Médio,  n’étaient  pas  moins  fameuses 
sous  c«ï  rapport.  Le  bœuf  Apis  dans  toute 
l’Egypte,  le  bœuf  Mnée  à Héliopolis,  la  va- 
che sacrée  de  Memphis,  le  crocodile  d’Arsi- 
noé,  le  chat  Ælurus  «lu  Pélusc,  le  bouc  Ha- 
zazcl  «le  Mondés,  la  chouette  d’Athènes, 
étaient  pareillement  les  intermédiaires  do  la 
divination. 

On  croirait  h peine  que  le  serpent,  ce  rc|»- 
tile  d’un  aspect  et  d’une  odeur  repoussante, 
dont  la  morsure  est  mortelle,  et  la  présence 
d’autant  plus  dangereuse,  qu'il  sait  mieux 
la  dissimuler,  formait  un  augure  presque 
toujours  favorable.  Les  prêtres  «le  l’Egypte 
en  nourrissaient  pour  l’usage  de  la  divina- 
tion, et  s'estimaient  heureux  quand  ces  hô- 
tes vénéneux  daignaient  goûl«.*r  aux  liba- 
tions, ou  seulement  ramper  autour  «les  au- 
tels. Chez  beaucoup  de  peuples  anciens,  et 
maintenant  encore  au  sein  de  plusieurs  na- 
tions sauvages,  le  serpent  familier  tient  un 
rang  considérable  parmi  les  habitués  du 
foyer  domestique.  Le  culte  «lu  serpent,  per- 
sonne ne  l’ignore,  s’est  étendu  par  tout  l’u- 
nivers; non  pas,  sans  doute,  on  même  titre 
que  celui  des  dieux  de  l'Olympe;  car  il  ne 
faut  pas  s’exagérer  son  importance,  ou  en 
dénaturer  l’objet;  mais  comme  une  sort»*  de 
fétichisme,  dont  le  but  était  la  divination, 
d’une  part,  et  d’autre  part  le  désir  «l’être 
heureux  ; car  la  présence  ou  la  familiarité 
d'uii  serpent  semblait  porter  b«>nheur. 

Voici  la  manière  dont  on  devinait  par 
moyeu  u’un  cmj;  non  pas  d’un  coq  pris 
19 
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indifféremment  au  milieu  de  ses  pareils, 
et  d’une  espèce  quelconque;  mais  d’un 
coq  dressé  au  métier,  consacré  par  des  cé- 
rémonies religieuses,  et  d’une  espèce  par- 
ticulière, que  les  devins  élevaient  pour  ce 
seul  lisage.  On  traçait  sur  la  terre,  suivant 
une  ligne  circulaire,  les  vingt-quatre  lettres 
de  l’alphabet;  on  les  recouvrait  ensuite  de 
grAins  de  mil  ; puis  on  endormait  le  coq,  en 
lui  plaçant  la  tête  sous  l’aile,  et,  en  cet  état, 
on  le  déposait  au  centre  de  la  circonférence. 
Il  n’y  avait  plus  qu'à  observer,  et  à relever 
soigneusement  les  lettres,  à mesure  qu’il  les 
découvrait  en  mangeant  le  grain  à son  ré- 
veil. On  dit  qu’une  expérience  de  celte  na- 
ture coûta  la  vie  h Jamblique,  qui,  trop 
empressé  de  prévoir  la  tin  du  règne  de  l’em- 
pereur Valons,  avait  consulté  un  coq  sur  le 
nom  de  son  successeur.  Le  coq  ayant  décou- 
vert, assuro-t-on,  les  lettres  T,  H,  E,  O,  D,  le 
devin  n’en  demanda  pas  davantage;  mais 
l’empereur,  informé  du  fait,  le  lit  mourir, 
ainsi  qu’un  certain  nombre  de  personnes  dé 
qualité  dont  le  nom  commençait  de  la  sorte: 
mais  celle  histoire  nous  est  singulièrement 
suspecte;  non  pas  qu’il  ail  été  impossible  de 
dresser  un  coq  à manger  «les  grains  de  mil 
ou  «le  mais  dans  un  ordre  donné  ; on  dresse 
bien  des  chevaux  h dire  l’heure  qu’il  est  h 
une  montre,  «les  chiens  5 jou'er  aux  caries; 
et  la  supercherie  semble  d autant  plus  appa- 
rente en  celte  circonstance,  qu’un  person- 
nage nommé  Théodore  ambitionnait  l’em- 
pire ; mais  c’est  que  celte  cruauté  de  Valons 
n’est  pas  suffisamment  établie  par  li  s témoi- 
gnages de  l'histoire.  Quoi  qu’il  en  soit,  ce 
genre  de  divination  s’appelait  du  nom  d’alec- 
truomancie,  et  il  y avait  des  gens  qui  en  fai- 
saient métier,  allant  de  maison  en  maison 
offrir  les  services  de  leur  coq  à ceux  «pii  dé- 
siraient connaître  l’avenir,  \alens  eut  pour 
successeur  Théodose  l«î  Grand,  dont  le  nom 
commençait  aussi  par  les  lettres  indiquées, 
mais  auquel  personne  n’avait  songé,  excepté 
peut-être  ceux  qui  trouvèrent  après  coup 
cette  histoire,  et  In  mirent  sur  le  compte  du 
démon,  que  nous  en  croyons  innocent. 

IX.  Le  hasard,  cause  inconnue  d’une  mul- 
titude d’événements,  ou  plutôt  expression 
anpcllative  de  toutes  les  causes  qui  nous 
sont  inconnues,  fut  la  source  la  plus  féconde 
«le  la  divination;  car,  non-seulement  on 
créa  l’art  d’expliquer  en  ce  sens  tous  les  évé- 
nements fortuits,  ce  qui  est  la  part  spé- 
ciale de  l’auspicine  {Voy.  l’art.  Auspice)^ 
mais  encore  on  le  soumit  h «les  règles  et 
à «les  méthodes,  atin  d’avoir  l’occasion  de 
l’expliquer,  en  l’appliquant  aux  événements 
futurs.  De  là  le  sortilège,  l'astragalomancio, 
ï’actinomancie,  la  coscinomaucie,  la  cléido- 
mancie,  la  rabaoinancie. 

Les  sorts  de  Virgile,  «le  Musée,  d'Homère, 
ont  été  fameux  dans  l'antiquité:  les  chré- 
tiens les  remplacèrent  par  les  sorts  des 
saints  (Voy.  l’art.  Sorts  des  saints);  c’était 
l’application  à l'événement  futur  dont  on 
cherchait  le  dénouement,  du  passage  qui 
s’offrait  le  premier  aux  yeux  à l'ouverture 
du  livre;  mais  cette  ouv«.*rlure  ne  se  prati- 


quait pas  sans  cérémonie  et  sans  œuvres 
préparatoires. 

L’astragalomancie  se  pratiquait  avec  des 
osselets,  comme  la  rabdoraancie  avec  des 
baguettes  chez  les  Germains  et  les  Scythes, 
avec  des  flèches  parmi  les  Assyriens  *et  les 
Babyloniens.  Dans  l’actinomancie,  c’étnit 
une  hache  qui  rendait  l’oracle  : posé»*  en 
équilibre  et  soutenue  on  cet  état  par  son 
propre  poids,  les  consultants  dansaient  à Len- 
to ur,  avec  un  rhvthme  religieux,  jusqu’à  ce 
quVIle  tombât  «Pelle-même;  et  alors  la  «ii- 
rection  du  manche  indiquait  la  route  que  les 
voleurs  avaient  prise,  le  lieu  où  l’objet  perdu 
se  retrouverait,  la  cachette  où  gisait  le  trésor; 
mais  il  était  nécessaire  qu’elle  tombât  trois 
fois  de  suite  du  même  coté,  autrement  l'o- 
racle eût  été  nul.  La  cléidomaneic  se  prati- 
quait avec  une  clef,  que  deux  personnes, 
ordinairement  deux  enfants  dans  l’âge  «le 
l’innocence,  soutenaient  du  bout  «lu  doigt 
indicateur  sur  une  surface  perpendiculaire, 
tandis  «ju’un  troisième  lisait  une  page  d’é- 
criture : on  observait  à quel  mot  elle  était 
tombée  ; on  augurait  de  sa  chute  ou  de  son 
immobilité. 

La  coscinomancie  se  pratiquait  avec  un 
sas  ou  un  crible  placé  en  équilibre  sur  son 
centre  et  reposé  sur  l’extrémité  d’un  doigt, 
ou  soutenu  par  line  paire  de  ciseaux  qui  le 
serraient  en  dessus.  Tournait-il  ou  ne  tour- 
nait-il pas,  avait-il  vacillé,  avait-il  glissé  de 
son  support,  h quel  mot  «d  à quel  moment 
de  l’oraison  magique  avait-il  fait  un  mouve- 
ment : autant  de  questions  dont  la  solution 
était  l’oracle  demandé. 

Mais  tout  ceci  n’était  que  de  la  divination 
populaire.  Il  y avait,  dans  tous  les  temples 
fameux,  dans*  ceux  pricipalement  où  les  ri- 
ches, les  gens  habiles  et  les  sots  allaient 
chercher  des  oracles,  des  sorts  publics,  régis 
par  des  procédés  diversifiés  selon  les  lieux, 
dont  les  prêtres  eux-mêmes  étaient  les  mi- 
nistres.  On  connaît  les  sorts  de  la  fontaine 
de  Lvcie,  et  les  sorts  de  Prœnesle,  trouvés 
dans  le  creux  d’un  rocher  par  N’umerius  Suf- 
üus,  et  qui  passaient  pour  être  les  olus  an- 
ciens. 

Tels  sont  les  moyens  par  lesquels  lès  peu- 
ples païens  crurent  remplacer  l’esprit  «le 
prophétie,  qui  ne  se  trouvait  point  parmi 
eux.  Loin  de  s’en  faire  un  crime  ou  même 
un  scrupule,  ils  croyaient  également  accom- 
plir une  œuvre  religieuse  et  sainte,  en  l’hon- 
neur des  dieux,  en  même  temps  qu’à  leur 
propre  bénéfice  à eux-mêmes.  Tous  ces 
moyens  et  leurs  résultats  sont  jugés  depuis 
longtemps.  La  divinité  donne  l’esprit  pro- 
phétique à qui  lui  plaît,  et  quand  elle  le 
îuge  à propos  ; il  n’est  point  au  pouvoir  de 
l'homme  de  le  lui  emprunter  ou  de  le  lui 
ravir,  et  nous  croirions  superflu  d’insister 
sur  une  telle  vérité. 

Quant  A prévoir  l’avenir,  celui  qui  ne  dé- 
pend point  des  causes  naturelles,  indépen- 
damment de  la  divinité,  qui  seule  le  connaît 
et  le  préjiare  pour  l’accomplissement  de  ses 
desseins , ce  serait  une  prétention  plus 
vaine  et  encore  plus  chimérique. 


SSJ  ecl  des  miracles,  etc  ecl  SW 

Nous  parlons,  dans  les  arlic.es  qui  les  cori-  uns  parmi  les  chrétiens  ignorants;  ignorants 
eernent, des  procédés  dedivinalion  employés  de  leur  religion  qui  les  condamne,  et  des 
jadis,  et  même  présentement  pour  quelques-  règles  du  bon  sens  qui  les  désavoue. 
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ECLIPSE  MIRACULEUSE.  Trois  évangé- 
listes rapportent  qu’à  la  mort  du  Sauveur  la 
nature  fut  plongée  dans  les  plus  profondes 
ténèbres  l'espace  de  trois  heures,  et  que  la 
terre  trembla.  « Depuis  la  sixième  heure  les 
ténèbres  couvrirent  toute  la  terre  jusqu’à  la 
neuvième,  dit  saint  Matthieu.  Au  commence- 
ment de  la  sixième  heure,  les  ténèbres  so  fi- 
rent par  toute  la  terre  jusqu’à  la  neuvième 
heure,  dit  saint  More.  Les  ténèbres  envelop- 
pèrent tonte  la  terre,  et  le  soleil  fut  obscurci, 
dit  saint  Luc  (1).  » 

Il  est  assez  peu  important  de  discuter 
cette  question,  si  par  les  mots  toute  la  terre 
il  faut  entendre  tout  l'univers  ou  seulement 
la  Judée;  cependant  il  semble  bien,  d'après 
les  témoignages  que  nous  allons  citer,  que 
les  ténèbres  s’étendirent  au  delà  de  la 
Judée.  Quoique  les  auteurs  profanes,  en 
parlant  de  ce  fait  miraculeux,  aient  emplo  é 
le  mot  d'éclipse,  et  quoiqu’on  se  serve 
encoie  de  la  même  expression  dans  le  lan- 
gage ordinaire,  il  est  bien  entendu  que  c’est 
improprement,  puisqu'il  ne  pouvait  y avoir 
alors  d’éclipse  de  soleil,  la  lune  étant  dans 
son  plein;  et  d'ailleurs  une  éclipse  naturelle 
ne  ciure  pas  et  ne  peut  durer  trois  h tires. 
Mais  que  le  soleil  ait  perdu  subitement  sa 
lumière  sans  aucune  cause  apparente,  ou 
que  la  lunesoit  venue  s’interposer  tout  àcoup 
lar  un  déplacement  subit  entre  la  terre  et 
ui , lu  miracle  est  aussi  grand  dans  une 
supposition  que  dans  l’autre. 

Pour  les  croyants , ce  fait  n’a  pas  besoin 
de  preuves,  puisqu’il  est  évangélique;  mais 
il  n en  e."t  pas  de  même  pour  les  incroyants: 
essayons  donc  d’en  trouver  des  souvenirs 
dans  l’histoire  profane.  Sans  aller  les  cher- 
cher dans  les  annales  incertaines  de  la 
Chine,  qui  parlent  d’une  semblable  cessa- 
tion de  lumière  à une  époque  rapprochée 
de  la  mort  du  Sauveur,  et  sans  faire  un 
grand  fond  sur  les  lettres  de  saint  Denys 
PAréopagite  à Polycarpe  et  à Apollophane, 
lettres  supposées,  ou  gravement  altérées  au 
iv*  siècle,  il  nous  reste  des  monuments  d'une 
certiiude  positive  dans  les  écrits  d’Origène, 
d’Eusèbc  et  de  Jules  Africain.  Origène  et 
Eusèbc  citent  un  fragment  de  Plilégou , 
affranchi  de  l’empereur  Adrien , qui  disait 
au  quatorzième  livro  de  ses  Olympiades  : 
« La  quatrième  année  de  la  deux  cent 
deuxième  olympiade,  eut  lieu  une  éclipse 

(!)  A sexla  auleoi  hora,  lenebræ  facLe  su  ni  super 
universum  lerram  usque  ad  i . train  iiontim  (1/ u/llt., 
xxvii,  -45). — El  facu  hora  aexia,  tcuebne  fart» 
silnl  per  tolam  Inr ram  naquit  in  lioram  nnnam 
{Marc,  xv,  53).  — Erai  autrui  fere  hora  sexla,  et 
leuebre:  facta:  .uni  in  nnivenani  terrain  nique  in 
lioraui  uoiuun.  El  ohacuraiirs  cil  aol  {Lite,  xm, 
U). 


de  soleil  plus  granae  et  plus  étonnante 
qu’on  n'en  eût  jamais  vu  : h la  sixiémo 
-heure  du  jour,  il  so  fit  une  nuit  si  profonde, 
qu'on  vit  les  étoiles  au  ciel , et  la  ville  de 
Nicée,  en  Bilhynie,  fut  renversée  par  un 
tremblement  de  lerre.  »Oii  ne  saurait  arguer 
de  la  perle  de  l'ouvrage  de  Phlégon  ; car  nu 
temps  où  écrivaient  Origène,  Eusèbe,  saint 
Jérôme,  qui  le  eite  également,  cet  écrit 
exislait,  et  il  était  impossible  de  lu  citer 
d une  manière  inexacte  sous  peine  de  passer 
publiquement  pour  faussaire.  La  quatrième 
année  de  la  deux  cent  deuxième  olympiade, 
dix-buitiènio  du  règne  de  Tibère,  est  celle 
de  la  mort  du  Sauveur. 

Eusèbc  cite  encore  d’autres  témoignages; 
Thallus  aflirme,  nu  troisième  livre  de  ses 
U itloir es,  qu'un  célèbre  astronome  africain 
avait  fait  mention  de  cette  éclipse.  Paul 
Orose  assure  que  divers  auteurs  grecs 
l'avaient  consignée  dans  leurs  ouvrages. 

Tcrtullien,  dans  sou  Apologétique,  ne 
craint  pas  de  renvoyer  les  Romains  il  leurs 
propres  archives  : « Au  moment  où  le  ChWst 
expira,  dit-il,  la  lumière  disparut  subite 
ment  au  milieu  du  jour,  et  tout  le  monde 
regarda  comme  une  éclipse  ordinaire  ce  qui 
n'était  que  le  signe  du  Christ  expirant.  Au 
surplus,  consultez  vos  archives,  et  vous  y 
trouverez  la  mémoire  de  celte  défaillance 
de  l’univers.  » Saint  Lucien,  martyr  & Antio- 
che, disait  de  môme  en  présence  au  gouver- 
neur de  Nicomédie  : ■ Consultez  vos  Anna- 
les, et  vous  y verrez  qu'au  temps  de  Pilato 
le  jour  s'interrompit  en  plein  soleil , pour 
faire  place  aux  ténèbres  de  la  nuit.  » 

L'auteur  ries  lettres  supposées  de  saint 
Denys  l’Aréopagite,  qui  dit  avoir  observé  ce 
phénomène  en  Egypte,  et  qui  l’attribue  à 
une  interposition  extraordinaire  de  la  lune, 
aflirme  que  l’obscurité  commença  par  la  par- 
tie orientale  du  soleil,  contrairement  h tout 
ce  qui  a jamais  été  observé  dans  une  éclipse, 
fl  ajoute  qu'immédiatement  avant  et  aussi- 
tôt après  les  deux  astres  se  trouvaient  aux 
extrémités  d'un  nièuie  rayon.  Ces  détails 
seraient  précieux , s’il  était  possible  d'y 
ajouter  une  entière  conliance.  Mais, quoiqu'il 
en  soit,  le  merveilleux  événement  dont  nous 
nous  occupons  n'en  est  pas  moins  acquis  à, 
l'histoire  comme  un  fait  certain  , en  dehors 
même  de  la  narration  évangélique. 

EGLISE  CHRETIENNE  (Prophéties  qui 
concernent  ses  progrès,  sa  grandeur).  Tout, 
dans  l'Ancien  Testament,  ou  plutôt  dans 
l'antiquité  biblique,  se  rapporte  au  Messie  et 
le  représente,  comme  une  ombre  reproduit 
les  contours  de  l'objet  qui  la  produit,  comme 
un  tableau  exprime  les  traits  du  visage  dont 
il  est  destiné  à conserver  le  souvenir;  avec 
cette  Jiiïérence , que  l'ombre  ou  l'image 
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n’existent  qu'nprès  leur  objet,  tandis  que  les 
figures  de  l'ancien  mou  le  précédaient  les 
réalités  du  nouveau. 

I.n  vie  des  patriarches,  les  événements  do 
l’histoire  sainte,  sont  autant  de  prophéties 
en  action;  tes  paroles  des  saintes  lettres, 
presque  autant  do  prophéties  articulées,  qui 
toutes  se  rapportent  it  ce  seul  et  unique  but, 
le  Messie  et  son  Eglise. 

Mais  un  grand  nombre  de  ces  dernières 
ont  un  objet  plus  rapproché,  et  ne  s'appli- 
quent au  Messie  que  d’une  manière  médiale, 
en  traversant,  pour  ainsi  dire,  un  milieu, 
connu  le  rayon  lumineux  traverse  le  nuage, 
où  sa  vivacité  s'affaiblit,  avant  de  parvenir 
li  nos  yeux.  Ainsi  Salomon,  Ezécluas,  sont 
des  images  typiques,  auxquelles  la  prophé- 
tie s'applique  immédiatement,  avant  d'arri- 
ver jusqu'au  Messie,  qui  est  son  but  suprême 
et' dernier.  Ainsi  les  joies  cl  les  douleurs  do 
l'Eglise  juive  sont  1 objet  de  beaucoup  do 
prophéties,  dont  l'Eglise  chrétienne  est  le 
dernier  leriue.  Un  très-grand  nombre,  étant 
prises  II  la  lettre,  no  conviennent  qu'à  la  sy- 
nagogue; mais  toutes  étant  spiritualisées  no 
conviennent  plus  qu'au  christianisme:  et  eu 
cela  consiste  la  grande  diirérencc  qui  sépare 
les  deux  Eglises.  Pour  le  chrétien,  tout  est 
spirituel,  céleste,  en  rapport  avec  la  grâce  di- 
vine, la  sanctification  des  hommes,  la  gloire 
du  Tout-Puissant  ; pour  le  juif,  tout  est  char- 
nel terrestre,  mondain,  accessible  aux  sens. 
Le  juif  a la  foi,  mais  non  l'espérance  ; le 
chrétien  a l’une  et  l'autre,  mais  il  n'espère 
que  dans  les  biens  futurs.  Aussi  le  juif  so 
refuse-t-il  avec  obstination  à toute  interpré- 
tation qui  va  au  delà  de  ses  rois,  de  ses 
princes,  de  ses  succès  ou  de  ses  infortunes 
temporelles.  11  faudrait,  pour  engager  une 
discussion  sur  ce  point,  et  montrer  qu'en 
etfet  toute  prophétie  de  langago  ou  d’action 
se  rapporte,  en  dernier  terme,  au  Messie  et 
à l’Eglise  chrétienne,  non  pas  un  article, 
même  élendu;  il  faudrait  un  long  traité. 

Mais,  comme  il  esl  aussi  de  nombreuses 
prédictions  dont  aucune  application  ne  sau- 
rait être  faite  au  peuplejuif,  et  dont  lo  chris- 
tianisme est  le  but  évident  et  exclusif,  nous 
parlerons  de  celles-ci  de  préférence,  parce 
qu’il  sulltra  de  les  indiquer,  sans  qu'il  soit 
besoin  do  recourir  4 l’explication. 

Il  était  annoncé  que  la  gloire  du  Messie 
serait  achetée  au  prix  de  ses  travaux  cl  de 
ses  souffrances,  et  que  la  mort,  qui  est  pour 
les  rois  et  ies  conquérants  le  terme  de  leur 
grandeur,  serait  au  contraire  pour  lui  le 
commencement  de  son  règne  eide  scs  triom- 
phes. Aussi  David  nous  le  montre  d'abord 
enseveli  dans  les  ténèbres  du  tombeau,  et 
ensuite  chantant  au  milieu  d'une  Egiiso 
nombreuse  les  louanges  de  Dieu,  et  annon- 
çant sa  justice  au  peuple  nouveau  créé  par 
îe  Seigneur.  • Vous  m'avez  plongé  dans  la 

poussière  de  la  mort J'apprendrai  votre 

nom  à mes  frères;  je  chanterai  vos  louanges 
au  milieu  d'une  Eglise  ; je  serai  béni  moi- 
même  avec  vous  au  milieu  d'une  grande 
Eglise Les  pauvres  recevront  la  nourri- 

ture, ils  seront  rassasiés.  Ceux  qui  cher- 


chent le  Seigneur,  le  trouveront,  et  leur  joie 
so  prolongera  pendant  les  siècles  des  siècles. 
Toutes  les  nations  de  la  terre  se  raviseront, 
et  se  convertiront  au  Seigneur.  Toutes  les 
familles  des  peuples  se  prosterneront  devant 
sa  face.  A Dieu  le  règne,  à Dieu  la  puissance 
sur  toutes  les  contrées  de  la  terre.  Il  enri- 
chira encore  les  riches  de  la  terre,  et  ils  l’a- 
doreront; les  pauvres  aussi  se  prosterneront 
pour  l'adoror.  Mon  âme  ne  vivra  quo  pour 
lui;  ma  race  lui  sera  consacrée.  Les  généra- 
tions à venir  seront  dévolues  d’avanco  au 
Seigneur,  et  les  cieux  annonceront  sa  justice 
aux  peuples  futurs,  véritables  peuples  fa- 
çonnés par  la  main  du  Seigneur  (1).  » 

Jésus-Christ,  l’objet  manifeste  des  autres 
prophéties,  avait  déclaré  qu'il  accomplirait 
également  celle-là.  Mais  ['accomplissement 
en  était  différé  jusqu'après  sa  mort  ; car  il 
eut  peu  de  véritables  disciples  pendant  sa 
vie.  Qui  donc  goûtait  sa  doctrine,  qui  la 
comprenait  ; combien  ne  se  séparaient  pas, 
en  répétant  avec  les Capharnaïles  ; Voilà  qui 
est  difficile  à admettre,  et  qui  pourrait  l'ac- 
cepter 7 Dur  tu  rut  hic  scrmo.  Mais  aussi, 
disait-il,  quand  j'aurai  été  élevé  au-dessus 
de  la  terre,  j’onlratnerai  à moi  tout  l’uui- 
vers  (2).  C’était  annoncer  assez  clairement 
que  sa  parole  ue  deviendrait  féconde  , qu'a- 
près  avoir  été  arrosée  de  sou  sang,  et  que 
la  Judée  ne  serait  pas  le  seul  champ  qui 
produirait  la  moisson  du  salut. 

C'est  à Jérusalem  quo  les  fondements  tle 
l'Eglise  nouvelle  devaient  être  jetés,  suivant 
ce  qui  avait  été  annoncé  par  les  prophètes  : 
ue  la  loi  sortirait  de  Sion,  et  la  parole  du 
eigneur  de  Jérusalem  (3).  Aussi  n’eul-il  d'a- 
bord d’autres  prosélytes  que  les  Juifs;  et 
ses  apôtres  n'eurent  pas  plutôt  reçu  le  Saint- 
Esprit,  qu'ils  annoncèrent  aux  Juifs  , ot  aux 
Juifs  seuls,  la  rédemption  du  genre  humain 
et  le  salut  par  la  croix.  Sans  doute  la  grande 
majorité  de  la  nation  devait  demeurer  incré- 
dule ; mais  aussi  cependant  un  grand  nom- 
bre, de  nombreux  milliers,  suivant  l’expres- 

(l)  lu  pulvcrcm  morlis  ileiluxisli  me... 

Narrais,  iiomeii  Ilium  Iralribus  meis;  ia  india 
ecclesiie.laudabo  le. 

Apnd  le  laus  iiic!,i  in  ccclesia  magna 

Edent  paupercs,  et  saliirabnnlur  : et  lamlabunt 
Dmiiiimm,  qui  requirent  eum  : vivent  corda  eorum 
lu  s&culum  sxculi. 

Reminisceiiiur  et  convertentur  ad  Dominnm  uni- 
vers! fines  terras  : et  adorabunl  in  coiispectu  ejus 
universa;  familiæ  geniium. 

Quoniam  Domini  est  regimin  ; et  ipse  dominabilur 
geniium.  * 

Manducavcront  et  adoraverunt  omnes  pmgues 
terra:  in  coiispectu  ejus  eadenl  omnes  qui  desceu- 
dum  in  terrant. 

Et  anima  mca  illi  vive!  : et  semen  meum  serviet 
ipsi. 

Anniiniiabitur  Domino  gcneralio  ventura  : et  an- 
nuntialiunt  cœli  justifiant  ejus  populo  qui  nascelur, 
quem  feeit  Domintis  (P*,  xxi,  lfi-3i). 

(â)  (luandoexallatusfuero  a terra,  omni*  trabam 
ad  mcipsum  (Joan  Xll,  52). 

(5)  De  Sion  exibil  lex,  cl  verbum  Dninim  de 
Jérusalem  {ita.  u,  5).  — De  Sion  egredietur  lex,  cl 
verbum  butuini  de  Jérusalem  (Mich.  tv,  2). 
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sion  de  l'apôtre  saint  Jacques,  embrassèrent 
la  foi (1). 

Rebutés  de  ce  côté,  les  apôtres  tournèrent 
leur  zèle  vers  les  nations  païennes  (2),  et 
celles-ci  se  rangèrent  avec  empressement 
sous  les  étendards  du  crucifié;  chacun  ensait 
l’histoire,  etil  serait  inutile  de  l’exposer  ici. 
• Rien  n’a  rendu  le  christianisme  nlusodieux 
aux  Juifs,  dès  sa  naissance,  que  la  vocation 
des  gentils.  Les. enfants  d’Abraham,  fiers  de 
leur  origine  et  des  promesses  spéciales  do 
Dieu  envers  leur  nation  , se  croyaient  seuls 
élus,  à l'exclusion  de  tous  les  autres  hom- 
mes. Les  admettre  à la  divine  alliance,  était 
h Jours  yeux  le  comble  de  l’impiété.  Quand 
ils  entendaient  dire  à Jésus-Christ  qu’ils  le 
chercheraient  un  jour,  et  qu’ils  ne  le  trou- 
veraient pas  (3),  qu'il  irait  dans  un  lieu  où 
ils  ne  pourraient  le  suivre  :Où  veut-il  aller, 
se  demandaient-ils,  est-ce  au  milieu  des  na- 
tions pour  les  enseigner?  donnant  à enten- 
dre qu’ossurément  ils  ne  l’y  suivraient  pas. 
Et  c’est  par  ce  motif  qu’ils  se  déchaînè- 
rent avec  plus  de  fureur  contre  saiut  Paul 
que  contre  les  autres  apôtres.  Il  annonçait 
que  les  gentils  étaient  l'objet  spécial  de  son 
ministère,  il  prêchait  l’inutilité  des  œuvres 
légales , et  l'efficacité  d'une  foi  nouvelle 
commune  au  juif  et  au  gentil.  Outrés  d’une 
doctrine  qui  blessait  ainsi  leurs  préjugés  et 
leur  orgueil , et  s’imaginant  que  c’était  les 
dégrader  jusqu'au  rang  des  nations,  plutôt 
qu’élever  les  nations  jusqu'à  eux,  ils  jurè- 
rent la  perte  de  l’apôtre.  Après  avoir  écoulé 
assez  tranquillement  l’apologie  qu’il  lit  à 
Jérusalem  ue  sa  conduite,  quand  il  vint  à 
dire  auo  Jésus-Christ  l'avait  député  aux  na- 
tions lointaines  (4),  ils  ne  se  continrent  plus  : 
Mort  d cet  homme,  crièrent-ils  au  tribun  qui 
le  leur  avait  arraché;  »7  riest  pas  digne  de 
vivre. 

Do  tels  préjugés  ont  passé  desancêtres  aux 
descendants  comme  un  funeste  héritage. 
Ceux  de  nos  jours  ne  sont  pas  moins  per- 
suadés que  Dieu  ne  peut  avoir  qu’eux-mêmes 
en  vue  dons  scs  bienfaits  et  ses  miséri- 
cordes ; mais  ils  portent  avec  eux  la  condam- 
nation de  ces  hautaines  prétentions,  car  leurs 
propres  livres  contiennent  presque  h toutes 
les  pages  des  prophéties  qui  annoncent  avec 
une  irrésistible  clarté  la  vocation  des  nations. 
Depuis  Moïse  jusnu’àMolachie,  il  n’est  point 
de  prophète  qui  n en  ail  parlé  ouvertement. 

(1)  Vides,  frater,  quoi  inillia  sunl  inJmîæis,  quicre- 
di  rienint,  etomnes;emulatoressuntlegis(.lc/.  xxi,?0). 

(2)  Tune  conslanler  Paulns  cl  Bnrnahas  dixeninl  : 
\obis  oportcfial  primiint  loqni  verbton  Dei,  sed 
qiinniaut  repellilis  illud,  cl  indîgnos  vos  judicatis 
æiernæ  vilæ,  ecce  convcrtimur  ;ul  sentes  {Act.  xm, 
46). 

(3)  Qwe relis  me  el  non  invenictis,  el  ubi  sum 
ego  vos  non  pniestis'  venir®.  Dixerunt  ergoJudæi  ad 
semciipsos  : Quo  hic  iliirus  est,  quia  non  invenie- 
mus  emn?  Nunqiiid  in  riispersionem  gentium  ilurus 
est.  et  doclunis  génies?  (Jo/in.  vit,  3-i.) 

1*1)  Eldixil  au  me  : Vade,  quoiiiam  egoin  naliones 
longe  miltam  te.  Atnliebant  autenieum  usquead  hoc 
verlmm.  El  levavcrunt  vocem  suam  (ficenlcs  : Toile  de 
icrra  hujusmodi.  Non  enint  fas  est  eum  vivere 
{Act.  xxii,  il). 


Longtemps  avant  la  publication  de  la  loi, 
avant  rétablissement  de  la  circoncision  , qui 
devint  le  signe  de  l'alliance  entre  Dieu  et 
Abraham,  Dieu  avait  promis  à ce  saint  pa- 
triarche qu’en  lui  toutes  les  nations  de  la 
terre  seraient  bénies  (1).  La  même  promesse 
fut  renouvelée  à Isaac  et  à Jacob  (2).  Mais 
pourquoi  et  comment  les  Juifs,  qui  acceptent 
de  ces  prophéties  ce  qui  est  relatif  à la  nais- 
sance du  Messie  an  sein  de  leur  propre  no- 
tion, suppriment-ils  ce  qui  est  relatif  aux 
nations  étrangères? 

Toutes  les  fois  que  la  promesse  du  Messie 
a été  plus  particulièrement  déterminée,  soit 
à une  des  tribus  d’Israël,  soit  à une  famille 
unique  dans  la  tribu  choisie.  Dieu  n’a  pas 
manqué  d'en  étendre  l’effet  à toutes  les  na- 
tions. Ainsi  quand  Jacob  annonça  que  le 
Messie  sortirait  de  la  tribu  de  Juda,  il  an- 
nonça en  même  temps  qu'il  serait  le  Sauveur 
des  hâtions  (3).  Ainsi  la  désignation  delà 
famille  de  David  fut  accompagnée  de  la  ré- 
vélation non  moins  distincte  ue  la  vocation 
des  gentils.  Il  recevra,  dit  le  royal  prophète, 
toutes  les  nations  pour  héritage,  et  tout  l’u- 
nivers pour  empire  (4L  Toutes  les  contrées 
de  la  terre  le  reconnaîtront  pour  le  Seigneur, 
elles  sc  convertiront  à lui,  et  tous  les  peuples 
viendront  lui  adresser  leurs  hommages  (5). 
A la  place  des  pères  qu’elle  aura  perdus,  il 
naîtra  à réponse  du  Messie  des  fus  qu’elle 
établira  princes  et  rois  sur  toute  la  terre,  et 
qui  confesseront  le  nom  de  l’époux  5 travers 
les  générations  et  les  générations  (G).  Qui  ne 
serait  frappé  de  la  magnificence  de  langage 
avec  laquelle  il  célèbre  ce  Salomon,  plus 
véritablement  roi  de  gloire  et  prince  de  paix 

ue  le  lils  de  Bcthsahée.  « 11  s’asseoira  h côté 

u soleil,  au-dessus  de  In  lune  , pour  distri- 
buer sa  lumière  à toutes  les  générations 

11  dominera  d'une  mer  h l’autre,  et  depuis 
le  fleuve  jusqu’aux  extrémités  de  la  terre. 
Les  Ethiopiens  viendront  se  prosterner  de- 
vant lui Les  rois  de  Tharsis  et  les  îles 

lui  apporteront  des  présents  ; les  princes  de 
l’Arabie  et  de  Saba  lui  amèneront  îles  of- 
frandes. Tous  les  rois  de  la  lerrese  prosterne- 
ront devant  lui,  toutes  les  nations  reconnaî- 
tront son  empire...  Son  nom  sera  béni  dans 
les  siècles,  il  sera  connu  nu  delà  des  limites 
que  le  soleil  parcourt.  Toutes  les  tribus  do 

' (I)  In  te  henediceulur  universæ  eognationes  terne 
(Gcn.  xil,  3). 

(2)  Ueiiediccnlur  in  scminc  luo  omnes  gentes 
terre  (Gen.  xvi,  4).  — Benedicenlur  in  te  et  in  se- 
minc  luo  conclu:  tribus  terra;  {Gen.  xxviii,  14). 

(3)  El  ipso  erit  exspeclalio  gcniiuin  (C'en,  xlix, 
10). 

(J)  Postula  a me,  el  dabo  tthi  gentes  hxreditatem 
main,  et  possessioncm  luain  lerminos  terne  (Psal. 
N,  8). 

(5)  Reininisccntur  cl  converlcnlur  ad  Dominant  * 
mtlveni  fines  terne  ; 

Adorabunl  in  conspeclu  ejus  uni  versa;  familiæ 

gi'uiiiim  (Pm/.  xxi,  28). 

(6)  l*ro  pairibus  luis  liait  suul  libi  filii  : constitues 
eos  principes  super  omnem  tcrruni.Meniores  enint 
nonnnis  tui  in  oniui  gencrationc  el  gcnw.alioueuu 
Proplcrea  poptili  confilebuntur  Ubi  in  a'teruum  et  iu 
sxculuin  sæculi  {Psal.  xliv,  17). 
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la  race  humaine  seront  bénies  en  lui,  tous 
les  peuples  le  glorifieront  (i).  » 

Mais  il  faudrait  reproduire  une  trop  grande 
partie  des  chants  poétiques  du  propnète*roit 
pour  que  nous  osions  le  suivre  dans  toutes 
ses  prédictions.  Le  règne  du  Messie  sur 
toutes  les  nations  de  la  terre  est  le  sujet 
qu’il  aime  de  préférence.  Il  le  montre  au 
psaume  huitième,  a&a/.s.*r  au-dessous  des  anges, 
et  cependant  couronné  de  gloire  ctd'lionncurs  ; 
constitué  au-dessus  de  tontes  les  œuvres  sor- 
ties des  mains  du  Créateur.  Au  psaume  dix- 
septième,  établi]  prince  des  nations , roi  de 
peuples  jusqu'alors  inconnus.  Au  quarante- 
sixième,  étendant  sa  royauté  divine  sur  tout 
l' univers , assujettissant  toutes  les  nations  au 
régne  de  l' Etemel , rassemblant  les  princes 
des  peuples  pour  chanter  les  louanges  au  Dieu 
d' Abraham  (2). 

Au  quarante-septième,  il  célèbre  la  fonda- 
tion de  la  nouvelle  Sion  aux  applaudissements 
de  toute  la  terre , l'extension  de  son  empire 
jusque  vers  les  confins  du  Nord , l'adoption 
par  Dieu  même  de  cette  cité  du  grand  roi , et 
t'assemblée  de  tous  les  rois  de  la  terre  venant 
g adorer  (3).  Ail  soixante-sixième,  il  s’écrie: 
« Que  toutes  les  nations  de  l’univers  soient 
témoins  de  votre  avènement,  que  toutes  les 
générations  reconnaissent  le  Sauveur  que 
vous  députez  b la  terre.  Que  les  peuples  vous 
reconnaissent,  ô Dieu,  oui,  que  tous  les  peu- 
ples vous  reconnaissent  1 Que  toutes  les  na- 
tions soient  dans  la  joie  et  l'allégresse;  car 
vous  allez  établir  sur  les  peuples  le  règne  do 
l’équité,  et  prendre  en  main  le  gouvernement 
des  nations.  Que  les  peuples  vous  recon- 
naissent, ù Dieu  ; oui  que  tous  les  peuples 
vous  reconnaissent,  dans  le  fruit  que  la  terre 
u produit  (4). 

(1)  El  permanebii  cuni  sole  el  amie  lunam,  in  gé- 
néra lione  el  generalioneoi. 

El  dominubiliir  u mari  usque  ad  inare,  el  a flu- 
mine  usque  ad  terminus  orhis  lerra rum.  Coram  iilo 
procideiil  Ætliiopcs.  Keges  TImi  sis  elinsul.e  mimera 
oûerenl,  reaes  Arâbum  el  Sa  ha  doua  adducenl. 

El  adorabunl  cinu  umne>  reges  terre,  oiunes  gén- 
ies scrvienl  ci. 

Sil  nomen  cjus  heiiediclinn  iu  sacula  ; ante  solem 
permanet  nomen  ejus.  Et  bcncdicenlur  in  ipso 
mimes  tribus  lerræ;  omnes génies  magnificabuni  cura 
(Ptal.  lxxi  5-12). 

(2)  Mimiisli  cum  pan  lu  minus  ab  angelis,  gloria 
et  honore  coronasli  eum.  El  consliluisli  eu  ni  super 
opéra  manuuin  luartim.  Omnia  suhjecisli  sub  pe- 
ilibus  «jus  (Paul,  viii,  G).  — Constitues  me  in  caput 
gmiium.  Populus  qtieiu  non  cognovi  servi vil  mihi 

(Psal.  xvu, 45).—  Kex  omnis  lerræ  Dent regna- 

bil  De  us  super  gcnles  : Principes  populorum  con- 
gregali  sunl  cum  Ueo  Abraham  (Ptal.  xlvi,  8). 

(3)  Eitmlalur  exsulialione  universæ  terre  nions 
Sion,  huera  aqnilonis,  civilas  regis  magni.  Deus  in 
iloinibiis  ejus  cognoscclur.  cum  suscipiet  eam.  Quo- 
niain  ecce  reges  lernr  congregali  sunl,  convenerutil 
in  uniiin  (Psal.  xlvii,  2). 

(4)  Di  cngnoscanms  in  terra  viam  liiam  : iu 
omnibus  geniihiis  snlutare  luum.  ConOtcanlur  libi 
populi,  Deus,  contileaniur  libi  populi  omnes. 

Lælcnlur  el  exsullent  génies;  quoniani  jmlicas 
populos  in  æquilnte,  cl  génies  in  lerra  «lirigis.  Con- 
liitanlur  libi  populi,  Deus,  confilcanlur  (du  populi 
uiuucs.  Terra  Ucüîi  frueluw  suuiu  (Paul,  uvi,  3). 


590 

« Toutes  les  nations  que  vous  avez  faites 
viendront,  dit-il,  au  quatre-vingt-cinquième; 
elles  se  prosterneront  devant  vous,  Seigneur, 
et  vous  adoreront.  Elles  glorifieront  votre 
nom,  proclameront  votre  grandeur,  admire- 
ront vos  merveilles,  et  vous  proclameront  le 
seul  et  unique  Dieu  (1).  » 

« Rendez  au  Seigneur,  patries  des  nations, 
rendez  au  Seigneur  la  gloire  el  l’honneur; 
gloriticz  le  nom  du  Seigneur  ; apportez 
des  hosties , entrez  dans  son  sanctuaire. 
Adorez  le  Seigneur  dans  son  saint  temple  ; 
que  toute  la  terre  s’ébranle  «levant  sa  face. 
Allez  dire  aux  nations  que  le  règne  du  Sei- 

gneurest  commencé O autezau  Seigrn  ur 

un  cantique  nouveau,  car  il  a opéré  des  mer- 
veilles  Il  a révélé  son  Sauveur,  il  a mani- 

festé sa  justice  aux  yeuxdos  nations...  .Toutes 
les  contrées  de  l’univers  ont  vu  le  Sauveur 
donné  par  noire  Dieu.  Réjouissez- vous  en  Di -u, 
ô univers  ! chantez,  danse  d’allégresse,  fai- 
tes résonner  les  instruments  (2)«  Ainsi  il 
parle  aux  psaumes  quatre-vingt-quinzième  et 
quatre-vingt-dix-septième.  El  qui  oserait 
restreindre  aux  minimes  proportions  des 
événements  du  règne  de  David  ou  de  Salo- 
mon, ces  hymnes  triomphales  qui  s’adres- 
sent à toutes  les  nations  de  l’univers , aux 
générations. infinies;  ou  faire  l’application 
aux  sept  à huit  petits  peuples  de  la  Palestine 
el  de  ses  confins  de  ces  expressions , tout 
l'univers , toute  la  terre , tous  les  peuples ? Qui 
pourrait  trouver  dans  l'histoire  du  peuple 
juif  une  explication  de  toutes  ces  allusions? 
(jui  pourrait  y voir  le  Messie , le  Sauveur , io 
Roi  de  gloire  et  de  justice  devant  qui  tous  les 
peuples  se  sont  prosternés ? Non  , tout  ceci 
n’avait  rien  d’hyperbolique  ; les  événements 
accomplis  depuis  la  fondation  de  l'Eglise  sont 
venus  le  réaliser  à la  lettre. 

Mais  combien  de  fois  et  de  combien  de 
manières  celte  même  prophétie  ne  se  Irouve- 
l-elle  pas  répétée  dans  l'Ancien  Testament. 
Si  Israël  est  le  peuple  béni  de  Dieu,  l’objet 
de  sa  tendresse  et  de  ses  soins,  et  les  Gen- 
tils, au  contraire,  l’objet  de  son  courroux, 
b cause  de  leur  idolâtrie  et  des  désordres  de 
leurs  mœurs,  il  n’en  sera  pas  toujours  ainsi: 
car  l’éjK)Use  si  tendrement  aimée,  devenant 
infidèle  b son  tour,  sera  répudiée,  et  l’étran- 
gère prendra  sa  place.  « Ils  m’ont  piqué  de 
jalousie,  dit  Dieu  par  la  bouche  de  Moïse  (3), 

(1)  Omnes  gentes  quascunque  lecisli  venienl,  el 
adorabunt  connu  le.  Domine,  cl  glorilicabunt  nomen 
luum.  Quonium  mugnus  es  lu,  el  fuciens  mirabilis  : 
lu  es  Deus  soins  (Ptal.  lixxv,  9). 

(2)  Afferi^  Domino  palrkc  gémi  uni,  offerte  Do- 
mino gluriam  el  honorcm.  Aliéné  Domino  gloriam 
nom  i ii  i ejus.  Tollilc  hostius  el  introîte  in  alna  ejus. 
A dora  le  Doinimim  in  atrio  saoclo  ejus.  Coimnnyca- 
lur  a facie  eju?  universa  lerra.  Dicile  in  genlihus 

quia  Doininus  tegnavil  t(Psal.  xcv,  7) Cantate 

Domino  canlicuiu  novura,  quia  mirahilia  fecit 

Nutum  fecit  Dominu*  sa  lu  (a  ru  suuni  : in  conspeclu 
omnium  genlium  revclavil  jusiitiam  suam...  Viile- 
runl  oiunes  lcrmini  lerræ  saiulare  Det  nostri.  Ju- 
bil.ile  Deo  omnis  lerra  : canlalc  , el  cxsulialc  , et 
psaliile  (Psal.  xcvil,  2). 

(3)  El  ait  : Ahscondain  faciem  «neain  ab  eis,  el 
cou&iderabo  Dovissima  eoruoi  ; geucraiio  eniiu  per- 
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ils  m’ont  piqué  de  jalousie  , en  rendant 
à un  autre  qu’à  moi  le  culte  qui  m’était 
dù  ; ils  m’ont  irrité  par  leurs  vanités  : je 
les  piquerai  à mon  tour  de  jalousie,  en  ai- 
mant un  peuple  qui  n’est  pas  mon  peuple  ; 
et  je  les  irriterai,  en  dormant  le  pas  au-des- 
sus d'eux  à une  nation  insensée.  » — « J’au- 
rai compassion  , dit-il  par  la  bouche  d’O- 
sée  (I) , de  celle  b qui  jusqu’il  présent  je 
n’ai  point  fait  de  miséricorde.  Je  dirai  h ce- 
lui qui  n’était  pas  mon  peuple,  vous  êtes 
mon  peuple,  et  il  me  répondra,  vous  êtes 
mon  Dieu.  Au  lieu  même  où  il  avait  été  dit 
h îles  hommes,  vous  n’êtes  pas  mon  peuple, 
il  leur  sera  dit.  vous  êles  les  fils  du  Dieu 
vivant.  » Si  tout  ceci  n’était  pas  assez  clair, 
Isaïe  va  l’expliquer  davantage  (2).  « Ceux  qui 
ne  s’étaient  jamais  euquis  de  moi  m'ont  en- 
fin cherché  ; c«ux  qui  ne  m’avaient  jamais 
cherché,  m’ont  trouvé,  et  j'ai  dit  avec  em- 
pressement. Me  voici,  me  voici,  à une  nation 
qui  ne  connaissait  pas  mon  nom.  » 

Un  des  caractères  le  plus  constamment 
attribués  par  les  prophètes  au  Messie,  c’est 
qu’il  sera  le  fondateur  d’une  loi  nouvelle, 
et  le  médiateur  d’une  nouvelle  alliance.  Mais 
celte  nouvelle  loi,  cette  alliant  o nouvelle  no 
seront  plus  exclusives  comme  l’ancienne  : 
« La  montagne  de  la  maison  du  Seigneur, 
platée  sur  le  sommet  des  montagnes,  élevée 
au-dessus  des  collines,  attirera  les  regards 
de  tous  les  peuples.  Us  y accourront  en  fou- 
le , se  disant  les  uns  aux  autres  : Venez, 
et  gravissons  la  montagne  du  Seigneur,  mon- 
tons à la  maison  du  Dieu  de  Jacob;  il  nous 
enseignera  ses  voies,  et  nous  marcherons 
dans  ses  sentiers  (3).  — Les  lies  attendront 
la  loi  du  Sauveur  (À).  — Celte  loi,  pleine  de 
sagesse  et  d’équité , descendra  sur  les  na- 


tions, comme  descend  la  lumière  (1).  — Ce 
ne  serait  pas  assez  pour  vous,  ô mon  lilsl 
d’être  le  médiateur  des  tribus  de  Jacob  et  de 
convertir  les  restes  d’Israël  : je  vous  ai  éta- 
bli pour  être  la  lumière  des  nations,  et  an- 
noncer le  salut  jusqu’aux  extrémités  de  la 
terre.  Je  vous  ai  choisi  et  réservé  |>our  ci- 
menter l’alliance  de  tout  le  peuple,  entraîner 
l’univers,  recueillir  en  un  seul  héritage  les 
nations  dispersées  , dire  b ceux  qui  sont 
dans  les  chaînes  : vous  ôtes  libres,  et  à ceux 
qui  sont  dutis  les  ténèbres,  voici  la  lu- 
mière (2).  » 

Mais  co  n’est  pas  tout  encore  : Jérusalem 
ne  sera  plus  lo  lieu  réservé  exclusivement 
aux  sacrifices  ; « Dieu  acceptera  la  victime 
pure  qui  lui  sera  oiïerle  eu  tout  Jeu,  depuis 
l'Orient  jusqu’à  l’Occident  (3);  » — et  la  fa- 
mille lévi tique  u’aura  plus  seule  avec  celle 
d'Aaron les  Donneurs dfu  sacerdoce.  «Quand 
lo  Seigueur  aura  arboré  son  signe  sur  Ja 
terre,  il  enverra  ceux  des  fils  do  Jacob  qui 
auront  été  sauvés;  il  les  enverra  en  mission- 
naires aux  nations  qui  habitent  au  milieu 
des  mers,  dans  l’Afrique,  aux  Lydiens,  ha- 
biles à tirer  de  l’arc,  dans  l’Italie,  dans  la 
Grèce,  dans  les  îles  éloignées,  aux  peuples 
qui  ne  connaissent  pas  le  Seigneur,  et  aux- 
quels il  n’a  jamais  révélé  sa  gloire.  Ils  an- 
nonceront sa  puissance  à toutes  les  nations, 
et  ils  amèneront  de  tout  pays  des  frères  aux 
eufants  de  Jacob,  les  uns  montés  sur  des 
chevaux,  les  autres  dans  des  quadriges, 
ceux-ci  dans  des  litières,  ceux-là  sur  des  mu- 
les ou  dans  des  chars  ; ils  les  amèneront  à la 
sainte  montagne  de  Jérusalem,  et  les  offri- 
ront en  présent  au  Seigneur,  comme  l'obla- 
tion pure  qu’on  lui  présente  dans  un  vase 
précieux.  Lo  Seigneur  choisira  parmi  eux 


versa  est,  infidèles  filii.  fpsi  me  provocaverunl  in 
eo,  qui  non  eral  Drus,  et  irritaveriint  in  vaiiilalihus 
suis  : et  ego  provoraho  eos  in  eo  qui  non  est  popu- 
los, n in  génie  stulla  irrilabo  illos  (Veut,  xxxn,  20, 
*»)• 

(1)  Et  erit  iiurnerus  Oliorum  Israël  quasi  arma 
maris,  quæ  sine  numéro  est,  et  non  uumurabiiur. 
El  erit  in  loto  uhi  dicelur  eis  : non  pupulus  meus 
v os  : dicetur  cis  filii  Dm  vivent»  (Ose.  i,  10).—  El 
dicam  mm  populo  meo  ; populos  meus  es  tu  ; cl  ipso 
dicel  : Deus  meus  es  lu  (Ose.  n,  24). 

(2)  Qmrsieruut  me  qui  ante  non  interrogabant, 
inveneruut  qui  non  quæsirruni  me.  Dixi  : E«  ce  ego  : 
erce  ego  ad  genieiu  , quæ  non  invocabal  nonien 
mrum  {ha.  lxv,  t). 

(5)  El  eril  in  uovissimis  diclms  préparants  mons 
domus  Doiuiui  in  verlice  motiliuui,  et  elevabilur 
super  colles,  cl  Ruent ad  eum  omîtes  gcules.  El  ibuul 
populi  imilti,  el  diceut  : Venile  el  ascendautus  ad 
inoiilciu  Domini,  et  ad  domuiii  Dei  Jacob,  et  doce- 
bit  nos  vias  suas,  el  ainbulabimus  in  semilis  ejus  : 
quia  de  Siou  exihit  lex,  el  verbum  Domini  de  Jé- 
rusalem (Isa  ii,2,  5).  — El  eril  : In  novissimo  die- 
rum  eril  mous  dumus  Domini  præparalus  in  verlice 
nioiiliuin,  cl  sublimis  super  colles  : el  Huent  ad  eum 
populi.  El  properabunt  geôles  inulte,  et  diceul  : Ve- 
nile. asécndamus  ad  inontem  Domini,  el  ad  douium 
Dei  Jacob  : el  docebil  nos  de  viis  suis , el  ibiinus  in 
ftemitis  ejus  : quia  de  Sion  egredielur  lex,  el  ver- 
bain  Domini  de  Jérusalem  (Midi,  iv,  1,  2). 

Logent  ejus  iusuiæ  exspectabunl  (Isa.  xui,  4). 


(1)  Alicndile  ad  me,  popule  meus,  cl  tribus  mea, 
me  audite  : quia  lex  a me  exiel,  et  judiciuin  meum 
in  lucem  populorum  rcquiescct.  Prope  est  juslus 
meus,  egrussus  est  salvator  meus , et  brachia  mea 
populos  judicabunt  : me  iusuiæ  exspectabunl,  et  bra- 
chium rncuui  susiiiiebuni  (Isa.  li,  5). 

(2)  Et  nunc  dicit  Domlnus,  formans  me  ex  ulero 
servum  sibi,  ut  reducam  Jacob  ad  eum,  el  Israël  non 
cougrcgabilur  : el  glorilicalus  suni  in  oculis  Do-! 
mini,  et  Deus  meus  tarins  est  forliludo  mea.  El  dixil: 
Pat  uni  esl  ul  sis  mihi  servus  ad  suscilandas  tribus 
Jacob,  cl  faces  Israël  converleudas.  Ecce  dedi  te 
in  lucem  geulium,  ul  sis  sains  mea  iisque  ad  extre- 
iniMn  terne.  H;ee  dicil  Dominus  redemplor  Israël, 
sanclus  ejus,  ad  conlemplibilem  aniinam,  ad  abotni- 
nalam  gentem , ad  servum  duiniuorum  : reges  vide- 
bunt,  el  consurgent  principes,  ci  adorabunl  propler 
Dont  ilium,  quia  fidelis  esl,  cl  sanctuni  Israël  qui 
elegil  le.  H;ec  dicil  Dominus  : lu  lempore  placito 
exaudivi  le,  cl  in  die  salulis  auxilialus  suni  lui  : et 
servavi  le,  ei  dedi  le  in  fœdus  populi,  ul  suscilareg 
terrain,  el  p#ssidcrcs  liæ re*li taies  dissipatas  : ut  di- 
ceres  bis  qui  vincii  suni  : Exile;  el  his  qui  in  le- 
nebris  : Revelamiiii.  Super  vias  pascentur,  el  iu 
omnibus  planis  paseua  eorum  (Isa.  xlix,  5-9) 

(3)  Al>  ortu  enim  solis  usque  ad  occasum,  ma- 
gnum est  noincu  meuin  in  geniibus  : et  in  omni  loco 
sacrilicatur,  et  oflertur  noinini  meo  oblaiio  inurnla  : 
quia  magnum  esl  nonien  meum  in  geniibus,  dicit 
Dominus  exerciluum  (Mat.  i,  11). 
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de*  prêtres  et  des  lévites  ; car  tout  sera  nou- 
veau, les  cicux  et  In  terre  (1).  » 

Qui  oserait  appliquer  uniquement  à la 
restauration  de  Jérusalem  par  Esdras  et  Né- 
hémie  toutes  ces  magnifiques  promesses  con- 
tenues au  soixantième  chapitre  du  même 
prophète  : Taudis  que  le  reste  de  l'uni- 
vers sera  couvert  de  ténèbres , le  Seigneur 
se  lèvera  sur  Sion  comme  un  soleil  dont 
la  gloire  irradiera  les  nations.  Elle  verra  ses 
fils  et  scs  filles  accourir  de  tous  côtés,  h l’as- 
pect de  sa  lumière;  elle  le  verra;  elle  nagera 
dans  l'abondance,  dans  In  foie,  dans  l'allé- 
gresse, lorsque  les  multitudes  de  la  mer,  la 
puissance  des  nations  se  tournera  unanime- 
ment vers  elle.  Elle  sera  couverte , inondée 
des  chameaux  et  des  dromadaires  de  Madian 
et  d 'Epha,  comblée  de  l’or  et  de  l'encens  de 
Snba,  assiégée  des  troupeaux,  de  Cédar  et  de 
Nabajoth , destinés  à l’immolation  en  l’Aon  • 
neur  du  Seigneur.  Les  étrangers  devenus  ses 
enfants  accourront  de  toutes  parts,  en  ca- 
ravanes, «à  travers  les  déserts,  à travers  les 
Océans,  sur  leurs  flottes,  h travers  les  airs, 
comme  des  nuages,  comme  des  volées  do 
colombes  qui  se  dirigent  vers  le  colombier; 
ils  se  disputeront  l’honneur  d’édifier  ses 
murailles,  de  baiser  la  terre  sur  la  trace  do 
ses  pas;  leurs  rois  tiendront  h honneur  de 
servir  dans  ses  palais,  et  quiconque  ne  se 
fera  pas  son  serviteur  périra.  Elle  sucera  le 
lait  des  nations,  s’allaitera  à la  mamelle  des 
rois;  pour  elle  le  cuivre  se  changera  en  or, 
et  le  1er  en  argent.  Son  peuple  sera  un  peu- 
ple île  saints.  Elle  n'aura  plus  besoin  de  la 
numéro  des  astres,  la  splendeur  de  Dieu 
l’éclairera,  et  ce  soleil  ne  défaillira  ni  le 
soir  ni  le  malin.  Le  moindre  de  ses  enfants 
sera  compté  pour  mille,  et  le  plus  faible  pour 
un  héros. 

Certes  on  ne  saurait  dire  que  ce  tableau 
convient  à la  restauration  de  Jérusalem  par 
Esdras,  restauration  accomplie  d’une  ma- 
nière si  lenle,  si  pénible,  au  milieu  de  tant 
de  contradictions  et  d’obstacles.  Restaura- 
tion qui  ne  rendit  à la  nation  juive  qu’une 
existence  précaire,  et  soumise  à la  dépen- 
dance de  voisins  plus  puissants , jusqu'à 
raiTrancliissement  momentané  du  pays  par 
J'eifel  do  la  bravoure  et  de  l'habile  poli- 
tique des  Asmonéons.  El  encore,  Jérusa- 
lem, complètement  restaurée  et  déliiiitivc- 

(I)  Ego  aillent  opéra  eorum  etcogitationes  connu, 
vcitio  ul  congregem  cuiu  omnibus  genlibus  cl  lin- 
guis,  ci  vcuionl  et  videbunl  gloriam  meam.  El  po- 
nain  in  cis  sigiium,  et  milium  ex  eis  qui  salvaii  fue- 
riut , ad  geutes  in  mare , in  Africain  et  Lviliam 
lendcnlcs  sagitlain  ; in  llaliam  et  Graciant,  ad  insu- 
las  longe,  ad  cos  qui  non  audienmt  de  me,  et  non 
videront  gloriam  meam.  Et  auminiiabunt  gloriaiu 
meam  genhtius  , et  adducent  omnes  fralres  veslros 
de  cimctis  genlibus  donum  Domino,  in  equis,  et  in 
quadriges,  ei  in  Iccticis,  et  in  niulis,  ci  in  carrucis, 
ad  niontem  sanclum  meunt  Jérusalem,  dicit  Dotni- 
nus,  qoomodo  si  inférant  fllii  Israël  munus  in  vase 
ntundo  in  dommlt  Domini.  Et  assumant  ex  eis  in 
sa  ci*  r dotes,  cl  Icvitas,  dicit  Dominos.  Quia  sicut  cœli 
novi,  et  terra  i.ova,  quas  ego  fscio  slave  curant  me, 
db'il  Duinimis  : sic  stabil  semen  vcslrmn,  et  nomcii 
veslrum  (Un.  lxvi,  18-42). 


ment  affranchie,  ne  vit-elle  jamais  les  peuples 
de  la  terre  soumis  à ses  lois;  bien  loin  de  là, 
si  elle  jouit  de  quelques  années  de  liberté, 
ou  plutôt  d’oubli,  ce  ne  fut  qu’à  la  faveur 
de  plus  grandes  luttes  entre  des  nations  plus 
puissantes,  et  en  attendant  qu’elle  trouvât 
celle  autour  de  laquelle  elle  graviterait  comme 
un  satellite,  et  qui  devait  bientôt  l’absorber 
et  la  détruire. 

Il  en  est  de  môme  des  paroles  suivantes 
du  quarante  - neuvième  chapitre  du  même 
prophète;  c’est  Jérusalem  qui  parle  : « Je 
suis  h l’étroit,  donnez-moi  de  l’espace  pour 
m’étendre  ; et  elle  ajoute  dans  son  cœur  : Qui 
ma  engendré  ces  enfants,  à moi  stérile,  à 
moi  qui  ne  sais  ce  que  c’est  qu’enfanter, 
moi  exilée  de  mon  pays,  moi  pauvre  captive? 
qui  m’a  nourri  tous  ceux-ci,  à moi  pauvre 
délaissée?  D’où  me  sont-ils  venus  (1)  ? » S’il 
s’agissait  uniquement  du  rétablissement  de 
la  nation  juive  pendant  le  règne  de  Cyrus, 
Jérusalem  ne  devrait  être  ni  surprise  du  re- 
tour de  ses  enfants,  ni  s’enquérir  du  pays 
d’où  ils  viennent.  Mois  en  supposant  même 
que  ceci  fût  une  ligure  de  langage  , ce 
n’en  serait  pas  une  de  ctemander  rélargis- 
sement de  son  enceinte,  ce  serait  une  con- 
tre-vérité, car  les  captifs,  à leur  retour, 
au  lieu  de  manquer  d’espace,  en  trouvèrent 
beaucoup  trop,  ainsi  qu’il  est  facile  de  s’en 
convaincre  par  la  lecture  du4#  verset  du  vu* 
chapitre  du  «r  livre  d’Esdras  (2).  Qui  no  re- 
connaîtrait plutôt  dans  cette  prophétie  l’é- 
glise chrétienne  succédant  à la  Synagogue, 
étendant  ses  conquêtes  beaucoup  au  delà 
des  limites  de  la  Palestine,  recueillant  dans 
son  sein  des  enfants  jusque-là  étrangers  à 
l’alliance  de  Dieu,  étonnée  elle-même  de  la 
rapidité  de  ses  progrès,  et  remerciant  le  Sei- 
gneur de  cette  admirable  fécondité,  qui  la 
console  avec  tant  d’avantage  des  pertes  qu’ello 
a faites  par  la  disgrâce  des  Juifs,  ses  premiers 
enfants? 

Nous  nous  abstenons  de  plus  amples  com- 
mentaires sur  ces  diverses  prophéties,  parce 
que,  encore  une  fois,  ce  n’est  ni  un  traité  ni 
une  démonstration  que  nous  avons  entre 
pris;  chacun  peut  la  faire  à son  point  de 
vue:  qu’il  nous  suflise  ici  d’en  recueillir  les 
éléments. 

Si  cependant  la  matière  avait  besoin  d'é- 
claircissements , de  nouvelles  prophéties 
viendraient  les  fournir,  et  compléter  cel- 

(1)  Adhuc  diccnt  in  aurihus  tuis  fllii  sicriliuilis 
Iikc  : Anguslus  est  mihi  locus,  foc  spaliurn  inilii  ut 
habitera.  Kl  (lices  in  cordc  tuo  : Quis  genuit  mibi 
istos?  ego  sterilis,  et  non  pariens,  transmigrais,  et 
captiva  : cl  istos  quis  enulrivil?  ego  dcstiluia  et 
sola  : et  isli  ubi  crani  ? llæc  dicit  Dominus  Deut  : 
Lccc  levabo  ad  génies  nianuin  meam,  et  ad  populos 
exaliabo  signum  meum.  Et  afferent  filins  luos  in 
ulnis,  et  lilias  tuas  super  humérus portabunl.  El  erunl 
reges  nulrilii  lui,  et  regiu»  nulrices  line  : vuliu  in 
terram  démisse  adorabuul  te,  et  pulverem  peduin 
tuorum  lingent.  El  scies  quia  ego  Dominus  super 
quo  non  confundcntur,  qui  exspecUul  cum  (Isa, 
xlix,  40). 

(4)  Civilas  aulcm  eial  lata  nimis  et  grandis,  et 
poputus  parvns  iu  uicdio  ejus,  et  non  cranl  domus 
ædiflcaCe  (Il  f jrfr.  vu,  4). 
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les-ci.  Isaïe  n’avait -il  pas  dit  ailleurs, 
précisément  après  avoir  annoncé  la  gloire 
de  la  nouvelle  Jérusalem,  et  l’arrivée  des 
nations  venant  s’éclairer  à sa  lumière  : 
« L’idolâtrie  sera  détruite,  chacun  jettera 
loin  de  soi  les  idoles  d’argent  et  les  simu- 
lacres d’or,  qu’i!  avait  fabriqués  pour  les 
adorer  (1).  » Jérémie  n’avait-il  pas  dit  de 
même  : «Seigneur,  ma  force,  mon  soutien, 
mon  refuge  au  jour  de  la  tribulation,  les 
nations  viendront  vers  vous  des  extrémités 
de  la  terre  et  diront  : Nos  pères  n’ont  jamais 
connu  que  l’erreur,  et  adoré  de  vains  objets 
qui  ne  pouvaient  leur  faire  aucun  bien,  Bst- 
cc  que  l’homme  peut  se  faire  des  dieux?  Ah  1 
certes.de  pareils  dieux  ne  sont  nas  Dieu. 
Aussi  le  Seigneur  leur  révélera-t-il  sa  main 
et  sa  puissance,  et  ils  apprendront  à connaî- 
tre son  nom  (2).  » C’est  donc  par  la  conver- 
sion des  peuples  au  vrai  Dieu,  par  l’abandon 
de  l'idolâtrie  et  non  autrement,  quo  toutes 
les  nations  doivent  devenir  les  filles  de  Jéru- 
salem. Qui  oserait  rêver  après  cela  de  con- 
quêtes et  de  triomphes,  d’une  domination 
temporelle,  cl  d’un  univers  dont  cette  ville 
serait  politiquement  la  métropole? 

El  de  qui  donc  Daniel  entendait-il  parler, 
lorsqu’il  disait  que  la  petite  pierre  qui  avait 
frappé  la  statue  d’or  îi  ses  pieds  d argile,  et 
et  1 avait  réduite  en  poudre,  ligurait  « un 
royaume  fondé  par  le  Dieu  du  ciel,  qui  naî- 
trait après  les  quatre  premiers,  les  briserait, 
les  réduirait  en  poudre,  durerait  lui-même 
éternellement,  et  ne  deviendrait  jamais  la 
proie  de  quelque  peuple  particulier  (3);  » 
ce  n’était  pas  de  la  Sy  nagogue  apparemment, 
qui  n’a  jamais  détruit  aucun  empire,  et  qui 
toujours  au  contraire  est  devenue  la  proie 
de  quiconque  a voulu  la  détruire.  Si  ce  beau 
rêve  est  encore  à accomplir  pour  elle,  nous 
montrons,  nous,  un  accomplissement  déjà 
réalisé,  et  qui,  par  conséquent,  ne  laisse 
plus  lieu  à aucunes  hypothèses.  Quel  est 
aussi  « ce  personnage  semblable  h un  enfant 
des  hommes,  vu  par  le  même  prophète  dans 
un  de  ses  ravissements,  lequel  s’approcha 
de  l’ancien  des  jours,  et  reçut  de  lui  la  puis- 
sance, l’honneur,  la  royauté;  auquel  les  peu- 
ples, les  tribus,  les  nations  de  tout  langage 
seront  asservies;  dont  la  puissance  est  une 

(t)  Et  inciirvabilur  sublimités  hoinimim,  cl  liu - 
miliabitur  alliiudo  vironim,  et  elevabilur  1)  minus 
soins  in  die  ilia.  El  idota  penilus  conlcrciUur.  in 
die  ilia  progiciel  hoino  ulula  argenli  sui,  et  simula- 
cre uuri  sui,  quæ  fecerat  tibi  ut  adoraret,  talpas  et 
▼esperliiioncs  (ha.  xvii,  18-20). 

(2)  Domine  forüludo  mea,  et  robur  meum,  et  re- 
fugium  meum  in  die  tribulaiioiiis  : ad  te  gcnles  ye- 
nieul  ab  extremis  terra,  et  dicent  : Vere  mendacium 
posséderont  patres  nostri , vaniiatein,  qua:  eis  non 
proliiit.  Nuiiqiiid  faciel  sibi  hoino  deos,  et  ipsi  non 
sunl  dii?  Idcirco  ecce  ego  oslendmn  eis  per  vicem 
hanc,  osiendam  eis  mamim  meam , et  virtutem 
nieam  : et  scient  quia  nomen  uiilii  Dominus  (Jer. 
xvi,  19-21). 

(3)  In  diebus  aulem  regnorum  illonim,  suscilabit 
Deus  cœli  regnum,  quod  in  æterniim  non  dissipa  bi- 
lur,  et  regnum  ejus  alleri  populo  non  tredelur  ; 
coniminiiet  aulcm,  clconsumei  uni  versa  légua  hæc, 
et  ipsuiu  slabit  in  ælernum  ( Dan . n,  -U). 


puissance  éternelle,  inaliénable,  et  l’empire 
un  empire  impérissable  (1)?  » serait-ce  aussi 
un  monarque  Israélite?  Assurément  ce  n’est 
aucun  de  ceux  que  nous  connaissons.  Et 
quant  à ceux  que  In  nation  aura  peut-être 
dans  l’avenir,  établisse  qui  voudra  scs  espé- 
rances et  sa  foi  sur  des  suppositions,  qui,  si 
elles  ne  sont  nas  chimériques,  ont  du  moins 
tout  l’air  de  l’être,  et  ne  reposent  sur  rien; 
car  si  l'état  présent  du  peuple  juif  est  très- 
clairenieut  prophétisé  dans  les  saintes  Ecri- 
tures, il  n’en  est  pas  de  même  de  son  terme. 

EGYPTE  (Prophéties  qui  la  concernent.) 
Il  y a,  pour  les  peuples  comme  pour  les 
hommes,  une  justice  divine*  de  sorte  qu’au- 
cun crime  ne  reste  inexpié.  L’histoire  des 
nations  est  l’histoire  même  de  la  justice  do 
Dieu.  Trop  heureuses  celles  qui  sauraient 
lire  dans  ce  livre  mystérieux  de  la  Provi- 
dence, car  en  y voyant  les  grandes  iniquités 
constamment  suivies  des  plus  grands  mal- 
heurs, elles appicndraientl’art  de  la  sagesse; 
elles  v apprendraient  quelcs  conseils  de  la  jus- 
tice distributive  sont  toujours  les  meilleurs, 
et  que  la  plus  adroite  politique  est  constam- 
ment celle-là  qui  suitlesvoiesles plus  droites. 

Ces  réflexions  nous  sont  .suggérées  par 
certains  événements  de  l’histoire  de  l’an- 
cienne Egypte  dans  ses  rapports  avec  la  na- 
tion juive  Y mais  elles  sont  susceptibles  d’une 
application  plus  étendue. 

Le  puissant  roi  d’Assyrie  menaçait  les  pe- 
tites nations  situées  au  midi  de  ses  Etals  : 
Tvr  et  Sidon,  Damas,  la  Judée,  Monb,  l’Ara- 
bie, le  pays  de  Chus,  entre  la  Palestine  et 
l’Egypte*  l’Egypte  elle-même.  Il  eût  été  de 
l’intérêt  bien  entendu  de  ces  divers  peuples 
d’oublier  leurs  antipathies,  leurs  rivalités  et 
leurs  querelles,  et  de  s’unir  pour  faire  tête  à 
l’ennemi  commun.  La  Judée,  qui  était  leur 
centre  de  gravitation,  possédait  tout  ce  qui 
était  nécessaire  pour  les  rallier,  les  mener 
aux  combats  et  marcher  à leur  tête.  Mais 
déjà  elle  avait  laissé  succomber  le  royaume 
de  Damas  et  sa  sœur,  la  famille  d’Israël,  c’est- 
à-dire  laissé  entamer  sa  cuirasse  du  côté  le 
plus  vulnérable.  Restait  encore  Tyr  et  Si- 
don,  l’idumée,  la  Moabite  ; mais  quoi,  loin 
de  se  soutenir,  Jes  peuples  de  ces  contrées 
se  jalousaient,  prêts  à applaudir  à la  ruine 
les  uns  des  autres,  et  principalement  à celle 
de  la  Judée. 

Le  Chusistan,  la  Judée  et  l’Egypte,  nations 
plus  puissantes,  moins  antipathiques,  senti- 
rent enfin  la  nécessité  de  s’allier  contre 
Sennachérib;  il  était  déiàtrop  tard,  car  elles 
étaient  entamées,  et  elles  ne  le  tirent  pas 
sincèrement:  la  Judée,  exposée  la  première 
aux  coups  du  puissant  monarque,  ne  fut 
point  secondée  à temps.  Le  fait  seul  de  la 
ligue  provoquait  les  armes  de  Sennachérib, 
et  l’abandon  de  la  Judée  lui  ouvrait  leurs 
frontières. 

L’Ecriture  appelle  Chusistan,  ou  terre  de 
Chus,  le  pays  compris  entre  la  Judée,  le 
Delta  et  l’Arabie;  il  contenait  alors  un  peu- 
ple puissant  et  nombreux.  Les  traducteurs 

(1)  Don.  vu,  13. 
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rendent  ordinairement  son  nom  par  celui 
d’El!iiüi>ie  ; c’est  une  erreur.  Les  historiens 
font  de  ses  rois  une  dynastie  égyptienne: 
c’est  une  autre  erreur. 

• Le  prophète  Isaïe,  qui  assistait  au  début 
de  ces  événements,  ne  put  retenir  captive 
sa  juste  indignation.  Il  fulmina  ses  anathè- 
mes contre  les  voisins  jaloux  et  les  alliés 
perfides  qui  laisseraient  périr  la  Judée  ; mais 
ni  les  uns  ni  les  autres  ne  surent  profiler  de 
l'avertissement.  Voici  de  quelle  manière  il 
parle  de  l’Egypte  en  particulier,  aux  chapi- 
tres 19  et  20  de  scs  prophéties  : 

Fardeau  de  V Egypte  ! Voilà  gué  le  Sei- 
gneur va  monter  sur  une  nuée  légère,  et  entrer 
en  Egypte,  et  les  simulacres  de  ! Egypte  seront 
élu  aidés  devant  sa  face , et  le  cœur  de  l'Egypte 

défaillira  dans  son  sein  (1) ( Voy.t  pour  le 

reste  de  celte  prophétie,  l’art.  Ezécüias  et 
l’art.  Isaïe,  sur  le  xi\*  chapitre  de  ce  pro- 
phète. ) 

L’expédition  de  Sennachérih  en  Egypte 
avait  eu  lieu  dans  les  années  713,  71*2  et  711 
avant  Jésus-Christ,  suivant  les  meilleurs 
chronologistes.  Nous  venons  d’assister  à ses 
résultats.  U>1  siècle  plus  tard,  lorsque  l’E- 
gypte fut  enfin  remise  de  ses  longs  malheurs, 
elle  songea  è se  venger  de  ses  revers,  en 
envahissant  h son  tour  l’Assyrie.  Nécliao 
mena  donc  une  puissante  armée  h travers 
la  Judée,  pour  aller  l'attaquer.  Josias 
qui  régnait  alors,  lui  refusa  le  passage, 
Comme  c’était  son  droit,  et  sans  doute  aussi 
Sun  devoir,  tant  parce  qu'il  était  l’allié  de 
l'Assyrie,  que  parce  que  les  deux  Etats  ri- 
vaux ne  pouvaient  se  faire  lo  guerre,  sans 
ue  la  Judée  ne  leur  servit  de  passage,  pe ut- 
ire  de  champ  de  bataille,  et  sans  devenir  la 
Riom  Uè  l'un  ou  do  l’autre.  U fut  tué  par 
Kecliao,  dans  la  plaine  de  Mageddo.  Tout 
Israël  le  pleura.  Néchao  s'empara  de  Car- 
chémise,  au  confluent  de  l’Euphrate  et  du 
Cliaboras.  Il  y établit  une  garnison,  et  ren- 
tra en  Egypte.  C’était  Tan  610  avant  Jésus- 
Christ.  I*a  garnison  égyptienne  ne  devait  pas 
tenir  longtemps  contre  les  armes  de  Nabu- 
chodonosor. 

Le  prophète  Jérémie  le  lui  annonça  dans 
hts  termes  suivants,  et  en  môme  temps  à 
l’Egypte,  la  redoutai  de  vengeance  que  le 
monarque  assyrien  devait  tirer  de  l’impru- 
dente agression  de  Néchao  : 

« Préparez  vos  écus  et  vos  boucliers, 
rangez-vous  en  bataille;  attelez  vos  cour- 
siers; cavaliers,  à cheval  1 couvrez-vous  de 
vos  casques,  polissez  vos  lances,  revêtez  vos 
cuirasses.  Mais  pourquoi  tremblent-ils  de 
frayeur?  Us  tournent  le  dos,  leurs  braves 
ont  mordu  la  poussière.  Comme  ils  fuient 
Précipitamment,  sans  regarder  derrière  eux  I 
Ils  rencontrent  partout  l’épouvante,  dit  le 
Seigneur.  Lâches,  rie  courez  pas  si  vite; 
braves,  ne  vous  défendez  pas  si  bien.  Vous 
êtes  vaincus,  et  tous  vous  aurez  également 

il)  Omis  Ægypii!  Eccc  Dominas  uscendcl  super 
nulmu  levciii,  et  ingieïiolur  Ægypluni,  cl  coiumo- 
vebuuiiir  Miuuhicra  Æ^ypii  a lacie  ejus,  cl  cor 
^gypli  i abc  sec  l iu  mcdio  eju>  (/««.  m,  1). 


un  tombeau  dans  .es  contrées  du  Nord,  sur 
les  bords  de  l’Euphrate. 

« Quel  est  celui-ci  qui  s’était  enflé  eomme 
un  fleuve,  celui  dont  les  ondes  tourbil- 
lonnaient comme  celles  des  fleuves?  L’E- 
gyptien s'était  enflé  comme  un  fleuve;  ses 
ondes  tourbillonneront-elles  comme  celles 
dts  fleuves,  et  cl  ira -l- il  toujours:  Je  monte- 
rai ; j’inonderai  la  terre  ; je  perdrai  la  ville  et 
ses  habitants  ? Montez  sur  vos  coursiers, 
sautez  >ur  vos  chariots  ; on  a va  d,  tes  braves, 
les  Ethiopiens,  les  Libyens,  rouverts  do 
leurs  écus;  et  les  Lydiens,  habiles  h lancer 
les  flèches. 

« Mais  non  : car  ce  jour  est  celui  du  Sei- 
gneur, du  Dieu  des  armées;  jour  de  ven- 
geance, de  vengeance  contre  ses  ennemis. 
Le  glaive  dévorera,  il  so  rassasiera,  il  s’en- 
ivrera de  leur  sang;  et  la  vieillie  du  Sei- 
gneur, du  Dieu  des  armées,  sera  immolé»;  au 
pays  d’Aquiton, sur  les  bords  de  l’Euphrate. 
Va  vite  en  iialaad,  achète  du  baume,  ô 
vierge,  6 tille  d’Egypte:  mais  tu  multiplie- 
rais ou  vain  les  cataplasmes,  ils  ne  sauraient 
te  guérir.  Toutes  les  nations  apprendront  ta 
honte  par  tes  gémissements,  qui  retentiront 
sur  toute  ta  face  de  la  terre.  Le  fort  ayant 
heurté  le  fort,  tous  deux  seront  tombés  h la 
renverse  (1;.  » 

Cette  prophétie,  qui  est  datée  de  l’année 
môme  de  la  reprise  de  Carciiémise,  pourrait 
n ôtre  qu’un  chant  de  triomphe  après  la  dé- 
faite des  Egyptiens.  Mais  ce  qui  suit  osl  une 
véritable  prédiction. 

Carciiémise  fut  reprise  sur  les  Egyptiens 
la  uuatriètiic  année  «le  Joakin,  roi  de  Juda. 
Joakin  devait  la  couronne  Néchao,  qui 
l’avait  mis  sur  le  trône  do  Juda  à son  retour 
d’Assyrie,  trois  mois  après  la  mort  de  Josias, 
eu  place  de  Joaclias,  que  les  Juifs  s’étaient 
eux-inômes  choisis;  et  celle  circonstance 
devait  être  funeste  à la  Judée,  car  Nabucho- 
douosor  ne  pouvait  ni  oublier  l’agression  do 
l’Egypte,  ni  laisser  paisible  sur  Je  trône  une 
créature  de  Néchao. 

(I)  Præparate  sutura  et  clvpcum,  et  proeedile 
ad  beliuat.  Jungiie  equos  et  aseemliie  équités  : slalo 
in  galeis,  pulile  I me.» s,  induite  vos  luriois.  tpiid 
igilur?  vitli  ipso*  pavidos  et  terga  Yerteuies.  Tories 
connu  c.vsos  ; l agon  ml  coucili , liée  respevmini  ; 
le  mtr  uudique,  ait  Doiniims.  Non  lugiai  velox.  nec 
salvari  se  pulet  Tords  : ail  Aquilomsn  juxta  fluuicn 
Eupliralen  vieii  suol,  ci  rueront.  Quis  est  isle  qui 
quasi  Uiiiiil'ii  ascetidit,  et  veluii  fluviorum  iniunic- 
Scmil  gurgilcs  ejus.  Ægypius  fluuiiuis  Instar  asien- 
dit,  et  velui  llmnina  niovebuntiir  (Inclus  ejus,  et  «li- 
cet  : Ascemlens  operiam  terrain,  perdant  ci  vi  talent 
et  ii;ibi Liions  ejus.  Ascendjlu  equos  et  exsullatc  iu 
cnnibus,  et  procédait i Tories,  Æihiopîa  el  Lihyes 
leueiiles  scutum,  cl  Lydii  arripieutes  el  jaeientes 
sugiltas.  Dies  aillent  ille  Donnai  l>ci  exerciiuuin, 
dies  uliionis,  ni  smnal  vindielain  de  iuiinicis  suis  : 
devombil  glalius  el  salurabilur,  cl  inebriabitur 
sanguine  eormn  : victima  cnim  Doniini  Dei  exerri- 
lumn  in  le rrft  Àquilonis  juxta  floincn  Euphraten. 
Asecnde  in  Galaad,  el  toile  résiliant , virgo  lilh 
Ægvpli  : frustra  imillipliras  niedicaiiiina , sauila* 
lion  dit  litii.  Audieriint  goules  ignominiani  liiatu,  cl 
tllulaliis  liais  repli*  vil  lorrain,  quia  fortis  impegil 
lu  ior  Le  ai,  cl  ambo  pariier  coacidcruul  (Jer.  xlvi, 
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Il  Tint  donc,  l'année  suivante,  attaquer  la 
Judée,  prit  Jérusalem,  et-souniil  à un  tribut 
Joakin*  que  Nécbao  ne  défendit  pas.  Joa- 
kin  retourna  bientôt  à sa  première  alliance. 
Nabucbodonosor  le  vainquit  une  seconde 
fois  et  le  tua.  Jéchnnias,  son  collègue,  fut 
emmené  en  captivité.  Sédécins  leur  succéda, 
et  s*  Ilia  encore  avec  l'Egypte,  dont  la  cause 
était  commune  avec  la  sienne.  Phnraon-Ho- 
pbra,  successeur  de  Néchao,  fit  bien  une 
démonstration  en  sa  faveur,  mais  ce  fut 
tout.  Jérusalem  fut  prise  et  détruite.  I.es 
Egyptiens  eux-mémes  comme  s’ils  eussent 
voulu  préparer  les  voies  à Nabucbodonosor, 
se  divisèrent;  une  paitie  de  la  nation  se  ré- 
volta contre  Hophrn.  Leroi  d’Assyrie profita 
de  ces  discordes  j our  envahir  l’Egypte:  c’é- 
tait l’an  572  avant  Jésus-Ghrist.  Il  s’était, 
par  conséquent,  passé  trente-huit  années  de- 
puis la  mort  de  Josias. 

Comme  tous  ces  événements  étaient  une 
déduction  les  uns  des  outres,  le  prophète 
ne  les  sépare  point,  et  après  avoir  parlé  de 
la  reprise  de  Carchémisc,  il  |>asse  aussitôt 
à l'invasion  de  l’Egypte. 

« Annoncez  à l’Egypte  : Que  votre  voit 
retentisse  de  Memphis  à Mngdnlo  et  Taph- 
nis,  et  criez,  Alerte  I aux  armes,  car  le  glaive 
va  frapper  tout  autour  de  vous.  Pourquoi  vos 
braves  tremblent-ils  ? Ah  I ils  ne  peuvent 
résister,  c’est  le  Seigneur  qui  les  renverso. 
Sa  main  renverse  les  bataillons.  Le  voisin 
tombe  auprès  de  son  voisin,  et  ils  se  relè- 
vent en  disant  ; Levons-nous,  fuyons  vers 
notre  patrie,  vers  les  lieux  qui  nous  ont  vus 
naître  ; fuyons  devant  le  glaive  aux  plumes 
de  colombe  (1).  Le  règne  de  Pharaon,  roi 
d'Egypte,  portera  dans  l’histoire  le  nom  du 
temps  aux  calamités. 

« Vive  moi,  dit  le  roi,  ce  roi  qui  s’appelle 
le  Seigneur  des  armées.  Celui  qui  doit  venir 
apparaîtra  comme  lu  Tliabor  au-dessus  des 
collines,  comme  le  Carmel  au-dessus  des 
llols  de  la  mer. 

« Prépare  tes  provisions  d’exil,  ô tille  pa- 
resseuse d’Egypte,  car  Memphis  doit  de-, 
meurer  déserte  ; elle  sera  abandonnée,  inha- 
bitable. L’Egypte  est  une  belle  et  fraîche 
génisse,  il  lui  viendra  du  nord  un  piqueur. 
Et  voilà  que  les  mercenaires  qu’elle  a re- 
cueillis dans  son  sein,  s'étiraient  commo 
des  veaux  à l'engrais,  et  s’enfuient  ensem- 
ble sans  oser  résister  ; car  ils  ont  compris 
que  c’es;  pour  eux  l’annonce  de  la  b> niche- 
nt», le  jour  où  iis  doivent  être  visités  (2).  » 

« L’Egypte  rendra  un  son  comme  l’airain, 
caril  viendra  vers  elle  toute  une  armée,  por- 
tant des  haches  à la  manière  des  bûcherons. 

(t)  A facie  gladii  cotumbir  ; probablement  des 
flèche*  empennées  de  plumes  de  colombe.  Le  pro- 
phète adét  lionne  celle  expression. 

(2)  Ces  naïves  ei  trop  champêtres  images,  qui  for- 
mriil  le  fond  de  la  poésie  «le  Jérémie,  monlrcnt  à 
quelle  décadence  b nation  juive  était  arrivée  île  son 
temps.  Lzécliiel,  son  contemporain,  est  plus  sublime, 
sans  doute,  mais  d’un»*  suhliniité  sauvage  et  sans 
art.  Daniel,  qui  écrivait  à la  môme  époque,  est  cons- 
tamment bas  et  rampant,  quoique  familier  de  b 
cour  des  rois  d’Assyrie. 


Ils  abattront  sa  forêt,  dit  le  Seigneur,  son 
épa:ssc  forêt  ; ils  seront  plus  nombreux  que 
des  sauterelles,  ils  seront  innombrables.  Tu 
es  confuse,  ô tille  d’Egypte  ; tu  es  livrée  au 
peuple  d’Aquilon.  Le  Seigneur  des  armées, 
le  Dieu  d’Israël,  a dit,  voilîi  que  je  ferai  la 
revue  de  la  foule  de  No-Ammon,  Je  Pha- 
raon, de  l’Egypte,  de  ses  dieux,  de  ses  rois, 
de  Pharaon  et  de  ceux  qui  mettent  en  lui 
leur  confiance.  Et  je  les  livrerai  aux  mains 
de  ceux  qui  veulent  attenter  à leur  vie,  aux 
mains  de  Nabucbodonosor, roi  de  Babylonc  , 
et  aux  mains  de  ses  serviteurs;  et  après 
cela,  l'Egypte  sera  habitée  comme  aux  jours 
anciens,  dit  le  Seigneur  (1).  » 

En  etfel,  Nabucbodonosor,  après  avoir  ra- 
vagé l’Egypte,  plaça  sur  le  trône  le  sage 
Amasis,  dont  le  gouvernement  devait  com- 
mencer h la  relever  de  ses  ruines,  et  à lui 
faire  oublier  ses  malheurs. 

Ezéchiel,  plus  rapptoché  de  ce  dernier 
événement,  l’annonce  à son  tour,  en  la 
dixième  année  de  la  captivité  de  Jéchonias, 
dix-sept  ans  avant  son  accomplissement.  11 
en  désigne  la  cause  d’une  manière  précise  : 
c’est  que  l’Egypte  a été  comme  un  roseau 
sous  la  uiniu  d’Israël  ; elle  s’est  brisée , 
quand  il  a cherché  sur  elle  un  appui;  ses 
éclats  lui  ont  percé  la  main  et  déeliiré  l'ais- 
selle ; Israël,  victime  de  sa  confiance,  est 
tombé  et* s’es l meurtri  dans  sa  chute.  Pro  eo 
quod  fuisti  baculus  arundinrus  dornui  Israël. 
(Jnando  npprehemlcrunt  te  manu,  et  confrac - 
tus  c»,  et  lacerasli  omnem  humer um  eorum,  et 

(t)  Verhum  quod  tomlus  est  Dominus  ad  Jcre- 
miam  propliclaiii,  super  eo  quod  veiiluriis  esset  Na- 
buebo  ioiiosor,  rex  Baby louis,  cl  percussurus  lernm 
Ægypti.  Anuuntialc  Ægyplo,  cl  audiluiu  facile  iu 
Magdaln,  et  resonel  in  Memphis  cl  iu  Taplmis,  di- 
ale : Sla  et  pr  épara  le,  quia  devorabil  gludiiis  ea 
qu.c  per  circuiliiiii  (u mu  suiil  Qii are  compulruit  for- 
lis  Unis?  Non  sletit,  quoniani  Dominus  subvcrlil 
euni.  Mulliplicavil  ruentes,  ccciditque  vir  ad  proxi- 
muni  suuin,  cl  diccnl  : Surge,  et  reverlamur  ail  po- 
puluni  noslrtint  ci  ad  terrain  nativiialia  nostra*,  a 
Tarie  gladii  ml  uni  h*.  Vocale  noinen  Pharaonis,  ré- 
gis Ægypti,  tunmlium  adduxil  icmpus.  Vivo  ego, 
iuquil  rex,  Dominus  exercilumn  nomen  ejus,  quo- 
niain  sicul  Tliahor  in  mnniihus,  et  sicnl  Carmchis  in 
mari  véniel.  Yasa  iraiismigruliunis  fac  libi,  babita- 
Irix  filia  Ægypti,  quia  Memphis  ni  soliliidinein  eril, 
cl  des<Tclur,  cl  inhahilabitis  eril.  Vilula  clepns  al- 
que  formusa  Ægyptus  : slimulator  ab  Aipiilone  vé- 
niel ei.  Mercenarii  quoque  ejus,  qui  versa  In  n lu  r in 
inedio  ejus,  quasi  vituli  saginati  versi  suut,  et  fuge- 
runt  simui,  nec  slare  potueriinl,  quia  die*  iuterfe  • 
cliouis  eorum  yenit  super  eos,  tempug  visitaliouis 
eorum.  Yox  ejus  quasi  a*ris  sonabil,  quoniam  cuni 
excrdlu  prupeialiuut,  et  cum  securibus  veuiciil  eis, 
quasi  cædenies  ligna.  Succiderunt  salliim  ejus,  ait 
Dominus  qui  supputait  non  polcst  : mulliplicati  sunt 
super  locus  las,  et  non  csi  eis  niiinerus.  Confusa  est 
Itlia  Ægypti,  et  iradila  in  matins  ponuli  Aquilonis. 
Dixit  Dominus  cxcrcituum  Deus  Israël  : Eccc  ego  vi 
silabo  super  lumullurn  Alexandrie,  et  super  Plurao- 
nom,  cl  super  Æi’ y plu  ni,  cl  super  doos  ejus,  et  su- 
per reges  ejus.  et  super  Pliaraonem,  et  super  eos 
qui  cuididunl  iu  en.  El  dabo  eos  in  malins  quæren- 
tin n»  animant  eorum,  cl  iu  iiianus  Nabucbodonosor, 
régis  Bahylmiis,  et  in  manus  servorum  ejus  : et  jn>sl 
ha  <-  babitabilur  sicul  diekus  pristinis,  ail  Dominus 
( 1er.  xlv  i,  15-2U). 
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inni  tentions  eis  super  te , rotnmin  ut  us  es,  et 
dissolvisti  onmes  renex  eorum. 

Cependant  le  prophète  semble  ici  différer 
en  une  circonstance  considérable  avec  Jéré- 
mie, qui  parait,  de  son  côté,  annoncer  lo  ré- 
tablissement de  l’Egypte  aussitôt  après  le 
départ  de  Nabucbodonosor.  Ezécliiel  affirme 
que  ce  malheureux  pays  demeurera  dévasté 
pendant  quarante  années.  2V0»  pcrtransibit 
enmpes  hominis , neque  pes  jument i gradietur 
in  ea  : et  non  habitabitur  quadraginta  annis . 
L’Egypte  sera  le  désert  du  désert,  et  ses  villes 
des  ruines  de  ruines  pendant  quarante  an- 
nées ; Dabo  terrain  Ægypti  desertam  m medio 
terrarum  desertarum  ; les  Egytiens  seront 
dispersés  parmi  les  notions,  jetés  aux  quatre 
vents  de  la  terre.  Mais  au  bout  de  quarante 
ans,  Dieu  les  recueillera  du  milieu  des  peu- 

Ides  étrangers,  les  réunira  dans  le  pays  de 
’haturès,  le  plus  riche  de  l’Egypte,  cl  là  ils 
formeront  un  petit  royaume,  le  plushumblo 
de  tous  les  royaumes^  qui  ne  dominera  plus 
surfes  nations. 

L’histoire  nous  laissant  ignorer  l’état  de 
( Egypte  pendant  le  règne  d’Amasis,  il  est 
impossible  de  dire  jusau’à  quel  point  l’hy- 
perbole du  prophète  s écarté  de  la  réalité; 
mais  ce  qui  est  incontestable,  c’est  qu’à  par- 
tir de  ce  moment,  l’Egypte  demeura  asser- 
vie à l’empire  d’Assyrie,  et,  par  suite,  à 
l’empire  de  Perse,  pour  ne  plus  se  relever, 
et  ne  former  un  grand  royaume  qu’a  [très 
Alexandre,  sous  le  sceptre  ues  Ptolémées. 

Le  rombre  de  quarante  années,  jtssigné 
par  Ezécliiel  à la  durée  de  la  désolation  de 
l’Egypte,  nous  conduit  à la  quatrième  du 
règne  de  Cyrus.  Ce  prince,  qui  permit  aux 
divers  peuples  de  la  Palestine,  transportés 
par  Nâbatmodonosor,  de  rentrer  dans  leur 
patrie,  étendit-il  la  mesure  à l’Egypte  ? Il  le 
semble;  et  une  partie  de  la  nation  avait  dû 
subir  la  transportation  d’après  le  môme  pro- 
phète, et  aussi  d’après  Jérémie,  comme  on 
vient  de  le  voir. 

■ A toi  et  à moi,  dit  Ezéchiel  en  son 
xxix*  chapitre,  à toi  et  à moi,  ô Pharaon, 
roi  d’Egypte,  grand  dragon,  qui  nages  au 
sein  de  les  fleuves,  et  qui  dis  : Le  fleuve  est 
à moi,  et  je  ne  dois  rien  qu’à  moi-môme.  Je 
te  passerai  un  hameçon  dans  les  mâchoires, 
j’agglulincrai  à tes  écaillés  les  poissons  do 
tes  fleuves,  et  je  t’entraînerai  avec  tous  tes 
poissons  agglutinés  à tes  écailles  du  milieu 
de  tes  fl ••  u vos  dans  le  désert,  où  je  vous 
laisserai  étendus  et  dispersés  sur  la  face  de 
la  terre,  sans  que  personne  vous  recueille  ni 
ne  vous  rassemble;  et  vous  resterez  à la  dis- 
crétion des  hôtes  de  la  terre  et  des  oiseaux 
du  ciel  (1).  » 

(I)  Iii  anno  dccimo,  deeimn  niensc,  umlecima  die 
menais,  factum  e»l  verbuiu  Domini  ad  nie,  dicens  : 
Fili  hominis,  ponc  faciem  tnam  contra  Pliaraonem, 
rcgein  Ægypli,  el  proplietabis  de  eo  cl  de  Ægyplo 
umversa  ; loquere , el  «Jices  : ilæc  dlcil  Dominus 
Deus  : Eecc  ego  ad  le,  Pharao,  rex  Ægypli,  draco 
magne,  qui  cubas  in  inedio  numimim  luorinn,  cl  di- 
cis  : Mens  est  Ihivius,  cl  ego  fcci  meinelipsum.  El 
poiiüiu  frenuu  v»  ma x illis  luis,  cl  aggiuliuabo  pist  es 
fluimuum  Uiorom  squamis  luis  : cl  exlrahaiu  le  de 


Le  prophète  parlait  de  la  sorte  le  dixième 
mois  de  la  dixième  année  de  la  captivité  de 
Jéchonias.  Il  renouvela  les  mômes  menaces 
le  premier  et  le  troisième  mois  de  l’année 
suivante,  et  encore  le  derniei  mois  de  la  dou- 
zième année,  c'est-à-dire  quinze  ans  avant 
l’invasion  de  Nabucbodonosor;  puis,  enfin, 
une  dernière  fois  après  la  destruction  de 
Tyr, au  moment  môme  où  la  prophétie  al- 
lait s'accomplir. 

« Nabucbodonosor,  roi  de  Babylonc,  dit- 
il,  a fatigué  son  armée  contre  Tyr,  au  point 
que  toute  tôle  eu  est  devenue  chauve  et 
toute  épaule  pelée  ; et  il  n’a  reçu  aucun  bés 
nélice,  ni  son  armée  non  plus,  du  servico 
qu’ils  m’ont  rendu  en  détruisant  Tyr,  dit  le 
Seigneur  : aussi  vais-je  le  conduire  dans  le 
pays  d’Egypte,  où  il  s’emparera  des  multi- 
tudes, trouvera  d’immenses  richesses  et  se 
couvrira  de  dépouilles;  il  pourra  «ainsi  payer 
à son  armée  les  rudes  travaux  qu'elle  a ac- 
complis; je  lui  donne  la  brre  d’Egypte  en 
récompense  du  service  qu’il  m’a  rendu,  dit 
le  Seigneur  (1).  » 

Celte  prophétie  est  datée  du  premier  jour 
du  premier  mois  de  la  vingt-septième  année  ; 
déjà,  par  conséquent,  Nabucbodonosor  était 
en  marche  pour  aller  l’accomplir,  ou  s’y 
disposait. 

Transporté  en  esprit  à la  suite  du  vain- 
queur, le  prophète  assiste  au  sac  de  l’infor- 
tuné royaume;  son  «line  s'exalte  à ha  vue  de 
tant  de  ruines;  sa  main  saisit  le  pinceau,  et 
trace,  en  frémissant,  un  tableau  qui  suc  le 
sang  et  le  carnage. 

« Oui,  criez,  ah  ! ah  1 jour  malheureux  I 
car  le  voici,  le  jour;  il  est  arrivé,  le  jour  du 
Seigneur,  jour  de  tempêtes,  triomphe  des 
nations  étrangères.  Le  glaive  s’abaissera  sur 
l’Egypte,  et  les  Ethiopiens  eu  frémiront, 
lorsqu'ils  verront  tomber  ses  morts,  dispa- 
raître ses  multitudes,  bouleverser  ses  fonda- 
tions; Ethiopie,  Libye,  Lydie,  nations  auxi- 
liaires, Chub,  et  vous,  terre  do  l’alliance, 
vous  tomberez  sous  le  glaive  avec  elle.  Le 
Seigneur  Dieu  l’a  prononcé,  les  défenseurs 
de  l’Egypte  mordront  la  poussière,  et  la 
gloire  de  l’empire  périra;  tout  sera  mois- 
sonné par  le  glaive, jusqu’à  la  tour  deSyèaes, 

medio  flumiimm  iiiorum,  et  nnivcrsi  pisces  lui  squa- 
mis  luis  adbærebunl.  El  projiciam  le  in  desertum, 
et  omnes  pisces  (lumiim  lui  : super  faciem  terra*  ca- 
ftes , lion  colliceris  neque  congregabcris  ; bestiis 
terra*  cl  volalilihus  cœli  dedi  le  ad  dcvoranduiu 
(Ezech,  xxix,  1-5). 

(1)  Et  factum  est  in  vige&imo  el  scplimo  anno,  in 
primo,  in  una  mensis,  factum  esi  vorbum  Domini 
ad  me,  dicens  : Fili  hominis,  Nabucbodonosor,  rex 
Bahylonis,  servire  fecil  cxcrcilum  suum  servituic 
magna  ad  versus  Ty  ru  m : onme  caput  «lecalvaium,  cl 
omnis  humérus  depilalus  est,  el  mcrces  non  est  red- 
dila  ei,  neque  exereilui  ejus,  de  Tyro,  pro  serviluie 
qua  servivil  inihi  adverses  eam.  rrupterea  hæc  iti- 
cil  Dominus  Déus  ; Ecce  ego  dabo  Nahuchodonosor, 
regem  BahyUmis,  in  terni  Ægypli,  el  accipiel  mml- 
lilndinein  ejns,  cl  depr.cJaliiiur  mamihias  ejus,  et 
diripiel  spolia  ejus,  el  eril  merces  exereilui  ülius,  et 
operi  quo  servivil  ad  versus  eam  : dedi  ci  Icrram 
Ægypti,  pro  eo  qiiotl  laboraveril  mibi,  ail  Dominua 
Deus  (EaeWi.  xxix,  17-20). 
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c’est  lo  Seigneur,  le  Dieu  des  armées  qui 
l'annonce.  Ce  sera  le  désert  dans  le  désert; 
et  les  villes,  des  ruines  de  ruines.  On  saura 
«inc  je  suis  le  Seigneur»  quand  je  livrerai 
YEgypte  aux  flammes,  après  avoir  brisé  tous 
ses  appuis.  Mes  messagers  iront,  sur  des  tri- 
rèmes, en  porter  la  nouvelle  à l'Ethiopie,  et 
elle  perdra  sa  lière  contenance;  elle  trem- 
blera pour  elle,  en  attendant  le  sort  inévi- 
table ue  l'Egypte.  Oui,  dit  le  Seigneur  Dieu, 
je  livrerai  la  populeuse : Egypte  au  pouvoir 
de  Nabuchodonosor,  roi  de  Babylone.  Lui , 
et  son  peuple,  le  plus  valeureux  des  peu- 
ples, viendront,  le  glaive  on  main,  dissiper 
l’Egypte,  et  couvrir  son  territoire  des  cada- 
vres des  morts.  Je  dessécherai  le  lit  des  fleu- 
ves , j'abandonnerai  la  terre  aux  dépréda- 
teurs, je  la  dépouillerai  de  toutes  ses  riches- 
ses par  la  main  des  étrangers,  c’est  moi , le 
Seigneur,  qui  l’annonce,  moi,  le  Seigneur 
Dieu;  je  réduirai  les  simulacres  en  pou- 
sière,  je  chasserai  les  idoles  de  Memphis; 
il  n’y  aura  plus  de  rois  du  pays  d’Egypte  ; 
j’y  laisserai  pour  royauté  l’é|>ouvante.  Je 
dissiperai  la  terre  de  Phaturès,  je  jetterai 
Taphnis  aux  flammes,  j’entrerai  en  jugement 
avec  N o- Am  mon  (1).  Je  noierai  dans  les 
flots  de  mon  indignation  Péluse,  la  citadelle 
de  l'Egypte;  la  populeuse  No-Aromon  n’aura 
plus  pour  habitants  que  les  cadavres  «les 
morts.  Je  livrerai  l’Egypte  aux  flammes;  Pé- 
luse  poussera  les  clameurs  d’une  femme  qui 
enfante,  No-Ainnon  ne  sera  plus,  Memphis 
attendra  le  même  sort.  Jeunes  gens  d’Helio- 
polls  et  de  Bubaste,  vous  serez  moissonnés 
par  le  glaive;  jeunes  filles,  vous  serez  em- 
menées captives.  Le  jour  voilera  sa  lumière 
sur  Taphnis,  quand  j’y  briserai  le  sceptre 
de  l’Egypte,  quand  j’y  traînerai  pour  mou- 
rir sa  puissance  défaillante;  nuages,  abais- 
sez-vous sur  Taphnis,  et  qu'elle  ne  voie 
point  scs  filles  partir  en  exil.  J’entrerai  en 
jugement  avec  l’Egypte,  et  on  apprendra  que 
je  suis  le  Seigneur  (2).  » 

(1)  Saini  Jérôme  traduit  constamment  le  nom  de 
No-Ammon  par  celui  d'Alexandrie,  sans  songer  que 
celte  dernière  ville  ne  remplaça  la  première  que 
plus  de  Ï60  ans  plus  lard. 

(2)  Et  factum  est  verbum  Domini  ad  me,  dirons  : 
Fili  iiominis,  propticla  et  die  : Hat.  dicil  Dominus 
Deus  : Clulale,  væ,  v«e  diei,  quia  juxla  est  dies,  et 
appropinquat  dies  Domini,  dies  nuhis  : tempus  gen- 
tiuiu  eril.  Et  veniel  gladius  in  Ægyplum,  et  erit  pa- 
vor  in  Ælhiopia.cum  ceciderint  vu  tuera  tï  in  Æçyplo, 
cl  ablata  fuerit  imilliludo  illius,  et  destrucla  funda- 
menta  ejus.  Æihiopia,  et  Ubvi  et  l.ydi,  cl  omne  re- 
liquum  vulgus,  et  f.liiib,  et  (ilii  terne  fte  leris.  mm 
eis  gladio  cadenl.  IL«*c  dicit  Dominus  Deus  : El  cor- 
ruent  fiilcienles  Ægyplum,  et  deslruelur  superbia 
imperii  ejus  : a liirre  Syenes  gladio  cadent  in  ea,  ait 
Dnminus  Deus  exerciluum.  Et  dissipabuntur  in  me- 
dio  terrarum  desnlalarum,  et  urhes  ejus  in  medio 
civiialum  desrrtanun  erunt.  Et  scient  quia  ego  Do- 
minus,  cura dedero  ignem  in  Ægypio,  et  atiriti  luerint 
ouines  auxiliulores  ejus.  In  die  ilia  cgredienlur  nuntii 
a facie  inea  in  tricribus,  ad  conterendaiu  Æthiopue 
confidenliam,  et  erit  pavor  in  eis  in  die  Ægypli, 
quia  absque  dubio  veniel.  Han:  dicil  Dominus  Deus  : 
Ossare  fariam  uiullitiidinem  Ægypli  in  manu  Na* 
bucliodoiiosor,  regis  Babylonis.  Ipso  cl  popiilus  ejus 
cuiu  co,  fbrlissimi  gentium,  adduccnlur  ad  disper- 


Uno  prophétie  nous  frnppo,  entre  toutes, 
dans  ce  terrible  dithyrambe  , c'est  celle-ci  ; 
Il  n’y  aura  plus  de  rois  du  pays  d'Egypte. 
En  effet  Àtnasis  parait  bien  n’avoir  été 
qu'un  satrape  de  la  Babylooie,  quoique  l’his- 
torien Hérodote  lui  donne  le  litre  de  roi, 
d’après  le  dire  des  Egyptiens  eux-mêmes,  lo 
peuple  le  plus  vain  de  la  terre.  Il  l’oublia 
trop  pendant  un  gouvernement  de  quarante- 
quatre  années,  ou  bien  il  voulut  se  rendre 
indépendant  après  la  chute  de  l’empire  ba- 
bylonien, puisque  Cambyse  fut  obligé  do 
venir,  dès  le  commencement  de  son  règne, 
y faire  reconnaître  sa  souveraineté.  Il  en 
chassa  Psamménile,  fils d'Amasis,  qui  venait 
do  succéder  à son  père.  Depuis  lors  jus«ju’à 
Aroyrthéc,  l'Egypte  n’eut  plus  de  roi  même 
nominal.  Celui-ci  put  se  maintenir  pendant 
six  ans  contre  Darius  Nothus,  ou  plutôt  il 
s’accommoda  avec  la  Perse,  car  Hérodote 
fait  observer  que  Pausiris,  son  fils,  régna 
par  la  faveur  des  Perses.  11  est  au  moins 
douteux  que  ces  deux  princes  et  leurs  six 
successeurs  fussent  de  sang  égyptien.  Tachos 
et  Nectumbo.  qui  régnèrent  après  eux,  avec 
l’appui  des  Spartiates,  étaient  bien  de  race 
égplienne;  mais  enfin  ce  dernier  succomba 
sous  les  efforts  des  Fersos,  et  depuis  lors 
jusqu’à  nos  jours  l’Egypte  est  demeurée 
constamment  au  pouvoir  des  étrangers  ; de 
sorte  que  si,  depuis  Nabuchodonosor,  un 
seul  monarque  de  sang  égyptien  a occupé  le 
trône  de  Ibgypte,  i!  n’a  jamais  pu  en  îouir 
paisiblement,  à moins  que  sous  la  dépen- 
dance de  l’Assyrie  et  ensuite  «le  la  Perse. 

Toutefois,  comme  l’histoire  do  l’Egypte 
n’est  connue  que  d'une  manière  imparfaite 
pendant  la  période  que  nous  venons  de  par- 
courir si  rapidement,  il  no  faudrait  pas  en 
prendre  occasion  de  contester  la  véracité  du 
prophète  sur  ce  point,  car  la  prophétie,  ré- 
duite à sa  valeur  littérale,  ue  cowporlo  pas 
un  si  grand  développement,  et  elle  s’accom- 
plit à la  lettre  d’une  manière  immédiate, 
puisque  l’Egypte  n’avait  plus  do  monarque, 
tandis  que  Nabuchodonosor  la  dévastait, 
llophra  ayant  été  détrôné  par  scs  sujets,  et 
Arnasis  ne  devant  être  reconnu  qu’au  mo- 
ment où  le  vainqueur  s'éloigna  de  l’Egypte. 

dendam  terrain  : et  evaginabunt  gladios  suos  super 
Ægyptnm,  et  iroplebunt  terram  interfeciis.  Et  fa- 
ciam  alveos  fluminuin  aridos,  et  tradam  terram  in 
roanus  pessimoruin,  et  dissipabo  terram  et  plenilu- 
dinein  ejus  manu  ulienorum,  ego  Dominus  locutus 
sum.  Hier  dicil  Dominus  Deus  : Et  «lisperdam  si  ma- 
is cra,  et  cessare  faeiaiu  idola  de  Memphis  : et  «lux 
de  terra  Ægypti  non  erit  ainplius,  el  «labo  termrem 
in  terra  Ægypli.  El  «lisperdam  terrain  Fbaiures,  el 
dabo  ignem  i il  Taphnis,  el  faciam  jtidicia  in  Alexan- 
dria.  El  elTumlain  indigiialionem  meam  super  Pelu- 
siuin  robur  Ægypti , el  inlerficiam  mtiliiiudinem 
Alcxandri.e.  Et  «labo  ignem  in  Ægypio,  quasi  partu- 
riens  dolcbil  Pelusium,  et  Alcxanéria  erit  dissipa  ta, 
el  in  Memphis  angiisiia?  quolidiana*.  Juvenes  Helio- 
poleos  et  Buhasli  gladio  cadenl,  et  ipsæ  captiva?  du- 
ceniur.  El  iu  Taphnis  nign'scet  dies,  cuin  conlrivcro 
ihi  sceptra  .Ægypti,  cl  «lefeceril  in  ea  superbia  po- 
lenti:e  ejus  : ipsain  nubes  operiet,  filiae  antem  ejus  in 
captiviiatem  «lueentur.  Et  judicia  faciani  in  Ægypio, 
et  scient  quia  ego  Dotuiuus  (Eucli.  xu,  t-lU). 
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( Voy.i  pour  1°  suite  du  chapitre  xxx,  et  les 
chapitres  xxxi  <'t  xxxtt,  l'art.  Ezkchiel.) 

Il  restait  à accomplir  une  dernière  nrn- 
ihélie  contre  l’Eygyple,  celle  du  prophète 
nël  : «Â’Egypte  sera  dans  la  désolation,  et 
lTiIumcc  changée  en  un  désert  inhabitable, 
en  punition  du  leurs  init|uilés  envers  les  fils 
deJttda,  et  du  sang  innocent  qu'ils  ont  versé.  » 
Pour  se  rendre  compte  du  sens  de  cette 
phnnhétie,  il  faut  faire  altenlion  que  l’auleur 
prédit  la  terrible  vengeance  que  Judas- Ma- 
chabée  devait  tirer  des  nations  voisines  de 
la  Judée,  qui  avaient  causé  tant  de  douleurs 
aux  Juifs  depuis  le  retour  de  la  captivité. 
L’histoire  nous  laisse  ignorer  en  quoi  les 
Egyptiens  y participèrent,  il  ne  parait  pas 
(jue  Judas  ni  ses  successeurs  oient  causé*  do 
grands  maux  h l'Egypte  ; mois  le  prophète 
entend  sans  doute  Taire  allusion  aux  terri- 
bles déprédations  d’Ànliochus-Epipliarie , 
qui  précédèrent  immédiatement  la  révolte 
des  Machahées  dans  la  Palestine.  Tandis  que 
Judas  et  ses  frères  relevaient  avec  tant  d ef- 
forts et  de  bonheur  la  gloire  du  drapeau  na- 
tional, l'Egypte  était  demeurée  en  effet  dans 
la  désolation,  par  suite  des  maux  qu’Anlio- 
ebus  lui  avait  fait  endurer. 

ELIE  (Le  prophète).  «Le  prophète  Elie  s'é- 
lança comme  la  llanime;  sa  parole  était  brû- 
lante comme  la  torche  ardente.  Il  appela  la 
famine  sur  ses  ennemis , sur  ceux  qui  ne 
pouvaient  supporter  le  joug  du  Seigneur,  et 
ils  périrent  victimes  de  leur  envie.  D'une 
parole  il  ferma  le  ciel  au  nom  de  Dieu,  et 
trois  fois  il  en  lit  descendre  la  flamme.  Vous 
avez  accompli  tant  et  de  si  grandes  mer- 
veilles, ô Elle!  que  personne  ne  peut  se  com- 
parer h vous.  La  parole  de  Dieu,  prononcée 
par  vos  lèvres,  a retiré  un  mort  du  sein  de 
l'éternité.  Vous  avez  précipité  les  rois  dans 
i'abiuie,  brisé  comme  un  roseau  leur  puis- 
sance,et  fait  descendre  les  superbes  du  trône 
de  leur  gloire.  Vous  avez  participé  sur  le 
Sinaï  aux  jugements  du  Seigneur,  et  sur  le 
mont  Horeb,  aux  arrêts  de  sa  justice.  Vous 
avez  oint  des  rois  pour  la  vengeance,  et  lé- 
gué à d’autres  prophètes  la  continuation  de 
vos  œuvres.  Vous  avez  été  enlevé  dans  un 
tourbillon  de  flammes,  traîné  par  des  che- 
vaux do  feu  *,  et  vous  Otes  réservé  pour  apai- 
ser la  colère  du  Seigneur  dans  les  temps  à 
venir,  en  réconciliant  le  cœur  des  pères  avec 
celui  de  leurs  tils,  et  à restaurer  les  tribus 
de  Jacob.  Heureux  ceux  qui  vous  ont  connu, 
et  qui  ont  été  honorés  de  votre  amitié.  Pour 
nous,  nous  ne  vivrons  que  notre  vie,  et 
nous  ne  laisserons  pas  après  nous  un  nom 
semblable  au  vôtre  (1).  » 

Ce  bel  et  touchant  éloge,  sorti  de  la  plume 

(!)  El  surrexil  Elias  propheta,  quasi  ignis,  et  ver- 
buni  ipsius  quasi  facula  ardebal.  Qui  imiuxil  in  illos 
fameni,  eiiriilanle» ilium invidia sua  paud  facUsmtl  : 
DOiicniiii  polcraulsusliiicre  præccput  Doiuiui.  Ycrbo 
Domiiti  coniinuil  cwluin,  cl  dejecil  üc  cuelo  igiiein 
1er.  Sic  ampUficatttS  ttl  Elias  in  mirabilibus  suis. 
Et  qui*  pclcsl  simililcr  sic  gloriari  libi  ‘t  Qui  susluli- 
sti  moniium  ah  inieris  de  soit  • mords  in  ver  Un  Do- 
mini  l)cî.  Qui  dcjecisli  r.mss  ad  pcrniciniu,  et  cou- 
fregisli  facile  poUmliam  ipsoium,  cl  gluriosos  du 


de  l’Ecclésiastique,  contient  en  abrégé  In  vie 
du  prophète  Elie.  C’est  aussi  tout  ce  quo 
nous  en  savons,  car  l'Ecriture  nous  laisse 
ignorer  ce  qui  est  relatif  à sa  personne.  Elle 
l’appelle  simplement  Elie  de  Thisbé,  Elias  I 
Theshitet.  La  première  fois  qu’il  apparaît 
dans  les  saints  Livres,  c’est  pour  dire  a l’im- 
pie Achat)  : « Vive  le  Seigneur,  Dieu  d’Is- 
raël, et  je  l’en  prends  A témoin  : il  n'y  aura 
ni  pluie  ni  rosée  pendant  ces  années,  jus- 
qu’à ce  que  j’en  ordonne  autrement  (1).  b 
Elie  soutiendra  jusqu’à  la  fin  ce  rôle  d'auto- 
rité et  de  puissance  ; aucune  grandeur  ne  le 
fera  sourciller,  aucun  danger  ne  le  fera  flé- 
chir. Faible  et  sans  autre  défense  que  le 
pouvoir  qu’il  puise  dans  l’esprit  du  Seigneur, 
il  s’éloignera,  suivant  l'ordre  do  Dieu,  après 
avoir  rempli  sa  mission  ; mais  quand  il  re- 
paraîtra, ce  sera  pour  parler  encore  de  ce  ton 
bref  el  impérieux.  Caractère  unique  dans 
l’Iiisloiro, plein  de  grandeur  et  de  majesté; 
âme  inflexible,  austère,  fortement  trempée, 
contre  laquelle  les  Ilots  de  l’idolâtrie  el  les 
scandales  d’une  époque  de  funeste  mémoire 
viennent  se  briser  comme  les  flots  de  l'Océan 
contre  le  rocher. 

Après  avoir  prononcé  cette  sentence,  Elio 
se  relire,  par  le  commandement  exprès  du 
Seigneur,  dans  la  vallée  du  torrent  de  Ca- 
rialfi,  du  côté  du  Jourdain,  où  des  corbeaux 
le  nourrissent,  eu  lui  apportant  malin  et  soir 
un  pain  et  de  la  viande  ; l’eau  du  torrent 
fournit  à sa  boisson.  Quand  le  torrent  est 
devenu  aride,  il  se  dirige  vers  Sarepta.  Ap- 
portez-moi  un  peu  d’eau,  dit-il  à une  pau- 
vre veuve  qui  ramasse  des  brins  de  bois 
dans  les  champs,  non  loin  de  la  porte  de  la 
ville.  Elle  s'empresse  d’obéir;  apportez-moi 
aussi  un  peu  de  nain,  — Hélas  I répond-elle, 
une  pincée  de  farine  et  quelques  gouttes 
d’huile,  c’est  tout  ce  qui  me  reste.  Je  cueil- 
lais ces  branches  desséchées,  atin  d’en  faire 
cuire  un  gâteau  pour  mon  fils  et  pour  moi, 
le  manger  et  mourir  ensuite.  — Préparez-le 
pour  moi,  dit  le  prophète  ; vous  et  votre  fils, 
vous  mangerez  après,  car  voici  ce  que  le  Sei- 
gneur dit  : La  quantité  de  farine  no  dimi- 
nuera pas  ni  l’huile  non  plus,  iusqu’à  ce  que 
le  Seigneur  ait  donné  de  la  pluie  à la  terre. 

11  en  tut  ainsi. 

Peu  après,  le  fils  de  cette  pauvre  veuve 
étant  venu  à mourir,  la  mère  se  plaignit  amè- 
rement au  prophète,  en  l’accusant  do  ses 
malheurs  : Vous  êtes  trop  saint  pour  habiter 
sous  mou  toit,  lui  dit-elle;  votre  justice  fait 
ressortir  davantage  mes  iniquités  devant  le 

lecto  suo.  Qui  audis  in  Sina  judicium,  el  in  Horeb 
juüicia  defeusioms.  Qui  ungis  reges  ad  pœnilenliam, 

«i  prophclas  facis  successore#  post  te.  Qui  rcceplus 
es  in  turbine  ignis,  in  curru  equorum  igneoruiu.  Qui 
scriplus  es  in  iudiciis  lemporum  lenire  iracundiarn 
Doiuini,  conciliais  cor  palris  ad  (ilium,  el  resii- 
tucre  tribus  Jacob.  Boni  tunl,  qui  le  viderunt,  cl  in 
amicitia  tua  décorait  sunl.  Nam  nos  viu  vivinms 
tantum,  post  inorlem  aulcin  non  eril  laie  tumieui 
nos! mm  (Eccli.  xi.vui, 

(1)  El  «mil  Elus  Tliesbiies  dehabitaloribus  Galaad 
ad  Acliab  : Yivil  bomimis  Iléus  Israël,  iiK'ujuscousjn'- 
clu  slo,  si  eril  a unis  bis  rus  el  pluvia,  iiisi  ju\u 
uris  uici  verba  (///  lûg,  xvn,  t). 
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Seigneur,  et  c’est  pour  cola  qu'il  me  frappe. 
— Donnez-moi  votre  lils:  telle  fut  la  réponse 
du  prophète.  Il  le  prit  dans  ses  bras,  le  ré- 
chaulfe  de  sa  propre  chaleur,  pria  trois  fois 
le  Seigneur,  et  h*  rendit  à sa  mère  en  lui  di- 
sant : Voici  votre  fils  vivant. 

Au  bout  de  trois  années  de. sécheresse  et 
d’une  complète  stérilité,  l’esprit  du  Seigneur 
dit  à Elie  : Allez,  présentez-vous  devant 
A chah,  et  uueje  répande  la  pluie  sur  la  terre. 
Snmaric  périssait  par  la  famine  pAchah  avait 
envoyé  Ahdias,  intendant  de  sa  maison,  h la 
recherche  du  peu  de  verdure  qui  pouvait 
exister  encore  au  fond  du  lit  dos  torrents, 
pour  nourrir  le  reste  des  troupeaux  et  des 
botes  de  somme  *,  il  était  parti  lui -même 
pour  faire  une  semblable  recherche  de  son 
côté.  Abdias  était  un  homme  juste  et  crai- 
gnant Dieu;  il  avait  soustrait  cent  prophètes 
à In  fureur  de  Jézabel,  et  les  avait  cachés  et 
nourris  dans  des  cavernes  : ce  fut  h lui  qu’E- 
lio  se  présenta.  Allez,  lui  dit-il,  dire  à Acliab: 
Elie  est  présent.—  « Quel  crime  ai-je  commis, 
lui  répondit  Ahdias,  pour  que  vous  me  li- 
vriez ainsi,  moi,  voire  serviteur,  aux  mains 
d’Acbab,  et  qu’il  me  mette  à mort.  Vive  le 
Seigneur  votre  Dieu  ; il  n’est  pas  de  pays  au 
monde  où  mon  maître  lie  vous  ait  fait  cher- 
cher, et  où  on  ne  lui  ait  répondu  : 11  n’est 
pas  ici.  Il  a tout  exploré,  pays  par  pays , cl 
rovaumejiar  royaume,  sans  pouvoir  vous 
trouver.  Et  maintenant  vous  me  dites  : Allez 
dire  à votre  maître,  voici  Elie.  Or  quand 
je  vous  aurai  quitté,  l’esprit  du  Seigneur 
vous  emportera  dans  un  lieu  que  je  ne  con- 
nais pas,  et  après  vous  avoir  annoncé  à 
Achat»,  vous  ne  vous  trouverez  plus,  et  il  me 
fera  mourir. Cependant  votre  serviteur  craint 
le  Seigneur  depuis  son  enfonce.  N’uvcz-vous 
donc  pas  appris,  0 mon  maître  ! quelle  a été 
ma  conduite  dans  le  temps  où  Jézabel  met- 
tait i\  mort  les  prophètes  du  Seigneur  ? j’en 
ai  caché  cent  dans  des  cavernes,  cinquan- 
te dans  l une  el  cinquante  dans  l'autre , 
et  les  ai  entretenus  de  pain  et  d’eau.  Et 
maintenant  vous  me  dites  : Allez  dire  à 
votre  maître,  Elie  est  préseut , pour  qu’il 
me  mette  à mort.  — Vive  le  Dieu  des  armées, 
que  j’en  prends  li  témoin,  répondit  Elie,  je 
paraîtrai  devant  lui  aujourd’hui  (I).  » 

(I)  Et  illc  : Quid  peccavi,  inquit,  quoniam  iradis 
inr  servum  ilium  in  manu  Acliab,  ul  iulerlicial  me? 
Vivil  Dumimis  Deus  iuiis,  quia  non  est  gens,  aut 
régit  uni,  quu  non  misent  Domiim.s  meus  te  requi- 
rent» : et  respoudeiilibus  cunclis  : i\on  est  liic,  aiy li- 
ra vil  replia  siugula  cl  génies,  co  quod  minime  lepe- 
lin-ris.  lit  mine  lu  dicis  milii  : Yade,  el  die  Domino 
iuo  : Adesl  Elias.  Conique  recessero  a le,  Spirilus 
Doruiiii  ioporiabil  te  in  locum  quem  ego  ignora; 
ft  ingressus  nuniiaho  Acliab,  cl  non  inveniens  le, 
interiiiicl  me  : servus  au  loin  mus  liiuel  Domiuum 
ali  mfanli*  sua.  Nunqnid  non  iiidicalum  est  libi 
Doiniuo  meo.  quid  fecerioi  cum  inlcrlicerel  Jexabel 
prophelas  Domiui,  quod  abscomlerim  de  prophelis 
Doinini  cenlutn  viras,  quinquagenos  et  quinquago- 
liOS  •<»  spelunçto,  el  paverim  eos  pane  el  aqua. 
Kl  mine  lu  dicis.  Va. le,  el  die  Domino  tuo  : Adesl 
Elias,  ut  interGcial  me?  Et  dixit  Elias  : Vivil  Do- 
minos oxcrsiiuuin,  nie  cujus  tuiliuii  slo,  quia  hodie 
ppparebo  ei  ( 111  H, g.  xvm,  9-15). 


Abdias  alla  donc  porter  la  nouvelle  à Acliab, 
et  aussitôt  le  roi  vint  le  trouver.  — « C’est 
donc  vous , lui  dit-il  avec  colère  , qui  faites 
ainsi  périr  le  royaume  d'Israël  ! — Ce  n’est 
fias  moi  qui  le  fais  périr,  répondit  le  pro- 
phète, c’est  vous  et  la  maison  de  votre  père; 
vousqui  avez  abandonné  le  culte  du  Seigneur, 
pour  adorer  les  Baal.  Mais  il  ne  s'agit  pas  de 
cela  : allez  donner  des  ordres,  et  que  tout 
Israël  se  rassemble  autour  de  moi  sur  le 
mont  Carmel . ainsi  que  les  quatre  cent  cin- 
quante prophètes  de  Baal,  et  les  quatre  cents 
prophètes  des  bois  sacrés  que  Jézabel  nour- 
rit (1).  » 

Les  ordres  furent  donnés  ; peuple  et  faux 
prophètes  accoururent  au  rendez-vous.  — 

« J usques  5 quand,  dit  le  prophète,  clocherez- 
vous  des  deux  côtés:  si  h*  Seigneur  est  Dieu, 
suivez  sa  loi;  si  c’est  Baal,  suivez  la  sienne. 
Kl  comme  personne  ne  répondait,  il  ajouta  ; 

« Je  suis  resté  le  seul  prophète  du  Seigneur, 
et  il  y a quatre  cent  cinquante  prophètes  de 
Baal;  qu’on  nous  donne  deux  bœufs  , qu’ils 
en  choisissent  un,  qu’ils  le  coupent  par  mor- 
ceaux , et  qu’ils  le  placent  sur  un  bûcher, 
auquel  on  ne  mettra  point  le  feu  ; je  pren- 
drai l’autre,  je  le  découperai  par  morceaux  , 
et  je  le  placerai  sur  le  bûcher,  sans  y mettre 
le  feu.  Ils  invoqueront  leur  dieu,  j’invoque- 
rai le  mien  , et  celui-là  sera  reconnu  pour 
Dieu,  qui  répondra  par  le  feu  (2).  » 

Le  peuple  avant  adopté  avec  enthousiasme 
celle  proposition  , les  prêtres  de  Baal  com- 
mencèrent. Ils  accompli  reut  inutilement  leurs 
rites,  invoquant  Baal,  sautant  par  dessus 
l’oblation,  se  faisant  des  blessures , afin  de 
se  couvrir  de  leur  propre  sang.  Elie  les  re- 
garda faire  , en  les  provoquant  et  les  rail- 
lant , jusqu'au  milieu  du  jour.  Enfin  il  con- 
voqua le  peuple  à son  tour,  restaura  un  autel 
détruit , creusa  un  fossé  à Contour,  inonda 
la  victime,  le  bois,  l’autel,  jusqu’à  ce  que  le 
fossé  fût  rempli  ; et  enfin  , lorsque  le  temps 
du  sacrifice  du  soir  fut  arrivé , il  adressa  & 

(!)  Abiit  ergo  Ahdias  in  oecursum  Acliab,  et  indi- 
cavii  ei  : veniique  Acliab  in  occursum  Elire.  El  cum 
vidissel  cum,  ail  : Tune  e-  iile  qui  cunlurbas  Israël? 
Kl  illc  ait  : Non  cgn  lurbavi  Israël,  sed  lu,  cl  dornus 
palris  lui,  qui  dereliquislis  mandata  Doinini,  et  se- 
culi  esiis  Baalim.  Yerumtamcn  nunc  mille,  el  con- 
grega  ad  me  universum  Israël  in  moule  Carmeti,  et 
prophelas  Baal  quadringenios  quinquaginta,  prophe» 
lasque  Inconnu  qiiadringentos,  qui  comeduni  de 
me  nsa  Jczaliel  (III  llcg.  xvm,  16-1»). 

(2)  Misil  Acliab  ad  omnes  lllios  Israël,  el  congre- 
gatii  prophelas  in  monte  Carmeli.  Accédons  au i cm 
Elias  ad  omnein  popiilnm,  ail  : lisquequo  claudica- 
tis  in  duas  parles?  si  Damions  est  Ücus,  sequimini 
eiim  : si  anlcm  Baal,  sequimini  ilium.  Kl  non  re- 
«pondit  ei  poptilus  verbtim.  El  ail  rursus  Elias  ad 
populum  : Egnrcmansi  propbeta  Doinini  soins  : pro- 
phète aillent  Baal  quadiiugenli  cl  qtiinqunginla  viri 
sunl.  Dcnlur  nohis  duoliovcs.  el  illi  eliganl  sibi 
bot  cm  niiuiii  el  iu  fru»la  canicule-,  ponani  super 
ligna,  igueni  auiein  non  supponani  : ei  ego  facian» 
bovem  alterum,  et  impouam  super  ligna,  ignem 
auicin  non  supponam.  Invocalc  nomiiiu  d-  orii.n  ve- 
strorum,  et  ego  imocabo  nomen  Doinini  mei  : et 
liens  qui  exau  îieril  per  ignem,  ipse  sil  Deus.  Ke- 
spondens  ont. iis  populos  ait  : Oplima  proposilk» 
(III  Heg.  xvm,  20-24). 
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haute  voix  sa  prière  à Dieu  ; et  le  feu  des- 
cendit du  ciel , et  consuma  l'holocauste  , le 
bûcher,  l’autel,  l’eau  du  fossé;  de  telle  sorte 
qu’il  ne  resta  rien  à la  place.  (Voy.  l’art.  Feu 

DU  ClEL.l 

Tout  le  peuple  tomba  prosterné  en  s’é- 
criant : « c’est  le  Seigneur  qui  est  Dieu,  c’est 
le  Seigneur  qui  est  Dieu.  » S’il  en  est  ainsi, 
ajouta  Elie,  saisissez-vous  donc  de  tous  les 
prophètes  de  Baal,  sans  en  laisser  échapper 
un  seul.  Cela  fait,  il  les  conduisit  sur  'e 
bord  du  torrent  de  Cison , et  les  y mit  à 
mort. 

Nous  avons  dit  quelque  part  que  les  mi- 
racles n’ont  point  la  vertu  de  convertir  les 
Ames,  et  peut-être  même  pas  toujours  la 
vertu  de  toucher  les  cœurs.  Celui-ci  en  est 
la  preuve.  Jésabel  ne  se  convertit  pas,  Achab 
ne  se  convertit  pas,  et  le  peuple  Israélite,  si 
bien  convaincu  tout  à l’heure  , no  renonça 
point  au  culte  de  Baal. 

Empressez-vous , dit  ensuite  le  prophète  à 
Achab,  d'aller  voua  mettra  à l'abri,  car  j’en- 
tends une  grande  pluie  qui  se  prépare.  Pour 
lui,  il  monta  sur  le  sommet  du  Carmel,  s’as- 
sit sur  la  terre , en  inclinant  profondément 
la  tête.  Il  envoya  son  serviteur  jusqu’à  sent 
fois  regarder  du  côté  de  la  mer.  Enfin , la 
septième  fois,  celui-ci  ayant  annoncé  un  pe- 
tit nuage  qui  montait  a l'horizon , c’est  la 
pluie,  s’écria  le  prophète  ; allez  vite  dire  à 
Achab  d'atteler  son  char  et  de  s’enfuir,  de 
crainte  quelle  ne  le  surprenne.  11  mil  lui- 
même  sa  ceinture,  et  précéda  le  roi  à Jezra- 
hel,  en  courant  devant  le  char. 

Quand  Jézobel  sut  ce  qui  s’était  passé,  elle 
proféra  contre  Klie  les  plus  terribles  mona- 
s cclui-ri  h-s  évita  en  quittant  aussi- 
tôt iezrahel*  L’esprit  de  Dieu  le  conduisit  à 
Bersabée,  où  il  congédia  son  serviteur,  puis 
au  bord  du  désert.  Là  il  demanda  au  Seigneur 
à mourir,  et  s'endormit  à l’ombre  d’un  gené- 
vrier. Un  ange  vint  deux  fois  lui  apporter  de 
la  nourriture  en  ce  lieu  , et  lui  ordonna  de 
se  retirer  sur  le  mont  Horeb,  et  d’y  demeu- 
rer. Il  y eut  une  vision,  dans  laquelle  le 
Seigneur  lui  ordonna  de  so  rendre  à Damas, 
et  d’y  sacrer  Hazaël  roi  de  Damas,  Jéhu,  roi 
d'Israël,  cl  Elisée  en  qualité  de  prophète , 
pour  être  sou  successeur.  Revertere  in  riam 
tuam  per  desertum  in  Damuscuni  : cumque 
perveneris  illuc  , unges  Hazaël  regem  super 
Syriam , et  Jehu  , filium  Namsi , unges  regem 
super  Israël  : Eliseum  aulem , filium  Saphat , 
qui  est  de  Abelmehula , unges  in  propnetum 
pro  te. 

Ce  récit  de  l’Ecriture  est  nécessairement 
très-abbréviatif , et  indique  ce  que  le  pro- 
phète devait  faire  par  son  successeur  plu- 
tôt que  par  lui-même  ; car  Hazaël , qui  no 
parait  pas  avoir  reçu  l’onction  , ne  fut  pré- 
venu qu'à  plusieurs  années  de  là  et  par  l’in- 
termédiaire d'Elisée,  du  choix  que  le  Sei- 
gneur avait  fait  de  sa  personne  pour  roi  de 
Syrie.  Jéhu  reçut  l’onction  des  mains  d’un 
disciple  d'Elisée,  environ  à la  môme  époque, 
et  ce  dernier  événement  s’accomplit  non  à 
Damas  , mais  au  camp  devaul  Ramolli  de 
liuiaad. 


Quant  à Elisée , Elie  le  trouva  dans  son 
champ,  où  il  conduisait  seul  douze  paires 
de  bœufs  attelés  à la  charrue.  Il  lui  imposa 
son  manteau  sur  les  épaules,  et  Elisée  quitta 
aussitôt  tout  pour  le  suivre.  De  ce  moment 
il  en  devint  inséparable. 

Neuf  années  s accomplirent  ensuite , sans 
que  l'Ecriture  fasse  aucune  mention  de  ce 

3ui  advint  à Elie.  Maisenlin,à  neuf  années 
e là , nous  le  voyons  reparaître  devant 
Achab. 

Achab  avait  usurpé  la  vigne  de  Naboth  ; 
ou  plutôt  Jézobel  avait  fait  périr  Naboth  vic- 
time d’uue  imputation  calomnieuse,  aün  que 
le  roi  pût  s’emparer  de  sa  vigne , en  ac- 
croître le  verger  royal , et  Achab  descendait 
la  colline  de  Samarie , pour  se  mettre  en 
iqssession  , lorsqu'Elie  se  présenta  devant 
ui.  « Voici  ce  que  dit  lo  Seigneur,  s’écria 
le, prophète  : Vous  avez  assassiné  pour  ravir; 
eh  I bien,  les  chiens  lécheront  voire  sang,  eu 
place  de  celui  de  Naboth , qu’ils  ont  aussi 
léché.  » ( Voy . l’art.  Acuab.) 

« Est-ce  nue  je  vous  ai  jamais  offensé,  lui 
dit  Achat)  ? Vous  m’avez  offensé,  répondit  le 
prophète  , en  ce  que  vous  avez  péché  contre 
le  Seigneur.  Aussi  j’amasserai  contre  vous 
des  calamités.  Je  trancherai  votre  postérité, 
et  j’exterminerai  la  descendance  d’Achab 
depuis  celui  qui  est  dans  l'âge  do  l’adoles- 
cence jusqu’à  celui  qui  est  encore  renfermé 
dans  le  sein  de  la  mère , et  au  dernier  dans 
Israël.  Je  ferai  de  voire  maison  ce  que  j'ai 
fait  de  celle  de  Jéroboam  , lits  de  Nabat,  et 
do  celle  de  Baasn,  fils  d’Aliia,  parce  que  vous 
avez  par  vos  crimes  provoqué  ma  colère, 
et  fait  pécher  Israël.  El  quant  à Jézabel , lo 
Seigneur  dit  ceci  : Les  chiens  mangeront  Jé- 
zabel dans  les  rues  de  Jezrahel.  Si  Achab 
meurt  dans  la  ville,  il  sera  mangé  des  chiens; 
s’il  meurt  dans  les  champs , il  sera  dévoré 
par  les  oiseaux  de  proie  (1).  » 

Achab  lit  pénitence,  et  le  Seigneur  l’épar- 
gna, réservant  sa  vengeance  pour  le  règue 
ue  sou  successeur. 

Elie  disparait  encore  de  la  scène  de  l’his- 
toire pour  un  espace  de  cinq  années.  Pen- 
dant cet  intervalle,  Achab  blessé  au  siège  de 

(1)  Faclus  est  igilur  sermo  Domini  ad  Eliam  The- 
sbilen , dicens  : Surge  cl  descende  in  occursum 
Achat)  regis  Israël,  qui  est  in  Samaria  : eccc  ail  vi- 
ncam  Naboth  descendit,  ut  possulcal  eam  ; ei  lo- 
queris  ad  eum,  dicens  : llicc  dicil  Dominas  : Occi- 
disti,  insuper  ci  posscdisli.  El  posl  hæc  addes  : ll.ee 
dicil  bominus  : lu  loco  hoc,  in  quo  liuxertinl  canes 
saiigiiincniNaboUi,  luuiheni  quoque  sanguin  cm  luum, 
El  ail  Achab  ad  Eliam  : Nuin  invenisli  me  inimicum 
lilii?  Qui  dixil  : Inveni  eo  quud  vcnumdalus  sis,  u( 
facero  maliini  in  couspcciu  Domini.  Eccc  ego  indu- 
cam  super  le  ninhiin,  el  dcnielam  posleriora  tua,  Cl 
inlerliciam  de  Achab  iiiiiigenieiu  ad  pariclcm,  et 
clausum  et  ullimum  in  Israël.  El  dabo  domum  tuam 
sicui  domum  Jéroboam  lilii  Nabat , cl  sicul  doiuuni 
Baasa  lilii  Allia  : quia  egfeli,  ul  me  ad  iracundiam 
provocares,  cl  peccare  leeisli  Israël.  Sed  et  de  Je- 
zabel  loculus  csi  bominus,  dicens  : Canes  comedent 
Jczabcl  in  agro  Jezrahel.  Si  tuorliiiis  fiicril  Achab 
in  civilale,  comedeni  eum  canes  : si  aulem  utorlmra 
fueril  iu  aj»ro  , comcdeul  eum  vo'ucres  caHâ 
(lll  Reg.  xxi,  17-24). 
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Ramotn,  meurt  dans  son  char,  et  est  rapporte 
h Samarie,  où  les  chiens  lèchent  le  sang  dont 
ses  harnais  étaient  inondés.  Ochosias , son 
fils,  lui  a succédé  et  a régné  deux  ans.  Meur- 
tri d’une  chute  qu’il  a faite  en  tombant  du 
toit  de  son  palais  , il  envoie  des  serviteurs  à 
Accaron  , consulter  Béelzébub  , jiour  savoir 
s'il  guérira.  Elie  les  arrête  en  roule  et  leur 
dit  : « N’y  a t-il  donc  pas  un  Dieu  en  Israël, 
nue  vous  allez  consulter  lléelzébub , dieu 
u Accaron  ? Puisqu'il  en  est  ainsi,  le  Sei- 
gneur dit  ceci  : Vous  ne  descendrez  pas  du 
lit  sur  lequel  vous  êtes;  mais  vous  mour- 
rez (1).  » 

Ochosias,  irrité  du  retour  de  ses  servi- 
teurs, et  plus  encore  delà  nouvelle  qu’ils 
lui  rapportent,  cuvoie  à Elie  un  ollicior  avec 
cinquante  hommes  d’armes,  pour  l’amener 
à Samarie.  Ils  trouvent  le  prophèto  assis  au 
sommet  d’un  rocher:  Homme  de  Dieu,  lui 
dit.l'ollicier,  descendez,  le  roi  l’ordonne.  — 
Si  je  suis  un  homme  do  Dieu,  répond  Elie, 
que  le  feu  descende  du  ciel,  cl  vous  consume 
de  même  que  vos  cinquante  hommes.  Il 
en  fut  ainsi.  Un  second  officier,  avec  un  |>a- 
reil  corps  de  trouoes,  eut  le  même  sort.  Un 
troisième  s’humilia,  et  fut  épargné.  Elie 
le  suivit  à Samano  et  dit  au  roi  : « Le  Sei- 
gneur dit  ceci  : puisque  vous  avez  envoyé 
des  messagers  consulter  Béelzébub,  dieu 
d'Accaron,  comme  s’il  n‘y  avait  fias  en 
Israël  un  Dieu  que  vous  pussiez  consulter, 
ou  qui  pût  vous  répondre,  vous  ne  descen- 
drez pas  du  lit  sur  lequel  vous  êtes,  et  vous 
mourrez  (2).  » 

Ce  fut  le  dernier  événement  de  la  vie  pro- 
phétique d’Elie.  Peu  après  le  Seigneur  l’ayant 
enleve  de  ce  monde,  il  n’a  plus  reparu  sur 
la  terre.  Il  se  dirigeait  de  Galgala  vers  Bélliel 
avec  son  fidèle  disciple.  11  l’invita  jusqu  à 
trois  fois  à s’arrêter  et  à le  laisser  seul  ; mais 
Eiisée,  qui  savait  ce  qui  allait  arriver,  n’eut 
garde  d’obtempérer.  Les  fils  des  prophètes 
de  l’une  et  de  l’autre  rive  du  Jourdain  le 
savaient  également;  tous  étaient  sur  leurs 
gardes,  mais  Elisée  était  Je  plus  intéressé  à 
ce  miraculeux  événement.  Arrivé  au  bord  du 
Jourdain,  Elie  enroula  son  manteau,  eu 
frappa  les  eaux  du  fleuve,  qui  s'ouvrirent 
et  le  laissèrent  passer  à pieu  sec  avec  son 
disciple.  Demandez  ce  que  vous  voulez  que 
je  fasse  pour  vous,  avant  que  nous  soyons 
séparés,  lui  dit-il  ensuite. — Je  demande  à 
hériter  de  votre  double  esprit , répondit  le 

(i)  Angélus  auiem  Domini  locutus  est  ad  Eliara 
Tlaesbileri,  diccns  : Surge,  cl  asccnde  in  occursum 
imnlioriim  regis  Sa  nia  riæ,  et  dires  ad  ens  : Nunquid 
non  est  Dcusin  Israël,  ut  ealis  ad  cnnsulcndum  Becl- 
zcbnb  Réuni  Accaron?  Quam  ob  rem  bac  dicil  Domi- 
nos : De  lectulo,  super  quetn  ascciuiisti,  non  il»>- 
sccndes,  sed  morte  morieris.  El  abiit  Elias  (/  V 
Jieg.  i,  5-4). 

(i)  Locutus  est  autcui  Angélus  Domini  ad  Eliam, 
diccns  : Descende  cutii  eo,  ne  timeas.  Surrcxil  igi- 
lur,  et  descendit  cum  eo  ad  regeui.  El  locutus  est  ei  : 
Il:ec  dicit  Dominus  : Quia  misisti  nuntîos  ad  cons'.i- 
îendum  lîeelzcbnb  deuin  Accaron,  quasi  non  esset 
Dcus  in  Israël,  a quo  posscs  interrogée  sennoneni, 
ideo  de  lectulo  super  quem  aseendisii,  non  descen- 
des, sed  morte  morieris  (IV  Reg.  i,  lîMG). 
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disciple,  en  faisant  sans  doute  allusion  à 
l’esprit  des  miracles  et  h l’esprit  prophéti- 
que. — Vous  demandez  une  chose  difficile, 
lui  dit  Elie,  répondant  si  vous  me  voyez 
au  moment  où  je  vous  quitterai,  c’est  quo 
votre  désir  aura  été  exaucé. — Un  chariot 
de  tlauunes,  attelé  do  chevaux  de  feu,  les 
sépara  bientôt.  Elisée  voyait  son  maître  fuir 
ainsi  vers  le  ciel,  et  criait,  mon  père  1 mon 
père  ! vous , le  char  et  le  cocher  d’Israël  t 
Elie  lui  laissa  tomber  son  manteau.  Elisée 
le  recueillit,  ne  revit  plus  son  cher  maître, 
et  se  servit  du  manteau  pour  repasser  le 
Jourdain  à pied  sec,  comme  il  avait  fait  la 
première  fois.  Non  pas  que  ce  manteau  eût 
en  lui-même  quelques  vertu,  caries  eaux 
du  fleuve,  frappées  une  première  fois  sans 
succès,  ne  s’ouvrirent  enfin  qu’à  l'invocation 
du  nom  du  Dieu  d’Elie;  (JOi  est  Dcus  Elite 
etiam  nunc? 

Le  ravissement  d’Elie  ferait  bien  s’ètre 
accompli  pétulant  la  durée  du  règne  de  Jo- 
sapliot;  car  la  sainte  Ecriture  nous  montre 
ce  prince  allié  avec  Joram,  fils  d’Arhab, 
dans  une  guerre  contre  lcsMoabilcs,  et  Elisée 
se  présentant  devant  eux  en  qualité  de  pro- 
phète , revêtu  de  l’autorité  d’Elie  et  de  son 
double  esprit.  C’est  celui  qui  versait  l’eau 
sur  les  mains  d’Elie,  dit  à Josapbat  un  des 
serviteurs  du  roi  d’Israël.  Or  cependant,  à 
plusieurs  aimées  do  là,  après  la  mort  de 
Josapbat,  et  lorsque  Joram,  sou  successeur, 
eut  déjà  signalé  les  commencements  de  son 
règne  par  des  guerres  contre  les  Iduméens, 
le  second  livre  des  Parai ipomèn es,  au  vingt- 
uniètne  chapitre,  relate  une  lettre  adresséo 
à ce  prince  par  Elie,  pour  le  réprimander 
de  son  idolâtrie,  de  sa  cruauté  envers  ses 
frères,  et  lui  annoncer  le  genre  do  mort  et 
les  cliûtiuionls  que  Dieu  lui  réservait  en 
punition  de  tels  crimes.  Comment,  de  quel 
lieu  et  par  qui  celte  lettre  fut-elle  apportée, 
l'Ecriture  ne  le  dit  pas. 

Les  interprètes  ont  fait  à cet  égard  des 
suppositions  diverses,  dont  aucune  ne  nous 
satisfait.  Ceux-ci  ont  cru  qu’elle  avait  été 
apportée  du  ciel  par  un  ange;  ceux-là,  qu'elle 
avait  été  adressée  du  paradis  terrestre  ou 
de  tout  autre  lieu  dans  lequel  Elie  attend 
les  derniers  jours  du  momie;  il  eu  est  qui 
croient  qu’il  l’avait  écrite  avaut  son  enlève- 
ment. 

Il  nous  semble  que  c’est  multiplier  inuti- 
lement les  merveilles,  et  qu’on  serait  plus 
près  de  la  vérité,  en  supposant  une  altéra- 
tion du  texte,  par  suite  de  lauuelle  il  fau- 
drait lire  Elisée  au  lieu  d’Elic.  Elie  se  lit  en 
hébreu  Alihu ; Elisée,  Alish;  la  confusion 
est  facile  sous  la  plume  d'un  copiste.  La  plus 
grande  merveille  disparaît,  mais  c’est  une 
merveille  inexpliquée  ; tout  s’explique  alors, 
et  la  lettre  n’eu  demeure  pas  moins  prophé- 
tique, ce  qui  est  le  principal.  Il  ne  parait  pas 
qu’Elie  ait  jamais  eu  de  rapports  avec  la 
cour  de  Jérusalem,  et  il  n'en  est  pas  de 
même  d’Elisée,  puisque  déjà  il  avait  prophé- 
tisé devant  Josaplial,  d'une  manière  bien 
douce  et  bien  consolante  pour  ce  prince, 
et  lui  avait  aidé  à se  tirer  d un  «rand  dan- 
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ger,  en  opérant  en  sa  faveur  un  miracle 
signalé  (1). 

Quoi  qu'il  en  soit,  voici  celte  leltro.  « Le 
Seigneur,  Dieu  de  David,  votre  pire,  dit  ceci  : 
Puisque  vous  n’avez  pas  marché  dans  les 
voies  de  Josaphat,  votre  père,  et  dans  les 
voies d’Asa,  roi  de  Juda;mais  qu’au  contraire 
vous  avez  suivi  les  traces  des  rois  d’Israël, 
et  plongé  dans  l’idolAtrie  Juda  et  les  habi- 
tants de  Jérusalem,  A l’imitation  de  l’idolâ- 
trie de  la  maisond’Achab;  puisque,  eu  outre, 
vous  avez  détruit  la  maison  de  votre  père, 
en  immolant  vos  frères,  qui  valaient  mieux 
que  vous;  le  Seigneur  vous  frappera  d’une 
grande  plaie,  ainsi  que  votre  peuple,  vos 
fils,  vos  épouses  et  tout  ce  oui  est  à vous. 
Et  vous,  vous  éprouverez  an-dedans  de  vous- 
mème  les  plus  grandes  douleurs,  jusqu’à 
l'émission  de  vos  entrailles,  qui  sortiront 
peu  à peu  tous  les  jours  (2).  « 

Cette  menaçante  prophétie  ne  s'accomplit 
que  trop  fidèlement.  Les  Philistins  et  les 
Arabes  dévastèrent  la  Judée,  pHlèrent  Jéru- 
salem, saccagèrent  la  maison  du  roi,  massa- 
crèrent toute  sa  famille,  à la  réserve  du  plus 
jeune  de  ses  fils,  nommé  Joachas;  et  lui— 
mémo,  frappé  de  la  maladie  que  le  prophèlo 
lui  annonçait,  languit  pendant  deux  années 
dans  les  plus  alfreuses  douleurs,  de  sorte 
ue  la  mort  lui  vint  enfin  comme  un  bien- 
îit. 

Il  fant  qu’une  nation  soit  descendue  à un 
bien  grand  degré  d'abaissement,  et  soit  bien 
près  de  sa  ruine,  quand  i!  est  nécessaire  nue 
le  Ciel  lui  envoie  des  hommes  tels  qu'Elie, 
cl  encore  lorsque  de  tels  hommes  ne  suffi- 
sent pas  à la  sauver. 

ÊL1EZER,  nu  le  mariage  d'haac.  C’est  ici 
l'un  des  plus  suaves  tableaux  des  mœurs  an- 
tiques une  la  mémoire  des  hommes  ait  con- 
servés. Tout  commentaire  no  pourrait  que 
lui  faire  perdre  de  son  mérite,  en  le  sur- 
chargeant inutilement.  L’intervention  divine 
y est  assez  manifeste  , pour  que  nous  de- 
vions lui  donner  place  parmi  les  miracles 
dont  se  compose  ce  recueil.  C'est  Moïse, 
l’historien  des  premiers  temps  qui  raconte. 

« Abraham  avait  atteint  la  vieillesse , et 
vécu  de  longs  jours;  le  Seigneur  l’avait  béni 
en  toutes  choses.  Il  dit  au  plus  ancien  ser- 
viteur de  sa  maison,  à relui  qui  avait  I inten- 
dance de  tous  ses  biens  : Mettez  votre  main 
sur  ma  cuisse,  et  que  je  vous  abjure  par  le 
Seigneur,  lu  Dieu  du  ciel  et  de  la  terre,  de  ne 
pas  donner  à mon  lits  pour  épouse  une  des 

(l)  IV  Reg.  in.  U et  seq. 

Il)  Alblai  suut  a U Kâli  ei  fil  1er»  ab  Lira  propneta, 
in  qnitms  scripluni  oral  ; lla*c  dicit  boniintis  liens 
David  natris  mi  : quoniam  non  ambulnsti  in  viis  Jo- 
saphal  patris  loi,  et  in  viis  Asa  regis  Juda,  sed  in- 
cessisti  per  iter  régirai  Israël,  et  fornicarf  ferisii  Jn- 
dam,  ei  fabiutow*  Jérusalem,  imilalus  fornicalkmem 
donna  Athab,  insuper  el  fraires  uios,  doiuum  palris 
lui,  mettons  le  oocidisll  : ecce  Dominus  pcrciiticl 
b-  plaga  magna,  rum  populo  tuo,  el  files,  cl  uxori- 
|,us  luis.raiiversaquc  substaiilia  lua.  Tu  aulem  a:gro- 
labis  pessimu  languore  uteri  lui,  douce  egrediantur 
vilalia  tua  paulalim  per  aingulus  die»  {Il  Par.  xil, 
12-15). 


filles  de  ces  Cimnanéens  parmi  lesquels  j'Iia- 
bilc;  mais  de  vous  rendre  dans  mon  pays, 
au  sein  de  ma  famille,  et  d'y  choisir  une 
épouse  pour  mon  fils  Isaac. 

« Le  serviteur  répondit  : Si  une  femme  ne 
veut  pas  venir  avec  moi  dans  ce  pays  , de- 
vrai-je donc  reconduire  votre  fils  au  lieu  que 
vous  avez  quitté? 

« Donnez-vous  de  garde  de  jamais  y re- 
conduire mon  fils , répondit  Abraham,  t.e 
Seigneur,  Dieu  du  ciel,  qui  m'a  éloigné  de  la 
maison  de  mon  père  et  du  pays  de  ma  nais- 
sance, qui  m’a  promis  avec  serment  de  donner 
ce  pays  à ma  postérité,  enverra  son  ange  avec 
vous, 'et  vous  ramènerez  une  épouse  pour 
mon  lils.  Si  une  femme  ne  voulait  pias  vous 
suivre,  vous  seriez  délié  de  votre  serment, 
seulement,  n'y  reconduisez  jamais  mon  lils. 

« Le  serviteur  posa  donc  sa  main  sur  la 
cuisse  d’Abraliom,  son  maître,  et  le  lui  jura. 

« Il  prit  en  conséquence  dix  chameaux 
dans  les  troupeaux  de  son  inattre,  et  s’en 
alla,  emportant  avec  lui  de  tous  ses  biens; 
il  se  rendit  à la  ville  qu’habitait  Nachor,  en 
Mésopotamie.  Avant  arrêté  ses  chameaux 
Vers  le  soir,  en  dehors  do  la  Tille,  auprès  du 
réservoir  des  eaux,  h l'heure  où  les  femmes 
ont  coutume  do  sortir  pour  puiser  de  l’eau, 
il  dit  : 

« Soigneur, Dieu  d’Abraliam,  mon  maître, 
soyez-moi secourable  aujourd’hui,  je  vous 
en  conjure,  et  laites  miséricorde  à Abraham, 
mon  maitre.  Je  vais  demeurer  auprès  de  la 
source  des  eaux,  et  los  tilles  des  habitants  de 
celle  ville  vont  sortir  pour  venir  y puiser,  Que 
la  jeune  tille  à laquelle  j’aurai  dit  : Penchez 
votre  urne,  pour  que  je  boive,  el  qui  me  ré- 
pondra : Buvez,  puis  je  vais  eu  donner  à vos 
chameaux,  soit  celle  que  vous  avez  destinée 
à Isaac,  votre  serviteur;  car  je  croirai  sur 
eut  indice  que  vous  agissez  miséricordieu- 
sement avec  mon  maître. 

n II  n'avail  pas  eBCore  achevé  de  prier  de 
la  sorte  en  lui-même,  que  Rébecca,  tille  de 
Bathuel , fils  de  Melcha  et  de  Nachor,  frère 
d’Ahraham,  apparut  avec  une  urne  sur  son 
épaule.  C'était  une  jeune  fille  d'une  grande 
beauté,  d'une  beauté  ravissante,  et  plus 
chaste  encore  telle  étaitdescenduedans  la  fon- 
taine, y avait  rempli  son  nrtie,  et  s'en  re- 
tournait. 

« Le  serviteur  alla  au-devant  d'elle  et  dit  : 
Permettez-raoi  de  boire  un  peu  d'eau  à votre 
urne.  Elle  répondit:  Buvez,  mon  seigneur, 
et  plaçant  aussitôt  l’urne  sur  son  bras,  elle 
la  présenta  pour  qu’il  bût.  Quand  il  eut  bu, 
elle  ajouta  : Maintenant  je  vais  en  puiser  et 
faire  boire  vos  chameaux  l’un  après  l’autre; 
puis  elle  vida  l'urne  dans  les  canaux,  redes- 
cendit au  réservoir,  y puisa  et  fit  boire  tous 
les  chameaux. 

« Eliézer  la  contemplait  en  silence,  dési- 
reux de  savoir  si  le  Seigneur  avait  béni  sou 
voyage  ou  non. 

« Après  que  les  chameaux  eurent  bu  , il 
lira  des  boucles  d’oreilles  d’or,  du  poids  du 
deux  sieies.et  des  bracelets  pareils  du  poids 
do  dix  sicles,  el  il  lui. dit:  De  qui  èlos- 
vous  fille,  et  dites-moi  s’il  y a daus  la  mai- 


’ea  oy  vjuu( 
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son  rtc  voire  père  un  lieu  pour  me  recevoir. 

« Elln  répondit  : Je  suis  la  tille  rte  Ba- 
thuel,  lils  de  Melclia  et  de  Naehor;  ensuite 
elle  ajouta  : Il  y a abondamment  de  la  pailla 
et  du  foin  dans  notre  demeure , et  un  lieu 
spacieux  pour  s'arrêter. 

« Le  serviteur  s'inclina,  adora  le  Seigneur, 
et  dit  : Béni  soit  le  Seigneur,  le  Dieu  d'A- 
braharn,  mon  maître,  tjui  n'a  |«is  retiré  do 
mon  maître  sa  miséricorde  et  sa  boulé,  et 
qui  m'a  conduit  directement  A la  maison  du 
frère  do  mon  maître.  Pendant  ce  temps,  la 
jeune  tille  avait  couru  A la  demeure  de  sa 
mère,  et  annoncé  ce  qu’elle  venait  d'enten- 
dre. 

« nébecca  avait  un  frère  du  nom  de  Laban, 
qui  s’empressa  d'aller  trouver  l’étranger  au- 
près du  réservoir , aussitôt  qu'il  eut  vu  les 
boucles  d’oreilles  et  les  bracelets  aux  mains 
de  sa  sieur,  et  qu’il  lui  eut  entendu  raconter 
ce  que  cet  homme  avait  dit.  Il  le  trouva  en- 
core auprès  de  la  fontaine  avec  ses  chameaux, 
et  il  lui  dit  : Entrez , ô béni  du  Seigneur, 
pourquoi  lestez-vous  dehors?  Je  vous  ai  pré- 
iaré  un  nsikt  et  uu  lieu  pour  vos  chameaux. 

I l'introduisit  dans  la  maison,  déchargea  les 
chameaux,  leur  donna  de  la  paille  et  du 
foin,  et  présenta  au  voyageur  et  aux  hom- 
mes qui  étaient  avec  lui  de  l’eau  pour  se 
laveries  pieds. 

« Il  lui  offrit  également  du  pain,  mais  l'é- 
tranger dit  : Je  ne  mangerai  pas  avant  d’a- 
voir dit  ee  que  je  suis  chargé  de  dire.  — Di- 
tes, lui  répond  il  Laban. — 11  reprit:  Je  suis 
le  serviteur  d’Abraluun.  Le  Seigneur  a béni 
amplement  mon  maître  , et  t a comblé  de 
bions  : il  lui  a donné  des  brebis,  des  bœufs, 
de  l'argent,  de  l'or,  des  serviteurs,  des  ser- 
vantes, des  chameaux,  des  Sues;  et  Sara,  la 
femme  de  mou  maître , l’a  rendu  dans  sa 
vieillesse  le  père  d’un  lils  auquel  il  a donné 
tous  ses  biens.  Or,  mon  maître  m'a  adjuré 
en  ces  paroles  : Ne  donnez  point  à mon  lits 
pour  épouse  une  des  tilles  des  Cbananéens 
parmi  lesquels  je  demeure;  mais  allez  à la 
maison  de  mon  père,  et  choisissez  dans  ma 

famille  uno  épouse  pour  mon  lils Je  suis 

doue  arrivé  aujourd'hui  près  du  réservoir 
des  eaux,  et  j'ai  dit  : Seigneur,  Dieu  d'Abra- 
ham,  mon  maître,  si  c’est  vous  qui  m'avez 
conduit  dans  la  route  qui  m'a  amené  ici, 
faites  que  la  jeune  fille  qui  viendra  puiser 
de  l'eau  à celte  fontaine,  auprès  de  laquelle 
je  m’arrête,  et  qui  me  répondra  : Buvez,  et 
ensuite  je  ferai  boire  vos  chameaux,  lorsque 

1e  lui  aurai  dit  ; Laissez-moi  boue  un  peu  de 
'eau  de  vutre  urne , soit  la  femme  que  le 
Soigneur  destine  au  fils  de  mon  maître.  Or, 
tandis  que  je  faisais  silencieusement  cette 
prière  en  moi-même,  j’ai  aperçu  Rébecca  ve- 
nant avec  une  urne  posée  sur  son  épaule  ; 
elle  est  descendue  à la  fontaine,  elle  a puisé 
de  l'eau  , et  je  lui  ai  dit  : Donnez-moi  un 
peu  d'eau  a boire.  Elle  a aussitôt  descendu 
l'urue  de  sou  épaule,  et  m'a  dit  : Buvez,  en- 
suite je  ferai  boire  vos  chameaux Je  mu 

suis  incliné  pour  adorer  le  Seigneur,  et  j'ai 
béni  le  Seigneur,  le  Dieu  d'Abraham  , mou 
maître,  qui  m'a  couduit  directement  prés  de 


la  fille  du  frère  de  mon  mattro,  pour  que  je 
ji  demande  en  mariage  pour  son  fils.  Sidoiic 
vous  accordez  ii  mou  niattre  la  gréce  et  la 
faveur  que  je  réclame,  dites-le-moi  ; s'il  ne 
vous  convient  pas,  dites- le-rnoi  encore,  afin 
que  j'atMo  à droite  ou  h gauche. 

« Laban  et  Bnthuel  répondirent  : C’est  le 
Seigneur  qui  l’a  ordonné  , nous  ne  pouvons 
décider  envers  vous  autre  chose  que  ce  qui 
lui  a plu.  Voici  Rébecca  devant  vous  , pre- 
nez-la,  emmcnez-la  avec  vous,  et  qu'elle  soit 
la  femme  du  fils  de  voire  maître, ainsi  que  la 
Seigneur  l'a  voulu. 

« A celte  réponse,  le  serviteur  d'Abraham 
se  prosterna  jusqu'à  terre  , et  adora  le  Sei- 
gneur. Puis,  tirant  les  vases  d'argent  et  d'or 
et  les  luthils , il  en  donna  comme  gages  à 
Rébecca,  et  comme  présents  à scs  frères  et 
A sa  mère. 

« Ils  firent  un  festin,  mangèrent  el  burent 
ensemble  pondant  la  nuit.  Ensuite,  lorsque 
le  malin  fut  venu,  le  serviteur  dit:  Laissez- 
moi  partir,  il  faut  que  je  m'eu  retourne  vers 
mon  mailre.  Les  frères  et  la  mère  de  Ité- 
boeca  répondirent  : Que  la  jeune  fille  de- 
meure au  moins  dixjours  encore  avec  nous, 
et  après  cela  vous  vous  en  irez.  Veudlez  ne 
as  me  relenir,  reprit-il , puisque  c’est  le 
eigucur  qui  m a dirigé  dans  ma  route,  et 
iaissoz-moi  m’en  retourner  vers  mou  maître, 
ils  dirent  : Appelons  la  jeune  (ille,  otdumau- 
dons-lui  quelle  est-  sa  volouté.  Lorsqu'elle 
fut  venue  A cet  appel,  ils  lui  demandèrent  si 
elle  voulait  s’eu  aller  avec  cet  homme?  Elle 
répondit  : Je  le  veux.  Ils  la  laissèrent  donc 
partir  ainsi  que  sa  nourrice  a*ec  le  serviteur 
d'Abraham  et  ses  compagnons;  en  lui  sou- 
haitant toutes  sortes  du  prospérités,  el  en 
lui  disant  : Vous  êtes  notre  sueur,  puissiez- 
vous  vous  accroître  mille  el  mille  ibis;  et 
que  voire  postérité  dornioe  sur  les  forteres- 
ses de  scs  ennemis. 

« Rébecca  et  ses  serYanles  montèrent  donc 
sur  les  chameaux  , et  suivirent  cet  homme, 
qui  s'empressa  de  revenir  vers  sou  maître. 
Or,  il  arriva  qu'Isaac  se  trouvait  sur  la  voie 
qui  conduit  au  puits  apiielé  Puits  de  celui 
qui  vit  et  qui  voil,  car  il  demeurait  dans  la 
plaine  qui  est  au  nord,  et  il  était  sorti  vers 
le  soir  pour  se  promener  dans  les  champs. 
Ayant  donc  levé  les  yeux,  il  vil  au  loin  les 
chameaux  qui  revenaient.  Rébecca,  de  son 
côté,  ayant  aperçu  Uaac,  descendit  du  son 
chameau,  et  demanda  au  serviteur  quel  était 
cet  homme  qui  venait  au-devant  d eux  au 
milieu  ries  champs.  Il  répondit  : C’est  mon 
maître  lui-mème.  Elle  mil  aussitôt  son  man- 
teau, el  so  couvrit  ; et  le  serviteur  raconta  A 
Isaac  tout  ce  qui  s'était  passé.  Isaac  établit 
Rébecca  dans  la  demeure  de  Sara,  sa  mère, 
et  l'aima  tendrement  (1).  > 

(I)  Erat  antei»  Abraham  senet,  rtieramqne  mnl- 
tornin  : et  Dominas  in  cunctis  heneéixciat  ei.  Dixh  - 
que  art  servum  seniorein  rtmnus  sitar,  qui  pueexat 
omnibus  que  habchal  : Pnne  manant  luain  saluer 
fémur  menai,  ut  artjurem  le  per  boniitiuin,  Dcuin 
eaeli  et  terne,  at  ami  accipias  uxorem  film  nten  rte 
Hliabus  Uianait.eoruin,  inter  quos  haleta  : sed  -ait 
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ELIEZER.  Le  pieux  roi  Josaphat  avait  con- 
tracté une  étroite  amitié  avec  Ochozias  , roi 
d’Israël,  fameux  par  ses  crimes  et  son  im- 
piété. Les  deux  princes  construisirent  à frais 


communs  une  flotte  dans  le  port  d’Azionga- 
ber , pour  faire  le  commerce  avec  Ophir. 
Mais  cette  scandaleuse  alliance  déplut  à 
Dieu,  qui  chargea  le  prophète  Eliézer,  fils  do 


terrain  cl  cognationem  meam,  proficiscaris,  et  inde 
ar.cipiasux.orem  lilio  mco  Isaac.  Respondil  servus: 
Si  noluerii  mulier  ventre  mecura  in  lerram  banc, 
nunquid  rcducere  delæo  (ilium  inum  ad  locuin,  de 
quo  lu  egressus  es?  Dixilqiic  Abraham  : Cave  ne- 
quando  reducas  (Ilium  meum  illuc.  Dominus  Dens 
coîli  qui  tulit  me  de  donio  palris  me»,  et  de  terra 
nati vitalisme».*,  qui  lociitus est  mihi,  et  juravit  mihi, 
diccns  : Sein  in  i tuo  dabo  terrain  banc  : ipse  millet 
Àugclum  squfn  corain  te,  cl  accipies  inde  uxorem 
lilio  meo:  sin  autem  mulier  nolucril  sequi  te,  non 
teneberis  jurametilo:  filiura  meum  tantum  ne  redu- 
t*as  illuc.  Posuil  ergo  servi»  manum  sub  feraore 
Alirabam  domini  sui,  et  juravit  illi  super  sermone 
hoc.  Tulilqtie  decem  camclos  de  grege  domini  sui, 
et  abiil,  ex  omuibus  bonis  cjus  portai»  sccum,  pro- 
lëclusque  perrexit  in  Mcsopotamiam  ail  urbem  Na- 
chor.  Cuinquc  camelos  fccissel  accutuberc  extra  op- 
pidum juxla  puleum  aquæ  vespere,  temporc quo 
soient  miilieres  egredi  ad  bauriendam  aquam,  dix  il: 
Domine Deus  domini  tnci  Abraham,  occurre,  olwecro, 
mihi  bodic,  et  fac  misericordiam  cum  doiuino  ineo 
Abraham.  Eccc  ego  slo  prope  fonlem  aqua*.,  et  filfcc 
habita torum  huius  civitatis  egredicnlur  ad  haunen- 
dam  aquam.  lgilur  nuclla,  cui  ego  dixero  : Inclina 
bydriain  tuaro  ut  biham  ; et  ilia  respunderit,  Bibc, 
quin  etcanielisluis  dabo  polum  : ipsa  cstquam  præ- 
parasli  servo  tuo  Isaac  : et  per  hoc  inlelligam  quod 
feceris  misericordiam  cum  domino  meo.  Necdum 
intrase  verba  compleverat,cl  ecce  Hebccca  cgredic- 
hoiur,  filia  Batbuel,  fllil  Melchæ  uxoris  Naclior  fra- 
tris  Abraham,  Italiens  bydriain  in  scapulasua  : puella 
deiora  nimis,  virgoque  pulcberrima,  et  incognito 
viro  • descenderat  autem  ad  fontem,  et  iinplevc- 
rat  bydriain,  ac  rcverlebatur.  Occurritque  ei  servus, 
ei  ait  : Pauxillum  aquæ  milii  ab  bibendum  præbe  de 
hydria  tua.  Quas  respondil:  Bilie,  domine  mi,  celeri- 
terque  déposait  hydriam  super  ulnam  suam,  et  dédit 
si  polum.  Clinique  ille  bibiaset,  adjeeil  : Quin  et 
ramelis  lu»  hauriam  aquam,  doncc  cuneli  bibanl. 
'tfundensque  hydriam  in  canalibus,  rccurril  ad  pu- 
\>imi  ul  hauriret  aquam  : et  haustam  omnibus  ca- 
melis  dédit.  Ipse  autem  contemplabalur  eam  lacitus, 
teins  volons  utrum  prosperum  iler  suuin  fecissel 
Dominus,  an  non. 

Postquam  autem  biberunl  camcli,  prolulit  vit 
'maures  aurons,  appendentes  siclos  duos,  et  annulas 
toiiitcm  pou  do  siclorum  decem.  Dixiiquc  ad  eam  : 
Coins  es  (ilia?  indica  rnibi  : est  in  doino  patris  lui 
«eus  ad  manendum?  Quæ  respondil  - t dia  suin  Ba- 
llmelis,  ülii  Melchæ,  qtiem  pêperil  ipsi  Nachor.  Et 
addidit,  diccns  : Palearum  quoque  et  fem  plunmum 
est  apud  nos,  et  locus  spatiosus  ad  manendum.  In- 
clinavit  se  bon.»,  et  adoravil  Dominum,  dicens  : Bc- 
nedictus  Dominus  Deus  domini  mci  Abraham,  qui 
non  abslulit  misericordiam  et  verilatem  suam  a 
domino  meo,  et  recto  iiincrc  me  perdu  xitin  domum 
fratris  domini  roei.  Cucurril  itaque  puella,  et  nun- 
liavit  in  domum  malris  suæ  omnia  quæ  audicral. 
llabcbat  autem  Reliecca  fratrem  nomine  Laban,  qui 
festinus  egressus  est  ad  liominem,  ubi  erat  tons. 
Clinique  vidisset  inaures  et  armillas  in  manibus  so- 
roris  suæ,  et  amlissel  cuncta  verba  referenlis  : üœc 
iocutiisest  mihi  homo  : venil  ad  virum,  nui  slabat 
juxta  camelos,  et  prope  fonlem  aquæ  : dixiiquc  ad 
eum  : Ingrcdcre,  benedicte  Domini  : cur  foris  stas  ? 
præparavi  domum  et  locuin  camelis.  El  intruduxit 
eum  in  hospilium:  ac  deslravit  camelos,  dedilque 
païens  et  fenum,  et  aquam  ad  lavandos  pedes  cjus, 
et  virorum  qui  vénérant  cuin  eo.  El  apposilus  est 
inconspcclu  ejus  punis.  Qui  ail:  Non  comedatu, 


donec  loqnar  sermones  rocos.  Respondil  ei:  Loqucre. 

At  ille:  Servus,  inquil,  Abraham  suin  : Et  Uomi- 
nus  benedixit  domino  mco  valdc,  magniûcatusquc 
est  : et  dédit  ei  oves  et  liovcs,  argentan)  et  aiirum, 
serves  et  aucillus,  camelos  et  asiuos.  Et  pcperil  Sara 
uxor  domini  mei  (ilium  domino  mco  in  sencclute 
sua,  dedilque  illi  omnia  quæ  habiterai.  El  adjura  vît 
me  dominus  meus,  dicens  : Non  accipies  uxorem 
lilio  meo  de  filiabus  Chananæorum,  in  quorum  terra 
halnlo  : sed  ad  domum  palris  mei  perges,  et  de  co- 
gnalionc  mea  accipies  uxorem  lilio. mco.  Vcni  ergo 
liudic  ad  fonlem  aquæ,  eldixi  : Domine  Deus  domini 
mei  Abraham,  si  direxisli  viam  meam,  in  (jua  nunc 
ainbulo.  Ecce sto  juxta  fonlem  aquæ:  et  virgo  quæ 
egredietur  ad  bauriendam  aquam,  audierit  a me: 
Da  mihi  pauxillum  aqua:  ad  bibendum  ex  hydria  tua, 
etdixcrit  mihi  : Et  lu  bibe,  et  camelis  tuis  hauriam: 
ipsa  est  mulier  quam  præparavil  Dominus  fllio  do- 
miiii  mei.  Dumquc  hæc  tacitiis  mecuin  volverem, 
apparuit  Rcbccca  veniens  cuin  hydria  quain  porta- 
bal  in  scapula  : descendilqiic  ad  fonlem,  et  nausit 
aquam.  Et  aio  ad  eam  : Da  mihi  paululuui  biberc. 
Quæ  fcslinans  déposait  hydriam  de  humero,  et  dicit 
rnibi:  Et  lu  hihc,  et  camelis  tuis  tribuam  potum. 
Bibi,  cl  adaquavil  camelos.  Pronusque  adoravi  Do- 
minum,  bcncdiccns  Domino  Dco  domini  mei  Abra- 
ham, qui  pcrduxit  me  recto  ilinerc,  ut  sunierem 
ftliaiu  fralris  domini  mei  tilio  ejns.  Qiiamohretn  si 
facitis  misericordiam  et  verilatem  cum  domino  meo, 
indicalc  mihi  : sin  autem  aliud  placct,  cl  hoc  dicile 
mihi,  ul  vadam  ad  dexteram,  sivc  ad  sinislram. 

Rosponderuntque  Laban  et  Batbuel:  A Domino 
egressus  est  sermo  : non  possumus  extra  placitum 
ejus  quidquam  aliud  loqui  lecuin.  En  Rcbccca  coram 
te  est,  toile  eam  et  proliciscere,  et  sil  uxor  lilii  do- 
mini lui,  sicut  loculusesl  Dominus. 

Quod  cum  audissel  puer  Abraham , procidens 
adoravil  in  terrain  Dominum.  Prolalisqnc  vasis  ar- 
genteis,  et  aureis,  ac  veslibus  dédit  ea  Rebec  cæ  pro 
mtmerc,  fralribus  quoque  ejus  et  matri  «lona  obtulit. 
Inilo  convivio,  v es  ce  nies  pariter  et  b i beu  tes  manse- 
runt  ibi.  Surgens  autem  mane,  locutus  est  puer  : Di- 
niillite  tue,  utvadain  ad  domiiium  meum.  Respnn- 
derimlquc  fralrcs  cjus  et  mater  : Maneat  puella 
snllem  decem  dies  apud  nos,  et  postca  prollcisceiur. 
Noble,  ail,  me  relincre,  quia  Dominus  direxit  viam 
nicamj  : dimillite  me  ut  pergam  ad  dominum  meum. 
Et  dixerunt  : Voeemus  puelïam  cl  quærainus  ipsius 
volu  n la  tem.  Cuinquc  vocal»  venisset,  sciscilati  sunt: 
Vis  ire  cum  homincislo?  Quæ  ait:  Vadam.  Dimise- 
runtergo  eam  et  nutricem  illius,  servumque  Abraham, 
et  comités  ejus.  Imprecaulcs  prospéra  sorori  suæ, 
atque  dicenles:  Soror  liostra  es:  crescas  in  mille 
millia,  clpossideat  semen  luum  portas  inimicorum 
suorum.  lgilur  Rebecca  et  puellæ  illius,  ascensis 
camelis  secutæ  sunt  virum  : qui  festinus  reverlcba- 
lur  ad  dominum  suum. 

Eo  autem  tempore  deambulabat  Isaac  per  viam 
quæ  ducil  ad  Pulcuin,  cujus  nomen  est  Vivent»  et 
videnlis  : habitabal  cnim  in  terra  australi.  Et  egres- 
sus fueral  ad  metbiandum  in  agro,  inclina  la  jam  die  : 
cuinquc  elevassel  oculos  vidil  camelos  venientes 
procul.  Rcbccca  quoque,  conspeclo  Isaac,  descendit 
de  camclo,  et  ail  ad  pucrum:  Quisesl  ille  homo  qui 
venit  per  agrum  in  occursum  nobis?  Dixilutie  ei  : Ipse 
est  dominus  meus.  Al  ilia  lollens  cilo  pallium,  opc- 
ruil  se.  Servus  autem  cuncta  quæ  gesserat,  narravit 
Isaac.  Qui  inlrodnxit  eam  in  tabemaculnm  Saræ 
malris  suæ,  et  accepit  eam  uxorem  : cl  in  tantum 
dilëxit  eam,  ut  dolorem,  qui  ex  morte  malris  ejus 
acculerai,  temperarel  (Gen.  xxiv,  1-07). 
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Dodaü,  de  Marésa,  d’aller  dire  à Josaphat  : 
Le  Seigneur  a détruit  votre  ouvrage  , à cause 
de  votre  alliance  avec  Ochozias.  Les  navires 
sont  brisés,  ils  n iront  point  d JAnr#i«(l). 
En  effet,  une  tempête  aulina  bientôt,  ou  avait 
déjà  abîmé  la  flotte  dans  le  port  d’Azionga- 
ber.  Ochozias  proposa  à Josaphat  d'en  équi- 
per une  nouvelle,  mais  celui-ci , éclairé  par 
l’avis  d’Eliézer,  s’y  refusa.  L’Ecriture  ne  dit 
rien  de  nlus  de  ce  prophète. 

ÉLISEE.  11  y a dans  Elisée  moins  de  gran- 
deur et  de  majesté  que  dans  son  maître , 
mais  aussi  plus  de  douceur  et  de  bienveil- 
lance. Il  opère  les  mêmes  œuvres , mais  il 
les  opère  d'une  autre  façon:  le  double  esprit 
d’Elie  s'est  transformé  en  passant  dans 
Elisée. 

L' Ecclésiastique  fait  de  lui  cet  éloge  au 
YLViir  chapitre  : Lorsqu  Elie  fut  ravi  dans 
un  tourbillon , son  esprit  se  reposa  tout  en- 
tier sur  Elisée.  Celui-ci  ne  trembla  pas  devant 
les  princes,  et  personne  ne  le  surpassa  en 
puissance.  Il  sut  pénétrer  tous  les  secrets , et 
son  cadavre  prophétisa  encore  après  la  mort. 
Virant , il  opéra  des  prodiges  ; mort,  il  opéra 
des  merveilles  (2). 

Elisée  était  de  la  ville  ou  du  pays  d’Àbel- 
rnéula,  lieu  qui  n’est  connu  que  de  nom. 
11  conduisait  seul  douze  paires  de  bœufs  h 
la  charrue,  lorsque  le  prophète  Elie  l'appela, 
et  lui  posa  son  manteau  sur  les  épaules. 
Saisi  aussitôt  do  l’esprit  de  Dieu , Elisée 
quitta  tout  pour  le  suivre,  ot  ne  demanda 
que  la  permission  d'aller  auparavant  faire 
ses  adieux  à son  père  et  à sa  mère.  Il  im- 
mola deux  bœufs  au  retour,  et  les  servit  en 
festin  au  peuple. 

I.orsqu'Elie  fut  ravi , Elisée  hérita  du 
double  esprit  de  son  maître , ainsi  qu’il 
l’avait  demandé,  et  de  son  manteau,  que 
celui-ci  lui  laissa  tomber.  Il  se  servit  de  ce 
manteau  pour  frapper  les  eaux  du  Jourdain, 
comme  avait  fait  son  maître  peu  auparavant. 
Au  nom  du  Dieu  d'Elie , le  fleuve  lui  ouvrit 
un  passage,  et  les  (ils  des  prophètes,  témoins 
de  ce  miracle,  le  proclamèrent  leur  chef  en 
place  d'Elie. 

Si  Elie  avait  multiplié  la  farine  et  l’huile 
de  la  veuve  de  Sarepta  pendant  un  temps  de 
famine,  Elisée  opéra  un  pareil  miracle  en 
faveur  d’une  autre  veuve,  qu'un  créancier 
impitoyable  menaçait  de  réduire  en  servi- 
tude avec  ses  deux  fils  : Empruntez , lui 
dit-il,  tous  les  vases  qui  vous  tomberont 
sous  la  main,  et  versez-y  du  peu. d’huile  qui 
vous  reste,  jusqu’à  ce  qu’ils  soient  remplis. 
L’huile  ne  cessa  de  couler  que  quand  la 

(1)  Prophetavit  autem  Eliczcr  filins  Dodau  de 
Marcsa  ad  Josaphat,  dicens:  Quia  habuisli  fendus 
cm»  Ochozia,  percussil  Dominus  opéra  tua,  conlri- 
la>que  sunt  naves,  nec  poluerunl  ire  in  Tharsis 
(Il  Par.  xx,  57). 

(2)  Elias  quidein  in  turbine  tcctus  est,  et  in  Eliseo 

complétas  est  spirilus  ejus:  in  diebus  suis  non  per- 
timuit  principe»),  et  polenda  neino  vieil  ilium.  Nec 
superuvil  ilium  verbura  aliquod,  cl  nioriuiiiii  pro- 
pheiavii  corpus  ejus.  In  vita  sua  fecit  monsira, 
et  in  morte  mirabilis  operalus  est  (Eccli.  xlviii, 
15-15).  . 


veuve  n’eut  plus  de  vases  à sa  disposition. 
Elle  en  vendit  une  partie  pour  satisfaire  à 
son  créancier,  et  garda  le  reste  pour  se  nour- 
rir. Elisée  tit  plus  encore , du  moins  en  ap- 
parence, car  il  rassasia  cent  personnes  avec 
vingt  pains  d’orge  que  quelqu'un  lui  avait 
apportés  en  prémices,  et  il  en  resta. 

Si  Elio  avait  ressuscité  le  fils  de  la  veuve 
de  Sarepta,  près  de  laquelle  il  trouvait  une 
généreuse  hospitalité,  Elisée  ressuscita  pa- 
reillement le  fils  de  la  Sunamite,  oui  usait 
envers  lui  do  la  môme  générosité.  Celle-ci , 
plus  heureuse  que  la  première,  possédait 
de  grandes  richesses.  Elle  avait  demandé  et 
obtenu  de  son  mari  la  permission  de  dis- 
poserdanssa  maison  un  logement  pour  Elisée 
et  son  serviteur,  qui  traversaient  souvent  la 
ville  de  Sunam  dans  le  cours  de  leurs 
voyages.  En  reconnaissance  d’un  tel  bien- 
fait , Elisée  obtint  du  ciel  qu’elle  devînt 
mère,  et  lui  annonça  ce  bonheur  une  année 
à l’avance. 

Ce  tlls  unique,  objet  de  tant  de  désirs 
avant  sa  naissance,  et  de  tant  d’aiuour  de- 
puis qu'il  avait  vu  la  lumière,  était  à peine 
figé  de  quelques  années  , lorsqu'il  fut  atteint 
d’une  violente  douleur  de  tête , et  mourut 
presque  aussitôt  sur  les  genoux  de  sa  mère. 
Celle-ci  le  plaça  sur  le  lit  du  prophète , et 
courut  à la  demeure  de  l’homme  de  Dieu. 
Elle  écarta  Giézi,  venu  an-devant  d’elle,  et 
se  précipita  aux  pieds  d’Elisée.  Fallait-il 
donc,  lui  dit-elle,  m’obtenir  un  fils,  pour 
qu’il  me  fût  aussitôt  ravi  ? ou  bien  vous  êtes- 
vous  joué  de  votre  humble  servante  ? ' 

Elisée  envoya  en  avant  («iézi  ; mais  que 

Eouvait  le  serviteur?  L’attouchement  du 
filon  du  prophète  ne  lit  point  revenir  le 
mort.  Elisée  arriva  enfin  plus  tardivement  ; 
il  répandit  devant  Dieu  son  ardente  prière , 
il  réchaulfa  l’enfant  de  la  chaleur  de  ses 
membres,  il  lui  insuflla  sa  propre  haleine 
dans  la  poitrine,  c’est-à-dire  qu’il  le  ranima 
de  sa  propre  vie,  comme  lentement  et  par 
degrés , et  il  ie  rendit  sain  et  sauf  à sa 
mère. 

Le  premier  miracle  du  prophète  Elisée 
parait  avoir  été  fait  en  faveur  des  habitants 
de  Jéricho.  11  adoucit  pour  toujours  les  eaux 
qui  alimentent  celte  ville,  et  qui  étaient 
malsaines  et  imprégnées  du  sel  dont  le  pays 
abonde , en  jetant  du  sel  dans  la  source  : 
le  Seigneur  dit  ceci,  ajouta-t-il , j’ai  assaini 
ces  eaux  , elles  ne  causeront  plus  la  mort  ni 
la  stérilité.  Le  second  devait  être  aussi  ter- 
rible pour  eux  que  le  premier  leur  avait  été 
favorable  ; car  ayant  été  outragé  par  de 
jeunes  enfants,  if  les  maudit,  dans  un  mou- 
vement d’enthousiasme  prophétique  (1),  et 
bientôt  quarante-deux  d’entre  eux  furent  dé- 
vorés par  deux  ours  sortis  de  la  forêt  du 
Jourdain. 

Pendant  la  durée  de  la  mission  prophé- 
tique d’Elisée,  Joram  , Jéhu  et  Joacnas  pas- 
sèrent successivement  sur  le  trône  d’Israël  ; 
ce  prophète  vit  aussi*les  premières  années 
de  Joas  ; mais  à peine  connu  des  trois  pre- 

(I)  Makulixit  eis  in  nomme  Domini. 
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miers,  ou  trop  négligé  par  îles  princes  qui 
préféraient  le  culte  étranger  au  culte  du  vrai 
Dieu , il  n'eut  avec  eux  que  des  rapports  loin- 
tains, des  rapports  pénibles  et  de  nécessité» 
pour  ainsi  dire , même  après  avoir  opéré  les 
plus  grandes  merveilles  en  leur  faveur.  Le 
premier  lui  dut  la  vie  et  le  salut  de  sort 
armée»  il  lui  dut  la  délivrance  de  sa  capitale 
et  des  provisions  abondantes  après  une 
longue  famine.  Le  second  lui  dut  le  trône 
d’Israël.  IJ  ne  semble  pas  que  le  troisième 
ait  seulement  songé  à lui.  Ou  se  rend  diffici- 
lement compte  d'uu  jiarcil  aveuglement , et 
d’un  pareil  entêtement  pour  l’idolâtrie,  dont 
hiératique  avait  toujours  été  si  funeste  aux 
fils  d’Israël.  Ils  ne  [touvaienl  se  guérir  de 
leur  funeste  émulation  pour  les  nations  voi- 
sines, c'est -à-dire  pour  la  barbarie.  Les 
gloires  do  leur  passé,  les  grandeurs  de  leur 
histoire,  le  sentiment  de  leur  nationalité , 
étaient  pour  eux  un  fardeau  qu’ils  ne  de- 
mandaient qu’à  secouer,  pour  s’écouler  dans 
les  nations  voisines  et  s’y  perdre,  comme 
l’eau  de  ce  fleuve  qui  descend  de  chute  eu 
chute  du  sommet  de  la  montagne,  et  va 
s'abîmer  et  disparaître  derrière  les  bords 
fangeux  d’un  lac.  Quel  peuple  I Est-ce  que 
sou  nasse  incompréhensible  n'aide  |>as,  si- 
non a faire  comprendre,  du  moins  à expli- 
quer son  état  présent  ; ou  bien  le  larcin  dont 
Xacob  se  rendit  coupable  envers  Esaü,  en 
l’élevant  aux  privilèges  et  aux  grandeurs, 
dégrada-t-il  d’autant  sa  nature  d'homme,  et 
par  suite  celle  de  sa  postérité^ comme  par 
l’effet  d’un  second  pécné  originel  ? 

Jurant,  roi  d’Israël  , Josaphat,  roi  de 
Juda,  et  le  roi  d’iduméo,  avaient  entrepris 
une  guerre  commune  contre  les  Moahites. 
Leurs  armées  réunies  se  trouvaient  égarées, 
pour  ainsi  dire,  dans  les  déserts  de  l’idu- 
mée,  et  souffraient  depuis  sept  jours  d’une 
soif  ardente;  elles  étaient  en  face  de  l’en- 
nemi et  sur  le  point  de  périr,  lorsque  Josa- 
phat se  souvint  du  Seigneur,  et  demanda 
l’intervention  d'un  prophète.  Un  serviteur 
de  Joratu  indiqua  aux  princes  la  présence 
d'Elisée.  Les  trois  monarques  allèrent  au- 
devant  de  lui,  etJoram,  dont  il  était  le 
sujet,  porta  la  parole. 

« Est-ce  qu’il  y a quelque  chose  de  com- 
mun entre  vous  et  moi?  lui  répondit  Elisée; 
adressez-vous  plutôt  aux  prophète*  de  votre 

père  et  de  votre  mère Vive  le  Dieu  des 

armées,  et  j’en  atteste  son  nom,  si  jeu’avais 
égard  à la  présence  de  Josaphat , roi  de  Juda , 
je  ne  prendrais  pas  même  garde  à vous,  et  ne 
vous  regarderais  seulement  pas.  Mais  puis- 
qu’il en  est  ainsi,  faites  venir  un  musicien. 
Aux  accents  de  celui-ci,  l’esprit  du  Sei- 
gneur saisit  le  prophète , et  il  s’écria  : Le 
Seigueur  dit  ceci  : Creusez  de  nombreux 
fossés  dans  le  lit  du  torrent , car  le  Seigneur 
ajoute  : Vous  n’entendrez  point  le  souille  du 
vent,  vous  ne  verrez  point  tomber  la  pluie  ; 
et  cependant  ce  lit  se  remplira  d’eaux,  et 
vous  serez  désaltérés,  vous,  vos  guerriers 
et  vos  bêles  de  somme.  Et  ce  n'est  pas  en- 
core  assez  pour  la  générosité  du  Seigneur; 
Aloab  sera  livré  à vos  mains . les  Villes  les 


mieux  fortifiées,  les  cités  splendides  tombe- 
ront en  votre  pouvoir;  vous  renverserez  sur 
la  terre  tous  les  arbres  à fruit,  vous  comble» 
rez  toutes  les  sources  des  eaux,  et  vous 
couvrirez  de  pierres  tous  les  champs  fer- 
tiles (I).  » 

Il  en  fut  ainsi  : le  lendemain  au  matin, 
tous  les  fossés  se  trouvèrent  remplis.  Les 
Moahites,  en  regardant  vers  le  lieu  du  lever 
du  soleil,  et  à la  faveur  de  ses  premier* 
rayons,  crurent  voir  du  sang,  et  s’imaginèrent 
que  c’était  celui  des  peuples  alliés,  qui  s’é- 
taient exterminés  mutuellement;  et  sous 
l’impression  de  cette  fausse  idée,  ils  couru- 
rent sans  précautions  et  sans  détiance  au 
pillage  du  camp  ennemi.  Mais  reçus  par 
des  troupes  préparées  au  combat,  ils  subi- 
rent une  grande  défaite,  après  laquelle  leur 
pays  fut  livré  au  sac  et  au  pillage,  comme  le 
prophète  l’avait  annoncé. 

Qui  croirait  que  Joram  dût  jamais  oublier 
un  tel  service?  il  l’oublia  cependant.  Car 
bientôt  après,  un  serviteur  lépreux  du  roi 
de  Syrie,  nommé  Naaman.  vint  le  trouver 
avec  une  lettre  de  son  maître,  conçue  en  ces 
termes:  Vous  saurez  par  le  contenu  de  celte 
lettre,  que  je  vous  envoie  Naaman,  mon 
Serviteur,  pour  que  vous  le  guérissiez  de  sa 
lè|u*e.  Le  roi  de  Syrie  avait  entendu  dire 
par  une  esclave  qu’il  y avait  eu  Israël  un 
prophète  qui  pourrait  guérir  la  lèpre  do 
Naaruau;  mais  Joram  n’en  savait  rien.  Aussi 
déchira-t-il  scs  vêlements,  en  s’écriant  quo 
le  roi  de  Syrie  lui  cherchait  une  querelle, 
afin  d'avoir  l'occasion  de  lui  déclarer  la 
guerre. 

Envoyez-le  vers  moi,  je  le  guérirai,  dit 
Elisée,  quand  il  eut  appris  ce  qui  se  passait; 
et  vous  saurez,  ajouta-t-il,  qu  il  y a encore 
un  Dieu  en  Israël. 

Lorsque  Naamau  fut  arrivé  près  de  la 
demeure  d'Elisée,  celui-ci  lui  fit  dire:  Allez 
vous  purifier  sept  fois  dans  les  eaux  du 
Jourdain.  L’étranger , s’attendant  à plus 
d’égards  et  de  solennité,  s’indigna;  eh  I 
quoi,  dit-il,  il  ne  prend  pas  la  peine  de  sor- 
tir, ni  de  me  toucher  l pourquoi  aller  me 
purifier  dans  le  Jourdain  ? Est-ce  que  les 
ondes  de  l'Abana  et  du  Parphar,  que  j’au- 

(!)  Dixil  autem  Etiseos  ad  regem  Israël  : Q»id 
mitii  H lihi  est?  vnde  ad  pmphel?s  palris  lui,  et 
mains  tus.  El  aililli  rex  Isniel  : Quart»  oongregavit 
Douiinus  très  reges  h os,  ut  Iraderet  eo»  m manu* 
Moab?  bixilquc  ad  eum  Elisons  : Yivit  Dominns 
exerciluiiui,  iu  cujus  conspcclu  *lo,  quod  sinon  vub 
lum  Josaphat  régis  Judæ  enibescercm,  iiuu  allen- 
dlssem  quittent  te,  nec  respexfesem.  Niuic  autem 
adducilc  inilii  psallem.  Clinique cancrel  psaltcs,  fac- 
ta est  super  eum  marins  l)onii ni  et  ait  : lf.ee  dicit 
Doiuinus:  Facile  alveuni  torrentis  huji»^  tassas  et 
tassas.  H.rc  eniiu  dicit  Dominas  : Non  videtiiiis  ven- 
tuiii,  neque  pltiviam  : et  alreus  isto  repleliilur  aquis: 
et  hibelis  vos,  el familias  veslræ,  et  jumenta  vestra. 
Paru  nique  est  hoc  »«  conspeclu  bomini  : insuper 
traitai  oiiain  Moab  in  manus  vestra* , et  pcrculielis 
omneni  civitalem  muni  la  m,  el  oinnem  urliem  clei> 
tam,  et  tiuiversum  ligmim  fructiferuni  succidetis, 
cunclosque  foules  aquarum  oblurabitis,  et  omnein 
agi  uni  egregium  operictis  kipidibiis  {IV  Reg.  ni, 
13-19). 
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raisitrouvées  à Damas,  ne  sont  pas  plus  pu- 
res querelles  du  Jourdain  ? Il  reprenait  donc 
le  chemin  de  la  Syrie,  lorsque  ses  serviteurs 
lui  liront  celte  observation  juste  et  sensée: 
Père,  si  le  prophète  vous  avait  commandé 
une  chose  difficile,  vous  étiez  disposé  à la 
faire;  pourquoi  ne  feriez-vous  pas  celle-ci, 
qui  est  si  facile?  Nnaman  le  comprit,  il  alla 
au  Jourdain,  et  revint  guéri.  Lu  prophète  ne 
voulut  accepter  aucun  des  présents  que  l’é- 
tranger sc  disposait  a lui  faire  : mais  la  vue 
de  tant  d’or  et  de  richesses  excita  la  cupidité 
du  serviteur.  Giézi  courut  après  lo  cortège, 
ot  demanda,  en  laveur  de  deux  fils  de  pro- 
phètes, qui  venaient,  disait-il,  d’arriver  chez 
son  maître,  un  talent  d’argent  et  deux  vête- 
ments. Naaman  , qui  aurait  donné  beaucoup 
plus,  le  força  de  recevoir  deux  vêtements  et 
(L  ui  talents  au  liou  d'un,  et  chargea  deux  de 
ses  esclaves  d'aller  déposer  cette  offrande 
aux  pieds  du  prophète  ; Giézi  la  lit  déposer 
•ians  sa  propre  maison.  L’esprit  d'Elisée  ne 
I avait  |»as  quitté  uu  seul  instant  : Je  vous  ai 
mi,  dit-il  nu  serviteur  infidèle,  lorsque  vous 
couriez  après  l'étranger,  je  vous  ai  vu,  lors- 
qu'il est  descendu  de  son  char  pour  aller  à 
votre  rencontre.  Maintenant,  vous  ôtes  riche. 
Eli  bien  I allez;  vous  et  votre  postérité  , vous 
hériterez  de  la  lèpre  de  Naaman  pour  tou- 
jours. Giézi  sortit  couvert  de  lèpre  et  blanc 
comme  la  neige  ( Voy . l’art.  Giézi). 

Nonobstant  lo  coupable  oubli  do  Jorarn, 
Eiiséo  ne  lui  rendit  pas  moins  des  services 
importants,  dans  une  guerre  qu’il  eut  bientôt 
a;  lès  à soutenir  contre  la  Syrie,  il  lui  dé- 
voilait si  bien  les  projets  et  les  desseins  de 
Ifou-Adad,  que  ce  priuce,  nu  désespoir  de  so 
voir  ainsi  prévenu,  envoya  un  corps  de 
I loupes  assiéger  la  ville  de  Dotban,  où  le 
prophète  faisait  son  Séjour,  dans  le  seul  but 
de  s’emparer  de  sa  personne.  Le  serviteur 
d Elisée,  effrayé  h la  vue  de  tant  d’ennemis, 
vint  en  apporter  la  nouvelle  à son  maître; 
mais  it  eul  lieu  d'admirer  bien  davantage, 
quand  celui-ci  eut  révélé  à ses  yeux  Tes 
légions  célestes  qui  veillaient  A leur  garde. 
Elisée  sortit  au-devant  dos  ennemis,  changea, 
par  un  miracle  opposé,  ) 'apparence  des  cho- 
ses è leur  égard,  et  les  conduisit  au  milieu 
de  In  ville  de  Samarie,  sous  prétexte  de  leur 
livrer  celui  qu’ils  cherchaient.  LA  leurs  yeux 
furent  ouverts,  et  ils  reconnurent  qu’ils 
étaient  au  pouvoir  du  leurs  ennemis.  Père, 
de  quelle  manière  faut-il  agir  envers  eux, 
demanda  alors  Jorarn,  faut-il  les  mettre  à 
mort  ? Non  pas,  répondit  le  prophète,  leur 
vie  n’est  pas  à vous,  puisque  vous  ne  lus 
avez  point  pris  par  la  puissance  de  vos  ar- 
mes. Donnez-leur  des  aliments,  .et  les  ren- 
voyez a leur  prince.  Ben-Adad,  comprenant 
culin  l’impossibilité  de  continuer  la  lutte 
contre  un  ennemi  armé  de  tels  moyens, 
laissa  le  royaume  d 'Israël  tranquille  pour  un 
moment. 

•La  paix  ne  fut  pas  de  longue  durée.  Ben- 
Adad  vint  mettre  le  siège  devant  Samarie. 
La  famine  devint  si  grande  dans  la  ville  as- 
siégée, que  des  mères  y furent  réduites  à 
luauger  leurs  enfants.  A celle  nouvelle,  le 


roi  déchira  ses  vêtements,  et  se  couvrit  d’un 
cilice.  Le  peuple  le  vit  parcourir  ainsi  les 
remparts.  .Mais  il  proféra  les  plus  terribles 
menaces  contre  Elisée,  auquel  il  s’on  prenait 
de  ne  pas  recevoir  des  secours  du  Ciel;  il 
envoya  même  un  sicaire  pour  trancher  la  tête 
au  prophète.  Celui-ci  était  assis  au  miliou 
d’un  cercle  de  vieillards  : Savez-vous,  leur 
dit-il,  que  le  fils  de  l’homicide  vient  d'en- 
voyer quelqu'un  pour  me  trancher  la  tête? 
mais  ne  le  laissez  pas  entier,  car  j’entends 
les  pas  de  son  naîtra  qui  vient  après  lui, 
porteur  d’une  autre  nouvelle. 

Dieu  avait  eu  égard  à la  pénitence  de 
Jorarn,  et  mm  à sou  ordre  insensé;  il  lui 
avait  touché  le  cœur,  et  ordonné  au  prophète 
de  lui  faire  entendre  une  lionne  nouvelle: 
« Demain  h pareille  heure,  dit  Elisée,  (a  me- 
sure de  farine  se  vendra  un  statère  h la  porte 
de  Samarie,  et  l’orge,  deux  mesures  pour 
un  statère.  — Un  des  officiers  sur  lesquels 
le  roi  s’appuyait,  lui  répondit  en  se  raillant: 
vous  devriez  ajouter  aussi  que  Dieu  donnera 
du  la  pluie  par  torrents  il)  — Vous  en  serez 
témoin,  repartit  le  prophète,  mais  vous  n’en 
mangerez  pas  (2).  • 

Or,  voici  ce  qui  se  passait  du  côté  du 
camp  des  Syriens  : le  bruit  de  grandes  ar- 
mées retentit  miraculeusement  alentour,  et 
ils  s'imaginèrent  que  les  Héthéuns  et  les 
Egyptiens,  soudoyés  par  Jorarn,  venaient 
les  attaquer  â l’improviste  avec  des  forces 
supérii  ures.  Aussitôt,  cédant  h celte  ioni- 
que, ils  s'enfuirent,  et  abandonnèrent  le 
camp  sans  rien  emporter,  sans  même  songer 
aux  bêles  de  somme,  qui  auraient  pu  les  ai- 
der à fuir  plus  vivement.  De  leur  côté,  les  ha- 
bitants de  Samarie,  en  proie  à une  si  grande 
famine,  avaient  chassé  delà  ville  les  bouches 
inutiles. Quatre  lépreux, qui  étaient  du  nombre 
des  bannis,  se  dirent  donc:  il  vaut  mieux  mou- 
rir par  le  fer  des  Syriensqueparlafaira;  allons 
au  camp  : peut-être  auront-ils  pitié  de  nous. 
Ils  le  trouvèrent  désert,  ils  se  rassasièrent, 
pillèrent  ce  qui  leur  convint,  puis  enfin, 
animés  d’une  meilleure  pensée,  ils  vinrent 
en  opporter  la  nouvelle  è la  ville.  Jorarn, | 
crainte  de  surprise,  ût  constater  le  fait  ; et 
lorsqu'il  fut  reconnu  pour  exact,  le  peuple 
sc  précipita  en  foulo  au  pillage  des  aliments 
et  des  richesses.  Le  roi  plaça  à la  porte  de  la 
ville,  pour  y maintenir  l’ordre,  ce  môme  of- 
ficier qui  s’était  raillé  d’Elisée;  il  fut  en- 
trai né  par  la  foule,  culbuté,  foulé  aux  pieds; 
il  y perdit  la  vie. 

Cependant  la  durée  des  règnes  de  Jorarn 
et  de  Ben-Adad  s’abrégeait;  leur  vie  touchait 
à sa  fin  : une  mort  tragique  les  attendait, 
comme  un  juste  châtiment  de  leurs  crimes. 

(1)  C'est  qu'en  Judée  la  saison  des  pluies  est  tou- 
jours réguliers. 

(-2)  Dixil  auU-m  Eliscus  : Audite  verbum  Domiiti  : 
Hæc  dicil  Dominus  : lu  teiupore  koc  cras  modius 
siuiibe  uno  suture  eril,  et  duo  motlii  liordei  aUiiere 
uuo,  in  porta  Samaria:.  Respon.lcus  iiuus  de  ducibiis, 
super  cujus  mantim  rex  iiicmnbcbal,  homiui  Dei,  ail  : 
Si  Dominus  feceriletiain  cala  raclas  in  cœlo,  mimpiid 
paient  esse  quod  loqucris?  Qui  ait  : Videbis  oculis 
luis,  el  indc  uou  comede»  (/  V Reÿ.  vu,  1-2). 
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Joram  , pour  venger  Je  siège  de  Sa  marie, 
était  allé  assiéger  Ramoth  de  Galaad  , sujet 
perpétuel  de  guerre  entre  les  deux  royaumes 
dont  celte  ville  était  la  clef.  Elisée,  de  son 
côté,  so  rendit  à Damas.  Il  n’y  fut  pas  plus 
tôt  arrivé,  que  Ben-Adad,  alors  malade,  en- 
voya le  consulter  pour  savoir  s’il  guérirait. 

— « Allez,  et  dites-lui  qu’il  guérira,  répon- 
dit le  prophète  à l’oflicier  chargé  do  le  con- 
sulter; mais  la  vérité  est  qu’il  mourra.  Cet 
officier  se  nommait  Hazaël.  Elisée  s’attrista 
ensuite  jusqu’à  verser  des  larmes.  — Pour- 
quoi mon  maître  pleure-t-il? demanda HazAël. 

— Parce  que  je  vois,  répondit  le  prophète, 
les  maux  que  vous  ferez  endurer  à Israël. 
Vous  livrerez  aux  flammes  ses  villes  forti- 
fiées, vous  moissonnerez  sa  jeunesse  par  le 
glaive,  vous  briserez  ses  petits  enfants  con- 
tre la  pierre,  vous  ouvrirez  les  entrailles 
des  femmes  enceintes.  — Qui  suis-je  donc 
moi,  votre  serviteur,  répartit  Hazaël,  sinon 
un  pauvre  chien,  et  comment  ferai-je  de  si 
grandes  choses?  — Le  Seigneur  me  fait  voir 
que  vous  serez  roi  de  Syrie,  dit  Elisée  (1).  » 
A son  retour,  Hazaël  promit  la  santé  à Ben- 
Adad,  et  le  lendemain  il  lui  donna  la  mort 
en  l'éloulfant  dans  son  lit,  pour  monter  sur 
le  trône  à sa  place.  Il  devait  aussi  réaliser 
les  prédictions  de  f homme  de  Dieu  envers 
Israël*  pendant  le  règne  de  Jéhu,  qui  allait 
commencer. 

Joram,  blessé  au  siège  de  Ramoth,  revint 
à Jezrahel,  faire  panser  sa  blessure.  Ochozins, 
roi  de  Juda  , alla  lui  rendre  visite.  Pendant 
ce  temps,  un  fils  de  prophète,  envoyé  nu 
camp  par  Elisée , y.,sacra  roi  d’Israël  Jéhu, 
que  Joram  avait  établi  pour  conduire  le 
siège.  I.e  prophète  lui  dit  en  le  sacrant  : 
« I.e  Seigneur , Dieu  d'Israël,  dit  ceci  : Je 
vous  consacre  roi  du  peuple  du  Seigneur, 
3n  Israël.  Vous  détruirez  la  maison  d’À- 
chab , votre  maître , et  je  serai  vengé  du 
sang  des  prophètes , mes  serviteurs,  et  do 
tout  le  sang  des  serviteurs  du  Seigneur 
versé  par  les  mains  de  Jézabcl.  Je  perdrai 
toute  la  famille  d'Achab,  et  je  détruirai 
toute  sa  postérité,  depuis  l'adolescent  jus- 
qu’à Tentant  qui  est  encore  au  sein  de  sa 
mère,  et  au  dernier  de  tous  en  Israël.  Il 
en  sera  de  la  famille  d’Achab  comme  de 
celle  de  Jéroboam,  fils  de  Nabat,  et  de  celle 
de  Baasa,  fils  d'Aliia.  Les  chiens  mangeront 
Jézahel  sur  la  place  publique  de  Jezrahel, 
cl  elle  n'aura  poiut  de  sépulture  (2).  » 

(1)  bixilquc  ci  Eliseus  : Yade,  die  ci  : Sanabcris  : 
pur  ru  ostcndil  milii  Dominus  quia  morte  inoriclur. 
Steliiqnc  cum  co  cl  conliirbalus  est  usonc  ad  suf- 
fusionrm  vullus  : flevitquc  vir  pci.  Gui  llazael  ait  : 
Qnarc  dominas  meus  fiel?  Al  ille  dixil  : Quia  scio 
ipia*  faclurus  sis  filiis  Israël  mala.  Civitates  connu 
iminitas  igné  sticcendes,  et  juvenes  eorum  interfteies 
gladio  el  parvulns  eornm  clides,  et  prcegnanlcs  di- 
vides.  bixilque  Hazaël  : Qnid  cnim  sum  servus  luus 
cauis,  lit  faciam  rem  islam  inagnam*  Et  ail  Eliseus: 
Oslendil  mihi  Dominus  le  regem  Syriæ  fore  (IV  lieg. 
vm.  10*13). 

(2)  El  snrrexil  cl  ingressus  est  cuhicnlum  : al  ille 
fudil  olcum  super  canut  cjus,  el  ait  : ILrc  dicit  Du* 
minus  Deus  Israël  : IJnxi  le  regem  super  populum 
Ü.mini  Israël.  El  pcrcuiies  doiuum  Adiab  üoiuini 


Cette  prophétie  est  la  répétition  de  celle 
d’Elie.  On  sait  de  quelle  manière  elle  s’ac- 
complit. (Voy.  les  art.  Jéhu  et  Jézabel.) 

Elisée  disparaît  de  l’histoire  pendant  le 
règne  do  Jéliu  et  pendant  celui  de  Joachas. 
Il  semble  que  le  Seigneur,  qui  voulait  châ- 
tier ces  mauvais  princes , et  réduire  Israël 
à deux  doigts  de  sa  porte , ait  retiré  lui- 
méme  de  la  scène  politique,  le  prophète  qui 
aurait  pu  mettre  obstacle  à l’exécution  de 
ses  vengeances;  mais  il  reparaît  au  commen- 
cement du  règne  do  Joas,  successeur  de  Joa- 
chas. C’est  pour  la  dernière  fois.  Elisée,  par- 
venu à une  grande  vieillesse,  et  prêt  à subir 
le ‘sort  commun  de  l'humanité,  voulait  lais- 
ser à sa  chère  patrie  un  gage  de  prospérité. 
Joas  versait  dos  larmes,  en  lui  adressant  ses 
adieux  , et  se  servait  des  proies  mêmes  du 
saint  vieillard  , lorsqu’un -char  de  feu  le  sé- 
para pour  toujours  de  son  cher  maître  : 
Mon  père,  mon  père,  vous  le  char  et  le 
conducteur  d’Israël  1 « Apportez  un  arc  et 
des  flèches,  lui  dit  le  prophète.  — Bandez 
maintenant  Tare , lui  dit-il  ensuite;  » puis, 
posant  la  main  sur  celle  du  roi , il  ajouta  : 

« Lancez  la  flèche  vers  l'Orient;  » et  tnftdis 
u'etle  volait  dans  l'espace  : « C’est  la  flècho 
u salut  du  Seigneur,  la  flèche  du  saint  con- 
tro  la  Syrie.  Vous  frapperez  la  Syrie,  jusqu’à 
consomption,  dans  les  plaines  d’Aphec.  » Il 
dit  ensuite  à Joas  : « Prenez  des  flèches,  et 
frappez  la  terre  de  leurs  pointes.  * Joas 
frappa  la  terre  trois  fois  et  s’arrêta.  « Tant 
pis  pour  vous,  dit  le  prophète  avec  indigna- 
tion; si  vous  eussiez  frappé  cinq  ou  six  ou 
sept  fois,  vous  auriez  vaincu  la  Syrie  jusqu’à 
extermination  ; mais  vous  ne  remporterez 
que  trois  fois  la  victoire  (I).  » 

lui,  cl  ulciscar  sanguinem  servorum  moorum  pro- 
phelarum,  cl  sangiimcni  omnium  servorum  Doniiiii, 
de  manu  Jczabcl.  Pcrdamque  oinnem  domum  Adiab  : 
el  inierficiam  de  Acbab  mingenlem  ad  parielem,  cl 
clansum  el  iinvissiinum  in  Israël.  Et  daho  domum 
Acbab,  sicul  domum  Jéroboam  filii  Nabat,  el  sicui 
domum  Baasa  filii  Allia.  Jczabcl  quoque  comc- 
denl  canes  in  agro  Jezrahel,  nec  cril  qui  sepclial 
eain.  Apcniilquc  ostium,  el  fugil  (I  V Reg.  ix,  6-10). 

(I)  Eliseus  auleui  agroiabai  infirmitale,  qua  et 
morluus  esl  : desceudiiquc  ad  cuin  Joas  rex  Israël, 
el  (lcbai  coram  eo,  diccbalque  : Pater  mi,  palcr  mi, 
currus  Israël,  et  auriga  cjus.  El  ait  illi  Eliseus  : Aller 
arcum,  cl  sagillas.  Cumque  allulisset  ad  eum  arcum, 
et  sagillas,  dixil  ad  regem  Israël  : Pone  manum 
luam  super  arcum.  El  cum  po&uisscl  ille  manum 
suani , superposuil  Eliseus  manus  suas  manibus 
regis,  cl  ail  : Aperi  fcneslram  orientaient.  Cumque 
aperuissel,  dixil  Eliseus  : Jace  sagiiiam.  Et  jecil.  Et 
ail  Eliseus  : Sagilla  salulis  Domini,  cl  sagilla  salu- 
lis  contra  Syriam  : perculiesque  Svriain  in  Apbec, 
donec  consumas  cam.  El  ail  : Toile  sagillas.  Qui 
cum  ftuÜBMt,  rursum  dixil  ci  : Pcrcule  jaeulo  terrain. 
Et  cnm  pcrcussisel  tribus  vicibus,  et  sielissel,  ira- 
tus  est  vir  Dei  conlra  eum,  el  ait  : Si  percussisses 
quinquies,  aul  sexies,  sive  seplies,  percussisses  Sy- 
l iani  usque  ad  consuinplioncm  : nunc  aulem  tribus 
vicibus  pcrcuiies  cam.  Morluus  est  ergo  Eliseus,  et 
scpelicnint  eum.  Lalruncnli  aulem  de  Moab  vcnerunl 
in  terrain  in  ipso  aiino.  Quidam  aulem  sepelienies 
bomineiii,  viderunt  latrunculos,  cl  projcccrunl  ca- 
daver  iu  sepulr.ro  Elisei.  Quod  cum  leligissel  ossa 
Elisei,  revixit  homo,  et  slelil  super  pedes  suos 
(IV  Kcg.  xiii,  14-21). 
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Elisée  mourut  bientôt  après,  et  son  corps 
devait  prophétiser  encore  jusque  dans  la 
tombe;  car,  à quelques  mois  de  là,  des 
hommes  qui  portaient  un  mort  h sa  dernière 
demeure,  ayant  été  effrayés  à la  vue  d'une 
bande  de  brigands  moabites , déposèrent 
précipitamment  le  cadavre  dans  le  sépulcre 
d’Elisée,  qui  était  près  d’eux.  Or,  au  con- 
tact, le  mort  ressuscita,  et  se  trouva  disposé 
à fuir  avec  ceux  qui  l’avaient  apporté. 

Considéré  dans  sa  vie  privée , Elisée  est 
un  des  plus  admirables  types  de  bonté  et  dis 
mansuétude  que  l’Ecriture  nous  présente. 
Nous  on  avons  déjà  rapporté  plusieurs  exem- 
ples , que  ne  détruit  point  la  malédiction 
prononcée  contre  les  enfants  de  Jéricho, 
puisqu’alors,  comme  l'Ecriture  en  fait  la  re- 
marque, il  était  constitué  dans  cet  état  pro- 
phétique, où  l'homme  obéit  à une  impulsion 
qui  lui  est  étrangère. 

Dès  le  commencement  , il  cède  aux  in- 
stances de  ses  cénobites,  qui  veulent  faire  la 
recherche  d’Elie,  quoiqu’il  les  avertisse  que 
cette  recherche  ne  produira  aucun  résultat. 
« Faites  donc,  leur  dit-il,  puisque  cela  vous 
convient  : Millite.  » 

En  une  outre  occasion,  il  plaît  à scs  céno- 
bites de  changer  le  lieu  de  leur  demeure,  et 
d’aller  s’établir  au  bord  du  Jourdain  ; il  y 
consent.  « J’irai  avec  vous,  leur  dit-il  : Ego 
veniarn.  » Un  des  prophètes  laisse  tomber  sa 
cognée  dans  le  fleuve;  et,  désolé  d’un  si 
fâcheux  accident,  il  se  lamente  en  présence 
d'Elisée.  Celui-ci  jette  au  mémo  lieu  un 
morceau  de  bois  : le  bois  enfonce , et  le  fer 
revient  sur  l’eau.  « Prenez,  dit  clors  simple- 
ment l’homme  de  Dieu  : Toile.  » Plein  de 
reconnaissance  pour  les  bons  oflices  qui  lui 
sont  rendus,  il  s’enquiert  auprès  de  Giézi  de 
ce  qu’il  pourra  faire  en  faveur  de  la  Su  mi- 
nute qui  leur  donne  l'hospitalité  ; ensuite, 
toujours  fidèle  à l’amitié,  il  la  prévient  d’une 
famine  qui  doit  affliger  Israël  durant  sept 
années  , afin  qu’elle  puisse  se  retirer  en  un 
autre  pays  en  temps  opportun  : Vade  !u,  et 
domus  tua,  et  perenrmarc  ubicunque  repe- 
rerit.  Si  le  trait  relatif  à Naaman  atteste  le 
désintéressement  du  saint  prophète,  il  en  est 
un  autre  qui  n’atlcstcpas  moins  la  simplicité 
de  scs  mœurs.  Nous  terminerons  par  celui- 
ci  l’esquisse  d’une  si  belle  vie. 

Du  temps  qu’Elisée  demeurait  encore  au 
pays  de  Galsala,  c’est-à-dire  avant  son  séjour 
au  bord  du  Jourdain,  pendant  un  moment  de 
disette,  un  des  cénobites  étant  allé  dans  la 
campagne  pour  y cueillir  des  fruits  sauvages, 
rapporta  des  coloquintes,  sans  savoir  ce  que 
c’était.  Mais  ses  compagnons  n’eurent  pas 
plus  tôt  goûté  du  mets  qu  il  leur  prépara  avec 
ce  fruit  d’une  si  repoussante  amertume, 
qu’ils  s’écrièrent  : « Prophète  du  Seigneur, 
la  mort  est  dans  la  marmite.  » Qu’on  nous 
permette  de  reproduire  cette  exclamation  si 
naturelle  et  si  naïve.  Elisée  se  contenta 
d’y  mêler  un  peu  de  farine.  « Mangez  sans 
crainle  maintenant,  leur  dit-il.  « Ils  mangè- 
rent; toute  amertume  avait  disparu. 

Tel , et  sous  des  traits  si  humules  et  si 
suaves,  l’Ecriture  nous  représente  cet  hom- 


me, qui  fut,  par  la  vertu  divine  reposant  en 
lui,  le  maître  de  la  vie  et  de  la  mort,  et  l’ar- 
bitre des  destinées  de  sa  nation  et  des  na- 
tions voisines. 

Et  qu’on  ne  demande  pas  comment  un  tel 
hominc  ne  régénéra  nas  son  pays;  car  il  est 
des  circonstances  où  les  plus  grands  hommes 
et  les  prodiges  les  plus  merveilleux  11e  peu- 
vent rien  sur  le  cœur  des  peuples.  C'est 

uand  ces  mômes  peuples  sont  arrivés  au 

ernier  degré  de  la  corruption  des  mœurs  ou 
de  l’abâtardissement  intellectuel.  Il  en  est 
d’eux  comme  des  fruits  gâtés;  ils  pourrissent 
sur  la  branche  ou  tombent  par  terre , sans 
que  rien  puisse  les  préserver. 

ENÊE  (Sa  guérison  miraculeuse).  L’apôtre 
saint  Pierre  se  trouvant  à Lydaa  pendant 
une  de  ses  courses  évangéliques,  eut  occa- 
sion de  voir  un  paralytique,  nommé  Enéo  , 
qui  depuis  huit  ans  n’avait  nas  quitté  le  gra- 
bat. L’apôtre  lui  dit  : Enée , le  Seigneur  Jésus- 
Christ  roua  guérit,  levez-vous,  et  prenez  vous- 
méme  vos  vêlements.  Le  malade  se  leva  aussi- 
tôt, et  tous  ceux  qui  habitaient  Lydda  et  Sa- 
rona , le'  virenlt  et  se  convertirent  au  Sei - 
gneur  (1). 

Rien  de  plus  simple  que  ce  récit  ; mais  il 
porte  avec  lui-même  les  preuves  évidentes 
de  sa  véracité,  d’abord  clans  sa  simplicité 
même,  et  ensuite  dans  ce  qui  est  ajouté,  que 
le  miracle  fut  si  manifeste  pour  deux  villes, 
qu'un  grand  nombre  d'habilants  se  converti- 
rent. Il  s'agit  ici  sans  doute  des  Juifs  exclu- 
sivement, car  Pierre  ne  prêchait  pas  encore 
l’Evangile  devant  les  Gentils  : la  mystérieuse 
vision  qui  lui  donnerait  les  prémices  de  ce 
nouvel  apostolat  n’avait  nas  eu  lieu. 

EON  ou  EU  DE  DE  L'ÉTOILE,  « gentil- 
homme breton,  dans  le  xii*  siècle,  était  tel- 
lement ignorant,  qu’ayant  oui  chanter  dans 
l’église  ces  paroles  du  Symbole:  Per  Eum 
qui  rcitluruj  est  judicare  vivos  et  mortuos,  il 
s’imagina  qu’il  était  cet  Eox , ne  sachant 
pas  distinguer  son  nom  du  mot  latin  qui  dé- 
signe Celui  qui  devait  venir  juger  les  vivants 
et  les  morts.  » 

C’est  par  cette  sottise  que  le  docte  Murer:, 
ordinairement  si  judicieux  , commence  la 
courte  notice  qu’il  a consacrée  à un  des  per- 
sonnages les  plus  importants  du  xii*  siècle; 
et  les  biographes  qui  sont  venus  après  lui, 
de  s’emparer  de  cette  idée  mère,  afin  de  s’é- 
pargner la  peine  d’étudier  sérieusement  les 
mémoires  contemporains.  Quoique  compo- 
sés tous  dans  un  esprit  d’hostilité  et  avec 
peu  do  discernement,  ils  sont  faits  cepen- 
dant pour  en  donner  une  idée  tout  à fait  dif- 
férente. 

Eon  de  l’Etoile  n’était  ni  un  ignorant  ni 
un  sot;  mais  au  contraire  un  des  plus  habi- 

(I)  Factum  est  auiem,  ut  Petrus  dum  prrlransirct 
uni  versos , devenircl  ad  sauclos,  qui  liabiwbaut 
Lvddæ.  Invcnit  auiem  ibi  hominetn  queindam,  110- 
ininc  Æiicam,  ab  annis  ooio  jacenlcm  in  grnbaio, 
qui  erai  paralylicus.  El  ail  illi  Peints  : Ænea,  sanul 
le  buiuimis  Jésus  Christus  : surge,  et  sieroe  lihi.  El 
conlinuo  surrexil.  El  videront  eum  oiunes,  qui  lia- 
lnlabant  Lyd<bi*  et  Saronx  : qui  conversi  sont  ad 
Dominum  (Acl.  ix,  32-55). 
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les  prestigiateurs  qui  aient  paru  dans  le 
niondo.  Il  ne  croyait  pas  être  Celui  qui  doit 
venir  juger  les  vivants  et  les  morts,  mais  il 

rôtirait  de  la  consonuance  de  son  nom  aveô 

aiijectif  latin,  qui  se  prononçait  alors  do  la 
mémo  manière,  pour  le  faire  accroire  au 
peuple. 

Ni  sa  patrie,  ni  son  véritable  nom  ne  sont 
connus  avec  certitude.  11  est  à croire  qu'il 
prit  le  notu  d'Eou,  pour  en  imposer  au  peu- 
pie*  qui  parlait  encore  h demi  le  latin  et  l'en- 
tendait de  même,  par  allusion  à l’Ki  m qui 
doit  venir  juger  les  vivants  et  les  morts  Kt 
s'il  a été  surnommé  de  l'Etoile , ou  plutôt 
r Etoile , parmi  ses  sectateurs*  c'oat  qu’il  se 
disait  lui-même  Yétoile  annoncée  dans  la 
prophétie  de  Jacob*  Si  on  le  dit  originaire 
de  la  province  de  Bretagne,  c’est  sans  doute 
parce  quo  sa  secte  y apparut  d’abord;  sui- 
vant Guillaume  do  Neiiiiridge,  il  était  anglais 
do  naissance.  FJeurj  lien  a point  parlé  d’une 
manière  plus  convenable. 

Les  auteurs  corrtenqM nains  racontent  des 
merveilles  de  ses  apparitions  subites  dans 
les  lieux  où  ou  l'attendait  le  moins  ; rts  disent 
que  sa  présence  excitait  toujours  uu  grand 
enthousiasme  |>ar mi  h*  peuple; qu’il  semblait 
voler  d’un  lieu  à l’autre,  tant  sa  marche  était 
rapide.  11  était  toujours  vêtu  avec  un  faste 
royal,  accompagné  d une  suite  nombreuse 
de  sectateurs  empressés  d’obéir  à ses  moin- 
dres ordres*  vêtus  comme  lui  avec  hih*  grande 
richesse.  Sa  table  était  toujours  abondante, 
scs  convives  nombreux,  rien  ne  manquait  à 
ses  gens.  Sa  vio  et  II  leur  se  passait  dans  les 
festins  et  les  plaisirs  bruyants. 

Il  possédait  h un  si  haut  degré  l’art  de  fasci- 
ner ceux  qui  rapprochaient,  qu’il  était  dif- 
ficile de  ne  pas  se  laisser  séduire,  et  impos- 
able de  le  quitter,  pour  peu  qu’ou  eût  cédé 
à In  séduction. 

Il  s'attribua  t un  grand  pouvoir  sur  les  élé- 
ments, so disait  lits  de  Dieu,  opérait  uu  grand 
nombre  de  merveilles,  que  les  gens  igno- 
rants prenaient  pour  des  miracles,  et  les 
personnes  doctes  pour  des  œuvres  de  Sa- 
tan. Et  c’est  ainsi  que  beaucoup  d'écrivains 
nous  expliquent  la  source  encore  inexpli- 
quée de  ses  richesses.  Les  diables  trans- 
formés en  hommes  étaient  ses  serviteurs, 
ses  cuisiniers,  ses  palefreniers.  Tout  chez 
lui  était  fantastique,  formé  d’air  conden- 
sé par  les  diables,  vêtements,  ameuble- 
ments, vins  et  mets  de  toute  espèce.  Si  on 
avait  fait  le  signe,  d* • In  croix,  tout  aurait 
disparu.  Aussi,  quand  ou  avait  beaucoup  bu 
et  beaucoup  mangé,  bu  et  mangé  avec  délices, 
car  tout  était  d’un  goût  exquis,  il  suffisait  de 
roter  pour  n’avoir  plus  rien  dans  l'estomac, 
et  se  sentir  une  faim  dévorante. 

Eon  de  l'Étoile  avait  des  extases  : il  feignait 
des  entretiens  avec  Dieu  et  les  anges,  il  li- 
sait au  fond  des  consciences;  tous  les  genres 
de  prestiges  lui  étaient  familiers.  Il  envoyait 
ses  disciples  piller  les  églises  et  les  monas- 
tères, afin  de  détruire  le  christianisme,  dont  il 
était  venu,  disait-il,  pour  terminer  le  règne; 
et  là  est  sans  doute  la  véritable  source  des 
fichcsses  qu’il  dépensa  à profusion  pendant 
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la  courte  durée  de  son  apparition  sur  lascène 
du  monde.  Ses  ravages  portèrent  pins  spé- 
cialement sur  la  Bretagne  et  In  Gascogne. 
Surpris  enfin  et  arrêté  avec  quelques-uns  de 
ses  principaux  disciples  par  l’arenevéquo  de 
Reims,  après  que  de  puissants  seigneurs  y 
eurent  échoué  par  la  force,  il  fut  déféré  au 
concile  de  Reims;  qui  était  alors  réuni. 

Il  y parut  armé  d’un  bâton  à trois  pointes, 
v débita  les  mêmes  extravagances  qu’il  dé- 
bitait au  peuple,  en  ajoutant  que,  lorsqu'il 
appuyait  deux  des  peintes  sur  la  terre,  il 
prenait  le  gouvernement  des  deux  tiers  de 
l'univers, lie  laissant  à Dieu  que  l'autre  tiers; 
mais  que  quand  il  voulait  se  reposer,  il  n’ap- 
puyait  qu’une  seule  pointe,  ntin  de  n'avoir 
qu'un  tiers  de  la  création  à sa  charge.  Celle 
impertinence  le  sauva,  comme  il  l'avait 
voulu  sans  doute,  car  olle  lit  rire  les  pères 
de  la  sainle  assemblée,  qui,  ne  le  considé- 
rant plus  dès  lors  que  comme  un  dangeroux 
insensé,  le  condamnèrent  à un  emprisonne- 
ment perpétuel,  et  le  remirent  aux  soins  do 
l’abbé  Suger. 

Il  ne  larda  pas  à mourir  dans  la  prison, 
et  ainsi  n’eut  pas  le  temps  de  mettre  à exé- 
cution les  projets  d’évasion  qu’il  avait  peut- 
être  formés. 

Ses  sectateurs  ne  furent  pas  traités  avec 
tant  de  bénignité.  Uu  certain  nombre*  des 
plus  compromis  furent  livrés  au  bras  sécu- 
lier, et  ils  aimèrent  mieux  mourir  sur  le 
bûcher  que  de  se  rétracter,  en  avouant  que 
leur  maître  n'était  qu’un  imposteur.  La  per- 
sécution dispersa  les  autres,  mais  n'anéantit 
pas  la  secte.  Elle  se  retrouve  plus  d'un  siè- 
cle après  dans  les  montagnes  des  Alpes,  sous 
la  direction  d’un  autre  imposteur  nommé 
Doucin,  qui  lui  avait  alors  donné  sou  nom. 

Celte  longue  persistance,  et  l'attachement 
si  inviolable  des  disciples  envers  leur  maître, 
prouve  qu'Eon  de  l’Etoile  n’était  rien  moins 
qu'un  idiot  ignorant,  comme  le  disent  Guil- 
laume de  Neubridge  et  Robert  du  Mont,  et 
comme  on  se  plaît  à le  considérer  encore 
sur  cette  fausse  indication  (1). 

ÉPHOD,  ornement  sacerdotal  des  Hé- 
breux, tissé  de  lin  lin  et  teint  des  plus  ri- 
ches couleurs,  qui  se  portait  sur  le  cou  eu 
forme  d’étolc*  se  croisait  sur  la  poitrine, 
puis  sur  le  rein,  et  revenait  former  au-de- 
vant un  nœud  dont  les  deux  extrémités  re- 
tombaient jusqu'à  terre.  Il  était  chargé  sur 
les  épaules  de  deux  pierres  précieuses,  sur 
lesquelles  on  lisait  les  noms  des  douze  tri- 
bus d’Israël,  six  sur  chacune.  On  croit  que 
ces  pierres  étaient  YUrim  et  le  Thumim,  doni 
il  est  si  souvent  parlé  dans  l'Ecriture,  et 
par  l’intermédiaire  desquelles  les  enfants 
d’Israël  consultèrent  souvent  le  Seigneur 
jusqu’au  moment  de  la  dédicace  du  temple 
de  Salomon.  Depuis  lors  il  n’en  estqdus  fait 
mention,  sauf  dans  les  écrits  do  l’historien 
Josèphc,  qui  affirme  que  YUrim  et  le  Thu 

(t)  V.  Willcl.  Newbrid.  de  Hebut  angltci»,  1.  i,  c. 
19;  Robert  de  Moule,  Append.  *d  chrome.  Sigeb.; 
Ilosius,  de  Uarct.  noitri  lemporis,  1.  i;’ou  d Argeii- 
iré . Colleclio  judiciorum,  lom.  I. 
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mim  avaient  perdu  leur  lumière  depuis  deux 
siècles  seulement;  mais  ce  témoignage  isolé 
nous  est  singulièrement  suspect,  surtout  de 
la  part  d'un  historien  aussi  peu  estimable. 

On  ne  croyait  pas  que  le  culte  pût  subsis- 
ter sans  éphnd.  tiédéon  lit  un  éphod  des  dé- 
pouilles des  Madianites,  et  cet  ornement  de- 
vint un  sujet  de  scandale  en*Israël  ; Miche 
ayant  placé  une  idole  dans  sa  maison,  ne 
manqua  pas  de  donner  l’éphod  au  ministre 
qu'il  choisit  pour  lui  offrir  l’encens  et  les 
sacrifices.  Dieu  prédit  aux  Israélites,  dans 
Osée,  qu’ils  seraient  longtemps  sans  rois, 
sans  princes,  sans  sacrifices,  sans  .autel  et 
sans  éphod  ; Dits  multos  sedebunt  filii  Israël 
sine  regsf  et  sine  principe,  et  sine  sacrificio,  et 
sine  al  tari . et  sine  éphod , et  sine  theraphim. 

L’éphod  n’était  pas  exclusivement  réservé 
pour  le  grand  prêtre;  mais  celui-ci  pouvait 
seul  porter  Vurim  et  le  Thumim,  et  consul- 
ter le  Seigneur  par  son  moyen.  Nous  voyons 
par  le  récit  du  premier  Livre  des  Rois  que 
David  et  Saül  y recoururent  en  plusieurs  cir- 
constances : Saül,  avant  de  livrer  le  dernier 
combat  aux  Philistins  sur  les  monts  de 
üelboë,  mais  le  Seigneur  refusa  de  lui  ré- 
pondre ; David,  avant  de  se  retirer  dans  le 
désert  de  Zipli , et  ensuite  avant  île  se  mettre 
à lo  poursuite  des  voleurs  de  Siceleg. 

Urim  et  Thumim  sont  deux  expressions 
plusieurs  fois  employées  dans  des  circon- 
stances analogues  par  la  Rihle  hébraïque, 
mais  que  !a  Vulgate  n’a  point  reproduites,  et 
que  les  traducteurs  ont  rendu  de  différentes 
manières.  Qu’étaient  les  I Irim  et  les  Thumim , 
car  celle  désinence  est  celle  du  pluriel  ? Ici 
déjà  les  opinions  se  partagent.  Les  uns  pen- 
sent avec  Josèplic  qu’il  s’agit  des  pierres  du 
rational  ; les  autres,  avec  plus  d’apparence 
de  raison,  qu’il  faut  entendre  celles  de  i’é- 
phod  ; ceux-ci  prétendent  qu’il  est  question 
de  deux  [lierres  surajoutées  au  rational» 
mais  l’Écriture  n’en  fait  aucune  mention  ; 
ceux-là,  avec  saint  Cyrille,  Cedrenus  et 
saint  Jérôme,  d’une  lame  d’or,  dont  l’Écri- 
criture  ne  parle  pas  davantage.  Il  en  est  qui 
ont  pris  les  Urim  et  les  Thumim  pour  un 
collier  de  pierreries  descendant  jusque  sur 
la  poitrine,  à la  manière  des  prêtres  égyp- 
tiens; Philon  prétend  qu’il  y avait  sur  le~ra- 
tional  deux  figures  représentant  la  Vérité  et 
la  Manifestation , et  que  c’esl  d’elles  qu’il 
faut  entendre  les  mots  Urim  et  Thumim.  De 
ces  diverses  opinions,  les  unes  sont  incer- 
taines, les  autres  inadmissibles. 

Si  l’on  vient  à demander  en  quoi  consis- 
tait l’oracle  des  Urim  et  des  Thumim , l’incer- 
titude sera  plus  grande  encore.  Los  rabbins, 
appuyés  sur  l’autorité  de  Josèpbe  et  de  Phi- 
Jon , et  après  eux  saint  Chrysostome  et 
quelques  autres  Pères  de  l’Eglise,  ont  cru 
que  celles  des  lettres  gravées  sur  les  pierre- 
ries qui  devaient  former  la  réponse,  appa- 
raissaient brillantes  de  lumière,  et  qu'ainsi 
il  n’y  avait  plus  qu’à  lire  l’oracle;  mais 
outre  que  celte  explication  ne  repose  sur  au- 
cune donnée  positive,  il  est  vrai,  de  plus, 
qu’il  manquait  sur  le  rational  plusieurs  des 
lettres  de  l’alphabet  hébraïque;  or  la  ré- 


ponse avait  parfois  une  certaine  longueur; 
celle-ci,  par  exemple,  adressée  à David,  qui 
se  disposait  à poursuivre  les  voleurs  de  Si- 
celeg : Poursuivez-les,  vous  les  vaincrez  cer- 
tainement ; vous  leur  ravirez  même  leur 
proie. 

Une  telle  réponse  ressemble  à une  traduc- 
tion faite  par  le  grand  prêtre  de  signes  qui 
lui  étaient  connus,  plutôt  qu’à  une  lecture. 
Dieu  n'aurait  pas  dit  vous  les  vaincrez  cer- 
tainement ; une  pareille  hésitation  ne  fait 
point  |>artie  du  langage  divin.  Mais  s’il  s’agit 
de  signes  particuliers,  quels  étaient  ces 
signes? 

D’autres  rabbins  ont  pensé  que  la  réponse 
divine  était  transmise  par  r intermédiaire 
d’une  voix  miraculeuse,  qui  tenait  lieu  d'in- 
terlocuteur au  grand  prêtre  ; et  c’est  ainsi, 
disent-ils,  que  Dieu  répondit  toujours  depuis 
la  captivité  de  Rabyione.  Ils  appellent  cette 
voix  du  nom  de  bath-kol,  c’est-à-dire  tillo  de 
la  voix,  et  ils  se  fondent  sur  ce  passage  de 
l'Exode  oû  il  est  dit  que  les  Israélites  furent 
blâmés  de  n’avoir  pas  consulté  la  voix  du 
Seigneur  avant  de  conclure  l'alliance  avec 
les  Gabaonites.  Mais  cette  expression  ne  se- 
rait-elle pas  une  figure  de  langage? Et  d’ail- 
leurs il  y avait  plusieurs  manières  de  con- 
sulter Dieu.  On  le  constdlait  par  l’éphod, 
par  lo  propitiatoire,  par  les  sorts,  par  l'inter- 
médiaire des  prophètes. 

Il  es!  donc  impossible,  avec  ces  éléments, 
d’établir  la  solution  aux  questions  propo- 
sées. Et  il  vaut  mieux  avouer  une  ignorance 
qui  n’a  rien  de  honteux,  puisqu'elle  est  in- 
vincible, que  de  choisir  entre  dos  supposi- 
tions gratuites , dont  aucune  n’approche 
peut-être  de  la  vérité. 

ESAU  ( Prophéties  qui  le  concernent  ). 
Après  vingt  années  de  stérilité,  Rébocca  de- 
venue mère  éprouvait  dans  son  propre  sein 
un  étrange  combat.  Fatiguée  par  l'inquiétude 
et  la  douleur,  elle  consulta  le  Seigneur,  qui 
lui  répondit  : Deux  nations  sont  dans  vos 
entrantes;  deux  peuples  sortiront  de  votre 
sein y Cun  d’eux  triomphera  de  l’autre , l’alné 
sera  assujetti  au  plus  jeune  (1). 

Cette  explication  d’une  prophétie  qui  avait 
commencé  de  s'accomplir  dès  le  sein  de  la 
mère,  se  vérifia  au  moment  de  l'accouche- 
ment, car  Rébecoa  mit  au  monde  doux  fils, 
et  celui  qui  r eçut  le  jour  en  dernier  lieu  te- 
nait son  frère  par  la  plante  du  pied,  ce  qui 
le  fit  nommer  Jacob,  c’est-à-dire  le  suppian- 
tuteur.  L'aîné  reçut  le  nom  d'Esaü,  par  une 
autre  allusion  à l’état  clans  lequel  il  était  né. 

Jacob  ne  tarda  pas  à vérifier  son  nom  pro- 
phétique, en  achetant  d’Esaü,  pour  un  plat 
de  lentilles  rouges,  qui  irritèrent  l'appétit  de 
celui-ci,  lo  droit  d’alucsse,  qui  le  substituait 

(1)  Ocprecatusqac  est  Isaae  Domimim  pro  uxore 
sua,  co  qood  usset  sterilis  : qui  exaudivil  eum,  et 
dédit  conceptun»  Kebcccx.  Sed  collideliaulur  in  utero 
cjus  parvuli,  qua*  ail  : Si  sic  mihi  fulurum  erat, 
quid  necesse  fuit  concipere?  Perrexilque,  ut  consu- 
lerct  Dominum.  Qui  respondens,  ail  : Duæ  genres 
sunl  in  utermtiio,  et  duo  populi  ex  ventre  luo  divi- 
dcnlitr;  populusque  popuium  superabit , el  major 
servie!  luiuori  {Gen.  uv,  31-23). 
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en  son  lieu  dans  tous  les  privilèges  afférents 
A la  primogéniture. 

Mais  comme  Esaü  lie  tenait  pas  grand 
compte  d’un  marché  qu’il  croyait  peu  sé- 
rieux. quoiqu'il  se  fût  engagé  par  serment, 
Jacob,  par  le  conseil  de  sa  mère,  usa  d’une 
supercherie  pour  lui  ravir  la  bénédiction 
paternelle,  à laquelle  étaient  attachés  les  plus 
précieux  de  tous  les  biens,  savoir  l’héritage 
des  divines  promesses,  une  alliance  inliuio 
avec  Dieu  et  l’espérance  de  donner  le  jour  à 
celui  qui  faisait  l’attente  des  nations. 

Trompé  par  de  menteuses  apparences , 
Jsaac  bénit  Jacob  en  place  d’Esaü,  et  lui  dit  : 
Tout  serez  le  seigneur  de  vos  frères , les  fils  de 
votre  mère  s'inclineront  en  votre  présence  (11. 

Mais  comme  Èsaü,  les  yeux  remplis  ue 
larmes  et  le  cœur  plein  dé  rage  contre  son 
frère,  sollicita  h son  tour  la  bénédiction  pa- 
ternelle, Isaac  ajouta  en  le  bénissant  : « Vous 
aurez  votre  part  de  la  graisse  do  la  terre  et 
de  la  rosée  lies  «ieux.  Vous  vivrez  nu  milieu 
des  combats;  vous  serez  asservi  à votre  frère, 
mois  le  temps  viendra  que  vous  secouerez 
son  joug  et  que  vous  en  déchargerez  vos 
épaules  (2).  » 

Voici  de  quelle  manière  ces  diverses  pro- 
phéties achevèrent  de  s’accomplir  : Jacob  eut 
douze  lils,  et  devint  par  eux  le  père  de  la  na- 
tion juive,  l’une  des  plus  grondes,  la  plus 
grande  peut-être,  numériquement  parlant, 
qu’il  y ait  eu  dans  le  monde,  car  tous  les  au- 
tres peuples,  composés  de  familles  diverses, 
n’ont  jamais  été  que  des  aggrégations  artifi- 
cielles, plus  ou  moins  multiples  dans  leur 
origine. 

Esaü  devint  père  de  cinq  fils  : Êliphaz, 
Jehus,  Iheloro,  Loré  et  Rahuel.  Ceux-ci  don- 
nèrent le  jour  à onze  autres,  que  l’Ecriture 
désigne  d’une  manière  spéciale,  parce  qu’ils 
furent  chefs  de  tribus,  savoir  : Theman, 
Omar,  Sepho,  Cenez,  Coré,  Gatham,  Àma- 
lech,  fils  d’Eliphaz;  Nahat,  Sara,  Somma, 
Mcz  «,  fils  de  Rahuel. 

L’auteur  du  Livre  de  la  Genèse  ne  nomme 
pas  les  descendants  de  Jéhus,  dTbelom  et 
d’e  Coré;  mais  il  les  désigne  eux-mémes 
comme  chefs  de  tribus  ; ce  qui  parait  indi- 
quer que  la  famille  d’Esaü  se  divisa  d'abord 
en  trois  tribus,  et  bientôt  après  en  onze 
(Gen.  xxxvi  ; 1 Par.  i,  35j. 

Une  addition  complémentaire  au  xxxvi* 
chapitre,  où  sont  contenus  ces  détails,  la- 
uelle  se  Irouve  répétée  au  i"  chapitre  du 
*r  livre  des  Paralipotncnes , nous  apprend 

(1)  Accessil,  et  oscnlatus  est  eum.  Statinique  ui 
sensil  vesiimenlnrum  illius  fragranliani,  benetiieens 
illi,  ait  : Ecee  otlor  filii  met  sicul  odor  agri  plcni, 
cui  benedixil  Dominus.  Del  libi  Dois  de  rorc  eœli, 
et  de  pinguediiic  terra»,  abundanliam  fnimcnli  et 
vini.  El  semant  libi  populi,  ei  adorent  le  tribus  : eslo 
dominus  frai  ru  in  tuorum , et  incurvenlur  anie  le 
filii  nui  Iris  lue  : qui  inaledixcril  libi,  siL  ille  mal  edi - 
clus  : et  qui  benedixerit  tibi,  bcnedicUonibus  re- 
pkatur  (Gen.  xxvn,  47-29). 

(2)  Motus  Isaac,  dixil  ad  cuui  : In  pingucdinc 
terra»,  et  iti  rore  cœli  desuper,  eril  bcnedktio  tua. 
Vives  in  gladio,  et  fratri  tuo  servies  : lempusque 
veniet,  cum  exculias  et  tmlvas  jugum  ejua  de  ccrvi- 
eibus  luis  (üen.  xxvm,  59,  40>. 


que  les  descendants  d’Esaii  changèrent  plus 
tard,  mais  toutefois  avant  l'introduction  de 
la  royauté  en  Israël,  cet  ordre  politique,  et  so 
donoèrcnt  dos  rois,  qui  furent  successive- 
ment Bêla,  Jobab.Huzam,  Adad,  Semla,  Saiil, 
Balnan  et  Adar  ; après  la  mort  de  celui-ci, 
ils  revinrent  à l’ancienne  forme,  et  du  temps 
de  l’auteur  inconnu  de  l’addition,  lus  onze 
tribus  portaient  les  noms  de  Th.imna,  Alva, 
Jethuoth,  Oolibama,  Ela,  Phinon,  Cenez, 
Tbémam,  Mabsar,  Mngdicl  et  Hiram. 

Après  la  naissance  de  ses  cinq  fils,  Esaü 
se  sépara  de  son  frèro,  parce  que,  leurs  trou- 
peaux étant  trop  nombreux,  le  pays  de  Cha- 
naar»  ne  pouvait  plus  suflirc  il  les  nourrir 
et  alla  s’établir  dans  le  pays  do  Seïr,  qui  en 
était  voisin,  du  côté  du 'raidi,  au  delà  du 
Silior , que  l’Ecriture  appelle  communé- 
ment le  lleuve  d'Egvpte.  Sa  postérité  no 
tarda  pas  à s’y  reudre  la  maîtresse,  soit 
en  expulsant,  soit  en  soumettant  la  nation 
des  Horréens,  qui  l'habilail,  et  qui  était  di- 
visée en  sent  tribus,  sous  autant  de  chefs 
différents.  I.e  pays  reçut  de  scs  nouveaux 
maîtres  le  nom  d’Iduinée,  formé  de  celui 
d’Rdoin.qui  était  un  surnom  injurieux  donné 
à Esaü  à cause  de  son  goût  pour  les  lentilles 
rouges,  car  Kdom  veut  dire  le  rouge.  Il  sem- 
ble que  l'auleurjuif  prend  plaisir  à rappeler 
cetlo  circonstance  humiliante,  de  laquelle 
dérivait  l'antipathie  mutuelle  des  deux  peu- 
ples, et  l’exaltation  de  la  nation  juive  au- 
dessus  de  sou  aînée. 

Ainsi  s’accomplissaient  les  prophéties  : 
deux  nations  étaient  issues  du  sein  de  Ke- 
becca,  une  antipathie  profonde  les  divisait; 
le  plus  jeune  des  deux  lils  avait  surpassé 
son  aiue,  après  l'avoir  supplanté  dans  ses 
droits;  événements  qui  avaient  eux-mèmes 
un  sens  prophétique,  relatif  à la  Synagogue 
et  à l’Eglise  chrétienne  : nous  l’exposerons 
çn  son  lieu  (Voy.  art.  Prophéties  fiuibati- 
ves).  L'histoire  va  nous  montrer  l’accom- 
plissement de  tout  le  reste;  car  il  était  dit 
encore  qu’Esaü  vivrait  dans  les  combats, 
qu'il  serait  asservi  temporairement  à Jacob, 
et  qu'un  jour  il  se  délivrerait  de  son  joug. 

Il  parait  que  les  Iduméens  conservèrent 
leur  indépendance  jusqu'au  temps  de  David; 
l'Ecriture  nous  apprend  que  ce  prince  les  as- 
servit. Ils  supportèrent  impatiemment  la 
domination  étrangère,  sans  pouvoir  cepen- 
dant s'en  délivrer  jusqu’à  la  lin  du  règne  de 
Salomon  ; mais  alors  un  descendant  de  leurs 
anciens  princes,  nommé  Adad  , qui  avait  été 
porté  en  Egypte  dès  son  enfance,  pour  échap- 
per au  massacre  général  commandé  parJoab, 
rassembla  les  fugitifs,  et  revint  à leur  tète 
reconquérir  tout  ou  partie  de  son  pays  (Vov. 
III  Reg.  xi,  22).  L'hiumée  dut  retomber  de 
de  nouveau  sous  le  joug,  ou  bien  elle  n'a- 
vait été  délivrée  que  partiellement;  car  ou 
voit  au  H’  livre  des  ParalipomcHet , qu’elle 
se  révolta  contre  Joram,  lils  de  Jnsaphat,  et 
que  ce  monarque  ne  put  la  réduire. 

Amasias  remporta  quelques  avantages  sur 
los  Iduméens.  Il  se  rendit  maître  de  Pélra, 
leur  tua  dix  mille  hommes,  cl  en  "précipita 
' dix  mille  autres  du  rocher  sur  lequel  la  ville 
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émit  assise  ; mais  cc  succès  n'eut  point  de 
suites  considérables.  Osias  prit  sur  eux  la 
ville  d'Elalli;  mais  llazin,  roi  de  Syrie,  la 
lui  ravit,  et  en  chassa  les  Juifs.  On  croit 
(pi'Asarhaddon  ravagea  l'idumée;  Holo- 
plicrne  la  subjugua  ; cinq  ans  après  In  prise 
uc  Jérusalem,  Nabuchodonosor  en  fit  la  con- 
quête. Judas  Macbabée  battit  les  Iduméens 
en  plusieurs  rencontres,  Jean  Hyrcan'les 
dompta,  et  les  contraignit  de  suivre  les  pres- 
criptions do  la  loi  de  Moïse:  ils  restèrent 
depuis  lors  assujettis  il  la  Judée,  jusqu'à  la 
ruine  de  celle-ci  par  les  Romains. 

L’historien  Josèphe  ajoute  (dnt.,  I.  XIII, 
ch  17),  quo  Jean  Hyrcan  les  força  de  se  faire 
circoncire;  niais  c'est  sans  doute  une  des 
nombreuses  bévues  de  cet  inlidèle  historien  ; 
ils  devaient  pratiquer  la  circoncision,  puis- 
qu'ils descendaient  d’Isnac,  et  rien  n’indique 
qu'ils  eussent  embrassé  le  culte  des  nations 
voisines,  ou  adopté  leurs  fausses  divini- 
tés. 

Les  Iduméens,  confondus  arec  les  Juifs, 
depuis  qu’ils  curent  adopté  les  pratiques  du 
judaïsme,  disparurent  du  rang  des  nations 
en  mémo  temps  que  les  Juifs,  et  il  n'a  plus 
été  parlé  d'eux  après  la  ruino  définitive  de 
Jérusalem.  (Voy.  l'art.  Idcmke.) 

EUCHARISTIE  (Miracles  opérés  par  la 
sainte).  La  foi  du  chrétien  n’a  pas  besoin  de 
miracles , pour  croire  à la  présence  réelle  do 
Jésus-Christ  dans  l’Eucharistie  ; la  parole  do 
Jésus-Christ  lui-méme  vaut  beaucoup  mieux 
et  prouve  beaucoup  plus  qu'un  miracle. 
Nous  avons  toujours  trouvé  étrange  qu'on 
admirât  le  trait  suivant  do  Louis  IX,  et 
qu'on  lui  en  fit  un  mérite.  On  l’avertit  un 
jour  que,  s’il  ne  s'inclinait  pas  si  profondé- 
ment pendant  l’élévation  de  la  sainte  hostie, 
à In  messe  de  l’un  do  scs  aumôniers,  il  ver- 
rait, ainsi  que  le  voyait  toute  l’assistance, 
non  pas  une  hostie  entre  les  mains  du  prê- 
tre, mais  un  enfuut  radieux  de  beauté.  Pour- 
quoi y regarderais-je,  répondit-il,  je  n'ap- 
prendrais rien,  et  ce  que  je  sais,  je  le  saurais 
moins  bien,  car  mes  yeux  peuvent  mu  trom- 
per, et  il  n’eu  est  pas  do  même  de  ma  foi. 
En  etl'ut,  il  ne  regarda  pas,  et  ne  vit  jamais  le 
miracle.  Ce  n'est  donc  pas  comme  démons- 
tration ou  comme  raisonnement  que  nous 
insérons  ici  le  présent  article,  mais  coiutuo 
un  recueil  de  laits  historiques,  eux-mêmes 
amplement  démontrés,  et  au-dessus  de  tou- 
tes les  atteintes  do  la  critique. 

Ce  ne  sont  pas,  assurément,  les  seuls  mira- 
cles eucharistiques  qui  soient  accomplis  de- 
puis l'institution  de  ce  divin  sacrement,  ni 
les  seuls  dont  il  soit  possible  d'établir  l'au- 
thenticité ; mais  obligé  de  faire  un  choix 
parmi  des  événements  qui  se  présentent  par 
centaines  dès  la  première  investigation,  nous 
avons  cru  devoir  nous  arrêter  à ceux  qui  ont 
eu  le  plus  grand  éclat,  et  à ceux  principale- 
ment dont  la  mémoire  a été  consacrée  par  des 
monuments. 

« I.  Enfant  juif  préservé  des  flammes. 

Evagre  et  Nicépliore  Calixtc  rapportent 
qu'en  Tan  de  Jésus-Christ  552,  vingt-sixièuio 


de  l'empire  de  Justinien,  un  cn.ant  juif  fut 
miraculeusement  préservé  des  llainmes,  après 
avoir  reçu  le  pain  eucharistique.  C'était  alors 
l’usage  d'employer  dans  la  célébration  des 
saints  mystères  le  pain  qui  servait  ordinai- 
rement pour  l'usage  de  la  vie,  et  de  distri- 
buer ensuite  aux  jeunes  enfants,  supposés 
encore  dans  l'état  d'innocence,  les  fragments 
qui  restaient  après  la  communion  des  fidè- 
les. Or,  il  arriva  qu’un  enfant  juif,  lits  d’un 
verrier  de  Conslantiuople,  mêlé  aux  enfants 
chrétiens,  reçut  sa  part  du  pain  eucharisti- 
que. Lorsque  le  père  en  fut  informé,  il  entra 
dans  un  grand  accès  de  fureur,  et  jeta  l'en- 
fant dans  le  four  où  il  faisait  fondre  son 
verre  ; il  en  ferma  l’entrée  , dans  l'es- 
poir qu'il  n'en  resterait  pas  même  de  tra- 
ces au  bout  d'un  instant.  Il  en  fut  autre- 
ment. La  mère  éplorée,  ignorant  ce  qui 
élait  arrivé,  chercha  inutilement  son  Ois  pen- 
dant deux  jours  consécutifs.  Lo  troisième, 
elle  entendu  sa  voix  au  fond  du  four,  ouvrit 
vivement,  et  l'y  retrouva  sain  et  sauf. 

L'enfant  raconta  qu’une  femme  brillante 
de  lumière  et  rovêtue  des  plus  riches  ha- 
bits, élait  venue  à diverses  reprises  éteindre 
les  flammes,  et  lui  apporter  des  aliments. 
Au  porlra.l  qu'il  en  lit,  les  chrétiens  recon- 
nurent facilement  la  sainte  Vierge.  La  mère 
et  le  fils  se  convertirent  et  reçureut  le  bap- 
tême ; le  père,  demeuré  impénitent,  fut  con- 
damné à la  peine  do  la  strangulation,  qu'il 
subit  |>ar  orilro  de  l’empereur.  Evagre  écri- 
vait ce  récit  à vingt  ou  trente  années  de 
distance,  et  il  avait  dû  être  iémoin  de  l'évé- 
nement; c'était  un  fait  public,  judiciaire, 
non  encore  sorti  des  souvenirs  de  la  généra- 
tion à laquelle  l'historien  lu  remettait  en 
mémoire;  et  nous  ne  saurions,  on  vérité,  ce 
qu’il  serait  possible  d'alléguer  pour  en  con- 
tester l'athcnlicité;  on  n'inventa  jamais  de 
la  sorte. 

Les  siècles  suivants  présentent  pareille- 
ment de  nombreux  miracles  opérés  par  la 
divine  Eucharistie;  mais,  ou  bien  les  histo- 
riens n’ont  pas  pris  un  soin  suffisant  de  les 
entourer  des  garanties  propres  è les  faire  ad- 
mettre sans  contestation  , ou  bien  notre 
science  personnelle  n’est  pas  suflisanimciit 
étendue  à cet  égard;  ou  bien'  encore  ils  n'ont 
pas  jeté  assez  d’éclat,  pour  que  nous  puis- 
sions en  parler  ici  : le  premier  qui  s'offre 
ensuite  à nos  souvenirs,  remonte  au  xiu’ 
siècle  ; nous  allons  l’exposer. 

11.  Le  miracle  de  la  sainte  hostie  des  Billettes. 

L’an  1290,  aux  approches  de  la  fête  de 
Pâques,  une  femme  pauvre  de  la  paroisse 
Saint-Merry,  qui  avait  mis  en  gage  ses  plus 
beaux  habits  chez  un  juif  do  la  rue  des  Jar- 
dins, à Paris,  pour  un  demi-marc  d'argent, 
représentant  une  somme  de  trente  sous  de 
ce  temps-lè,  s’engea  à lui  procurer  l’hostie 
qu'elle  recevrait  en  communion  le  jour  de 
cette  même  fête,  qui  tombait  le  2 avril,  à 
condition  qu'il  lui  rendrait  ses  habits,  et 
qu'il  la  tiendrait  quille  de  toute  usure.  Il 
le  promit,  et  la  déchargea  en  optre  du  capital. 
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Ce  trait  de  générosité  np|«irente  no  devra 
point  paraître  extraordinaire,  même  à oui 
connaît  les  Juifs,  car  si  dans  tous  les  siècles 
ils  ont  professé  le  culte  de  l'argent,  il  étaient 
animés  alors  d’une  haine  encore  plus  vio- 
lente eontro  la  sainte  Eucharistie.  Une  fonlo 
de  procédures  relatives  h leurs  sacrilèges 
envers  elle  restent  consignées,  comme  preu- 
ves, dans  les  registres  des  cours  et  parle- 
ments du  royaume. 

Lorsque  celui-ci,  nommé  Jonathas,  eut 
en  sa  possession  la  divine  hostie,  il  se  mit 
k la  lacérer  avec  un  canif,  et  elle  répandit 
du  sang  en  abondance  par  toutes  les  plaies 
qu’il  lui  fit.  Puis  il  essnyo  de  la  jeter  dans 
le  . feu,  sans  |>ouvoir  y parvenir,  car  elle 
voltigeait  au-dessus  des  tlammcs.  Il  la  cloua 
ensuite  à la  porte  du  lieu  le  plus  immonde 
de  sa  maison,  où  elle  répandit  encore  beau- 
coup de  sang. 

Ayant  appelé  sa  femme  et  ses  enfants  h 
cet  étrange  s|>eolacle,  ceux-ci  s’enfuirent 
épouvantés , sa  femme  l’engagea  ii  cesser 
une  pareille  entreprise:  mais  le  misérable, 
dont  la  fureur  augmentait  à mesure  que  la 
Divinité  ce  manifestait  à lui  d’une  manière 
plus  évidente,  an  lieu  do  se  rendre  aux 
pressantes  sollicitations  de  sa  femme,  s'arma 
d’un  couteau  do  cuisine,  et  en  porta  de 
nouveaux  coups  à cet  objet  odieux  pour  lui, 
qu’il  ne  pouvait  briser  ni  lacérer,  malgré 
ses  efforts;  chaque  coup  faisait  jaillir  le 
sang.  I.as  enfin  do  frapper,  il  jeta  l’hostie 
dans  une  chaudière  d’eau  bouillante,  qui 
fut  subitement  teinte  en  sang,  et  il  appa- 
raissait au-dessus  de  la  chaudière  comme 
un  Christ  en  croix. 

Tandis  que  coci  se  passait,  la  cloche  du 
couvent  do  Sainlo-Crolx  de  la  Brelonuerie 
appelait  les  fldèlcs  à la  messe  du  jour  de 
Pêques.  Un  grand  nombre  s’y  rendaient,  et 
le  uls  du  Juif,  assis  sur  le  seuil  de  la  porte 
de  la  maison  de  sou  père,  disait  aux  pas- 
sants qu'ils  n'avaient  plus  que  faire  h 
l’église,  parce  que  Jonathas  tenait  leur  Dieu 
entre  ses  mains  et  le  luail,  si  ce  n'élait  déjà 
fait. 

Beaucoup  n’y  prirent  point  garde,  ne  com- 

K-enant  rien  a ce  que  l’enfant  voulait  dire. 

ais  une  femme  pieuse,  effrayée,  et  inquiète 
d’un  pareil  discours,  ou  plutôt  inspirée  di- 
vinement, l'entra  promptement  chez  elle, 
s’empara  d'un  intit  vase  propre  II  emporter 
uu  charbon  allumé,  comme  si  elle  eût  eu 
besoin  île  feu  ou  de  lumière,  et  se  présenta 
dans  la  maison  du  Juif.  A la  vue  de  ce  qui 
se  passait,  elle  s’agenouilla,  tendit  ce  vase, 
et  la  sainte  hostie,  s’envolant  des  mains  du 
Juif,  vint  lentement  s'y  poser.  Elle  la  serra 
aussitôt  précieusement  contre  son  giron,  et 
s’encourut  k l'église  de  Saiiil-Jcan-en-Crève, 
qui  était  voisine.  Elle  y attendit  quelques 
instants  un  prêtre  qu'etlo  connaissait  plus 
particulièrement,  et  lui  remit,  lorsqu'il  en- 
tra, l’objet  divin  qu'elle  n’avait  cessé  de 
presser  contre  son  sein,  incapable  qu'elle 
ourail  été,  comme  elle  le  déclara,  de  s’en 
dessaisir,  ou  même  de  faire  un  mouvement 
en  arrière  pour  sortir  de  l'église. 


La  rumeur  d'un  pareil  miracle  attire  bien- 
tôt tout  Paris  h l'église  de  Saint-Jcan-eu- 
Grève,  pour  voir  l'hostie  et  l’adorer.  Le 
Juif  était  déjà  saisi  et  livré  aux  mains  de  la 
justice. 

Sa  femme  et  ses  enfants  se  convertirent 
au  christianisme.  Pour  lui,  il  persévéra  dans 
son  obstination  jusqu'à  la  lin,  et  fut  condamné 
au  feu.  L'évêque  Simon  Maliphas  ne  put 
le  gagner  à la  foi.  Il  s'écria  sur  le  bôcher, 
u un  ne  le  brôlait  que  parce  qu'il  était 
ésarmé;  mais  que  s’il  avait  uii  livre  laissé 
à sa  maison,  les  llammes  ne  pourraient  rien 
contre  lui.  On  courut  chercher  le  livre  ma- 
gique nu  lieu  désigné,  et  on  le  lui  remit, 
pour  voir  ce  qui  allait  arriver;  mais  il  n’ar- 
riva rien  : le  livre  et  le  Juif  incrédule  furent 
également  réduits  en  cendre. 

La  relation  contemporaine  de  cet  événe- 
ment était  conservée  en  manuscrit  tant  au 
trésor  do  l'église  Samt-Jean-en-Grèvo,  qu'aux 
archives  du  couvent  des  Billelles;  Du  Breuil 
dit  les  avoir  oollatioiinécs.  Une  relation  plus 
ample  fut  publiée  en  MOV,  chez  Frédéric 
Morel.  Le  pere  Labbe  eu  a publié  une  autre, 
qui  parait  également  contemporaine,  au 
premier  tome  ue  s»  Nourrlle  llibliollifque  des 
Manuscrits.  Beaucoup  de  Juifs  se  converti- 
rent à cette  occasiou. 

Mais  oe  qui  prouve  mieux  que  toutes  les 
allirmations  des  historiographes  du  temps 
la  réalité  du  miracle,  ce  sont  les  monuments 
qui  lui  ont  survécu  pendant  cinq  siècles. 
D'abord  l'hostie  elle-iuèmo  conservée  dans 
l’église  de  Snint-Jeau-en-Grève,  et  qu'on  n'a 
cessé  de  porter  à la  procession  ie  jour  de 
l'Octave  de  la  Fête-Dieu,  qu'au  moment  do 
la  fermeture  des  églises  en  France.  Ou  l'ex- 
posait précédemment  à l'adoration  des  li- 
dèies  le  jour  de  l'Octave  de  Pêques.  Ensuite 
ie  vase  qui  avait  servi  à la  recevoir  et  ie 
canif  dont  elle  avait  été  lacérée,  conservés 

Œ'à  la  mémo  époque  en  l'église  des  Bil- 
, précieusement  enfermes  dans  dus 
reliquaires  d'argent,  façonnés  en  forme  d'an- 
ges , qui,  présentaient,  selon  la  mode  du 
temps,  les  saints  objets  à la  vénération  pu- 
blique. Eiillu  l'érection  même  de  la  chapelle, 
et  plus  tard  du  couvent  des  Billetlus  sur  le 
lieu  où  le  sacrilège  avait  été  commis  (1). 

La  maison  du  juif  revint  à l’Etat  par  droit 
de  conliscaliou,  à un  double  titre  : d'alxird  à 
celui  (le  la  condamnation  du  propriétaire 
au  dernier  supplice,  et  ensuite  à celui  de 

(I)  Un  acta  public,  conservé  aux  cartons  du  mo- 
nastère, (cal  ton  L,  ISâlI.j  aux  Archives  du  royaume, 
constate  que  le  couteau  qui  avait  servi  à la  profana- 
tion fut  visité  et  retiré  de  son  reliquaire  le  10  no- 
vembre I AGI),  cl  placé  dans  un  reliquaire  neuf.  L'att- 
ihentieilé  de  la  reiiqne  fut  reeunnuc  après  les  verdi- 
cations  d’usage  en  pareil  cas. 

Un  livra  ebuminablc,  le  Dictionnaire  ttes  reliques, 
ignoble  ramassis  d'impuretés  el  de  venin  recueilbs 
lie  tous  entés,  coutieul  à cel  endroit  des  plaisanteries 
du  plus  mauvais  goût,  celles  qui  lui  sont  habituelles; 
nous  n'y  répondrons  pas,  cl  nous  ne  les  rapporte- 
rons pas.  Que  sou  auteur,  revenu  à des  scnlimeius 
plus  raisommablcs,  par  cela  même  qu'ils  sont  plus 
chrétiens,  nous  permette  de  lleirir  ici  en  puSMnl, 
des  pages  commettes  qu'U  regrette  lu  premier. 
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la  conversion  de  scs  héritiers  au  christ  in- 
yiimft,  car  1rs  biens  des  Juifs  convertis  ren- 
traient dans  le  domaine  de  l'Etat;  mesure 
impolili<|ue  et  non  propie  à favoriser  la 
conversion  des  Juifs  (1).  Le  roi,  alors  Phi- 
lippe le  Bel,  lit  don  u une  partie  à lloignicr 
Flamant,  bourgeois  de  Paris,  qui  désirait  y 
ériger  une  chapelle  en  souvenir  du  miracle. 
La  requête  adressée  à ccl  elle!  au  pape  Boni- 
face  VIII,  est  datée  de  l’an  129i,  c’est-à-dire 
quatre  ans  après  l'événement.  Elle  porte  que 
« les  Au  ils  avaient  perré  la  sainte  hostie 
d’un  couteau  ou  ce  lieu,  et  l'avaient  jetée 
dans  une  chaudière  d’eau  bouillante*  con- 
vertie miraculeusement  en  sang.  » Le  pape 
ayant  octroyé  la  demande,  et  accordé  le 
patronage  de  la  chapelle  au  sieur  Beignier 
Flamant,  elle  fut  bâtie  immédiatement  et 
prit  le  nom  de  Chapelle  du  Jliracie  ; et 
comme  le  souverain  pontife  avait  exigé 
qu'elle  f(U  pourvue  d’un  chapelain  perpé- 
tuel, le  fondateur  s'entendit  avec  le  roi  pour 
en  faire  don  aux  frères  de  l'hôpital  de  I)on» 
giez,  dits  de  la  Charité-Notre-Dame,  insti- 
tués en  128G  par  Gui  de  Joinville,  pour 
desservir  l’hospice  de  Bouche rau mont  dans 
le  diocèse  de  Châlons.  Le  roi  ajouta  à sa 
première  donation  le  reste  de  la  propriété 
confisquée.  Les  lettres  patentes  sont  datées 
de  Yaucouleurs  au  mois  de  décembre  1299. 
Les  religieux  fondèrent  en  ce  lieu  un  petit 
établissement,  qui  prit  le  nom  de  couvent 
des  Billeltes,  à cause  de  la  couleur  mélangée 
et  à carreaux  oblongs  de  leur  habillement; 
du  moins  cette  opinion  nous  semble  la  plus 
probable,  car  II  ne  paraît  pas  que  le  lieu  où 
était  située  la  maison  du  Juif  portât  aupara- 
vant un  |>areil  nom,  puisque  rien  ne  le  révèle 
dans  les  nombreuses  pièces  relatives  à la 
fondation. 

La  reine  Clémence  de  Hongrie , seconde 
femme  de  Louis  X,  légua  par  son  ^testament 
du  5 octobre  1388, ’uno  somme  de  dix  livres 
narisis  au  cuurent  de  Paris  « ou  Dieu  fut 
bouli  '.  p 

Les  religieux  érigèrent  pour  leur  propre 
usage  une  seconde  chapelle,  qui.  fut  dédiée 
en  1350;  celle-ci  devint  dans  la  suite  une 
église;  mais  au  milieu  de  tous  les  change- 
ments qui  survinrent  j»ar  le  fait  de  nouvelles 
constructions  et  pir  I exhaussement  des  ter- 
rains environnants,  la  Chapelle  du  Miracle 
fut  toujours  conservée  dans  son  premier 
état,  même  lorsqu’elle  fut  devenue  souter- 
raine, et  qu’on  lut  obligé  d’y  descendre  par 
un  escalier  circulaire.  On  lisait  l'inscription 
suivante  sur  la  grande  porte  de  l’église  : 

« Ici  est  l’église  et  monastère  aux  frères  do 
l’Ordre  de  la  Charité  de  Notre-Dame,  fondée 
en  l'honneur  et  révérence  du  Saint-Sacre- 
ment de  l'autel,  où  lu  précieux  sang  miracu- 
leux de  la  sainte  hostie  a été  répandu.  » 


Celle-ci  sc  lisait  oncoro  en  1685,  sur  l’en  tien 
de  la  Chapelle  du  Miracle  ; . Ci— dessous 
le  juif  lit  bouillir  la  sainte  hostie  il).  . 

Cette  chapelle  était  en  outre  rcmarquabl» 
par  les  tombes  du  Papyrc  Masson  et  de  l'his- 
torien Mézeray,  qui  auraient  eu  la  dévotion 
de  s y faire  enterrer. 

Quoique  rétablissement  eût  été  cédé  en 
1633  par  les  frères  do  la  Charilé  aui  Carmes- 
réformés,  dits  Feuillants,  pour  y fonder  uu 
noviciat  de  leur  Ordre,  ces  derniers  n’en 
continuèrent  pas  moinsè  réléhrerles  diverses 
fêles  relatives  au  miracle  de  lasainle  hostie, 
et  à réjiéter  dans  leur  bréviaire  tes  parole» 
commémoratives  le  dimanche  de  l'octave  do 
Pâques  : Quo  autrui  in  loco  tnm  immune  (an- 
nus  pair  al  um  eut,  Reinerius  Flamingus  cuit 
parisiensie  capellam  guet  miraculorum  nomme 
nuncuputa  e et,  «un  surnptibus,  anmo  DominS 
liO’s.rrdi/icandnm  curant  : deinde  procurante 
Guidouude  Jointilla  (ratribusCharitalis  benltt 
Maria  Cullmluunensts  diocesis  uttnbuit.  Phi- 
lippot autem  Francorum  rex  dictas  Pulc/ier 
doiuo  gua dam  prœdictœ  capellœ  licina,  anno 
Dontini  1 299,  mûrit  {2). 

Kicn  donc  de  plus  authentique  et  de 
mieux  prouvé  que  lu  miracle  des  Billettes. 

I.e  cartulaire  du  monastère,  aux  Archives 
générales  du  royaume,  sous  les  n"  146,  147 
et  148,  offre  à la  première  page  une  dé- 
licieuse minialurere  représentative  du  mi- 
racle, oui  ne  serait  pas  indigue  du  pinceau 
do  Michel- Ange.  Ou  lit  au  dessous  : 

« luuentairo  des  Chartres  lectras  papiers 
« Tiltres  et  enseignements  des  conclues  mo- 
« sons  Manoirs  terres  près  llois  rentes  vignes 

• Héritages  et  aultrcs  droiclset  priuileges  ap- 
« parlcnanl  a nous  les  Keligiaulx  prieur  at 
« conuentdo  la  Charité  notre  damequen  diut 
« liulgaireiuenl  les  billettes  fonde  a Paris  eu 

• la  Hucdcs  Jardiusnar  feu  do  bonne  mémoire 
« Phelippe  le  bel  jadis  roy  defroueeen  l'hon- 

• neur  et  reverance  du  saint  sacrement  do 
« l'austel  qui  auüict  lieu  au  bas  delcur  Église 
■ fut  boullts  pur  ung  Juif.  > 

Les  actes  et  pièces  authentiques  occupent 
quaire  volumineux  cartons.  Le  sceau  du 
monastère  est  représentatif  du  miracle.  Vers 
13.40,  la  chapelle,  qui  jusque-là  porte  le  nom 
du  Miracle,  et  est  luujours  dite  où  Dieu  fut 
bouilli,  commence  à prendre  celui  des  Fil- 
lettes. 

L'église  est  maintenant  convertie  en  un 
temple  luthérien.  Nous  ne  savons  par  quel 
crime  les  religieux  qui  la  desservaient  jadis 
ont  pu  mériter  un  tel  déshonneur,  lheu  est 
aussi  terrible  dans  ses  jugements,  que  gratui 
dans  sus  miséricordes. 

Parmi  les  miracles  eucharistiques  qui  s’ac- 
complirent ensuite,  il  en  est  trois  que  uous 
distinguerons  d'une  manière  spéciale  à eause 
de  leur  éclat  et  de  leur  grand  retanlisse- 


(I)  Les  liions  dos  Juifs  payaient  one  rensivo  an- 
nuelle et  étaient  laiDalilcs  à Tnlnnlé  ; l'Etal  reniant 
cos  limita  par  ta  rnnversion  des  possesseurs,  s'empa- 
lant du  fonds  comme  indemnité:  et  d'aitlénra  tout 
était  coundérè  comme  usnr|K*  de  leur  paît,  parce  que 
leur  séjour  en  France  était  illégal. 


(1)  Le  miracle  des  Billettes  est  représente  en  m e 
des  verrières  de  l'église  Sainl-Niiicr,  à T roy  es. 

_ (d|  bu  Brcuil,  fhéùlredes  antiquités  de  Paris,  I.  ni  ; 
Piljaiiiol  de  la  Force,  Descriiuian  historique  de  ta 
ride  de  Paris , l.  IV,  n*  13  ; boni  Lsibincnu,  llisiaire 
de  la  eiUe  de  Paris,  sous  fait  I J90,  n 1 üd. 
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meut.  Le  premier  eut  lieu  en  Belgique  l'an 
1370,  lu  second  eu  Bologne  l’an  1399,  et  le 
troisième  dans  le  duché  do  Brandebourg  en 
1510. 

111.  La  hosties  de  Bruxelles. 

Séduit  par  les  offres  d’un  de  ses  nation- 
naux,  nommé  Jonathas,  demeurant  à Enghieu, 
qui  lui  proposait  soixante  moutons  d’or  , 
somme  équivalente  5 430  francs  do  notre 
monnaie,  fc  juif  Jean  de  Louvain,  de  Bruxel- 
les, pauvre  et  avare,  et  mal  converti  au  chris- 
tianisme, brisa  pendant  une  nuit  obscure  un 
vitrail  de  la  chapelle  Sainte-Catherine  do 
Meulebeck,  près  la  vieille  porte  de  Flandres, 
h Bruxelles,  et  enleva  un  ciboire  contenant 
seize  hosties,  dont  une  grande,  réservée 
pour  les  expositions  du  Saint-Sacrement. 

Jonathas,  possesseur  du  ciboire,  rassembla 
scs  coréligionuaires,  leur  fil  part  de  sa  bonne 
fortune,  et  il  lut  convenu,  d'un  commun  ac- 
cord, que  les  hosties  seraient  conservées 
jusqu’au  vendredi-saint  de  l’année  suivante, 
afin  d’être  livrées  alors  aux  insultes  de  la 
synagogue  réunie.  Ou  était  au  mois  d’octo- 
bre 1369. 

Quinze  jours  plus  tord,  Jonathas  fut  assas- 
siné dans  son  jardin,  ayant  son  jeune  lils 
près  de  lui  ; les  meurtriers  restèrent  incon- 
nus, aussi  bien  que  le  ravisseur  du  saint 
ciboire.  I.a  veuve  de  Jonathas,  dégoûtée  du 
séjour  d’Enghien,  alla  demeurer  à Bruxelles, 
et  y porta  les  saintes  hosties. 

Au  jour  convenu  , elles  furent  épandues 
sur  une  table,  percées  et  lacérées  h coups  de 
couteaux  et  ue  poignards;  mais  comme 
chaque  coup  faisait  jaillir  du  sang,  qui  s'at- 
tachait à leurs  vêtements  , les  sacrilèges  , 
effrayés  et  non  convertis,  cessèrent  l’en- 
treprise, et  s’éloignèrent  secrètement  l'un 
après  l'autre.  Les  derniers  recueillirent  les 
hoslies,  et  les  replacèrent  dans  le  ciboire. 

Il  fallait  faire  disparaître  les  preuves  du 
forfait , et  éloigner  l'objet  accusateur.  Ils 
gagnèrent  donc  à prix  d argent  une  feramo 
de  leur  nation,  nommée  Catherine,  récem- 
ment convertie  au  christianisme  , qui  leur 

firomit  de  porter  le  ciboire  aux  juifs  de  Co- 
ogne,  où  les  soupçons  ne  s'étendraient  pas, 
où  l'on  ne  penserait  pas  à aller  le  chercher; 
mais  au  lieu  de  le  porter  à Cologne,  elle  le 
remit  au  curé  de  Notre-Dame  do  la  Chapelle 
& Bruxelles,  eu  lui  révélant  ce  qui  s’était 
[tassé. 

Celui-ci  en  fit  part  secrètement  au  vico- 
pléban  de  l'église  collégiale  do  Sainte-Gu- 
dule  et  au  curé  de  Saint-Nicolas  de  Bruxel- 
les. La  femme  interpeléc  par  eux,  renouvela 
son  récit  dans  les  mêmes  termes.  Le  sieur 
Van-lssche,  chanoine  de  Sainte-Gudule  et 
grand-vicaire  du  cardinal  Robert  do  Genève, 
évêque  de  Cambrai,  dont  la  ville  de  Bruxelles 
dépendait  alors,  informé  aussitùt,  rassembla 
le  chapitre,  poita  la  cause  devant  lui,  et 
présenta  la  femme,  qui  renouvela  les  mêmes 
déclarations.  Il  fut  résolu,  sans  perdre  de 
temps,  que  celte  femme  serait  immédiate- 
ment renfermée  dans  la  prison  ecclésiasti- 
que, tant  pour  s'assurer  de  sa  personne,  quo 


pour  la  soustraire  h la  fureur  des  siens. 

Les  magistrats  furent  prévenus  en  même 
temps,  ainsi  que  Vcnceslas  de  Bohême,  duc 
de  Brabant,  du  chef  do  sa  feinmo,  Jeanne  do 
Brabant.  Catherine  ne  variant  point  dans  ses 
dépositions,  ordre  fut  donné  d’arrêter  tous 
les  juifs  de  Bruxelles  et  de  Louvain  en  un 
même  jour. 

Ils  nièrent  d’abord  avec  une  obstination 
incroyable.  Misé  la  torture,  plusieurs  avouè- 
rent et  donnèrent  le  détail  de  circonstances 
inconnues  de  la  révélatrice. 

Cependant  de  tels  aveux  ne  suffisaient  pas 
aux  magistrats,  et  leur  conscience  hésitait 
è prononcer  un  arrêt  capital  contre  tant  de 
personnes  ; mais  la  Providence  leur  vint  en 
aide.  Il  y avait  à Bruxelles  un  juif  converti, 
qui  se  donnait  un  grand  mouvement  pour 
suivre  le  procès,  et  déblatérait  avec  véhé- 
mence contre  ses  nationaux.  On  soupçonna 
que  ce  zèlo  apparent  pourrait  bien  cacher 
un  mystère,  et  on  l'arrêta.  Il  avait  participé 
à la  profanation. 

Lèche  dans  le  malheur  et  abattu  du  coup, 
il  avoua.  Confronté  avec  les  coupables,  il  les 
accabla  du  son  témoignage,  de  sorte  qu'ils 
finirent  par  avouer  eux-mêmes,  tout  en  ex- 
halant une  grande  rage  contrelcchristianismo. 

Ils  furent  condamnés  & être  tenaillés  avec 
des  pincel  les  ardentes,  attachés  à des  poteaux 
près  de  la  grosse  tour  bâtie  sur  les  remparts 
entre  la  porte  de  Halle  et  celle  de  Namur , et 
brûlés  vifs.  Celte  sentence  reçut  son  exécu- 
tion la  veille  du  l'Ascension,  l'an  1370.  Leurs 
biens  furent  confisqués,  et  tous  ceux  qui 
restaient  de  la  même  nation,  expulsés  à tou- 
jours du  Brabant.  Ceux  qui  s'y  sont  intro- 
duits depuis,  car  le  moyen  d’empêcher  les 
juifs  de  s’introduire  en  tous  lieux,  n’y  ont 
été  tolérés  que  sous  le  nom  de  Portugais. 

Voilà  des  faits  récents  et  d’une  authenti- 
cité complète.  Cependant  les  actes  de  la  pro- 
cédure ne  se  retrouvent  plus  ; on  croit  qu’ils 
ont  péri  par  suite  de  la  longueur  des  temps  ; 
mais  il  est  plus  probable  qu'ils  furent  dé- 
truits par  les  réformés  pendant  le  temps 
qu’ils  étaient  maîtres  de  Bruxelles , c’est-a- 
dire  depuis  l'an  1579  jusqu'en  1583.  Toute- 
fois les  témoignages  ne  manquent  pas. 

Les  historiens  Jean  Gielmans,  dont  le  ma- 
nuscrit original  est  conservé  dans  la  biblio- 
thèque du  prieuré  de  Rouge-Clottre,  Théo- 
doricLoër,  religieux  de  la  Chartreuse  de 
Cologne  , Théodore  Pauli , auteur  d'uuo 
grande  exactitude,  Etienne  Ydens,  curé  de 
Tongrcs,  Sandcrus  , dans  sa  Chronograpliie 
sacrée , Arnould  Rass,  dans  sa  Belgique  chré- 
tienne, Le  Mire,  dans  ses  Fasti  Belgici,  en 

iiarlent  de  la  manière  la  moins  équivoque, 
in  outre , un  registre  do  la  chambre  des 
comptes  , intitulé  L'omputalio  Godefridi  de 
Turri,  receptoris  Brabantia'  de  redditibus  et 
rocentilius  dominorum  ducis  et  ducissœ  Bra- 
anliœ,  écrit  l’année  même,  et  qui  fait  entrer 
en  ligne  do  compte,  avec  une  désignation 
spéciale,  la  valeur  des  biens . confisqués  en 
celle  circonstance , peut  tenir  lieu  de  titre 
original. 
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Ce  «'est  pas  tout , la  chapelle  expiatoire, 
bâtie  è la  place  où  le  crime  avait  été  commis, 
près  du  lieu  nommé  Jode-Trappm,  l'escalier 
des  Juifs,  et  qui  se  nomme  elle-même  Ter- 
Arcktn,  l’arche  de  Dieu,  est  toujours  subsis- 
tante, et  ou  montre,  près  de  l'église  du  Grand- 
Sablon,  dans  la  propriété  des  ducs  d’Arom- 
berg,  trois  arbres  qui  durent  être  témoins  du 
supplice.  A la  vue  de  leurs  troues  tombant  de 
vétusté,  et  qui  se  recouvrent  eucoro  cepen- 
dant annuellement  d'un  peu  de  verdure,  on 
ne  peut  s’empêcher  d'avouer,  en  effet,  qu’ils 
sont  au  moins  cinq  fois  séculaires. 

Les  chanoines  de  Saintc-Gudule  ayant  ob- 
tenu de  l’autorité  diocésaine  trois  des  mira- 
culeuses hosties  pour  leur  église  collégiale, 
elles  y furent  transportées  en  grande  pompe, 
dans  une  procession  solennelle,  à laquelle 
assistèrent  le  duc  et  la  duchesse  de  Brabant 
avec  loute  la  cour,  et  déposées  en  une  des 
chapelles,  où  elles  restèrent  jusqu'en  1333. 
On  raconte  plusieurs  miracles  opérés  sur 
leur  passage.  Les  autres  restèrent  en  l’église 
Notre-Dame  de  la  Chapelle,  où  elles  périrent 
lus  tard,  nous  dirons  de  qui  lle  manière, 
elles  de  Sainte-Gudulo  portent  la  trace  bien 
visible  des  coups  de  poignard  et  du  sang 
qu'elles  répandirent.  La  chapelle  où  elles 
avaient  élu  déposées  d'abord  a été  démolie; 
la  première  pierre  de  celle  qui  existe  pré- 
sentement fut  posée  l’an  1533,  par  Philippe 
de  Lannoy,  chevalier  de  la  Toison  d'or,  au 
nom  de  la  princesse  Marie,  reine  de  Hon- 
grie, sœur  de  l’empereur  Charles  V,  gou- 
vernante des  Pays-Bas.  Les  vitraux  qui  la 
décorent , et  qui  représentent  le  miracle, 
sont  l’ouvrage  du  fameux  Hoggiers;  le  pre- 
mier, derrière  l’autel,  fut  donné  par  l'em- 
pereur Charles  V;  le  second,  par  Ferdinand, 
son  frère,  roi  des  Romains  ; le  troisième,  par 
François  I",  roi  de  France;  le  quatrième,  par 
Marie , reine  de  Hongrie  , et  le,  cinquième, 
par  Jean,  roi  de  Portugal.  Ces  princes  y sont 
eux-mêmes  représentés. 

On  avait  coutume  de  porter  les  hosties 
miraculeuses  aux  processions  de  la  Fête- 
Dieu;  mais  une  pluie  abondante,  qui  survint 
pendant  une  de  ces  processions,  ayant  ins- 
piré des  inquiétudes  pour  leur  conservation, 
on  cessa  de  les  exposer  au  dehors  de  l’église  , 
et  le  peuple,  île  les  voyant  plus,  les  oublia 
presque.  Il  ne  fallait  rien  moins  qu’un  nou- 
veau miracle  pour  les  lui  rappeler;  il  oui 
lieu.  L'an  1529,  une  maladie  contagieuse, 
nommée  alors  la  sueur  anglaise,  et  depuis  la 
suette , se  répandit  de  l'Angleterre,  où  elle 
avait  commencé,  dans  toute  l’Allemagne,  et 
y lit  d’affreux  ravages.  La  ville  d’Anvers  de- 
vint presque  déserle  : il  y mourut  cent  per- 
sonnes pur  jour.  La  Westphalie,  les  pays  de 
Clèves,  de  Gueldres,  les  provinces  d’Utrecht, 
de  Hollande,  de  Flandre,  de  Brabant,  furent 
presque  dépeuplées.  Or,  les  habitants  de 
Bruxelles,  se  souvenant  des  hosties  miracu- 
leuses, improvisèrent  une  procession  solen- 
nelle, à laquelle  ils  convièrent  ceux  de  Lou- 
vain, de  M, dînes , de  Mons  et  do  Gand.  La 
mortalité  cessa  aussitôt  dans  tout  le  pays,  et 
i'uti  remarqua,  non  sans  une  grande  adtui- 
Dicnos.v  des  Miracles.  I, 


ration,  que  la  maladie  n’enleva  que  six  per- 
sonnes a Bruxelles. 

En  reconnaissance  d'un  si  grand  bienfait, 
Marguerite  d'Autriche,  soeur  de  l’empereur 
Maximilien,  gouvernante  des  Pays-Bas,  ins- 
titua uno  procossion  annuelle  pour  le  pre- 
mier dimanche  après  la  Sainte-Marguerite, 
au  mois  de  juillet,  dons  laquelle  les  saintes 
hosties  seraient  portées  avec  une  pompe  et 
un  éclat  dignes  de  la  majesté  divine.  Elle  no 
put  y assisler,  étant  morte  peu  après  l'or- 
donnance ; mais  tous  les  princes  et  princesses 
qui  lui  succédèrent  dans  le  gouvernement 
des  Pays-Bas,  ne  manquèrent  jamais  do  su 
conformer  aux  intentions  de  l’illustre  et 
pieuse  fondatrice.  L’archiduc  Albert  necrai- 
uil  pas  de  s'absenter  des  sièges  de  Hall  et 
’Oslende,  pour  aller  y assisler.  En  1656, 
dom  Juan  d’Aul riche  choisit  ce  même  jour 
pour  livrer  bataille  aux  Français,  comman- 
dés par  le  maréchal  de  la  Ferle  et  le  duc  de 
Turennc,  qui  faisaient  le  siège  de  Valen- 
ciennes. Le  maréchal  de  la  Ferté  ayant  été 
forcé  dans  ses  ligues,  Turenne  leva  le  siège  ; 
et  en  souvenir  de  cette  mémorable  victoire, 
attribuées  la  protection  divine,  dom  Juan  lit 
frapper  une  médaille,  sur  laquelle  on  voyait 
d’un  côté  les  noms  du  vainqueur,  et  do  l’au- 
tre la  ligure  de  la  châsse  qui  contenait  les 
hosties  miraculeuses,  avec  le  chronogramme 
suivant,  qui  donne  la  date  de  l’événement  : 
MIraCVLoso  t'ESTO  aDora. 

Il  ne  nous  appartient  pas  de  raconter  ici 
I»  guerre  des  Gueux,  et  les  troubles  suscités 
dans  les  Pays-Bas  par  l'introduction  de  la 
réforme. 

Les  calvinistes,  s'étant  rendus  maîtres  de 
Bruxelles  eu  1579,  se  ruèrent  aussitôt  sur 
les  églises,  où  ils  commirent  toutes  les  dé- 
vastations imaginables;  il  n’en  resta  que  les 
toits  et  les  murs.  C'est  alors  sans  doute  qiie 
périrent  les  saintes  hosties  de  l’église  de 
Notre-Dame  de  la  Chapelle,  car  on  n'en  a 
plus  entendu  parler  depuis  ; celles  de  Sainle- 
Gudule  furent  sauvées,  voici  de  quelle  ma- 
nière. Un  chanoine  du  lieu,  nommé  Josse 
Han» aert,  chargé  par  son  emploi  de  la  garde 
des  hosties,  alla  cn  compagnie  du  pléban  et 
d’uu  autre  prêtre  nommé  Jean  Meulemecster, 
chapelain  de  la  même  église,  retirer  le  re- 
liquaire avec  les  hosties;  il  l'enferma  dans 
un  étui  fait  pour  cet  usage,  et  le  confia  à 
Meulemeester , qui  l'emporta  hors  de  l’é- 
glise, è la  faveur  de  l’habit  laïque  sous  le- 
quel il  s'élait  déguisé.  La  croix  d’or  qui  ser- 
vait d’ostensoir  fut  elle-même  sauvée  par 
une  autre  personne.  Au  milieu  des  troubles 
et  des  nombreux  périls  auxquels  il  échoppa, 
Jean  Meulomeesler  ne  perdit  pas  do  vue  un 
seul  inslanl  le  sacré  dépôt;  pour  plus  de 
sécurité,  ou  le  plaça,  au  bout  de  quelques 
jours,  en  une  cachette  pratiquée  dans  une 
poutre,  dans  la  maison  d’une  femme  pieuse 
uomniéo  Jeanne  Baerts,  veuve  de  Philippe 
de  Rossels.  Il  y demeura  sous  sa  garde  et 
sous  celle  de  Jean  Van-Cattenbroeck , son 
boau-üls,  jusqu’en  l’an  1585.  que  Bruxelles 
rentra  sous  l’obéissance  de  l’Espagne. 

Les  saintes  hosties , retirées  alors  de  la 
àl 
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cachette , furent  replacées  en  leur  ancien 
lieu  , après  qu’une  information  canonique 
en  Donne  et  due  forme  en  eut  constaté 
l’identité. 

Rien  n’est  plus  solennel  cl  plus  pompeux 
que  la  procession  qui  se  célèbre  Cous  les 
ans  1»  Bruxelles  en  l’honneur  dos  hosties 
miraculeuses,  et  le  jubilé  commémoratif  qui 
se  célèbre  chaque  soixante-dixième  année 
du  siècle  (1). 

IV.  5ain/e  hostie  de  Posen. 

Trente  années  après  ce  miraculeux  évé- 
nement, c'est-à-dire  en  1390,  les  Juifs  de 
Poson  subornèrent  une  domestique  chré- 
tienne, et  obtinrent  à prix  d’argent  l’hostie 
qu’elle  devait  recevoir  en  communion.  Ils  ne 
l'eurent  pas  plutôt  en  leur  pouvoir,  que, 
renfermés  dans  un  caveau,  et  h l’abri  de 
tous  les  regards  indiscrets,  ils  se  livrèrent 
aussi  envers  elle  à de  semblables  outrages; 
mais  bientôt  la  vue  du  sang  et  son  rejaillis- 
sement sur  leurs  visages  , sur  leurs  mains, 
sur  leurs  vêtements  , où  il  laissait  des  traces 
indélébiles,  les  effrayé.  Ne  sachant  de  quel  le 
manière  se  débarrasser  de  cet  objet  accusa- 
teur, ils  rompirent  l’hostie  en  plusieurs  mor- 
ceaux, et  allèrent  l’enfouir  dans  une  prairie 
voisine  de  la  ville.  Un  enfant  chrétien,  qui 
mena  paître  un  troupeau  de  bœufs  en  ce 
môme  lieu , -aperçut  l'hostie  qui  se  sou- 
tenait en  voltigeant  au-dessus  du  sol;  son 
troupeau , en  passant  auprès,  s’agenouil- 
lait avec  dos  signes  de  respect.  La  même 
chose  s’étant  renouvelée  à plusieurs  repri- 
ses, il  en  avertit  son  père,  qui  vint  s’assu- 
rer du  fait  par  lui-mème,  et  qui  en  répandit 
aussitôt  la  nouvelle.  Les  magisirats  le  firent 
jeter  en  prison, sous  prétexte  qu’il  troublait  la 
paix  de  la  cité  par  des  mensonges.  Mais  quand, 
sorti  miraculeusement  du  cacnot,  dont  les  por- 
tes lui  furent  ouvertes  par  une  vertu  divine,  il 
alla  trouver  lui-même  les  magistrats,  pour 
les  engager  à remplir  le  devoir  de  leur 
charge  ; lorsque  l’évôque  eut  fait  une  infor- 
mation, il  devint  impossible  de  différer  plus 
longtemps.  Celui-ci  ordonna  des  prières  pu- 
bliques, se  rendit  sur  le  lieu,  accompagné 
d’un  grand  concours  de  peuple  ; l’hostie  ma- 
nifesta sa  présence  par  de  nouveaux  mira- 
cles; elle  fut  retrouvée,  et  rapportée  à Posen 
avec  riompect  solennité.  L’évôque  lit  ériger 
unecnapelleexpiatoire  au  même  lieu.  La  mal- 
heureuse domestique,  auteur  du  sacrilège, 
avoua  tout  avec  larmes  et  au  milieu  du  plus 
profond  désespoir.  Les  Juifs,  endurcis  jus- 
qu’à la  tin,  furent  condamnés  à être  brûlés  à 
petit  feu.  On  les  attacha  sur  le  bûcher  avec 
des  chiens,  qui  se  jelèreul  sur  eux  et  les  dé- 
chirèrent avec  fureur,  sitôt  qu’ils  ressen- 
tirent la  première  atteinte  des  lia  mines. 

La  chapelle  expiatoire  no  tarda  pas  à de- 
venir célèbre  par  les  nombreux  miracles  qui 
s'y  accomplirent  ; Ladislas,  roi  de  Pologne, 
la  remplaça  par  une  église  splendide  sous  le 

(t)  Raynaldi,  tub  anno  1379,  n*  56;  el  Histoire 
des  hosties  miraculeux?*  de  Hrujrcllrs , chez  Jean 
Nait-ileu-ttcrglicii,  1770,  m-li,  à UruxdJett. 


vocable  du  Saint  Corps  de  Jésus-Christ  ; la 
dévotion  des  fidèles  continua  de  s’y  porter, 
et  Dieu  d’y  accorder  des  miracles  et  des  grâ- 
ces, en  témoignage  desquels  l'église  se  trou- 
vait remplie  d’unè  multitude  d>a*  r o/e,  lors- 
que le  protestantisme  vint  la  dépouiller  de 
toute  cette  pieuse  poésie,  et  la  profaner. 
Rien  n’est  plus  aulhentiouc  et  mieux  attesté 
que  tous  ces  faits  (t)i 

V.  L'hostie  de  Brandeooury . 

Le  6 février  1510,  un  voleur,  du  nom  de 
Paul  Forin , s'introduisit  pendant  la  nuit 
dans  l’église  de  Kobolk,  village  de  la  Marche- 
Electorale  de  Brandebourg,  enfonça  le  taber- 
nacle, et  emporta  un  ciboire  d’argent  doré 
avec  deux  hosties  qu’il  contenait.  Il  avAla 
une  des  hosties,  cacha  la  seconde  dans  son 
sein,  et  alla,  au  bout  de  quelques  jours,  of- 
frir le  ciboire  à un  Juif,  qui  lui  en  donna 
trente-deux  florins,  on  demandant  aussi  ce 
que  le  vase  avait  contenu.  A ces  mots  le 
voleur  présenta  l'hostie  qu'il  avait  cachée. 
Il  fut  soupçonné,  arrôté,  et  avoua  son  crime. 
Le  Juif  lut  arrêté  à son  tour.  Cette  affaire 
donna  lieu  de  rechercher  là  conduite  des 
Juifs  en  général;  les  plaintes  ne  manquèrent 
nas.  Un  grand  nombre  lurent  jetés  on  prison. 
Ils  avouèrent  que,  depuis  quelques  années 
seulement,  ils  avaient  crucifié  el  fait  périr 
sept  enfants  chrétiens. 

Le  Juif,  possesseur  de  l'hostie,  ne  l’avait 
pas  eue  plutôt  entre  les  mains,  qu’il  s’était 
efforcé  de  la  déchirer  avec  un  poignard,  sans 
pouvoir  y parvenir.  Elle  répandait  du  sang  à 
chaque  coup.  Impatienté,  le  sacrilège  s'é- 
crit avec  d’horribles  blasphèmes  : Montre  si 
tu  es  Dieu,  comme  le  prétendent  les  chré- 
tiens? A ccs  mots,  l’hostie  se  rompit  en 
trois  fragments,  continuant  toujours  è ré- 
naudre  du  sang.  Effrayé  entln,  il  ramassa 
les  fragments,  les  enveloppa  dans  un  mor- 
ceau de  linge,  et  les  cacha  dans  sa  maison 
l’espace  d’un  mois.  Voulant  ensuite  s’en  de- 
barrasser, il  envoya  un  fragment  h un  de  ses 
confrères  à Brandebourg,  un  autre  à Sten- 
del.  Il  essaya  inutilement  d’avaler  le  troi- 
sième, après  avoir  encore  lente  de  le  met- 
tre en  pièces.  11  le  plongea  successivement 
dans  l'eau  et  le  jeta  dons  le  feu,  tout  aussi 
inutilement. 

La  fête  de  Pâques  étant  proche,  il  l’en- 
ferma dans  un  pain  azyme;  mais  le  four  s'é- 
clairait d’une  vive  lumière,  et  rejetait  le 
pain  aussitôt  qu’il  y était  déposé.  Déses- 
péré de  tant  d’efforts  sans  succès , il  envoya 
ce  pain  è un  de  ses  coreligionnaires,  espé- 
rant ainsi  s’en  débarrasser  d'une  manière  dé- 
finitive. 

11  était  impossible  que  de  pareils  faits  ne 
transpirassent  pas  dans  le  public,  iis  furent 
tous  eoiUirmés  au  procès  qui  s’ensuivit  par- 
devant  les  juges  de  Berlin,  et  par  suite  du- 
quel trente-huit  Juifs  furent  brûlés  vifs  le 
19  juin.  Trois  autres  reçurent  le  baptême, 

(!)  Voy.  Etienne  Domalewich , Archiep.  Criesrten. 
— TruïPnis,  De  miracidia  Euthariâlhe.  — Mathias 
Michovias,  I.  iv.  c.  49.  — Marlin  Croiner,  I.  vi.  — 
ltnyiulüi,  Annale*  hcc/es.  suit  un  no  I5W. 


Digitized  by  Goog 


$96  EPC  1>ES  MIRACLES,  ETC.  ECU  654 


afin  d’éviter  .ce  supplice,  et  préférant  la  dé- 
capitation. Elle  fut  exécutée  le  lendemain 
envers  deux  d’e titre  eux;  le  dernier  obtint 
sa  grfteë}  h condition  d'entrer  en  réligloti, 
ce  qu’il  fit,  en  prenant  l’habit  dan£  le  cou- 
vent des  capüHns.  Los  Juifs  furent  chassés 
du  marquisat  dti  Brandebourg,  avec-confis- 
cation des  bifelii,  Ct  défense  sous  peine  de 
mort  déjantais  reparaître  dans  le  pays  (1). 

Plus  d'un  monument  encoi'e  Subsistant 
atteste  l’flccOmpliSSPincnt  d'autres  et  pareils 
événements  en  différents  beat  de  l'univers 
catholique;  ainsi  l’église  des  Augustihs  de 
Cologne,  érigée  à l'occasion  d’un  miracle  ar- 
rivé en  cette  ville  eh  133!  ; l’église  de  Dc- 
kendorf,  en  Bavière,  non  moins  célèbre  par 
un  miracle  eucharistique  accompli  l’art  1337; 
l’église  du  Sdmf-S<inn,  au  Bois-Seigneur,  près 
de  Nivelle,  dans  le  Brabant,  fondée  à la  suite 
d’un  miracle  arrivé  en  t405.  Les  plus  grands 
noms  de  l'histoire  contemporaine,  tels  que 
ceux  de  Pierre  d’Àilly,  évêque  de  Cambray, 
du  pape  Jean  XXIII,* de  Guillaume  de  Flan- 
dre, comte  de  Namur,  et  de  Jeanne  d’Har- 
court, sa  femme,  se  trouvent  mêlés  & eo 
dernier  événement. 

Nous  terminerons  par  le  récit  d’un  fait  du 
même  ordre,  dont  la  ville  de  Paris  n’a  pas 
encore  perdu  le  souvenir. 

On  lit  l’acte  suivant  au  Mar  thô  loge  et  In - 
uentuire  giuit  dn t mémoires  et  antiquitet  de 
l'eglise  M***  S*  Geruais  et  protais  ue  Paris, 
page  3,  registre  L 941,  aux  Archives  du 
royaume. 

« Ùung  Miracle  uduenu  en  ladicte  Église , 

« En  lan  mcclxxiiii  régnant  on  France  Phe- 
lippe  2*  lilz  du  roy  S‘  Louys  lail*  église  S* 
Geruais  fut  Vollee  de  nuict  et  entre  autres 
Choses  le  larron  emporta  le  sacre  vaze  auec- 

?|ues  la  S*®  hostye  qui  estoit  dedans  II  sen- 
uit  vers  S‘  Üenys  en  France  Estant  nu 
champ  du  Lendit  II  commença  a Rompre 
le  sacre  vaze  pour  lemnorler  plus  commo- 
dem‘  Incontin1  la  Su  Hostie  voltigeant  en 
lair  fut  aperceuc  do  plusieurs  personnes  es- 
tant en  la  Campaigne  qui  jugeront  ait&iftnst 
«jure  Cesiott  quelque  Cas  Miraculeux  ou  ex- 
traordrc  Au  mesme  lied  et  temps  trontietent 
le  larron  smui  dung  Chien  qui  sans  cêsse 
luy  uiordoit  les  jambes  et  jappoil  apres  luy 
Cola  leur  donnant  quelque  soupçon  avec  sa 
façon  Craintifue  et  tremblante  le  tou  i lieront  et 
trouuerontled'  sacre  vazedequoy  ilz  aduerti- 
rent  labbe  dud‘  S*  Denys  Lequel  s’achemina 
aussitost  sur  le  lieuauêcq  ung  bon  nombre 
de  ses  llelligieux  Ou  ilz  virent  lad'  S<*  hoStyo 
incessirm*  voltiger  eh  lair  a londroict  ou  le 
larrow  aufoil  este  airelle  Lequel  larron  fut 
emprisonne  et  apres  auoir  este  Conuaincu 
fut  pendu  et  estrangie  au  gybet  de  S*  Denys 
Au  mesine  Temps  que  led*  tfbbe  s’achemina 
et  (jue  lad*  S**  hostye  Sé  voyoit  en  lair 
Louesque  de  Paris  en  fut  adiierti  et  admire 

(I)  Voÿ.  'frltlicni.  in  Chéùtùc.  fspanheint,  tuh  annu 

1510  : Mettons  ftusel.  fn  Appcnd.  aa  Saucier.  ; Sal  ins', 
inAédit.  ad  Naucler.  ; flrettombatli,  Coll.  I.  i,  c.  3!  ; 
RayimiUi,  .innal.  certes.,  suit  anno  1510. 


d’Vne  si  grande  mcrueille  s’v  achemina  en 
procession  atiecqucs  son  Cierge  et  celluy 
de  lad1'  parrpisse  S1  Geruais  Ouy  trouua  le- 
led*  Abbe  auecq  ses  Rèlliginix  El  épres  plu- 
sieurs Hymnes  et  louanges  chantées  èii  J’hoii- 
tiour  du  S1  Sacrent  (îj  Comme  les  proces- 
sions passoyenl  thacune  par  ordre  dans  led* 
Champ  du  lendit  ladite  S««  Hostye  tous- 
jours  Voltigeaut  en  lair  Enfin  vint  descendre 
miraculeuse») 1 sur  le  liurç  el  entre  les 
mains  dud‘  Cure  det  $»  Geruais  non  sans 
grande  admiroan  dVhe  multitude  Infinye  de 
personnes  de  loultes  sortes  de  quallitez  qui 
y estoyent  pnts. 

« Or  pour  ce  Subiect  il  siiruint  Vue  grande 
difficulté  Entre  lesd'Èucsque  de  Paris  et  abbe 
de  S*  Denys  auquel  des  deux  appartenait  lad* 
S,eHosljo  Leuesque  prétendant  estre  sienne 
Comme  ayant  este  prinse  dans  Vne  des  égli- 
ses de  la  Ville  et  labbe  ou  contr*  aisoit 
luy  appartenir  pour  auoir  este  trouuee  et 
reconnut.;  sur  sa  terre  domaine  et  seigneu- 
rie. Finalcm’  fut  accorde  entre  eulx  Quelle 
demeureroit  au  Cure  du  S1  Geruais  tant  pour 
Ja  nurueillc  que  dieu  laüoit  faict  tomber 
entre  scs  mains  quo  pour  ce  quil  lauoit  con- 
sacrée A la  Charge  quil  Cellebrcroit  ou  foroit 
Cellebrer  tous  lus  veridredjrs  de  lunuee  Vne 
Messe  haulte  du  S*  Sacrem1  Et  que  tous  les 
ans  le  premier  jour  de  Septembre  a pareil 
jour  que  lad,!  S**  Hostye  auoilesle  retrouuee 
Il  ferdit  dans  le  cœur  de  lad*  egl*  lotlice  so- 
lernncl  du  Sf  Sacrem*  et  procession  allen- 
tour  de  ladicte  eglize  En  laq11*  led*  S*  Sa- 
crum* seroit  porte  auecque  tout  honneur  «t 
Reuerance  Ce*  qui  fut  ooserue  et  contiuue 
du  depuis  Jusque*  apot. 

« Lnistoire  and*  Miracle  çst  despeinct  en 
Vno  villre  delà  Chappelle  S*  pierre  dycelle 
église  S*  Geruais  donne  par  dainç  Marye 
fauart  Veu*  de  feu  Nicollas  le  Clerc  dèuan- 
cier  du  sieur  de  Bclin  Natifue  résidant  sur 
ladite  paroisse  en  la  pocession  desqueiz  est 
l’orgial  (2)  de  la  quittan*  faille  pour  lad* 
Vittre  du  vm  nooembré  mVcX.  » 

L’évêque  de  Paris  dont  il  est  quesGon  dans 
ce  récit  est  Etienne  Tempier.  el  l’abbé  de 
Saint-Denis,  Mathieu  de  Vendôme.  La  fêle 
de  la  liéparatiüii  de  l’injure  faite  5 la  sainte 
hostie  na  cessé  de  se  célébrer  annuellement 
dans  l’église  de  Saint-G errais  ; elle  est  du 
rite  solennel-nùneur.  La  légende,  qui  forme 
la  jv#  leçon  dé  l’olfice  de  la  nuit,  est  de  tout 
point  conforme  aux  indications  qui  précè- 
dent. L’auteur  de  la  Préface  du  Propre  de 
celle  paroisse , imprimé  5 Paris  en  1740, 
dil  que  l’histoire  de  en  miracle  est  ttsskrée 
par  tes  monuments  les  plus  authentiques , et 
cite  à l'appui  les  archives  de  l’église  de  Pa- 
ris, dôSaml-fcenys  en  France  el  de  Saiin- 
Gérrnêin-des-Prés. 

L’usage  de  la  messe  du  Vendredi  a été  in- 
terrompu eu  1848 , el  n’a  pas  été  repris 
depuis  lors.  Le  vitrail  historique  a été  enlevé 
en  f»4o.  Rien  n’est  plus  déplorable  qu’une 


I ) Sacrement. 
I L Original. 
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pareille  incurie  à l’égard  de  si  respectables 
monuments. 

EIJTYCHUS.  (Sa  résurrection).  Après  cinq 
jours  de  navigation , nou»  primes  terre  a 
Troade,  où  nou»  demeurâmes  sept  jours.  Or, 
le  premier  jour  après  le  sabbat,  nous  élan* 
réunis  pour  la  fraction  du  pain,  Paul  discuta 
longuement  avec  les  convives,  devant  les  quit- 
ter le  lendemain,  de  sorte  que  la  conférence  se 
prolongea  jusqu’au  milieu  de  la  nuit.  Le. cé- 
nacle où  nous  étions  assemblés  était  éclairé  de 
nombreuses  lumières.  Un  jeune  homme,  ap- 
pelé Eutychus,  qui  était  assis  sur  la  fenêtre, 
s'endormit  d'un  profond  sommeil  nu  bruit  de 
ces  longues  discussions,  et  tomba  à la  renverse 
d'un  troisième  étage.  On  le  releva'morl.  Paul 
étant  descendu  près  de  lui,  se  pencha  sur  lui, 
le  prit  dans  ses  bras  et  dit  : Ne  vous  troubles 
pas,  car  son  dme  est  en  lui.  Puis,  remontant, 
il  rompit  le  pain,  participa  au  goûter,  con- 
tinua à parler  jusqu'au  jour,  et  fit  ses  adieux. 
Quant  au  jeune  homme,  on  t'emmena  vi- 
rant, et  tout  le  monde  en  ressentit  une  grande 
joie  (1).  _ 

H semble  bien,  à la  lecturo  de  ce  récit,  que 
le  jeuno  liomme  se  tua  dans  sa  chute,  et 
quu  l'apôtre  le  rendit  it  la  vie,  comme  autre- 
fois Elisée,  le  tris  de  la  Sunamite.  Cependant 
le  miracle  est  contesté  par  les  ennemis  de 
la  religion.  Voici  de  quelle  manière  en  parle 
un  des  derniers  venus  : 

a Un  des  auditeurs  de  la  prédication  de 
saint  Paul,  à Troade,  tombe  d'une  fenêtre , 
et  reste  à terre  privé  de  sentiment.  Saint 
Paul  le  prend  entre  sos  bras  et  dit  : Ne  vous 
alarmez  point,  son  âme  anime  encore  ses 
membres,  l.e  jeune  homme,  en  effet,  ne  tarde 
point  & reprendre  ses  sens.  On  a voulu  voir 
là  une  résurrection  : il  est  clair  que  l'apô- 
tre n'a  pas  mémo  songé  à opérer  un  mira- 
cle (3).  » 

Cependant  le  livre  des  Actes  dit  en  toutes 
lettres  qu’on  l’emporta  mort  ; sublalus  est 
mortuus.  Quand  l'apôtre  le  rendit  à ses  com- 
pagnons, on  leur  disant  : Ne  soyez  pas  in- 
quiets, car  son  âmo  est  en  lui-même  , anima 
enim  ipsius  in  ipso  est , ne  semble-t-il  pas 
qu’il  venait  de  le  rappeler  à la  vie  ? Voilà 
plutôt  ce  qui  est  clair. 

Mais,  au  surplus,  ne  vous  évertuez  pas  à 
chicaner  surlos  mots;  l’historien  sacré  vous 
livre  le  fait  sans  aucun  commentaire,  et  sans 
dire  s'il  y eut  miracle  ou  non.  Vous  plail-il 

(i)  Un»  aulem  sabbali  cum  convenisscmus  ad 
frangeudtim  panent,  Pautus  di&putabat  cum  eis, 
prélectures  in  craslinum,  protraxitque  scrmonem 
usque  in  ntediain  uoclein.  Erant  autem  latnpades  co- 
pierai in  cœnacnlü  ubi  eramus  congregau.  Sedens 
aulem  quidam  adolescens  nominc  Ëulycbus  super 
lenestrain,  cuut  mergerelur  sumno gravi,  disputante 
diu  Paulo,  duclus  souino  ceeidit  de  tertio  cœnaculo 
dcorsutu,  et  sublalus  est  inorluus.  Ad  qiiem  cuin 
descendisse!  Paulus,  incubait  super  cum  : et  cont- 
plexus  dixit  : Noble  lurbari,  anima  enim  ipsius  in 
ipso  est.  Ascendcns  autant,  frangensque  pattern,  et 
guslaus,  salisquc  alloculus  usque  in  luccm,  sic  pro- 
lectus  est.  Aduuxerunt  aulem  pucrum  vivement,  et 
consolali  sunt  non  minime  (Art.  xx,  7-13). 

(â)  Euseb.  Satv.,  Essai  sur  la  magie,  e.  -20,  it  la 
fin. 


qu’il  n'y  ail  eu  ni  résurrection,  ni  même 
guérison  subito;  eh  bien,  soit.  Qu’avez-vous 
gagné?  ce  sera  un  miracle  de  moins;  mais 
il  en  restera  tant  que  vous  ne  pourrez  ébran- 
ler, et  il  nous  subirait  d’un  seul. 

EXTASE,  considérée  comme  un  moyen  de 
prophétiser  les  choses  à venir.  — L’extase , 
indéfinissable  on  elle-  même,  est  du  moins 
patente  dans  ses  effets.  Le  corps  et  l’âme 
semblent  tellement  séparés,  isolés  dans  leur 
action,  ou'ils  sont  devenus  étrangers  l’un  à 
l’autre.  Mais  non,  ce  premier  aperçu  n'est 
pas  juste,  car  le  corps,  tout  en  paraissant  ne 
plus  vivre  que  de  la  vie  végélalivo,  est  en- 
core l'instrument  par  lequel  l’âme  perçoit  la 
sensation  et  transmet  ses  idées.  Qui  pour- 
rait suivre  l'extase  dans  ses  causes  multiples 
et  sos  phénomènes  si  variés?  L’extase  n’est 
pas  le  sommeil  ; elle  lui  ressemble  ; mais  sa 
cessaliott  n'est  pas  le  réveil  ; l'extase  n'est 
pas  la  léthargie,  elle  ne  lui  ressemble  que 
quelquefois,  et  peul,  comme  elle,  conduire 
it  la  mort.  Il  est  des  extatiques  qui  perçoi- 
vent toutes  les  sensations , mais  indépen- 
damment des  sens,  à ce  qu’il  parait,  ou  par 
des  sens  qui  ne  sont  point  appropriés  à l'es- 
pèce transmiso;  il  en  est  qui  n’en  perçoivent 
que  d'une  sorte,  et  relativement  à certains 
objets.  Il  est  des  extases  à différents  de- 
rés,  relativement  au  corps  et  relativement  à 
âme.  Faisons  en  sorte  d'établir  un  ordre  en 
celle  matière  si  mal  classitiée,  et  pourtant 
étudiée  sous  tant  de  points  de  vue  divers 
Nous  considérerons  d’abord  l’extaso  dans  les 
causes  qui  la  produisent,  et  ensuite  dans  les 
phénomènes  qui  l’accompagnent. 

Causes  de  l’extase.  — Elles  son!  ou  surna- 
turelles ou  naturelles. 

1*  La  cause  surnaturelle  de  l’eitase  est 
Dieu  lui-même,  qui  emploie  ce  moyen  pour 
su  communiquer  à certains  hommes  privi- 
légiés, et  dans  ce  cas  l’extase  prend  le  nom 
de  ravissement.  Aiusi  Daniel,  Ezéchiel,  Za- 
charie, l’apôlre  saint  Jean,  ravis  en  esprit, 
aperçoivent  dans  le  sein  de  Dieu  le  passé,  le 
présent  et  l’avenir,  suus  des  ligures  ou  des 
emblèmes  [prophétiques  ; saiul  Paul,  saint 
Etienne,  sainte  Thérèse,  ravis  par  l’ardeur 
de  la  foi,  de  la  prière  et  do  l'amour,  dans  le 
sein  do  Dieu  également,  aperçoivent  des 
merveilles  indescriptibles,  et  s’enivrent  de 
torrents  de  lumière  et  de  félicité.  Le  monde, 
la  vie,  les  choses  sensibles,  tout  a disparu 
pour  eux,  et  ils  s'écrient  comme  les  apùlres 
sur  le  Thabor  ; Ah  I quo  nous  sommes  heu- 
reux ! Cul  état,  tout  à fait  auormal  dans  l’état 
anormal  dont  nous  nous  occupons , n'est 
point  soumis  à des  méthodes  ; il  ne  se  dis- 
cute pas,  il  ne  peut  se  décrire  ni  par  ses 
causes  ni  par  ses  effets;  il  existe  quand  il 
plait  à Dieu  et  de  la  manière  qui  lui  plaît. 

Nous  apercevons  le  sourire  sur  les  lèvres 
du  philosophe  irréligieux  : Laissons,  dit-ii, 
ces  choses  à la  foi , et  ne  parlons  pas  d’un 
état  qui  ne  se  discuto  pas.  Si,  parlons-en , 
au  contraire,  et  si  nous  ne  pouvons  le  con- 
naltre  un  lui -même,  nous  te  reconnaîtrons 
du  moins  dans  sos  résultats.  Eludiez  l’Apo- 
calypse avec  le  grand  Bossuet  ; sans  doute 
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vous  recounatlrez  souvent  que  votre  guide 
s’est  égaré  ; mais  aussi  il  vous  montrera , 
dans  un  passé  incontesté  l’accomplissement 
incontestable  de  plus  d’une  des  visions  du 
prophète  do  Patnmos.  Après  avoir  mar- 
ché dans  les  ténèbres,  et  vous  être  heurté 
à plus  d’un  obstacle,  vous  apercevrez  su- 
bitement de  ces  échappées  de  lumière 
qui  dévoileront  de  grands  espaces  à vos 
yeux  ; douterez-vous  encore  de  la  réalité 
d’un  ravissement  dont  vous  voyez  A pleins 
yeui  les  preuves  manifestes?  Qu’importe 
après  cela  que  vous  puissiez  ou  que  vous 
ne  puissiez  pas  en  expliquer  les  phé- 
nomènes ? Votre  explication  serait  bien 
la  moindre  chose  ; et  le  mérite  de  les 
comprendre  ne  vaut  guère  la  peine  qu'il 
ooûterait  li  acquérir.  En  présence  de  si 
grandes  choses,  on  ne  s’occupe  point  des 
détails  accessoires.  Comparez  à l'histoire 
des  quatre  monarchies  de  l’antiquité  les 
visions  du  prophète  Daniel,  et  vous  direz 
ensuite  si  Daniel  avait  bien  vu  l’avenir, 
et  s'il  l'a  bien  dépeint  sous  des  images  d’une 
vérité  saisissante.  Il  reste  sans  doute  encore 
bien  des  obscurités  dans  Ezéchiel  et  dans 
Zacharie,  ainsi  que  dans  l'Apocalypse  ; 
mais  nierez-vous  donc  le  firmament,  parce 
que  les  astronomes  n’ont  pas  encore  expliqué 
la  millième  partie  des  merveilles  qu'il 
présente?  Les  taches  qui  nous  dérobent  une 
partie  de  la  lumière  du  soleil,  en  laissent 
arriver  assez  jusqu’à  nous,  pour  que  nous 
ne  puissions  pas  dire  : le  soleil  n’existe  pas. 

Et  quant  au  ravissement  extatique  de 
sainte  Thérèse  et  de  tant  d'autres  saints 
personnages  dont  l'histoire  fait  mention, 
l’Eglise  vous  livre  le  fond  et  la  forme  : 
discutez  s'il  vous  plait,  niez  s'il  vous  con- 
vient. Cependant  examinez  avant  de  pro- 
noncer j l’incrédulité  systématique  est  la 
plus  grande  ennemie  des  lumières  et  du 
progrès  : celui-là  n’apprendra  jamais  rien, 
qui  commencera  par  dire  sur  toutes  choses  : 
je  n'y  crois  pas.  Où  donc  en  seraient  main- 
tenant les  sciences  humaines,  si  l'humanité 
s'était  arrêtée  devant  l’incrédulité  des  scep- 
tiques et  des  esprits  paresseux,  qui  ont 
accueilli  chaque  découverte  ol  chaque  pro- 
grès par  un  sourire  dédaigneux  ? 

Il  est  de  mode  parmi  un  certain  public, 
celui  qui  explique  toutes  choses  par  des 
causes  naturelles,  et  rejette  tout  ce  qui  est 
au  delà  de  la  nature  physique,  d’attribuer 
aux  jeûnes,  aux  abstinences,  aux  fatigues 
corporelles,  à l'épuisement  du  cerveau,  voire 
même  à la  folie  et  à la  supercherie,  les  extases 
des  saints  et  des  anachorètes  dont  l'histoire 
do  l'Eglise  fait  mention  ; c’est  être  bien 
absolu  dans  le  sous  rétrograde.  Les  faits 
mériteraient  pourtant  bien  quelque  examen 
chacun  en  particulier,  et  peut-être  en  trou- 
verait-on  plusieurs  dune  démonstration 
facile,  et  qui  sortent  des  limites  naturelles 
de  la  nature  physique.  Il  faudrait  examiner 
aussi  le  principe  des  phénomènes  que  l'on 
prend  pour  objet  de  comparaison,  et  se 
demander  si  des  résultats  semblables  en 
Apparence  sont  dus  à des  causes  identiques. 


Par  exemple,  si  les  guérisons  instantanées 
que  saint  Martin,  saint  Grégoire  ou  les  apft- 
Ires  opéraient  par  l'imposition  des  mains, 
ont  quelque  rapport  avec  la  cessation  des 
douleurs  que  procure  le  sommeil  magnéti- 
que, procuré  lui-même  par  l’imposition  des 
mains  du  magnétiseur;  si  l'annonce  de  la 
victoire  de  Lépante  faite  par  saint  Pie  V en 
plein  consistoire,  au  moment  même  de  la 
bataille,  peut  entrer  en  comparaison  avec  la 
divination  du  somnambule,  qui  voit  plus  ou 
moins  bien  ce  qui  se  passe  dans  votre 
chambre  ai?  moment  ou  vous  l’y  con- 
duisez par  la  pensée;  non,  tout  cela  n’a 
qu'un  rapport  éloigné;  et  les  phénomènes 
obtenus  en  petit  par  des  moyens  naturels 
ne  conlredisent  pas  plus  les  phénomènes 
extranaturels  opérés  par  Dieu  même,  que 
l’étincelle  éleclnque.de  la  bouteille  de  Leyde 
n’empêche  le  Tout-Puissant  de  tonner  dans 
la  profondeur  des  deux.  Nierez-vous  la  fou- 
dre, parce  que  vous  avez  l’électricité  ; ou  la 
pluie,  parce  que  vous  arrosez  dans  vos  jar- 
dins? L’extase  naturelle  ne  détruit  donc  pas 
l'extase  surnaturelle  ; elle  sert  plutôt  à dé- 
montrer sa  possibilité,  et  à la  faire  com- 
prendre. 

Il  faut  ranger  aussi  parmi  les  extases  sur- 
naturelles cet  état  anormal  des  véritables 
prophètes  que  l'Ecriture  appelle  l'esprit  pro- 
phétique, ou  simplement  la  prophétie.  Qu’il 
soit  dans  la  nature  même  de  l'homme,  et 
qu’il  fasse  partie  accidentelle  do  son  organi- 
sation physique  la  plus  intime,  il  lo  faut 
bien  , puisqu'il  s’y  développe  sans  que 
l’homme  cesse  pour  cela  d’être  homme. 
[Mais  s’ensuit-il  qu'il  y est  toujours  déve- 
loppé par  des  causes  purement  naturelles, 
cl  qu'il  n’y  a aucuue  différence  entre  un  pro- 

Iihète  el  un  fou?  nullement.  Les  visions  de 
)avid,  conduisant  mille  ans  à l’avance  le 
Christ  au  Calvaire,  et  désignant  les  détails 
de  sa  passion,  ont-elles  quelque  parité  avec 
celles  d'une  magnétisée,  d’une  hystérique 
ou  d'un  hypochondriaquo?oui,  nous  l'avons 
déjà  dit,  comme  l’étincelle  électrique  avec  la 
foudre  que  Dieu  seul  peut  lancer.  Nous  trai- 
terons cette  question  dans  un  article  spé- 
cial. [Voy.  art.  Prophétie  [Esprit  do|.) 

2°  Extase  naturelle.  — L’extase  naturelle 
provient  do  plusieurs  causes  : 

1*  La  disposition  organique; 

2*  Des  maladies  diverses; 

.')•  Des  médicaments  externes; 

V Des  uiédicamenis  internes  ; 

5*  Des  fatigues  d’un  certain  genre; 

6"  Des  exercices  d’une  certaine  espèce  ; 

T L’acte  de  la  volonté  personnelle; 

8*  L’acte  de  la  volonté  d’autrui,  accompa- 
gné de  gestes  d’uno  certaiuo  nature. 

1"  Il  est  des  extatiques  qui  sont  rendus 
tels  par  leur  propre  disposition  organique  : 
par  exemple,  les  épileptiques,  les  catalepti- 
ques, les  somnambules  naturels.  L'épilepsie 
et  la  catalepsie  ne  sont  qu'uuc  disposition 
à l’extase,  le  somnambulisme  ordinaire  n’est 
non  plus  qu’un  commencement  d'extase.  En 
cet  état,  l'exlatiaue  ne  peut  encore  se  mettre 
en  rapport  avec  le  monde  extérieur  ; il  nepeut 
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sc  rendre  compledos  sensations  qu'il  éprouve. 
Il  j-  a aliénation  des  sons,  mais  il  n'y  o pus 
lucidité  inleHcctuello,  du  moins  dans  l'épi- 
lepsie et  la  catalepsie.  Le  somnambule  ordi- 
ii. me  a un  comiuencemeut  d'intuition  des 
objets  externes,  on  vertu  do  sens  internes 
non  définis  dans  l'état  actuel  de  nos  connais- 
sances. Le  somnambule  lit  et  écrit  sans  le 
secours  de  se*  venu  ; il  se  proiîiéue  sur  les 
toils,  il  évite  lus  obstacles,  il  franchit  les  pré- 
cipices avec  un  bonheur  et  une  audace  dont 
il  ne  serait  pas  capable  dans  l'état  do  veille. 
La  preuve  qu'il  voit,  c’est  qu’il  ne  se  trompe 
I ;i, unis  en  posant  la  plume  ailleurs  qu'à  la 
suite  do  la  ligue  commencée,  ta  main  à côté 
de  l'appui,  ou  le  pied  dans  le  vide;  ut,  ta 
preuve  qu'il  ne  sc  sert  pas  des  yeux  , c’est 
que  son  regard  est  d'une  fixité  que  rien  ne 
ilérapgc,  c'est  que  ténèbres  ou  fqmière  lui 
sont  égales,  c'est  qu'un  obstacle  interposé 
entre  scs  yeift  et  l'écriture  qu'il  lit  u’inter- 
rompt  nullement  sa  lecture. 

Si  l'état  du  somnambulisme  sç  prolonge 
pendant  un  jour  nu  plus,  alors  il  passe  à 
l'étal  de  crise,  gl  le  somnambule  devient 
tout  à fait  lucide  : il  est  en  étal  de  prophé- 
tie naturelle,  il  communique  avec  scs  sem- 
blables, aperçoit  SSPs  se  déplacer  les  objets 
les  mieux  cachés  cl  dont  il  ne  connaissait 
pas  lp  lieu;  devine  beaucoup  de  choses  avec 
aisance,  et  répond  à la  pensée  d'autrui.  Il 
vaque  à ses  ettilircs,  mais  avec  une  fixité  de 
regarfis  qu'l  prouve  que  ses  yeux  lui  sont 
inutiles;  montre  souveut  pi  us  d'esprit  çt  de 
pénétration  que  dons  son  état  normal;  puis, 
quand  la  cfise  se  termine,  il  se  réveille  ac- 
cablé d’une  grande,  lassitude;  hésite  comme 
l'épileptique  qui  revivhtàla  lumière;  éprouve 
des  bâillements  , e(  s’endort  du  sommeil 
ordinaire.  Ces  exemples  sont  rares , bien 
peu  ont  été  observés  ; nous  en  connaissons 
personnellement  quelques-uns.  Parmi  les 
philosophes  anciens,  l'ialon,  Aristote,  Plu- 
tarque, parlent  de  cet  étal;  Cicéron  égale- 
ment; Galien  l'a  observé.  Parmi  les  auteurs 
plus  modernes,  Fierté  Dailly  et  saint  Thomas 
Tout  signalé;  snipt  Thomas  l'appelle  un 
genre  imparfait  de  prophétie;  Roger  Bacon 
essaye  de  l’expliquer,  et  le  nomme  une  divi- 
nation naturelle.  Simon  Gmilard  en  cite  des 
exemples  singuliers  dans  ses  Bigarrures; 
Jérôme  Cardan,  i|ans  son  traité  de  Varietute 
rerum  , affirme  qu'il  y était  sujet;  Charron 
consigne  des  observations  analogues  dans 
son  Traité  de  la  Sagesse.  Mais  qui  ifonc  main- 
tenant lit  les  ouvrages  do  Goulard.  de  Car- 
dan ou  de  Charron?  De  si  vieilles  observa- 
tions présentent  trop  peu  d'attrait.  Mais  il 
De  manque  pas  d'observateurs  modernes 
qui  joignent  leur  témoignage  à celui  des  an- 
ciens : Cabanis,  que  lions  citons  à regret, 
Semicrl,  Kernel,  Kicin,  Forest,  Hecquet;  et, 
si  Tou  veut,  des  observateurs  plus  modernes 
encore  : Sauvages,  Burdeu,  de  Sexe,  Ileleuse, 
Delpit,  Virey,  continuent  à cet  égard  tout 
ce  qu’avaient  dit  leurs  prédécesseurs.  Dnqs 
tous  les  cas,  c'est  ici  une  question  d'histoire 
naturelle  et  d’appréciation  médicale,  sur  la- 
quelle il  n'y  a plus  d'hésitation  parpii  les  ju- 


ges compétents;  et  il  faut  bien  que  les  con- 
tradicteurs, à quelque  point  de  vue  qu’ils  so 
placent,  en  prennent  leur  parti.  Le  phéno- 
mène est  constaté,  les  causes  seules  sont  eu 
discussion. 

2'  Diverses  maladies  produisent  ce  phéno- 
mène. Les  alfertions  hystériques  en  sont  la 
cause  la  plus  fréquente  che*  les  femmes,  et 
les  affections  hypoclioudrinques  chez  les 
humilies  ; chez  les  uns  et  tes  autres,  toutes 
les  maladies  spasmodiques,  et  certaines  folies 
intermittentes  ; ces  maladies  auxquelles  les 
anciens  avaient  donné  le  nom  générique  du 
maladies  sacrées,  parce  qu'ils  les  attribuaient 
4 1 opération  directe  d une  divinité,  comme 
la  plupart  des  auteurs  du  moyen  âge  à l'opé- 
ration du  démon;  ils  désignaient  par  les 
noms  spéciaux  de  lunatiques , lymphatiques, 
nympholcpliques,  bacchantes,  enthousiastes, 
ceux  qui  en  étaient  atteints.  Or,  cet  état  est 
celui  qqe  nous  venons  de  décrire  ; l'âme  ac- 
quiert en  élévation  et  eu  pénétration  tout  ce 
que  les  sens  externes  perdent  en  sensibilité  ; 
c'est  le  contre-pied  de  l'état  normal , où  les 
facultés  intellectuelles  sont  en  raison  directe 
de  la  perfection  des  sens.  « L’esprit  acquiert 
alors,  dit  Cabanis,  une  pénétration,  une 
élévation  d'idées  qu'il  n’avait  pas  naturelle- 
ment; et  ces  avantages , qui  sont  alors  ma- 
ladifs , disparaissent  quaud  la  sauté  revient. 
Pécholiu  et  Jeau  Huarte , médecin  espa- 
gnol, citent  des  exemptes  de  personnes 
devenues  éloquentes , disertes , habiles , 
d'une  mémoire  prodigieuse  durant  de  sem- 
blables accès  ; le  dernier  relate  des  prédie- 
tious  d'une  justesse  merveilleuse,  et  des 
révélations  si  inattendues  sur  les  secrets  les 
(dus  intimes  des  çousciences,  que  personne 
n'osait  plus  aller  visiter  les  malades. 

« Charron  a consigné  la  môme  observation 
dans  sou  Traité  de  la  Sagem.  » Les  hommes 
» mélancoliques,  maniaques,  frénétiques, 
«dit-il,  et  atteints  du  certaines  nialsdics 
« qu'IlippocrtHe  appelle  divines , sans  ( avoir 
« appris,  parlent  le  latin,  font  des  vers  , de- 
« vmcul  lesphoscs  secrètes  et  à venir;  les- 
« quelles  choses  les  sots  ignorants  attribuent 
« au  diable,  s 

« Simon  Gpulard,  dans  Sps  Bigarrures,  rite 
plusieurs  personnes  du  sa  connaissance, 
nui , dans  des  accès  d'épilepsie  ou  de  con- 
vulsions, (Usaient  d.es  vers , ou  entendaient 
les  langues  étrangères , quoiqu'elles  fussent 
d'ailleurs  d’une  ignorance  notoire  ; d'autres 
qui  manifestaient  les  secrets  des  consqicticos  ; 
mais  il  n’eqtre  que  dans  peu  de  détails  à cet 
égard,  parce  que , dit-ii , le  fait  est  connu  , 
et  ordinaire  à ces  sortes  du  gens. 

« Le  pape  Sixte  V,  si  supérieur  à son  siè- 
cle  à tant  d'égards,  avait  reconnu  que  eut 
état  était  maladif  et  non  démoniaque;  il  te 
proclame  dans  sa  bulle  in  ïminenti,  et  celle 
pièce  prouve  en  même  temps  que  le  peu- 
ple considérait  ceux  qui  y élaieql  sujets 
comme  doués  de  l’esprit  prophétique,  il  est, 
dit  le  souverain  pontife,  îles  personnes  qui, 
sans  (esnect  pour  l'exemple  uu  Sauveur,  qui 
imposait  silence  au  démon,  le  consultent  sur 
l'avenir  oq  sur  les  choses  cac(léçs,  p#|  l'ifi: 
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I.  rmédinire  îles  obsédés  et  des  femmes  lym- 
I Viatiques  ou  fanatiques,  pensant  que  c'o>t 
lui  qui  pafle  en  elles  : alii  in  corporibug 
obsessity  vel  lymphatici g et  freneticis  muiieri - 
bus  dtrmones  de  futuris  tel  oceultis  rébus  aut 
factis  exe/uirunt , ut  ab  rit  quos  merito  Domi - 
ni«  in  Evangelio  taccre  impératif , vanas  men~ 
dacesque  référant  responsiones  (1).» 

Il  nous  semble  inutile  de  multiplier  de  tel- 
les citations  ; nous  préférons  renvoyer  le 
lecteur  aux  ouvrages  qui  traitent  des  mala- 
dies convulsives,  spécialement  à ceux  du 
savant  Willis,  ut  nous  dirons  cncoro  : le  phé- 
nomène est  constaté,  l’explique  qui  pourra; 
c’est  désormais  un  fait  entièrement  acquis 
à ('histoire  naturelle  de  l'homme. 

3°  fl  est  des  substances  qui,  prises  à l’in- 
térieur , produisent  l’extase.  Personne  n’i- 
gnore les  effets  de  la  fumée  de  l’opiim,  du 
hachisch;  le  suc  de  belladone,  du  solanuin  nt- 
grum, de  solarium  furiosum.de  jusquiame, et 
généralemenllesnarcotiques  exlraitsdes  plan- 
tes slupélinntes  pris  à certaines  doses,  agissent 
de  In  mémo  manière.  Les  anciens  usaient  pa- 
reillement de  breuvages  stupéfiants , pour 
constituer  en  état  d’extase  ou  de  prophétie  les 
mini^tresdes  oracles  et  certains  acteurs  dans 
les  mystères  : ils  avaient  le  cicéon,  l’eau  de 
lethé,  Peau  de  mnéinosyne.  Les  personnes 
qui  désiraient  consulter  les  dieux  par  le 
moyen  des  songes  fatidiques, devaient,  avant 
de  s’endormir,  ou  plutôt  pouç  s’endormir, 
dans  les  temples  de  Pasiphaë,  d’Esculape. 
d’Ànubis,  goûter  d’un  pulmentum  dans  lequel 
il  entrait  aussi  des  narcotiques.  La  myrrhe 
et  le  suc  d’aloès  préservent  de  la  douleur 
mieux  que  le  chloroforme,  car  celui-ci  n’en- 
lève que  la  sensibilité,  taudis  que  la  my  rrhe 
et  l’aloès  procurent  une  douce  ci  voluptueuse 
extase  en  place  de  la  douleur.  Les  Juifs  en 
connaissaient  l’usage,  et  l’employaient  en 
faveur  des  suppliciés.  Du  temps  où  les  tri- 
bunaux avaient  recours  à la  torture,  pour 
obtenir  des  aveux  de  la  boucfie  des  coupa- 
bles, il  n’était  pas  rare  de  voir  les  patients 
s'endormir  profondément  au  milieu  des  sup- 
plices; ils  disaient  à leur  réveil  qu'ils  avaient 
goûté  les  délices  du  paradis.  Aussi  les  juges 
expérimentés  prononçaient-ils  rarement  Pap- 
plication  de  la  question,  puisqu’elle  devenait 
de  la  sorte  inutile;  spécinleuiont  dans  les 
procès  pour  cause  de  sorcellerie,  où  cet  évé- 
nement se  montrait  le  plus  souvent.  Quel- 
ques-uns n’ignoraient  pas  que  les  geôliers 
et  les  gardiens  des  prisons  vendaient  de  tels 
secrets  à ceux  qui  avaient  moyen  de  les 
acheter;  les  autres  mettaient  b*  résultat  sur 
le  compte  du  diable,  qui,  disaient-ils,  ve- 
nait en  aide  à ceux  qui  lui  appartenaient. 

y Certains  liuiments  produisaient  de  pa- 
reils effets.  On  les  nommait  Ponguetil  des 
sorciers,  parce  que  ceux-ci  s’en  servaient  pour 
s«  pi  oeurer  ces  extases  voluptueuses  pendant 
lesquelles  ils  croyaient  assister  aux  sabbats, 
ut  goûter  tous  les  plaisirs  des  sens  qui  étaient 
le  but  de  ces  abominables  réunions,  derniers 
restes  des  mystères  du  gnosticisme  et  dupa- 

(t)  Kuy.  noire  Histoire  de  la  Maqie. 


ganisme.  Diverses  recettes  ont  été  publiées 
par  les  démonographes,  et  on  y trouve  tou- 
jours des  stupéfiants  d’une  grande  énergie 
parmi  d’autres  substances  anodines-  L’effet 
produit  par  l’ouguent  des  sorciers  parait 
être  à peu  près  le  même  que  celui  qui  ré- 
sulte de  l’emploi  du  hacnisch,  avec  cette 
différence,  que  la  personne  bachischée  no 
s’endort  pas,  tondis  que  le  sorcier  s’endor- 
mait d’un  sommeil  léthargique.  Les  anciens 
n'ignoraient  pas  l'usage  de  ces  sorti  s du 
linimenls;  la  sorcière  Pamphile  s on  sert, 
dans  Apulée,  pour  s’envoler  où  bon  lui 
semble. 

A l’égard  des  pythies,  les  fumigations  te- 
naient lieu  de  linimenls.  On  sait  dans  quel 
état  les  plongeait  la  vapeur  réputée  divine 
qui  les  pénétrait,  quand  la  main  du  ministre 
do  l’oracle  los  retenait  de  force  sur  le  trépied 
sacré. 

5"  De  longues  méditations,  des  frayeurs 
subites  ou  prolongées  , un  jeûne  excessif 
conduisent  quelquefois  jusqu  au  délire,  jus- 
qu’à l’extase.  Les  malheureux  naufragés  du 
radeau  de  la  Medase  en  ont  offert  un  exem- 
ple A la  fois  terrible  et  mémorable. 

t»“  Certains  exercices  corporels  ont  le  même 
résultat.  Les  devins  de  la  Laponie  se  mettent 
en  extase,  un  dansent  et  en  frappant  en  ca- 
dence sur  leurs  tambours  magiques;  les  bar- 
vas  de  l'Indûustaii  s’exaltent  du  même  jus- 
qu’au délire,  jusqu’à  l’extase  et  au  ravisse- 
ment par  le  moyen  de  la  danse  et  de  la  mu- 
squé; de  même  encore  les  derviches  hur- 
leurs de  la  Turquie  et  les  nissaouades  Etats 
barbaresques.  Certains  moines  du  mont 
Athos,  surnommés  omphalopsychés,  à cause 
de  leur  genre  de  ravissement,  se  procuraient 
nu  délicieux  délire,  en  regardant  fixement 
leur  nombril  ; ils  croyaient  pager  dans  les 
(lois  de  la  lumière  divine;  les  fakirs  de  l’Inde 
connaissent  aussi  ce  secret,  il  leur  suffit  de 
regarder  le  bout  de  leur  pez  de  la  même 
manière.  Ou  croit  quu  les  prêtresses  des 
Germains  se  donnaient  un  semblable  ravis- 
sement par  le  spectacle  du  tournoiement  des 
ondes  des  grands  fleuves.  Il  n’est  personne 
qui  n'ait  pu  remarquer,  en  effet,  que  la  fixité 
uu  regard  sur  un  même  objet  donne  prom 
pteincnt  le  vertige;  mais  parmi  ceux  qui  sont 
à même  de  l’observer,  il  n'en  est  pas  qui 
osent  pousser  l'expérience  jusqu'au  bout. 
Ou  a vu  au  xv'  siècle,  eu  Allemagne,  une 
secte  de  fanatiques  dont  le  principal  exercice 
était  de  tourner  sur  eux-mêmes  jusqu'à  eu 
qu'ils  tombassent  épuisés,  ravis,  ut  dans  une 
privation  totale  de  sentiment. 

V II  peut  suffire  en  certaines  circonstan- 
ces d'un  acte  prolongé  de  la  volonté,  pour 
su  mettre  soi-même  en  cet  étal.  Jérôme  Car- 
dan affirme  que  rien  ne  lui  était  plus  fami- 
lier. Kl,  ce  qui  est  plus  considérable,  saint 
Augustin,  dans  sou  traité  de  la  Cité  de  Dieu, 
dit  la  mémo  chose  d’un  prêtre  de  Calame, 
nommé  Restilutus,  qu'il  connaissait  pcrson-i 
nullement,  et  qui  avait  la  complaisance  de 
se  donner  ainsi  en  spectacle  à ceux  qui  l’en 
priaient.  Il  devenait  insensible,  dit  le  saint 
docteur,  à l’action  du  fer  et  du  feu. 


6G5  EXT 


MCT10NNAIRK 


FX1  r>a 


Ce  secret  était  bien  connu  des  fanatiques 
des  Cévennes,  des  petits  prophètes  du  Dau- 
phiné, des  convulsionnairesdeSaint-Médard. 
Il  suffisait,  non  pas  à tous  sans  doute,  mais 
4 ceux  que  la  nature  y avait  prédisposés,  et 
qu'on  nommait  fanatiques , prophètes  ou 
miraculés,  selon  les  lieui,  de  le  vouloir , 
pour  tomber  en  extase  et  prophétiser.  Les 
montanistes , , les  cataphrygiens , plusieurs 
des  sectes  gnostiques,  usaient  de  pareils  pro- 
cédés pour  gagner  la  confiance  delcurs  adhé- 
rents, et  les  retenir  par  la  vue  de  ce  genro 
de  miracles.  Le  sage  Tertullien  en  fut  com- 
plètement la  dupe;  il  parle  avoc  admiration 
îles  ravissements  de  certaines  femmes  do  la 
secte,  qui,  dit-il,  conversaient  avec  Dieu  et 
les  anges. 

8"  Quand  nous  parlons  de  ceux  qui  tom- 
bent en  extase  par  le  fait  de  la  volonté  d’au- 
trui, soit  en  vertu  de  l'imposition  des  mains, 
soit  sous  le  charme  d'un  regard  prolongé, 
le  lecteur  a compris  que  nous  voulons  parler 
des  magnétisés.  A part  lo  charlatanisme  qui 
s’en  mêle,  et  les  prétentions  de  cette  sorte 
de  gens  4 pénétrer  les  secrets  de  l’avenir, 
et  4 converser  avec  les  natures  angéliques, 
leur  état  extatique  est  trop  bien  constaté 
pour  qu’il  soit  possible  de  le  révoquer  eu 
doute.  Nous  n'en  dirons  pas  davantage  ici, 
devant  traiter  la  question  plus  au  long  dans 
un  article  spécial.  ( Voy.  l’art.  Msosétisme.) 

C’est  ainsi  que  dans  tous  les  siècles  et  en 
tous  lieux,  mi  a cultivé  l’art  de  i’eitaso  par 
des  moyens  divers,  mais  sans  pouvoir  chan- 
ger sensiblement  le  résultat. 

On  cite  au  nombre  des  extatiques  anciens 
es  plus  fameux  Hermotimc  do  Clazoruèno, 
Plolin,  latnblique,  Carnéade,  Epiménide  de 
Crète,  Aristée  «lo  Proconèso,  Nicostrate,  Car- 
mente,  mère  d’Evandre.  Mais  cet  art,  appré- 
cié 4 sa  juste  valeur,  nord  tout  son  prestige 
devant  les  lumières  du  christianisme  et  de 
la  saine  raison  ; aussi  n’a-t-il  jamais  été  cul- 
tivé depuis  la  fondation  de  l’Église,  que  par 
des  sectes  dissidentes;  et  si  maintenant  le 
magnétisme  dure  encore,  ce  n'est  que  pour 
faire  constater  son  existence.  Bientôt  ce  ne 
sera  plus,  nous  l’espérons,  qu’une  question 
d’histoire  naturelle,  et  alors  il  aura  perdu 
tout  son  prestige.  Quant  aux  effets  de  l’ex- 
tase, celui  de  tous  qui  est  le  plus  prononcé 
et  lo  plus  incontestable,  c’est  la  disparition 
de  la  sensibilité  organique.  Le  corps  con- 
serve cette  vie  végétative  du  sommeil,  qui 
est  autant  différente  do  la  mort  que  de  l'état 
de  veille  ; mais  il  semble  aussi  inapte  4 toute 
espèce  de  sensation  que  la  matière  la  plus 
inerte.  Il  est  sous  ce  rapport,  nous  l’avons 
déjà  dit , dans  le  môme  état  que  celui  qui 
résulte  de  l’emploi  du  chloroforme  ou  de 
•'éthérisation  ; aussi  a-t-on  usé  plusieurs  fois 
avec  succès  de  la  magnétisation,  pour  arri- 
ver 4 pratiquer  sans  douleur  les  opérations 
chirurgicales  les  plus  importantes  et  les 
plus  compromettantes  pour  la  vie.  Ici  ce 
n'est  pas  du  charlatanisme  , le  résultat  est 
accessible  4 toute  espèce  de  constatation. 

Les  effets  psychologiques  sont  plus  diffi- 
ciles 4 constater,  car  chacun  ne  veut  et  ne 


doit  peut-être  s’en  rapporter  qu'à  soi-mème 
sur  la  vérification  de  faits  d'un  ordre  extra- 
naturel,  ou  du  moins  extraordinaire;  et  en- 
core y a-t-il  toujours  4 craindre  d’avoir  été 
pris  pour  dupe  par  d'adroits  filous,  princi- 
palement lorsque  le  résultat  est  annoncé  d’a- 
vance. Cependant  depuis  cinq  mille  ans  que 
l’extase  est  mise  4 l'étude  , il  est  impos- 
sible que  tout  soit  pure  supercherie  dans  co 
qui  lui  est  attribué  relativement  à l’amo 
humaine.  Voici  donc  ce  qui  parait  hors  de 
doute. 

L’extatique  entre  en  communication  di- 
recte avec  la  pensée  d'àutrui,  de  manière  à 
pouvoir  y répondre  sans  égard  pour  le  lan- 
gage dans  lequel  elle  a été  exprimée,  et  même 
lorsqu'elle  n’est  exprimée  d'aucune  façon. 
Le  temps  et  l’espace  ne  sont  point  des  obs- 
tacles pour  lui  : il  se  rend  présent  partout 
où  veut  lo  conduire  la  pensée  étrangère  qui 
le  dirige,  et  même,  sans  cette  direction,  par- 
tout où  il  a voulu  aller  lui-méme. 

Ici  commence  une  difficulté  insoluble,  et 
là  se  termine  l’utilité  de  l'art  extatique  , car 
si  vous  conduisez  le  patient  dans  des  mondes 
lointains,  dans  des  régions  imaginaires,  vous 
ne  pourrez  obtenir  aucune  certitude  sur  ses 
révélations,  et  alors  vous  ne  pouvez  y avoir 
auéune  confiance  ; si,  au  contraire,  vous  ne 
le  conduisez  qu’à  des  distances  de  temps  et 
d’espace  où  la  vérification  est  possible,  alors 
sa  révélation  devient  inutile  , puisque  ie 
contrôle  que  vous  en  faites  eût  été  suffisant 
pour  vous  éclairer,  indépendamment  de  ce 
qu'il  vous  a appris.  Le  tout  se  réduit  donc  à 
une  question  do  pure  curiosité,  sans  but 
moral  et  sans  utilité.  Demander  aux  extati- 
tiques  des  conseils  sur  la  conduite  de  ses 
affaires,  sur  les  soins  de  sa  santé , serait 
une  chose  en  vérité  bien  insensée,  puisqu'il 
n’existe  aucun  moyen  de  contrôler  la  jus- 
tesse de  leurs  vues.  En  cas  d'insuccès,  ils 
trouveront  toujours  bien  un  prétexte  pour 
vous  attribuer  le  tort;  et  dussent-ils  le  gar- 
der pour  eux,  ce  serait  une  faible  et  triste 
compensation. 

Le  plus  grand  parti  qu’on  ait  jamais  pré- 
tendu tirer  de  l’extase  est  celui  de  la  divi- 
nation ; or,  toutes  les  tentatives  4 cet  égard 
n’ont  été  que  malheureuses  : les  devins  sont 
tombés  dans  lu  mépris,  les  oracles  sont  tom- 
bés dans  le  mépris.  De  nos  jours,  on  a cru 
pouvoir  utiliser  l'extase  magnétique  en  fa- 
veur de  la  pathologie  et  de  ta  médication  ; 
mais  depuis  plus  de  soixante  ans  quo  ce 
moyen  a des  prôneurs  enthousiastes  dans 
toute  l’Europe , il  n'a  pu  obtenir  encore  au- 
cun crédit.  Curiosité  donc,  telle  est  la  seule 
question  livrée  aux  oisifs,  aux  badauds  et 
aux  physiologistes,  s’ils  daigneul  l'étudier 
4 fond.  Il  faut,  en  outre,  un  tel  concours 
de  circonstances  pour  quo  l’extatique  ob- 
tienne un  véritable  succès,  qu’on  peut  4 
peine  y compter  : les  circonstances  de  temps, 
de  lieu,  de  personnes,  de  santé,  ont  une 
grande  importance.  Il  est  nécessaire  que  le 
consultant  lui  soit  sympatique;  qu’il  n'y  ait 
pas  d’opposants  dans  l’assemblée  ; qu'on  ne 
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cherche  pas  A l'embarrasser  ou  il  l'égarer;  et 
qui  peut  répondre  de  tout  cela  ? 

Mais  au  surplus,  lorsque  toutes  les  cir- 
constances favorables  se  trouvent  réunios, 
l’extatique  voit  les  choses  les  mieux  cachées, 
des  choses  trùs-éloignées,  trouve  un  lieu,  un 
nom,  une  date,  fait  une  histoire  à l’occasion 
de  l'objet  avec  lequel  on  le  met  en  contact, 
lit  à la  page  indiquée  dans  un  livre  fermé  ou 
même  absent,  pourvu  qu’il  l'ait  touché.  Il 
répond  à votre  pensée,  cl  fait  impitoyable- 
ment votre  histoire,  pour  peu  que  vous  l'en 
priez.  Quelquefois  il  étend  les  mains  pour 
entendre,  pose  un  objet  sur  son  épigastre 
ou  sur  sa  nuque  pour  voir  ; et  on  dit  qu’il 
entend  par  les  doigts,  qu'il  voit  par  l’épigas- 
tre ; ce  qui  signifie  tout  uniment  qu’il  per- 
çoit la  sensation  d’une  manière  entièrement 
différente  que  dans  l'état  normal , et  sans 
le  secours  des  sens  qui  y sont  appropriés  ; 
énigme  posée  des  milliers  de  fois,  et  non  en- 
core résolue. 

Et  quant  à la  divination  de  l’avenir,  c'est 
bien  le  point  sur  lequel  il  faut  le  moins 
compter  de  la  part  des  extatiques.  Quoi  qu’en 
disent  les  prôneurs  du  magnétisme,  il  n’y  a 
pas  un  seul  fait  do  divination  bien  constaté 
de  la  part  des  magnétisés,  ou  bien  cç  sont 
de  si  petites  choses,  qu’elles  échappent  à 
l’appréciation.  Tout  le  monde  sait  que  les 
convulsionnaires  de  Saint-Médard,  les  fana- 
naliques  des  Cévennes  et  les  petits  prophètes 
du  Dauphiné  furent  toujours  infiniment  mal- 
heureux sous  co  rapport.  Les  prétendues 
démoniaques  de  Loudun  , de  Louviers  , de 
L^on  et  d’ailleurs,  n'ont  laissé  aucun  souve- 
nir notable  à cet  égard,  et  il  11e  reste  rien 
des  extatiques,  des  pythies  et  des  oracles  de 
l'antiquité,  fi  moins  que  de  misérables  équi- 
voques. S’il  y a jamais  eu  des  Sibylles,  les 
vers  prophétiques  qui  existent  sous  leurs 
noms  ne  sont  pas  leur  ouvrage. 

Eu  résumé,  l'extase  naturelle,  encoro  mal 
étudiée  et  mal  définie,  est  digne  cependant 
d'une  élude  sérieuse  de  la  part  des  natura- 
listes et  des  psychologistes  ; mais  considérée 
comme  une  source  de  miracles,  de  prédic- 
tions ou  de  prophéties,  rien  n’indique,  après 
cinq  ou  six  mille  ans  d’expérience , que 
l'homme  en  puisse  tirer  un  parti  tant  soit 
peu  important. 

EXTISPICINE,  art  de  prophétiser  par  l’ins- 
pection des  entrailles  des  victimes.  On  croit 
que  cette  superstition  prit  naissance  à l’oc- 
casion des  recherches  faites  sur  les  intes- 
tins des  animaux,  pour  juger  par  leur  état 
de  la  salubrité  du  climat  et  de  celle  des  eaux 
qui  servaient  à les  désaltérer,  en  vue  d’é- 
tablir un  camp,  une  colonie,  ou  de  fixer  sa 
demeure  sur  le  lieu;  c’est  peut-être  lui  faire 
beaucoup  d'honneur.  Quoi  qu'il  en  soit , 
aussitôt  que  la  victime  avait  reçu  la  mort, 
le  sacrificateur  devait  lui  ouvrir  la  poitrine 
et  le  ventre,  sans  blesser  les  intestins,  et 
avant  de  les  arracher,  il  devait  les  considé- 
rer en  place , pour  s’assurer  de  leur  état. 
Quelque  dérangement,  une  lésion  plus  ou 
moins  notable,  répandaient  aussitôt  la  tris- 
tesse sur  tous  les  visages , car  ce  premier 


présage  était  menaçant.  L’attention  du  aa- 
crificateur  so  portait  ensuite  sur  le  foie  do 
la  victime  : l’état  du  foie  donnait  le  présage 
principal  ; s’il  était  vermeil , sans  tache , 
d’une  forme  parfaite,  d’un  poids  considéra- 
ble, c'était  une  réponse  favorable  de  la  part 
des  dieux  ; s'il  palpitait  encore,  l'auguro  n’en 
était  que  meilleur. 

S’il  avait  deux  tètes,  dont  une  livide,  dé- 
fectueuse ou  sanglante,  cette  dernière  était 
la  plus  formidable  de  toutes  les  menaces  à 
l'endroit  de  l’ennemi  de  celui  qui  otfrait  la 
victime.  Ainsi  advint-il  au  sacrifice  que  Cé- 
sar offrit  aux  dieux  avant  d'engager  la  ba- 
taille de  Pliarsale,  si  funeste  à Pompée. 

Qttodque  nefas  nu Hit  impune  apparuil  extit  ; 

t'cce  ride!  capili  fibrarum  incretcere  molem , 

Aliénas  capilis  part  iryrii  ri  marcida  pendet, 

Part  mirât  et  celeri  venus  movel  improba  putsu 
(Lucas.) 

Les  annales  du  peuple  romain  abondeDt 
en  observations  de  cetto  nature,  sur  les  en- 
trailles des  victimes  offertes,  dans  des  occa- 
sions solennelles  : nous  ne  suivrons  pas  le 
pontife  dans  toutes  les  minutieuses  recher- 
ches auxquelles  il  se  livrait,  cette  science 
étant  maintenant  sans  objet. 

Après  le  foie,  l'attention  du  sacrificateur 
se  portait  sur  le  cœur  de  la  victime.  11  devait 
être  vermeil,  ample  , palpitant  ; s'il  glissait 
des  mains  du  sacrificateur,  c'était  le  (dus  fu- 
neste présage,  et  c’est  ce  qui  advint  deux 
fois  de  suite  à Jules  César,  le  jour  môme  où 
il  périt  victime  do  la  conjuration  du  sénat. 
Venaient  ensuite  le  fiel,  le  poumon  et  l'ap- 
pareil digestif. 

La  somme  de  toutes  les  observations,  cor- 
rigées l’une  par  l’autre,  formait  l’oracle  dé- 
finitif, qui  recevait  enfin  sa  consécration  ou 
sa  rétractation  de  la  manière  dont  la  flamme 
consumait  la  victime.  Si  le  bûcher  s'allumait 
facilement,  si  à une  fumée  abondante  et  so 
dirigeant  perpendiculairement  à gros  tour- 
billons vers  le  ciel , succédait  bientôt  une 
llatnme  vive,  pure,  d’une  base  régulière,  aux 
nombreux  élancements , tout  était  pour  le 
mieux,  la  réponse  des  dieux  favorable  ; et  il 
n’y  avait  plus  à hésiter. 

C’est  grande  pitié , sans  doute  , que  des 
bouillies  graves,  quo  de  grandes  nations 
aient  fait  dépendre  le  sort  des  batailles , la 
destinée  des  empires,  le  règlement  do  la 
paix  ou  de  la  guerre,  de  semblables,  si  pué- 
riles et  si  insignifiantes  observations  ; oui 
c’est  grande  pitié , si  l’on  considère  cette 
question  d’un  seul  côté.  Mais  aussi,  quel  es- 
prit de  foi  en  une  divinité  protectrice,  ou 
plutôt  tutrice  des  hommes  et  de  leurs  inté- 
rêts I quelle  soumission  aux  ordres  du  Ciel  I 
il  y a là  beaucoup  à apprendre  pour  les  na- 
tions modernes,  toutes  chrétiennes  qu’elles 
sont.  Et  de  quelles  grandes  choses,  de  quels 
magnifiques  entraînements  n’étaient  pas  ca- 
pables des  peuples  qui  croyaient  avoir  la 
divinité  pour  eux,  combattre  sous  ses  yeux, 
accomplir  son  œuvre  I Ah!  notre  méticu- 
leuse et  froide  sagesse  vaut-elle  doue  mieux? 
et  les  nations  sont-elles  plus  grandes,  plus 
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heureuses  , plus  riches,  depuis  qu'une  poli- 
tique astucieuse  a pris  au  timon  des  affaires 
la  plane  du  sentiment  religieux  7 
Le  timon  des  affaires!  cette  expression 
peint  admirablement  la  situation  à laquelle 
sont  réduites  les  nations  do  l’Europe  depuis 
qu  elles  ont  perdu  l’esprit  magnanime  que  la 
foi  seule  inspire  : toutes  choses  sont  deve- 
nues affaires  , intérêt , calcul  misérable.  Il 
n'y  a plus  rien  au  monde  que  des  affaires. 
Tout  commence  à l’usino  et  se  termine  à la 
boutique.  Ne  dérangez  pas  notre  monde  af- 
fairé; Plulus  est  son  Iliou,  un  livre  de 
comptes  contient  toute  sa  sagesse , le  bec 
d’une  plume  est  son  arme  favorite,  la  gran- 
deur d’un  coffre-fort  est  la  seule  grandeur 
qu'il  connaisse.  Aiusi  les  nations  marchent 
à leur  décadence. 

Nous  ne  prétendons  pas  justilier  les  su- 
perstitions de  l'antiquité  païenne  ; nous 
disons  seulement  que  le  point  de  départ  do 
ses  déplorables  égarements  était  une  pen- 
sée généreuse  et  sainte,  qui  contenait  en 
elle  le  germe  de  toutes  les  grandeurs  véri- 
tables, parce  que  l’homme  n'est  grand  et  ca- 
jmble  de  grandes  choses  qu'en  se  rapprochant 
de  Dieu,  et  en  opérant  les  oeuvres  de  Dieu. 

Il  était  aussi,  avant  le  sacritlce,  un  cer- 
tain nombre  d’observations  préliminaires 
ui  avaient  bien  leur  importance.  La  victime 
evait  marçner  d'un  pas  ferme  à l’autel  et 
sans  résister;  elle  devait  tomber,  frappée 
d’qn  seul  coup,  ne  pas  se  débattre,  ne  pas 
gémir  ni  rendre  de  déjections.  Le  côté  sur 
lequel  elle  tombait  et  la  direction  qu’elle 
gardait  par  rapport  à l’autel  n’étaient  pas 
choses  indifférentes. 

Trop  heureux  quand  ce  n’étaient  pas  des 
êtres  humains  que  devait  frapper  la  main  du 
sacrificateur  | et  des  entrailles  humaines  dans 
Irsqu  Iles  ses  yeux  devaient  chercher  la  ré- 
vélation de  l’avenir  ! Los  noms  d’Héliogahale 
et  de  Julien  l'Apostat  demeureront  éternel- 
lement associés  au  souvenir  de  ce  genre  c|c 
crimes. 

ÉZfiCHl  AS  (Prophéties  et  miracles  qui  le 
concernent.)  Ezéchias  monta  sur  le  trône  île 
Juila  l’an  7-26  avanf  Père  vulgaire.  Ce  pieux 
monarque  appliqua  scs  premiers  soins  h la 
restauration  du  temple  du  Seigneur  et  au 
rétablissement  du  rultc  divin.  Il  rendit  à ses 
Etats  une  grande  prospérité,  et  se  crut  en- 
suite assez  puissant  pour  pouvoir  impuné- 
ment secouer  le  joiig des  Assyriens,  auquel 
son  prédécesseur  s’elait  soumis.  Mais  suit 
qu’il  l’eût  fait  sons  consulter  le  Seigneur, 
soit  que  Dieu  réservé!  uu  grand  châtiment  il 
Israël  en  punition  de  ses  désordres,  Ezéchias 
devait  être  livré  en  cette  occasion  aux  plus 
rudes  épreuves.  Sennachérib  , roi  d’Assyrie, 
leva  une  puissante  armée , envahit  le 
royaume  de  Juda,  et  s’empara  des  villes  for- 
tifiées. Ezéchias,  obligé  d’épuiser  ses  tré- 
sors, et  de  reprendre  au  temple  les  riches 
décorations  qu’il  avait  commencé  d’y  met- 
tre , lui  paya  une  somme  de  trois  cents  ta- 
lents d’argent  et  de  (rente  talents  d’or,  dans 
• espoir  qu’il  se  retirerait.  Cet  espoir  fut 
déçu.  Sonnachérib  lui  débuta  de  Lachis,  dont 


il  faisait  le  siège,  trois  des  premiers  ofllciers 
de  sa  cour  pour  le  sommer  de  se  rendre. 
Ezéchias,  effrayé  des  menaces  de  l'Assyrien, 
et  indigné  des  blasphèmes  que  ses  envoyés 
avaient  vomis  contre  le  Seigneur,  envoya 
vers  le  prophète  Isaïe  pour  l'informer  de  ce 
qui  se  passait.  1.0  prophète  répondit  : « Voici 
ce  que  dit  le  Seigneur  : Ne  craignez  pas  les 
menaces  du  roi  d'Assyrie,  et  ne  vous  in- 
quiétez pas  des  blasphèmes  de  ses  envoyés  ; 
voilà  que  je  vais  lui  députer  un  messager: 
il  apprendra  une  nouvelle;  il  s'en  retour- 
nera dans  son  pays,  et  dans  son  pays  je  le 
ferai  tomber  sous  le  glaive  (1). 

La  nouvelle  que  Sonnachérib  apprit  bien- 
tôt après , tandis  qu’il  faisait  le  siège  de 
I.obnn,  ce  fut  l'approche  d’une  armée  d’Elhio- 
piens  conduits  par  leur  roi,  Tharaca , qui 
venail  lui  présenter  la  bataille. 

Sonnachérib  leva  aussitôt  le  siège  pour 
marcher  à leur  rencontre.  Il  envahit  l’Elhio- 
iiic,  c’est-à-dire  le  pays  qui  s’étend  depuis 
le  torrent  de  Bézor  et  l'Arabie  jusqu’au 
Delta,  pénétra  en  Egy  pte,  et  mit  le  siège  de- 
vant Peluse. 

On  ignore  le  temps  qu’il  tint  In  ville  as- 
siégée ; mais  enfin,  obligé  de  l'abandonner 
devant  une  invasion  d’animaux  rongeurs  qui 
s’élabfit  dans  son  camp,  et  désarma  ses 
soldats , en  détruisant  les  courroies  des 
boucliers  et  les  cordes  des  arcs,  il  revint  de 
nouveau  vers  Jérusalem. 

Avant <|e  lover  iesiége  deLobna,il  avait  dé- 
puté d'autres  ambassadeurs  à Ezéchias,  avec 
une  lettre  menaçante  et  remplie  de  blasphè- 
mes. Ezéchias  s'était  rendu  au  temple  , où 
il  avait  développé  In  missive  on  présence  du 
Seigneur,  et  prié  avec  une  grande  ferveur.  Il 
avait  écrit  en  même  temps  au  prophète  Isaïe, 
e(  celui-ci  lui  répondit  en  ces  termes  : 

«Le  Seigneur,  Dieu  d'Israël,  dit  ceci: 
J’ai  entendu  la  prière  que  vous  m'avez  adres- 
sée concernant  Scnnarhérib,  roi  d’Assyrie. 
Suit  la  parole  prononcée  par  le  Seigneur  à 
son  égard. 

« Il  l'a  méprisée,  il  t'a  outragée,  6 vierge, 
tille  de  Sion  ; il  a branlé  la  tête  derrière  toi , 
lille  de  Jérusalem  (2)  ! ! I Savez-vous  bien  qui 
vous  avez  outragé , qui  vous  avez  blas- 
phémé? Contre  qui  vous  avez  enfié  la  voix  , 
el  osé  élever  vos  regards  ? C'est  contre  le 
saint  d'Israël.  Vous  avez  jeté  l'insulte  el  le 
défi  au  Seigneur  par  la  main  de  vos  servi- 
teurs, et  vous  avez  dit  : J’ai  gravi  les  som- 
mets du  Liban  avec  la  multitude  de  mes  cha- 
riots, j’ai  coupé  ses  grands  cèdres  et  abattu 

ses  superbes  sapins J'ai  épuisé  les  eaux 

des  lleuves  étrangers , el  desséché  de  la  sr- 

(I)  Yencrunl  ergo  servi  regis  Ezcehiic  ad  (salant, 
Dtxilqtic  cis  Isaias  : Ha-c  aieelis  itumiuo  vesiro  : 
HiecdicitDoiniiiiis  : Nnli  timoré  a fncie  sermonom 
quiets  au.limi,  qiiilms  blnsphemavcrtint  pueri  regis 
Assyrienne  me.  Ecce,  ego  iiuniiilaiti  ci  spiritual,  cl 
aiulicl  niiiilium,  el  revertelur  in  terrain  bilan:,  et 
dejiciain  euni  glailio  in  terra  sua  i / V Iteq.  vis  . 

5 7). 

_ (2)  Nous  suivons  ici  la  ponctuation  du  quatrième 
livre  îles  Jtuis,  celle  des  Prophéties  d’tsaie  donne  un 
sens  différent. 
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nielle  de  ma  chaussure  toute  niuraidité  de 

la  terre Eh  bien,  moi,  qui  vous  ai  vu 

dans  votre  demeurq,  qui  ai  assisté  à votre 
départ,  qui  vous  ai  accompagné  dans  la 
route,  qui  ai  préparé  votre  arrivée,  et  prévu 
vos  fureurs  contre  moi;  moi,  dont  les 
oreilles  ont  été  fatiguées  de  l'expression  de 
xos  fureurs  insensées  et  de  votre  orgueil , 
je  vous  passerai  un  anneau  dans  les  narines, 
une  muselière  5 la  gueule,  et  je  vous  recon- 
duirai par  le  chemin  par  où  vous  êtes  venu. 

« Et  vous,  0 E/échias,  que  ceci  vous 
serve  d’euseigpe  : Mangez  cette  année  ce 
qui  vous  reste  sous  la  main , l’an  prochain 
vous  vivrez  des  fruits  spontanés  de  la  terre; 
mais  dans  deux  ans,  semez,  et  vous  mois- 
sonnerez: cultivez  la  vigne,  et  vous  cueil- 
lerez ses  fruits  ; et  tout  ce  qui  sera  demeuré 
de  débris  de  végétation  en  Israël  prendra 
racine  par  une  extrémité,  et  se  chargera  de 
fruits  par  l’autre  ; car  il  demeurera  de  beaux 
restes  de  Jérusalem,  et  on  sauvera  d s 
épaves  du  mont  de  Sion;  le  Dieu  puissant  des 
armées  se  charge  de  I’accomplissment. 

« Et  quant  ou  roi  d'Av\vrie,  voici  ce  que 
le  Seigneur  en  dit  : Il  irenUcia  point  dans 
cette  ville  , il  n’y  jettera  pas  une  flèche , il 
ne  suspendra  point  ses  boucliers  aux  mu- 
railles , il  ne  .'environnera  point  de  tran- 
chées. II  s’en  retournera  par  le  chemin  par 
lequel  il  est  venu,  dit  le  Seigneur,  et  il  ne 
mettra  point  le  pied  dans  cette  ville;  je  la 
protégerai,  et  je  la  sauverai  h cause  de  rooi- 
méme , et  h cause  de  David,  mon  servi- 
teur (IL  » 

(t)  El  misit  Uains  films  A inos  ad  Eiecbiatu,  di- 
cens  : llæc  dicil  Douiiiuis  Drus  Israël.  Pro  quihii* 
rognsli  me  de  Sennâchcrib  rege  Assyriorum  : Iloc 
esl  verbum,  quod  loculus  est  Domiiius  Miner  ctiin  : 
Dopexil  le,  ot  stibsnmmii  le  virgo  lllia  Sion  : jvnsl 
le  capul  movil  fi  lia  Jérusalem  *.  toi  exprobrasü,  et 
quem  bbsphemasli,  el  super  qnem  exallasli  >ocem, 
ei  levasti  aiiiiudinem  oculoruro  luoruin  ? Ad  Sancinm 
Israël.  In  manu  servorum  luorum  exprobrasii  Do- 
mino : cl  dixisti  : In  mulliliidine  qeadrigamin 
mearuin  ego  ascendi  alliludinem  montium,  juga 
Liban  i,  el  succidaiu  ex  ce  Isa  cidrornui  ejiis,  el  elerias 
abieies  illius,  et  inlroibo  alliluitinem  summiiatis 
ejus,  salluin  Carmel  i ejus.  Egofodi,  et  bibiaquani  e( 
exsifCati  vesligio  petite  me»  niunes  ri  vos  aggenim. 
Nmtqnid  non  audisii  qti*  olim  feceriin  ci?  ex dielms 
auliquisego  pbismavi  iklud  : et  mine  add'ixi  : H fac- 
tum est  in  cradiealioncm  colliuin  rompugnantiniii.el 
cix  it.i imii  munitaruin.  Ilabitalores  eanini  breviala 
manu  contremuminl,  el  confusi  sunl  : farli  sunl 
siciil  rænuiu  agri,  el  grarnen  paseux,  el  licrba  lec- 
lorum,  qu;u  exaruit  untequam  malurescerei.  tlabila- 
lionem  luam  el  egressum  luuiu.  cl  inlroilum  imim 
cognovi  : el  iusaiitam  luam  couira  me.  Cum  fureres 
a<lvcrsuiu  uie,  superbia  lua  aseendil  in  aures  meus  : 
ponam  ergo  circulum  in  nuribus  luis,  et  frænum  in 
labiis  luis,  el  reducam  le  in  viam,  per  quant  venisti. 
Tilti  aulem  lioc  erit  signurn  : Cornet  le  lioc  anno 
qu*  sponte  nasenntur,  el  iu  afum  secundo  points 
vescere  : in  anno  aulem  lcrtio  séminale,  cl  melile, 
el  p la  ii  la  le  vineas,  el  oomedile  fritcium  earnm.  Et 
niillel  id,  quod  salvmuin  lueril  de  domo  Juda,  et 
quod  relikpium  esl,  ladicem  deorsum,  el  taciel  frite- 

* Le  qn.Uriè(it  livre  des  Ro.'t  porte  sabsaruiarii  le, 
nrt/o  film  Stvn  pal  le  cap  t mu  0,  filia  Jcruy.lcîu  ; uot,s 
rr -'nas  que  c'e«-l  aldii  <|tnl  faut  lire. 


Or,  une  certaine  nuil , l'ange  du  Seigneur 
frappa  eenl  quatre-vingt-cinq  mille  boulines 
dans  le  camp  du  roi  d’Assyrie  ; de  sorle  que 
lu  pialiil  venu , le  monarque  n’aperçut  plus 
que  des  cadavres  autour  de  lui.  Il  se  retira 
el  alla  habiter  Ninive,  où  ses  deux  lits, 
Adrpmélocli  et  Sarasar,  le  tuèrent  dans  le 
temple  de  îiezroch,  tandis  qu’il  y était  en 
prières.  Les  assassins  s'enfuiront  en  Ar- 
ménie, et  Asar-Haddon , son  autre  bis, 
monta  sur  le  trûnc  à sa  place. 

Nous  ne  savons  si  nous  nous  trompons 
nous-méme  ; mais  il  nous  semble  que  pas 
un  des  interprètes  n’a  su  lire  cette  page.  La 
plupart  ont  confondu  los  deux  missives  de 
Sennachérib  à Ez.échias  ; embrouillé  les 
divers  sièges,  l’expédition  de  Tarai  a et  scs 
suites;  les  plus  savants  ont  cherché  dans 
l'histoire  profane  des  preuves,  tandis  qu’il 
n'y  n que  des  compléments  , et  enufondu  do 
la  sorte  des  événements  distincts. 

D’après  Hérodote , Rérose  et  Josèphe , 
Sennachérib  fil  la  guerre  en  Egy  pte  ; or,  pour- 
quoi supprimer  ce  fait  si  'bien  attesté? 
D’a|irès  Hérodote,  et  Josèphe , il  assiégea 
l’éluse.  D'après  Hérodote , qui  citait  i l'appui 
de  ses  assertions  le  témoignage  des  prêtres 
de  l’Egypte,  les  rats  et  les  souris  désarmé  - 
renl  ses  soldats  devant  ccttç  ville.  Il  ajoute 
comme  preuve,  qu’on  voyait  encore  de  son 
temps,  moins  du  trois  siècles  après  l'événe- 
ment , la  statue  de  pierre  consacrée  h eu 
perpétuer  la  mémoire  ; le  pyiuco  était  repré- 
senté portant  un  rat  dans  sa  main  avec  cette 
inscription  : Qui  que  tu  sois,  apprends  en 
me  voyant  h craindre  les  dieu?. 

Voilé  qui  semble  bien  établi  j maisqu’ade 
commun  tout  çeci  avec  l'extermination  de 
l’armée  de  Sennachérib  par  un  auge;  Jll 
pourquoi  réunir  ces  deu*  faits  en  un  seul? 

On  dira  en  vain  que  c’est  de  lliisloire 
altérée  par  le  laps  des  tenqts  ; car  où  est  la 
preuve  de  celle  altération? 

C’est  une  chose  mcrvcifleusr,  sans  doute, 
qu’une  armée  de  deux  cent  mille  hommes 
soit  mise  hors  de  combat  par  des  rats  et  des 
souris;  mais  pourtant  cela  n’a  rien  d'impos- 
sible eu  Egypte,  où  cotte  vermine  est  une 
véritable  plate  en  certaines  an  liées.  Il  ne 
faut  pas  plus  de  rats  pour  rpliger  toutes  les 
couj'foies  d’une  armée  de  deu^  cent  niillo 

tuai  sur,  n ni.  Quia  de  Jérusalem  cxibiml  reliqunc, 
el  salvatio  de  monte  Sion  : relus  Donnai  exerciiûum 
taciel  islml.  Prnplerea  1ère  dicil  Domimis  de  rege 
Assyruirnm  : [Sou  intral.it  civiuiem  liane,  el  non 
jacietilii  sagiium,  et  non  orcupabit  eam  clypeus,  et 
non  millet  iMcircuilncjusaggcrem.  In  via  (pia  s mil, 
per  eam  reverlelur , el  civitalem  liane  non  iugredietur, 
dicil  humions  : F.i  prolegam  civitalciu  islam,  ut  sui- 
vent eam  propter  me,  et  propice  David  scrvuui 
mémo,  Eg  , 'Ssii s est  alitent  Angélus  Domini.  el  per- 
çusse in  castrif  Assyriorum  cefttum  ocioginta  qttin- 
que  millia.  et  .arrêteront  manc,  et  ecce  onines,  ca- 
davera  mortuorum.  Et  egressus  esl.  et  aliiit,  et 
reversus  est  Sennacberib  rex  Assyriorum,  et  lu  lui  - 
vit  in  Ninive.  Et  factum  esl,  cum  adoraret  in  templn 
Nesrocli  iteum  smim,  Ailramclecli  el  Sarasar  lilit 
ejus  perçusse  uni  eum  gla.fio  : fugerunntue  lu 
terrain  Araral,  et  regnavit  Asar-Hatldou  fifius  ejus 
pro  eo  (/ta.  xxxvu,  ïi-38). 
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hommes,  que  pour  ronger  tout  le  foin  des 
vastes  plaines  du  Delta;  or  c’est  ce  qui  ar- 
rive par  fois. 

Kt  qui  sait  si  Sennachérib,  trouvant  devant 
Péiuse  une  résistance  trop  opiniâtre,  ne 
profila  pas  de  ce  préteste,  pour  rentrer  en 
Judée  ? Conservons  donc  tous  les  faits,  et  pla- 
çons-les  dans  leur  ordro  rationnel. 

Sennachérib  envahit  la  Judée.  Ezéchias 
se  dépouille  de  toutes  ses  richesses,  dans 
l'espoir  d'apaiser  la  colère  do  l’envahisseur, 
en  rassasiant  son  avarice.  Sennachérib  ac- 
cepte l’or  et  l'argent,  et  envoie  demander 
en  outre  la  reddilion  de  Jérusalem.  Ezéchias 
effrayé  consulte  Isaïe;  celui-ci  le  rassure, 
et  lui  dit,  le  roi  d'Assyrie  apprendra  bientôt 
une  nouvelle  qui  vous  débarrassera  de  sa 
présence.  Il  apprend  en  effet  que  lo  roi 
d’Ethiopie,  ligué  avec  la  Judée,  s’avançait 
contre  lui  ; il  lève  le  siège  de  Lobna,  mar- 
che au-devant  de  l’agresseur,  et  pénètre 
en  Egypte,  parce  que  ce  royaume  est  entré 
dans  la  même  ligue.  La  ville  de  Péiuse  lui 
résiste,  seule  peut-étro  de  toute  l'Egypte. 

Avant  de  sortir  de  la  Judéo,  il  a onvoyé 
ù Ezéchias  une  missive  plus  menaçante  que 
la  première,  pour  lui  dire  : « Attendez-vous  è 
me  revoir,  quand  j’aurai  triomphé  de  vos 
alliés.  «Ezéchias  rassemble  son  conseil,  prie 
dans  le  temple,  fait  scs  préparatifs,  informe 
son  peuple,  et  envoie  de  nouveau  vers  Isaïe. 
Isaïe  consulte  à son  tour  le  Soigneur,  rédige 
la  réponse  et  l'adresse  au  roi.  Or,  dans 
l'espace  d'une  nuit,  l'ange  exterminateur 
fait  périr  l'armée  du  princo  assyrien,  qui 
vient  de  se  remettro  en  marche  pour  la 
Judéo  (1). 

Ces  faits  s’enchaînent  et  se  complètent. 
Ils  auraiont  pu  s'accomplir  dans  l'espace 
d'une  semaine.  Cependant  l’histoire  profane 
assigne  trois  ans  de  durée  & l’expédition  de 
Sennachérib  en  Egypte. 

Les  rabbins  et  les  commentateurs  se  de- 
mandent comment  périt  l’armée  de  Seima- 
cliérib;  si  ce  fut  réellement  de  la  main  d'un 
ango,  ou  par  le  seinoun,  ou  la  peste,  ou  la 
foudre;  qui  sait,  et  qu’importe?  A quoi 

fieuvent  alioutir  les  plus  savantes  et  les  plus 
ongues  dissertations  A cet  égard  ? 

Le  prophète  Isaïe  parlant  de  deux  années 
pendant  lesquelles  le  peuple  juif  se  verrait 
réduit  è vivre  des  restes  échappés  il  la  des- 
truction et  des  fruits  spontanés  de  la  terre, 
il  semble  qu’il  ne  fut  en  clfet  délivré  de 
toute  crainte  que  la  troisième  année,  par 
la  mort  de  Sennachérib,  ou  du  moins  par 
sa  fuite  après  la  perle  de  son  armée. 

Le  P.  Luc  Indjidjian,  vartabied,  ou  doc- 
teur de  la  congrégation  des  Mekhitaristes 
de  Venise,  a publié  en  1822,  une  description 
de  l'ancienne  Arménie,  contenant  des  fra- 
gments d'ouvrages  arméniens  inconnus  jus- 
qu’alors; l'un  desquels  est  une  histoire  de 
la  race  des  Ardrzouniens.  Or  cetto  race  parait 

(1)  La  Volgale  porte  n ocieitla;  mais  celte  ex- 
pression ne  veut  pas  dire  nécessairement  que  ta 
prophétie  ait  été  suivie  de  si  prés  de  son  exécu- 
tion. 


bien  remonter  jusqu'à  Adraniélech  ctSarazar, 
(ils  de  Sennachérib,  qui,  d’après  les  tradi- 
tions locales,  s'établirent  en  Arménie,  comme 
l'enseigne  l'histoire  sainte.  Les  mêmes 
traditions  portent  qu’ils  régnèrent  sur  l’Ar- 
ménie méridionale jusqu’onl'an  1020,  qu’elle 
fut  conquise  par  Bazile  II;  ce  prince  leur 
donna  en  échange  la  ville  de  Sébaste.  L’his- 
toire des  Ardrzouniens  fut  composée,  vers 
l'an  910,  par  l’évéquo  Thomas,  attaché  à la 
personne  du  chef  de  cette  race. 

En  la  môme  année  où  s’accomplirent  les 
événements  qui  viennent  d'être  rapportés, 
Ezéchias  tomba  dangereusement  malade.  Lo 
prophète  Isaïe  vint  lui  dire  de  la  part  de 
Dieu  : « Prince,  mettez  ordre  à vos  affaires, 
car  vous  mourrez.  » Ezéchias,  élevant  aussitôt 
sa  pensée  vers  le  ciel,  adressa  à Dieu  une 
prière  fervente , accompagnée  de  larmes 
abondantes.  Elle  était  k peine  achevée,  que 
lo  prophète,  qui  déjà  avait  fait  quelques  pas 
pour  se  retirer,  se  retourna  et  dit  au  mo- 
narque : « Le  Seigneur,  le  Dieu  do  David, 
votre  père , dit  ceci  : j'ai  entendu  votre 
prière,  j'ai  vu  vos  larmes;  je  vais  vous  ren- 
dre la  santé,  vous  monterez  dans  trois  jours 
au  temple  du  Soigneur.  J'ajouterai  quinzo 
années  à celles  que  vous  avez  déjà  vécu; 
do  plus,  je  vous  préserverai  de  la  domina- 
tion du  roi  d’Assyrie,  et  je  protégerai  cette 
ville  k cause  de  moi  et  de  David,  mon  ser- 
viteur (1).  » 

Le  prophète  se  fit  apporter  uue  corbeille 
de  ligues,  il  la  posa  sur  la  plaie  du  roi  et  le 
guérit.  Mais  celui-ci  avait  demandé  à quel 
signe  il  reconnaîtrait  la  vérité  de  telles  pro- 
messes. « Voulez-vous  que  l'ombre  s'allonge 
do  dix  degrés  sur  votre  cadran,  ou  qu’elle 

(t)  In  diebus  illis  ægrotavit  Ezéchias  usque  ait 
lui. lient  : cl  venit  ad  cum  lsaias  lilius  Allies,  pro- 
pheta,  dixilque  ci  : lltec  dicil  Dominus  liens  : ï’ ne 
cipe  doniui  tux,  morieris  cnim  tu,  cl  non  vives.  Qui 
convertit  Caciem  suam  ad  parietcui,  et  oravit  Domi- 
num,  dicens  : Obsecio,  Domine,  mémento  qutrso 
qunmodu  ambulaveriin  coiam  te  in  verilale,  ci  ht 
corde  perfeclo,  cl  quod  piacilum  est  coram  te,  feee- 
rim.  Flevil  ilaquc  Ezéchias  flelu  magtio.  El  aulc- 
quant  egrederelur  lsaias  niediam  pariem  atrii,  faclus 
csl  scrnin  Donnai  ad  cum,  dicens  : Revertcrc,  el 
die  Ezcchiæ  duci  pnpuli  mei  : lise  dicil  Dominus 
Deus  David  palris  lui  : Audivi  oralioncm  ttnm,  cl 
vidi  lacrymas  tuas  : el  ccce  sanavi  te,  die  tertio 
ascendes  lemphim  Domini.  El  adtlam  diebus  luis 
quindccini annos  : sed  eide  manu  regis Assyriorum 
tiberabo  te,  cl  civilalem  banc  : et  protegam  ttrbcm 
islam  propler  inc,  cl  propler  David  sériant  tneum. 
Dixilque  lsaias  : Aflertc  massant  licorum.  quant 
cum  allulisscul,  et  posuissettt  super  ulctis  ejus, 
curants  est.  Dixeral  auietn  Ezéchias  ad  Isaiam  : 
Quod  cril  signuiii,  quia  Dominus  inc  satiabit,  cl 
quia  asccnsunis  sain  die  terlia  Ictnplum  Domini  ? 
Uni  ait  tsiiias  : Hoc  cril  sigmim  a Domino  quod 
faclurus  sil  Dominus  sermonem,  quem  loculus  est  : 
Vis  ut  ascendal  ambra  deeem  litieis,  au  ut  reverlaitir 
luudem  gradibus  ? Et  ail  Ezéchias  : E acilc  est  timbrant 
crescere  deeem  lineis  : nec  hoc  volo  ut  fiat,  sed 
ut  rcvcrlatur  rctrorsum  deeem  gradibus.  lnvocavit 
itaque  lsaias  proplieia  Domiuuin,  et  reduxit  tim- 
brant per  tincas,  quibus  jam  deseenderai  in  boro- 
lojrin  Acliax  relrorsura  deeem  gradibus  (IV  H'ç  xx, 
*•»«)• 
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revienne  en  arrière  d'autaut  de  degrés,  re- 
prit le  prophète?— Elle  s'allongera  naturelle- 
ment,  répondit  le  roi,  qu'elle  retourne  plutôt 
en  arrière;  » et  l’ombre  parcourut  en  sens 
contraire  les  dix  derniers  degrés  qu’elle 
venait  de  franchir. 

Nous  reconnaissons  avec  les  commenta- 
teurs que  cet  événement  n a pu  s'accomplir 
en  grandi  sans  que  le  soleil  ait  reculé  d’au- 
tant de  degrés;  mais  ou  lieu  de  boulever- 
ser toute  l’économie  de  tous  les  mondes 
de  l'univers,  pour  en  venir  à l’ombre  d'un 
cadran,  nous  préférons  conserver  le  miracle 
dant  toute  son  dignité,  et  tel  que  l’auteur 
sacré  le  relate;  et  nous  croyons  qu’il  se  (il 
à l'extrémité  du  gnomon,  point  de  désinence 
de  l'ombre,  et  non  pas  au  soleil,  centre  de 
la  lumière.  D outant  plus  que  des  envoyés 
du  roi  do  Babylone  vinrent  s'en  informer 
bientôt  après  ; ce  qu'ils  n'auraient  pas  été 
obligés  de  faire,  si  le  soleil  avait  reculé 
pour  tout  l’univers. 

Cependant  Delort  de  Lavaur,  qui  aime 
assez  à multiplier  les  miracles,  cherche  il 
établir,  dans  son  Essai  comparatif  de  la  fable 
avec  l'histoire,  que  celui-ci  s’opéra  pour  lê 
monde  entier.  Il  cite  à l'appui  de  cette  sup- 
position une  prétendue  tradition  égyptienne, 
rapportée  par  Hérodote , d’après  laquelle 
le  soleil  aurait  changé  plusieurs  fois  son 
lever  .et  son  coucher,  én  rétrogradant  sur  la 
route  qu’il  parcourt.  Le  même  auteur  cite 
encore  Solin  Polyhislor,  comme  garant  de 
la  même  tradition.  Mais  c'est  citer  double- 
ment à faux,  car  l'autorité  de  Solin  est  la 
même  que  celle  d'Hérodote;  et  ensuite  les 
Egyptiens  n’attribuaient  pas  l'événement  à 
une  époque  si  rapprochée;  ils  disaient  au 
contraire,  pour  démontrer  les  centaines  de 
milliers  d'années  d'antiquité  qu’ils  attri- 
buaient a leur  nation,  qu'il  s'était  accompli 
dans  des  temps  infiniment  lointains;  sans 
compter  en  outre  qu'ils  ue  l'entendaient  pas 
ainsi,  mais  de  quatre  époques  millénaires 
pendant  la  première  desquelles  il  s’était  levé 
au  couchant,  pendant  la  seconde  à l'orient, 
pendant  la  troisième  au  couchant,  et  la 
quatrième  il  l’orient,  ou  il  se  lève  encore. 

C'est  une  chose  déplorable  de  défendre 
ta  religion  d'une  pareille  manière.  La  bonne 
Volonté  n’est  pas  une  excuse.  Que  celui-là 
se  repose,  qui  n'a  pas  de  bonnes  armes.  Le 
docte  Huet,  évêque  d'Avranches,  prélat 
d'une  science  immense,  mais  d'un  jugement 
beaucoup  moins  sûr,  a intronisé  dans  la 
Démonstration  Evangélique  ce  faux  système, 
qui  consiste  à considérer  la  fable  comme 
une  corruption  de  l’Histoire  sainte.  Délaissé 
dès  sou  apparition , sans  même  avoir  les 
honneurs  do  la  discussion,  Guérin  du  Rocher 
et  Delort  de  Lavaur  ont  eu  grand  tort  de  le 
ressusciter. 

Peu  de  temps  après  la  guérison  d'Ezécbias, 
des  envoyés  de  Mérodac-Baladan,  souverain 
de  Babylone,  vi liront  féliciter  ce  monarque, 
et  s’informer  du  miracle  qui  s'était  accompli 
àjson  occasion  dans  la  Judée,  de  portent» 
quod  accidtrat  super  terrain , dit  l’auteur  du 
secoud  livre  des  Paralipoméues,  à la  fin  du 


chapitre  trente-deuxième.  Ezéchias,  cédant 
à un  mouvement  de  vanité  aussi  imprudente 
que  déplacée,  leur  mordra  avec  ostentation 
toutes  les  richesses  qu’iPavait  amassées  dans 
scs  palais  et  dans  le  temple  du  Seigneur. 

« Un  jour  viendra,  lui  dit  le  prophète 
Isaïe  : tout  ce  qui  est  dans  votre  maison, 
tout  ce  que  vos  itères  ont  amassé  jusqu’à 
ce  jour,  sera  emporté  à Babylone,  sans  qu'it 
en  reste  rien,  dit  lo  Seigneur;  et  il  y aura 
do  vos  descendants,  de  ceux-là  même  qui 
vousdevront  iejour.de  vos  propres  fils  enfin, 
qui  serviront  en  qualité  d eunuques  dans  le 
palais  du  roi  de  Babylone  (I).  » 

« Que  la  volonté  de  Dieu  soit  faite,  ré- 
pondit Ezéchias.  » Tout  le  monde  sait  de 
quelle  manière  cette  dernière  prédiction 
«accomplit  ; il  u’y  manque  que  lus  noms  de 
Daniel  et  de  ses  compagnons.  Le  titre  d'eu- 
nuque désignait  peut-être  une  fonction,  mais 
non  pas  toujours  la  dégradation  virile,  dit-on. 

. KZÉCH1EL,  la  force  de  Dieu,  Je  plus  mys- 
térieux de  tous  les  prophètes,  fils  de  Buzi, 
de  race  sacerdotale,  commença  de  prophéti- 
ser la  cinquième  année  de  la  captivité  de 
Joachim  ou  Jéchonias,  59V-  avant  i’èrc  vul- 
gaire, sept  ans  avant  la  destruction  de  Jéru- 
salem, trente  ans  après  ia  fondation  du  l'em- 
pire babylonien  par  Nabopolassar.  C’est  la 
seule  manière  d'expliquer  la  date  donnée 
par  le  prophète  lui-même  (2) , et  celle  à la- 
quelle les  interprètes  ont  le  moins  songé. 

Trois  prophètes  occupaient  la  scène  en 
même  temps  , dans  ies  lieux  où  gisaient  les 
débris  de  fa  malheureuse  nation  juive  ; Jé- 
rémie, à Jérusalem;  Daniel , à Babylone  ; 
E/échiel , au  milieu  des  captifs  transférés 
avec  Jéchonias,  et  parqués  dans  un  coin 
ignoré  de  la  Baby Ionie,  près  des  rives  du 
fleuve  Cttobar,  uit  Ezécbiel.  Personne  ne 
connaît  ce  neuve,  sur  lequel  les  savants  ont 
fait  de  doctes  conjectures  , mais  des  conjec- 
tures d'autant  plus  incertaines  qu'elles  se 
détruisent  mutuellement. 

Le  genre,  le  style,  la  manière  de  ces  trois 
prophètes,  diffèrent  comme  leurs  positions 
respectives.  Daniel,  placé  au  centre  où  vien- 
nent aboutir  toutes  les  affaires  politiques  de 
l'univers , par  lequel  su  meut  et  s’explique 
tout  ce  qui  existe,  et  où  s’élabore  tout  eu  qui 
se  prépare,  est  positif  et  clair  comme  l’his- 
toire. Il  embrasse  d'un  même  coup  d'uni 
les  événements  de  l’avenir  profane  et  do 
l'avenir  religieux,  parce  qu'ils  se  rattachent 
également  aux  destinées  de  Babylone.  Jéré- 
mie, laissé  en  otage  au  milieu  u'un  peuple 
qui  court  ies  yeux  fermés  vers  une  ruine 

(4)  Dixit  ilaque  Haias  Eiccliiæ  : Audi  sermonna 
Domini  ; Ecce  dies  renient,  et  aufereuturomniaquae 
sumI  in  domo  lus,  eiquae  cmididemut  patres  lui  us- 
que  in  djftm  banc,  in  Babytom-m  : non  renianebil 
quidquam,  ait  Doniinus.  Sed  cl  de  filiis  luisqui  egre- 
dienlur  ex  te,  quos  generabis,  loücitUir,  et  rrunt 
eunuriii  in  palatio  régis  Babyluuis.  Dixit  Ezéchias  ad 
Isaiam  : Bonus  sermo  Domini,  quem  locutus  es  : sit 
pax  et  verilas  in  diebus  meiè  (JE  Heg.  xx,  46-191. 

(ï)  In  (rtgesimo  anoo,  in  quarto,  in  quiota  men- 
ais  ipse  est  aumis  quiutus  transiaigraiiouis  regin 

Joachim. 
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aussi  inévitable  que  celle  du  taisseau  désa- 
gréé  que  le  flot  emporte  du  côté  de  l’écueil, 
est  simple,  diffus,  languissant,  résigné,  mais 
rempli  de  douleur  et  de  désespoir.  Ezéchlel, 
jeté  par  l'orage  sur  une  côte  étrangère, 
avec  des  compagnons  d'un  même  naufrage, 
[mur  lesquels  tout  regret  serait  inutile  et 
route  crainte  superflue , parce  que  leur 
malheur  est  consommé  sans  retour,  et  qu'ils 
n'ont  plus  rien  à perdre , aspire  avec  eux 
vers  l’avenir;  avenir  lointain , mais  sédui- 
sant , comme  tous  les  rêves  de  l'espérance. 
Aussi  son  langage  est-il  mystérieux,  sublime, 
ardent,  plein  d’images.  Jérémie  est  l'homme 
delà  douleur;  Daniel,  l'homme  du  désir; 
Ezéchicl , l'homme  de  l'espérance.  Jérémie 
pousse  des  cris  et  verse  des  larmes  auprès 
de  l’écueil  qu’il  montre  en  vain  ; Daniel, 
exilé  an  milieu  d'une  cour  fastueuse  et  bril- 
lante dont  il  est  l’oracle,  niais  qui  est  pour 
lui  sans  charmes  et  sans  attraits , est  le 
phare  lumineux  et  paisible  qui  éclaire  Is- 
raël pendant  la  longue  nuit  de  son  naufrage; 
Ezéchiel  est  la  vigie  qui  dirige  le  radeau. 
Jérémie  et  Daniel  vécurent  dans  le  célibat’: 
Jérémie , par  l'ordre  exprès  du  Seigneur  ; 
Daniel,  il  cause  peut-être  de.  son  étal  d'eu- 
nuque. L'Ecriture  ne  laisse  pas  soupçonner 
qu’Exéchiel  ait  eu  une  postérité.  Le  premier 
représentait  une  église  désormais  vieillie,  et 
prés  do  son  tombeau  ; le  second,  une  église 
dans  le  linceul  du  trépas;  le  troisième;  une 
église  encore  dans  les  langes  île  l'enfance. 

Comparé  k lsaie  et  à Jérémie , Ezéchiel 
réunit  les  deux  grands  objets  qui  ont  occupé 
ceux-ci.  lsaie  fut  spécialement  le  prophète 
des  miséricordes  du  Seigneur;  Jérémie,  lo 
prophète  de  ses  vengeances  : Ezéchicl  est 
en  même  temps  le  prophète  do  scs  vengean- 
ces et  de  ses  miséricordes.  Le  rétablissement 
des  enfants  d’Israël  et  de  Juda,  au  temps  de 
Cvrus,  est  principalement  ce  qu'annonce 
lsaie , surtout  dans  les  vingt-sept  derniers 
chapitros  de  scs  prophéties  ; la  désolation 
des  enfants  de  Juda,  au  temps  de  Nabucho- 
donnsor,  est  principalement  ce  qu'annonce 
Jérémie;  cette  même  désolation  et  ro  même 
rétablissement,  c’est  ce  qu'annonce  Etéchiol, 
et  ses  promesses  s’étendent  beaucoup  au 
delà  , car  elles  concernent  le  mystère  de 
Jésus-Christ  et  de  son  Eglise,  également  an- 
noncé par  Jérémie  et  par  lsaie;  en  sorte  que 
« est  sur  ce  grand  objet  que  ces  trois  pro- 
phètes se  réunissent. 

Quant  au  style,  lsaie  est  le  grand  écrivain 
du  grand  siècle  : c'est  Démosthène,  Cicéron 
ou  Bossuet.  Jérémie  et  Daniel  sont  les  écri- 
vains do  la  décadence;  Ezéchicl  est  le  type 
du  romantisme. 

Ezéchicl  est  le  poète  aux  images  ; il  peint, 
mais  avec,  une  telle  surabondance  et  mie  telle 
minutie  de  détails,  que  l'œil  se  fatigue  à re- 
garder sa  toile,  et  quo  l'imagination  a peine 
a suivre  son  piiiccau  dans  tous  les  fcontours 
où  il  se  promené.  I!  y a une  tells  redondance 
de  tons,  do  couleurs,  de  (iglircs,  que  l'objet 
principal  disparaît  au  milieu  des  acces- 
soires. 

Hubert  l.  iv.  lu  eu  parle  ainsi  daus  son 


traité  do  la  poésie  sacrée  des  Hébreux  : 
« Ezéchiel  est  inférieur  à Jérémie  pour  l'élé- 
gance, égal  à lsaie  parla  sublimité,  mais  dans 
un  genre  différent.  Il  est  nerveux,  véhément, 
tragique,  boni-soufflés  d'une  grande  éléva- 
tion de  sentiments,  ardent,  acerbe,  outré; 
fécond,  mngmliquç,  mais  trop  peu  ménagé 
et  par  fois  repoussant  dans  Ses  images;  sa 
diction  est  pompeuse,  grave,  sévère,  rude 
ou  même  barbare,  redondante,  non  pas  en 
faveur  de  l'élégance,  on  de  la  clarté  , mais 
par  excès  ri  indignation,  et  par  surexcitation 
du  sentiment.  Pour  peu  qu’il  ait  entrepris 
de  traiter  un  sujet,  il  l'épuise,  il  s'v  attache, 
rien  ne  lo  détourne  de  son  but;  il  n'omet 
ru  les  moindres  circonstances,  ni  les  plus 
petits  détails.  Dans  tout  le  reste,  la  plupart 
îles  autres  poètes  sacrés  peuvent  lui  être  su- 
périeurs ; mais  dans  le  genre  véh  nient,  im- 
pétueux, grave,  élevé,  qui  est  son  genre 
naturel,  personne  lie  lui  est  comparable.  Sa 
diction  est  claire;  s'il  y a quelque  obscurité, 
elle  est  dans  le  sujet,  et  non  dans  la  narra- 
tion. Ses  visions,  quoiqu’il  les  expose  avec 
le  style  clair  et  précis  de  l'historien,  ce 
qu’il  a de  commun  du  reste  avec  Osée, 
Autos,  Zacharie,  n’en  sont  pas  moins  im- 
pénétrables. La  plus  grande  partie  du  livre 
d’Eiéehiel,  si  on  en  oto  le  commencement 
et  la  tin,  est  d'une  belle  et  noble  poésie, 
soit  qu'on  veuille  considérer  la  pensée  ou 
l'expression;  cependant,  il  y a tant  d'images 
grossières,  ou  repoussantes,  qu'on  no  sait 
trop  on  dernière  analyse  quel  jugement  il 
en  faut  porter.  » 

Les  vingt-quatre  premiers  chapitres  con- 
cernent plus  spécialement  la  ruine  de  Jérusa- 
lem et  la  captivité  des  soixante-dix  ans;  les 
dix  chapitres  suivants  ont  pour  objet  la 
subversion  des  nations  voisines  de  la  Judée, 
los  quatorze  derniers  regardent  le  délivrance 
de  la  nation  juive,  le  règuo  du  .Messie,  la 
restauration  du  temple,  et  la  défaite  de  Ciog 
et  de  Magog. 

Le  livre  commence  par  cette  mystérieuse 
vision  du  chariot  sur  laquelle  les  auteurs 
juifs  et  chrétiens  ont  écrit  tant  d'ouvrages 
plus  ou  moins  doctes,  plus  ou  moins  raison- 
nables , et  qui  n'ui  demeure  pas  moins 
inexpliquée. 

- J’étais  dans  le  pays  dns  t'.haldéons,  sur 
les  bonis  du  fleuve  Ciiobar,  dit  le  prophète, 
lorsque  l'esprit  du  Seigneur  m'a  saisi,  et 
j'ai  vu  : et  voilà  qu’un  ouragan  apportait  de 
l'aquilon  un  gros  nuage  environne  de  tour- 
billons et  de  flammes  et  répandant  une 
grnude  lumière  ; eu  milieu,  c’est-à-dire  au 
milieu  des  flammes,  était  comme  sue  mer 
do  métal  eti  fusion,  cl  au  milieu  de  cette 
mer,  quelque  chose  de  semblable  à quatre 
animaux  de  la  forme  suivante , avec  une 
contenance  humaine  : chacun  avail  quatre 
visages  et  quatre  ailes.  Leurs  jambes  étaient 
droites,  et  leurs  pieds  semblables  à ceux 
d'une  génisse;  ils  étincelaient  comme  l'ai- 
rain •enflammé.  Sous  leurs  ailes  étaient  des 
mains  d'hommes  aux  quatre  cédés,  car  ils 
avaient  les  visages  et  les  ailes  lies  quatre 
eûtes.  Ils  étaient  joints  l'un  à l'autre,  aile  a 
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aile;  aucun  d’eux  ne  marchait  h reculons, 
mais  chacun  allait  devant  soi.  Voici  la 
forme  de  leur  tête  : un  visage  d'homme(I) * * 4,  à 
la  droite  do  chacun  des  quatre,  une  tête  de 
lion  ; à la  gauche  de  chacun  deS  quatre,  une 
tête  de  bœuf,  et  au-dessuS  de  chacun  des 
quatre,  unetôto  d’aigle.  Leurs  ailes  étendues 
s’élevaient  au-dessus  de  leurs  visages,  se  tou- 
chant «le  l’un  aux  deux  autres;  deux  cou- 
vraient leur  corps.  Chacun  d’eux  allait  de- 
vant soi  où  l’impétuosité  de  l'esprit  l'empor- 
tait, et  aucon  ne  rétrogradait  lorsque  les 
autres  allaient. 

« Le  contourdesanimaux  et  leur  aspect  bril- 
laient comme  des  charbons  ardents,  comme 
la  flamme  des  lampes;  dans  l’espace  qui  sé- 
parait les  animaux,  on  voyait  s’élancer  des 
splendeurs  de  feu,  et  du  milieu  des  feux 
aillissaient  des  éclairs,  et  les  animaux  al- 
nient  et  revenaient  comme  les  traits  éblouis- 
sants de  la  foudre. 

« Et  tout  en  considérant  les  animaux, 
j'aperçus  portant  sur  la  terre,  au-dessous  des 
animaux,  un  globe  formé  de  quatre  roues  de 
la  couleur  et  de  la  transparence  «les  eaux  de  la 
mer;  les  quatre  étaient  pareilles,  d’aspect  et 
de  travail;  la  roue  semblait  passée  dans  In 
roue.  Elles  roulaient  de  quatre  côtés  diffé- 
rents, sans  rétrograder  en  marchant  (I).  Les 
roues  étaient  d’une  stature,  d’une  hauteur 
et  d'un  aspect  effrayant  ; l'œuvre  des  quatre 
était  garnie  d’yeux  dans  toute  son  étendue. 
Et  lorsque  les  animaux  marchaient,  les  roues 
marchaient  pareillement  au-dessous  d’eux; 
lorsque  les  animaux  s’élevaient  de  terre,  les 
roues  s’élevaient  avec  eux.  Partout  où  l’esprit 
s’élançait,  avec  l’élancement  de  l’esprit,  les 
roues  s’envolaient  h sa  suite;  car  les  roues 
avaient  l’esprit  de  vie.  Si  (l’esprit)  allait,  les 
roues  allaient;  s’il  s’arrêtait,  elles  s'arrê- 
taient; s'il  s’élevait  de  terre,  elles  s'élevaient 
à sa  suite;  car  les  roues  avaient  l’esprit  de 
vie. 

« L’ne  espèce  de  firmament (2),  plus  éblouis- 
sant que  le  cristal,  s'étendait  au-dessus  de  la 

(I)  Qu’on  se  figure  quatre  rouW  ayant  un  même 
centre,  passées  les  unes  dans  les  •titres  comme  les 
cercles  d’une  sphère  aruiillaire,  et  sur  la  déclivité 
de  chacune  d’elles  un  des  chérubins  désignés.  Lors- 
qu’il veut  aller  seul,  sa  roue  se  détache  et  l’emporte, 

toutes  les  autres  demeurant  immobiles;  il  ta  cl 
revient  comme  la  foudre.  Toutes  ensemble  ont  un 
mouvement  commun,  et  dans  ce  cas,  si  ce  n'est  pas 
un  mouvement  d'ascension  ou  d'abaissement,  les 
cbéiubins  se  tou  ruent  vers  le  même  point,  et  elles 
deviennent  parallèles.  Chacun  a sou  mouvement 
propre  en  avant.  Dans  leur  état  de  repos,  les  quatre 
chérubins  sont  adossés,  cl  forment  un  carré.  Il  y a 
seize  têtes  et  seize  ailes;  toutes  les  tètes  regardent 
rte  face,  relie  de  l’aigle  au-dessus  de  celle  «te 
l'homme;  Imh  ailes  Rabaissent  et  huit  s’élèvent  en 
«e  louchant  deux  à beux  aux  quatre  angl  s du  carré. 

Voilà  ce  qui  semble  résulter  de  ta  comparaison  du 
chapitre  premier  avec  le  chapitre  dixième. 

(i)  SimilUtulo  super  cupilu  imimulium  Jnmtnueuli, 
la  similitude  «l’un  firmament;  par  conséquent  un 
âvc-'  n-cicl,  une  auréole,  ou  quelque  chose  comme 
le  nimbe  de  nos  saints.  Aspeciu»  cryslntli  horribilis  ; 
le  cristal  ii'ctanl  pas  éblouissant,  le  prophète  a sans 
doute  entendu  parler  du  diamant. 


tête  ries  animaux , et  l'environnait  à une 
grandi?  hauteur;  do  sorte  que  leurs  ailes  éle* 
vées  de  l’un  vers  l’autre  ne  l’atteignaient  pas, 
chacun  d’eux  voilant  toujours  son  corps  do 
deux  ailes  et  le  suivant  Semblablement.  Le 
bourdonnement  de  leurs  ailes  me  paraissait 
semblable  à celui  des  grandes  gaux,  à celui 
du  Dieu  sublime  (1):  le  bruit  de  leur  mar- 
che était  |>areil  h celui  d'une  multitude,  au 
bruit  d«.'S  camps.  Lorsqu'ils  s’arrêtaient,  ils 
laissaient  retomber  leurs  ailes,  et  ils  s’arrê- 
taient laissant  retomber  leurs  ailes,  lors- 
qu’une voix  se  faisait  entendre  au-dessus  du 
firmament  qui  s’étendait  sur  leur  tête.  Et  au- 
dessus  du  hmianient  qui  s’étendait  sur  leur 
tête,  était  quelque  chose  comme  un  trône, 
semblable  en  apparence  au  saphir,  et  sur  cette 
espèce  de  trône,  quelque  chose  de  semblable, 
pour  la  forme,  h un  homme  qui  me  parais- 
sait être  «le  métal  enflammé,  ardent  comme 
le  feu  au  dedans  et  au  dehors:  une  ceinture  de 
flammes  resplendissantes  qui  l'illuminaient 
de  la  tête  aux  pieds,  semblait  environner 
ses  reins;  et  tel  l’arc  qui  se  montre  dans 
les  nuages  en  un  jour  de  pluie,  pareil  était 
tout  autour  le  reflet  do  sa  solendeur  (2). 

(1)  Qua$î  «onum  xublimi s Dei ; le  rrtulehicftt  du 
tonnerre  dans  la  hauteur  «les  deux.  LVxprcssiori 
manque  ctla  pensée  défaillit  en  présence  de  si  grandes 
images. 

(2)  Et  vidl,  et  ecœ  venins  lurbinis  venieb  il  ab 

Amiilone  : et  imites  magna,  et  ignis  involvens,  et 
spleudor  in  drctiitii  ejns  : et  de  medio  cjus  quasi 
species  eleclri,  ni  est  «le  medio  ignis.  Et  iu  fnedio 
ejus  similitudo  quatuor  animalinm  : et  hic  aspect us 
connu,  similitudo  tioininis  incis.  Quatuor  faciès  uni, 
cl  quatuor  peuna'  uni.  Pertes  connu  portes  recil,  et 
planta  p-dis  eorom,  quasi  plant*  pedi*  viltili,  et  ucin- 
lilheqflasiwqiectuswri*  candcniis.  Et  manus  homims 
suit  pemirt  connu  in  quatuor  parlibos:  et  faciès  et 
pennas  per  quatuor  parles  habebanl.  Junctcquc 
erant  peu  me  eoruni  aberius  ad  altermn.  Non  rever- 
lebantur  rum  incedcienl , sed  unuinquodque  ante 
faciem  sinon  grauicbalur.  Similitudo  autan  vultus 
connu  : faciès  bominis,  et  faciès  Iconis  à dextris 
îpsoruin  quatuor;  faciès  atitem  bovis  à siuistris 
ipsormn  quatuor.  Cl  faciès  aquihfe  dêSWpêf  ipsorum 
quatuor.  Faciès  connu,  et  pennæ  connu  exteulæ 
de  nu  per  : dnæ  pciutæ  stugulorum  jitiigebantnr,  et 
duæ  lege haut  cotp«iui  eorum.  El  unumitpodqtic  eo- 
nmt  corain  licie  sua  enihiilabat  : ubi  «rat  impetus 
tpirilu»,  ittoc  gradiebanlur,  nec  rçverlebatilui  cuin 
ambularenl.  * 

Similitudo  aniinaliuni,  aspeclus  eoruni  ouasi  car. 
bonum  ignis  ardealium,  et  quasi  aspeclus  lampada- 
ruui.  H*c  erat  Visio  «iiscurrens  in  medio  animalinm, 
spleudor  ignis,  et  «le  igné  fulgtir  egrediem».  El  ani- 
malia  ibanl  et  r«‘ ver  lebantur  in  simililudincm  fuL 
gurU  coruscanlis.  Clinique  aspiccrem  anioialîa , 
upparuil  rota  una  super  terrain  jtixla  aniiunlia, 
liabens  quatuor  faciès.  El  aspeclus  rolarum,  ctopus 
cariiin  quasi  Visio  maris:  et  una  similitudo  ipsaruin 
quatuor  : et  aspeclus  earum  et  opéra,  quasi  sil  roU 
in  medio  rolæ.  Per  quatuor  partes  cariim  eûmes 
ibanl,  et  non  rever lebantur  cuni  ambularenl.  Sialura 
quo«|uc  erat  rôtis,  et  altitude,  et  borribilis  aspeclus; 
et  lot  u ni  corpus  optilis  plénum  iu  circuilu  ipsarmn 
quatuor.  Cumque  ambularciit  auunaiia,  àinbulahaul 
pari  lcr  et  ttfUujuxla  ca  : et  cum  elevareulnr  anima-  ■ 
Lia  «le  terra,  devabanl  r simili  et  roi*.  Quucuiiqiiu 
ihal  spiritus,  illuc  eunte  spiritu,  et  rot*  pari  ter  ©le- 
vabanlur,  scquciites  cum.  Spiritus  cnim  vil*  er.«t 
in  rôtis.  Cum  cuulibus  ibant,  ci  cum  slautibus  sla- 
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< Telle  fut  la  vision  de  l'image  de  la  gloire 
du  Seigneur,  et  à celle  vue  je  me  prosternai  le 
visage  contre  terre,  et  j'entendis  uue  voix 
qui  parla  et  qui  médit  : « Fils  de  l'homme, 
lovez-vous  et  écoutez.  » 
ici  le  prophète  reçoit  sa  mission  : Dieu  le 
prépose  à la  maison  d’Israël , famille  apos- 
tate, enfants  h la  tête  endurcie,  au  coeur  in- 
domptable, qu’il  s’agit  de  ramener  et  de 
sauver. 

Aucun  pinceau  ne  saurait  rendre  de  pa- 
reils tableaux,  aucune  toile  ne  pourrait  les 
contenir,  l’imagination  la  plus  exaltée  a 
peine  A les  concevoir  : ils  écrasent  par  leur 
grandeur,  ils  éblouissent  par  leur  magni- 
ficence. 

Nous  ne  chercherons  pas  avec  tant  d’au- 
teurs la  signification  mystique,  anagogique, 
paragogiiiue,  symbolique,  tropologique  ou 
littérale  de  cette  vision;  le  plus  vaste  champ 
est  ouvert  A toute  imagination  qui  veut  se 
donner  une  ample  carrière;  que  ne  dirait-on 
pas,  et  que  n’a-t-on  pas  dit  1 Les  docteurs 
juifs  en  ont  pris  occasion  do  fonder  uue 
branche  do  spéculations  cabalistiquos,  la 
partie  la  plus  littéraire,  la  plus  philosophi- 
que , la  moins  déraisonnable  de  Ig  cabalo, 
sous  le  nom  de  A/crcaea,  ou  cabale  du  cha- 
riot. Nous  voulons  dire  toutefois  à un  grand 
nombre  de  docteurs  chrétiens,  que  ce  n’est 

fias  l’image  prophétique  des  quatre  évangé- 
istes  qu’Ëzechiel  a dépeinte  sous  la  ligure 
des  quatre  animaux,  mais  que  c'est  plutôt 
cette  vision  qui  a donné  lieu  dans  la  suite 
d’adopter  ces  quatre  formes  pour  leurs  sym- 
boles; sans  compter  qu’on  n'attribue  qu’une 
seule  tète  à chacun  d’eux,  tandis  que  le 
prophète  parle  de  visions  quadriformes. 

C'est  un  nuage  environné  de  feux  que  la 
tempête  appurte  du  cèté  du  l'aquilon , du 
côte  même  d'où  l’armée  dévastatrice  de 
Nabuchodonosor  devait  venir  cinq  à six  ans 
plus  tard  ; et  c'est  de  ce  grand  et  redoutable 
événement  que  le  prophète  va  entretenir  le 
peuple  auquel  lu  Seigneur  l'envoie.  Qui  n’a- 

bant  : cl  cum  ctevaus  a terra,  pariter  etevabanlur  ei 
roue,  sequeutes  ea,  quia  spirites  vilte  eral  in  rolis. 
El  similitude  super  capita  auimalium  fmnanieiili, 
quasi  aspeelus  cryslalli  iiorriliilis,  el  extenli  super 
capila  eoruni  desuper.  Sub  iirmamenlo  aulem  pen- 
utc  coruui  recta:  aliénas  ad  alterum  : unumquodque 
duabus  alis  velabat  corpus  stiutu,  el  allerum  simili- 
ler  velabalur.  El  audiebam  sonum  alaruoi,  quasi 
sonum  aquarum  inultaruin,  quasi  sonum  sublimis 
Dei  : cum  atubulareiil  quasi  sonus  crat  muliiludinis 
ui  sonus  castrorum,  conique  surent,  dcuiiocbanlur 
petinæ  eorum.  Nam  cum  lierel  vos  super  lirmainen- 
fum.quoderalsuper  capul  eorum,  stabanl,cl  sulimil- 
lehaui  atas  suas.  Et  super  llrmaniciiluui,  qumleratiin- 
niinem  capili  eorum  , quasi  aspecU»  lapidis  sapphiri 
•imilitildo  ilirnni  : et  super  sitniliiudinem  tlironi, 
simililudo  quasi  aspeelus  tioniinis  desuper.  El  vidi 
quasi  speciem  eleclri,  velut  aspccium  igeis  iolriit- 
secus  ejus  per  circuilum  : a lutabis  cjus  el  desu- 
per, et  a lumbis  ejus  usque  denrsum,  vidi  quasi 
speciem  igois  splendentis  in  circuilu.  Velut  aspe- 
ctuni  arcus  cum  Tuent  in  nube  in  die  pluvial.  Hic 
erat  aspeelus  splendoris  per  gvnnn  (Etrrli.  i, 
AÏS). 


perçoit  déjà  la  plus  intime  liaison  entre  la 
vision  et  l'objet  de  la  mission  ? C’est  donc 
une  entrée  ou  matière,  une  espèce  de  pré- 
face ; entrée  on  matière  et  préface  dfune 
telle  magnificence, que  l'inspiration  humaiDO 
n'aurait  su  la  trouver. 

Les  quatre  animaux  mystérieux  nous  sem- 
blent être  en  rapport  avec  les  quatre  graods 
empires  qui  allaient  se  succéder,  et  qui  fu- 
rent révélés  à Daniel  sous  lo  double  em- 
blème des  quatre  métaux  et  des  quatre  ani- 
maux. Les  .quatre  têtes  de  chacun  ne  se- 
raient, à notre  avis , qu'une  réduplication 
explicative  des  mêmes  emblèmes.  L’empire 
babylonien,  avec  Nabuchodonosor  pour  chef, 
serait  figuré  |>ar  la  tête  humaine;  c’est  aussi 
sous  l’emblème  d'une  tête  humaine  qu’il 
fut  révélé  à ce  prince  dans  le  songe  de  la 
statue  des  quatre  métaux  expliquée  par  Da- 
niel. Les  têtes  de  lion  et  d'aigle,  animaux 
dévorants,  représenteraient  les  empires  grec 
et  romain,  qui  firent  tant  dentaux  aux  Juifs: 
l’empire  des  Perses  serait  figuré  par  la  tête 
de  bteuf,  animal  paisible  et  serviable.  Au- 
dessous  des  animaux  sont  quatre  roues  , 
dont  le  mouvement  les  emporte  où  ils  doi- 
vonl  aller;  ces  roues  sont  indépendantes 
d’eux  , car  elles  vivent  de  leur  propre  vie, 
mais  ils  ne  peuvent  marcher  sans  qu'elles 
les  transportent  ; en  outre  elles  sont  cou- 
vertesd'yeux.  Neserait-cc  pas  làune  image  de 
la  Providence,  qui  voit  tout,  qui  gouverne  tout, 
par  qui  tout  se  meut,  et  par  la  puissance  do  la- 
quelle allaient  s’opérer  les  quatre  grandes  ré- 
volutions figurées  par  lesquatre  empires?  Au- 
dessus  de  toute  fa  merveilleuse  vision  do- 
mine la  grande  image  de  la  Divinité,  dont 
la  voix,  mais  la  voix  seule,  met  en  mouve- 
ment les  animaux  et  les  roues. 

Telle  serait  notre  explication,  si  nous  nous 
permettions  d’en  donner  une  après  tant  d’é- 
crivains , et  principalement  après  des  doc- 
teurs tels  que  saint  Jérôme,  Origène,  saint 
Grégoire;  est-elle  plus  vraie?  nous  no  sa- 
vons ; et  peut-être  ne  nous  semble-t-elle 
meilleure,  que  parce  que  c'est  la  nôtre. 

Cetto  première  vision  avec  ses  suites  oc- 
cupe les  sept  premiers  chapitres  du  livre 
d’Ezéchiel. 

Le  prophète,  effrayé  a l’aspect  du  terrible 
spectacle  offert  à ses  regards,  est  tombé  le 
visage  contre  terre.  Une  voix  l’appelle,  un 
esprit  s’insinue  au  dedans  de  lui-même,  le 
relève,  lui  parle  intérieurement,  et  lui  con- 
fie la  mission  d'annoncer  la  parole  de  Dieu 
à ses  compagnons  de  captivité.  Lo  même 
esprit  lui  ordonne  d’ouvrir  la  bouche,  et  de 
manger  ce  qui  se  présente  : c’est  un  rouleau, 
un  livre  écrit  des  deux  côtés,  et  couvert  de 
lamentations,  de  malédictions  cl  d'anathè- 
mes, qui  lui  est  tendu  par  une  main  divine. 
Il  le  dévore,  et  éprouve  une  grartdo  dou- 
ceur dans  son  palais,  et  une  grande  amer- 
tume dans  ses  entrailles.  Ce  livre  est  sans 
doute  celui  des  paroles  prophétiques  qn’il 
est  chargé  de  faire  entendre  au  peuple.  Le 
même  esprit  le  ravit,  et  l’emporte  avec  le 
bruit  des  roues  et  des  ailes  des  animaux  que 
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10  prophète  a déjà  entendu,  d’où  l'on  {«-ut 
rouclure  que  c’est  l’un  d’eux;  il  le  pince 
au  milieu  des  captifs  réunis  sur  les  bords 
du  fleuve  Cliobar.  Ezéchiel  ressent  dans  son 
8me  une  grande  ferveur,  un  zèle  ardent  : 
Abii  a manu  in  indignation'  tpirùut  mei.  Il 
reste  sept  jours  assis  et  pleurant  au  milieu  des 
raplifs.  Après  ces  sept  jours,  l'esprit  lui  parle 
de  nouveau,  et  le  rend  responsable  sur  son 
âme  de  la  manière  dont  il  remnlirasa  mission. 

Bientôt  il  lui  est  ordonne  de  sortir  dans 
la  plaine;  la  gloire  du  Seigneur  s’y  révèle  à 
lui  pour  la  seconde  fois,  et  l’esprit  lui  or- 
donne do  s'enfermer  dans  sa  maison,  do  s'y 
faire  charger  île  chaînes,  et  de  demeurer 
muet  jusqu’à  ce  qu’il  so  manifeste  do  nou- 
veau. Le  prophète  ne  dit  pas  combien  de 
temps  cet  étal  se  prolongea  ; mais  quand 
l’usage  de  la  langue  lui  fut  rendu,  il  dut  pro- 
noncer ces  simples  paroles  : « Voici  ce  que 
dit  le  Seigneur  Dieu  : que  celui  qui  entend 
comprenne,  et  que  celui  qui  ne  veut  pas 
comprendre,  attende.  » Ce  sont  les  premiè- 
res qu’il  ait  encore  prononcées  devant  le 
peuple.  Jusqu'ici  c'est  une  prophétie  d'action. 

La  plupart  des  commentateurs  modoruos 
s’attachent  à établir  que  tout  cela  s'est  passé 
uniquement  dans  l’esprit  du  prophète.  C'est 
se  donner  une  grande  liberté  d'explication , 
une  trop  grande  liberté.  Il  est  vrai  qu'il  de- 
vient plus  facile  d’éluder  certaines  difficul- 
tés qui  se  présenteront  dans  la  suite,  mais 
c'est  mal  se  tirer  d'affaire  que  d'éluder  les 
difficultés.  Non,  tout  n'a  pas  dû  se  passer 
dans  l'esprit  du  prophète,  autrement  il  n'y 
aurait  rien  eu  pour  les  captifs,  et  aucune 
instruction  n'en  serait  résultée.  Le  prophète 
n'aurait  produit  sur  leur  âme  qu'une  faible 
impression,  en  leur  racontant  des  visions 
semblables  aux  rêves  de  la  flèvie  plu  ôt 
qu'à  des  réalités. 

Quand  son  âme  a été  préparée  de  la  sorte 
à sa  haute  mission,  il  est  allé  corporelle- 
ment au  milieu  des  captifs,  ou  bien  if  y a été 
ravi  miraculeusement  comme  Habacuc  à Ba- 
bylone,  et  il  y est  demeuré  sept  jours  en 
donnant  les  signes  les  moins  équivoques 
d'une  muette  et  profonde  douleur.  Ensuite 

11  s'est  fait  lier  do  chaînes,  cl  enfermer  à la 
vue  de  tout  le  peuple  ; et,  à la  fui  de  sa 
captivité,  il  a prononcé  la  sentence  laconi- 
que qui  vient  d’élre  rapportée.  De  cette 
sorte,  l'esprit  de  la  multitude,  frappé  d’un 
spectacle  émouvant,  s'est  trouvé  disposé  à 
accorder  une  plus  grande  attention  aux  ré- 
vélations qui  devaient  lui  ètro  faites.  Ezé- 
chiel  a vuetagi.il  a vu  pour  lui,  et  agi 
pour  le  peuple;  son  livre  est  un  récit. 

Le  prophète  reçut  ensuite  l'ordre  de  Dieu 
de  dessiner  sur  une  brique  la  ville  de  Jéru- 
salem; de  llgurcr  à l’entour  des  terrasse- 
ments, des  camps  ot  des  machines  de  guerre, 
pour  représenter  un  siège  ; de  placer  outre  la 
ville  et  lui,  comme  un  obstacle  infranchis- 
sable, une  |ioële  à frire  en  for;  de  se  tour- 
ner le  visage  vers  la  ville  ; de  se  coucher  sur 
le  côté  gauche,  et  de  rester  dans  celle  pos- 
ture pendant  trois  cent  quatre-vingt-dix 
jours,  en  se  servant  des  iniquités  de  Ta  mai- 

DlCTIOV V . DUS  MlBACl.CS.  I. 


son  d'Israël  comme  d’une  natte  pour  dormir  ; 
de  rester  ensuilo  couché  pendant  quarante 
jours  sur  lo  côté  droit,  reposant  semblable- 
ment sur  les  iniquités  de  la  maison  de  Ja- 
cob. Pendant  tout  ce  temps,  il  devait  avoir 
le  bras  étendu  vers  Jérusalem,  et  ètro  chargé 
de  chaînes;  vivre  de  pain  fait  avec  des  farines 
de  blé  et  do  légumes,  cuit  à l'avance,  pesé, 
distribué  par  rations;  boire  une  petite 
quantité  d'eau,  mesurée  et  distribuée  égale- 
ment par  rations,  à des  heures  réglées.  Il 
lui  fut  enjoint  de  manger  son  aliment  sui- 
vant l’usage  usité  pour  le  nain  cuit  sous  la 
cendre,  cl  de  le  couvrir  d'excréments  hu- 
mains en  présence  de  tout  lo  monde  ; parce 
que,  ajouta  le  Seigneur,  les  fils  d'Israël  man- 
geront un  pain  souillé  parmi  les  nations  au 
milieu  desquelles  je  les  disperserai.  Le  pro- 
phète ayant  manifesté  sa  répugnance  à exé- 
cuter un  pareil  ordre,  l’esprit  lui  permit  do 
remplacer  les  excréments  humains  par  de  la 
fiente  de  bœuf.  Beaucoup  d’interprètes,  tant 
anciens  que  modernes,  ont  cru  qu’il  fallait 
entendre  tout  ceci  figurèment,  et  ce  dernier 
passage  ayant  donné  lieu  à de  grossières 
plaisanteries  de  la  part  do  l'ignoble  Voltaire, 
les  commentateurs  modernes  et  les  défen- 
seurs des  saints  livres  ont  tous  abondé  dans 
ce  sens,  et  pris  à lâche  de  démontrer  que 
tout  cela  s’était  passé  mentalement,  ou  bien 
qu'il  s’agissait  de  pain  cuit  sous  de  la  cendre 
de  bouses,  suivant  l'usage  des  pays  pauvres 
ou  peu  civilisés.  C'est  taire  trop  d’honneur 
à qui  se  respecte  si  peu;  et  il  est  surprenant 
que  les  auteurs  dont  nous  parlons  n'aient 
pas  plutôt  porté  leur  attention  sur  le  mot 
quasi  qui  se  trouve  dans  la  phrase,  réellement 
équivoque,  et  qui  peut  fort  bien  se  rapporter 
à contrats;  de  sorte  que  l'ordre  de  Dieu  se- 
rait celui-ci  : tous  [rrrz  semblant  de  manger. 

Mais  il  nous  semble  peu  digno  d'auteurs 
sérieux  et  de  la  sainte  Ecriture  elle-même,  de 
recourir  à des  équivoquos,  et  d’affaiblir  par 
des  explications  ulamlnquées  des  faits  graves 
et  des  paroles  saintes.  Tant  pis  ponrcolui  qui 
est  assez  ignorant  pour  rire  dos  mœurs  do 
l’antiquité,  ou  assez  méprisable  pour  cher- 
cher dans  les  choses  divines  un  prétexte  à se 
divertir;  encore  une  fois  tant  pis  pour  lui. 

Et  quant  aux  interprétations  en  elles-mê- 
mes, fo  prophète  fait  un  récit  ; rien  n'in- 
dique que  les  choses  qu'il  raconlo  se  soient 
accomplies  seulement  dans  son  esprit;  et  si 
elles  s’y  étaient  accomplies  uniquement , 
{'eût  été  chose  inutile,  personne  u'élant 
obligé  de  le  croire.  Qui  donc  prend  garde  à 
un  homme  qui  dit  après  l'événement  : Je  l'a- 
vais rêvé;  ou  même  à celui  qui  le  dit  avant? 

Il  ne  s'agit  pas  davantage  do  pain  cuit  sous 
1a  cendre  de  bouses  ; car  il  n'aurait  pas  été 
souillé,  puisqu'il  y a toujours  un  couvercle 
entre  le  pain  et  la  bra:se.  Rien  n’indique, 
d’ailleurs,  que  les  pauvres  cuisissent  leurs 
aliments  avec  des  bouses  dans  la  Judée.  Les 
hé  braisants  prétendent,  il  est  vr3i,  que  l'ex- 
pression originale  signifie  cuire,  coquere; 
mais  saint  Jérôme  et  les  Septante,  qu'on  no 
saurait  accuser  de  n'avoir  pas  entendu  l’hé- 
breu, ont  traduit  autrement  : vous  couvrirez; 
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operitt;  Ce  mot  préséfdè  encore  tin  double 
sens,  nousencon  vouons  ; mois  enlinil  s'agit  de 
pain  souillé,  panent  pollutum;  de  pain  que  l'on 
mange,  cornettes,  et  non  de  pain  que  l'on  cuit. 

Après  celte  prophétie  figurative,  l'auteur 
dévient  plus  explicite  : « L’esprit  me  dit, 
ajoulc-t-il  : Fils  do  l'homme,  je  vois  briser 
«ians  Jérusalem  le  béton  du  pain,  et  on  v 
mangera  le  pain  au  poids  et  dans  l'inquié- 
tude, et  on  y boira  l'eau  à la  mesuro  et  dans 
l'angoisse,  afin  que,  le  pain  et  l'eau  venant  à 
manquer,  chacun  s'alTaisse  sur  son  voisin, 
et  qu’ils  pourrissent  sur  leurs  iniquités  (1).» 

Le  nombre  de  trois  cent  quatre-vingt-dix 
jours,  pendant  lesquels  le  propihète  demeura 
couche  sur  le  côté  gauche,  plus  celui  de 
quarante  qu'il  passa  sur  le  côté  droit,  figu- 
raient le  nombre  de  jours  pendant  lesquels 
Jérusalem  devait  être  assiégée,  en  tout  qua- 
tre cent  trente  jours.  Or,  nous  lisons  dans  le 
lu’  chapitro  de  Jérémie,  que  le  siège  com- 
mença le  dixième  jour  du  dixième  mois  de 
la  neuvième  année  du  règne  de  Sédécias,  et 
que  la  ville  lut  prise  le  neuvième  jour  du 
quatrième  mois  delà  onzième  année;  cela 
fait  cinq  cents  jours,  puisque  les  mois  juifs 
étaient  des  mois  lunaires;  mais  il  ne  faut 
pas  perdre  de  vue  que,  comme  il  y eut  une 
interruption  dans  l'immobilité  du  prophète 
etun  changcmcnlde  situation,  de  même  il  y en 
eut  une  dans  le  siège  de  Jérusalem,  suivant 
ce  qui  est  dit  aux  versets  2f  et  22'  du 
xxxiv  chapitre  do  Jérémie.  Cette  interrup- 
tion aurait  été  alors  de  soixante-dix  jours.  Et 
ce  serait  pendant  cet  intervalle  que  les  Juifs, 
se  croyant  délivrés  de  tout  danger,  auraient 
remis  en  servitude  les  esclaves  qu'ils  avaient 
précédemment  rendus  libres,  dans  la  vue 
d'apaiser  la  colère  de  Dieu. 

11  devient  plus  difficile  d'expliquer  ce  que 
le  prophète  ajoute,  savoir  : que  ces  quatre 
cent  trente  jours  de  siège  représentent  les 
années  de  la  prévarication  des  Juifs,  un  jour 
comptant  pour  une  année.  La  prise  de  Jéru- 
salem arriva  l’an  384  avant  1ère  vulgaire,  ou 
587,  suivant  le  calcul  des  Bénédictins  ; or,  eu 
ajoutant  les  deux  nombres,  on  arrive  à l'an- 
uéo  1014,  qu'aucun  événement  ne  signale 
dans  le  règne  do  David,  i>  moins  peut-être 
que  celui  du  dénombrement  du  peuple;  ou 
il  l'année,  1017,  que  les  auteurs  de  l'Art  tic 
vérifier  les  dates  désignent  comme  avant  été 
celle  de  la  naissance  de  Salomon.  Faudrait-il, 
au  lieu  de  cela,  compter  les  années  que  les 
Juifs  ont  passées  dans  l'idolèlrio  depuis  leur 
sortie  d'Egypte,  et  déduire  celles  pendant 
lesquelles  ns  ont  vécu  selon  la  loi  de  Morse; 
alors  il  deviendrait  impossible  d'établir  le 
calcul  d'une  manière  rigoureuse  ? Les  mcij- 
teurs  interprètes  ne  disent  rien  de  satisfai- 
sant sur  cotte  question. 

Le  prophète  reçut  ensuite  l'ordre  de  se 
■aser  entièrement  la  tête,  et  de  diviser  à la 

(1)  El  dixil  ad  me  : Fili  limninis  : Eccc  ego  con- 
teratn  barutum  panis  in  Jérusalem  : et  comcdcnl 
panent  in  pondère,  et  in  nollicitudine  : et  atpiarn  in 
inonMva,  et  in  anguslia  liilicnl  : nt  dclcienlihus 
|mne  et  aquo,  currnal  nimsuuisqne  ad  fratrem  saum  : 
«iconlal*e»canlfiiiniqnilatmu»suis(E*«à.lv,tC,l7). 


b-ilanco  ses  cheveux  et  sa  barbe,  en  trois 
poi  lions;  d'on  brûler  une  dans  la  ville,  vers 
les  derniers  jours  du  siège  (1),  do  couper 
l'autre  par  segments  à l'entour,  et  enfin  do 
jeter  la  troisième  au  vent,  en  agitant  le 
glaive  après  elle:  de  reprendre  toutefois  ui.e 
pincée  de  ceux-ci,  de  la  lier  b l’angle  de  son 
manteau,  puis  d'en  jeter  quelques-uns  sur 
la  vi  le  et  d'y  mettre  le  feu,  do  sorte  que  la 
flamme  la  parcourût  toute  entière. 

Cette  prophétie  figurative  était  d'elle  - 
même  assez  claire,  cependant  le  prophète 
ajouta,  afin  qu'il  ne  restât  point  de  doutes 
sur  le  sens  qu'elle  comportait  : « Voici  ce 
que  dit  le  Seigneur  Dieu  : C'est  ici  celte  Jé- 
rusalem environnée  de  plusieurs  nations  et 
reine  de  divers  pays.  Elle  a méprisé  mes 
lois,  on  devenant  plus  impie  que  les  nations, 
et  mes  préceptes  au  délit  de  ce  qui  s'est  vu 
dans  les  pays  d'alentour;  earellea  rejeté  mes 
lois  et  négligé  mes  préceptes.  C'est  pourquoi 
voici  ce  que  dit  le  Seigneur  Dieu  : Puisque 
vous  avez  surpassé  les  nations  qui  sont  au- 
tour de  vous,  en  n’observant  pas  mes  lois, 
en  ne  suivant  pas  mes  préceptes,  et  que  vous 
avez  surpassé  même  dans  leurs  égarements 
les  nations  qui  sont  autour  de  vous;  è cause 
de  cela,  le  Seigneur  Dieu  dit  ceci  : C'est 
maintenant  à Vous  et  à moi.  J'accomplirai  ma 
justice  envers  vous  aux  yeux  des  nations,  et 
b cause  de  toutes  vos  abominations,  je  ferai 
à votre  égard  ce  que  je  n’avais  jamais  fait, 
et  ce  que  je  ne  ferai  plus  jamais  : c'est-à-dire 
que  dans  vos  murs  les  pères  mangeront  leurs 
lils,  et  les  fils  mangeront  leurs  pères.  Je  vous 
t-ailerai  de  telle  sorte,  que  vos  restes  seront 
dispersés  à tous  les  vents...  Le  tiers  de  vos 
habitants  mourront  de  la  peste  et  de  la  fa- 
mine dons  votre  enceinte,  un  autre  tiers  pé- 
rira par  le  glaive  aux  alentours;  je  disperse- 
rai le  dernier  à tous  les  vents,  et  je  tirerai  le 
glaive  après  eux...  Je  vous  rendrai  déserte  et 
en  opprobre  aux  nations  d'alentour,  ainsi 
qu'à  ceux  qui  passeront  près  de  vous.  Vous 
serez  l'opprobre,  le  blasphème,  l'exemple,  la 
stupeur  des  nations  qui  sont  autour  de  vous, 
lorsque  j'aurai  accompli  par  devers  vous  mes 
vengeances  dans  ma  fureur,  dans  mon  indi- 
gnation, dans  les  emportements  de  ma  co- 
lère. Moi,  le  Seigneur,  je  l’ai  juré.  Le  jour 
viendra  où  je  lancerai  sur  vous  les  terribles 
flèches  de  la  faim,  armées  de  la  mort  et  des- 
tinées à vous  perdre.  J'entasserai  la  faim  par 
dessus  vos  tètes,  et  je  briserai  parmi  vous  le 
béton  du  pain.  Je  lécherai  contre  vous  la 
faim  et  1rs  hèles  les  plus  funestes  jusqu’à 
extinction  ; la  peste  cl  le  sang  couleront  sous 
vos  pieds,  et  le  glaive  voltigera  sur  vos  tètes. 
Moi,  le  Seigneur,  je  l’ai  juré  (2).  » 

(1)  Cette  dernière  circonstance,  et  ce  qui  suit, 
Icnil  à démontrer  de  plus  en  plus  que  le  prophète 
assiégea  réellement  l image  de  Jérusalem  égarée 
surin  tuile  l’espace  de  ««jours  dans  les  postures 
qui  ont  été  indiquées. 

(2)  lime  dicil  Dominus  Deus  : Isla  est  Jérusalem, 
in  medio  genliuoi  posui  earn,  et  in  circuitu  ejus  ler- 
rue.  Et  conlempeit  judicia  mea.  ut  plus  esset  impia 
qnaui  gentes,  et  priecepla  mea  ufira  quant  terra 
quæ  in  circuitu  ejus  suiu.  Judicia  enfin  mea  pmjece- 
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11  est  impossible  de  s’exprimer  en  termes 
plus  clairs,  et  surtout  plus  énergiques;  mais 
nous  manquons  de  détails  sur  le  siège  que 
Je  prophète  annonce  de  la  sorte,  et  il  est  im- 
possible, par  conséquent,  de  dire  ce  qu’il  y 
a de  littéral  et  ce  qui  est  exagération  poéti- 
que dans  ses  paroles.  Nous  savons  seulement 
que  la  ville  fut  prise  après  une  résistance 
opiniâtre,  et  qu’elle  fut  détruite.  L'historien 
Josèphe,  que  nous  citons  toujours  i»  regret 
et  à défaut  d'une  autorité  plus  respectable, 
en  parle  de  la  sorte  : « Nobuchodonosor  fit 
élever  de  hautes  tours,  d’où  il  battait  les 
murs  de  la  ville  et  une  quantité  do  plates- 
formes  aussi  élevées  que  ses  murs.  Les  ha- 
bitants, de  leur  côté,  se  défendaient  avec 
toute  la  vigueur  et  toute  la  résolution  ima- 
ginables, sans  que  la  famino  ni  la  peste  fus- 
sent capables  de  les  ralentir.  Leur  courage 
les  fortifiait  contre  tous  les  maux  et  tous  les 
périls;  et  sans  s’étonner  des  machines  dont 
leurs  ennemis  se  servaient,  ils  leur  en  oppo- 
saient d’autres.  Ainsi  ce  n’était  pas  seule- 
ment à force  ouverte,  mais  aussi  avec  beau- 
coup d’art  que  la  guerre  se  faisait  entre  ces 
vaillantes  nations...  Dix-huit  mois  se  passè- 
rent de  la  sorte,  puis  enfin  les  assiégés  étant 
accab'és  par  la  faim,  par  Ja  peste  et  par  la 
quantité  ue  traitsque  les  assiégeants  leur  lan- 
çaient du  haut  de  leurs  tours,  la  ville  fut  prise 
vers  minuit,  la  onzième  année,  le  neuvième 
jourduquatrièmemois durègnedeSédécias  • 
Mois  ce  n’était  pas  seulement  la  ville  de  Jé- 
rusalem qui  devait  subir  les  effets  de  la  colère 
divine;  le  reste  de  la  Judée  no  serait  pas  plus 
épargné;  aussi  le  prophète  se  hâtet-il  d’njou  tor  : 
rnnt,  el  in  præceptis  nieis  non  anibtiUvcnml.  Mcirco 
hæc  tlicit  Dominus  Deus  : Quia  Mperattis  gestes 
que  in  cirrnilu  vestro  sunt,  et  in  præeeplia  ineis 
non  arabulasiis,  el  judicia  mon  non  fccislis,  el  juxta 
judicia  genlHini,  qiue  in  circuilu  vestro  suut.  non 
eslb  opéra  li.  I ico  liæc  dicil  Dominos  Duos  : Ecea 
ego  ad  le,  cl  ipse  ego  factum  in  medio  lui  juditia  in 
oculis  gcniiiim.  El  Curia  ni  in  le  quo  i mm  Ceci,  el 
quibus  si  mi  lia  ultra  non  faciam,  p copier  mimes  abo- 
minaliones  luas.  Ideo  paires coincdcnt  liliosin  nie.lio 
lui,  cl  lilii  coiiicdeul  paires  suos  cl  farium  iu  le  ju- 
dicia; cl  vçnlilabo  uni  versus  rcliipiias  tuas  in  oiiiim4!*i 
ventuin.  Idcirco  vivo  ego,  dicil  Dominus  Deus.  Ntsi 
pro  eo  quod  sancluiu  uicum  violasli  in  omnibus  of- 
fcnsionibus  luis,  et  in  cunclis  abomiiiaiionibus  luis; 
ego  quoque  confr'ingum,  cl  non  parcel  oculus  meus  ; 
cl  non  miscrehor.  Tertia  pars  lui  peste  morietur,  cl 
famé consumciur  in  medio  lui;  et  lertia  pars  lui  in 
gladio  cadet  in  circuilu  tuo;  lertiain  vero  parlent 
inam  in  omnem  ventum  dispercam,  el  glatium  eva- 
ginabo  post  eos.  El  compléta»  lurorem  incum.  cl  rc- 
quieseere  faciam  indignalioncm  meam  in  eis,  et 
consolabor  ; et  scienl  quia  ego  Dominus  locutus  smn 
in  zelo  meo,  cum  implevcro  indignalioncm  meam  in 
eis.  Et  dabo  in  descrlum  cl  in  opprobrium  geniibus, 
quœ  iu  circuilu  tuo  sunl,  iu  conspeclu  omnis  præter- 
cunlis.  El  eris  opprobrium  , et  bbsphemia,  exem- 
pium,  et  stupor  in  geutibus  qnæ  in  circuilu  tuo  sunt, 
cum  fecero  in  le  judicia  iu  furore,  cl  iu  imligualione, 
cl  in  increpaiioriibtis  ira*.  Ego  Dominus  loculus 
sum  : Quando  misero  sagillas  fa  mis  pessimas  in  eos , 
quæ  erunl  mortifcr.c,  ci  quas  millam  ni  disperdam 
vos;  cl  faïuen  cougrvgaho  super  vos  , cl  coulcrani 
•n  vobis  baculuin  punis.  El  imuiitlam  in  vos  famem, 
et  beslias  pessimas  usque  ad  inlerncciouem,  et  pe- 
sliieuita,  el  saugui»  iruiisibunl  per  le,  elgladimu  in.lu- 
<-im  super  le, ego  Dominus  loculus  soin  (Euck.v 


- ICI  le  Seigneur  m'a  parlé  cl  m'a  dit  : Fils 
•le  l'homme,  tournez  le  visage  du  côté  des 
monts  d'Israël,  cl  prophétisez  envers  eux,  et 
vous  direz  : Montagnes  d'Israël , écoutez  la 
parole  du  Seigneur  Dieu  : voici  ce  que  ie 
Seigneur  Dieu  annonce  aux  montagnes,  au- 
collines,  aux  rochers  et  aux  vallons  : Je  vais 
tirer  le  glaive  contre  vous,  et  dissiper  vos 
hauts  lieux!  j»  démolirai  vos  autels,  je  bri- 
serai vos  simulacres,  et  je  jetterai  devant 
vos  idoles  les  cadavres  do  vos  morts.  Oui, 
enfouis  d'Israël,  vos  cadavres  demeureront 
gisants  devant  vos  simulacres,  et  vos  osse- 
ments, dispersés  au  tour  de  leurs  autels, 
partout  où  il  y en  a.  Vosvillesseronldésertes, 
vos  hauts  lieux  démolis  et  dissipés;  vos  autels 
périront,  ilsscronl  brisés  ; vos  idoles  uc  seront 
jilus,  vos  temples  seront  renversés,  l'œuvre 
de  vos  mains  sera  anéantie.  Le  trépas  pleu- 
vra sur  vous,  et  vous  reconnaîtrez  que  je  suis 
loSeigueur.  Il  ne  restera  de  vous  que  ceux  qui 
auront  lui  devant  le  glaive  parmi  les  nations, 
lorsque  je  vous  disperserai  par  l'univers  (1).  » 

Toutefois,  le  Seigneur  ne  sera  pas  irrité 
ii  perpétuité  contre  son  peuple  ; sa  ven- 
geance accomplie,  la  justice  se  reposera,  et 
la  miséricorde  reprendra  tous  ses  droits  de- 
vant le  repentir  des  pécheurs. 

« Ceux  d'entre  vous  qui  échapperont  du 
milieu  des  nations  parmi  lesquelles  ils  au- 
ront été  emmenés  captifs,  se  souviendront 
de  moi , parce  quo  j'aurai  brisé  leur  coeur 
adultère  et  rebelle  , et  fermé  leurs  yeux  à la 
prostitution  des  idoles.  Ils  se  repentiront  des 
abominations  auxquelles  ils  s'étaient  livrés 
dans  leurs  égarements  ; et  ils  reconnaîtront 
que  moi,  leScigneur.jé  ne  les  avaispas  mena- 
cés on  vain,  en  leur  annonçant  ces  maux  (2),  » 

Il  ne  reste  plus  «i  Ezé.hicl,  pour  terminer 
la  prophétie,  qu’à  affirmer  de  nouveau  tout 
Ce  qu'il  vient  de  dire,  el  à avertir  que  les 
événements  qu'il  pré  lit  sont  sur  le  point  de 
s'accomplir  : La  lin  approche,  la  voici  : Finis 
mil/,  crni'f  finis  super  i/ualuor  plagas  terra. 
Il  ii 'y  aura  qu'une  seule  et  unique  douleur» 

(I)  Cl  furets  est  sermo  Dotniui  ad  me.  dirrns; 
Pili  iioniinis,  pone  f.irirm  Itcirn  ad  modes  I rue!,  et 
pmphetaliis  ad  ros.  El  dires  : Montes  Israël  onditn 
verbliin  Uoinini  Del  : ll.ee  dicil  Dominos  liens  mon. 
libus.  et  collibu*.  rnpibus,  cl  vulUbus  : Ercc  ego  in- 
diicam  super  vais  gladium,  el  disperdam  exeelsa  ye- 
sira.  El  deuKiliar  aras  vrsiras,  et  coulrittgeiinir  si- 
iiiulacra  veslra  : cl  dejiciam  inlerfeclos  veslros 
mile  idola  veslra.  El  dabo  cadavcra  fihorum  Israël 
ante  facteiii  simulacroruin  veslromm  ; et  dispersant 
ossa  veslra  rircum  aras  veslras.  lo  omnibus  habita- 
lionibus  vestris  nrbes  dcserec  erunl,  et  ricelsa  dc- 
nmlieiilnr,  et  dissipabnnlur  : el  interibunt  ara  ve- 
slr.e,  el  confringeiilur  : et  cessabnnt  idola  veslra,  et 
conlercnUir  deluhra  veslra,  cl  tlrlebonuir  opéra  ve- 
ste, i.  El  cadet  inlerrectus  in  medio  vesiri  : et  sortis 
quia  ego  suin  tioinious.  El  relioquain  iu  vobis  eos 
qui  fugerim  Radium  in  geutibus,  cum  disperser» 
vos  in  terris  (Eser/i.  vi.t-H). 

(4(  El  recordahunlur  mei  liberali  vesiri  in  gen- 
libos,  ad  qoas  caplivi  ducli  sunt  : quia  conlrivi  cor 
eorum  fomicans,  el  reeedeosa  me;  ci  orulos  eonini 
fouiicaotcs  posi  idola  sua  ; et  displicobuoi  sitiimei 
super  malis  quæ  fecerunt  inuniversis  aboiuinationi- 
bus  suis.  Et  seieut,  quia  ego  Dmiliuus  non  truslra  lu- 
culus  sum,  ut  facrreineis  malum  boc  (F.uck.  v,9-IO) 
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la  voici  : Affliclio  unn,  affiictio  ecce  tenil.  La 
fin,  la  lin  ; elle  s'éveille,  fa  voici  : Finis  venil, 
t enir  finis,  ecigilabit  adversum  le,  ecce  venit. 
Voici  le  temps,  voici  le  jour;  que  celui  qui 
achète  ne  se  réjouisse  pas,  que  celui  qui  vend, 
ne  se  chagrine  pas;  tous  aurontlomémesort. 

« Embouchez  la  trompette , que  tout  le 
monde  se  tienne  prêt;  mais  il  est  inutile  d'al- 
ler nu  combat,  car  ma  colère,  so  répandra 
sans  exception  pour  personne/Le  glaive  au- 
dehors,  la  faim  et  la  peste  nu-dedans  ; qui 
sera  dans  les  champs  mourra  par  le  glaive; 
qui  sera  dans  la  ville  mourra  de  la  peste  ou 
de  la  faim.  Il  n’y  aura  do  sauvés  que  ceux 
qui  fuiront,  et  qui  s’arrêteront  sur  le  som- 
met des  montagnes,  comme  les  colombes  ti- 
mides envolées  de  la  plaino  (1).  » 

La  seconde  prophétie  commence  au  vin' 
lième  chapitre,  elle  est  datée  de  la  sixième 
année,  du  cinquième  jour  du  sixième  mois; 
quatre  cent  treizo  jours  après  la  date  de  la 
p-emière,  et  seize  ou  dix-sept  jours , par 
conséquent,  avant  la  tin  du  siège  (2).  Elle 
renfenno  don»  chapitres , dont  les  quatre 
premiers  contiennent  le  récit  d’une  vision 
prophétique,  faisant  suite  b la  première , et 
dans  laquelle  le  prophète,  transporté  en  es- 
prit è Jérusalem  , devient  témoin  des  abo- 
minations qui  s’y  passent,  et  des  châtiments 
qui  doivent  en  être  la  punition;  tous  les  au- 
tres, d’un  genre  tempéré,  et  qui  peuvent 
avoir  été  composés  è diverses  reprises,  con- 
tiennent plus  de  leçons  de  morale  que  de 
prédictions  de  l'avenir. 

Le  prophète  est  ravi  en  esprit  au  moment 
oïl,  assis  dans  sa  propre  maison,  il  assistait 
au  conseil  des  anciens  d'Israël.  Un  spectre 
de  feu  , ayant  la  furme  humaine,  lui  appa- 
raît environné  d’une  lumière  éclatante , le 
saisit  au  sommet  de  la  tête,  l'élève  entre  le 
ciel  et  la  terre,  et  le  dépose  dans  la  ville  de 
Jérusalem,  près  de  la  porte  du  nord,  où  il  y 
avait,  c’ost-è-dire  où  il  y aura,  sans  doute, 
pendant  que  Nabuchodonosor  tiendra  la  ville 
assiégée,  une  statue  de  la  vaillance,  pour  ins- 
pirer le  courage.  Ce  détail  est  précieux  pour 
l’histoire  de  l'idolâtrie  dans  Israël.  La,  le 
prophète  aperçoit  la  vision  qui  lui  était  ap- 
parue prés  des  bords  du  fleuve  Chobar,  et 
une  voix  lui  dit,  en  lui  signalant  l'idole: 
Pensez-vous,  prophète,  que  ce  soit  la  seule 
des  abominations  du  peuple  d'Israël  ? Regar- 
dez dans  l'intérieur  du  temple  de  l'idolel  Le 
mur  du  temple  se  divise,  et  il  voit  dans  l'in- 

(t)  Canile  tuba,  prceparcnlur  oranes,  et  non  es 
qtu  variât  ad  [indium  : ira  enim  mca  super  univer- 
tum  pupuluiucjus.  Gtariius  loris,  et  pe&tis  et  fautes 
iutrinsecus  : qui  in  agro  est,  glariio  morietur  : et 
tpii  in  civilate,  pesliieutia  cl  faine  rievoralnmUtr.  El 
salvabunlur  qui  fugcrinl  ex  cis  : et  erunl  in  inonli- 
itus  quasi  colunibK  cunvulliuiu  omîtes  trcpiüi,  unus- 
quisque  in  iniquUale  sua  (Earr/t.  vu.  14-IÜ). 

2 Nous  ne  croyons  pas  qu'il  faille  entendre  d'une 
manière  rigoureuse  les  détails  complémentaires  lie 
ce  siège  symbolique  : que  le  prophèie,  par  exemple, 
se  soit  réduit  A l’immobilité  pendant  l’espace  de  450 
jours.  Quoiqu'il  ne  dise  pas  avoir  mis  une  image  de 
lui-même  auprès  de  l'iiirape  de  ta  ville  assiégée,  ou 
jtourraii  cepemtaul  te  supposer  sans  trop  d’iuvrai- 
semtilance. 


térieur  la  représentation  peinte  sur  les  murs 
d idoles  de  toute  espèce,  depuis  les  reptiles 
jusqu’aux  quadrupèdes,  auxquelles  les  (ils 
de  Juda  adressent  leurs  vieux.  Il  aperçoit  les 
soixante-dix  anciens  du  peuple,  et  au  milieu 
d'eux  Jézonias,  (ils  de  Saphan  , offrant  de 
l'encens  è tous  ces  faux  dieux.  Voilà,  dit  la 
voix,  ce  qu’ils  font  chacun  dans  lo  secret  do 
!eurmaison,cndisant  : Noussomtnesdansles 
ténèbres,  Dieuoo  nous  voit  pas;  d'ailleurs,  il  a 
quitté  la  terre.  Mais  ce  n'est  pas  tout  oncore. 
regardez  du  cêlé  du  temple  du  Seigneur.  Il 
regarde,  et  il  voit  les  femmes  qui  pleurent 
Adonis  (I)  dans  le  temple  même;  plus  loin, 
vingt-cinq  hommes  qui,  le  dos  tourné  à la 
maison  de  Dieu,  regardent  vers  l'orient,  et 
adorent  le  soleil  à son  lever. 

« Certes,  vous  voyez,  fils  de  l’homme,  con- 
tinue la  voix,  par  quelles  abominations  ils 
provoquent  ma  colère (2)?  Aussi  les  traiterai- 
je  avec  fureur;  je  ne  les  épargnerai  pas  , je 
n’aurai  pas  pitié  d'eux.  Leurs  clameurs  mon- 
teront en  vain  à mes  oreilles;  jo  n'entendrai 
rien  (3J.  » 

La  même  voix  cria  aux  oreilles  du  pro- 
phète : 

« Le  temps  de  la  reddition  dos  comptes  de 
la  ville  est  arrivé;  que  chacun  tienne  en  ses 
mains  le  vase  du  trépas  (4).  » Et  aussitôt  ap- 
parurent à ses  yeux  six  hommes  portant  des 
vases  en  leurs  mains,  et  ou  milieu  d'eux 
un  autre  homme,  vêtu  d'habits  de  lin,  ayant 
une  écritoirc  attachée  à sa  ceinture.  Celui-ci 
marqua  de  la  lettre  f/iau  le  front  do  tous  ceux 
qui  déploraient  les  abominations  d'Israël; 
les  autres  le  suivirent,  en  immolant  sans 
égards  et  sans  pitié  ceux  qui  ne  furent 
pas  marqués  de  ce  signe  salutaire.  Le  pro- 
duite pria  inutilement,  il  lui  fut  répondu  : 
érusalcm  est  souillée  de  trop  d'iniquités 
pour  que  je  lui  fasse  miséricorde  : meus  non 
parce l oculus,  neque  miserebor. 

Après  cela,  des  charbons  ardents,  pris  au 
foyer  qui  brôle  entre  les  chérubins,  sont  ré- 
pandus sur  Jérusalem,  peut-être  pouri'em- 

(!)  Cérémonie  qui  fait  partie  des  mystères  tl'Ario- 
nis,  célébrés  dans  la  Syrie  et  dans  tout  l'Orient.  Ou 
en  connaît  peu  les  détails  ; nuis  à en  juger  par  la 
légende  sur  laquelle  iis  reposaient,  ils  devaient  être 
profondément  numéraux. 

(2)  El  dixit  ad  me  : Cerlc  vidisli,  ûli  hominis  : nun- 
quid  lève  est  hocdoinui  Juda,  ut  faecrcnl  abomina- 
liones  istas,  quas  fcocrunl  tiic  : quia  replenlcs  lcr- 
ram  iniquitate,  conversi  sunt  ad  irritandum  me?  et 
ecce  applicant  ramum  ad  narcs  suas.  Ergo  et  ego 
faciam  in  furare  : non  pareet  oculus  meus,  nee  nxs— 
screbor  : et  euni  claniaverinl  ad  aurcs  meas  voce 
magna,  non  exaudiam  eus  ( Eiech , vm,  (7,  18). 

(5)  Il  y a ici,  de  même  qu'au  verset  17  du  chapitre 
precedent,  une  iuuge  qm  ne  peut  se  reproduire  en 
français.  Les  traducteurs  en  uni  altéré  le  sens,  pour 
ne  [ms  laisser  une  ligne  en  blanc  dans  leur  version. 

(4)  Et  clainavit  iu  auriluis  mcis  voce  magna,  di- 
cens  : Appropi.  qiiaveruni  visilaliones  urbis , cl 
uiiusquisquc  vas  iiilerieciionis  babel  in  manu  sua. 
Eteccesex  viri  veuiebanl  de  via  porta*  superioris,  qua: 
respicit  ad  aquilonem  : et  uniusctijiisqne  vas  intéri- 
ms in  manu  ejus  : vir  quoque  unns  in  inedio  enrtnn 
vestilus  i rat  lineis,  cl  atiameularium  scriploris  ad 
renes  ejus;  et  iugressi  stml,  cl  slolenml  pixia  allure 
lerciiin  (ËaerA.  ix,  I,  2). 
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braser  aussitôt  après  le  passage  de  l’ange 
exterminateur.  Le  prophète,  qui  n’omet  or- 
dinairement aucun  détail,  semble  avoir  ou- 
blié de  compléter  ici  sa  pensée;  sans  doute 
qu’elle  se  trouve  appelée  vers  un  objet  plus 
frappant,  car  la  vision  qu’il  avait  eue  près 
du  fleuve  Chobar  apparaît  dans  tout  son  éclat, 
ou  plutôt  achève  de  se  compléter  à ses  yeux  ; 
il  la  décrit  dans  les  mêmes  termes  qu’il  a 
déjà  employés. 

Puis  l'esprit  le  transporte  auprès  de  la 
porte  orientale  du  temple;  là,  il  trouve  un 
second  Jézonias  , mais  celui-ci  fils  d’Azur, 
etPheltias.fils  de  Banaias,  princes  du  peuple, 
appliqués  dons  le  moment  même  à perver- 
tir leurs  concitoyens  , en  se  raillant  devant 
eux  des  prophéties  et  des  menaces  du  Sei- 
gneur. La  ville  est  bâtie  depuis  longtemps  , 
disent-ils , et  elle  n’est  pas  si  facile  à démo- 
lir; si  Jérusalem,  ajoutent-ils, en  faisant  sans 
doute  allusion  à fa  prophétie  contenue  au 
i~  chapitre  de  Jérémie,  si  Jérusalem  est  une 
chaudière , et  si  nous  sommes  la  viande, 
eh  ! bien  nous  y cuirons. 

« Parlez  , fils  de  l’homme  , dit  à Ezéchiel 
l’esprit  divin  qui  l'anime,  parlez  ; voici  ce 
que  dit  le  Seigneur:  Ce  sont  là  vos  discours , 
tils  d'Israël  (je  les  entends),  et  je  connais 
ju-uu’à  vos  pensées.  Vous  avez  causé  la  mort 
de  beaucoup  de  personnes  dans  celte  ville , 
cl  vous  avez  jonché  de  cadavres  ses  places 
publiques.  Eh!  bien,  voici  ce  que  dit  le  Sei- 
gneur Dieu  : Vos  morts,  ceux  que  vous  avez 
entassés  au  milieu  d'elle  , voilà  les  chairs  et 
voici  la  chaudière;  pour  vous,  je  vous  en  ti- 
rerai. Vous  avez  mérité  le  glaive  , je  vous 
livrerai  au  glaive,  dit  le  Seigneur  Dieu.  Je 
vous  conduirai  hors  de  Jérusalem,  je  vous 
remettrai  aux  mains  de  l'ennemi,  et  je  vous 
rendrai  la  justice.  Vous  tomberez  sous  le 
glaive  ; je  vous  rendrai  la  justice  sur  les  con- 
tins d'Israël , et  vous  saurez  que  je  suis  le 
Seigneur.  Jérusalem  ne  sera  point  une 
chaudière  pour  vous  , et  vous  ne  serez  point 
les  chairs  qui  cuiront  dans  ses  parois;  je  vous 
rendrai  la  justice  sur  les  contins  d’Israël  (1)  » 

A ces  mots,  Phelt  as,  (ils  de  llanaias,  tombe 
frappé  de  mort  aux  yeux  du  prophète , qui 
s’écrie  d'épouvante  : Seigneur,  détruirez- 
vous  donc  Israël  tout  entier?  Le  Seigneur 
lui  répond  qu’il  le  dispersera  dans  des  pays 
lointains  ; mais  que  ceux  qui  auront  été  dis- 
persés parmi  les  nations  « reviendront  à lui  ; 
qu’il  les  rappellera  de  tous  les  points  du 
globe,  qu’il  leur  rendra  leur  patrie,  et  qu’alors 
ils  n’auront  plus  d’autre  Dieu  que  lui-même. 

« Je  leur  donnerai  un  seul  cœur,  je  m Vrai 
dans  leurs  entrailles  une  vie  nouvelle  ; j’ô- 

<l)  El  irruil  in  me  spirilus  Domini,  et  dixil  ad 
l»f  : Loque  re  : llac  dk  il  Doinitius  : Sic  locuti  estis 
(Ioiiiuü  Israël,  cl  «ogilaliones  conlis  v slri  ego  novi. 
Plurimos  occidislis  in  urbe  lue,  cl  implc&lis  viu 
«jus  inlerfeciis.  Propic  rea  li.ee  dieil  Do.niuus  Deus  : 
Inlcrfecli  veslri,  quos  pjtuisüs  in  medio  ejus,  lu 
siuil  carnes,  cl  luec  esl  lebcs;  cl  educatii  vos  de 
medio  ejus.  Lia  liimi  incmisli»,  cl  glailium  imlucum 
super  vos,  ait  Duuiinu*  Ikuis.  Elejiciaut  vos  de  medio 
rjus.dahoque  vos  i.i  m mu  liostium,  ei  faciam  in  vobis 
judicia.  I.i  gladio  r.idclis ; iu  linibus  Israël  jud ica bo 
\o»,  et  scicli»  quia  ego  Dominus  {Viech.  xi,  5-10). 


terai  de  leur  poitrine  le  cœur  de  pierre  qur 
y est , et  je  le  remplacerai  par  un  cœur  du 
chair,  afin  qu’ils  gardent  mes  lois,  qu’ils- 
observont  mes  préceptes  et  qu’ils  les  accom- 
plissent, qu’ils  soient  mon  peuple,  elquo  je 
sois  leur  Dieu  (1).  » 

Après  celle  consolante  prophétie,  qui  de- 
vait avoir  son  accomplissement  littéral  sous 
le  règne  de  Cyrus  et  de  ses  successeurs  , et 
son  accomplissement  spirituel  après  ï’avéno- 
iDent  du  Messie,  la  vision  disparut;  le  pro- 
phète se  retrouva  au  milieu  de  ses  compa- 
gnons de  captivité,  et  leur  lit  |>art  de  ce  qui* 
venait  de  se  passer  dans  son  esprit. 

Les  noms  de  Jézonias  et  de  Phcltias  nous 
semblent  allégoriques.  Jézonias,  (ils  de  Sa- 
phan, signifie  l’auscultation  du  Seigneur,  fille 
de  la  bouche,  ou  do  la  parole;  Jézonias,  fils 
d’Azur,  l’auscultatioudu  Seigneur,  fille  de  son 
aide;  Pheltias,  tils  de  Banaias,  la  délivrance  du 
Seigneur,  tille  de  l’intelligence  du  Seigueur. 

Le  xn*  chapitre  est  ainsi  conçu  : « El  le 
Seigneur  ni 'adressa  la  parole  un  disant: 
Fils  de  l’homme  , vous  habitez  au  milieu 
d’un  peuple  provocateur,  qui  a des  yeux, 
pour  voir,  et  ne  voit  pas , des  oreilles  pour 
entendre , et  n’entend  point , parce  qu’il  est 
prévaricateur.  Vous  donc,  tils  de  l’homme 
faites-vous  des  provisions  de  voyage,  et  vous 
voyagerez  pendant  le  jour  en  leur  présence  ; 
vous  voyagerez  d’un  lieu  à l'autre  en  leur 
présence  ; mais  peut-être  ne  voudront-ils  pas 
comprendre,  car  c’est  un  peuple  provocateur. 
Et  vous  emporterez  publiquement  vos  pro- 
visions, comme  on  emporte  des  provisions 
de  voyage,  pendant  le  jour  en  leur  présenco. 
Vous  sortirez  le  soir,  à leurs  yeux  , comme 
uue  personne  oui  s'en  va.  Percez  la  muraille 
devant  vous,  à leurs  yeux,  et  sortez  par  l’ou- 
verture. Vous  vous  ferez  emporter  a dos  en 
leur  présence;  on  vous  transportera  dans 
l'obscurité,  u i voilesurle  visage,  afin  que  vous 
ne  voyez  point  la  terre,  parce  que  je  vous  in- 
sli  lue  comme  symbole  pour  la  maison  d’Israël. 

« Et  j’ai  fait  ce  qui;  le  Seigneur  tn’jvail: 
commandé.  J'ai  transporté  mes  meubles 
pendant  le  jour,  comme  des  meubles  pré- 
parés pour  le  voyage;  et  le  soir  j’ai  percé  de 
ma  main  le  mur  devant  moi,  et  jp  suis  sorti  . 
dans  les  ténèbres  transporté  à dos,  en 'pré- 
sence de  tout  le  peuple.  Et  le  matin,  le 
Seigneur  me  parla  et  me  dit  : Fils  de  I homme, 
la  maison  d’Israël,  cette  maison  provocatrice, 
ne  vous  a-t-elle  pas  demandé  ce  que  vous 
faites  ?Dites-leur  :1e  Seigneur  Dieu  dit  ceci  : 
Cet  anathème  est  contre  le  prince  qui  est  à 
Jérusalem,  el  contre  toute  la  maison  d'Israël, 
qui  habite  en  ce  pay  s.  Ajoutez  : Je  suis  votre 
type;  comme  j’ai  fait,  ainsi  il  leur  arrivera. 
Ils  iront  en  exil  et  on  captivité  l Et  le  prince 
qui  est  au  milieu  d'eux  sera  emporté  sur 
les  épaules,  il  sortira  au  milieu  des  ténèbres; 
ils  perceront  la  muraille  , pour  le  faire  sor- 

(f)  El  daboeiscor  unum,  cl  spirilum  novara  Sri  - 
buaui  iu  visceribus  connu  ; el  auleram  cor  la,d  Jcutn 
de  came  e.irum,  et  dabo  eis  cor  carneuin  : ui  in 
precepiis  meis  ainhuleoi,  et  jadicii  nica  cnstoJiaui, 
faciaulque  ea  ; ci  &i.il  mihi  iu  popuhin,  el  eg<>  siuv 
cis  in  Dcuin  [Ibid.,  ter».  19,  Ht). 
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tir;  sa  lace  sera  voilée,  de  felle  sorte  que  ses 
veux  ne  verront  point  la  teire.  J’étendrai  sur 
lui  mon  filet,  et  il  sera  pris  dans  mon  réseau, 
et  je  l'amènerai  à Bobylone,  dans  le  pays 
Ses  Chaldéens , et  il  ne  la  verra  pas , et  il  y 
mourra.  Et  tous  ceux  qui  l’environnent,  sa 
garde  et  ses  bataillons  , je  les  disperserai  à 
tous  les  vents,  et  je  tirerai  le  glaive  après 
eux.  Et  ils  reconnaîtront  que  je  suis  le  Sei- 
gneur, quand  je  les  aurai  dispersés  parmi  les 
nations  , et  disséminés  dans  tous  les  pays. 
Et  je  soustrairai  parmi  eux  un  petit  nombre 
d’hommes  nu  glaive,  è la  famine,  à la  peste, 
pour  qu’ils  aillent  rendre  témoignage  de 
leurs  crimes  au  milieu  des  nations  ; et  ils 
sauront  que  je  suis  le  Seigneur. 

« El  le  Seigneur  me  parla  et  me  dit  : Fils 
de  l'homme , mangez  votre  pain  avec  préci- 
pitation, et  buvez  votre  boisson  à la  hâte  et 
dans  l'affliction  ; et  dites  au  peuple  de  la 
terre  : le  Seigneur  Dieu  dit  ceci  à ceux  qui 
habitent  à Jérusalem  dans  la  terre  d’Israël  : 
Ils  mangeront  leur  pain  dans  la  sollicitude , 
et  boiront  leur  breuvage  dans  la  désolation, 
car  celte  terre  sera  dépouillée  de  sa  multi- 
tude, à cause  de  l’iniquité  de  tous  ceux  qui 
l'habitent.  Et  les  villes  qui  sont  maintenant 
habitées,  demeureront  désertes , et  la  terre 
déserte;  et  vous  saurez  que  je  suis  le  Seigneur. 

■ Et  le  Seigneur  m’a  adressé  la  parole  et 
m’a  dit  : Fils  de  l’homme , quel  est  ce  pro- 
verbe si  commun  parmi  vous  dans  la  terre 
d'Israël,  et  qui  consiste  à dire  : le  temps  est 
long  et  les  visions  s’évanouissent  ? Dites-lcur 
plutôt  : le  Seigneur  Dieu  dit  ceci  : Je  ferai 
mentir  ce  proverbe,  et  il  cessera  d’élre  d’u- 
sage en  Israël  ; et  assurez-les  que  les  jours 
approchent,  ainsi  que  l’accomplissement  des 
visions  ; car  les  visions  ne  seront  pas  vaines 
désormais , ni  les  prédictions  incertaines  en 
Israël  ; parce  que,  moi , le  Seigneur,  je  par- 
lerai, et  toute  parole  qui  sortira  de  ma  bou- 
che s’accomplira , et  l’accomplissement  no 
sera  pas  différé.  Ce  sera  de  vos  jours,  mai- 
son provocatrice,  que  je  parlerai,  »-t  que  j'ac- 
complirai ma  parole,  dit  le  Seigneur  Dieu. 

« Et  le  Seigneur  m’a  parlé  et  m'a  dit  : Fils 
de  l’hommo,  voilé  que  la  maison  d’Israël  dit  : 
la  vision  de  celui-ci  est  relative  à un  temps 
éloigné  ; celui-ci  prophétise  pour  des  jours 
lointains.  Dites-leur,  au  contraire:  Le  Sei- 
gneur Dieu  dit  ceci  : L’accomplissement  ne 
sera  pas  différé  plus  longtemps  : la  parole 
qui. sortira  de  ma  bouche  se  réalisera,  dit  le 
Seigneur  Dieu  (1).  » 

Après  ces  prophéties  si  claires,  si  précises, 

(Il  Et  faclus  est  sermo  Do  mi  ni  ad  me.  direns: 
Fih  liominis,  in  medio  domus  exasperanlis  tu  habi- 
tas : qui  oculos  liaient  ad  videndum,  et  non  vident: 
et  aurcs  ad  audiendum,  et  non  audiunl  : quia  domus 
exasperans  est.  Tu  ergo  liii  hoininis,  far  lihi  vu  sa 
transmigration^,  cl  transmigrabis  per  diem  corain 
eis  : transmigrobis  auleni  de  loco  tuo  ad  Inctim  alté- 
rant, in  conspec  lu  connu,  si  forte  aspiciant:  quia 
donins  exaspérons  est.  El  efferes  foras  vasa  tua 
quasi  vasa  transmigrants  per  diem  in  conspcclu 
eorum  : tu  autem  egredieris  vespere  coram  eis,  si- 
col  egredilur  migrons.  Ante  oculos  eorum  période 
i»Ui  parie tem  : et  egredieris  per  cum.  In  conspcclu 
eorum  in  huincris  portabeiis  , iu  caliginc  effereris  : 


si  positives,  qui  s’accomplirent  comme  cha- 
cun sait , Ezéchiel  s’adresse  aux  faux  pro- 
phètes  qui  séduisaient  les  enfants  d’Israël , 
et  leur  annonce  que  l'édifice  qu’ils  préten- 
dent fonder  sur  la  crédulité  puldique  et  ci- 
menter avec  le  mensonge,  sera  renversé  par 
le  souille  do  la  colère  de  Dieu  , et  que  les 
ouvriers  seront  emportés  avec  leur  ouvrage. 
Il  s’adresse  aux  anciens  d’Israël , et  leur 
affirme  qu’ils  élèveraient  en  vain  la  voix 
vers  le  Seigneur,  qu’ils  placeraient  inutile- 
ment eu  lui  leur  espoir,  tant  que  l'idolâtrie 
régnera  dans  leur  cœur  et  se  manifestera 
par  leurs  actes;  mais  il  les  avertit  toutefois 
que  l'iniquité  ne  retombera  que  sur  celui 
qui  l'aura  commise  ; et  qucNoë,  Daniel  et 
Job,  vivant  parmi  eux  , so  sauveraient,  sons 

faciem  Itiam  vclalHS,  et  non  videüi»  terrain:  quia 
portcnium  de, li  le  domui  Israël. 

Fecicrgn  siciit  pntxcperol  milii  Dominus:  vasa 
me:»  proiiili  quasi  vasa  Iransinigraniis  per  diem  : cl 
vespere  perfoiji  milii  parietem  manu  : et  in  caligine 
egrcssusMim.  iu  liuuierisportniusinctmspeck»  eorum. 

El  factus  est  scriuo  Dnniini  inunc  ad  me,  tlicens: 
Fili  liominis , nunquid  non  dixernnt  ad  le  domus 
Israël,  ilonuis  exaspérons  : Qnid  lu  facis?  Die  ad  eus: 
lla-e  dicit  Dominus  Deus:  super  ducein,  omis  istud, 
qui  est  in  Jérusalem,  et  super  omneni  domum  Israël, 
quai  est  iii  medio  connu.  Die  : Ego  poriciiium  ve- 
strum  : qiionioilo  fcci  si.:  fiel  illis.  lu  Iransmigro- 
lionem  et  iu  caplivilalem  ibunt.  El  «lux,  qui  est  in 
medio  eorum,  in  liumeris  porlabilur,  in  caligine 
cgmlieliir  : pariclcm  pcrfoillent  m attirant  cum  : 
fades  ejus  operielur  m non  vidcal  octilo  terrain.  El 
exteudam  rclc  meuin  super  cum,  et  capiettir  in  sa- 
gena  mea:  cl  ad.lucam  cum  in  lltlyloncm  in  lerram 
Clialdcortim  : et  ipsain  non  vidchil,  iliuiue  morielur. 
El  omîtes  qui  rirra  eum  sunl,  praesidium  ejus,  et 
agmiua  ejus,  dis|H‘rgam  in  oiuncm  ventum  : et  gla- 
dmm  evaginal  o post  cos.  El  scient  quia  ego  Domi- 
nus, quando  dispersera  illos  in  gcnübus,  et  disse- 
mlnavera  cos  in  terris.  Et  rclinqnain  ex  ois  viras 
poucos,  a gladio.cl  famé,  et  pestilenlia  : ut  enarrent 
omnia  scelera  eorum  in  genliltus  ad  quas  ingredien- 
tur  : cl  scient  quia  ego  Dominos. 

El  faclus  est  sermo  Domioi  ad  me,  diccns  : Fili  bo- 
ininis,  panem  tuum  in  cnnlurbalionc  cornedc:  sel  et 
nqitam  tuam  in  festinalione  et  mœrore  Itibc.  El  diees 
ad  populum  terne:  Hæc  dicit  Dominus  Dons  ntieos, 
qui  habitant  in  Jérusalem  in  terra  Israël  : Panent 
simm  in  snlliciltidinc  cnmolenl,  cl  aquani  suant  in 
desolalionc  bibent  : ul  desoletur  terra  a niull iludine 
sua  propicr  iniquitalem  omnium  qui  habitant  in  ea. 
El  civiiates  quaï  nunc  habiuuilur,  désolai»  enini, 
lerroquc  déserta  : et  sciciis  <|uia  ego  Dominus. 

El  factus  est  sermo  Donuni  ad  me,  ilicens  : Fili 
hoininis,  quod  est  proverltium  istud  vobis  in  terra 
Israël,  diccniium  : in  longtint  diflVrentur  dies,  et  pe- 
ribitomnis  Visio?  Ideo  die  ad  cos  : H.tc  dicit  Domi- 
nus Deus:  Qiiiescerc  faciani  proverbium  istud:  ne- 
que  vulgo  dicelur  ultra  in  Israël  : et  loqnore  ail  cos 
quod  appropiuqiiavcrint  dies,  et  sermo  onmis  Visio- 
ni*.  Non  enim  crit  ultra  omnis  Visio  cassa,  neque 
diviualio  ambigua  in  medio  rdioruin  Israël.  Quia  ego 
Dominus  loquar:  et  quoilcunqiie  loculus  fuera  ver- 
bum  (iet,  et  non  pmlongahilur  amplius  : sed  in  die- 
bus  vestris  domus  exaspérons  loquar  verbum,  et 
fan'am  illutl,  dicit  Dominus  Deus. 

Et  faclus  est  sermo  Domini  ad  me  dicens:  Fili  ho- 
tninis,  ecce  domus  Israël,  dicenlium  : Visio,  quam  hic 
viilel,  in  «lies  multos:  et  in  lempora  long»  isle  pro- 

t létal.  Proplerea  die  ad  cos  : Hæc  dicit  Dominus 
-•us  : Non  prolongabilur  ultra  omnis  sermo  métis  : 
verlimi,  quod  locutu*  fuero.  cnmplcbitur,  dicit 
Dominus  Deus  (Eiech,  xu,  l-ÏS). 
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les  sauver  eux-mêmes.  Il  s’adresse  à Jéru- 
salem, et,  la  comparant  il  un  cep  de  vigne 
réduit  en  charbon  par  l'action  du  feu  , il  lui 
dit  : La  vigne,  mémo  verlo  encore  , est  le 
plus  impropre  de  tous  lus  bois  à être  mis  en 
îeuvro  par  la  main  de  l’ouvrier,  5 plus  forte 
raison  lorsqu’elle  est  réduite  il  l’état  de  char- 
bon ; jugez  donc  ce  que  je  pourrai  faire  do 
vous , qui  êtes  un  cep  que  je  livrerai  aux 
flammes?  Il  la  compare  ensuite  ii  une  femme 
libertine,  prostituée,  pour  ainsi  dire , avant 
que  de  naître  , parce  qu’elle  est  fillo  de  la 
prostitution,  et  issue  d une  Chananéenne  et 
d’un  Amorrbéun.  Il  la  met  en  parallèle  avec 
sca  deux  sœurs,  prostituées  comme  elle,  Sa- 
luai ie  et  Sodome,  et  lui  montre  que  ses  ini- 
quités sont  plus  nombreuses  que  les  leur  s ; 
il  lui  prouve,  par  le  souvenir  des  biens  dont 
le  Seigneur,  son  père  adoptif  et  son  époux , 
n’a  cessé  de  la  combler,  qu’elle  est  plus  in- 
grate quelles  ne  le  furent  jamais.  Aussi  lui 
prédit-il  que  son  adultère  spirituel  attirera 
sur  elle  les  plus  grands  maux  ; mais  il  s'em- 
presse d’ajouter  que  ces  maux  seront  transi- 
toires , que  le  Seigneur  reviendra  vers  elle , 
qu’elle  reviendra  vers  lui,  et  rju’ils  conclu- 
lonl  une  alliance  de  cette  fois  indissoluble. 

Puis  bientôt,  reprenant  son  vol  vers  les 
hauteurs  d'où  il  se  plnit  à envisager  l’ave- 
nir, le  prophète,  d'un  œil  tout  à la  fois  ré- 
trospectif et  prévoyant,  embrasse  l'ensemble 
des  événements  qui  viennent  do  s’accomplir 
et  qui  vont  naître,  et  l’ensemble  ne  forme 
qu’un  seul  et  même  tableau,  celui  de  la 
ruine  de  Jé.usalcm.  Un  aigle  puissant,  aux 
ailes  éployées,  planait , dit-il,  dans  les  ré- 
gions supérieures;  il  s'est  abattu  sur  le  Li- 
ban ; de  son  bec  il  a rompu  la  tête  d'un 
cèdre,  et  l’a  transportée  dans  la  terre  de 
Clianaan,  dans  la  ville  des  marchands.  Il  a 
pris  ensuite  une  semence  sur  lo  lieu  même, 
et  l’a  semée  au  bord  des  eaux  ; il  en  est  né 
une  vigne  toutl’ui* , rampante,  aux  racines 
verticales , et  qui  no  donné  que  des  sar- 
ments et  des  rejetons.  Un  autre  aigle  ma- 
jestueux est  apparu,  et  voilà  que  la  vigne 
s'est  adressée  à lui  pour  obtenir  qu'îl^ se- 
couât sur  ses  racines  les  gouttes  d'eau  qu’elle 
pin  tait  dans  ses  alvéoles. 

Le  premier  aigle,  c’est  Nabuchodonosor  ; 
la  télé  du  cèdre  emportée  à BabJonc,  c’est 
Jéehonias,  emmené  captif  par  le  roi  d’Assy- 
rie; la  vigne  inutile  et  stérile  semée  nu  bord 
des  eaux,  c'est  Sédécias;  lo  second  aîgl>‘, 
c'est  Pharaon  ; Sédécias  va  bientôt  invoquer 
sou  appui  pour  se  soutenir  dans  sa  révolte 
contre  Nabucliodonosor,  où  l a déjà  invo- 
qué, car  la  date  de  la  prophétie  n est  pas 
précise.  Le  sens  de  l’énigme  serait  facile  à 
trouver,  quand  même  le  prophète  ne  le  ré- 
vélerait pas.  Mais  qu'arrivera* t-ildo  tout  cc  i ? 

« Vive  moi  1 dit  le  Seigneur  l)ieu  ; il 
mourra  ou  milieu  do  Babyloue,  dans  le  sé- 
jour même  du  roi  qui  l'avait  fait  roi,  envers 
lequel  il  est  devenu  parjure , et  dont  il  a 
rompu  l’alliance;  et  Pharaon  n’amènera 
point  de  grandes  et  nombreuses  armées 
pouc  combattre  celui-ci;  il  n'élèvera  point 
de  fortifications,  et  ne  creusera  point  de 


tranchées  pour  détruire  un  grand  noinore 
de  soldats...  Je  lancerai  sur  le  premier  mon 
filet,  je  le  prendrai  dans  mon  lacet,  je  l’a- 
mènerai «à  Babylone,  et  là  je  lui  rendrai  la 
justice  qui  lui  est  duo  pour  ses  prévarica- 
tions à mon  égard.  Tous  ses  fugitifs  et  sa 
garde  périront  par  le  glaive,  le  reste  sera 
dispersé  à tous  les  venls,  et  vous  saurez  que 
c’est  moi,  le  Seigneur,  qui  ai  parlé  (t).  » 

Mais  ce  n’est  pas  tout,  la  prédiction  ne 
serait  pas  assez  complète  de  la  sorte;  lt* 
prophète  s’empresse  d’ajouter  : 

« Je  prendrai  de  la  moelle  du  grand  cèdre, 
et  je  la  mettrai  en  réserve  ; je  pincerai  le 
tendron  du  haut  de  sa  cime,  et  je  le  plan- 
terai sur  une  montagne  éminente,  élevée.  Je 
le  planterai  sur  la  montagne  sublime  d Is- 
raël ; il  y prendra  racine,  s’y  fortifiera  et 
deviendra  un  grand  cèdre.  Les  oiseaux  do 
toutes  sortes  s'abriteront  à son  ombre,  et 
toute  espèce  de  volatiles  conslruiront  leur 
nid  sous  son  feuillage.  Kl  tous  les  arbres 
d’alentour  sauront  que  moi,  lo  Seigneur, 
j'ni  humilié  l'arbre  superbe,  et  fait  grandir 
rhumble  arbrisseau.  J'ai  desséché  le  bois 
vert,  et  fait  verdir  le  bois  sec.  C’est  moi,  le 
Seigneur,  qui  parle,  et  qui  ferai  (2).  » 

Heureux  Zorobabel,  rejeton  des  rois,  pe- 
tit-fils de  Jéehonias,  sauveur  de  votre  peu- 
ple , il  ne  manque  ici  que  les  lettres  qui 
doivent  former  un  jour  votre  nom. 

Et  vous,  principalement,  divin  Sauveur 
de  l’univers , vous  dont  Zorobabel  devait 
être  le  type  et  l'aïeul,  vous  êtes  encore  bien 
plus  clairement  annoncé  , car  c’est  vous  qui, 
planté  sur  le  mont  de  Sion,  avez  étendu  vus 
bras  sur  l'univers,  comme  les  rameaux  d'un 
grand  cèdre,  et  c’est  à l'ombrage  de  votre  croi  x 
que  les  nations  sont  venues  chercher  un  abri. 

Le  poète  termine  sa  prophétie  par  une 

(I)  Vivo  ego.  dicil  Dominas  Dcus:  quoniam  in 
loc»  regis,  qui  cousliluil  eum  regem,  cujns  fecil  ir- 
rjlniii  jiiranienlum,  cl  solvil  pacium,  quoi!  liabebat 
eum  oo,  in  me.lio  Uabvlotiis  moriclur.  Kl  lion  ni 
excrcilu  grandi,  neque  in  populo  nuillo  facicl  contra 
eum  Pliar-io  pnrlium  : in  j.tclti  ugg  'ris,  el  in  cxslru- 
ciiouc  vallornm,  ul  iiUcrlicial  animas  nmlias.  Spre- 
verat  cnint  jurameuîuni  ul  snlvcrel  fwdus,  cl  cctc 
deJii  niamnn  suara:  cl  eum  oiuuia  lime  fcceril,  non 
effiiuicl.  Proplcrea  liæc iticil  Dimiimis  Dcas:  Vivo 
ego,  quoniam  juranienlum  quod  sprevit,  el  loc  .iis 
(iiio  I praîvaricaliis  est,  ponant  in  c.ipul  ejus.  Kl  ex- 
pumlain  super  cmn  rvle  nïenm,  el  comiirehendetur  in 
Migdia  inea  : el  adducam  eum  iu  Baliylonem,  et  jii- 
d irai io  eum ihi  in  pncvaricaliouc  qua  despexil  me.. 
Kl  o nues  prufugi  ejus  emu  universo  agminc  sno, 
gladio  cadcnl  : residui  aillent  itimnnciu  vciiluin  di- 
vpetgeuiiir  : cl  scielis  quia  ego  Dominus  loculus-sum. 
(tlieclt.  xvn,  tt>  21).  „ . 

(ii  ll.ee  dicil  Dominus  Deus  : Kl  siimam  ego  de 
medulla  ccdri  sublimis,  el  panam;  de  vcrtice  ramo- 
nun  ejus  teneruin  di&triugain,  cl  planUbo  super 
uionleni  cxccUihii  cl  eminenlcm.  In  monte  sublmii 
Israël  planlabo  illud,  el  erumpel  in  germen,  el  fa- 
ciel  frucluin,  elcrîl  in  cedruin  raagnam:  el  balnlîi- 
hunl  sub  ea  mîmes  vohicres,  el  uuiversum  volalim 
sub  timbra  fi-ondium  ejusnidilicabil.  El  scicnl  oiuma 
ligna  ivgionis,  quia  ego  Dominus  humiliayi  ligniim 
sabii me,  el  cxatlavi  lignum  buinile:  cl  siccaailig- 
nua»  viri  te,  el  fronlere  feci  lignum  andua».  Ego 
Pjinimis  lurnuis  sum,  el  feci  [t.Kch  xvii,  -x -24). 
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exhortation  dans  laquelle  il  cherche  & dé- 
monlrer  à ses  auditeurs  qu'ils  sont  punis 
pour  leurs  propres  fautes,  et  non  pour  celles 
de  leurs  pères  ; en  ajoutant  cependant  que 
Dieu  est  aussi  miséricordieux  qu'il  est  juste, 
et  qu'ainsi  il  se  laisse  toucher  par  les  larmes 
du  repentir.  L'impie  qui  persévère  dans 
l'iniquité,  le  juste  qui  y tombe  et  qui  y per- 
sévère, sont  châtiés:  voilà  la  justice;  le  juste 
qui  persévère  dans  la  justice,  l'impie  qui  y 
revient  et  qui  la  conserve,  sont  récompen- 
sés : voilà  fa  miséricorde.  Revenant  ensuite 
sur  la  comparaison  rétrospective  qu'il  vient 
de  faire,  et  l'envisageant  sous  une  nouvelle 
lace,  il  dit  : Juda  est  une  lionne  qui  avait 
'■levé  un  lionceau;  mais  le  lionceau  devenu 
lion  a causé  des  ravages  dans  les  environs, 
il  a été  pris  et  emmené  en  Egypte.  La  lionne 
lui  a substitué  un  autre  de  ses  lils,  qui  a fait 
également  des  ravages,  qui  a été  pris  et  em- 
mené à Babylnne.  11  n'est  plus  resté  en  Is- 
raël qu'une  vigne;  or,  au  moment  qu'elle 
commençait  à étendre  ses  rameaux  luxu- 
riants, voilà  qu’elle  a été  arrachée , laissée 
sur  la  terre,  desséchée  par  le  vent  du  midi, 
brûlée  en  partie,  jetée  en  partie  dans  le  dé- 
sert, et  enfin  brûlée  jusqu'à  ses  derniers 
restes  ; de  sorte  qu’il  n’en  demeure  pas  mémo 
un  cep  dont  on  puisse  faire  un  sceptre.  Il 
n’y  a plus  qu'à  pleurer  sur  elle,  et  pleurer 
toujours.  Nun  fuit  fn  ta  rirga  fortin,  rceptrum 
dominant  iuin.  Planctus  est.it  e rit  in  planctum. 

Ainsi  donc,  A Israël,  un  de  vos  rois  est 
captif  en  Egypte  : c’est  Jonchas;  un  autro 
est  captif  à Bnbylone  : c'est  léchonias.  Pen- 
dant le  règne  du  troisième,  c'est-à-dire  Sé- 
décias,  vous  allez  être  arraché  de  votre  pa- 
trie; la  moitié  do  vos  fils  périra,  l'autre  sera 
dispersée,  et  vous  n’aurez  plus  jamais  de 
rois  de  la  race  de  David.  Vous  allez  être  li- 
vrée à une  désolation  persévérante.  Ainsi  se 
termine  la  prophétie,  sans  qu'il  apparaisse 
une  lueur  d espérance. 

La  troisième  prophétie  est  datée  du  dixiè- 
me jour  du  cinquième  mois  de  la  septième 
année  de  la  captivité.  Elle  surpasse  en  véhé- 
mence tout  ce  que  nous  avons  vu  jusqu'ici, 
et  se  termine,  comme  la  précédente,  par  une 
condamnation  sans  retour.  Elle  fut  pronon- 
cée en  présence  des  anciens  de  la  captivité, 
réunis  dans  la  maison  du  prophète,  pour 
consulter  le  Seigneur. 

Après  avoir  passé  rapidement  en  revue 
l'ingratitude  et  les  égarements  d'Israël  de- 
puis sa  sortie  de  l'Egypte  jusqu'au  jour  pré- 
sent, Ezécliiel  continue  de  la  sorte  : 

« J'enjure  par  moi-même,  dit  le  Seigneur, 
je  vous  régirai  avec  une  main  de  fer,  avec 
un  bras  inflexible,  avec  une  rigueur  sans 
mesure.  Je  vous  amènerai  au  milieu  du  dé- 
sert des  peuples,  et  j'entrerai  en  jugement 
avec  vous  face  à face.  Comme  j'ai  traité  vos 
pères  dans  lo  désert  de  la  terre  d'Egypte , 
ainsi  je  vous  traiterai,  dit  le  Seigneur  Dieu  ; 
et  je  vous  courberai  sous  mon  sceptre,  et 
je  vous  assujettirai  aux  chaînes  de  mon  al- 
liance. Je  séparerai  du  milieu  do  vous  les 
transgresseurs  et  les  impies  , je  les  arrache- 
rai de  la  terre  qu'ils  habitent . cl  ils  ne  ren- 


treront plus  dans  le  pays  d'Israël  ; cl  vous 
saurez  que  je  suis  le  Seigneur.  Ainsi  donc, 
maison  d'Israël,  dit  le  Seigneur  Dieu,  cou- 
rez chacun  après  vos  idoles , et  les  servez  ; 
ne  m’écoutez  pas,  quand  je  vous  en  adresse 
le  reproche  ; continuez  à déshonorer  mon 
saint  nom  nar  vos  oblations  et  votre  idolâ- 
trie; toute  la  maison  d'Israël,  dit  le  Seigneur 
Dieu,  m’adorera  sur  ma  sainte  montagne,  sur 
la  montagne  élevée  d'Israël  ; la  maison  d’Is- 
raël toute  entière  m'y  adorera,  dis-je,  et  trou- 
vera grâce  devant  ma  face;  j'y  accepterai 
l'offrande  de  vos  prémices,  et  les  prémices 
de  vos  dîmes  dans  toutes  vos  solennités.  Je 
vous  aurai  en  odeur  de  suavité,  lorsque  je 
vous  aurai  recueillis  du  milieu  des  peuples, 
et  rassemblés  de  tous  les  pays  où  je  vous 
avais  dispersés  ; et  je  serai  sanctifié  parmi 
vous  aux  yeux  des  nations.  Et  vous  recon- 
naîtrez que  je  suis  le  Seigneur,  lorsque  je 
vous  aurai  ramenés  dans  le  pays  d'Israël, 
dans  le  pays  que  j'ai  promis  avec  serment 
à vos  pères.  Et  vous  vous  souviendrez  alors 
de  vos  voies  et  de  tous  les  crimes  dont  vous 
vous  êtes  souillés  ; et  vous  vous  rappellerez 
dans  le  déplaisir  de  vos  âmes  toutes  les  ini- 
quités que  vous  avez  commises.  Et  vous 
saurez,  maison  d'Israël,  que  je  suis  le  Sei- 
neur,  lorsque  je  vous  aurai  comblée  de 
iens,  jiour  la  gloire  de  mon  nom,  et  sans 
égard  à vos  mauvaises  voies  et  à vos  crimes 
détestables,  dit  le  Seigneur. 

« El  le  Seigneur  me  parla  et  me  dit  : Fils 
de  l'homme,  tournez  votre  visage  contre  la 
voie  du  midi,  regardez  vers  l’Afrique,  et 
prnphélisez  sur  la  lorêl  delà  plaine  du  midi. 
El  vous  direz  à la  forêt  du  midi  : Ecoutez 
la  parole  du  Seigneur;  le  Seigneur  Dieu  dit 
ceci  : Voilà  que  j'allumerai  en  vous  l'Incen- 
die, et  je  brûlerai  en  vous  tout  lu  bois  vert 
et  tout  le  bois  sec,  sans  que  la  flamme  de 
cet  embrasement  puisse  être  éteinte  , et  la 
forêt  sera  consumée  de  tous  les  cûtés  depuis 
le  midi  jusqu'au  nord.  Et  toute  chair  verra 
que  c'est  moi,  le  Seigneur,  qui  ni  allumé 
I incendie,  et  on  ne  l'éteindra  point  (1)... 

(t)  Vivo  ego,  ilicit  Dominos  Deux,  qnoniam  i» 
manu  fnrti,  cl  in  hracliio  extcnlo,  cl  in  furore  effn  - 
so  regnabo  super  vos.  El  eilucam  vos  de  populis  : cl 
congregatio  vos  de  terris,  in  quibus  dispersi  cslis. 
in  manu  valida,  el  in  braebio  extcnlo,  cl  in  furore 
cfTuso  regnabo  super  vos.  Et  addueam  vos  in  desçr- 
lutn  popubiriun,  el  judicabor  vobiscum  ibi  facic  ad 
faciein.  Sicut  judicio  coniendi  aihersum  paires 
veslros  in  deserio  lernc  ZF.gypli,  sic  judicabo  vos, 
dicil  Dominos  Deos.  Et  subjiciain  vos  sceplm  meo, 
et  inducarn  vos  in  vinculis  ftederis.  Elcligam  de  vo* 
bis  iransgressores,  et  impies,  el  de  Lerra  incoialus 
connu  educam  eos,  el  in  terrain  Israël  non  ingre- 
dientor,  el  seieiis  tpiia  ego  Domious.  El  vos  donius 
l-rael,  liæc  dicil  Dominos  Deus  : SingoH  posl  idoia 
veslra  ambnlale,  el  servile  eis  ; qnod  si  cl  lu  bor  mm 
aodicritis  me  el  noinen  meum  sanclnm  poilocriiis 
ultra  in  muueribus  veslris,  el  in  idolis  vestris  : II) 
munie  sanclo  mco,  in  monte  excelso  Israël,  au  Do- 
minus  Deus,  ibi  servie!  inilii  uinnis  dumus  Israël, 
omîtes,  ioqu.no.  in  terra,  il)  qoa  plaeebont  milii  el 
ibi  qoteram  |o *i initias  vestras  el  ioilium  deeimamm 
veslrarum  in  omnibus  sauciificalionibus  veslris. 
lo  ndorciti  snavilatis  soscipiam  vos,  rnm  edoxern  vos 
de  popnfs,  el  rongregavero  vos  de  terris,  in  qnns 
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a Et  le  Seigneur  me  parla  et  me  dit  : Fils 
de  l’homme.,  tournez  votre  visage  du  côté 
de  Jérusalem  , dirigez  vos  regards  vers  les 
lieux  saillis,  et  prophétisez  contre  la  terre 
d’Israël,  et  dites  à la  terre  d’Israël  : Le  Sei- 
gneur Dieu  dit  ceci  : A vous  et  h moi  main- 
' tenant  ; j’ai  sorti  mon  glaive  du  fourreau,  et 
je  vais  immoler  dans  vos  murs  l’innocent  et 
In  coupable  ; et  après  que  j’aurai  immolé 
dans  vos  murs  l’innocent  et  le  coupable, 
mon  glaive  sera  tiré  contre  toute  chair  de- 
puis le  midi  jusqu’au  nord  ; et  toute  chair 
saura  que  moi,  le  Seigneur,  j’ai  tiré  du  four- 
reau mon  glaive  implacable.  Et  vous,  (ils  de 
l'homme,  gémissez  a vous  briser  les  reins, 
gémissez  amèrement  devant  eux.  Et  lors- 
qu’ils vous  diront  : Pourquoi  gémissez-vous? 
vous  répondrez  : Pour  ceaue  j’ai  entendu  ; 
car  voici  le  moment;  tous  les  courages  vont 
étreabaltus,  toutes  les  mains  vont  lomberlan- 

f;uissantes, toute  énergie  va  s’évanouir..  .Voilà 
6 moment,  il  est  venu,  dit  le  Seigneur  Dieu. 

« El  le  Seigneur  m’a  parlé  et  m a dit  : Fils 
de  l’homme,  prophétisez,  et  dites  : Le  Sei- 
gneur Dieu  dit  ceei  : Criez  : Glaive  1 glaive 
aiguisé  et  |>oli  1 aiguisé , pour  immoler  les 
victimes,  et  poli,  pour  briller  ; (glaive)  qui 
faites  choir  le  sceptre  de  mon  fils,  que  de 
bois  vous  avez  abattu  ? Je  l’avais  donné  à 
ouvrer,  atin  que  la  main  pût  le  manier;  c’est 
le  glaive  aiguisé  et  poli,  qui  est  léger  à la 
'uiain.qu’écbautTe  le  carnage.  Fils  do  l'hom- 
me, poussez  des  cris,  des  hurlements,  car  ce 
glaive  s'enivre  du  sang  de  mon  peuple,  du 
sang  de  tous  les  chefs  d’Israël,  qui  fuient 
éperdus;  ils  sont  livrés  au  glaive  ainsi  que 
mon  peuple,  h un  glaive  puissamment  trem- 
pé ; frappez  donc  de  la  paume  de  la  main  sur 
votre  cuisse,  car  il  brisera  un  sceptre,  il  le 
brisera  sans  retour,  dit  le  Seigneur  Dieu. 

a Vous  donc,  tils  de  l'homme,  prophétisez, 
frappez  vos  mains  l’une  h l’autre,  que  le 
glaive  soit  doublé,  qu’il  soit  triplé  le  glaive 
du  carnage.  C’est  ici  le  glaive  de  la  grande 
occision,  dont  la  vue  les  frappe  de  stupeur, 
de  découragement,  qui  multiplie  la  mort. 
J’ai  semé  dans  tous  leurs  retranchements  la 
frayeur  du  glaive  aiguisé,  éclatant,  poli,  pro- 
pre au  carnage.  Aiguisez-vous,  volez  à droite, 
dispersi  cslis,  cl  sanclifitnhor  in  vobis  in  orulis  na- 
liomim.  El  seielis  quia  ego  Itomiuus.  cum  induxero 
vos  ad  terrain  Israël,  in  lerram , pro  qua  levnvi 
inaniini  meam,  ut  darem  ram  paiiihus  vérifia.  El 
recordabimini  ihi  viamni  veslraium,  et  omnium  sce- 
Icruni  vcslroruni,quibuspolluli  cslis  in  eis  : et  displi- 
cebiiis  voliis  in  conspeclu  vealro  in  omnibus  maliliis 
veslris,  quas  fccistis.  El  scietis  quia  ego  Dominos, 
cum  benefeccro  vobis  pronier  nomen  meum,  cl  non 
socundum  Tias  veslras  matas,  nuque  secundmn  sce- 
lera  veslra  pessimn,  domus  Israël,  ail  Dominos  Dens. 

El  factus  est  scrmo  Doniini  ad  me,  dirons  : Fili 
hominis,  pone  faciem  luam  contra  viam  Auslri,  et 
slilla  ad  Africtim,  et  propliela  ad  salinm  agri  meri- 
diani.  Et  dices  sa  Hui  nieridiano  : Audi  verbum  Do- 
mini  : haec  diett  Dominus  Dons  : Ecce  ego  succendam 
in  te  igitem,  et  comburant  in  le  nmne  tignmn  viride, 
et  omne  lignum  aridum  : non  exstinguelur  llamma 
Miccensionis  : et  combnrclur  in  ea  oui  ni  s faciès  ab 
Auslro  usque  ad  Aquilnnem.  Kl  videbil  uni  versa 
Caro,  quia  ego  Dominus  succeiidi(*am,  ucc  exstingne- 
lur  (Kitck.  xx,  33-48). 


à gauche,  partout  où  votro  trancliant  trou- 
vera sa  pâture  ; et  pendant  ce  temps  j'ap- 
plaudirai en  battant  des  mains,  ie  rassasie- 
rai mon  indignation  ; c’est  moi,  le  Seigneur» 
qui  parle  de  la  sorte  (1). 

« Et  vous,  tils  de  l’homme,  tracez  deux 
voies  par  où  le  glaive  du  roi  de  Babylone 
puisse  se  mettre  en  chemin  ; qu’elles  par- 
tent toutes  les  deux  d’un  même  lieu  ; car  il 
jettera  les  sorts  de  sa  main,  et  s’arrêtera  au 
sortir  de  la  ville  pour  faire  sa  consultation. 
Vous  ouvrirez  donc  une  route  au  glaive  vers 
Kahbnth,  nu  pays  des  fils  d'Ammon,  et  uno 
autre  vers  la  Judée  et  Jérusalem,  la  ville 
aux  puissantes  murailles.  Caç  voilé  que  le 
roi  de  Babylone  s’arrête  dans  un  carrefour, 
en  face  de  deux  voies,  cherchant  uno  divi- 
nation et  mêlant  ses  flèches.  Il  a interrogé 
les  idoles,  consulté  les  intestins  (des  vic- 
times). A sa  droite,  lo  sort  est  tombé  sur 
Jérusalem  ; il  la  battra  donc  de  ses  béliers, 
commandera  le  carnage,  |>oussera  des  cris  de 
guerre,  ébranlera  les  portes  avec  ses  ma- 
chines, fera  des  terrasses,  élèvera  des  retran- 
chements. Les  habitants  diront  qu’il  s'amuse 
à prendre  des  augures,  qu'il  passe  son 
temps  à ne  rien  faire,  qu’il  célèbre  le  sab- 
bat; mais  le  souvenir  de  leur  révolte  le  sou- 
tiendra jusqu’au  bout. 

« Enlin,  voici  ce  que  dit  le  Seigneur  Dieu  : 
Puisque  vous  avez  persévéré  dans  votre  ini- 
quité, rendu  publiques  vos  prévarications, 
et  manifesté  le  crime  de  toutes  vos  pensées, 

(I)  Et  factus  est  sermo  Doniini  ad  me,  dicens: 
Fili  hominis,  pone  faciem  luam  ad  Jérusalem,  et 
slilla  ad  sancluaria.  et  pronhela  contra  butnurn  1s- 
ra«*l,  et  dices  terne  Israël  : llæc  dicil  Dominus  Deus  : 
Eu  e ego  ad  le,  et  cjiciani  gladinin  meum  de  vagiua 
sua,  et  oct  idaiu  in  le  juslum  cl  itnpiuin.  Pro  co  an- 
te in  qtiod  occidi  in  le  jusiiirn  et  impiuin,  idcirco  egre- 
dielur  gludius  meus  de  vagiua  sua  ad  omnem  car- 
nem  ab  Auslro  usque  ad  Aquiloncm,  ut  sciât  omnis 
caro  quia  ego  Dominus  eduxi  gladium  meum  de  va- 
gina  sua  irrevocabitem.  El  lu,  lili  hoininis,  ingemisce 
in  conlrilioue  lumborum,  el  in  aniaritudinibus  iuge- 
misce  coram  eis.  Cuinque  dixerinl  ad  te  : Quarc  lu 
gémis?  dices  : Pro  audilu  : quia  venit  el  labescel 
omne  cor,  et  dusolvenlur  uni  venue  manus,  cl  infir- 
mabitur  oinuis  spirilus,  et  per  cuucla  genua  Huent 
aqurc  : ecce  venit  el  licl,  ail  Dominus  Deus. 

El  factus  est  scrmo  Doniini  ad  me,  dicens  : Fili  bo- 
niinis,  propheta  el  dices  : llæc  dicil  Dominus  Deus  : 
Loquere  : Gladius,  gladius  exaculus  est  el  limaïus.  Ut 
civilal  victimas,  exaculus  est  : ut  splendeal  limatus 
est  : qui  inoves  scrplruin  filii  mei,  succidisli  omne 
lignum.  Et  dedi  eum  ad  levigandum,  ut  tcnealur 
manu  : iste  exaculus  esl  gladius,  et  isle  limaïus  est 
ut  sil  in  manu  interlicieniis.  Clama  el  ulula,  fili  ho- 
minis,  quia  hic  factus  est  in  populo  meo,  hic  in  cun- 
Ctis  ducibiis  Israël  qui  fugcranl  : gladio  tradili  sunt 
cum  populo  meo,  idcirco  plaude  super  fémur,  quia 
probants  est  ; cl  hoc,  cum  sccplrum  subverterit,  et 
non  erit,  dicil  Dominus  Deus.  Tu  ergo,  fili  lioroi- 
nis,  propliela,  et  percute  manu  ad  inauum,  et  dupli- 
celur  gladius,  ac  triplicetur  gladius  inlerfectoruui  : 
hic  est  gladius  occisiouis  magna*,  qui  obslupc- 
socre  cos  facit,  et  corde  labescere,  et  multiplicai 
ruinas.  In  omnibus  porlis  eorum  dedi  conlurbalio- 
nem  gladii  aculi  et  limati  ad  fulgcndum,  amicli  ad 
cædciu.  Exacucre,  vade  ad  dexteram,  sive  ad  sini- 
strau:,  quocujiqiie  f.u  ici  lux  est  appelilus.  Quin  elego 
plaudam  manu  ad  nianum.  el  implelio  indignalionern 
incam,  ego  Dominus  loculus  sum  (Ezcch.  xxt,  1-17). 
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puisqu’il  en  est  ainsi,  dis-je,  vous  serez  pris 
de  vive  force.  Et  vous,  | rofane,  chef  impie 
d’Israël,  vous  dont  est  arrivé  le  jour  marqué 

Iiour  terme  à votre  iniquité,  le  Seigneur 
)icu  vous  dit  ceci  : Otez  le  diadème,  dépo- 
sez la  couronne  : elle  sera  l'humiliation idc 
votre  orgueil,  après  avoir  été  la  glorification 
do  votre  humilité.  Douleur,  douleur,  elle 
sera  changée  en  douleur  ; et  c’est  ce  nue 
j’accomplirai  quand  viendra  celui  nui  doit 
exécutermes  jugements,  et  h oui  je  la  livrerai. 

« Fils  de  l'homme , prophétisez  et  dites  : 
le  Seigneur  Dieu  dit  ceci  aux  fils  d'Amraon, 
relativement  ou  sort  qui  les  attend  ; dites  : 
Glaive,  glaive,  élancez-vous  du  fourreau  pour 
donner  la  mort  ; aiguisez-vous  pour  tuer  et 
pour  éblouir  ceux  que  vous  voyez  livrés  à 
des  vanités  et  adonnés  à des  divinations 
mensongères  ; abaissez-vous  sur  le  cou  en- 
sanglanté des  impies,  car  le  jour  fixé  pour 
terme  à leurs  iniquités  est  arrivé. 

« Rentrez  dans  votre  fourreau,  et  revenez 
dans  la  cité  où  vous  avez  été  forgé.  Je  vous 
rendrai  Injustice  au  lieu  môme  de  votre  ori- 
gine, et  je  vous  traiterai  selon  mon  indigna- 
tion ; je  souillerai  sur  vous  le  feu  de  ma  co- 
lère, et  je  vous  mettrai  dans  les  mains  des 
• I ni  uc  savent  que  mener 
à la  mort.  Vous  servirez  d’aliment  aux  flam- 
mes ; la  terre  s’abreuvera  de  votre  sang , et 
on  ne  se  souviendra  plus  de  vous  : c’est 
moi,  le  Seigneur,  qui  l'annonce  (1).  » 

(!)  Et  foetus  est  sermo  Domlni  ad  me,  dicens  : Et 
lu'  fiiî  hominis,  ponc  tibi  drus  vias,  ut  reniai  sla- 
dius  regis  llnbylonis  : de  terra  una  egredientur  aimxæ, 
et  manu  capiel  coujeclurain,  in  capitc  viae  civitatis 
conjlciet.  \iani  pones  ut  veniat  çladius  ad  Rabbalh 
fitioruin  Ammon.  et  ail  Judam  in  Jérusalem  inuni- 
lissimam.  Stelil  enîin  rex  ltabylonis  in  bivio,  in  ca- 
piic  dunrurn  viaruin,  divinatlonem  quærcns,  com- 
miseens  sngittas  : interrognvit  idola,  esta  consuluit. 
Ad  dexteram  ejus  facta  est  divinalio  super  Jérusa- 
lem. ut  poual  a rie  les,  ut  aperiat  os  in  cædc,  ut  cle- 
vel  voeem  in  ululatu,  ut  pouat  arietes  contra  portas, 
ut  comportel  aggerem,  ut  ædificet  munitioncs.  Erit- 
que  quasi  consnlcns  frustra  oraculum  in  oculis  co- 
ruin,  et  sabbatorum  otium  imitans,  ipse  atilcm  rc- 
cordabitur  iniquitalis  ad  capicnduin.  Idcirco  hæc  di- 
cH  Domines  Deus  : Pro  eo  quod  recordali  eslis  ini- 
quitatis  vestne,  et  revelasiis  prævaricaiioiics  vestras, 
et  appnnierunl  pcccala  vcslra  in  omnibus  cogitnlio- 
niluis  veslris  : pro  co,  inquam,  quod  recordali  eslis, 
manu  capiemini.  Tu  autem,  profane,  Impie  dux  Is- 
raël, cujus  venit  dies  in  tempore  iniquitalis  præfi- 
nita  : h;ee  dicil  Dominus  Deus  : Aufcr  cidarim,  toile 
coronam  : nonne  hæc  est,  quæ  luimilcin  sublevavit 
ei  sublimcm  Immiliavit?  Iniquitalcm,  iniquilalcni,  ini- 
quilatcm  ponant  eam  : et  hoc  non  facluin  est,  douce 
venirel  cujus  est  jmlicium,  et  Induit  ei.  Et  lu,  Pili 
hominis,  propheta  cl  die  : llæc  dicil  Doinimis  Deus 
ad  fllios  Ammon,  et  ad  opprobriutn  eomm,  et  dices  : 
Mucro,  mucro,  evagina  te  ad  occidcndum,  lima  te  ut 
interflcias  et  fulgeas,  curn  tibi  viderentur  varia,  et 
divinarcnlur  inendacia  ; ut  dareris  super  colla  vulnc- 
ralorum  impiorum,  quorum  venit  (lies  in  tempore 
iniquitalis  præfioila.  Revertere  ad  vaçinam  tuam,  in 
loco  in  quo  crealus  es,  in  terra  nativitalis  lux  judi- 
calto  le,  cl  efTimdam  super  le  indignalioncm  mcain  : 
in  igne  furoris  moi  sufllabo  in  le,  dnboque  le  in  it>a- 
nus  hontinum  insipicnliiim  el  fabricantium  inlcri- 
tnm.  Igni  criscibus,  sangnis  Unis  erit  in  medioterræ, 
oldivioni  traderis,  quia  ego  Dominus  loculus  suin 
[Eieeh.  **»,  18  34). 
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Etait-il  possible  de  prophétiser  avec  plus 
de  brièveté  et  de  justesse  les  malheurs  do 
Jérusalem  et  de  l’infortuné  Sédécias  ; la 
ruine  du  reste  de  la  Palestine , qui  devait 
suivre  de  près  celle  de  Jérusalem  ; la  ren- 
trée dans  son  lit  de  ce  grand  ficuve,  appelé 
empire  de  Chaldée  ou  de  Babylono  , dont  le 
débordement  avait  inondé  toute  l’Asie  et 
l’Egypte  ; sa  décadence  sous  le  sceptre  in- 
dolent des  successeurs  de  Nabuchodonosor, 
et  sa  ruine  définitive  sous  celui  de  Labynit, 
le  Kallhasar  du  livre  de  Daniel?  Etait-il  pos- 
sible d’exprimer  toutes  ces  choses  dans  un 
style  plus  véhément?  Le  langage  du  prophète 
a d’effrayantes  hardiesses;  mais  on  a h peine 
lo  temps  de  les  apercevoir,  tant  sa  course 
est  rapide.  On  n’écrirait  pas  de  sang-froid 
qu’un  glaive  est  l'aliment  des  flammes,  que 
la  terre  s’abreuve  du  sang  d’un  glaive,  que 
le  Seigneur  épuise  sa  colère  sur  un  glaive  ; 
mais  qui  donc  s’arrête  à de  pareilles  obser- 
vations , devant  cette  pensée  que  le  glaive 
eu  question  est  un  puissant  empire? 

Ce  passage , et  tant  d’autres  semblables, 
démontrent  do  plus  en  plus  que  tous  les 
événements  sont  l'accomplissement  de  des- 
seins providentiels.  Les  grands  empires  sur- 
gissent quand  Dieu  le  veut,  et  comme  il 
veut;  il  dirige  leur  puissance  du  côté  qu’il 
lui  plaît;  el  les  fléaux  que  la  guerre  enlraino 
h sa  suite,  sont  des  châtiments  infligés  aux 
nations  dans  la  mesure  de  la  justice  qui  leur 
est  due.  Et  ensuite,  celle  verge  dont  le  sou- 
verain Maître  s’cstservipourchâtierleseoupa- 
bles,  il  la  jetle  au  feu  après  le  châtiment,  soit 
parce  quM  n’en  a plus  besoin,  soit  parce  qu’elle 
a mérité  elle-même  d’élre  châtiée  à son  tour. 

Mais  pourquoi  Jérusalem  et  la  Judée  seront- 
clles  condamnées  à subir  de  si  terribles  ven- 
geances? Le  prophète  va  l’expliquer  longue- 
ment dans  le  reste  de  sa  prophétie;  car,  s’il  a 
montréd’obordraccomplissementde  la  justice 
divine,  il  veut  déduire  ensuite  les  motifs  de 
la  sentence,  afin  d’établir l’équitédu  jugement. 

Jérusalem , si  vos  enfants  sont  dispersés 
nu  milieu  des  nations  , vos  débris  épandus 
sur  la  face  de  tous  les  pays;  si  vous  devenez 
une  fournaise  ardente  dans  laquelle  tous  les 
métaux  seront  unis  pôle-môle  en  fusion,  jus- 
qu’à ce  que  l’alliage  soit  volatilisé,  et  qu’ii 
ne  reste  plus  quo  l’or;  si  le  Seigneur  entre 
tient  lui-môme  la  vivacité  des  flammes  du 
souille  de  sa  colère,  c’est  que  vous  ôtes  une 
terre  immonde  : Tu  es  terra  immunda ; une 
ville  pleine  d'abominations,  souillée  de  sang 
innocent,  remplie  de  toutes  sortes  d’idolâtrie, 
adonnée  à la  plus  honteuse  luxure,  à l'ava- 
rice, livrée  aux  prophéties  mensongères  des 
devins,  abandonnée  à In  direction  de  prê- 
tres et  de  pontifes  qui  ne  savent  pas  discer- 
ner le  bien  et  le  mal,cequi  est  licite  de  ce  que 
la  loi  défend;  qui  ne  prennent  nul  soin  de  rap- 
peler dans  In  mémoire  du  peuple  les  solennités 
el  les  sabbats,  et  de  les  fait  e observer.  Telles 
sont  les  causes  qui  ont  allumé  contre  vous 
la  juste  colère  de  Dieu,  cl  elle  s’accomplira. 

Lo  prophète  termine  celle  véhémente 
apostrophe  par  une  comparaison  touchante 
et  poétique,  dans  laquelle  l’idoïdlrio  de  Jéru- 
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•al  cm  et  de  Samnric  est  dépeinte  sous  la 
figure  du  libertinage  dedeux  sœurs,  devenues 
enfin  victimes  de  leurs  excès. Oolla  et  Ooliba, 
dont  l’Egypte  fut  le  berceau,  se  sont  livrées 
dès  leur  enfance  è un  honteux  libertinage. 

Oolln  a recherché  les  coupables  embrasse- 
ments des  princes  de  l’Assyrie;  elle  a pour- 
suivi de  ses  sollicitations  tous  ceux  des  As- 
syriens qui  ont  paru  devant  elle  revêtus  de 
riches  costumes  ou  des  insignes  dequelque  di- 
gnité. Non  contente  de  ces  honteux  amours, 
elle  n’a  pas  interrompu  ceux  do  sa  première 
enfance;  Egyptiens  et  Assyriens,  tous  ont  ou 
part  à la  fois  à ses  criminels  embrassements. 
Mais  le  Seigneur,  l'abandonnant  aux  mains 
de  ses  amants  de  prédilection,  c’esi-è-dirc 
des  Assyriens,  ceux-ci  l’ont  couverte  d’igno- 
minie, et  après  s’être  rassasiés  do  sa  honte, 
ils  l'ont déeniréede  leurs  glaives,  et  jeté  son 
cadavre  en  pâture  aux  oiseaux  du  ciel.  Oolla, 
c’est  Snmarie. 

Ooliba  s’est  souillée  de  plus  d’excès  en- 
core. Les  déportements  do  sa  sœur  ne  sont 
rien  auprès  nés  siens.  Après  les  Assyriens, 
celle-ci  s’est  livrée  pareillement  aux  Chal- 
déens ; et  non-seulement  elle  s’y  est  livrée, 
mais  c’est  elle-même  qui  les  a appelés  de 
leur  pays  lointain  : elle  avait  yu  représentes 
en  peinture  des  Chaldécns  revêtus  de  splen- 
dides habits , et  h cette  vue  elle  ifavait  pu 
s'empêcher  d’envoyer  des  émissaires  en 
Chaldé?,  pour  lui  en  ramener  des  amants. 
Les  amants  désirés  sont  accourus  en  grand 
nombre,  et  il  est  impossible  de  dépeindre  la 
mulliplicitéet  la  grandeur  do  ses  égarements. 

Puisqu’il  en  est  ainsi,  écoutez  Ooliba- 
Jérusalem  : Ces  fils  de  Babylone  et  d’Assur, 
que  vous  aimez  avec  tant  de  fureur;  ces 
Chaldécns  repus  de  vos  embrassements,  ils 
reviendront  tous,  nobles, rois,  princes, jeunes 
gens  de  ravissante  beauté,  généraux  d’ar- 
mée, magistrats,  princes  de  princes,  superbes 
cavaliers;  ils  reviendront  armés' de  pied  en 
cap  , suivis  de  chariots  de  guerre  , traînant 
après  eux  d’innombrables  soldats,  couverts 
de  cuirasses , protégés  par  des  casques  et 
des  boucliers  impénétrables,  et  tous  ensem- 
ble ils  vous  fouleront  aux  pieds , vous  dé- 
pouilleront de  vos  plus  beaux  ajustements, 
raviront  vos  meubles  précieux.  Vous  boirez 
h la  même  coupe  que  votre  sœur , à une 
coupe  large  et  profonde;  ivre  de  douleur  et 
de  tristesse,  vous  serez  livrée  à l’insulte,  à 
la  raillerie,  h la  dérision.  Le  calice,  vidé  jus- 
qu’il la  lie,  se  brisera  dans  votre  bouche; 
ses  fragments  vous  déchireront  le  palais,  et 
retombant,  ils  ensanglanteront  votre  sein. 

« C’est  moi  qui  vous  présenterai  la  coupe,  dit 
le  Seigneur;  comptez  sur  ma  parole , car  je 
serai  lè,  et  je  vous  ferai  boire;  » 

Vous  vous  êtes  livrées  à l’adultère,  polla, 
et  vous  pareillement , Ooliba  ; vous  avez 
appelé  près  de  vous  des  amonts  lointains, 
vous  vous  êtes  embellies,  ornées,  parées 
pour  leur  plaire  ; vous  avez  préparé  des 
couches  splendides,  posé  devant  vous  des 
tables  chargées  de  mes  propres  parfums  et 
de  mes  aromates;  vos  maisons  retentissaient 
de  chants  et  de  réjouissances,  vous  *»vez 


donné  des  bracelets  et  des  couronnes  à vos 
amants  : eh  bien  ! vous  subirez  le  jugement 
des  adultères  . la  sentence  du  sang,  qui  est 
portée  contre  les  adultères.  A'os  amants  en 
seront  les  exécuteurs,  leurs  propres  glaives 
seront  mes  vengeurs  ; vos  (ils  et  yos  filles 
seront  mis  h mort  avec  vous,  vos  maisons 
incendiées,  et  la  terre  sera  purgée  de  vous- 
mêmes  et  de  vos  crimes.  Vos  crimes  retom- 
beront sur  vous,  vous  porterez  la  peine 
de  votre  idolâtrie,  et  vous  apprendrez  que 
je  suis  le  Seigneur  Dieu  : Et  dabunt  tcelus  ve- 
strum  super  vos,  et  peccata  idüîorum  vestrorum 
portabitis  ; et  scietis  quia  ego  Dominut  Deus. 

La  prophétie  suivante,  qui  commence  au 
chapitre  vingt-quatrième,  et  ne  so  compose 
elle-même  que  «Je  deux  chapitres,  est  écrite 
avec  tant  de  précision  et  de  vigueur,  que 
nous  croyons  devoir  la  donner  tout  en- 
tière, quoiqu’elle  ne  soit  eu  grande  partie 
qu'une  répétition  des  mêmes  oracles.  Elle 
diffère  toutefois  par  la  forme  de  ce  qui  a été 
dit  jusqu’ici.  Elle  est  datée  du  dixième  jour 
du  dixième  mois  de  la  neuvième  annnée. 

« Fils  de  l’homme  prenez  note  de  ce  jour, 
parce  que  c'est  aujourd’hui  que  le  roi  de  Ba- 
bylono  a mis  le  siège  devant  Jérusalem. 
Vous  prononcerez  par  forme  de  proverbe  la 
parabole  suivante  devant  la  famille  provo- 
catrice ; vous  leur  direz  : le  Seigneur  Dieu 
dit  ceci  : Supposez  une  clraudière,  supposez 
dis-je,  une  chaudière  remplie  d’eau  jajoutez-y 
ses  provisions,  tout  ce  qu’il  y a de  meilleur, 
la  cuisse  et  l'épaule,  des  morceaux  de  choix 
et  garnis  d'ossements  ; soit  une  brebis  très- 
grasse,  dont  lesossements  sont  placésartiste- 
ment  au  milieu  ; qu'elle  cuise  dans  son  pro- 
pre jus,  au  point  que  les  os  mômes  qui  sont 
au  milieu  soient  cuits.  Voici  ce  que  cela  si- 
gnifie, dit  le  Seigneur  Dieu  : Malheur  à la 
ville  des  meurtres,  & la  chaudière,  qui  a de 
la  rouille  à l'intérieur,  et  dont  la  rouille  n’a 
point  été  enlevée.  Jelez-la  morceau  par  mor- 
ceau, comme  n’ayant  aucune  valeur.  Elle 
est  toute  rougie  du  sang  qu’elle  a fait  cou- 
ler; elle  l’a  versé  sur  la  pierre  polie  ; en- 
core si  c’eût  été  sur  la  terre,  elle  aurait  pu 
le  couvrir  de  poussière.  Eh  bien  1 je  satis- 
ferai mon  indignation,  et  je  me  vengerai  do 
vengeance,  en  répandant  son  sang  sur  la 
pierre  polie,  afin  qu'on  ne  puisse  en  dissimu- 
ler la  trace.  Puisqu'il  en  est  ainsi,  ajoute  le 
Seigneur  Dieu,  malheur  à la  ville  des  meur- 
tres, j’en  ferai  un  grand  bûcher.  Recueillez 
lesossements,  que  je  les  brûle;  la  chair 
flambera,  toute  la  masse  cuira,  et  les  os  s'af- 
faisseront. Plaeez-ln  vide  sur  les  charbons, 
qu’elle  s’échauffe,  qu’elle  se  fonde,  que  ses 
souillures  soient  brûlées  dans  son  sein  . et 
que  sa  rouille  soit  consumée.  On  s’esl 
inutilement  mis  en  sueur,  pour  en  faire 
disparaître  la  rouille  h force  de  travail  : le 
feu  ne  l'a  pu  davantage.  Votre  saleté  est  dé- 
goûtante ; j’ai  voulu  enlever  vos  souillures  , 
sans  y parvenir  ; mais  avant  que  vous  ne 
soyez  nettovée,  j’aurai  déchargé  sur  vous 
ma  colère.  C’est  moi,  le  Seigneur,  qui  le  dis  : 
cela  viendra,  ainsi  ferai-je.  Je  ne  passerai  plus 
outre,  je  ne  ferai  pas  grâce,  je  ne  me  laisserai 
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point  apaiser.  Je  vous  traiterai,  dit  le  Sei- 
gneur, selon  vos  voies  et  selon  vos  oeuvres  (I). 

«f  Et  le  Seigneur  me  parla  et  me  dit  : Fils 
de  l'homme,  voilà  que  je  vais  vous  frapper 
d'une  plaie,  en  vous  ravissant  l'objet  le  plus 
cher  à vos  regards  ; vous  ne  pleurerez  point, 
vous  ne  gémirez  point,  vos  yeux  no  verse- 
ront point  de  larmes.  Etoulfez  votre  dou- 
leur en  vous-môme,  et  ne  prenez  point  le 
deuil.  Coiffez-vous  de  votre  burnous,  met- 
tez une  chaussure  à vos  pieds,  ne  couvrez 
point  d’un  voilo  votre  visage,  et  ne  suivez 
point  pour  vos  repas  les  usages  du  deuil.  Je 
parlais  donc  devant  le  peuple  le  malin  , mon 
épouse  mourut  le  soir,  et  le  lendemain  j’a- 
gis de  la  manière  que  le  Seigneur  m’avait 
commandé.  Et  le  peuple  me  dit  : Eipliquez- 
nous  votre  conduite,  et  je  répondis  : I.e  Sei- 
gneur m'a  parlé  cl  m’a  dit  : Dites  è la  mai- 
son d'Israël,  le  Seigneur  Dieu  dit  ceci  : Voilà 
que  je  vais  souiller  mon  sanctuaire,  celto 
gloire  de  votre  empire,  etce  surquoi  vosyeux 
se  reposent  avec  tendresse,  ce  sur  quoi  vos 
âmes  s’attristent  : les  fils  et  les  tilles  que  vous 
avez  laissés,  ils  tomberont  sous  le  glaive.  Et 
vous  ferez  ce  que  j’ai  fait:  Vous  ne  mettrez 
point  de  voile  sur  vos  visages,  vous  ne  ferez 
point  les  repas  du  deuil,  vous  conserverez 
la  coiffure  sur  vos  tètes  cl  la  chaussure  à 
vos  pieds  ; vous  ne  pousserez  ni  gémisse- 
ments ni  plaintes,  vous  demeurerez  accablés 
du  poids  uo  voire  douleur,  et  chacun  gé- 
mira silencieusement  dans  les  bras  de  son 
frère.  Ezéchiel  sera  voire  modèle  ; quand 
viendra  ce  jour  vous  ferez  ce  qu’il  a fait,  et 

(I)  Celte  même  comparaison  se  lit  dans  Jérémie,  au 
chapitre  i»»  ; mais  quelle  différence  dans  l'expression  ! 

Et  factum  est  verbum  Dumini  ad  me,  in  anno 
nono,  in  rnense  decimo,  décima  die  rnensis,  dicens  : 
Fililiominis,  scribe  tibi  nonien  dici  hnjtis,  in  qua  con- 
firmants est  rexUabvlonisadversum  Jérusalem  hodie. 
Et  dices  per  proverbium  ad  domnm  irritatrieem  pa- 
rabolam,  et  loqueris  ad  eos  : llæc  dicil  Dominus 
Deus  : Pone  ollam,  ponc,  inquain,  et  mille  in  eam 
aquam.  Congere  Trusta  cjus  in  eam,  oinnem  parlent 
honarn,  fémur  et  armuin,  elecla  et  ossibus  plena. 
Pinguissimuin  pecus  assume,  compone  quoque  sir  u es 
ossiumsubca  : efferbuit  coclio  ejus,  cl  discocla  sunt 
ossa  illius  in  medio  cjus.  Propierea  hæc  dicil  Dominus 
Deus  : vae  civitaii  sanguinum,  oibe , cujus  rubigoin  ea 
est,  et  rubigo  ejus  nonexivil  de  ea  : per  partes,  cl  per 
parles  suas  ejice  eam,  non  rccldil  super  eam  60is. 
Sanguis  cnim  ejus  in  medio  ejus  est,  super  limpidis- 
simam  pelram  effudil  ilium  : non  effudil  ilium  super 
lerram,  ut  possil  operiri  pulverc.  Cl  superinducc- 
rem  indignalionem  mearn,  et  vindicta  ulcisccrer  : 
dedi  sanguinem  ejus  super  pelram  limpidisBiniam  ne 
operirelur.  Propterca hæc  dicil  Dominus  Deus  : Yæ 
civitaii  sanguinum,  cujus  ego  grandciu  faciam  pyram. 
Congere  ossa , qu;e  igné  succendam  : Consumenlur 
carnes,  et  coquctur  universa  coroposilio,  cl  ossa  la- 
Itescenl.  Pone  quoque  eam  super  prunas  vacuum,  ut 
incalescat.el  liquéfiai  æs  ejus  : ei  conflelur  in  medio 
ejus  inqninamenuim  ejus,  cl  consumalur  rubigo 
ejus.  Mulio  labore  sudalum  est,  et  non  exivil  de  ea 
nimia  rubigo  ejus,  neque  per  ignem.  Immunditia  lua 
cxsecrabilis  : «juia  mundare  le  volui,  el  non  es  mun- 
dala  à sordibus  luis  : sed  nec  mundabeiis  prius, 
uonec : quiosecre  faciam  indignalionem  meam  In  le. 
fcgo  Dominus  locuius  smn  : Véniel,  el  faciam  : nnn 
transeant,  nec  parcam,  nec  placahor  : juxla  vias 
nias , el  juxla  admveniiones  lisais  judicabo  le , dicil 
Dominus  {hxedi.  xxiv,  1-14). 


vous  saurez  que  je  suis  le  Seigneur  Dieu.  Et 
vous,  fils  do  l’homme,  quand  sera  venu  le 
jour  où  je  leur  aurai  ravi,  avec  la  capitale 
de  leurempire,  l’honneur  national  etce  quo 
leurs  yeux  aiment  à contempler,  ces  (ils  et 
el  ces  filles,  doux  repos  de  leur  âme  ; au 
ouroù  des  fugitifs  viendront  vous  en  faire, 
e récit,  en  ce  jour,  dis-je,  rompez  votre 
silence,  si  vous  voulez,  et  donnez  un  libre 
cours  à votredouleur.  C’est  ainsi, ô prophète, 
que  vous  aurez  été  pour  ceux-là  un  modèle, 
et  ils  sauront  que  je  suis  le  Seigneur  (1).  » 
Après  celto  prédiction  doublement  éner- 
gique , et  par  le  style  dans  lequel  elle  est 
conçue,  et  par  les  images  qui  l’expriment, 
le  prophète  tourne  ses  regards  vers  les  peu- 
ples voisins  de  la  Judée,  et  s’écrie  : 

« Enfants  d'Ammon,  écoutez  la  parole  du. 
Seigneur:  Le  Seigneur  Dieu  dit  ceci  : Puis- 
que vous  avez  applaudi  à la  profanation  de 
mon  sanctuaire,  h la  désolation  de  la  terre 
d Israël,  à la  captivité  de  la  maison  de  Juda, 
je  vous  livrerai  en  héritage  aux  fils  de  l'O- 
rient : ils  établiront  sur  voire  territoire  leurs 
bergeries,  ils  y ficheront  leurs  tentes,  ils 
cueilleront  vos  fruits,  ils  boiront  le  lait  de 
vos  troupeaux.  Je  ferai  de  Kabbath  une  éta- 
ble pour  les  chameaux,  de  l’Ammonite  le 
pâturage  des  moutons,  et  vous  saurez  que 
je  suis  le  Seigneur.  Car  le  Seigneur  Dieu 
dit  ceci:  Puisque  vous  avez  battu  des  mains, 
frappé  du  pieu  et  poussé  des  cris  do  joie  et 
d’enthousiasme  à la  vue  des  malheurs  d’Is- 
raël, à cause  de  cela,  j’étendrai  la  main  con- 
tre tous,  je  vous  livrerai  au  pillage  des  na- 
tions, je  vous  effacerai  du  nombre  des  peu- 
ples, je  vous  exterminerai  de  dessus  la  terre, 
jo  vous  écraserai,  et  vous  saurez  que  je  suis 
le  Seigneur  (2).  » 

(l)El  factum  est  verbum  Domini.nl  me,  dicens:  Fili 
hominis,  cccccgo  lollo  a le  desiderabile  oculorum  tuo- 
rmn  inphga  : el  non  planges,  neque  plora bis,  neque 
flueut  lacrymæ  (use.  Ingemisce  laçons,  moruiorum 
lucium  non  faciès,  corona  tua  drcumligaia  sil  lihi, 
cl  calceamenia  lua  erunl  in  pedibus  luis,  nec  amiclu 
orn  vclabis,  nec  cibos  lugcnlium  comcdes.  Locuius 
sum  ergo  ad  populuiu  maiic,  el  morlua  est  uxor  mca 
vesperc  : fecique  ma  ne  sicui  præcepcral  milii.  Kl 
dixit  ad  me  populus  : Quarc  non  indiens  nabis  quid 
isla  significenl  qux  tu  facis?  El  dixi  ad  eos  : Scrmo 
Domini  facltis  est  ad  me,  dicens  : Loqucre  domui  Is- 
raël : Hxc  dixil  Dominos  Deus  : Ecce  ego  polluant 
sanctunrinin  meuiu,  superbiam  imperii  veslri,  et  de- 
siderabile oculoruui  vcstronmi , el  super  quo  pavel 
anima  vesira  : iilii  vestri , el  iiliæ  vesiræ,  quas  reli- 
quislis,  gladio  cadenl.  Et  facielis  sicut  fcci.  Ora  ami- 
clu non  vclabilis,  ci  cibos  lugciiiitim  non  comc  lelis. 
Coron. a s habebilis  in  capilibus  vesiris,  cl  calceamenia 
in  pedibus  : non  plangetis  neque  flebitis,  sed  tabe*- 
celis  in  iniquilaiibus  vesiris,  el  unusquisque  gemet 
ad  fralrem  suum.  Erilque  Ezcctiicl  vobis  in  porlen- 
lum  : juxla  unnia  quæ  fecil,  facielis  cuni  vcueril 
islud  : el  scielis  quia  ego  Dominus  Deus.  Et  lu  lili 
hominis,  ecce  in  die,  qua  lollain  ab  cis  forliuidineni 
corum  el  gaudium  digitilalis,  et  desiderium  oculoruiii 
coriim,  super  quo  requiescunt  animæ  eorum,  lilios, 
el  filias  eorum  : in  die  ilia  cuiu  veneril  fugiens  ad 
le,  ni  annunlicl  libi  : in  die,  inquam,  ilia  ajicrieliir 
os  luu m cnm  eo  qui  fugil,  cl  kiqueris,  el  non  sileltis 
«lira  : crisqiie  cis  in  porteniiini,  cl  scielis  quia  ego 
Dominus  (tuch.  xxiv,  là-27). 

*2)  El  faclus  est  s riuu  Domini  ad  me,  dicens  • 
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a Le  Seigneur  Dieu  dit  ceci  : Puisque 
Moab  cl  Séir  ont  dit  : Enfin  voilà  la  maison 
de  Juda  au  même  rang  que  les  autres  peu- 
ples; puisqu'il  en  est  ainsi,  j'ouvrirai  les 
forteresses  des  villes  de  Moab,  de  ses  villes, 
dis-je,  et  de  ses  frontières,  les  citadelles  du 

ays  de  Bethiesiraolh,  de  Béelméon  et  do 

arialhaïm  ; je  les  ouvrirai  aux  lils  de  l’O- 
rient, traînant  à leur  suite  les  fils  d’Ammon, 
et  je  les  leur  donnerai  pour  héritage;  de  sor- 
te que,  s'il  ne  doit  plus  jamais  être  fait 
mémoire  des  (ilsd'Amuion  parmi  les  nations, 
['accomplirai  de  pareils  jugements  envers 
Moab,  et  ils  sauront  que  je  suis  le  Seigneur. 

« Le  Seigneur  Dieu  dit  ceci  ; Puisque 
I’idumée  a araasséla  vengeance  contre  les 
lils  de  Juda,  et  grandement  outrepassé  l’ob- 
jet de  sa  vengeance,  le  Seigneur  Dieu  dit 
ceci:  J'étendrai  ina  main  contre  fldumée, 
j'y  détruirai  hommes  et  troupeaux,  j’en  fe- 
rai un  désert  du  côté  du  midi,  et  un  champ 
de  carnage  du  côté  do  Dédan.  Je  donnerai 
lieu  à mon  peuple  d’Israël  do  se  venger  b 
son  tour  de  J’idumée  ; il  accomplira  contre 
Edom  ma  colère,  ma  fureur  et  ma  propre 
vengeance,  dit  le  Seigneur  Dieu. 

« Le  Seigneur  Dieu  dit  ceci  : Puisque  les 
habitants  de  la  Palestine  ont  recouru  à la 
vengeance,  se  sont  enivrés  de  vengeance,  en 
répandant  la  mort  pour  assouvir  dvanciennes 
inimitiés,  le  Seigneur  Dieu  dit  ceci  : J’éten- 
drai ma  main  contre  la  Palestine,  je  livrerai 
à la  mort  les  meurtriers,  et  j’exteriiiincrai 
les  restes  du  pays  maritime,  j’exercerai  con- 
tre eux  de  grandes  et  épouvantables  ven- 
geances ; et  ils  sauront,  à la  vengeance  que 
j’en  tirerai,  queje  suis  le  Seigneur (1).  » 

Fil»  hominis,  pone  faciem  tuam  conlra  IHios  Ammon, 
ei  prophelabis  de  eis.  Et  dices  filis  Anunon  : Àudile 
verbum  Domini  Dei  : Hæc  dicil  Dominus  Deus  : Pro 
eo  quod  dixisti  : Euge,  euge  super  sancluarium 
fin  uni,  quia  pollutuni  esl , et  super  lcrratn  Israël, 
quouiam  desolala  est,  et  super  domuni  Juda,  quo- 
niam  ducti  sunt  in  captivilatein  : idcirco  ego  tra- 
dam  te  filiisorienlalibus  in  hæ  redits  tem, et  eollocahunt 
caulas  sua»  in  te,  cl  ponenl  iu  le  lenioria  sua  : ipsi 
coiucdent  fruges  tuas , et  ipsi  bibent  lac  luum.  Da- 
boque  Rabbain  in  habilaculum  camelorum,  et  IHios 
Ammon  in  cubile  peeonun  : et  scielis  quia  ego  Do- 
minus.  Quia  bæe  dicil  Dominus  Dcus  : Pro  co  quod 
plausisli  manu,  et  percu3sisli  pede,  et  gavisa  es  ex 
loto  afieclu  super  terrain  Israël  : idcirco  ecce  ego 
extendam  nianum  mcam  super  le,  et  iradam  ic  in 
direplionem  genlium,  et  interliciam  te  de  populis.et 
penlam  de  terris,  et  conleram  : et  scies  quia  ego 
Dominus  ( Exech . xxv,  1-7). 

(I)  Hæc  dicil  Dominus  Deus:  Pro  coquod  dixe- 
ronl  Moab  et  Seir  : Ecce  sicut  omnes  génies,  dormis 
Juda  : idcirco  ccce  ego  aperiam  humernni  Moab  de 
civilalibus,  de  civilalihus,  inquam  ejus,  et  de  finibus 
ejus,  inclylas  lerræ  Beiliiesimolb,  et  Bectmeon  et 
Cari.ithahn,  liliis  Orientis  cum  filiis  Ammon, et  dabo 
eam  in  bæreditalem  : ut  non  sit  uKra  inenioria  lllio- 
ruin  Aiumon  in  genlibus.  El  in  Moab  faciamjudicia  : 
et  scient  quia  ego  Dominus. 

Hæc  dicil  Dominus  Deus  : Pro  eo  qttod  fecil  idumæa 
tiUioncm  ut  se  vindicaret  de  liliis  Juda,  peccavitque 
deli  un  liens,  et  vimlictam  expetiviideeis  : idcirco  hæc 
dicil  Dominus  Deus  : Extendam  manum  meam  super 
Idumæam.et  auferam  deea  bominem  etjnmentum,  et 
faciam  eam  deserlam  ab  Austro  : et  qui  sunt  in 
Dedan,  gladio  cadent.  El  dabo  ullionein  meam  super 
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On  sait  que  sur  ces  quatre  dernières  pro- 
phéties, les  deux  premières,  celles  qui  con- 
cernent les  pays  a Ammon  et  de  Moab,  fu- 
rent accomplies  par  Nabuehodonosor  pen- 
dant les  cinq  années  qui  suivirent  la  prise 
de  Jérusalem;  et  par  les  mains  de  Judas 
Machabée  et  de  ses  neveux  les  deux  der- 
nières, celles  qui  s’adressent  à l’Iduméeet 
à la  Philistie  ; car  c’est  ce  qu’il  faut  entendre 
ici  par  le  mot  de  Palestine,  qui  n’a  reçu  une 
application  générale  à toute  la  (erre  sainte 
que  longtemps  après.  Sans  doute  tout  le  pays 
toraba-au  pouvoir  des  Assyriens  du  temps 
de  Nabuehodonosor,  mais  le  prophète  mar- 
quant expressément  que  la  vengeance  s’ac- 
complira exclusivement  par  les  mains  des 
Juifs,  il  n’y  a pas  lieu  de  hésiter,  d’autant 
moins  que  l’histoire  des  agressions  des  peu- 
ples de  l’Idumée  et  do  la  Philistie  se  trouve 
racontée  en  détail  au  cinquième  chapitre 
du  premier  livre  et  nu  douzième  du  second 
livre  des  Machobées , ainsi  que  celle  des 
cruelles  représailles  qu’en  sut  tirer  le  va- 
leureux (ils  de  Matathias. 

Esl-il  besoin  de  faire  remarquer  ici  que 
le  prophète  parle  son  propre  langage,  et  non 
celui  de  la  divinité,  que  ce  sont  ses  propres 
passions  qu'il  exprime.  En  Dieu,  il  n’y  a ni 
naine,  ni  colère,  ni  vengeauce  : il  y a une 
justice  qui  se  proportionne  aux  crimes  des 
nations,  et  qui  s'accomplit  avec  une  puis- 
sance irrésistible.  Fainle  pygmée,  qui  a 
élevé  ses  regards  vers  les  sommets  des  mon- 
tagnes, le  prophète  rend  compte  aux  autres 
pygmées,  ses  semblables,  de  ses  impressions, 
en  s’exprimant  dans  la  langue  qui  leur  est 
commune  à tous,  et  le  fait  d’une  manière 
heureuse  jK)ur  eux  peut-être,  mais  infini- 
ment malheureuse  par  rapport  aux  objets 
dont  il  parle.  Fourmi  voyageuse  qui  s’est 
égarée  jusqu’au  bord  des  mers,  et  qui,  de 
retour,  parle  de  l’Océan  et  de  ses  rivages 
par  comparaison  avec  le  ruisseau  qui  mur- 
mure auprès  de  la  demeure  souterraine I 
En  l’homme  rien  de  plus  horrible  que  le 
sentiment  de  la  vengeance,  rien  de  plus 
redoutable  que  le  paroxisme  de  la  colère  : 
comment  donc  exprimer  autrement  que  par 
les  mots  de  vengeance,  do  colère,  de  fureur, 
la  calme  mais  sévère  justice  que  Dieu  doit 
accomplir,  et  dont  le  Voyant  a aperçu  l'ac- 
complissement anticipé  dans  le  sein  de  la 
prescience  infinie?  Ne  nous  laissons  donc 
point  effrayer  par  les  mots;  l’homme,  et  surtout 
le  poète,  ne  pouvait  parler  un  autre  langage. 

Il  est  difficile  de  quitter  Ezéehiel , et  il  est 
impossible  de  l’analyser.  Nous  nous  propo- 
sions d’abréger  la  cinquième  prophétie,  qui 

Idiimæani  per  manum  populi  moi  Israël  : et  facient 
in  Eilom  juxla  iram  MW.  et  furorem  meum  : et 
scient  vimlictam  meam,  dicit  Dominus  Deus. 

Hæc  dicil  Dominus  Deus:  Pro  eo  quod  fecerunl  Pa- 
iæsiiui  vindiclam,  et  ulli  se  sunt  lolo  auimo,  inlcrli- 
cientes,  et  implenlcs  iuimiciiias  veieres , propicrea 
hæc  dicit  Dominus  Deus  : Ecce  ego  exletidam  manum 
meam  super  Palæslinos,*el  inlerficiam  inlerfeclores, 
et  perdant  reliquias  muriiiinæ  regionis  : faciamque 
iu  eis  ulliones  magnas  arguons  in  furore  : et  scieul 
quia  ego-  Dominus,  cum  dcdei'O  vimlictam  mcam  su- 
per cos  (Ekc A.  xxv,  8-17). 
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contient  trois  chapitres,  et  est  dotée  «lu  pre- 
mier jour  du  premier  mois  de  la  dixième 
année  do  la  captivité  ; mais  que  supprimer 
dans  une  narration  qui  u'esl  déparée  par 
aucunes  longueurs;  quel  mot  retrancher 
dans  des  phrases  où  chacun  lient  un  rang 
important?  C’est  la  phalauge  macédonienne, 
u*on  nous  permette  cette  comparaison , 
ans  les  rangs  de  laquelle  le  soldat  est  scellé 
à sa  place  comme  la  pierre  d’un  rempart. 

Cette  prophétie  est  dirigée  contre  la  ville 
de  Tyr. 

a Et  Dieu  me  parla  ainsi,  dit  le  prophète  : 
Puisque  Tyr  a dit  de  Jérusalem  : Triompha  ! 
les  peuples  ont  franchi  leurs  barrières  ; elle 
tourne  ses  regards  vers  moi  ; je  m’enrichi- 
rai de  ses  débris  ; elle  est  déserte.  Puisqu’il 
en  est  ainsi , le  Seigneur  Dieu  dit  ceci  : A 
vous  et  à moi,  ô Tyr  1 j’amènerai  des  années 
innombrables , qui  monteront  vers  vous 
comme  les  flots  d’une  mer  en  courroux.  Et 
les  murs  de  Tyr  seront  détruits,  cl  ses  tours 
seront  démolies  ; j’essuierai  la  poussière  de 
la  place  où  elle  fut,  de  sorte  qu’il  n’y  restera 
que  la  pierre  sans  aucune  souillure.  Elle 
servira  Je  séchoir  au  milieu  des  murs,  pour 
étendre  les  tilets  des  pécheurs;  c’est  moi  qui 
le  dis,  ajoute  le  Seigneur  Dieu  ; oui  elle  sera 
livrée  au  pillage  des  nations.  Et  ses  tilles 
qui  sont  daus  la  plaine,  périront  par  le 
glaive,  et  elles  sauront  que  je  suis  le  Sei- 
gneur. Car  voici  co  que  «lit  le  Seigneur 
Dieu  : Je  vais  appeler  de  l'Aquilon  contro 
Tyr  le  roi  de  Babylone,  le  roi  des  rois,  Nabu- 
chodonosor  avec  ses  chevaux,  ses  chariots, 
ses  cavaliers , sa  garde  et  ses  puissantes 
armées.  Il  fera  périr  par  le  glaive  vos  tilles 
de  la  plaine,  il  vous  environnera  de  retran- 
chements, creusera  autour  de  vous  des 
tranchées,  et  élèvera  contre  vous  des  travaux 
de  défense.  11  dressera  contro  vos  murs  les 
manteletset  les  béliers,  et  détruira  vos  tours 
avec  ses  machines  do  guerre.  Vous  serez 
ensevelie  sous  la  poussière  que  soulèvera  la 
multitude  de  ses  chevaux;  quand  il  franchira 
vos  portes  comme  on  franchit  les  portes 
d’une  villo  désolée,  vos  murs  frémiront  de 
l’ébranlement  des  pieds  des  chevaux  et  des 
roues  des  chars.  Le  pied  de  ses  chevaux 
s’imprimera  sur  loutes  vos  places,  son  glaive 
percera  vos  habitants,  il  traînera  daus  la 
poussière  vos  superbes  simulacres.  Ses  sol- 
dats pilleront  vos  richesses  , disperseront 
vos  marchandises;  ils  détruiront  vos  murail- 
les, renverseront  vos  plus  beaux  édifices,  et 
jetteront  dans  la  mer  vos  débris,  la  pierre, 
le  bois,  et  jusqu’à  la  poussière. 

« On  n'entendra  plus  dans  vos  murs  ni 
ces  chants  multiplies,  ni  les  accords  de  la 
harpe.  Je  ferai  de  vous  une  pierre  polie,  un 
séchoir  pour  les  tilets , et  on  ne  vous  rebû- 
tira  point;  c’est  moi  qui  le  dis,  ajoute  le 
Seigneur  Dieu. 

« Le  Seigneur  Dieu  dit  ceci  à Tyr  : 

Tous  les  priuces  de  la  mer  descendront  de 
leur  siège...,  s’asseoiront  à terre,  et  chante- 
ront ce  chant  funèbre  sur  vos  funérailles  : 
Comment  avez -vous  succombé,  habitante 
des  mers,  ville  fameuse,  si  puissante  sur  la 


mer  ainsi  que  vos  habitants,  partout  redou- 
tés? Où  se  réfugieront  maintenant  les  navi- 
res? les  îles  de  la  mer  se  demanderont  ce 
que  sont  devenus  vos  enfants.  Car  le  Sei- 
gneur Dieu  dit  ceci  : Quand  je  vous  aurai 
désolée,  comme  les  villes  qu’on  n’habite 
plus,  quand  j'aurai  amené  sur  vous  l'ahttnc, 
et  que  les  grandes  eaux  vous  auront  recou- 
verte; quand  je  vous  aurai  précipitée  avec 
ceux  qui  descendent  dans  le  lac  où  gtt  le 
peuplo  immobile,  quand  je  vous  aurai  abî- 
mée dans  la  terre  la  plus  profonde,  dans  la 
solitude  éternelle,  avec  ceux  qui  descendent 
dans  la  tombe,  atin  que  vous  ne  soyez  plus 
habitée  : je  ferai  éclater  ma  gloire  au  milieu 
des  nations , parce  que  je  vous  aurai  réduite 
à rien  ; vous  ne  serez  plus,  et  on  vous  cher- 
cherait une  éternité , sans  pouvoir  vous 
trouver,  dit  le  Seigneur  Dieu  (1).  » 

(I)  El  factum  est  in  undecimo  anno,  prima  mensis 
faclus  csl&crmo  Dominiad  me.diccns:  Fili  hnminis, 
pro  eo  quod  dix  il  Tyrus  de  Jérusalem  : Euge,  con- 
fractae  sunt  porlx  populoruin,  conversa  est  ad  iuc  : 
implcbor,  déserta  est.  IVoptcrca  hxc  dicit  Dominus 
Dcus  : Ecce  ego  super  le.  Tyre,  cl  ascendcre  faciam 
ad  le  gentes  limitas,  sictil  asccndit  marc  llucluans. 
Et  dissipabunt  muros  Tyri,  cl  deslruenl  lurrcs  ejus, 
et  radam  pulvercm  ejus  de  ea,  cl  daho  cam  in  llm- 
pidissimam  pclram.  Siccatiu  sagenarum  cril  in  inc- 
dio  maris,  quia  ego  locutus  soin,  ait  Dominus  Deus, 
et  cril  in  dircplionem  genlibus.  Filiæ  quoque  ejus, 
quæ  sunt  in  agro,  gladio  inlerÜciculur,  et  scient 
quia  ego  Dominus.  Quia  hxc  dicit  Dominus  Deus  : 
Ecce  ego  addiicam  ad  Tyrum  Nabuchodonosor,  rc- 
gem  Üabylonis.ab  Aquilone,  regciu  région  cuiii  equis, 
et  curribiis,  et  cquitibus,  et  cœlu  populoque  mnguo. 
Filias  tuas  qux  sunt  in  agro  gladio  iuierliciel  : et 
circiiindabil  le  iiiiinilionibus,  cl  comporta  bit  agge- 
rcm  in  gyro,  et  elevabit  contra  te  clypeum.  Et  vi- 
neas  et  arides  leniperabil  in  muros  lups,  et  lurrcs 
tuas  deslrucl  in  arinalura  sua.  luundatioue  equti- 
mm  ejus  npcricl  le  pulvis  enruin  : a sonilu  equiluni, 
et  rolaruni.  et  curruum  movcbuiitur  mûri  lui,  cuiii 
ingressus  fut* rit  portas  tuas  quasi  per  iulroiluiii  ur- 
bis  dissipais,  IJugulis  equorum  suorum  conctilcabil 
onincs  plairas  tuas  î populmn  tuuin  gladio  cædol; 
et  statua;  tua;  nubiles  iu  terrain  corruenl.  Yaslabunl 
opes  tuas,  diripicnl  negolialiones  tuas  : cl  deslriieut 
muros  luos,  cl  «tomos  tuas  præclaras  suhvericnltcl  la- 
pides luos,  et  ligua  tua,  et  pulvercm  tuuin  in  niedio 
aquarum  poiicnl.  Et  quiescere  f.u  iam  iiiulliludiaem 
tMiilicoruiti  liiorum  ; et  sonilus cilliararum  luaruiu  non 
audictur  amplius.  El  dabo  te  iu  limmdissimuui  |tclram, 
siccalio sagenarum  cris, ncc  xdiHcaberis  ultra,  quia  ego 
locutus  suai,  ail  Dominus  Deus.  ll.ee  dicit  Dominus 
Deus  Tyco  : Nutiquid  non  a sonilu  ruinas  lux,  et  ge- 
milti  inlerfecloruiii  luoruiu,  cuni  occisi  fuerinl  in 
medio  lui,  oommovebuiitur  insulx?  El  descendent 
de  sedibus  suis  onincs  principes  maris  : et  aidèrent 
exuvias  suas,  et  vcslimcnta  sua  varia  abjicicul,  et 
indiienlor  sltiporc  : in  terra  scdebiml,  et  attonili 
super  repenlino  casu  tuo  adinirabuniur.  El  assuineu- 
Ics  super  le  laiiienium,  dicenl  libi  : Qitomodo  peri- 
sti,  qux  habitas  in  mari,  urbs  inclyla,  quxfiiisti  for- 
tis  in  mari  cuiii  babilaioribus  luis,  quos  formidahanl 
universi?  Noue  sliipebunl  uaves  iu  die  pavum  lui  : 
cl  turbabonlur  insulx  in  mari,  eo  quod  uuliiis  egre- 
dialur  ex  le.  Quia  hxc  dicit  Dominus  Deus  : Cum 
liCilc.ro  te  urbcui  dcsolataui,  sicul  civitates  quæ  non 
dabiiantur,  et  adüuxero  super  le  abyssuiii,  et  opc- 
ruerint  te  aquæ  inultx  : cl  dclraxcro  te  cum  bis  qui 
drscenduiil  in  Initiui  ad  populuin  sempiiermiui.  et 
collocavero  le  in  terra  uovissima  sicul  solitudiues 
vetercs,  coa  h:s  qui  dcJuctmlur  iu  lacuni,  ut  non 
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Nous  examinerons  ailleurs  ( Voy.  l'art. 
Tvn  ) comment  les  prophéties  qui  concer- 
nent la  ville  de  Tyr,  s’accordent  entre  elles 
et  avec  les  événements  : nous  n’avons  li  con- 
sidérer ici  que  la  seule  prédiction  d’Ezécbiel. 
On  ne  saurait  la  comparer  aux  récits  de 
l'histoire  et  à l’état  présent  des  choses,  sans 
être  frappé  d'étonnement  et  d'admiration. 
Depuis  bien  des  siècles  déjà  Tyr  n'est  plus, 
non-seulement  l’ancienne  Tyr  du  prophète 
Ezéchiol,  mais  même  la  Tyr  chrétienne,  qui 
lui  avait  succédé  sur  un  autre  emplacement. 
Il  semble  que  la  malédiction  divine  se  soit 
attachée  au  nom  lui-même.  La  Tyr  des 
Croisades  b péri  totalement;  c’était,  selon 
toute  apparence , la  même  qu’Alcxandre 
avait  ruiuéeonze  b douze  siècles  auparavant. 
Celle-ci  n’était  plus  la  Tyr  que  Nabuchodo- 
nosor  avait  rcnverséedefônden  comble,  et  la 
Tyrdc Nahuchndunosor n’était  probablement 
pas  autnême  lieu  que  celle  de  Salmanazar. 

On  montre  plusieurs  emplacements  sur  le 
long  promontoire  qui  s'avance  dans  les  flots, 
et  on  dit  voici  l'ancienne,  voici  la  nouvelle  : 
qui  le  sait?  En  supposant  mêiuo  que  celle  qui 
savance  le  plus  dans  la  mer  soit  la  nouvelle, 
qui  pourrait  assurer  que  l’ancienne  est  la  plus 
ancienne?  Quoiqu'il  en  soit,  tout  ce  prumon- 
toire  recouvert  maintenant  d'arbustes  brou- 
tés par  les  chèvres,  ne  compte  que  quelques 
cabanes  du  pécheurs,  qui  font  sécher  leurs  U- 
lets  sur  les  pierres  du  rivage, débris  des  gran- 
deurs de  Tyr,  comme  l'avait  prédit  Ezéchiel. 

Ecoutons  le  récit  de  M.  Poujoulat  dans 
la  136'  lettre  de  sa  Correspondance  d'Orient. 

« Lit-bas,  au  bord  de  la  incr,  je  vois  un 
amas  de  cabanes  de  pierres,  dont  la  teinte 
moitié  blanche,  moitié  grise,  se  confond  avec 
le  sable  de  la  plaine;  ce  que  je  vois  là,  c’est 
Tyr.  J'aperçois  les  mâts  de  quelques  ba- 
teaux arabes  attachés  à la  rive  , et  balancés 
par  le  vent  comme  des  peupliers  ou  des 
roseaux:  c’est  tout  ce  qui  reste  des  flottes 
marchandes  et  guerrières  de  l’antique  reine 
des  mers.  O Tyr,  est-ce  bien  vous  que  je 
trouve  ainsi  pauvre,  ainsi  délaissée?  Votre 
vaisseau,  vous  dirai-je  avec  Ezéiliiel,  avait 
été  construit  avec  les  sapins  du  Sanir;  les 
cèdres  du  Liban  avaient  servi  à vous  faire 
des  mâts,  les  chênes  de  Bazan  à vous  faire 
des  rames , l'ivoire  des  ludes  à vous  faire 
des  bancs  : les  voiles  suspendues  b vos  mtlts 
étaient  du  lin  d’Egypte,  tissu  en  broderie; 
l’hyacinte  et  la  pourpre  des  Iles  d’Elisa 
avaient  formé  votre  pavillon;  les  habitants 
de  Sicioti  et  d’Aradus  étaient  vos  rameurs,  et 
vos  sages,  ô Tyr,  étaient  vos  pilotes  ; mon- 
tée à la  plus  haute  gloire,  vous  aviez  par- 
couru les  grandes  eaux , mais  le  vent  du 
midi  vous  a brisée.  Ainsi  je  parlais  à la  vue 
du  sépulcre  de  Tyr. 

« Le  bourg  ou  la  petite  cité  de  Sour,  fer- 
mée do  murailles  blanchies,  contient  une 

habitons  : porro  ctun  dcilcro  gloriam  in  terra  viven- 
tiun»,  in  mhilum  redigain  te,  et  non  eris,  et  i-e-.ini- 
sita  non  invenieris  ultra  in  sempiteraum,  dicil  i)o- 
miuus  Dcus  (EzrM.  xsvi,  t-îl). 


population  de  treize  à quinze  cents  habi- 
tants, maronites,  grecs,  catholiques;  les 
■notualis  forment  la  moitié  des  habitants; 
ce  sont  des  mahométans  chiites , ou  de  la 
secte  d’Ali.  Ils  ont  à Sour  une  mosquée  dont 
je  découvre  d’ici  le  minaret  à travers  les 
palmiers  de  la  cité;  les  maronites  ont  trois 
sanctuaires,  les  grecs  catholiques,  une  cha- 
pelle et  un  couvent.  Les  maisons,  de  pau- 
vre et  triste  apparence , apparaissent  au 
milieu  de  débris  de  murs,  de  voûtes  brisées, 
dans  des  jardins  entretenus  avec  quelque 
soin.  La  ville,  dont  les  marchands  étaient 
des  princes,  dont  l’enceinte  suflisail  à peine 
aux  peuples  qui  accouraient  de  toutes  les 
régions  du  monde,  n’a  pour  commerce  qu'un 
lieu  de  suie  et  de  tabac , n'ollre  que  d'hum- 
bles bazars  mal  fournis,  et  une  population 
tourmentée  par  la  misère.  Sour,  en  s'avan- 
çant dans  la  mer,  semble  vouloir  la  dominer 
encore,  mais  le  désert  a pris  la  place  de  la 
grande  cité , le  silence  a succédé  au  bruit 
des  nations , et  plus  rien  ne  reste  aux  der- 
niers enfants  de  Tyr,  qu'un  grand  nom,  du 
sable  et  quelques  ruines.  > 

Citons  encore  les  paroles  de  M.  de  Lamar- 
tine dans  son  Voyage  en  Orient. 

« Entre  la  mer  cl  les  dernières  hauteurs 
du  Liban,  qui  vont  en  dégradant  rapidement, 
s’étend  une  plaine  d’environ  huit  lieues  de 
long  sur  une  ou  deux  de  large  : la  plaine  est 
nue,  jaune,  couverte  d'arbustes  épineux, 
broutes  en  passant  par  le  chameau  des  ca- 
ravanes. Elle  lance  dans  la  tuer  une  pres- 
qu'île avancée,  séparée  du  continent  par  une 
chaussée  recouverte  d’un  sable  doré  apporlé 
par  les  vents  d'Egypte.  Tyr,  aujourd'hui 
appelée  Sour  par  les  Arabes,  est  portée  par 
l'extrémité  la  plus  aiguë  do  ce  promonloire, 
et  semble  sortir  des  Ilots  mêmes  ; de  loin 
vous  diriez  encore  une  ville  belle,  neuve, 
blanche  et  vivante,  se  regardant  dans  la 
mer;  mais  ce  n'est  qu’une  belle  ombre,  qui 
s'évanouit  en  approchant.  Quelques  cen- 
taines de  maisons  croulantes  et  prosquo 
désertes,  ofl  les  Arabes  rassemblent  le  soir 
les  grands  troupeaux  de  moutons  et  de  chè- 
vres noires,  aux  longues  oreilles  pendantes, 
qui  détilent  devant  nous  dans  la  plaine  , 
voilà  la  Tyr  d'aujourd’hui  1 Elle  n'a  plus 
de  port  sur  les  mers,  plus  de  chemins  sur 
la  terre  ; les  prophéties  se  sont  dès  longtemps 
accomplies  sur  elle.  » 

Ce  dernier  récit  facilité  singulièrement 
l'intelligence  des  paroles  d'Ezécliiel  : Tyr 
n’était  pas  dans  la  plaine,  mais  elle  y avait 
des  filles;  c’est-à-dire  des  villages  ou  des 
colonies.  Elle  était  au  milieu  de  la  mer,  et 
cependant  Nabuchodonosor  devait  l'assiéger, 
la  battre  en  brèche,  l'environner  de  fossés, 
la  prendro  à l'aide  de  sa  cavalerie;  ce  qui 
no  peut  convenir  qu'à  la  terre  ferme,  et  par 
conséquent  à un  promontoire. 

Les  débris  de  celle  qui  reste  appartiennent 
à la  Tyr  d'Alexandre,  située  dans  une  Ile 
qu'il  joignit  au  continent  par  une  chaussée, 
chaussée  devenue  maintenant  uu  isthme  par 
l'agglomération  des  sables. 


DICTIONNAIRE 


711  KZK 

Mais  quels  changements  dans  lous  ces 
lieux  ! LTiislorien  des  Croisades,  Guillaumo 
de  Tyr,  ne  laril  pas  quand  il  parle  de  la 
beauté  el  de  la  fertilité  des  campagnes  qui 
environnaient  au  XI'  siècle  sa  ville  épisco- 
pale : on  vient  de  voir  combien  ditférent  est 
fo  tableau  qu’en  présentent  les  voyageurs 
modernes.  Sous  le  rapport  de  la  richesse,  de 
la  puissance  et  de  la  beaulé  de  la  ville,  le 
contraste  est  encore  plus  grand.  Laissons 
parler  Ezéchiel. 

« Tu  disais,  ô Tyr,  je  suis  parfaito  eu 
beauté,  et  sise  au  cœur  de  la  mer.  Les  peu- 
ples voisins,  qui  ont  élevé  tes  murs,  se  sont 
plus  à l’embellir. Ils  t'ontconstruite  de  sapins 
de  Sanir,  ainsi  que  les  parquets  de  tes  vais- 
seaux; ils  ont  abattu  les  cèdres  du  Liban, 
pour  te  faire  des  mâts,  et  les  chênes  do 
Bazan,  pour  te  faire  des  rames  ; tes  lits  de 
repos  se  sont  enrichis  par  leurs  mains  de 
l’ivoire  des  Indes,  et  tes  belvédères  du  bois 
des  iles  de  l'Italie.  Lo  lin  d'Egypte,  teint  de 
couleurs  variées,  forme  le  pavillon  qui  flotte 
nu  sommet  de  tes  mâts  ; tes  habits  resplen- 
dissent de  riiy.'n  inlo  et  de  la  pourpre  des 
iles  de  l’Heflesponl.  Sidon  et  Arad  ont 
fourni  des  rameurs  il  tes  sages,  ô Tyr,  de- 
venus tes  pilotes.  I.cs  anciens  de  Djéhal  el 
ses  sages,  chargés  de  l'entretien  de  ta  richo 
garde-robe,  ont  payé  des  nnutonniers  pour 
te  servir;  tous  les  navires  de  la  mer  et  leurs 
matelots  ont  été  les  tributaires.  Perses, 
Lydiens  et  Libyens,  enrôlés  sous  tes  ensei- 
gnes, ont  combattu  pour  toi,  el  orné  tes 
murailles  des  trophées  de  leurs  armes.  Les 
tils  d'Arad,  confondus  avec  eux,  ont  cou- 
ronné tes  murs,  et  les  pygmées  qui  défen- 
dent tes  tours,  en  suspendant  leurs  carquois 
comme  une  ceinture  autour  de  tes  mu- 
railles, ont  complété  ta  beauté.  Les  Cartha- 
ginois, devenus  tes  pourvoyeurs,  ont  en- 
combré tes  marchés  ae  toutes  les  richesses, 
d’argent,  de  fer,  d’étain,  de  plomb.  Les  fils 
de  la  Grèce,  de  Tubal,  de  Mosoch,  tes  cour- 
tiers , t’amènent  les  esclaves,  t’apportent  les 
vases  d’airain  ; Togorma  t’envoie  ses  chevaux, 
ses  cavaliers,  ses  mulets.  Les  fils  de  Dédan 
transportent  tes  marchandises,  des  lies  nom- 
breuses échangent  avec  toi  l’ivoire  et  l’ébène. 
L’Araméen  reçoit  les  ouvrages  do  les  mains, 
et  te  donne  en  échange  les  perles,  la  pour- 
pre, les  nattes,  le  lin,  le  corail  et  lo  jaspe, 
ellosplus  précieuses  marchandises.  DeJuda 
el  delà  terre  d’Israël,  inépuisables  greniers, 
tu  tires  les  riches  denrées,  le  baume,  le 
miel,  l'huile,  la  cire,  la  résine,  qui  fournis- 
sent tes  marchés.  Damas,  en  échange  do  tes 
nombreux  ouvrages  et  de  tes  richesses  de 
toute  sorte,  t'envoie  le  vin  délicieux,  les 
laines  aux  brillantes  couleurs.  Dan  et  la 
Grèce  et  Moscl  vendent  sur  tes  marchés  le 
fer  poli,  la  liqueur  du  myrte  el  le  miel  des 
roseaux;  Dédan,  les  riches  tapis.  L’Arabie  et 
les  princes  de  Cédar,  tributaires  de  tes 
échanges,  t'envoient  leurs  agneaux,  leurs 
béliers,  leurs  chevreaux.  Les  marchands  de 
Saba,  de  Héemn  t’enrichissent  de  leurs  aro- 
mates les  plus  suaves,  de  leurs  pierreries, 
de  leur  or.  Haran,  Chéden,  Eden  achètent 
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les  marchandises  que  Saba,  Assur  et  Chcl- 
■ mad  t’ont  vendues.  Mais  qui  pourrait  compter 
les  étoilés  d'hyacinte  et  de  couleur  variée, 
les  tissusdélicats;les  ballots  de  marchandise  re- 
tenus sous  leurs  liens,  quesupportent  tant  d'é- 
talages de  cèdre  7 Qui  pourrait  compter  tes 
navires,  tes  riches  négociants?  Tu  abondes 
de  richesses,  et  tu  t’enorgueillis  au  cœur 
du  la  mer  ; mais  tes  rameurs  t'ont  conduite 
trop  loin  sur  les  grandes  eaux,  le  vaut  du 
midi  te  brisera  au  cœur  de  la  mer;  les  ri- 
chesses, tes  trésors,  lous  tes  biens , tes  ma- 
telots et  leurs  pilotes,  tes  facteurs,  les  nour- 
riciers de  ton  peuple,  tes  guerriers,  ta  multi- 
tude, tout  cela  s’abîmera  dans  la  mer  au  jour 
de  la  ruine,  et  au  bruit  de  cet  engloutisse- 
ment les  flottes  frémiront  d'épouvante...  (11  » 
Qui  oserait  dire  qu’il  ne  faut  pas  preuaro 
b la  lettre  ces  paroles  prophétiques , et  que 

(fl ) Cl  faclum  est  verlium  Domini  ad  me  dlcens  : Tu  ergo 
lill  homiuis  assume  super  Tyrum  lameotuin  : Eldices'l'y  ro, 
quae  habitai  lu  iulroitu  maris,  negoiiationi  populotuui  a>1 
insulas  (taillas  : Ilæc  dieil  Domluus  Deus  : ü Tyre,  tu 
dixiaii  : l’erfecli  decorls  ego  aum,  Et  in  corde  maris  sila. 
Kinltimi  lui,  qui  le  ædllicaverunl,  Iniploverunt  decorem 
luum.  Abielibus  de  Saoir  exsiruxeruni  le  cum  omnibus 
labulaiis  maris  codrum  de  Lihauo  tulvruui  ut  faceieni 
liln  nutum  : Quercusde  Hasau  dolaveruni  in  remus  luos  : 
et  transira  tua  lecerunl  tibi  ex  ebore  Indien,  el  pratonola 
lu  iusulis  liallx.  Hyssus  varia  de  ÆgypUi  leiia  e>t  iit>i  in 
> Hum  ui  ponerelur  tu  malo  : byacutilius  et  purpura  de  in- 
■ulis  Elisa  facla  sunl  operimeulum  luum.  ll.ibitaiorea  Si- 
donis  n Aradii  fueruni  remiges  lui  : sapi  cotes  lui , Tyre , 
facii  suiu  guberoaiores  lui.  S en  es  Giblii , el  prudentes 
«jus,  babuerunl  oauias  ad  miuisichum  varia?  supellecnbs 
lus  : ornnes  naves  maris,  el  naulx  earum  fuerum  in  po- 
pulo oegoiiaiionU  lu».  l’ers»  , el  l.jrdii,  el  Libyes  ersnt 
inexeralu  tuoviri  belDlores  lui':  ciypeum,  cl  galesin  sus- 
|ienderuni  in  le  pro  ornalu  luu.  I il  i Ata  lit  cutn  exer- 
cilu  luo  eraul  super  muros  luos  in  circutlu  : se  l ei  l'lgm»i, 
qui  eraol  in  lurribus  luis,  phareiras  suas  susnenderuut  in 
mûris  luis  per  gyrum  : ipst  cmnpleveruni  pulchnimlinem 
luam.  Cartilagineuses  oegoinnores  lui,  a muluiudine 
cunctarum  diviliaruni:  argenio,  tVrro.  sianuo,  pluniboqiic, 
repleveruoi  uundiius  tuas.  Gracia,  Titubai , el  Mos.rcii, 
ip6i  iusliiores  lui  : maocipia , el  vas*  erea  adtexerum 
populo  luo.  De  domo  Tbogurma , equos,  et  equilr*,  ei 
tnulns  adduxerunt  ad  forum  luuui  Killi  üedan  uego- 
liaiores  lui  : insu  lie  mu  lue  , negotiailo  manu*  lu»  : «len- 
tes eburueos  el  hebeniuos  commulatcrunt  ni  prêt  tu  luo. 
Syrus  uegoliaior  tuus  propier  iituliiluiiiiieui  upeiutn 
lutirum,  gemiuain,  el  purpuram,  K scutulaLi,  el  hyiauiu, 
et  sericum,  el  cliodcliod  proftovieruul  iu  mercaiii  lut». 
Juda  el  terra  Drael  ipsi  iusliiores  lui  la  fruuieoio  pri- 
mo,  balsamum  , el  mel,  el  oleutn,  el  resiuain,  propo- 
sueruui  iu  nuDdinls  luis.  Damasi-enus  negolialur  luu»  in 
nmlUludiue  operum  luorum,  in  mulliludine  diversarum 
opum,  m vino  pingui,  kt  lauis  coloria  opllml.  Dau,  (H 
Gracia,  el  Mosei,  lu  aundinis  luis  proposueruoi  ferruoi 
labrelacium  : sucie  et  calamus  iu  ueguuaiiooe  lua.  De- 
dan  iusliiores  lui  io  lapelibus  ad  sedeudunt.  Arabia,  el 
uni versi  principes  Cedar,  ipsi  negoiialores  raauus  tu®: 
cutn  aguis,  el  arielibus,  el  bœdts  veneruni  ad  le  oegotia- 
lures  lui.  Vendilores  Saba,  el  Keeuut,  ipsi  negoiiaiore.t 
lui  : cum  uuiversis  primls  aroinaiibus,  et  lapide  pr*  lioao, 
el  auro,  qucxl  proposueruui  in  mercalu  luo.  Haran,  et 
CJiene,  el  Edeu  negoltalores  lui  : Sabha,  Assur,  el  C.bel- 
ntad  vendilores  lui.  Ipsi  oegolialorea  lui  muliifariatu  in- 
volucris  byat  iniiii,  ei  poljiuuorum,  gazarumque  preiiusa- 
rum,  quie  obvolu  » el  astriciu:  erant  luoibus  : cedros 
quoque  habebani  iu  negoltauoaibus  luis.  Naves  maris, 
principes  lut  in  negoiiaiiune  lua  : el  repleia  es,  et  glora- 
iicala  mmis  iu  corde  maris.  In  aqui*  molli»  adduxerunt  le 
remises  lui  : venins  ausier  coutrlvil  le  iu  corde  uiarix. 
Dtviii»  lu»,  et  ihesaun  lui,  et  multiplex  insirumeuUun 
luum,  liant»  lui  cl  guberoalores  lui,  qui  lenehaol  su- 
pelleclilem  luam,  el  populo  tuo  prxeraol  : viri  quoique 
bellatores  lui,  qui  erani  in  le,  cum  uuiversa  mukiiudiue 
lua,  qu.t*  esl  in  medin  lui  : cadenl  iu  corde  maris  iu  dio 
ruinai  lua.'.  A souiiu  clamuris  guberualuruui  Uionuu  coji- 
lurbabutilur  clas  • s. 
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les  restes  de  Tyr,  de  la  Tyr  d'Ezéchiel,  n’ont 
pas  été  engloutis  sous  les  Ilots  de  la  mer, 
ou  sous  les  Ilots  du  sablo  jaune  apporté  par 
les  vents  d’Egypte?  C’est  la  seconde  fois,  on 
a pu  le  remarquer,  que  le  prophète  parle  de 
la  profondeur  des  eaux,  des  goulfres  de 
l’ablme,  d’un  tombeau  souterrain;  dans  ce 
cas,  Tvr  n’aurait  jamais  été  rebâtie,  nte 
adificaberù  ultra. 

Cependant  Nabuchodonosor,  le  terrible 
vengeur  des  querelles  de  la  Divinité,  ne 
devait  ni  se  contenter  d’avoir  détruit  la  su- 
erbe  Tyr,  ni  so  rebuter  de  la  longueur 
’unsiégedequalorzo  années,  que  lui  avaient 
coûté  les  murailles  presque  inhabitées  qu'il 
y trouva  en  place  delà  ville  luxuriante  qu’il 
attendait.  Le  Seigneur  lui  avait  donné  l’E- 
gypte pour  dédommagement  ; il  était  donc 
inévitable  qu’il  en  fit  la  conquête.  Tel  est  le 
sujet  des  premières  prophéties  qui  viennent 
maintenant,  et  cet  exposé  confirme  merveil- 
leusement les  récits  do  l’histoire,  lorsqu’elle 
nous  enseigne  que  les  Tyriens,  réduits  enfin 
à la  dernière  citrémité,  quittèrent  leur  ville, 
et  so  retirèrent  dans  une  Ile  voisine  avec  ce 
qu’ils  avaient  de  plus  précieux. 

Vous  aussi,  roi  d’Egypte,  vous  avez  péché  : 
« Vous  avez  péché  lorsque,  semblable  â un 
fragilo  roseau,  vous  vous  êtes  brisé  sous  la 
main  d’Israël  qui  cherchait  en  vous  un  ap- 
pui, et  lui  avez  déchiré  l’aisselle  de  vos 
éclats....  Eh  bien  I puisqu’il  en  est  ainsi, 
je  vous  passerai  un  hameçon  dans  la  bou- 
che, je  vous  entraînerai  au  milieu  do  vos 
fleuves,  avec  tous  vos  poissons  agglutinés  à 
vos  écailles,  et  je  vous  jetterai  dans  le  désert, 
vous  et  eux.  Vous  demeurerez  épandus  sur 
la  face  de  la  terre,  sans  que  personne  vous 
relève,  ni  ne  vous  entasse  ; les  bêles  de  la 
(erre  et  les  oiseaux  du  ciel  vous  dévoreront, 
et  tous  les  habitants  de  l'Egypte  sauront 

que  je  suis  le  Seigneur La  terre  d’Egypte 

sera  dévastée  par  lo  glaive,  et  deviendra 
une  solitude  silencieuse  depuis  la  tour  de 
Syène  jusques  aux  confins  de  l’Ethiopie. 

a Elle  ne  sera  plus  foulée  par  le  pied  d’un 
homme  ni  par  eelui  d’une  bêle  de  somme 
l'espace  de  quarante  années.  Les  Egyptiens 
seront  dispersés  parmi  los  nations,  et  em- 

fiortés  par  les  vents  sur  toutes  les  plages  de 
a terre.  Puis  après  quarante  années  accom- 
plies, dit  le  Seigneur  Dieu,  je  les  recueille- 
rai par  tous  les  pays;  je  ramènerai  les  cap- 
tifs en  Egypte,  je  les  placerai  dans  la  terre 
de  Phatures,  pays  de  leur  naissance,  et  ils  y 
formeront  un  petit  royaume,  destiné  à de- 
meurer toujours  humble  entro  les  royau- 
mes (1).  > Cette  prophétie  est  datée  du  dixième 

(I)  In  aimo  dccirao,  decirao  mense,  undeciiua  die 
■ncDsit,  factum  est  verbtim  Domini  ad  me,  dicens  : 
Fili  hominis,  pouc  faciem  tuain  contra  Pharaonem 
regem  Ægypti,  et  propheiabis  de  co,  et  de  Ægvplo 
univers».  Loqnerc,  et  dices  : Hæc  dieït  Dominus 
Deus  : Ecce  cio  ad  le,  Pliarao,  rex  Ægypti,  draco 
magne,  qui  cubas  in  medio  fliiminum  ntortim,  et 
dicis  : Meus  est  fluvitis,  et  ego  feci  memetipsum.  Et 
ponant  frrmtm  iu  niaxillis  luis  : et  aggtutinaho 
pisccs  fluminum  Utoruut  squarais  tuis , ut  exlrabaiu 
Dictions,  des  Miracles,  ii 


mois  de  la  dixième  année  de  la  captivité. 
Lorsque  enfin,  la  vingt-septième  année,  Tyr 
eut  succombé  après  un  long  siège,  ou  fut  sur 
le  point  de  succomber,  le  prophète  ajouta  , 
parlant  au  nom  du  Seigneur:  « Nabuchodo- 
nosor, roi  de  Babylono,  a fatigué  son  armée 
h un  rude  travail  i l’encontre  do  Tyr;  toute 
tôle  en  est  devenue  chauve  et  toute  épaule 
écorchée  ; or,  il  n’a  reçu  aucune  récompense, 
ni  lui  ni  son  armée,  au  service  qu’ils  m'ont 

rendu  ; Je  leur  donne  la  terre  d’Egypte  : 

ils  prendront  la  multitude  de  ses  habitants, 
ils  s’empareront  de  tout  ce  qui  s’y  trouve,  et 
s'enrichiront  do  ses  dépouilles  (1).  » 

En  offet,  après  que  Nabuchodonosor  eut 
enfin  posé  le  pied  sur  le  sol  de  la  ville  dé- 
serte, il  donna  l’ordre  de  la  détruire,  cl  se 
précipita  vers  l’Egypte,  alors  déchirée  par 
la  guerre  civile.  Aux  douleurs  de  ces  funes- 
tes divisions  se  joignirent  donc  les  maux 
d’une  invasion  redoutable,  qui  dura  deux 
années  ; il  ne  fallut  pas  moins  de  temps  pour 
recueillir  les  richesses  entassées  depuis  tant 
du  siècles  dans  cette  ancicono  métropole  de 
la  civilisation,  les  transporter  en  Asie  ou  les 

le  de  medio  fluminum  tuorum,  et  universi  pisces  lui 
squamis  tuis  adhærebunt.  Et  projiciuni  le  in  deser- 
tura,  et  oinnes  pisces  fluminis  lui  : super  facicm 
terræ  cades,  non  colligeris,  neque  coiigregaberis  : 
hesliis  terræ,  et  voialilibus  écrit , dedi  te  ad  dévora», 
dum.  El  scient  otnncs  habitatores  Ægypti  quia  ego 
Dominus  : pro  eo  quod  fuisli  baculus  arundineus 
domui  Israël.  Quando  apprehenderunt  le  manu,  et 
confracius  es,  et  lacerasli  omnetn  liuinemm  eorum  : 
et  innitentibus  eis  super  te,  comminulus  es,  et  dis- 
solvisii  omnes  renes  eorum.  Proplerca  hæc  dicit 
Dominus  Dcus  : Ecce  ego  adducam  super  te  gladium 
et  inlerllciam  de  te  hominem,  et  junieiiium.  El  erit 
terra  Ægypli  in  desertum  , et  in  soliludinem  : 
cl  scient  quia  ego  Dominus  : pro  co  quod  di- 
xeris  : Fluvius  meus  esl,  et  ego  feci  cum.  Idcirco 
ecce  ego  ad  te  , et  ail  flumina  tua  : dalioque  ter- 
rain Ægypti  in  soliltidincs,  gladio  dissipatam  , a 
turre  Streaes,  usque  ad  terminos  Æthiopiæ.  Non  per- 
transibit  eain  pes  hominis,  neque  pes  jumenti  gradie- 
Uir  in  en  : et  non  habitabitur  quadraginta  annis. 
Dalioque  terrant  Ægypti  désertant  in  medio  terrarum 
desertarum,  etcivilatesejusin  medio  urbium  subver  - 
sarum,  et  enint  dcsolatæ  i|uadraginta  annis  : et  di- 
spergani  Ægyptios  in  nationes,  cl  ventilabo  eos  in 
terras.  Quia  bæc  dicit  Dominus  Dcus  : posl  tinem 
quadraginta  annorum  congregabo  Ægyptum  de  po- 
pulis  in  quibtis  di&pcrsi  fuerant.  Et  reducam  capii- 
viiatent  Ægypti,  et  collocabo  eos  in  terra  Phatures, 
in  terra  nalivilalis  suie;  et  emnl  ibi  in  regnum  hu- 
milc  : Inter  cælcra  régna  erit  immillima,  et  non  cle- 
vabitur  ultra  super  nationes,  et  imminuam  eus  ne 
impcrenl  sentibus  (EserS.  xxix,  1-15). 

(!)  Et  factum  est  in  vigesimo  et  septimo  anno, 
in  primo,  in  una  mensis  : factum  est  verhum  Do. 
mini  ait  me,  dicens  : Fili  hominis,  Nabuchodonosor, 
rev  Babylonis,  servire  fecit  cxercitum  suum  serviluic 
magna  adversns  Tyrum  : ornne  caput  decalvalum, 
ci  omnis  humeras  depilatus  est,  et  merccs  non  esl 
reddila  ei,  neque  cxercilui  ejus,  de  Tyrn,  pro  ser- 
vitute  qua  servivit  mihi  adverses  eain.  Proplerca 
bæc  dicit  Dominus  Dcus  : Ecce  ego  dalto  Nabucbo- 
donosor  regain  Babylonis  in  terra  Ægypti  : et  ac- 
eipiet  multitudinem  ejus,  et  dcprædabilur  manuhias 
ejus.  etdiripiet  spolia  ejus  : et  erit  merccs  cxercilui 
illiiis,  et  operi,  quo  servivit  adversns  eam  : dedi  ei 
terrain  Ægypti,  pro  co  quod  laboraveril  mihi,  ait 
Dominus  Dcus  (fâirf.,  wn.  17-iO). 
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détruire.  L'Egypte  fut  saccagée  de|)tiis  uu 
bout  jusqu'à  I autre;  Amasis,  porté  au  trône 
par  une  partie  des  habitants  , s’était  retiré 
au  delà  des  frontières  avec  ses  adhérents,  du 
côté  de  la  Libye;  Apriès,  le  souverain  légi- 
time, périt  dans  l'invasion  ; là  se  termina 
donc  la  résistance,  et  Nabuchodonosor  put  se 
faire  suivre,  selon  son  habitude,  par  la  po- 

Kulatinn  captive,  lorsqu'il  reprit  la  roule  de 
abyloue.  Amasis  revint  avec  ses  amis  et  un 
petit  nombro  de  Libyens,  pour  régner  sur 
les  ruines,  avec  la  permission  de  Nabucho- 
donosor,  pendant  quarante  années , après 
lesquelles  il  mourut.  Ainsi  s'accomplit  la 
prophétie.  C’est  cet  assujettissement  de  l’E- 
gypte à l’Assyrie  qui  devait  y amener  plus 
tord  Carnbyse  ii  la  tôle  d’une  seconde  armée 
d'invasion,  car  Cyrus  n'avait  pas  eu  le  temps 
de  venir  y faire  reconnaître  son  autorité. 
Après  la  conquête  de  Camhyse,  si  l’on  peut 
appeler  du  nom  de  conquête  l’œuvre  qu  il  y 
accomplit,  les  Egyptiens  n’eu  conservèrent 
lias  moins  leurs  monarques  ; mais  l’Egypte 
demeura  constamment  un  rovaume  humble 
entre  les  royaumes,  regnttm  hitmile , jusqu'à 
ce  qu’elle  su  relevêt  de  son  abjection  sous 
le  sceptre  des  Lagides  ; et  encore  ce  ne  fu- 
rent plus  les  Egpytiens  qui  régnèrent,  mais 
les  llls  do  la  tlrèce,  leurs  vainqueurs,  et  en- 
suite les  Romains  (1). 

« Cependant,  6 roi  d’Assyrie,  ne  vous  enor- 
gueillissez pas,  vous  êtes  un  cèdre  majes- 
tueux , planté  au  bord  dus  eaux,  dont  les 
branches  servent  de  refuge  à tous  les  oi- 
seaux du  ciel,  dont  le  feuillage  sert  d’abri 
à toutes  les  bêtes  de  la  terre  ; il  n’est  pas 
dons  les  forêts  du  monde  entier  un  seul  ar- 
bre qui  vous  soit  comparable  ; cependant  ne 
vous  enorgueillissez  pas,  car  vous  serez  livré 
aux  mains  des  nations,  qui  vous  couperont 
par  le  pied,  ou  réservant  seulement  votre 
racine;  vous  tomberez,  et  au  bruit  de  votro 
chute  toutes  les  nations  demeureront  frap- 
pées d’épouvante.  Vous  serez  traîné  sur  la 
terre,  vos  branches  balayoront  la  poussière, 
et  vous  dormirez  oublie  au  milieu  des  au- 
tres arbres  tombés  comme  vous  et  avant 
vous,  à côté  de  cotte  Egypte,  à laquolle  vous 
creusez  un  tombeau.  » 

Ce  chapitre,  qui  est  le  trento-unième  d’E- 

(t|  Dans  le  chapitre  suivant,  qui  est  te  trentième, 
Etéchiel  anime oe  que  Nabucliodonosor  subjuguera, 
nun* seulement  l'Egypte,  mais  encore  l'Ethiopie,  la 
Eibve,  la  Lydie,  plusieurs  autres  peuples,  riUquum 

minus,  et  la  terre  de  Cbub;  c est  ainsi  que  Iraduil 
la  Ville. iU:.  E'ameur  emploie  les  mois  Citas,  Ph ut, 
Lud,  nari i el  Chu  b ; Court  de  Gebcliu,  dans  ses 
Dissertations  sur  l'Ilis loire  orientale,  entend  ces  ex- 
pressions d'une  manière  différente  : il  croit  que  Ch  'U 
vent  dire  l'Arabie;  Phui , la  Cyrénaïque;  l.ud , la 
Nubie;  Chu  b,  la  Maréoliàc,  el  Warh,  les  côtes  occi- 
dentales île  l'Afrique,  nu  même  la  partie  méridionale 
de  l'Espagne;  el  ii  démontre  assez  bien  que  Nabu- 
ehodonosor  a parcouru  ces  divers  pays  en  conqué- 
rant, après  avoir  ravagé  la  Judée  et  l'Egypte.  Il  est 
bon  de  remarquer  toutefois  que  la  présence  de  Na- 
buebodouosor  dans  U péninsule  hispanique  est  loin 
d'être  démontrée,  el  que  le  nom  de  Chus  ne  s'appli- 
que point  à toute  l'Arabie,  tuais  uniquonieul  a la 
partie  voisine  du  Delta. 


zécliicl,  a de  singuliers  rapports  arec  le  qua- 
trième de  Daniel,  et  peut  servir  à l’expliquer 
sous  uu  nouveau  jour.  [Yotj.  IUxiei.  ) 

Il  y a une  chaîne  de  prophètes  et  uu  ai’ 
miriihle  enchaînement  de  prophéties,  qui  se 
continuent  à travers  lo  temps  et  l'espace.  Une 
seule  et  même  pensée  , presque  toujours 
identique,  el  exprimée  en  un  langage  à peiue 
dissemblable,  SC  révèle,  ou  plutôt  se  mani- 
feste depuis  le  commencement  jusqu'à  la  lin. 
Il  importe  peu  que  le  prophète  ait  vécu  plu- 
sieurs siècles  plus  lôl  ou  plus  lard,  dans  un 
lieu  ou  un  attire,  à Jérusalem,  par  exemple, 
ou  à Babylouo  ; que  les  prophéties  soient 
successives  ou  simultanées,  c'est  toujours  le 
même  esprit  qui  les  iuspiro.  En  considérant 
la  prophétie,  non  pas  isnlémcnL  el  dans  cha- 
que prophète,  mais  dans  son  ensemble,  on 
ne  tante  pas  à s'aporrovoir  qu'elle  suil  uno 
marche  régulière,  uniforme,  parallèle  à l'his- 
toire; qu’elle  se  dirige  vers  un  but  unique, 
sans  jamais  se  laisser  détourner,  et  que  les 
faits  contemporains  ne  sont  pour  elle,  comme 
pour  l'histoire,  que  des  épisodes,  prédits  par 
l'une,  inscrits  par  l'autro,  comme  autant  de 
pas  dans  la  marche  progressive  de  l'huma- 
nité, et  jamais  comme  le  terme. 

Il  y a une  époque  de  miracles,  qui  com- 
mence à Moïse  el  se  termine  à la  mort  do 
Josué,  une  époque  de  vie  et  de  ce  travail 
auquel  sont  soumises  les  nations  adultes 
aussi  bien  que  les  hommes;  elle  commence 
à Olhoniel  et  so  termine  à Salomon;  la  na- 
tion a atteint  à ce  moment  l'apogée  de  sa 
grandeur,  elle  va  décliner.  Une  époque  de 
prophétie,  qui  commence  à Samuel  et  se 
termine  à Zacharie;  une  époque  d'expecta- 
iivc,  qui  commence  à Znrohqbel  et  se  ter- 
mine à l'avénement  du  Messie,  suprême  et 
dernière  raison  de  tout  ce  qui  précède.  Ces 
diverses  époques  se  greffent  los  unes  dans 
les  autros  sans  transition,  et  constituent  la 
vie  de  la  nation  juive  et  son  histoire. 

Lo  reste  de  cette  prophétie,  qui  contient 
encore  huit  chapitres,  renferme  do  grandes 
beautés  , dont  les  unes  sont  propres  à Ezé- 
chicl,  dont  les  autres  paraissent  empruntées 
à Isme  el  à Jérémie,  particulièrement  aux 
chapitres  x",  xux*,  u*  du  premier,  el  aux 
chapitres  xxxn*  el  xxxtu'  du  second  ; mais 
cet  emprunt  n'est  nullement  un  plagiat  ; 
Ezéchiel  Iraduil  dans  son  propre  langage  ce 
qu'il  emprunte,  et  l'orne  de  toute  la  uiogui- 
llconce  de  son  style. 

Il  continue  do  la  sorte  , en  avertissant  le 
lecteur  que  ce  qu’il  va  dire  lui  a été  inspiré 
à plusieurs  reprises,  notamment  le  premier 
jour  du  douzième  mois  de  la  douzième  an- 
née, et  le  quinzième  jour  du  même  mois  « : Et 
le  Seigneur  m'a  dit  : Fils  do  l'homme,  chan- 
tez un  chant  lamentable  à Pharaon,  et  dites- 
lui  : Lion  des  nations,  dragon  des  mers,  qui 
prenez  vos  ébats  au  milieu  de  vos  fleuves, 
je  vais  vous  prendre  dans  mes  filets,  vous 
entraîner  sur  la  terre  aride,  où  je  vous  lais- 
serai en  pâture  aux  oiseaux  du  cie|  ; les 
champs  s engraisseront  de  vos  débris  , et 
quand  vous  serez  expiré,  le  ciel  de  volru 
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patrie  se  couvrira  d’un  voile  sombre;  il  n’aura 
plus  d'étoiles , plus  de  lune  ; un  nuage  ab- 
sorbera la  lumière  de  l’astre  du  jour.  Tous 
les  flambeaux  de  la  voûte  céleste  verseront 
sur  vous  des  larmes;  les  peuples  nombreux 
et  leurs  rois  demeureront  glaces  d’épouvante; 
chacun  craindra  pour  soi,  en- voyant  l’œuvre 
accomplie  par  mon  glaive  envers  vous  ; car 
je  vous  livrerai  au  glaive  du  roi  d’Assyrie, 
et  ses  armées  invincibles  dévasteront  l’E- 
ypte,  et  effareront  sa  multitude  de  la  terre 
es  vivants.  1)  n’y  restera  ni  hommes  ni  ani- 
maux ; alors  les  ondes  de  ses  fleuves  pour- 
ront couler  pures  et  limpidos,  car  aucun  pied 
ne  viendra  les  troubler.  Pleurez , pleurez 
tous;  pleurez,  nations,  sur  l’Egypte;  oui, 
pleurez,  car  l’Egypte  n’est  plus,  ses  multi- 
tudes ne  sont  plus. 

« Fils  de  l’homme,  entonnez  le  chant  funè- 
bre sur  la  multitude  de  l’Egypte,  et  condui- 
sez-inà  sa  dernière  demeure,  a la  demeure  des 
morts.  Vous,  ôtes  belle  1 eh  bien  ! descendez 
et  dormez  h côté  des  incircoucis.  Tombez  , 
tombez  à côté  de  ceux  que  le  glaive  a mois- 
sonnés; n’entendez- vous  pas  la  voix  des 
morts,  qui  vous  appelle  du  rond  des  enfers? 
Dormez  nu  sein  des  tombeaux,  à côté  des 
incirconcis,  à côté  d'Assur,  d’Klam,  de  leurs 
multitudes  et  do  tous  ceux  que  le  glaive  a 
moissonnés  ; à côté  de  Mosoch,  de  Tubnl  et 
de  leurs  multitudes.  Dormez,  non  pas  du 
sommeil  des  braves  qui  sont  descendus  au  sé- 

trnlcre  avec  leurs  armes,  et  qui  sommeilleut 
a tète  appuyée  sur  leurs  boucliers.  Dormez 
avec  les  lâches,  avec  les  peureux,  avec  ceux 
qui  se  sont  laissé  moissonner  par  l’épée  , 
avec  rtduaaée , sos  rois,  scs  ducs,  avec  les 
pr.neesde  l’Aquilon,  avec  ceux  qui  ont  em- 
porté la  honte  dans  le  tombeau.  En  les  voyant, 
Pharaon  s’est  consolé  ; qu’il  dorme  donc  h 
côté  d’eux,  au  milieu  des  incirconcis  et  des 
lâches. 

« Et  vous,  fils  de  l’homme,  soyez  attentif, 
car  ceci  vous  concerne.  Si  une  sentinelle  pla- 
cée en  observation  se  laisse  surprendre  par 
sa  négligence,  son  sang  retombera  sur  sa 
télé;  si  elle  s’endort,  et  qu’elle  laisse  sur- 
prendre le  peuple  à la  garde  duquel  elle 
veille,  le  sang  du  peuple  retombera  sur  sa 
tète;  eh  bienl  vous  ôtes  cette  sentinelle  que 
j’ai  préposée  à la  garde  de  mon  peuple  d'Is- 
raèl;  si  je  vous  commande  de  parler,  et  que 
vous  gardiez  le  silence,  je  vous  en  rends  res- 
ponsable. Dites  donc  à l’impie  qu’il  se  con- 
vertisse : si  le  juste  persévère,  il  sauvera 
son  Ame  ; si  le  juste  pèche,  sa  justice  pre- 
mière sera  mise  en  oubli  ; si  l’impie  se  con- 
vertit, il  mourra  dans  la  justice  ; s’il  persé- 
vère, il  mourra  dans  sou  miquilé.  C’est  donc 
eu  vain  que  votre  peuple  dit  : La  balance  du 
Seigneur  n’est  pas  juste  ; elle  est  juste,  eo 
sont  ses  voies  à lui-méme  qui  ne  sont  pas 
droites  ; il  y persévère  ; il  y mourra  donc. 

« Fils  de  l’homme,  c’est  maintenant  !o 
dixième  mois  de  la  douzième  année  : Jéru- 
sale  u est  prise,  un  messager  est  venu  vous 
l’annoncer;  dites  maintenant  à ceux  qui  se 
confient  dans  les  ruines  do  la  ville  détruite  : 
Vous  êtes  immondes,  et  quoi  que  vous  fas- 


siez, vous  ne  resterez  pas  même  en  posses- 
sion des  ruines.  Ceux  qui  habitent  au  mi- 
lieu des  ruines  mourront  par  le  glaive;  ceux 
qui  sont  dans  les  champs  deviendront  la 
pâture  des  bêtes  ; ceux  qui  sont  cachés  dans 
les  cavernes  ou  réfugiés  dans  les  citadelles 
mourront  de  la  peste;  la  terre  d’Israël  de- 
viendra une  solitude , un  désert,  au  point 
qu’un  seul  voyageur  ne  la  fera  point  reten- 
tir de  ses  pas.  Les  enfants  de  votre  peuple 
se  disent  l’un  à l’autre  : Allons  écouter  le 
prophète;  ils  viennent,  ils  vous  écoutent,  et 
vos  paroles  sonnent  à leurs  oreilles  comme 
les  notes  d’une  musique  qui  leur  plaît,  mais 
ils  n’en  tiennent  aucun  compte.  Eh  bienl  lors- 
que viendra  ce  que  vous  annoncez,  et  voilà 
u’il  vient,  alors  ils  reconnaîtront  que  vous 
liez  prophète. 

« Malheur,  malheur  aui  pasteurs  d’Israël  ! 
Pasteurs,  vous  ne  paissiez  pas  mon  trou- 
peau, mais  vous  vous  paissiez  vous-mêmes  ; 
vous  ne  guérissiez  pas  ce  qui  était  malade, 
vous  ne  fortifiiez  pas  ce  qui  était  faible,  vous 
ne  cherchiez  pas  ce  qui  était  égaré  ; aussi  mes 
brebis  se  sont  dispersées , et  sont  tombées  de 
tous  côtés  sous  la  dent  des  loups  dévorants, 
et  personne,  personne  pour  les  rassembler  et 
les  ramener  au  bercail.  Pour  vous,  il  vous 
suflisait  de  vous  vêtir  de  leur  laine,  de  vous 
nourrir  de  leur  lait,  et  de  tuer  celles  qui 
étaient  grasses,  pour  vous  repaître  de  leur 
substance  ; puisqu'il  en  est  ainsi,  vous  me 
rendrez  compte  de  mon  troupeau,  et  je  vous 
en  ôterai  la  garde,  vous  ne  le  paîtrez  plus 
jamais  (1).  Je  le  visiterai  moi-inêrue,  je  Je 
rassemblerai  de  tous  les  lieux  où  il  est  dis- 
persé , et  je  le  paîtrai  sur  les  monts  d’Is- 
raël (2),  au  bord  des  rivières  et  dans  tous  les 
pâturages  ; mes  brebis  se  reposeront  sur  une 
herbe  abondante,  elles  bondiront  dans  1rs 
grasses  prairies  des  montagnes  d’Israël.  Je 
paîtrai  moi-même  mon  troupeau,  et  je  veil- 
lerai à sa  fécondité  ; je  chercherai  ce  qui 
était  perdu,  je  recueillerai  ce  qui  était  dé- 
laissé , je  soignerai  ce  qui  était  infirme,  je 
garderai  ce  qui  était  gras  et  vigoureux. 

« Mais  je  jugerai  entre  troupeau  et  trou- 
peau, entre  ce  qui  sera  gras  et  ce  qui  sera 
maigre;  je  séparerai  les  boucs  des  brebis  l3  . 
Je  me  ferai  un  troupeau  de  choix,  auquel 
je  donnerai  tut  seul  pasteur,  savoir  ; mon 
serviteur  David  (4).  Moi,  je  serai  leur  Dieu, 
David  sera  leur  prince.  C’est  moi,  le  Sei- 
gneur, qui  l’annonce.  Et  je  ferai  avec  eux  un 
racle  de  paix,  de  grâces,  de  bénédictions.  Ils 
labiteront  avec  sécurité  dans  leurs  pâtura* 
ges  ; il  n’y  aura  plus  de  bête  dévorante  poul- 
ies disperser.  Ils  ne  seront  plus  l'opprobre 
des  nations;  ils  reconnaîtront  que  je  suis 
leur  Dieu,  aux  biens  dont  je  les  comblerai, 
fis  sauront  que  je  suis  leur  Dieu,  et  qu’eux, 
ils  sont  mon  peuple  d’Israël.  Mais  vous  que 
j’appelle  mon  troupeau,  mes  brebis,  ô boin- 

(I)  La  Judée  n'aura  donc  plus  de  rois  de  la  race 
de  David. 

(i)  Les  Juifs  reviendront  donc  de  la  canlivile 

(3)  Il  y aura  donc  une  séparation , deux  tio  i 
peaux,  l'un  choisi,  l'autre  délaissé. 

(i)  A ces  traits,  qui  ne  reconnaîtrait  le  Messie? 
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mes  I c'est  Yous-mémes,  el  moi,  je  suis  lo 
Seigneur  voire  Dieu. 

« Et  toi,  montagne  de  Séir,  perfide  Idumée, 
tu  seras  désolée,  tes  villes  seront  démolies, 
tu  seras  inondée  du  sang  des  morts  et  cou- 
verte de  cadavres;  tu  resteras  un  désert,  une 
profonde  solitude,  qu’aucun  bruit  ne  viendra 
troubler,  parce  que  tu  as  été  la  perpétuelle 
ennemie  de  mou  peuple  d’Israël  ; tu  t'es 
jointe  II  ceux  qui  lui  donnaient  la  mort,  et 
tu  lui  as  porté  les  derniers  coups;  tu  disais  : 
Il  n’y  aura  plus  doux  pays,  deux  nations  ; il 
o’y  aura  qu’une  seule  patrie,  et  c'est  nous 
qui  la  posséderons.  J’ai  entendu  tes  paroles, 
les  injures  que  tu  adressais  à mon  peuple; 
j’ai  assisté  à tes  complots  ; tu  seras  réduite 
on  solitude,  aux  applaudissements  do  l'uni- 
vers, et  comme  tu  as  vu  avec  tant  do  plaisir 
qu’il  était  advenu  à mon  pouple  d’Israël , 
ainsi  il  te  sera  fait. 

« Et  vous,  montagnes  d'Israël,  vous  dont 
on  a dit  : tant  mieux,  elles  seront  notre  éter- 
nel héritage  ; vous  qui  ôtes  désolées,  livrées 
au  pillage,  abandonnées  en  héritage  aux 
nations  étrangères,  montagnes,  collines, 
vallées,  torrents,  désorls,  masures,  villes 
abandonnées,  désertes,  délaissées  comme 
les  restes  du  festin  des  nations,  je  vous  ai 
frappées  dans  la  colèro;  mais  aussi  j'ai  rendu 
la  pareille  it  l’idumée,  aux  nations  d'alen- 
tour, k celles  qui  vous  ont  fait  du  mal  et  à 
colles  qui  s'en  sont  réjouies;  et  maintenant 
vous,  vous  allez  reverdir,  et  mûrir  des  fruits 
abondants,  pour  la  nourriture  de  mon  peuple 
d'Israël.  Bientôt  je  reviens  k vous,  je  vous 
rends  mou  amour;  vous  serez  labourées, 
onsomeucées;  vous  serez  couvertes,  remplies 
d’hommes  ; vous  regorgerez  de  peuple,  et 
ce  sera  mon  peuple  d'Israël.  Vous  serez 
habitées  comme  auparavant,  beaucoup  plus 
qu'auparavant.  Je  vous  ramènerai  des  hom- 
mes, mon  peuple  d’Israël,  vous  redeviendrez 
son  héritage,  pour  ne  plus  jamais  en  être 
veuves.  Non,  l’on  ne  vous  reprochera  plus 
que  vous  êtes  une  terre  qui  dévoro  ses  ha- 
bitants, vous  ne  serez  plus  l'opprobre  des 
nations. 

■ Cependant,  maison  d’Israël,  ce  n’est  pas 
h caùso  de  vous  que  j'agirai  de  la  sorte,  c est 
k cause  de  la  sainteté  de  mon  nom,  que 
vous  avez  profané.  Vous  l’avez  souillé,  des- 
honoré parmi  les  nations  au  milieu  desquel- 
les je  vous  ai  dispersée,  et  je  veux  leur  faire 
voir,  je  veux  qu’elles  comprennent  que  mon 
nom  est  saint  et  que  je  suis  le  Seigneur. 

«Jevousrassemblcraidoncdetous  les  pays, 
et  je  vous  ramènerai  dans  votre  patrie  (lj  ; 
je  répandrai  sur  vous  uno  onde  pure,  et 
vous  laverai  de  vos  iniquités,  des  souillures 
de  votre  idolâtrie.  Je  vous  donnerai  un  ccuur 
nouveau  et  un  esprit  nouveau  ; je  mettrai 
dans  vos  poitrines  un  cœur  de  chair  en  place 
de  votre  cœur  de  pierre.  Je  répandrai  mon 
esprit  au  milieu  ae  vous,  vous  observerez 

(t)  Ce  qui  précède  s’applique  évidemment  au  re- 
tour après  la  captivité  ; ce  qui  suit  convient  beau- 
coop  mieux  à l’Église,  dont  la  restauration  de  la  Sy- 
nagogue figurait  la  naissance. 


mes  préceptes,  vous  habiterez  la  terre  que 
j'ai  donnée  k vos  pères;  vous  serez  mon  peu- 
ple, et  je  sorai  votre  Dieu.  Je  vous  purifie- 
rai de  vos  souillures;  je  vous  distribuerai 
le  pain,  et  je  le  multiplierai  ; je  multiplierai 
les  fruits,  les  troupeaux  ; vous  no  serez  plus 
en  opprobre  aux  nattons  ; vous  vous  sou- 
viendrez alors , dans  l’amertume  de  vos 
Ames,  do  vos  iniquités  passées.  Et  toutes 
les  nations,  en  voyant  votre  patrio,  diront  ; 
C'est  ici  un  jardin  de  volupté  ; clics  admire- 
ront pareillement  le  nombre  et  la  puissance 
de  ses  habitants.  Car  je  vous  multiplierai  sans 
bornes  et  sans  limites  ; chacune  de  vos  villes 
ressemblera  à Jérusalem  aux  jours  des  so- 
lennités. » 

Ici  le  prophète  devient  narrateur,  il  va 
raconter  une  magnifique  vision , une  splen- 
dide parabole,  dans  laquelle  est  peinte  à 
grands  traits  la  résurrection  du  royaume 
d'Israël. 

« L’esprit  du  Seigneur  me  ravit  au  milieu 
d’une  plaine  couverte  d'ossements,  il  me  les 
montra  occupant  autour  de  moi  une  immense 
étendue;  ils  étaient  blanchis  à.force  d’êlre 
desséchés.  Et  il  me  dit  ; Fils  de  l’homme, 
pensez-vous  que  ces  ossements  puissent 
revivre?  et  je  répondis  : Seigneur  Dieu,  vous 
seul  lo  savez.  Et  il  me  dit  : Prophétisez  sur  ces 
ossements,  et  dites-leur  : Ossements  arides, 
écoutez  la  voix  du  Seigneur.  Le  Seigneur 
Dieu  vous  dit  : O ossements,  je  vais  tutro- 
duire  en  vous  l’esprit,  et  vous  vivrez;  je  vais 
étendre  sur  vous  des  nerfs,  sur  les  nerfs  de 
la  cbair,  sur  la  chair  une  peau,  et  vous  don- 
ner l'esprit  de  vie,  et  vous  saurez  que  je 
suis  le  Seigneur. 

« Et  j'ai  prophétisé , comme  il  m’était 
commandé,  et  k mes  paroles  il  s’est  fait  un 
bruit,  puis  un  mouvement,  et  les  ossements 
so  sont  rapprochés  des  ossements,  jointure 
A jointure;  et  voilà  que  bientôt  les  nerfs 
sont  apparus,  puis  la  chair,  et  ensuite  la 
peau  au-dessus,  et  ils  n’avaient  pas  la  vie. 

« Et  le  Seigneur  m’a  dit  : Prophétisez 
envers  l'esprit,  prophétisez,  fils  de  l'homme, 
et  dites  k l’esprit  ; Le  Seigneur  Dieu  dit  ceci  : 
Esprit,  venez  des  quatre  vents,  souillez  sur 
ces  morts,  et  qu’ils  revivent  1 Et  j’ai  prophé- 
tisé comoie  il  m'était  ordonné,  et  l'esprit  est 
entré  en  eux,  et  ils  ont  vécu,  et  ils  se  sont 
dressés  sur  leurs  pieds  en  une  armée  grande, 
innombrable  (1). 

(i)  Facta  est  super  nie  manus  Dontini,  et  eduxil 
inc  in  spiritu  Dninini  : et  tiimisit  me  in  mcilio  cam- 
pi,  qui  eral  plcnus  ossifiés  : et  circumduxil  me  per 
ea  in  gyro  : erant  auietn  multa  valde  super  faciem 
campi,  siccaque  vefietneMer.  Et  dixil  ad  me  : Fili 
liommïs,  pntasne  vivent  ossa  isla  7 Et  dixi  : Domine 
Deus,  lu  nosti.  Et  diait  ad  me  : Valicinare  de  ossifiés 
istis,  el  dices  cis  : Ossa  arida,  audite  verfium  Doroi- 
ni.  Hæc  dicit  Dominus  Deus  ossibus  his:  Ecce  ego 
intromittam  in  vos  spiriluut,  et  vivetis.  Etdabo  super 
vos  nervos,  ci  succrescerc  faciain  super  vos  carnes, 
et  superextendatn  in  vofiis  culem:  el  dafio  vofiis 
spiritual,  et  vivetis,  el  seielis  quia  ego  Dominus.  Et 
propfielavi  sicut  præceperat  inilti:  factus  est  autem 
soumis,  propfietante  nie,  cl  ecce  commolio  : et  ac- 

cessemnt  ossa  ad  ossa,  ununtquodque  ad  juncturaui 
suaiu.  Et  vidi,  et  ecce  super  ea  nervi  et  carnes 
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« Or,  ces  ossements  arides , c est  la  maison 
d’Israël  ; elle  dit  : Nous  sommes  morts,  nos 
ossements  sont  desséchés,  il  n’y  a plus  d’es- 
poir. Ah  ! quelle  erreur  ! le  Seigneur  Dieu 
ouvrira  vos  tombeaux,  il  vous  fera  sortir  de 
vos  sépulcres,  et  vous  ramènera  dans  la 
terra  d’Israël.  Il  unira  les  deux  royaumes 
de  Juda  et  d’Ephraïm  en  un  seul  royaume, 
comme  on  unit  deux  verges  en  une  seule, 
en  les  environnant  de  liens  solides  et  dura- 
bles. 11  n’y  aura  plus  deux  peuples,  deux 
royaumes,  mais  un  seul , sur  lequel  régnera 
uii  seul  monarque;  et  ce  monarque  ce  sera 
David,  mon  serviteur,  dont  le  règne  n'aura 
point  de  fin  ni  d’interruption.  Et  je  conclurai 
avec  eux  une  alliance  de  paix,  une  alliance 
sempiternelle;  et  je  placerai  au  milieu  d eux 
mes  saints  mystères  à perpétuité.  » 

Les  Juifs  peuvent  bien  se  faire  l’application 
d’une  partie  de  cette  prophétie  : la  patrie 
leur  a été  restituée  après  une  captivité  de 
soixante-dix  ans;  le  Seigneur  a conclu  avec 
eux  l’alliance  d’une  longue  paix  : ils  lui  ont 
été  fidèles,  ils  sont  redevenus  une  puissante 
nation,  et  le  sol  de  leur  pays  n’a  pas  été 
moins  libéral  pour  eux  que  pour  leurs  pères. 
Mais  le  roi  David  qui  devait  régner  éternel- 
lement sur  eux,  d’un  règne  non  interrompu, 
où  est-il  ? Il  ne  leur  appartient  pas  de  le 
montrer;  car  les  chrétiens  l’ont  reçu  à leur 
place. 

Cependant  le  prophète.non  content  d’avoir 
rendu  h son  peuple  la  vie  d’abord,  et  ensuite 
la  patrie,  veut  encore  retracer  à l'avance 
l’histoire  d’un  des  plus  importants  épisodes 
de  sa  viefuture,des  persécutions  d’Antiochus 
et  de  la  guerre  des  Machabées.  Il  point  Àn- 
liochus  et  le  royaume  de  Syrie  sous  les 
noms  emblématiques  de  Gog  et  de  .Magog. 
Jl  n’y  a point  à s’y  tromper;  on  tirera  de  ses 
paroles  tel  sens  allégorique  qu’on  voudra, 
on  en  fera  l'application  h un  Antéchrist  pro- 
blématique ou  h tel  autre  personnage;  le 
sens  littéral  est  si  clair,  les  nations  qui 
doivent  entrer  en  lice  si  bien  désignées,  que 
tous  les  commentateurs,  qui  se  sont  attachés 
à la  pensée  exclusive  du  prophète,  n’ont 
pas  hésité  un  seul  instant. 

« Fils  de  l’homme,  dirigez  vos  regards 
vers  Gog,  prince  des  princes  de  Mosoch  et 
de  Thubal,  vers  la  terre  de  Magog;  prophéti- 
sez envers  lui,  et  lui  dites  : Le  Seigneur  Dieu 
dit  ceci  : A vous  et  à moi  Gog,  prince  des 

asccndenint  : et  exienta  est  in  eis  cutis  desuper,  et 
spirituni  non  hahebant.  El  dixil  .ul  me  : Yaticinare 
ad  spirituni . vatieinare , ûli  liominis,  et  dices  ad 
spirituni  : Hæc  dicil  Dominus  Deus  : A quatuor 
yentis  veni,  spirilus,  cl  insuffla  super  interfcctos 
islos  et  reviviscant!  Et  proplietavi  sicul  præce- 
perat  mihi  : et  ingressus  est  in  ea  spirilus,  et 
vixerunl  : stelerunlquc  super  pedes  soos  exer- 
cilus  grandi*  nimis  valdc.  Et  dixil  ad  me  : Fili 
boininis,  ossa  hæc  universa,  donnis  Israël  est:  ipsi 
dicunl  : Arueruni  ossa  nosira,  et  pcriil  spes  nostra, 
et  abscissi  sumus.  Propterea  vatieinare,  et  dices  ad 
eo»  : Hæc  dicil  Dominus  Deus  : Eccc  ego  aperiam 
tunmlos  veslros,  et  educam  vos  de  sepulcris  vestris, 
popuius  meus,  et  imlucam  vos  in  terrant  Israël 
ixxvu,  1-12). 


princes  de  Mosoch  et  de  Thubal,  je  vous  dres- 
serai au  manège  ; je  mettrai  un  frein  dans 
vos  mâchoires,  et  je  vous  amènerai,  vous  et 
toute  votre  armée,  chevaux  et  cavaliers  cou- 
verts de  cuirasses,  multitude  innombrable 
portant  la  lame,  le  bouclier  et  l’épée.  Perses, 
Ethiopiens,  Libyens  auxiliaires,  avec  casques 
et  boucliers,  Gomer  et  ses  bataillons,  la  fa- 
mille deTliogorma,  du  nord-est  et  du  nord- 
ouest,  avec  toutes  ses  forces  et  tant  d’autres 
peuples;  préparez-vous,  armez-vous,  armez 
les  multitudes  qui  se  rassemblent  autour 
de  vous,  et  commandez-leur.  Je  vous  appel- 
lerai dans  un  temps  lointain;  vous  viendrez, 
b une  époque  reculée,  envahir  le  pays  qui 
a vu  se  refermer  les  plaies  de  la  guerre,  et 
sa  population  revenir  de  tous  les  points  du 
lobe  vers  les  monts  d’Israël,  si  longtemps 
éserts , et  qui  les  habite  maintenant  au 
sein  de  la  sécurité.  Et  vous  vous  amasserez 
comme  la  tempête,  vous  monterez  comme 
le  nuage,  et  vous  couvrirez  la  terre  de  vos 
bataillons  et  de  vos  armées  (1).  » 

Personne  n’ignore  qu’il  y avait  en  effet 
dans  les  armées  d’Àntiochus,  des  Perses, 
des  Ethiopiens  et  des  Libyens.  Suivant  le  té- 
moignage de  Pline  et  de*  Ptolémée,  il  fau- 
drait entendre  par  la  terre  de  Magog  la  ville 
d’Hiérapolis,  en  Syrie,  et  son  territoire;  do 
graves  auteurs  enseignent  que  Mosoch  et 
Thubal  désignent  la  Cappadoce  et  l’Ibérie  ; 
cependant  ce  point  est  d'autant  moins  facile 
à éclaircir,  que  le  savant  Bochart  place  en 
Cappadoce  les  descendants  de  Thogorma  , 
que  lu  prophète  distingue  ici  do  Mosoch.  On 
n'est  nas  |>l us  d’accord  sur  les  Gomérites 
dont  il  entend  parler. 

Ezéchiel  continue  de  la  sorte  : « Le  Sei- 
gneur Dieu  dit  ceci  : Votre  cœur  en  ce  jour 
sera  en  proie  à des  désirs,  et  vous  méditerez 
de  sinistres  desseins  ; vous  vous  direz  : Je 
marcherai  contre  le  pays  sans  défense;  je' 
surprendrai  ceux  qui  reposent  dans  la  sécu- 
rité, d’autant  plus  facilement  que  rien  ne  les 
protège,  ni  murailles,  ni  portes,  ni  palissa- 
des; vous  vous  proposerez  de  ravir  leurs  * 
dépouilles,  de  vous  précipiter  sur  cette  proie, 

(1)  Et  faclus  est  sermo  Domini  ad  me,  dicens  : 
Fili  noniinis,  pone  faciem  tuam  contra  Gog,  terrain 
Magog,  principeui  capilis  Mosoch  et  Thubal,  et  vati- 
cinarc  de  eo,  eUdices  ad  eum:  Hæc  dicil  Dominus 
Deus  :Ecce  ego  ad  le,  Gog,  principem  capilis  Mosoch 
cl  Thubal,  et  circgmagara  te,  et  ponam  frenum  in 
maxillis  luis,  et  educam  le,  et  otniiem  exercitum 
iiium,  equos  et  équités  vcslilos  loricis  universel, 
inultiludincm  nuignam,  haslatn  et  clypeum  arri- 
picnlium  et  gladium.  Pense,  Ælhiopcs,  et  Libye» 
cam  eis,  omnes  scutati  et  galeati.  Gomer,  et  uni- 
versa agntina  ejus,  domus  Thogorma,  lalera  Aqui- 
louis,  et  lotum  robur  ejus,  populique  multi  tecum. 
Prépara,  et  instrue  te,  et  ornnem  muitiludineni 
luam,  quæ  coace rva la  est  ad  le  : cl  esto  eis  iu  præ- 
ceptum.  Posl  dîe$  multos  visilaberis  : in  novissimo 
aimoruin  venies  ad  terram,  quæ  reversa  est  agiadio, 
et  congregala  est  de  populis  mullis  ad  montes  Israël, 
qui  fuerunl  deserti  jugiler  : hæc  de  populis  educla 
est,  et  habiiabunl  in  ea  confidenter  universi  Àscen- 
dens  autem  quasi  tempeslas  venies,  et  quasi  nubes. 
ul  operias  terram  tu,  et  oinnia  agmina  tua,  et  po- 
puHniuUi  tecum  [Exech.  xxxvm,  i-9). 
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do  iuter  la  main  sur  ceux  qui  auront  été  ré- 
tablis après  avoir  été  dispersés  sur  le  peu- 
ple recueilli  du  sein  de  toutes  les  notions, 
qui  no  fait  que  commencer  à posséder,  et 
qui  habite  un  pauvre  petit  coin  de  terre.  Et 
Sabn  et  Dcdan,  et  les  négociants  de  Tharsis 
et  jusqu'aux  lions  de  ses  déserts  vous  diront  : 
Est-ce  donc  pour  chercher  des  dépouilles  que 
vous  ôtes  venus?  Eli  quoi  ! c’est  en  vue  du 
butin  que  vous  avez  rassemblé  de  telles 
années  ! vous  espérez  donc  vous  charger  d’or 
et  d’argent,  de  meubles  et  de  richesses,  em- 
mener d’innombrables  captifs! 

« Ainsi  donc,  lils  de  l'homme,  prophéti- 
sez, et  dites  à Gog  : Le  Seigneur  Dieu  «lit  ceci  : 
Est-ce  qu’au  jour  où  mon  peuple  d'Israël  sera 
plein  de  sécurité,  vous  ne  prendrez  pas  l’é- 
veil 1 Et  ne  viendrez-vous  pas  des  deux  cô- 
tés de  l'Aquilon,  vous  et  des  peuples  nom- 
breux avec  vous,  montés  tous  sur  des  cour- 
tiers, rassemblement  innombrable,  armée 
puissante  ? Ne  vous  éleveroz-vous  pas  au- 
dessus  de  nnm  peuple  d'Israël  comme  un 
nuage  qui  dérobe  In  terre  la  clarté  u U jour? 
Oui,  cela  s'accomplira  dans  les  temps  éloi- 
gnés, et  je  vous  conduirai  moi-même  dans 
lu  pays  qui  est  h moi,  aliu  que  les  nations 
apprennent  à me  connaître  par  la  manière 
dont  je  tirerai  de  vous  ma  gloire  en  leur 
présence,  ô Gog.  Le  Seigneur  Dieu  ajoute 
ceci  : Car  c’est  vous  dont  j’ai  parlé  aux  jours 
anciens  par  la  bouche  du  mes  serviteurs,  les 
prophètes  d'Israël,  qui  annoncèrent  alors  que 
j’enverrais  quelqu’un*  pour  châtier  mon  peu- 
ple (1).  Et  en  ce  jour,  aujour  .de  l'invasion 
de  Gog  dans  le  pays  d’Israël,  dit  le  Seigneur 
Dieu,  ma  vengeance  s’allumera  au  feu  de 
mon  indignation,  et  je  parlerai  selon  toute 
l'ardeur  de  ma  colère.  En  ce  jour  la  terre 
d’Israël  tremblera  sous  une  puissaute  com- 
motion ; on  verra  fuir  d’épouvante  les  pois- 
sons de  la  mer,  les  oiseaux  des  cieux,  les 
animaux  des  champs  , les  reptiles  qui  so 
traînent  sur  la  terre,  et  tous  les  hommes  de 
Funivcrsi  les  montagnes  s’écrouleront,  les 
clôtures  des  champs  seront  arrachées,  les 
édifices  renversés  sur  la  terre.  Mais  je  con- 
voquerai contre  lui  le  glaive  sur  toutes  mes 
montagnes,  dit  le  Seigneur  Dieu,  et  le  frèf.t 
n 'épargnera  pas  sou  frère.  Je  le  détruirai  iur 
la  peste,  je  Je  noierai  dans  le  sang  et  d ms  un 
déluge  d’eaux,  je  l’écraserai  sous  une  pluie 
de  lourdes  pierres,  je  le  consumerai  par  le 
feu  du  ciel,  lui.  son  armée  et  tous  les  pou- 
pies  qu’il  entraîne  ii  sa  suite.  Je  me  glorifierai, 
je  tue  révélerai  et  j’apprendrai  â la  multitude 
des  nations  h me  connaître,  et  clh  s appren- 
dront que  je  suis  le  Seigneur  (2).  » 

(il  Entre  mitre!»  /*«.,  u , ni.  iv,  v,  xxxiu. 

(2)  lt.ee  dicil  Dominos  Deus . lu  die  ilia  am  endent 
se  munies  super  cor  tuant,  cl  cogiiabis  mgitalionrm 
pessimant;  et  «lices  : Ascendant  ad  lorrain  absque 
iiiiiro  : ventant  ad  quiescentes  habilaiitesque  sec  lire  : 
iti  «mues  baliilant  sine  muro,  vecb  s et  porta:  non 
Silrtt  eis  : l)t  diripias  spolia  et  invadas  prædam,  ul 
inféras  nianuiii  luam  super  cos  qui  deserli  fucrant, 
cl  poslea  restiluli,  et  super  (>«>1)1111111),  qui  est  «on- 
rt'jjatus  ex  geuiiüus,  qui  postiderc  cuqiil,  cl  t'f&e 
abilalor  umbilici  terra.  Saba  et  Dcdan,  i l ncgolia- 
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C’est  ainsi  une  le  prophète,  dans  son  lan- 
gage hyperbolique,  dépeint  tout  â la  fois  les 
immenses  malheurs  que  les  invasions  des 
rois  de  Syrie  devaient  causer  è la  Judée,  et 
les  immenses  désastres  qui  devaient  les 
venger.  Il  y a tout  dans  ce  peu  de  paro- 
les, et  la  valeur  de  Judas  Mnchahéc , et 
les  défaites  de  Lysias,  de  Nicanor  de  Gor- 
gias.  et  la  fuite  d’Antiochus  d’Elymaïs,  et 
les  foudres  de  la  bataille  de  Gnznra , si 
funeste  h Timothée.  Mais  ce  qui  n'est  pas 
moius  digne  de  remarque,  c est  que  l’au- 
teur du  premier  livre  des  Machahées  se 
sert  des  mômes  expressions  que  le  prophète, 
en  rendant  compte  des  invasions  d’Antio- 
chus: Ascendit  Jcrosotymam  in  multiludine 
gravi;  suhlutis  omnibus  abiil;  commota  est 
terra  super  habitantes  in  eu;  aecepit  spolia. 
Antiochus,  en  effet,  ne  se  signala  pas  moins 
par  le  pillage  que  par  son  impiété  et  sa  fré- 
nésie; il  pilla  l’Egypte,  il  pilla  fa  Judée,  il 
pilla  j’Elymaïdé;  il  ne  s’armait  jamais  que 
pour  piller;  il  exerçait  le  brigandage  h la 
tête  d'armées  de  cent  vingt  mille  hommes. 

Cependant  Efcéchiel  va  entrer  dans  des 
détails  plus  précis:  « Je  vous  amènerai,  ô 
Gog,  sur  les  montagnes  d’Israël;  j’y  briserai 
votre  arc  dans  votre  main  gauche,  et  je  ferai 
tomber  la  flèche  de  votre  main  droite.  Vous 
succomberez  sur  les  montagnes  d’Israël  ; 
vous  et  vos  bataillons  et  les  multitudes  «pii 
vous  suivent,  etjé  vous  donnerai  en  pâture 
aux  bêtes,  aux  oiseaux;  oui,  aux  oiseaux  du 
ciel  et  aux  bêles  delà  terre.  Vous  joncherez 
la  terre  ; c’ost  moi  qui  l’afllrrae,  (fit  le  Sei- 

torcs  Tharsis,  et  omnes  Icônes  ejus  dirent  ffbi  : 
Nnnqnid  ad  stimenda  spolia  tu  vculs?  Ecre  ad  dlri* 
pioiidaiti  prædam  congregasti  mufti  Indlnein  tuant,  ni 
tollas  argentum  el  au  rom,  et  aideras  supelleetilem 
nique  svbstan  liant,  el  diripias  muimbins  infirmas. 

Proitferea  vatichiare,  ttli  liominii,  el  dires  ad  Gog  : 
ILec  dicil  Dominos  Iléus  : Nuiii|ui  I non  in  die  illo, 
cinn  halntaveril  populns  meus  Israël  corifhfi-niei, 
scies?  El  ventes  de  loco  too  a hUeribus  Aquilonis 
tu,  Cl  populi  miilti  tcciim,  ascentOres  «'quorum  uriî- 
versi,  cœtus  inagnus  et  exerefliD  vebemeuS.  El  as- 
cendes  super  popultun  nteutn  Urad  quasi  Itnbes,  ul 
nperias  (errant.  In  novissimis  «liehns  cris,  et  addtt- 
cam  le  super  lerram  meam,  ot  sciant  gcutes  me, 
ciim  samlilicalus  fuero  in  te,  iu  oçulis  euruiu,  o 
Gog.  Ilæc  dicil  Domimis  Deus  : Tu  ergo  ille  e*  «le 
quo  lociilus  sum  in  tlichus  anliquis,  in  inaitii  sçrvo- 
rum  Uieoi  um  proplielanim  Israël,  qui  prnpbetavc- 
runt  in  riicbits  lllurum  temporum,  ut  amfnccretn  te 
super  eos.  Eril  in  die  ilia,  in  die  adventus  Gog  super 
terrain  Israël,  ail  Poiuinus  Deus,  ascendel  iudigiia- 
tio  mea  in  furore  meo.  El  in  zelo  rnço,  in  igné  ira 
meæ  lociilus  siiiu,  quia  in  die  ilia  eril  eommotio  ma- 
gna super  terrain  Israël.  El  coiiiiuovcbuiitur  a fa  rie 
mes  pisces  maris,  el  volucres  cœli,  el  bcsti;e  agri, 
elomue  reptile  quod  moveliur  super  liuiuuiii,  cumii- 
que  humilies  qui  sunt  super  facieut  terra:  : et  subver- 
tenlur  montes,  et  cadenl  sepes,  el  munis  munis  cm* 
ruet  in  terrant.  Et  convocalio  adverses  enm  in  cuu- 
ctis  inoiililiu*  mois  gladium,  ail  Dominus  Dons  : gl.i- 
«lius  unîuscujusquc  in  fratreni  suum  dirige  lu  r.  Et 
juilicalto  eunt  peste,  el  sanguine  et  itubre  velicm  nli, 
et  lapidibus  immensis  : ignem  el  sulpbur  pluaiu  su- 
per eunt,  el  super  cicrcilum  cjus.  cl  super  populos 
multos,  qui  sunt  cum  eu.  Et  magnificabor,  et  saucll- 
Jicabor  : et  noius  cro  in  oculis  mullarupt  aciiliitut,  ci 
scient  quia  ego  Dominus  ( F.uch . xxviii,  10-25). 
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loueur  Dieu.  Je  lancerai  la  flamme  sur  Ma- 
gog  cl  sur  ceux  qui  habitent  avec  confiance 
dans  les  lies  (1),  et  ils  sauront  que  je  suis 
le  Seigneur Et  les  enfants  d Israël  sor- 

tiront de  leurs  demeures,  ut  ils  allumeront  et 
ils  brûleront  des  armes,  des  boucliers,  des 
lances,  des  arcs,  des  flèches,  des  massues, 
des  épieu»  ils  en  auront  pour  sent  ans  à 
brûler;  ils  ne  seront  obligés*!)!  d'aller  cher- 
cher du  bois  en  des  lieux  éloignés,  ui  d'a- 
battre les  forêts;  ils  auront  assez  d'armes, 
car  ils  vivront  aux  dépens  de  ceux  qui  vécu- 
rent aux  leurs;  ils  dépouilleront  leurs  ravis- 
seurs, dit  le  Seigneur.  Eu  ce  jour,  je  donne- 
rai à C»og  pour  sépulture  un  lieu  fameux 
dans  la  lorre  d’Israël,  savoir,  la  vallée  des 
pèlerins  à l’orient  de  la  mer;  on  s'y  arrête- 
ra avec  admiration  au  souvenir  de  la  sépul- 
ture de  Gog  et  de  sa  multitude,  et  ou  dira  la 
vallée  de  In  multitude  de  Gog.  La  maison 
d’Israël  emploiera  sept  mois  h en  faire  les 
funérailles,  et  à en  purger  la  terre;  le  der- 
nier jour  sera  itour  elle  et  pour  tout  le  peu- 
ple un  jour  mémorable  et  pour  moi  un  jour 
de  gloire,  dit  le  Seigneur  Dieu. 

« Ces  sept  mois  torminés,  on  établira  des 
inspecteurs  chargés  de  parcourir  ‘la  l'ace  du 
pays,  pour  rechercher  ceux  qui  resteraient 
encore  sans  sépulture,  et  eu  purger  la  terre. 
Toutes  les  fois  que,  dans  le  cours  de  leurs 
recherches , ils  apercevront  des  restes  hu- 
mains, ils  érigeront  auprès  un  signal,  afin 
que  les  ensèvelisseurs  des  morts  viennent 
les  recueillir,  et  les  emporter  dans  la  vallée 
de  la  multitude  de  Gog.  Cette  nécropole  se 
nommera  Àmona  (c'est-à-dire  multitude),  et 
la  terre  sera  puriüée. 

* Vous  donc,  fils  de  l’homme,  dit  le  Sei- 
gneur Dieu,  convoquez  les  oiseaux,  tous  les 
oiseaux  de  proie,  toutes  les  bêtes  des  champs; 
accourez,  hâtez-vous,  venez  de  toutes  parts  à 
la  victime  que  j’immole  pour  vous,  à la 
grande  victime  immolée  sur  les  montagnes 
d’Israël  ; mangez  des  chairs,  buvez  du  sang; 
mangez  la  chair  des  forts,  buvez  le  sang 
des  princes  de  la  tet*fe , mes  béliers;  mes 
agneaux,  mes  boucs,  mes  taiicenux,  mes 
volatiles,  et  mes  victimes  engraissées.  Man- 
gez des  graisses  h satiété,  buvez  jusqu’à 
l’ivresse  du  sang  de  la  victime  uue  j’immole 
pour  vous;  rassasiez-vous  sur  la  table  quo 
je  vous  ai  préparée  de  la  chair  des  coursiers, 
des  vaillants  cavaliers  et  de  tant  de  braves 
guerriers*  dit  le  Seigneur  Dieu  (2).  » 

(1)  Il  f;»ql  entendre  le  plus  souvent  par  cette  ex 
pression  les  populations  continentales  qui  vivent  daus 
l’ isolement;  le  mol  holemeul  est  lui-mèmc  un  reste 
de  celte  manière  de  parler. 

(2)  Tuauteui,  tili  Imminis,  vaticinarcadversuuiGog, 
et  dices  : U«c  dicil  Domiuus  Deus  : Ecce  ego  super 
te  Gog  principepi  cupiiis  Mosoch  et  Ttmbal,  et  eir- 
ru  magnai  te,  et  educaiu  te,  et  asceudcre  le  f.tciam 
de  laierioiis  Àquilouis  : cl  adducain  Le  super  montes 
Israël.  El  perculium  arcum  luiim  in  manu  sinislra 
tua,  et  sagillas  tuas  de  manu  déviera  tua  dejidam. 
Super  montes  Israël  cades  tu,  et  omuia  agmiu.i  tua, 
et  impoli  lui,  qui  sunt  iccuiu,  feris,  avilms,  mimique 
voiatili,  et  bestiis  terne,  dedi  le  ad  devorandum. 
Super  faciem  agri  cades  : quia  ego  lüCSlut  sum,  ail 
Dominus  Deus.  El  imnuliain  ignem  in  Magog,  cl  in 


Pour  uc  pas  comprendre  cet  enthousiasme 
lyrique,  ce  style  go n lié  d'hyperboles,  il  fau- 
drait être  étranger  h l’histoire  des  luttes 
magnanimes  des  Machabéeset  des  sanglantes 
défaites  tant  de  fois  essuyées  par  les  armées 
de  la  Syrie.  La  Judée  fut  véritablement  le 
tombeau  de  l’empire  des  Sélcucides  : Judas 
Macliabée  le  creusa  de  la  |K)iiUe  de  son  épée; 
Jouatiias  et  Simon  le  comblèrent  de  quelques 
traits  de  stylet,  en  signant  des  traités  uonl 
chacun  hâtait  uun  jour  la  mort  de  leur  im- 
placable ennemi. 

Gog,  c’est  Antiochus-Kpiphnne  et  Déraé- 
trius  Nicator  ; mais  on  ne  saurait  trouver  la 
raison  du  nom  symbolique  que  le  prophète 
leur  donne  ici.  Gog  paraît  vouloir  dire  un 
toit,  ou  une  couverture. 

Le  Livre  du  prophète  Ezéchicl  se  termine 
par  une  prophétie  composée  de  huit  chapi- 
tres , qui  est  d'une  obscurité  impénétrable. 
Le  prophète,  transporté  en  esprit  à Jérusa- 
lem, relève  avec  la  plus  scrupuleuse  exacti- 
tude les  mesures  du  temple  qui  sera  rebâti 
après  la  captivité;  il  le  décrit,  ainsi  que  ses 
accessoires,  avec  un  soin  minutieux  ; passant 
ensuite  au  territoire  de  la  Judée,  il  replace 
les  tribus  dans  les  lieux  qu’elles  doivent 
habiter,  et  en  marque  les  limites.  Mais  les 
places  qu’il  leur  assigne  ne  sont  ni  celles 

liis  qui  habitant  in  insulis  confidenter,  et  scient 
quia  ego  Dominus.  El  nomen  sanclum  ineuni  notum 
faciain  in  inedio  populi  mei  Israël,  et  mm  polluaui 
nomen  sanclum  nicum  amplius , et  scient  génies 
quia  ego  Dominus  sanctus  Israël.  Ecce  venit,  et  fa* 
clum  est,  ait  Dominus  Deus  : Ifæc  est  tfles,  de  qua 
locutus  sum.  Et  cgredientiir  habita  tores  de  ci  vital  j- 
luis  Israël,  et  .snccemlent,  et  comburent  arma,  djr- 
peum,  et  haslas,  arcum,  et  sagillas,  et  haculos  ma- 
nuuni,  et  eoutns  : cl  succendem  ca  igui  scpiem  annis. 
El  non  porlalmnt  ligna  «te  regionibus,  neque  succi- 
denl  de  sallibus  : quoniam  arma  succetidenl  igui,  et 
deprædabunlur  eos,  quibus  prcdic  fuerant,  et  dirt- 
pient  vaslatores  suos,  ail  Dominus  Deus.  El  eril  In 
die  ilia  : Dabo  Gog  locum  nominatum  sepulcrtint  in 
Israël  : vallem  viatorum  ad  orientent  maris,  qu* 
obstapescere  facict  pnctcreunles  : et  sepelienl  »bi 
Gog,  et  omnem  multiiiidinem  ejus,  et  vocabitur  val- 
lis  nuiliitudinis  Gog.  El  supelicnl  eos  dniIlUS  Israël, 
ut  înundcnl  terrant  septeiu  uiensibus.  Scpeliet  au- 
tein  euni  omnis  Dopulus  terræ  et  erlt  els  nominaia 
dies,  in  ana  glorifies  lus  sum,  ait  Dominus  Deus.  Et 
viros  iùgiter  constituent  lustrantes  terfam,  qui  se- 
pelidnl  ci  requirant  eos  qui  rcmanseraut  super  fa- 
ciem  teffc,  ut  emundenl  eam  : post  menses  aulem 
septom  qu.erere  ineipient.  El  eircuibunl  peragrantes 
terrain  : euuique  viderinl  os  lioniiuis,  statuent  jtixla 
illud  litulum,  donec  sepcliant  illml  pollinctores  In 
valle  nmltitüdinls  Gog.  Nomen  aulem  civitalis  Amona, 
cl  mundabiint  terrain.  Tu  ergo,  fili  hominis,  hrec 
dicil  Dominus  Deus  : Die  Omni  vobteri,  et  universis 
aribus,  cunetisquo  bestiis  agri  : Convenilc,  prope- 
rate,  conclu  rite  undique  ail  victimam  ineâin,  quant 
ego  immolo  vobis,  viciimam  grandciu  super  montes 
Israël,  ut  roiuedalis  carneni,  et  bibatis  sau^uinem. 
Carnet  fortifiai  comedelis,  et  sanguinem  pnncipuin 
terne  biUiis,  arietum  et  aguorum,  et  filrcotum, 
tauroruinque  et  aliiliuni,  et  ptiigiiiiint  cmntum.  Et 
comedelis  adipem  in  saluritaleui,  et  hibetis  sangui- 
nem in  ebrieHcm,  de  viclima,  quant  ego  imntoiabo 
vobis.  Elsalorabimim  super  mensant  airain  de  equo, 
et  équité  fbrli,  et  de  universis  viris  bellaloribus,  ait 
Dominus  Deus  ( Eiech . xxxix,  1-20). 


7*7  FAM  WCTlONPiAIRF. 


FAM  7J* 


qu'elles  avaient  auparavant,  ni  celles  qu’elles 
eurent  ensuite;  ses  mesures  et  ses  descrip- 
tions ne  se  rapportent  ni  au  premier  temple 
ni  au  second.  Il  ne  faut  donc  pas  douter  que 
toutes  ces  descriptions  ne  contiennent  un 
sens  mystérieux , et  l’Eglise  chrétienne  on 
est  certainement  l’objet.  Mais  qui  osera  se 
jeter  dansdes  explications  aventureuses,  dont 
le  moindre  danger  serait  de  substituer  sa 
propre  ol  profane  pensée  à celle  de  l'auteur 
inspiré  ? Le  champ  est  vaste,  infini,  puisque 


c’est  celui  de  l'inconnu.  Il  y a donc  plat» 
pour  les  considérations  mystiques,  tropolo- 
triques,  analogiques;  mais  quant  au  sens 
littéral , il  faut,  après  tant  de  docteurs  qui 
ont  échoué  dans  leurs  recherches,  renoncer 
à le  trouver , et  se  conteuter  de  dire  avec 
saint  Jérôme  : Avouons  notre  impéritie,  et 
gardons  le  silence,  plutôt  que  d’entrer  dans 
des  explications  insuffisantes  : Aperlt  impe- 
rifiam  confitemur,  melius  arbitrante»  intérim 
ntnil  t/uam  parum  dicere. 
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FAMINES  (Prophéties  qui  les  concernent). 
En  voyant  les  fléaux  annoncés  à l’avance  par 
les  prophètes  il  est  impossible  de  ne  pas  en 
conclure,  qu’il  serait  au  pouvoir  de  l’homme 
de  les  prévenir  par  la  sainteté  do  sa  vie,  ou 
de  s’en  préserver  par  la  prière  et  la  péni- 
tence, puisqu’il  serait  au  pouvoir  du  Dieu 
qui  les  annonce  d’empècher  leur  accomplis- 
sement. Quatre  lamines  mémorables  ont  été 
ainsi  prophétisées,  par  Joseph,  Elie,  Elisée 
et  Agabus. 

1.  Une  famine  de  sept  années  devait  affliger 
l’Egypte  et  les  pays  circonvoisins.  Elle  fut 
révélée,  mais  sous  des  symboles  énigma- 
tiques, au  roi  d’Egypte,  qui  appela  à son 
aide  le  jeune  fils  du  patriarche  Jacob,  retenu 
dans  une  prison  d’Etat  sous  lo  poids  ,d’une 
accusation  calomnieuse,  et  qui  lui  fat  signalé 
pour  sa  haute  intelligence  et  son  esprit  pro- 
phétique. Le  prince  avait  vu  eu  songe  sept 
vaches  grasses,  paissant  dans  les  pâturages 
de  Memphis,  dévorées  par  sept  vaches  mai- 
gres, qui  n’en  furent  point  engraissées,  et 
ensuite  sept  épis  pleins,  dévorés  par  sept  au- 
tres épis  vides,  qui  ne  se  remplirent  point 
pour  cela. 

Joseph  dit  au  monarque  : 

Les  deux  songes  du  roi  ne  signifient  qu'une 
seule  et  même  chose  ; Dieu  a révélé  ses  desseins 
d Pharaon.  Les  sept  vaches  grasses  et  les  sept 
épis  pleins  marquent  sept  années  d'abondance , 
comprises  également  sous  une  double  expres- 
sion figurative.  Les  sept  vaches  d’une  maigreur 
excessive , qui  sont  venues  après  les  premières , 
et  les  sept  épis  vides  et  desséchés  par  l'aridité , 
signifient  sept  années  de  /amine  qui  doivent 
s accomplir , et  qui  s'accompliront  dans  le 
même  ordre. 

Voilà  donc  que  sept  années  d'une  fertilité  ex- 
traordinaire vont  commencer  pour  l'Egypte  ; 
elles  seront  suivies  de  sept  années  d'une  telle 
stérilité , qu'il  ne  restera  plus  de  traces  de  la 
première  abondance  ; car  la  /amine  s'étendra 
par  tout  le  pays , et  la  grandeur  de  la  disette 
sera  de  pair  avec  la  grandeur  de  l'abondance. 
El  si  vous  avez  vu  ta  n\éme  chose  sous  une 
double  image  y c'est  un  indice  que  le  dessein  de 
Dieu  est  fermement  arrêté,  et  sur  le  point  de 
s'accomplir. 

Maintenant  donc , que  le  roi  veuille  bien 
choisir  un  homme  habile  autant  que  sage,  et  le 
préposer  d l'Egypte , et  que  celui-ci  établisse  d 


son  tour  des  préposés  par  toutes  les  provin- 
ces, afin  de  recueillir  dans  des  magasins  la 
cinquième  partie  des  fruits  et  des  moissons 
pendant  les  sept  années  de  l'abondance  qui  va 
commencer.  Que  tout  soit  recueilli  au  nom  de 
Pharaon,  et  placé  sous  son  autorité  dans  les 
citadelles  : ce  sera  le  moyen  de  parer  aux  sept 
années  de  disette  qui  affligeront  l'Egypte,  et 
d'empêcher  que  la  population  ne  périsse  par 
la  famine. 

Le  conseil  plut  d Pharaon  et  à ses  minis- 
tres  (1).  Joseph  fut  établi  lui-méme  inten- 
dant de  toute  l’Egypte.  Les  événements  s’ac- 
complirent ainsi  qu’il  l’avait  annoncé;  la  fa- 
mine fut  universelle  sur  la  face  de  la  terre, 
mais  plus  cruelle  que  partout  ailleurs  en 
Egypte  et  dans  le  pays  de  Chanaan.  Joseph 
établit  son  père  et  ses  frères  eu  Egypte.  Les 
Egyptiens  épuisèrent  toutes  leurs  ressources, 
vendirent  au  roi  leurs  troupeaux  et  ensuite 
leurs  propres  terres,  pour  obtenir  les  ali- 
ments qui  leur  étaient  nécessaires  ; de  sorte 
qu’à  la  fin  de  la  diselte,  le  roi  se  trouva  seul 
propriétaire  de  tout  ce  qui  était  en  Egypte  et  de 
f 'Egypte  même.  Mais  le  sage  ministre,  au  lieu 
d’abuser  de  ses  droits  pour  réduire  le  peuple 
en  esclavage,  rendit  tout  aux  anciens  pos- 
sesseurs, à condition  de  payer  un  impôt  an- 


(I)  Respondit  Joseph  : Somnium  regis  unum  est  : 
quæ  facturus  est  Deus  ostendii  Pharaon!.  Septcni 
boves  pulchræ,  et  septem  spicæ  plenæ,  sepletn  uber 
unis  anni  sunt , eauulemque  vim  somnii  cornpre- 
bendunt.  Septem  quoque  boves  tenues  atqne  maci- 
lenlæ,  quæ  ascenderunl  posl  eas,  et  septem  gpicæ 
tenues,  et  vento  u renie  percussæ,  septem  anni  ven- 
turæ  sunt  faillis.  Qui  hoc  ordine  complebunlur  : 
ECce  septem  anni  venient  ferlililalis  magna;  in  uni- 
vers* terra  Ægypti,  quos  sequenlur  septem  anni 
alii  tanta»  steriïilatis,  ut  oblivioui  tradalur  conclu 
rétro  abundantia  : consmnptura  est  cnim  famés  oin- 
nem  terram.  El  ubertatis  magnitudinem  penlilura 
est  ioopiæ  magnitude.  Quod  aiilcm  vidisli  secundo 
ad  eamdem  rem  nerlinens  somnium,  firmitatis  indi- 
cium  est,  eo  quod  liatsermo  Dci,  cl  velodus  implea- 
tur.  Nunc  ergo  provideal  rex  virum  sapieuteni  et  in- 
dustriuui,  et  præficiat  cum  terra»  Ægypti,  qui  con- 
stituât præpositos  per  cunclas  regiones  : et  quinlam 
partem  fructuum  per  septem  annos  ferlililalis,  qui 
jam  nunc  futuri  sunt,  congregel  in  borrea  : el  omne 
friimenlum  sub  Pharaonis  poteslale  condatur,  ser- 
vetorque  in  urbibus:  Et  præpareuir  future  septem 
annorum  fami,  quæ  opuressura  est  Ægyptuin,  et  non 
consumetiir  terra  inopia.  PLacuil  Pliaraoni  consilium 
et  cunctis  ministris  ejus  (Ce»,  ni,  45-57). 
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nuel  égal  nu  cinquième  de  leurs  revenus  (1). 

Après  plus  de  trois  mille  ans,  et  dans  nos 
sociétés  modernes,  d'une  civilisation  que 
nous  croyons  si  avancée,  nous  n’avons  en- 
core pu  trouver  rien  de  mieux;  et  le  cin- 
quième du  revenu  est  l'extrême  limite  (juo 
les  plus  habiles  économistes  s'efforcent  <1  at- 
teindre, mais  que  tous  conviennent  qu’il  ne 
faut  jamais  dépasser.  Joseph. préparait  ainsi 
Il  sa  patrie  adoptive  ces  siècles  de  puissanco 
et  de  grandeur  qui  en  firent  une  des  pre- 
mières nations  du  monde  et  une  source  de 
civilisation  pour  l’Occident. 

C’est  aussi  de  la  sorte  que  Dieu  accomplit 
dans  un  seul  événement  clés  desseins  divers, 
également  dignes  de  sa  (grandeur.  Car  il  ne 
faudrait  pas  croire  que  cetto  famine  univer- 
selle avait  seulement  pour  but  de  con- 
traindre une  famille  à quitter  Chonaan  et  II 
descendre  en  Egypte.. 

11.  Achab  régnait  en  Israël.  Il  avait  épousé 
Alhalio,  Bile  d'Ilhliaal,  roi  de  Tyr,  qui  intro- 
duisit dans  ce  malheureux  royaume,  déjà  si 
enclin  à i'idolétrie,  les  pratiques  idol, ‘Uriques 
et  les  superstitions  des  Tyriens.  Achat)  ne 
faisant  rien  pour  l’empêcher,  la  nation  se 
pervertissait  de  jour  en  jour  davantage.  En- 
fin le  prophète  Elie,  après  avoir  répi  iniandé 
le  monarque  d’un  si  lâche  abandon,  et 
voyant  qu'il  ne  gagnait  rien  sur  ce  caractère 
naturellement  peu  méchant,  mais  faible  et 
indolent,  il  ajouta  : Vire  Je  Seigneur,  h Dieu 
d'Israël , en  présence  duquel  j’en  fais  le  ser- 
ment, il  ne  tombera  pas  une  seule  goutte  de 
pluie  ni  de  rosée  sur  la  terre  pendant  les  an- 
nées qui  r ont  suivre,  jusqu’à  ce  que  j’en  or- 
donne autrement  (3). 

Il  se  retira  ensuite  et  se  cocha  pour  éviter 
la  colère  du  monarque.  L’oracle  s'accomplit, 
et  il  eh  résulta  une  si  grande  sécheresse  et 
une  si  grande  famine  dans  tout  le  royaume 
d’Israël,  que  les  champs  ne  produisirent  plus 
un  seul  épi  de  blé  pour  ta  nourriture  des 
hommes,  ni  les  prairies  un  seul  brin  d'herbe 
pour  la  nourriture  des  animaux.  Les  sources 
se  desséchèrent,  les  torrents  cessèrent  de 
couler  et  les  arbres  de  se  couvrir  do 
feuillage. 

Au  bout  de  trois  années,  lorsque  tout  al- 
lait périr  sans  retnèdo  dans  le  royaume,  le 
Seigneur  commanda  au  prophète  de  repa- 
raître devant  Achab,  et  de  rouvrir  les  cicux. 
Elie  reparut  donc  ; il  convainquit  d’impuis- 
sance, à la  face  du  monarque  et  du  peuplo 
assemblé,  les  prophètes  de  Baal,  et  les  lit 
mettre  à mort.  (Foy.  l’art.  Feu  ni  cisl.)  En- 
suite il  monta  sur  le  sommet  du  Carmel, 
s'assit  la  tête  inclinée,  commanda  à son  ser- 
viteur de  se  prosterner  sept  fois  en  regar- 
dant la  mer.  A la  septième  fois,  le  serviteur 
annonça  qu'un  petit  nuage  apparaissait. 
C’est  le  signe  d une  grande  pluie,  dit  aussitôt 
le  prophète,  qui  fit  avertir  Achab  de  s’enfuir 

(I)  Gen.  ni  seq. 

fi)  El  dixil  Elias  Tbesbites  de  habilaloribus  Ga- 
laad  ad  Achab  : Vivjt  Dotnimts  Drus  Israël,  in  cujus 
conspeciu  xlo,  si  crit  nnnis  bis  ros  et  pluvia,  niai 
jnata  oris  mei  vert»  (/JJ  Heg.  iv,  t). 


au  plus  vite.  En  effet,  le  ciel  se  couvrit  de 
nuages,  et  bientôt  des  pluies  torrenlielh  s 
descendirent  sur  la  terre  pour  lui  rendre  sa 
fertilité. 

III.  Pendant  le  règne  de  Joram,  fils  d'A1- 
chab,  une  famine  de  sent  années  affligea  le 
royaume  d’Israël.  Elisée  l’annonça  de  la 
sorte  à la  Sunamite,  dans  la  maison  de  la- 
quelle il  avait  trouvé  une  si  généreuse  hospi- 
talité : Faites  vos  préparatifs;  partes,  cous  et 
votre  famille,  et  allez  rous  établir  partout 
ailleurs,  car  le  Seigneur  a commandé  d fo  fa- 
mine, et  elle  ta  affliger  ce  pays  pendant  sept 
années  (1).  La  Sunamite  profita  de  l'aver- 
tissement; et  lorsqu’elle  revint  demander  la 
remise  de  ses  biens,  dont  le  fisc  s’était  em- 
paré en  son  absence,  Giczi,  le  serviteur  lé- 
preux du  prophète,  racontait  au  roi  son  his- 
toire. Seigneur,  mon  roi,  dit-il,  voici  la 
femme,  et  Yoici  son  fils,  celui-là  même  qu’Eli- 
sée  a ressuscité. 

IV.  Agabus,  qui  paraît  avoir  été  un  des 
soixante-douze  disciples  du  Sauveur , du 
moins  telle  est  l’opinion  des  Grecs,  prédit 
qu'il  y aurait  une  grande  famine  par  toute 
la  terre.  Elle  arriva  sous  le  règne  de  l’empe- 
reur Claude,  dit  l’auteur  des  Actes  des  Apà- 
tres  : Agabus  significabat  per  spiritum  fumem 
magnant  futuram  tn  umvcrsn  urbe  terrarum, 
qua  far  tu  est  sub  Claudio  (2).  Les  historiens 
profanes  la  mettent  à la  quatrième  année  de 
son  règne , quarante-quatrième  de  Jésus- 
Christ.  Suétone  nous  apprend  que  l’empa- 
reur  lui-même  fut  insulté  à cette  occasion 
par  la  populace,  et  obligé  de  s'enfermer 
dans  sou  palais.  Cette  famine  affligeant  prin- 
cipalement la  Judée,  les  fidèles  d’Antioche 
envoyèrent  à ceux  de  Jérusalem  des  aumô- 
nes, que  saint  Paul  et  saint  Bamabé  furent 
charges  de  leur  remettre.  Flavius  Josèphe 
en  parle  également  au  vingtième  livre  de  ses 
Antiquités,  h l’occasion  d'Isate,  roi  des  Adia- 
héniens,  et  do  la  princesse  Hélène,  sa  mère, 
qui  tirent  en  cette  circonstance  de  grandes 
largesses  aux  habitants  de  la  Judée.  Josèphe 

rétend  qu'ils  se  convertirent  l'un  et  l’autre 

la  religion  juive;  Eusèbe  et  Orose  disent 
la  religion  chrétienne,  ce  qui  est  plus  pro- 
bable; mais  cette  dernière  circonstance  est 
étrangère  à la  question  quiiiious  occupe.  Si 
à tous  ces  témoignages  on  joint  encore  ce- 
lui de  Dion -Cassais,  il  ne  saurait  rester  de 
doutes  sur  l’accomplissement  de  la  pro- 
phétie. 

FANATIQUES  DES  CÉVENNES.  Le  Irait 
ue  nous  allons  raconter,  au.seul  point  de  vue 
e l’histoire,  est  bien  l'un  des  plus  singu- 
liers que  les  annales  du  monde  aient  jamais 
enregistrés.  Considéré  au  point  de  vuedo  la 
physiologie  humaine,  il  pourrait  devenir  le 
sujet  d'études  fécondes  sur  la  nature,  la 
puissance  et  le  mode  de  transmission  des 

(1)  Eliscus  aulem  loctkus  est  ad  mulierem,  cujus 
vivere  fecerat  fHium,  dicéus  : Serge,  vade  ni  et  do- 
nius  lua,  et  peregrinarc  uliicunque  repereris  : inci- 
vil eiiim  bmninus  famem,  et  véniel  SU)  er  terrant 
septein  ntl  ni,  (IV  lies,  vm,  f). 

(i)  Acl.  xi,  *7. 
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maladies  convulsives.  Le  moraliste  même 
pourrait  en  tirer  plus  d’un  enseignement 
utile  Mais  il  rte  sera  possible  de  l’étudier 
sous  toutes  set  faces,  que  quand  il  u'y  aura 
plus  de  protestants  intéressés  A le  présenter 
sous  mi  fhdx  jour,  et  à en  détourner  l’atten- 
tion, en  criant  anathème  aux  persécutions 
suscitées  par  le  papisme,  comme  ils  disent. 
[Voy.  les  art.  Saixt-Médarij  et  ExTasb.) 

Le  ministre  Jurieu  avait  formé  un  verrier, 
nommé  Duserre,  habitant  du  oiont  Peyrat, 
en  Dauphiné,  à Part  des  convulsions,  et  à 
In  science  de  fomenter  l’agilatioti  contré  le 
catholicisme  parmi  les  religionhaires  de  soi 
montagnes.  Celui-ci  Ouvrît  utie  école  de 
garçons,  nuiâ  Une  école  de  filles,  qu’il  ptÜçà 
sons  In  direction  de  sa  femme  ; il  apprjt  a 
ces  pauvres  enfants  I»  prophétiser  et  à con- 
vulsionner. Une  fois  formés  au  métier,  ils 
convulsionnèrent  tout  de  bon,  malgré  eux, 
et  répandirent  la  contagion  dans  toute  la 
province.  Deux  disciples,  habiles  et  fervents 
tout  a la  fois,  Gabriel  Âstier  et  la  belle  Isa- 
beau,  à laquelle  on  reproche  de  coupables 
liaisons  avec  Jurieu,  qui  tenait  moins  à la 
morale  qu'au  dogme  évangélique,  selon  la 
ihnnidre  dont  il  le  comprenait,  furent  char- 
gés par  Du>erre  de  propager  dans  les  par- 
ties les  plus  reculées  du  Dauphiné  le  même 
art  et  la  même  agitation.  Ce  n'est  pas  ici  le 
lieu  de  raconter  les  étrangetés  qui  se'  passè- 
rent alors  dans  cette  province.  [Voy.  l’art. 
Prophètes  bir  Damné.) 

Elles  y étaient  oubliées  depuis  quatorze 
années,  lorsqu'un  paysan  enthousiaste  les 
fil  renaître,  en  1702,  dans  les  montagnes  des 
Cévenncs.  Celui-ci  se  nommait  Abraham 
Mnzcl.  Là,  elles  prifèni  un  caractère  beau- 
coup plus  alarmant  : les  montagnards  se  sou- 
Ictei  eüt,  et  allèrent  en  armes  incendier,  au 
chant  dc6  psaumes,  les  églises  et  les  châ- 
teaux ; les  ennemis  de  la  France  soudoyè- 
rent la  révolte;  la  contagion  fut  encore  plus 
grande  que  dans  le  Dauphiné,  elle  s'étendît 
aux  vieillards  et  aux  enfants  ntt  b<  reeati.  On 
voyait  ceux-ci  se  tordre  aux  bras  do  leurs 
mères,  en  criant  : Miséricorde  ! miséricorde  ! 
converti  aie  z-vous  ; la  fin  du  monde  est  proche  ; 
je  le  dis,  mon  enfant , je  te  dis,  ta  fin  du 
monde  est  proche.  Les  persotmes  plus  avan- 
cées en  âge  avaient  des  convulsions  et  des 
extases  de  trente-six  heures  de  durée.  Il  y 
en  eut,  et  cët  exemple  se  reproduisit  un 
grand  nombre  de  fois,  qui  versèrent  tivec 
abondance  des  larmes  de  sang.  Partout  où 
l'esprit  les  saisissait,  les  prophètes  tom- 
baient, suivant  l'expression  consacrée  parmi 
eux  ; ils  criaient,  ils  écumaient,  ils  gestion-* 
latent  arec  une  énergie  impossible  à dé- 
crire. Tous  ces  paysans,  qui  n'avaient  ja- 
mais parlé  que  le  patois  de  leurs  montagnes, 
s'exprimaient  aldrs  efl  français  ; b s enfants, 

3ui  n'avaient  jamais  entendu  que  le  jargon 
e leurs  parents,  discouraient  de  même  en 
français  ; et  tous,  s’il  faut  en  croire  les  rela- 
tions, prononçaient  des  harangues  sublimes, 
éloquentes,  et  telles  que  l’inspiration  divine 
peut  seule  en  rendre  raison. 

Celte  merveille,  la  plus  surprenante  de 


toutes , incroyable  même  dans  les  termes 
où  elle  est  posée , est  au  fond  bien  peu  do 
chose,  si  on  la  réduit  à sa  juste  valeur.  Les 
beaux  et  longs  discours,  prononcés  en  lan- 
gue française  par  des  gens  qui  ne  savaient 
fias  le  français,  consistent  en  une  dizaine  dé 
phrases , d une  ligne  chacune , cinquante  ou 
cent  fois  répétées,  et  entremêlées  de  la  for- 
mule sacramentelle  î je  te  dis,  mon  enfant , 
je  te  dis  ; formule  adoptée  par  les  plus  jeunes 
enfants  comme  par  les  vieillards,  par  les  disci- 
ples comme  par  les  maîtres.  On  peut  juger 
d’après  cela  si  rien  peut  être  plus  misérable, 
plu4  fastidieux  et  pins  plat  que  cette  élo- 
quence prétendue  si  sublime.  Il  suffit , pour 
s’en  dégoûter*  d’un  seul  coup  d’œil  sur  les 

R'hôtieé  d’Éli.c  Marion,  l’un  des  chefs  , et 
us  éloquent  iles  prophètes  (1). 
fiientùt  les  paysans  révoltés  , auxquels  on 
donna  dès  l'abord  le  nom  de  camisards,  se 
formèrent  par  divisions,  et  se  choisirent  des 
chefs,  dont  le  plus  grand  nombre  ne  man- 
quaient pas  d’une  certaine  habileté,  et  sur- 
tout  d’audace.  Cavalier,  Roland , Câlinât , 
Ravnnel,  Elie  Marion  et  Abraham  Mazel  fu- 
rent les  principaux  ; mais  le  premier  éclipsa 
promptement  ses  collègues.  Cavalier,  né  en 
1070  au  village  de  Ribaute,  près  d’Audiisc, 
faisait  le  métier  de  gaiçon  boulanger,  lors- 
que l’esprit  le  désigna  pour  être  le  chef  de  la 
révolte.  Il  accepta  ce  dangereux  honneur 
avec  empressement , et  ne  tarda  pas  h mon- 
trer qu'il  en  était  digne.  Il  le  prouva  par  dos 
extases  plus  longues  et  plus  extraordinaires 
que  celles  des  autres,  par  des  prophéties 
plus  incendiaires,  des  exhortations  plus  fré- 
nétiques , et  principalement  par  un  talent 
plus  consommé. 

Lorsqu’il  était  sur  le  point  de  donner  la  com- 
munion, car  les  chefs  oe  bande  étaient  minis- 
tres de  la  religion,  de  par  l’inspiration  et  la  con- 
sécration du  Saint-Esprit,  ses  bras  se  raccour- 
cissaient malgré  lui  devant  les  indignes,  et 
ceux-ci  étaient  obligés  de  se  retirer  honteuse- 
ment, pour  aller  prier  h l’écart,  jusqu’à  ce  que 
le  Saint-Esprit  leur  eût  pardonné.  Dans  toutes 
les  affaires  de  quelque  importance,  il  âvni( 
sur-le-champ  une  exlase  et  des  entretiens 
avec  Dieu  ou  les  anges.  Scs  extases  venaient 
toujours  assez  à Propos  pour  faire  prévaloir 
SOI!  propre  sentiment.  Lorsque  son  autorité 
semblait  mise  cri  question  par  une  désobéis- 
sance, il  était  trop  habile  pour  prendre  sa 
propre  défense  ; mais  une  jeune  fille,  nom- 
mée la  grand*  Marie,  qui  ne  le  quittait  ja- 
mais, entrait  en  convulsion  à sa  place,  et 
prononçait,  au  nom  de  l’Esprit  divin,  une 
senteur  • capitale,  dont  l’exécution  he  se  fai- 
sait guère  attendre  (2). 

L’inspiration  prophétique  s’étendit  avec 
une  rapidité  étonnante.  Ses  premières  appa- 
ritions datent  do  Lan  1761  ; en  1703,  toutes 
les  Cévennes , le  Velay  et  le  Bas-Languedoc 

(1)  A la  suite  du  Théâtre  sacré  des  Ceeenne».  L’au- 
teur anonyme  du  recueil  est  un  protestant  du  ncin 
de  Missou. 

(î)  Voy.  D‘‘ogr.  umv.,  art.  Cavalier  ; le  Théâtre  sa- 
cré tics  Cévennes;  llist.  des  Cêrim.  religieuse*,  par 
l’abbé  Rallier,  i.  IV. 
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étaient  remplis  de  convulsionnaires.  Les 
frères  touillaient,  eu  voyant  leurs  sœurs  se 
trouver  mal  ; les  pères  et  les  mères,  en  soi- 
gnant leurs  enfants;  les  catholiques , en  re- 
gardant le.s  protestants.  L’inspiration  s’an- 
noncait par  le  sentiment  d'un  petit  coup  à la 
poitrine.  Plusieurs  personnes  éprouvaient 
jusqu’il  jl. -us  ou  trois  inspirations  par  jour. 
Les  insjdrés  faisaient  des  mouvements  si 
violents , qu’il  ne  suffisait  pas  toujours  do 
deux  hommes'  pour  contenir  dos  jeunes  en- 
fants ; leur  insensibilité  était  au-dessus  do 
toute  épreuve.  Quelques-uns  se  roulaient 
sur  eux-mêines  comme  des  cerceaux.  Il  en 
est  un,  le  numiné  Clary,  qui  so  soumit, 
dit-on , il  l’épreuve  du  feu  , resta  intact  au 
milieu  du  brasier,  et  en  sortit  sain  et  sauf 
ainsi  que  ses  vêtements.  Si  on  en  croit  les 
relations , l’avenir  n’avait  point  do  secrets 
pour  les  prophètes  ; et  cependant  ils  firent 
maintes  prophéties  contre  le  calholieisoio 
et  en  leur  faveur,  qui  ne  devaient  |>oint  so 
réaliser.  Ils  connaissaient  avec  non  moins 
de  clarté  les  pensées  les  mieux  cachées  au 
fond  des  cœurs;  mais  malheureusement  ce 
fait  n'a  point  de  preuves.  Ils  annonçaient  à 
l’avance  l’arrivée  do  leurs  amis  et  celle  des 
soldats  ou  de  la  maréchnusséo  ; co  qui  ne 
les  einjiècha  pas  de  se  laisser  surprendre 
quelquefois,  soit  tout  de  hou,  soit  à de 
laosses  alertes.  Dieu  prenait  soin  d’indiquer 
aux  voyageurs  égarés  ou  attardés  le  lieu  de 
la  réunion , en  allumant  dans  les  airs  des 
feux  qui  descendaient  directement  sur  elle  t 
mais  ces  météores  nous  fout  A nous,  pro- 
fanes, l’elfet  do  fusées  sentant  la  poudre  & 
canon.  Eidiri  toutes  ces  merveilles  se  rédui- 
sent à peu  de  chose,  selon  nous.  Au  con- 
traire, la  maladie  pci  liait  de  son  intensité  à 
mesure  qu’elle  se  répandait;  l’extase  était 
commune,  mais  ses  |ihénnmèue.s  les  plus 
remarquables  devenaient  rares.  Il  no  nous 
est  pas  même  bien  démontré  qu’un  seul  des 
prophètes  convulsionnants  soit  arrivé  au 
degré  de  seconde  vue.  (Voy.  l’art.  Kxtise.) 

Pendant  quelque  temps , les  magistrats 
crurent  pouvoir  arrêter  seuls  le  torrent.  Ils 
firent  emprisonner,  pendre  , brûler  ; mais  le 
tout  en  vain.  Les  tortures  corporelles  ont 
toujours  été  impuissantes  A redresser  les 
écarts  de  l’esprit.  Plus  indulgents  pour  les 
enfants  , les  juges  se  content èreut  de  les  sé- 
questrer de  leurs  parents  ; mais  quand  mo- 
nastères et  prisons  en  furent  rcuijilis,  sans 
aucun  résultat , même  pour  les  plus  jeunes , 
ils  se  trouvèrent  eux-mêmes  fort  embarras- 
sés , car  enfin  il  fallait  prendra  un  parti.  Ces 
enfants  étaient-ils  inspirés,  malades,  fourbes 
ou  démoniaques  ? Ils  soumirent  celle  ques- 
tion à la  faculté  de  médecine  du  Montpellier, 
qui  envoya  une  commission  vérifier  I étal  do 
ceux  que  renfermait  la  prison  d’Uzès,  au 
nombre  de  trois  cents.  La  commission  dé- 
cida qu’ils  n’étaient  ni  inspirés,  ni  fourbes, 
ni  malades,  ni  démoniaques,  mais  fanati- 
yurt.  Elle  savait  peut-être  re  qu’elle  voulait 
dire  , mais  le-  public  n’en  sut  rien  ; le  mot 
n’en  fut  que  mieux  accueilli,  et  remplaça 
désormais  dans  lé  langage  populaire  et  dans 


le  langage  officiel  celui  de  camisards ,.ei  do. 
vint  l'appellation  de  tous  les  prophètes, 
quel  que  fût  leur  Age. 

Enfin  la  force  armée  s'ébranla.  Au  com- 
mencement d'octobre  1703  , le  maréchal  de 
Montrével  apparut  dans  les  Ha  utes-C  éveil  nés, 
saccageant  et  brûlant  tout  sur  son  passage  , 
disent  les  écrivains  protestants  ; mais  s’il  fit 
quelque  mal , lo  mal  qu’on  l'ait  à la  guerre  A 
ceux  qui  résistent , cela  ne  dura  pas  long- 
temps ; car  il  fut  rap|>elé  au  bout  de  quelques 
jours  avec  la  meilleure  partie  de  ses  forces, 
pour  s'opposer  A une  descente  des  Anglais  , 
commandés  par  lo  capitaine  Harris.  Plusieurs 
semaines  après,  il  fut  rem|dacé  pur  le  ma- 
réchal de  Villars,  qui  conclut  avec  les  in- 
surgés des  capitulations  beaucoup  plus  ho- 
norables qu’ils  n'avaient  le  droit  d'en  at- 
tendre. Les  chefs  eurent  l’habileté  de  faire 
accepter  ces  traités  aux  fanatiques  , comme 
des  ordres  venus  du  ciel,  et  ainsi  sans  rien 
perdre  de  leur  prestige.  Avant  d’aller  s’abou- 
cher avec  Villars,  Cavalier  eut  une  convul- 
sion si  violente,  qoe  la  couche  sur  laquelle 
on  l’avait  jeté  en  tremblait  A se  disloquer. 
Le  pays  fut  pacifié  presque  sons  effusion  de 
sang. 

La  plupart  des  chefs  se  rendirent  soit  A 
Genève  soit  à Lausanne,  où  Ils  furent  con- 
duits avec  les  honneurs  de  la  guerre,  selon 
les  conventions  des  traités.  Cavalier  eut  l’au- 
dace de  paraître  A la  cour,  mais  les  dédains 
du  monarque  et  les  craintes  qu’il  éprouva 
sur  la  manière  dont  la  capitulation  serait 
exécutée  ultérieurement,  lo  déterminèrent  A 
passer  en  Angleterre.  LA,  les  réfugiés  lui 
nroni  un  tel  accueil,  lui  formèrent  un  cor- 
tège si  nombreux,  si  empressé,  qu'il  ne  lui 
manqua  que  les  honneurs  divins.  Le  gou- 
vernement anglais,  qui  n'avait  pu  le  secourir 
A temps,  lui  fit  du  moins  une  pension , et  il 
en  jouit  jusqu’A  sa  mort,  arrivée  en  17-10. 

Elic  Marion  reparut  dans  les  Cévennes  eu 
1705,  et  y ralluma  le  feu  de  In  guerre  civile  ; 
mais  il  suffit  d’une  seule  bataille  jiour  l’é- 
teindre. De  cette  fois  lo  gouvernement  \o 
montra  sévère  envers  les  rebelles  ; le  gibet, 
les  galères,  le  bûcher,  firent  justice  d’utt 
grand  nombre.  Après  trois  mois  de  séjour, 
Marion  passa  un  traité  avec  le  lieutenant  gé- 
néral marquis  de  la  Lande,  et  se  retira  A Ge- 
nève, puis  A Lausanne,  ensuite  en  Angleterre, 
lieu  général  du  rendez-vous,  car  le  peuple  et 
les  magistrats  de  Genève,  convaincus  do 
l’imposture  des  fanatiques,  leur  faisaient 
l’accueil  le  plus  glacial.  En  1706,  un  autre 
chef,  nommé  Elie  Flottard,  reparut  à son 
tour,  et  excita  un  nouveau  soulèvement,  qui 
fut  encore  plus  promptement  réprimé. 

En  1707,  tous  les  camisards  expatriés,  se 
trouvant  réunis  en  Angleterre,  recommencè- 
rent leurs  convulsions  ; il  y eut  presse  pour 
les  voir;  mais  la  maladie  lie  prit  pas  sur  le 
peuple  anglais,  naturellement  peu  impres- 
sionnable. Un  gentilhomme,  nommé  de  Lai  y, 
et  lechevalicr.Richard  Bukloy  furent  les  seu- 
les conquêtes  de  quelque  importance.  La  fo- 
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lice  aida  le  bon  sens  public  b faire  tomber 
ces  misérables  parades  (1). 

L'esprit  s'amoindrissait  en  s'éloignant  de 
son  berceau,  dit  le  Théâtre  sacré  des  Céven- 
nes;  il  ne  faut  donc  pas  être  surpris  s’il  fit 
si  peu  d'effet  en  Suisse  el  en  Angleterre,  et 
si  nos  convulsionnaires  furent  trouvés  si  ri- 
dicules loin  de  leur  terre  natale.  Il  faut  bien 
convenir  aussi  qu'ils  y prêtaient  un  tant  soit 

fieu.  En  voici  une  preuve:  l’un  d'oui,  un  ré- 
ugié  de  Londres,  prétendait  connaître  toutes 
les  langues,  et  en  parler  une  multitude  ; un 
voyageur,  qui  en  connaissait,  lui,  une  cin- 
quantaine plus  ou  moins  bien  , le  pria  d'en 
parler  seulement  une  de  celles  qu’il  savait. 
— Mon  enfant,  lui  répondit  le  prophète,  je 
vais  prononcer  contre  mes  ennemis  un  juge- 
ment terrible;  écoule  bien:  Tring,  trang  I 
suing,  suang!  huing,  huangl  voilà  ma  der- 
nière sentence. 

Les  réfugiés  français  de  l'eglise  dite  de  Sa- 
voie, à Londres,  oyaient  d'abord  accueilli  avec 
empressement  les  émigrants  des  Cévcnnes  ; 
mais  bientôt,  dans  la  crainte  d’ètre  confondus 
avec  eux,  et  de  recueillir  une  part  du  mépris 
public,  ils  rompirent  toutes  liaisons,  les  ex- 
communièrent, et  maintinrent  la  sentence 
nonobstant  les  réclamations  de  ces  derniers. 
Ils  no  répondirent  pas  même  à leurs  sup- 
plications et  à leurs  plaintes. 

Quelques  personnes  continuèrent  encoro 
à cultiver  l'art  des  convulsions,  pour  la  plus 
graude  gloire  de  Dieu  et  le  salut  de  l’Ëglise, 
longtemps  après  la  pacification.  De  ce  nom- 
bre fut  une  veuve  Verchans,  de  Montpellier, 
qui  forma  une  association  d'ouviron  quarante 
personnes,  et  érigea  dons  sa  maison  un  ora- 
toire orné  dans  le  goût  du  temple  de  Salo- 
mon. Les  abords  eu  furent  si  bien  gardés 
pendant  longtemps,  que  la  police  n'eut  vent 
do  la  réunion  qu  en  1723.  La  prophétesso  fut 
mise  en  prison,  et  son  troupeau  dispersé  (2). 
FEMME  COURBÉE  (Sa  guérison).  Un  jour 
ue  le  Seigneur  Jésus  parlait  en  un  lieu  et 
evant  une  synagogue  que  l'évangéliste  saint 
Lue  ne  désigne  pas  (3),  une  femme,  qu'une 
infirmité  retenait  courbée  depuis  dix-huit 
années,  s’approcha  de  lui  : Femme,  vous 
ôtes  guérie,  lui  dit  le  Sauveur,  eu  l'appelant 
à lui  pour  lui  imposer  les  mains.  Aussitôt 
cette  femme  fut  guérie  el  se  redressa  en  glo- 
rifiant Dieu.  Or  c'était  uu  jour  de  sabbat,  et 
le  chef  de  la  synagogue,  indigné  de  cctto 
prétendue  violation  de  la  loi  sabbatique,  ou 
plutôt  frémissant  de  dépit  à la  vue  d'œuvres 
si  merveilleuses,  en  prit  occasion  de  défen- 
dre aux  infirmes  de  venir  se  faire  guérir  un 
jour  du  sabbat. 

Faites-nous  voir  des  miracles  et  nous  croi- 
rons, disent  certains  incrédules.  Voilà  une 
preuve  entre  mille  que  les  miracles  ne  con- 

(1)  Voy.  Avertissements  de  l'Esprit  éternel  par  la 
bouche  de  son  serviteur  Jean , surnommé  de  Lue  y,  et 
Claris  prophétisa.  London,  1707. 

(2)  Voy.  Hèm.  touchant  les  fanatiques  découverts 
à Montpellier  en  1723,  ms.  de  la  Bibliothèque 
royale,  Hecueit  de  Pièces,  coté  Jacob-Sninl-Honoré, 
n-  28.  Voyez  aussi  notre  Ilisl.  de  ta  Magie,  c.  8. 

(3)  Luc.  lut,  11. 
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vertissent  que  dans  certaines  conditions. 
Les  miracles  parlent  aux  sens,  à l’esprit; 
mais  la  foi  vient  le  plus  souvent  autrement  : 
corde  credilur,  dit  1 apôtre  saint  Paul  (1). 

FEU  DU  CIEL.  Les  partisans  de  Coré, 
Dathan  et  Abiron,  périrent  victimes  de  flam- 
mes miraculeuses  allumées  par  la  colère  de 
Dieu;  un  feu  de  soufro  descendit  du  ciel 
sur  Sodome  et  Gomorrhe , et  les  consuma 
avec  les  habitants.  Lorsque  Julien  )'A|>osl8t 
entreprit  de  relever  le  temple  de  Jérusalem, 
des  globes  de  feu  élancés  des  fondations 
dévorèrent  les  ouvriers  et  tout  ce  qui  se 
rencontra  sur  leur  passage.  Nous  avons 
parlé  ou  nous  parlerons  île  ces  divers  évé- 
mcnls  chacun  en  particulier.  (Yoy.  les  art. 
Coai,  Sodome,  Temple.) 

L'Ecriture  mentionne  encore  le  feu  divin 
qui  consuma  l’holocauste  après  la  consé- 
cration du  grand  prêtre  Aaron  ; celui  qui 
dévora  une  partie  du  camp  d'Israël  dans  le 
désert  de  Sin  ; celui  qui  jaillit  de  la  pierre 
sur  laquelle Gédéon  avait  placé  une  victime, 
et  celui  qui  consuma  l’holocauste  à la  dé- 
dicace du  temple  de  Salomon  ; mais  comme 
elle  n'entre  dans  aucuns  détails,  il  suffira  de 
les  signaler  ici  (2).  Nous  en  dirons  davantage 
sur  le  miracle  qui  s’accomplit  au  sacrifico 
offert  par  Elio,  et  sur  le  feu  qui  descendit 
du  ciel,  à la  voix  du  même  prophète,  pour 
consumer  les  envoyés  d'Ochosias, 


Après  trois  années  de  la  plus  affreuse  sé- 
cheresse, la  verdure  du  la  terre  ayant  totale- 
ment péri,  et  la  famine  ayant  déjà  fait  de 
grands  ravages  dans  le  royaume  d'Israël, 
Elie,  qui  avait  fermé  les  cataractes  dos  cicux, 
afin  de  punir  Achab  de  l’idolâtrie  qu'il  au- 
torisait dans  son  royaume  par  complaisance 
pour  Jésabel,  reparut  devant  le  prince  avec 
la  mission  de  rouvrir  les  cieux,  de  convain- 
cre d’impuissance  les  ministres  du  culte  ido- 
lâtrique,  et  d'en  délivrer  Israël.  Achab  con- 
voqua la  nation  à une  assemblée  générale, 
et  principalement  les  prêtres  de  Baal , en 
indiquant  le  Mont-Carmel  comino  lieu  de 
réunion.  « Jusques  à quand  hésiterez-vous 
entre  deux  voies,  dit  le  prophète  en  présonco 
de  tout  le  peuple  ? Si  le  Seigneur  est  Dieu, 
suivez  sa  loi;  si  c’est  Baal,  suivez  la  sienne. 
Le  Seigneur  n’a  plus  que  moi  seul  de  pro- 
phète en  Israël,  Baal  eu  a quatre  cent  cin- 
quante ; ch  bien  I qu’on  nous  donne  deux 
taureaux,  qu'ils  choisissent  celui  qui  leur 
conviendra,  qu'ils  l'immolent,  qu'ils  le  pla- 
cent sur  un  bûcher  qui  ne  sera  point  al- 
lumé; je  prendrai  l'autre,  et  le  metlrai  de 
même  sur  un  bûcher  auquel  on  ne  mettra 
point  le  feu;  ils  invoqueront  leur  dieu,  j'in- 
voquerai le  nom  de  mon  Seigneur,  et  celui- 
là  sera  Dieu , oui  aura  exaucé  ses  rni- 

(I)  Ront.  x,  10. 

2)  Levit.  il,  24  ; Nom.  xi,  t ; Judlc.  vi,  21. 

3)  Accedeas  auteni  Elias  ad  onincm  popnlum, 
ail  : l’squequo  clautliralis  in  duas  partes?  si  Domi- 
nas est  liens,  sequimini  eum  : si  autem  Usai,  sequi- 
inini  ilium.  Et  non  respondit  ci  populus  ter  hum.  Et 
ail  rursus  Elias  ad  populunt  : Ego  remansi  propheta 
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lustres  on  allumant  le  bûcher  (3).  » Le  peu* 
pie  ayant  acclamé  tout  d'une  voix  celte  pro- 
position, les  ministres  de  Baal  s'essayeront 
les  premiers  à la  demande  d'Eiie  ; mats  vai- 
nement ils  invoquèrent  Baal  depuis  le  matin 
jusqu'au  milieu  du  jour,  vainement  ils  ac- 
complirent avec  un  redoublement  de  fer- 
veur les  rites  impuissants  de  leur  culte. 

Lorsque  le  temps  accoutumé  du  sacri- 
fice du  soir  fut  arrivé , Elie  convoqua  le 
peuple  à son  tour,  il  fit  reconstruire  sur 
remplacement  d’un  ancien  autel  un  autel 
nouveau , avec  douze  pierres , suivant  le 
nombre  dos  tribus  d'Israél  ; il  ordonna  do 
creuser  à l’entour  un  fossé  de  la  largeur  de 
deux  sillons  environ,  et  d'iuonder  jusqu'à 
trois  reprises  la  victime,  le  bûcher  et  l’au- 
tel, de  sorte  que  le  fossé  lui-mème  se  trouva 
rempli  d'eau.  Puis,  lorsque  l’heure  de  l'o- 
blation fut  arrivée,  il  adresse  à haute  voix 
celte  prière  au  Seigneur  : « Seigneur,  Dieu 
d’Abraham,  d’isaac  et  d’Israël , faites  voir 
aujourd'hui  que  vous  êtes  le  Dieu  d'Israël, 
que  je  suis  votre  serviteur  et  qu’en  tout 
ceci,  je  n’ai  rien  fait  que  par  vos  ordres. 
Exaucez-moi,  Seigneur,  exaucez-moi , afin 
ue  ce  peuple  comprenne  que  c’est  vous, 
cigneur,  qui  ôtes  Dieu,  et  qu’il  so  conver- 
tisse à vous  une  seconde  fois  (1).  > Aussi- 
tôt le  feu  du  ciel  descendit  et  consuma  l’ho- 
locauste, le  bois,  les  pierres,  la  poussière  et 
jusqu'à  l'eau  dont  le  fossé  regorgeait. 

A celte  vue,  le  peuple  se  prosterna  pour 
adorer,  en  s’écriant  de  toutes  parts  : Oui, 
c'est  lo  Seigneur  qui  est  Dieu.  S'il  en  est 
.ainsi,  reprit  le  prophète,  saisissez-vous  donc 
des  prôtres  de  Baal , qu'aucun  d'eux  n’é- 
chappe, et  il  les  fit  conduire  au  bord  du  tor- 
rent de  Oison , où  ils  furent  mis  à mort. 

C’est  bien  là,  en  effet , la  soudaineté  des 
résolutions  populaires,  la  mobilité  des  ins- 
tincts de  la  multitude  et  sa  fureur  implaca- 
ble. Ce  dénouement  si  vraisemblable  est  à 
lui  seul  un  cachet  de  vérité  qu'il  ne  faut 
pas  mépriser  ; mais  d'ailleurs  les  suites  na- 
turelles et  nécessaires  de  ce  drame  merveil- 
leux et  terrible  en  confirment  de  plus  en  plus 
la  réalité.  Jésabel  entra  à son  tour  dans  une 
fureur  étrange , quand  elle  apprit  l’événe- 
ment ; elle  lit  adresser  au  prophète  les  plus 
terribles  menaces,  auxquelles  il  crut  devoir 
se  soustraire  par  la  fuite.  Pendant  le  reste 

Domini  soins  : prophelæ  autem  Baal  quadringenli  el 
quinquagiala  viri  suut.  Dentur  notés  duo  boves,  ci 
illi  eligant  sibi  bovem  uuuiu,  et  ia  frustra  cædcutes, 
poaaut  super  ligna,  ignem  aiileni  non  supponant  : 
ci  ego  faciam  bovem  alterum,  et  imponam  super  li- 
gna, ignem  aulem  non  supponam.  invocale  nomina 
deorum  vestronnu,  et  ego  mvocabu  nomen  Domini 
mci  : et  Deus  qui  exaudierit  per  ignem,  ipse  sit 
Deus.  Respondens  omnis  populus  ait  : Ondula  pro- 
positio  (///  Reg.  iv.ii,  ii-iVl. 

(t)  Cumque  jam  lempus  esset  ut  offerrclur  boto- 
causlum,  accédera  Elias  propheta,  ail  : Domine 
Deus  Abraham  cl  Isaac  et  Israël , osiendc  hodie 
quia  lu  es  Deus  Israël,  el  ego  servus  mus,  et  juxta 
pnreeptum  luum  feci  oinnia  verba  h.cc.  Exaudi  me 
Domine,  exaudi  me  : ut  discal  populus  isic,  quia  lu 
es  Dominas  Deus,  et  lu  ronvertisli  cor  corum  ilc- 
rurn  (///  Reg.  xvttt,  5b,  37). 


du  temps  qu'il  avait  encore  à demeurer  sur 
la  terre,  il  erra  donc  dans  les  déserts  et  en 
différents  lieux  de  Juda,  toujours  caché  el 
invisible  pour  ses  ennemis.  11  ne  devait  plus 
reparaître  que  deux  fois  en  Israël  ; la  pre- 
mière inopinément,  et  pour  annoncer  à Achab 
l’arrêt  porté  contre  lui,  après  qu’il  se  fut 
souillé  du  sang  de  Nabolb  ; la  seconde,  de- 
vant Ochosias,  digne  fils  d’Achab  et  de  l’im- 
pie Jésabei,  pour  lui  annoncer  aussi  les 
vengeances  de  Dieu  ; mais  après  s’êlre  fait 
demander , et  précéder  du  doux  miracles 
capables  d'effrayer  les  plus  endurcis,  et  de 
paralyser  la  mauvaise  volonté  des  plus  scé- 
lérats. Oui,  tous  ces  faits  portent  en  eux- 
mêmes  leur  confirmation,  et  le  récit  qu’en 
firent  Elie  lui-même  ou  peut-être  Elisée, 
son  disciple,  à leurs  contemporains,  ne  peut 
manquer  d’ètre  vrai.  Les  idolâtres  d’Israël 
ot  les  nouveaux  ministres  de  Baal,  car  Jé- 
sabel ne  renonça  point  à l’idolâtrie,  étaient 
trop  intéressés  à le  démentir,  s’il  n’avait 
pas  été  hors  d'atteinte. 

Nous  voudrions  bien  no  pas  mêler  la  rail- 
lerie à des  choses  si  graves  et  si  sérieuses, 
mais  les  ennemis  des  Livres  saints  nous  y 
forcent  eux-mêmes,  par  l’absurdité  des  ob- 
jections qu'ils  ont  imaginées  pour  les  com- 
battre. Ecoutons  ici  I un  des  derniers,  des 
plus  fameux  el  des  plus  perfides,  tout  à la 
fois  : Eusèbe  Salverte.au  viugt-cinquièmo 
chapitre  de  son  Estai  sur  les  sciences  occultes, 
la  magie  et  les  miracles  : 

« Ce  fut  par  une  manœuvre  hardie  et  basée 
sur  une  connaissance  approfondie  de  la  na- 
ture, qu’Elie  se  signala  dans  sa  lutte  contre 
les  prophètes  de  llaal. 

« Elie  indique  lui-même,  sur  lo  mont  Car- 
mel, le  lieu  du  combal.  Enflammer  sans  le  se- 
cours du  feu  une  victime  offerte  en  sacrifice, 
tel  est  le  (léli  qu’il  porto  à ses  adversaires  , 
l’issue  doit  décider  delà  supériorité  du  Dieu 
d'Israël  sur  le  Dieu  qu’ils  adorent.  Los  prê- 
tres acceptent  la  proposition , sans  doute 
avec  l’espoir  de  réussir.  (Ceci  est  de  toute 
évidence,  et  M.  de  la  Palisse  n’eût  pas  mieux 
dit).  Mais  l’œil  d'Eiie  est  sur  eux,  et  ils  tra- 
vaillent sur  un  théâtre  qui  n’est  point  de 
leur  choix.  (Etil  quoi,  un  seul  homme  a l'œil 
sur  quaire  cent  cinquante  autres,  et  ceux-ci 
n'onl  pasl’œil  surlui  IJésabelavaitdoucchoisi 
les  plus  ineptes  do  tous  les  Tyriens.)  En 
vain  ont-ils  recours  aux  ressources  accoutu- 
mées, pour  distraire  l’attention  des  specta- 
teurs, sautant  par  dessus  l’autel,  poussant 
do  grands  cris,  ensanglantant  leurs  bras  par 
do  nombreuses  incisions  ; éclairés  de  trop 
près,  le  temps  prescrit  s'écoule  sans  qu'ils 
aient  atteint  le  but.  (Si  Elie  n’était  pas  un 
prophète,  il  faut  convenir  au  moins  quo 
c'était  un  hommo  très-habile.)  Elie  choisit 
alors  une  place  où  fut  jadis  un  autol  élevé 
au  Seigneur,  et  où,  par  conséquent,  avait  pu 
s'opérer  déjà  plus  d un  miracle.  (Le  perfide 
Eltei  Mais  vous,  philosophe  perfide,  qu'in- 
sinuez-vous par  là  T)  C’est  là  que  lui-même 
il  reconstruit  l'autel,  dispose  le  bois,  et 
place  la  victime.  Puis,  sachant  combien  ajou- 
tera d’éclat  au  miracle  l’addition  abondante 


T59  FEU  DICTIOSNAtKE  FEU  7*0 


d'uue  substance  regardée  comme  l'irrécon- 
ciliable ennemi  du  leu.  il  ordouue  qu'à  trois 
reprises  on  répande  de  |’cau  ; (à  la  bonno 
heure,  dites  donc  les  choses  simplement),  11 
ordonne  qu’à  trois  reprises  on  répande  de 
l'eau  sur  la  victime,  ei  sur  le  bûcher  destiné 
à lacnnsumer  j soudain  on  feu  céleste  descend, 
et  réduit  en  cendres  et  lebûchercl  la  victime.» 

« On  a observé,  dit  Billion,  que  les  matiè- 
« res  rejetées  par  l'Etna,  après  avoir  été  ro- 
« froidies  pendant  plusieurs  années,  et  en- 
« suite  humectées  avec  de  l'eau  des  pluies, 
a se  sont  rallumées,  et  ont  jeté  des  flammes 
« avec  une  explosion  assez  violente , qui 
» produisait  meme  une  espèce  de  petit  trem- 
o ulement.  » (Qui  sait,  pendant  sa  dispari- 
tion de  trois  années,  peut-être  Ehe  était-il 
allé  en  Sicile,  d’où  il  avait  pu  rapporter  des 
matières  volcaniques.  C’est  une  recherche 
à faire;  mais,  dans  tous  les  cas),  l’art  pou- 
vait imiter  ia  composition  de  ces  produits 
volcaniques,  (c’était  un  si  grand  chimiste 
qu’Elie)  ou  le  thaumaturge  recueillir  et  cou- 
server  avec  soin  ceux  qu'avait  formés  la  na- 
ture : (nous  l'avions  hieri  dit).  L'une  des 
quatre  pierres  inflammables  par  l’eau,  dont 
nous  venons  de  parler,  eu  aurait  d'ailleurs 
tenu  lieu.  » 

Ces  quatre  pierres  sont  d’abord  la  chaux  vi- 
ve, ensuite  le  spinon  dont  parle  Théophraste, 
en  troisième  lieu  le  gagalcs  dont  parle  Pline 
au  xxxvi'  livre,  chapitre  19  de  son  Histoire 
naturelle,  ut  enfin  une  certaine  pyrite  noire 
qui  brûle  les  doigts,  et  dont  Elien  ut  Dios- 
coride  font  mention.  Sur  les  quatre,  l’auteur 
n’en  connaissait  qu'une,  ni  Elie  non  plus, 
probablement;  mais  qu’importe,  ii'avons- 
uous  pas  en  plus  ia  pierre  à cautère t 

« Pour  proposer  une  seconde  explication, 
il  suffit  d'emprunter  à nos  représentations 
dramatiques  le  procédé  qui,  en  faisant  par- 
tir une  batterie  de  pistolet,  dérobée  aux 
regards  du  spectateur,  enflamme  subitement 
un  mélange  d'éther  et  d'esprit  de  vin  dans 
l'Opfrij-Coniique  de  la  Clochette.  » 

L'Opéra-Comique,  l'éther,  l’esprit  de  vin, 
une  batterie  du  pistolet  1 certes,  Elie  ne  dut 
pas  être  embarrassé;  toute),  ces  b'Iles  cho- 
ses étaient  si  bien  connues  de  sou  temps  ! 

« Due  expérience, facile  à répéter,  fournira 
une  autre  solution  au  problème.  (Vous  voyez 
bien  que  l’auteur  a plus  d’un  tour  dans  sa 
gibecière  ; et  s’il  n’a  pas  fait  des  miracles, 
c’est  certainement  l’occasion  qui  lui  a man- 
qué.) Au  dessus  de  la  cheminé  d’uue  lampe 
à courant  d’air,  exposez  un  corps  combus- 
tible (un  bœuf  par  exemple , comme  le  fit 
Elie),  bientôt  il  s'allumera,  et  ia  flamme  des- 
cendra sur  lui,  parce  que  la  chaleur  commen- 
cera par  allumer  le  gaz  hydrogène  carboné, 
u'ellc  en  fait  sortir  sous  fa  forme  de  fumée. 
apposes  que  la  lampe  soit  d’une  grande 
dimension,  et  que  le  bûcher  la  cache  aux 
yeux  des  spectateurs,  la  flamme  descendra 
lisiblement  d'en  haut  sur  le  corps  combus- 
tible (I).  » 


« Enfin,  avec  un  homme  que  la  patrie  et 
les  srienees  ont  également  regretté  (1),  nous 
observerons  que  la  chaux  vive  arrosée  d’eau 
détermine,  par  la  chaleur  qu’ello  émet,  la 
fusion , puis  la  combustion  de  la  fleur  du 
soufre;  qu’elle  embrase  rapidement  un  mé- 
lange de  soufre  et  do  chlorate  de  potasse, 
et  subitement  la  poudre  à canon  et  surtout 
le  phosphore.  » 

Donc  l'autel  élevé  par  Elie  était  do  chaux 
vive  et  do  fleur  de  soufre,  son  boeuf  prétendu 
était  un  mélange  de  soufre  et  de  chlorate  do 
potasse,  et  il  arrosa  le  tout  avec  une  tonne 
de  phosphore  et  (16  poudre  à canon  ; ce  qu’il 
fallait  démontrer! 

L’auteur  était  en  trop  belle  humeur,  pour 
quitter  ce  sujet , sans  l'avoir  épuisé;  aussi 
dit-il  que  Moïse  avait  possédé  les  mêmes 
secrets,  et  renouvelé  nombre  de  fois  le  facile 
miracle  de  faire  descendre  le  feu  du  ciel, 
c’est-à-dire  allumé  un  bûcher  sans  le  se- 
cours apparent  d’une  main  d’homme.  Il 
ajoute  que  Nadab  et  Abiu  périrent  victimes 
do  leur  ignorance  de  ces  secrets,  n’ayant  pas 
voulu  se  conformer  aux  prescriptions  do 
Moïse,  dont  ils  ne  comprenaient  pas  la  por- 
tée; et  d’ailleurs,  ils  étaient  ivres.  Or,  que 
peut-on  attendre  do  gens  qui  sont  en  étal 
d’ivresse?  (I ’oy.  l'art.  rt*D*a.)  Le  feu  qui 
consuma  les  partisans  de  Coré,  Dalhan  et 
Abiron,  était  aussi  un  feu  de  cette  nature; 
qui  sait  ? peut-être  une  traînée  de  poudre  à 
canon.  L’auteur  réserve,  pour  une  o litre  oc- 
casion, l’explication  de  la  mine  dont  l'affais- 
sement engloutit  Coré,  Dathan  et  Abiron 
eux-mêmes,  (Voy.  l’art.  Coré.) 

Tout  cela  est-il  assez  pitoyable?  Voilà 
pourtant  ce  qu’un  auteur  qui  no  manquait 
ni  d’esprit  ni  de  talent  a pu  trouver  de 
mieux  au  xix’ siècle.  Tant  mieux)  c’est  la 
preuve  que  le  récit  des  Livres  saints  est  inat- 
taquable. 

II. 

Ochqsias,  roi  d'Israël,  craignant  de  mourir 
des  suites  d’un  grave  accident  qu’il  avait 
éprouvé,  envoya  consulter  Buelzebub,  dieu 
il  Acraron.  Or  , tandis  que  ses  serviteurs 
étaient  en  route  pour  accomplir  cette  mis- 
sion , un  ange  ordonna  pu  prophète  Elio 
d'aller  à leur  rencontre,  et  de  leur  auuon- 
cer  la  mort  du  prince,  en  punition  delà  pré- 
varication dont  il  se  rendait  coupable  envers 
le  Seigneur.  Le  prophète  se  plaça  sur  un 
rocher,  alin  de  se  soustraire  a leurs  attein- 
tes; il  leur  dit  de  s'en  retourner  vers  leur 
maître,  et  de  lui  annoncer  sa  mort  pro- 
chaine. Ochosias  reconnut  le  prophète  au 
portrait  qu’ils  lui  en  firent.  Bientôt  un  offi- 
cier vint,  ù la  tète  de  cinquante  soldats,  lui 
intimer  l'ordre  dese  rendre  prèsdu  monarque. 

“ Homme  do  Dieu,  lui  dit-il,  le  roi  vous 
ordonne  de  descendre.  Si  je  suis  un  homme 
de  Dieu,  répondit  Elie,  que  te  feu  descende 
du  ciel  sur  vous  et  sur  vos  cinquante  hom- 
mes. Aussitôt  le  feu  descendit  au  ciel,  et  le 

(1)  FcuCadei-Gasincourt,  qui  ne  s'attendait  guère 
à reparaître  en  celle  affaire. 
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dévora  avec  ses  cinquante  soldats.  Ochosias 
envoya  avec  cinquante  autres  soldats  un  se- 
cond ollider,  qui  lui  dit  : Homme  de  Dieu, 
le  roi  vous  ordonne  de  descendre  prompte- 
ment. Elie  répondit  : Si  je  suis  un  homme 
de  Dieu,  que  le  feu  descende  du  ciel,  et  qu'il 
vous  dévore  avec  vos  cinquante  soldais  ; et 
le  feu  descendit  du  ciel,  et  le  dévora  lui  et 
les  siens.  Le  roi  envoya  une  troisième 
troupe  de  cinquante  soldats  avec  un  ofUcier. 
Celui-ci,  du  plus  loin  qu’il  put  se  faire  en- 
tendre, (léchit  les  genoux  et  s'écria:  Homme 
de  Dieu,  éfxargnez  ma  vie  et  celle  de  vos 
serviteurs  qui  m'accompagnent.  Déjà  le  feu 
descendu  deux  fois  du  ciel  a dévoré  deux 
compagnies  do  cinquante  hommes  avec  leurs 
officiers  ; mais  maintenant,  je  vous  en  sup- 
plie, épargnez -nous  la  vie.  L’ange  du  Sei- 
gneur dit  alors  à Elie:  Descendez,  allez  avec 
eux,  et  ne  craignez  rien.  Il  partit  donc,  et  so 
laissa  conduire  vers  le  roi.  Il  lui  dit  : Le 
Seigneur  vous  annonce  ceci  : Puisque  vous 
avez  envoyé  consulter  Beelzebub,  dieu  d’Àc- 
carou,  comme  s’il  n’y  avait  pas  en  Israël  un 
dieu  dont  vous  pussiez  apprendre  l’avenir, 
yous  ne  quitterez  pas  le  lit  dans  lequel  vous 
êtes  retenu;  vous  mourrez.  Le  roi  mourut 
comme  Elit*  le  lui  avait  annoncé  (1).  » 

Nous  rencontrons  encore  ici  sur  notre 
roule  le  perpétuel  ennemi  des  miracles.  Elie 
savait,  dit-il,  la  pyrotechnie,  et  n'aurail-il 
pas,  du  haut  de  son  rocher,  foudroyé  par  le 
moyen  de  quelque  feu  d’artifice,  d une  fusée 
ou  du  feu  grégeois,  les  envoyés  U Ochosias  ; 
qui  sait?  il  y a longtemps  que  les  Chinois 
connaissent  la  poudre  à canon.  El  là-dessus 
il  éialdit,  à grand  renfort  de  science  et  de  ci- 
tations, un  thème  insoutenable.  Quand  bien 
même  Elie  et  les  Juifs  auraient  été  des  Chi- 
nois, quand  bien  même  la  poudie  à canon 
aurait  été  connue  avant  le  xju*  siècle,  quand 

(1) . . . Homo  pci,  rex  præcopil  ut  dcscentlas. 
Rc*poti<1ens<|ue  Elias , éixit  qtiinquageuario  : Si 
homo  Dt  i sum,  descendu!  içnls  de  cœlo,  et  devorct 
te,  et  quiuquagiiitu  luos.  Descendit  ilaque  ignis  «le 
cœlo,  et  devoravil  eum,  et  quinquagiiila  qui  erunl 
cuin  eo.  Rursuroque  misil  ad  eum  priiicipcm  qnin- 
qiiagonarimu  aUenim.  et  qiiiuquagiiila  eum  eo.  Qui 
iocitluh  est  illi  : Huino  Dei,  Uxc  dicil  rex  : Fesima, 
descende.  Rrspniideus  Elias  .ai  : Si  Uomo  Dci  ego 
sum,  desceodal  ignfs  de  cœlo,  ci devorel  ie,  et  quin- 
quaginta  mus.  Desrcndil  ergo  ignis  de  cœlo,  cl  de- 
voravil ilium,  el  quinqiiaginta  fins.  Iirrum  misil 
principcm  quinquageiiariiim  leruum , et  quinqua- 
ginu,  qui  eraul  cuin  co.  Qui  cum  venisset,  curvavit 
genua  contra  Eliam,  cl  precalus  est  eum,  et  ait  : 
Homo  Dei,  noli  despiccre  auiutam  meam,  el  animas 
scryoriim  lupruru  qui  mccum  sunt.  Ecce  descendit 
ignis  do  cœlo,  el  devoravil  duos  principes  quinqua- 
genarios  primos,  et  quiiupiagcnos  qui  cumeis  eraul; 
sed  nunc  obsecro,  ut  misercaris  anima:  meœ.  Lo- 
ruius  est  atilein  Angélus  Doniini  ad  Eliam,  dicens  : 
Descende  cuai  e».  ne  timeas.  Suri  exil  igilitr,  et  de- 
scoudil  cuin  eo  ad  regem.  Et  loeulus  csl  ci  : liajc 
dicil  Pominus  : Quia  misisii  niniiios  ad  oortsulett- 
dum  Reelzebuli  douai  Accaron,  quasi  non  osseï  Deus 
b*  Lrael,  a quo  pusses  iulcrrogarc  senuoueiu,  ideo 
de  Icclulo,  super  ipicui  asccndisti,  non  descendes, 
ied  morte  murions.  Mortuuscst  orgojuxia  germa- 
nem  Domini.  queiii  loeulus  est  Elias,  et  regnavit  Jo- 
ram  fmler  ejus  pro  eo  {IV  Heg.  i,  9-17). 


bien  mémo  le  feu  grégeois  serait  plus  ancien 
que  les  tirées  qui  le  trouvèrent  au  moyen 
âge,  et  dont  il  tire  son  nom  (1);  quand  bieu 
même  Elie  aurait  eu  sur  son  mener  tout  un 
attirail  d'artillerie, canons  chargés  à mitraille, 
obusiers  el  fusées  à la  oongrèvt,il  n'a  jamais 
été  au  monde  un  artilleur  capable  d’o;>érer 
un  pareil  effet.  Mais  à quoi  bou  répondre  à 
de  telles  fadaises  ? Co  sont  des  jeux  d'es- 
prit ; seulement  ils  ne  prouvent  guère  d'es- 
prit ni  d'invention,  et  iis  sont  détestables. 

FEU  SACRÉ  (Miraclo  de  sa  reproduction 
ou  relourde  la  captivité).  On  conservait  dans 
le  temple  de  Jérusalem,  sur  l'autel  des  holo- 
caustes, un  feu  que  les  prêtres  devaient  en- 
tretenir perpétuellement.  Lorsque  Nabucho- 
donosor  détruisit  le  temple  et  la  ville,  le 
prophète  Jérémie,  accom|>agné  de  quelques 
prêtres,  emporta  le  leu  sacré  et  le  cacha  dans 
une  citerne  alors  desséchée.  Au  retour  de  la 
captivité,  Nébémie  envoya  les  petits-tils  de 
ces  mêmes  prêtres  au  lieu  où  leurs  pères 
leur  avaient  appris  que  ce  feu  avait  été  dé- 
posé; mais  ils  u'y  trouvèrent  que  de  l'eau 
bourbeuse,  ils  en  rapportèrent  sur  l’ordre 
formel  de  Nébémie;  celui-ci  en  arrosa  l’ho- 
locauste et  le  bûcher  ; puis  , au  bout  d'un 
peu  de  temps,  le  soleil,  qui- jusque-là  avait 
été  couvert  d’un  nuage,  se  démasquant  tout 
à coup,  le  bûcher  s’alluma  de  lui-inème,  et 
produisit  une  grande  ilamme.  A la  vue  de  ce 
miracle , tout  le  peuple  fut  ravi  d’admira- 
tion (2). 

11  serait  difficile  de  trouver  des  raisons 
pour  révoquer  eu  doute  un  fait  qui  a dû 
s'accomplir  à une  époque  aussi  rapprochée 
de  nous,  dans  une  circonstance  aussi  solen- 
nelle, et  dont  le  récil  est  composé  par  une 
Eglise  entière,  pour  être  adressé  à ses  core- 
ligionnaires dispersés  dans  tout  l'univers. 
Car  tel  est  le  caractère  de  la  première  partie 
du  second  livre  des  Machabées.  Les  auteurs 
n 'étaient  pas,  sans  doute,  contemporains  de 
l’événement,  puisqu’ils  assistaient  aux  gran- 
des luttes  de  Judas  Macbabée,  mais  ils  rar 
eoutaieul  les  traditions  de  l'Eglise  de  Jérusa- 
lem , el  ces  traditions  ne  remoii (aient  pas  eu- 
core  à quatre  siècles-  Les  événements  avaieut 
dû  les  en  faire  souvenir,  lorsqu’ils  virent  le 
feu  sacré  s'éteindre  uue  seconde  fois  dans  la 
persécution  d'Anliochus,  et  ensuite  Judas  le 
rallumer  à l’aide  d’une  étincelle  que  les  prê- 
tres firent  jaillir  d'uu  caillou.  Il  est  vrai  que 
Nébémie  ne  parle  pas  de  cette  circonstance  ; 
mais  que  pout-qn  conclure  de  son  silence, 
sinon  que  certains  détails  ne  se  sont  point 
présentés  à sa  plume,  ou  qu’il  n'a  pas  eu  oc- 
casion de  les  dire  ? Il  suffit  de  lire  son  récit, 
pour  demeurer  convaincu  qu’il  n’a  rapporté 
qu’une  très-faible  partie  des  événements 
auxquels  il  assista. 

FIGUIER  DESSÉCHÉ.  Jésus-Christ,  allant 
avec  ses  disciples  de  Béthanie  à Jérusalem 
s’approcha  d'un  figuier  qui  se  trouvait  au 
bord  de  la  route,  comme  [>our  y cueillir  des 
fruits;  mars  n’en  trouvant  point,  parce  que 

(1) Oîi  disait  autrefois  feu  grecqnoh. 

(2)  Il  Mac li.  i,  19. 
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ce  n'était  pas  la  saison,  il  dit,  en  adressant 
la  parole  à l'arbre  : Jamais  personne  ne 
mangera  plus  de  tes  fruits.  Or  comme  il  s'en 
retournait  le  lendemain  en  suivant  la  même 
roule,  les  disciples  virent  avec  admiration 
que  le  tiguier  s’était  desséché  depuis  la  veil- 
le, et  Pierre  le  lui  fit  remarquer.  Si  cou»  or  ex 
une  foi  ferme,  leur  répondit  le  Sauveur,  ce 
ne  sera  pas  seulement  encers  un  figuier  que 
t-ouj  en  ferez  autant,  mais  vous  pourrez  aire 
à cette  montagne  : Jette-toi  dans  la  mer,  et 
elle  s'y  jettera  (1). 

L'action  du  Sauveur  et  ses  paroles  ont 
une  double  signification  : par  celles-ci,  il  nous 
enseigne  la  puissance  et  les  préviléges  de 
la  foi  ; par  culle-lit  il  ligure  la  défaillance  de 
la  Synagogue. 

L’évangéliste  saint  Marc  fait  observer  que 
ce  n'était  pas  alors  la  saison  des  fruits,  et 
en  effet  c’était  au  temps  de  la  Pique,  c'est- 
à-dire  vers  le  douzième  ou  le  quinzième 
jour  de  la  lune  de  mars. 

Comment  donc  alors,  demande-t-on,  le 
Sauveur  faisait-il  semblant  d'aller  en 
chercher  ; n’est-pas  une  action  puérile  T ei 
n’y  a-t-il  pas  injustice,  sinon  «fans  l'acte, 
au  moins  dans  te  sens  qu’il  comporte,  de 
maudire  un  arbre,  parce  qu’il  est  privé  de 
fruits,  dans  le  temps  même  où  la  nature 
lui  refuse  la  faculté  d'en  produire  T Un  acte 
qui  comporte  une  signification  si  grande,  et 
une  prophétie  aussi  claire,  ne  saurait  être 
puérile  ni  ridicule.  L’action  est  tout  entière 
dans  sa  moralité  ; et  qui  sait  de  quels 
entretiens  elle  fut  précédée,  par  quelles 
circonstances  elle  fut  amenée  7 Les  dcui 
évangélistes  qui  la  rapportent  (2)  n'en  disent 
rien  ; mais,  selon  toute  apparence,  elle  ne 
se  lit  pas  d'une  manière  abrupte.  D’après 
la  remarque  de  l'évangéliste  saint  Marc, le 
figuier  était  couvert  «le  son  feuillage,  il  se 
voyait  de  loin  Comment  le  Sauveur,  dont 
toutes  les  paroles  et  toutes  les  actions  étaient 
dirigées  vers  un  but  déterminé  d'avance, 
n’aurait-il  pas  profité  de  ces  circonstances 
jxjur  adresser  à ses  disciples  une  instruction, 
qu’il  voulait  terminer  de  la  sorte  pour  la 
rendre  plus  sensible  ? El  ce  qu’il  faut  consi- 
dérer ici,  ce  n'est  pas  l’injustice  apparente 
qu'il  y a à frapper  pour  sa  stérilité  un  arbre 

ui  doit  être  stérile  , mais  la  justice  réelle 

e la  condamnation  de  la  Synagogue  , qui 
était  stérile  lorsqu’elle  n’aurait  pas  dil 
l’être  ; et  surtout  l'œuvre  de  cette  double 
puissance  qui  dessèche  d'une  parole  un 
arbre  plein  ae  vie,  et  qui  supprime,  lors- 

(t)  Manc  autem  révérions  in  civiutem  esnriil.  fit 
vident  Bci  arborem  unain  sccns  viam,  venit  ad  eam  : 
et  nihil  invenil  in  ea  nisi  folia  tantum  : et  ail  illi  : 
rtnmpiam  et  le  fructos  nascalur  in  srmpitcrnmn.  Et 
arefacta  est  continuo  Gculnca.  Kl  videnles  iliscipuli, 
mirait  sont,  diceulca  : Quomitdo  continuo  aruit? 
Hespomleus  atiiem  Jésus,  ait  cis  : Amen  dico  volés, 
ai  babeeriiis  fident,  cl  non  bæsitaverilis,  non  solum 
de  Gculnca  facicUs,  sed  et  si  monli  huic  dîxeritis. 
Toile,  et  jacta  le  in  mare,  liet.  Kl  ornnia  qu.rcuni- 
que  pelierilis  iu  oratiooe  credonlet,  accipietis  iUailh. 
xxt,  1 8-*2) . 

(S)  Matin,  xxi,  19;  Marc,  xi,  13  et  20. 


qu'elle  est  encore  dans  toute  sa  vigueur, 

I œuvre  mosaïque,  dont  le  terme  prédit  est 
arrivé. 

FIS  DU  MONDE  ( Prophéties  qui  la  con- 
cernent). On  a tant  écrit  et  composé  de  si 
savants  traités  relativement  à la  fin  du 
monde , qu’il  n'y  a plus  rien  à dire  sur  ce 
sujet  ; d'autant  plus  qu’il  n’y  a rien  de  doc- 
trinal 3 apprendre  dans  tout  ce  qui  en  est 
écrit.  Ceux  qui  seraient  curieux  de  ces  sortes 
de  dissertations  égarées  dans  le  vide  peu- 
vent consulter  le  savant  travail  de  de  Lau- 
noy  sur  la  durée  du  monde.  On  en  a tant  de 
fois  annoncé  la  fin  à jour  fixe  depuis  les 
premiers  siècles  du  christianisme,  sans  que 
jamais  elle  soit  venue,  ni  même  aucun  symp- 
tôme avant-coureur,  quo  ce  serait  à douter 
qu’elle  dût  jamais  arriver,  si  l'Evangile  n'en 
faisait  un  point  de  foi  très-positif.  On  l'at- 
tendait en  1740,  et  de  là  vient  le  proverbe 
de  l’un  quarante,  inventé,  dit-on,  pour  ras- 
surer Louis  XV,  assez  peu  chrétien  , du 
moins  par  ses  mœurs,  mais  fort  crédole.  On 
l’attenaait  bien  plus  en  11188,  et  l’Allemagne 
éprouva  alors  d'étranges  terreurs , qui  se 
communiquèrent  en  France  et  en  Italie, 
(loy.  l’article  Moktanus.)  On  l’attendait  en- 
core plus  en  l'an  999  de  l’ère  vulgaire.  L’Eu- 
rope entière  était  plongée  dans  Ta  stupeur  ; 
tous  les  gens  aninnis  du  zèle  du  salut  avaient 
pris  leurs  précautions;  le  premier  jour  de 
l'an  mille  ne  devait  plus  luire  que  sur  des 
tombeaux,  et  la  trompetto  du  jugement  son- 
ner le  réveil  des  morts.  Vaines  terreurs  I 
celte  dernière  opinion  était  un  reste  de  l’hé- 
résie «les  millénaires,  el  le  fruit  d’nne  in- 
terprétation vicieuse  du  vingtième  chapitre 
de  l’Apocalypse. 

Quand  viendra  la  fin  du  monde  7 Question 
d'autant  superflue , «ju’elle  est  plus  inso- 
luble. Cependant  le  Sauveur  n’a  pas  dit  : 
Que  ni  anges  ni  hommes  ne  le  savent  ; cette 
parole  s’applique  à la  ruine  de  Jérusalem.  Il 
n’a  pas  non  plus  donné  d’une  manière  pré- 
cise de  signes  auxquels  les  hommes  puis- 
sent en  reconnaître  l'approche,  car  tout  eu 
qui  est  dit  aux  chapitres  vingt-quatrième  de 
saint  Matthiou  , treizième  de  saint  Marc  et 
vingt-unième  de  saint  Luc , et  dont  on  fait 
communément  l'application  à cet  événement 
suprême,  s’applique  d’une  manière  directe  à 
la  ruine  de  Jérusalem  ; il  n’est  pas  un  mot 
qui  ne  puisse  être  entendu  dans  ce  sens,  et 
si  on  l’explique  de  la  ruine  du  monde , ce 
n’est  que  par  une  analogie  , fort  respectable 
assurément,  puisqu’elle  a eu  dans  tous  l«>s 
siècles  un  si  grand  cours  , mais  enfin  qui 
n’csl  nullement  une  raison  probante.  Et 
Jésus-Christ  lui-même  détermine  sa  prédic- 
tion d'une  manière  si  précise  à la  ruine  de 
Jérusalem,  qu'il  n’est  pas  possible  do  la  dé- 
tourner de  ce  sens.  En  vérité,  disait-il,  tout 
ceci  s'accomplira  avant  la  fin  de  la  généra- 
tion présente,  c'est-à-dire  avant  que  les 
hommes  qui  vivent  maintenant  soient  des- 
cendus dans  la  tombe.  Le  ciel  et  la  terre 
passeront,  ajoutait-il,  que  celte  parole  ne 
passera  pas. 

On  ue  peut  pas  même  tirer  un  argument 
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de  co  dernier  passage  contre  l’indéfectibililé 
ilu  monde,  car  c'est  une  formule  d’aftirmn- 
tiou,  el  rien  de  plus. 

Ainsi  les  faux  christ,  les  guerres,  les  au- 
tres fléaux,  l'obscurcissement  du  soleil,  de 
la  lune,  la  chute  des  étoiles,  soit  qu'il  faille 
l’on  tendre  dans  un  sens  naturel  ou  figuré, 
tout  cela  concerne  In  ruine  de  Jérusalem. 

La  conversion  des  Juifs  n'a  été  donuée 
nulle  part  comme  un  signe  de  la  fin  du 
monde.  Le  reliquiat  salrœ  fient  de  saint  Paul 
ne  signifie  pas  que  les  Juifs  se  convertiront 
avant  la  fin  du  monde,  el  quand  iMe  signi- 
fierait, ce  n’est  l'équivalent  d’aucune  date. 
On  s'attend  que  Jérusalem  sera  rétablie; 
mais  c’est  une  opinion  d'origine  judaiquo 
que  rien  ne  justifie.  On  donne  ordinairement 
comme  un  signe  de  la  fin  du  rooudo  l'affai- 
blissement de  la  foi  ; mais  c'est  par  suite 
d’une  mauvaise  interprélatiou  ou  plutôt 
d’une  fausse  traduction  d’une  parole  du 
Sauveur  rapportée  par  saint  Luc  : b'ilius  ho- 
minis  renient,  put  as,  inceniet  fidern  in  terra? 
Ici,  fides  ne  signifie  pas  cette  vertu  théolo- 
gale que  nous  nommons  la  foi  : Jésus-Christ 
veut  dire  que  lui-même,  tout  Fils  de  Dieu 
qu’il  est , ne  trouve  pas  sur  la  terre  des 
cœurs  disposés  à l’entendre.  Voici  le  sens  de 
tout  ce  (tassage  : Le  juge  le  plus  inique  rend 
bien  la  justice  à la  veuve  qui  le  poursuit  de 
ses  importunités,  et  vous  croyez  que  Dieu 
ne  rendra  pas  justice  à ses  élus,  lorsqu'ils 
élèveront  leurs  voix  vers  son  trôoo  en  de- 
mandant vengeance  I Détrompez-vous  : vous 
voyez  bien  que  le  Fils  de  Dieu  venant  en  ce 
monde  n’y  trouve  pas  ou  n’y  trouvera  pas 
même  croyance.  Donc,  par  conséquent,  Dieu 
se  vengera  d'un  monde  si  pervers,  el  rendra 
justice  à ses  élus,  qui  en  auront  été  les  vic- 
times; — ceci  est  dit  évidemment  5 l'inten- 
tion de  la  Judée  et  do  l’empire  romain,  sur 
lesquels  le  sang  du  juste  et  lo  sang  des  mar- 
tyrs sera  veugé  d’une  manière  terrible. 

Les  prophéties  concernant  le  salut  des 
restes  de  la  nation  juive  et  le  rétablissement 
de  Jérusalem  ont  eu  leur  accomplissement 
lors  du  retour  de  la  captivité  sous  la  con- 
duite de  Zorobabel  et  d Rsdras. 

Il  ne  reste  donc  rien,  absolument  rien, 
qui  indique  l’époque  de  la  lin  du  monde; 
on  ne  connaît  avec  certitude  aucun  signe 
précurseur;  l’Antéchrist  lui-même  peut  très- 
bien  être  un  personnage  typique  plutôt  qu’un 
être  réel  ; le  retour  d'Elie  et  d’Enoch  n’est 
pas  chose  plus  assurée  [Voy.  l’article  Anté- 
christ}. Pour  peu  qu’on  louche  à cet  écha- 
faudage de  suppositions  et  d’inductions,  il 
n’en  reste  rien. 

Inutile  de  dire  que  toutes  les  appréhen- 
sions sur  la  fin  du  sixième  millénaire  doi- 
vent s'évanouir  devant  les  calculs  des  cliro- 
nologistes , démontrant  que  le  monde  a 
accompli  le  sixième  millénaire  de  son  exis- 
tence depuis  plus  de  sept  ou  huit  siècles. 

Cependant  le  monde  aura  une  lin.  Com- 
posé d’êtres  qui  se  succèdent  et  finissent,  il 
ne  saurait  lui -même  être  sans  fin.  Cette 
raison  est  bien  faible,  nous  en  convenons; 
mois  il  en  est  de  meilleures.  Celles-ci  nous 
Dictions,  des  Miraci.es.  I. 


conduiraient  h une  autre  question  : celle  de  la 
rénovation  du  monde  après  sa  fin.  Nous  en 
dirons  un  mot. 

Jésus-Christ  a dit  qu’il  serait  avec  son 
Eglise  jusqu'à  la  consommation  des  siècles  : 
usgue  ad  consummntionem  sœculi.  Cette  pa- 
role semble  bien  équivalente  à celte  autre  : 
Jusqu'à  In  fin  du  monde,  et  c'est  ainsi  que 
l’Eglise  l’o  toujours  entendue,  sans  rien  dé- 
cider toutefois  relativement  à l’époque  plus 
ou  moins  lointaine. 

Mais  ce  qui  décide  la  question  d une  ma- 
nière précise,  c’est  la  foi  au  dernier  juge- 
ment et  à la  résurrection  des  morts.  Nous 
ne  nous  étendrons  pas  ici  sur  cet  article. 
(Voy.  l’article  Résurrection  des  morts.)  Les 
morts  ressusciteront,  Jésus-Christ  nous  l’a 
enseigné,  el  il  s’est  expliqué,  el  après  lui 
l’apôtre  saint  Paul,  de  manière  à nous  faire 
comprendre  que  tout  s’accomplira  pour  tous 
en  un  môme  jour;  c’est  bien  là  la  fin  du 
inonde,  ou,  plutôt,  un  fait  postérieur  à la 
fin  du  monde. 

L’apôtre  saint  Pierre,  en  sa  seconde  Epi- 
Ire , expose  dans  les  termes  suivants  un  des 
principaux  détails  do  co  grand  événement  : 
Les  deux  qui  existent  maintenant,  et  la  terre , 
auront  une  fin  commune , réservés  qu'ils  sont 
pour  le  feu  au  jour  du  jugement  et  de  la  con- 
damnation des  impies...  Sachez  qu'un  jour 
divin  arrivera  comme  un  voleur,  auquel  les 
deux  passeront  avec  une  grande  impétuosité ’, 
et  les  éléments  seront  dissous  par  le  feu  ; quant 
à la  terre  et  d tous  les  out  rages  qui  sont  des- 
sus , elle  sera  brûlée.  Voyez  donc,  puisque 
toutes  ces  choses  seront  dissoutes , combien 
vous  devez  vous  livrer  aux  œuvres  d'une  vie 
sainte  et  pieuse,  dans  Vattenti  et  le  désir  de 
ce  jour  du  Seigneur,  où  les  deux  s'évanoui- 
ront en  flammes  et  les  éléments  en  tourbillons 
de  fumée  (I). 

Nous  ne  demanderons  pas  aux  astronomes 
si  cet  événement  sera  le  résultat  de  l’appro- 
che d’une  comète,  et  quand  il  s’accomplira  ; 
de  pareilles  données  sont  trop  hypothéti- 
ques, et  de  tels  calculs  par  trop  difficiles  à 
faire. 


Ici  revient  celle  question,  aussi  trop  cu- 
rieuse et  dont  la  solution  n’importe  nulle- 
ment à notre  foi  ni  à nos  mœurs  : La  fin  du 
monde  scra-t-ello  l'anéantissement  de  la 
création  matérielle  et  sensible  7 Qu’advien- 
dra-t-il  du  ciel  el  de  la  terre  après  qu’ils 
auront  passé  per  le  feu  ? Et  avec  elle  nous 
retombons  dans  le  domaine  des  opinions  et 
des  suppositions. 

Mais,  au  reste,  comme  il  est  admis  à peu 


(1)  Coeli  auiem  qui  nunc  sunt,  et  terra  codera 
verbo  repo&ili  sunt,  igni  reservati  in  diem  judicii, 
et  perdiiionis  impiorum  hominuin...  Adveniel  autem 
dics  Domini  ul  fur,  in  quo  cœli  magno  impeiu 
transient,  clemcnta  vero  calore  solveniur,  terra 
autem,  et  quæ  in  ipsa  sunt  opéra,  exureniur. 
Cum  jgitur  luec  omnia  dissol venda  siut,  qunles 
oporlcl  vos  esse  in  sanclis  conversa lionibus  et  pi«- 
latibus.  Exspeclantes  el  properaoles  in  advenluni 
diei  Domini,  per  queui  cœli  ardentes  solveniur,  et 
elemeuia  îgnis  ardore  labcscenl  ? (//  Petr.  ni,  7. 
lü-li». 
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près  partout  que  la  fin  du  [monae  sera  pré- 
cédée de  grands  fléaux  et  désignés  avant- 
coureurs,  nonobstant  que  saint  Pierre  ait 
assuré  que  ce  jour  arrivera  comme  un  vo- 
leur, et  Jésus-Christ,  qu'il  en  sera  de  Vavé- 
nemenl  du  Fils  de  l'homme  comme  du  déluge, 
auquel  personne  ne  songeait  : ricut  nulem 
in  diebus  Noe,  ita  e rit  et  adrentus  Filii  homi- 
nie  ; il  y a de  même  h peu  prés  unanimité 
parmi  les  docteurs  pour  dire  que  le  ciel  et 
la  terre  ne  seront  point  détruits,  mais  seu- 
inenl  renouvelés  suivant  une  autre  forme. 

Nous  ne  croyons  pouvoir  mieux  faire 
nue  de  citer  à cet  égard  le  passage  suivaut 
ilu  commentaire  de  Viégas  sur  le  vingtième 
chapitre  de  ÏApocalypre  : 

i Saint  Jean  dit  qu’il  vit  tout  à coup  un 
ciel  nouveau  et  une  terre  nouvelle;  voici 
scs  paroles  : Le  premier  ciel  cl  la  première 
terre  passèrent,  et  déjà  la  mer  n’était  plus. 
Les  interprètes  se  demandent  pourquoi  le 
prophète  parle  de  la  mer  en  d’autres  termes 
que  du  ciel  et  de  la  terre.  Car  tandis  qu’il 
assure  avoir  vn  un  ciel  nouveau  et  une  terre 
nouvelle,  il  n’ajoute  pas  uno  mer  différente  ; 
il  dit  au  contraire  que  la  mer  n’était  plus. 
Bède  en  a conclu  que  la  mer  serait  dessé- 
chée, et  qu’il  n’y  en  aurait  plus  après  le  ju- 
ement;  voici  ses  paroles:  Je  n'oserais  pas 
écider  si  le  feu  la  desséchera,  ou  s'il  la  rhan- 
gern  en  quelque  chose  de  mieux;  toujours 
est-il  que  nous  trouvons  de  nouveaux  deux 
et  une  nouvelle  terre,  mais  non  pas  une  nou- 
velle mer.  Cependant  le  même  auteur,  dans 
son  commentaire  sur  le  iif  chapitre  de  la 
deuxième  Epltre  de  saint  Pierre,  affirme 
que  deux  des  éléments , savoir  l'eau  et  le 
feu,  seront  détruits,  et  que  les  deux  autres, 
c'est-à-dire  la  terre  et  l'air,  seront  simjde- 
inent  renouvelés.  César  André  est  du  meme 
avis;  il  faut  remarquer,  dit-il,  celte  parole 
de  l'apôtre,  que  le  ciel  et  la  terre  passeront, 
c'est-à-dire  seront  renouvelés;  tandis  qu’il 
dit  de  la  mer  qu'elle  no  sera  plus.  A quoi 
lion,  en  effet , une  mer  dans  un  monde  où 
l'on  ne  sera  plus  obligé  de  naviguer  ? Hay- 
tuon  en  parle  d'uue  manièro  dubitative. 
Quant  h ces  mots , dit-il  : et  la  mer  n’est 
plus,  faut-il  les  prendre  à la  lettre  pour  la 
dessiccation  de  la  mer  et  des  fleuves,  ou  bien 
les  entendre  d’une  manière  figurée?  Je  n’en 
sais  rien.  La  terre,  en  effet,  ne  subsiste  que 
par  l’addition  de  l'eau  ; elle  en  est  environ- 
née, pénétrée,  saturée,  afin  qu’elle  ne  pé- 
risse pas  de  sa  propre  aridité;  car  sans  l’ean 
elle  ne  serait  plus  que  comme  de  la  cendre. 
Mais  je  ne  saurais  dire  si  la  mer  et  les  fleuves 
seront  desséchés  par  le  dernier  embrase- 
ment, ou  s'ils  seront  changée  en  mieux.  Si 
Dieu  peut  bien  faire  l'un  dans  sa  toute-puis- 
sance, il  peut  aussi  faire  l’autre..-.  Saint 
Anselme,  Rupert  et  Aréthas  émettent  de 
semblables  doutes.  Mais  il  ne  faut  pas  pour 
cela  s’écarter  du  sentiment  commun,  qui  est 
que  ni  les  cieux  ni  aucun  élément  ne  péri- 
ront à la  fin  du  monde,  mais  que  tout  sera 
renouvelé.... 

« Et  si  quelqu’un  demande  s’il  faut  enten- 
are  les  paroles  de  saint  Jean  dans  ce  sens 


que  Dieu  créerait  des  cieux  nouveaux  , une 
nouvelle  lerrc  et  une  nouvelle  mer  avec 
d'autres  éléments...  ; s'il  faut  expliquer  de 
la  même  manière  les  paroles  de  la  deuxième 
EpUre  de  saint  Pierre  ; nous  ne  le  croyons 
pas...;  nous  ne  voyons  dans  tout  cela  qu’un 
changement  relatif  à la  forme,  et  non  è la 
substance. 

» Nous  croyons  qu'il  faut  interpréter  de 
même  le  passage  suivant  d'Isaïe,  au  chapitre 
cinquante-unieme  : Les  cieux  s’évanouiront 
en  fumée,  et  la  terre  s'affaissera  comme  un 
vêlement  ; et  cet  autre  du  même  prophète, 
au  chapitre  soixante-cinquième  : Voilé  que 
je  crée  des  cieux  nouveaux  et  une  nouvelle 
terre.  C'est  aussi  le  sens  de  ces  paroles  de 
Jésus-Christ  en  saint  Matthieu:  Le  ciel  et  la 
terre  passeront...  ; de  saint  Paul , dans  sa 
première  EpUre  aux  Corinthiens  : La  figure 
de  ce  monde  est  passagère  ; et  du  Psalnuste, 
au  psaume  cent  unième  : Au  commence- 
ment,. Seigneur,  vous  avet  créé  la  terre,  et 
les  cieux  sont  l’ccuvre  de  vos  mains  ; ils 
passeront,  et  vous,  vous  demeurerez.  Vos  ou- 
vrages vieilliront  comme  un  vêlement,  vous 
les  changerez  comme  un  manteau,  cl  ils  se- 
ront changés.  Pour  peu  qu'on  veuille  y faire 
attention  , l’on  s’apercevra  facilement  qu'il 
ne  s’agit,  dans  ces  différents  passages,  que 
d'un  changement  de  forme  purement  acci- 
dentel, d’un  changement  en  mieux  , et  non 
d’une  destruction  totale...  C’est  le  sentiment 
de  saint  Thomas  dans  son  commentaire  sur 
VEpUre  aux  Hébreux... 

« Et  cette  opinion  sur  la  transformation 
du  ciel,  de  la  terre  et  des  éléments,  n’est 
pas  la  nôtre  à nous  seul,  niais  celle  de  tous 
les  Pères  et  de  tous  les  docteurs.  Saint  Au- 
gustin l’enseigne  positivement  au  vingt- 
quatrième  chapitre  ae  son  vingtième  livre  de 
la  Cité  de  Dieu  : Par  ces  cieux  qui  doivent 
périr,  dit-il,  on  peut  entendre  ceux  dont 
saint  Pierre  dit  qu’ils  sont  réservés  pour  le 
feu,  et  ne  regarder,  comme  devant  être  la 
proie  des  flammes,  que  les  éléments  de  co 
monde  inférieur,  variable  et  tempétueux,  il 
la  réserve  des  cieux  éthérés,  et  de  ce  firma- 
ment où  sont  les  astres.  Ce  qui  le  prouve, 
c’est  qu’il  est  écrit  que  les  étoiles  en  seront 
détachées  et  tomberont.  Quoi  qu’on  puisse 
et  qu'on  doive  peut-être  entendre  ceci  ligu- 
rément,  toujours  est-il  que  ceux-là  reste- 
ront : ils  resteront , et  seront  transformés 
en  quelque  chose  de  plus  beau  et  de  plus 
admirable,  après  que  les  étoiles  en  auront 
été  détachées,  qu'on  l'entende  littéralement, 
ou,  selon  qu’il  est  plus  probable,  d’une  ma- 
nière figurée. - 

< Saint  Jérôme  dit  de  même,  sur  le  vingt- 
quatrième  chapitre  de  saint  Matthieu  : Le 
ciel  et  la  terre  passeront  par  transformation, 
mais  non  par  destruction.  Il  explique  de  b 
même  sorte  le  passage  cité  du  cihquonte- 
unièrne  chapitre  d’isaie , et  tous  les  autres 
textes  relatifs  au  même  sujet...  Saint  Gré- 
goire dit  pareillement  au  dix-septième  livre 
de  scs  Moralités,  au  chapitre  cinquième  : 
Le  ciel  et  la  terre  sont  passagers  quant  à la 
forme  actuelle,  mais  non  quant  à l’essence, 
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qui  demeurera  eteme..cment.  C’est  ce  que 
veut  faire  entendre  saint  Paul,  quand  il  dit  : 
La  figure  de  ce  monde  est  transitoire  ; Jésus- 
Christ  lui-même  , quand  il  enseigne  que  le 
ciel  cl  la  terre  passeront  ; l’ange  parlant  à ; 
saint  Jean,  lorsqu'il  lui  révèle  un  ciel  nou- 
veau et  une  terre  nouvelle,  il  est  évident, 
partons  ces  passages, qu’il  n’y  aura  pas  une 
nouvelle  création,  mais  uuc  rénovation.  Le 
ciel  et  la  terre  passeront  et  demeureront 
donc,  puisque,  tout  en  changeant  de  forme, 
leur  nature  sera  conservée.  Ainsi  parle  saint 
Grégoire. 

« Enfin,  pour  ne  pas  prolonger  outre  me- 
sure ces  citations,  nous  dirons  que  telle  est 
la  commune  doctrine  des  Pères,  I » commune 
interprétation  des  exégètes  sur  les  passages 
cités,  et  le  sentiment  des  théologiens.  Co 
serait  donc  une  doctrine  plus  qu'improba- 
ble, d’oser  dire  que  la  création  sera  plus  que 
transformée,  ou  qu’elle  sera  détruite  substan- 
tiellement nu  temps  du  jugement  ; puisque 
ce  serait  contredire  tout  à la  fois  l'Ecriture, 
les  Pères  elles  théologiens.  » 

Nous  nous  abstiendrons  de  toute  obser- 
vation, après  cet  avis  d'un  commentateur 
très-savant  et  assurément  très-orthodoxe. 
Nous  dirons  seulement,  eu  résumé,  qu'un 
chrétien  ne  saurait  mettre  en  doute  la  fin  du 
monde  présent  ; qu’il  n’y  a aucune  do  utée 
propre  à en  déterminer  l'époque  ; qu’il  est 
pour  le  moins  incertain  si  cette  catastrophe 
sera  précédée  parties  signes  avant-coureurs, 
quoique  ce  soit  l’opinion  commune;  et  enfin 
nue,  de  l’avis  unanime  des  docteurs  chré- 
tiens, avis  fondé  sur  le  texte  même  des  Ecri- 
tures, la  fin  du  monde  sera  un  changement 
de  forme,  une  rénovation  en  mieux,  et  non 
une  destruction. 

FLAGET  ( Miracles  opérés  par  Monsei- 
gneur). Mgr  Flaget,  évêque  de  Bardslown,  se 
trouvait  à Nantes  depuis  deux  mois  environ, 
et  déjà  on  parlait  de  quelques  guérisons  mi- 
raculeuses opérées  par  ses  prières,  lorsqu’il 
fut  invité,  le  i du  mois  de  décembre  1833, 
à faire  une  promenade  à Griilau,  maison  de 
campagne  à cinq  quarts  de  lieues  de  la  ville, 
appartenant  à Mm*  de  Commequiers.  Il  y alla 
en  compagnie  d’un  des  religieux  expulsés 
de  la  Trappe  de  Meilleray  trois  ans  aupara- 
vant. La  maîtresse  du  logis  lui  demanda 
comme  une  grâce  de  rendre  visite  à M"*  Anne 
de  Monti,  sa  petite  fille,  âgée  de  19  aus, 
alitée  depuis  cinq  mois  par  suite  d onc  pa- 
ralysie des  jambes,  arrivée  après  une  fièvre 
pernicieuse.  Le  prélat  la  bénit,  ranima  ses 
espérances,  l’engagea  à commencer  uuo 
neuvaine  do  prières,  en  lui  promettant  de 
prier  en  uuion  avec  elle. 

Une  demi-heure  environ  après  le  départ 
de  l’évêque,  M|U  de  Monti, demeurée  seule, 
se  met  à réciter  les  prières  convenues;  elle 
est  à peine  à moitié,  qu’elle  sent  une  douce 
chaleur  ranimer  ses  membres.  Elle  éprouve 
le  désir  de  quitter  le  lit,  se  lève,  s’habille 
sans  aide,  et  va  se  prosterner  au  pied  d'un 
crucifix.  Sa  famille  la  trouve  là  en  rentrant 
dans  l'appartement;  elle  était  guérie,  mais 
tellement,  qu’elle  vaqua  dès  lors  à toutes  les 


occupations  de  la  vie,  comme  si  elle  ii’eût 
jamais  été  malade  : le  rétablissement  était 
aussi  complet  que  subit.  Nous  rapportons 
ce  fait  sans  prononcer  aucun  jugement  et 
sans  commentaire;  il  eut  un  grand  retentis- 
sement à l’époque  où  il  s’opéra.  Le  pieux 
évêque  ne  voulut  pas  qu’il  fût  fait  aucunes 
informations. 

Au  mois  de  mars  suivant,  on  lui  écrivit 
en  faveur  d’une  malade  de  l'hospice  des 
Sables-d’OIonne,  nommée  Louise  Boulanger, 
affectée  d’une  plaie  horrible  depuis  quatre 
ou  cinq  ans,  abandonnée  des  médecins,  et 
déjà  recommandée  inutilement  plusieurs 
fois  aux  prières  du  prince  de  Hohcnlohe.  Le 
prélat  fixa  une  neuvaine  de  prières,  qui  de- 
vait commencer  le  18.  Le  21,  Louise  Bou- 
langer se  trouva  guérie,  la  nlaio  cicatrisée 
et  fermée  ; il  n’y  restait  plus  qu’un  peu 
de  douleur  locale,  qui  disparut  promptement. 
Depuis  lors  la  malade  n’éprouva  plus  au- 
cune rechute.  Un  ample  et  long  procès-ver- 
bal, signé  de  nombreux  témoins,  en  fut 
dressé,  pour  être  rendu  public  ( Voy.  le 
journal  l’Ami  de  la  religion,  iT  2592,  2005 
et  2795. ) 

Encore  une  fois,  nous  ne  prenons  rien 
sous  notre  responsabilité;  mais  nous  no  de- 
vions pas  manquer  de  mentionner  des  faits 
dont  ou  s’est  beaucoup  entretenu  à une  épo- 
que si  réec.ile. 

On  demanderait  en  vain  |>ourquoi  l'évê- 
que de  Bardstown  a eu  plus  de  pouvoir  que 
le  prince  de  Hohenlohe;  pourquoi  les  hom- 
mes qui  ont  un  tel  pouvoir  ne  guérissent 
pas  tous  les  malades  de  l’univers;  pourquoi 
ils  guérissent  plutôt  celui-ci  que  celui-là? 
la  seule  réponse  est  celle  de  l'Evangile  : 
Mnltœ  viduœ  erant  in  diebus  Elite  in  Israël , 
quando  clausum  est  calutn  annis  tribus  et 
tnensibus  ses  ; cum  facta  esset  famés  magna 
in  omni  terra;  et  au  nullam  iltarum  missus 
est  Elias,  nisi  in  Sarepta  Sidoniœ  ad  mulie - 
rem  viduam.  Et  multi  leproti  erant  in  Is- 
raël sub  Eliseo  propheta  : et  nemo  eorum 
mandat  us  est , nisi  iïaaman  Surus  ( Luc. 
iv,  25.) 

FOLGOAT  (Histoire  miraculeuse  du).  En- 
viron l’an  1350,  pendant  la  durée  des  guer- 
res enlre  Jean  de  Monlfort  et  Charles  de 
Blois,  vivait  en  Bretagne  un  pauvre  idiot 
nommé  Salami,  c'est-à-dire  Salomon  ; origi- 
naire du  village  de  kerbriant,  proche  de 
Lès-Neven  ; il  habitait  la  lisière  au  bois  do 
Guiquellau,  diocèse  de  Léou,  et  faisait  sa  de 
meure  soit  sur  les  branches  d’un  arbre  lortu, 
soit  à l’abri  du  troue,  au  bord  d’une  fontaine 
abondante  et  limpide.  Déjà  un  pieux  ermitn 
nommé  EJIau  s’était  sanctifié  près  des  mêmes 
lieux,  au  petit  vallon  de  Toulram,  où  serpente 
le  ruisseau  de  Landiffern.  Salaun  était  peut- 
être  moins  idiot  que  les  villageois  ne  se 
(“imaginaient.  Quoi  qu’il  eu  soit,  il  n’avait 
jamais  pu,  ou  voulu,  apprendre  à l’école 
que  ces  deux  mois,  qu’il  répéta  sans  cesse 
le  reste  de  sa  vie,  Ave  Maria-,  ou  bien  dans 
sou  langage,  01  itroun  guerhex  Vari,  û 
di-in,  M iric  ! 

Quand  les  bons  villageois  n’avaient  pas 
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eu  l’occasion  de  donner  en  passant  un  mor- 
ceau de  pain  à Salaun  ar  fol,  c‘e$t-à  dire  à 
Salomon  le  fou,  comme  iis  rappelaient,  il 
allait  dans  les  villages  voisins,  et  le  plus 
souvent  à la  petite  ville  de  Lès-Neven , et 
répétait  le  long  de  la  voie  Salaun  a deppré 
bara , Salomon  mangerait  bien  du  pain.  Il 
entendait  tous  les  jours  la  messe  d’une  ma- 
nière très-dévotieuse  h Lès-Neven,  et  no 
priait  autrement  en  l'entendant,  sinon  par  ces 
seuls  mots  : O itroun  guerhez  Van  ! ô 
itroun  guerhez  Vari  l puis  il  revenait  à son 
ermitage,  trempait  son  pain  dans  l’eau  de  la 
fontaine,  et  le  mangeait  en  disaut  : Ave,  Ma- 
rin; ave,  Maria. 

On  ne  vil  jamais  homme  d’un  caractère 
plus  inoffensif,  plus  paisible  et  plus  doux; 
aussi  tout  le  monde  l’avait  en  grande  amitié, 
sauf  les  personnes  de  sa  famille,  qui  se  trou- 
vaient humiliées  d’un  tel  genre  de  vie. 

Un  jour,  ayant  été  arrêté  par  un  parti  de 
soldats  qui  maraudaient  dans  la  campagne, 
ils  lui  demandèrent  qui  vive?  Ni  Blois  ni 
Montfort,  répondit-il;  mais  vive  la  vierge 
Marie.  Ils  se  mirent  à rire,  le  fouillèrent  et 
le  laissèrent  aller. 

Il  couchait  sur  la  terre  nue,  avec  une 
pierre  pour  oreiller,  sans  autre  abri  que  le 
ciel  pour  pavillon.  11  était  toujours  pauvre- 
ment vêtu, et  desrhaus  (1)  la  plupart  du  temps. 

Il  mourut  le  jour  de  la  fêle  de  tous  les 
saints , environ  l’an  1358,  âgé  de  39  ou  40 
ans,  et  fut  inhumé  en  terre  sainte,  nonobs- 
tant 1 opinion  de  ceux  qui  pensent  qu’il  lut 
enterré  auprès  de  son  arbre,  confondant  mal 
à propos  le  lieu  de  sa  sépulture  avec  celui 
où  l’on  bâtit  une  chapelle  à deux  ou  trois 
années  de  là. 

Lorsque  tout  le  monde  eut  oublié  le  pau- 
vre Salaun,  Dieu  lit  croître  sur  une  tombe 
un  LIS  admirable , d'une  blancheur  écla- 
tante, sur  les  feuilles  duquel  on  lisait  ces 
mots  tracés  en  caractères  d or  : A VE  MMUA. 
Le  lis  demeura  fleuri  pendant  quarante  jours, 
et  une  multitude  de  personnes  accoururent 
de  tous  les  points  de  la  Bretagne  et  au  delà, 
pour  voir  celle  merveille,  car  ce  n’était  pas 
la  saison  où  les  plantes  fleurissent. 

Puis,  lorsqu’il  se  fut  fané,  on  creusa,  par 
le  conseil  des  religieux,  des  prêtres  et  dos 
hommes  sages,  ou  lourde  sa  tige,  pour  voir 
où  clic  prenait  naissance.  O merveille,  c’é- 
tait dans  la  bouche  de  Salaun , qui  fut 
trouvé,  nou-seulement  reconnaissable,  mais 
frais  et  vermeil,  comme  pendant  la  santé,  et 
répandant  une  délicieuse  odeur  de  baume 
et  de  parfums,  comme  pourraient  faire  tous 
ensemble  les  aromates  de  l'Orient.  Depuis 
ce  jour  ou  ne  dit  plus  Salaun  ar  fol,  mais  le 
bienheureux  Salaun;  et  cependant  le  bois 
au  bord  duquel  il  avait  passé  sa  vie,  con- 
serva toujours  et  jusqu’à  présent  le  nom  do 
Folgoal,  c’est-à-dire  le  bois  du  fou. 

Aussitôt  les  prêtres  et  les  gens  pieux,  et 
tirim  ipalemenl  Itÿ*  religieux  carmes  Ue  la 
ville  de  Saint-Paul  de  Léon  , s’entremirent, 
avec  le  consentement  de  Jean  de  Montfort, 

(I)  Sans  chaussure. 


duc  de  Bretagne,  de  construire  une  chapelle 
ou  lieu  où  le  pauvre  Salaun  avait  accompli 
et  terminé  ses  jours.  Elle  fut  dédiée  sous  le 
vocable  de  Notre-Dame  du  Folgoal,  les  reli- 
gieux en  répandirent  partout  la  nouvelle,  y 
attirèrent  la  dévotion,  et  elle  devint  prompte- 
ment un  lieu  célèbre  de  pèlerinages. 

Mais  qu’est  donc  tout  ceci  ? est-ce  histoire 
véritable  ou  légende?  c’est  tout  ce  qu’il 
vous  plaira  ; vous  supprimerez  même  des 
détails,  si  bon  vous  semble.  Toutefois  voici 
ce  que  personne  ue  saurait  révoquer  en 
doute.  L histoire  en  fut  écrite  peu  de  temps 
après  par  Jean  de  Langoeznou,  moine  béné- 
dictin, abbé  de  Landéveunec , qui  ne  prend 
pas  môme  la  peine  d’indiquer  les  dates  avec 
précision,  tant  les  faits  étaient  récents,  et 
présents  à tous  les  esprits.  Il  termine  ainsi 
son  livre  : « Je  Jean  de  Langoeznou,  abbé 
dudit  lieu  de  Landévcnnec , ay  esté  présent 
au  miracle  cy  dessus,  l’ay  veu,  ouy,  et  si 
l’ay  mis  par  escripl  à l'honneur  de  Dieu  et 
de  la  bénolle  vierge  Marie,  et  afin  que  je 
puisse  mériter  d’avoir  place  de  repos  ester- 
ncl  avec  le  simple  et  pauvre  innocent,  j’ai 
composé  un  cantique  en  latin,  auquel  y a 
six  fois  ô Maria * 

Ce  cantique  est  la  belle  et  si  touchante 
prose  Languentibus  in  purgatorio , qui  se 
chante  par  toute  l’Eglise,  et  dont  le  rhyliime 
est  si  mélodieux  et  si  doux.  Jean  de  Lan- 
goesnou  mourut  en  1362,  par  conséquent 
environ  quatre  ou  cinq  ans  après  le  bien- 
heureux Salaun;  il  était  abbé  de  Laudéveu- 
nec  depuis  l’an  1344. 

Les  historiens  postérieurs  à Jean  de  Lan- 
goeznou ajoutent  que  le  duc  Jean  de  Mont- 
fort,  s’étant  obligé  par  vœu  d’édifier  une 
église  en  ce  lieu,  et  d’y  attacher  des  revenus 
suiïisants  pour  que  l’ofiice  y fut  perpétuelle- 
ment célébré,  s il  demeurait  vainqueur  de 
Charles  de  Blois,  s’empressa  d’accomplir  sa 
promesse  après  la  bataille  d’Auray,  où 
Charles  perdit  la  vie.  La  bataille  d’Auray 
eut  lieu  en  1364,  et  dès  le  mois  de  janvier 
de  l’année  suivante,  l’église  était  fondée. 
L’édilicalion , interrompue  à plusieurs  re- 
prises par  le  fait  des  guerres,  dura  jusqu’en 
1419,  mais  étant  alors  entièrement  terminée, 
le  nouveau  lemplc  fut  dédié  et  consacré  par 
AUniu,  évêque  ue  Léon,  peu  de  temps  avant 
la  translation  de  ce  prélat  au  siège  de  Tré- 
guier. 

Il  ne  reste,  il  est  vrai,  aucun  acte  ni  de 
cette  fondation  , ni  de  la  consécration;  mais 
l’église  est  là,  debout,  et  déliant  tous  les 
connaisseurs  en  fait  d’archéologie  de  la  rap- 
porter à une  autre  date.  Belle  entre  toutes 
les  églises  de  Bretagne,  et  même  de  France, 
elle  n’a  pu  être  construite  que  par  un  prince 
souverain,  ayant  de  grands  trésors  à sa  dis- 
position. Véritable  dentelle  de  pierre,  ornée 
a l'intérieur, avec  une  profusion  toute  royale, 
de  ccs  frises,  de  ces  pendentifs,  de  cos  ro- 
saces que  la  main  des  sculpteurs  d'alors 
savait  travailler  si  finement , elle  élance  à 
l’extérieur  une  forêt  de  clochetons  vers  lo 
ciel. 

Jean  de  Montfort  n’eut  pas  le  bonheur  de 
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la  voir  terminée,  étant  mort  l’an  1309,  ni, 
par  conséquent,  d’y  faire  les  fondations 
qu’il  avait  décidées.  Mais  aussitôt  qu’elle  fut 
eu  état  do  servir  à la  célébration  du  culte, 
le  duc  Jean  V,  son  fils,  accomplit  les  pieuses 
intentions  de  son  auteur,  en  y fondant  par 
acte,  toujours  subsistant,  daté  du  10  juil- 
let là22,  quatre  chapellenies,  moyennant 
quatre  vingt  livres  do  rentes,  à charge  d’ac- 
quitter deux  messes  par  jour,  dont  une  à 
notes.  Cet  acte  ne  révèle  rien,  il  est  vrai,  sur 
les  origines  de  la  fondation,  et  ne  respire 
d’autre  sentiment  que  celui  de  la  piété  per- 
sonnelle du  duc;  mais  quel  argument  vou- 
drai t-on  tirer  de  son  silence?  Notre-Damo 
du  Folgoat  était  si  bien  alors  une  église 
neuve  et  encore  sans  mobilier,  que  le  même 
prince,  par  des  actes  subséquents,  après  les 
arrangements  que  nécessita  la  nomination 
des  quatre  chapelains,  fut  obligé  de  faire  de 
nouveaux  dons,  pour  l’acquisition  des  livres 
et  des  objets  nécessaires  à l’exercice  du 
culte. 

Ces  faits  se  succèdent  et  s’enchaînent  si 
bien,  ils  se  placent  si  bien  chacun  en  leur 
lieu,  que  nous  ne  comprenons  nas  comment 
d'Argentré  a pu  révoquer  en  doute  la  fon- 
dation de  Jean  IV,  sous  prétexte  que  les 
actes  de  Jean  V n’en  font  pas  mention  ; et  les 
éditeurs  des  Vies  des  Saints  de  la  Bretngne- 
Armoriuue,  d’après  le  I*.  Albert  le  Grand, 
sous  prétexte  que  l’église  n’avait  pas  encoro 
de  livres  en  l'»2*2  nu  1V23.  C’eût  été  chose 
merveilleuse,  qu’il  y eût  eu  des  livres  d'of- 
fice à l'usage  d'une  église  où  on  ne  faisait 
pas  encore  l’office.  Four  nous , nous  en 
lirons  une  induction  tout  opposée. 

L’histoire  de  Salaun  a été  écrite  après 
Jean  de  Langoeznou  par  différents  auteurs, 
tels  que  René  Benoît,  dans  les  Vies  des  Saints , 
frère  Cyrille  le  Pennec,  religieux  carme, 
Jean  Guillerm,  recteur  de  Guimilliau,  et 
tous  la  racontent  do  la  mémo  manière. 
René  Benoît  écrivit  sur  les  manuscrits  origi- 
naux, à lui  communiqués  par  Rolland  de 
Neuville,  évêque  de  Léon,  et  par  Yves  le 
Grand,  recteur  de  Ploudaniel,  aumônier  du 
duc  François  II. 

L’église  Notre-Dame  du  Folgoat  a toujours 
été  le  but  de  très-nombreux  pèlerinages  , et, 
assure-t-on,  le  sanctuaire  de  très -nom- 
breux miracles , de  sorte  qu’on  l’appelle 
aussi  Notre-Dame  des  Vertus.  Aucun  des 
ducs  de  Bretagne  no  manqua  d’aller  v faire 
ses  dévotions.  Anne  de  Bretagne  y allait  en 
grande  pompe  ; François  I"  y alla  en  sa  qua- 
lité de  duc  de  Bretagne.  Les  papes  Jules  III, 
Sixte  IV,  Innocent  Vlll  et  Léon  X,  la  dotè- 
rent de  nombreuses  indulgences. 

On  v voit  peinte  à fresque,  sur  le  mur  du 
côté  du  midi,  toute  l’histoire  du  bienheu- 
reux Salaun.  Une  multitude  de  dons  et  de 
fondations  l’enrichirent  successivement  ; et 
on  continua  d’y  célébrer  l'office  selon  les 
intentions  du  pieux  fondateur  jusqu’au 
moment  de  la  révolution.  Mais  alors  le  cha- 
pitre ayant  été  supprimé,  comme  tous  les 
établissements  ecclésiastiques  en  France,  la 
i)clle  église  du  Folgoul  resta  sans  destina- 


tion. F.n  18-29,  elle  a été  érigée  en  église 
paroissiale  pour  le  village  de  Guiquellau. 

FOSSE  AUX  LIONS.  Les  grandeurs  ne 
sont  un  privilège,  que  parce  qu’elles  fournis- 
sent l'occasion  de  déployer  un  grand  cou- 
rage, ou  de  montrer  uuo  grande  vertu.  Dieu 
lui-mème  impose  de  grandes  épreuves  à 
ceux  qu’il  appelle  aux  premiers  rangs,  et  le 
monde  élève  ordinairement  son  envie  au 
niveau  de  leur  propre  élévation,  si  même  la 
hauteur  de  leur  piédestal  n’est  pas  encore 
d’une  trop  petite  mesure  pour  la  haine  qui 
l’environne.  Daniel,  à la  cour  des  rois  de 
Babylone,  en  fil  plus  d’une  fois  la  triste 
expérience,  et  son  histoire  est  celle  de 
tous  les  grands  de  la  terre. 

Irréprochable  sous  tous  les  rapports , le 
juif  que  sa  sagesse  avait  élevé  au  rang  do 
prince  des  princes  de  la  Chaldée,  devait 
succomber  sous  une  misérable  intrigue  de 
cour. 

Nous  ne  pouvons  trouver  d’autre  moyen 
de  le  surprendre  qu’en  l’inquiétant  dans  sa 
religion,  sc  dirent  les  envieux;  sollicitons 
donc  du  monarque  un  décret  (pii  supprime 
la  prière  pendant  trente  jours,  excepté  la 
prière  déposée  au  pied  du  trône  : ce  sera 
tout  à la  fois  une  flatterie  pour  le  roi,  et  une 
embûche  pour  nolro  ennemi,  car  il  priera 
comme  il  lui  est  ordinaire  ; nous  le  saurons, 
et  il  sera  perdu. 

C’est  ce  qui  advint  en  effet.  Le  faible  mo- 
narque, ce  Cyoxare,  ou  Darius,  pour  qui 
Cyrus  avait  conquis  Babylone,  se  creusa 
l’esprit  un  jour  entier,  afin  d’inventer  un 
moyen  de  délivrer  son  favori  ; mais  il  ne  put 
le  trouver,  car  la  trame  était  si  bien  ourdie, 
qu’il  était  pris  lui-même  dans  le  filet;  les 
lois  constitutives  de  l’Etat  ne  permettant 
point  de  révoquer  un  décret,  Daniel  fut 
donc  jeté  dans  la  fosse  aux  lions;  telle  était 
la  pénalité  attachée  h l’infraction  de  la  loi. 
Que  le  Dieu  que  vous  adorez  si  fidèlement 
vous  Vienne  en  aide I lui  dit  le  monarque, 
en  lui  faisant  tristement  ses  adieux.  Puis  il 
scella  de  son  srcau  la  pierre  qui  fermait 
l’entrée  de  la  fosse,  afin  qu'on  no  tentât  rien 
contre  le  captif,  au  cas  où  les  lions  l’auraient 
épargné,  faible  rayon  d’espérance,  dont  son 
amitié  se  berçait  encore. 

Il  lo  retrouva  en  effet  sain  et  sauTIe  len- 
demain de  grand  matin,  lorsqu'il  alla  d’une 
voix  pleine  de  larmes  l’appeler  au  bord  de 
la  fosse.  Le  Seigneur  avait  envoyé  un  ange 
pour  fermer  la  gueule  des  lions,  et  les  empê- 
cher de  faire  du  mal  à son  serviteur.  Il  n en 
fut  pas  de  même  des  accusateurs  du  pro- 
phète : à peine  avaient -ils  touché  le  fond  de 
la  fosse,  dans  laquelle  on  les  jeta  à leur 
tour,  que  déjà  ils  servaient  de  pâture  aux 
bêtes.  Darius,  afin  de  rendre  le  miracle 
incontestable  pour  les  siècles  à venir,  en 
consacra  lo  récit  par  un  décret,  qui  fut  pu- 
blié dans  tout  l'empire. 

Les  chrétiens  des  premiers  siècles  aimaient 
à retracer  celte  imago  , comme  un  symbole 
des  persécutions  auxquelles  ils  étaient  on 
butte,  et  de  la  guerre  acharnée  qu’ils  avaient 
à subir,  de  la  part  dotant  d’ennemis  conju- 
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rés  pour  les  perdre.  On  la  retrouve  sur 
beaucoup  d'anciens  monuments. 

Daniel  subit  une  seconde  fois  la  même 
épreuve,  à l'occasion  de  la  mort  du  dragon 
adoré  des  Babyloniens.  Il  l'avait  empoisonné 
publiquement , afin  de  prouver  à Ions  ses 
adoraleurs  que  le  dieu  prétendu  n’était 
qu’une  hôte  sans  intelligence . puisqu'il  no 
savait  pas  même  discerner  la  pliure  qu’on 
lui  otrrait.  line  révolte  éclata  parmi  le  peu- 
ple : le  roi  s'est  fait  juif,  disait-on  ; il  a laissé 
renverser  l'idole  de  Bel,  empoisonner  le  dra- 
gon : qu'il  nous  livre  Daniel,  ou  nous  allons 
le  massacrer  lui-môme  avec  toute  sa  famille. 

Celte  accusation  de  s'être  converti  au  ju- 
daïsme , et  les  précautions  prises  pour  que 
de  celte  fois  le  prophète  nVcliapp.it  point  à 
la  dent  îles  lions  , semblent  démontrer  que 
ce  fait  arriva  bien  dans  l'ordre  oit  il  se  trouve 
placé  au  livre  des  prophéties  de  Daniel,  c’eSl- 
a-dire  en  dernier  lien;  et  celle  remarqua 
doit  servir  à fixer  la  chronologie  du  recueil 
incomplet  et  embrouillé  qui  nous  reste  sous 
le  nom  de  ce  prophète. 

Daniel  passa  une  semaine  dans  la  fosse  aux 
lions  il  y en  avait  sept,  auxquels  on  donnait 
chaque  jour  deux  cadavres  humains  et  deux 
brebis;  or,  on  les  laissa  pendant  tout  ro 
temps  sans  leur  présenter  aucune  nourri- 
ture. Le  prophète  Habacuc,  transporté  mira- 
culeusement delà  Judée  par  un  ange,  ap- 
|iorla  à Daniel  le  repas  qu'il  avait  préparé 
pour  les  moissonneurs;  et  le  septième  jour, 
lorsque  le  prince  s'approcha  du  bord  de  la 
fosse,  pour  s'assurer  de  la  mort  de  son  ami, 
et  pleurer  son  trépas,  il  aperçut  Daniel  plein 
de  vie,  assis  au  milieu  des  lions.  « Vous  êtes 
grand,  Seigneur,  Dieu  de  Daniel,  » s’écria-t-il 
avec  admiration  ! Un  second  décret  annonça 
F l’empire  ce  second  miracle  : Mirabilis  Drus 
in  tandis  suis. 

FOUDRES  MIRACULEUSES. 

I. 

Après  le  relourde  l’arche,  Samuel  assembla 
les  Israélites  h Maspha,  pour  rétablir,  de  con- 
cert avec  toute  la  nation,  lecultcduvrai  Dieu, 
et  bannir  l’idolâtrie  d'Israël.  Les  Philistins, 
dont  le  peuple  juif  n'avait  pas  encore  cessé 
d'être  tributaire , alarmés  de  colle  réunion, 
et  croyant  y voir  une  déclaration  de  guerre, 
coururent  aux  armes,  et  se  précipitèrent  sur 
l'assemblée  inoffensive.  Samuel  offrait  un 
sacrifice  auquel  tout  le  peuple  était  attentif, 
lorsque  retentirent  les  clameurs  de  la  guerre. 
Mais  le  Seigneur  vint  au  secours  de  son 
peuple  : le  tonnerre  gronda  avec  un  fracas 
é;  ouvanlablo,  les  Philistins  prirent  la  fuite, 
les  Israélites  les  poursuivirent  cl  en  (iront 
un  grand  carnage.  Samuel  dressa  un  mono- 
lithe entre  Son  et  Maspha,  au  lieu  même  où 
les  ennemis  avaient  succombé , afin  de  per- 
rétuer  le  souvenir  d'un  si  grand  événement, 
ietlo  pierre  et  le  lieu  même  en  prirent  le 
notu  de  Champ-du-secours  et  de  Pierrt-du— 
srcour»,  parce  que  Dieu  y avait  miraculeu- 
sement secouru  son  peuple  (1).  Nous  ne  sa- 
it) 1 Reg.  vu,  10. 


vous  si  ce  souvenir  existe  encore,  et  si  quel- 
que voyageur  s'est  occupé  d'en  faire  la 
recherche. 

II. 

Un  autre  événement  presque  delà  même  na- 
ture s’accomplit  encore  pendant  lajudicature 
de  Sa  miel  ; c'était  lors  de  la  consécration  de 
Saul  (ï).  Lu  prophète,  après  avoir  fait  au 
peuple  hébreu  de  vifs  reproches  sur  son 
inconstance , et  s'être  justifié  lui-même  de 
toute  concussion,  demanda  à Dieu  un  mira- 
cle, pour  confirmer  ces  paroles  : « Soyez  atten- 
tif au  grand  prodige  que  lo  Seigneur  va 
opérer  aujourd'hui,  dit-il  à la  foule.  Ne  som- 
mes-nous  pas  au  temps  tic  la  moisson  ? Eh 
ben!  eciKtndant , je  vais  invoquer  le  Sei- 
gneur, et  il  va  faire  entendre  son  tonnerre 
et  répandre  la  pluie;  et  en  voyant  celle  iner- 
vuill  ■ , vo  is  comprendrez  la  grandeur  du  la 
faute  que  vous  avez  commise  envers  le  Tout- 
Puissant  (2).  » En  cifut , le  prophète  se  met 
en  prière,  et  Dieu  lui  répondant  du  haut  des 
ciciix,  fit  retentir  le  tonnerre;  la  pluie  des- 
cendit des  nuages;  le  peuple,  saisi  d’épou- 
vanle,  se  jeta  aux  genoux  du  thaumaturge 
en  criant  :*  Priez  pournous  le  Seigneur,  votre 
Dieu , et  demaudez-lui  qu’il  nous  épargne.  » 

III. 

Dieu  manifesta  sa  puissance  d'une  ma- 
nière non  moins  merveilleuse  à la  batailla 
de  Gazara  (3).  Titnolli  e,  déjà  tant  de  fois 
vaincu  par  Judas  Machabée,  cl  après  avoir 
vu  la  perle  successive  de  tous  sus  soldats, 
rassembla  une  grande  armée  composée  de 
troupes  étrangères  , avec  laquelle  il  envahit 
la  Judée  et  s'approcha  de  Jérusalem  , pour 
tenter  encore  une  fois  le  sort  des  tombais. 
Judas  sortit  au-devant  de  lui , l'attendit  entre 
Jérusalem  et  Gazara , et  lui  livra  la  bataille. 
Au  milieu  île  ht  mêlée  , il  apparut  aux  yeux 
des  Syriens  cinq  cavaliers  aux  armes  éblouis- 
santes, qui  combattaient  à la  tète  des  Juifs, 
et  dont  deux  protégeaient  Machabée , en  la 
tenant  à couvert  de  lettre  boucliers.  Accablés 
ttar  leurs  traits , éblouis  dos  éclairs  qu’ils 
lançaient , les  ennemis  ne  tardèrent  pas  à 
lâcher  pied.  Vingt  mille  cinq  cents  fantas- 
sins et  six  cents  cavaliers  restèrent  sur  le 
champ  de  bataille;  Timothée  s’enferma  dans 
la  forteresse  de  Gazara,  où  les  Juifs  allèrent 
aussitôt  l'assiéger.  Le  cinquième  jour,  ils 
emportèrent  la  forteresse  d'assaut  ; deux 
jours  plus  lard  , Timothée  fut  pris  dans  l a- 
it) t K g.  su,  18. 

ti)  Sert  et  ruine  siale,  et  vidcie  rem  islam  gran- 
dein,  quaro  far  lu  rus  est  Douiinus  iu  conspeclu  vcslro. 
NnuquUI  non  messis  Irilici  est  hodie?  invocalio  Do- 
minuui,  ei  dabit  voces  ei  pluvias  : cl  scielis.  cl  vider 
bilis,  quia  grande  maluin  fecerilis  vobis  in  conspeclu 
Doinini,  nelentes  super  vos  regem.  El  cia  mat  il  Sa- 
muel ad  Dominum,  cl  deriil  Doniiuus  vot  es  ei  pluvias 
in  ilia  die.  El  limuil  onini»  populus  uiiuis  Dominum 
el  Saniuelcm.  Cl  dixil  universus  populus  ad  Samue- 
k’in  : Ora  pro  servis  luis  ad  Dominum  Doum  luum 
ul  non  moriamur.  Addidimns  cnim  universis  pec- 
catis  uosiris  malum,  ul  pelcreinus  nobis  regem 
(/  IUy  xn,  16-10). 

(5)  Il  Mach.  x,  28. 
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sile  où  il  s'était  caché,  cl  mis  à mort  avec 
son  frère  Chæréas. 

IV. 

L’histoire  profane  nous  présente  aussi  un 
événement  <ic  la  même  nature,  mais  qui  mé- 
rite d’étro  traité  h part  à cause  de  son  impor- 
tance. 1 ■ ’/  l'art.  Filmikastr  [Miracle  de  la 
légion[) 

FOURNAISE  ARDENTE.  Les  Irois  jeunes 
Hébreux  dans  la  fournaise.  C’est  ici  un  fait 
sur  lequel  il  n'existe  point  d'autres  preuves 
que  le  récit  même  qui  nous  en  transmet  le 
souvenir:  mais  faut-il  pour  cela  le  rejeter 
au  rang  des  tables  1 Eh  1 que  resterait-il  de 
toute  l'histoire,  si  on  agissait  de  la  sorte? 

Il  est  des  récits  qui  portent  leurs  preuves 
en  eux-mêmes,  et  celui-ci  est  du  nombre. 
Tout  y est  conforme,  le  temps,  le  lieu,  les 
moeurs,  les  idées.  Nabuchodonosor  ne  pou- 
vait subir  une  désobéissance  publique,  sans 
la  punir  ; les  serviteurs  déclarés  du  Dieu 
d'Israël  ue  pouvaient  obéir,  sans  renier  leur 
foi,  leur  vie,  c'est-à-dire  sans  se  renier  eux- 
mêmes.  Dieu,  dont  la  haute  protection  ac- 
compagnait son  peuple  jusque  dans  l’exil , 
accomplit  un  miracle.  Ce  miracle  est  raconté 
par  Daniel  à ses  contemporains,  c'est-à-dire 
en  présence  de  ceux  qui  auraient  pu  le  nier, 
qui  y étaient  intéressés.  Divers  actes  publics, 
et  qui  par  conséquent  devaient  être  connus 
de  tout  l'empire,  s’y  rattachent.  D’ailleurs  il 
ne  sort  en  aucune  façon  de  tout  le  reste  do 
l’histoire,  laquelle  est  miraculeuse  d’un  bout 

au'à  l’autre.  Qu'objecter  donc,  et  sous 
prétexte  nier  le  tait,  à moins  de  le  re- 
jeter en  tant  que  miraculeux,  et  uniquement 
parce  qu'il  est  miraculeux  ? Si  cette  raison 
semble  suffisante,  qu’on  le  rejette,  et  qu'on 
dise  : Dieu  peut  faire  toutes  choses,  excepté 
des  miracles.  Ceux  qui  admettront  cette  doc- 
trine, s’arrangeront  comme  ils  pourront  avec 
les  conséquences.  Voici  le  fait  tel  qu’il  est 
raconté  au  livre  du  prophèto  Daniel. 

Le  roi  Nabuchodouosor  avait  érigé  une 
statue  d'or  dans  la  plaine  de  Dara  , dans  la 
province  de  Babylnne,  et  convoqué  tous  les 
hauts  dignitaires  de  l'empire  à son  inaugu- 
ration. A un  signal  donné,  tous  les  assistants 
devaient  se  prosterner,  pour  adorer  le  si- 
mulacre, sons  peine  d’être  jetés  dans  une 
fournaise  ardente.  Les  trois  compagnons  do 
Daniel,  Sidrach,  Misach  et  Abdenago,  pré- 

£asés  aux  travaux  publics  de  la  satrapie  de 
abylone,  furent  les  seuls  qui  ne  se  proster- 
nèrent point.  La  désobéissance  ne  uemeura 
point  inaperçue  pour  la  jalousie  des  Chal- 
déens,  qui  s'empressèrent  aussitôt  d'aller  la 
dénoncer  au  monarque.  Nabuchodonosor, 
bouillant  de  colère,  se  fit  amener  les  cou- 
pables, leur  reprocha  sévèrement  la  trans- 
gression de  ses  ordres,  en  ajoutant  que  s’ils 
n’adoraient  la  statue  à l'instant  môme,  ils 
allaient  être  jetés  dans  la  fournaise  ardente  ; 
et  quel  est  le  Dieu,  leur  dit-il,  qui  pourra 
vous  soustraire  à ma  colère  ? 

Nous  n'avons  rien  à répondre  à celte  ques- 
lion , reprirent-ils  avec  une  respectueuse 
fermeté  ; si  le  Ùien  que  nous  servons  veut  nous 


préserver  des  flammes  de  la  fournaise,  et  nom 
soustraire  aux  effets  de  votre  vengeance,  il  le 
peut  bien  ; mais  dût-il  en  juger  autrement , 
sachez,  â roi,  que  nous  n’a  dorerons  pas  vos 
dieux , ni*  la  statue  d’or  que  vous  avez  éri- 
gée (1). 

Alors  le  prince,  de  plus  en  plus  enflammé 
de  colère,  lit  chauffer  la  fournaiso  sept  fois 
plus  que  d'habitude,  et  ordonna  aux  hom- 
mes les  plus  forts  de  sa  garde  de  lier  les  re- 
belles, et  de  les  précipiter  avec  leurs  vête- 
ments et  les  insignes  de  leurs  dignités  au 
milieu  des  flammes.  La  fournaise  était  si 
ardente,  que  la  flamme  tua  ceux  qui  les  y 
jetèrent  ; pour  eux,  ils  tombèrent  au  milieu, 
sans  éprouver  aucun  mal.  Ils  se  mirent  à 
marcher,  cl  Axarias,  l'un  d'eux,  prononça 
une  touchante  prière,  en  invoquant  la  misé- 
ricorde du  Seigneur  sur  sa  nation,  qui  s’é- 
tait attirée  elle-même,  à forco  do  prévarica- 
tions, les  maux  qu'elle  éprouvait. 

Cependant  on  ne  cessait  d’alimenter  le  feu 
avec  du  naphle,  dos  étoupes,  de  la  poix,  des 
branches  ; la  flamme  s'élevait  à une  hauteur 
de  quarante-neuf  coudées  au-dessus  de  l'o- 
rifice de  la  fournaise.  Elle  déborda  môme,  et 
dévora  ceux  qui  se  trouvèrent  dans  son  voi- 
sinage. 

Mais  un  ange  du  Seigneur  descendit  près 
d'Azarias  et  de  ses  compagnons  ; il  éteignit 
subitement  les  flammes,  et  lit  régner  à leur 
place  un  courant  d’air  rafraîchissant.  Le  feu 
n’avait  eu  aucun  pouvoir  sur  les  captifs,  la 
flamme  ne  les  avait  pas  touchés. 

Alors  ils  se  mirent  tous  les  Irois  à bénir 
le  Seigneur,  et  ils  chantèrent  ce  beau  canti- 
que, Benedietus  es.  Domine,  Deus  patrum  no- 
strorum,  que  l'Eglise  a inséré  dans  ses  offices. 

Nabuchodonosor  accourut  le  premier  à ce 
merveilleux  spectacle;  il  vit  avec  admiration, 
et  le  fil  admirer  à toute  sa  cour,  l’ange  ra- 
dieux de  lumière  qui  accompagnait  les  cap- 
tifs ; il  appela  ceux-ci  par  leur  nom  ; tous 
constatèrent  que  le  feu  n'avait  exercé  aucune 
action  sur  los  trois  martyrs,  et  qu'il  n’avait 
|>as  même  entamé  leurs  vêtements.  Alors  le 
monarque  fit  publier  partout  l’empire  un  dé- 
cret pour  rendre  gloire  au  Dieu  Je  Sidrach, 
de  Misach  et  d'Abdeuago,  seul  capable  d'o- 
pérer de  si  grandes  merveilles. 

On  a demandé  pourquoi  il  n'est  pas  fait 
mention  de  Daniel  dans  ce  récit,  pourquoi 
ses  trois  compagnons  de  captivité  sont  seuls 
exposés  aux  flammes,  et  la  véritable  raison 
n'a  pas  oncoro  été  indiquée,  que  nous  sa- 
chions : c'est  que  la  place  de  Daniel  n'était 
pas  à cette  cérémouie,  ou  bieu  il  u'était  pas 
de  sou  rang  d adorer  la  slatuu.  En  effet,  lui 
et  scs  compagnons  n’étaient  pas  constitués 
dans  dos  dignités  semblables  ; ou  plutôt,  il 

(t)  Respon, lentes  Sidrach,  Misach,  et  Abdenago, 
dixrrunl  régi  Nabuchodonosor  : Non  oportet  nos  de 
lue  re  respondere  libi,  ccoo  eniin  Deus  noster, 
qu.-m  colimus,  polos!  eripere  nos  de  caioioo  ignis 
ardontis,  et  de  munihus  luis,  o rex,  libcrare.  Quod 
si  nolucrit,  noium  six  libi  rex,  quia  deos  uios  non 
cnlitnus,  et  slaluam  aurearn,  quam  erexisu,  non 
adoramus  (Dan.  ni,  16-181- 
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était  seul  constitué  en  dignité,  ses  compa- 
gnons étaient  fonctionnaires  publics  ; et  pour 
preuve,  voici  ce  qui  est  dit  des  uns  et  des 
autres  : Après  l'explication  du  premier  songe 
de  Nabuchodonosor , celui  dans  lequel  ce 
prince  avait  cru  voir  une  statue  composée 
de  quatre  métaux,  et  à la  suite  duquel,  se- 
lon toute  apparence,  il  ordonna  l’érection  de 
Ja  statue  dans  la  plaine  de  Dora,  « Daniel  fut 
élevé  au  plus  haut  rang,  » in  sublime  e.xtulit , 
il  fut  établi  prince  de  toutes  les  provinces  de 
l’empire,  et  préfet  des  maîtres  ue  la  sagesse 
de  Babylone  ; principem  super  omnes  pro - 
vincias  ïlabylonis,  et  pr(rfectuin  magistraluum 
super  cunetos  sapientes  tiabylonis.  Daniel  ha- 
bita le  palais  môme  du  roi,  erat  tn  foribus 
regis  ; ou,  si  l’on  veut  traduire  autrement,  il 
fut  l’introducteur  auprès  du  roi. 

Au  contraire,  Sidrach,  Misach  et  Abdenago 
furent  établis  inspecteurs  ou  directeurs  des 
travaux  de  la  province  de  Rnbylonie;  consti- 
tuil  super  opéra  provinciœ  llabylonis. 

Or,  qui  lut  mandé  5 l’inauguration  de  la 
statue,  avec  ordre  de  se  prosterner  devant 
elle  A un  signal  donné?  les  satrapes,  les  ma- 
gistrats, les  juges,  les  généraux,  les  capi- 
taines, les  préfets,  et  les  fonctionnaires  des 
provinces;  sut  rapas  , magistralus  , judices , 
dures,  tyrannos,  prœfectoé , omnesque  princi- 
pes regionum.  La  place  des  compagnons  de 
Daniel  était  parmi  ceux-ci;  Daniel  était  resté 
au  palais,  ou  bien  il  était  h côté  du  monar- 
que. L’absence  de  son  nom  dans  celto  cir- 
constance n’a  donc  rien  de  déshonorant,  et 
n’intirme  aucunement  la  vérité  de  son  récit. 

FULMINANTE  (Miracle  de  la  légion).  C'é- 
tait  l’an  17t>  de  l’ère  chrétienne.  L’empereur 
Marc-Aurèle,  engagé  dans  une  guerre  péni- 
ble et  pleine  de  périls  contre  les  Marcomaris, 
les  Quades  et  les  Sannales,  qui  durait  déjà 
depuis  quatre  années,  se  trouvait  en  pré- 
sence de  l’ennemi  dans  un  lieu  désert  de  la 
Germanie,  où  son  armée,  épuisée  par  de  ru- 
des travaux , périssait  de  soif,  n’ayant  pas 
rencontré  une  seule  goutte  d’eau  depuis 
Quatre  jours.  D’un  côté,  l’ennemi  arrivant  à 
] improviste  avec  des  forces  beaucoup  supé- 
rieures, de  l’autre,  des  rochers  infranchissa- 
bles, partout  l'aridité  et  le  désert. 

Dans  ce  péril  extrême,  l’empereur  se  sou- 
vint, ou  peut-être  fut  informé  que  l’une  des 
quatre  légions  qu’il  commandait,  était  com- 
posée en  majeure  partie  de  chrétiens.  Il  eut 
recours  à eux  : Invoquez  voire  Dieu , leur 
dit-il,  en  cas  qu'il  soit  assez  puissant  pour 
nous  aider  à vaincre.  Aussitôt  on  vit  ces  gé- 
néreux soldats  s’agenouiller,  déposer  leurs 
armes,  élever  leurs  moins  vers  le  ciel  ; et 
l’atmosphère,  qui  avait  été  jusque-là  sans 
nuages  et  d’une  chaleur  brûlante,  s’assom- 
brit du  côté  de  l’armée  des  barbares.  L’ho- 
rizon se  chargea  de  nuées  orageuses  ; le  com- 
bat s’engageait,  une  pluie  torrentielle,  mêlée 
d’éclairs  et  des  éclats  de  la  foudre,  descendit 
des  cieux.  On  vit  les  Romains  présenter  leur 
visage  , leur  tête  découverte  à cetto  onde 
bienfaisante , qui  les  rafraîchissait,  la  rece- 
voir d’une  main  dans  leur  casque , tandis 
qu  ils  combattaient  de  l’autre , et  la  boire 


avec  le  sang  de  leurs  blessures,  ou  le  sang 
des  ennemis  qu’ils  immolaient.  Comme  s'ils 
eussent  lancé  eux-mêmes  la  foudre,  elle  ne 
frappait  que  leurs  ennemis,  et  comme  s’ils 
eussent  été  d’intelligence  avec  celui  qui  la 
lançait,  ils  semblaient  courir  sur  ses  traces 
et  marcher  après  elle,  sans  la  craindre  pour 
eux-mêmes.  L’armée  romaine  remporta  en 
ce  jour  une  des  victoires  les  plus  grandes  et 
les  plus  signalées  qui  aient  jamais  été  inscri- 
tes aux  fastes  de  l’empire. 

Marc-Aurèle  en  informa  aussitôt  le  sénat 
par  la  lettre  suivante  : 

« L’Empereur  César  Marc-Aurèle  Antonin 
Auguste,  Parthique  Germanique  Sarmatiquo, 
Grand  Pontife,  Tribun  pour  la  vingt-huitième 
fois,  Empereur  pour  la  septième, Consul  pour 
la  troisième,  Père  de  la  Patrie,  Proconsul,  au 
Sénat  et  au  Peuple  Romain,  Salut. 

« Avant  de  vous  rendre  compte  du  résultat 
de  mes  opérations,  (fu  succès  de  nos  armes, 
et  de  vous  dire  en  détail  les  dangers  que  j’ai 
courus,  l’espèce  de  siège  que  j’ai  subi,  ainsi 
que  les  mille  accidents  qui  me  sont  arrivés 
dans  la  Germanie,  je  veux  vous  faire  part  do 
ceci.  Dans  un  moment  où  je  périssais  de 
soif  et  de  fatigue  au  milieu  d’un  désert,  dans 
le  voisinage  de  Carnulum  , les  éclaireurs 
nous  annoncèrent  V*  enseignes  ennemies  au- 
devant  de  nous  à une  distance  de  neuf  mil- 
les; Pompéianus,  directeur  des  mouvements, 
vint  bientôt  conlirmer  la  nouvelle , et  déjà 
nous  apercevions  l’avant-garde. 

« N’ayant  avec  moi  que  les  légions  pre- 
mière, dixième,  Gemina  et  b'retensis , attaqué 
par  76,000  ennemis,  et  comparant  mes  faibles 
forces  avec  l'immense  armée  des  barbares, 
je  songeai  à élever  mes  supplications  vers 
les  dieux  de  la  patrie,  mais  n’en  recevant 
aucun  secours,  et  les  ennemis  me  donnant 
d’ailleurs  le  temps,  je  m'adressai  à ceux 
que  nous  connaissons  sous  le  nom  de  chré- 
tiens, après  avoir  jeté  un  triste  et  dernier 
regard  .sur  ina  petite  armée.  A l’appel  de 
leur  nom , ceux-ci  s’avancèrent  hors  des 
rangs,  en  bien  plus  grand  nombre  que  je 
ne  l’avais  supposé,  et  les  terribles  objur- 
gations que  je  leur  adressai  étaient  bien 
inutiles,  ainsi  que  j’ai  pu  m’en  convaincre 
par  la  preuve  de  leur  valeur  et  de  leur  pou- 
voir. Au  lieu  de  se  précipiter  sur  leurs  ar- 
mes, de  brandir  leurs  lances,  d’emboucher 
la  trompette,  ce  qui  ne  serait  en  rapport  ni 
avec  le  nom  ni  avec  les  usages  du  Dieu  qu’ils 
adorent  dans  le  secret  de  leur  conscience, 
car  il  faut  bien  en  convenir,  eux  que  nous 
appelons  des  impies  et  des  ennemis  de  la 
divinité,  ils  en  sont  plus  près  que  nous, 
nous  les  vîmes  se  prosterner  sur  la  terre, 
et  nous  les  eulendimes  prier,  non-sculemeut 
pour  moi,  mais  demander  allégement  pour 
toute  cette  armée,  qui  se  mourait  de  faim 
et  de  soif  : il  y avait  cinq  jours  entiers  que 
nous  souffrions  du  besoin  u’eau,  n'eu  ayant 
aucunement  roncontré.  Nous  nous  trouvions 
ou  centre  de  la  Germanie,  enfermés  entre 
des  montagnes  de  tous  côtés.  Us  venaient 
de  se  prosterner  et  d’invoquer  ce  dieu  que 
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je  ne  connaissais  pas,  lorsqu’une  pluie  froide 
descendit  aussitôt  des  nuages  sur  l'armée 
romaine  , et  sur  l’ennemi  une  grêle  qui 
nous  semblait  des  flammes,  et  qu  accompa- 
gnaient des  éclairs.  Ainsi  un  Dieu  inexpug- 
nable autant  qu’invincible  répondit  immé- 
iatement  h leur  invocation.  Après  un 
pareil  événement,  accordons-leur  d’être 
chrétiens,  de  crainte  qu’ils  ne  tournent 
contre  nous  la  puissance  d’armes  si  redou- 
tables. Je  suis  d’avis  qu’on  ne  doit  plus 
jamais  traduire  ni  condamner  personne, 
sous  la  seule  inculpation  de  christianisme. 
Et  s’il  arrive  que  quelqu’un  soit  déféré  aux 
tribunaux,  en  tant  que  chrétien  seulement, 
ie  veux  qu’il  soit  innocenté  sur-le-champ, 
a moins  qu’une  autre  cause  no  s’y  oppose; 
que  le  dénonciateur  soit  livré  aux  flammes; 
que  les  gouverneurs  de  provinces  s’abstien- 
nent de  toutes  punitions  et  de  l’emprison- 
nement il  l’égard  des  chrétiens.  Un  sénatus- 
consulte  sanctionnera  cet  édit,  qui  sera,  eu 
outre,  affiché  dans  le  forum  de  Trajan,  pour 

Îue  chacun  puisse  en  prendre  connaissance, 
e charge  Velrasius  Pollion  , préfel  de  la 
ville,  d’envoyer  la  nouvelle  constitution 
dans  toutes  les  provinces,  et  entends  que 
quiconque  voudra  la  transcrire  ou  en  user, 
trouve  a cet  effet  toutes  facilités.  Je  vous 
salue.  » 

Jules  Capitolin  parle  en  ces  ternies  de  la 
guerre  de  Marc-Aurèle  contre  les  Marco- 
mans  : « Toutes  les  nations  qui  habitent 
depuis  les  confins  de  lTIlyrie  jusqu'à  ceux 
de  la  Gaulo,  s'étaient  réunies  dans  une  cons- 
piration commune  : Marcomans,  Narisques, 
Hermundures,  Quades,  Suôves,  Sarmates, 
Latringes  et  Bures.  Les  Vectovnles,  les 
Sosibes,  les  Sicobotes,  les  Rhoxolnns,  les 
Bastarnes,  les  Alains,  les  Peucins,  les  Cos- 
tobocs  s’y  étaient  adjoints.  L’empereiir  sut 
les  vaincre,  et  conserver  envers  eux  l’équité 
dans  la  victoire.  Il  en  introduisit  une  partie 
en  deçà  des  limites  de  l’empire.  Il  obtint 
par  ses  prières  l’aide  du  Ciel,  qui  lança  la 
foudre  contre  les  ennemis,  et  rafraîchit  l’ar- 
mée romaine  par  une  douce  pluie.  Il  aurait 
ajouté  la  Mareomanie  et  la  Sarmalie  à 
1 empire , si  Ovidius  Cassius  n’avait  levé 
l’étendard  de  la  révolte  en  Orient  ( Voy . 
Capit.  t’n  Marc.  Aurel.).  » 

Dion  Cassius  en  parlo  avec  plus  de  détails  : 

« Marc,  dit-il,  après  avoir  essuyé  les  plus 
randes  fatigues,  et  livré  de  nombreux  corn- 
ais dans  la  Germanie,  soumit  enfin  les 
Marcomans  et  les  Jazigues.  Leur  soumission 
fut  suivie  d’une  guerre  cruelle  et  prolongée 
contre  les  Quades,  dans  lo  cours  de  laquelle 
il  obtint  la  victoire  contre  toute  espérance, 
ou  plutôt  par  un  secours  direct  de  la  divi- 
nité; car  les  romains  couraient  les  plus 
grands  dangers,  lorsque  ie  ciel  se  déclara 
pour  eux,  et  les  sauva  par  des  merveilles. 
Enfermés  par  les  Quades  dans  des  lieux  in- 
franchissables, et  résignés  à mourir  les 
armes  à la  main,  ceux-ci  différaient  le  com- 
bat, espérant  les  voir  bientôt  périr  victimes 
4e  la  soif  et  de  l’ardeur  du  soleil.  Ils  les  ‘ 
avaient,  en  effet,  si  bien  enfermés,  et  ils 


étaient  tellement  plus  nombreux,  que  les 
Romains  ne  pouvaient  ni  se  procurer  de 
l’eau,  ni  se  mouvoir,  ni  combattre;  et  qu’ils 
avaient  à se  défendre  tout  à la  fois  contre 
les  maladies,  les  armes  de  l’ennemi,  la  soif 
et  la  chaleur  du  soleil.  Rester,  c’était  la 
mort,  combattre  ou  se  retirer  du  mauvais 
pas,  également  impossible  ; mais  les  nuages 
s’amoncelèrent  subitement, et  versèrent  aus- 
sitôt une  pluie  abondante.  On  ne  saurait  s’em- 
pêcher de  reconnaître  dans  cet  événement 
un  secours  divin  ; d'autant  plus  qu’il  paraît 
certain  que  l'empereur  avait  avec  lui  1^  ma- 
gicien Arnuphis,  d’origine  égyptienne,  qui 
contraignit  par  des  conjurations  Mercure  et 
les  autres  démons  de  l’air  de  donner  de  1$ 
pluie.  Sitôt  qu’elle  commença  à descendre, 
les  Romains  levèrent  en  haut  leurs  visages, 
pour  la  recevoir  dans  la  bouche;  bientôt  ils 
tendirent  leurs  écus,  leurs  casques,  burent 
à longs  îrails  et  firent  boire  les  chevaux. 
Mais  les  barbares  ayant  profité  de  ce  moment 
pour  attaquer,  ils  se  mirent  en  défense 
sans  cesser  de  boire,  do  sorle  que  plusieurs, 
oubliant  leurs  blessures,  avalèrent  la  pluie 
et  le  sang  mélangés  dans  leurs  casques. 
Cependant  le  péril  devenant  de  plus  en  plus 
pressant,  et  le  combat  d’autant  plus  funeste, 
que  nossoldatsétaient  distraits  par  le  soin  de 
satisfaire  leur  soif  ardente,  une  grêle  affreuse 
mêlée  de  foudres  commença  de  tomber  sur 
les  ennemis.  On  voyait  en  môme  temps  des 
torrents  d’eau  et  de  feu  se  précipiter  des 
nuages;  de  sorte  que  les  uns  buvaient  à 
longs  traits,  là  cù  les  autres  étaient  environ- 
nés de  flammes.  Le  feu  ne  touchait  pas  aux 
Romains,  ou  s’éteignait  subitement;  l’eau 
ne  s’étendait  pas  jusqu'aux  barbares,  ou  bien 
elle  s'allumait  comme  l’huile  ; de  sorte  que 
tout  inondés  de  pluie,  ils  avaient  le  plus 
extrême  besoin  d’ondes  pour  éteindre  leurs 
llamraes;  ils  se  blessaient  même  pour  les 
éteindre  dans  leur  sang.  Une  partie  aban- 
donnaient leurs  armes  , et  s’enfuyaient  du 
côté  des  Romains,  voyant  que  la  pluie  était 
salutaire  à ceux-ci.  Marc  ordonna  de  leur 
faire  grêce,  et  celte  clémence  lui  mérita  les 
honneurs  de  se  voir  proclamé  empereur  pour 
la  septième  fois  par  les  soldats.  Quoiqu’il  ne 
fût  pas  d’usage  d’accepter  une  toile  dignité 
sans  un  ordre  exprès  du  sénat , il  la  reçut  en 
cette  circonstance  comme  venant  du  ciel 
même,  et  rendit  aux  pères  conscrits  un 
compte  exact  de  tout  ce  qui  s’était  passé.  » 
Xiphilin  consacre  le  récit  do  Dion,  tout 
en  le  censurant  assez  mal  à propos  sous  un 
rapport;  il  est  certain, en  effet,  quoiqu’il  en 
dise  en  celte  circonstance,  que  Marc-Aurèle 
employait  fréquemment  ie  ministère  des 
enchanteurs;  sa  philosophie  n’allait  pas 
jusqu'à  mépriser  la  magie;  mais,  du  reste, 
ni  Arrmphis  ni  la  magie  n’ont  que  faire  ici. 
11  paraît,  comme  dit  cet  auteur,  que  le  pré- 
fet du  prétoire  signala  à l'empereur  la  lé- 
gion Mélitéenne,  composée  de  chrétiens, 
comme  pouvant  tout  obtenir  du  ciel.  Mais 
il  ajoute  que  cette  légion  reçut  alors  le  nom 
de  f'ulminatrix , qui  lui  lut  donné  par  l’em- 
poreur.  Sans  contester  positivement  celle 
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assertion,  qui  peut  se  concilier  avec  les 
usages  militaires,  il  est  certain  toutefois 
qu’il  existait  antérieurement  une  légion  ful- 
minante, qui  n’était  pas  la  même  que  la 
légion  Mehtea : et  ce  dernier  nom  n’est  lui- 
méme  qu’un  surnom,  comme  il  est  facile 
do  le  voir  en  le  rapprochant  de  la  liste  donnée 
tout  h l’heure  par  l’empereur. 

Au  reste , ces  différences  sur  quelques 
points  de  détail  et  sur  les  causes  produc- 
trices de  l’événement,  ne  peuvent  que  con- 
firmer davantage  son  existence  car  on  n’au- 
rait fins  songé  à l'attribuer  h la  magic,  et 
en  particulier  au  magicien  Arnuphis,  s’il 
n’avait  été  d’une  réalité  incontestable;  et  il 
ify  a point  de  différence  quant  au  fond  en- 
tre les  auteurs  païens.  Claudien  l’a  chanté 
dans  les  vers  suivants  : 

Non  tantis  pal  ri  te  sludiis  ad  lempla  vocalut, 

Clemens  Mar  ce,  redis  : cum  genlibus  undique  cinctam , 
Emit  /Icsperiimi  par  Unis  fortuna  pendis. 

Lins  ibi  mil  la  dunm  : nam  flammeusimber  in  hottem 
Decidit  : hune  dorto  irepidum  (laminante  ferebat 
Ambustus  sonipes  : hic  tabescente  solutus 
Subsedit  gulea  : liquefactaque  fulgure  cuspis 
Caaduit,  et  tubiiit  fhtxere  raporibus  entes. 

Tune  cuntenla  polo,  mort  ali»  nescia  ldi, 

Vu  g na  fuit.  Cbaldau  mu  go  teu  carmina  ritu 
Armarere  deos  : se  h,  quod  reor,  omne  tonantis 
Obscquium  Marri  mores  potuere  mereri. 

(Clacdlas.  in  sexto  Honorii  consnlatu.) 

On  peut  citer  encore  parmi  les  auteurs 
païens  qui  parlent  de  ce  même  fait,  Thémis- 
tius  dans  sa  quinzième  oraison.  Celui-ci 
l’attribue  h la  piété  et  aux  ardentes  prières 
do  Marc-Aurèle,  qui,  dit-il,  leva  les  mains 
nu  ciel  en  s'écriant  : O dieux,  accordez  la  vie 
à qui  ne  l’a  jamais  ravie  à personne!  Thé- 
niistius  comptait  pour  rien  apparemment 
les  torrents  de  sang  chrétien  que  le  pieux 
philosophe  avait  fait  couler  dans  son  zèle 
pour  Je  culte  et  l’honneur  des  dieux  de  l’eiu- 
pire. 

Mais  le  monument  le  plus  inconslestable 
de  ce  miraculeux  événemeut  est,  sans  con- 
tredit, cette  colonne  Autouine,  érigée  |wjur 
perpétuer  le  souvenir  des  hauts  faits  de 
Marc-Aurèle  dans  la  guerre  des  Marcomans, 
et  sur  laquelle  il  est  représenté  en  bas-relief. 
Sans  doute  ce  u’est  pas  le  Dieu  des  chrétiens 
qu’on  y voit  lancer  Ja  foudre  et  verser  des 
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torrents  de  pluie  : c’est  Jupiter  pluvieux; 
mais  cette  stupidité  païenne  n'accuse  quo 
l’imagination  qui  l’a  conçue  et  la  main  qui 
l’a  reproduite.  Sixte-Quint  fit  restaurer  ce 
monument  si  important  pour  In  religion 
chrétienne,  et  le  couronna  d’une  image  de 
l’apôtre  des  nations  en  place  du  celle  d’An- 
tonin,  que  Marc-Aurèle  y avait  érigée. 

Le  témoignage  des  auteurs  chrétiens  n’est 
pas  moins  unanime.  Eusèbe,  au  cinquième 
livre  de  son  Histoire  et  ensuite  dans  sa 
Chronique:  Apollinaire,  évêque  de  Hiéropo- 
lis,  en  Plirygie,  saint  Grégoire  de  Nysse, 
dans  son  Deuxième  sermon  en  l'honneur  des 
quarante  martyrs , Métaphraste  , sous  le  9 
janvier,  relatent  l'événement  de  la  même 
manière  que  Marc-Aurèle  dans  sa  lettre  au 
sénat.  Tertullien  le  cite  dans  sa  Lettre  d 
Sr a pnlu  et  dans  son  Apologétique;  il  ren- 
voie même  au  décret  de  Marc-Aurcle,  comme 
h un  monument  public.  Paul  Orose  assure 
que  la  Lettre  existait  encore  de  son  temps; 
et  si  on  s’en  rapporte  A Eusèbe,  au  vingtième 
chapitre  du  cinquième  livre  de  son  Histoire , 
ce  même  décret  aurait  été  utilement  invoqué 
pendant  le  règne  de  Commode,  en  faveur 
d'un  sénateur  nommé  Apollonius,  traduit 
devant  les  juges  sous  la  seule  accusation 
de  christianisme. 

Il  n’est  donc  pas  un  fait  historique  mieux 
démontré  que  celui-ci.  Prétendrait  on  que 
ce  n’est  pas  un  miracle?  mais  alors  com- 
ment expliquer  ce  concours  de  circonstan- 
ces : la  prière  d’une  légion  composée  de 
chrétiens,  un  orage  subit  dont  tes  ondes 
rafraîchissent  l'année  qui  a prié,  et  dont 
lus  foudres  dispersent  et  tuent  ses  ennemis? 
mais  un  orage  si  subit,  qu’aucune  des  do  n 
armées  n’a  pu  le  prévoir,  ni  celledes  Romains, 
ui  n’a  plus  qu’une  prière  au  ciel  pour 
ornière  ressource,  ni  celle  des  barbares,  qui 
se  contente  d’enfermer  ia  première,  et  d'at- 
tendre l’arme  nu  bras  que  le  manque  d’eau 
la  lui  livre  expirante  ! Voudrait-on  chicaner 
sur  l’indignité  des  Romains  cl  l’injustice  pos- 
sible de  leur  agression  ? mais  ce  serait 
accuser  la  divinité  de  tous  leurs  triomphes, 
de  toute  leur  histoire,  et  mettre  en  oubli 
le  rôle  providentiel  que  t'empire  romain 
avait  à remplir  dans  l'univers.  Que  pourait- 
011  enfin  objecter,  dont  la  réponse  no  fût 
facile  ? 
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GAD  paraît  avoir  été  attaché  à la  personne 
de  David  en  qualité  de  prophète,  car  la 
sainte  Ecriture  le  nomme  son  prophète  ; il 
s’attacha  du  moins  A sa  fortune  dès  les  com- 
mencements, puisque  nous  le  voyons  parta- 
ger son  exil.  Tandis  que  David, en  fuite  de- 
vant la  colère  de  Saül,  cherchait  un  refuge  à 
la  cour  du  roi  de  Monb  , le  prophète  Gau  lui 
conseilla  de  ne  pas  rester  plus  longtemps  sur 
une  terre  étrangère,  où  bientôt  il  aurait  été 


oublié  des  siens.  David  Suivit  ce  conseil , et 
rentra  à main  armée  dans  Israël. 

Lorsque  ce  prince , devenu  enfin  paisible 
possesseur  du  trône,  eut  fait  opérer  le  dé- 
nombrement de  son  peuple,  malgré  les  dé- 
fenses de  Dieu  , .e  prophète  Gad  reçut  du 
ciel  la  pénible  mission  de  lui  annoncer  les 
vengeances  divines.  Il  cou»  est  permis  d'op - 
ter  entre  trois  châtiments  , lui  dit-il , choisis- 
sez : soit  sept  ans  de  famine  dans  votre  royaume , 
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trois  mr.is  d'humiliation  devant  vos  ennemis  , 
tau;  peste  de  trois  jours  en  Israël.  Mainte- 
nant prenez  un  parti , et  dictez  votts-méme  la 
réponse  que  je  dois  faire  à celui  qui  m'a  en - 
toyé  (1).  David  préférant  remettre  son  sort 
entre  les  mains  au  Seigneur,  qui  est  riche  en 
miséricorde,  opta  pour  les  trois  jours  de  peste. 
Elle  commença  aussitôt  et  dura  le  temps 
fixé,  mais  elle*  ne  sc  répandît  pas  universel- 
lement , car  le  Seigneur  eut  pitié  de  son 
peuple , et  arrêta  le  bras  de  l’ange  extermi- 
nateur aux  abords  de  Jérusalem  , au-dessus 
du  champ  d’Ornan  le  Jéhuséen.  (iad  se 
présenta  le  jour  même  devant  le  roi,  et 
lui  ordonna  de  la  part  de  Dieu  de  construire 
un  autel  en  ce  lieu.  Le  prophète  Gad  paraît 
avoir  survécu  à David,  car  le  premier  livre 
des  Paralipomines  nous  apprend  qu’i!  com- 
posa une  vie  de  ce  prince  ; cependant  il  n’est 
plus  fait  mention  de  lui  au  sacre  de  Salo- 
mon ; c’est  le  prophète  Nathan  qui  y joue  le 
premier  rôle  (2). 

fiASSNER.  En  illï,  un  chanoine  de  Ra- 
tisboone,  du  nom  de  Gassnor,  guérissait  les 
malades , et  plus  spécialement  ceux  qui 
étaient  atteints  de  douleurs  locales  ou  d’af- 
fections du  système  nerveux,  par  les  exor- 
cismes et  l’imposition  des  mains.  Il  fondait 
la  pratique  des  exorcismes  sur  cette  doctrine, 
que  toute  maladie  est  duc  à l’inlluence  ac- 
tuelle du  démon.  Quant  à l’imposition  des 
mains,  il  la  pratiquait  de  celte  sorte  : après 
avoir  frotté  vivement  ses  moins  à sa  cein- 
ture, à son  élole  ou  à son  mouchoir,  il  les 
promenait  sur  la  tête  , le  cou  , la  nuque  du 
patient,  ou  sur  la  partie  affectée  de  douleurs. 
On  vit  pendant  plusieurs  années  un  grand 
concours  de  malades  de  toutes  les  classes  à 
sa  demeure.  Sa  réputation  s’étendit  spécia- 
lement dans  la  Suisse  et  le  Tyrol  ; elle  vint 
jusqu’en  France.  Gassner  était  irréprochable 
sous  le  rapport  des  mœurs  et  de  l’ortho- 
doxie, à part  ses  rêveries  sur  l’action  du  dé- 
mon dans  les  douleurs  de  l'humanité  ; aussi 
ses  supérieurs  ecclésiastiques  n’osèrent-ils 
l’empêcher  ; il  croyait  de  si  bonne  foi  à son 
pouvoir  miraculeux , et  tant  de  gens  le  prô- 
naient I Les  médecins  furent  partagés  sur 
son  compte  ; et  il  se  manifestait,  en  effet, 
certains  accidents  inexplicables  dûs  nu  ma- 
gnétisme animal,  dont  la  pratique  n’était  pas 
alors  connue.  Mais  enfin,  comme  il  n’y  avait 
rien  de  réel  ni  de  durable  dans  toutes  ses 
cures  , après  avoir  vu  sa  porte  assiégée  par 
(les  centaines  de  malades  demandant  guéri- 
son, il  tomba  peu  à peu  dans  le  discrédit, 

(I)  SermoDomini  faclus  est  ad  Gad  prophetam,  et 
videntçm  David, dicens  : Vadc  et  loquere  ad  David  : 
üæc  tBcil  Domiuus  : Triiim  libi  daliir  optin,  elige 
uiiuni  quo.l  voliicris  ex  bis,  ut  faciam  llbi.  Ctimnue 
vcnisscl  Cad  ad  David,  nun’iavit  ei,  dicens  : Aut 
sepiern  annis  vcnlet  tibi  famés  in  terra  tua  ; aut 
ml  us  iiKMisilius  ftigies  adversarlns  luoi,  et  illi  te 
peisequeiitur  ; aut  ccrle  tribus  diebus  eril  peslilen- 
lin  iu  terra  tua.  Noue  ergo  délibéra,  cl  vide  quem 
respondcam  ei  qui  me  inisit  sermoncm  (//  lieg. 
xxiv,  Il  13).  ' * 

(2j  V.  I fteg.,  xxii,5;  11  Reg.,  xxiv,  tt;  I Par., 
xxi,  9;  xxix,  29. 


puis  dans  l’oubli  et  lui  seul  peut-être  ne  fut 
pas  désabusé. 

GEANTS.  Les  traditions  de  tous  les  peu- 
ples font  mention  d’êtres  humains  d’une 
grandeur  prodigieuse  comparativement  à la 
nôtre.  L’Écriture  sainte  elle-même  semble 
appuyer  ces  traditions  de  son  irréfragable  au- 
torité ; aussi  l’existence  des  géants  dans  les 
siècles  reculés  est-elle  admise  presque  gé- 
néralement , même  par  de  bous  auteurs  , 
comme  un  fait  irrécusable  ; et  combien  de 
pages  plus  ou  moins  savantos,  mais  ordi- 
nairement peu  judicieuses,  n’ont-elles  pas 
été  écrites  pour  démontrer  l’existence  des 
géants  1 Cependant  qu’y  a-t-il  au  fond  de 
tout  cela  ? presque  rien  : dans  les  traditions, 
des  jeux  d’imagination  ; dans  les  preuves 
apportées  à l'appui,  des  erreurs  d’oste<dogie  ; 
dans  la  sainte  Ecriture,  des  textes  probable- 
ment mal  traduits , et  d’autres  dont  on  a 
exagéré  la  portée. 

Il  est  si  naturel  à l’imagination  de  se  re- 
présenter la  puissance  de  l’humanité  élevée 
a un  très-haut  degré,  quelquefois  do  le  dé- 
sirer, et  quelquefois  aussi  de  le  craindre  r 
qu’il  n’est  pas  besoin  de  supposer  un  seul 
lait  pour  rendre  raison  des  traditions.  Dans 
le  délire  de  la  lièvre  , dans  l’exaltation  des 
idées,  dans  le  trouble  de  la  frayeur,  le  cer- 
veau enfante  des  monstres  et  des  chimères  ; 
dans  l'entrainement  du  discours , la  parole 
exagère  Ja  pensée  ; dans  les  capricieuses 
fantaisies  de  l’art,  le  ciseau,  le  burin , le 
pinceau  tracent  des  formes  idéales  , et  don- 
nent des  proportions  colossales  à do  mini- 
mes objets.  Et  sur  quoi  repose  celte  gigan- 
toinarhie  sublime , ridicule  OU  bizarre  , si- 
non sur  les  exagérations  de  la  pensée? 

Les  Kncelade,  les  Àlcyonée,  les  Ephyalle, 
les  Briarée  , les  Omis , les  Polyphénie  dont 
parlent  les  traditions  helléniques,  ont-ils 
existé  ? Oui,  de  la  même  manière  ouo  les 
Joies  qui  peuplent  le  Jotenheim  de  la  my- 
thologie Scandinave,  les  Lilliputiens  du  ro- 
man ue  Swift;  Je  serpent  aux  plumes  vertes, 
nommé  Quetzalcohuatl,  de  la  Genèse  mexi- 
caine ; le  bœuf  qui  porte  le  monde,  dans  la 
religion  de  Mahomet;  les  sphinx  de  l’Egypte, 
et  autres  créations  fantastiques  du  symbo- 
lisme ou  du  caprice.  C’est  bien  en  vain  que 
de  graves  auteurs  ont  cherché  dans  tout  cela 
les  restes  défigurés  des  traditions  bibliques, 
et  essayé  d’en  tirer  des  démonstrations  en 
faveur  "de  vérités  qui  n’ont  pas  besoin  d'aller 
puiser  leurs  preuves  hors  d'elles-mêmes. 
Il  n’y  a point  ae  géants  ; on  ne  saurait  prou- 
ver qu'il  y en  ait  jamais  eu,  suivant  l’accep- 
tion que  ce  mot  comporte. 

Les  grands  ossements  et  les  dents  mons- 
trueuses recueillies  en  différents  lieux, 
conservées,  montrées,  vantées,  comme  des 
dépouilles  de  géants , ont  été  reconnues  par 
les  naturalistes  pour  des  ossements  et  des 
dents  de  quadrupèdes  antédiluviens  ; soit 
des  rhinocéros,  des  hippopotames,  des  gira- 
fes ou  des  éléphants  (V  oy.  Cuvier,  Discours 
sur  les  ossements  fossiles). 

D’un  autre  côté , les  superstitions  sur 
grande  taille  des  hommes  des  premiers  sié- 
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clés  et  le  rapetissement  progressif  de  la  race 
humaine,  s’évanouissent  devant  l’observa- 
tion. Les  tombeaux  de  toutes  les  époques 
ouverts  jusqu’ici , n’ont  présenté  que  des 
restes  humains  d’une  taille  en  rapport  avec 
lu  nôtre,  et  les  cadavres  momifiés  en  Egypte 
il  y a quatre  mille  ans,  sont  dans  les  mêmes 
proportions. 

Les  récits  des  premiers  voyageurs  nous 
avaient  présenté  les  peuples  voisins  du  cap 
de  Bonne-Espérance  et  certaines  tribus  dos 
bords  de  l’Océan  magellanique,  sinon  comme 
de  véritables  géants,  du  moins  comme  des 
hommes  d’une  stature  presque  double  de  la 
nôtre  ; nommer  les  Hottentots  et  les  Pata- 
gons,  c’était  parlerdes  gens  auprès  desquels 
nous  n'étions  que  des  pygmées.  Mais  toutes 
ces  exagérations  se  sont  évanouies  devant 
l’observation,  et,  en  place  «le  ces  Encelades, 
il  no  s’est  trouvé  que  des  hommes  d'une 
taille  avantageuse,  aux  proportions  vérita- 
blement belles,  et  rien  do  plus  {Voy,  Paw. 
Jtecherches  sur  les  Américains  ; Duiuont-d'Ur- 
ville.  Voyages,  etc.) 

Ce  n'est  pas  à dire  que  la  nature  n’ait 
jamais  fait  d’écarts,  et  qu'il  n'y  ait  jamais  eu 
des  hommes,  et  par  suite  des  races  entières, 
d’une  taille  remarquablement  grande. 

Il  n'est  pas  rare  de  voir  en  France  des 
hommes  de  six  pieds  de  hauteur,  ou  même 
plus.  Les  pays  plus  au  nord,  où  la  taille  est 
généralement  plus  élevée,  en  fournissent 
davantage,  et  l’empereur  de  Russie  n’a  pas 
de  peine  h en  former  des  régiments  entiers 
pour  sa  garde.  On  montre  par  curiosité  dans 
les  foires  certains  individus  qui  atteignent 
sept  pieds,  ou  qui  en  approchent. 

Il  serait  donc  possible  encore  maintenant, 
môme  en  Europe,  de  voir  renaître  ces  races 
athlétiques  laineuses  dans  l’antiquité,  qui 
par  de  nouveaux  écarts,  produiraient,  soit 
en  force,  soit  en  grandeur,  d’autres  Milon 
de  Crotone  et  d’autres  Goliath. 

Les  plus  graves  difficultés  sur  ce  sujet 
proviennent  de  quelques  passages  de  l’Ecri- 
ture, que  nous  allons  examiner,  et  dont  il 
est  facile  de  faire  disparaître  une  grande 
partie  du  merveilleux,  parce  qu’il  n’est  qu’ap- 
parent. 

Les  Israélites  envoyés  par  Moïse  en  explo- 
ration dans  la  terre  promise,  rapportèrent 
qu  elle  était  habitée  par  un  peuple  robuste, 
d’une  taille  élevée,  et  qu’ils  y avaient  vu 
spécialement  certains  monstres,  fils  d’Enac, 
de  la  race  des  géants,  auprès  desquels  ils 
n’étaient,  eux,  que  comme  des  sauterelles  : 
JOi  vidimus  monstra  qwrdatn  filiorum  Enac 
de  généré  giganteo  : ouibus  comparatif  quasi 
locustœ  ndebamur  (iViim.  xm,  3i). 

L'exagération  du  récit  et  le  mauvais  vou- 
loir sont  d’autant  plus  faciles  à reconnaître, 
que  ces  redoutables  enfants  d’Enac,  objectés 
comme  uu  obstacle  insurmontable  à une 
armée  de  600,000  hommes,  n'étaient  qu’au 
nombre  de  trois;  l'Ecriture  les  nomme  Sesai, 
Ahimau  et  Tholmaï. 

Moïse  dit  ailleurs,  en  parlant  du  pays  des 
Moabites  : o Les  premiers  habitants  de  ces 
contrées  élaieul  les  Emimf  peuples  remar- 


quables par  leur  taille  et  par  .eur  force,  aussi 
grands  que  les  Enncim.  Ils  passaient  pour 
des  géants,  semblables  aux  fils  d’Enac.  Les 
Moabites  les  nomment  Emim.  » Le  mémo 
auteur  ajoute  plus  loin,  en  parlant  du  pays 
des  Ammonites  : a Celte  terre  s’appelle  com- 
munément la  patrie  des  géants,  parce  quelle 
était  habitée  autrefois  par  les  géants  que  les 
Ammonites  désignent  sous  le  nom  de  Zom- 
zommim,  puissante  et  nombreuse  nation,  à la 
taille  élevée,  semblable  aux  Enncim  (1).  » 

Sont-ce  les  traditions  des  Ammonites  et 
des  Moabites  que  l’auteur  sacré  consigne  de 
la  sorte;  sont-ce  des  faits  historiques?]! 
nous  semble  que  ce  sont  des  traditions,  et 
alors  les  passages  cités  ne  peuvent  faire  le 
sujet  d’une  discussion,  parce  qu’on  manque 
«les  éléments  nécessaires  pour  asseoir  un 
jugement 

L’Ecriture  parle,  en  outre,  de  sept  person- 
nages dont  la  taille  était  remarquable  : Og, 
roi  de  Bazan,  cinq  fils  d'Arapha,  du  pays  de 
Geth,  et  un  Egyptien  dont  le  nom  est  ignoré. 

Kilo  dit  du  roi  de  Bazan  qu’il  était  le  der- 
nier de  la  race  des  géants,  et  qu'on  montrait 
dans  In  ville  de  Rnbhalh,  au  pays  des  Am- 
monites, son  lit  de  fer  long  de  neuf  coudées 
et  large  de  quatre.  Il  faut  remarquer  «l’abord 
que  Moïse,cn  racontant  la balaillequiavaileu 
lieu  sous  ses  yeux  entre  les  Israélites  et  les 
peuples  île  Bazan  commandés  par  leur  roi,  no 
dit  rien  de  la  taille  duOgfKoy.lNTtim.  xxi,23); 
et  ensuit»?,  qu’en  récapitulant  sommairement 
dans  le  Deutéronome  lus  principaux  événe- 
ments accomplis  dans  le  «lôsi'rt  de  Sin,  il  ne 
parle  «Je  la  taille  de  Og  et  de  la  grandeur 
de  son  lit  que  d’après  les  récits  des  Ammo- 
nites, car  il  n’avait  pas  vu  lui-même  ce  lit, 
n’ayant  pas  conquis  Rabbath.  Les  pays  des 
Ammonites  et  des  Moabites  devaient  ôtro 
alors  à l’abri  de  toute  invasion  de  la  part 
des  Israélites,  suivant  la  volonté  expresse 
du  Seigneur.  En  troisième  lieu,  il  ne  faut 

fias  nécessairement  mesurer  la  stature  d’un 
lomine  à la  longeur  de  sa  couche. 

Les  tilsd'Arapha  fiaient  nu  noinbrede  cinq, 
savoir  : Goliath,  tué  par  David  d'un  coup  do 
fronde  ; Jesbibenob,  tué  par  Àbisaï,  au  mo- 
ment qu’il  s’apprêtait  à percer  David  de  sa 
lance,  dans  la  guerre  des  Pnilislins  qui  sui- 
vit la  mort  de  Saül;  Saph,  tué  par  Snbochaï 
dans  la  plaine  deGoh;  le  quatrième,  dont  le 
nom  est  ignoré,  fut  tué  par  Adéodatde  Bclh- 
léhem,  dans  une  secundo  bataille  au  même 
lieu.  L'Ecriture  se  tait  encore  sur  le  nom  du 
dernier,  elle  dit  seulement  qu’il  fut  tué  au 
combat  de  Geth,  par  Jonathan,  neveu  de 

(1)  Emim  primi  fiierunt  habilatores  ejus,  populus 
inngnus,  et  validas,  et  lam  esodtos,  ut  de  Enacim 
blirpe,  quasi  giganlcs  crcdcrcniur,  et  essent  si  miles 
liliorum  Enacim.  Deiiique  Moabilæ  uppellanl  eos 

Emim non  dabo  lihi  de  terra  tiliorum  Aininon, 

quia  iiliis  Lotii  dedi  eam  in  possessionem.  Terra  gi- 
guiiiiiiu  repu  la  la  est  : et  iu  ipsa  oliiu  habiiavcrunl 
gigantes,  quos  Amuimiilæ  votant  Zomzommim,  po- 
pulus  magniis,  et  mut  lus,  et  procera  longitudinis, 
sicut  Enacim,  quoa  delevil  Dominus  a faeir  connu  : 
et  fecil  illos  habita  re  pro  cis  (Deut.  il,  10-21). 
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David,  qu'il  était  d’une  très-granoe  taille,  et 
qu'il  avait  24  doigts,  dont  six  à chaque  pied 
cl  six  à chaque  main,  circonstance  qui  suffi- 
rait seule  pour  indiquer  que,  dans  cette  fa- 
mille, la  grandeur  des  proportions  n’était 
qu’un  écart  accidentel  de  la  nature  (Foy.  II 
Reg.  su,  16;  I Par . xx,4). 

Le  géant  égyptien  fut  tué  par  Banaias, 
fils  de  Jmada,  du  bataillon  des  trente  ro- 
bustes de  la  garde  de  David  ; il  était  haut 
de  cinq  coudées,  c’est-à-dire  de  sept  pieds 
et  demi  ; car  il  s’agit  évidemment  de  la  cou- 
dée commune,  ou  de  18  pouces.  La  coudée 
sacrée,  ou  grande  coudée  de  24  pouces,  était 
réservée  pour  mesurer  les  objets  relatifs  au 
culte  divin.  (Foy.  I Par.  xi,  23). 

Goliath  avait  six  coudées  et  une  palme, 
c’est-à-dire  neuf  pieds  quatre  pouces  ; sa 
cuirasse  pesait  5,000  sicles  d’airain,  c’est-à- 
dire  208  livres,  et  le  fer  de  sa  lance  600  si- 
cles, ou  25  livres. 

Il  faut  remarquer  que  rapha  ou  arapha, 
car  on  trouve  ce  mot  écrit  des  deux  maniè- 
res, est  un  adjectif  féminin  qui  veut  dire 
la  Géante , désignation  qui  indique  d’abord 
ne  Goliath  et  ces  quatre  frères  ôtaient  issus 
’un  commerce  illégitime;  aussi  l’Ecriture 
applique-t-elle  au  premier  l’épithète  de  spu- 
rtus,  bâtard  ; et  ensuite  que  la  grandeur  de 
la  taille  était  chez  la  mère  un  accideut  ex- 
traordinaire, et  dans  toute  la  famille  un  fait 
isolé. 

Trois  expressions  différentes  de  la  langue 
hébraïque,  les  mots  nophel , rapha  et  gibbor , 
ont  été  également  rendues  dans  la  plupart 
des  traductions  par  le  seul  mot  de  géant  ; 
cependant,  au  dire  des  hébraisants,  la  si- 
gnification n’en  estons  la  même  : nophel  pa- 
rait vouloir  dire  des  monstres  humains; 
rapha,  des  hommes  d’une  haute  stature,  et 
gibbor , des  hommes  d'une  grande  vaillance  ; 
mais  l’Ecriture  elle-même  confond  quelque- 
fois les  deux  premières.  Le  mot  raphaim  est 
aussi  quelquefois  pris  pour  un  nom  de  peu- 
ple; parcxemple,ilesluilau<|uatorzièaiecha- 
pilrede  la  Genèse,  que  Chodorlahouior  et  ses 
alliés  vainquirent  les  Raphaim  dans  la  vallée 
d’Astaroth-Carnaïm.  On  trouve  les  Raphaim 
et  les  Phéréséens  désignés  comme  les  plus 
anciens  habitants  du  pays  de  Chanuan.  D’un 
autre  côté.  Job,  faisant  allusion  aux  géants 
détruits  par  le  déluge,  dit  que  les  anciens 
Raphaim  gémissent  sous  les  eaux.  Salomon 
dit  de  même,  dans  les  Proverbes , que  les  sé- 
ductions de  la  femme  débauchée  conduisent 
aux  raphaim , et  que  celui  qui  s’écartera  de 
la  voie  de  la  sagesse,  habitera  parmi  les 
raphaim,  c’est-à-dire  en  enfer  (Cf.  Proc,  il, 
18  ; ix,  18).  Barucli  en  parle  d une  manière 
plus  explicite  : Au  commencement,  dit-il,  il  y 
avait  des  géants,  hommes  d'une  grande  taille, 
et  habiles  dans  l'art  de  la  guerre  (Baruch , ni, 
26). 

Mais  la  principalo  difficulté  provient  d'un 
passage  du  sixième  chapitre  de  la  Genèse, 
dont  voici  la  traductiou  littérale,  d’après  la 
Vulaate  : Moïse  s’exprime  ainsi  : El  lorsque 
tes  hommes  commencèrent  d se  multiplier  sur 


la  terre,  et  qu'ils  eurent  enaendré  des  filles, 
les  fils  de  Dieu  voyant  que  les  filles  des  hom- 
mes étaient  belles,  prirent  pour  eux  des  épou- 
ses parmi  toutes  celles  qui  leur  avaient  plu. 
— Et  Dieu  dit  : Mon  esprit  ne  restera  pas 
éternellement  dans  l’homme , parce  qu'il  est 
chair,  et  ses  jours  seront  de  cent  vingt  ans.  — 
(k  il  y avait  en  ce  temps-là  des  géants  sur  la 
terre.  Car  après  que  les  fils  de  Dieu  se  furent 
uni*  aux  filles  des  hommes,  et  qu'elles  eurent 
engendré,  ceux-ci  sont  les  puissants  du  siècle9 
hommes  fameux  (1). 

Ce  texte  a été  le  sujet  d’un  grand  nombre 
de  commentaires,  parmi  lesquels  l’absurde 
ne  le  dispute  souvent  qu’à  lui-raéme.  Les 
cabalistes  se  présentent  en  première  ligne:  il 
faut  entendre,  disent-ils,  par  les  enfants  de 
Dieu  les  esprits  élémentaires  : c’est-à-dire 
les  gnomes,  ou  esprits  de  la  terre,  habitant 
dans  les  rochers  et  les  cavernes;  les  ondiLs, 

ui  demeurent  dans  les  eaux  et  $e  jouent 

ans  les  vagues  de  la  mer  ; les  sylphes,  es- 
prits de  l’air,  qui  répondent  dans  les  échos 
et  font  voir  maints  fantômes  au  milieu  des 
ombres  de  la  nuit  ; les  salamandres  ou  ha- 
bitants du  feu,  qui  pétillent  daqs  les  fiarn- 
uies  et  tourbillonnent  daus  la  Tumée  Ces 
esprits,  d’une  nature  à demi  divine,  ne  de- 
mandent rien  tant  que  de  s’unir  aux  filles 
des  hommes,  pour  recevoir  l’immortalité 
par  le  fait  de  leurs  embrassements.  Moïse 
était  fils  du  salamandre  Oromasis  et  de  Vesta, 
femme  de  Noë. 

De  telles  solutions  s’exposent  et  ne  se  dis- 
cutent pas.  Des  Pères  de  l'Eglise  ont  entendu 
par  les  enfants  de  Dieu  les  bons  anges 
eux-mêmes  ; c’est  dire  assez  que  ces  véné- 
rables docteurs  n’avaient  pu  se  défaire  en- 
tièrement des  idées  platoniciennes,  suivant 
lesquelles  il  faudrait  considérer  les  anges 
comme  des  êtres  matériels,  quoique  d’une 
matière  très-sublile  et  de  la  nature  du  feu 
éthéré.  Mais  les  anges  ne  sont  point  maté- 
riels, et  eu  leur  qualité  d’esprits,  ils  ne  sau- 
raient ni  éprouver  la  concupisueuce,  ni  la 
satisfaire. 

Il  en  est  de  même  des  démons,  que  cer- 
tains autres  docteurs  croient  être  désignés 
par  le  nom  des  fils  de  Dieu.  Ce  serait  ici 
peut-être  le  lieu  de  traiter  la  question  des 
démons  incubes  et  succubes  ; mais  nous 
préférons  épargner  au  lecteur  l’obscénité 
des  pensées  dans  lesquelles  il  faudrait  l’en- 
tretenir. Nonobstant  l’avis  de  quelques  doc- 
teurs de  l’Eglise  et  de  presque  tous  les 
théologiens,  même  parmi  les  modernes,  il 
n’y  a point,  il  n’y  a jamais  eu,  il  ne  peut  v 
avoir  de  démons  incubes  ou  succubes.  Il 

(l)  Cumque  cœpissenl  boulines  mulliplieari  super 
terrain,  et  lilias  procréassent,  videnles  filii  Del  tilias 
hoiuiiiiitn  quod  essent  pulcliræ,  accepernnl  sibi  uxo- 
res  ex  omnibus  quas  elegeranl.  Dixitque  Deus  : Non 
permanebil  gpiritus  meus  in  bouline  in  ælerniim, 
quia  caro  est,  eruulque  dies  illius  fonluui  vigiuli 
amioruni.  G i gaules  aulem  eranl  super  terrain  in 
diebus  illis.  Posli|Uaui  euim  ingressi  suut  filii  Dei  ad 
lilias  boni  ilium,  iilxque  gcuuertiiil,  isli  suni  pote  nies 
a Svteulo  viri  taniosi  \t <en,  vi,  1-4). 
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serait  temps  enfin  d'effacer  du  langage  théo-  participent  des  défauts  et  dos  qualités  de 
logique  dp  telles  expressions,  qui  prêtent  à leurs  auteurs. 

rire  a tout  homme  instruit,  ou  seulement  de  Nous  ne  mentionnerons  pas  l’opinion  des 
Ixi-i  sens.  Respectons  les  graves  personne-  préadamites,  qui  s'appuient  spécialement 
ges  qui  sont  nos  maîtres  et  nos  docteurs  sur  ce  teste,  [huit  établir  qu’il  existait  des 
sous  tant  de  rapports  ; tuais  n'ayons  pas  pour  hommes  avant  Adam  ; que  ce  pire  de  l’Iiu- 
eux  ce  respect  exagéré,  idolStrique,  dont  ils  nianilé  actuelle  ne  fut  créé  que  (mur  les  rem- 
ue voudraient  pas  eux-mêmes  , qui  irait  placer  par  une  nouvelle  race,  et  qu’il  faut 
jusqu'à  l'abnégation  de  notre  propre  juge-  entendre  par  les  enfants  do  Dieu,  les  derniers 
ment,  et  qui  nous  ferait  maintenir  pour  rejetons  do  ees  habitants  primordiaux  du 
vérités  des  erreurs  manifestes,  globe,  qui  contractèrent  des  alliances  avec 

* Incubes  et  succubes  I Nous  ne  mention-  les  tilles  des  descendants  d'Adam.  Cette  opi- 
nerions certes  pas  ici  ees  éti  anges  idées  que  nioo  est  une  hérésie. 

le  moyen  âge  nous  a léguées,  si  M.  Bouvier  Mais  nous  ne  devons  point  passer  sous  si- 
iui-mèuie  ne  nous  assurait  que  tons  les  théo-  lence  la  solution  olf  rte  par  le  célèbre  Bcr- 
loôiens  |>arlenl  de  ees  conjonctions  abotui-  gior  (flirt,  de  Théo!.,  art.  Géssts).  « D’ha- 
uables,  c'est-à-dire  diaboliques;  et  cela  ap-  biles  commentateurs  modernes,  dit-il,  ont 
pareunnent  sur  l'autorité  de  saint  Augustin  ainsi  rendu  à la  lettre  le  passage  de  la  Ge- 
et  de  saint  Thomas.  Ou  doit  croire  que  lièsç,  dont  il  est  question  : Les  tils  des 
les  aberrations  de  ces  grands  personnages  grands  voyant  qu'il  y avait  de  belles  tilles 
étaient  moins  leurs  propres  erreurs  que  lés  parmi  les  hommes  uu  commun,  enlevèrent 
erreurs  do  leur  siècle.  C'étail  par  la  même  et  ravirent  colles  qui  leur  plaisaient  le  plus, 
erreur  de  physique  ou  d'ontogénie  de  ce  De  co  commerce  naquirent  des  brigands, 
temps,  que  Mini  Thomas  avance  que  les  qui  se  sont  rendus  célèbres  par  leurs  ex- 
grunouilles  peuvent  naître  de  la  putréfaction,  plolls.  — Celte  explication  s'accorde  tres- 
sailli Augustin  et  saiutThomas,  malgré  celte  bien  avec  la  suite  du  texte.  Le  mot  hébreu 
déviation,  ifcn  sont  pas  innius  deux  des  plus  Klohim,  qui  signifie  quelquefois  Dieu,  signi- 
puissanls  génies  qui  oient  paru  sur  la  terre,  fie  aussi  les  grands,  et  les  filles  des  hommes 
Le  texle  de  ces  deux  docteurs  no  peut  être  peuvent  très-bien  être  les  tilles  du  commun, 
aujourd'hui  le  sujet  ni  l'objet  d'aucune  dis-  et  de  la  plus  basse  extraction.  » 
cussion  scientifique  sérieuse.  Il  faut  impri-  Les  commentateurs  modernes,  que  cite  ici 
mer  à cette  étrange  élucubration  le  sceau  l'auteur,  n'orit  pas  le  mérite  de  l'invention; 
d'un  éternel  oubli.  Deleatur  de  libro  titen - car  l'historien  Josèpho  a proposé  cette  môme 
tium.  » (üebreyne,  Etsai  sur  la  théologie  me-  explication  plus  de  quinze  cents  ans  avant 
raie.)  eux,  dis  le  commencement  de  son  livre,  et 

Beaucoup  d’autres  Pères , entre  autres,  c'est  justement  le  sujet  d'un  des  reproches 
Philon.  saint  Justin,  Tertullien,  Lnclonce,  que  nous  lui  adressons,  d’avoir  torturé  le 
saint  Chrysostome,  saint  Cyrille,  Théodore!,  sens  du  l'Ecriture.  Mais,  en  outre,  inventer 
admettent  uue  explication  différente:  pour  les  lettres  d'anoblissement  et  les  titres  de 
eux,  les  enfants  do  Dieu  sont  les  descendants  grandessc,  parler  de  gentilshommes  et  de 
de  Seth,  race  remarquablement  belle,  à causo  roturiers  avant  le  déluge  I fut-il  jamais  idéo 
de  la  justice  et  de  la  sévérité  des  mœurs  plus  malheureuse  ! El  d’ailleurs  1 expérience 
qu'elle  sut  conserver  ; et  les  filles  des  hom-  a été  faite  des  milliers  de  fois  et  à toulos  les 
mes,  les  descendants  de  Caïn,  race  détério-  époques  : de  l’alliance  des  plus  nobles  races 
réo  et  viciée  au  physique  et  au  moral  |>ar  ses  avec  les  races  les  plus  plébéiennes,  il  ne  liait 
crimes;  ut  de  1 alliance  de  ces  deux  races  ni  des  héros,  ni  des  géants,  ni  des  monstres, 
soraieut  nés  les  géants,  remarquables  à leur  mais  des  hommes  semblables  aux  autres, 
tour,  soit  par  la  grandeur  de  leur  taille,  soit  grands  ou  petits,  bons  ou  mauvais,  vaillants 
par  la  férocité  de  leurs  mœurs.  Cette  inter-  ou  pusillanimes,  suivant  les  hasards  de  leur 
prétation  est  admise  par  tous  les  commenta-  naissance  et  les  soins  de  leur  éducation, 
leurs  modernes  ou  à peu  près.  Eli  bien  1 sauf  Mais  aussi  pourquoi  vouloir  expliquer  ce 
le  respect  dïl  aux  noms  vénérables  des  doc-  qui  est  inexplicable î Cette  manie  de  tout 
leurs  qui  l'ont  trouvée,  c'est  peut-être  la  expliquer,  meme  l'inconnu,  ne  peut  qu’ou- 
plus  inloyablc  de  toutes.  En  effet,  que  les  vrir  la  |>orle  à de  nombreuses  erreurs.  Con- 
enlaiits  de  Caïn  se  soient  corrompus,  et  que  sentons  à rester  quelquefois  dans  notre 
les  enfants  de  Seth  aient  conservé  la  justice,  ignorance,  la  fausse  science  est  pire  que  le 
ce  sont  des  suppositions  purement  graluites;  non-savoir  ; et  convenons  que  le  texte  en 
contraires  mémo  au  texte  de  l'Ecriture,  qui  discussion  contient  un  mystère  qui  ne  sera 
ne  compte  plus  qu'un  seul  juste  au  temps  peut-être  jamais  révélé, 
du  déluge.  Ensuite,  les  descendants  de  Seth  Si  l'on  s'en  rapporte  à certains  auteurs,  le 
et  ceux  de  Caïn  étaient  cousins  germains  ; il  géant  Goliath  ne  serait  pas  le  seul  exemple 
devait,  par  conséquent,  existor  entre  oui  de  qu'on  pût  citer  d’hommes  de  neuf  pieds  de 
grands  airs  de  famille,  et  du  nombreux  rap-  hauteur  ; sous  l'empereur  Claude,  on  vit  à 
ports  relativement  à la  taille  et  à la  ooufor-  Home  un  norniné  Gabbare,  qui  avait  neuf 
mation.  En  troisième  lieu,  d'uue  grande  race  pieds  neuf  pouces;  Pline,  Solin,  Columelle, 
eld'une  petite  race,  il  ne  sort  pas  des  géants,  Tacite,  en  rendent  témoignage.  Delrio  assure 
mais  une  race  intermédiaire.  D'une  race  vi-  qu'en  I5”2,  il  vit  à Rouen  un  Piémonlais 
cieuse  et  d’une  race  juste,  il  ne  sort  ni  des  haut  de  plus  de  neuf  pieds.  Ou  trouva,  en 
héros  ni  des  brigands,  mais  des  hommes  qui  ÎHU,  près  de  Salisbury , au  lieu  nommé 
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Stonenheng,  près  d’un  monument  celtique 
appelé  la  Danse  des  géants,  dit  la  Gazette , du 
niois  d'octobre  de  celle  même  année,  un 
squelette  humain  de  neuf  pieds  quatre  pou- 
ces de  long. 

Nous  ne  voulons  pas  soumettre  ces  faits  à 
la  discussion  ; et  'encore  moins  celui  ra- 
conté par  Plutarque,  de  l'invention  du  corps 
du  géant  A niés,  en  Mauritanie,  dans  la  ville 
de  Tingis.  11  avait  CO  coudées  de  longueur, 
dit-il,  et* il  ajoute  que  Sertorius  l'ayant 
vu,  til  offrir  des  sacrifices  en  son  honneur. 
Ce  récit  ne  peut  être  égalé  que  par  celui 
d’Albéric  de  Trois-Fontaines, racontant,  d’a- 
)rès  Klinand,  la  découverte  du  corps  do  Pal- 
as,  laite  à home  en  10V1.  Embaumement, 
conservation  parfaite,  lampe  inextinguible, 
qui  s'éteignit  au  contac  t Je  Pair,  rien  n’jr 
manque;  le  corps  de  Pallas,  adossé  contre 
le  mur  de  la  ville,  était  plus  haut  que  le 
mur.  Il  portait  au  ventre  une  blessure  de 
quatre  pieds  et  demi  de  longueur,  que  lui 
avait  faite  le  sabre  de  Turnus.  C’est  beau- 
coup, mais  enfin  nous  voyons  dans  l'Arioste 
que  Roland  fit  au  mont  Marboré  une  ou- 
verture de  300  pieds  en  deux  coups  de  Du- 
randale  c’est  encore  plus. 

En  résumé,  on  ne  saurait  fournir  aucune 
preuve  de  l’existence  d'étres  humains  plus 
grands  que  Goliath,  qui  avait  neuf  pieds  do 
hauteur.  Or,  son  existence  et  celle  des  qua- 
tre ou  cinq  autres  personnages  cités  par  l’E- 
criture, est  un  fait  anormal  et  relaté  comme 
tel.  Si  jamais  il  y eut  des  races  humaines  do 
pareille  grandeur,  il  n’en  reste  aucun  souve- 
nir, ni  aucun  monument;  donc  il  est  permis 
de  considérer  les  géunts  comme  des  êtres 
imaginaires.  Le  texte  de  l’Ecriture  qui  a été 
rapporté  est  inexplicable  dans  l'état  actuel 
de  nos  connaissances. 

GÉDÉON.  Après  la  mort  de  Barac  et  do 
Débora,  Israël  s'abandonna  à l'idolâtrie.  11 
en  fut  puni  par  un  long  et  cruel  asservisse- 
ment au  joug  des  Madianites;  mais  la  ser- 
vitude devint  si  intolérable,  qu’lsraël  se  sou- 
vint enfin  de  son  Dieu,  et  éleva  vers  lui  une 
voix  suppliante.  Le  Seigneur  suscita,  pour 
le  délivrer,  Gédéon,  Ephratéite,  fils  deioas, 
de  la  famille  d’Ezri.  Un  ange  lui  apparut, 
tandis  qu’il  était  occupé  dans  son  champ  à 
battre  et  à resserrer  sa  moisson,  et  le  salua 
en  l'appelant  le  plus  courageux  des  hom- 
mes. Allez,  lui  dit-il,  et  vulro  vaillance  dé- 
livrera Israël,  c’est  moi  qui  vous  le  promets, 
le  serai  avec  vous,  et  vous  vaincrez  Mndian 
comme  s’il  était  un  seul  homme.  — Je  vou- 
drais en  avoir  la  preuve,  répondît  Gédéon  ; 
n»ais,  en  attendant,  si  vous  voulez  rester  ici, 
j'irai  vous  préparer  un  repas.  — J'y  resterai, 
n ont  a lange.  Gédéon  revint  bientôt  avec 
(les  pains  cuits  sous  la  cendre,  apportant 
dans  un  vase  des  viandes  cuites,  et  le  suc 
dans  un  autre.  — Déposez  le  tout  sur  cette 
pierre,  lui  dit  l’ange,  et  versez  le  suc  sur  le 
pain  et  sur  les  viandes.  Gédéon  obéit.  L’ange 
toucha  les  aliments  du  bout  d’une  baguette 
u’il  tenait  h la  main  ; aussitôt  une  grande 
anime,  jaillissant  do  la  pierre,  consuma  tes 
pains  et  les  viandes.  L’ange  disparut  en  même 


temps.  Ahl  Seigneur  Dieu,  s’écria  Gédéon, 
malheur  à moi,  car  j’ai  vu  face  h face  l’ange 
du  Seigneur;  mais  le  Seigneur  lui  répondit  ; 
— Soyez  en  paix,  ne  craignez  rien,  vous  ne 
mourrez  pas. 

Gédéon  construisit  sur  lo  lieu  même  un 
autel  au  Seigneur  ; puis,  la  nuit  suivante , 
par  l’ordre  de  Dieu,  il  renversa  l’autel  et  le 
simulacre  de  Baal,  nui  appartenaient  à sou 
père,  et  le  bois  sacre  planté  autour  de  l’au- 
tel. Les  habitants  u’Ephra  n’en  eurent  pas 
plus  tôt  connaissance,  qu’ils  demandèrent  à 
Juas  qu'il  leur  livrât  son  fils,  pour  le  puuir 
de  mort.  — Etes-vous  donc  les  vengeurs  de 
Baal,  répondit  Joas;  qu'il  défende  lui-même 
sa  propre  cause,  s’il  est  dieu. 

Une  telle  action , suivie  d’une  tcllo  ré- 
ponse, était  un  signal  de  guerre.  Aussi  les 
MadianileSj  les  Amalécites,  et  plusieurs  peu- 
ples ii  l'orient  du  Jourdain,  se  rassemblè- 
rent-ils bientôt,  passèrent  ce  fleuve,  et  viu- 
rent  camper  dans  la  vallée  de  Jesrahel. 

A cette  vue,  Gédéon  , s'enflammant  d’uno 
noble  ardeur,  rassembla  autour  de  lui  la  fa- 
mille d'Abiezer,  et  lit  publier  la  guerre  à sou 
de  trompe  dans  Manassé,  Azer,  Zabulon  et 
Nephtnh.  Cependant,  avant  de  passer  outre, 
il  voulut  consulter  le  Seigneur. Faites,  dit-il, 
ô mon  Dieul  que  cette  toison  s'humecte  de 
rosée,  tandis  que  la  surface  de  la  terre  de- 
meurera aride  ; je  reconnaîtrai  h ce  signe 
que  vous  me  donnerez  la  victoire  sur  Ma- 
dian.  S’étant  levé  au  milieu  de  la  nuit,  il 
trouva  la  toison  tellement  humide,  qu’il  en 
put  exprimer  assez  d’eau  pour  remplir  un 
vase;  le  sol  était  sec  tout  h l’entour.  — En- 
core un  miracle,  dit-il,  ô mon  Dieu  ! faites 
maintenant  que  la  surface  de  la  terre  soit 
couverte  de  rosée,  et  que  la  toison  reste  sè- 
che. 11  en  fut  ainsi. 

Gédéon  ne  balança  plus.  Il  s’approcha  du 
camp  des  Madianites  dans  le  dessein  de  com- 
battre; mais  le  Seigneur  l’arrêta  : Je  ne  veux 
pas,  lui  dit -il,  que  vous  combattiez  avec 
toute  cette  multitude  qui  vous  suit,  de  peur 
qu’lsraël  ne  croie  qu’il  s’est  délivré  lui- 
tuéuie  par  ses  propres  forces.  Annoncez  donc 
à tous  ceux  qui  se  sentent  peu  de  courage  ou 
de  désir  de  combattre,  qu’ils  aient  à se  reti- 
rer. Vingt-deux  mille  se  retirèrent;  il  en 
resta  dix  mille  avec  Gédéon.  — C’en  est  en- 
core trop,  dit  le  Seigneur.  Conduisez-les  au 
boni  du  l’eau,  qu’ils  boivent,  et  observez- 
les  : vous  garderez  tous  ceux  qui  auront 
porté  l’eau  à leur  bouche  avec  la  main,  et 
vous  renverrez  ceux  qui  se  seront  proster- 
nés pour  boire.  Il  ne  s’en  trouva  que  trois 
cents  ; Gédéon  donna  l’ordre  aux  autres  de 
rentrer  sous  leurs  tentes. 

Maintenant,  ajouta  le  Seigneur,  approchez, 
je  vous  ai  livré  Madian  ; et  afin  de  vous  en 
assurer,  prenez  avec  vous  Phara,  votre  fils, 
et  allez  recueillir  une  conversation.  Gédéon, 
arrivé  près  du  camp  ennemi,  entendit  un  sol- 
dat racontant  un  songe  à son  camarade  : J’ai 
vu,  dit-il,  un  pain  cuit  sous  la  cendre  qui 
roulait  vers  le  camp  de  Madian  ; il  a heur  é 
une  tente,  l’a  ébranlée  et  renversée  sur  la 
terre.  — Cela  veut  dire,  répondit  le  second, 
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'JoO  le  glaive  de  Gédéon,  fils  de  Joas,  ren- 
versera les  tentes  de  Madian,  et  que  le  Sei- 
gneur a livré  les  Madianitos  aux  mains  d'Is- 
raël Aussitôt  Gédéon  se  prosterna  pour 
adorer,  et  revint  en  hôte  auprès  des  siens  : 
Allons,  leur  dit-il,  voici  le  moment  ; le  camp 
de  Madian  est  11  nous.  11  divisa  ses  hommes 
en  trois  bandes,  les  plaça  autour  du  camp  a 
intervalles  égaux,  leur  donna  une  trompette 
â-chacun,  et  dans  l’autre  main  un  vase  de 
terre  contenant  une  lampe  allumée.  Faites 
ce  que  vous  me  verres  faire',  leur  dit-il,  ré- 
pondez par  le  son  de  vos  trompettes  au  son 
de  la  mienne,  et  criez  : Vive  Dieu  et  le  glaive 
de  Gédéon  I Au  même  signal,  les  trompettes 
retentirent  sur  trois  points  divers,  les  vases 
se  brisèrent  pour  laisser  apparaître  les  lu- 
mières, les  cris  de  guerre  se  tirent  enten- 
dre. C'était  au  milieu  de  la  nuit  ; une  inex- 
primable confusion  se  mit  dans  le  camp 
de  l’ennemi,  chacun  chercha  bientôt  son  sa- 
lut dans  la  fuite-,  Gédéon  et  ses  trois  cents 
ne  cessaient  do  poursuivre  à grands  cris;  au 
milieu  du  tumulte  et  de  l’obscurité,  les  en- 
nemis s'enlretuaicut  ; bientôt  Nepblali.  Azer, 
Manassé,  accoururent  en  ormes  ; la  fuite  se 
changea  en  boucherie.  Gédéon  fil  garder  les 
gués  du  Jourdain.  Oreb  et  Zob,  princes  de 
Madian,  furent  pris  et  décapités.  11  en  coûta 
la  vie  à 1-20,000  ennemis. 

Il  restait  eucore  une  division  de  15,000 
hommes  avec  Zébée  et  Salmana , rois  de 
Madian,  qui  n’avaient  point  passé  lo  Jour- 
dain. Gédéon  courut  avec  ses  300  braves 
les  surprendre  au  milieu  de  leur  sécurité , 
avant  qu’ils  u’eussent  pu  recevoir  les  nou- 
velles du  désastre  des  leurs.  11  les  exter- 
mina, prit  les  deux  rois,  et  les  mit  à mort. 
Au  retour,  il  emporia  d'assaut  Soccoth  et 
Pbanuel,  qui  avaient  refusé  de  lui  ouvrir 
leurs  portes  pour  laisser  reposer  scs  guer- 
riers exténués  de  fatigue  ; Ut  périr  tous  les 
principaux  habitants  de  Soccotb,  et  rasa 
Pbanuel.  Celte  expédition , si  rapidement 
accomplie,  procura  la  liberté  et  quarante  an- 
nées de  paix  & Israël. 

Il  eût  été  bien  heureux  pour  Gédéon  et 
pour  Israël  que  les  suites  de  si  grands  triom- 
phes n’eussent  pas  été  déshonorées  par  les 
pratiques  du  culte  réprouvé , auxquelles  ils 
donnèrent  occasion.  Gédéon  demanda  pour 
sa  part  de  butin  les  boucles  d'or  enlevées 
aux  oreilles  des  Madianites  tués  dans  les 
combats  -,  il  s’en  trouva  1,700  sicles  (1).  Le 
vainqueur  eu  fit  un  éphod , qu’il  conserva 
i Epnra,  et  qui  devint  une  cause  de  ruine 
pour  lui-même  et  pour  sa  maison,  dit  le  Li- 
vre des  Juges  (2),  parce  qu’il  introduisit  en 
Israël  un  culte  schismatique. 

Nous  ne  nous  arrêterons  pas  à discuter  ce 
qu’il  y a de  naturel  et  ce  qu'il  ,y  a de  mer- 
veilleux dans  les  triomphes  du  fils  de  Joas. 
Le  naturel  lui-même  devient  miraculeux, 
lorsqu'il  sort  de  l'ordre  commun  , et  résulte 

(1)  Valeur  d’environ  100,000  francs  de  notre  mon- 
naie. 

(2)  Judic.  vi,  cl  xeq. 
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do  l’intervention  directe  do  la  divinité.  A 

esrt  les  communications  de  Gédéon  avec 
ieu  par  l'intermédiaire  de  l'ange , tout  le 
reste  peut  s'expliquer;  mais  qu'importe, 
puisque  le  doigt  du  Dieu  v est  si  bien 
marqué  7 

GÉRASA  (Les  possédés  do).  Jésus , après 
avoir  traversé  le  lac  , débarqua  dans  le  page 
des  Géraséniens  ; deux  hommes  , qui  avaient 
des  démons  , et  qui  étaient  si  redoutables  que 
personne  n'osait  plus  suivre  celte  rôle,  sor- 
tirent des  sépulcres,  et  accoururent  au-devant 
de  lui , en  criant  ■ Qu'y  a-t-il  entre  vous  et 
nous,  Jésus,  fils  de  Dieu,  que  tous  venez  ici 
nous  tourmenter  avant  le  temps  J Or,  il  y 
ni’oir  non  loin  d eux  un  grand  troupeau  de 
porcs  qui  paissaient , et  les  démons  le  priaient 
en  ces  paroles  : Si  tous  nous  chassez  d'ici , 
envoyez-nous  dans  le  troupeau  de  porcs.  Il 
leur  dit  : Allez  ; d leur  sortie,  ils  entrèrent 
donc  dans  tes  porcs.  Or,  voilà  que  tous  ceux- 
ci  allèrent  avec  une  grande  impétuosité  se  pré 
cipiler  dans  la  mer,  et  s'y  noyèrent.  Quant 
aux  porchers,  ils  s'enfuirent , et  allèrent  à la i 
ville  raconter  l'événement , ainsi  que  ce  oui 
concernait  les  démoniaques.  Tous  les  habi- 
tants de  la  ville  sortirent  donc  au-devant  de 
Jésus,  et  après  l'avoir  vu,  ils  le  prièrent  de 


s'éloigner  de  leur  pays  (1). 

Tel  est  le  récit  de  l'évangéliste  saint  Mat- 
thieu, au  huitième  chapitre  de  son  Evangile. 
Saint  Marc  et  saint  Luc  rapportent  en  plus 
quelques  détails , entre  autres  celui-ci  : que 
les  démons  s'appelaient  Légion , parce  que, 
répondirent-ils  par  la  bouche  des  possédés , 
ils  étaient  une  légion. 

Comment  se  fait-il  qu'on  élevât  des  trou- 
peaux de  porcs  dans  un  pays  tel  que  la 
Judée,  puisque  la  loi  de  Moïse  défendait 
l’usage  de  la  viande  do  porc?  Comment 
Jésus-Christ  pouvait-il,  sans  injustice, 
livrer  ainsi  à la  destruction  la  propriété 
d’autrui  ? etc.  Misérables  chicanes  qui  ne 
sauraient  infirmer  le  fait  ; c’est  demander 
comment  le  maître  de  toutes  choses  permet 
h la  grêle  de  ravager  nos  moissons  , à l’épi- 
démie de  porter  la  mort  au  sein  des  popula- 
tions; et  pour  lever  la  seconde  difficulté,  il 
suffit  de  se  souvenir  que  Gérasa  n’est  point 
dans  la  Judée,  ni  même  dans  la  Galilée 
juive , mais  dans  la  Galilée  des  nations. 

Les  partisans  de  la  réalité  des  possessions 
du  diable  n’éprouveront  aucun  embarras 
pour  expliquer  ce  fait  ; ceux  qui  pensent  au 

(1)  El  cum  venisscl  trans  freluin  in  regioncm  Ge- 
rasenorum,  occurrerunl  ei  duo  babouin*  daitnonia, 
de  monumrnlis  exeuulcs,  sævi  nimis,  ita  ut  uenio 
posset  Iran, ire  per  vialll  ilium.  El  cccc  clamaveninL 
diccnlcâ  : Quid  nobis  cl  lilii,  Jesu,  Fili  Dei?  Venisli 
liuc  unie  icnipus  lorqurrc  nos.  Eral  aulein  non 
longe  ah  itlis  grex  mulloruin  porcorum  pascens.  D.e- 
rnoncs  autem  rogabant  cum,  diccnles  : Si  ejicis  nos 
bine,  mille  nos  in  gregcin  porcorum.  Et  ail  itlis: 
lie  ; al  ilti  exeuulcs  abicrunl  in  porcos,  et  ecce  im- 
puni abiil  tolus  grex  per  praxeps  in  mare,  el  mor- 
lui  suiit  in  aquis.  l'aslorcs  autem  fugerunt  : el  ve- 
nienles  in  civilaiein  nunliaverunl  uinuia,  el  de  eis 
qui  tbemonia  liabuerani.  El  ecce  tola  civiles  cxiii 
obviait)  Jesu  : qui  viso  ou  rogabaul  ul  transiret  a li- 
nibus  illonini  lUatth.  vni,  15-54). 
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contraire  que  les  possessions  ne  sont  quo 
des  affections  maladives  physiques  ou  men- 
tales, ou  l’un  et  l'autre  à la  fois  , n'en  éprou- 
veront pas  davantage  ; il  leur  suffira  de  ré- 
pondre que  le  Sauveur,  par  un  effet  de  sa 
toule-puissance,  transporta  aux  pourceaux 
la  frénésie  des  malheureux  possédés. 

Les  partisans  de  l’ancienne  médication  cor-i 
pusculaire  ou  sympathique , inventée  par 
bigby,  diraient  même  que  tout  cela  a pu  se 
faire  sans  miracle;  mais  nous  avons  il  ré- 
pondre A un  adversaire  plus  redoutable , à 
l'ennemi  déclaré  des  miracles.  Voici  dequelle 
manière  il  parle  de  celui-ci. 

« On  emploie  quelquefois  la  jusquiame 
dans  la  cure  de  l'epilepsie;  et  il  existe  une 
variété  de  ce  végétal  que  les  anciens  appe- 
laient (ère  de  porc,  parce  que  les  porcs, 
quand  ils  en  mangent,  sont  saisis  d’une  sorte 
ue  fureur,  que  la  mort  suivrait  bientôt,  s'ils 
ne  couraient  se  jeter  dans  l’eau.  Que  l'on 
se  rappelle  cette  dernière  propriété , alin  de 
spécifier  l'agent  qui  a servi  a guérir  deux 
épileptiques,  dans  un  pays  où  Ton  croyait 
les  épileptiques  tourmentés  par  le  démon  : 
il  suffira  qu'un  peu  de  confusion  s’introduise 
dans  le  récit,  pour  amener  graduellement 
ceux  qui  le  répéteront,  à confondre  la  ma- 
ladie avec  le  remède,  et  à dire  que  le  démon, 
sorti  du  corps  des  hommes,  est  entré  dans 
le  corps  de  pourceaux  qui  se  trouvaient  là, 
et  les  a contraints  à se  précipiter  dans  un 
lleuve  (1).  » 

L’autour  de  ces  belles  découvertes  n’avait 
guère  présent  à l’esprit  le  trait  évangéliquo 
dont  il  parle , car  il  se  serait  souvenu  qu’il 
y est  question  d'une  mer  et  non  d’un  fleuve  ; 
et  qu’il  s'agit,  non  pas  d'épileptiques,  genre 
de  malades  qui  ne  sont  dangereux  quo  pour 
eux-mêmes,  mais  de  foux  furieux,  ou  pos- 
sédés, tellement  frénétiques,  que  personne 
n'osait  plus  passer  près  des  tombeaux  dans 
lesquels  ils  faisaient  leur  séjour  ordinaire. 
Que  ces  malheureux,  et  un  troupeau  de  pour- 
ceaux qui  paissent  su  même  lieu,  aient 
mangé  simultanément  de  la  racine  de  jus- 
quiame, et  que  cette  substance  ait  eu  pour 
effet  immédiat  de  guérir  ceux  qui  étaient 
ensorcelés,  et  d’ensorceler  ceux  qui  se  por- 
taient bien,  c’est  chose  si  étrange,  que  le 
lecteur  voudra  bien  nous  permettre  de  gar- 
der nos  préférences  pour  le  récit  do  l’Evan- 
gile, dans  lequel  il  n'existe  aucune  confusion. 

Nous  devons  ajouter  encore  qu'il  ne  s'agit 
nullement , dans  l'espèce,  d'un  récil  répété 
graduellement , et  recueilli  après  un  certain 
intervalle,  ou  transmis  d'un  lieu  éloigné  : 
C’est  un  fait  consigné  par  des  témoins  ocu- 
laires. Il  ne  peut  donc  exister  ni  confusion 
ni  altération  ; et  il  faut  l'admettre  tel  qu’il 
est,  ou  rejeter  tout  l’Evangile,  en  faisant  de 
Jésus-Christ  et  des  apôtres  des  mythes,  selon 
le  système  de  Dupuis.  ( Voy.  Part.  Démo- 
niaques.) 

GIÉZI,  le  serviteur  lépreux  du  prophète 
Elisée,  a servi  de  prétexte  à plusieurs  sup- 
positions aussi  chimériques  les  unes  que 

(I)  Eoseb.  Salv.,  Estai  sur  La  Mugie,  c.  20. 
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les  autres.  Il  est  des  savants  qui  l'ont  fait 
voyager  eu  Perse  après  sa  disgrâce,  et  ins- 
truire les  habitants  des  dogmes  de  la  Ge- 
nèse, en  les  altérant  de  la  manière  quo 
chacun  sait.  A les  en  croiro,  le  fameux  et 
peut-être  mythologique  personnaeedeZoroas- 
tro  ue  serait  autre  que  Giézi  lui-même.  De 
telles  suppositions  no  se  réfutent  pas,  et  no 
se  discutent  pas  davantage.  S'il  y a tant  de 
similitude  dans  les  cosmogonies  de  la  Ju- 
dée et  de  la  Perse,  il  s’ensuit  tout  au  plus 
qu'elles  dérivent  d’une  source  commune, 
mais  non  pas  l'une  do  l'autre.  Et  le  nom  de 
Guèbres,  conservé  de  temps  immémorial  aux 
adorateurs  du  feu,  n'a  point  pour  étymo- 
logie nécessaire,  ni  même  apparente , celui 
de  Giézi. 

Dans  le  moyen  âge,  à l'époquo  où  les  lé- 
preux étaient  si  nombreux  en  Europe , on 
était  porté  à les  considérer  comme  les  des- 
cendants de  Giézi,  parce  que  le  prophète,  en 
le  maudissant , lui  avait  annoncé  que  la 
lèpre  se  perpétuerait  à toujours  clans  sa  pos- 
térité. On  leur  avait  même  donué  le  nom  de 
Géxitains,  et  on  l’a  conservé  d'une  manière 
spéciale,  jusque  près  de  nos  jours,  à ces  mal- 
heureux que  plusieurs  provinces  d’Italie,  do 
Franceetd’Espagoeoutconnus  sous  lessobri- 
quets  de  Cagnards,  de  Cagots  et  de  Cacous. 
Déplorables  races,  bannies  de  la  société  et  du 
commerce  des  autres  humains , qui  ne  pou- 
vaient même,  après  la  mort,  obtenir  une 
place  dans  la  sépulture  commune  , pas  plus 
que  pendant  la  vio  le  droit  de  participer  à 
la  prière  commune,  au  bénitier  commun  (1). 
Mais  Giézi  est  bien  innocent  de  lour  cagou- 
tille  , autant  qu’il  l'était  de  la  lèpre  de  leurs 
ancêtres,  car  ils  n’étaient  point  de  race  juive. 

Et  quant  au  premier  point,  il  ne  parait 
pas  que  Giézi  ait  quitté  la  Judée  à la  suite 
de  sa  juste  disgrâce,  car  on  le  retrouve  plu- 
sieurs années  après  s’entretenant  avec.  Jo- 
rain  , roi  d’Israël , des  miracles  opérés  par 
Elisée. 

Quoi  qu'il  en  soit,  voici  de  quelle  manière  la 
samteEcriture  rap|iorte,au  IV  livre  des  Mois, 
ce  qui  est  relatif  à la  lèpre  de  Giézi.  Le  pro- 
phète Elisée  n’avait  pas  voulu  recevoir  les 
présents  de  Naaman  , après  qu’ii  eut  trouvé 
dans  les  eaux  du  Jourdain  la  guérison  de  sa 
lèpre.  « Giézi , le  serviteur  de  l'homme  de 
Dieu,  se  dit  eu  lui-même  : Mon  maître  a fait 
grâce  à ce  syrien  Naaman,  en  n'acceptant  pas 
les  présents  qu'il  avait  apportés  : Vive  Dieu  I 
je  courrai  après  lui,  et  je  le  ferai  me  don- 
ner quelque  chose.  Giézi  courut  donc  après 
Naaman,  et  du  plus  loin  que  celui-ci  le  vit 
accourir,  il  descendit  de  son  char,  alla  à sa 
rencontre,  et  lui  dit  : Ne  s est-il  passé  rien 
de  mal  ? — Rien , répondit-il  ; mais  mon 
maître  m'envoie  vous  dire:  Il  vient  de  m’ar- 
river des  montagnes  d’Ephraim  deux  jeunes 
gens,  deux  (iis  des  prophètes,  donnez-moi 
à leur  intention  un  talent  d'argent  et  deux 
habits  de  rechange.  — Non  pas  un  talent,  dit 
Naaman,  mais  deux.  Il  le  força  de  les  ac- 

(I)  Voy.  notre  llitt.  de  ta  Magie,  à l’art,  des  Hacts 
Maudites, 
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copier,  mil  l’argent  dons  deux  sacs,  ajouta 
un  double  vêtement,  et  commanda  à deux 
de  ses  serviteurs  de  s’en  charger,  et  de  re- 
tourner avec  Giézi.  Le  soir  étant  venu  , il 
•reçut  de  leurs  mains  le  fardeau,  le  déposa 
dans  sa  maison,  les  congédia,  et  ils  se  re- 
tirèrent. Il  alla  ensuite  retrouver  son  maître, 
et  lorsqu’il  se  présenta,  Elisée  lui  dit  : D’où  ' 
venez-vous,  Giézi  ? — Votre  serviteur  n’est 
allé  nulle  part,  répondit-il. — Mais  Eliséo 
reprit  : Est-ce  que  mon  âflld  n’était  pu  pré- 
sente, lorsque  l’étranger  est  descendu  de  son 
char,  pour  aller  au-devant  de  vous  ? Et  main- 
tenant que  vous  avez  reçu  de  l’argent,  reçu 
des  vêlements,  vous  allez  acheter  des  Champs 
d’oliviers,  des  vignobles,  des  brebis,  des 
bœufs;  vous  aurez  des  serviteurs,  des  ser- 
vantes ; mais  aussi  la  lèpre  de  Naaman  s’at- 
tachera h vous  et  à votre  postérité  pour  tou- 
jours. — Et  (iiézi  s’éloigna  couvert  d’une 
lèpre  blanche  comme  la  neige  (t).  » 

GNOST1QUBS.  (Prophéties  qui  les  concer- 
nent.) Le  sein  de  l’Eglise  fut  déchiré  pen- 
dant les  premiers  siècles  par  différentes 
sectes  gnosliques,  qui,  sans  conserver  même 
un  seul  article  du  symbole  chrétien,  se  ca- 
chaient sous  les  formes  et  les  apparences  du 
christianisme,  et  pratiquaient  les  mœurs  les 
plus  dépravées  du  paganisme  et  les  usages 
les  plus  immondes  de  ses  mystères.  Simo- 
nites,  Nicolaites,  Cérinthiens,  Carpocratites, 
Valentiniens,  Mircosiens , Héracléonites, 
Barbélioles,  Ophitcs,  Basilidiens,  Caïnites , 
Marcioniles,  Adamilcs  et  autres  sectaires 
aux  noms  couverts  d’infamie,  n’étaient  que 
des  gnostiques  ; les  historiens  ont  tort  d en 
faire  autant  d’hérésies  différentes  ; c’étaient 
les  diverses  branches  d'un  même  tronc,  et 
#3iles  s’appelaient  elles-mêmes  du  nom  gé- 
nérique de  gnose , qui  veut  dire  la  science. 
Elles  u’étaientdistinguées  les  unes  dos  autres 
que  par  des  moditications  accidentelles,  et 
par  les  noms  de  leurs  fondateurs.  Leur  his- 
toire , et  surtout  l’histoire  do  leurs  étranges 
doctrines,  serait  trop  longue  à retracer  ici. 

(i)  Dixitque  Gie/.i  puer  vi ri  !>ei  : Pepercit  «lominus 
meus  Naaman  Syro  isli,  ul  non  acciperel  ali  en  quai 
allulil  : vivit  Dominus,  quia  curram  post  eu  ni  cl  ac- 
cipiam  ait  co  aliquid.  El  seculiis  est  Glczi  post  1er- 
gu  ni  Naaman  : queut  cmn  vidisset  llle  currenicm  ad 
se,  dcsiliit  «le  eurs u in  occursum  ejus,  et  ail  : Reclene 
Mint  omnia?  El  ille  ail  : Recte;  «lomiims  meus  misil 
me  ad  te,  diccns  : Modo  vencrunt  ad  me  duo  adole- 
scentes de  monte  Ephraiin,  ex  liliis  prnpheiaiuin  : 
da  fis  talcnlum  argenti  et  vestes  mulatorias  ilupli- 
ces.  Dixitque  Naaman  : Mettnt  o>l  ul  acc  pi.is  duo 
talenta.  Et  cnegilcum,  ligavitque  duo  talcuta  argenti 
in  duobus  saccis,  et  duplicia  vcslifacnla,  cl  iniposuit 
daobus  pueris  suis,  qui  et  portaverunt  coram  en. 
('.unique  venisset  jam  vesperi,  tulit  de  manu  eoruin, 
et  ivposuii  in  «tomo,  dimisitqiic  viros,  cl  allieront, 
ipse  autem  ingressus,  slclil  coram  domino  suo.  Et 
«lixil  Eliseus  : Unde  venis,  Giexi?  Qui  respondit  : 
Non  ivit  serves  luus  quoquam.  Al  ille  ait  : Nonne 
cor  meum  in  praeseuti  erat,  quando  reverses  est 
homo  de  curru  suo  iu  occursum  lui?  Nu  ne  igitur  ac- 
cepisli  argeiituin,  et  acrcpisli  vestes,  ut  einasolîyeia, 
et  vineas,  et  oves,  et  boves,  et  serves,  et  anrillas. 
Sed  et  lepra  Naaman  adhaerelut  tibi  et  semini  tuo 
usque  in  sempileruuin.  El  egirseuis  est  ab  eo  lepro- 
sus  quasi  nix  (/V  Jieg.  v,  iO-27  ) 


Elles  avaient  do  commun  le  nom  génér.  l, 
gnose:  les  mœurs,  qui  peuvent  se  dépeindre 
d’un  seul  mot,  infamie ; une  mullilude  de 
génies,  esprits,  démons  fantastiques,  les 
éons:  V hypocrisie  d’une  conduite  vertueuse 
el  chrétienne  en  apparence  ; Yhorreur  du 
mariage , en  faveur  de  la  licence  des  mœurs; 
une  répulsion  systématique  pour  certains 
aliments;  «les  systèmes  cosmogoniques  diffé- 
rents du  système Chrétien  et  judaïque,  qui 
enseigne  In  création,  tandis  qu’elles  n ad- 
mettaient -que  Yémanation.  Tels  sont  les 
caractères  généraux  et  communs  d«ila  gnose. 
Eh  bien  ! ils  se  trouvent  signalés  d’une 
manière  fort  reconnaissable  dans  les  lettres 
des  apôtres,  quelques-uns  comme  déjà  ma- 
nifestes, et  tous  comme  prophétisés  à l’ori- 
gine du  christianisme. 

L'apôtre  saint  Paul  s’exprime  ainsi  au  iv* 
chapitre  de  sa  première  Epitre  à Timothée: 
a L esprit  révèle  manifestement  que,  dans 
des  temps  très-t  approchés  (1),  quelques-uns 
s’écarteront  de  la  foi,  et  deviendront  attentifs 
à des  esprits  d’erreur  et  à des  doctrines  de 
démons , parlant  le  langage  hypocrite  (tu 
mensonge,  mettant  une  cuirasse  sur  leur 
conscience,  prohibant  le  mariage  et  des  ali- 
ments que  Dieu  n créés,  et  dont  les  fidèles 
qui  connaissent  la  vérité  usent  avec  actions 
<le  grâces;  car  toute  créature  de  Dieu  est 
bonne,  et  il  no  faut  rien  rejeter  de  tout  ce 
dont  on  peut  user  avec  actions  do  grâces  (2).  » 

Il  revient  sur  le  même  sujet  dans  sa  se- 
conde Epitre  au  môme  disciple,  et  dépeint 
les  hommes  dont  il  entend  parler  aux  traits 
les  plus  repoussants  : « Sacriez  que,  à une 
époque  très-rapprochée,  commenceront  des 
temps  pleins  de  périls:  il  y aura  des  hom- 
mes remplis  de  Pamour  d eux-mêmes,  cu- 
pides, insolents,  superbes,  blasphémateurs, 
contempteurs  des  anciens,  ingrats,  scélérats, 
sans  affection,  turbulents,  calomniateurs, 
incontinents,  féroces,  durs,  traîtres,  auda- 
cieux, hautains,  faisant  de  la  volupté  leur 
dieu,  conservant  l’apparence  de  In  piété, 
mais  en  conspuant  les  œuvres.  Evitez  ces 
gens-là.  Ce  sont  des  leurs  ceux-là  qui  pé- 
nètrent dans  les  maisons,  et  emmènent 
captives  des  femmelettes  chargées  do  pé- 
chés, et  eu  proie  à des  désirs  de  différente 

(t)  In  norittimit  temporibus  (I  Tint.  iv>  ; — In  no - 
vissintis  diebus  (Il  Tim.  m).  — Dans  les  temps  à 
venir , — «lans  les  derniers  jours,  dit  Sacy.  — bans 
la  tuile  des  lempt,  — dans  la  suite,  dit  «le  Genou  de. 
C’est  ainsi  que  l'entendent  tons  ou  a p«*u  prés  tous  les 
traducteurs;  or  c’est  un  toulreseus  manifeste.  En 
effet,  s’il  était  question  d’une  époque  éloignée,  des 
derniers  jours  du  monde,  comment  l’Apôtre  aurait-il 
dit  à son  disciple,  évite/,  ces  gens-fa  r el  lias  de 
cita  î 

(2)  Spi  ri  lus  autem  manifeste  «Iicit  quia,  in  novis 
hiutis  ifinporibus,  discedent  quidam  a lîde,  atlendcnles 
spirilibus  erroris  el  doclrinis  dæinoniorum.  in  liy- 
pocrisi  loqueniumi  incmjaciuiu,  el  caiiLeriataui  ha- 
heniiuin  suant  eonsciriiliain,  prohilM'niimu  «mJiere, 
abstinerc  a cibis,  quos  Deus  ereavil  ad  percipien- 
«iurn  « uni  graliarun»  acUone  lidelibus  et  ils  «pii  co- 
gnovermil  vertUUcm.  Quia  omnis  créature  Dei  bona 
est,  cl  nrfiil  rejicicmioin  quod  «mm  gratiarum  ac- 
lione  pcreipiiur  (/  Tim.  iv.  I i). 
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'nature  (I);  apprenant  toujours,  et  n’arrivant 
jamais  h la  science  de  la  vérité.  Semblables  h 
Januès  et  h M ambré,  qui  résistèrent  b Moïse, 
de  môme  ils  s’opposent  à la  vérité;  hommes 
h l’esprit  corrompu  et  à lo  foi  réprouvée. 
Mais  leur  prospérité  aura  des  limites,  car 
leur  folie  deviendra  manifeste  pour  tous, 
comme  celle  dés  premiers  (2).  » 

La  seconde  Epttrede  saint  Pierre  contient 
une  allusion  non  moins  évidente  aux  mœurs 
des  gnostiques  et  h leurs  doctrines  sur 
J'éiuatialion  des  êtres  et  la  perpétuité  du 
monde.  « Sachez  d’abord , dit  cet  apôtre, 
qu’il  doit  apparaître  prochainement,  fn 
novissimis  diebus,  des  hommes  d’illusion  et 
do  mensonge,  qui  «e  livreront  à leurs  pro- 
pres concupiscences,  et  qui  diront  : Qu *est-ce 

Îue  la  promesse  et  son  accomplissement? 

ous  nos  ancêtres  sout  morts,  et  rien  ne 
change  depuis  le  commencement  du  monde. 
Ceux  qui  pensent  ainsi  ne  savent  pas  que 
les  deux  étaient  d’abord,  et  que  la  terre, 
sortie  de  l’eau,  s'affermit  ft  la  parole  de 
Dieu  ; et  qu’ensuite  les  mômes  eaux  inon- 
dèrent et  tirent  périr  le  monde.  Quant  aux 
deux  et  à la  terre  dans  leur  état  présent, 
un  môme  sort  les  attend  : ils  sont  réservés 
au  feu  pour  io  jour  du  jugement  et  de  ja 
perdition  des  hommes  impies  (3).  » 
Certaines  paroles  de  ce  passage,  il  est  vrai, 
semblent  applicables  aux  cabalïsles  plutôt 
tpi  aux  gnostiques  ; mais  le  suivant,  do  l’a- 
it) Nous  avions  oublié  de  mentionner  ce  (rail  si 
importent  de  Phistoire  du  gnosticisme;  qui  ne  sait 
le  rôle  qu’y  joueront  des  femmes  extatique»  cl  livrées 
à toutes  les  débauches  de  la  volupté?  Les  noms  de 
Priscitie,  Maximille,  Perpétue,  Qui  mille,  Pbitiiménc, 
Marcelline,  etc.,  ont  acquis  une  célébrité  indestruc- 
tible. 

(2)  Hoc  aulem  scilo  quod  iu  novjssimU  diebus  in- 
stabiint  tempera  pcriculosn.  Emut  boulines  seipses 
amantes,  cuûidt,  clair,  superbi,  lilaspbeuû,  pareiilt- 
bus  non  obedkmtes,  ingrali,  scelésti,  sine  atlectione; 
sine  pace,  cri  mina  tores,  incontinentes,  inimités,  sine 
beuigiiitaie.proditnres,  prolervi,  Umiidi.ol  voluptalmii 
auiatores  magis  quant  Dei;  habentes  speeiem  quidem 
picialis.virlulem  aulem  ejus  ahiiegauus.  Et  ho. s de- 
vila  : ex  bis  eniiu  simi  qui  peneirani  domos,  et  capti- 
vas ducuiit  inulicrculasoueiMias  peccflis,quadg£gu- 
lur  variis  dcsldcrüs  ; sompei  qlsceflteL  ci  nunquam  ail 
ürientiarn  verilalis  nerveuléntes:  QuemaiSmodùm  au- 
tcin  .tannes  et  ktfambres  résilieront  Moysi  : fia  et  bi 
résistant  vertlali,  hon fines  corriipli  ménle,  reprohi 
cire»  fidem.  Sed  ultra  non  prolicicnt  : inslpieniia 
ciiiin  eoruni  manifesta  erit  omnibus,  aient  et  iltorum 
fuit  (11  Tint.  1M>  1*9). 

(5)  liane  eccu  votas,  cbarissiuii,  secumlam  scribo 
cpistolani,  in  quibus  veslram  excite  in  coininouiüonc 
fiiiceram  mcntcin,  ut  meiuores  ri  iis  eorum  quæ 
| vædixt  verbohnn  à sanctis  pruphclis,  cl  apospdo- 
rum  veslrorum,  pr«ecep*orum  Ünmini  cl  Safvaioris. 
Hoc  prinmtn  snenlcs.  quod  venieiit  in  uoviaMmis 
diebus  io  derepitone  iUusores  juxla  proprias  conçu- 
jMüCuutias  ambulantes,  tUcciUes  ; Ubi  est  promisrio, 
aut  adventus  cjus?  ex  quo  euim  patres  dormierunl, 
omnia  sic  persévérant  ah  initîo  erea)ur.e.  Latcteniiii 
cos  hoc  volenles,  quodeudi  enyil  priu»,  et  terra  de 
aqua  cl  per  aquum  consistons  Dei  veibo  : (ter  quæ 
iln*  tune  mundns  aqua  inmululus  periil.  C«eli  au  te  ni, 
qui  nuire  sunl,  et  terra  codera’ verbo  reppsiti  sunl, 
igni  roervat»  in  diem  judiôi  et  perdition!*  tmpiormn 
bominuni  (/  Petto  i,  1-7). 


pôtre  saint  Jude,  ne  comporte  pas  ce  double 
sens:  « Pour  vous,  très-chers  frères,  sou- 
venez-vous de  ce  qui  a élé  prédit  par  les 
apôtres  de  Noire-Seigneur  Jésus-Christ  ; ils 
vous  annonçaient  qu  il  viendrait  prochaine* 
rnent  dos  jongleurs , attentifs  à satisfaire 
leurs  désirs  è l’ante  de  toutes  sortes  d’im- 
piétés. Eh  bien  le©  sont  ceux-là  qni  se  $é- 
grègent  eux- mêmes;  hommes  animaux , qui 
no  vivent  point  par  l’esprit.  » 

Ces  dernières  pai  olos  sont1  une  nHusion  et 
une  réponse  aux  prétentions  des  gnostiques, 
qui  no  reconnaissaient  d’hommes  vivants 
par  l’es  prit,  ou  psychiques,  qu’eux  seuls,  et 
qualifiaient  les  chrétiens  du  litre* d'hommes 
animaux.  Ibs  rangeaient  tout  Je  reste  des 
humains  dam#  une  troisième  classe,  celle  des 
hommes  matériels;  car  ils  reconnaissaient 
dans  l'humanité  Irois  degrés  constitutifs,  la 
matérialité,  l'animalité,  la  spiritualité.  La 
matière,  l'ômo,  l’esprit  ; telle  était  la  trinllé 
humaine  de  e©s  anciens  panthéistes. ’ttbus 
connaissons  une  école  jwnthéistique  ■ mo- 
derne, qui  ri ‘a  pas  trouvé  mieux.  Ii 

Le  reste  de  ral locution  de  IVipAtre  saint 
ludo  fi’esl  qu’une  continuation  de  la  môme 
allusion,  beaucoop  plus  claire,  sans  doute, 
pour  ceux  auxquels  il  Eadressait  que  pèur 
nous,  qui  vivons  si  loin  des  gnosntaies,  <# 
qui  sommes  peu  initiés  aux  détails  les  plus 
intimes  de  leurs  doctrines  et  de  leurs  œu- 
vres , mais  transparente  encore  cependant  et 
saisissable.  * Vous  donc*  très-chers,  dit-il 
aux  chrétiens,  élevez  l'édifice  de  vous-même* 
sur  les  fondements  de  votre  foi  sainte;  et  la 
confiance  dans  l'Esprit  saint.  Conservez-vous 
dans  la  dilection  de  Dieu,  et  KnttoMe  de  la 
miséricorde  de  Noire-Heigneur  Jésus-Chfist 
pour  la  vio  éternelle.  Rejetez  ceux-ci,  ils 
sont  condamnés  d’avance  ; mais  sauvez  les 
autres,  et  les  arrachez  au  feu.  D’un  côté,  avez 
une  miséricordieuse  pitié  scion  Iflcralbted© 
Dieu;  de  l’autre,  portez  une  haine  implaca- 
ble au  vêtement  maculé  des  œuvres  rf©  la 
chair.  » 

La  conclusion  de  cette  lettre,  qui  paraît 
être  au  premier  abord  une  simple  formule 
d’adieu,  est  bien  réellement,  pour  peu  qu’on 
s’applique  à en  pénétrer  Je  sens,  ûne  protes- 
tation chrétienne  en  faveur  de  la  pureté  de 
conscience,  de  la  foi  au  jugement  final  par- 
le ministère  de  Jésus-Christ,  de  l’unité  de 
Dieu,  avec  attribution  de  la  divinité  è Jésus 
Christ,  tous  dogmes  niés  par  les  gnostiques. 
«A  celui  qui  («ut  votisconatrrer  tant  péché , et 
vous  constituer  immaculés  eu  présence  de  sa 
gloire,  dans  la  joyeuse  attente  de  1 avènement 
ue  Notre-Suigneur  Jésus-Christ;  au  seul  Dieu, 
notre  Sauveur , par  Jésus-Christ , Notre-Sei - 
gneur;  gloire,  magnificence,  empire  et  |*uis- 
sance,  avant  les  siècles*  maintenant  et  dans 
tous  les  siècles  des  siècles.  Ainsi  soit- 
il  (1).  » 

(1)  Vus  aulem,  charissimi,  memoros  cslole  verbo- 
rum  quæ  præditla  sunl  a b aposlolis  Omni  ni  nostri 
Jesu  Cliristi  ; Qtit  direbaul  vobis.  quuniani  in  no- 
vissimo  tempo**  veilicnl  illusures,  scnmdmn  desi- 
deria  sua  ambulantes  in  impielalibus.  lli  snnt,  qui 
segregant  semelipsos,  animales,  Spirilum  non  haheij- 
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De  ces  différents  passages  il  résulte  que 
les  apôtres  montraient  au  doigt  les  gnosti- 
ques  déjà  existants,  ou  sur  le  point  de  pa- 
raître; et  qu’ils  avaient  été  prédits,  annon- 
césantérieurement,  dèsles  premiers  jours  du 
christianisme;  ce  que  nousvoulions établir. 

GOG  et  MAGOG.  Noms  qui  ont  partagé 
avec  quelques  autres  le  privilège  de  faire 
déraisonner  beaucoup  d’interprètes  et  de 
savants  ; au  point  qu'il  serait  a désirer  que 
certaines  choses  ou  certains  passages  n’eus- 
sent jamais  été  interprétés.  Pourquoi  donc 
aller  chercher  si  loin  des  vérités  qui  sont  si 
près  f Ecoutons  les  auteurs  du  Dictionnaire 
de  la  Bible.  Ce  dictionnaire  est  une  collec- 
tion passablement  indigeste  de  toutes  les 
opinions;  mais  c’est  un  défaut  moindre  qu’on 
ne  pourrait  le  croire  au  premier  abord  ; la 
vérité  non  amalgamée  ne  se  dégage  que 
mieux  de  son  assemblage  hétérogène. 

< Plusieurs  interprètes  trouvent  beaucoup 
de  traces  de  ces  noms  dans  les  provinces  de 
la  grande  Tartarie;  comme  dans  les  provin- 
ces de  tug  et  de  lUungug,  de  Cangigu  et  Gin- 
ui,  dans  les  villes  de  Gingui  et  de  Cugui, 
e Corgangui  et  de  Caiÿw.  * C’est  admira- 
ble, mais  1a  géographie  do  l’Europe  a bien 
plus  de  noms  qui  ressemblent  mieux  à Gog 
et  h Magog,  tels  que  Maggeroë,  en  Laponio; 
Magliano,  en  Italie;  Magnac  et  Magny,  en 
France  ; Goch,  dans  le  grand  duché  du  Bas- 
Rhin;  Gochtzeim,  dans  le  grand  duché  de 
Bade;  Godalming,  dans  le  comté  de  Surrey, 
en  Angleterre;  sans  compter  ceux  qui  se  ter- 
minent de  la  nfanière  que  ceux-ci  commen- 
cent. Les  mêmes  auteurs  continuent  ; 

« D’autres  ont  cru  que  les  Perses  étaient 
les  descendants  de  Magog.  (Et  de  deux.)  Sui- 
das et  Cédrène  disent  qu’on  les  nomme  en- 
core Magog  dans  leur  pays.  (Dans  quel  pays  ?) 
On  y trouve  des  peuples  nommés  Magusient 
et  des  philosophes  appelés  mages.  « Ceci 
liasse  toute  croyance.  Des  mots  français  dé- 
magogue et  démagogie  faudra-t-il  conclure, 
dans  quelques  siècles  d’ici,  que  nous  som- 
mes les  descendants  de  Gog  et  de  Magog  ? 
Continuons  : 

« Quelques-uns  (ici  c’est  saint  Ambroise 
qu’on  fait  parler),  quelques-uns  se  sont  ima- 
giné que  les  Goths  étaient  descendus  de 
Gog  et  de  Magog,  et  que  les  guerres  décrites 

fiar  Kzéchicl,  et  entreprises  par  Gog  contre 
es  saints,  ne  sont  autre  que  celles  que  les 
Goths  firent  au  siècle  cinquième  contre  l’em- 

tes.  Vos  suuun,  charissimi,  superxdiflcanles  vosmet- 
ipsos  saoclissinue  veslra  fidei , in  Spiritu  sanclo 
orantes,  vosmeüpsos  in  dileclioue  Dei  servait:,  ex- 
specuntes  misencordiam  Domini  nostri  Jesn  Cliri- 
sli  in  vitarn  æicrnaiii.  El  lus  quldem  arguife  judi- 
calos  : Illosveio  salvale,  de  igné  rapienlcs.Aliis  ail- 
lera miscremim  in  timoré  : odientcs  el  cam,  qux 
camalit  est,  maculaiain  tunicam.  Ei  aulem,  qui 
polens  est  vos  cooservare  sine  peecalo,  el  consli- 
Uiere  anle  conspecltim  gloriaï  suie  imiuaculatos  in 
exsolutione  in  advenbi  Domini  noslri  Jesu  Chrisli,  soli 

Deo  Salvalnri  noslro  per  Jesum  Chrisium  

Doslniro,  gtoria  et  magniGcenlia,  imperium  el  polc- 

Has  anie  omne  sæculuin,  cl  el  iu  oraiiia  sa;- 

cola  saeculorum.  Amen  (Jnrf.,  17-îj). 


pire  romain.  » (Et  de  trois.)  Le  saint  docteur 
fait  une  allusion  aux  événements  de  son 
temps  ; et  il  ne  faudrait  pas  en  faire  une 
opinion.  Continuons  encore  : 

« Bochard  a placé  Gog  aux  environs  du 
Caucase.  Il  dérive  le  nom  de  cette  fameuse 
montagne  de  l’hébreu  Gogchasan,  forteresse 
de  Gog.  Il  montre  que  Prométhée,  attaché 
au  Caucase  par  Jupiter,  n’est  autre  que  Gog. 
On  connaît  au  midi  du  Caucase  la  Gogarène, 
province  d’Ibérie.  » (Et  de  quatre.)  Bochart 
était  fort  savant , sans  contredit  ; mais  Gog 
et  Jupiter,  Prométhée  et  la  Bible,  quelle  al- 
liance! C’est  le  système  de  la  fusion  de  la 
fable  avec  l’histoire  sainte,  que  Huet,  malgré 
sa  science  et  son  habileté,  n’a  pu  faire  ad- 
mettre dans  sa  Démonstration  évangélique. 

« Enfin  la  plupart,  disent  toujours  nos  au- 
tours, croient,  avec  beaucoup  de  fondement 
que  Gog  et  Magog,  marqués  dans  Ezéchiel  et 
dans  l’Apocalypse.'se  doivent  prendre,  dans 
un  sens  allégorique,  pour  des  princes  enne- 
mis des  saints  et  de  l’Eglise.  Ainsi  plusieurs 
prennent  Gog  d’Ezéchiel  pour  Antiochus 
Epjphane,  persécuteur  des  Juifs  attachés  à 
leur  religion;  et  celui  qui  est  marqué  dans 
l 'Apocalypse,  pour  l’Antéchrist,  ennemi  de 
l’Eglise  et  des  fidèles.  (El  de  cinq.)  Nous 
avons  essayé,  dans  une  dissertation  impri- 
mée à la  tête  d’Ezéchiel,  de  taire  voir  que 
Gog  était  le  même  que  Cambyse,  roi  des 
Perses;  et  sur  l’Apocalypse,  nous  avons  pré- 
tendu que  Gog  et  Magog  désignent  tous  les 
ennemis  qui  persécuteront  l’Eglise  jusqu'à 
la  fin  des  siècles.  » (Deux  opinions  à la  fois  1 
Et  de  six  et  sept.) 

* Les  Araires  appellent  les  descendants  de 
Gog  et  de  Magog  Jagiouge  et  Magiouge,  el 
croient  qu’ils  habitent  les  pays  les  plus  sep- 
tentrionaux de  l’Asie,  au  aelà  des  pays  des 
Tartares  et  des  Sclaves , ou  des  Sclavons, 
nommés  Chalybes  par  les  anciens.  » (Et  de 
huit.) 

Le  reste  do  l’article,  dont  on  pourrait  ti- 
rer encore  autant  d’opinions,  est  une  diva- 
gation sur  toutes  choses  à propos  de  rien; 
nous  croyons  devoir  le  passer  sous  silence. 
Qu’ont  à faire  Alexandre  le  Grand,  les  Abas- 
sides,  nommés  mal-à-propos  Abastides,  la 
grande  muraille  de  la  Chine,  les  califes  du 
t'.orazan  du  quinzième  siècle  de  notre  ère, 
et  les  contes  des  mille  et  une  nuits  avec 
l’Ecriture  sainte  ? 

La  prophétie  d’Ezéchiel  contient  assez  de 
lumières  pour  dissiper  toutes  les  ténèbres 
que  dé  prétendus  interprètes  so  sont  complu 
à amasser  d’une  manière  si  laborieuse.  La 
voici  dans  son  intégrité. 

• Le  Seigneur  m’a  dit  : Fils  de  l’homme, 
tourne  ton  visage  vers  Gog,  vers  le  pays  de 
Magog,  chef-lieu  de  Mosoch  et  de  Thubal, 
et  prophétise  contre  lui.  Tu  lui  diras  : Le 
Seigneur  Diou  dit  ceci  : A toi  et  à moi,  Gog, 
prince  des  princes  de  Mosoch  cl  do  Thubal; 
je  te  mettrai  au  manège,  je  te  placerai  un 
frein  dans  les  mâchoires,  et  je  te  mènerai, 
loi  et  .toute  ton  armée,  tes  chevaux,  el  tes 
cavaliers  tout  couverts  do  leurs  cuirasses, 
et  ta  grande  multitude  armée  de  lances,  de 
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boucliers  et  de  glaives;  avec  elle  les  Perses, 
les  Ethiopiens,  les  Libyens,  abrités  sous 
leurs  casques  et  leurs  boucliers  ; Gomer  et 
tous  ses  bataillons,  la  maison  de  Thogorma 
voisine  de  l'Aquilon  (1),  toute  son  armée,  et 
beaucoup  d’autres  peuples  encore;  fais  tes 
préparatifs,  dispose  tes  armes„range  tous  ces 
bataillons  qui  se  pressent  autour  de  toi,  et 
mène-les  aux  combats. 

« Le  temps  viendra  de  régler  tes  comptes. 
Après  beaucoup  d’années  do  ce  jour,  tu  diri- 
geras  tes  pas  vers  un  pays  qui  commencera 
à se  guérir  des  blessures  du  glaive,  qui  s'est 
repeuplé  des  contingents  de  tous  les  pays, 
revenus  vers  les  montagnes  d'Israël,  si  long- 
temps désertes;  un  pays  dont  la  population 
revenue  de  partout,  vivra  dans  une  profonde 
sécurité.  > 

Arrêtons-nous  ici,  pour  bien  désigner  le 
pays  dont  le  prophète  entend  parler  ; ce  qui 
ne  semble  pas  difficile,  puisqu  il  le  nomme  : 
c'est  Israël,  c’est  la  Judée,  après  que  ses 
enfants  revenus  de  tous  les  pays  de  l'Orient, 
et  même  de  tous  les  pays  du  monde,  auront 
commencé  à fonder  un  Etat  plus  stable,  un 
Etat  ayant  un  nom  parmi  les  autres  Etats, 
quoique  sans  rois  cncoro  et  sans  princes; 
sans  indépendance,  mais  aussi  sans  hostili- 
tés. Ezécniet  assistait  personnellement  à.la 
grande  captivité,  il  en  voyait  le  terme,  et  sa 
vue  prophétique  se  portait  quatre  siècles  au 
delà.  Tout  ceci  nous  parait  d'une  clarté 
invincible.  Continuons  : 

" Or  tu  monteras  et  tu  viendras  comme  la 
tempête,  toi  et  tous  tes  bataillons  et  beau- 
coup de  peuples  avec  toi,  comme  un  nuage 
dont  l'ombre  couvre  la  terre.  Mais  le  Sei- 
gneur Dieu  dit  ceci  : Ton  cœur  enflé  d'or- 
gueil et  ton  âme  enivrée  de  funestes  desseins 
te  diront  : Marche  vers  le  pays  sans  dé- 
fense , tombe  sur  ceux  qui  se  reposent 
au  sein  de  la  sécurité;  ils  n’ont  ni  mu- 
railles, ni  portes,  ni  barrières;  tu  enlèveras 
leurs  dépouilles,  tu  te  gorgeras  de  butin,  et 
ta  main  pressera  ceux  qui  avaient  été  dis- 
persés, qui  se  sont  réunis;  le  peuple  revenu 
de  tous  les  pays,  qui  commence  à se  refor- 
mer, et  à s’étendre  sur  une  motte  de  terre.  » 
Si  ce  n’est  pas  h Israël  revenu  de  la  capti- 
vité que  le  prophète  entend  faire  allusion, 
ses  paroles  n’ont  pas  do  sens.  Mais  conti- 
nuons encore  : 

« Saba,  Dedan,  les  marchands  de  Tharsis 
et  ses  lions  te  diront  : Est-ce  que  vous  n’avez 
pas  soif  de  butin?  Est-ce  que  vous  avez  ras- 
semblé vos  armées  dans  un  outre  but  que 
celui  de  vous  gorger  de  dépouilles,  de  vous 
charger  d’argent,  d'or,  de  meubles  précieux, 
de  richesses  do  toutes  sortes,  et  de  rempor- 
ter des  masses  de  butin  (2)? 

(I)  Ultra  Aquitains  ; non  pas  e nord;  mais  un 
des  cotes,  soit  le  nord-est,  ou  le  nord-ouest  ; ou 
tous  les  deux. 

(ii  El  (ictus  est  sermo  Domini  : ad  me,  diccns  : 
Fili  lu, roi  lus,  pone  facieni  tuam  contra  Gog,  terrain 
Magug,  pnncipem  eapitis  Mosocli  et  Tliubal  ; et  va- 
Uciuare  de  co.  El  dices  ad  eum  : Itiec  dieit  Dominus 
neus  : fccee  ego  ad  le  Gog  principeni  eapitis  llosoeh 
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« Mais,  toi,  Ci  fils  de  l'homme,  prophétise, 
et  dis  à Gog  : le  Seigneur  Dieu  dit  ceci  : Oui, 
tu  sauras  que  mon  peuple  d’Israël  se  reposa 
dans  la  sécurité,  et  tu  viendras  de  ton  pays, 
voisin  de  r Aquilon,  toi  et  beaucoup  de  peu- 
ples avec  toi,  formant  une  puissante  cavale- 
rie, de  grandes  armées,  des  troupes  innom- 
brables; et  tu  monteras  au-dessus  de  mon 
peuple  d'Israël  comme  un  nuage  dont  l’om- 
bre couvre  la  terre.  Je  t’amènerai  moi-même, 
dans  des  temps  éloignés,  contre  le  pays  qui 
m’appartient  en  propre,  afin  que  les  nations 
apprennent  à me  connaître  par  la  manière 
dont  je  retirerai  de  toi  ma  glorification , ô 
Gog.  Le  Seigneur  Dieu  dit  ceci  : c'est  bien  - 
toi  dont  mes  prophètes  ont  entendu  parler 
dans  lesjours  anciens,  lorsqu’ils  annonçaient 
ii  Israël  quo  j’amènerais  quelqu'un  contre  lui. 

« En  ce  jour,  au  jour  de  la  présence  de 
Gog  sur  la  terre  d’Israël,  dit  le  Seigneur  Dieu, 
ma  colère  s'élèvera  jusqu’à  la  fureur,  mon 
indignation  sera  pareilleades  torrentsde  feu. 
En  ce  jour,  la  terre  d’Israël  éprouvera  une 
grande  commotion  ; les  poissons  au  fond  des 
mers,  les  oiseaux  au  milieu  des  airs,  les 
bêtes  des  champs;  les  reptiles  qui  se  cachent 
sous  la  terre,  les  hommes  qui  sont  à la  sur- 
face , ressentiront  l’ébranlement;  les  mon- 
tagnes en  seront  bouleversées,  les  arbres 
arrachés,  les  édilices  s’écrouleront.  Je  con- 
voquerai le  glaive  pour  l’opposer  à son 
glaive  sur  toutes  mes  montagnes,  dit  le  Sei- 
gneur Dieu,  et  le  glaive  du  frère  contre  le 
frèro.  Je  l’exterminerai  par  la  peste,  par  les 
combats,  par  les  grandes  pluies,  par  une 
grêle  de  grandes  pierres;  je  ferai  pleuvoir  le 
feu  et  le  soufre  sur  lui,  sur  son  armée,  et 
sur  les  peuples,  nombreux  qui  seront  avec 


et  Tbubal.  El  eircura  agam  te,  et  ponara  frenum  in 
niaxillts  tuis  : el  educatn  te,  et  omnern  exercilunt 
mam,  cquos  et  équités  vestitos  loricis  universoe, 
muiUtudmem  niagnam,  liaslam  el  clypeunt  arripicn- 
liuin  et  gladium.  Persæ,  Ælhiopei,  et  Libyes  cum 
eis,  omîtes  scutati  et  galeali  ; Gomer  et  universa  ag- 
imna  ejus,  dormis  Thogorma,  lalera  Aquilonîs,  et  lo- 
funi  robur  ejus,  populique  rnuiti  tecum.  Prépara,  ci 
mslrue  le,  et  omneu»  iiiulliludinem  tuam,  quæ  co- 
acenrala  est  ad  te  : et  eslo  eis  in  præceplum.  Post 
dics  multos  visita beris:  in  novissiino  auuorum  ventes 
ad  terrant  mise  reversa  est  a gladio,  et  con  g régala 
est  de  populis  multis  ad  montes  Israël,  qui  iueruut 
deserli  jugiler  : hæc  de  popuiis  educla  est,  et  habi- 
labuntm  ea  confidenler  umversi.  Ascendens  aulem 
quasi  tempes  ta  s venies,  et  quasi  nubes,  ut  operias 
terrant  tu,  et  omnia  agmina  tua,  et  populi  mufti  te- 
cum.  Hæc  dicit  Dominus  Deus  : la  die  ilia  asceudent 
sermones  super  cor  tuum,  et  cogilabis  cogita tionem 
pessintam  : Et  dices  : Ascendant  ad  terrain  absque 
inuro  : venta  m ad  quiescentes  habitantesque  secure  : 
ni  omîtes  habitant  sine  muro,  vecles  et  porta!  non 
sunt  ets  : l)t  diripias  spolia,  et  invadas  pra  ilam,  ut 
mieras  inanuni  main  super  eos,  qui  deserti  fuerant 
et  poslea  rcslituti,  et  super  populum,  qui  est  con- 
gregalus  ex  feplibus,  qui  possidere  cœpit,  el  esse 
halnialor  unibilici  terra*.  Saba,  et  Dedan,  et  nego- 
lia tores  Tharsis,  et  omnes  leones  ejus  dicenl  ibi  : 
iNunouid  ad  sumenda  spolia  tu  renis?  ecce  ad  diri- 
piendam  prædant  congregasti  multitudineru  tuam 
ut  tollas  argenluip,  el  aurum,  et  aliteras  supeilecli- 
em,  atque  subsumiiam,  et  diripias  mannhias  infini- 
Us  (Exechi  xxxvm,  1-13). 
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lui.  El  je  serai  exalté*  glorifié,  manifesté  aux 
yeux  de  beaucoup  de  nations  ; elles  recon- 
naîtront quoje  suis  le  Seigneur  (1).  » 

Arrêtons-nous  ici  pour  Taire  quelques  ob- 
servations. Il  s'accomplira  dans  Israël  do 
très-grands  événements,  des  guerres  san- 
glantes ; Israël  lui-même  sera  divisé,  le 
glaive  du  frère  opposé  à celui  du  frère.  Ce- 
pendant le  parti  qui  combattra  pour  lo  Sei- 
gneur triomphera  avec  l’aide  de  Dieu;  les 
nations  étrangères  seront  exterminées ; cps 
événements  s’accompliront  dans  les  siècles 
éloignés  : voilà  ce  que  le  prophète  dit  en 
beaucoup  do  mots  dans  son  langage  hyper- 
bolique et  figuré.  Continuons,  la  lumière  va 
se  faire  de  plus  en  plus  : 

« Èt  vous,  ô fils  de  l'homme,  prophétisez 
contre  Gog,  et  dites  : Le  Seigneur  Dieu  dit 
ceci  : Je  suis  plus  fort  que  toi,  A Gog,  prince 
des  princes  de  Mosoch  et  de  Titubai  ; je  te 
mettrai  au  manège,  je  te  conduirai,  je  t’amè- 
nerai du  pays  voisin  de  TAquiioh,  et  je  te 
ferai  grrivir'ines  montagnes  d’Israël.  Là,  j’ar- 
raclierai  l'arc  de  ta  main  gauche,  et  ferai 
tomber  la  flèche  de  ta  main  droite.  Tu  mor- 
dras la  poussière  sur  mes  montagnes  d'Israël, 
toi,  tes  bataillons,  tous  les  peuples  qui  fe- 
ront avec  toi;  et  je  te  donnerai  en  oAture  aux 
bêles,  aux  oiseaux,  à tout  ce  qui  vole  et  à 
tout  ce  qui  marche  sur  la  terre.  Tu  resteras 
sur  le  champ  de  bataille;  c est  moi  uui  l’an- 
nonce, dit  le  Seigneur  Dieu.  J’allumerai 
l'incendie  au  milieu  de  Ahigog,  au  milieu 
de  ceux  qui  habitent  en  pleine  sécurité  dans 
les  îles,  et  ilssauronl  que  jesuis  le  Seigneur.» 

Arrêtôhs-noui  encore*  Il  résulte  du  ce 
qui  précède  que  le  pays  do  Si  a gog  entrera 
lui-inême  en  révolution,  et  sera  déchiré  par 
la  guerre.  Le  mol  Un  employé  ici  par  le 

fl)  Propiorea  vaûcinare,  Ali  hominis,  el  dires  ad 
Gog  : H;t:r  dicil  Dominus  Deus  : Nnraqnid  non  Ht  ilie 
illo,  cam  hahilAvcril  populos  meus  Israël  confit  ten- 
ter, scie»?  El  varies  de*  loeo  luo  a lateribus  Aquile- 
nis  tu,  et  populi  nmlli  tecuiit,  nsecnsorcs  equonmi 
oniversi,  cœlus  inagnua,  cl  exercitns  veheniens.  Kl 
ascendcs  super  pupuluin  mcuui  Israël  quasi  nuttcs, 
ni  operias  terrain.  lit  novissimis  diebus  cris,  et  adilu- 
caiu  te  super  terrant  mcaiti  : ut  sciant  gentes  me, 
CAttu  sam  liikalus  tuent  in  le  iu  oculis  connu,  o Gog  ! 
Hatc  dicil  Dominus  Deus  : Tu  erg»  illc  es,  de  qno 
locuuis  sum  in  diebus  antiquîs , in  manu  servomm 
inconnu  prophelamm  Israël,  (|ui  nrophetavenrot  in 
diebu*  il  ion  n n temporom,  ut  aduucercm  le  super 
cos.  El  erit  in  die  ilia,  in  die  ad venins  Gog  super 
lerram  brad,  ail  humions  Deug:a*rcndei  imügnaUo 
tuea  in  fururc  ineo.  Et  in  udomeo,  in  ig,;eirse  nu*-* 
ioculiis  sum.  Quia  in  die  ilia  crit  conlff  nin  magna 
super  terrain  Israël  ; El  conmioTcluuiiur  i lacic  inca 
pièces  maris,  cl  vobieres  crjpii,  et  bestiau  agri,  et 
onitie  reptile  quod  tnovelur  super  btimuin,  cuneiiqn© 
hommes  qui  su  ni  super  Taciem  terne  : et  subvericn- 
tur  montes,  el  cadent  sejtes,  elomnis  munis  corrucx 
iu  terrain.  Et  eouvocabo  adversus  euoi  in  c.unclis 
raontibus  meis  ghdium,  ail  Domimis  Deus  : gladius 
miiascujusqiie  iu  Iralrem  suutn  dirige  Lut-  El  judicalto 
«Hll  pesle,  et  sanguine,  el  imbre  vebementi,  cl  la- 
pidibus  iiiimetisis  : jgnent  et  sulphor  phiam  super 
eu  ni,  el  super  exercilum  ejus,  ot  super  populos  mul- 
tus,  qui  siiul  cuni  eo.  El  magnificabor,  et  sanclilica- 
bnr  : et  nolus  cro  in  ocnlis  militant  in  geutium , et 
scient  quia  ego  Dominus  (Kzcch.  xxxviu,  M-25). 
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prophète  pourrait  facilement  recevoir  up.- 
o x pli  patio  n littérale*,  mais  il  signifie,  pliisojcr 
dinairemont,  dans  le  langage  lde%protdièie,sf 
des  baljqns  isolées,  ou  gimqréçs.sous  un 
même  jmnvenii'iiiciii , tju  ? des  terres  envi- 
ron ué  es  Uo..flot?»  oudofa  prekfpete.?; 

Lai^ropbèlOjWHinuto-de  ta  > k/,t 

« Je  populariserai  mon  suint  nom  au  mi~ 
üe,u  Uepion  q^pple  dis  raid  îJenej^ermet- 
fcqiqtfj^imiiaji  qihl  y soit  tins  9n  mmfL  et 
les  nations  sauront  que  .;e  suis  le  Seigneur, 
lé  saint  alsryéi.  Vjnci  que  fctir.cfff  sl’Ab- 
éqrpplif.  Tout  est  accmo^i,  dit  jo  Soigneiir 
Dieu.  Voici  le  jMfy  dont  j’ai  parlé  (ij,  * 

I.C  prophète  va  décrire,  e»  clfcl»  îè.iour 
dos  triomphes  d'Israël  ; le  jour  pu,  ifiJbSr- 
rassé  aé  ses  ennemis,  il  ëftterrera  fe£  #uia- 
yres  dos  morts  ; mfùs,  avant  dj& 
observons  encoheuqo  cotte  iuÛé  comrc  h-s 
nations  serà  k dofnièfe , o|  uu'a^S  èifô 
Isç^ël  hè  reîopliei  a duS,dtqbs  ' 
vivra  désormais  «le  sa  proph*.  >p; .V,l  ih;  son 
culte  natipîud,  jusqu'à  ce  que  vjcijnu.lë.  fpù- 
mciit  pè  il  doit  mojun'r  ; mo|bei»f  ^rufnp, 
dont  lî/éçhit'î  nVntrevoit  pus  encore  f.ie- 
éoffipliséetnent. 

les  hapitanls  cjes^ymM  qTsiief,^o 
dispersèrent  dans  les  plaines  (kmr  détruire 
et  brûler  les  armes,  les  b/iiiçîiérs,  les .fenp,bs 
le.^  arcs,  les ’flèçhci,  les  qi^sspes,  les  piqnesî 
sept  années  y sidtirorfl  à peine..  Oq  ne  cou- 
para  plus  de  bols  dans  les  champs,  on  o*cu 
abattre  plus  dans  les  forêts  ; il  y éqré,  assez 
d’armes  pour  suffire  à tout  ; Israël  jouira  des 
dépouilles  de  qui  l'aura  xlépquiljé,  ij  s’çù- 
u;;u>M'i  a du  la  subslanc-  de  scs  propres  dé- 
vastateurs, dit  le  Seigneur  Dieu.  Lu  ce  jour, 
je  donnerai  potir  ,sépqltui;q  ,à  Gog  üri  lied 
bien  co-mu  en  Israël  ; savoir,  Ja  vallée  dos 
Voy  ageurs» ^ l’o^îe dt  rqé  la  SreLét  jes  pas- 
sa lus  s’y  artèléTtuii.  a l’M  adiuiiatiob,  parce 
(ju^on  y aura  èptëTO^og  el^utc  sa  multi- 
tnde  ; on  l'àpnêllël'^  désormais  ta  yàlîée  de 
la  Mülliludë.  4e  Gog.  La  uiàilon  d’Israifl  en 
juïra  pour  sept  Inois  à ëiilcçrer,  avaiit  d'en 
avoir  purgé  )a  spfface  (10  la  terre,  Tout  le 
j"  iiple  s’y  emploiera,  el  ce.sern  jkuii  lui  un 
jour  de  ftftc,  et  pour  moi  un  jour  de  gloire, 
dit  le  Soigneur  Dieu. 

« Après  «voir  vaqué  à cette  œuvre  durant 

(I)  Tu  autem.  Ali  hominis,  valicüiihe  adversirm 
Gog,  el  éices  ; IIjcc  dk'il  Dominos  Dcws  ; Eccc 
ego  super  te  Gog  principem  capllis  Mosocb  et  Tho- 
ImU  : Et  rirciuaagain  le,  el  eiloc.nn  le,  et  Jiscemlere 
te  faeiaui  «le  laieribus  Aqoilonis  : el  »ddoc»m  le 
super  montes  Israël.  Et  percuiium  areum  luum  in 
nian  t sitiislra  tua,  rl  sagiilas,  tuas  de  manu  dexiern 
tua  ilejiciam.  Super  moules  Israël  caprç  lu.  et  munhi 
agminn  tu»,  et  ponuli  lui,  qui  sont  îectim  ; revis,  avi- 
bus,  omuique  volaiili,  el  ijeslfis  (erne,  dell  le  âd 
devoranéum.  Super  facicm  agri  cailes  : qui  » ego  lo- 
enliiR  sum.  ail  Dominus  Deus.  Et  imniillani  tgnen» 
in  Magog,  et  lu  liis  qui  habitant  in  iusutis  confltlen- 
ter  : el  scient  quia  ego  Dominus.  Kl  nontoftniKHifn 
menm  noium  f iriarn  in  medio  p(ïpttli  rneî  Isr  cl,  cl 
non  poUuam  uomen  sanciiim  meum  amplius  : ej 
scient  genles  qnia  ego  ikvrniuus  sanctus  Israël. 
Keee  venit , et  ractum  est  , ail  Dominus  liens  : 
IIshî  est  diea  , de  qua  locouis  sum  { Etreh.  xxttx 
i-b),  . 
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sept  mois,  on  établira  dus  chercheurs,  uui 
parcourront  les  «champs,  dans  le  but  de  uô- 
couvrirèles  cadavres  qui  resteraient  encore, 
afin  de  leur  donner  la  sépulture;  et  quand  les 
chercheurs  de  morts  auront  trouvé  un  débris 
humain»  ils  y placeront  un  signal,  pour  que 
les  ensevelisse u rs  viennent  le  recueillir,  et 
remporter  à la  vallée  de  la  Multitude  de 
Gog.  La  néetopole  s'appellera  Amena  (c'est- 
à-dire  multitude)  ou  puriücation  de  la 
terre,  f 

a Et  vous,  iils  de  l'homme,  le  Seigneur 
Dieu  dit  ceci  : Convoquez  tous  les  oiseaux 
de  proie,  tous  ceux  qui  dévorent,  toutes  les 
bêtes  delà  terre  ; diles-leur  : Venez,  hâtez- 
vous,  accourez  île  tous  côtés  à mon  festin, 
à l'immense  holocauste  que  j immole  sur  les 
montagnes  d'Israël  ; mangez  des  chairs,  bu- 
vez du  sang.  Mangez  la  chair  des  braves, 
buvez  le  sang  des  princes  de  la  terre  : ce 
sont  mes  béliers,  mes  agneaux, ,mes  boucs, 
mes  taureaux,  nus  volatiles,  mes  grasses 
victimes.  Mangez  de  la  graisse  à satiété,  bu- 
vez, jusqu’à.  I ivresse,  du  sang  de  la  victime 
que  je  vous  immole.  Rassasiez-vous  à la 
table  que  je  vous  dresse  de  la  chair  des  che- 
vaux, des  braves  cavaliers,  des  guerriers  de 
toutes  armes,  dit  le  Seigneur  Dieu.  C’est 
ainsi  que  je  me  glorifierai  parmi  les  nations, 
et  tous  les  peuples  reconnaîtront,  au  poids 
de  la  main  que  j’étQodrai  sur  eux,  que  c'est 
moi  qui  rends  mes  jugements.  Et  la  maison 
d'Israël  me  reconnaJira  pour  le  Seigneur  son 
Dieu  depuis  ce  jour  et  ensuite  (1).  » 

(I)  Elcgi'edientur  liahiutorcsdû  civilaiibus  Israël, 
et  succenacnt,  et  roinbiireiii  arma,  clypeutn,  ci  ha- 
stas,  arcum,  ei  sagittns,  cl  baculos  mumnirn,  et  enn- 
uis : cl  siicceudcnl  ea  igui  seplcm  a unis.  El  non  por- 
lahunt  ligna  de  regionilius , ncque  suicident  de 
sallibus,  quoniam  arma  succendent  iglii,  cl  depræ- 
dabunliir  eus,  quibus  prædse  fucrant,  et  diripieni  va- 
statore?  stios,  aii  Doiniiins  Deus.  El  cril  in  die  ilia  : 
dah»  God  lurimi  iiomiiialum  scpulcnnn  in  Israël  : 
vallem  Vialorum  ad  ori  nlein  maris,  qnx*  ohslupe- 
scere  faciel  piaetereuntcs,  el  sepellehl  ibi  Gog,  et 
onnicin  mnltiltidineni  ejns,  el  vncabilnr  Vallis  inulti- 
indinis  Gog.  El  sepelicnl  eos  domus  Israël,  lit  mnn- 
dcnl  terram  scpient  iiiensibus.  Scpcliel  autem  enm 
onniis  populos  1er  rue,  cl  eril  eis  nominata  «lies,  in 
qua  glorificauis  sum,  ail  Dominus  Deus.  Et  virus 
jngilcr  constituent  lustrantes  terram,  qui  sepcliaiit 
et  reqnîrant  cos  qui  remanserani  super  fycfem  lcr  ne, 
ul  emundent  cam  : posl  menses  anietn  scplcfn  quæ- 
rere  incipicnt.  El  circuiliunt  peragrafilcs  terra ru, 
conique  viderint  ns  hominis.  slaluent  Juita  ilhril"  li- 
tnlum,  do  oc  sepclinnl  illud  polinclorcs  in  Valle  mul- 
tiliKÜTiis  Gog.  Nomen  aulem  civilalis  Amona,  et 
inimdahunl  terram.  Tu  ergo,  tili  hominis.  li.ee  dicit 
Dnminns  Deus  : Die  omni  volucri,  el  iiiiivcrsis  avi- 
bus,  eu  o disque  bestiis  agri  : Convcnile,  properaic, 
concurrile  (indique  ad  vicliniam  nicam,  quam  ego 
ininiolo  vobis  , victimam  graiulem  super  mômes 
Israël  : ul  comedatis  cantein,  et  bibalis  sanzuincm. 
Carnes  rnrlium  comedetis,  et  sanguincm  principurn 
terras  hihetis  : arictum  et  agnorn in,  et  nircorum, 
tau  roru  nique  ei  altilium  et  phiguiuni  omnium.  Et 
comedclis  adipcm  in  saiiiriialcm,  et  bibelis  sangtii- 
nëin  in  chrictatcm  de  victinia  quam  ego  immnlaUo 
vobis.  El  saliirabiinini  super  mcnsani  mcamde  eqno, 
el  équité  frirti^  ci  de  tinivorsis  viris  hcllalorihu  , ait 
Dominos  Deus.  Etpounin  gloriam  meainin  gentibus  : 
ei  videbunl  omnes  génies  jmlicium  meuni , quod 


Telle  est  la  prophétie  dans  toute  son  éten- 
due. Maintenant  si  nous  cherchons  quoi  est 
le  peupla  qui,  postérieurement  au  retour  de 
la  captivité,  est  venu  des  régions  voisines 
du  Nord  i nvahir  Israël,  devant  lequel  Israël 
s’esi  divisé,  et  qui  a péri  par  hécatombes 
dans  des  luttes  gigantesques,  luttes  après 
lesquelles  Israël  ti  en  eut  plus  à soutenir,  et 
ne  retomba  plus  dans  l'idolâtrie;  le  peuple 
qui  devint  bientôt  lui-même  la  victime  des 
guerres  civiles  dans  sa  propre  patrie,  il  est 
impossible  de  ne  pas  reconnaître  l'empire  de 
Syrie.  Les  guerres  acharnées  et  les  immenses 
désastres  d’Autiochus  Epiphane  et  de  ses  suc- 
cesseurs dans  la  Judée  justifient  pleinement 
les  emphatiques  accents  d’Ezécliiel.Qui  pour- 
rait compter  le  nombre  des  soldais  de  tous 
les  pays  (1)  qu'il  conduisit  en  Judée,  soit 
par  lui-même,  soit  par  ses  généraux,  et  le 
nombre  de  ceux  qu’il  y perdit  ! Les  auteurs 
des  Livres  des  Machabées  ont  renoncé  eux- 
mêmes  à en  faire  le  dénombrement. 

Dans  le  langage  du  prophète,  Gog  est  le 
roi  du  pays  de  Magog;  il  entraîne  à sa  suite 
les  habitants  des  pays  de  Mosoch  et  de  Thu- 
bal,  ceux  jdes  pays  de  Gomer  et  de  Tho- 
gornia.  Magog , Thubal,  Mosoch  et  f»omcr 
sont  les  descendants  de  Japhet;  Tliogorma, 
de  Gomer  ; ce  sont  les  chefs  d’autant  de 
peuples , qu'il  faut  évidemment  chercher 
parmi  ceux  qui  obéissaient  à l’empire  des 
Séieucides.  Le  savant  Samuel  Bochard  croit, 
après  l’historien  iosèptae,  que  Magog  est  Je 
|>ère  des  Scythes  ; il  fait  Mosoch  père  des 
Mosches,  qui  habitaient,  dit-il,  entre  l’Ar- 
ménie, l’Ibéile  et  la  Colchide.  De  Thubal 
seraient  descendus  les  Jbériens,  voisins  du 
royaume  de  Pont,  entre  la  Colchide  et  l'Ar- 
ménie ; de  Gomer  les  Galates,  ou  peut-être 
plutôt  les  Kim  ris,  et  de  Thogorma  les  Cap- 
padocieus. 

L’empire  des  Séieucides,  om  nord  pur  rap- 
port à la  Judée,  s’étendait  sur  une  gronde 
largeur  des  deux  côtés.  Antiochus  Epiphane 
n’avait  d’autre  dessein  d’abord  que  do  s’en- 
richir par  le  pillage  de  la  Judée,  comme  il 
avait  fait  précédemment  par  celui  do  l'E- 
gypte. Toutes  les  circonstances  enfin  de 
cette  prophétie  se  rapportent  si  bien  à la 
Syrie  et  aux  guerres  d'Autiochus,  qu’il  est 
surprenant  que  tous  les  commentateurs, 
sans  exception,  no  l’aient  pas  reconnu  de 
prime  abord  après  Théodoret. 

Ce  n’est  pas  à dire  que  cette  prophétie  ne 
comporte  pareillement  un  sens  mystique  et 
liguié,  comme  tout  ce  qui  est  de  l’Ecriture 
suinte.  Et  c’est  sans  doute  dans  ce  sens  uue 
saint  Jean  y fait  allusion  au  vingtième  cha- 
pitre* de  l'Apocalypse,  où  il  dit  qu’a  près 
mille  ans  révolus,  Satan  sera  délié  de  sa 
prison,  qu’il  séduira  les  nations  des  quatre 
coins  du  monde»  et  les  rassemblera  avec 

fcccrim,  et  inauuni  mémo  quam  posuerim  super  eos. 
El  scient  domus  Israël  quia  ego  Dominos  Dons 
ennui),  a die  ilia  el  deinccps  ( Ezech.  xxxvm, 
9-22). 

Il)  El  spécialement  de  la  Perse,  île  la  Libye,  do 
Y Ethiopie,  ainsi  qu'E/criiicI  l’avait  annoncé. 
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Gog  cl  Magog  en  une  grande  armée»  innom- 
brable comme  les  sables  du  rivage  des  mers, 
pour  faire  la  guerre  aux  saints  et  assiéger 
fa  sainte  cité,  c’est-à-dire  l’Eglise  de  Dieu. 

Mais  nous  n’oserions  entreprendre  d'ex- 
pliquer repassage  de  l’Apôtre.  L’Apocalypso 
est  un  livre  fermé  de  sept  sceaux,  et  Dieu 
s’est  réservé  le  privilège  de  les  rompre. 

GRÉATRAKES  (Valentin),  se  rendit  fa- 
meux en  Irlande  et  en  Angleterre,  en  1G60 
et  années  suivantes,  par  les  cures  miracu- 
leuses qu’il  opérait  en  imposant  les  mains 
aux  malades.  Peu  de  maladies  lui  résistaient, 
disait-on,  à moins  qu’elles  ne  fussent  invé- 
térées ou  mortelles  de  leur  nature.  Il  toucha 
un  nombre  incroyable  do  personnes  dans  les 
deux  royaumes;  mais  comme  il  n’y  avait  rien 
de  réel  dans  tout  cela,  sa  réputation  mourut 
longtemps  avant  lui. 

Et  ce  qui  contribua  à la  faire  tomber,  c’est 
qu’on  s’aperçut  que  le  thaumaturge  touchait 
les  femmes  avec  une  prédilection  singulière. 
Une  fois  sur  cette  voie,  la  médisance  alla 
son  chemin  et  Ht  le  reste.  Saint-Evremond 
en  prit  occasion  d’écrire  une  de  ses  plus 
intéressantes  nouvelles,  intitulée  : Le  Pro- 
phète irlandais. 

GUÉRISONS  MIRACULEUSES.  Outre  les 
guérisons  miraculeuses  relatées  avec  détail 
et  d’une  manière  spéciale  par  les  évangélis- 
tes. le  Sauveur  en  opéra  encore  une  multi- 
tude, dont  ils  se  contentent  de  rapporter  la 
mention.  Le  fait  était  si  ordinaire,  il  se  re- 
produisit un  si  grand  nombre  de  fois  dans  le 
cours  de  la  vie  apostolique  de  l’Homme- 
Dieu,  qu’il  leur  a paru  suffisant  de  le  rap- 
peler, ou  peut-ôtro  impossible  d’en  exposer 
tous  les  détails.  L’opération  des  miracles,  et 
principalement  la  guérison  des  maladies, 

accompagnait  ordinairement  ses  prédications, 

comme  une  preuve  ou  une  consécration  de 
sa  parole  : Capit  Jésus  facere  et  docere.  Nous 
ne  pouvons  que  recueillir  ici  en  un  seul 
faisceau  de  si  précieux  témoignages.  Les  ex- 
poser, ce  sera  suffisamment  les  démontrer  ; 
on  va  en  avoir  la  preuve. 

L’évangéliste  saint  Marc,  dès  le  premier 
chapitre  de  son  Evangile,  après  avoir  raconté 
Ja  guérison  miraculeuse  de  la  belle-mère  de 
saint  Pierre,  ajoute  : « Et  vers  le  soir,  après 
le  coucher  du  soleil,  on  lui  apporta  tous  les 
malades  et  tous  ceux  qui  avaient  des  démons: 
Afferebant  ad  eum  omnes  male  habentes,et  da- 
monia  habentes.  Saint  Luc  parle  ainsi  dans 
la  même  circonstance  : « Après  le  coucher 
du  soleil,  on  lui  amena  des  malades  et  des 
infirmes  de  toute  espèce  : or,  il  les  guérit 
tous  en  leur  imposant  les  mains  : At  ilte  sin- 
gulis  manus  imponens  curabat  eos  (i).  » 

Le  môme  évangéliste,  après  avoir  raconté, 
ou  chapitre  suivant,  la  guérison  d’un  lépreux, 
ajoute  : Et  la  renommée  de  Jésus  s'étendait 
de  jour  en  jour  davantage , et  de  grandes  fou- 
les, venues  de  tous  côtés , se  pressaient  autour 
de  lui  pour  l'entendre  et  pour  obtenir  la 

(I)  Luc,  iv,  iO. 


guérison  des  malades  (1).  Puis  il  dit  bientôt 
après  : Jésus,  étant  sur  les  confins  de  Tyr  et  de 
Sidon , s'arrêta  dans  un  lieu  champêtre , où  il 
fut  environné  par  une  foule  de  disciples , et 
une  grande  multitude  accourue  de  toute  la 
Judée,  de  Jérusalem , des  bords  de  la  mer , de 
Tyr  et  de  Sidon,  tout  exprès  pour  l'entendre 
el  recevoir  la  guérison  des  infirmités.  Il  gué- 
rissait pareillement  ceux  gui  étaient  tourmen- 
tés par  les  esprits  immondes  ; et  toute  la  foule 
se* pressait* pour  te  toucher,  car  il  sortait  de 
lui  une  vertu  qui  guérissait  tous  les  mala- 
des (2).  Saint  Marc  dit  de  plus,  dans  cette 
circonstance,  que  le  Sauveur  monta  bientôt 
sur  une  barque,  pour  éviter  l'empressement  de 
la  foule  qui  l'opprimait , parce  qu'il  guéris- 
sait tant  de  malades,  aue  tous  ceux  qui  avaient 
des  plaies  voulaient  le  toucher  (3). 

Ecoutons  saint  Matthieu  disant,  au  xu*  cha- 
pitre de  son  Evangile  : Jésus,  ayant  su  que 
les  pharisiens  conspiraient  contre  lui  pour  le 
perdre,  s'éloigna  ; mais  une  grande  foule  de 

Œ*  j le  suivit , et  il  guérit  ceux  qui  étaient 
es  (V).  Puis,  au  xiV,  après  avoir  ra- 
conté le  martyre  de  saint  Jean-Baptiste  : Jé- 
sus l'ayant  appris , monta  sur  une  barque , afin 
de  se  retirer  en  un  lieu  désert  et  éloigné  ; mais 
la  foule  en  ayant  eu  connaissais e,  elle  le  sui- 
vait de  toutes  les  villes,  à pied , le  long  du 
rivage;  de  sorte  aue,  guand  it  descendit , il 
trouva  une  grande  affluence , et  il  guérit  les 
malades  (5).  Ensuite,  plus  loin  et  au  môme 
chapitre  : Jésus  étant  débar  gué  au  pays  de 
Génésareth , les  habitants  n en  eurent  pas 
plus  tôt  connaissance,  qu'ils  envoyèrent  ré- 
pandre la  nouvelle  dans  toute  la  contrée,  afin 
qu'on  lui  apportât  tous  les  malades.  Et  ils 
sollicitaient  ta  grâce  de  toucher  le  bord  de 

(t)  Perambulabat  aulem  magis  serroo  de  illo  : cl 
conveiiiehanl  lurbae  multæ  ut  audircnl,  el  curaren- 
Uir  ab  infirmitatibus  suis  (Luc.  v,  15). 

(2)  El  descendons  eum  illis  sielil  in  loco  campe* 
slri,  et  turba  discipulorum  ejus,  el  inallitudo  copie- 
ra plebis  ab  omni  Judæa,  et  Jérusalem,  et  maritima, 
et  Tyri  el  Sidonis,  qui  vénérant  ut  audircnl  eum,  el 
sanarcnlur  a languoribus  suis.  El  qui  vexabantur  a 
spiritibusimroundis.curabantur.  Et  omnislurba  qu.r- 
rebal  eum  langere  : quia  virlus  de  illo  cxibal,  et 
sanybat  omnes  (Luc.  vi,  17-19). 

(5)  Jésus  aulem  eum  discipulis  suis  secessil  ad 
mare  : et  mulla  turba  a Gaiilæa  cl  Judæa  sccuta  est 
eum.  El  ab  Jerosolymis,  et  ab  Idumæa,  el  trans 
Jordanem,  el  qui  circa  Tyrum  et  Sidoncm,  multi- 
ludo  magna,  audientes  quæ  facicbai,  vénérant  ad 
eum.  Et  dixil  discipulis  suis  ut  navicula  sibi  deser- 
viret,  propter  turbam,  ne  comprimèrent  eum.  Mul- 
tos enim  sanabat,  ita  ui  irruerent  in  eum  ut  ilium 
langèrent  quotquot  habebant  plagas.  El  spiritus  im- 
mundi  curu  ilium  videbant,  procidebantel  cldama- 
banl,  diccntcs  : Tu  es  Filius  Del.  El  vehementer 
eomminabatur  eisne  manifcslarent  ilium  (Jlnrr.  ni, 
7-12).  t 

(4)  Exe  mues  autem  Pharisæi,  consiüum  faciebant 
ad  versus  euui,  quomodo  perderent  eum.  Jésus  au- 
tem scicns  recessit  inde  : etseculi  sunt  eum  muhi, 
et  curavil  eos  omnes  : Et  præcepileis  ne  maiiife&lum 
eum  facerent  (Matih.  xu,  14-16). 

(5)  Quod  eum  audisscl  Jésus,  secessit  inde  in  na- 
vicula, in  locum  desertum  seorsum  : et  cuni  audis- 
senl  turbæ,  secutæsunl  eum  pédestres  de  civitalibas. 
Et  exiens  vidit  turbam  inuliam,  et  misertiiK  est  eis, 
et  curavil  languidos  eorum  (Mailh.  xiv,  13,  14). 
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son  vêtement  ; tous  ceux  qui  pouvaient  le 
toucher  étaient  guéri»  (1).  De  nouveau,  au 
chapitre  suivant:  Jésus,  étant  rcnu  au  bord 
de  la  mer  de  Galilée , gravit  une  montagne , et 
s'assit  au  sommet.  Or,  il  y fut  bientôt  envi- 
ronné par  une  troupe  nombreuse  de  personnes 
qui  amenaient  des  muets , des  aveugles , des 
boiteux , des  infirmes,  des  malades  de  toute  es- 
pèce ; ils  les  placèrent  à ses  pieds,  et  il  les  gué- 
rit ; de  sorte  que  la  foule  était  dans  le  ravis- 
sement de  l'admiration  en  voyant  les  muets 
parler,  les  boiteux  marcher,  les  aveugles  deve- 
nus clairvoyants  ; et  tous  glorifiaient  le  Dieu 
d' Israël  (2). 

Ceci  se  passait  en  Galilée.  Lorsque  Jé- 
sus eut  franchi  le  Jourdain,  continue  le  môme 
Evangéliste,  une  grande  foule  de  peuple  s'as- 
sembla près  de  lui,  et  il  guérit  les  mala- 
des (3).  Jusque  dans  le  temple,  continue  tou- 
jours le  môme  Evangéliste  (i)»  les  aveugles  et 
les  boiteux  s'approchaient  de  lui,  et  il  les  gué- 
rissait. 

Or,  si  nous  voulons  avoir  une  idée  de  ce 
qu’étaient  ces  rassemblements  qui  se  for- 
maient autour  du  Sauveur,  qui  le  suivaient 
dans  les  solitudes  et  le  long  du  rivage  des 
mers,  souvenons-nous  des  deux  circons- 
tances dans  lesquelles  il  multiplia  les  pains, 
pour  donner  à manger  à cinq  mille  et  h qua- 
tre mille  personnes,  qui  s’étaient  attachées  à 
ses  pas  à travers  les  déserts,  et  qui  l’accom- 
pagnaient depuis  trois  jours  (5).  Il  ne  s’agit 
pas,  on  le  voit,  de  quelques  dizaines  de  zéla- 
teurs ou  de  curieux  , mais  bien  de  grandes 
masses  de  peuple,  de  véritables  multitudes, 
pour  employer  l’expression  évangélique. 

Saint  Marc  et  saint  Luc  rapportent  les 
mêmes  détails  dans  les  mômes  circonstan- 
ces ; mais  écoutons  encore  le  dernier,  ra- 
contant quo  Jésus  guérit  de  leurs  maladies,  de 
leurs  plates , des  esprits  immondes,  de  ,'j  cécité, 
un  grand  nombre  ae  personnes,  en  présence  des 
disciples  que  saint  Jean  avait  envoyés  vers 
lui  (é),  pour  le  leur  faire  connaître  ; et  on- 

(1)  Et  cura  transfrelasscnt,  venerunl  in  terram 
Gcnesar.  El  cum  cognovissent  cum  vin  loci  illius, 
misèrent  in  universum  regionem  illam,  et  oblulc- 
mnt  ei  omnes  male  liabenics.  El  rogabant  eum  ut 
vel  timbrerai  vesiinienti  ejus  langèrent.  El  quicun- 
que  leligenml,  salvi  farii  aunl  ( Matth . xnr,  54-36). 

(2)  El  cum  transisset  inde  Jésus,  venit  accus 
Marc  Galilæ  : cl  asccndens  iu  montem,  aedcbal  ibi. 
El  accesscrunl  ad  eum  turbæ  mu  lue,  habeutes  ae- 
cuin  mulos, cæcos,  claudos.  débités  ei  alios  multos: 
cl  projccerunl  eos  ad  pedes  ejus,  et  curavit  cos  : i ta 
ul  turbæ  mirarentur,  videnles  mulos  loquenles, 
claudos  ambulantes,  cæcos  videnles  : cl  magnifica- 
l>ant  Deum  Israël  (Matth.  xv,  29-31). 

(3)  El  factum  est,  cum  consummasset  Jésus  scr mo- 
no» islos,  migravii  a Galilæa  cl  venit  in  Unes  Judææ 
Irans  Jordancm.  Et  seculæ  sunt  eum  lurhæ  multæ, 
cl  curavit  eos  ibi  (Matth.  xix,  1,  2). 

(4)  El  accesseruni  ad  eum  cæci,  et  claudi  in  lein- 
plo,  et  sanavil  cos  (Matth.  xxi,  44). 

(5)  Mallli.,  xiv  cl  xv. 

(6)  Cum  aulem  vcnissenl  ad  eum  viri,  dixerunt  : 
Joannes  Baptisia  miail  nos  ad  lcdicens:  Tu  es  qui 
venlurus  es,  an  alium  exspeciamus ? In  ipsa  aillent 
liera  mullos  curavit  a languoribus,  et  plagis,  et  spiri- 
libus  malis,  et  cæcis  mollis  doua  vit  visiirn.  El  re- 
spoudeus,  dixil  illis  : Eunlcs  renuntiale  Joarmi  quæ 


suite,  après  la  mort  de  Jean-Baptiste,  qu’Hé 
rode  ayant  entendu  rapporter  les  guérisons 
miraculeuses  que  Jésus  opérait,  en  était 
ravi  d’admiration , et  supposait  que  Jean 
était  rossuscité  d’entre  les  morts.  Ecoutons 
saint  Marc,  aftirmant  que  partout  où  Jésus  se 
trouvait , dans  les  villes  et  les  villages,  on  dé- 
posait les  malades  au  bord  des  rues  et  dans  les 
places  publiques,  en  sollicitant  la  faveur 
qu'ils  touchassent  seulement  son  vêtement  tan- 
dis qu'il  passait  ; car  tous  ceux  qui  le  tou- 
chaient en  recevaient  la  guérison  (1). 

Mais  ce  merveilleux  pouvoir,  Jésus-Christ 
ne  le  garda  point  pour  lui  seul  ; il  le  com- 
muniqua ô ses  disciples  : Allez,  leur  dit-il, 
annoncez  partout  que  le  règne  de  Dieu  est 
arrivé  ; guérissez  les  malades,  ressuscitez  les 
morts,  purifiez  les  lépreux,  chassez  les  dé- 
mons ; donnez  gratuitement  ce  que  vous  rece- 
vez gratuitement  (2).  Ils  le  firent,  et  bientôt 
après  ils  revinrent  lui  dire,  tout  émerveillés, 
les  miracles  opérés  par  leurs  mains.  Il  en 
fut  de  même  après  sa  mort,  ou  plutôt,  ce 
pouvoir  sembla  s’ôtre  augmenté  en  eux, 
s’exercer  môme  h leur  insu  ; car  l’auteur  du 
livro  des  Actes  nous  apprond  qu’t/  s'opérait 
de  grands  prodiqes  et  de  grands  miracles  au 
milieu  du  peuple  par  la  main  des  apôtres, 
encore  réunis  à Jérusalem,  et  que  le  nombre 
des  croyants  s'augmentant  de  jour  en  jour,  on 
finit  par  déposer  les  infirmes  dans  leurs  lits  et 
sur  leurs  grabats , le  long  des  rues,  afin  que 
l'ombre  de  l'apôtre  Pierre  les  touchât  seule- 
ment lorsqu’il  passerait , et  qu'ils  fussent  gué- 
ris. Il  se  faisait,  continue-t-il,  un  grand  con- 
cours de  toutes  les  villes  voisines  de  Jérusa- 
lem, de  la  part  de  gens  qui  apportaient  des 
malades  et  des  démoniaques  ; or,  tous  s'en  re- 
tournaient guéris  (3).  Le  môme  auteur  rap- 


audistis  et  vidisiis  : quia  cæci  vident,  claudi  am- 
bulant, leprosi  mundanlur,  surdi  audiunt,  morlul 
rcsurgunt,  paupere*  evangelizanlur  ( Luc.  vn , 
20-22). 

(1)  Et  cum  Iransfretassem,  venerunl  in  terram 
Genesareth,  et  applicuerunl.  Cumque  egressi  essent 
de  navi,  continue  cognoverunt  eum  : el  pereurren- 
tes  universam  regionem  illam,  cœperunt  in  grabatis 
eos,  qui  se  male  liabebant,  circumferre  ubt  audic- 
banl  eum  esse.  El  quocunque  introibat,  in  yicos, 
vel  in  villas,  aul  civiiales  in  plaieis  penchant  infir- 
mes, et  dcprecabantur  eum,  ul  vel  nmbriam  vesli- 
menii  eius  langèrent:  et  quotquot  tangebant  eum, 
salvi  fieba n t ( Jf  arc.  vi,  53-o6). 

(2)  Euntes  aulem  prædicate,  dicentes  : quia  ap- 
propinquavit  regnum  cœloram.  Infirmos  curate , 
mortuoi  suscita  te , leprosos  mundate , dxtnoncs 
ejicile  : gratis  accepistis,  gratis  date  (Matth.  x,  2-8). 

(3)  Per  manus  autem  aposlolorum  fiebant  sigu? 
et  prodigia  mu  lia  in  plcbe.  Et  erant  unanimité 
omnes  in  porticu  Salomonis.  Cæleronim  aulem  nemu 
audebat  se  conjnngere  illis  : sed  magnilicabal  eos 
populus.Magis  autein  augebatnrcredentium  in  Domino 
inulliliido  virèrent  ac  mulieruin,  ila  ul  in  plateas 
ejicerent  infirmos,  etponercnl  in  leclulis  ac  graha- 
lis,  ut,  venienle  Peiro,  sallem  umbra  illius  obum- 
braret  quemquani  illorum,  et  liberarentur  ab  itifir- 
mitatibus  suis.  Concurrebat  autem  et  multitude 
vicinaruin  civilatum  Jérusalem,  afferentes  ægros  et 
vexatos  a spirilibus  iramundis  : qui  curabantur 
omnes  (Act.  v,  12-16). 
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porte  des  choses  semblables  de  l’apôtre  saint 
Paul  pendant  son  séjour  à Ephèsu  : Il  s'o- 
péra, dit-il  (i),  tant  de  merveilles  par  les . 
mains  de  Paul,  qu'on  emportait  jusqu'aux 
lintjcs  et  aux  cciuturcs  qui  avaient  louché  son 
corps , pour  les  imposer  aux  malades , et  tous 
étalent  guéris , cl  les  démoniaques  délivrés. 
Plus  loin  (2),  il  dit  des  choses  semblables  de 
son  séjour  dans  l’ile  de  Malte:  Omîtes  qui  in 
insula  h ni  chant  infinnilutes,  acccdcbant , et 
curabantur. 

C’est  ainsi,  h force  de,  merveilles,  que  l'E- 
vangile s'est. établi  sur  la  terre.  l)iuu  faisait 
son  œuvre.  Mais  une  fois  é'abli,  ce  qui  ne 
pouvait  être  fait  que  bar  Dieu,  colle  même 
œuvre  a cessé*  pour  être  continuée  par  l’E- 
glise avec  le  secours  d'autres  moyens  : la 
vertu,  la  persévérance,  le  zèle  sans  bornes 
et  sans  limites,  le  martyre,  la  doctrine,  ren- 
seignement, voilà  ce  qui  doit  remplacer  les 
miracles.  À des  miracles  de  puis>ance  doi- 
vent succéder  des  miracles  de  dévouement, 
de  foi,  de  charité. 

Les  miracles  proprement  dits  parlent  aux 
sens.  Et  couuuinl  aurait-il  été  possible  de 
parler  nulremenL  à des  peuples  dont  le  cœur 
était  dépravé  par  les  passions,  et  l’esprit 
faussé  par  les  doctrines  erronées  do  la  sy- 
nagogue et  des  diverses  philosophies?  Dieu 
dut  fonder,  l'Eglise  u’a  plus  qu'à  propager; 
In  tâche  est  différente,  les  agents  sont  diffe- 
rents; do  là  aussi  la  diversité  des  moyens, 
et  la  cessation,  sinon  absolue,  au  moins  la 
limitation  dans  le  nombre  des  merveilles. 
L’homme  ayant  cessé  de  vivre  exclusivement 
>ar  les  sens,  et  la  rectitude  ayant  été  rendue 

ses  affrétions  et  à ses  jugements,  c’est  par 
la  plus  noble  portion  Jo  lui-même  que  la 
religion  doit  prendre  possession  de  son  être, 
c’est-à-dire  par  son  esprit  et  par  son  cœur. 

Et  il  ne  faut  pas  se  plaindre  que  les  œu  vres 
et  les  paroles  dos  ministres  de  l'Evangile 
produisent  maintenant  si . peu  de  fruits  ? 
croit-on  'jonc  que  parmi  tant  de  miracles,  il 
n’y  en  edi  jamais  plusieurs  do  perdus,  et  que 
le  nombre  des  conversions  ait  toujours  été  en 
rapport  avec  le  nombre  des  merveilles?  ce 
serait  une  grande  erreur.  Mais  si  le  Dieu 
qui,  loin  d’épargner  les  astres  au  firmament, 
lésa  jetés  avec  la  même  profusion  que  la 
plus  vile  poussière,  n'a  pas  été  plus  économe 
d’œuvres  merveilleuses  quand  .e  temps  a été 
venu  de  racheter  le  monde,  les  continua- 
teurs do  son  œuvre  ne  doivent  pas  être  plus 
avares  de  leurs  paroles  et  de  leurs  propres 
œuvres.  Ils  doivent  semer  aussi  avec  profu- 
sion, sans  regretter  la  part  de  semence  nui 
tombe  le  long  de  la  voie,  où  elle  est  foulée 
aux  pieds;  ni  celle  qui  tombe  sur 'des .pierres, 
où  elle  ne  peut  lever;  ni  celle  qui  tombe 
dans  les  épines,  où  (die  est  étouffée;  L'ense- 
mencement est  la  port  de  l’homme,  l'accrois- 

(t)  Virlutesque  non  (]iia*lih«t  faciehal  Deus  per 
mnmim  Pauli  : iia  tu  Hiam  mi  per  languit!»*  tlcfcr- 
renlur  a rnrpnre  ejus  swlaria,  cl  sciniciuclia,  et 
recntetaiiil  ab  eis  tanguores*  cl  spirilles  neipiam 
egri- •Itohantiir  (Art.  xix,  1112). 

(2)  Acl.  xxvm,  y. 


sèment  celle  de  Dieu.  Deus  est  qui  incrcmcn- 
tu  in  dut. 

GUÉRISSEURS.  Sorte  de  gens  qui  préten- 
dent guérir  les  hommes  ou  les  animaux  de 
diverses  maladies,  par  le  moyen  de  certaines 
paroles,  avec  ou  sons  accompagnement  de 
signes  de  croix  , mais  toujours  l'attouche- 
ment ou  l'imposition  des  mains. 

Les  uns,  et  ce  sont  les  sorciers,  emploient 
des  formules  magiques,  telles  que  celle-ci 
contre  la  brûlure  : 

Feu,  perds  la  chaleur. 

Comme  Judas  perdit  sa  couleur, 

Quand  il  iraliil  Noire -Seigneur. 

Ou  bien  cette  autre  contre  le  mal  de  dent  : 

Siriijile * /a/ceyne  demain-, 

Üolorem  dentium  persanaic. 

Il  en  est  dos  milliers  de  l’espèce.  On  aide 
ainsi  aux  femmes  à se  délivrer  do  leurs 
couches,  on  guérit  la  rupture  des  membres , 
la  fièvre  quarte,  l’encloiiuro  des  chevaux,  la 
colique  ; on  arrête  le  saignement  de  ne/,  le 
flux  de  rentre,  etc.  Chacun  peut  essayer  de 
ces  moyens  ; le  Petit  Albert,  le  Grand  Al- 
bert, le  Grimoire , et  vingt  autres  recueils  les 
enseignent. 

Mais  les  guérisseurs  proprement  dits  sont 
ceux  qui  tiennent  ce  don  précieux  du  hasard 
de  leur  naissance  ; tels  que  le  septième  gar- 
çon ou  In  septième  fille  d’un  même  mariage, 
sans  que  l’ordre  ait  été  interrompu  par  une 
naissance  différente.  Il  y a certaines  familles 
qui  se  disent  du  sang  royal  de  France,  où 
chacun  des  membres  a le  privilège  de  tou- 
cher du  carreau;  c’est-à-dire  de  guérir  ceux 
qui  sont  atteints  de  cette  sorte  de  tuméfa- 
ction du  ventre,  en  leur  imposant  les  mains. 

Les  lils  aînés,  dans  In  famille  des  barons 
d'Atimonl,  comtes  de  Châteauroux,  possè- 
dent le  même  privilège,  parce  qu’il  y a dans 
leur  baronnie  une  fontaine  où  furent  lavées 
les  reliques  des  trois  rois. 

Les  rois  d’Angleterre  guérissent  de  J’é- 
pilepsie  par  le  moyen  de  l’anneau  de  saint 
Edouard,  et  des  scrophules  par  l’imposition 
des  mains*  en  leur  qualité  de  rois  de  France. 
Les  rois  d’Espagne  chassent  les  démons  par 
le  signe  de  la  croix,  et  les  rois  de  Hongrie 
guérissent  de  la  jaunisse.  Leroi  tiontran,  au 
rapport  do  Grégoire  de  Tours,  guérissait  do 
la  peste  et  de  la  fièvre  quarte.  Pyrrhus  faisait 
baiser  son  orteil  et  Vcspasieii  sa  main;  Les 
malades  s’en  trouvaient  mieux.  Les  courti- 
sans 1 Agrippa  guérissait  par  le  moyeu  d'un 
anneau  qn’Augusle  lui  avait  donné.  Le  flat- 
teur I D’autres  flatteurs  prétendent  que  les 
rois  de  France  guérissent  des  écrouelles  ; 
cependant  ils  n’y  prétendent  pas.  (Voy.  l'art. 
Sycre.) 

En  Flandre,  les  enfants  nés  le  vendredi  oré, 
b*  vendredi  saint,  guérissent  la  fièvre  d’accès, 
dit  Pomponace  au  m*  chapitre  de  s or*  livre 
des  Enchantements.  Il  y a de  fort  belles  choses 
dans  ce  livre. 

L’Espagne  n ses  insaludadarcs  et  ses  snlra- 
dores , qui  guérissent  par  des  oraisons,  p r 
l'aspersion  de  leur  salive,  l’imposilioii  des 
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mains.  Il  n'esi  pas  même  toujours  besoin 
que  le  sauveur  voie  le  malade,  il  sullil  qu’il 
bénisse  $on  linge. 

Il  y a en  Espagne  et  en  Italie  ceux  qui 
pratiquent  Vart  de  suint  Anselme,  ceux  qui 
se  disent  de  la  race  de  saint  , l‘aul  ou  de 
sainte  Catherine.  L’art  de  saint  Anselme 
consiste  dans  «les  oraisons  moitié  chrétiennes 
moitié  magiques  , accompagnées  de  signes 
de  croix  et  d'insufflation.  Les  descendants 
de  l’apôtre  saint  Paul  ont  un  serpent  naturel, 


tatoué  ou  imprimé  sur  la  peau  avec  un  for 
chaud;  les  descendants  de  sainte  Catherine, 
une  roue. 

Les  descendants  de  saint  Koch  guérissent 
de  la  peste,  ceux  de  suint  Martin,  du  mal 
caduc,  et  ceux  de  saint  Hubert,  du  la  rage. 
Grand  dommage  est  que  Jous  ces  saints 
liaient  pas  laissé  de  descendance. 

(î  «ÿ.  les  art.  A moi  a.  Hi  ui:kt,  (i  asssf.ii, 
( i n b A TTR  A H ES , CaGLIOSTRO.) 


ii 


HABACUC.  Le  prophète  Habacuc,  dont  la 
prophétie  a été  insérée  dans  le  canon  des 
Ecritures,  est-il  le  même  que  celui  qui  fut 
enlevé  par  un  ange  tandis  qu’il  portait  h dî- 
ner à ses, moissonneurs,  et  transporté  à Iki- 
by loue,  où  Daniol  attendait  dans, Ja  fosse 
aux,  lions  qu’il  plût  à Dieu  de  l'assister  mi- 
raculeusement ? La  Solution  de  cette  ques- 
tion dépend  de  la  manière  dont  sera  résolue 
cette  autre  question  préalable,  «H  qudle épo- 
que vivait  Habacuc  dont  la  prophétie  nous 
est  parvenue. 

D’après  les  rabbins,  celui-ci  serait  ce  (Ils 
de  la  Sunamile  qu’Blisée  ressuscita  ; ils  se 
fondent  sur  In  similitude  du  nodft  de  Haba- 
cuc avec  le  mot  Schabagtbm  prominoé  par  le 
prophète,  en  annonçant  à la  mère  désolée  la 
résurrection  de  son  lils;  mais  ceci  n'est  (jue 
de  la  cabale,  et  rien  no  mérite  moins  qu’on 
y fasse  attention.  Suivant  un  grand  nombre 
de  commentateurs  ët  de  docteurs  cités  parle 
père  Tiritl,  Habacuc  aurait  prophétisé  après 
Nahum,  avant  Sophonie  et  Jérémie,  où  bien 
en  même  temps  qu’eux;  cette  donnée  est 
trop  vague,  et  nous  semble  peu  jusie.  Selon 
l'auteur  du  Dictionnaire  de  ta  Bible,  Habacuc 
aurait  vu  lés  dernières  années  de  Jérémie,  et 
la  captivité  de  Rahylonn  presque  tout  entière, 
h cela  près  de  deux  ans  ; nous  ne  le  croyons 
pas.  Le  Père  Labbe  le  fait  contemporain  de 
Josias;  mais  celte  opinion  est  en  désaccord 
avec  ce  que  le  prophète  dit  de  la  corruption 
et  des  scandales  qui  régnaient  au  ternf»  OÙ 
il  vivait.  La  plupart  de  ces  systèmes  ont  été 
arrangés  en  vuo  de  ne  faire  ïju’un  seul  per- 
sonnage des  deux  Habacuc. 

Nous  préférons  l’opinion  du  docte  Huet 
dans  sa  Démonstration  évangélique  , qui  le 
place  sous  le,  règne  de  Manassé.  En  effet , le 
prophète  parle  do  la  captivité  de  Babvlono 
connue  d’un  lait  qui  n’est  pas  encore  en 
voie  d’accomplissement.  Il  dépeint  les  futurs 
triomphateurs  comme  des  gens  inconnus, 
et  la  rapidité  de  leurs  conquêtes  comme  uno 
chose  dont  ou  n'a  pas  encore  d’idée.  Cepen- 
dant,  ce»  événements  De  sont  pas  très-éloi- 
gnés.  ilss’accompliront  de  vos  jours,  indiebus 
veslris,  dit-il  à ses  contemporains.  Il  dépeint 
son  époque  sous  les  plus  sombres  couleurs  : 
l’iniquité  déborde,  la  rapine  et  l'injustice 
sont  passées  en  habitude,  la  justice  est  étouf- 
fée sous  les  perfidies  de  Ja  chicane,  la, loi 
est  mise  en  oubli,  les  procès  ne  peuvent 


aboutir  au  jugement,  l'impiété  et  la  méchan- 
ceté prévalent  contre  les  meilleures  causes, 
tous  les  tribunaux  sont  pervertis.  La  capti- 
vité sera  la  punition  de  ces  iniquités. 

_ Or,  on  ne  peut  reconnaître  à ces  traits  ni 
le  règne  do  Josias,  si  remarquable  sous  des 
rapports  entièrement  opposés,  ni  ceux  du 
Joachaz  et  de  Joakiin , puisque  déjà  les  As- 
syriens  étaient  bien  connusses  Juifs  comme 
une  nation  puissante  et  sccoutuméeâ  vaincre  ; 
ils  avaient  défait  Ma  nasse,  et  l'avaient  em- 
mené captif  à Babylone;  encore  moins  celui 
de  Sédécias,  où  les  événements  étaient  déjà 
accomplis  eri  partie. 

Le  tableau,  au  contraire  , convient,  bien 
aux  premières  armées  du  règne  de  M «massé, 
temps  de  libertinage  et  d'impie*?,  d’ido- 
lâtrie, d’injustices  et  de  mourlres.  L’au- 
teur du  IA 'livre  dus  Rois  allume  que  eq 
prince  inonda  la  villu  du  Jéjusafem  de  sang 
innocent.  Eli  bien!  la  captivité  commença 
par  lui,  les  Assyriens  Je  vainquirent  et  l'em- 
menèrent à Babylone  chargé  deçbatnes.  Jus- 
que-là ils  étaient  encore  peu  connus  dans 
Juda.  Ezécbias  s’était  extrêmement  réjoui  do 
l’arrivée  de  leurs  ambassadeurs,  et  il  eu  avait 
parlé  à Isaïe  cominu  de  gens  qui  venaient 
d’un  pays  très-éloigné  tout  exprès  pour  le 
féliciter  (1). 

Si  on  rapproche  le  commencement  de  U 
prophétie  de  Haharuc  de  ce  qui.  est  dit  au 
xxi'  chapitre  du  IV'  livre  des  huis,  que  le 
Seigw-ur  envoya  sus  prophètes* sans  autre 
désignation,  à Manpssê  , pour  l'avertir  que 
les  iniquités  dont  il  donnait  J'excmple  atti-r 
Feraient  sur  Jérusalem  et  sur  la  Judée  de  tels 
châtiments,  qu’on  n’en  avait  jamais  ouï  de 
pareils  , < l que  Jérusalem  serait  détruite, 
comme  l’écriture  d’une  tablette  çur  laquelle 
on  o passé  et  repassé  la  lame  du  stilel , on 
demeurera  de  plus  en  plus  convaincu  que 
c’eSt  bien  h lui  que  fut  adressée  la  prophé- 
tie de  Habacuc.  On  ilirait  en  vain  que  l'im- 
piété de  Mnnassé  ne  dura  que  (quelques  an- 
nées, et  qu’il  devait  la  racheter  par  sa  péni- 
tence; car  les  mêmes  menaces  avaient  été 

(I)  il  Diul  faire  allenlioit  que  Je*  Assyrien»  do 
Ninive,  fournis  anlerioureinenl  en  Judée  par.  le» 
expéditions  tle  SemiacJuirib,  ,ue  sa  ni  pas  te»  iiiéiue» 
que  lu»  Assyrien»  de  Baiiylone,  qui  se  re.\  vivre»  l 4 
Êinïiia*  par  l'ainl»a*s.id»*  deuil  nous  parlons,  et 
qui  devaietil  conquérir  la  Judée  sou»  le  règne  rie  N** 
iMicboiloiuiaor.  L'Lcnlure  appelle  ceux-ci  du  nom  dq 
Uuldéüii*. 
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faites  précédemment  h Ezéchias,  qui  n’avait 
jamais  cessé  d'être  pieux.  El,  d’ailleurs,  ce 
n’était  pas  à cause  des  crimes  du  tel  ou  tel 
prince  en  particulier  nue  ce 'terrible  châti- 
ment devait  être  inflige  à la  Judée,  mais  à 
cause  des  crimes  de  la  nation  tout  entière, 
qui  provoquait  depuis  longtemps  déjà  la  co- 
lère du  Seigneur. 

Enfin,  l’ordre  occupe!  dans  le  canon  des 
Juifs  par  la  prophétie  de  Mabacuc,  semble 
trancher  la  difficulté  : elle  est  placée  après 
celle  de  Nahum , contemporain  d’Ezéciiias, 
et  précède  celle  de  Sophonie,  qui  vivait  sous 
Josias. 

Les  diverses  biographies  de  ce  prophète, 
même  les  plus  anciennes,  ne  supportent  pas 
une  seule  observation  critique  : il  vaut  donc 
mieux  dire  qu’on  ignore  absolument  les  dé- 
tails do  sa  vio  et  de  sa  mort. 

La  canonicité  de  sa  prophétie,  n’a  jamais 
été  mise  en  doute;  son  authenticité  ne  sau- 
rait y être  mise  davantage.  Le  prophète  y 
parle  partout  à la  première  personne,  comme 
ayant  écrit  lui-même  ses  propres  révélations. 
Jérémie  y fait  des  allusions  très-évidentes  ; 
enfin  l’autorité  du  livre  des  Actei  ot  celle  de 
l’apfltre  saint  Paul  la  confirment  (1). 

La  prophétie  de  Habacuc  a un  double  ob- 
jet : d'abord  d'annoncer  l'apparition  et  les 
triomphes  des  Assyriens;  ensuite  de  pré- 
dire la  destruction  de  l’empire  babylonien. 
Le  premier  est  compris  entre  les  versets  S 
et  12  du  i"  chapitre  : 

« Levez  vos  yeux  vers  les  nations,  et 
voyez,  dit  le  prophète;  admirez  et  soyez 
consternés  : un  événement  va  s’accomplir  do 
vos  jours , tel  que  personne  n'eu  pourra 
croire  le  récit.  Je  vais  susciter  les  Chaldéens, 
peuple  guerrier  et  impétueux,  qui  parcourra 
la  face  de  la  terre,  pour  conquérir  l’héritage 
d’autrui.  11  est  brave  et  terrible,  juge  et 
partie  dans  sa  propre  cause.  Ses  coursiers 
sont  plus  légers  que  les  léopards , plus  vé- 
loces  que  les  loups-cerviers.  Ses  cavaliers  se 
répandront  en  tous  sens;  ils  accourront  de 
loin,  et  voleront  comme  l’aigle  affamé  de 
nourriture.  Ils  se  précipiteront  tous  sur  la 
proie,  enflammés,  hors  d'haleine. 

< Il  entassera  les  captifs  comme  des  mon- 
ceaux de  sable.  Il  triomphera  des  rois,  se 
jouera  des  princes  ; les  remparts  ne  l'arrête- 
ront point;  il  lui  suffira  d’ouvrir  une  tran- 
chée pour  les  prendre;  puis,  convoitant 
d’autres  objets,  il  y courra  , il  se  précipi- 
tera : il  ne  connaîtra  d’autre  dieu  que  son 
courage  : Tune  mutabilur  spiritut,  et  per- 
transibit,  et  corruet  : hue  eit  fortitudo  rjus 
Dei  lui  (2).  » 

(1)  Voy.  Jercm.  xn,  t ; xxv,  27  ; et  Habac.  i,  13, 
et  il,  18,  Act.  xiii,  40;  Rom.  i,  17;  Gai.  m,  tt  ; 
Hebr.  x,  18. 

(2)  Aspicite  in  geniibus,  el  videle  : admira  mini, 
et  obstupescite  : quia  upus  factum  est  tu  diebus  vc- 
stris,  quotl  nemo  creilet  cum  narrabitur.  Quia  ccce 
ego  susciubo  Chaldæos,  genleiu  atnaram  el  veiocem, 
ambulant, -m  super  laliludinem  terre,  ui  possideal 
Mbemacula  non  sua.  Hovribilis  cl  terribilis  est,  ex 
aemeiipsa  judicium  et  onus  ejus  egredieluv.  Levio- 
ns pardi»  equi  ejus,  et  velociores  lupix  vespertinis  ; 


La  plupart  des  traducteurs,  faisant  l'appli- 
cation de  tout  ce  passage  à Nahuchodonosor, 
traduisent  ici:  « Alors  son  esprit  sera  changé, 
il  passera  toutes  les  bornes,  et  il  tombera 
enlin;  » nous  ne  croyons  pas  que  ce  soit  le 
véritable  sens.  De  Genoude  traduit  : « Leur 
orgueil  monte  toujours  ; leur  force , voilà 
leur  Dieu  : > ceci  est  moins  inexact;  mais  par 
trop  incomplet. 

Le  prophète  adresse  ensuite  une  prière  à 
Dieu  eu  faveur  de  sa  nation  et  conlre  les  As- 
syriens ; pour  réponse,  il  obtient  la  révéla- 
tion du  sort  qui  attend  ceux-ci  dans  des 
temps  plus  éloignés. 

«Le  Seigneur  m’a  répondu,  dit-il,  et  voici 
ses  paroles  : Ecrivez  cet  oracle,  et  gravez-l« 
sur  des  tablettes,  afin  qu’il  soit  conservé 
pour  ceux  qui  sauront  "lire;  car  son  objet 
est  encore  éloigné.  11  s’accomplira  dans  un 
autre  temps,  mais  sans  rémission;  si  l'évé- 
nement est  différé  , ne  l'en  attendez  pas 
moins,  car  il  aura  lieu,  comptez-y  bien;  et 
quiconque  n’y  voudra  pas  croire,  sera  vic- 
time de  son  erreur,  tandis  que  le  croyant 
sera  sauvé  par  sa  foi. 

« Telle  est  l'ivresse  du  viu,  telle  sera  celle 
de  l’orgueil  ; l’orgueilleux  sera  déshonoré. 
Celui  qui  dilate  son  âme  comme  l'enfer,  ne 
sera-t-il  pas  lui-mème  comme  la  mort , qui 
ne  se  rassasie  pas?  Il  amasserait  des  nations 
autour  de  lui,  il  s'environnerait  de  peuples 
entassés,  et  il  no  deviendrait  pas  un  jour 
leur  fable,  et  ses  prétentions  l'objet  de  leur 
risée!  Et  on  ne  dirait  pas  malheur  à qui 
multiplie  des  biens  qui  ne  sont  pas  à lui  I 
Jusques  à quand  entassera -t-il  contre  lui- 
même  des  monceaux  de  boue?  Ne  se  trou- 
vera-t-il  donc  personne  pour  vous  mordre, 
pour  vous  déchirer,  pour  vous  dévorer? 
Après  que  vous  aurez  dépouillé  tant  de  na- 
tions, il  restera  encore  des  nations  pour  vous 
dépouiller,  venger  le  sang  répandu  et  les 
douleurs  de  la  patrie,  de  la  ville  el  de  ses  lia- 
bilants.  Malheur  à qui  remplit  sa  maison  de 
richesses  d’iniquité,  et  qui  se  croit  à l'abri  du 
danger , parce  qu’il  a placé  son  nid  bien 
haut!  Vous  n’avez  amassé  que  la  confusion 
de  votre  maison,  en  désolant  tant  do  peu- 

files  ; en  cela  votre  intelligence  a failli;  car 
es  pierres  de  votre  édifice  crieront  dans  les 
murs,  et  le  bois  des  charpentes  leur  répon- 
dra. Malheur  à qui  construit  la  cité  avec  du 
sang,  et  enrichit  la  ville  par  l’iniquité I Le 
Seigneur  des  armées  ne  saura-t-il  faire  en 
sorte  que  ces  peuples  aient  travaillé  pour  les 
flammes,  les  nations  pour  le  néant,  et  que 
lout  s’évanouisse  1 La  gloire  du  Seigucur  doit 
sculo  remplir  l’univers,  comme  l’oude  rem- 
plit le  bassin  des  mers. 

et  diffundentur  équités  ejus  : équités  namque  ejus  de 
longe  venient,  volabunl  quasi  aqtüla  festinant  ail 
conicdendum.  Oranes  ad  prædam  venient,  faciès 
eoruin  venins  uicns  : et  cougregabil  quasi  armant 
caplivitalcin.  El  ipse  de  regibus  triumphabit,  el  ly- 
ranni  ridicnli  ejus  eruul:  ipse  super  omneni  inuni- 
lioncm  ridebit,  el  eouiportabit  aggereut,  el  capiel 
eam.  Tune  inuUbiiur  snirilus  el  |>erlrausibi(,  ei 
curruel  : ii.ee  est  fortitudo  ejus  Dei  sui  (Habac.  i, 
5-11). 
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hab  des  miracles,  etc. 


« Malheur  à qui  mêle  du  fiel  dans  le 
breuvage  de  son  ami,  et  qui  l'enivre  |>our 
voir  sa  nudité.  Tu  as  recueilli  l’ignominie 
au  lieu  de  la  gloire;  Dois  à tou  tour,  et  t’en- 
ivre ; la  droite  du  Seigneur  te  prépare  un 
calice  qui  te  donnera  le  vertige;  et  tu  étein- 
dras la  gloire dansdehonleui  vomissements  : 
parce  que  les  malheurs  du  Liban  feront  ton 
opprobre,  et  les  animaux  dévorants  te  de- 
manderont compte  du  sang  des  hommes, 
îles  douleurs  de  la  patrie,  ue  la  ville  et  de 
ses  habitants.  Que  peut  l'idole  en  laveur  du 
sculpteur  qui  l’a  ciselée,  du  fondeur  qui  1 a 
jetée  au  moule  ; ils  ont  fabriqué  une  trom- 
peuse image?  L’ouvrier  a beau  compter  sur 
son  oeuvre,  après  avoir  fait  de  muets  simula- 
cres 1 Malheur  à celui  qui  dit  au  bois  : Eveil- 
lez-vous; à la  pierre  muette  : Levez-vous;  de 
quoi  lui  sert-il  de  parler?  il  s’adresse  à qui 
est  couvert  d'or  et  d’argent,  sans  avoir  en 
soi  l’intelligence  et  la  vie.  Mais  quant  au 
Seigneur  qui  habile  en  son  temple  saint, 
que  l’univers  se  taiso  en  sa  présence  (1).  » 

(t)  Et  respondil  mibt  Dominus,  et  (lilit:  Scribe 
visuni,  cl  explaua  cuai  super  tabulas,  ut  percurrat 
nui  legcril  euin.  Quia  adhuc  visus  procul,  et  appa- 
rebil  iu  finem,  cl  non  menlietur;  si  luoruui  feccril, 
evpecta  ilium  : quia  venions  veniet,  et  non  Uirdabit- 
Ecce  qui  incredulus  est,  non  eril  recta  anima  ejus 
in  semetipso  : justus  antem  in  fuie  sua  vivel.  Et 
qiintnodo  vinum  polautem  decipil,  sic  eril  vir  su- 
ncriius  et  non  deeorabilur:  qui  diiatavit  quasi  in- 
térims animant  suant  : et  ipse  quasi  mors,  cl  non 
adimpletur  : et  congrcgabit  ad  se  onines  gentes,  et 
coacervabit  ad  se  oinnes  populos.  Nunquid  non 
onines  isli  super  eum  parabolam  sumel,  et  loquclam 
ænigiualum  ejus  : et  dicetur:  Vas  ei  qui  multiplient 
non  sua  1 usqucquo  et  aggravai  contra  se  densum  lu- 
lom?  Nuoquid  non  repente  rousurgent  qui  mor- 
deant  le  : et  suscilabuntur  lacérantes  le,  et  cris  in 
rapinam  cis?  Quia  tu  spoliasti  gentes  limitas,  spo- 
iialiunt  le  omoes  qui  reliqui  ruerint  de  poputis, 
pnipler  sanguinem  bnminis,  et  iniquilalciD  terra1, 
civitalis,  et  omniuui  habitautium  in  ea. 

Vx  qui  eongregat  avariliam  malam  dornui  sux,  ut 
sit  iu  excelso  nidus  ejus,  et  liberari  se  putal  de  ma- 
nu mali.  Cogilasti  confusiooera  doinui  lux,  couci- 
disli  populos  multos,  et  peccavit  anima  tua.  Quia 
lapis  de  pariete  clamabit:  et  lignuin,  quod  inter 
juneluras  xditiciorum  est  respondebit, 

V.e  qui  sediûcat  civitatem  lu  sanguinibus.  et  præ- 
paralurbero  in  iniquilatc.  Nunquiil  non  bxesunta 
Domino  cvercituiuu?  Laborabunt  enim  populi  In 
niullo  igné,  et  gentes  in  vacuum,  et  déficient.  Quia 
replcbitur  terra,  ut  cognoscant  gloriani  Domini, 
quasi  aquæ  operienles  inarc. 

Vx  qui  polum  dat  aoiico  suo  mittens  Tel  suum,  et 
inebrians  ut  aspiciat  nudilatem  ejus  : repletus  es 
igiiominia  pro  gloria  : bibe  lu  quoque,  et  consopire  : 
ctrcumdabit  te  calix  deatene  Domini,  cl  vomitus 
iguoininix  super  gloriam  luam.  Quia  iniquités  Li- 
ban! operiel  le,  et  vastitas  aniuialium  deterrebit  eos 
de  sanguinibus  hoininuin,  et  iniquiute  terne,  et  ci- 
vitalis, et  omnium  habitautium  iu  ea.  Quid  prodest 
seulplile,  quia  sculpsit  itlud  fictor  suus,  eoufiatite, 
et  iiuaginem  talsani?  quia  speravit  in  figineiilo  fictor 
ejus,  ut  facerel  simulacra  muta. 

Væ  qui  dieil  ligno  : Expergiscere  ; surgo,  lapidi  ta- 
cenli  : nunquid  ipse  docere  poterit?  Eeee  islc  coopèr- 
es est  aura  et  argenio  : et  ornais  spiritus  non  est 
in  viseeribusejus.  Dominus  aulein  in  leniplo  sanclo 
suo:  sileat  a facie  ejus  ornais  terra  {Habite,  si, 
ï-iO). 


Ces  deux  prédictions  sont  suivies  d’un 
cantique  prophétique  admirable  de  poésie. 
Le  prophète  voit  d'abord  apparaître  te  Mes- 
sie, il  contemple  sa  gloire,  il  assiste  8 l'éta- 
blissement de  sa  religion  sur  la  terre  : 
s Seigneur, dit-il,  j'ai  entendu  vos  accents, 
et  j'ai  été  saisi  de  crainte.  Seigneur,  votre 
œuvre,  accoraplissoz-la  au  milieu  des  temps. 
Vous  la  manifesterez  au  milieu  des  temps  ; 
après  la  colère,  vous  vous  souviendrez  de  la 
miséricorde.  Dieu  se  fait  entendre  du  côté 
du  midi,  le  Saint  apparaît  sur  les  sommets 
du  Pharau;  sa  gloire  remplit  lescieux,  l’uni- 
vers retentit  de  ses  louanges.  Sa  splendeur 
surpasso  la  lumière,  la  toute-puissance  est 
en  ses  mains.  Oui  la  toute-puissance.  La 
mort  fuit  devant  ses  yeux,  range  rebelle 
se  dérobe  è ses  pieds.  11  s'arrête,  il  mesure  la 
terre;  il  regarde,  et  les  nations.se  dissol- 
vent, et  les  grandeurs  du  siècle  se  résolvent 
en  poussière.  Les  collines  du  monde  s'ap- 
planissent  sous  les  pas  de  son  éternité.  » 

Après  ces  magnifiques  images,  que  la  poé- 
sie humaine  n’eut  jamais  su  trouver,  le  pro- 
phète jette  un  regard  attristé  sur  les  mal- 
heurs qui.doiventfondre  d’abord  sur  sa  patrie 
et  sur  les  nations  voisines  : « J’ai  vu  les  ten- 
tes del'Ethiopiodansladoulcur,  les  pavillons 
do  Madian  dans  l'épouvante.  Seigneur,  êtes- 
vous  donc  irrité  contre  des  Iteuves  ; votre 
fureur  s’épuisera-t-eile  sur  l'onde  passagère, 
et  votre  colère  sur  les  llols  de  l'Océan  ? 
Vous  paraîtrez  sur  vos  chevaux  rapides,  el 
la  victoire  précédera  votre  char.  Vous  ré- 
veillerez votre  arc  au  souvenir  de  vos  ser- 
ments 8 l’encontre  des  nations.  Vous  fran- 
chirez les  fleuves.  A votre  aspect,  les  mon- 
tagnes ont  gémi  de  douleur,  le  torrent  s’est 
empressé  de  s’écouler;  l'abîme  a résonné, 
la  cime  des  rochers  s’est  élancée  vers  le  ciel. 
Les  astres  se  sont  arrêtés,  immobiles,  8 la 
lueur  de  vos  flèches;  mais  ils  précipiteront 
leur  course  devant  les  éclairs  de  volro 
lance.  La  terre  frémira  sous  la  plante  du 
vos  pieds  ; les  nations  demeuroot  stupéfai- 
tes ae  votre  fureur.  » 

Dn  consolant  retour  le  ramène  bientôt 
vers  le  Sauveur  que  l’universaUend.  « Vous 
êtes  venu  au  secours  de  votre  peuple;  vous 
et  votre  Christ,  vous  êtes  venus  le  sauver. 
Vous  avez  frappé  l'impie  au  visage,  vous 
avez  découvert  ignominieusemeut  sa  nudi- 
té Vous  avez  rompu  son  sceptre  dans  ses 
mains,  et  brisé  la  tête  de  ses  guerriers, 
tandis  qu’ils  se  précipitaient  vers  moi,  sem- 
blables au  tourbillon  qui  disperse.  Leur  al- 
légresse s’est  changée  en  crainte , comme 
pour  celui  qui  dévore  une  faible  victime  au 
milieu  de3  ténèbres.  Vous  avez  ouvert  8 vos 
coursiers  une  route  8 travers  les  mers,  et 
par-dessus  l'écume  des  grandes  eaux.  > 

Bientôt  cependant,  le  prophèle  entrevoit 
pour  sa  patrie  de  nouvelles  douleurs,  qui 
seront  le  résultat  de  la  venue  du  Messie,  ou 
plutôt  de  l’aveuglement  du  peuple  juif;  car, 
tandis  que  les  missionnaires  de  l’Evangile 
parcourront  le  monde  par  del8  les  mers, 
au  - dessus  desquelles  ils  se  seront  frayé 
des  chemins  jusqu’alors  inconnus,  la  Judée 
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subira  une  nouvello  captivité!  laJildéo  res- 
tera déserte.  « Qu’al-jo  entendu,  s'écrie-t-il? 
mes  entrailles  en  sont  émues,  nia  vois  trem- 
ble sur  mes  lèvres.  Que  la  pourriture  dé- 
voro  nies  ossements,  que  je  m'affaisse  sur 
moi-mime.  Puisse  mon  corps  dormir  dans 
la  poussière  Ou  jour  de  la  tribulation,  et  mon 
Ame  être  remontée  aux  cieui  vers  le  peuple 
des  saints.  I.c  figuier  ne  fleurira  plus,  la  vi- 
gne ne  produira  plus  de  raisins,  le  dressoir 
n’exprimera  plus  le  jus  de  l'olive,  les 
champs  ne  porteront  plus  do  moissons.  Le 
troupeau  sera  ravi  du  bercail,  le  pâturage 
restera  veuf  de  ses  hôtes. 

« Pour  moi,  je  inc  réjouirai  dans  le  Sei- 
gneur; je  tressaillerai  d'al|égrosse  en  Jésus, 
mon  Dieu  ; Le  Seigneur  Dieu  est  ma  force  ; 
il  donnera  à mes  pieds  ('agilité  du  cerf;  il 
me  ravira  an  ciel,  mon  séjour,  où  je  chan- 
terai l'hymne  de  la  victoire  (I).  a 
On  attribue  è Habaeur,  suivant  l'auteur 
du  Dictionnaire  de  la  Bible,  « diverses  pro- 
phéties qui  ne  se  trouvent  point  dans  celles 
nue  nous  recevons  routine  canoniques.  Ou 
dit  qu'il  prédit  le.  retour  prochain  du  peuple 
captif;  que  lu  lumps  tiendrait  qu’on  verrait 
dans  le  temple  une  grande  lumière,  et 
qu'on  y contemplerait  la  gloire  de  Dieu 
(il  voulait  parler  du  Messie):  que  la  ville  de 

(t)  Domine,  auiiivi  aiiditionera  main,  H linmi.  Do- 
mine, opus  muni  in  ineilio  aiiuoium  vivifies  itlinl.  in 
inc.tioannoruin  nolum  taries:  cum  iratus  fueris,  ini- 
sericurâiie  recorilubcris-  Deus  abauslrovcniel,  et  San- 
etus  de  monte  Pliaran:  operuit  cœlos  gloriu  ejus  et 
taudis  ejus  pleut  cSI  terra.  Splendor  ejus  ut  lux  erit  : 
cornua  lu  nmuibus  rjns  : îbi  absçomtita  est  roéliiiiiio 
ejus:  ante  faeicm ejuafbil mors. Et egreAieUir iliabo- 
lus  aule  piales  ejus.  Sietit,  otmensos  est  terram.  As- 
pevil.el  iHssolvitgentesiel  comiili  sunt  montes «*- 
culi.  Incurvai!  sunt  celtes  mumli.  at>  itineribus 
iclernitaiis  ejus.  Prn  iniquûale  vidi  lenmria  Æibio- 
i;e,  tnrbabuittur  pelles  terrai  Matlian.  Niiwquiu  in 
umimbus'iratns es  Domine?  but  iu  fltmiinibus  furor 
tuas?  vel  in  mari  iuâigilalio  tua  ? Qui  ascendel  super 
equos  tttoS,  eHïoAilrigx  tuxsalvalio.  Suscitant  sus- 
eilabis  areiiiu  tmnn.  jurameuta  Iribubus  qu.p  lorii - 
tus  es.  Fbivios  scindes  terris  r-vidermil  te,  et  do- 
lueruni  montes,  gurges  aquarum  iransiii.  Dédit 
ubvssus  voeem  quant  atnindo  manus  suas  levavit. 
Sot  et  luna  stelcrunt  iu  liabilacuto  suo,  in  lace  sa- 
giiiaruiu  luarum,  ibiiiit  iu  spieudorc  tufgurainis 
luiSUT  lue. 

IA  rremitu  concuteabis  terram  : in  fnrore  obsm- 
pelaeies  geôles.  Kgrcssus  es  in  salulem  popiili  lui, 
in  stduiefn  euni  tThrrsto  luo.  Pe renie, Islf  eapul  de 
domo  impii:  desmdasti  tundameiitiiin  ojos  nsque  ad 
eoiiuin.  Matedivisii  seeptris  ejus,  capiti  l.ell.uonim 
ejus,  veuienUlHis  ut  lurbo  ad  dispcrgcuduiu  me. 
Kxsullalin  Connu  sicul  ejus  qui  dévorât  pauperern  tu 
absroudilo-  Viam  fecisn  in  mari  eqiûs  tuis,  iu  iuto 
aqitanuu  intiltariuu. 

Amlivt,  Cl  coni  urbains  est  venter  mens:  a voce 
eniurvmuertnil  labia  mca.  fugredialiir  piuredô  iu 
o-silnis  meis,  ut  mi I. lcr  me  Scaleat.  Et  rctprièscaui 
iu  die  Lrlbiriilisois  : m ascendant  ml  populmn  aeein- 
ciiiiu  nostruul.  Ficus  emm  mm  Horvbit:  et  mm  erit 
geriuen  in  vincts.  Meniietur  opus  otiva:  ; ei  area  nuu 
alTerern  cibum.  Absciudetur  de  uviti  peeiis,  et  non 
eiil  ariueulimt  in  praisepitiur.  Ego  uulcin  io  Domino 
gaiidelai  : et  eisultabo  iu  Peu  Jesu  iimo.  Dcus  Domi- 
nos forlitudo  inea:  et  ponet  péijcs  tiieos  quasi  cer- 
vorum.  Et  super  exeelsa  taea  dcditcet  me  Victor  in 
puînés  canciileilt  t llobar.  ni,  t-lll). 


Jéritsaleoi  serait  détruite  j>ar  un  peuide 
venu  dOccidcnt  (c’est -h-dire  par  les  Ro- 
mains ) ; qu’alors  le  voile  nommé  dabir 
serait  fendu  en  deux  parties;  que  les  rha- 
pitaux  des  dent  colonnes  seraient  enle- 
vés par  les  anges,  et  cachés  dans  le  désert, 
au  même  endroit  où  l’on  avait  caehé,  peu  de 
temps  avant  la  captivité,  le  tabernacle  de 
l’alliance. 

« On  lui  a attribué  aussi  les  histoires  de 
Suzanne,  de  Bel  cl  du  Dragoti,  'et  celle  de 
son  propre  transport  à Babylone,  qui  sont 
parmi  lès  œuvres  de  Daniel)  mais  qui  ne  se 
lisent  pas  en  hébreu'.  » Mais  si  elles  no 
sont  [ias  du  prophète  Daniel,’ elles  Seraient 
plutôt  dn  second  Hebacuc,  dont  nous  allons 
parler  dans  l'article  suivant. 

HA  B ACTH’.,  llile  question,  qui  ne  sera  jamais 
résolue,  s'agite  depuis  les  nremièCs  siècles  de 
l’Eglise  relativement  11  l’authenticité  des  deux 
derniers  chapitres  de  Daniel  ; sbnt-ils  l’œuvre 
de  ee  prophète,  ou  bien  auraient-ils  été  ajou- 
tés par  une  tnain  étrangère?  Le  ’ilôèfe  saint 
Jérôme  n'ose  pas  trancher  la  question  ( Voy. 
Hieron.  in  Dan.,  prælal.);  Origènc-,  ou  con- 
traire, n'hésitait  pas  à les  attribuer  ft  Da- 
niel. Les  Juifs,  qui,  tout  en  excluant  Daniel 
du  canon  des  Ecritures,  le  conservaient  ce- 
pendant parmi  les  liagiographès,  ne  les  recon- 
naissaient pas;  les  écrivains  anticathojiques 
s'en  finit  une  arme  pour  rejeter  le  tout  dune 
manière  absolue.  Les  commentateurs  ortho- 
doxes, principalement  les  modernes,  péné- 
trés d’un  juste  respect  pour  les  décisions 
de  l’Eglise,  font  de  grands  efforts  pour  dé- 
montrer que  tout,  dans  le  livre  de  Daniel, 
est  d’une  parfaite  autlionticifé  Cependant 
l’autorité  de  l’Jigliso  est  entièrement  i|ésin- 
léresséc  dans  culte  question,  car  en  adop- 
tant, presque  dès  les  premiers  siècles,’ le  li- 
vre de  Daniel  tout  entier,  et  en  le  classant 
définitivement  au  concile  de'-Trenle  parmi 
les  livres  canoniques,  elle  n’a  entendu  tran- 
cher aucune  question  sur  l’authenticité  de 
tel  ou  tel  chapitre  en  particulier,  pas  plus 
qu’elle  il'a  tranché  celles  qui  sont  relatives 
au  livré  de  Job,  d'Eslber,  de  Tohie,  par 
exenqile,  ou  bien  à telle  ou  telle  autre  partie 
du  livre  des  Boit.  En  lu  plaçant  au  nombre 
des  livres  canoniques,  elle  déclare  qu’elle 
le  considère  tout  ontii-r  comme  divin  par 
son  inspiration;  mais  elle  ne  veut  rien  dire 
de  plus.  Nous  partagerions  volontiers  l'opi- 
nion de  ceux  qui  attribuent  h une  autre 
main  ces  deux  derniers  chapitres  : non  point 
parce  qu’on  ne  lus  possède  pas  eu  hébreu  ; 
non  point  parce  qu’lis  sont  rejetés  même  du 
rangdes liagiographès  par los  Juifs; non  point 
parce  qu’il  plaît  aux  incrédules  d’v  trouver 
des  histoires  incroyables;  mais  parce  qu’ils 
nous  semblent  différer  en  plusieurs  choses 
île  tout  le  reste  du  livre  de  Daniel,  En  effet, 
dans  les  douze  premiers  chapitres,  je  pro- 
phète parle  de  lui-mème  ii  la  première  per- 
sonne : âfoi,  Daniel,  dit-il,  fai  eu;  dans  les 
deux  derniers,  au  eoiitraire.il  n’est  parlé  de 
Daniel  qu’à  la  troisième  : Dieu  suscita  nn 
jeune  homme  nommé  Daniel,  ainsi  s’èxjlFime 
l'auteur.  Les  douze  premiers  chapitres  fut  - 
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nient  une  histoire  dans  laquelle  la  chrono- 
logie est  exactement  observée;  ceux-ci  la 
bouleversent.  Enlin,  Oki&hsré l'0|>aciié  de  deux 
traductions  successives,  1 une  en  grec  et  l'au- 
tre en  latin,  il  est  facile  de  reconnaître  encore 
une  dissemblance  de  style,  princinalemeul 
remarquable  h la  manière  saccadée,  brusque, 
pour  ainsi  dire,  et  hachée  des  deux  derniers 
chapitres,  tandis  que  dans  les  premiers,  la 
période  a sa  longueur  ordinaire. 

En  admettant  donc  que  Daniel  ne  fût  pas 
l'auleur  de  cette  partie  du  livre  qui  porle 
son  nom,  nous  croirions  volontiers , avec 
Eusèbc,  Apollinaire  et  divers  commenta- 
teurs, qu'elle  est  du  prophète  Habacuc;  non 
pas  de  celui  qui  est  classé  parmi  les  douze 
petits  prophètes,  décédé  un  siècle  ou  deux 
auparavant,  mais  de  cet  autre  liabacuc  dont 
l'histoire  y est  rapportée. 

Taudis  que  Daniel  était  dans  la  fosse  aux 
lions,  pour  avoir  fait  mourir  le  dragon  qu’a- 
doraient les  babyloniens,  un  prophète  de 
Judée,  nommé  ïlahacuc,  emportait  à scs 
moissonneurs  la  nourriture  qu’il  venait  du 
préparer  pour  leur  repas.  Un  ange  du  Sei- 
gneur lui  dit  : « Portez  cette  nourriture  à Da- 
niel, qui  est  dans  la  losse  AUI  lions,  à Ba- 
bylone.  — Seigneur,  répondit  Habacuc,  je  ne 
connais  ni  cette  fosse,  ni  la  ville  de  Babyloue. 
Mais  l’ange,  le  saisissant  au  sommet  de  la 
tète,  le  transporta  par  les  cheveux,  selon  la 
vélocité  de  sa  nature,  cl  il  se  trouva  à Baiiy- 
loue,  au-dessus  de  la  fosse.  Or,  Habacuc  ap- 
pela Daniel  en  disant  : Serviteur  de  Dieu, 
recevez  le  dîner  que  Dieu  vous  envoie.  El 
Daniel  dit  : « Vous  vous  êtes  souvenu  de  moi, 
« o mon  Dieu;  vous  n'ubaudonnez  pas  ceux 
« qui  vous  aiment.  Daniel  se  leva  et  mangea, 
« et  l’ange  du  Seigneur  replaça  aussitôt  Ha- 
« bacuc  au  lieu  où  il  était  auparavant.  [Van. 
• xiv,  32.)  » 

La  raison  pour  laquelle  on  attribue  à Ha- 
bacuc  l’addition  de  ces  deux  chapitres,  c’est 
qu’il  était  ordinaire  aux  prophètes  d’écrire 
eux-mêmes  ce  qui  les  concernait;  ei  celle 
pour  laquelle  les  scribes  et  les  prêtres  juifs 
ne  l’auraient  pas  adoptée,  c’est  qu’il  résul- 
tait, dit-on,  de  l'histoire  de  Suzanne,  qui  y 
est  rapportée,  un  grand  déshonneur  à leur 
égard.  Il  semble  qu’en  admettant  celte  sii|H 
po.sition , il  est  plus  facile  de  se  rendre 
compte  de  l’absence  des  deux  chapitres  dans 
les  bibles  hébraïques.  Ne  pas  insérer  une 
addition  dans  un  recueil,  est  plus  facile  que 
de  la  faire  dispaialtre  de  tous  les  exem- 
plaires, une  fois  qu’elle  a été  insérée.  Une 
pareille  omission  ne  nuirait  en  rien  à l'au- 
torité de  l’addition  elle-même,  puisqu’elle  se 
trouve  dans  Théodotiou  et  dans  les  Septante; 
et  il  paraîtrait  , d’après  ce  que  rapporte  saint 
Jérôme,  dans  son  Commentaire  sur  Daniel, 
qu’elle  aurait  jadis  formé  un  livre  spécial, 
inscrit  sous  le  nom  rie  Habacuc,  fils  tic  Jésus , 
de  la  tribu  de  Lévi.  Los  hébrnisines  qu'elle 
contient,  et  les  différences  qui  sr;  remar- 
quent entre  le  texte  de  Théodotiou  et  celui 
ues  Septante  , ne  permettent  pas  de  douter 
qu  elle  n’ait  d’abord  été  écrite  eu  hébreu. 
Mais  nous  n’aimons  pas  les  explications 


qui  reposent  sur  des  suppositions  gratuites, 
et  celle-ci  en  particulier.  Si  les  Juifs  avaient 
retranché  de  leurs  livres  tout  ce  qu'ils  con 
tenaient  de  peu  honorable  (tour  la  nation, 
que  serait-il  resté?  Nous  croyons  plutôt  que 
le  livre  de  Daniel  fut  recueilli  par  fragment* 
après  la  captivité,  et  que  ceux-ci  n’en  fai- 
saient point  partie  d’abord;  s’ils  y ont  été 
ajoutés  dans  la  suite,  c’est  qu’ils  complètent 
la  même  histoire.  Quoi  qu’il  en  soit,  nous 
pensons  qu'il  faut  reconnaître  deux  pro- 
phètes du  nom  do  Habacuc,  différents  l’un 
de  l'autre. 

HAÏ  (Défaite  des  Israélites  devant).  Dieu 
avait  prononcé  l'anathème  contre  Jéricho. 
La  wlle  devait  être  détruite  de  fond  en 
comble,  et  tous  les  habitants  passés  au  (il 
de  l’épée,  excepté  la  famille  de  Kaliab.  Tous 
les  métaux  précieux  devaient  être  consacrés 
au  Seigneur.  Or,  un  Israélite,  nommé  Achan, 
détourna  à son  profit  une  partie  du  butin.  Le 
lendemain,  lorsque  Josué  envoya  un  déta- 
chement de  trois  mille  hommes  contre  Haï, 
ville  d’une  faible  importance,  cotte  troupe 
lâcha  pied  dès  la  première  résistance , et 
perdit  trente-six  hommes  dans  sa  fuite.  Josué 
inconsolable  d’un  pareil  échec  ou  commen- 
cement de  la  campagne,  se  prosterna  devant 
Dieu  , pleurant  amèrement,  et  demandant  la 
cause  d’un  si  grand  malheur.  Le  Seigneur 
lui  répondit  : Israël  a péché  en  désobéissant  d 
mes  ordres  : il  en  est  qui  ont  violé  l'analhimt , 
qui  ont  dérobé  et  menti  ; l'objet  volé  est  cache 
parmi  leurs  meubles.  Israël  ne  pourra  tenir 
tête  à ses  ennemis  , il  fuira , parce  qu'il  est 
souillé  par  l’analhètne.  Je  ne  serai  plus  arec 
vous,  jusqu'à  ce  que  vous  vous  soyez  purgés 
de  celui  gui  a commis  le  crime  (I). 

Josué  indiqua  donc  pour  te  lendemain  un 
tirage  au  sort  entre  les  tribus,  les  familles 
et  les  individus  de  chaque  famille,  aÛn  d’ar- 
river à la  découverte  du  coupable.  Le  sort 
désigna  Achan,  lüs  de  Charrni,  de  la  maison 
de  Zabdi,  de  la  famille  de  Zaré,  de  la  tribu  de 
Juda.  Mon  fils,  lui  dit  Josué,  rendez  gloire 
au  Seigneur,  Dieu  d'Israël;  avouez , et  dites - 
moi,  sans- rien  cacher , ce  que  vous  avez  fait  ? 
Achan  répondit  ti  Josué,  c'est  en  effet  moi  qui 
ai  péché  contre  le  Seigneur , Dieu  d'Israël  ; 
roïc»  ce  que  j'ai  fait  : ayant  aperçu  parmi  les 
dépouilles  «H  muntenu  de  pourpre  tic  grande 
valeur , deux  cents  siclrs  d'argent  et  un  lingot 
d'or  de  cinquante  gicles,  lu  cupidité  m a fait 
les  ravir , et  je  les  ai  en  fouis  vers  le  milieu  de 
ma  tente , ainsi  que  l'argent  (2).  Josué  donna 

(1)  Peccav il  Israël,  cl  pruitaricalus  est  pacluiii 
maint:  fulminique  île  anailiematc,  cl  furaii  seul 
alquc  meiiiiii,  cl  altscoiiderttni  inter  vas»  sua.  Nec 
poteril  Israël  s Lare  ante  liostes  snos  eosque  fugiel: 
quia  poiluiuse&tunaibemate.  Non  cm  ultra  Yohiscum, 
«louer  coulera  lis  eum,  qui  liujns  sceleris  reus  est. 
Surge,  sanctifies  populmu,  cl  die  eis  : Sanctifie»-, 
mini  in  crasliiium  : hæe  enint  «iicil  bominiis  Dons 
Israël:  Allallieiua  inmedio  lui  est  Israël  : non  poicris 
slaiv  coram  hoslibus  luis,  douée  deleatur  ex  le  qui 
hoc  coMLimiiiattis  est  scolere  ( Jos . VI,  H -15). 

(2)  Etait  Josuc  ad  Acliau:  Fili  mi,  da  glpriam 
Domino  Deo  Israël,  el  coniilere,  alquc  indica  mita 
quid  feceris,  ne  ahscondas.  Kesponditque  Achan 
Josuc,  el  «lixilei:  Vcro  ego  peceavi  Domino  Deo 
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ordre  aussitôt  de  s’enquérir  de  la  vérité  des 
faits,  et  toutes  choses  ayant  été  trouvées  en 
tel  état  que  le  coupable  l'avait  indiqué,  il 
fut  conduit  dans  la  vallée  d’Achor  avec  toute 
sa  famille,  et  lapidé.  Tout  ce  qui  lui  appar- 
tenait fut  livré  aux  llammcs  ou  détruit. 

Si  nous  cherchons  des  preuves  historiques 
de  la  vérité  de  ce  récit,  nous  n’en  trouve- 
rons pas  d’autres  que  le  récit  lui-même  ; 
mais  il  a cela  de  commun  avec  l'immense 
majorité  des  narrations  bibliques,  qu’il  a 
été  écrit  par  un  auteur  contemporain,  prin- 
cipal auteur  du  fait,  pour  les  contemporains, 
et  en  présencede  ceux-là  même  devant  qui  il  a 
dû  s’accomplir.  Et,  d’ailleurs,  il  n’est  qu'un 
faible  épisode  dans  l'histoire  pleine  du  mer- 
veilles d'uD  peuple  dont  l’existence  présente 
et  passée  serait  plus  inexplicable  en  dehors 
de  son  histoire  quo  l’histoire  elle-même. 

Mais  ici  naissent  deux  questions  : la  fa- 
milled’Achan  fut-elle  lapidée  eu  même  temps 
quo  son  chef?  et  ensuite  Acltan  avait-il 
commis  un  crime  digne  de  mort,  en  enlevant 
des  dépouilles  qui  auraient  appartenu  au 
vainqueur  en  toute  autre  circonstance? 

Nous  ré|Kindons,  que  : indépendamment 
même  de  la  transgression  d'un  précepte  formol 
do  Dieu,  ce  qui  constitue  toujours  un  péché 
mortel,  c'est-à-dire  digne  de  mort,  comme 
parlent  les  théologiens,  et  le  commandement 
n'eût-il  été  fait  quo  par  Josué,  d’après  toutes 
les  législations,  le  soldat  qui  désobéit  sur  le 
champ  de  bataille  est  toujours  puni  de  mort; 
et  qu’ensuite  Dieu  avait  sans  doute  permis 
la  transgression  , pour  impressionner  vive- 
ment, par  ses  terribles  résultats,  l’imagina- 
tion du  peuple  entier,  et  le  mieux  disposer 
à l’obéissance.  La  loi  avait  besoin  d’une  sanc- 
tion ; elle  la  reçut  en  cetto  circonstance,  si- 
non par  la  volonté  directe  d’un  Dieu  qui  no 
veut  jamais  le  péché,  du  moins  par  la  uis|H>- 
silion  de  sa  providence,  qui  se  sert  des  pé- 
chés mêmes  des  hommes  pour  arriver  à ses 
lins. 

Nonobstant  le  sentiment  lo  plus  universel- 
lement suivi  parmi  les  interprètes,  nous  ne 
croyons  pas  que  la  famille  d’Achan  ail  été 
lapidée  avec  son  chef,  ce  qui  eût  été  con- 
traire au  texte  même  de  la  loi,  portant  que 
le  père  ne  mourra  point  pour  l’iniquité  du 
lils,  ni  le  fils  pour  l’iniquité  du  père  (1),  à 
moins  qu’on  ne  suppose  la  complicité  du 
toute  la  famille.  Or  rien  ne  l’indique,  et  rien 
n’indique  davantage  que  le  supplice  ait  été 
commun.  Voici  la  traduction  littérale  du 
passage  qui  y a rapport  : Josué,  et  tout  Israël 
avec  lui , prirent  donc  Achan,  fils  de  Zaré,  l'ar- 
gent et  le  manteau  ainsi  que  le  lingot  d'or, 
set  fils,  tes  filles,  ses  bœufs,  ses  dues,  ses  bre- 
bis, la  tente  elle-même  et  tout  le  mobilier,  et 
ils  les  conduisirent  à la  vallée  d'Achor,  où 


Israël,  cl  sic  feci-  Vieil  enim  inter  spolia  pal- 
lium coccineutn  valdc  bonum,  el  duccntes  siclos  ar- 
genli,  regulamque  auream  quinquagiuta  sidoruni  : 
el  cmtcupiscens  abstuli,  el  abscondi  in  terra  contra 
medium  labcrnaruli  raei,  argentumque  fessa  hume 
operui  (/os.  vi,  19-41). 

(I)  Deul.  «iv,  10. 


Josué  dit  : Puisque  t ou»  nom  nu  causé  du 
trouble,  que  le  Seigneur  vous  le  rende  en  ce 
jour.  Et  tout  Israël  le  lapida  , et  tout  ce  oui 
lui  appartenait  fut  détruit  par  le  feu.  Et  Ion 
entassa  sur  lui  le  grand  monceau  de  pierres 
qui  se  voit  encore  aujourd'hui  (1).  Tout  ce 
qu’on  peut  conclure  de  ceci,  c’est  q.ue  la 
famille  d’Achan  fut  conduite  dans  la  vallée 
d’Achor,  pour  assister  t>  son  supplice;  mais 
que  lo  coupable  fut  seul  lapide. 

HANANI.  Pendant  le  cours  des  guerres  qui 
eurent  lieu  entre  Asa,  roi  de  Juda,  el  Baasa, 
roi  d'Israël,  la  Ironie-sixième  année  du  règne 
d’Asa.Baazalit  une  irrupliondans loroyauuie 
de  Juda  , s'empara  de  Rama,  et  entreprit  de 
la  fortifier.  Raina  était  de  ce  cûté  la  clef  du 
royaume  de  Juda.  Asa,  au  lieu  de  le  chasser 
les  armes  à la  main,  préfera  lui  susciter  une 
guerre  dans  son  propre  royaume.  11  conclut 
donc  une  alliance  avec  Ben-Adad,  roi  de 
Syrie,  et  épuisa  son  trésor  ainsi  que  celui  de 
la  maison  du  Seigneur,  (mur  envoyer  à son 
allié  les  sommes  convenues.  Ben-Adad  en- 
vahit aussitôt  le  royaume  d'Israël  à la  tête 
de  son  armée,  et  Baasa,  rappelé  de  la  sorte  à 
la  défense  de  son  propre  territoire,  aban- 
donna Rama,  dont  les  fortifications  n’étaient 
pas  encore  achevées.  Asa  publia  en  mémo 
temps  un  ban  dans  Juda,  pour  une  levée  en 
masse  de  tous  ses  sujets.  Les  fortifications 
commencées  avant  été  démolies  , et  les 
pierres  transportées  au  loin,  les  matériaux 
préparés  par  Baasa  servirent  à fortifier 
Gabaa  de  Benjamin  el  Maspha  , qui  inena- 
çèrent  à leur  tour  l'indépendance  d'Israël. 

Asa  s'applaudissait  sans  doute  de  ce  ré- 
sultat, lorsque  le  prophète  Uanani  vint  lui 
dire  de  la  part  du  Seigneur  : o Puisque  vous 
avez  mis  votre  confianco  dans  le  roi  de  Syrie, 
plutôt  que  dans  le  Seigneur,  votre  dieu,  l'ar- 
mée du  roi  de  Syrie  va  s'échapper  de  vos 
mains.  Est-ce  que  les  armées  de  l’Ethiopie 
et  de  la  Libye  n'étaient  pas  plus  fortes  en 
hommes  cl  en  chevaux  ainsi  qu'en  chariots 
de  guerre  ? et  copondant  yous  les  avez  vain- 
cues avec  l'aide  du  Seigneur,  dans  lequel 
vous  aviez  placé  votre  espoir  ; car  le  regard 
de  Dieu  embrasse  l'univers,  et  il  prête  sa 
force  à ceux  qui  croient  en  lui  avec  un  coeur 
parfait.  Vous  avez  donc  agi  comme  un  in- 
sensé ; et  à cause  de  cela,  h commencer  d’au- 
jourd’hui, la  guerre  va  vous  assaillir  de 
différents  côtés  (2).  » 

(I)  Tolteus  itaque  Josue  Acban  flliuiu  itare,  ar- 
geutumque  cl  pallium,  cl  auream  rcgulaui  lilios 
quoque  et  üliasejus,  Loves  et  asinos,  et  uves,  ipsum- 
que  ubemaculum,  et  cunctam  supellecülem  Ici  om- 
uis  Israël  cum  eo)  : dllMraoC  eus  ad  vallem  Achor  : 
ubi  dixit  Jusue  : Quia  turbasli  eus,  cxlurbel  te  Do- 
minus  in  die  bac.  Lapidavitque  eum  otnnis  Israël,  et 
cuiicla  quæ  illius  eiaut  igue  consumpta  sunl.  Con- 
gregaverunlquc  super  eum  acervum  magnum  lapi- 
dum,  qui  permanei  tisque  in  præsentem  (lient.  Kl 
aversus  est  furor  Domini  ab  eis.  Vocaluniuuc  est 
nunien  luci  illius  vallis  Acbor,  usque  Itodie  (/os.  vu, 
41-461. 

(4)  in  lemporc  illo  icnil  Uanani  propbcla  ad  Asa, 
regein  Juda,  et  diiit  ei  : Quia  habuisli  fiduciant  in 
rege  Syriat,  el  non  in  Domino  beo  lue,  idcircocva- 
sit  Syriæ  régis  esereitus  de  inaim  tua.  Nom,* 
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Extrêmement  irrité  de  co  discours,  Asa, 
dans  sa  colère,  fit  ieler  le  prophète  en  pri- 
son. 11  se  porta  également  à des  actes  do 
cruauté  envers  plusieurs  de  ses  sujets,  et 
sembla  abandonner  Dieu  à la  tin  de  sa  vie, 
après  avoir  été  si  fervent  dans  son  service 
pendant  les  premières  années. 

L’Ecriluro  nous  laisse  ignorer  les  autres 
particularités  delà  vie  du  prophète  Hanani  ; 
elle  ne  nous  apprend  pas  davantage  la  ma- 
nière dont  s’accomplit  la  menace  qu’il  avait 
adressée  à Asa  relativement  à l’abandon  dans 
lequel  devait  le  laisser  son  allié  (1). 

HANANIAS,  faux  prophète  du  temps  deSé- 
décias  , roi  de  Juda.  Nabuchodouosor  venait 
de  vaincre  l’Egypte  et  la  Judée,  il  avait  em- 
mené captifs  Jéclionias  et  une  partie  de  ses 
sujets  ; il  menaçait  encore  la  Syrie,  la  Phé- 
nicie et  les  nations  voisines.  Jérémie  n'avait 
cessé  de  prédire  ces  événements,  et  de  con- 
seiller aux  peuples  et  aux  rois  une  soumis- 
sion volontaire,  afin  d’éviter  les  désastres  de 
la  guerre  et  la  honte  de  la  défaite.  11  ne  man- 
uait  pas  de  prophètes  qui,  pour  le  malheur 
es  peuples , les  encourageaient  dans  une 
résistance  inutile.  Jérémie  avait  envoyé  des 
chaînes  aux  roisdeMoab,  d’Àmmon,  deTyr 
et  de  Sidpn,  en  signe  de  la  captivité  dont  ils 
étaient  menacés  ; il  s’était  fait  une  chaîne  do 
bois  pour  lui-méme,  et  il  la  [iortait  autour 
de  son  cou. 

Un  jour,  pendant  la  première  année  du 
lègue  de  Sédécias , Hananias , fils  d’Azur, 
prophète  demeurant  h (iabaon  , s’approcha 
do  lui  dans  le  temple , et  dit  à haute  voix  , 
en  présence  des  prêtres  et  du  peuple  : 

« Voici  coque  dit  le  Seigneur  des  armées,  le 
Dieu  d’Israël  : « J’ai  brisé  le  joug  entre  les 
mains  du  roi  de  Babylone.  Encore  deux  an- 
nées de  jours , et  je  ferai  revenir  en  ce  lieu 
tous  les  vases  de  la  maison  du  Seigneur,  quo 
Nabuehodonosor  en  a enlevés  et  qu’il  a em- 
portés à Babvlone.  Je  ramènerai  en  môme 
temps  , dit  le  Seigneur,  Jéchouias  , tils  de 
Jookiui,  roi  de  Juda  , et  tous  les  captifs  de 
Juda  qui  ont  été  emmenés  à Babylone,  parce 
que  ie  vais  briser  le  joug  eutre  les  mains  du 
roi  de  Babylone.  » 

Soit,  lui  répondit  Jérémie , et  quo  Dieu 
veuille  coulirmer  vos  paroles.  Mais  comme 
c’est  à l'événement  que  l’on  reconnaît  un 
prophète,  nous  attendrons,  pour  y croire,  la 
continuation  de  vos  prédictions. 

Alors  Hananias , saisissant  la  chaîne  que 
portait  Jérémie,  la  brisa,  et  s’écria  : «Voici 
ce  que  dit  le  Seigneur  : C’est  ainsi  que 
dans  deux  années  de  jours , je  briserai  le 
- joug  de  Nabuehodonosor,  roi  de  Babylone  , 
sur  le  cou  de  tous  les  peuples  qu’il  tient  as- 
servis. » 

Æthiopes  et  Libye»  mullo  plures  erant  quadrigis,  cl 
equitibus,  cl  mulliludine  nimia  : quos,  cm»  Domino 
credidisses,  iradidit  in  manu  lua?  Oculi  enim  Do- 
mini  conteinplaniur  universam  terrain,  el  præbent 
fortiludinein  bis,  qui  corde  perfccio  crcduiil  in 
cum.  Slulte  igilur  cgisli,  el  propler  hoc  ex  præsenli 
tempore  adversum  le  bclla  consurgenl  (//  Par.  xvi, 
7-9). 

(t)  V.  III Heg.  xv,  16;  UPar.xvi,  I. 

Diction v.  »>b*  Miracles.  1. 


Jérémie  ne  lui  répondit  pas  ; il  se  retirait 
en  sa  demeure,  lorsque  l’esprit  du  Seigneur 
le  saisissant,  il  s’écria  : « Hananias,  voici  ce 
que  dit  le  Seigneur  : Vous  venez  de  briser 
une  chaîne  de  bois , forgez  maintenant  une 
chaîne  de  fer  ; car,  dit  le  Seigneur  des  ar- 
mées, le  Dieu  d’Israël , j'ai  placé  un  joug  de 
fer  sur  les  épaules  de  toutes  ccs  nations-ci , 
comme  un  signe  de  servitude  envers  Nabu- 
chodonosor,  roi  do  Babylone,  et  elles  lui  se- 
ront asservies  ; je  lui  ai  douné  jusqu’aux 

bétes  de  la  terre Et  vous  , Hananias  , 

écoutez;  le  Seigneur  ne  vous  a pas  envoyé , 
vous  êtes  cause  que  co  peuple  s’est  confié 
sur  des  mensonges  ; eh  bien  I voici  ce  que 
dit  le  Seigneur  : Je  vais  vous  arracher  de  des- 
sus la  face  de  la  terre  ; vous  mourrez  celte 
année,  parce  que  vous  avez  parlé  contraire- 
ment au  Seigneur  (i).  » 

Hananias  mourut  dans  le  cours  du  second 
mois  en  suivant.  On  sait  lesquelles,  de  ses 
prophéties  ou  de  celles  de  Jérémie,  furent 
vérifiées  par  l’événement. 

HAZAEL.  (Prophéties  qui  le  concernent.) 
Après  avoir  détruit  en  Israël  le  culte  de  B*al, 
et  immolé  les  quatre  cents  prêtres  attachés  k 
son  culte,  le  prophète  Klio  s’était  caché  dans 
les  cavernes  du  mont  Horeb,  pour  fuir  la 
colère  de  Jézabel.  Là , le  Seigneur  lui  dit  : 


(I)  El  factum  est  in  anno  illo,  in  principio  regni 
Sedeciæ  regis  Juda,  in  anno  quarto,  in  mense  quint», 
dixil  ail  me  Hananias  fillus  Azur,  prophela  de  (ia- 
baon, in  domo  Dumini  coram  sacerdotibus  et  mnni 

ropulo,  diccns  : llrcc  dieil  Dominus  cxercilunin  Dca» 
irad  : Conlrivi  jugum  régi»  Babylonis.  Adhuc  duo 
anni  dieruin,  et  ego  referri  faciaîn  ad  locum  istum 
omnia  vasa  donnis  Domini  quæ  tulii  Nabuchodono- 
sor  rex  Babylonis  de  loco  islo,  et  iransitilil  ea  in 
Bahy  louent.  Et  Jechoniam  (ilium  Joachim  regem 
Juda  , et  omneui  transmigralionein  Juda  , qui  in- 
grcàsi  sunt  in  Babyloncm,  ego  convenant  ad  locum 
isluin  , ait  Dominés  : coulerain  enim  jugum  régis 
Babylonis. 

El  dixit  Jeremias  prophela  ad  Hananiam  pro- 
plielam , in  oculis  sacerdotum,  et  in  oculis  omnis 
populi,  qui  slabat  in  doino  Domini.  El  ait  Jeremias 
prophela  : Amen,  sic  facial  Dominus  : suscilet  Do- 
minus  verba  lua , quæ  prophelnsli  : ul  refcranlur 
vasa  in  doinum  Domini,  el  oninis  iransmigratio  de 
Babylone  ad  locum  istum. 

El  udit  llanaiiia  prophela  catenam  de  colin  Jere- 
iniæ  prophela*,  cl  confregit  cain.  El  ail  Hananias  in 
conspeclu  omnis  populi , diccns  : Hæc  dieil  Dotni- 
nus  : Sic  confringum  jugum  Nabuehodonosor  regis 
Babylonis  posl  duos  anno-  dieruin  de  collo  omnium 
cenlium.  El  abiil  Jeremias  prophela  in  viam  suant. 
El  faelum  esl  verbum  Domini  ad  Jcreiuiain,  posl- 
qiiam  confregit  Hananias  prophela  catcnam  de  collo 
Jeremiæ  prophela*, dicens  : Vade,  eldices  Il.inaniæ  : 
H.ue  dieil  Dominus  : Calcnas  ligneas  conirivisii  : el 
faciès  pro  eiscatenas  ferreas.  Quia  bæc  dieil  Dominus 
cvcrciluum  Dcus  Israël  : Jugum  ferrenm  posui  super 
colluin  cunclanun  geniium  islarum , ut  serviaul 
Nabuehodonosor  régi  Babylonis,  el  servienl  ci  : in- 
su per  el  beslias  (erræ  dedi  ei. 

El  dixit  Jcreuiius  prophela  ail  Haïuniaui  propltc- 
lam  : Audi,  llanania  : Non  misit  le  Dominus,  cl  lu 
confiderc  fccisii  populum  islum  in  mendacio.  Idcirco 
bæc  dieil  Dominus  : Ecee  ego  millani  le  a facio 
lerræ  : hoc  anno  inorieris  : adversum  enim  Doini- 
uum  locutus  es.  El  inoiTuus  est  Hananias  prophela 
in  anno  illo,  mense  iepttao  (Jcr.  xxviii,  1-17). 
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« Descendez,  cl  rendez-vous  à Danois  par  la 
route  du  désert  ; vous  y sacrerez  Hazael  en 


Il  ne  s écoula  que  bien  peu  d'intervalle 
entre  la  prédiction  des  malheurs  d Israël  et 
r0T.Anrmr,î;s^  leur  accomplissement;  car  Hazaël , A pente 

qualité  de  rot  de  f-r"e  ’ ;.ou®.  , «i,  lll0nlô  sur  |„  trône,  profila  des  premiers  cm- 

til,  do  Namsi , roi  d Israël,  al l Ehsée Bis  de  momo  sur^m  ftoU(t  dc  jéhu,  qui 

venait  pareillement  d’opérer  une  révolution 
en  Israël,  pour  envahir  le  royaume.  Il  dé- 
vasta le  pays  de  Galaad  , les  tribus  dc  Cad  , 
de  Ruben  , de  Mauassé  , et  toute  la  contrée 
depuis  le  Jourdain  jusqu'A  Bazan  , à 1 Aroër 
et  l'Arnon. 


tils  oe  ivanisi , i ' < « — ■ 

Sanhal . de  Ahelmeula , prophète  en  votre 
lieu.  Voici  ce  qui  arrivera  : Quiconque  fuira 
le  (doive  de  Hazaël , tombera  sous  celui  de 
Jéhu;  quiconque  fuira  le  glaive  dc  Jebu , 
tombera  sous  celui  d Elisée  (1).  » 

Ces  paroles,  principalement  les  dernières, 
contiennent  une  ligure  de  langage  que  nous 
déclarons  ne  pouvoir  expliquer  d une  ma- 
nière suffisante.  Elisée  reçut  la  communica- 
tion de  l'esprit  prophétique  par  1 imposition 
du  manteau  d’Elio  , et  col  événement  ne  fut 
pas  différé;  mais  Hazaël  ne  monta  sur  le 
trône  qu'A  vingt-quatre  années  de  la  , et 
Jéliu  Rit  sacré  plus  tard  encore  [iar  un  disci- 
pie  d'Elisée. 

Pour  ce  qui  concerne  Hazael  en  pariicu- 
lier  • Elisée  étant  allé  à Damas,  Ben  Adad  11, 
alors  malade,  lui  députa  Hazael  avec  des 
présents,  atin  de  lui  demander  s il  guérirait 
de  celle  maladie.  « Allez,  lui  dit  le  prophète, 
et  dites  A votre  maître  ; Vous  guérirez  ; mais 
le  Soigneur  me  révèle  A moi  qu'il  mourra,  s 
Puis  bientôt  la  tristesse  s'empara  de  son  Ame, 
et  il  ne  put  contenir  ses  larmes.  « Pourquoi 
mon  maître  pleure-t-il,  dit  Hazael?  - Parce 
nue  je  vois,  répondit  le  prophète  , les  maux 
que  vous  ferez  à Israël  ; vous  livrerez  aux 
flammes  ses  villes  forliliées,  vous  ferez  lom- 
ber  ses  guerriers  sous  le  irsnchaQl  uu  glaive, 
vous  écraserez  ses  petits  enfants,  et  massa- 
crerez ses  femmes  enceiiri-  s.  — Qui  suis-je 
donc  moi , votre  serviteur,  pour  faire  de  si 
Grandes  choses  , répliqua  Hazaël  ; ne  suis-je 
pas  un  chien  ? - Elisée  reprit  : Le  Seigneur 
me  fait  voir  que  vous  régnerez  sut  la  Syrie. 
— Hazaël  de  retour  auprès  de  son  maître  , 
répondit  A celle  question,  que  vous  a du  le 
prophète  : H ni  a dit  que  vous  rewnvrerez  la 
santé.  Mais  le  lendemain  , il  I étouffa  sous 
une  couverture  imbibée  d'eau,  et  monta  sur 
le  trône  A sa  place  (*)•  » 

(Il  El  ait  Dominas  ad  cuin  : Vadc,  cl  revcrlcrc  in 
vian  luam  per  descriuni  in  Damaacwn  : clinique 
pervencris  ifluc,  nages  Hazael  rogrn,  super  Synam, 
rl  Jchn  «Hum  Namsi  unscs  regem  super  lsra.  l . 
Klitæum  aulem  alinm  Sapfial,  rpu  est  de  Aheln  a 
unges  propheiain  pro  le.  Et  enl,  quiconque  fuguil 
gladiiim  Hazael,  nccidel  «uni  Jeta  : 
lugerii  gladium  Jeta,  inlerflciel  cum  Llisæus  (III 

**'(4)  Divitque  ei  Ellsæus  : Vade,  die  ei  : Sanaberi»  : 
nnrro  osiendii  milii  Dmninua  quia  morie  morteiur. 
Slelilque  cum  co  cl  conuirk ilus.csl  .isq.n- i .d  su T - 
sioiicm  vullus  : llevilqlie  vir  Del.  Cm  ll.iz.iel  ail  . 
Q,»«  dominas  meus  <lel  T Al  i Ile  (Hxll  : Qma  sc» 
v -s*  unie  ma  i t.m 


Jéhu élanl  mort, après  un  règne  de  vingt- 
liuil  ans,  Hazaël  recommença  la  guerre  avec 
Joachaz  , son  successeur.  Il  réduisit  Joachaz 
A n'avoir  plus,  pour  toute  armée,  que  cin- 
quante chevaux  , dix  chariots  et  dix  mille 
hommes  de  pied  ; ii  broya  Israël  sous  ses 
pieds,  ou,  (Hiur  employer  le  langage  même 
de  l'Ecriture  , il  le  rendit  semblable  û la 
poussière  du  l'aire  où  on  a battu  le  grain  ; re- 
tleueral  in  fjulverrm  yuuêi  tritura  arcœ.  Joa- 
cliaz , il  est  vrai , ayant  fait  pénitence  des 
fautes  qui  lui  attiraient  de  si  grands  mal- 
heurs, prit  sa  revanche,  et  put  compter  quel- 
ques années  de  paix  ; mats  la  guerro  sub- 
sista pendant  la  plus  graude  partie  de  sou 
lègue  do  dix-sepl  ans  (1). 

Hazaël  ne  til  pas  de  moindres  maux  à 
Juda.  Uno  première  fois  il  s'approcha  de 
Jérusalem , après  avoir  enlevé  la  ville  de 
Ueth.  Joas,  qui  déclinait  alors  des  voies 
droites  dans  lesquelles  Joiada  lavait  mis, 
luin  de  recourir  à la  clémence  de  Dieu  , dé- 
nouille  le  temple  de  toutes  ses  richesses  , et 
acheta  la  paix  du  roi  de  Syrie.  Mais  ce  ne 
fut  lias  pour  longtemps  , car,  outre  qu  il 
n’est  pas  de  paix  moins  sûre  que  celle  qui 
a été  payée,  le  plus  mauvais  moyen  d éloi- 
gner l'ennemi  est  toujours  celui  de  lui  four- 
nir la  faculté  de  renouveler  ses  attaques. 
L'armée  d'Huzaël  reparût  donc  bientôt,  mais 
peu  nombreuse,  car  le  roi  de  Syrie  avau  ap- 
pris A mépriser  un  pareil  adversaire  ; elle  se 
chargea  d immense  dépouilles,  qu'elle  envoya 
A Daiuas  , prit  Jérusalem  et  la  saccagea.  Les 
Syriens  exercèrent  envers  Joas  de  cruelles 
et  honteuses  mutilations.  Ainsi  déshonoré 
aux  yeux  de  ses  sujets,  dont  il  était  déjA  bai 
à cause  de  ses  extravagances  et  de  ses  cruau- 
tés une  conspiration  les  en  délivra , et  le 
délivra  lui-même  du  reste  d'une  vie  misé- 
rable. t 

Ainsi  se  trouva  justiliée  la  prophétie  d'E- 
lisée ; ainsi  les  jugements  du  Seigneur  en- 
vers de  mauvais  princes  et  des  peuples 
coupables,  reçurent  leur  accomplissement. 

HEBREUX  ES  Euxpte.  (Prophétie  concer- 
nant leur  séjour.)  Lorsque  Dieu  annonça  A 
* i ..... si  h mil  un  fils,  ut  due  Ce  fils 


Ses  Diiltque  Haiael  Quid  enfin  snm  lervys  unis  a Sachez  à 1 avance  que  \olie  postérité  sera 
canis  trt  faciam  rem  islam  magnam?  Et  ail  EIikwi»: 

Oslend.l  milii  Déminas  le  regem  Syrta  tore. Qui  cum 
recessisseï  al,  Klisæo,  venu  addominum  suinn.  «ai 
ait  ci  : Qnid  <liv.il  llbi  ERsœns  ? At  ille  re-spornlii  . 

Dizil  niilii  t Recipies  saniulcm.  (.unique  venisset 
dica  altéra,  lulil  alragnlum,  el  infudu  aquam.  i l ez- 
•an.lil  saper  facieni  cjus  qno i morllin,  regnavi!  Ha- 
zael pro  eo  ( IV  fizg.  vin,  tO-là). 


U Sachez  A l'avance  que  voire  postérité  sera 
errante  sur  une  terre  étrangère,  qu  elle  y 
.sutura  la  servitude  et  l'affliction  pendant 
quatre  cents  ans.  Mais  le  moment  viendra 
où  je  rendrai  la  justice  au  peuple  domina- 


0) 


V.  IV  Reg.  III,  n ; 11  Par.  un, 43- 
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teur  ; et  alors  elle  sortira  chargée  d'un  grand 
butin  (1)«  » 

11  serait  inutile  (le  faire  ici  le  récit  histo- 
rique des  événements  qui  conduisirent  les 
descendants  d' Abraham  en  Egypte,  et  de  ceux 
qui  s'accomplirent  tandis  qu’ils  y séjour- 
nèrent. 

Les  40'  et  41'  versets  du  xii*  chapitre  do 
l'Exode  montrent  l'accomplissement  de  celle 
prophétie.  « La  totalité  du  séjour  que  les 
fils  d'Israël  tirent  en  Egypte  fut  de  quatre 
cent  trente  .ans,  après  lesquels  toute  l’ar- 
mée du  Seigneur  sortit  de  la  terre  d'Egypte 
en  un  même  jour  (S).  » 

Les  chronologistcs  se  partagent  sur  l'é- 
poque 4 laquelle  il  faut  faire  commencer  ces 
quatre  cent  trente  années  ; les  Uns  prenant 
pour  point  de  départ  la  descente  d'Abraliam 
lui-méme  en  Egypte,  lorsque  lsaac  était  déjà 
né  ; les  autres,  la  descente  de  Jacob  avec  sa 
famille.  Nous  préférons  la  dernière  opinion, 
qui  est  celle  des  Bénédictins , parce  qu’elle 
nous  parait  plus  conforme  au  texte,  et  que 
ce  n’est  pas  trop  de  quatre  siècles  pour 
qu'une  famille  de  soixante-dix  personnes, 
telle  qu'était  celle  de  Jacob  au  moment  où 
il  descendit  en  Egypte,  s’élève  au  nombre 
de  deux  millions  d'individus  , ou  six  cent 
trois  mille  cinq  cent  cinquante  hommes  en 
état  de  porter  les  armes , non  compris  les 
lévites,  les  hommes  âgés  de  moiris  do  vingt 
• us,  et  de  plus  de  soixante  (3).  lin  pareil 
• accroissement  est  même  prodigieux,  et  pa- 
raîtrait incroyable  dans  des  circonstances 
différentes. 

On  fait  à ceci  deux  objections,  la  première 
tirée  de  ces  paroles  du  tu'  chapitre  de  l’Epl- 
tre  de  saint  Paul  aux  Galatcs  : • Je  dis  que 
llieu  a confirmé  son  testament,  et  que  la  loi 
qui  a été  donnée  après  un  intervalle  de  qua- 
tre cent  trente  ans,  n'a  pas  été  une  résilia- 
tion de  la  promesse  (V).  a Donc  la  loi  a été 
donnée,  dit-on,  quatre  cent  Ironie  ans  après 
la  promesse  faite  à Abraham  1 C’est  mal  rai- 
son xicr,  car  l’Apôtre  ne  parle  pas  do  la  pro- 
messe faite,  mais  de  là  promesse  confirmée, 
or,  si  cette  promesse  a été  faite  à diverses 
reprises  à Abraham,  elle  fut  confirmée  à Ja- 
cob lorsqu'il  descendu  en  Egypte  : « Je  suis 
le  Dieu  très-puissant  de  votre  pore,  lui  dit  le 
Seigneur,  ne  craignez  pas  d'aller  eu  Egypte, 
parce  que  je  vous  y multiplierai  en  une 
grande  nation  ; j’y  serai  avec  vous,  et  je  vous 

( I ) Diciumqtie  est  ail  euin  : Scilo  prænoüt  ens  quod 
peregrinum  ftUurum  bit  semeii  imite  il)  terre  non 
sua,  ut  sulàicienl  cos  servitulj,  et  affligent  quadrin- 
getills  amtfs.  Verumumen  genlem.cui  scrviluri  suiit, 
ego  jutiicabo  : el  posl  lier  egreJientur  eut»  magna 
subsianiia  [tien,  xv,  13,  14). 

(IP  Hatiiiatin  auieiti  ffllormn  Israël  qua  uian&ermit 
in  Ægypln,  fuit  quadringyulonlin  Lriginta  aunornm. 
OtiibiK  espfetis,  eadem  die  egressus  est  umnis  e\er- 
ciuis  Domini  île  Terra  Ægynll  iF.xod.  xn,  4D.4I). 

(3)  Ni  un.  i,  4$  et  seq. 

(4)  Hoc  aillent  tlico.  tesianiemum  cnulirmaliiin  a 
lien  : quae  pmi  quadriiigeulos  cl  lriginta  aunos  facla 
est  Les,  noh  irritent  faett  ad  evacuandaut  promissio- 
nem  (liai.  ni,  17). 


servirai  de  guide  pour  en  revenir  (I).  » Loin 
donc  d’abréger  le  temps  du  séjour  îles  Hé- 
breux eu  Egypte,  il  faut  s’en  tenir  aux 
quatre  cent  trento  années  indiquées  entre 
1 arrivée  de  Jacob  el  le  départ  avec  Moïse, 
si  ou  veut  ne  pas  s'écarter  de  la  letlre  de 
l'Ecriture. 

. La  seconde  difficulté  provient  de  la  traduc- 
tion des  Septante , qui  ont  rendu  de  celle 
sorte  le  quarantième  verset  du  douzième  cha- 
pitre de  V Exode  : « L'espace  pendant  lequel  les 
fils  d'Israël  et  leurs  pères  habitèrent,  en  qua- 
lité d'étrangurs,  l'Egypte  el  la  terre  de  Lna- 
naan,  fut  de  quatre  cent  trente  ans.  » Mais 
cette  manière  est  faulive  et  nécessairement 
altérée,  puisque  les  bibles  hébraïques  disent 
simplement  : « Le  séjour  des  fils  d'Israël 
en  Egypte  fut  de  quatre  cent  trente  ans,  » 
sans  parler  des  pères,  ni  de  la  terre  de  Cha- 
naan.  Commeut  le  savant  P.  Pétau  a-t-il 
pu  se  laisser  induire  en  erreur  par  des  diffi- 
cultés si  légères  ? 

HÉLI.  (Prophéties  qui  le  concernent).  Héli, 
juge  du  peuple  d'Israël  après  Samson,  et 
grand  sacrificateur,  était  de  la  race  d’Itha- 
mar,  second  fils  d’Aaron,  et  non  du  celle  d'E- 
lëazar  ; mais  on  ignore  la  cause  de  celle  pré- 
férence. On  croit  qu'il  exerçait  la  souveraine 
sacrilicature  dès  lu  temps  de  Samson;  quoi- 
que l'auteur  du  livre  des  Juget  ait  soin  d'a- 
vertir, en  rapportant  les  événements  pos- 
térieurs à la  mort  de  celui-ci,  qu’il  n’y  avait 
point  alors  de  chef  en  Israël,  el  que  chacun 
faisait  ce  qui  lui  remblai!  bon  ; in  diebue  if- 
lis,  non  erat  rex  in  Itratl,  sed  unutguit- 
que,  t ntod  xibi  rectum  tidebtUuc,  hoc  facicbal. 

Héli  gouvernail  Israël  en  qualité  do  juge 
et  de  grand  prêtre,  lorsque  Samuel  vint  au 
monde.  Personnellement  rempli  des  qualités 
nécessaires  pour  l'accomplissement  de  ce 
double  ministère,  Héli  avait  deux  fils  dont 
In  conduite,  loin  de  répondre  à celle  de  leur 
père,  était  uu  scandale  pour  toute  la  nation. 
Il  apprit  leurs  désordres,  et  se  conienta  de 
les  réprimander  avec  une  mollesse  en  rap- 
port avec  son  grand  Age  peut-être,  mais  fort 
l>eu  en  rapport  avec  la  grandeur  du  mal,  et 
qui  ne  les  corrigea  point.  Aussi  le  Soigneur 
lui  députa  un  prophète  que  l'Ecriture  ne 
nomme  pas,  ami  de  te  réprimander  lui- 
méme,  et  de  l’avertir  du  sort  qui  lui  était 
réservé,  s'il  négligeait  plus  longtemps  de 
ranger  ses  fils  à leur  devoir. 

Après  lui  avoir  adressé  les  reproches  qu’il 
avait  mérités,  le  prophète  ajouta  : « Le  temps 
approche  où  je  briserai  volro  bras  et  le 
bras  de  la  maison  de  voire  père,  de  telle 
sorte  que  dans  votre  postérité,  personne  ne 
parviendra  plus  à la  vieillesse.  Vous  vous 

(I)  Profeetusque  Israël  rum  omnibus  qu*  habe- 
liai,  venil  ail  putrum  juramenli,  ei  maclalis  ibi  vicli- 
nii  s lleo  pu  Iris  sui  lsaac.  Andivit  i"i  in  per  visioncm 
uoclis  vacante»!  se,  et  dtoenlem  sibi  : Jacob,  Jacob, 
un  respondii  : Et  ce  adstim.  AU  itli  Deus  : Ego  sum 
forlusiiuns  Dcospuliis  lui  : noli  limcrc,  descende  in 
.Kgvptum  , quia  in  gt'ntcm  magnum  faciam  le  ibi. 
Ego  ilescendam  tecum  illnc,  et  ego  indc  addueam  le 
reverienicm  : Joseph  quoqne  ponel  manns  sua-  su- 
per OCIllOB  lüOS  (ht'».  XLVt,  1-4). 
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verrez  un  rival  dans  le  temple  el  dans  l'af- 
fection d'Israël.  Il  n'y  aura  plus  jamais  do 
vieillard  dans  votre  maison.  Cependant  je 
n’arracherai  pas  tout  à fait  votre  race  uu 
pied  de  mes  autels  ; mais  il  adviendra  que 
vous  perdrez  la  vue,  que  votre  esprit  s’af- 
faiblira, et  qu'uno  grande  partie  de  votre 
postérité  mourra  en  atteignant  l'âge  viril. 
Vous  en  aurez  la  preuve  par.ee  qui  arrivera 
à vos  deux  lils,'  Ophni  et  Phinées  : ils  mour- 
ront en  un  mémo  jour.  Et  je  . me  susciterai 
un  prêtre  (idèle,  qui  agira  selon  mon  .cœur 
et  mon  esprit;  je  lui  éleverai  une  maison 
durable,  et  il  marchera  devant  mon  Christ 
tous  les  jours.  Pour  vous,  au  contraire,  qui- 
conque restera  de  votre  famille,  viendra  ré- 
clamer ries  prières  pour  tui-méme,  présen- 
ter à l'offrande  une  pièce  d'argent  et  une 
tourte  de  pain,  et  dira  : Accordez-moi,  je 
vous  prie,  une  part  sacorriotale,  afin  que  je 
puisse  manger  une  bouchée  de  pain  (1).  » 

Bientôt  après,  en  effet,  le  jeune  Samuel 
eut  sa  première  vision , elle  le  plaça  tout 
d’un  coup  au  premier  rang  dans  l’affection 
et  l'espérance  d’Israël,  et  Héli  eut  un  rival, 
qui  grandit  dans  le  temple  à l’ombre  de  l’au- 
tel, et  auquel  Héli  lui-même  servit  de  père 
adoptif. 

Si  la  première  révélation,  transmise  par 
.e  prophète  inconnu,  n’avait  été  qu’un  aver- 
tissement, une  menace,  la  révélation  faite  h 
Samuel  fut  une  sentence  irrévocable  : « Je 
vais  accomplir  en  Israël  un  tel  jugement, 
que  les  deux  oreilles  en  tinteront  à qui  l'en- 
tendra réciter.  J'accompHrai  en  ce  jour 
toutes  mes  menaces  envers  Héli  et  sa  mai- 
son. Quand  j’aurai  commencé,  jo  no  m’or- 

(1)  Ycnil  autem  vir  Dci  ail  lleli,  cl  ait  ad  cum  : 
Hæc  dicit  Dominas  : Nunquid  non  aporie  revelahis 
sam  domni  palris  lui,  cuin  csscnl  in  Ægypto  in  riontn 
Pharaonis?  El  clegi  rom  ex  omnibus  tribut, us  Israël 
mihi  tu  sacerdolem,  ul  ascendercl  ad  allant  ineuiu, 
el  adolercl  mihi  incesisnm,  et  porlaret  epliod  coram 
me  : et  dedi  domui  palris  lui  otmiia  do  sacriûriis 
filioruin  larael  : Quant  calce  ahjecislis  viclimani 
jneani  et  munera  mea  quat  præccpi  ul  offcrreiuur 
in  lemplo  : et  niagia  houorasli  tllios  tous  quai*  me, 
ul  comederelii  primitias  omnis  sacrilkii  Israël  po- 
puli  met?  Proplerea  ail  Dominos  Deus  Israël  : Lo- 
qtiens  loculus  surn  ut  doinus  tua,  el  doiaus  palris 
lui,  ministrarel  in  cunspeclu  rneo,  usque  in  seuipi- 
lernum.  Nunc  auleui  oieil  Dominus  : Absil  hoc  a 
inc  : sed  quicuiiquc  gloriflcaverit  me  , glorilkaho 
euiu  : qui  autem  conlemiuint  me,  eruul  ignobiles. 
Ecce  diea  vciiiuiil,  el  pratcidain  braebium  tuuui,  et 
brachium  ituiuus  palris  lui,  ul  non  sit  senex  iu  domo 
tua.  Et  videbis  atmultim  tuum  in  lemplo,  in  universis 
prosperis  Israël  : et  non  eril  senex  in  ilonio  lua 
omnibus  diebus.  Verumlamen  non  aureram  penilus 
virum  ox  te  ah  allari  meo  : sed  ul  dcOcianl  oeuli  lui, 
el  labescal  anima  tua  : el  pars  magna  itonuis  mat 
morietur,  curn  ad  virilem  analem  veneril.  Ilor  au- 
lem  eril  libi  signant  quod  venturuin  csl  duobos 
filiis  luis,  Ophni  et  Phinees  : in  die  lino  morienlur 
amis,.  Et  suscilabo  mihi  sacerdolem  lideleni , qui 
juxia  cor  meum  el  animant  meam  faciel  : et  ædift- 
cabo  ei  donnait  fnlelem,  el  ambulabil  coram  Chrislo 
meo  cunclis  diebus.  Eulurum  est  autem  ut  quicon- 
que mnanserit  in  domo  tua,  veniat  ul  orelurpro  eo, 
el  offerat  iiuuuaum  argcnleum,  el  lortaiu  panis,  di- 
catque,  Dfuiîue  tne.ohsccro,  ail  unani  parteui  saceiato- 
talem,  «tcomedatn  bueeellaui  panis  [I  Hnj.  n,S7-5t>j. 


référai  pas  en  chemin.  Je  lui  ai  annoncé  que 
je  châtierais  à perpétuité  sa  famille,  à cause 
de  l'impiété  de  ses  fils,  qti'il  a connue,  et 
qu’il  n a pas  empêchée.  Je  jure  donc  que 
l’iniquité  de  la  maison  d’Heli  restera  tou- 
jours inexpiable,  nonobstant  les  victimes 
et  les  holocaustes  (1).  » 

A vingt  années  de  là  environ,  la  guerre 
s'étant  déclarée  entre  les  Juifs  et  les  Philis- 
tins, les  Juifs  furent  vaincus.  Ils  crurent 
qu'en-plaçant  l'arche  du  Seigneur  en  tête  de 
leurs  bataillons,  ils  forceraient  Dieu  à combat- 
ire  pour  eux,  et  à leur  donner  la  victoire  ; 
ils  s’étaient  trompés  : ils  furent  vaincus  de 
nouveau,  l'arebe  resta  aux  mains  des  en- 
nemis; lesdeuxüls  d'Héli, Ophni  ctPhinéès, 
qui  l'accompagnaient , .demeurèrent  parmi 
les  morts.  Lorsque  cetto  terrible  nouvelle 
parvint  aux  oreilles  du  vieillard,  il  tomba  à 
la  renverse  de  son  siège,  et  se  lua  ; la  femme 
de  Pbinéès , qui  l'apprit  en  même  temps,  fut 
prise  des  douleurs  de  l’enfantement , et 
mourut. 

Ou  donna  à l'orphelin  qu’elle  venait  de 
mettre  au  monde,  le  nom  d’Ichabod,  qui.veut 
dire,  c'en  est  fait  de  la  gloire  d'Israël. 

Ainsi  se  trouva  accomplie  la  première  par- 
tiede  la  prophétie.  Le'resle  s’accomplit  aussi 
fidèlement.  Achitob,  fils  dePhinéès,  Aeltias, 
fils  d'Achitob,  et  Achimélech,  frère  d'Achias, 
se  succédèrent  rapidement  dans  la  grande 
prêtrise  après  Héli.  Le  dernier  fut  mis  à 
mort  par  Saul,  sous  prétexte  des  secours 
qu’il  avait  donnés  à David.  L’Ecriture  nous 
laisse  ignorer  le  nom  de  ceux  qui  rempli- 
rent les  fonctions  pendant  la  dernière  partie 
du  règne  de  Saiil.  Abiathar,  fils  d'Acnirtic- 
lech,  les  remplit  pendant  le  règne  de  David; 
niais  Salomon,  en  montant  sur  le  trône, 
l'en  dépouilla  honteusement  et  les  rendit, 
dans  la  personno  de  Sadoc,  à la  famille  d’E- 
léazar,  d'où  elles  ne  devaient  plus  sortir. 
Déjà  Sadoc  les  avait  occupées  pendant  une 
partie  du  l ègno  de  Daria,  concurremment 
avec  Abiathar;  on  peut  mémo  dire  qu’il  en 
eul  la  part  principale,  étant  resté  seul  à la 
garde  de  l’arche,  tandis  qu’elle  demeura  à 
Glbaa. 

HELIODORE  battu  de  verges.  Héliodore, 
ministre  de  Séleucus  Philopator,  roi  de  Sy- 
rie, fut  envoyé  par  son  maître  à Jérusalem, 
pour  enlever  les  trésors  conservés  dans  le 
temple.  Le  grand  prêtre,  Onias,  lui  repré- 
senta que  l’argent  dont  il  avait  été  parlé  au 
roi,  appartenait  à des  particuliers,  qui  l’y 
avaient  mis  en  dépôt,  el  qu’on  ne  pourrait 
les  en  dépouiller  sans  injustice.  Mais  Hé 
liodore  ne  s’en  mit  pas  moins  en  dovoii 

(I)  El  dixit  Dominus  ml  Samuelem  : Ecce  ego 
facto  verbuin  in  Israël  : quod  qtiicunque  midierii, 
tinnicnl  ambu1  mires  ejus.  lu  die  itla  suscilabo  ad- 
versum  Heli  omni»  quæ  loculus  sum  super  domum 
ejus  : încipiam,  et  compléta),  Pratlixi  citim  ei  quod 
judicaliiriis  cgsem  domum  ejus  in  totemum,  prunier 
iniqiiilatcm,  eo  quod  noverat  indigne  agere  iitios 
sues,  et  non  corripueril  eos.  IdCirco  juravi  domui 
lleli,  quod  non  cipicinr  iniquilas  doinus  ejus  vi- 
ctimisel  muneiilnis  usque  in  a-lerntmi  {I  Ht  g-  in, 
ll-Uj. 
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d'exécuter  les  ordres  qu'il  avait  reçus.  Il  en- 
tra d'autorité  dans  la  temple  ; la  rumeur  et 
la  consternation  furent  grandes  dans  Jé- 
rusalem: moins  pour  le  vol  do  trésors  qu'a- 
près  tout  on  pouvait  remplacer,  qu'à  cause 
de  la  violation  sacrilège  du  lieu  saint.  Hé- 
liodore s’apprêtait  à dépouiller  l’ierarium, 
lorsque  ses  satellites  tombèrent  épouvantés 
la  face  contre  terre  ; un  cavalier  brillant  de 
lumière  et  couvert  d’une  armure  éblouis- 
sante apparut  subitement  au  milieu  d'eux, 
renversa  Héliodore,  et  lo  foula  aux  pieds  ; 
deux  autres  jeunes  hommes,  d’une  beauté 
non  moins  éblouissante,  le  frappèrent  aus- 
sitôt de  verges  5 coups  redoubles,  cl  le  lais- 
sèrent à demi-mort  au  milieu  d’uno  obscu- 
rité profonde,  qui  succéda  à la  première 
vision.  On  l’emporta  en  cet  état  hors  du 
temple,  brisé  et  près  d’expirer. 

Un  sentiment  do  réjouissance  et  d’actions 
de  grâces  envers  le  Tout-Puissant,  succéda 
aussitôt  dans  le  cœur  du  peuple  à sa  pre- 
mière douleur.  Lo  sage  Onias  fut  lo  seuj 
à concevoir  une  pensée  plus  salutaire.  Si 
Héliodore  succombait  à ses  blessures,  le  roi 
pourrait  croire  à une  supercherie  de  la  part 
de  la  nation,  et  exercer  contre  elle  la  [dus 
terrible  vengeance.  Il  s’empressa  donc  d’of- 
frir au  Seigneur,  et  cela  d'accord  avec  les 
amis  d’Héliodore,  un  sacrifice  propitiatoire, 
afin  d'obtenir  son  rétablissement.  Tandis 
qu'il  l’accomplissait,  los  mômes  jeunes  hom- 
mes qu’il  avait  vus  dans  le  temple,  apparu- 
rent de  nouveau  à Héliodore,  et  lui  dirent  : 
Rendez  grâce  au  prêtre  Onias,  car  le  Seigneur 
vous  laisse  la  vie  à ton  intercession.  Mainte- 
nant donc  que  vont  arez  été  ainsi  flagellé  de 
Dieu,  racontez  partout  les  merveilles  de  la 
Divinité  et  sa  puissance  (I).  A ces  mois,  ils 
disparurent. 

Héliodore  ne  manqua  pas  en  elfet  de  ra- 
conter ce  qui  lui  était  arrivé  ; et  le  roi  s'in- 
formant des  moyens  qu’il  faudrait  prendre 
pour  s’emparer  enfin  des  trésors  qu'il  con- 
voitait, Héliodore  lui  répondit  : « Si  vous 
avez  un  ennemi  personnel,  ou  dans  votre 
royaume  un  conspirateur,  c’est  lui  qu’il 
y faut  envoyer,  pour  qu'il  en  revienne 
llagcllé,  si  toutefois  il  n'y  laisse  pas  la  vie  ; 
car  In  puissance  divine  protège  elle-même 
le  lieu,  et  celui  qui  a son  habitation  dans 
les  cieux,  en  est  le  défenseur  et  le  gardien. 
11  châtie  et  abat  ceux  qui  y viennent  avec 
des  intentions  hostiles.  » 

Tel  est  le  premier  épisode  du  drame  san- 
glant dont  la  Judée  allait  bientôt  être  le 
théâtre,  et  dans  lequel  les  généreux  fils  de 
Matathias  allaient  jouer  un  rôle  si  brillant  et 
si  glorieux. 

C'est  aussi  un  épisode  important  de  l’his- 
toire nationale  du  peuplojuif.il  préseulc 
toutes  les  conditions  d’authenticité,  que 

(i)  Cumque  suimnus  saccrdos  exoraret , iirlem 
juveoes  eisuem  veslibus  auiicli  estantes  Hcliodoro, 
dixerunt  : Oniæ  sacerdoli  gralias  âge;  naui  propter 
eum  buminus  libi  vilain  dunavit.  Tu  auletn  a bco 
fiagetlalus,  nunlia  omnibus  magnalia  Dei,  el  polc- 
biaiem.  Et  bis  diclis,  non  comparuerunt  {//  Mach. 
ui,  35,38). 


l'historien  le  plus  rigide  peut  désirer,  et  il 
n’existe  aucune  raison  de  le  mettre  en 
doute,  à moins  que  les  circonstances  mira- 
culeuses dont  il  est  environné.  Mais  si 
quelqu'un  rejette  les  faits  miraculeux  les 
mieux  conslalés,  par  cela  seul  qu’ils  sont 
des  miracles,  il  n’y  a point  à discuter  avec 
lui,  il  ne  reste  qu’à  le  plaindre  (1). 

IIÉMORRHOISSE  (Guérisou  de  la  femme’ 
Les  évangélistes  rapportent  en  termes  géné- 
raux qu'une  multitude  de  malades  recevaient 
la  guérison,  on  touchant  le  vêtement  du  Sau- 
veur ; mais  trois  d'entre  eux  parlent  on  par- 
ticulier d’une  femme  hémorrhoïssc  qui  fut 
miraculeusement  guérie  de  la  sorte;  nous 
donnerons  ici  la  narration  de  saint  Marc, 
qui  esl  la  plus  détaillée. 

Jésus  se  rendait  à la  maison  de  Jaire,  chef 
d'une  synagogue,  pour  y guérir  unejoune  fille 
gravement  malade,  ou  plutôt  pour  la  rappe- 
ler à U vie;  il  était  suivi  d'une  grande  foule. 
Or,  une  femme  qui  éprouvait  nu  flux  de  sang 
depuis  douze  années,  et  gui  avait  employé  les 
secours  de  beaucoup  de  médecins,  au  point  d'y 
dépenser  tout  son  bien,  sans  en  recevoir  aucun 
soulagement,  ou  plutôt  allant  toujours  de  mal 
en  pis,  ayant  entendu  parler  de  Jésus,  se  mêla  A 
la  foule  par  derrière,  et  toucha  son  vêtement  ; 
car  elle  disait  : Si  je  louche  seulement  son 
vêtement,  je  serai  sauvée.  Aussitôt,  en  effet,  la 
source  du  sang  se  tarit,  et  elle  sentit  en  son 
corps  quelle  était  guérie  de  son  infirmité. 
Mais  Jésus , s'apercevant  également  en  lui- 
méme  qu'une  vertu  était  sortie  de  lui,  se  tourna 
vers  lu  foule,  et  dit  : Qui  u touché  mes  vête- 
ments? Ses  disciples  lui  répondirent  : Tons 
voyez  la  foule  qui  vous  comprime,  et  vous 
demandez  qui  vous  a touché  I Cependant  il 
regardait  autour  de  lui,  cherchant  celle  qui 
avait  fait  cela.  De  son  côté,  la  femme,  couverte 
de  rougeur  et  toute  tremblante,  sachant  ce  qui 
s'était  opéré  en  elle,  vint  se  prosterner  devant 
lui  el  lui  avouer  toute  la  vérité.  Jésus  lui  ré- 
pondit : Ma  fille,  votre  foi  vous  a sauvée  ; 
allez  en  paix,  cl  soyez  guérie  de  votre  infir- 
mité (2). 

Nous  nous  abstiendrons  de  toute  addition 
à un  pareil  récit. 

HÉNOCIL  L'apôtre  saint  Judo  a mis  Hé- 

m V.  Il  Math.  3. 

(2)  Et  mulier  , quæ  erat  in  profluvio  sanguinis 
.omis  duoilecim,  et  Tuerai  mutia  perpessa  a coin 
pluribus  meilieU,  el  erogaverat  oinnia  sua , nec 
quùlquam  prufecerat,  sed  mugis  ileterius  liabebai  ; 
eum  audisscl  Uc  Jcsu,  venit  iu  lurba  rétro,  et  teli- 
gii  vesiimcntum  ejus.  biccbai  enim  : Quia  si  vel 
veslinieiilum  ejus  leligero . salva  ero.  El  runTesliiu 
siccatus  esl  fous  sanguinis  ejus  : el  sensil  eorpore 
quia  simula  rsset  a plaga.  El  slaiim  Jésus  in  semet- 
ipso  cognoscens  viriutem  quæ  exierat  de  iiin,  con- 
verses ad  turbam,  aiebal  : Quis  tetigit  vcsümenta 
mca  ? Et  dicebani  ci  discipuli  sui  : Vides  lurbaui 
comprimeniem  le,  etdicis  : Quis  lue  tetigit?  Et  cir- 
eumspicieb.it  videre  eaiu  qna:  hoc  feceral  : Mulier 
vero  limcns  et  Ircincns,  sciens  quod  factum  esset  in 
se,  venit  et  procidii  ante  eum,  et  dixit  ei  omnem 
verilalcm.  file  autem  dixit  ei  : Kilia,  lides  tua  le  sal- 
vam  fccit  : vade  in  paee,  et  eslo  sana  a plaga  tua 
( Marc . v,  23-34). 

Cf.  Mauh.  ik,20;  Luc.  vin,  83. 
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noch  au  rang  des  prophètes,  et  nous  a môme 
conservé  quelques  lignes  de  sa  prophétie  ; 
mais  c'est  tout  ce  qui  en  reste.  Hénoch , le 
septième  après  Adam,  les  a désignés  dans  sa 
prophétie . dit  l’apôtre  en  parlant  des  gnosli- 
ques;  et  c'est  d eux  qu’il  a dit  : Voilà  que 
Dieu  vient , accompagné  de  ses  milliers  de 
saints , pour  rendre  la  justice  d tous , et  con- 
vaincre tous  les  impies  de  toutes  les  impiétés 
qu'ils  ont  commises,  cl  les  pécheurs  impies  de 
tous  les  blasphèmes  qu’ils  ont  proférés  contre 
Dieu  (1).  Ces  paroles,  tirées  en  apparence 
«l’un  livre  apocryphe,  et  méprisable  sous 
plus  d’un  rapport,  ont  donné  lieuà  do  grandes 
controverses,  que  nous  nous  contenterons 
d’indiquer,  parce  que  leur  objet  s’écarte  du 
cadre  que  nous  nous  sommes  tracé. 

Hénoch,  tils  de  Jared  et  père  de  Mathusa- 
lem,  naquit  la  cent  soixante-troisième  an- 
née de  son  père  ; il  élait  lui-môme  Agé  de 
soixante-cinq  mis,  lorsqu’il  eut  son  fils.  Après 
qu’il  eut  passé  trois  cents  ans  sur  la  terre, 
Dieu  le  retira  de  ce  monde.  L’Ecriture  le 
désigne  d’une  manière  spéciale  parmi  ceux 
des  patriarches  dont  la  vie  fut  la  plus  sainte, 
et  c’est  à ce  litre,  sans  doute,  qu’il  dut  la 
faveur  singulière  de  ne  pas  mourir. 

Hénoch  servit  Dieu  fidèlement , et  il  dispa- 
rut, parce  que  Dieu  l'enleva,  dit  le  livre  de  la 
Genèse. — Hénoch  plut  à Dieu,  et  il  fut  trans- 
porté dans  le  paradis,  afin  de  prêcher  la  pé- 
nitence aux  nations , dit  l’Ecclésiastique.  — 
Personne  sur  la  terre  n’a  été  semblable  à Hé - 
noch,  dit  ailleurs  le  môme  écrivain , car  il  a 
été  enlevé  de  la  terre.  — L’apôtre  saint  Paul 
«il  parle  en  ces  termes  dans  sa  lettre  aux 
Hébreux  : C’est  en  vertu  de  la  foi  qu’nénoch 
a été  transporté  et  préservé  de  la  mort  ; et  on 
ne  le  vit  plus,  parce  que  Dieu  l'avait  trans- 
porté. On  lui  rend  ce  témoignage , qu  avant 
son  enlèvement  il  avait  plu  à Dieu  (2). — Nous 
avons  rapporté  les  paroles  de  saint  Judo; 
l'Ecriture  ne  nous  fournil  rien  de  plus. 

Plus  ces  textes  sont  laconiques,  et  plus 
ils  ont  donné  lieu  à des  commentaires  éten- 
dus. 11  en  résulte  bien  clairement  que  le 
patriarche  Hénoch  fut  enlevé  vivant  de  ce 
monde  ; mais  c’est  à peu  près  tout  : le  lieu 
el  le  terme  de  son  enlèvement  demeurent 
incer  tains  ; l’Esprit-Saint  n’a  pas  jugé  h pro- 
pos de  nous  en  apprendre  davantage.  Mais 
que  faut-il  entendre  parle  paradis  dont  parle 
I auteur  du  l’Ecclésiastique?  H faut  entendre 
le  ciel  môme,  répond  saint  Jérôme  dans  son 

fl)  Pronhelavit  uulem  cl  «le  bis&eptimiis  ab  Adam 
Hcuocü,  ilicens  : Eccc  venit  Dominas  in  sauclis  mil- 
lilms  suis , facere  judicium  coulra  onincs,  ci  ar- 
guere  oiniies  iippios  de  omnibus  oucribus  impielalis 
connu,  quibus  impie  caerunl,  et  de  omnibus  du  ris, 
qux  loculi  sunl  coulra  lleuni  peccalorcs  impii  (Jud. 
U, 15). 

(4)  Ambulavilquc  cum  Duo,  et  non  apparuit, 
quia  lulil  cum  Deus  (Ccn.  v,  ii).  — llenocli  placuil 
Beo,  el  translatas  est  in  paradisum,  ni  det  gentibus 
pumiienliam  (Eccli.  xliv,  16).  — Nemo  nntus  est  in 
(cria  qualis  lleuocli,  nam  el  ipse  reeeplns  esta  terra 
(Ecdi.  xlix.  IC).  — FiiJc  Hetioch  Iranslalus  esl  ne 
videret  morlcm  et  non  invenicbalur,  quia  iransiulil 
ilium  Deus  : anic  irauslalionein  enim  lestimonium 
babuil  placuissc  Deo  (llebr.  xi,  5). 


Commentaire  sur  Amos.  Il  tant  entendre  le 
paradis  terrestre,  disent  saint  Irënéc,  saint 
Augustin,  saint  Chrysostome  et  plusieurs 
outres  Pères.  Cependant , quelques-uns  do 
ceux  qui  partagent  ce  sentiment,  s’étant  sou- 
venus que  le  paradis  terrestre  a dû  ôtre  dé- 
truit par  le  déluge,  ils  ont  ajouté  que  Dieu 
l’avait  transféré  ensuite  dans  un  autre  lieu 
qu’ils  ne  désignent  pas.  C'est  Wi  beaucoup 
plus  que  l'Ecriture  n'en  dit,  car  elle  ne  parle 
que  d'une  seule  translation 

Ne  faudrait-il  pas  entendre  par  cet  enlève- 
ment une  mort  prématurée?  Oui,  répondent 
Calvin  et  quelques  commentateurs  mo- 
dernes ; mais  cette  interprétation  fait  violence 
au  texte , contredit  toutes  les  traditions, 
toutes  les  opinions  admises  jusqu’h  ce  jour, 
et  les  paroles  du  grand  apôtre. 

Que  signifient  celles-ci  du  livre  do  l'Ecclé- 
siastique : Hénoch  a été  transporté  dans  le 
paradis,  afin  de  prêcher  la  pénitence  aux  na- 
tionsf L’interprétalion  traditionnelle  et  gé- 
néralement admise  est  que  le  patriarche 
Hénoch  reparaîtra  sur  la  terre  h la  fin  du 
monde  avec  le  prophète  Elie,  pour  prêcher 
la  pénitence.  Ceux  qui  prétendent  deviner, 
à 1 aide  des  Ecritures,  les  détails  da  ce  grand 
et  suprême  événement,  particulièrement  les 
interprètes  de  l’Apocalypse,  ajoutent  qu'ils 
combattront  l’Antéchrist , que  celui-ci  les 
fera  mourir,  qu’ils  ressusciteront  le  troi- 
sième jour,  et  qu’ils  assisteront  à la  victoire 
que  le  Sauveur  remportera  sur  l’Antéchrist. 
Sauf  ces  dernières  conjectures , qui  nous 
semblent  fort  hasardées,  pour  ne  rien  diro 
do  plus,  lo  reste  est  basé  sur  des  traditions 
respectables,  qui  ne  forment  point  un  article 
de  foi,  mais  qu’il  serait  peut-être  téméraire 
do  rejeter  d’une  manière  absolue.  Elles  ont 
passé  par  héritage  de  la  synagogue  h l’Eglise 
chrétienne. 

La  réapparition  d’Hénoch  et  d’Klie  sur  la 
terre  est  un  de  ces  points  sur  lesquels  tant 
de  choses  ont  été  dites,  qu’on  nous  pardon- 
nera d'insister.  L’Ecriture  nè  parle  nommé- 
ment que  du  relourd’Elie  ; iiiais  comme  les 
traditions  ne  les  séparent  point  l’un  de 
l’autre,  nous  ne  devons  pas  le*s  séparer  da- 
vantage. 

Voici  les  divers  passages  de  la  sainte 
Ecriture  qui  se  rapportent  à cette  croyance. 
L'auteur  de  l'Ecclésiastique,  après  avoir  dit, 
en  parlant  d'EIie  : Vous  qui  avez  été  enlevé 
dans  un  tourbillon  de  feu , dans  tin  char  et 
par  des  chevaux  de  feu,  ajoute  : Vous  qui 
êtes  destiné  dans  les  temps  a venir  { qui  scri- 
ptus  es  in  judiciis  temporum  ) à apaiser  fa 
colère  du  Seigneur,  d concilier  au  fils  le  cœur 
de  son  père , et  à rétablir  les  tribus  de  Jacob , 
bienheureux  ceux  oui  ont  conversé  avec  vous, 
et  joui  de  votre  amitié  (1)  Mnloehio  termine 
sa  prophétie  par  les  paroles  suivantes  : Son- 

(I)  Oui  recepius  es  iu  turbine  ignis,  In  «irnun 
(■quorum  igneorani.  Qui  scripliis  es  in  judiciis  tciii- 
porum  lenire  iracandbm  Durai  ni  : concilia™  cur 
patiis  ad  filium,  ei  restituera  tribus  Jacob.  Beau 
sitôt,  tpii  le  viderunt,  el  in  amicitia  tu*  deenrati  sont 
(Eccli.  XLviu , 9-11.) 
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venez-vous  de  la  loi  de  Mot**,  mon  serviteur, 
des  commandements  et  des  observances  que  je 
lui  ai  notifiées  à Horeb.  Voilà  que  je  vous  en - 
verrai  le  prophète  Elit  avant  que  le  grand  tour 
du  Seigneur,  le  jour  horrible,  ne  s'accomplisse; 
et  il  conciliera  le  cœur  des  pères  aux  enfants , 
et  aux  pères  le  cœur  des  enfants,  de  crainte  aue 
je  ne  vienne,  et  que  je  ne  frappe  la  terre  aa- 
nathème  (I).  L'allusion  de  Jésus  , (ils  de  Si- 
rach,  à ces  dernières  paroles  est  trop  facile  à 
saisir  pour  qu'il  no  sufliso  pas  de  l’avoir 
indiquée. 

Les  Juifs  étaient  tellement  persuadés,  au 
temps  de  Jésus-Christ,  qu'Riie  devait  un  jour 
opérer  son  retour  sur  la  terre,  que  beaucoup, 
en  voyant  la  vie  érémitique  de  Jenn-Bnp- 
tiste,  vie  toute  semblable  h celle  des  anciens 
prophètes  , l«  prirent  pour  Elle.  Ils  en- 
voyèrent même  quelques-uns  de  leurs  dis- 
ciples lui  demander  s'il  était  Elie  ; Elias  es 
tu  ? Le  Précurseur  répondit  : Je  ne  le  suis 
lias.  D’autres  pensaient  retrouver  Elie  dons 
la  personne  de  Jésus-Christ  : Que  dit-on  de 
moi  dans  le  monde  , demandait-il  un  jour  à 
ses  apôtres  ? Ils  répondirent  : Les  uns  disent 
que  vous  êtes  Jean-Baptiste;  ceux-ci,  ouo 
vous  êtes  Elie  ; ceux-  la,  que  vous  êtes  Jé- 
rémie ou  l’un  des  prophètes  ( Joan . i,  21  ; 
Matth.  xvi,  IV). 

Le  Sauveur,  en  descendant  du  Thabor, 
après  sa  transfiguration,  entretenait  ceux 
qui  venaient  d’en  être  témoins  de  sa  mort 
prochaine  et  de  sa  résurrection  ; ils  l'inter- 
rompirent pour  lui  adresser  cette  question  : 
Que  disent  donc  les  pharisiens  et  les  scribes , 
qu'Elie  doit  venir  auparavant?  Il  leur  ré- 
pondit : Lorsqu  Elie  viendra,  d'abord  il  ré- 
tablira toutes  choses  ; et  ensuite,  comme  il  est 
écrit  du  Fils  de  l'homme,  il  sou/frira  de  grandes 
)crsécuiions , et  sera  méprisé.  Mais,  je  vous 
'affirme,  Elie  est  renu , et  ils  lui  ont  fait  tout 
ce  qu'ils  ont  voulu , ainsi  qu’il  est  écrit  de 
lui  (2).  Cos  dernières  paroles  sont  une  .'illu- 
sion évidente  a Jean-Baptiste  et  h son  mar- 
tyre. Les  premières  semblent  en  être  une 
aux  opinions  des  pharisiens,  ou  h quelque 
prophétie  relative  au  retour  d’Elie. 

Le  même  Sauveur  disait  & ses  disciples  eu 
une  autre  circonstance  : Je  vous  le  dis  en 
vérité,  parmi  tous  les  enfants  des  hommes, 
personne  n’égala  jamais  Jcan-Buptistc  ; ce- 
pendant, le  dernier  dans  le  royaume  des  deux 
est  plus  que  lui.  Depuis  les  jours  de  Jean - 


(1)  Memenlote  legis  Moysi  servi  mei,  quam  man- 
davî  ei  iti  Horeb  ad  omnem  Israël,  prrrepta  cljudi- 
cin.  Eece  ego  initiant  volés  Eliam  prophelam.  anlo- 
qnam  venill  dirs  Doniiui  inagmis  el  lioiribills.  Et 
converlel  cor  patniin  ad  lilios,  et  cor  liliorum  ad 
paires  eorum  : ne  forte  veniam,  et  perculiam  tenant 
anallieinale  (J/a/,  iv,  1-6). 

(2)  El  iuterrogabanl  emn , diccules  : Qoid  ergo 
djeunt  Pli.irisæi  el  Scrihæ,  quia  Eliam  oporlel  ve- 
nirc  primmn?  Qui  respondens,  ait  illis  : Elias,  emn 
veneril  primo  rcstituelomnia  : et  qimmodo  scriplnm 
est  in  Filiitm  boininis,  ul  mtilia  paiiatnr  el  conlein- 
nalur.  Se  I dico  vobU  quia  el  Elias  venii  (el  feeerunl 
illi  qiiærmique  volucriiiU)  sicut  seripluni  est  de  co 
(Marc,  is,  10-12). 


Baptiste  jusqu  à présent,  le  royaume  des  deux 
souffre  violence,  et  il  faut  se  faire  violence 
pour  le  ravir  ; car  la  loi  et  Us  prophètes  n'ont 
duré  que  jusgu’à  Jean- Baptiste.  Et,  «t  vous 
t outes  bien  le  comprendre , U est  lui-même, 
cet  Elie  qui  doit  venir.  Que  celui-là  entende, 
qui  a des  oreilles  pour  entendre  (1). 

L’ange  Gabriel,  en  annonçant  à Zacharie  la 
naissance  de  Jenn-Baptisie.  lui  dit  : Ce t en- 
fant sera  grand  devant  Dieu...  Il  convertira 
un  grand  nombre  des  fils  d'Israël  au  Seigneur 
leur  Dieu,  et  il  le  précédera  avec  l’esprit  et 
la  puissance  d'Elie,  pour  rallier  aux  enfants 
le  cœur  des  pères,  ramener  les  incrédules  à la 
prudence  des  justes . et  préparer  au  Seigneur 
un  peuple  parfait  (2).  Il  est  facile  encore  de 
reconnaître  ici  une  allusion  aux  paroles  de 
Malachie  et  de  Jésus , (ils  de  Siracii  ; d’où 
l’on  pourrait  conclure  que  l’un  et  l’autre  ont 
eu  en  vue  Jean-Baptiste  plutôt  qu’Elie  per- 
sonnellement; et  il  en  résulterait , en  der- 
nière conséquence,  qu’il  n’y  a nulle  prophé- 
tie relative  au  retour  d’Elie  sur  la  terre,  et 
que  l’opinion  des  Juifs  à cet  égard , comme 
dans  tant  d’autres  circonstances,  n’était  fon- 
dée que  sur  une  interprétation  vicieuse  de 
textes  qu’ils  no  pouvaieul  encore  compren- 
dre , parce  que  les  événements  annoncés 
n’étaient  pas  venus  en  déterminer  le  véri- 
table sens.  Tout  ce  qui  a été  dit  du  rotour 
d’Elie,  serait  donc  purement  allégorique;  les 
paroles  do  Jésus-Christ  semblent  confirmer 
do  (ont  point  cette  interprétation. 

Mais  l’opinion  des  juifs  et  des  chrétiens  lui  a 
toujours  été  contraire;  el  elle  ne  satisfait  pas 
en  effet  à celle  question  que  chacun  s’adresse 
involontairement.  Pourquoi  Hénocb  et  Elie 
ne  sont -ils  pas  morts  comme  les  autres 
hommes?  à quel  rôle  sont-ils  donc  réservés? 

Et  quant  au  fameux  livre  d’Hénoch,  sujet 
do  tant  de  discussions  parmi  les  modernes, 
et  peut-être  de  quelques  erreurs  dans  les 
premiers  siècles  de  l’Eglise , la  question 
pourrait,  ce  nous  semble,  être  ramenée  à des 
termes  bien  simples.  Les  Juifs , jusqu’au 
temps  de  Jésus-Christ,  et  encore  après,  ont- 
ils  connu  un  livre  attribué  à Hénorh?— Non, 
jamais;  il  n'en  reste  aucune  trace  dans  leurs 
écrits  ni  dans  leurs  traditions  : donc  ce  livre 
n'existait  pas.  L’apôtre  saint  Jude  parle-t-il 
d’un  livre  d'Hénocn?  — Pas  davantage.  Il  cite 
une  prophétie  du  patriarche  Hénoclt , mais 
sans  mentionner  aucun  ouvrage  d'où  il  l’ait 

(1)  Amen  ilico  vobis,  non  surrexit  inter  nalos 
miilierum  major  Jeanne  Raplisla . uni  auiem  nouer 
est  in  regno  rwlonim,  major  est  iilo.  A diehus  au- 
tem  Joamtis  Baptiser  iisque  mine,  regnum  roeloruiu 
vim  palitur,  et  violeuli  rapiunl  illml.  Omnes  enim 
propheiæ  et  lex,  usque  ad  Joannem  prophelaveruut. 
Et  si  viiltis  recipere,  ipse  est  Elias  qui  veillants 
est.  Qui  babel  aures  audiendi,  audial  {Malth.  XI, 
14-15). 

(2)  Eritcniin  magmis  coram  Domino:  el  vimimel 
siceram  non  bibel , el  Spirilu  saneto  replebitur 
ailtmc  ex  utero  malris  sua*.  El  multos  liliorum 
Israël  convcrtcl  ad  Domina tn  Deum  ipsorum.  Et 
ipse  præcedel  aille  ilium  in  spiriln  et  virlute  Eli*: 
ul  converlat corda  pairuni  in  fUios,  et  incredulos  ad 
prndentiain  justurum,  parure  Domino  plebem  per- 
feciam  (Luc.  i,  15-17). 
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tirée.  Mais  comment  1 aurait-il  connue?  — 11  a 
pu  la  connaître  par  tradition  , ou  la  tirer  de 
quelqu’un  des  ouvrages  cités  dans  la  Bible, 
qui  n’exislent  plus, -mais  qui  ont  existé  cer- 
tainement. Or,  nu-l  ne  peut  dire  qu’il  ait 
existé  un  livre  d'Hénoch.  Quel  est  donc  ce- 
lui qui  a existé  depuis , et  dont  Fabricius 
nous  a donné  de  longs  fragments?  — C’est 
l’ouvrage  d’un  juif  cabaliste,  chrétien  assez 
peu  instruit,  et  pout-étre  imbu  de  gnosti- 
cisme, du  ii'  siècle  après  Jésus-Christ.  Il 
suffit  do  le  lire  pour  reconnaître  l’auteur  à 
tous  ces  titres.  Nous  disons  qu’il  a été  com- 
posé dans  le  u‘  siècle  , parce  qu'il  n'on  est 
nas  encore  question  dans  le  1",  et  que  déjii 
les  Pères  du  n’  commencent  è s’en  occuper. 

L’auteur  n’a  eu  garde  d’omettre  la  généa- 
logio  des  anges  de  la  cabale  et  des  gnosti- 
ques  ; ces  généalogies  interminables  dont 
parle  saint  Paul  dans  sa  première  lettre  K 
Timothée.  Le  texte  de  la  Genèse  relatif  aux 
géants  ( Kay.  l’art.  Géants),  lui  fournissait 
une  trop  belle  occasion  de  b A t i r un  système 
sur  la  génération  spirituelle  et  charnelle  dos 
bons  et  des  mauvais  anges , pour  qu’il  la 
négligeât.  11  avait  en  outre  le  texte  de  saint 
Jude,  et  les  quelques  mots  de  l'Ecriture  sur 
le  combat  de  saint  Michel  contre  les  anges 
révoltés  : un  cabaliste  fait  un  livre  avec 
moins  d’éléments. 

Origène  et  ïerlullien  parlent  d'un  livre 
d’Hénoch  qui  existait  de  leur  temps  ; mais 
est-ce  le  même  que  celui  dont  Fabricius  a 
retrouvé  des  fragments?  Nous  l'ignorons. 
Au  surplus,  tout  ouvrage  conçu  dans  le  sens 
du  gnosticisme,  devait  bien  convenir  au 
monlaiiiste  Terlullien  ; aussi  était-il  chaud 
partisan  du  livro  d’Hénoch.  Quoique  les 
montanistes  se  donnassent  pour  antagonistes 
des  gnostiques,  leur  secte  n’en  était  pas 
moins  une  hérésie  de  la  gnose.  Origène, 
saint  Jérôme,  saint  Augustin,  et  la  plupart 
des  Pères , n'ont  parlé  du  livro  d’Hénoch 
que  comme  d’un  ouvrage  de  nulle  autorité, 
lit  il  ne  faut  pas  dire,  avec  l'auteur  du  Dic- 
tionnaire de  la  Rible[Voy.  art.  Hésoch  etart. 
Démon),  que  saint  Justin,  Alhénagore,  saint 
Irénée,  saint  Clément  d’Alexandrie,  Lnctance 
et  plusieurs  autres  Pères,  y ont  puisé  leurs 
idées  sur  la  nature  corporelle  des  anges,  car 
cela  n’est  pas  exact.  Ces  idées  sont  chez  eux 
une  réminiscence  du  néoplatonisme,  et  le 
texte  de  Moïse  sur  les  géants  suffisait,  avec  de 
tels  principes,  pour  les  conduire  aux  diverses 
suppositions  qu’ils  ont  émises  relativement  h 
l'alliance  des  angesavecles  lillesdes  hommes. 

HÉRODE-AGHIPPA.  (Sa  mort.)  Hérode- 
Agrippa,  fils  d'Aristobule  et  de  Marianne, 
et  pelil-tils  d’Hérode  le  Grand,  gouvernait  la 
Judée  avec  le  litre  de  roi  l’an  ü de  Jésus- 
Christ.  Ayant  fait  mourir  par  le  glaive  saint 
Jacques  le  Majeur  vers  la  fête  de  Pâques  de 
cotte  même  anuée , et  voyant  que  cette  ac- 
tion avait  été  agréable  aux  Juifs,  il  lit  mettre 
aussi  l'apôtre  saint  Pierre  en  prison  ; mais 
Dieu  délivra  miraculeusement  le  cher  de 
l’Eglise  par  le  ministère  d'un  ange. 

Après  la  fête,  Agrippa  se  rendit  do  Jé- 
rusalem & Césarée,  ou  les  Tyriens  cl  les 


Sidoniens  lui  envoyèrent  des  députés  char- 
gés d’implorer  sa  clémence  pour  une  of- 
fense dont  ils  étaiont  coupables,  et  dont 
ils  craignaient  la  vengeance.  Celui-ci  s’étant 
placé  sur  son  trône  pour  les  haranguer,  le 
peuplades  llatteurs s’écria  bientôt  que  c’était 
un  Dieu  qui  parlait,  et  non  un  homme.  Mais 
tandis  qu'il  savourait  cet  encens  impie , 
l’ange  du  Seigneur  le  frappa , et  il  expira 

rongé  do  vers Tel  est  le  récit  du  livre 

des  Actes,  au  chapitre  xn*. 

L'historien  Josèphe  ajoute  è ceci  des  dé- 
tails qui  no  seraient  pas  dénués  d’un  certain 
intérêt  de  curiosité,  s’ils  étaient  vrais;  nous 
les  rapporterons  sans  y attacher  de  valeur, 
mais  uniquement  parce  que  ce  témoignage 
contirme  en  tout  point  celui  dulivredes  Actes. 

Josèphe  prétend  d'abord  qu’un  hibou  vint 
se  porcher  au-dessus  de  la  tête  d’Agrippn, 
tandis  que  ce  prince  était  retenu  à Rome 
dans  les  chaînes  par  l’empereur  Tibère, 
dont  il  s'était  attiré  le  ressentiment  ; et 
qu'un  des  soldats  chargés  de  le  garder  lui 
promit,  d'après  ce  présage,  qu’il  serait  bien- 
tôt rendu  à la  liberté  , et  élevé  au  premier 
rang;  mais  qu'il  devrait  mettre  ordre  à ses 
affaires , quand  il  verrait  co  mémo  oiseau 
pour  la  seconde  fois , car  alors  il  n'aurait 
plus  que  cinq  jours  è vivre  (1). 

Il  est  pour  le  moins  surprenant  qu’un  Juif 
recueille  de  semblables  contes,  dignes  tout 
au  plus  d'occuper  la  plume  d'un  auteur 

Îaïen,  et  plus  surprenant  encore  que  ce  soit 
osèphc,  qui,  dans  une  autre  circonstance, 
se  raille  si  justement  dé  la  science  augurait1; 
mais  enfin  continuons.  Voici  ce  qu’il  rapporte 
plus  loin,  relativement  à la  mort  d’Agrippa. 

« En  la  troisième  année  de  son  règne, 
Hérode  célébra,  dans  la  ville  de  Césarée,  que 
l’on  nommait  autrefois  la  Tour  de  Straton, 
des  jeux  solennels  eu  l'honneur  de  l’empe- 
reur. Tous  les  grands  et  toute  la  noblesse  de 
la  province  se  trouvèrent  il  cette  fête,  et  le 
second  jour  de  ces  spectacles,  Agrippa  vint, 
dès  le  grand  matin,  au  théâtre,  avec  un  ba- 
bil dont  le  fond  était  d’argent,  travaillé  avec 
tant  d'art , que  lorsque  le  soIeH  le  frappa  do 
scs  rayons,  il  éclata  d’une  si  vive  lumière, 
qu'on  ne  pouvait  le  regarder  sans  être  touché 
il’un  respect  mêlé  de  crainte.  Alors,  ces  lâ- 
ches flatteurs,  dont  les  discours  empoisonnés 
répandent  un  venin  mortel  dans  le  cœur  des 
iirinces,  commencèrent  h crier  que  jusqu’a- 
lors ils  n’avaient  considéré  leur  roi  quo 
comme  un  homme , mais  qu’ils  voyaient 
maintenant  qu'ils  devaient  le  considérer 
comme  un  dieu,  et  le  prier  de  leur  être  favo- 
rable, puisqu’il  paraissait  ne  pas  être  d'une 
condition  mortelle.  Agrippa  souffrit  cette 
impiété,  qu’il  aurait  dil  châtier  très-rigoureu- 
sement. Mais,  aussitôt,  on  levant  les  yeux, 
il  aperçut  un  hibou  au-dessus  de  sa  tète,  sur 
uno  corde  tendue  en  l'air,  et  il  n’eut  pas  de 
peine  h reconnaître  que  cet  oiseau  était  le 
présage  de  son  malheur,  comme  i)  l’avait  été 
autrefois  de  sa  bonne  fortune.  Alors  il  jeta 
un  profond  soupir,  et  sentit  au  même  mo- 

(I)  Ahi.  Juit.,  I.  x vin , c.  8. 
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ment  ses  entrailles  déchirées  par  des  dou- 
leurs insupporlobles On  le  porta  dans 

son  palais,  et  lo  bruit  se  répandit  aussitôt 

qu’il  était  près  de  rendre  l’esprit et  ces 

cruelles  douleurs  n'avant  point  discontinué 
durant  cinq  jours,  elles  remportèrent  en  la 
cinquante-quatrième  année  de  sa  vie  (t).  » 

Nous  no  rolatons  pas  ici  cet  événement 
comme  un  miracle  proprement  dit,  mais  plutôt 
eomineunfaitmerveilleuxdanslequol  l’inter- 
vention divine  nous  semble  assez  apparente. 

I1ÉRODIADE.  La  décollation  prétendue 
d’Hérodiadc  par  la  glace  du  lac  de  Généza- 
reth  est  une  fable  dont  le  premier  auteur 
est  le’faussairo  qui  publia,  vers  l’an  5-25,  la 
Synopse  de  la  vie  et  de  la  mort  des  prophètes , 
des  apôtres  et  des  disciples  du  Seigneur,  nu’, il 
dit  avoir  tirée  des  écrits  de  Dorothée,  evê- 
que  de  Tvr.  11  suppose  que  ce  Dorothée 
soufl’rit  pour  la  foi  sous  Licinius  et  Constan- 
tin, et  qu'il  mourut  âgé  de  107  ans,  au  mi- 
lieu des  tourments  que  lui  tirent  essuyer  les 
suppôts  de  Julien.  Il  ajoute  que  Dorothéo 
avait  écrit  en  latin,  et  qu’il  a traduit  son  ou- 
vrage en  langue  grecque,  sous  le  consulat 
de  Philoxène  et  Probus.  Ista  nobis  Dorothaus 
ex  Gracie  et  Hebraicis  monument i s collegit 
et  Latinis  commenlariis  consignavit.  Cette  Sy- 
nopse  est  imprimée  h la  fui  du  Salrien  in- 
fol., de  Rome,  1503,  au  tome  111  de  la  Bibl. 
des  Pères,  et  en  partie  dans  Cave,  de  Scrip- 
toribus  eecles.,  tom.  1",  édit.  d’Oxford,  1740. 
Après  avoir  raconté  de  quelle  manière  Jé- 
rémie cacha  l'arche  d’alliance  dans  une  ca- 
verne du  montNébo,  l'auteur  ajoule:«Nous 
avons  lu  ce  qui  suit  daus  les  mômes  mémoi- 
res : Le  lac  de  Génésarelli  ayant  gelé,  sous 
le  consulat  de  Galba  et  de  Sylla,  la  lille  d'Hé- 
rodias  alla  se  promener  sur  la  glace  ; mais 
la  glace  s’ouvrit  sous  ses  pieds,  et  elle  en- 
fonça jusqu’au  cou.  La  glace  venant  à se  re- 
fermer aussitôt,  sa  tôle,  séparée  du  tronc, 
resta  au-dessus  du  lac.  Hérodias  arrosa  de 
larmes  abondantes  cette  tète  inanimée , et 
convint  avec  douleur  que  cet  événement  était 
une  punition  divine  du  meurtre  de  Jean- 
Baptiste.  Le  roi  Hérode  lui-môme,  qui  était 
alors  tétrarquo  des  J uil's,  fut  pris  bientôt  après 
d'une  maladie  pédiculaire,  dont  il  mourut. 
Pilate  lui  succéda  ; car  les  quatre  fils  qu’il 
avait  eus  d'Hérodias , ayant  élé  pris  de  la 
même  maladie,  moururent  pareillement.  » 

Sur  quoi  il  faut  noter  que  l’évêque  Doro- 
thée et  la  Synopse  sont  inconnus  a tous  les 
auteurs  précédents  ; qu’il  n'est  pas  probable 
qu'un  évêque  de  Tyr  eût  écrit  en  latin  ; que 
le  lac  de  Génésarelli  ne  gèle  point,  et  enlin 
que  le  roi  Hérode  et  Hérode  le  télrarque  ne 
sont  point  la  même  personne.  Qu’on  juge, 
après  cela,  de  la  valeur  du  récit. 

HOHENLOHE  (Les  miracles  du  prince  de). 
A défaut  de  conclusions,  et  en  attendant  le 
jugement  de  l’Eglise  sur  un  ordre  de  faits 
très-récents,  pour  le  moins  extraordinaires, 
nous  dirions  presque  étranges,  nous  donne- 
rons du  moins  le  résultat  de  nos  propres  im- 
pressions. 

(I)  Am.  Jud.,  I.  sis,  r.  7. 


Alexandra  - Léopold  - François -Kmmeric  , 
princedeHohenlone-Waldemuurg-Schillings- 
furst,  maintenant  évêque  de  Sardique,  vi- 
caire général  et  grand  prévôt  du  chapitre  dé 
Grand-Wardein,  en  Hongrie,  dont  il  était 
précédemment  simple  chanoine,  né  le  17 
août  1794,  n Kupferzell,  près  Waldembourg, 
de  Charles-Albert  de  Hohenlohe,  et  de  Ju- 
dith de  Rewisky,  fut  ordonné  prêtre  en  1815, 
ii  Elu  angen.  Rempli  du  zèle  de  la  religion, 
doué  d’une  âme  ardente,  d’un  talent  remar- 
quable, pourvu  |>ar  la  nature  d’un  bel  et  no- 
ble extérieur, et  par  l'éducation  d'une  grande 
distinction  de  manières,  il  se  livra  avec  suc- 
cès à la  prédication,  et  cette  occupation,  avec 
un  voyage  à Rome,  où  il  fut  reçu  du  Saiul- 
l’èrc,  et  se  lia  d’une  étroite  amitié  avec  les 
jésuites , remplit  les  premières  années  de 
son  sacerdoce. 

Ayant  rencontré,  en  1821,  dans  le  cours 
de  ses  tournées  apostoliques,  un  paysan  du 
nom  de  Martin-Michel , du  bourg  d’Unter- 
wiltighauseu,  dans  le  territoire  du  grand-du- 
ché de  Bade,  qui  opérait  des  miracles  sur  les 
malades,  soit  en  les  louchant,  soit  en  leur 
imposant  les  mains,  pourvu  qu'ils  eussent  la 
foi,  ce  qui  rappelle  les  saludadores  de  l’Es- 
pagne, les  guérisseurs  de  l'Italie,  les  descen- 
dants de  sainte  Catherine,  de  saint  Paul,  de 
saint  Martin, madame  de  Saint-Amour,  Great- 
rakes  , Gassner  et  Mesmer  lui  - même,  il 
s'attacha  à lui,  le  suivit,  ou  peut-être  plutôt 
se  l’attacha. 

Martin-Michel  lui  allirma  qu’il  opérerait 
les  mêmes  miracles  dès  qu’il  lo  voudrait , 
pourvu  qu’il  agit  avec  une  foi  ferme.  Le 
prince  s’y  essaya  donc,  ce  sont  ses  expres- 
sions, et  réussit,  ou  crut  réussir  à souhait. 
Ils  visitèrent  enscmblo  l’hôpital  de  Wurtz- 
bourg,  où  ils  guériront  une  grande  quantité 
de  malades , puis  ceux  do  Bamberg  et  de 
Bruckenau.  Mais  la  police  les  poursuivit  par- 
tout, et  prétendit  imposer  ses  conditions  è 
leur  œuvre,  en  exigeant  que  l’opération  so 
lassât  en  présence  de  commissions  médica- 
cs,  chargées  de  constater  la  réalité  des  ma- 
ladies, la  réalité  des  guérisons,  avec  le  con- 
sentement et  aux  heures  des  a.dmiuislrations 
locales,  atiu  de  ne  point  déranger  le  sc-rvico 
des  hôpitaux,  et  d’accord  avec  la  police,  de 
peur  que  le  grand  concours  d’estropiés  et  de 
malades  réels  ou  prétendus  qui  se  faisait 
autour  des  deux  personnages,  ne  servit  de 
prétexte  ou  d'occasion  è des  désordres.  Il  est 
sans  douto  très-étrange  de  réglementer  l’o- 
pération des  miracles,  et,  d’un  autre  côté, 
ces  précautions  paraissent  fort  sages  en  elles- 
mêmes.  Les  deux  thaumaturges  ne  les  ac- 
ceptèrent point  ; ils  crièrent  è la  persécution, 
accusèrent  l’esprit  protestaut  d’être  l’auteur 
des  entraves  apportées  à leur  charitable  mi- 
nistère, dénoncèrent  la  partialité  des  magis- 
trats. Peut-être  leurs  réclamations  n’élaicnt- 
elles  pas  dénuées  de  fondement.  Toutefois, 
nous  ferons  remarquerqueJésus-Chrisletses 
apôtres,  au  lieu  do  récriminer  contre  les  ma- 
gistrats de  la  république  juive,  qui  n’étaient 
pas  meilleurs  pour  eux,  et  leur  demandaient 
au  nom  de  qui  ils  faisaient  des  prodiges,  ré- 


8*7  HOH  DICTIONNAIRE  HOH  8*8 


pondaient  par  de* nouveaux  miracles,  plus 
grands  que  les  premiers  : le  Sauveur,  en 
guérissant  l’aveugle  de  naissance,  en  ressus- 
citant Lazare;  saint  Pierre  et  saint  Jean,  en 
disant  à l'infirme  du  temple  : levez-vous  et 
marches. 

Bientôt  toute  l’Allemagne  retentit  du  bruit 
des  miracles.  Les  catholiques  applaudirent, 
les  protestants  nièrent  ou  se  raillèrent,  les 
journaux  controversèreut,  les  savants  et  les 
médecins  se  partagèrent  ; mais  le  plus  grand 
nombre  te  prononça  contre.  Le  fait  avait 
donc  beaucoup  plus  de  retentissement  que 
d’évidence.  Des  noms  les  plus  honorables  et 
les  plus  honorés  dans  la  littérature  se  mê- 
lent à la  discussion,  sans  craindre  de  se 
compromettre. 

Le  30  août,  le  magistral  Hornstal , de 
Bamberg,  défend,  par  une  mesure  de  po- 
lice générale,  le  concours  et  les  réunions 
ultérieures  de  malades,  en  allirmant  que 
tous  les  essais  de  guérison  tentés  jusqu'à 
ce  jour  ont  été  sans  sucres.  Une  pareille  allir- 
ination,  portée  devant  le  public  de  la  part 
d’un  magistrat,  est  un  fait  très-grave.  Où 
étaient  donc  les  malades  guéris,  qu’ils  no 
réclamèrent  pas  ? Le  magistrat  Hornstal  au- 
rait-il bien  osé  proclamer  qu’il  est  inutile 
d’éclairer  sa  maison  du  côté  de  l’orient,  sous 
prétexte  quo  le  soleil  ne  so  lève  point  par  là? 

Quoi  qu’il  en  soit,  une  nouvelle  guérison 
miraculeuse  vint  bientôt  faire  oublier  toutes 
les  précédentes , celle  de  la  princesse  Ma- 
thilde de  Schwarzcmbcrg,  h Wurtzbourg. 
Elle  fut  faite  en  commun  par  les  deux  thau- 
maturges, le  prince  de  Hohenlohe  marchant 
encore  à la  lisière,  pour  ainsi  dire,  et  s’o- 
péra au  mois  de  juillet  1821.  La  malade  re- 
cevait depuis  longtemps  les  soins  du  docteur 
Hoyne,  dans  son  établissement  orthopédi- 
que ; le  pritice  la  prit  par  la  main  et  lui  dit: 
ai  vous  croyez,  levez-vous  et  marchez,  vous 
ôtes  guérie!  bile  se  leva,  marcha,  et  dit  : Je 
suis  guérie.  La  nouvelle  s’en  répandit  au 
loin  ; le  prince  y contribua  lui  - môme  par 
une  lettre  que  les  journaux  publièrent.  D un 
autre  côté,  le  docteur  Heyne  réclama  aussi 
publiquement  en  sens  contraire,  allirmant 
que  la  guérison  était  due  à ses  propres  soius, 
et  que  la  malade  était  en  bonne  voie,  quand 
elle  se  crut  guérie  miraculeusement  ; nuis, 
par  une  seconde  lettre,  que  cette  malheu- 
reuse guérison,  qui  avait  remis  la  malade 
dans  un  étal  beaucoup  moins  satisfaisant 
qu’auparavanl,  avait  dérangé  toute  l’écono- 
mie de  sou  traitement,  et  annulé  peut-être 
sans  remède  les  succès  obtenus. 

La  contestation  s’engageait  de  plus  en  plus. 
Le  prince  Charles  de  Hohenlohe-Barlenstein, 
cousin  du  thaumaturge, allirme, dans  un  écrit 
rendu  public,  que  de  très-nombreuses  gué- 
risons se  sont  opérées  dans  la  chapelle  du 
château  de  Br  uckenau,  et  qu'elle  est  remplie 
de  béquilles.  Bientôt  on  parle  d une  nouvelle 
guérison  opérée  sur  la  comtesse  Amélie  do 
Brühl,  dame  d’honneur  de  S.  M.  la  reine  do 
Saxe  ; la  malade , qui  avait  des  maux  de 
nerfs  et  des  convulsions,  racoulo  elle-même 
qu  elle  s'est  adressée  au  pieux,  thaumaturge, 


et  qu’elle  a été  guérie  en  recevant  sa  béné-. 
diction  ; on  outre  qu’elle  a vu  beaucoup 
de  personnes  guéries  miraculeusement  |»ar 
lui , parmi  lesquelles  un  homme  qui  était 
tombé  d'un  toit  snns  se  faire  de  mal.  Joseph 
Onynius,  recteur  et  professeur  de  théologie 
à l’université  de  Wurlzbourg.  écrit  en  faveur 
des  guérisons,  et  en  atteste  plusieurs  comme 
témoin  oculaire.  Le  prince  d’Attingen-Wal- 
lenstein  réfute  les  lettres  et  les  allirmntions 
du  docteur  Heyne,  ce  qui  prouve  au  moins 
que  la  guérison  de  la  princesse  Mathilde 
n’était  guère  évidente,  puisqu'elle  était  con- 
troversée. Le  vicariat  de  Bamberg,  composé 
d’ecclésiastiques  savants  et  éclairés,  desap- 
prouve la  conduite  du  prince.  Le  conseiller 
Scharold  publie  un  recueil  de  guérisons  au- 
thentiques, comme  autrefois  Carré  de  Moot- 
geron  a l’occasion  des  scènes  de  Saint-Mé- 
dard. Un  écrit  eu  sens  contraire,  signé  du 
nom  de  Spaun,  parait  à Munich;  il  est  réfuté 
à Munich  même  par  le  comte  d’Arco,  et  à 
Wurtzbourg  par  un  M.  Baur. 

Le  thaumaturge  a écrit  personnellement  à 
Home,  pour  soumettre  sa  conduite  au  juge- 
ment du  chef  de  l’Eglise.  Nous  allons  parler 
do  celte  lettre  et  de  celle  cpii  était  relative 
à la  guérison  de  la  princesse  Mathilde  de 
Schwarzemborg , parce  qu’elles  nous  sem- 
blent devoir  compter  comme  pièces  impor- 
tantes dans  le  procès.  El  nous  n’hésitons  pas 
h dire  à l’avance  qu’elles  nous  ont  causé  une 
impression  défavorable,  pénible  même.  Elles 
ne  respirent  pas  la  pure  odeur  des  traditions 
de  l’orthodoxie.  Nous  n’aimons  pas  h voir 
l’opération  des  miracles  mise  à l'estait  à l'en- 
treprise pour  ainsi  dire.  Jamais  on  n’avait 
osé  pareille  chose  dans  l’Eglise  : ni  les  apô- 
tres, ni  saint  Martin,  ni  saint  Grégoire,  ni 
aucun  des  thaumaturges  les  plus  réputés,  n’a- 
vaient agi  de  la  sorte  : ils  n’allaient  pas  au- 
devant;  ils  ne  cherchaient  pas,  ils  n en  fai- 
saient pas  métier.  Une  occasion  pressante 
se  présentait,  ils  étaient  sollicités,  implorés, 
Dieu  faisait  par  eux  un  miracle,  ils  ne  le  fai- 
saient pas  eux-mêmes  ; il  s'opérait  souvent  à 
leur  insu,  par  exemple,  lorsque  l’ombre  de 
Pierre  touchait  les  malades.  Ils  ne  couraient 
pas  après  les  miracles,  les  miracles  venaient 
au-devant  d eux. 

Le  prince  de  Hohenlohe  dit  dans  sa  lettre 
relative  à la  guérison  de  la  princesse  Mathil- 
de : « Nous  pouvons  demander  à Dieu  nette 
guérison  (c’est-à-dire  une  guérison  miracu- 
leuse) pour  sa  gloire,  pour  remplir  les  de- 
voirs de  notre  étal,  pour  opérer  notre  salut, 
et  gloriticr  l’Eglise,  qui  est  prouvée  par  là 
être  la  véritable  Eglise.  Si  le  malade  a celte 
loi  ferme  et  vive  et  une  intention  pure,  ii 
peut  attendre  du  ciel  le  secours  qu’il  récla- 
me. *>  Les  illuminés , anciens  et  nouveaux, 
n’ont  jamais  parlé  autrement  ; et  c’est  ce  que 
les  théologiens  appellent  do  la  présomp- 
tion; c’est,  comine  on  dit  dans  l'école,  tenter 
Dieu. 

La  lettre  du  même  prince  au  souverain 
pontife  est  datée  du  1<>  juillet  821.  Il  y ex- 
pose la  manière  dont  il  s'est  adjoint  au 
paysan  Martin-Michel,  qui  tiéjà  avait  opéré 
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de  nombreuses  merveilles  par  la  seule  mvo- 
ealion  du  nom  de  Jésus.  — Il  affirme  de  nou- 
veau la  guérison  de  la  princesse  Mathilde 
pur  la  prière  île  Michel;  ajoute  .|oe  celui-ci 
['avertit  qu’il  pouvait  opérer  lui-même  de 
semblables  prodiges  et  île  plus  grands  en- 
core, co  qui  le  détermina  d mettre  la  main  d 
l'aurre.  Enfin  il  soumet  sa  conduite  au  juge- 
ment du  saint-siège. 

Quel  jugement  le  satnt-siége  pouvait-il  por- 
ter? Aussi  se  garda-t-il  bien  d'entrer  dans  le 
fond  de  la  question.  Il  se  contenta  d'engager 
le  thaumaturge  à opérer  li  plus  de  bien  qu’il 
pourrait,  mais  sans  ostentation  et  sans  éclat, 
remettant  à prononcer  un  jugement,  apres 
la  constatation  régulière  des  faits  qui  pour- 
raient y donner  lien. 

Nous  avouons  encore  que  nous  n’aimons 
pas  l’intervention  du  paysan  Martin-Michel 
en  remontrant  S un  prêtre,  et  le  formant  4 
fart  des  miracles.  Cela  lient  peut-être  à ce 
que  nous  avons  connu  d'autres  paysans  qui 
ont  joué  le  même  rôle,  un  rôle  de  fourbes, 
tels  que  Pierre-Michel  Vinlras  encore  vivant, 
Thomas  Martin  de  Gallardon,  mort  depuis 
peu  d’années:  au  vin' siècle,  l'illuminé  Adal- 
uerl  ; in  vu',  le  bld  héron  do  Bourges,  dont 
parle  Grégoire  de  Tours  au  vingt-cinquième 
i liatilro  de  son  dixième  livre;  au  vi%  Didier, 
de  Bordeaux,  que  les  magistrats  de  Tours  It- 
I ont  chasser  de  la  ville.  Mais  enfin  si  les  mira- 
cles du  prince  de  Hnlicntoho  eide  son  paysan 
étaient  vrais,  que  répondre?  - Que  répon- 
dre? sans  doulo  ; mais  aussi  étaient-ils  vrais, 
là  est  toute  la  question;  et  il  faut  bien  qu'il 
y eût  lieu  au  doute,  puisqu'on  les  contestait 
si  virement  sur  les  lieux  même  où  ils  s'o- 
péraient ; et  nous  ne  savons  pas  que  la  syna- 
gogue ait  contesté  la  guérison  de  l'aveûgle- 
néôpéréc  le  jour  du  sabbat,  ni  la  résurrection 
de  Lazare;  loin  de  là,  elle  disait  avec  colère 
et  dépit: Nous  ne  pouvons  pas  nier,  non  pus- 
sumus  negare . 

Le  thaumaturge  ne  s’en  tint  pas  à ectto 
démarche  ; il  voulut  justifier  sa  conduite  de- 
vant le  public,  li  lança,  à cet  elTel,  une  décla- 
ration, datée  des  bains  de  Bruckenau,  le  Ü8 
juillet.  Des  bains  de  Bruckenau  ! Pour  un  en- 
faut  g, lié  de  la  société  o vive,  mondaine,  fri- 
\ oie,  c'eût  été  choisir  habilement  son  terrain; 
passe  pour  un  barde,  mais  un  apôtre  I 

Celle  déclaration  était  « faite,  disait-il  , 
pour  démentir  les  faux  bruit»  relativement 
aux  essais  de  guérison  entrepris  pur  lui.  * 

Voici  tout  le  secret  de  la  méthode  : prê- 
cher aux  malades  la  foi  ferme,  et  essayer  la 
guérison. 

Il  raconte  de  nouveau  scs  premières  liai- 
sons avec  Mari  o-Michel,  la  guérison  de  la 
princesse  Mathilde.  — De  ce  moment  l’af- 
ihience  des  malades  devient  grande  autour 
île  lui  ; sa  bénédiction  opère  sur  eux  tes  plus 
heureux  effets,  ce  qui  IVneoiirage  dans  sa 
charitable  entreprise.  — Mais  comme  l'ordre 
et  l'édi'icalion  ne  régnent  pas  toujours  au 
i nlieu  du  nombreux  concours  des  malades, 
et  en  résultent  encore  moins,  la  police  met 
obstacle  aux  réunions. — Du  reste,  il  déclare 
publiquement , 1*  que  sa  conaoieuce  est  en 


repos  ; 3“  qu'il  ne  s’attribue  rien  à lui-même 
des  merveilles  qu'il  opère  : .T  qu’il  n’emploie 
point  d'autres  moyens  que  la  foi  et  In  prière  ; 
■V ■ que  Martin-Michel  ne  lui  a point  enseigné 
de  secret  ; S‘  qu'il  admet  à la  guérison  mémo 
les  hérétiques;  6 qu’il  désire  qu'on  fasse  de* 
enquêtes;  7»  qu'il  ne  redoute  point  les  in- 
vestigations; 8"  qu'il  so  soumet  aux  règle- 
ments  de  l'autorité. 

Même  les  hérétiques  ! Kt  quelle  est  donc 
alors  la  /bique  le  thaumaturge  réclame?  Eet- 
ce  celle  foi  de  Luther,  Croyez  d cotre  justifi- 
cation. 't  vous  êtes  jaslifié  ? Tout  ceci  nous 
déplaît  de  plus  en  plus.  On  trouvera  peut- 
être  que  noua  sommes  bien  rigoureux.  Soit  1 

Mais  les  choses  vont  prendre  une  tournure 
nouvelle,  le  miracle  va  s'opérer  à distance; 
et  sur  des  milliers  de  faits  nui  vont  s'accom- 
plir avec  plus  ou  moins  d’éclat,  il  en  est  un 
grand  nombre  qui  paraîtront  tellement  évi- 
dents, que  de  liants  personnages,  des  évê  ■ 
ques  rie  craindront  pas  do  les  certifier  de 
leur  signature  après  enquête,  ou  même  de 
le*  proposer  comme  authentiques  à leurs 
diocésains  dans  des  lettres  circulaire»  et  de» 
mandements.  Un  grand  nombre  du  person- 
nes, dont  plusieurs  sont  encore  vivantes, 
allcstent  avoir  été  guéries  de  maladies  déses- 
pérées, instantanément,  à une  heure  assi- 
gnée d’avance,  beaucoup  de  témoins  l'affir- 
ment avec  elle»,  des  médecins  l’aHIrmcnl,  des 
taimlles  entières  bien  1-011111165,  honorable- 
ment posées  dans  le  monde,  l'affirment  : que 
répondre  à tous  ces  témoignages  ? 

L'imagination  dos  malades  I ah  I oui,  tou- 
jours l'imagination,  Nous  no  prétendons  pas 
diminuer  le  rôle  qu  elle  joue  dans  l’orga- 
nisation humaine,  et  la  puissance  curalivo 
qu  elle  possède  ; nous  avouons  que  la  médi- 
cation morale  est  souvent  plus  puissante  que 
les  moyens  physiques.  Mais  il  ne  faut  pas 
non  plu-  s'exagérer  son  action,  et  l'admettre 
là  où  l'imagination  était  dét'aillie,  comme 
dans  les  agonisants,  ou  bien  là  où  elle  n'était 
pas  encore  néo,  comme  dans  les  enfants. 

Bans  doute  parmi  les  milliers  du  guéri- 
sons dunt  on  a parlé,  beaucoup  n'ont  («s 
été  suffisamment  constatées,  quoique  vraies 
peut-être  ; beaucoup  sont  pour  le  moins  très- 
i-nnteetablc»,  beaucoup  peuvent  être  attri- 
buées h l’excitation  de  l’imagination  des 
malades  , beaucoup  ont  été  lentes,  imparfai- 
tes, et  peuvent  bien  être  considérées  comme 
purement  naturelles,  plusieurs  ont  été  de- 
mandées et  mm  obtenues,  quoique  tous  les 
moyens  eussent  été  pris,  du  moins  en  appa- 
rence. Mais  aussi  il  1:11  est  qui  présentent 
les  caractères  opposés.  Nous  allons  en  citer, 
et  cela  sans  préjudice  de  celles  dont  nous  na 
dirons  rien. 

On  écrit  rie  tous  les  côtés,  de  toute  l'Al- 
lemagne, il  Italie , de  France,  d'Angleterre, 
tics  Ktats-l'nis  d'Amérique,  au  prince  do 
Hoheidohe , puur  se  recommander  ii  ses 
prières.  Il  fait  d'abord  réponse  par  lui-même, 
puis,  ne  pouvant  plus  suffire,  il  charge  de  Is 
correspondance  M.  Porster,  curé d'Uterheim. 
La  réponse  consiste  toujours  en  ceci  : prier, 
oroire,  espérer,  faire  une  neuvaioe , le 
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princo  dira  la  messe  lel  jour,  S telle  heure 
pour  le  malade.  Celui-ci  commence  ou  achève 
la  guérison  juste  le  même  jour,  & la  même 
heure.  Nous  disons  commence  ou  achève , 
car  il  y a peu  de  guérisons  instantanées  ; il 
en  existe  cependant. . 

Le  30  janvier  1822,  Mme  de  Noirfontaine, 
en  religion  sœur  Saint-Louis,  religieuse  au 
couvent  de  Sainte-Sophie , A Metz , est  guério 
au  moment  où  le  thaumaturge  dit  la  messe 
pour  elle  à plusieurs  centaines  de  lieues  de 
IA.  Toute  la  communauté  en  est  témoin  ; 
M.  Marchant,  médecin  A Metz,  l'atteste  par 
une  lettre  rendue  publique , mais  qui  sem- 
ble dire  que  la  guérison  était  déjA  com- 
mencée. 

Le  31  mars , A 11  heures  du  matin , Marie 
Picot , do  Gremonville , département  de 
la  Seine-Inférieure , atteinte  d'une  paralysie 
incurable , est  guérie  en  assistant  A la  messe 
qui  se  dit  pour  elle  en  même  temps  que  le 
prince  la  célèbre  de  son  côté.  M.  Vallée, 
curé  du  lieu , en  écrit  la  relation , sept  curés 
voisins  l'attestent,  lo  doctour  Vasse  atteste 
la  maladie  et  la  guérison. 

Lo  3 mai,  A New-Hall,  comté  d’Essex, 
Mlle  O’Conuor,  en  religion  soeur  de  Gon- 
zague , atteinte  d’une  paralysie  incurable  , 
est  guérie  A la  suite  d’une  ncuvaine  de 
prières  ; mais  le  rétablissement  ne  s’opère 
qu’avec  lenteur.  Le  docteur  protestant  Bad- 
ley,  médecin  do  la  malade , atteste  le  mi- 
racle de  la  guérison  , et  subit  les  plus  vives 
attaques  de  la  part  de  ses  confrères.  Ce  fait 
donne  lieu  A une  grande  controverse. 

Le  19  juillet , une  femme , du  nom  d’Y- 
vonne Lccoq,  de  Saint-Brieuc,  atteinte 
d’une  paralysie  générale,  est  apportée  A la 
chapelle  des  sœurs  de  la  Charité  , et  guérie 
pendant  la  messe,  qui  se  dit  en  même  temps 
jiour  elle  eu  cette  chapelle  et  par  le  thauma- 
turge. L’évêque,  informé  du  miracle,  or- 
donne une  enquête,  et  l’enquête  le  con- 
tinue. 

Une  guérison  opérée  A Toulouse  sur  une 
oarmélite  du  nom  de  sœur  Sainte-Clotilde , 
donne  lieu  A une  information  semblable. 
L’enquête  et  les  certificats  des  gens  de  l’art 
qui  constatent  la  maladie  et  la  guérison 
sont  publiés  avec  l’autorisation  de  l’arche- 
vêque. L’archevêque  lui-même  célébrait  la 
messe  A laquelle  la  sœurs  recouvré  la  santé, 
le  23  juillet  ; cinq  docteurs  en  médecine  qui 
ont  donné  des  soins  A la  malade,  et  qui  l’ont 
visitée  postérieurement,  se  réunissent  dans 
une  conclusion  commune  : La  maladie  ré- 
putée par  nous  incurable  est  en  pleine  voie 
de  guérison,  et  la  guérison  a commencé  au 
jour  tiié  A l’avance.  L’attestation  de  l’arche- 
vêque ne  s’arrête  pas  A la  matérialité  du  fait , 
elle  lo  qualifie  miracle. 

Le  21  juin  , Mlle  Athénaïs  deMiramont, 
de  Briouda , est  guérie  d’une  longue  et 
cruelle  maladie,  dont  le  dénouement  parais- 
sait devoir  être  uno  mort  inévitable  et  pro- 
chaine. Un  de  ses  médecins , tout  en  avouant 
la  guérison  , lui  refuse  le  caractère  miracu- 
leux , le  second  l'avoue  ; quoi  qu’il  en  soit, 
la  famille  est  ravie  d’admiration , la  ville  en- 
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tière  est  dans  l'émoi.  Au  bout  d’un  mois , la 
guérison , désormais  complète , durable , 
incontestée  et  A l’abri  de  toute  rechute  , est 
racontée  dans  une  relation  publique , at- 
testée par  les  magistrats. 

Le  10  juin  , Marie  Labor,  du  diocèse  de 
Kildare,  en  Ecosse,  est  guérie  miraculeuse- 
ment ; l’évêque,  Jacques  Doyle,  l’atteste 
dans  une  lettre  pastorale  écrite  A ce  sujet , et 
adressée  A ses  diocésains , A la  date  du  vingt- 
deuxième  jour  du  même  mois. 

Le  1"  août , Marie  Stuart , religieuse  du 
couvent  de  Saint-Joseph,  A Dublin,  est  guério 
subitement.  L’archevêque,  Daniel  Murray, 
après  avoir  constaté  les  faits  par  lui-même  , 
et  sur  le  vu  des  certificats  de  médecins  rela- 
tifs A l’état  antérieur  de  la  malade,  ainsi  que 
des  nombreuses  dépositions  de  témoins  as- 
sermentés, lance  un  mandement  dans  lo 
môme  sens,  pour  en  informer  son  diocèse  et 
l’Eglise  entière. 

Deux  événements  semblables  accomplis 
coupsurcoup  dans  lediocèse  de  Saint-Brieuc, 
envers  les  demoiselles  Virginie  Lecocq,  âgée 
de  neuf  ans,  et  Amélie  Picot,  donnent  lieu 
A deux  informations  canoniques,  que  l’évêque 
adresse  au  souverain  pontife. 

Le  10  mars,  à Washington,  Mme  Anne 
Mattingly,  sœur  de  Thomas  Corbery,  maire 
do  Washington , près  d’expirer  A la  suite 
d’une  longue  et  douloureuse  maladie , est 
guérie  subitement.  Lo  relation,  appuyée  de 
toutes  les  dépositions  de  témoins,  certificats 
de  médecins  , attestations  do  personnes  do 
tout  rang,  fut  imprimée  A Washington,  avec 
l’approbation  de  l'arclievêquo  de  Baltimore, 
qui  avait  uni  ses  prières  A celles  des  amis  de 
la  malade  au  moment  indiqué  pour  la  messe 
du  prince,  deux  heures  et  demie  du  matin, 
neuf  heures  en  Allemagne,  et  se  rendit  A 
Washington  pour  en  célébrer  l’action  de 
grâces.  Ce  fait  eut  le  plus  graud  retentisse- 
ment aux  Etats-Unis. 

Le  1"  juillet  182A,  guérison  subite  A 
Laigné,  diocèse  du  Mans,  de  Marie  Gourmy  ; 
information  canonique  confiée  |iarl'évèque.A 
ses  deux  grands  vicaires,  et  ensuite  ap- 
prouvée par  lui , sur  lo  visa  de  nombreux  et 
irrécusables  témoignages. 

A Fermo,  dans  la  Marche-d’Ancône , aux 
Etats  de  l'Eglise,  guérison  subite  de  Marie- 
Mathilde  Itecchioni,  religieuse  capucine,  le 
3 août , après  une  maladie  de  quinze  années 
de  durée.  Relation  appuyée  de  toutes  les 
pièces  probantes,  et  autorisée  par  le  car- 
dinal Btancadero , archevêque  do  Fermo,  un 
an  après  l'événement,  dont  les  suites  n'ont 
point  démenti  le  commencement. 

Le  20  mars  1825,  A Fcrnev,  département 
de  l'Ain , guérison  subite  ue  Anne  Ilher, 
femme  Lépine,  paralysée  depuis  sept  ans. 
Attestations  de  médecins,  information  cano- 
nique par  ordre  de  l’évêque  de  Bellay,  rela- 
tion circonstanciée  appuyée  des  plus  graves 
témoignages , sans  distinction  de  croyances, 
et  publication  autorisée  par  l'autorité  diocé- 
saine. 

Le  3 juillet  1827,  au  Crèt , dans  le  canton 
lie  Fribourg,  guérison  do  Mlle  Brémond,âgéo 


855  1I0H  DES  MIRACLES , ETC.  HOH  835 


do  12  ans,  malade  depuis  huit  mois,  soignée 
successivement  et  sans  résullat  par  Imit  ou 
neuf  médecins,  recommandée  aux  prières  du 
prince  par  l'évêque,  M.  Jcnni,  résidant  h Fri- 
bourg. Information  canouiquc,  et  confirmation 
complète  do  l'instantanéité  de  la  guérison. 
„ Le  nombre  et  la  qualité  des  témoins,  dont 
nos  commissaires  ont  reçu  les  dépositions 
et  déclarations,  dit  l'évêque,  en  autorisant 
la  publication,  ne  permettant  point  de  révo- 
quer en  doute. les  circonstances  principales 
et  extraordinaires  de  la  guérison  dont  il 
s’agit  , nous  permettons  d’imprimer  la 
présente  notice  pour  l’édification  des.fidèles 
et  la  plus  grande  gloire  de  Dieu.  Fribourg, 
le  22  août  1827,  signé  Pierre-Tobie , évêque 
do  Lausanne  et  Genève.  » 

Le  20  janvier  1831,  guérison  do  la  sœur 
Apollonie,  religieuse  de  la  Visitation  h 
Georgetown,  aux  Etats-Unis.  Le  médecin  , 
le  docteur  Bohrer,  protestant , qui  avait 
promis  de  se  faire  catholiquo  si  jamais  la 
malade  venait  à guérir,  et  qui  a manqué  de 
cœur  pour  leuir  sa  promesse , a du  moins 
certifié  par  écrit  que  celle  cure,  aussi  subite 
qu’imprévue , surpassait  tous  les  moyens 
humains,  et  drosse  lui-mème  une  relation, 
qui  a été  imprimée  et  publiée  avec  les  au- 
tres pièces  de  l’information,  par  ordre  de 
l'archevêque  do  Baltimore. 

Le  22  jauvier  1831,  à Vérone,  guérison 
sutiite  de  Marie  Ogheri , âgée  de  19  ans , at- 
teinte d’une  névrose  qui  l'avait  mise  à la 
dernière  extrémité , de  sorte  qu’on  n’atten- 
dait plus  que  le  moment  de  la  mort.  Relation 
signée  des  noms  les  plus  honorables , at- 
testée par  les  médecins  qui  ont  donné  leurs 
soins  à la  malade,  et  publiée  avec  l'autori- 
sation de  l'évêque  de  Vérone. 

I.e.24  juillet  1833,  à Sommesuippe , dé- 
partement de  la  Marne,  guérison  subite  du 
Nicolas-Eugène  Nicaise , Agé  de  quinze  ans  , 
ankylosé,  ayant  les  membres  inferieurs  con- 
tournés et  "sans  mouvement  depuis  quatre 
ans.  Attestation  du  médecin , de  beaucoup 
de  personnes  honorables,  et  publication  de 
la  relation  avec  l'autorisation  do  l'évêque  de 
Châlons. 

Lo  12  octobre  1830,  h Berlaimont,  gué- 
rison subite  de  Mlle  Philippine  de  Wrède  , 
atteinte  d’une  maladie  convulsive,  qui  avait 
résisté  à tous  les  traitements  ; la  malade 
était  près  d’expirer,  les  médecins  n'espé- 
raient plus  rien.  Ce  sont  eux-mêmes  qui 
rendent  compte  des  faits  dans  une  relation 
publiée  parle  journal  l'Union,  de  Bruxelles, 
du  30  octobre,  et  signée  Verdeyen , docteur 
médecin,  Vanculscm,  médecin  on  chef  de 
l’hôpital  Saint-Jean. 

Nous  en  passons  une  foule  d'autres,  rela- 
tées dans  les  journaux  du  temps  ou  racon- 
tées dans  des  relations  spéciales,  par  le  seul 
motif  qu'elles  ne  sont  pas  appuyées  de  té- 
moignages assez  graves  ou  assez  nombreux; 
appuyées,  voulons-uous  dire,  à nos  youx 
seulement,  et  sans  préjudice  des  témoi- 
gnages que  nous  ne  connaissons  pas,  et  qui 
peut-être  sont  dignes  d’une  confiance  ab- 
solue. 


Que  penser  de  tout  ceci  ? qu’objecter  eu 
présence  de  faits  qui  sont  clairs  comme  la 
lumière  dujour?  Allez  donc  dire,  par  exem- 
ple, à la  famille  de  Miramont  que  Mlle  Athé- 
nais,  qui  a vécu  jusqu'en  18ï4,  et  est  de- 
venue mère  plusieurs  fois,  n’a  pas  élé  guérie 
h un  jour  et  à une  heure  déterminées  à 
l'avance  , ou  bien  qu'elle  n’était  pas  malade; 
ajoutez  qu’elle  n'a  pas  conservé  toute  sa  vie 
une  extrême  sensibilité  du  système  nerveux, 
qu’ello  a pu  durant  le  reste  de  ses  jours  en- 
tendre .prononcer  une  seule  fois  le  nom  du 
prince  de  Hohenlohc,  sans  que  son  âme 
s’exaltât  de  reconnaissance , sans  que  sa 
figure  s’illuminât  d'uno  sainte  joie  au  sou- 
venir de  la  faveur  divine  dont  elle  avait  élé 
l'objet,  sans  qu’un  frisson  ne  parcourût  tous 
ses  membres  au  souvenir  do  l'affreux  état 
dont  elle  avait  été  retirée  ; dites  encore 
qu’elle  n’a  pas  été  toujours  d'une  piété  an- 
gélique. Allez  dire  h la  ville  de  Brioude, 
pour  laquelle  Aille  de  Miramont  a été  long- 
temps l’objet  d'une  pieuse  curiosité  et  d'un 
saint  respect , que  celle  guérison  n'est  qu’un 
rêve  ou  un  conte  I 

Nous  ne  prétendons  nullement  affaiblir 
l'importance  de  tous  ces  faits,  ni  diminuer 
le  respect  dû  au  zèle,  à la  piété,  aux  vertus 
éminentes  et  incontestées  d'un  prélat  cé- 
lèbre à tant  de  titres  ; mais  nous  croira-l-on, 
et  nous  sera-t-il  permis  de  dire  qu’ils  ne 
présentent  rien  d'insolite  dans  l'Eglise  ca- 
tholique, excepté  l’éclat  qu'on  leur  a donné? 
Il  n'est  peut-être  pas  un  prêtre, ayant  quelques 
années  de  ministère,  auquel  il  n'ait  été  de- 
mandé des  messes  pour  des  malades,  et  au- 
quel il  n'ait  été.dit  ensuite  : Votre  malade  est 
guéri,  ou  bien  votre  malade  va  mieux  de- 
puis que  la  messe  a été  célébrée  pour  lui.  Il 
est  des  contrées  affectées  de  certaines  mala- 
dies endémiques,  auxquelles  les  bonnes 
gens  ne  connaissent  et  ne  soupçonnent  pas 
d'autre  remède  qu'une  messe,  et’qui  se  gué- 
rissent irrévocablement  sitôt  que  la  messe 
est  dite;  on  les  appelle  du  nom  de  lUal-Sainl- 
Mein,  Mal-Sainl-liillet,  Mal-Saint-Eloy,  etc. 
Les  médecins  les  guérissent  aussi , sans 
doute,  mais  lentement,  péniblement,  et  ou 
ne  les  y appelle  guère.  Serait-il  convenable 
de  dire  que  nous  avons  été  nous-inéme  l'in- 
termédiaire de  cent  merveilles  de  cette  es- 
pèce, sans  en  avoir  gardé  le  souvenir  du- 
rant plus  d’une  heure? Nous  ne  révoquions 
pas  plus  en  doute  l'effet  du  saint  sacrifice, 
que  le  bon  paysan,  qui  s’adressait  à nous, 
n’hésitait  sur  un  résultat  dont  il  se  tenait 
pour  sûr  â l’avance.  Le  trouverait-on  conve- 
nable, si  nous  disions  que  nous  avons  élé 
témoin  de  miracles,  de  celui-ci,  entre  au- 
tres : C’était  en  1816,  un  enfant  de  dix  ans, 
sourd,  muet,  rachitique,  idiot,  n'ayant  ja- 
mais donné  signe  d'intelligence,  et  "à  peine 
fait  quelques  mouvements,  était  apporté  au 
tombeau  do  saint  Gaud,  près  Granville  ; il 
était  soutenu  commo  un  cadavre  sur  les 
bras  de  son  père  et  de  sa  mère,  tandis  quu 
la  messe  se  disait.  Tout  à coup,  il  s'agite, 
s’échappe  de  leurs  mains,  se  tient  debout, 
parle  naul;  la  mère  .s’évanouit  ; on  l'eut- 
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porte  en  cet  état  hors  (te  l'église.  Une  grande 
émotion  règne  dans  toute  l’assistance,  mais 
plus  encore  b l’endroit  de  la  mère  qu’à  celui 
de  l’enfant.  Celui-ci  s'empresse  auprès  d'elle, 
et  s’en  retourne  pédestrcmenl  avec  ceux  qui 
l’ont  apporté,  après  que  la  mère  est  revenue 
de  son  évanouissement,  et  que  les  actions 
de  grâces  ont  été  rendues.  Chacun  dit  ; C'est 
un  miracle,  va  ensuite  vaquer  à ses  «Hilaires, 
et  nul  n’y  pense  plus.  Aucun  .journal  n’eu 
parle,  le  public  l'ignore,  et  le  nom  du  prince 
de  Hohenlohe  nous  le  rappelle  à nous- 
méme,  pour  la  troisième  ou  quatrième  fois, 
après  trente-six  ans  d’intervalle. 

Que  de  faits  de  cette  espèce  accomplis  de- 
puis la  fondation  du  christianisme,  et  tout 
aussi  ignorés  I 

Ce  qui  n'est  pas  moins  extraordinaire  que 
tout  le  reste,  c’est  que  les  journaux  ont 
cessé  peu  b peu  de  parler  du  thaumaturge, 
le  public  de  s’en  occuper,  en  Franoe  du 
moins,  et  que,  depuis  longtemps,  personne 
n’y  songe  et  ne  demande  plus  de  grâces, 
quoiqu’il  ait  soin  de  temps  en  temps  de  se 
rappeler  au  public  par  quelques  écrits  ; le 
dernier  que  nous  connaissions,  en  date  du 
mois  de  juin  18i5,  est  une  lettre  au  clergé 
d’Allemagne  sur  la  difliculté  des  temps  et  la 
conduite  è tenir  envers  les  autorités  tempo- 
relles. 

Il  parait  que  la  réputation  du  thaumaturge 
a subi  la  même  éclipse  en  Allemagne. 

L’Eglise  dira  peut-être  un  jour  ce  à quoi  il 
faul  s en  tenir  sur  les  faits  antérieurs  ; mais 
«les  miracles  posthumes  sont  nécessaires 
pour  établir  la  consommation  de  la  sainteté. 

HOLDA,  femme  de  Scllum,  maître  de  la 
garde-robe  du  roi,  prophétisait  à Jérusalem 
pondant  le  règne  de  Josias.  Voici  dans 
quelles  circonstances  la  sainte  Ecriture  en 
lait  mention  : Le  roi  Josias  ayant  donné  des 
ordres  pour  la  restauration  des  combles  du 
temple,  la  dix-huitième  année  de  son  règne, 
le  grand  prêtre  Helcias  y trouva  le  Livre  de 
la  loi,  le  communiqua  au  scribe  Saphau, 
qui  le  lut  et  en  noria  au  roi,  lequel  voulut 
en  entendre  la  lecture  à sou  tour.  Il  fut 
effrayé  des  menaces  qui  y sont  contenues  à 
l'en  droit  des  violateurs  des  préceptes  du 
Seigneur,  principalement  au  souvenir  du 
l'idolâtrie  qui  avait  précédé  son  règne,  et 
qu’il  avait  éteinte  en  grande  partie.  La  co- 
lère de  Dieu  doit  être  violemment  allumée 
contre  nous,  dit-il,  parce  que  nos  pères 
n’ont  pas  observé  les  commandements  ren- 
fermés dans  ce  livre.  Là-dessus  il  chargea 
llelcias,  Saphon  et  plusieurs  autres  person- 
nes, de  consulter  le  Soigneur  à ce  sujet. 
Ceux-ci  s’adressèrent  a la  pronhétesse 
liolda.  Elle  répondit  : Voici  ce  que  ait  le  Sci- 
gntur , le  Dieu  d'Israël  : Dites  d l'homme 
ni  cou#  a envoyés  vers  moi , voici  ce  qui 
it  le  Seigneur  : J'appellerai  sur  ce  heu 
et  sur  ses  habitants  tous  tes  maux  énoncés 
dans  le  livre  de  la  loi  qui  a été  tu  au  roi  de 
Sudat  parce  qu'ils  m'ont  abandonné  pour  sa- 
crifier d des  dieux  étrangers.  Us  m'ont  irrité 
par  toutes  tes  œuvres  de  leurs  nuiins;  mon  in- 


dignation est  enflammée  contre  ce  lieuf  elle  ne 
i \ éteindra  point.  Quant  au  roi  de  Juda , qui 
vous  a envoyé  consulter  le  Seigneur , tou*  lut 
direz , Voici  ce  que  dit  le  Seigneur , le  Dieu 
d'Israël  : Puisque  vous  avez  prélé  votre  at- 
tention aux  paroles  de  ce  livre , et  que  votre 
cœur  s'en  est  ému  ; puisque  vous  vous  êtes  hu- 
milié devant  le  Seigneur,  après  avoir  entendu 
les  menaces  prononcées  contre  ce  lieu  et  ses 
habitants  : savoir , qu'ils  deviendront  un  objet 
d'opprobre  et  de  malédiction  ; puisque  vous 
avez  déchiré  vos  vêtements  et  versé  des  larmes 
en  ma  présence , je  vous  ai  écouté , dit  le  Sei- 
gneur. C'est  pourquoi  je  vous  réunirai  d r os 
ancêtres ; tou*  serez  déposé  en  paix  dans 
votre  sépulcre , et  vos  yeux  ne  verront  point 
les  maux  que  j'accumulerai  sur  ce  lieu  (1). 

Informé  de  cette  réponse,  Josias  rassem- 
bla à Jérusalem,  tous  les  anciens  de  Juda  et 
d’Israël,  convoqua  le  peuple  de  la  capitale, 
et  * fit  lire,  en  présence  de  l'assemblée,  le 
Litre  de  l'Alliance , qui  avait  été  trouvé  dans 
la  maison  de  Dieu.  11  renouvela  l’alliance 
entre  Dieu  et  son  peuple,  et  détruisit  les 
nombreux  restes  d’idolâtrie  qui  subsistaient 
encore  dans  le  royaume,  dans  la  capitale  et 
jusque  dans  le  temple  du  Seigneur. 

Quel  est  ce  livre  de  la  Loi  ou  de  l'Alliance 
retrouvé  dans  les  combles  du  temple  : est-ce, 
comme  l’ont  prétcudu  quelques  défenseurs 
de  la  religion,  l’exemplaire  écrit  de  la  main 
de  Moïse?  Est-ce  seulement  le  Deutéro- 
nome, ou  bien  le  Pcntaleuque  tout  eutier  ? 
Cette  question,  tout  à fait  insoluble,  est  la 
moindre,  et  ce  passage  important  a donné 
lieu  aux  plus  graves  objections  contre  l’au- 
thenticité des  livres  attribués  à Moïse.  En 
.effet,  si  Israël  a pu  tomber  dans  cet  état  d'i- 
gnorance et  d'oubli  de  la  loi  de  Dieu,  Qu’au 
temps  du  roi  Josias  l’existence  môme  dubeu- 
téronomo  ou  du  Pcntaleuque  était  ignorée,  et 
uc  sa  découverte  inattendue  fût  un  grave 
vénement,  qui  nous  assurequecciliyre,  qu’ou 
prétendit  avoir  été  retrouvé  par  Helcias,  n’é- 
tait pas  plutôt  son  ouvrage?  Si  le  Penlaleu- 
que  a pu  se  perdre,  qui  garantit  que  celui  qui 
existe  est  intégralement  le  môme  que  l’au- 
cien  ? 

Nous  regrettons  de  ne  pouvoir  traiter  à 
fond  cotte  question  d’un  si  grand  intérêt; 

(1)  El  ilia  respondit  eis  : Hæc  dicil  Domiuu* 
Deus  Israël  : Dicile  viro  qui  inisit  vos  ad  me  : Hcc 
dicil  bornions  : Ecce,  ego  adducam  main  soper  lo- 
enm  istum,  cl  super  habilatores  ciiis,  omnia  vtrrba 
Legis  nu®  legit  rex  Juda  : Quia  dendiquenin!  inc, 
et  sacrfâcaverunldiisalieniMrrilaotesme  in  rmtciis 
ope  ri  lui  s uiauuum  son  nuit,  succendeiur  indignalio 
inea  in  k>eo  lioc,  et  non  exslingtietnr.  Régi  auieni 
Juda  qui  inisit  vos  ut  consuleretis  Dominant,  tic 
dicelis  : Hune  dicil  Dominus  Deus  Israël  : Pro  co 
quod  audisli  verba  voluminis,  et  perlerrilum  est 
cor  luuui,  cl  hurailiatus  es  corain  Domino,  audilis 
sennonibus  contra  locnm  istum  cl  habitatores  ejus, 
quod  videlicel  fièrent  in  sluporeitt  et  in  maledictum  : 
et  scidifrli  vesiimcnta  tua,  et  Sevistl  coram  lue,  et 
ogo  audivi,  ait  Dominus  : 

Idcirco  col!  i gain  » le  ad’palres  luos,  et  colügem 
ad  sepulcrum  muni  in  pace,  ut  non  videant  oculi 
lui  oinnia  tnala'quæ  imlucmnis  suiu  super  loct.'m 
istum  (IV  Rey.  xxu.  15-8(1). 
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ruais  elle  sort  de  noire  sujet  et 'du.plan'de 
cet  ouvrage.  Contentons-nous  donc  d'indi- 
quer la  réponse  qui  nous  semble  la  vraie. 
Le  roi  Josias,  rcmi'li  de  piété  et  du  plus  fer- 
vent désir  d'observer  ot  de  faire  observer  à 
tout  son  peuple  la  loi  de  Moïse,  était  cepen- 
dant d'une  grande  ignorance  eri  fait  de  reli- 
gion, ainsi  qu'il  résulte  de  ce  passage,  et 
comme  le  prouvent  les  nombreuses  prati- 
ques d'idolâtrie  qu'il  laissait  subsister,  mal- 
gré sa  piété  envers  le  Seigneur.  Il  n'avait 
jamais  oui  la  lecture  de  la  loi,  comme  on 
vient  de  le  voir.  Helcias  trouva  quelque  vo- 
lume |>récieux,  ou  peut-être  même  rien  du 
tout  ; mais,  par  une  pieuse  fraude,  il  lit  re- 
mettre un  volume  au  roi,  en  le  recomman- 
dant à sun  attention,  afin  de  le  lui  (aire  lire, 
, et  de  l'amener  à ses  desseins.  La  fraude 
réussit  : la  religion  du  monarquo  fut  éclai- 
rée, et  l’idolâtrie  disparut  complètement.  Il 
est  bOU  d'observer  que  l’Ecriture  ne  dit  pas 
que  le  livre  fut  trouvé,  mais  qu’Helcias  dit 
1 avoir  trouvé. 

Les  faits,  ce  nous  semble,  parlent  assez 
haut  pour  justilier  cette  supposition  : en 
elfel , si  la  loi  de  Moïse  avait  jiéri  dans 
Israël,  comment  y avait-il  encore  un  temple, 
des  prêtres,  des  autels  du  vrai  Dieu?  Si  les 
livres  de  la  loi  avaient  péri,  |iourquni  donc  y 
avait-il  encore  des  scribes,  et  qu  écrivaient - 
ils,  quel  était  leur  emploi  ? Or,  il  s'en  trouve 
deux^  nommés  ici  occasionnellement  : sa- 
voir, Saphau  et  Ahicam. 

Quant  b Holda,  dont  l'Ecriture  ne  parle 
qu'en  cette  rencontre , elle  nous  parait  être 
une  devineresse  ou  une  prophétesse  de 
circonstance.  Son  rêde  semble  appris  de  mé- 
moire, et  sa  jirophétie  jiarall  fausse  en  un 
point  très-important,  ou  du  moins  il  faudrait 
faire  violence  au  texte  jiour  l’entendre  au- 
trement : Josia8  fut  bien  mis  dans  le  tom- 
beau des  rois  ses  prédécesseurs  ; mais  il  ne 
mourut  point  jiaisiblement  : il  Tut  tué  dans 
les  plaines  de  Mageddo , en  combattant 
contre  Néchao,  roi  d'Egypte,  et  rapporté 
â Jérusalem  au  milieu  du  deuil  univer- 
sel (1). 

HUBERT  (L’étole  de  saint).  Il  y avait  au- 
trefois, et  il  y a jieul-élre  encore  maintenant, 
nous  ne  savons,  dans  la  forêt  des  Ardennes, 
un  monastère  de  l'ordre  de  saint  Benoit, 
sous  le  vocable  de  Saint-Hubert,  dans  lequel 
reposait  le  corps  de  ce  sailli  évêque  do 
Liège,  depuis  environ  l'an  8:10,  on  vertu  de 
l'ordonnance  d'un  concile  d'Aix-la-Chapelle 
tenu  sous  le  règne  do  Louis  le  Débonnaire. 
On  croyait  pareillement  y posséder  son 
étole. 

Depuis  le  xur  siècle , et  peut-être  (dus 
longtemps , il  s'est  fait  à ce  monastère  un 
grand  concours  de  jiersonues  mordues  par 
des  bêtes  enragées  ; on  y pratiquait  sur  elles 
l'ojiéralion  de  la  taille,  qui  consistai!  dans 
l'introduction  d'un  tilamenl  de  la  relique 
en  une  Incision  faite  au  frout  du  palieut, 

(Il  V,  IV  Keg  vvn,  8;  xxm,  211,  Il  Par.  xxiv 
18;  xxv,  42. 


ajirès  des  jeûnes  et  d’autres  cérémonies 
préparatoires  pieusement  accomplies. 

Nous  ue  voyons  pas  ce  qu'il  pourrait  y 
avoir  â redire  eu  ces  usages,  car  le  jeûne,  la 
prière,  la  réco,  lion  des  sacrements  et  l'ap- 
plication des  reliques  des  saints  avec  l'in- 
vocation de  leur  nom,  sont  des  pratiques 
saintes  et  salutaires  , propres  à obtenir  des 
grâces  spirituelles,  et  parfois  aussi  des  grâ- 
ces temporelles,  lorsqu'il  plaît  à Dieu. 

Dire  avec  le  curé  Tbiers,  dans  son  Traité 
des  superstitions , au  livre  vi,  V chapitre , 
que  l'opération  de  la  taille  ne  réussissait 
pas  toujours,  c'est  ne  rien  dire  du  tout  ; car 
Dieu  n'est  point  contraint  |>ar  la  prière,  et 
s'il  y a quelque  superstition , elle  est  impu- 
table b ceux  qui  attendent  un  effet  temporel 
certain  d'une  oeuvre  essentiellement  spiri- 
tuelle. 

Mais  ce  n'est  pas  tout;  il  esl  des  gens  qui 
se  disent  de  la  race  do  saint  Hubert,  et  qui 
prétendent , par  le  seul  fait  île  leur  attou- 
chement,  non  jhis  guérir  de  in  rage,  mais  en 
préserver,  ce  qui  n’est  pas  la  même  chose  : 
jamais  personne  n’en  a été  guéri;  beaucoup, 
des  millions  d individus,  qui  nu  devaient 
jamais  l'avoir,  en  ont  été  préservés. 

En  I6V9,  le  31  décembre,  un  chevalier 
d’industrie,  s'appelant  Georges  Hubert,  et 
se  disant  chevalier  de  Saint-Hubert,  issu  de 
la  lignée  et  génération  du  glorieux  saint  Hu- 
bert d' Antenne,  obtint  des  lettres  patentes 
de  Louis  XIV,  |iour  loucher  les  person- 
nes mordues  de  bêtes  enragées,  ou  qui  crai- 
gnaient do  l'être  quelque  jour.  Le  roi,  la 
régente,  les  princes  de  Coridé,  de  Conli,  le 
duc  d’Orléans,  se  liront  toucher,  et  de  mémo 
une  grande  partie  de  la  cour. 

Le  2 août  1052,  Jean-François  de  Gondi, 
archevêque  du  Paris,  lui  accorda  permission 
de  tuucher  dans  sun  diocèse,  et  lui  assigna 
â cet  elTet  la  chapelle  Saint-Joseph,  dans  la 
jiaroisse  Saint-Eustacbe.  Le  prélat  déclare 
daus  sa  cédule,  que  plusieurs  années  aupa- 
ravant lu  même  individu  avait  louché,  tant 
en  ses  maisons  de  Gondi  et  de  Saint-Cloud, 
qu'au  château  et  ès-fermes  de  Noisy,  des 
animaux  mordus,  qui  avaient  été  préservés. 
La  permission  fut  renouvelée  par  Mgrs  de 
Péiélixc,  eu  1006,  de  Hariay,  en  1089,  île 
Nouille»,  en  1091.  Cne  dernière  cédule,  de 
l'an  1701 , le  déclare  seul  issu  de  la  noble 
race  de  l évèquo  de  Liège.  C'est  qu'il  avait 
alors,  et  depuis  longtemps,  des  concurrents, 
comme  nous  allons  le  dire. 

Il  serait  surjirenant  que  ce  fût  toujours  le 
même  dans  un  laps  de  temps  aussi  long;  il 
l est  davanlage  qu'on  ne  se  soit  pas  aperçu 
du  la  substitution , ou  qu'on  ne  l'ait  pas 
soupçonnée  , et  bien  davantage  encore  que 
du  si  graves  jiei  sunnages  aient  commis  des 
actes  aussi  importants  sur  de  si  légers  mo- 
tifs, et  sans  demander  au  |irétuiidu  cheva- 
lier de  Saint-Hubert  d'autres  garanties  que 
ses  atlirmations. 

Quoi  qu'il  en  soit,  Huon  de  .Gondrin  , 
archevêque  de  Sens , lui  délivra  Une  sem- 
blable permission  en  1654,  puis  les  évêques 
d'Angers,  de  Tuuruay,  d'Arras,  do  Saint- 
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Orner,  et  plus  du  trente  autres.  Ces  prélats 
affirmaient,  sans  en  avoir  la  preuve,  que 
ledit  chevalier  de'Saint-Hubert  avait  reçu  le 
don'de  préserver  par  son  seul  attouchement 
les  personnes  mordues  de  bétes  enragées, 
et  celles  qui  craignaient  de  l’être.  Ce  qui  les 
déterminait,  c'était  cette  autre  affirmation 
de  Henri  de  Gondrin,  qu’un  des  neveux 
d’un  de  ses  grands  vicaires , nommé  du 
llollet , avait  été  guéri,  étant  en  [rénétie  de 
rage.  Mais  le  prélat  avait-il  mesuré  l'expres- 
sion à sa  pensée,  ou  vérifié  le  fait  T il  est 
j terrais,  sans  lui  faire  injure,  de  le  révoquer 
eu  doute. 

Si  cela  était  vrai,  ce  seraitmn  grand  mal- 
heur pour  l'humanité  que  la  tardive  appari- 
tion d’une  pareille  famille , ou  une  grande 
perte  que  son  extinction  ; car  on  n’en  avait 
jamais  entendu  parler  auparavant,  et  on  n'eu 
a plus  entendu  parler  depuis. 

Le  chevalier  de  Saint-Hubert  eut  des  con- 
currents; quel  est  l’inventeur  qui  n’en  a 
pas  ? Une  religieuse  do  l'Abbayo-au-Bois,  se 
disant  chevalière  de  Saint-Hubert,  prétendit 
avoir  le  même  privilège  ; puis  une  seconde  à 
Gentilly,  une  troisième  à Lille;  sans  compter 


ceux  et  celles  qui  n’étaient  pas  revêtus  d'ha- 
bits monastiques. 

Nous  admettons  la  bonne  foi  des  pre- 
miers . qui  garantira  celle  des  autres?  l)c 
tout  cela,  il  n’est  resté  que  les  charlatans 
populaires  qui  montrent  dans  les  foires  des 
Saint-Hubert  de  ciro,  et  leur  font  toucher 
des  bagues  pour  la  guérison  de  la  rage.  C’est 
encore  trop. 

HYDROPIQUE  guéri  par  Jésus  - Christ. 
« Un  jour  do  sabbat.  Jésus  se  dirigeant  vers 
la  demeure  d’un  des  chefs  de  la  secte  des 
pharisiens,  pour  y prendre  son  rejias,  cotix- 
ci  observaient  ses  actions.  Or  un  homme 
hydropique  se  rencontrait  sur  son  chemin  ; 
Jésus  adressa  cette  question  aux  docteurs 
de  la  loi  et  aux  pharisiens  : Est-il  permis  du 
guérir  on  un  jour  de  sabbat?  Ils  no  répon- 
dirent ;ias;  mais  lui,  le  prenant  par  la  main 
lo  guérit,  et  ensuite  passa  outre  ; puis  se 
tournant  vers  eux  il  qjouta  : Quel  est  celui 
d'entre  vous  dont  le  bœuf  ou  l’Ane  tombera 
dans  un  puits,  sans  qu'il  l'en  retire,  même 
en  un  jour  de  sabbat?  El  ils  nu  pouvaient 
répondre  à ces  interrogations  (1).  » 


I 


IDUMÉE.  (Prophéties  qui  la  concernent.) 
Lldumée  lire  son  nom  d’Edom,  ou  Ksaii; 
ce  patriarche  établit  sa  demeure  dans  les 
montagnos  de  Séir,  nu  pays  des  Horréens, 
K l'orient  et  au  midi  do  la  mer  Morte.  Dans 
la  suite,  ses  descendants  se  répandirent  dans 
l’Arabie  Pétrée  et  dans  lo  pays  qui  est  au 
midi  de  la  Palestine,  entre  la  mer  Morto  et 
la  Méditerranée;  durant  la  captivité  de  Ba- 
bylone,  ils  s’emparèrent  des  provinces  mé- 
ridionales de  Juda,  et  s’avancèrent  jusqu’à 
Hébron.  L'Idutnée  avait  anciennement  pour 
ville  capitale  Pétra  , ou  Jectaéi  ; dans  des 
temps  postérieurs,  ello  conquit  Bozra,  du 
coté  d'Kdraï. 

Les  lduméens  eurent  des  princes  on  des 
rois  longtemps  avant  les  Juifs.  Demeurés 
indépendants  jusqu'au  temps  do  David,  ce 
monarque  les  assujettit,  et  ainsi  se  trouva 
accomplie  la  prophétie  d'Isaac,  suivant  la- 
uelle  Jacob  dovait  être  un  jour  le  maître 
’Esaù.  Ils  supportèrent  très-impatiemment 
le  joug,  et  dès  la  fin  du  règne  de  Salomon, 
Adad,  de  la  race  des  anciens  rois,  reprit 
une  jHjrlion  du  pays  qui  avait  appartenu 
à ses  ancêtres.  La  partie  méridionale  de 
l’Idumée  reconquit  sa  liberté  pendant  le 
règne  de  Joram,  fils  de  Josaphat;  Joraui 
voulut  inutilement  la  reprendre  ; Amasias 
remporta  de  grands  avantages  contro  les 
lduméens  : il  leur  tua  vingt  mille  hommes 
au  siège  et  à la  prise  de  Pétra  ; mais  cette 
expédition  ne  parait  pas  avoir  eu  d’autres 
suites. 

Osias,  roi  de  Juda,  prit  sur  les  lduméens 
ia  ville  d'Klat,  au  bord  de  la  mer  Rouge; 
mais  Rasin,  rui  de  Syrie,  la  reprit  sur  Osias, 
et  en  chassa  les  Juifs.  On  croit  qu’Asarhad- 


don,  roi  do  Syrie,  ravagea  l'Idumée.  Holo- 
ferne  la  subjugua,  en  même  temps  que  les 
autres  pays  des  environs  de  la  Judée.  Les 
lduméens  s’adjoignirent  aux  Assyriens  pen- 
dant le  siège  uu  Jérusalem;  ils  applaudirent 
à la  ruine  de  cette  ville,  et  y contribuèrent  ; 
mais  celte  injustice  ne  resta  pas  longtemps 
impunie,  car  le  même  prince  conquit  les 
lduméens  à leur  tour,  cinq  années  plus  tard, 
ainsi  que  les  peuples  voisins,  et  probable- 
ment les  emmena  en  captivité,  pour  peupler 
l’intérieur  de  ses  Etats,  selon  la  coutume 
adoptée  par  ses  prédécesseurs  et  suivie  par 
lui-même.  Les  lduméens  s’adjoignirent  éga- 
lement aux  Syriens,  pour  infliger  à la  Judée 
tout  le  mal  possible  pendant  les  guerres 
d’Antiochus  Epiphane  ; mais  Judas  Machabéc 
les  en  fit  cruellement  repentir.  Jean  Hircao 
acheva  de  les  dompter,  et  les  asservit  à la 
Judée,  dont  ils  partagèrent  désormais  1e 
sort.  Ils  aidèrent  un  moment  Jérusalem  à 
se  défendre  contro  les  Romains;  puis  ils 
quittèrent  l’entreprise,  et  s'eu  retournèrent 
chargés  des  dépouilles  de  ceux  qu’ils  étaient 
venus  secourir. 

Ainsi  la  rivalité  qui  avait  existé  entre  les 
pères  devint  héréditaire  pour  les  enfants; 

(1)  El  facuim  psi  cum  inlrarei  Jésus  in  doniuie 
cujusdani  principis  Pharisaeorum  Sabbato  manducare 
paneiu,  el  ipsi  observabanl  emn.  Eleccebomo  qui- 
dam hydropicus  erat  aille  ilium.  El  respondens  Jé- 
sus dixit  ad  Lcgispcrilos  el  Pharisæos,  dicens  . Si 
licel  Sabbalo  curare?  Ail  illi  lacuerunl.  Ipse  vero 
appréhension  sanavit  euni,  ac  dimisil.  Et  respondens 
ad  illos,  dixu  : Cujus  veslrum’asinus  aui  bos  in  pu- 
leum  cadel,  el  non.continuo  cxirafiei  ilium  die  Sab- 
bati?  El  non  imtcrant  ad  h.rr  rcsponderc  illi  (Lite. 
xiv,  f-6). 
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l'histoire  on  fournit  un  grand  nombre  de 
preuves.  Cette  rivalité  irréconciliable  se 
manifeste  h toute  occasion  dans  les  écrits 
des  prophètes  juifs.  Il  semble  qu'ils  ne  peu- 
vent considérer  l’avenir  dans  le  sein  de  Dieu, 
sans  que  leur  âme  s’agite  en  eux-mêmes, 
pour  applaudir  à la  ruine  de  la  nation.  Ils 
ne  voient  pas  ses  prospérités,  mais  ils  dé- 
crivent ses  malheurs.  Ils  maudissent , ils 
menacent.  C’est  le  Juif  qui  écrit  ce  que  le 
voyant  aperçoit. 

Au  surplus,  ceci  n’aura  rien  qui  doive  sur- 
prendre ou  scandaliser,  pour  peu  qu’on  se 
souvienne  que,  dans  toute  prophétie,  l’inspi- 
ration est  de  Dieu  et  le  style  est  de  l'homme. 
Dieu  montre  le  tableau,  le  prophète  le  re- 
produit avec  les  pinceaux  qu’il  a préparés. 

C’est  ainsi  que  David,  ou  psaume  uxxu, 
s’écrie  ; « Traitez-les,  Seigneur,  comme 
Madian  et  Sisnra,  comme  Jabin  au  torrent 
de  Cisson,  quand,  vaincus  à Endor,  ils  en- 
graissèrent les  champs  de  leurs  cadavres; 
traitez  leurs  princes  comme  Oreb  et  Zeb, 
comme  Zébée  et  Salmana  ; tous  leurs  princes 
qui  ont  dit  : Possédons  en  héritage  le  sanc- 
tuaire do  Dieu.  Mon  Dieu,  faites-Tes  devenir 
la  roue  qui  tourne,  la  paille  que  le  vent  dis- 
perse, la  forêt  livrée  h l’incondie,  les  hautes 
herbes  de  la  montagne  que  la  flamme  dé- 
vore (1).  Poursuivez-les  do  la  tempête  de 
votre  fureur,  froissez-les  dans  votre  colère; 
couvrez  leur  face  d’ignominie,  et  qu’ils  sa- 
chent que  c’est  vous  qui  l’avez  fait,  Seigneur. 
Qu’ils  rougissent,  qu’ils  soient  broyés  pen- 
dant les  siècles  des  siècles;  qu’ils  soient 
confondus,  qu’ils  périssent.  Qu'ils  sachent 
que  vous  vous  appelez  le  Seigneur,  et  que 
vous  êtes  lo  seul  tout-puissant  sur  la 
terre  (2).  » 

C’est  aux  menées  des  Idumécns  et  des 
peuples  voisins,  pendant  le  siège  de  Jérusa- 
lem par  Nabuchodonosor,  quo  le  prophète 
enfend  faire  allusion  dans  ce  passage,  car 

(1)  Sicut  flarnma  comburen s montes;  pcuUêtre  le 
feu  volcanique  qui  dévore  les  entrailles  des  mon- 
tagnes. 

(2)  Qtioniam  ecce  inimici  lui  sonuerunt  : et  qui 
oderunl  te,  exiulerunt  capul.  Super  populiim  luum 
malignaverunl  consilium  : et  cogitavenint  adverses 
sa  ne  lus  tuos.  Dixcrnnl  : Venile,  et  dispcrdantus  eus 
de  genle  : et  non  memoretur  nomen  Israël  ultra. 
Qüoniam  cogilaverunt  unanimilcr,  simul  adversuni 
le  tesiamenlum  disposuerunt,  lahcrnacula  Iduinæo- 
rum  et  Isroaeliue:  Moal»,  et  Agareui,  Gcbal,  et  Am- 
mon,  et  Amalec  : alicnigciue  cum  habilamibus  Ty- 
rum.  Etcnim  Assur  venil  cuin  illis:  facli  surit  in 
adjulorium  filîis  Loi.  Fac  iilis  sicul  Madian,  et  Si- 
saræ  ; sicul  Jabin  in  lorrenie  Cisson.  Disperienmt 
in  Eudor  : facli  sunl  ut  slercus  terne.  Donc  princi  - 
pes  eorum  sicul  Oreb,  et  Zeb, et  Zeiiee,  et  Sabnana; 
omnes  principes  eorum,  qui  dixerunl  : ll.rrediiate 
possideainussanctuarium  Dei.  Deus  meus,  poneillos 
ut  rotam:  et  sicul  stipulai»  anle  faciemvcnti.  Sicut 
ignis,  qui  comburil  silvam  : et  sicut  (lamina  combu- 
rens  montes  : ila  persequeris  iilos  in  lempeslaie 
tua  : el  in  ira  tua  lurbabis  cos.  Impie  faciès  eorum 
ignominia  : et  quxrenl  nomen  luum,  Domine.  Eru- 
Itescant,  et  conlurltenlur  in  sa*rnluin  sæculi  : et  coil- 
fundaniur,  et  perçant.  El  cognoscanl,  quia  nomen 
tihi  Doininus  : lu  solus  Allissimus  in  omni  terra 
(Psttl.  i. xxxii,  3-19). 
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il  venait  de  dire  : Los  Idumécns  et  les  Ismaé- 
lites, Moab  et  les  fils  d'Agar,  Gobai,  Aminoii 
el  Amalec,  ainsi  que  les  habitants  de  Tyr, 
se  sont  joints  à l'Assyrien;  les  fils  de  Lot 
se  sont  faits  ses  auxiliaires. 

Le  prophète  Isaïe  ne  dit  qu’un  mot  de  la 
désolation  de  l’Idumée  au  vingt-unième  cha- 

Filre  do  ses  prophéties  : « Les  clameurs  de 
Iduméo  retentissent  de  Séirjusqu’à  moi  ; » et 
ce  mot  pourrait  s'appliquer  aux  ravages  d’A- 
sarhaddon,  et  peut-être  mieux  h ceux  d'Holo- 
pherne.qui  sont  moins  problématiques;  mais 
au  chapitre  trente-quatrième,  il  la  dépeint 
avec  de  telles  couleurs,  qu’il  est  facile  d’y 
reconnaître  la  conquête  de  Nabuchodonosor, 
et  les  longues  années  de  captivité  dont  elle 
fut  suivie.  « Le  glaive  du  Seigneur  s’eni- 
vrera du  sang  des  habitants  de  ITduméc, 
le  pays  sera  changé  en  une  immense  bou- 
cherie, dans  laquelle  tomberont  pêle-mêle 

les  hommes  el  les  animaux Et  il  restera 

désolé  pour  des  générations  et  des  généra- 
tions, à toujours;  il  ne  retentira  mémo  plus 
des  pas  d'un  voyageur.  Il  n'aura  plus  pour 
habitants  que  des  onoerotales,  des  hérissons 

et  des  corbeaux Il  croîtra  des  épines  à 

la  place  des  maisons,  des  orties  et  des  ronces 
dans  les  citadelles;  les  lézards  y fourmille- 
ront, on  n'y  verra  paître  que  des'  autruches  : 
Les  onocentaurcs  y auront  les  lutins  pour 
palefreniers  (1);  aucun  cri  n’y  retentira,  que 
celui  des  singes  s’v  appelant  l’un  l'autre  ; 
e^  ce  cri  n’y  troublera  personne , si  ce 
n est  les  lamies  dans  leur  sommeil.  Le  hé- 
risson pourra  en  toute  sécurité  y creuser 
ses  galeries,  y ailaiter  ses  petits,  v élever 
scs  monticules  et  se  coucher  è f ombre; 
personne  n’y  troublera  son  .repos,  si  ce 
n’est  les  milans  qui  lui  donneront  la  chasse 
(2).  » ( Voy.  Part.  Isaïe.) 

(I)  Celle  idée  de  chevaux  soignés  par  des  lutins, 
est  encore  populaire  dans  certaines  provinces. 

(2)  Quoniam  inebrialusest  in  coefo  gladius  meus  : 
ecce  super  Iduinæam  desccndcl , el  super  popuhun 
inlcrfeciionis  ineæ , ad  judicium.  Gladius  Domini 
replelus  est  sanguine,  incrassatus  est  adipc  de  san- 
guine agnorum  el  Kircorum,  de  sanguine  incdulla- 
toruin  arielum  : viclima  enim  Dornini  in  Bosra,  el 
inlerfectio  magna  in  terra  Edom..Et  descendent  uni— 
cornes  cum  eis,  et  tauri  cum  poleutibus  : inebria- 
bilur  terra  eorum  sanguine,  et  hhmus  eorum  adipe 
pinguium:  quia  (lies  uliioiiis  Domini,  annus  rclribu- 
lionum  judicii  Sion.  Et  converleiitiir  lorrentes  cjus 
in  piceiu  , cl  liumus  cjus  in  sulplmr  : el  eril  terra 
ejus  in  piceiu  ardenleni.  Noclc  et  die  non  exstingne- 
tur,  in  sempilernum  ascendei  fumtts  ejus  : a gene- 
ralionc  in  gencraiioncm  desolabitur,  iu  sæcula  s>«e- 
culorum  non  cril  iransiens  per  eam.  El  possidebunt 
i liant  onocrolalus  el  ericius  : ibis  el  comu  habita- 
l *u i il  in  ea  : et  exlemleiur  super  eam  uiensura  , ut 
redigatur  ad  nihilum,  et  perpeudiculuin  in  desolatio- 
nem.  Nubiles  ejus  non  erunl  ibi  : regem  potins  invo- 
cabunt,  et  ouincs  principes  ejus  erunt  in  nihilum. 
Et  oricnltir  in  dumibus  cjus  spinæ , el  urlicx,  et 
paliurus  in  muniliouibus  cjus  et  eril  cubile  draco- 
num,  cl  pascua  slriilhionum.  El  occurreol  dæmonia 
onocenlauris,  el  pilosus  rlamabil  aller  ad  alleruin  : 
ibi  cubavil  lamia,  el  invenil  sibi  reijuiem.  Ibi  babuit 
fovcaui  ericius,  el  enuuivil  calutos,  el  circumfodit, 
el  fovil  in  umbra  ejus  : iiluc  congregali  sunl  milvi, 
aller  ad  allcrum  ( Jer . ix,  5-I&). 

On  pourra  remarquer  que  nous  rendons  quelque- 
27 
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prophète  Jérémie  fait  aussi  .leux  fois  prompUtude  ; etf  que',,  Pr“lrccl®^  ™ 

allusion  1.  ce  même  événement;  d abord  à 


allusion  a ce  mémo  . 

la  n-i  du  U'  chapitre  doses  prophéties. 

, Le  jour  vient,  dû  le  Seigneur,  auquel  je 
réglerai  mes  coroptos  avec  toutes  les  nations 
îrconcises;  ave,!  l'Egypte,  avec  Juda  avec 
Klom.  avec  les  lils  d’Auimon  et  de  Moab, 
irtec  les  habitants  du  désert  qui  coupent 
leurs  cheveux  autour  de  la  tête.  » « Héjouis- 
t„i  (lii-il  dans  ses  Lamentations,  entonne  es 
cl, nuis  d'allégresse,  lille  d'Edoin,  qui  habites 
dans  ht  'terre  .le  Hus  : le  calice  nmiUcra  jus- 
iju'è  les  lèvres,  tu  l y cuivreras,  et  lu  J boira» 

jUcqeUso“  rSSÏÏP lis)-*uerrcs  de  Nabuchodo- 
nosor.  que  le  prophète  Amos  parait  avoir 
eues  en  vue  au  premier  chapitre  do  ses  pro- 
phéties. où  il  réunit  dans  les  menaces  qu  il 
Feur adresse,  Damas,  la  Philistie,  la  Pe.ilapole, 

Il  il  umôn  et  l'Ammonite.  « Si  je  pardonne 
Irnis  fois  à ces  nations,  dit-il.  je  ue  pardou- 
nerai  plus  la  quatrième.  » Mais  il  restai  un 
dernier  événement  à accomplir  ; 1 événement 
suprême,  la  guerre  d extermination  com- 
mencée par  Judas  Machabée,  et  terminée 
par  les  triomphes  de  Jean  Hircan,  lorsque 
la  nation,  épuisée  de  tout  son  sang , hu 
devenue  incapable  d opposer  aucune  lésis- 

^(Vest  ce  dernier  événement,  nous  le  croyons, 

que  Jérémie  avait  en  vue  dans  son  qoa- 
rante-neuvième  cliapitre.  Eîécdiiel  au  tr  nie 

cinquième  de  sa  prophétie,  Joël  à la  lui  de 
la  sienne,  Abdias  et  Malaehie  dans  les  leurs. 

Il  no  saurait,  du  moins,  exister  de  doutes 
relativement  i celui-ci,  car  tdorn  n avait 
plus  d'autres  malheurs  h subir  au  temps  de 

Après  avoir  montré  les  machinations  de 
l’Idumée  contre  Juda,  la  joie  cruelle  avec 
laquelle  elle  en  voyait  laruine  et  conviait  lis 

nations  voisinesè  s'en  partager  les  dépouilles, 

événemeuls  postérieurs  non-seulement  à la 
destruction  de  Jérusalem  par  Nabuchodo- 
nosor.  mais  encore  a»  retour  de  ta  captivité, 
et  accomplis  par  Antiochus-Epiphane;  après 
avoir  montré  la  vcngance  divineqm  s appe- 
santit sur  l'iduméc,  en  punition  dece  crime, 
le  prophète  Jérémie  ajoute  : « Voilà  lev»ta? 
queur  qui  sort  des  forêts  du  Ioui^aiu  coaune 
un  lion,  et  qui  monte  vers  celle  beauté  si 
bien  fortifiée  ; car  je  le  ferai  courir  avec  la 

fois  «n  mémo  leste  de  differentes  manières  : quand 
nous  traduisons.  noos  reproduisons 
plus  liiléralemenl  qu'il  "ou4  <:sl  P0™1® 
nous  an  il  y *ons,  comme  ici,  noua  donnons  le  sens, 

^m'È'cw  dh-s^éiiioni,  dieil  Dominas  : ei  visliabo 
super  omnem  quicircmorisum  habeipræpumim.  »»- 
niT  Æaypnun.  es  super  Juda,  ei  super  fcdom,  et 
Ammon  es  super  Moab,  el  saper  omaes 
qu^aitousi  seul  in  comam,  habuanU»  m dewrlo > . 
quia  o, mies  pentes  babeni  pr*puùum 
domus  Israël  incircoincisi  sum  corde  Utr.  ix,  *5,Xbh 
Garnie  cl  Iseiare,  f.lia  Edom,  qu*  habitas  ni  terra 
Hus  • ad  te  quoque  perveniet  calu,  inebnaber  s, 
mue  nudaberis.  Compteia  est  iniquilas  un,  «In 
Sioa,  non  adde.  ultra  ui  iransiuigret  te  : visilav.i 
inlquiiolcni  luam  (Ilia  Edom,  discoopennl  peccala 
tua  (Thren.  iv,  il,  ü). 


Ulxê (Il xé  U|UUI|m»UUV  * lw;. ■ u 

don  liera  i-jo  pour  la  défendre  ? car»  qui  est 
semblable  à moi?  qui  pourra  m’arrôler?  quel 
est  ce  berger  qui  voudrait  résister  à mes  re- 
gards ?..  Voilà  qu’il  prend  son  vol  comme  un 
aigle,  il  s'élève,  il  plane  les  ailes  éployées 
au-dessus  de  Bosra,  et  le  cœur  des  forts 
de  llduméc  défaillit  comme  le  cœur  de  la 
femme  qui  enfante  (1).  . „ 

Ceci  nous  sembla  convenir  a Judas  Ma- 
cliabée  mieux  qu'à  Nabuciiodonosor,  qu  on 
ne  saurait  appeler  le  lion  dos  furéts  du 
Jourdain. 

Nous  avons  exposé  ailleurs  ta  prophétie 
d'Abdias,  pareille  à celle  de  Jérémie,  sauf  ces 
derniers  détails  ; el  nous  n’iiésitons  plus  a 
la  cruire  contemporaine  de  la  captivité  ou 
même  postérieure.  Elle  s applique  dune 
manière  d'autant  plus  exacte  a la  subversion 
de  l’Idumée  par  les  Asmonéens,  que  le  pro- 
uhète  indique  positivement  Jacob  connue  le 
feu  t*t  Israël  comme  la  flamme  qui  doivent 
dévorer  Esaù;  Eril  domus  Jacob  ijriu,  d 
domus  Joseph  flammes,  et  domus  Esau  stipula. 
LYou.  l’art.  Abiuas.)  . 

La  prophétie  suivante,  que  nous  tradui- 
sons du  trente-cinquième  chapitre  d bzé- 


(t)  Alt  lihimicam.  Hæc  dieil  Dominus  cxercilnum: 
Niinnuid  non  ultra  csl  sapientia  in  Tlienun  ? periit 
eonsilium  a flliis,  inoUIis  faola  csl  sapientia  ooriiin. 
Fiiailc  el  lerga  verliie,  descendue  in  voraginem,  ha- 
bllatores  Dedali  : qnoniam  perditioncm  Esau  aildutl 
super  eum,  lenqms  visilaiionis  cjus.  Si  vindeima- 
tores  vi  nissenl'super  le,  non  reliqnisscnt  racemum  : 
si  fores  in  nocle,  rapnissenl  quo.1  snlueeret  uni. 
Ego  vero  discooperui  Esau  , revelavi  abscondila 
ejus  et  ceUri  nou  poierit  : vasutinn  csl  semen  ejus. 
cl  fralre»  ejus,  et  vieilli  ejus,  el  non  eril.  Relinqiie 
pupilles  luus  : ego  beiam  eos  vivere  : cl  vidtiæ  Inæ 
in  me  sperabunt.  Quhi  hæc  dielt  Dominus  : Eccc 
qui  luis  non  oral  judîcium  ni  Nberent  caltcem,  Dl- 
benles  bibenl  : el  tu  quasi  innocens  reUnqnerisîjion 
eris  innocens,  *ed  hibens  bibes.  Qui»  per  incmet- 
ipsuin  juravi,  dieil  Dominus,  quoi!  in  soHtudinem, 
cl  in  ouprobrium,  et  Isa  deserUnn,  el  in  malediclio- 
bciu  eril  Bosra  : el  omîtes  civilateo  ejus  erunl  m 
botiludines  sempilernas.  Auditum  sudivi  a Domino, 
el  legatus  ad  geôles  inissus  esi.  Coogrcgainim,  cl 
venilc  coulra  eam,  et  coosurgaraus  in  praehum. 
Eccc  eitim  parvulum  dodi  le  in  jjeutibiis,  conlempu- 
bilem  inlcr  boulines.  Arroganlia  tua  ilcccpit  le,  cl 
superbia  cordis  lui  : qui  habitas  in  cavernis  pclrx, 
el  apprehendere  nileris  alUludincm  collis,  cum 
exallaveris  quasi  aquila  niduiu  luum,  inde  delraltaro 
le,  dieil  Dominus.  El  eril  Idumæa  descru  : omnis 
qui  Iransibil  per  eam,  slupchit,  et  sibilabil  super 
omîtes  plagas  lyus.  Sicul  subversa  esi  Sodoma.  el 
Gomorrha,  el  vicinæ  ejus,  ail  Dominus  : non  bain* 
labii  ibi  vir,  el  non  incoleiean»  fdius  boroinis.  fccce 
quasi  leo  ascendel  de  superbia  Jordau'is  ad  pulcnn- 
ludinein  robtisiam  : quia  subilo  correre  faciam  eum 
ad  iliain.  El  quis  eril  eleclus,  quem  præponani  et  T 
nuis  enim  similis  mei?  el  qui»  suslincbil  me  ? cl  quis 
esi  isie  paslor  qui  résistai  vuliu»  inco  ? I ropierea 
audile  coosilium  Domini,  quod  iniit  île  Edom  ; cl 
co'MUliooes  ejus  quas  cogilavil  tlo  Uabjtalonbqs 
Tltemati  : si  non  dejecerini  eos  parvuli  gregis,  nisi 
dissipaverinl  cum  eis  habilaculum  corum.  A voce 
ruina;  eorutn  ooinmola  esl  lerra  : clautor  iu  mari 
Kubro  audilu»  esl  vocis  ejus.  Ecee  quasi  aquila 
ascendel,  cl  avolabil  : el  t:\pandcl  alas  suas  super 
Bosra  n : cl  eril  cor  forlium  Idumææ  »“  ,u*« 

quasi  cor  mulieris  parlurienlis  (Jct.  xlix,  t-xï). 
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eiiîel,  pourrait  peut-être  s'appliquer  oux  dé- 
vastations commises  dans  riduméc  par  Nn- 
budiodouosor  ; mais  comme  déjà  le  prophète 
en  a parlé  d’une  manière  non  équivoque  dix 
chapitres  plus  tôt,  nous  pensons  qu’elle  doit 
s’entendre  des  guerres  «les  Asmonéens. 

« Fils  de  rhomme,  tournez  votre  visage 
vers  le  mont  de  Séir,  prophétisez,  et  dites- 
lui  : Le  Seigneur  Dieu  dit  ceci  : A toi  et  à 
moi,  montagne  de  Séir;  je  vais  étendre  la 
main  contre  loi,  et  te  rendre  désolée  et  dé- 
serte. Je  démolirai  tes  villes,  et  tu  resteras 
déserte,  et  tu  sauras  que  je  suis  le  Seigneur. 
Parce  que  lu  as  été  un  perpétuel  ennemi, 
tu  as  enfermé  les  {ils  d’Israël  dans  une  en- 
ceinte de  glaives  au  temps  de  leur  affliction, 
au  temps  de  leurs  plus  grands  malheurs. 
Puisqu'il  en  est  ainsi,  j’en  jure  par  moi- 
uième,  dit  le  Seigneur  Dieu,  je  te  plongerai 
dans  le  sang,  et  le  sang  coulera  après  toi  ; 
tu  auras  beau  fuir  devant  lui,  le  sang  te 
Doursuivra.  Je  ferai  de  la  montagne  de  Séir 
In  désolation  et  le  désert;  personne  n’y  pas- 
sera, pour  aller  ou  pour  venir.  Je  couvrirai 
ses  collines  de  ses  propres  morts  ; tes  cé- 
teaux, tes  vallons,  tes  torrents  seront  com- 
blés de  cadavres.  Tu  resteras  une  solitude 
étefnelle , tes  villes  ne  seront  plus  habi- 
tées, et  tu  sauras  que  je  suis  le  Seigneur 
Dieu. 

« C’est  parce  quo  tu  as  dit  : Les  deux  na- 
tions et  les  deux  pays  seront  à moi,  et  je  les 
posséderai  en  héritage,  quoique  l’une  d elles 
appartînt  au  Seigneur.  Puisqu’il  en  est  ainsi, 
yen  jure  par  moi-même,  dit  le  Seigneur 
Dieu,  j’agirai  selon  ta  colère,  et  je  te  traite- 
rai selon  l’ardeur  de  la  haine  que  tu  as 
montrée  contre  ceux  qui  sont  à moi  ; ce 
sera  par  eux  que  je  me  ferai  connaître  à toi, 
quand  j’entrerai  en  jugement  avec  loi.  F.t  tu 
sauras  que  moi,  le  Seigneur,  j’ai  entendu 
tous  tes  complots  contre  les  monts  d’Israël, 

ÎuamJ  lu  disais  : Les  déserts  sont  notre  proie. 

ai  entendu  pareillement  , quand  de  ta 
bouche  tu  landais  le  blasphème  et  l’injure 
contre  moi. 

« Le  Seigneur  Dieu  dit  ceci  : Lorsque  le 
reste  de  la  terre  se  réjouira,  je  te  réduirai 
en  solitude.  Comme  tu  » s battu  des  mains  à 
la  ruine  de  l’héritage  d’Israël,  ainsi  je  ferai 
pour  toi.  Tu  seras  dévastée,  montagne  de 
Séir,  ainsi  que  toute  J’Jduiuée  ; et  ou  saura 
que  je  suis  le  Seigneur  (1).  » 

(1)  Et  foetus  est  senno  Dominiad  me,  dicens  : Fili 
hominis,  pone  fociein  tuain  adversimi  moiiUnn  Seir, 
et  propheiabis  de  co,  et  dices  illî  : ll.ee  dieit  Domi- 
nus  Deus  : Ecce  ego  ad  le,  nions  Seir,  et  exteiidam 
manuin  meaui  super  le,  ctdabo  le  dcsolalum  ulquc 
deserlum.  tjrbcs  luas  demoliar  , el  lu  deserlus 
eris  : et  scies  quia  ego  Dominus.  Éo  quod  fuons  ini- 
niicus  senipUcnius,  el  conclnseris  tilios  Israël  iu 
manus  gladii  in  lemporc  alflietionia  eorum,  in  lein- 
pore  imquiiaiis  extremæ.  Propicrea  vivo  ego,  dicit 
Dominas  Deus  : qooniam  sanguini  iradam  le,  el  sau- 
guis  te.  persequelur  : cl  cum  sanguine  ni  oderis,  sau- 
guis  persequelur  le.  Et  dabo  monlem  Seir  désola- 
tuni  alque  deserlum  : et  auferaui  de  eo  eunlcni  et 
redeuniem.  El  implebo  montes  ejus  occisnrtmi  suo- 
rum  : in  collibus  luis,  el  in  lallibu*  luis  atqur  iu  lor- 
reulibus  inierfecli  gladio  cadenl.  In  soliiudiitcs  sein- 


Joël  ne  dit  que  quelques  mots,  et  ils 
peuvent  s’appliquer  également  aux  deux 
événements  que  nous  avons  signalés  : 
Ægyptusindesoiationemerit , et  Id  notera  in  de- 
sertum  perdition!» , pro  eo  quod  inique  egerin t 
in  fili o*  Juddy  et  effuderint  sangninem  inno- 
centent in  terra  sua.  Malachie  est  plus  expres- 
sif : « J’ai  haï  Esaiï,  j’ai  changé  ses  monta- 
gnes en  solitude,  et  livré  son  héritage  aux 
reptiles  du  désert.  Si  les  Iduméens  disent  : 
Nos  maisons  sont  détruites,  mais  nous  vien- 
drons relever  les  ruines,  le  Seigneur  des 
armées  dit  de  son  cùlë  : Ils  bAtirout,  et  je 
détruirai  ; el  ils  s’appelleront  le  pays  mau- 
dit, et  le?  peuple  contre  lequel  c Seigneur  est 
irrité  pour  toujours  (1).  >» 

Il  y a d’autant  moins  à hésiter  sur  le  sens 
de  co  tableau  abrégé,  que  le  prophète 
ajoute:  Vos  yeux  le  verront,  oculi  vestri  vi- 
aebunt  ; or,  il  parlait  aux  Juifs  revenus  de  la 
captivité. 

L’histoire  est  malheureusement  trop  avare 
de  détails  sur  ces  derniers  événements;  elle 
ne  fait  (mur  ainsi  dire  que  les  indiquer  à 
mesure  qu’ils  s’accomplissent  : • Judas  fai- 
sait la  guerre  aux  tils  d’Esaü,  dans  l’Mu- 
mée  et  dans  l'Ac-rabateiie,  parce  qu’ils  ten- 
daient des  embûches  aux  Israélites,  et  il  les 
frappa  d’un  terrible  cliAlimenl  ; percutait  eus 
plaça  magna  (2),  » dit  l’auteur  . du  premier 
livre  des  Marliahe'cs,  au  chapitre  cinquième. 
Et  plus  loin  : « Judas  et  ses  frères  allèrent 
faire  la  guerre  aux  tils  d’Esaü  dans  le  pay  s 
qui  est  au  midi  ; et  il  prit  Chebron  el  scs 
filles,  et  il  livra  aux  tlammes  les  forteresses 

pilernas  Iradam  le.  cl  civilales  tua1  non  haliitahun- 
lur  : cl  sciclis  quia  ego  Dominus  Deus.  Eo  quod 
dixeris  : Duae  genies,  el  duæ  le  me  mes  emni,  el 
hirrcdilale  possidebo  cas  : cum  Dominus  essel  ibi. 
Propierca  vivo  ego,  dicit  Dominus  Drus,  quia  faciam 
juxia  irai»  luaiii,  et  secundum  zebin»  luum,  quem 
fecisli  odio  h.. bous  eos  : el  nolus  ctliciar  per  cos 
cum  te  judicavero.  El  scies  quia  ego  Dominus  amlivi 
u inversa  oppmbria  lua,  qu.r  locuius  ci  de  mouiibus 
Israël,  dicens  : Deserli,  nobis  ad  devoramiuin  tlali 
suât.  Et  lutnrrexlstit  super  meore  vesiro,  et  dero- 
gasiis  adversum  me  verra  veslra;  ego  audivi.  li  re 
dieil  Dominus  Drus  : Lætaiitc  uni  versa  terra,  in 
soliiutlinem  te  redigain.  Siculi  ga  .isus  es  super  Ine- 
rediialriu  domus  Israël,  eo  quod  fneril  dissimula,  sic 
laciam  libi  : dissipalus  eris,  mous  Seir,  et  Idiimæa 
oinnis  : el  trient  quia  ego  Dominus  (Execti,  xxxv, 
1-15 . 

(1)  Omis  verbi  Domini  ad  Israël  in  manu  Mala- 
die?. Dilexi  vos,  dieil  Dominus,  cl  dixislis  : In  quo 
dilrxisli  nos?  Nonne  fraler  eral  Es.m  Jacob,  dicit 
Dominus , el  dilexi  Jacob.  Epau  aulem  odio  liabui 
et  posiii  moules  ejus  in  soliludinem,  el  haeredilatem 
ejus  in  dracones  deseni.  Quod  si  dixeril  Iduimca  : 
Destrudi  sumus,  sed  reverleules  æditieabimus  quæ 
deslrucla  suni  : Hæc  dieil  Dominus  exerritumn  : 
isli  ædtiicabuni,  el  ego  tfesiruam  : el  vocabuntur 
termini  impiclaiis,  et  populos  cui  iralus  « si  Domi- 
nus usque  in  seiernum.  El  oculi  veslri  videbunt  : 
el  vos  dicetis  : Maguilicrlur  Dominus  super  icriiiiuum 
Israël  (Malach.  i,  1-3). 

(2)  El  debdlnlnl  Jmln>  iWios  Esm  in  ldiim.ua,  rl 
cos  qui  erant  in  Aerahaiane,  quia  rircumsedchanl 
Ismditas.  rl  p>*rnis>it  «mis  ptaga  magna  il  Mach, 
v,  3). 
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d'alentour  (1).  » Voilà  bien  les  deux  ldu- 
mées  sévèrement  châtiées  par  Judas.  L’au- 
teur du  second  livre  ajoute  au  chapitre 
dixième  : « Les  compagnons  de  .Machabée, 
après  avoir  imploré  la  protection  divine,  so 
précipitèrent  l’attaque  des  villes  fortifiées 
des  liluméens.  Ils  ne  purent  s’en  rendre 
maîtres  que  par  les  plus  grands  étroi  ts,  et 
en  faisant  main  basse  sur  tout  ce  qui  opposa 
de  la  résistance  ; ils  tuèrent  ainsi  au  moins 
vingt  mille  hommes.  Un  certain  nombre  s’é- 
tant réfugiés  dans  deux  citadelles  très-for- 
tes, et  capables  d'une  grande  résistance, 
Machabée  en  commit  le  siège  à Simon,  à 
Joseph  et  à Zachée,  auxquels  il  laissa  un 
nombre  de  soldats  sullisant,  et  continua 
lui-même  la  campagne,  afin  de  livrer  ba- 
taille sur  tous  les  points  où  il  était  néces- 
saire. Mais  les  compagnons  de  Simon  se 
la  ssèrent  séduire  h prix  d’argent,  et  livré* 
rent  passage,  moyennant  soixante-dix  mil lo 
drachmes,  à plusieurs  des  assiégés.  Ce  que 
Judas  ayant  appris,  il  accourut,  rassembla 
b s chefs  du  peuple,  et  se  porta  accusateur 
contre  ceux  qui  avaient  vendu  le  sang  de  leurs 
frères  pour  de  l'argent,  on  rendant  leurs  en- 
nemis à la  liberté.  Les  traîtres  furent  punis 
de  mort,  et  Judas  se  rendit  bientôt  mattro 
des  deux  forteresses,  tant  par  force  que  par 
adresse.  Il  y périt  encore  plus  de  vingt  mille 
ennemis  (il.  » 

Ces  terribles  exécutions  ne  soumirent  pas 
l’idumée  d’une  manière  définitive,  car  Jo- 
sèphe  dit  encore,  en  parlant  de  Jean  Hircan  : 
« Celui-ci  prit  sur  les  Iduméens  les  villes 
d’Adora  et  de  Marissa , et,  après  avoir 
dompté  toute  celle  grande  province,  il  leur 
permit  d’y  demeurer,  pourvu  qu’ils  se  tis- 
sent circoncire,  et  embrassassent  la  religion 
et  les  lois  des  Juifs.  La  crainte  d’être  chassés 
de  leur  pays  leur  lit  accepter  ces  conditions  ; 
et  depuis  ce  temps,  ils  ont  toujours  été  con- 
sidérés comme  Juifs.  » Ainsi  s’accomplirent 
toutes  les  prophéties  relatives  à la  postérité 
d'Esaii.  ( Voy.  l’art.  Esau.) 

(I)  El  exivil  Judas,  et  frnlrcs  ejus,  et  expugna- 
banl  lilios  E-.au,  in  terra  (pue  ad  ausirum  est,  et 
percussil  Chrbron  et  filias  ejus  : et  muros  ejus  et 
terres  succendit  igni  in  circuilu  (/  Mach.  v,  b5). 

(i)  lli  tero  qui  crant  cum  Macbabæo,  per  oralio- 
nés  Doiniiiiun  rogantes  ut  esset  sibi  adjulor,  impe- 
tiim  feceruut  in  munilioncslilum&orum.  Mulia(|t:e  vi 
iusistmios,  loca  obtinnerui.l,  occurrenies  iniereme- 
runl,  eloiiines  simul  non  iniiuis  tiginli  millibus  tru- 
cidaverunl.  Quidam  nutem  , cuin  confugissenl  in 
duas  lunvs  vaille  munilas  , oinncm  appar.iium  ad 
repui'iiandiiin  liabetites,  Machalmis  ad  eomm  expu- 
giialittncin  , relielo  Simone  , et  Joseplio  , item 
Zactuco,  risque  qui  cum  ipsis  crant  salis  multis, 
ipso  ad  cas,  qui;  amplius  perui gobant,  pognas  con- 
versus  est.  Il ■ vero  qui  cum  Simone  crant  cuptdilalc 
dneli,  a quibiisdam  qui  in  lurriluis  crant,  suasi  sunt 
pccnnia  : et  sopluaginla  iiiillilws  duiraclimis  ac- 
ccptis,  dimiserunl  quosdam  cITugerc.  Cum  aulem 
Machabæo  nunlialuin  esset  qnod  factum  est,  prin- 
cipibus  populi  congregalis,  accusavit,  quod  pccnnia 
fratres  vendidissenl , adversariis  corum  dimissis. 
Ilos  igilur  proditorcs  faclos  inlerfccit,  et  confestim 
duas  turres  occupavit.  Arcnis  aulem  ac  manibus 
ornnia  prospéré  agetido,  in  duabus  munitiouiluis 
plus  quant  viguiii  im Ilia  peremii(/7  Mach.  x,  Uj-25). 


Il  n’existo  aucun  motif  do  suspicion  con- 
tre ces  récits  ; nous  no  saurions  pourtant 
admettre  sans  réserve  ce  qui  est  relatif  à la 
condition  de  se  faire  circoncire  ; car  les 
Iduméens,  qui  avaient  si  religieusement 
conservé  les  traditions  abrahamiques,  ainsi 
qu’il  résulte  de  plusieurs  passages  de  l'E- 
criture, ne  devaient  pas  avoir  délaissé  l’u- 
sage de  la  circoncision  ; ou  du  moins  s’ils 
l’avaient  délaissé,  il  n’y  avait  que  neu  do 
temps,  puisque  nous  venons  de  voirie  pro- 
phète Jerémie  les  placer  encore  au  nombre 
des  peuples  circoncis:  Visitabo  super  omnrm 
qui  circumcisum  habet  prœputium . super 
Ægyptum , et  super  Juda , et  super  Edom. 

ILLUMINÉS.  Jour  retracer  l’histoire  de 
l’illuminisme,  même  sans  remonter  nu  delà 
des  temps  du  christianisme,  il  faudrait  un 
volume  sur  ce  seul  objet  : nous  n’avons  point 
une  telle  prétention.  Il  nous  suffira  de  reunir 
ici  quelques  indications  et  quelques  points 
de  rappel. 

Le  mot  est  emprunté  au  langage  des  pre- 
miers siècles  chrétiens.  Alors  on  appelait 
du  nom  d’illuminés,  ceux  qui  avaient  reçu  le 
baptême,  non-seulement  parce  nue  la  grâce  et 
la  lumière  du  Saint-Esprit  résinaient  en  eux, 
mais  encore  parce  que  la  doctrine  la  plus  in- 
time du  christianisme  leur  était  révélée,  en 
même  temps  qu’ils  étaient  admis  à la  parti- 
cipation de  ses  mystères.  Il  est  à peiuo  be- 
soin do  dire,  que  l’apôtre  saint  Paul  le  pre- 
mier a employé  l’expression  dans  ce  dernier 
sens  : Itnpossibile  est  enim , eos  qui  semel 
sunt  illuuiinali , gustaverunt  etiam  donum 

caleste et  prolapsi  sunt,  rursus  renovari 

ad  pœnitentiam  (1). 

Ce  genre  d’illumination  ne  suffît  pas  aux 
gnostiques;  la  plupart  des  sectes  employèrent 
différents  moyens  pour  s’illuminer  d’une  lu- 
mière réputée  surnaturelle , entre  autres 
l'extase.  Ce  n’est  pas  que  les  unes  ou  les 
autres  aient  adopte  l’appellation  spéciale  do 
secte  illuminée  : elles  pensaient  qu’elle  leur 
appartenait  à toutes,  et  tous  leurs  membres  se 
croyaient  en  possession  d’une  lumière  supé- 
rieure à celle  du  christianisme.  Il  n’en  était 
pas  de  même  au  sein  du  manichéisme,  cette 
gnose  avilie,  matérialisée,  couverte  de  fange 
et  d’ordures;  là  il  n’y  avait  qu’un  très-petit 
nombre  d'adeptes  qui  fussent  en  possession 
de  la  vraie  lumière,  c’est-à-dire  des  derniers 
secrets  de  la  secte.  Mois  le  nom  n’apparail 
pas  encore,  sauf  en  équivalent. 

Il  ne  se  produit  qu’au  xtV  siècle,  mais 
du  moins  il  appartient  bien  à une  secte 
gunstique,  celle  des  dulcinistes.  Ce  serait 
aussi  trop  entreprendre,  do  vouloir  retracer 
l’histoire  du  gnosticisme,  ce  ver  rongeur  du 
christianisme,  qui  a toujours  existé  dans  son 
sein,  soit  ostensiblement,  soit  à l’état  latent. 
Cependant  cette  histoire  serait  nécessaire, 
pour  faire  comprendre  l'enchaînement  d’utie 
multitude  de  laits,  isolés  en  apparence,  et 
se  produisant  de  loin  en  loin,  mai9  corréla- 
tifs eu  réalité,  et  procédant  d’une  même 
cause.  C’est  ainsi  qu’un  virus  introduit  dans 

(I)  Hcbr.  vi,  4. 
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l'économie,  demeurera  souvent  iuaperçu,  se 
laissera  oublier  pour  longtemps,  puis  révé- 
lera de  temps  à autre  sa  présence,  soit  par 
de. graves  infirmités,  soit  par  de  moindres 
désordres.  Didier  au  vf  siècle,  Adalbert,  au 
vin1,  manifestent  l'existence  des  sectes  gnos- 
tiques,  à une  époque  où  rien  ne  faisait 
soupçonner  leur  présence.  Puis  enfin  aux 
xii*,  xm*  et  xiv*,  se  produisent  avec  un 
grand  éclat  les  pastoureaux , les  catha- 
res, les  ' piffres , les  trivardins,  les  sla- 
dingues,  les  tlagellans,  les  passagiens,  les 
tisserands,  les  barbeliotes  ou  borboriens, 
les  albigeois,  les  basques,  et  plus  tard  les 
vaudois  de  l’Artois,  contre  lesquels  il  faut 
employer  des  armées,  prêcher  des  croisades, 
pour  sauver  la  chrétienté,  les.  mœurs,  la  ci- 
vilisation Détruits  parle  1er  et  le  feu, exter- 
minés, leurs  restes  jetés  aux  quatre  vents, 
la  société  so  repose,  croit  que  tout  est  fini. 
Eh  bien , non  : le  germe  pestilentiel  est 
resté  dans  la  masse  du  sang,  le  bubon  repa- 
raîtra au  moment  que  vous  vous  y attendrez 
le  moins. 

L’illuminisme  est  une  des  formes,  ou  plu- 
tôt un  des  noms  du  gnosticisme. 

Au  commencement  du  xiv*  siècle,  on  l’at- 
tribua à la  secte  que  Doucin  dirigeait,  et  qu’il 
appelait  lui-mèmo  du  nom  d’apostolique. 

Doucin  enseignait  que  tous  les  chrétiens 
étaient  égaux,  et  que,  par  conséquent,  nul 
homme  ir avait  droit  de  commander,  ni  au 
spirituel,  ni  au  temporel.  Ceux  - là  seuls 
étaient  supérieurs  aux  autres,  qui  étaient 
sans  péché;  le  péché  consistait  à restreindre 
la  liberté  d’autrui.  Tout  était  commun  entre 
tous,  même  les  femmes.  On  peut  mieux  se 
représenter  que  décrire  les  mœurs  résultant 
d’une  telle  promiscuité.  Il  est  probablecepen- 
dant  que  Doucin  posait  des  bornes  à la  li- 
berté en  ce  qui  le  concernait  lui-même,  car 
il  avait  une  concubine  qui  lui  était  extrême- 
ment attachée,  et  qui  voulut  mourir  avec 
lui,  refusant  la  liberté  qui  lui  était  offerte 

tiar  de  grands  personnages,  touchés  de  sa 
>cauté.  Marguerite,  c’est  ainsi  uu’ellc  s'aj>- 
pelait,  jouait  parmi  les  sectaires  le  rôle  d’ex- 
tatique, et  passait,  aux  yeux  de  tous,  pour 
une  grande  et  sainte  illuminée.  Poursuivi 
par  une  croisade  dans  les  montagnes  du 
Bressan  et  du  Bergamasque,  Doucin  y fut 
pris  avec  environ  quatre  mille  des  siens,  par 
famine,  en  1307  ; conduit  à Novarre,  il  fut 
livré  au  supplice,  ainsi  que  ceux  de  ses  sec- 
tateurs qui  refusèrent  de  se  rétracter  et  d’ac- 
cepter la  pénitence  canonique.  Mais,  comme 
il  avait  posé  en  dogme  que  le  serment  était 
un  crime,  excepté  dans  le  cas  où  il  devenait 
nécessaire  pour  tromper  les  juges  ou  les  per- 
sécuteurs, beaucoup  de  ses  disciples  se  ré- 
tractèrent fictivement,  et  la  secte  ne  fut 
point  éteinte  : c’était  toujours  la  vieille 
maxime  gnoslique  : Jura , parjura,  secrelum 
tradere  noli. 

A deux  siècles  do  là,  les  illuminés  repa- 
raissent en  Espagne,  el,  de  cette  fois,  sous 
ce  nom  seulement,  ou  Alumbrados.  Même 
doctrine,  mêmes  mœurs:  le  gnosticisme  pur, 


ou  plutôt  le  gnosticisme  avec  toute  son  infa- 
mie. On  en  peut  iuger  à la  lecture  des 
soixante-seize  articles  de  l 'Edit  de  grâce , 
oui  leur  fut  offert  par  le  grand  inquisiteur 
non  André  Pocheco,  et  dans  lesquels  se 
trouve  résumée  toute  leur  doctrine. 

11  y a beaucoup  à apprendre  dans  de  tels 
documenls,  et  aussi  matière  à de  profondes 
méditations.  Qui  croirait  que  la  perversité 
du  cœur  humain  pût  aller,  nous  ne  di- 
rons pas  jusqu’à  excuser  les  mauvaises  ac- 
tions par  des  prétextes  empruntés  à la  reli- 
gion qui  les  condamne,  ce  serait  peu,  mais 
jusqu’à  les  sanctifier,  à les  ériger  en  moyens 
do  salut?  Qui  ne  croit,  après  avoir  lu  tant 
de  diatribes  contre  l’inquisition,  que  le  saint 
tribunal  a été  créé  tout  exprès  pour  incar- 
cérer, tenailler,  brûler,  montrer  des  uu/o- 
da-fé ; et  que  jamais  inquisiteur  n’eut  la 


ments  des  malheureux?  Eh  bien,  voici  une 
des  sectes  les  plus  abominables,  les  plus  im- 
pies, les  plus  anlichrétieiines,  qui  se  révèle 
au  grand  jour,  et  qui  a enrôlé  dans  deux  ou 
trois  diocèses  de  la  catholique  Espagne  des 
milliers  de  sectateurs.  Voici,  en  face  d’elle, 
un  grand  inquisiteur  auquel  on  a fait  un 
grand  renom  de  cruauté  : don  André  Pa- 
checo,  évêque  de  Séville  ; sans  doute  il  va 
élargir  les  prisons  du  Saint-Office,  mettre  en 
réquisition  tous  ses  familiers,  appréhender, 
incarcérer! Nullement  1 II  va,  au  con- 

traire, publier  et  faire  lire  et  afficher,  par- 
tout où  besoin  sera,  un  édit  de  rémission, 
accordant  à tous  les  coupables,  sans  dis- 
tinction, un  délai  de  trente  jours,  pour  se 
reconnaître,  avouer  secrètement  ou  tribunal 
de  la  pénitence  leur  iniquité,  en  recevoir 
l’absolution,  et  en  même  temps  une  lettre 
secrète  do  pardon,  connue  d’eux  seuls  et  de 
Dieu,  qu’ils  n’auraient  qu’à  exhiber,  pour 
se  soustraire  à toute  inquisition  ultérieure, 
si  jamais  on  venait  à les  inquiéter  sur  le 
fait;  de  sorte  que  les  recherches  ne  commen- 
ceront qu’après  ce  délai,  et  que  les  coupa- 
bles, bien  cl  dûment  avertis,  auront  eu  lu 
temps  de  sc  soustraire  par  la  fuite,  ou  de  so 
sauver  à toujours  par  un  aveu  secret  el  une 
de  ces  légères  pénitences  que  le  confesseur 
impose.  C’était  en  1623,  à l’époque  des 
grandes  rigueurs  de  l’inquisition  en  Espa- 
gne. Quarante  à cinquante  personnes  sc  lais- 
sèrent appréhender,  sept  furent  brûlées. 

Quoique  nous  n'ayons  pas  à justifier  ici 
l’inquisition,  nous  voudrions  [wurtant  bien 
faire  une  simple  obsi  rvation  en  faveur  du. 
ceux  qui  trouveraient  que  c’était  encore 
trop  de  livrer  aux  flammes  sept  personnes 
pour  des  erreurs  en  matière  de  foi  ou  de 
mœurs.  Si  ceux  qui  possèdent  un  si  grand 
fonds  d’indulgence  à I egard  des  erreurs  rela- 
tives à la  foi  et  aux  mœurs,  parce  qu’ils  eu 
ont  besoin  peut-être,  étaient  pères  de  fa- 
mille, et  que,  sous  prétexte  de  religion,  on 
leur  ravit  épouses  et  enfants,  non-seulement 
pour  pervertir  leur  cœur  et  leur  intelligence 
par  des  doctrines  abominables,  mais  aussi 
pour  souiller  leurs  membres  par  des  actes 
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honteux,  que  diraient-ils?  Que  diraient-ils 
encore,  m les  professeurs  d'iniquité  leur  en- 
seignaient l'art  du  mensonge,  et  érigeaient 
en  vertus  la  dissimulai  ion.  la  fourberie,  la 
désobéissance,  le  vol,  l’impudicité,  l'adul- 
tère t 

Suit  l’Edit  de  grâce:  nous  en  reproduirons 
l'introduction  telle  qu'elle  nous  est  fournie 
par  le  Mercure  de  France  de  l'année  10i3, 
tome  IX,  page  355. 

Edit  de  grâce,  avec  terme  de  trente  mers,  concédé 

aux  cnolpablea  des  frcrcs  de  ta  rimfrairte  tic  tus 

Aliimliniilus . on  Illuminer,  de  l'Arrlicvesché  de 

Scville,  t:t  Encsclié  de  Cadts  en  Espagne. 

« I)om  André  Pacheco  par  la  grâce  de  Dieu 
Kufsipie,  Inquisiteur  Apostolique  General 
aux  royaumes  et  seigneuries  de  Sa  Maieslé 
Catholique,  et  de  son  Conseil.  A tous  lidelles 
Chresliens,  tant  hommes  comme  femmes, 
exempts  et  non  exempts,  tin  tpicliput  estai, 
qualité,  dignité  Ecclesiaslique  cl  séculière 
qu'ils  soient,  voisins  et  habitants  desdits 
royaumes  et  seigneuries,  cl  particulièrement 
dans  rArchoucsclié  doSeville,  cl  Eucsché  de 
Cadis,  et  dépendances.  Faisons  sçavoir,  que, 
depuis  i|ue  noslre  soi  ici  Pere  Grégoire  \ V 
nous  a commis  et  encliargé  le  saint  l oflico  do 
la  generale  Inquisition,  allons  esté  informez 
pardiuerses  personnes  cr  aignant  Dieu,  et  ja- 
louses de  nostre  saincle  loi  Catholique. qu'en 
icelle  ville  <lu  Sévit)  et  lieux  du  ressort  de  sa 
juridiction  vu  grand  nombre  de  gens  |iortez 
d'vn  courage  depraué,  se  disoient,  confcs- 
stneul,  puhlioient,  cl  enseignoicnl  quelques 
propositions  et  doctrines,  qui  semblent  se  dés- 
uni er  de  nostre saincte  foy  Catholique,  et  de 
ce  que  lient,  croit  et  enseigne  nostre  saincte 
Mère  l'Eglise  romaine  ; et  contre  la  commune 
oliscruanee  d’icelle  et  des  fldclb  s Chresliens, 
faisans  Assemblées  et  Conuenticulcs  parti- 
culiers, secrets  et  publics  en  quelques  Egli- 
ses, et  eri  leurs  maisons,  tant  ue  jour  comme 
le  nuict,  par  quelques  vns  qui  se  disent 
C'ongregez,  Illuminez,  /lien-heureux,  et  Par- 
fàicte.  Laquelle  chose  estant  venue  !i  nostre 
notice,  pour  satisfaire  à l’obligation  et  vigi- 
lance que  nous  douons  tenir  ; tint  conscruer 
en  cesdicts  royaumes  la  pureté  de  In  religion 
Calboliquc,  auous enchargé  aux  l'iquisileurs 
tic  ladite  ville  de  Souille,  que  iudiciellcment 
ils  eussent  h procédera  l'inquisition  et  vé- 
rification des  susdicts  deliets,  particulière- 
ment de  la  doctrine  et  erreur  que  les  sus- 
dicts  tiennent  cl  s'efforcent  d'enseigner:  ce 
qu’ayant  iceux  fait  auec  exacte  diligence,  et 
remis  entre  nos  niaitis  ce  qu'ils  en  ont  escrit, 
ensemble  les  actes,  et  recogneu  par  nous  ci 
par  le  Conseil  geueral  de  ladite  Inquisition, 
le  grand  dommage  qui  peut  arriuer  à la  ré- 
publique Catholique  de  la  msunaise doctrine 
qu'ont  enseigné  et  enseignent  lesdits  Con- 
frères, dils  les  Illuminée,  aueugians  les  juge- 
ments des  lidelles.  et  scuians  entre  ici  ux 
zizanies,  procurons  les  attirer  à leurs  erreurs 
et  nouueaulez,  non  sans  coulpc  de  ceux  qui 
donnent  consentement  a telles  mcscliaules 
doctrines;  ut  estant  necessaire  de  lesmettro 
en  1a  boime  voye,  les  esloigner  d'œcux,  et 
les  réduire  à l'union  de  noslre  saincle  foy 


Catholique,  cl  Eglise  romaine,  et  arracher 
la  racine  de  la  mauvaise  semence  que  l’eri- 
nemy  commun  tasche  de  semer  dans  les 
«mes,  suiuunl  eu  ce  les  pistes  de  nos  anle- 
cesseurs,  et  ayons  esgard  à la  multitude  des 
personnes  qui  uni  esté  trompées  en  cesfe 
matière,  désirant  neantmoinsy  apporter  vu 
salutairo  et  eflicax  remede,  apres  auoir  le 
tout  bien  veu,  considéré  et  consulté  dans 
ledit  Cunseil;  a esté  conclu,  quelcsditcs  er- 
reurs et  propositions  qui  sont  de  la  teneur 
qui  s'ensuit  fussent  leurs  et  publiées.  » 

Il  nous  est  impossible  de  reproduire  les 
7(1  articles  ; ils  contiennent  de  telles  saletés, 
que  nous  ne  pouvons  les  Iranscriro,  et  que 
nos  lecteurs  ne  les  supporteraient  pas. 

On  v lu,  eu  substance,  que  l'oraison  men- 
tale peut  U nir  lieu  de  (oui  : prières  vocales, 
sarmiic  Us,  travail  des  mains,  obéissance, 
vertus,  bon  tes  (ouvres,  seuctilication  du  di- 
manche, jeûne,  abstinence,  devoirs  d’étal  et 
de  condition,  pudeui,  saintes  pratiques,  de- 
voirs de  ta  vie  civile. 

Que  l’oraison  mentale  élève  l’âme,  l'unit  à 
l'ossenei  de  Dieu  d une  manière  indissolu- 
ble ; de  (elle  sorte  qu’il  n'y  a plus  après  cela 
d'actions  bonnes  ou  mauvaises:  toutes  sont 
divinisées,  et  par  conséquent  méritoires  du 
salut  : mensonges,  vols,  impudicité*,  déso- 
béissances aux  lois,  aux  ordres  des  supé- 
rieurs. 

Que  l'art  de  l’oraison  mentale  tie  s’ensei- 
gnç  que  dan-  la  socle  des  aluuibrndus,  et 
qu’il  est  le  seul  moyeu  du  salut.  Sailli  Paul, 
saiul  Jean,  les  plus  grands  docteurs  de  l’E- 
glise, ne  l'ont  ni  compris  ni  uièuie  connu, 
il  les  eût  préservés  du  purgatoire;  et  tuu* 
ceux  qui  refuseront  de  l’apprendre  seront 
damnés. 

L’oraison  mentale  procure  ou  corps  de 
douces  extases,  et  à l'âme  de  saints  ravisse- 
uienls,  pendaul  lesquels  l’extatique,  consti- 
tue dans  un  élalde  volupté  prolongé  et  du- 
rable, voit  Dieu  lace  à lare,  contemple  sa 
divine  essence,  et  s’iuiil  à lui. 

Rien  n’est  plus  abominable  aux  yeux  de 
Dieu  que  le  mariage , si  ce  u’est  peut-être  la 
continence,  et  les  vœux  qu’ou  en  fait  dans 
tes  cloîtres  ou  autrement. 

Les  tentations  corporelles  viennent  pat 
l'esprit;  l’esprit  et  le  corps  ont  été  créés  de 
Dieu  avec  toutes  leurs  (lassions.  Ce  que  Die» 
a créé  ne  saurait  être  mauvais.  Il  n’y  a dono 
pas  de  mauvaises  actions,  mais  des  œuvres 
naturelles, qu’on  accomplit  envurs  soi-mènie, 
et  des  œuvres  de  charité,  qu'on  accomplit 
envers  le  prochain. 

Kl,  (tour  preuve  de  ces  doctrines,  on  cile 
les  ravissements  de  certains  membres  de 
l’associai  ion,  cl  leurs  entretiens  avec  Dieu; 
les  tremblements  convulsifs,  et  les  sueurs 
de  sang  de  certains  autres;  les  stigmates 
imprimées  miraculeusement  à plusieurs,  el 
la  faculté  de  guérir  les  malades  par  un  sim- 
ple attouchement  qui  leur  est  départi. 

Sous  ne  parlerons,  ni  de  l'abus  dos  sacre- 
mcnls  de  pénitence  el  d’eucharistie,  si  fré- 
quent parmi  les  sectaires,  ni  de  leurs  étran- 
ges doctrines  à cet  égard  ; encore  moins  de 
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leurs  conventicule»  nocturnes,  de  leurs  aga- 
pes, et  de  l'abominable  promiscuité  dont 
elles  étaient  suivies.  Nous  n'osons  dire  la 
manière  peu  modeste  dout  iis  se  oouiiuuui- 
qu aient  le  Saint-Esprit. 

La  sainte  Ecriture  n’avait  pour  eux  ni 
mystères  ni  difficultés  ; chacun  l'interprétai; 
selon  que  l'esprit  de  Dieu  l'inspirait  : dans 
tous  les  cas,  )a  décision  du  supérieur  de  la 
secte  faisait  loi,  et  l'interprétation  des  fera- 
un  s extatiques  enrôlées  dans  l’ordre,  tran- 
chait toute  contestation,  parce  qu'elle  était 
censée  venir  de  Dieu  même. 

Après  cet  exposé,  l'inquisiteur  général  ac- 
corde un  répit  de  trente  jours,  pour  abjurer 
secrètement  ces  doctrines  au  tribunal  de  la 
pénitence.  Il  consent  que  les  malades  puis- 
sent recourir  à leur  confesseur  ordinaire; 
exh  rte  tous  les  délinquants  à revenir  à ré- 
sipiscence, et  entin  menace  de  l'emprison- 
nement et  des  supplices  ceux  qui  n auront 
pas  profité  de  l'avertissement,  ou  auront 
pris  part  ultérieurement  aux  cou  v eu  tic  nies 
des  alumbrados. 

Obligés  ainsi  de  se  dissimuler  en  Espagne, 
les  sectaires  espérèrent  trouver  en  France 
plus  de  liberté*  La  Picardie  en  fut  infestée 
de  deux  côtés  5 la  fois  ; d'abord  par  une  so- 
ciété secrète,  dont  les  chefs  demeurèrent  in- 
connus. ensuite  par  un  nommé  Pierre  Gué- 
rin, curé  de  Saint-G«org<*s-de-Roye,  qui  di- 
rigeait une  autre  association  d’une  manière 
plus  ostensible;  Ils  deux  sociétés  se  connu- 
rent, s'unirent,  s'étendirent,  eu  recueillant 
les  vieux  débris  de  In  vaudoisie  de  l’Artois, 
si  maltraitée  par  le  duc  Philippe  de  Bourgo- 

ne  en  1459  et  1463;  ils  infesteront  la  Fleu- 
re française.  Découverts  en  1634,  Louis  XIII 
lit  procéder  contre  eux  avec  une  grande  sé- 
vérité; mais  ils  ne  furent  pas  encore  détruits, 
car  les  chefs  parvinrent  a se  soustraire.  L'un 
d’eux,  nommé  Antoine  Boquel,  prétendait 
que  Dieu  lui  avait  révélé  une  méthode  d'o- 
raison si  sublime. que  la  sainte  Vierge  n'é- 
tait  rien  auprès  de  Ipi;  il  ajoutait  que  les 
docteurs  de  l’Eglise  et  les  apôtres  étaient  do 
bonnes  gens  qui  n’y  entendaient  rien.  Ar- 
rivé à ce  degré  de  perfection,  l’on  ne  péchait 
plus  par  aucune  actÿon,  quelle  qu  elle  fût, 
parce  qu'on  était  uni  à l'essence  divine,  qui 
est  impeccable,  pès  lors  jj  n 'était  plus  be- 
soin de  prêtres  ni  d'évôques,  et  le  temps  u’é- 
taitpas  éloigné, divans  seulement, oui  Eglise 
s'en  passerait  bien,  ainsi  que  des  moines. 
Nous  assistons,  depuis  quelques  années,  à la 
résurrectioi)docettesucte,dauslapersoiiiiudu 
dieuDigonnet  et  de  ses  adhérents;  mais  nous 
nous  garderons  d'en  parler  plus  au  loug,  an  n 
de  ne|K>int  douner  à ces  nouveaux  Krostra- 
tes  la  célébrité  à laquelle  ils  aspirent.  Il  est 
même  à regretter  que  quelques  journaux  en 
aient  entretenu  le  public. 

La  franc-maçonnerie,  qui  allait  ouvrir  ses 
premières  loges  vers  la  un  de  ce  siècle  et  le 
commencement  du  suivant,  offrirait  bientôt 
un  dernier  asile  à l’illuminisme.  Nous  ne 
disons  point  ceci  par  haine  ou  par  esprit  de 
dénigrement,  mais  parce  que  c est  la  vérité. 
Nous  ne  voulons  oas  donner  à entendre, 


toutefois,  que  les  maçons  illuminés  aient 
reproduit  les  mœurs  détestables  de  leurs 
ancêtres;  oh  ! non,  telle  n'est  pas  notre  pen- 
sée, et  telle  n’est  pas  la  vérité. 

Co  n’est  pas  que  nous  soyons  pénétré  d’un 
grand  respect  pour  la  franc-maconnerie  ; 
loin  de  Ih  ; nous  avons  trop  étudié  son  his- 
toire. Les  livres  mêmes  qu’elle  avoue,  tels 
ne  /' Histoire  du  G.  O.,  l'histoire  pittoresque 
e ClaveJ , les  publications  de  Tschoudy, 
de  Lévêque,  de  Luclict,  fourniraient  assez 
d'armes  pour  l'accabler,  sans  en  emprunter 
aux  écrivains  qui  lui  sont  hostiles,  tels  que 
Bar ruel,  Picot,  de  H ft miner,  Cadet-fîassicoiirt, 
l'éreau,  Lcfranc,  ltobisou,  Broyait;  et  sans 
recourir  aux  révélations  de  certains  frères 
traîtres  à leurs  serments,  mais  indignés 
dans  leurs  consciences  d'hommes  probes. 
Les  Franc-maçons  trahis , les  Franc -maçons 
écrasés,  les  Franc-maçons  et  leurs  mystères, 
et  celle  fameuse  Pierre  de  scandale,  qui  lit 
décréter  l'abolition  des  hauts  grades  nu 
congrès  maçonnique  de  Willielmsbad,  en 
1782,  décret  qui  u eut  point  d’effet,  fournis- 
sent de  curieux  renseignements. 

Mais  si  les  mœurs  ues  maçons  illuminés 
ne  furent  plus  celles  des  guosliques,  ce  fot 
toujours  bien  la  même  haine  contre  le  chris- 
tianisme et  l’autorité  des  rois.  Voilà  ce  que 
ne  savent  pas  les  maçons  des  quatre  gracies 
élémentaires,  qui  sont  à peu  près  les  mêmes 
dans  toutes  les  maçonneries,  et  qui  se  com- 
posent d'une  foule  de  pauvres  niais,  rece- 
vant leur  inspiration  de  plus  haut,  de  mys- 
tères auxquels  ils  ne  participent  pas,  dont 
souvent  même  ils  ne  souiqonneni  pas 
l'existence  ; dociles  instruments  d’une  main 
cachée,  et  toujours  prêts  à faire  du  voltai- 
rianisme, de  l'impiété  toute  crue,  du  libé- 
ralisme, de  l'opposition,  suivant  le  vent  qui 
souille,  et  le  but  qu'il  faut  atteindre. 

Mais  occupons-nous  d'une  manière  plus 
spéciale  de  la  maçonnerie  illuminée,  et  ne 
taisons  que  de  l'histoire. 

La  franc-maçonnerie  illuminée  se  divisa 
en  bien  des  branches  : il  y eut  la  maçonnerie 
hermétique,  cherchant  lu  pierre  philosophale, 
qui  comprenait  les  rose-croix,  les  philoso- 
phes, les  chercheurs  « la  maçonnerie  caba- 
listique expérimentale  ou  magique,  usant 
de  certains  procédés  de  physique  et  do  mé- 
caniquo,  pour  produire  des  effets  capables 
d'émerveiller  les  frères  des  grades  inférieurs, 
et  leur  faire  croire  aux  connaissances  ma- 
giques des  grades  supérieurs.  Le  frère 
(iaunal,  le  célèbre  embaumeur,  a bien  des 
prestiges  de  ce  genre  à se  reprocher.  Il  y 
eut  la  franc-maçonnerie  illuminée  de  Weis- 
haupt,  mais  nous  n'avons  point  à nous  oc- 
cuper de  celle-ci,  parce  qu  elle  fut  purement 
politique  et  n’eut  de  l’illuminisme  que  le 
nom  cl  la  haine  contre  lu  christianisme. 
L'illuminisme  contemplatif,  représenté  par 
Saint-Martin,  Martinès-Pasquolis,  et  enfin 
Swedenborg,  qui  resta  maître  du  terrain,  et 
absorba  dans  sa  maçonnerie  la  plupart  des 
éléments  de  l’illuminisme.  Doctrino  nua- 
geuse, vague,  incompréhensible,  renouvelée 
de  la  cabale  gnomique,  et  qui  a pour  but  les 
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communications  directes  avec  le  momie 
invisible.  Lu  fameux  Cazotle  en  était  la  dupe; 
de  mémo  que  Court-de-Gébelin  l’avait  été 
de  l'illuminisme  expérimental  et  du  mes- 
mérisme. Il  mourut  au  bord  d’un  baquet 
magnétisé  par  Mesmer.  ( Voy . les  art.  Ca- 
ZOTTE,  PaSQCAUS,  SaIST-MaHTIN  , SWHDEM- 
BOBO). 

Mais  il  serait  impossible  de  suivre  la 
maçonnerie  dans  ses  mille  transformations, 
scs  milliers  de  grades,  ses  essais , ses  tenta- 
tives, le  péle-méle  de  ses  institutions  plus 
ou  moins  éphémères,  toujours  anciennes  et 
nées  de  la  veille  pour  mourir  le  lendemain; 
dans  sa  direction  changeant  de  maçonnerie 
à maçonnerie,  de  loge  à loge,  et  souvent 
dans  la  même  loge  à la  mort  du  véné- 
rable. 

Maçonnerie  bleue,  maçonnerie  rouge, 
maçonnerie  noire,  maçonnerie  à glaives, 
maçonnerie  lemnlièro,  écossaise,  écossisme, 
égyptienne,  d’Herédom.d’Adoniram  ; herroé- 
tisles,  kadoschs,  rose-croix,  rose-croix  d'or, 
chevaliers  de  tous  grades  et  à tous  grades; 
Grand-Orient,  grandes  loges  de  Franco  et 
d’ailleurs,  rite  de  Pythagore,  de  Cagliostro, 
de  Swedemborg,  marliuistes;  qui  sait?  la 
liste  serait  longue  I 

Nous  n’osons  entrer  dans  les  détails,  ils 
seraient  inliuis.  Seulement  nous  devons  diro 
qu'un  peu  d’illuminisme,  un  illuminisme 
quelconque,  avait  pénétré  daus  toutes  les 
loges  au  moment  ou  éclata  la  grande  révo- 
lution de  1793,  qui  fut  leur  ouvrage,  ou  du 
moins  6 laquelle  elles  avaient  très-puissam- 
ment contribué.  Cet  élément,  l’un  des  prin- 
cipaux, a clé  trou  négligé  par  les  historiens 
qui  ont  choisi  la  lèche  u’en  exposer  les 
causes. 

La  maçonnerie  est  en  France  une  exporta- 
tion anglaise;  il  n’y  en  eut  jamais  u’heu- 
reuses,  et  celle-là  moins  que  toute  autre.  La 
première  logo  fut  fondée  à Sainl-Germaiu- 
en-Layc,  par  les  personnes  de  la  suite  du  roi 
Jacques  II.  Le  fameux  baron  de  Ramsay,  la 
conquête  de  Fénelon,  s’en  lit  l'ardent  propa- 
gateur. La  seconde  logo  paraît  être  celle 
qui  se  fonda  en  1721  à Dunkerque;  la  troi- 
sième, celle  qui  s’établit  à Paris,  en  1725, 
par  lus  soins  de  lord  Dervcnt-Water,  qui 
lut  sou  vénérable  jusqu’au  moment  où  il 
porta  sa  tète  à l’échafaud,  en  1716.  En  1789, 
il  y avait  plus  de  deux  millo  loges  en  France, 
cl  peut-être  quatre  fois  autant  dans  le  reste 
de  l’univers.  Persécutions  des  gouverne- 
ments, excommunications  de  l'Eglise  (ij, 
aucun  obstacle  n’avait  pu  on  arrêter  la  pro- 
pagation. 

Qu'étaient  ces  hauts  grades  excommuniés 
eu  1766  pas  la  grande  loge  de  France,  et  en 
faveur  desquels  réclamèrent  les  chapitres 
Irlandais,  d'Arras,  du  Clermont,  dos  empe- 
reurs d’Orieni  et  d’Occident,  la  mère-loge 
de  Marseille,  et  qu’il  fallut  réintégrer,  sous 
peine  de  voir  se  lortner  un  nouveau  schisme 
au  sein  de  la  maçonnerie,  sinon  des  dé  I 

(I)  Voy.  la  Initie  ta  himinenti  de  Clvuicul  Xll,  re- 
nouvelée, eu  1751,  par  DcnoU  XIV. 


bauches  de  sang,  d'assassinats, rde  serments 
redoutables,  ainsi  que  nous  l’avons  exposé 
ailleurs  (1)  ; ces  mannequins  de  rois  et  de 
papes  poignardés,  cette  lumière  qu’on  cher- 
chait de  grade  en  grade,  ces  chaînes  qu’on 
brisait  ? 

L’écossisme  avec  sos  trois  hérésies,  qui 
se  nomment  écossisme  philosophique,  écos- 
sisme primitif,  écossisme  d’Héredom-do- 
Kilvinning,  est-il  plus  pur  ? Les  excommu- 
nications qu’il  a eu  à subir  de  la  part  des 
grandes  logos  d’Edimbourg  et  de  France,  et 
qui  no  l’ont  pas  empêché  de  so  propager, 
répondent  suffisamment  à cette  question. 

Lafranc-maçonnerie  hermétique,  composée 
en  apparenco  des  trois  grades,  chrétien,  des 
fondeurs  et  de  la  religion  naturelle,  n’avail- 
clle  pas  pour  couronnement  ceux  de  Kadosch 
et  de  chevalier  du  Soleil,  où  l’on  jurait  haine 
à Dieu  et  aux  rois,  et  dont  les  mots  de  passe 
étaient  Sisamoro  et  Sr  nu  mira;  c’est-à-dire  en 
lisant  en  sens  inverse,  Oromasis  et  .Irtmonc», 
les  deux  génies  de  la  mythologie  persane  et 
du  dualisme  manichéen  ? 

Que  dire  des  loges  purement  cabalistcs 
do  cette  maçonnerie,  qui  comptaient  dans 
leur  sein  : les  Elus  Coens,  cherchant  la  ré- 
génération de  l'homme  par  des  moyens 
physiques;  les  invisibles,  avant  fait  le  ser- 
ment éventuel  du  suicide;  les  princr»  de  la 
mort,  ayant  fait  serment  d’immoler  celui 
qui  serait  désigné  5 leur  poignard  par  la 
cour  vehmique  de  l’ordre  ? Que  dire  en 
particulier  de  la  loge  d'Ermenonville,  où 
le  trop  fameux  comte  dé  Saint-Germain 
faisait  de  la  magie  devant  des  imbéciles  qui 
no  croyaient  pas  à l'Evangile,  mais  qui 
croyaient  bien  aux  quinze  cents  ans  qu’il 
avait  vécu  depuis  sa  troisième  résurrection  ? 

Le  monde,  après  avoir  été  rempli  de 
martinistes,  l'est  maintenant  de  swédem- 
borgiens;  pauvres  gens  qui  repoussent  du 
pieu  l’Evangile,  et  qui  cherchent  l’illumi- 
nation intérieure.  Que  de  merveilles  ils  ont 
vues,  que  de  visions  cornues  ils  ont  rêvées 
depuis  Martinez-Pasqualis  et  Swedemborg, 
leurs  fondateurs  I Les  délires  d'un  fébrici- 
tant n’ont  rien  de  pareil,  les  rêves  d'un  fou 
éveillé  ne  sont  pas  plus  bizarres.  Personne 
n’avait  pu  comprendre  Pasqualis,  ni  lui- 
même  ni  ses  disciples.  Le  monde  avait  ri, 
ou  haussé  les  épaules  aux  génies  de  toutes 
formes,  de  tout  langage  et  de  toute  espèce 
dont  Swedemborg  avait  peuplé  les  quatre 
éléments,  les  astres,  le  soleil,  la  lune,  les 
planètes,  les  comètes,  les  sept  cieux.  On 
s'était  amusé  de  leurs  mariages,  de  leurs 
métiers,  de  leurs  petits  ; on  avait  admiré  lus 
anges  vignerons,  les  anges  forgerons,  les 
anges  jardiniers,  bûcherons,  etc.  C’est  main- 
tenant M.  Alphonse  Cahagnet  qui  a l’noti- 
neur  do  tenir  la  plume  (Te  la  maçonnerie 
illuminée.  Il  la  trempe,  il  est  vrai,  dans  le 
magnétisme,  mais  ce  u'est  que  pour  mieux 
l’illuminer. 

ses  magnétisés  ne  voient  pas  au  ciel  des 
merveilles  moins  étranges  que  celles  de  Swe- 

(t)  Voy.  noire  Histoire  de  la  magie. 
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domborg  et  du  Saint-Martin , qu’il  cite  par 
fois,  en  bon  et  tidèle  disciple  (1).  L’un  y 
aperçoit  son  père,  en  veste  bleue,  pantalon 
de  velours  rayé,  chapeau  de  feutre  un  peu 
râpé,  lisant  les  journaux  accoudé  sur  une  ta- 
ble. Dans  un  autre  coin,  est  l’ange  Gabriel, 
assis  sur  un  trône,  la  tôte  couverte  d’une 
toque  brillante,  le  bras  appuyé  à celui  do 
son  fauteuil,  vêtu  d’une  grande  robe  do  ve- 
lours cramoisi,  parsemée  de  fleurs  de  lis  d’or. 
Il  est  accompagné  de  six  ou  sept  anges,  ses 
ministres,  assis  sur  les  degrés  du  trône,  ha- 
billés de  même  étoffe  et  de  même  couleur 
que  leur  maître,  avec  des  baudriers  de  la 
gaze  la  plus  fine,  et  un  jupon  de  la  même 

Ï;aze,  qui  n’empêche  nullement  d’apercevoir 
ours  formes,  et  chaussés  de  sandales  atta- 
chées avec  des  cothurnes. 

En  disant  ces  choses,  l’auteur  parle  très- 
sérieusement;  et  c’est  non  moins  sérieuse- 
ment qu’il  prétend  abolir  l’enfer,  mettre  sou 
livre  è la  place  de  l'Evangile,  et  supprimer 
les  Ames,  pour  les  remplacer  par  des  esprits 
corporels.  Il  décrit  trois  cieux,  y place  des 
villes  et  des  villages;  mais  ceci  n’est  pas  de 
son  invention.  Ce  qui  suit  en  est  bien,  et 
nous  nous  garderons  do  lui  ravir  l’honneur 
de  la  découverte.  Au  moment  de  la  concep- 
tion, l’homme  se  dédouble  dans  le  sein  do  sa 
mère;  une  motié  y reste,  soit  l’homme  mâle, 
soit  l’homme  femelle,  l’autre  moitié,  du  sexe 
opposé  À celle  qui  est  restée,  passe  dans  lo 
sein  d’une  autre  femme,  la  première  qu’elle 
rencontre,  et  y demeure  à 1 état  latent,  jus- 
qu’au moment  où  elle  sera  conçue  h son 
tour.  Si  par  bonheur  ces  deux  moitiés  du 
même  homme  se  rencontrent  quand  elles  se- 
ront parvenues  à l’Age  viril,  elles  éprouve- 
ront un  tel  attrait  l’une  envers  l’autre,  qu’el- 
les s’uniront  par  le  mariage,  et  ce  sera  lo 
plus  heureux  (le  tous  les  mariages,  parité  de 
goûts,  de  volontés,  de  tempérament,  amour 
constant  et  réciproque.  Mais  si  l'une  des 
moitiés  ne  vient  pas  à bien,  ou  se  trompe 
dans  son  choix,  alors  malheur  aux  mariages 
qui  en  résulteront  I Et  c’est  |K>ur  cela  qu'il 
y en  a tant  de  mauvais.  Dans  une  nouvelle 
édition,  M.  Cahagnct  apprendra  sans  doute 
au  public  A quelle  marque  les  deux  moitiés 
du  même  homme  pourraient  se  reconnaître. 
Celle  notion  serait  fort  importante.  Dans  tous 
les  cas,  la  réunion  qui  ne  s'est  pas  faite  sur 
la  terre  se  fera  dans  le  ciel,  où  tous  les  ma- 
riages sont  heureux. 

Nous  avons  dit  que  l’auteur  supprimait 
l’enfer  ; mais  entin,  comme  il  faut  bien  met- 
tre quelque  chose  è la  place,  il  y met  une 
réprimande  de  Dieu  envers  les  coupables* 
et  les  envoie  dans  le  ciel  inférieur,  ou  ils  at- 
tendent plus  ou  moins  longtemps  leur  ad- 
mission dans  le  ciel  supérieur. 

Tous  les  illuminés , celui-ci  aussi  bien 
que  ses  collègues,  placent  dans  le  ciel  de 
copieux  renas  de  fruits,  de  viande  et  do  vins; 
et  tous  oublient  que  le  manger  suppose  la 
digestion. 

(t)  Yoy.  Arc anet  de  la  tie  future  dévoilés,  par 
L.  Alph.  tUliaguet  ; Paris,  1848,  in-12. 


Mais  nous  nous  étions  promis  de  ne  faire 
que  de  l’histoire. 

[Fils  d’un  évêque  luthérien  de  Skara,  Em- 
manucl  Swédemborg,  né  à Stockholm  en  1688, 
devint  assesseur  du  collège  royal  des  mines 
de  Suède;  11  se  livra  d'une  manière  spéciale 
à l’élude  des  sciences  mathématiques,  cc  qui 
ne  l’empêcha  pas  de  cultiver  presque  toutes 
les  autres  branches  des  connaissances  hu- 
maines. L’immensité  d’une  pareille  étude  et 
la  tension  continuelle  de  ses  facultés  intel- 
lectuelles produisirent  dans  le  cerveau  de 
Swedemborg  un  dérangement  auquel  il  était 
prédisposé  par  la  nature  ; car  son  père  avait 
donné  plus  d’une  fois  des  signes  très-appa- 
rents d'aliénation  mentale,  il  fut  pris  à Lon- 
dres, en  dînant  seul  dans  une  taverne,  d’un 
premier  accès,  qu’il  regarda  commetune  pre- 
mière communication  avec  le  monde  des  es- 
prits. Il  y eut  hallucination  complète  des 
sens  de  la  vue  et  de  l’ouïe,  ensuite  évanouis- 
sement. Des  téoèbres  épaisses,  une  brillante 
lumière,  do  hideux  reptiles  et  un  person- 
nage d’une  beauté  remarquable  passèrent 
successivement  sous  ses  yeux.  De  ce  mo- 
ment, il  entra  en  commerce  régulier  avec  les 
êtres  invisibles;  de  ce  moment  aussi  il  quitta 
l’élude  des  mathématiques,  pour  composer 
un  grand  nombre  d’ouvrages  de  métaphysi- 
que, de  visions  et  de  révélations,  dans  les- 
quels lo  ridicule  le  dispute  constamment  à 
J absurde,  comme  cela  doit  être  dans  les  vi- 
sions d’un  pauvre  fou.  Cyrano  de  Bergerac 
et  Rabelais  ne  virent  jamais  dans  le  royaume 
de  la  lune  la  dixième  partie  des  merveilles 
que  Swedomborg  trouva  dans  son  imagina- 
tion. Son  livre  des  Merveilles  du  ciel  et  de 
l'enfer  serait  le  chef-d’œuvre  du  genre,  si  le 
traité  de  la  Jérusalem  céleste  ne  devait  être 
mis  sur  la  même  ligne. 

L’auteur  divise  la  Jérusalem  céleste  en  trois 
cieux.  Les  anges,  qui  habitent  le  troisième 
ciel,  sont  les  plus  pnrfaits  d'entre  les  esprits; 
ils  reçoivent  immédiatement  l'influence  do 
la  Divinité,  qu'ils  voient  face  A face,  et  qui 
est  leur  soleil.  Les  habitants  du  second  ciel, 
moins  parfaits,  voient  Dieu  médialement,  par 
la  réflexion  de  la  lumière  qui  leur  vient  des 
anges  du  ciel  supérieur.  Les  habitants  du 
ciel  inférieur  ne  reçoivent  le  fluide  lumineux 
qu'après  une  seconde  réflexion;  leur  séjour 
est  un  ciel  sans  astres.  Ces  diverses  régions 
sont  peuplées  par  des  colonies  innombrables 
d’esprits,  mêles  et  femelles,  contractant  des 
alliances  matrimoniales,  et  se  divisant  par 
royaumes  et  par  races.  Au-dessous  des  cieux, 
vers  les  régions  de  la  lune,  est  le  paradis 
des  Ames  humaines  : séjour  d’éprouves,  où 
elles  deviennent  des  anges  ou  (les  démons, 
suivant  leurs  actes;  car,  pour  les  actions 
d’ici-bas,  elles  ne  sont  imputables  ni  A crime 
ni  è vertu. 

Ainsi  le  système  aboutit  non-seulement  A 
la  négation  du  christianisme,  mais  encore 
A la  subversion  des  bases  de  tout  ordre  so- 
cial. 

L’auteur  fait  Dieu  et  l’Ame  humaine  corpo- 
rels , ainsi  que  les  anges.  L'Ame  humaine 
n’est  pour  lui  que  la  forme  accidentelle  des 
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corps;  le  corps  est  une  image  de  l'univers, 
et  1* univers  une  image  de  la  Divinité,  qui 
est  le  grand  monde,  le  monde  archétyjie.  Les 
gnostiques  n’avaient  pas  trouvé  mieux,  l/es- 
pril  n’est  qu’une  matière  subtile,  de  la  na- 
ture de  la  lumière  ; Dieu  lui-même  est  lu- 
mière et  chaleur. 

On  ne  sait  dans  queHe  classe  ranger  défi- 
nitivement Swedeinborg,  si  c’est  dans  celle 
des  fous  ou  dans  celle  des  charlatans;  il  y a 
en  lui  de  l’un  et  de  l'autre.  Dans  sa  conduite 
il  joue  l’inspiré,  il  feint  des  entretiens  avec 
Dieu  ; il  prophétise  des  événements  dont  la 
poste  lui  a apporté  la  nouvelle;  il  dit  le  con- 
tenu d’une  lettre  qu’il  a interceptée;  il  indi- 
que où  est  une  quittance  qu’il  a trouvée 
dans  les  livres  d’uinnort,  et  il  feint  que  le 
mort  est  venu  le  lui  révéler:  voilà  le  char- 
latan. Dans  ses  voyages  au  ciel,  il  décrit  mi- 
nutieusement les  villes,  les  champs,  les  prai- 
ries, les  rivières,  les  montagnes,  les  bois 
et  les  vallons  de  ces  demeures  aériennes.  11 
crée  des  écoles  pour  les  enfants  dus  anges, 
des  foires  et  des  bétels  de  la  bourse  pour  les 
anges  négociants,  des  instruments  pour  les 
anges  artistes,  des  outils  pour  les  anges  vi- 
gnerons et  cultivateurs.  Il  décrit  les  formes 
bizarres,  les  vêtements  et  les  mœurs  plus  bi- 
zarres encore  des  anges  de  la  lune,  de  Jupi- 
ter, de  Vénus  et  des  autres  planètes  : voilà 
le  délire. 

On  ne  croirait  pas  que  de  pareilles  rêve- 
ries aient  pu  exposer  l’Eglise  de  Suède  à voir 
un  schisme  se  former  dans  son  sein,  et  ren- 
contrer de  l’écho  jusiju’cn  Angleterre  et  en 
France  : c’est  cependunt  ce  qui  est  arrivé. 

Swedeinborg  avait  de  l’admiration  en  ré- 
serve |>our  tous  les  charlatans  et  pour  toutes 
les  nouveautés.  Il  avait  reconnu  ou  deviné 
le  magnétisme  dès  1703.  « L’homme  peut 
être  élevé,  disait-il,  à la  lumière  céleste, 
même  en  ce  monde,  si  ses  sens  cor|>ore!s  se 
trouvent  ensevelis  dans  un  sommeil  léthar- 
gique (I).  » Il  regardait  Cagliostio  comme 
un  second  messie  : « Il  va  faire,  écrivait-il  en 
1788  dans  le  Muséum,  journal  publié  en  Alle- 
magne, une  révolution  politique,  et  il  n’y 
flHia  plus  d’autre  religion  que  celle  des  pa- 
triarches, celle  qui  a été  révélée  h Cagliostro 
par  le  Seigneur,  dout  le  corps  est  ceint  d’un 
triangle.  » 

Emmanuel  Swedemborg  avait  profondé- 
ment médité  sur  la  franc-maçonnerie.  II 
s’était  fait  recevoir  de  tous  les  grades,  tant 
en  Suède  qu’en  Angleterre  ; mais  aucun  rite 
ne  s’accommodant  entièrement  à ses  idées, 
il  en  inventa  un  nouveau,  la  maçonnerie  il- 
luminée, dont  le  but  ultérieur  est  d'appren- 
dre à l'homme  à se  procurer  cet  état  d extase 
ni  met  en  communication  avec  le  momie 
es  intelligences  l’âme  qui  veut  apprendre, 
par  leur  intermédiaire,  le  passé,  le  présent, 
l’avenir  et  tous  les  secrets  des  choses  visibles 
et  invisibles.  Il  prit  pour  point  de  départ  l'abo- 
lition de  l’ordre  du  Temple,  produisit,  à l'ap- 
pui de  ses  nouvelles  combinaisons,  une  liste 
des  grands  maîtres  depuis  Jacques  Molay,  et 

(I)  De  la  8egesse  angélique  n»  157. 


un  testament  dans  lequel  celui-ci  instituait  la 
maçonnerie.  C’était  au  moins  la  vingtième 
fois  qu’on  déterrait  des  documents  de  cette 
nature;  mais  enfin,  que  pouvait-on  inventer 
de  mieux?  La  grande  loge swedemborgienne 
de  Stokcholm  se  contenta  de  ces  pièces,  et 
elle  les  a précieusement  conservées.  i 

Tandis  que  Swedemborg  rêvait  ses  éton- 
nantes doctrines,  et  fondait  sa  nouvelle  ma- 
çonnerie, un  autre  songe-creux  , Martinez 
frisqualis,  probablement  d’origii.u  portugaise, 
dont  l'histoire  n’a  recueilli  que  le  nom,  et 
dont  la  doctrine  ne  peut  êlro  devinée  que 
dans  les  écrits  de  ses  disciples,  établissait 
sur  les  bases  de  l’illumination  intérieure  la 
maçonnerie  cabaslistique  des  élus  coens.  11 
l’introduisit  dans  quelques  loges  : à Marseille 
en  1754,  à Toulouse,  à Bordeaux  et  enfin  à 
Paris  en  1707.  Ce  fut  à Bordeaux  qu’il  en- 
rôla le  plus  fameux  de  ses  disciples,  Saint- 
Martin  (I),  officier  au  régiment  de  Foix. 
Martinez  prétendait  posséder  la  théorie  et  la 
pratique  de  la  cabale , ou  du  moins  la  clef 
active  de  cette  science,  par  le  m#\en  de  la- 
quelle l'homme  peut,  disait-il,  se  procurer 
non-seulement  une  illumination  intérieure, 
mais  encore  une  manifestation  sensible  des 
êtres  incorjKircIs.  Il  avait  été  le  jouet  d’ap- 
paritions fantasmagoriques  lors  de  sa  réce- 
ption dans  des  loges  cabaliste»,  et  il  croyait 
à la  réalité  des  ombres  qui  avaient  passé 
sous  ses  yeux. 

Le  rite  des  élus  coens  comprenait  neuf 
grades.  Il  embrassait  la  création  de  l'homme, 
sa  chute,  et  conduisait  à sa  régénération  ; de 
sorte  que  le  candidat  s’élevait  de  degrés  eu 
degrés  jusqu'au  rang  d'où  le  péché  l'avait 
fait  déchoir. 

Il  lie  faut  pas  omettre,  jianni  les  disciples 
de  Martinez,  le  baron  d'Holbach,  auteur  du 
Système  de  la  nature , et  Duclianteau,  auquel 
on  do. t des  tableaux  mystiques  très-recher- 
chés  des  amateurs  du  genre. 

D’un  autre  côté,  le  b;  uédictin  dnm  Pernet- 
ti  (2),  physiologiste,  alchimiste,  visionnaire, 
accommoda  1 1 les  dogmes  de  S w edemborg  à ses 
propres  idées  sur  la  transmutation  des  mé- 
taux, et,  aidé  du  frère Grabianca,  starosle  po- 
lonais, fondait  à Avignon,  en  176U,  une  espèce 
de  maçonnerie  illuminée,  qu’il  décora  du  nom 
de  rite  hermétique,  et  qui  pénétra  en  Italie, 
en  Suisse,  en  Allemagne,  en  Russie  etjusqu’â 
la  Martinique.  Le  but  principal  de  celte  ma- 
çonnerie était  d’enseigner  symboliquement 

I ai  t de  la  chrysonée,  la  compositiou  de  le- 
lixir  de  vie  et  de  la  puuacée  universelle  (3). 

(I)  Ce  n’esl  pas  de  celui-ci  que  la  doctrine  prit  le 
nom  de  martinisme , et  les  disciples  celui  de  tnnrli- 
nistes,  nuis  de  Martinez  lui-meuic.  Martinez  Pa*- 
q wali s termina  sa  carrière  d'cvtalique  à Porl-au- 
Prince,  eu  1779. 

(t)  Né  à Roanne  en  17IÜ,  mort  à Valence  en  1800. 

II  est  auteur  d'un  Dictionnaire  hermétique  et  d'une 
Explication  hermétique  des  /aides  du  paganisme.  Qui 
aurait  pensé  que  les  Métamorphoses  d'Ovide  contien- 
nent le  secret  de  la  Chrysopée? 

(3j  Voici  sur  quel  système  reposent  les  travaux 
des  loges  hermétiques  modernes.  Au  centre  de  la 
terra  est  un  grand  vide,  dont  le»  quatre  éléments  sC 
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Un  frère  Chnslanier,  qui  était  vénérable 
d'une  des  loges  de  Paris  en  1760,  modifia  le 
rile  de  Pernetti,  et  fonda  les  illuminés  tliéo- 
sophes.  Puis  en  1783,  le  marquis  de  Tancé, 
dégageant  la  doctrine  swédeniborgieurte  de 
toutes  ses  superfétations  , institua  le  rite 
swédemborgien  proprement  dit  , qui  se  for* 
niait  des  grades  d'apprenti,  compagnon,  maî- 
tre, théosophe  illuminé,  frère  bleu  et  frère 
rouge. 

En  même  temps,  o’est-à-dire  en  1780,  le 
baron  de  Blaeriindi  créait  eu  France  une 
autre  maçonnerie  cabalistique,  dite  du  rite 
de  Pythagore,  et  qui  s'intitulait  Académie  des 
sublimes  maîtres  ue  ïanueau  lumineux  ; ellü 
n’a  laissé  de  souvenir  que  son  nom. 

Cependant  la  maçonnerie  illuminée  de  Pas- 
qualis  faisait  des  progrès,  et  recevait  un  cer- 
tain lustre  des  écrits  du  fameux  Saint-Mar- 
tin (1),  sur  toinmé  le  Philosophe  inconnu. 
Le  plus  célèbre  est  intitulé  de*  Erreurs  et  de 
la  Vérité  (2).  -'fous  sont  enveloppés  d’une 

disputent  l'empire.  Deux  de  ces  éléments  sont  froids 
ei  humides,  deux  sont  chauds  et  secs.  Les  érosions 
alambiqués  résultant  du  mouvement  et  de  l'agita- 
tion continuelle  où  sont  tenus  les  éléments  par  la 
rotation  du  globe,  sont  su!  limées  par  la  chaleur, 
mouillées  par  l'élément  humide,  projetées  par  l’effet 
de  la  force  centrifuge  dans  un  autre  vide  immense 
«pii  règne  autour  du  premier  , et  que  l’on  nomme 
cxtracenire.  Lancées  ainsi  sous  la  forme  de  vapeur 
onctueuse  jusqu'à  la  croûte  du  glohe,  elles  s’y  insi- 
nuent en  liions  métalliques,  partout  où  elles  reaeou- 
tranl  des  fissures,  et  se  mélangent  à la  terre  là  où 
elles  ne  trouvent  pis  d'issue.  C'est  celte  vapeur 
onctueuse  qui  est  le  mercure  des  philosophes,  la 
semence  des  métaux,  l’àine  et  la  vie  de  tout  ce  qui 
végète  et  de  tout  ce  qui  respire.  Il  ue  s'agit  donc  que 
de  l'extraire  des  matières  grossières  avec  lesquelles 
elle  est  mélangée,  pour  avoir  de  I or,  le  baume  de  la 
vie,  la  panacée  universelle  enfin.  Si  on  ne  peut  tou- 
jours l’extraire,  on  peut  la  produire  en  faisant  une 
opération  semblable  à celle  que  fait  la  nature  elle- 
nièine  dans  les  entrailles  du  globe.  C'est  à obtenir 
ce  double  résultat  que  travaillent  les  alchimistes.  Ce 
système  n'a  rien  de  plus  absurde  que  celui  de  t int 
de  cosmolof  istes , qui  ont  voulu  créer  un  monde 
sans  Dieu:  il  vaut  au  moins  le  fameux  système  de 
Buiïon.  (Vny.  Catéchisme  des  philosophes  inconnus, 
ou  Rose-Croix , publié  par  TscliOudjJ 

(1)  Né  eu  1713,  mort  eu  1783.  Ses  principaux 
ouvrages  sont  : le  Tableau  naturel  îles  nippons  qui 
existent  entre  Dieu,  l'homme  et  l'univers.  — De 
l'Esprit  des  choses,  ou  Coup  d'œil  philosophique  sur 
In  naturelles  êtres  et  sur  l'objet  de  leur  existence.  — 
L'Homme  de  désirs.  — Des  Erreurs  et  de  la  Vérité. 
Tous  portent  l’indication  : Par  un  philosophe  in- 
connu. 

(2)  Voici  un  rapide  aperçu  de  cet  ouvrage  et  de  la 
méthode  de  Saint-Martin.  Autrefois  l'homme  avait 
une  armure  impénétrable,  et  il  était  muni  d’une 
lance  composée  de  quatre  métaux  , qui  frappait 
toujours  en  deux  endroits  à la  fois.  Il  devait  com- 
battre dans  une  forêt  formée  de  sept  arbres , dont 
chacun  avait  seixe  racines  et  quatre  cent  quatre- 
vingt-dix  branches.  Il  devait  occuper  le  centre  de  ce 
pays  ; mais  , s’en  étaHl  éloigné,  il  perdit  sa  bonne 
armure,  en  place  de  laquelle  il  eu  vêtu  une  autre 
qui  ne  valait  rien.  Egaré  eu  allant  de  là  9,  il  ne 
pouvait  se  retrouver  qu'en  revenant  de  9 à 4.  Celle 
loi  terrible  est  imposée  à tous  ceux  qui  habitent  la 
région  des  pères  et  des  mères  ; mais  elle  n’est  point 
comparable  à l’épouvantable  loi  du  nombre  56;  ceux 
qui  s'exposent  à celle-ci  ue  peuveul  arriver  à 64 


obscurité  si  profonde  qu’clJo  est  impéné- 
trable. On  devitto  plutôt  qu’on  ne  l'aperçoit, 
que  la  doctrine  de  Saiut-Martin  est  lu  dua- 
lisme persan. 

On  reconnaît  assez  facilement  que  Je  but 
qu’il  se  propose  est  l’abolition,  par  des  voies 
lentes  , de  tout  culte  extérieur,  et  le  retour 
à col  étal  social  que,  daus  leur  ignorance,  les 
philosophes  d'alors  ap|>eJaieüt  état  de  na- 
ture, condition  voisine  du  la  sauvagerie. 

Saint-Martin  reconnaissait  dans  les  phé- 
nomènes produits  aux  séances  de  sou  maî- 
tre Pasqualis,  des  manifestations  de  l'ordre 
intellectuel  obtenues  par  la  voie  sensible , dans 
les  rêveries  de  Swedemborg,  une  science  des 
dînes  fondée  sur  Tordre,  sentimental  ; dans  les 
effets  du  magnétisme,  une  manifestation  réelle, 
mais  d'un  ordre  sensible  inférieur . Il  regar- 
dai! comme  la  plus  grande  lumière  qui  eût 
encore  paru  dans  le  monde  le  philosophe 
teulonique  Jacob  Bœhm,  qui  passe  en  France 
pour  un  visionnaire,  ut  dont  la  doctrine  est 
tout  uniment  une  cabale  un  peu  rajeunie 
sur  la  nature  divine  et  ses  émanations,  sur 
la  chute  de  l’homme  et  celle  du  démon. 

Saint-Mari  in  fait  de  l'Ame  humaine  une 
pensée  de  Dieu,  souillée  parle  contact  de  la 
matière  ; il  se  propose  de  la  purifier,  afin  de 
la  rendre  propre  à se  réunir  à son  principe  : 
tel  est  le  but  de  la  maçonnerie  qu’il  invente,  l 
en  rectifiant  celle  de  son  maître.  I 

Le  candidat  à la  régénération  passe  par  dix 
degrés  ou  états  ditférents,  dont  le  dernier 
est  celui  de  kudosch,  c'est-à-dire  homme 
saint. 

Le  martinisme,  qui  avait  son  centre  à 
Lyon , se  propagea  rapidement  daus  les 
principales  villes  de  France,  en  Allemagne 

qu’après  en  avoir  subi  toute  ta  rigueur.  « La  reli- 
gion de  l'homme,  dans  son  premier  étal,  était  sou- 
inise  à un  culte  qui  consistait  à porter  continuelle- 
ment sa  vue  depuis  l'Orient  jusou'à  l'Occident,  et 
depuis  le  Nord  jusqu'au  Midi  : c esl-à-dire  à déter- 
miner les  latitudes  et  les  longitudes  dans  tout  l'uni- 
vers.  » (Des  Erreurs  el  delà  lér.,  art.  Première  reli- 
gion de  l'homme.) 

* Le  rapport  du  m il  au  hien  en  quantité . est  de 
9 à 1 ; en  intensité,  de  0 à I ; en  durée,  de  7 à 1.  > 

(De*  Rapports  entre  l'homme  et  Dieu,  n°  2.) 

< Tout  nous  porte  à croire  que  l'homine  rétabli 
dans  ses  droits  pourrait  agir  tant  sur  les  êtres  im- 
matériels corrompu*,  que  sur  les  êtres  purs,  dont  il 
est  actuellement  séparé  par  de  fortes  barrières.  • 
(Ibid.,  n°  8.) 

Saint-Martin  est  aussi  étonnant  en  physique  qu'en 
métaphysique  : « Il  y a,  dit-il  ( Des  Rapports,  etc., 
ii"  9i,  trois  éléments  : le  feu  , la  terre  et  l’eau.  Le 
soleil  est  le  caractère  du  feu  principe  ; la  lune,  celui 
de  l'eau  principe,  el  notre  planète,  celui  de  la  terre 
principe.  » 

Voici  le  moyen  qu’il  indique  pour  se  garantir  du 
tonnerre  : « Rompre  les  colonnes  d'air  daus  tous  les  • 
sens,  c'est-à-dire  celles  qui  sont  horizontales, 
comme  celles  qui  sont  perpendiculaires;  chasser  aux 
extrémités  la  direction  de  la  foudre,  el  alors,  en  se 
tenant  au  centre,  on  ne  peut  pas  craindre  qu'elle  en 
approche.  » ( Des  Erreurs , etc.,  art.  Préservatif 
contre  le  tonnerre.) 

Voltaire  a dit  des  ouvrages  de  Saint-Martin  qu'ou 
n’impri.na  jamais  rien  de  plus  absurde,  rien  de  plug 
obscur,  rien  de  plus  fou  et  de  plus  sot.  (Voy.  Lettre 
à Üalemberl,  du  22  octobre  1776.) 
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et  jusqu'en  Russie.  Lorsque  la  loge  de  Lyon 
cessa  scs  travaux  en  1778,  il  se  tondit  dans 
la  maçonnerie  des  philalèthes. 

Celle-ci,  composée  d’un  mélange  des  dog- 
mes de  Pasqualis  et  de  Swedemborg,  s'était 
formée  à Paris  en  1773.  Le  frère  Savalelte  de 
Langes,  le  vicomte  de  Tavannes,  Court  de 
Gébelin,  le  président  d'Héricourt , le  frère 
de  Saint-James  et  le  prince  de  Hesse  en  fu- 
rent les  inventeurs.  Rien  n'est  plus  curieux 
qu'une  circulaire  que  les  philalèthes  adres- 
sèrent. eu  1780,  à tous  les  hommes  sludioux, 
pour  les  conjurer  de  leur  venir  en  aide  dans 
la  recherche  de  la  vérité  , plus  que  jamais 
persuail/s , disaient-ils,  qu’elle  existe.  Ils  en- 
tendirent tour  à tour  Saint-Martin,  le  comte 
de  Saint-Qcrmain  , Mesmer,  Cagliostro;  ils 
assistèrent  aux  expériences  de  Duclianleau 
sur  la  régénération  physique  de  l'homme, 
expériences  qui  devaient  bientôt  lui  coûter 
la  vie. 

Le  but  des  philalèthes  était  aussi  la  régé- 
nération physique  et  morale  do  l'homme  ; ils 
y ajoutaient  le  progrès  des  sciences  occultes. 

Ils  divisaient  la  maçonnerie  en  douze 
classes,  dont  les  six  premières,  appelées  pe- 
tite maçonnerie , étaient  préparatoires.  La 
haute  maçonnerie  comprenait  les  grades  de 
rose-croix,  chevalier  du  temple,  philosophe, 
philosophe  inconnu,  sublime  philosophe  et 
philalèlbe,  ou  maître  à tous  grades. 

La  franc-maçonnerie  des  philalèthes, fon- 
dée à Narbonne  en  1780,  fut  une  réforme  de 
celle  des  philalèthes,  qui  s'intitula  du  ré- 
gime primitif.  Celle-ci  forma  trois  catégories 
et  se  divisa  en  dix  degrés.  Les  plus  hauts 
grades  prirent  le  nom  de  1",  2',  3*  et  cha- 
pitres tie  rose-croix.  Son  but  était  le  rétablis- 
sement de  l’homme  dans  son  état  primitif 
par  le  moyen  des  sciences  naturelles,  occul- 
tes, philosophiques  et  mystiques. 

Mais  laissons  ces  pauvres  insensés  recoru- 
mencer  l’œuvre  des  tilles  de  Pélias,  et  réservons 
toute  notre  indignation  pour  les  charlatans 
qui,  tels  que  Cagliostro,  se  jouent  aux  choses 
les  plus  saintes.  [Voy.  l’art.  Csumostro.) 

Initié  à tous  les  mystères  de  la  maçonnerie 
allemande,  Cagliostro  inventa  et  propagea  un 
nouveau  rite,  qu’il  intitula  rite  égy  ptien,  dont 
il  était  le  chef,  sous  le  nom  deGrand  Copine, 
et  qui  avait  aussi  pour  objet  la  régénération 
physique  et  morale  de  l'homme.  La  régéné- 
ration physique  devait  s'opérer  par  la  ma- 
tière première,  c’est-, i-dire  la  pierre  philo- 
sophale, et  le  véritable  acacia,  qui  rendent 
immortels;  la  régénération  morale,  par  des 
prières  et  des  sacrilicos  acceptés  de  la  Divi- 
nité , acceptation  dont  une  pancarte,  ou  pen- 
tagone de  parchemin  vierge,  signée  de  la 
main  des  anges,  était  le  gage. 

Cagliostro  fonda  la  première  loge  de  ce  rite 
à Strasbourg  en  1779  ; la  seconde  à Lyon  en 
1782,  cl  la  troisième  à Paris  en  1784.  Il  dé- 
termina le  duc  de  Montmorency-Luxembourg 
à accepter  la  maîtrise  de  cette  dernière. 

La  maçonnerie  égyptienne,  accessible  aux 
personnes  des  deux  sexes , sc  composait 
d’apprentis,  de  compagnons  et  de  maîtres; 
mais  è ceux-ci  seulement!,  il  était  donné 


d’atteindre  le  but  : les  deux  premiers  degrés 
n’étaient  que  préparatoires. 

Le  souille  du  Grand  Cophte  communiquait 
aux  maîtres  et  aux  maltresses  le  pouvoir  d'o- 
pérer des  miracles,  tels  que  de  faire  appa- 
raître les  anges  et  les  saints,  et  de  prophé- 
tiser l’avenir,  par  l’intermédiaire  d'un  pu- 
pille ou  d’une  colombe,  c’esl-à-dire  d’un  pe- 
tit garçon  ou  d’une  petite  tille,  qui  devaiuut 
être  dans  l’état  de  la  plus  parfaite  innocence. 

La  loge  de  consultation  , lorsqu’il  s'agis- 
sait de  lire  dans  l'avenir,  devait  être  présidée 
par  un  grand  maître  ou  une  grande  maî- 
tresse, accompagnés  do  douze  ou  de  vingt- 
quatre  frères  ou  sœurs  .honorés  de  la  maî- 
trise, nombre  nécessaire  pour  la  perfection 
des  travaux.  On  évoquait  un  ange,  Moïse, 
ou  l’esprit  du  Grand  Cophte  (1). 

Sur  une  table  recouverte  d’un  tapis  vert 
était  posée  une  caraffe  environnée  de  neuf 
bougies.  La  maîtresse  agissante,  après  avoir 
passé  quelques  moments  en  adoration,  fai- 
sait agenouiller  sa  colombe,  lui  imposait  les 
mains,  et  récitait  avec  elle  une  prière,  à la 
tin  de  laquelle  l’une  et  l’autre  restaient  en- 
core quelque  temps  prosternées  , en  invo- 
quant l’esprit  divin.  La  maltresse  plaçait  en- 
suite l’enfant  sur  une  chaise , et  lui  ordon- 
nait do  plongor  scs  regards  dans  l’intérieur 
du  vase,  jusqu'à  ce  qu’il  aperçût  des  mer- 
veilles ; elle  s’en  faisait  rendre  compte,  aOn 
d’en  tirer  l'augure  demandé  (2). 

Mais  tout  ceci  n’était  qu'un  jeu  : les  tra- 
vaux de  la  loge  de  réception  étaient  bien  au- 
trement importants. 

La  local  servant  de  loge  était  divisé  en 
trois  compartiments  ; la  consécration  ne  pou- 
vait en  être  faite  que  par  le  Grand  Cophte, 
ou  par  deux  commissaires  munis  de  pou 
voirs  à cet  effet;  la  cérémonie  se  pratiquait 
dans  la  pièce  du  milieu,  qui  devait  être  len- 
duo  en  noir.  Sur  l'autel  était  placé  un  taber- 
nacle élevé,  destiné  à recevoir  le  pupille  ou 
la  colombe  qui  devaient  entrer  en  rapport 
avec  les  intelligences  célestes  ou  les  saints, 
l.e  but  n’était  rempli  que  quand  Moïse  ou 
l’esprit  du  Grand  Copute  étaient  apparus 
dans  un  nuage  bleu  aux  yeux  de  l’enfant,  et 
avaient  déclaré  que  le  ciel  était  satisfait. 

Les  diverses  opérations  étaient  variées  par 

(1)  L'esprit  du  Grand  Copine  apparut  quelqtiefiiis 
dans  un  étal  qui  lit  pousser  1rs  hauts  cris  aux  inai- 
1 russes:  ce  qui  trahit  le  secret  et  le  lieu  de  la  réunion, 
tl  courut  à ce  sujet  dans  le  public  des  bruits  qui  ne 
tendaient  à rien  moins  qu'à  faire  considérer  les  loges 
égyptiennes  comme  des  temples  d'adamïtes. 

(2)  Pas  plus  qu’aucun  de  ses  prédécesseurs,  C.a- 
glioslro  n'a  pu  trouver  du  nouveau  dans  le  champ  de 
la  folie.  Celle  manière  de  deviner  était  pratiquée, 
depuis  longtemps  par  tesArabcs,  après  l’avoir  été  par 
les  Grecs  cl  les  Romains.  Elle  l'élan  encore  au  moyen 
âge.  Sixte  V la  décrit  dans  sa  bulle  Cali  cl  lernr  , 
datée  des  noues  de  janvier  1580  : MH  quoque  pra  s t- 
aiatores,  dit  ce  souverain  pontife,  freqaenlias  rero  wnt- 
lierculœ  qutrdam,  supcrslttimibus  dedihr,  iu  phw/.'s, 
«eu  rnsralti  ritreii  aqi ta  pletfii,  vel  in  spécula,  acenuts 
candelis...  diabolum  adorâmes,...  rei  in  «npniens  11  al 
pnlma  mallus,  eutudem  oraul  ul  fulura  r cl  oceu.la, 
per  spectra  rt  apparentes  nutt.jinrs,  sibi  ostemlai. 
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la  récitation  dus  prières  de  la  liturgie  catho- 
lique, cl  le  chant  des  psaumes  et  des  canti- 
ques. Elles  duraient  souvent  fort  longtemps. 
L'adoration  pour  la  consécration  de  la  loge  de 
Lyon  se  prolongea  pendant  cinquantc-quatru 
heures  ! celle  de  Paris  ne  fut  que  de  quarante- 
neuf  heures;  niais  celle  de  Strasbourg  avait 
absorbé  trois  jours  et  trois  nuits  consécutifs. 

Le  lieu  devait  être  éclairé  par  cent  quarante- 
quatre  cierges.  Sur  l’autel  était  une  tourte- 
relle vivante,  destinée  A l’immolation;  des 
deux  côtés,  il  y avait  deux  candélabres,  l'un 
portant  quarante-huit  cierges,  l'autre  vingt- 
uatre.  Le  ministre  consécrateur  était  armé 
u glaive  des  sacrifices.  En  grand  crêpe  noir 
voilait  la  tête  des  maitresses,  qui  étaient  vê- 
tues du  tablier  symbolique.  La  grande  maî- 
tresse, dont  la  consécration  so  faisait  en 
même  temps  que  celle  de  la  loge,  était  cou- 
chée dans  un  cercueil  placé  au  milieu  du 
sanctuaire,  attendant,  dans  un  état  de  mort 
apparente,  la  face  découverte  et  les  mains 
jointes,  sa  résurrection  et  son  passage  A une 
vie  nouvelle.  L’officiant  récitait  les  prières 
des  morts  suivant  le  rite  catholique.  La  pre- 
mière oraison  durait  pendant  sept  heures  ; 
la  colombe  entrait  ensuite  dans  son  taber- 
nacle, le  consécrateur  immolait  la  tourte- 
relle, élevait  son  sang  vers  le  ciel  dans  une 
coupe  d’or:  A ce  moment,  Moïse  devait  ap- 
paraître A l'enfant,  sinon  l'oraison  aurait  re- 
commencé pour  sept  autres  heures.  En  cas 
d’apparition,  la  colombe  jetait  par  la  fenêtre 
du  tabernacle  des  rubans,  des  fleurs  et  des 
couronnes  bénies  de  la  main  de  Moïse  A 
l'intention  de  la  grande  maîtresse,  qui  sor- 
tait alors  du  cercueil,  et  allait  recevoir  aux 
pieds  de  l'officiant  la  consécration  suivant  lo 
rite  employé  pour  les  prélats  de  l'JKglise  grec- 
que. La  cérémonie  se  terminait  par  le  chant 
du  Je  beum. 

La  réception  des  simples  maîtresses,  beau- 
coup moins  solennelle,  avait  pour  rite  spé- 
cial, outre  le  chant  des  psaumes  et  des  can- 
tiques, un  grand  nombre  de  cérémonies 
mystiques  et  cabalistiques. 

Les  épreuves  de  la  régénération  physique 
commençaient  Alu  pleine  lune  de  niai , et 
duraient  quarante  jours.  Il  fallait  se  mettre 
au  lit  pour  tout  ce  temps,  se  priver  de  la  ma- 
nière la  plus  absolue  du  contact  de  la  lu- 
mière, prendre  A certains  jours  et  A certai- 
nes heures  des  médicaments  mystérieux, 
qui  procuraient  des  sueurs  et  des  évacua- 
tions abondantes  ; subir  des  saignées  mul- 
tipliées, se  soumettre  A un  régime  rigou- 
reux. Le  candidat  A la  régénération  physi- 
que devait  s’attendre  A perdre  les  cheveux, 
les  ongles,  la  peau  et  les  dents.  La  moindre 
infraction  au  régime  suffisait  pour  en  empê- 
cher l’effet. 

Plusieurs  personnes  eurent  la  simplirité 
u en  essayer,  mais  aucune  n’eut  la  conslanco 
daller  jusqu'au  bout  : c’est  bien  dommage, 
car  elles  seraient  arrivées  « A la  spiritualité 
de  joîff  années,  » et  auraient  vécu  indéfini- 
ment d une  vie  saine  et  tranquille.  Vit-on 
jamais  pareille  impudencectpareil  idiotisme? 


O siècle  philosophique,  ce  sont  IA  do  tes 
couvres!  1 (Voy.  notre  Histoire  de  In  Magie.), 
ISA  AC.  (Prophéties  qui  lo  concernent.) 
L héritier  de  I»  promesse,  celui  qui  devait 
être  la  figure  la  plus  expressivodu  Messie, 
ne  pouvait  naître  comme  les  aulres  enfants, 
sans  être  annoncé  longtemps  à l’avance,  et 
longtemps  attendu.  Il  devait  être  le  fruit 
d'une  grâce  évidente,  et  non  celui  de  la  na- 
ture. Son  |ière,  figurant  lui-mêine  le  Dieu 
éternel,  celui  que  l’Ecriture  appelle  l'Ancien 
des  jours,  devait  être  très-avancé  en  êge;  et 
sa  mère,  figurant  une  église  vieillie,  arrivée 
A 1 êge  do  la  décadence,  devait  aussi  Cire  par- 
venue A l'âge  de  la  stérilité. 

Abraham  avait  atteint  la  soixante-quin- 
zième  année,  sons  avoir  encore  de  postérité, 
lorsque  Dieu  le  choisit  pour  être  le  itère  do 
son  peuple,  et  lui  promit  qu'il  deviendrait 
la  lige  d une  grande  nation  (I).  Dix  années 
se  passèrent,  avant  que  la  promesse  s’accom- 
plit. Sara,  âgée  alors  de  soixante-quinze  ans, 
et  ne  pouvant  plus  espérer  de  voir  s’opérer 
en  elle  le  mystère  des  divines  promesses, 
donna  A son  mari  une  osclave  égyptienne  du 
nom  d’Agnr,  afin  de  bercer  du  moins  dons 
ses  mains  séniles  l’enfant  béni  du  ciel  qu  elle 
verrait  naître  d’Abraham  (2).  Elle  reçut  eu 
effet  Ismaél  A sa  naissance,  et  l’éleva  d’abord 
comme  s’il  eût  été  son  propre  fils;  mais  elle 
s’était  trompée,  car  ce  n’était  pas  d'Ismaël 
que  lo  Seigneur  avait  entendu  parler  Ce 
n'est  pas  celui-ci,  dit  Dieu  A Abraham,  c'en 
est  un  autre,  qui  naîtra  de  la  femme  et  non 
de  l’esclave.  Non  eril  hic  htrres  fwin,  sednui 

r dieturde  utero  tuo,  ipium  habebis  hrrre- 

Enfin  lorsque  Abraham  eut  atteint  l’âge 
de  quatre  vingt  dix-neuf  ans,  et  Sara  eelui 
de  quatre-vingt-neuf,  Dieu  se  révéla  de  nou- 
veau, et  leur  annonça  la  naissance  d'Isaac 
après  une  année  révolue.  « Vous  n’appelle- 
rez plus  voire  femme  du  nom  de  Sarai,  vous 
l’appellerez  Sara  ; je  la  bénirai , et  je  vous 
donnerai  d'elle  un  fils,  que  je  bénirai,  et  qui 
sera  chef denations.et  dont  proviendront  des 
races  de  rois Sara,  votre  femme,  vous  don- 

nera un  fils,  que  vous  appellerez  Isaac; 

J établirai  avec  lui  une  alliance  indestructi- 
ble, et  après  lui , avec  sa  postérité.  J'ai 
entendu  votre  prière  relativement  A Ismacl. 
Je  le  bénirai,  je  le  ferai  croître  et  je  multi- 
plierai A l'infini  sa  postérité;  il  deviendra 
père  de  douze  chefs  de  tribus,  et  sera  la  tige 
d une  grande  nation  ; mais  ie  réserve  mon 
alliance  pour  Isaac,  que  Sara  vous  don- 
nera en  ce  même  temps,  dans  une  année 
d ici  (3).  » 

Bientôt  après,  le  Seigneur  renouvela  les 
mêmes  promesses  par  Te  ministère  de  ses 
anges,  en  présence  de  Sara.  Lo  seul  énoncé 
d un  tel  événement  lui  causa  un  accès  d'hi- 
tarilé  qu’elle  ne  put  réprimer.  Qui  pourrait 
croire,  so  dit-elle,  que  Sara,  âgée  de  quatre- 

(I)  Cen.  xn,  1 el  ?. 

IL  Geo.  xv  el  xn. 

(3)  Dixiiipioqiie  Iléus  ad  Abraham  : Sarai  uxorem 
luam  non  vocabis  Sarai,  sel  Saraïu.  El  bcnedicam 
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tingt-dix  ans,  donnera  un  fils  à Abraham, 
qui  en  a cent?  Cependant  la  promesse  s’ef- 
fectua : à une  anuée  de  là.  Sara  mit  au  monde 
on  fils  qu’elle  nomma  Isaao,  selon  la  volonté 
de  Dieu,  et  selon  la  bénédiction  do  son  rire 
à elle-même,  car  ce  mot  veut  dire,  le  Sei- 
gneur a béni  mon  rire.  Ainsi  se  trouve 
accomplie  la  première  partie  de  la  promesse. 

La  seconde  ne  devait  pas  s'accomplir  d’une 
manière  moins  complète , car  Isaac  devint 
père  d’Esnii  et  de  Jacob,  et  par  eux  de  la 
nation  des  Iduméens,  composée  de  plusieurs 
grandes  familles  ou  tribus,  et  de  la  nation 
plus  célèbre  encore  des  Israélites. 

Dieu  renouvela  envers  Isaac  les  promesses 
déjà  faites  à Abraham,  entre  autres  celle  de 
la  possession  pour  sa  postérité,  du  pays  de 
la  Palestine.  « Ne  descendez  pas  en  Egypte, 
lui  dit-il,  tandis  qu’Isaac  habitait  les  environs 
de  Gérara;  demeurez  en  ce  pays,  parcourez- 
en  les  pâturages  ; j’y  serai  avec  vous,  je  vous 
y bénirai;  car  un  jour,  en  accomplissement 
de  la  promesse  que  j'ai  faite  à Abraham, 
votre  père,  je  dois  vous  donner,  à vous  et  à 
votre  postérité,  ces  vastes  pays;  j’y  multi- 
plierai vos  descendants  comme  les  étoiles  du 
firmament,  et  toutes  les  nations  de  la  terre 
seront  bénies  dans  votre  descendance  {!}.  » 
Moïse  et  Justié,  le  Messie;  tels  sont  les 
derniers  termes  de  eo  dernier  engagement. 
(Toy.  les  art.  Jacob,  ldumée.) 

ISAÏE  prophétisa  pendant  les  règnes 
d’Ozias,  de  Joaliian,  d’Achaz  et  d’Ezéchias  : 
c’est loulceque  nous  connaissons desn  vie;  et 
celle  indication,  mise  en  tète  du  recueil  de 
ses  œuvres,  appartient,  selon  toute  vrai- 
semblance, à Neliétnie,  l’auteur  du  recueil. 

On  iKuirrait  faire  un  gros  livre  de  ce 
qui  a été  écrit  sur  la  vie  de  ce  prophète  ; 

ci.  cl  ex  ilia  dabo  tibi  Qlitnn  cui  henediclurus  suiu, 
crilniic  in  natioues,  cl  reges  pnpulonnn  orieiilur  ex 
eo.  C«'0»Hil  Aliralismi  in  faeiein  suant,  el  risil,  tlicens 
in  corde  sno  : Pniasne  cenlcnario  nascelur  11  lins? 
el  Sara  nonagciinria  par  ici?  Üixiiqne  ad  cimi  : Pli- 
nam  Isinael  vival  coram  te.  El  ail  Deus  ad  Abra- 
liani  : Sara  uxor  lua  pariel  tibi  l'ilium , vocabisqiie 
nomcii  cjus  Isaac,  el  couslituam  pueliini  mciim  illi 
in  ftetlus  sempileruuin , el  scinini  cjus  posl  euin. 
Super  Iswael  quoque  exautlivi  le  : ecce,  Lenedicam 
ei,  el  augelio,  el  muliiplicalxi  eu  ni  vaille  : duoilecim 
duces  gcncrahil,ci  faciaiu  ilium  in  genltMn  magnaiii. 
Paclilin  vero  ineum  staliuni  ad  Isaac,  quein  pariel 
tibi  Sara  lempore  isto  in  annoallero  (6>u.  xvn, 

(1)  Orla  auiem  famé  super  terrain,  posl  eam  sie- 
rililalein  quæ  acculerai  in  diebus  Abraham , abiil 
Isaac  ad  Ahiiuelccli  regem  PaUeslinoruiu  in  Gerara. 
Ap|iartiiU|ue  ci  Doniiiius,  el  ait  : Ne  dtSCOUilas  in 
Æg)plum„sed  quiesco  in  lerra  quant  dixero  tibi.  El 
peregrtnare  in  ea,  croque  lecum  et  benedicam  libi  : 
fibi  etilan  cl  semini  luo  dabo  uni  versas  regioncs 
h as.  complens  jnramentuirt  qnod  spopondi  Abraham 
palri  Mo.  El  umitiplicabo  seine»  Imim.  sicul  slcllas 
cœli  : dahoque  |M>sleris  luis  nnivereas  regiones 
bas  : el  benedicciilui'  in  seiniuc  luo  oumes  goules 
tente , eo  quod  ol>edieril  Abraham  voci  me* , et 
ciisiodicrii  præcepln  el  mandata  mea,el  c.eremo- 
lûu»  IcgcNjuc  sc rv averti.  Mansii  iiaqiic  Isaac  in 
Gérai  ik  (G<r«.  xxvi,  i-h). 


et  le  champ  est  vaste,  en  effet,  car  l’ima- 
gination a d’autant  plus  d’espace,  que  la 
science  en  prend  moins.  Nous  n’avons  cou- 
tume ni  de  meubler  notre  mémoire  de  telles 
incertitudes,  ni  de  les  rapporter,  parce  que 
ce  serait  perdre  un  temps  qui  peut  être 
employé  d’une  manière  plus  utile.  Nous 
ne  mentionnerons  que  deux  points , qui 
semblent  moins  arbitraires  que  les  autres. 

Suivant  les  traditions  constantes  des 
iuils  et  des  chrétiens,  Isaio  aurait  été  rais 
a mort  par  ordre  de  l’impie  Manassé,  et  l’on 
croit  que  l’apôtre  saint  Paul  a entendu  faire 
allusion  à son  genre  de  mort,  lorsqu’il  a dit 
au  onzième  chapitre  do  sa  lettre  aux  Hébreux 
que,  parmi  les  saints  de  l’ancienne  alliance, 
il  v en  a qui  ont  été  coupés,  secti  sunt. 
C’est  que,  suivant  les  mômes  traditions, 
Isaïe  aurait  été  scié  entre  deux  planches. 
Les  rabbins,  qui  renchérissent  sur  toutes 
choses,  ajoutent,  avec  une  scie  de  bois.  Il 
ne  faudrait  pourtant  pas  juger  de  la  valeur 
intrinsèque  de  l’antique  tradition  par  cette 
billevesée  rabbinique.  Toutefois,  ces  choses 
ne  supporteraient  pas  le  plus  léger  examen 
de  la  critique.  Le  monument  le  plus  authen- 
tique et  le  plus  respectable  de  ces  traditions 
est  la  mémoire  qui  est  faite  du  martyre  d’I- 
saïe dans  le  Martyrologe  romain  au  sixième 
jour  de  juillet,  en  ces  termes  : « En  Judée,  le 
martyre  de  saint  Isaïe,  prophète,  qui  reçut 
lu  mort  par  la  section  de  son  corps  en  deux 
parties  pendant  le  règne  do  Manassé,  et  fut 
enterré  sous  le  chèue  de  Kogol,  auprès  du 
passage  des  eaux.  » L’auteur  du  livre  de 
Y Ecclésiastique,  parlant  d’Isaïe  ail  chapitre 

3uaranle-huitième,  ne  fait  mention  d’aucune 
e ces  circonstances,  tout  en  relatant  plu- 
sieurs particularités  de  sa  vie  ; il  se  con- 
tente de  dire  que  le  prophète  vit  arriver  avec 
grandeur  d’Ame  le  moment  de  la  mort,  et 
qu’il  consola  ceux  qui  pleuraient  dans  Sion  ; 
Spit'itu  nutyno  vidit  ultima , el  consolatus  est 
luycnles  in  Sion. 

D'après  Cédrénus,  les  restes  d’Isaïe  au- 
raient été  transportés  à Panéade,  et  déposés 
dans  l’église  Saint-Laurent,  la  35'  année  de 
l’empire  de  Théodose  le  Jeune,  c’est-à-dire 
la  M3*  de  l’èrc  chrétienne,  et  ensuite  à Cons- 
tantinople. Tout  en  admettant  la  réalité  du 
fait,  nonobstant  le  peu  de  confiance  que 
mérite  Cédrénus,  il  serait  encore  permis  de 
demander  des  preuves  d’identité,  qui,  pro- 
bablement, ne  pourraient  être  fournies. 

Tout  ce  que  nous  connaissons  d’une  ma- 
nière positive  de  la  vie  d’Isaïe,  parce  qu  il 
le  révèle  lui-même  dons  ses  écrits,  se  ré- 
duit à ceci  : savoir,  que  son  père  se  nom- 
rtiait  Amos,  non  pas  le  prophète,  dont  le 
nom  s’écrit  différemment  ; qu’il  eut  deux 
épouses,  et  au  moins  deux  fils,  le  premier, 
du  nom  de  Sear-Jasub , cl  le  second  du  norn 
de  Cha*-Bas,  ou  Mahershatal , comme  lisent 
quelques  hébratomls.  Il  parut  une  fois  de- 
vant Achaz,  pour  le  rassurer  contre  los 
dangers  dont  Juda  était  menacé  par  ^nYf* 
sion  de  Hasin,  roi  de  Syrie,  et  de  Phflcé* 
roi  d’Israël;  et  deux  fois  devant  Kzéchiasî 
la  première,  nour  lui  faire  purt  des  volontés 
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de  Dieu  relativement  à la  maladie  dont  ce 
prince  étnit  .atteint  ; la  seconde,  pour  le  ré- 
primander d’avoir  cé.lé  h quelques  senti- 
ments d'orgueil,  en  faisant  ostentation  de 
«es  richesses  devant  les  envoyés  du  roi  de 
Bahylonc.  Isaïe  opéra  deux  miracles  en  pré- 
sence if  Ezéchias  dans  la  première  circons- 
tance : d'abord,. il  lit  rétrograder  l'ombre  de 
dix  degrés  sur  le  cadran  d’Achaz,  et  ensuite, 
il  guérit  Ezéchias,  en  plaçant  des  figues  sur 
le  lieu  de  sa  douleur. 

Quelques  écrivains,  pour  lesquels  les  mi- 
racles ne  sont  jamais  assez  grands,  suppo- 
sent que  Dieu,  a la  demande  du  prophète, 
imprima  à toute  la  création  un  mouvement 
rétrograde,  afin  de  faire  rétrograder  l'ombre 
par  les  degrés  qu’elle  avait  déjà  parcourus. 
C'est  une  énormité  dont  nous  ne  voudrions 
pas  nous  reudre  comptables , nonobstant 
l’autorité  des  docteurs  de  l’Eglise  qu’ils  al- 
lèguent à l’appui.  Isaïo  dit,  il  est  vrai,  que 
le  soleil  remonta  successivement  les  degrés 
qu’il  avait  parcourus  en  descendant,  rever- 
sas est  sol  per  gradus  quos  descenderat,  et 
l’auteur  de  rEcclésiastiaùe  ajoute  que  le  so- 
leil rétrograda,  rétro  reuiit  sol;  mais  il  suf- 
lit,  pour  faire  évanouir  la  difficulté,  d’ajouter 
la  phrase  complémentaire,  sur  le  cadran 
d'Achaz , que  le  prophète  ajouta  lui-même, 
en  proposant  au  roi  d'opérer  ce  prodige, 
afin  de  le  convaincre  qu’il  parlait  de  la  pari 
de  Dieu. 

Ou  ne  sait  rien  de  plus  du  prophète  Isaïe; 
il  lui  a été  attribué  différents  livres  de  la 
saiule  Ecriture,  qui  ne  sont  pas  de  lui,  tels 
ue  les  Proverbes,  l’Ecclésiaste,  le  Cantique 
es  cantiques  et  le  livre  de  Job.  Il  avait 
composé  une  vie  d'Ozias , citée  dans  les  Pa- 
rai ipomènes,  et  que  nous  n’avons  plus. 

La  beauté  du  langage  de  ce  prophète  a 
fait  croire  à beaucoup  ue  savants  qu’il  vécut 
à la  cour  des  rois  de  Juda,  et  uu'il  était  d’une 
illustre  naissance  ; les  rabbins  le  disent  même 
cous 01  germain  d'Osias,  et  beau-père  de  Ma- 
i lassé,  comme  si  l'une  de  ces  suppositions 
n'excluait  pas  l’autre  (I).  Mais  c’est  là  un 
motif  bien  futile,  d’autant  plus  qu’il  n’est 
pas  démontré  ou’à  cette  époque  le  langage 
lût  di lièrent  à In  cour  et  parmi  le  peuple.* 

Il  est  plus  probable  qu’Isaïe  vécut  dans 
la  retraite  : nous  voyons  eu  effet,  par  une 
des  circonstances  de  sa  vie,  qu’il  portait  le 
sac y ou  vêlement  de  bure,  signe  distinc  if 
des  prophètes,  el  habit  de  pénitence;  nous 
voyons  en  outre  qu’il  vivait  loin  de  la  cour, 
dans  les  moments  mêmes  les  plus  critiques, 
puisque  Ezéchias  lui  députait  deux  de  ses 
principaux  officiers  avec  les  anciens  de  l’or- 
dre sacerdotal,  pour  l’informer  des  menaces 
de  Setiuachérib. 

Il  n’existe  aucune  raison  de  suspecter  l'au- 
thenticité des  prophéties  d’Isaïe.  Les  livres 
des  Rois,  des  Paralipomènes,  de  l’Ecclésias- 
tique, In  confirment.  Plusieurs  passages  de 
ces  mêmes  prophéties  sont  relatés  dans  les 

(I)  il  y a soixante  années  d'inlervalie  entre  le 
rogne  d Osias  el  celui  de  Manassé , sans  compter 
qu  Osius  vécut  68  ans. 


écrits  des  prophètes  postérieurs  : ainsi  un 
long  fragment  du  deuxième  chapitre  se 
retrouve  dans  le  quatrième  du  prophète 
Miellée.  Jérémie  insère  dans  son  quarante- 
huitième  chapitre  uii  passage  non  moins 
considérable  du  quinzième  d'Isaïe.  Dans  le 
môme  chapitre  et  dans  le  cinquantième,  il 
fait  des  allusions  d’une  évidence  incontes- 
table à certaines  prédictions  insérées  dans 
les  vingt  •quatrième  el  quarante-sixième  d’I- 
saïe. .Mats  nous  pensons  que  l'arrangement 
des  diverses  pièces  du  recueil  entre  elles 
est  de  la  main  d’Esdras.  qui  les  inscrivit 
dans  l’ordre  où  elles  furent  recueillies, 
lorsqu’nprès  le  retour  de  la  captivité,  il  ré- 
unit ce  qu’il  put  retrouver  des  anciennes 
Ecritures  sacrées  de  la  nation;  ou  peut-être 
même  do  celle  de  Néhémie,  car  l’attribution 
du  canon  des  Ecritures  à Ksdras  ne  rc|>ose 
que  sur  l’iifliiuialion  des  docteurs  juifs, 
tandis  qu’on  lit,  au  second  chapitre  du  se- 
cond^ livre  des  Machabées , que  Néhémie 
composa  une  bibliothèque  des  livres  des 
prophètes  de  David  et  des  rois,  autant  qu'il 
en  put  recueillir  de  différents  cotés;  con- 
struens  bibliothecum,  congreyavit  de  reqioni- 
bus  libros  et  prophetarum , et  David,  et 
epistolns  reguin. 

La  prophétie,  ou  plutôt  le  livre  du  pro- 
phète Isaïe  , embrasse  un  espace  d’environ 
soixante  années,  le  commencement  remon- 
tant aux  derniers  temps  du  règne  d’Osias, 
mort  en  75's  avant  l’ère  vulgaire,  et  la  tin 
au  commencement  du  règne  de  Manasvé, 
monté  sur  le  trône  en  6%  ; lo  prophète  dit 
lui -même  qu'il  prophétisa  pendant  les  rè- 
gnes d’Osias,  ce  qui  ne  peut  s’entendre  que 
des  dernières  années,  de  Joatban,  d’Achaz 
et  d'Ezéchias.  C’est  un  recueil  de  poésies 
prophétiques,  de  cantiques  religieux,  de 
démonstrations  philosophiques  el  d'histoire, 
dont  chacune  des  pièces  a été  composée  à 
diverses  époques,  et  est  indépendante  de  ce 
qui  précède  et  de  ce  qui  suit;  mais  le  style 
est  le  même  partout,  élevé,  sublime,  majes- 
tueux, élégant,  plein  d’images,  académique 
pour  ainsi  dire. 

Le  premier  chapitre  est  une  introduction 
à tout  l’ouvrage,  nous  le  donnerons  en  en- 
tier : « Vision  d lsaïe,  fils  d'Amos,  sur  Juda 
et  Jérusalem,  révélé  dans  les  jours  d’Osias,  de 
Joalhan,  d'Achaz  el  d’Ezéchias,  rois  de  Juda. 

' « Cieux,  éi  outez,  et  vous  terre,  prêtez  l’o- 
reille, car  le  Seigneur  va  parler  : J ai  uourri 
des  fils,  je  les  ai  fait  grandir,  et  ils  me  mé- 
prisent. Le  bœuf  connaît  son  possesseur, 
l'éne  distingue  la  crèche  de  son  maître  : 
mais  Israël  ue  me  connaît  nas,  mou  peuplo 
n’a  pus  tant  d’intelligence.  Malheur  à vous, 
nation  pécheresse,  peuple  chargé  d'iniquités, 
race  coupable,  fils  scélérats  : vous  avez  aban- 
donné lo  Seigneur,  vous  avez  blasphémé  le 
Saint  d'Israël,  vous  vous  ÔIps  retires  en  ar- 
rière. Mais  quand  pourrai-je  vous  punir  à 
propos,  vous  qui  ne  cessez  d’ajouter  à vos 
prévarications? 

« Toutes  les  têtes  sont  alanguies , tous 
les  cœurs  sont  remplis  de  larmes.  Depuis  la 
plante  des  pieds  jusqu’au  sommet  de  la 
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léle,  voire  corps  -n'est  qu’une  plaie;  plaie 
livide,  tuméfiée,  qu’il  u'esl  plus  possible  de 
panser,  do  médicamenter,  d'oindre.  Voire 
territoire  est  désert,  vos  villes  sont  con- 
sumées par  les  llainines;  des  étrangers  dé- 
vorent votre  pays  b vos  yeu  x ; et  il  sera  désolé 
comme  après  le  passage  de  l'ennemi.  La  tille 
do  Sion  sera  abandonnée  comme  la  tente  do 
feuillage  du  vignoble,  comme  la  hutte  de  la 
melonnièro,  comme  la  ville  dévastée.  Si  le 
Seigneur  des  armées  n'avait  mis  de  nous 
une  semence  en  réserve,  il  en  eilt  été  comme 
de  bodotue,  nous  fussions  devenus  sembla- 
blés  A Gomorrhe. 

« Ecoutez  donc  la  parole  du  Seigneur, 
princes  de  Sodome  ; prêtez  l'oreille  à la  loi 
de  notre  Dieu,  peuple  de  liomorrhe  ! Que 
m importe  la  multitude  de  vos  victimes  dit 
le  Seigneur  ? je  suis  rassasié.  Des  holocaus- 
tes de  béliers,  de  U graisse  d'intestins,  du 
sang  de  veaux, d'agneaux,  de  boucs;  je  n’en 
veux  plus.  Qui  vous  a dit  de  traverser  mes 
parvis,  et  d'apporter  tout  cela  devant  moi? 
Ne  m offrez  plus  de  sacriüces  inutiles;  j'ai 
I encens  eu  horreur.  Je  ne  souffrirai  plus 
vos  néoménies,  vos  sabbats  et  vos  autres 
fêles;  vos  assomblées  sont  iniques.  Mon 
ême  a horreur  de  vos  calendes  et  de  vos  so- 
lennités; elles  me  sont  insupportables,  elles 
me  laliguont.  Vous  tendrez  inutilement  vos 
mains,  je  détournerai  les  yeux;  vous  mul- 
tiplierez inutilement  vos  prières,  je  ne  les 
écouterai  pas;  vos  mains  sont  pleines  de 
sang.  Lavez-vous,  puritiez-vous,  faites  dis- 
paraître de  devant  mes  yeux  la  malice  de 
vos  pensées,  cessez  d'être  pervers.  Apprenez 
ii  faire  le  bleu,  cherchez  la  justice,  venez  au 
secours  de  l'opprimé,  protégez  l'orphelin,  dé- 
tendez la  veuve;  puis  venez  ensuite  et  aceu- 
sez-moi,  dit  lo  Seigneur,  si  vos  péchés  ne 
passent  de  la  couleur  de  l'écarlate  à colle 
de  la  neige,  si,  rouges  comme  le  vermisseau, 
ils  ne  deviennent  Lianes  comme  la  laine 

* Si  vous  voulez  écouter  ma  voix,  vous 

jouirez  des  fruits  do  la  terre;  mais  si  vous 
refusez,  et  me  provoquez  à la  colère,  le 
glaive  vous  dévorera  ; c'est  le  Seigneur  oui 
vous  lannonce.  ^ 

• Comment  s'est-elle  prostituée  la  cité  fi- 
dèle, autrefois  si  vertueuse  ? Comment  le 
séjour  de  la  justice  est-il  devenu  le  repaire 
de  I homicide?  Votre  argent  s'est  changé  en 
scories,  votre  vin  est  frelaté.  Vos  magistrats 
sont  devenus  infidèles,  et  les  associés  des 
voleurs  ; tous  ils  aiment  les  présents,  et 
courent  après  la  rétribution  ; ils  ne  rendent 
pas  justice  à l’orphelin,  et  la  cause  de  la 
veuve  n'a  |ioint  d'accès  auprès  d’eux 

« Puisqu’il  en  est  ainsi,  dit  le  Seigneur, 
le  Dieu  des  armées,  le  puissant  d'Israël, 
soit  : je  me  consolerai  dans  mes  vengeances, 
le  le  rendrai  b mes  ennemis.  A votre  tour 
maintenant,  je  vais  réduire  eu  cendres  vos 
scories,  je  vais  vous  purifier  de  votre  al- 
liage. 

« Après  cela  je  vous  donnerai  des  magis- 
trats comme  vous  en  aviez  autrefois,  des 
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conseillers  comme  dans  les  temps  anciens, 
et  alors  vous  vous  appellerez  la  cité  de  la 


justice,  ln  ville  fidèle.  Ainsi  sera  reconquise 
r'oi?  à 1 équité,  ainsi  elle  sera  ramenée  à Jn 
justice.  Ainsi  seront  broyés  les  criminels, 
et  les  pécheurs  avec  eux;  ainsi  seront 
consumés  ceux  qui  ont  abandonné  le  Sei- 
gneur 

« Vous  aurez  honte  des  idoles  auxquelles 
vous  aurez  sacrifié,  vous  prendrez  eu  pitié 
les  bosquets  où  vous  aurez  cherché  de  I om- 
brage, lorsque  vous  vous  verrez  semblables 
a des  chênes  effeuillés,  h des  jardins  sans 
eau  ; lorsque  vous  verrez  votre  force  pa- 
reille a de  1 étoupe  en  flammes,  et  vos  œu- 
vres a des  étincelles;  lorsque  le  tout  s’em- 

d™l“”i»d4re  (1). SflnS  <IU,i'  y aU  possibiliuS 

Lzeckiæ  rogum  Judj.  Audile,  cash,  ci  auribus  per- 
cipe,  terra,  qiioniam  Dominus  luciltus  est  Filio-i 
cl  exalta vl  : ipsi  aulcin  spraverunt  me.  Lu- 
Biimil  bos  possessorem  muni , ei  asinus  prascnc 
doi"i"i  sui  : lsrac  aulcin  mr  non  cognovii,  el  popl- 

T T-  T "“clle,i.1-  v*  ««'U  peccatriei , populo 
grai  tniquilatc,  sennni  nequain , filiii  scelcrali»  : 
«mlqwrunl  Doniinnm , bfasphcmavenmi  snncuiin 
srael,  ahabcnail  soin  rctrorsutn.  Super  nuo  ncreu- 

cZiZJ'T-  “d*"'“  Pr®varicaK.en. ? omne 
caput  languidum,  el  omne  cor  muerais.  A piaula 

m,i  mTe  ad  v''r!"cul-  "™  “l  •»  co  sanilas  ; ,ut- 
erVl.n  lVT'  e|  p a?*  lumt'"s  cal  circuiuligala, 
- , "icdicandne , neque  foia  ok-o.  Terra  ve- 

slra  dcserla,  ciuiaica  vcsinc  mccentx  jgni  : rogio- 
nem  vcatraiu  coram  vobt.  allant  dévorant,  cl  d“so- 
abdur  Meut  III  vasiiiaïc  bostili.  El  derelinqueiur 
lliia  bion  m umbraculum  in  vinea  et  sfeut  tuguriiiin 
m cucumerario,  et  sicul  civitas  quæ  vasiamr  Niai 
üomiaus  cvcrdtuui.1  reliquisset  nobis  semen.  quasi 
bodoma  fuissemus,  el  quasi  Gomorrka  Blindes  es»se- 
mus.  Audite  verlmm  Doinini  principes  Sodouio- 
niorrl^^'P'U^  aur'^us  wgem  Dci  no&tri,  populi  Go- 

Quo  ralW  muliitudinem  victiiiiarum  veslrarura, 
dicit  OominusT  plenus  sum  ; holocauste  arielum, 
et  adipem  pinguiiiin,  el  sanguiiicm  viiulortun,  cl 
agnomiu  el  lurcorum  notai.  Cum  venirelis  anie 
couspccimo  meiira,  nuis  quœsivil  hæc  de  manibus 
vfâilris,  u l a in  buta  relis  in  alriis  meis?  JS'e  olferaiis 
uüra  sacrilicium  frustra  : iiicensuni  abuminalio  est 
niilu.  .\eonieniani,  el  sabbacum,  el  fesiiviiaics  alias 
non  forain,  iniquj  suai  uelu*  veslri  : calendas  ve- 
siras  cl  snleniniiaies  vcslras  otltvii  anima  mea  : 
facla  sunt mi hi  molesta,  laboravi  suslinens.  El  cum 
extcnuenlis  inanus  yeslras,  averuun  oculos  meos  a 
vobis  ; cum  mulliplicaverilis  oralionem,  non  exau- 
diain  : manu*  enira  vesiræ  sanguine  plenæ  sunt. 
Lnvamim,  mumli  eslolc,  auferie  inaluui  cogilalioiiuin 
>cslrarum  ab  oculis  meis  : qiiicseiie  agere  perverse. 
Uiscilc  botiefacerc;  quai  ri  le  judicium,  subvenile  op- 
presso,  judicaie  pupillo,  defeudite  viduam.  El  veniie, 
el  arguiie  me,  dicit  Dominus  : si  fuerini  peccala 
veslra  ni  coccinum,  quasi  nix  dcalbahunlur  ; el  si 
ruennt  rubra  quasi  vermiciilug,  velul  lana  alba 
erunt.  bi  volueriils,  et  audieritis  me,  boua  terras 
comedelis.  Quod  si  noluerilis,  el  me  ad  iracundiam 
provoca venus  ; gladius  devorabii  vos,  quia  os  l»o- 
inini  lociilum  esi. 

üuomoJo  facia  est  mcrcirix  civilas  fidelis , plena 
judicii.  jusiiiia  habilavil  in  ea,  nune  atiiem  li  nni- 
eidæ.  Argenium  luum  versum  csl  in  scoriam,  vi- 
uuni  luuin  nuxium  esl  aqua.  Principes  lui  inlldeles, 
soeu  rurum  : omîtes  diiiguni  munera,  sequunlur  re- 
Iribnitones.  I upillo  non  judicanl,  el  causa  viduas 
non  mgredilur  ad  illos. 

Propter  Uoc  ail  Dominus  Deus  cxerciluum  lortis 
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Celte  courte  et  poétique  introduction  con- 
tient toute  la  pensée  du  livre,  et  en  est  l'a- 
brégé. Israël  est  coupablo  de  toute  sorte  de 
crimes,  le  prophète  va  les  remettre  sous 
ses  yeux  en  un  grand  nombre  de  pages  élo- 
quentes. Ces  crimes  attireront  sur  lui  îles 
châtiments  terribles , le  prophète  va  les 
peindre  avec  les  plus  sombres  couleurs,  et 
en  tracer  par  avance  des  tableaux  saisis- 
sants. Parmi  ses  iniquités,  l'idolâtrie  est  la 
principale  et  la  plus  répandue;  cependant 
les  idoles  ne  sont  qu'impuissaqce  et  vanité  ; 
le  prophète  va  lo  démontrer  d’une  manière 
aussi  juste  qu’éloquente.  Mais  si  Israël  parait 
abandonné  de  son  Dieu,  il  ne  l’est  que  pour 
un  temps;  il  redeviendra  le  peuple  béni, 
toutes  ses  prospérités  renaîtront;  et  s’il  a 
encore  une  fois  de  terribles  combats  à sou- 
tenir, du  moins  il  trouvera  dans  les  fils  de 
Matathias  de  puissants  et  victorieux  défen- 
seurs ; après  cela,  il  ira  de  progrès  en  pro- 

Î;rès  jusqu'aux  temps  du  Messie.  Telle  est 
a dernière  et  suprême  expectative  que  le 
prophète  place  au  fond  de  ses  tableaux,  et 
pour  laquelle  il  réserve  ses  pinceaux  les 
plus  flexibles,  ses  tons  les  plus  suaves. 

Dans  l’impossibilité  de  reproduire  en  en- 
tier cette  prophétie,  et  de  l'expliquer  dans 
tous  ses  détails,  puisque  ce  serait  un  livre 
qu’il  faudrait  faire  et  non  un  article , nous 
n’omettrons  rien  du  moins  de  ce  qui  est 
prophétique,  selon  la  sigmllcation  actuelle 
de  ce  mot , c’est-à-dire  rien  de  ce  qui  con- 
tient une  vue  de  l’avenir,  une  prédiction. 

Loin  de  s’assujettir  à la  marche  de  l’his- 
toire, qui  remonte  l’ordre  des  siècles,  en 
commençant  par  les  événements  accomplis 
les  premiers; loin  de  s’astreindre  aux  règles 
du  genre  didactique,  qui  posu  des  principes 
pour  en  déduire  ensuite  les  conséquences, 
le  prophète  se  place  d’abord  au  point  de  vue 
le  plus  éloigné  dans  l’avenir,  et  redescend  en- 
suite anneau  par  anneau  la  chainedes  temps; 
c’est  ainsi  que  l’aigle,  abaissédes  hauteurs  des 
deux,  prend  sonvol  du  sommet  le  plus  élevé 
de  la  moplagne,  pour  s'abattre  vers  !a  plaine. 
Eloquente  et  sublime  façon  d'entrer  en  ma- 
tière, qui  n'appartient  qu'à  lui  soûl.  Sui- 
vons-te,  et  nous  allons  voir  comment,  du 
temps  qui  précéda  la  naissance  du  Messie, 
il  va  revenir  jusqu’à  celui  auquel  il  vivait 
lui-méme,  en  retraçant  tous  les  grands  évé- 
nements et  les  causes  qui  les  ont  produits. 
■ Vision  d'Isaic,  tils  a'Amos,  sur  Juda  et 

Israël  : Hen,  ronsolabor  super  lioslibus  meis,  et 
vindicatior  de  inimicis  meis.  Et  couvert. m.  rnamyn 
meam  ad  te , et  eicoqmmi  ad  punnn  scoriam  luam, 
et  auleram  omne  staanum  muni.  El  restituam  judi- 
ces  lues  ut  fucrunt  prias,  et  consiliarios  luus  sicut 
antiquités  : posl  hæc  vocutieris  civitas  jusli,  tirés 
tidetis.  Sion  in  judicio  redimelur,  et  reducenl  eam 
in  jusltiia  : et  conteret  sceleslus,  et  peccatores  si- 
mili : et  qui  dereliqtierunt  Dominum,  consuinenUir. 
Confundentur  enim  ati  idolis  quibus  saerilicaveruul  : 
ei  eruticseeliB  super,  bonis,  quos  clegeratis.  Èum 
fucrilis  velul  qucrcus  dclluenlilms  fotiis,  et  vclul 
bonus  absque  tiqua.  El  eril  fonituilo  veslrti,  m fa- 
villa  slupat,  et  opus  veslruiu  quasi  scintilla  : et  sue* 
cendetur  ulnimque  silliul,  et  non  eril  qui  exslingual 
(Isa.  l,  5-51). 

Dictiosn.  nés  Miraclks.'  I. 


Jérusalem.  Voilà  que  dans  les  derniers 
jours  la  montagne  de  la  maison  du  Seigneur 
sera  élevée  au-dessus  des  montagnes,  posée 
sur  leurs  sommets,  et  toutes  les  nations  y 
accourront  en  foule.  El  alors  viendra  la 
multitude  des  peuples  et  elle  dira  : Venez, 
gravissons  la  montagne  du  Seigneur,  mon- 
tons à la  maison  du  Dieu  de  Jacob  ; il  nous 
enseignera  ses  voies,  et  mus  marcherons 
dans  ses  sentiers;  car  la  loi  sortira  de  Sion , 
et  la  parole  du  Seigneur  de  Jérusalem.  Et 
il  régira  les  nations,  et  il  gouvernera  la  mul- 
titude des  peuples;  et  de  leurs  glaives  ils 
forgeront  des  socs,  do  leurs  lances  des  fau- 
cilles. Les  nations  ne  lèveront  plus  le  fer 
contre  les  nations;  on  11e  les  verra  plus 
s’exercer  aux  combats  (I).  » 

Cette  prophétie  reçut  son  accomplisse- 
ment littéral,  historique,  pendant  les  règnes 
des  princes  asmonéens.  Toutes  les  nations 
d’autour  de  la  Judée  soumises  à ses  lois, 
plusieurs  converties  à ses  observances  léga- 
les, le  temple  en  honneur  dans  line  grande 
partie  de  1 Asie,  une  paix  rarement  inter- 
rompue au  dehors,  une  grande  prospérité 
publique  et  partout  l'abondauce  ; tels  sont 
les  biens  dont  l'administration  de  Jonathas, 
de  Simon,  de  Jean  Hyrcan , d’Alexandre 
Jannéc,  d’Alexandra,  dotèrent  la  Palestine. 
Pourquoi  faut-il  que  de  funestes  divisions 
de  famitle  soient  venues  préparer  les  voies 
à l’usurpation  des  Romains?  sans  doute 
parce  que ‘les  temps  s'accomplissaient;  le 
Messie  a liait  naître,  la  Synagogue  louchait  au 
terme  de  sa  mission. 

Dans  le  sens  anagogique,  tout  ceci  con- 
vient bien  au  règne  du  Messie,  mais  ce  qui 
suit  ne  s'y  rapporte  plus,  tandis  que,  dans  .e 
sens  littéral,  il  ne  forme  qu'un  seul  tout 
avec  ce  qui  précède. 

Le  prophète  adresse  une  invitation  à la 
maison  de  Jacob  de  venir  pareillement  ado- 
rer Je  Seigneur  ; mais  alors  elle  a donc  pré- 
variqué,  et  si  elle  a prévariqué,  elle  a dû  être 
punie.  Tout  cela  est  arrivé  en  effet,  nous 
l’allons  voir. 

« Venez,  maison  de  Jacob,  ol  marchons  à 
la  lumière  du  Seigneur. 

« Car  vous  avez  rejeté  votre  peuple,  ô 
mon  Dieu,  la  maison  de  Jacob,  parce  que, 
rassasié  comme  autrefois,  il  s’est  abandon- 
né aux  augures  à la  manière  des  Philistins, 
il  s est  lait  t’émule  des  lits  de  l’étrangère. 
Quand  il  a vu  la  terre  regorger  d'or  et  d'ar- 
gent, de  trésors  infinis;  quand  il  l'a  vue  cou- 
verte de  chevaux  et  d'innombrables  quadri- 

(1)  Verhum  q 11  oit  viilil  Isaias,  filins  Atnos,  super 
Juda  et  Jérusalem.  Et  eril  in  nuvissiuiis  diebus  [ir.e- 
paralus  mous  duiiuis  Domini  in  vertice  montium,  et 
etevalnlur  super  cultes,  cl  (tuent  ad  cum  mnnes  (fen- 
tes. El  ibuul  pupnli  molli,  et  dicenl  : Venile  et  aseen- 
daiuus  ad  munteiu  Domini,  et  ad  dumum  Dei  Jacnh, 
cl  ducebit  nos  vias  suas,  et  atnimlabimus  iu  semilis 
ejus  : quia  de  Sion  exibit  lex  , et  verbuin  Domini  de 
Jérusalem.  Et  judicabit  génies,  et  aiguel  populos 
mutins  : et  contlabuul  gladins  suos  in  sumercs,  et 
lanceas  suas  iu  faites  : mm  levabil  gens  contra  gen- 
t». ni  gladmai,  nec  exerccbunlur  uflra  ad  pneliuin. 
(/•a.  11,  1*4). 
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ges.  il  en  a fait  un  temple  d’idoles,  il  a ado- 
ré J’ouvrage  de  ses  mains,  l’œuvre  de  ses 
doigts  ; et  lui,  homme,  il  s'est  incliné  ; lui, 
plein  de  vie,  il  s’est  humilié  ( devant  la 
mort).  Comment  lui  pardonneriez-vous,  Sei- 
gneur (1)  ? * 

Si  nous  nous  demandons  à quelle  époque 
eut  lieu  ce  rotour  déplorable  vers  l’idolâtrie, 
voici  ta  réponse  : « Après  la  mort  d’Alexan- 
dre, dit  l’auteur  du  premier  livre  des  Mncha- 
bées,  et  après  que  ses  généraux  se  furent  dis- 
putés pendant  longtempslesdébrisdeson  em- 
pire, Àntiochus-Epiphane  monta  sur  le  trôno 
de  Syrie.  Or,  à cette  époque,  il  se  trouva  en 
Israël  des  fils  d’iniquité,  qui  corrompirent 
un  grand  nombre  do  personnes  en  disant  : 
Allons,  et  faisons  alliance  avec  les  nations 
qui  nous  environnent,  car  depuis  que  nous 
nous  en  sommes  séparés,  tout  a tourné  en 
mal  à notre  égard.  Et  ces  discours  plurent  à 
la  multitude,  gt  quelques  hommes  du  peu- 
ple allèrent  trouver  le  roi,  et  ils  les  autorisa 
â suivre  l’exemple  des  nations.  Et  ils  élevè- 
rent un  gymnase  à Jérusalem,  suivant  les 
usages  des"  nations  : ils  rougirent  de  In  cir- 
concision, ils  abandonnèrent  le  testament  du 
salut,  s’adjoignirent  aux  nations,  et  se  pré- 
cipitèrent avec  ardeur  vers  l’iniquité  (2).  » 

Si  l’on  joint  à cette  indication  trop  suc- 
cincte de  l’introduction  de  l’idolâtrie  dans 
Israël,  vers  le  commencement  du  irr  siècle 
avant  l’ère  vulgaire,  le  récit  de  l’auteur 
du  second  livre  des  Machabées,  relativement 
à l’extension  qu’elle  y prit  sous  le  ponliti- 
cat  de  Jason,  ue  Menelas  et  de  Lysimaque, 
par  le  fait  même  de  ces  indignes  pontifes, 
qui  ne  se  proposaient  rien  moins  que  l’aho- 
lition  totale  au  culte  du  Dieu  d’Israël,  il  ue 
restera  plus  de  doute  sur  l’intention  du  pro- 
phète. Voici  de  quelle  manière  il  continue 

(1)  Do  mus  Jacob,  venite,  et  ambulemiis  in  htraine 
Domini. 

Projecisii  cnim  populnm  limni,  domum  Jacob, 
quia  repieiisuntutolim,  et  augures  liabuerum  ut  l'Iii- 
tisllmm,  cipueris  alienis  adiiæscrunl.  Replcla  est 
terra  argenio  et  auro  : et  non  est  Unis  Ibesauroruin 
ejus  . El  replela  eût  terra  ejus  equîs  ; et  in  mime- 
ra biles  quadrige  ejus.  El  replela  est  terra  ejus 
idolis  : optitmaiiuun»  suarum  ailoraverunt,  qund  fece- 
runl  digili  eoruin.  Et  iucurvavil  se  homo,  et  humi- 
lialiis  est  vir  : ne  ergo  dimitlas  eis  (Isa.  il , 5 9). 

(2)  Et  regnavit  Alexander  annis  duodecim , et 
uioriuu*  est.  El  obliiiuerunl  pueri  ejus  regnum, 
unusquisque  in  l»co  suo.  El  imposueniiil  mîmes 
sibi  diademala  posl  mu  rien»  ejus,  et  iilii  eorum  post 
eosauuis  uiullis,  cl  niuliiplicala  suniinala  in  terra.  El 
exiil  ex  eis  radix  peccatnx,  Anliocbiis  illusiris,  liiius 
Anliocbi  regis,  qui  Tuerai  lionne  obses  : et  régna  vil 
in  snoocentesirao  trigesimo  scpiinioregniGrxcorun». 
In  diebus  illis  exienml  ex  Israël  Iilii  iniqui,  et  sua- 
serunt  roultis  dicetites  : Eamus,  et  disponamus  lesta- 
meoiuin  ami  genübu»,  qiue  ci  rca  nos  sunt  : quia  ex 
quu  recebsuuus  ab  eis,  nivelleront  nos  mulla  mal.». 
El  bonus  visus  est  sermo  in  oculis  eorum.  Et  desii- 
naverunt  altqui  de  populo,  et  abienmt  ad  regem  : 
ci  dédit  illis  poteslaten»  ut  facerent  jusiiliam  gen- 
tiurn.  Et  aedificaverunt  gymnasiura  in  Jerosolyinis  se- 
cuiidum  leges  naliormm  : et  fcceniiil  sibi  præptilia, 
et  reccsserunl  a lestamenlo  saucto,  et  juucli  sinit 
naüouibus  et  veiiunüaU  suât  ut  Tacerenl  maluiii 
(/  Alach.  i,  8-16). 


son  rûeit,  et  dépeint  la  désolation  que  cette 
prévarication  doit  attirer  sur  Israël  : 

« Cherchez  un  refuge  au  sein  des  rochers; 
fuyez  jusque  dans  les  entrailles  de  la 
terre , devant  la  face  menaçante  du  Sei- 
gneur, devant  la  gloire  de  sa  majesté.  Hom- 
mes superbes,  vous  baisserez  les  yeux;  or- 

gucilleux,  vous  courberoz  les  épaules,  et 
'ieu  seul  sera  grand  en  ce  jour.  Voilà  que 
le  joug  du  Seigneur  des  armées  va  peser  de 
tout  son  poids  sur  les  superbes,  sur  les  am- 
bitieux, sur  les  arrogants  ; ils  seront  humi- 
liés. Il  passera  sur  les  cèdres  altiers  et  puis- 
sants du  Liban,  sur  les  chênes  vigoureux  de 
Basan,  sur  les  montagnes  les  plus  élevées, 
sur  leurs  sommets  les  plus  hauts,  sur  les 
tours  menaçantes,  sur  les  murailles  impre- 
nables, sur  les  navires  de  Tharsis,  sur  tou- 
tes les  beautés  qui  réjouissent  la  vue.  La 
sublimité  humaine  sera  forcée  de  se  courber, 
la  grandeur  do  l'homme  de  s’incliner.  Dieu 
seul  sera  grand  en  ce  jour.  Les  idoles  au- 
ront disparu. 

« Ils  se  cacheront  dans  les  creux  des  ro- 
chers, dans  les  gouffres  de  la  terre,  devant 
le  regard  menaçant  du  Seigneur,  (lovant  la 
gloire  de  sa  majesté,  lorsqu’il  se  lèvera  pour 
châtier  le  monde.  En  ce  jour,  l’homme  jettera 
les  dieux  d’argent,  les  simulacres  d’or  qu’il 
s’était  laits  pour  les  adorer;  taupes  et  chauves- 
souris  (impuissante*),  il  se  cachent  dans  les 
fentes  aes  pierres,  dans  les  cavernes  des  ro- 
chers, devant  le  regard  menaçant  du  Seigneur, 
devant  la  gloire  de  sa  majesté,  lorsqu’il  se 
lèvera  pour  châtier  le  monde.  Cessez  donc 
d’espérer  dans  l’homme , qui  n’a  que  le 
souille  de  scs  lèvres,  quelque  puissant  qu’il 
s’estime  (1).  » 

« Car  voilà  queledoininateur,  le  Seigneur  des 
armées,  va  enlever  de  Jérusalem  et  ue  Juda  le 
fortet  le  puissant,  les  approvisionnements  de 
pain  etlesapprovisionnements  d’eau  ; le  héros 
et  le  guerrier;  le  juge  et  le  prophète;  l’ado- 
lescent et  le  vieillard  ; Je  chef  ue  cohorte  et 
le  bourgeois  paisible  ; le  légiste,  le  savant 

(I)  Ingrcdere  iu  peiram,  et  abscondere  in  fossa 
humo  a facie  limons  Dominf,  ci  a gloria  majeslaiis 
ejus.  Oculi  sublimes  liouiiuis  humiliai»  suiii,  ei  iu- 
curvabitur  alliiudo  virorum  : cxaliahiiur  auiem  Do- 
miiius  soins  in  die  ilia.  Quia  (lies  Domini  exeiciluum 
super  omneiu  superbum,  et  excelsum,  et  super  om- 
nein  arrogamem  : et  bumiliabilur  ; el  super  omnes 
ccdros  Uhaui  sublimes,  et  ercctas,  ci  super  omnes 
quercus  llasan  ; et  super  omnes  montes  excelsos, 
el  super  omnes  colles  elevaios;  ci  super  omncin 
Initia  excclsam,  ei  super  omnem  inuruiu  munilum  ; 
et^uper  omnes  navet  Tharsis,  et  super  oui  ne  quod 
visu  pulchrum  est.  El  incurvabitur  subliniilas  iiomi- 
uuiu,  et  liumiliabilur  alliiudo  virorum,  clelevabitur 
Duminus  solus  in  die  ilia  : et  idola  pcnilus  contercii- 
tur  : el  iiitroilmnl  in  speluncas  petrarum , el  in  vo- 
ragincs  terne,  a Tacic  lormi-linis  Domini.  el  a gloria 
inajeslalis  ejus,  coin  surrexerit  percutere  terrain, 
lu  die  ilia  projiciel  homo  idola  argent!  sui,  el  sium- 
lacra  auri  sui,  quæ  fcccrat  sibi  lit  adoraret.  tatpas  et 
▼cspcrtiliones.  Kl  ingredietur  scissuras  petrarum,  et 
in  csvernas  saxorum,  a facie  Toruiidinis  Domini,  et 
a gloria  majeslaiis  ejus,  ruin  surrexerit  perçu. ere 
tei  ran».  Quieseile  ergo  ab  bouline,  cujus  spirilu^ 
in  naribus  ejus  est,  quia  excelsus  repu  ta  lus  est  ipse, 
(Isa.  il,  10-22). 
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architecte  et  l’homme  docte  dans  la  science 
religieuse.  Et  il  donnera  à son  peuple  des 
enfants  pour  chefs,  et  pour  maîtres  ues  effé- 
minés. Et  le  peuple  s’agitera  en  tumulte; 
l'homme  se  heurtera  à l’homme,  le  voisin  à 
son  voisin  , l’enfant  contre  le  vieillard  , le 
pauvre  contre  le  riche.  L’homme  saisira  la 
main  de  son  frère,  du  commensal  de  son 
père,  et  lui  dira  : Toi  qui  as  un  vêtement , 
fais-toi  noire  chef,  le  roi  de  ces  ruines  ; et 
celui-ci  répondra  : Je  ne  suis  pas  médecin,  il 
n’y  a pas  de  pain  dans  ma  maison,je  n’ai  pas 
de  vêtements; de  grâce  ne  me  faites  pas  roi. 

« Car  Jérusalem  s’est  écroulée,  et  Juda  est 
tombé , parce  que  leurs  paroles  et  leurs 
œuvres  contre  le  Seigneur  ont  blessé  les 

eux  de  sa  majesté Le  Seigneur  a dit  ; 

uisque  les  tilles  de  Sion  s’enorgueillissent, 
marchent  la  tôle  haute,  provoquant  du  regard, 
d'une  manière  triomphale,  à nas  comptés 
et  avec  un  ton  hautain,  le  Seigneur  dé- 
couvrira le  front  des  filles  de  Sion  et  mon- 
trera leur  calvitie. Le  Seigneur  leur  ravira  et 
les  ornements  de  leurs  chaussures,  et  leurs 
boucles,  et  leurs  colliers,  et  leurs  agrafes, 
et  leurs  bracelets,  et  leurs  mitres,  et  leurs 
peignes*  et  leurs  pérîscôlldcs,  et  leurs  four- 
rures, et  leurs  cassolettes,  et  leurs  boucles 
d’oreilles,  et  leurs  anneaux,  et  leurs  fron- 
teaux de  perles,  et  leurs  passementeries,  et 
leurs  manlclels*  el  leurs  dentelles,  et  leurs 
broches,  et  leurs  brillants,  et  leurs  rubans* 
et  leurs  bandelettes,  et  leurs  voiles.  La  puan- 
teur succédera  aux  parfums,  une  ecrde  rem- 
placera la  ceinture;  en  place  de  la  chevelure 
ondoyante,  la  calvitie,  et  aur  le  giron  un  ci- 
lice  pour  ornement. (O  Sion!)  vos  plus  beaux 
hommes  seront  moissonnés  par  le  glaive,  les 
forts  resteront  au  champ  ae  bataille.  Vos 
places  publiques  retentiront  de  pleurs  et  de 
gémissoiuents,cl,désolée,  vous  vous  asseoi- 
rez sur  la  terre  (1).  » 

« Sept  femmes  prendront  un  homme  par 
la  main,  et  lui  diront  : Nous  mangerons  notre 
pain,el  nous  nous  vôtironsde  nos  vêtements, 

fl)  Ecce  enim  dominator  Domines  cxcrcitutini 
auierei  a Jérusalem,  el  a J ods  validera  ci  foricm, 
oninc  robur  paiiis,  cl  oui  ne  rolmr  aquæ  : foricm,  et 
viriini  üeilaiorcin  ; judieem,  el  pruplielaui  ; et  ario- 
lum,  cl  scnoiii;  priiicipem  super  quiuqiiuginla  et 
lioiiorabilcm  vutlo  ; et  consiliarium,  et  sa  pieu  le  rn  de 
archilcctis,  et  prudciilcm  eloquii  myslici.  Et  daho 
pueros  principes  cornai,  et  efleiniuali  dominahiinlur 
ci».  El  irmcl  popolus,  vir  ad  virum,  et  unusquisque 
a 1 prnviimiin  MOIS  : tuinulluabiliir  puer  COnllU  se- 
nein,  cl  iguobihs  contra  nobiicni.  Apprehendel  euiiii 
vir  fraireui  suum  domesticuui  palris  sui  : vestinien- 
tiiin  libi  est,  priiiceps  eslo  noster,  ruina  aulein  I» cc 
sub  iiiami  tua.  Itespondcbil  in  die  ilia  diccns  : Non 
suai  uiedicus , et  in  domo  nica  non  est  punis,  ncque 
vesliuienluin  : uolilcconsiiluereniepriucipein  puptili. 

Huit  enim  Jérusalem,  et  Judas  concidil  : quia 
llngua  eoruin  et  adinvcnlioncs  eorum  contra  Doiui- 
nuni,  ut  provocarent  oculos  majeslalis  ejus.  Agnilio 
vultus  eorum  respondit  eis  . et  peccaluin  suum  quasi 
Sodorna  prædicaveruul,  necabscondcrunl  : va*  animæ 
eorum,  quoniain  reddiia  suiil  eis  mal;».  Dicite  justo 
quouiam  bcnc , quoniam  frucluui  adiuvcniiouum 
saarum  corne, Ici.  Va:  impio  in  inaluni  : relriliulïo 
enim  manuuni  ejus  liel  ci.  Populuui  nu'um  exacto- 
res  sui  spoliaverunt,  el  muliercs  dominaUc  suni  eis. 


seulement  oceordez-nous  la  tutelle  de  votre 
nom  , et  relevez-nous  ’dn  déshonneur  (1).  » 

Mais  les  malheurs  d’un  temps  pareil  no 
dureront  pas  toujours  ; non  ; le  projdiète  va 
chanter  maintenant  la  résurrection  a’un  peu- 
ple, le  retour  des  faveurs  du  Ciel.  Avant  de  lo 
suivre,  qu’il  nous  soit  permis  de  mettre  en 
regard  du  tableau  qu’il  vient  de  tracer  d’a- 
vance, le  récit  postérieur  de  l'histoire. 

« Antiochus,  A son  retour  de  l’Egypte,  la 
cent  quarante-troisième  année  (de  i’ère  des 
Séleucides  , envahit  Israël  h la  lôlo  d’une 
puissante  armée,  et  se  présenta  devant  Jéru- 
salem. Il  entra  avec  orgueil  dans  le  lion 
saint,  s’empara  de  l’autel  d’or,  du  chandelier 
à sept  branches,  et  de  fous  les  ustensiles  qui 
en  dépendaient,  de  In  table  des  pains  de 
proposition,  des  vases  aux  libations,  des  fio- 
les, des  mortiers  d’or,  du  voile,  des  couron- 
nes, de  l'ornement  d’or  qui  était  au  fron- 
tispice du  temple,  et  lit  tout  briser.  Il  prit 
l’argent,  l’or,  les  meubles  pillcieux,  tous  les 
trésors  cachés  qu’il  put  trouver,  et  emporta 
tout  en  Syrie.  Il  dicta  des  lois  avec  uri  into- 
lérable orgueil , et  lit  un  grand  carna  ,e. 

« 11  ordonna  à ses  soldats, ajoute  l’auteur  dit 
second  livre  desMuchabées,  de  tout  nieltreà 
feu  et  il  sang,  sans  épargner  personne,  cl  do 
visiter  toutes  les  maisons.  Jeunes  gens  et 
vieillards,  femmes  et  enfants,  jeunes  vierges 
et  enfants  au  berceau,  tout  péril  donc  sans 
distinction.  Le  massacre  dura  trois  jours 
entiers.  Il  y cul  80.00!)  morts,  40,000  pri- 
sonniers, et  40,000  autres  personnes  ré- 
duites en  esclavage  (2). 

a II  y eut  un  grand  deuil  dans  tout  Israël, 
continue  fauteur  du  premier  livre,  et  sans 

Pupille  mens,  qui  ic  l.ealooi  dicunl,  ipi  te  deci- 
piniil , cl  viiiiu  giessuom  luonuii  diss  p.iut.  Si. il  ad 
jiniicamluio  Domiiuis,  et  sial  ail  judiraudos  populo». 
Dominu*  ad  jtitlicimii  veniel  cum  scnilm»  popiii 
sui,  et  prim  ipibus  ejus  : vos  enim  depasli  estis  vi- 
neam,  et  raphia  panperis  in  ilomo  vesira.  Quare  al- 
tcrilifi  poptilum  mciint,  et  faciès  pnupcruui  com- 
niolilis?  «licii  Dumitins  Drus  cxercitmim  El  dixil 
Dominas  : Pr»  eo  quoil  clevatæ  su  ni  Alûc  Sion  : 
et  ambnlaveninl  ex  lento  collo,  et  nuiibus  ocu- 
lorum  ibaul,  et  plauilebanl , amlmlahaiil  pediims 
suis,  et  composilo  gradti  inmicbanl  : decnlvahit  pu- 
mintis  verliceni  liliarum  Sion,  el  Dominos  crineni 
caruni  muiahit.  In  die  ilia  aufercl  Domiuus  orna- 
mentum  calceamenlorum  . et  lumilas,  el  torques,  et 
nioniiia,  et  armillas,  et  mil  ras,  el  discriminai  i»,  et 
pcrisrclidas , el  murenulas,  cl  olfactoriola,  et  inao- 
res,  et  annuios,  et  gemmas  in  frome  pende  nies,  et 
muiatoria,  el  patliola,  cl  linlea  uina,  ci  aens,  et  spé- 
cula, et  Hindoues,  el  villas,  et  tlierislra.  El  erit  pro 
suavi  odore  fclor,  el  pro  zoua  funiculus,  el  pro  cri- 
spant! crinecalvitimn.etprofascia  pectorali  ciüciuni 
(Isa.  ni,  1-il). 

(1)  El  appréhendent  septeni  mtilicres  virum  unum 
in  die  ilia,  dicenles  : Panera  nostnim  romericimis, 
et  vestimentis  noslris  operiemur  : lantummoilo  in- 
voeelur  numen  tuiim  super  nus,  au  fer  opprohriuni 
nosimm  (/ta.  iv,  1). 

(2)  Jussii  aulcm  mililibus  inlerficerc  nec  parcere 
oceursaulibus,  elpcrdomus  nsrendentes  irucidare. 
Fiebaiil  ergo  cardes  juveimm,  ac  senionim,  etmulie- 
rmnet  nalormn  cxierminli,  virgiuumqne  ei  par  ru  fo- 
rum neces.  Emit  auiem  loto  triduo  ucinginia  millia 
inlerfeiti,  quidramnla  millia  vinrti,  non  minus  au- 
tciu  vciiuintali  (// ilach.  v,  12-14). 
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aucune  distinction  de  lieu.  Elles  princcselles 
vieillards  poussèrent  des  gémissements , les 
vierges  elles  jeunes  gens  demeurèrent  cons- 
ternés, la  beauté  des  femmes  fut  altérée. 
L’époux  s’abandonna  aux  lamentations,  l'é- 
pouse pleura  assise  sur  le  lit  nuptial.  La 
terro  frémit  du  désastre  de  ses  habitants , 
toute  la  maison  de  Jacob  en  ressentit  une 
profonde  commotion. 

« Deux  ans  après,  le  roi  envoya  dans 
toutes  les  villes  de  Juda  un  collecteur  des 
tributs  ; celui  de  Jérusalem  se  présenta  ac- 
compagné d’une  troupe  nombreuse,  mais 
avec  de  douces  et  insinuantes  paroles,  aux- 
quelles on  eut  trop  de  confiance,  car  il  lit 
subitement  irruption  dans  la  ville,  et  la 
frappa  d’une  grande  plaie;  il  mit  à mort  une 
grande  multitude  de  personnes  en  Israël.  Il 
pilla  la  ville,  l'incendia,  renversa  les  édi- 
fices et  les  fortifications.  Ses  soldats  rédui- 
sirent en  esclavage  les  femmes  et  les  en- 
fants, et  s'empalèrent  des  troupeaux.  Après 
avoir  enfermé  la  cité  de  David  d’un  mur  so- 
lide et  élevé,  flanqué  de  tours  également 
solides,  ils  s’y  enfermèrent  comme  dans  une 
citadelle.  Ils  y appelèrent  la  race  des  bri- 
gands, les  scélérats  couverts  de  crimes;  ils 
y apportèrent  des  armes  et  des  vivres,  s’y 
Tortillèrent,  et  y rassemblèrent  les  dépouilles 
de  Jérusalem.  De  ce  repaire,  ils  étendirent 
partout  leurs  filets,  s'érigèrent  on  guet- 
apens  contre  ceux  qui  venaient  adorer  dans 
le  lieu  saint,  et  devinrent  le  mauvais  génie 
d’Israël.  Ils  inondèrent  de  sang  innocent  les 
alentours  du  lieu  saint;  ils  polluèrent  le  sanc- 
tuaire. Les  habitants  quittèrent  la  ville  à 
cause  d’eux  ; Jérusalem,  désormais  étrangère 
h ses  enfants  fugitifs,  devint  l'habitation  des 
seuls  étrangers.  Son  sanctuaire  resta  désolé 
comme  le  désert,  ses  jours  de  fêtes  furent 
changés  en  deuil,  ses  sabbats  en  jours  d’op- 
probre, et  toutes  ses  gloires  anéanties.  Son 
ignominie  égala  sa  gloire,  et  ses  humilia- 
tions s’élevèrent  au  niveau  do  ses  gran- 
deurs (I).  » 

(I)  El  converlii  Anliochus,  posiquam  porcussil 

Ægypi inceiilMimoelquatlragesiino  lerlio  .111110: 

cl  attendu  a d Israël.  El  ascenuil  Jcrosolyinain  in 
inulliludioe  gravi.  El  inlravii  in  sanclificalioneiu 
ciiiii  superbia,  el  accepil  allai  t*  aureum,  el  candcla- 
briini  luntinis,  cl  11  ni  versa  vasa  cjus,  el  luensara 
proposilionis,  cl  lihnioria,  cm  phialas,  el  morUriola 
aurea,  el  vélum,  et  commis,  el  ornainciiluiii  au- 
reuin  quotl  in  facie  lenipli  oral  : el  coiuniiiiuit  ont- 
nia.  El  accepil  argentuui,  cl  aurmn , el  vasa  con- 
cupiscibilia  : el  accepil  lhesauros  occultos  quos  in- 
venil  : cl  sublalis  omnibus  a!  Ul  in  terraiu  sua  ni. 
El  fecil  cæ.leni  hoiuinuin,  et  loculus  est  in  superhia 
iiiiigna.  El  facinM  est  planctus  inagnus  ni  Israël,  cl  in 
oniui  loco  connu  : el  ingcmucriini  principes  el  se- 
tiiores  : virgules  et  juveiics  iuflnnilaii  suul  : el  spe- 
ciositas  mulieruin  iiiiiimlala  est.  O.nnis  maritUi 
suiiipsit  Liiiienlinu  : ci  quæ  sedcbanl  in  loro  niari- 
lali,  liigebaul  : et  coiuuiola  esl  terra  super  habitan- 
tes in  ea,  el  universa  domus  Jacob  induit  coufu- 
sioucin. 

El  posi  duos  annos  dienun,  misii  rex  principem 
tribu  lo  ni  in  in  civilales  Juda,  el  venil  Jérusalem  cum 
lurba  magna.  El  loculus  est  ad  eus  >erba  pacilica 
in*dolo:  et  crcdideruni  ci.  El  irrult  super  civitalcm 
re|«enle , el  percussil  eam  plaga  magna,  el  perdidjt 


Et  lorsque  le  roi  eut  ordonné,  sous  peine 
de  mort,  de  sacrifier  aux  idoles,  les  uns  obéi- 
rent, « un  grand  nombre  dans  tout  Israël 
s’enfuirent  dans  des  lieux  ignorés,  résolus 

de  vivre  de  la  vie  des  proscrits Beaucoup 

d’autres  se  cachèrent  dans  les  cavernes  des 
rochers,  pour  y célébrer  secrètement  le  sab- 
bal;  mais  leurs  retraites  ayant  été  décou- 
vertes, ils  y furent  brûlés  vivants,  » ajoute 
l’auteur  du  second  livre  des  Machabées  (I). 

Après  de  tels  rapprochements,  il  n’est  plus 
possible  d’hésiter  sur  les  événements  que  le 
prophète  avait  en  vue.  Nous  ne  ferons  qu’une 
seule  remarque,  relativement  h une  expres- 
sion qu’il  g il  ploie,  en  menaçant  Israël  du 
dernierdoKrédc  l’ignominie,  celui  d’être  gou- 
verné par  des  efféminés,  le  sens  de  ce  mot  n’é- 
tant pas  suffisamment  connu  de  tout  le  monde. 

Les  efféminés,  plus  nombreux  jadisen  Orient 
que  maintenant,  sont  des  malheureux  qui,  par- 
venus à l’Agede  la  force,  perdent  tous  les  cnrac- 
tèresde  lovirilité,  sauf  quelque  formes  exté- 
rieures, revêtent  les  goûts  el  les  infirmités  de 
l’autre  sexe,  et  se  trouvent  ainsi  n’appartenir 
à aucun;  aussi  sont-ils  pour  l’un  et  pour  l’au- 
tre l’objet  du  dédain  et  du  plus  profond 
mépris.  Autrefois,  ils  se  consacraient  au 
culte  infâme  de  la  mère  des  dieux. 

Reprenons  la  suite  de  notre  récit  prophé 
tique.  Après  avoir  annoncé  è Jacob  les 
cliâtimerils  qui  l’attendent,  Isaie  va  lais- 
ser luire  un  rayon  d’espérance.  Israël  se 
relèvera  de  si  grands  désastres  ; il  aura 
un  sauveur;  il  était  resté  un  germe,  un  seul, 
un  seul  fruit  de  la  terre;  germe  béni  de 
Dieu,  fruit  sublime.  Levez-vous  donc,  gé- 
néreux Matalhias,  Judas-Macbabée,  à la  res- 
cousse, comme  auraient  dit  nos  pères  ; lavez 
le  sang  dont  Jérusalem  est  inondée,  purifiez 
le  temple,  restaurez  le  sanctuaire.  Et  vous, 
heureux  Simon,  chassez  les  étrangers  de  la 
montagne  sainte,  rendez  la  sécurité  à ceux 
qui  vont  adorer  l’Eternel.que  Sion  n’ait  plus 
désormais  d’autre  ombrage  que  l’ombre  de 

populum  mulium  ex  Israël.  El  accepil  spolia  civilaiig  : 
el  auccemlil  eam  igni , cl  deslmxii  «lomog  4m,  et 
muros  ejus  b*  circuilu  : cl  captivas  duxcruni  mu- 
licres  ; cl  nalos,  el  pecora  posséderont . Et  ædiflea- 
venint  civiialcm  David  muni  magno,  cl  lirmo,  el 
liirrilnis  lirmis,  et  facla  esl  illis  in  arcem.  El  po- 
suoriini  iiiic  geiitem  peccairiceni,  viros  iniques,  el 
convalueriiiil  in  ca  : cl  posuerunl  arma , el  escas, 
cl  cmigroKaverunl  spolia  Jérusalem  : el  reposueriiiil 
illic  : el  facli  sunl  111  laquciim  magnum.  El  factum 
est  hoc  ad  insidias  sanctificatioui  , cl  in  dial.ohun 
malum  in  Israël.  El  effmlerunt  sanguincm  innocen- 
icin  per  circuiluni  sanciiticaiionis,  el  conianiiuave- 
runl  sanclilicalionem.  Et  fugorunl  habilalores  Je- 
nis  loin  propier  eos,  cl  facla  esl  habitalio  extero- 
ruui,  1 1 facla  esl  exlera  semini  siio,  el  nali  cjus 
rcliqueruiil  eam.  Sauclitka.io  cjus  deeolala  esl  si- 
cul  soliiutlo,  dies  fesii  cjus  converti  sunl  in  luclum, 
sabbata  ejus  in  oppiobrium,  honores  cjus  in  nihiluin. 
Secundiim  glnriam  ejus  mulliplicala  est  iguoininia 
eius  : cl  sublimilas  ejus  conversa  esl  in  luclum 
(/  Mach.  1,  2l4S). 

(l)Aliivero,  ad  proximas  coeuutes  spcluncas,  ella- 
lenler  sabbali  diem  célébrâmes,  cum  indicati  essenl 
Philippo,  naiiimissucceusisum,  eo  quod  verebaniur, 
propier  rcligioneni  cl  observanliam,  manu  sibimet 
auxiliuin  ferre  [Il  Mach.  vi,  U). 
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ra  maison  de  Dieu,  ni  d'autre  fanal  que  celui 
du  feu  sacré.  Mais  laissons  parler  le  prophète. 

« En  ce  jour,  paraîtra  dans  sa  magniticence 
*t  dans  sa  gloire  le  germe  du  Seigneur,  Je 
fruit  sublime  de  la  terre,  la  joie  de  ceux 
d’Israël  qui  auront  survécu  aux  malheurs. 
Et  il  arrivera  que  les  restes  des  habitants  de 
Sion  , les  débris  du  peuple  de  Jérusalem  , 
tous  ceux  de  ses  enfants  dont  le  nom  sera 
encore  inscrit  au  livre  de  vie,  seront  consi- 
dérés comme  des  saints  ; lorsque  le  Seigneur, 
du  souille  brûlant  de  sa  justice,  aura  lavé 
les  souillures  des  tilles  de  Sion  , enlevé  du 
milieu  de  Jérusalem  le  sang  qui  l’inondait. 
Et  le  Seigneur  couvrira  tous  les  lieux  de  la 
moulague  de  Sion,  spécialement  ceux  où  il 
fut  invoqué,  d’un  nuage  de  fumée  pendant 
le  jour,  et  de  la  splendeur  des  flammes  pé- 
tillantes pendant  la  nuit  ; car  sa  protection 
est  acquise  à to»it  ce  qui  concourt  à sa  gloire. 
Il  sera  lui-même  le  pavillon  qui  ombrage 
contre  les  ardeurs  du  jour,  qui  donne  la  sé- 
curité, et  offre  un  refuge  contre  la  pluie  et 
la  tempête  (I).  » 

Comme  la  Synagogue  était  une  figure  pro- 
phétique de  l’Eglise  chrétienne,  ainsi  que 
nous  rapprend  l’apôtre  saint  Paul , on  ne 
peut  mettre  en  doute  que  les  luttes  et  les 
triomphes  de  la  première  ne  fussent  une 
image  typique  des  luttes  et  des  victoires  de 
la  seconde  ; toutes  ces  prophéties,  qui  ont 
pour  premier  objet  la  Jérusalem  terrestre, 
ses  désastres,  ses  grandeurs,  se  rappor- 
tent donc,  en  dernier  ternie,  à l’Eglise  et 
au  Messie.  Si  nous  ne  plaçons  pas  celte  re- 
marque à chacune  de  nos  pages  , il  ne  faut 
pas  cependant  la  perdre  de  vue. 

Le  prophète  va  passer  maintenant  aux 
événements  antérieurs  à ceux  qu’il  vient 
d’annoncer,  à la  ruine  de  Jérusalem  par  Na- 
buchodonosor,  à la  captivité  qui  la  suivit,  à 
l'idolâtrie  qui  la  précéda,  et  qui  la  prépara, 
comme  le  crime  prépare  loujours  le  châti- 
ment,en  lerendanlnécessaire.llypassed’une 
manière  abrupte,  sans  aucune  transition. 

« Je  chanterai  à mon  bien-aimé  le  canti- 
que de  mon  parent  à sa  vigne.  Mon  bien- 
aimé  avait  une  vigne  plantée  sur  une  collioe 
délicieuse  (2)  ; il  l’environna  d’une  haie , il 
en  éplucha  (es  pierres,  il  y mit  des  plants 
choisis,  il  édifia  une  tour  au  milieu , il  y 
construisit  un  pressoir;  il  s’attendait  à y 
recueillir  des  raisins,  et  elle  ne  produisit 

(1)  In  die  ilia,  erit  germen  Domini  in  magnificcn- 
tia  ei  gloria  , el  fructus  terra»  sublimis,  et  exsultaiio 
his  qui  salvali  fuerint  de  Israël.  El  erit  : Omnis  qui 
relictus  fuerit  in  Sion,  el  residuus  in  Jérusalem, 
sanctiis  vocabitnr,  omnis  qui  scriplus  est  in  viia  in 
Jérusalem.  Si  abluerii  Dommus  sorties  liliaruin  Sion, 
et  sangtiinein  Jérusalem  laveril  de  ntedio  ejus,  in 
spiriui  judicii  et  spiritu  ardoris.  Et  crcabil  Domi- 
nos super  oinnem  lociini  monlis  Sion,  el  ubi  invoca- 
tn»  est,  mibem  per  diem , el  funium  et  splemlorein 
iguis  flammantis  in  nocte  : super  omnetn  enim  elo- 
riam  preicclio.  El  taberiiaculuin  erit  in  umbraculum 
diei  ab  æstu,  et  in  securiUtem,  et  abscousionem  a 
turbine,  et  a pluvia  (Isa.  iv,  2-b). 

(2)  In  cornu  filio  olei . Nous  croyons  que  celle  ex- 
pression, qui  revient  plusieurs  fois  dans  l'Ecriture,  no- 
tamment sous  la  plume  de  Zacharie  au  chapitre  qua- 


que  des  lambruches.  Maintenant  donc,  ha- 
bitants de  Jérusalem, citoyens  de  Juda,  soyez 
juges  entre  ma  vigne  el  moi.  Que  pouvais- 
je  faire  pour  ma  vigne  de  {»lus  que  je  n’ai 
fait  ? el  uevais-ie  m'attendre  qu’elle  me  don- 
| ncrail  des  lambruches  en  place  de  raisius? 
| Eh  bien,  je  vais  vous  le  dire,  ce  que  je  ferai 
à ma  vigne  : j’arracherai  la  haie  qui  l'envi- 
ronne, et  elle  restera  au  pillage;  j'abattrai  les 
édifices,  et  elle  sera  foulée  aux  pieds.  Elle 
demeurera  abandonnée,  sans  taille  et  sans 
culture  ; les  ronces  et  les  épines  y croîtront; 
je  défendrai  aux  nuages  de  l’arroser  de 
leur  pluie.  La  vigne  du  Seigneur  des  armées, 
c’est  la  maison  d’Israël  ; le  plant  qu’il  a 
choisi,  ce  sont  les  fils  de  Juda  ; je  m atten- 
dais qu’ils  produiraient  des  fruits  de  justice, 
et  c’est  l’iniquité;  j’attendais  l’équité,  et 
c’est  le  désordre.  Malheur  à vous  qui  joignez 
maison  à maison , qui  accouplez  champ  à 
champ  jusqu’aux  limites  du  lieu  ; n’y  aura- 
t-il  donc  place  que  pour  vous  sur  la  terre? 
J’en  ai  les  oreilles  rebattues,  dit  le  Seigneur 
des  armées.  S’il  n’y  a pas  une  multitude  de 
maisons  qui  demeureront  désertes  l des  plus 
grandes  et  des  plus  belles  sans  habitants  1 
Dix  arpents  de  vigne  rapporteront  une  me- 
sure de  vin,  et  trente  boisseaux  de  semence 
rendront  trois  boisseaux  de  récolte.  Malheur 
à vous  qui  ne  vous  levez  le  matin  que  pour 
vous  enivrer,  en  buvant  jusqu'au  soir,  jus- 
qu’à ce  que  la  chaleur  du  vin  vous  étouffel 
La  guitare  et  la  lyre,  le  tambour,  la  flûte  el 
le  vin  égaient  vos  festins;  vous  ne  tenez  pas 
compte  de  la  loi  du  Seigneur,  et  vous  vous 
inquiétez  peu  des  œuvres  de  ses  mains. 
Puisqu’il  en  est  ainsi,  mon  peuple  sera  em- 
mené en  captivité,  à cause  de  son  inscience; 
ses  riches  mourront  de  faim,  ét  la  multitude 
desséchera  de  soif.  Puisqu’il  en  est  ainsi,  le 
tombeau  dilatera  ses  flancs,  et  entrebâillera 
ses  gouffres  au  delà  de  toute  limite;  les  vail- 
lants et  la  multitude,  les  grands  aussi  bien 
que  les  gens  illustres,  tous  s’y  précipiteront. 
Tout  homme  courbera  les  épaules,  le  plus 
vaillant  s’inclinera,  l’orgueilleux  abaissera 
ses  regards.  Le  Seigneur  des  armées  mettra 
sa  grandeur  dans  la  vengeance;  le  Dieu  saint, 
sa  sainteté  dans  la  justice.  Aux  étrangers  qui 
féconderont  celle  terre  devenue  déserte,  sa 
fécondité,  son  herbe  à leurs  troupeaux  (1).» 

Après  plusieurs  imprécations  contre  les 
iniquilésdTsraël,!e  prophète  continue:  «Puis- 
qu'il en  est  ainsi,  comme  la  flamme  dévore  le 
chaume,  comme  le  feu  le  réduit  en  poussière, 
de  même  sera  dévorée  leur  racine,  de  môme 
leur  race  ressemblera  à la  poussière  qu’em- 
porte le  vent.  Ils  ont  r.  jeté  la  loi  du  Seigneur 
des  armées,  ils  ont  blasphémé  la  parole  du 
Saint  d’Israël  ; et  c'est  pour  cela  que  la  fu- 
reur du  Seigueur  s'est  allumée  contre  son 
peuple,  qu'il  a levé  la  main  sur  lui,  et  qu’il 

Irième,  est  proverbiale  pour  exprimer  la  beauté,  mais 
un  genre  spécial  de  beauté,  la  beauté  avec  les  dé- 
lices. 

(!)  Cantalio  dilecto  meo  canikuni  palruelis  meî 
vine*  su*.  Vinea  facta  est  dilecto  meo  in  cornu  lilio 
olei.  El  sepivit  eam,  el  lapides  eiegil  ex  ilia,  et  plau- 
Cavit  eam  eleclaïu.  el  «diiïcavit  uirrim  io  uiedio 
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l'a  frappé  ; les  montagnes  ont  volé  en  éclats, 
et  leurs  lambeaux,  semblables  au  fumier, 
ont  jonché  les  campagnes.  Mais  tout  cela 
n’est  pas  assez  pour  satisfaire  sa  colère  : sa 
main  est  encore  menaçante.  Il  arborera  son 
drapeau  au  milieu  des  nations  lointaines,  et 
la  trompette  qui  les  convoquera  retentira  aux 
extrémités  de  la  terre.  Déjà  celle-ci  ! avec 
quelle  vélocité  elle  accourt  1 Pas  un  de  ses 
soldats  ne  s’attarde  sur  la  voie,  pas  un  seul 
ne  traîiit  la  fatigue.  Elle  ne  prend  ni  repos 
ni  soinm-  il,  elle  lie  quitte  pas  le  baudrier, 
elle  lie  détache  pas  la  courroie*  de  sa  chaus- 
sure; ses  Hèches  sont  toujours  aiguisées,  ses 
arcs  t >ujours  bandés.  Le  feu  jaillit  de  l’ongle 
de  scs  coursiers,  la  mue  de  ses  chariots  est 
impétueuse  comme  la  tempête.  Son  rugisse- 
ment est  semblable  à celui  du  lion,  et  elle 
rugira  comme  les  lionceaux  ; elle  grincera 
lès  dents,  s’élancera  sur  sa  proie,  la  saisira, 
et  personne  n’ira  la  lui  ravir.  ( O Israël  ! ) un 
bruissement  semblable  à celui  des  flots  en 
fureur  retentira  ce  jour-là  sur  ta  tête;  et  si 
nous  abaissons  nos  regards  vers  la  terre, 
nous  n’y  verrons  que  les  ténèbres  de  la  tri- 
bulation, léuèhres  plus  épaisses  que  la  lu- 
mière ne  saurait  en  dissiper  (1).  » 

ellorcuhr  exslnixit  in  ea  : etexspcciavil  ui  fa- 
ccret  h vas,  el  fccit  labrusoas.  Nunc  ergo  liabilalores 
Jerus.d  m ci  v i ri  Jmla , judicale  inler  me  et  vincain 
nicaui.  Quid  est  quo  i début  ultra  facere  vineæ  meæ, 
cl  mm  t£ci  ei?  an  quod  exspeclavi  ut  facerel  uvas,  et 
fcc  il  luhruscas?  Kl  iiuiic  osiendaiu  mollis  quid  ego 
iatïaiu  vinea*  meæ  : auferam  sepem  ejus,  el  eril  in 
direptioueiu  : diruaiu  roaceriam  ejus,  cl  eril  in  cou- 
CUkalioneio.  El  pnnam  caui  deserUuu  : non  pulubi- 
tur,  cl  non  fodietur  : cl  asccudeul  vêpres  et  spiiuc  : 
ci  imhibiis  mandalio,  tic  pluaul  super  caui  imbrem. 
Yinca  cnini  Domini  exercituuin  domus  Israël  esl  : 
cl  vir  Juda  gcriuen  ejus  détecta  hile  : el  exspeclavi  ut 
farerel  judiciuni,  el  ecce  iniquités  ; et  jusliliam,  et 
eece  du  inor. 

Væ  i|tri  conjungitis  domum  ad  domnin,  et  agruin 
agro  copulalis  usqne  ad  lerminum  loci  : iiumpiid 
hubilabilix  vos  soli  in  medio  terme.  lu  auribus  mais 
soûl  b;ec , dicit  Douiiuus  exerciluum  : N si  doiuus 
niulUe  deserUe  fuerinl,  grandes  el  pub  hr.e  absqna 
habiuuorc.  Deen  enim  jugera  vincarum  fadcni 
laiiguociilani  unara,  el  Irigiuia  niodii  seinciitis  fa- 
ctenl  niodios  1res. 

Va?  qui  coiisurgitis  niane  ad  ehrietatem  se  cia  n- 
dam,  et  polanduiu  tisque  cd  vesperam,  ul  vino  æstuc- 
lis.  Cilliara,  cl  lyra,  cl  lympanutu  et  tibia,  el  vinurn 
in  conviviis  vestria  : el  opus  Domini  non  respicitis, 
nec  opéra  manuuin  ejus  cousideralis.  Propierea  cap- 
lim  ducius  esl  popuiu*  meus , quia  non  babuil 
scientiaiu,  el  nubiles  cjus  iule  fieront  famé  el  mul- 
liludo  cjus  sili  cxaupl.  Pioplerca  ililalavit  in  fer  nus 
aiiiiuaiu  siiam,  cl  apcruil  os  suuui  absque  ullo  ler- 
mino,  et  descendent  toiles  cjus,  et  populos  ejus,  et 
sublimes  gloriosique  cjus.  ad  euni.  Kl  iucurvabilar 
bouio,  et  Tiumiliahiiur  vii , el  oculi  sublimiuiii  de* 
primeitiur.  Kl  exuUabilur  Domiims  oxereilmjin  in 
ju.iicio,  el  Deus  sa  ne  lus  saucliticabilur  in  justifia. 
IJ  pascmUir  agni  juxla  ordinem  »uuiu,  el  déserta  in 
libellaient  versa  advenu*  comédeiil  (lui.  v,  1-17). 

(i)  Profiter  bue,  sicul  dévorai  stipulaiu  litigua  ignis, 
cl  caior  ilaumj.e  eiuril;  sic  ru  dix  connu  quasi  tavilla 
eril,  el  germon  eorum  ul  pulvis  ascendcl.  Ahjecenmt 
cnini  legem  Domini  exerciluum,  el  cloi|U(Uin  tancti 
Israël  blasplieinaveniul.  Ide»  iralus  est  Fuior  Domini 
in  pupuluui  suuin,  el  cxleudil  manuin  suam  super 
cuin,  el  percussii  eum  : et  cuulurbali  suui  inouïes, 


Nulle  poésie  ne  saurait  atteindre  à une 
telle  magnificence  de  style  ; et  nul  regard, 
si  ce  n’est  celui  d’un  prophète  éclairé  de  la 
lumière  divine,  ne  saurait  pénétrer  ainsi  les 
ténèbres  de  l’avenir.  Les  nations  environ- 
nantes, semblables  à la  haie  vive  qui  pro- 
tège la  vigne  de  Juda,  sont  enlevées  d’abord; 
puis  les  remparts  de  Jérusalem  et  la  ville 
même,  semblables  à la  tour  et  au  pressoir 
bâtis  dans  le  milieu  de  la  vigne , sont  ren- 
versés par  un  peuple  accouru  des  extrémi- 
tés du  monde,  peuple  brave  et  puissant  entre 
tous,  qui,  seul  el  sans  rival,  domine  dans 
l'univers,  comme  le  lion  dons  les  déserts. 
Israël  est  livré  au  pillage , des  milliers  de 
ses  enfants  périssent  par  le  glaive,  le  reste 
esl  emmené  captif,  et  ses  champs,  aban- 
donnés pendant  70  ans,  dcincureut  dé-*- 
sorts , ou  produisent  pour  des  étrangers. 
Voilé  ce  que  nous  pouvons  dire  prosaï- 
quement d après  l’histoire,  èl  voilà  ce  qut 
lu  noëtc  inspiré  exprimait  en  uu  langage  si 
sublime  deux  siècles  à l’avance.  Là  se  ter- 
mine la  première  prophétie  d'Isaïe. 

lînu  seconde,  datée  de  l’année  de  la  mort 
d’Ozias,  c’est-à-dire  l’an  avant  Jésus- 
Christ,  commence  au  chapitre  sixième  ; elle 
est  renfermée  tout  entière  dans  ce  seul  cha- 
pitre. Elle  contient,  mais  d'une  manière  gé* 
itérait*,  de  nouvelles  meuacos  de  captivité  à 
l'encontre  de  Juda,  provoquées,  sans  doute, 
par  l'idolâtrie  à laquelle  ce  peuple  ne  cessa 
de  se  livrer  pendant  les  règnes  d’Ozias  et  dq 
Joalhan,  qui,  religieux  pour  eux  seuls,  su 
mirent  peu  en  peine  de  combattre  ce  funeste 
penchant  parmi  leurs  sujets,  soit  qu'ils  n’eû 
eussent  pas  le  courage,  soit  qu’ils  n’en  eus- 
sent pas  le  pouvoir.  Et  cependant  Ozias  fut 
un  des  monarques  les  plus  puissants  qui 
aicut  jamais  régné  sur  Juda.  Il  eut  de  nom- 
breuses armées,  bâtit  des  citadelles,  et 
recula  les  bornes  de  son  myaume. 

Le  prophète , dans  uu  ravissement  d’es- 
prit, aperçoit  le  Seigneur  assis  dans  le  Saint 
des  saints  , au  milieu  des  chérubins  , qui 
chantent  le  sacré  trisagion.  L’un  d’eux  s’ap- 
proche d’Isaïe,  lui  purifie  les  lèvres  avec  uu 
charbon  ardent,  el  lui  confie  la  mission  pro- 
phétique dans  la  Judée. 

« Allez  et  dites  à ce  peuple  : Ecoutez  at- 
tentivement, et  refuse/. 'ue  comprendre; 
voyez  pleinement,  et  refusez  de  vous  con- 
vaincre. Frappez  do  cécité  le  cœur  de  co 
peuple,  boucpez-lui  les  oreilles,  el  fermez- 

cl  facla  tunl  morlicina  eorum, quasi  stercusin  medio 
pialcarum.  in  bis  omnibus  non  esl  a versus  furorejus, 
sed  a. lime  manu*  «jus  exienla.  KWelevpbil  siguum  iu 
naliouibus  procul,  el  silnlai.il  ad  eum  de  fiuilius  ler- 
r je  : el  ecce  feslinsis  velociler  veuiei.  Non  esl  deliciens, 
nuque  laboraus  in  eo  : non  dormilabil,  ueque  dur- 
miel,  neque  solvetur  cinguluin  reumu  ejus.  nec  rmn- 
pelur  corrigia  calceauieuii  ejus.  SagilUe  ejus  aculæ, 
et  oui  lies  areu*  ejus  ezteiili.  Unguia;  «quorum  ejus 
ul  silex,  el  rolæ  ejus  quasi  impelus  tempeslaiis.  Ku- 
gilus  ejus  ul  leonis,  rugiel  ul  caluli  leonum  : el  fi  en- 
(tet,  el  lenebil  prædam  : el  auiplexabiliir,  el  non  eril 
qui  eruat.  El  sonabil  super  eum  iu  die  ilia  sicul  su- 
niius  maris  : aspiciemus  iu  lorraui,  el  ecce  lenebr» 
iribulalionis,  et  lux  oblenebrala  esl  in  caligiae 
(ha.  v,  ié-50). 
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lui  les  yeux,  de  crainte  qu’il  ne  s’en  serve 
pour  voir,  qu’il  ne  prête  l'oreille  pour  en- 
tendre, qu’il  ne  dispose  son  cœur  pour  com- 
prendre, qu’il  ne  se  convertisse , et  que  je 
ne  l’épargne  (1).  » 

Ceci  n’est  ni  une  imprécation  ni  une  me- 
nace, mais  mie  prophétie  réel  b*  de  l’état  dans 
lequel  devait  se  trouver  la  nation.juive  pen- 
dant les  règnes  de  ses  trois  ou  quatre  derniers 
rois.  Jamais  ruine  d'une  nation  ne  fut  plus 
évidemment  prochaine,  et  jamais  nation 
no  sembla  s’ou  douter  moins,  nonobstant 
les  avertissements  réitérés  des  prophètes,  et 
particulièrement  de  Jérémie,  qui  ne ‘cessait 
de  jour  en  jour  de  la  lui  faire  toucher  au 
doigt.  Mais  jusqu’où  ira  cet  aveuglement? 
demande  le  prophète,  et  jusqu’à  quel  point 
votre  colère  la  chAliern-t-»  Ile,  o mon  Dieu? 

« Jusqu'au  point  que  les  villes  demeure- 
ront désolées  et  sans  habitants,  les  maisons 
viles  et  le  pays  désert.  Le  Seigneur  en  aura 
chassé  la  population  dans  les  pays  lointains  ; 
Je  peu  qu’il  en  sera  resté  sc  multipliera, 
pour  être  décimé  de  nouveau;  mais  Juda  se 
convertira,  et  deviendra  comme  un  téré- 
binlheà  la  tige  majestueuse,  comme  un  chêne 
aux  larges  rameaux.  Ces  restes  seront  une 
semence  do  bénédiction  (2).  » 

Cette  page  d’histoire,  écrite  par  anticipa- 
tion, si  succincte  et  si  remplie,  ressemble 
au  sommaire  d’un  chapitre  qui  contien- 
drait les  détails  de  l’agonie  du  peuple  juif, 
de  sa  mise  au  tombeau  pour  70  ans,  do 
sa  résurrection  au  temps  d’Esdras,  de  ses 
malheurs  pendant  le  règne  d’Antiochus- 
Kpiphane,  de  ses  luttes  sous  les  Machnbées, 
et  enfin  de  sa  grondeur  sous  le  gouverne- 
inentdes  Asmondens.il  est  inutile  de  s’appe- 
saulir  davantage  sur  des  événements  si  bien 
connus  par  l’histoire. 

La  troisième  prophétie  comprend  les  six 
chapitres  suivants,  et  commence  ainsi  au 
septième  du  livre.  De  celte  fois,  c’est  bien 
de  l’histoire  par  ant  ici  [«lion  , avec  tous  ses 
détails,  car  tout  s’v  trouve,  jusqu’aux  dates. 
Elle  est  en  |»artie  récHative,  et  semble  se  eom- 

(1)  Et  dix!  : Væ  milti , quia  ta rui , quia  vir  poilu* 
tus  tahiis  ego  sum,  et  in  medio  popiili  polliua  labia 
hahentis  ego  liahilo,  et  regem  Dominum  exereiitimn 
vidi  oculis  mets.  Et  volavit  ad  me  tint»  de  Seraphini, 
et  in  manu  ejus  caiculus , qnem  forcipe  tulcrat  de 
aliari.  Et  Irligfl  os  menm,  et  dixil  : Ecce  leligil  hoc 
labia  tua , et  auTeretur  iuiquitas  tua , et  peccalnm 
tuum  mumiul-ilur.  Et  audivi  vocem  Domini  dicen- 
tis:  Quem  miliant?  et  quis  ibit  nobis?  Et  dixi  : Ecee 

mitte  me.  Et  dixil  : Vade,  et  dires  populo  Imic  : 
Audite  ami  rentes,  et  nolite  inieMigere  : et  videte  vi- 
aionem,  et  nolite  cognoscere.  Excseca  cor  popuH 
linjus,  et  aurea  ejus  aggravaf:  et  ooulos  ejus  rtamte  : 
lie  forlc  videat  oculis  suis,  et  attribua  suis  audiat,  et 
«ortie  sito  iutelligat , et  converlattir , et  saiieui  emn 
{Ita.  «,  5-10). 

(2)  Kl  dixi  : Usqnequo,  Domine?  Et  dixil  : Donee 
desolentur  mitâtes  abaque  liabitalnre,  et  donins  sine 
bouline,  et  terra  reliuquetnr  descria.  Et  longe  faciet 
Doininus  boulines,  et  multiplicabitur  quæ  derelicta 
luer.it  in  medio  terra.  Et  adliuc  in  ea  decimalio,  et 
convertetur,  et  erit  in  oITeiisionem  sieul  tcrebinihus, 
et  sicut  querctis,  qu*  expandit  ramos  suos  : sernea 
#*ncUun  erit  id,  quod  steterit  in  ea  [ha.  vi,  11-15). 


poser  de  différentes  pièces,  plutôt  rapportées 
que  j ointes  ensemble,  dont  robjefest  différent. 

En  l’année  où  Bazin,  roi  de  Syrie,  et  Pha- 
cée,  roi  d'Israël,  envahirent  le  royaume  de 
Juda,  pendant  le  règne  d’Achaz,  c’est-à-dire 
In  première  de  ce  prince,  sent  cent  treute- 
huitième  avant  1ère  vulgaire,  Isaïe  reçut  l’or- 
«Ire  de  Dieu  de  se  présenter  avec  son  fils 
Jasub,  dont  le  nom  signifie  délaissement  et 
retour , devant  Achaz,  et  de  lui  dire  : 

« Tranquillisez- vous,  ne  craignez  rien,  et 
que  votre  courage  ne  détaille  point  devant 
Bazin,  roi  de  Syrie,  et  le  (ils  do  Bomélia,  ces 
deux  bouts  do  tisons  fumants  qui  semblent 
en  colère.  Ln  Syrie  et  le  lils  de  Bomélia  ont 
fait  alliance  cotîlre  vous,  au  détriment  d’K- 

Idiraïm , et  se  sont  dit  : Allons  provoquer 
uda,  réveillons-le,  et  l’appelons  à se  mesurer 
avec  nous;  nous  lui  imposerons  pour  roi  le 
fils  de  Tabeel.  Voici  ce  que  dit  le  Seigneur 
Dieu  : Cela  ne  se  s’accomplira  pas;  il  n’en 
Sera  rien.  Que  Damas  soit  la  capitale  de  la 
Syrie,  et  Bazin  roi  de  Damas  ; mais,  dans 
05  nus,  Ephraim  ne  sera  plus  un  peuple,  il 
n’y  aura  plus  de  Samarie  capitale  d’Epluaïm, 
ni  de  lils  de  Bomélia  roi  de  Samarie.  Croyez* 
le  ou  non,  vous  ne  serez  plus  (1).  » 

La  date  de  65  ans  paraît  être  fautive,  par 
suite  d’uno  altération  du  texte,  car  la  ruine 
définitive  du  royaume  d’Israël  s'accomplit 
par  les  mains  de  Salmanazar,  la  sixième  an- 
née d’Ezéchias,  717  avant  l’ère  vulgaire,  21 
ans  après  la  prophétie,  et  non  pas  soixante- 
cinq.  Mais  s’il  faut  la  maintenir,  alors  ou 
doit  nécessairement  traduire  : dans  65  ans 
Ephraim  aura  cessé  d’être  un  peuple,  et  su|>- 
poierque  ce  nombre  fait  allusion  h une  circon- 
stance qui  nous  est  inconnue.  Toutefois  nous 
ne  saurions  admettre  la  traduction  suivante 
de  saint  Cyrille  ; « Dans  65  ans  , Damas 
cessera  d'être  la  capitale  de  la  Syrie , Bazin 
cessera  d’être  roi  do  Damas,  EphVtm  cessera 
d’être  un  peuple , Samarie  cessera  d’être  la 
capitale  d’Ephraïm,  et  le  fils  de  Bomélia  ces- 
sera d’être  roi  de  Samarie , » car  tous  cos 
événements  ne  s’aocomplirenl  point  on  même 
temps,  et  aucun  ne  s'accomplit  à pareille 
époque.  Nous  croyons  que  les  noms  de  Da- 
mas et  de  Bazin,  de  Samarie  et  du  (ils  de  Bo- 
mélia nesonl  placés  là  quecomme  une  forinulo 
affirmative.  Beaucoup  d’auteurs  ont  traduit 
comme  s’il  y avait  : les  deux  princes  ligués 
contre  Jérusalem  ne  la  prendront  point  ; 
mais  Damas  continuera  d’être  la  capitale  de 
Syrie,  et  Samarie  celle  d’Israël  ; et  il  faudra 

(1)  Ex  dices  ad  eum  : Tide  ut  sileas  : noli  timoré, 
et  cor  tuuin  ne  formidet  a dnal  us  caudis  litionura 
famigantmm  istorum  in  ira  furoris  Basin  regis  Sy- 
riæ,  cl  lilii  Bomélia;.  Eo  quod  consilinm  inieril 
contra  le  Syria  in  m.iluni  Eptiraim,  et  filins  Borne- 
Ito,  directes  : Ascendanius  ad  Judam,  et  suscitent  ns 
eum , el  avellamns  eum  ad  nos,  et  ponnmus  regem 
in  medio  ejus  fiiium  Tabeel.  H*c  dicit  Doininus 
Dett»  : Non  stabil,  et  non  erit  islud.  Scd  caput  Sy- 
ri.-e  Bamascos,  et  capot  Damasci  Basin  : et  adliuc 
scxaaiuta  et  quinque  anni , et  desinet  Eptiraim  esse 
popubis.  El  caput  Ephraim  Samaria,  cl  caput  Sa  ma- 
rias tilius  Romclue.  Si  non  credideritis . non  perroa- 
nebilis  i ha.  vu,  4-9). 
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bien  que  Rnzin  et  Phacée  se  contentent  de 
Jours  royaumes. 

La  quatrième  année  d'Achaz  , Isaïe  lui 
adressa  de  nouveau  la  parole  au  nom  du 
Seigneur;  les  mômes  ennemis  étaient  reve- 
nus l’attaquer.  « Demandez,  lui  dit  le  pro- 
phète , demandez  un  prodige  au  Seigneur, 
votre  Dieu,  soit  au  plus  profond  de  l’ablme, 
soit  au  plus  haut  des  deux.  — Je  n’en  de- 
manderai pas,  dit  Acliaz  , et  je  ne  tenterai 
pas  le  Seigneur.  — Ecoulez  alors,  reprit  le 
prophète  : Maison  de  David  , n’est-ce  donc 
nas  assez  pour  vous  d’être  à charge  aux 
nommes  , faut-il  encore  que  vous  le  soyez  è 
mon  Dieu  ? Puisqu’il  en  est  ainsi  , le  Sei- 
gneur vous  donnera  de  lui-même  un  prodige. 
Voila  que  In  Vierge  concevra  et  enfantera 
un  (ils  , oui  s’appellera  Emmanuel.  11  se 
nourrira  uc  beurre  et  de  miel , avant  de  sa- 
voir discerner  le  bien  et  s’éloigner  du  mal. 
Or,  avant  que  l’enfant  ne  sache  discerner  le 
bien  et  s’éloigner  du  mal , le  pays  que  vous 
délestez  sera  abandonné  par  ses  deux  rois. 

« Oui  le  Seigneur  fera  luire  sur  vous  (1), 
sur  votre  peuple  et  sur  la  maison  de  votre 
père , par  l’intermédiaire  du  roi  d'Assyrie  , 
des  jours  tels  qu’on  n’en  a pas  vu  de  pareils 
depuis  la  séparation  d’Ephraïm  et  de  Juda. 
Car  alors,  le  Seigneur  fera  signe  h la  mouche 
qui  se  tient  à l'extrémité  des  fleuves  de  l’E- 
gypte et  à l’abeille  de  la  terre  d’Assur,  et 
elles  accourront , et  elles  rempliront  les 
vallées  des  torrents  , et  les  cavernes  des  ro- 
chers, et  les  buissons,  et  tous  les  recoins  En 
ce  jour,  le  Seigneur  armera  les  mains  de  ceux 
qui  habitent  au  delà  du  fleuve  et  les  mains 
du  roi  d'Assyrie  de  ciseaux  tranchants,  pour 
tondre  tous  les  poils  depuis  la  tête  aux  pieds. 

« En  ces  jours  , il  subirait  h chacun  d’une 
vache  et  de  deux  brebis  pour  se  nourrir  do 
beurre  (2j,  à cause  de  l'abondance  du  lait  ; et 
si  quelqu'un  est  délaissé  isolément  dans  le 
pays,  il  se  nourrira  de  beurre  cl  de  miel.  Et 
en  ce  jour,  le  plant  de  vigne  de  1,000  ceps , 
valant  1,000  pièces  d’argent,  sera  éloulîé 
sous  h s ronces  et  les  épines.  Les  ronces  t*t 
les  épines  couvriront  la  face  de  la  terre , et 
on  n’y  pénétrera  qu’avec  l’arc  et  les  flèches; 
sauf  les  collines,  si  soigneusement  sarclées  ; 
elles  ue  seront  pas  envahies  (il  est  vrai) 
par  les  ronces  et  les  épines,  mais  les  bœufs 
y paîtront , et  elles  serout  foulées  aux  pieds 
des  troupeaux  (3).  » 

(!)  Ceci  s'adresse  â la  Samaric. 

(2)  Locution  proverbiale  qui  signifie  : Le  pays, 
délaissé  sans  culture,  sera  changé  en  un  pâturage 
d'autant  plus  abondant,  qu'il  n'y  aura  plus  de  trou- 
peaux pour  le  dr|H>iiiller. 

(3)  El  adjécil  Dominus  loqni  ad  Achaz , dicens  : 
Pele  libi  signu.it  a Domino  Deo  tuo  in  profundum 
iuferui , sivc  in  cxcel&um  supra.  El  diiil  Achaz  : 
Non  pelant,  et  non  tenlaUo  Doininum.  El  dixit  : Au- 
dite ergo,  douais  David  : Nunqiiiil  pat  uni  vobis  est, 
molesios  esse  iioiniuibus , quia  niolesli  eslis  el  Deo 
mro?  Propicr  hoc  dahil  Dominus  ipse  vobis  siguiim. 
Ecce  virgo  coucipict,  et  pariel  l'ilium  , el  vocabitur 
uome  i cjus  Emmanuel.  Hulyrum  rl  met  toim  drl,  ut 
sciai  reprobare  nialum  et  eligerc  Imiium.  Quia  au- 
leqtinm  sciât  puer  reprobare  malum  et  eligere  bo- 


isa ïe  continue  de  la  sorte  : « El  le  Seigneur 
me  dit  : a Prenez  un  grand  I vre,  et  écrivez-y 
avec  un  style  d’homme  : Enlevez  prompte- 
ment les  dépouilles  , hAtez-vous  de  piller. 
Et  je  m'adjoignis  deux  lémoius  fidèles  , le 
prêtre  Urie  et  Zacharie,  fils  de  Barachie  ; et 
je  m’unis  à la  prophélesse  , et  elle  conçut , 
et  elle  mit  au  monde  un  fils.  Et  le  Seigneur 
me  dit  : Appelez  l’enfant  de  ce  nom.  Enlevez 
promptement  les  dépouilles  , hâtez-vous  de 
piller  ; parce  mie  le  Seigneur  aura  livré  la 
puissance  de  Damas  et  les  richesses  de  Sa- 
marie  aux  mains  du  roi  d’Assyrie,  avant  que 
l’enfant  ne  sacho  prononcer  fe  nom  de  son 
père  et  do  sa  mère  (1).  » 

Arrêtons-nous  ici,  pour  éclaircir  par  quel- 
ques explications  cette  prophétie  multiple , 
et  qui  contient  presque  autant  de  mystères 
que  de  mots.  Et  d’aoord  commençons  par 
retracer  sommairement  les  événements  de 
l'histoire. 

I*a  sixième  année  do  Thelgatphalnasar, 
Achaz  commença  de  régner  sur  Juda;  ce 
prince  est  un  dés  rois  les  plus  méchants  et 
les  plus  impies  qu’ait  eu  la  Judée.  Aussi 
Dieu  suscita-l-il  contre  lui  Bazin  , roi  de  Sy- 
rie, et  Phacéc  roi  d’Israël.  Ils  contractèrent 
alliance  dans  le  dessein  de  s’emparer  du 
royaume  de  Juda,  et  de  mettresurle  trône  un 
étranger,  que  l’Ecriture  n'appelle  pas  autre- 
ment que  le  lis  de  Tabeel.  Après  avoir  chassé 
Achaz  de  poste  en  poste , ils  l'assiégèrent 
dans  Jérusalem  , et  c’est  alors  que  le  pro- 
phète Isaïe  parut  devant  lui  pour  la  première 
lois , aün  de  le  rassurer  ; le  siège  ne  tarda 
pas  en  elfet  d’être  abandonné. 


num,  derelinqueiur  terra,  quam  lu  deleslaris  a fade 
dunrum  rcgiim  suorum. 

Addurcl  Dominus  super  le , et  super  populum 
luum,  el  super  domurn  palris  lui,  dics  qui  non  ve- 
ncrnul  a diebus  scparalionis  Epbraiin  a Juda  cum 
rege  Assyriorum.  Et  eril  in  die  ilia  : Sibilabil  Do- 
nunus  muscÆ,  qu*  est  in  exlremo  flutninum  Ægypli, 
el  api  quæ  est  m terra  Assur.  El  venieni,  et  requie- 
scent  onines  in  torrenlihus  vallium , el  in  cavernis 
pcirjium,  cl  in  omnibus  fniletis,  cl  in  universis  fo- 
raniinibus.  In  die  ilia  radet  Dominus  in  novacula 
coin  lue  la,  iu  bis  qui  irans  flunien  suiil,  in  rege  Assy- 
riorum, capul  el  pilos  peduin,  el  barbam  universam. 

El  eril  in  die  ilia  : Nulrict  homo  vaccam  boum, et 
duas  oves.  El  præ  uberlale  laclis  cemedcl  hulyrum  : 
hulyrum  euim  el  inel  mandiicabil  munis  qui  relictus 
fuerit  in  medio  terne.  El  eril  in  die  ilia  : Omnis  lo- 
cus ubi  fuerinl  mille  viles  mille  argenleis,  in  spinas 
el  in  vepres  eront  Cum  sagillis  el  areu  ingredienlur 
illuc  : vepres  enim  el  spuue  erunl  in  universa  terra. 
El  omnes  montes,  qui  in  sarculo  sarrieniur,  non 
veniel  illuc  lcrror  spinarum  el  veprium  , el  eril  in 

Ïascua  bovis,  cl  in  conculcalionciu  pecoris  (Isa.  vu, 
0-25). 

(!)  El  dixit  Dominus  ad  me  : Sumc  libi  lihruin 
grandem.el  scribe  in  eo  stylo  hominis  : Velociler 
spolia  deirahc,  cito  pnedare.  El  adliibui  milii  testes 
fidèles,  t’riaoi  sacerdolem,  el  Zarhariam  (ilium  Ua- 
rachi.e  : El  accessi  ad  pmphelissam,  el  conccpil , et 
peperil  filiuiu.  El  dixil  Dominus  ad  me  : Yoca  no- 
meu  ejus , accéléra  spolia  delraherc,  feslina  præ- 
dari.  Quia  aniequaiu  sciai  puer  vocare  palrem  suum 
el  mairem  tuam  , aufereiur  (orliludo  Damasd,  et 
spolia  Samaria*,  coram  rege  Assyriorum  (Isa.  vm, 
»-»)• 
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Mais  Achaz,  loin  d'être  touché  de  la  fa- 
veur dont  il  avait  été  l'objet,  n'en  devint  que 
plus  méchant  ; jusqu'au  point  de  consacrer 
sou  fils  à Moloch  , en  le  faisant  passer  par 
les  flammes. 

Aussi  Dieu  ramena-l-il  bientôt  contre  lui 
les  deux  mêmes  ennemis;  de  celte  fois  , ils 
artagèrcnt  leurs  troupes  en  trois  corps , 
un  sous  la  conduite  de  Razin  , le  second 
sous  celle  de  Phacée , et  le  troisième  sous 
celle  d’un  Ephraimite  nommé  Zicri.  Razin  , 
après  s'être  chargé  du  butin  , s'en  retourna 
dans  ses  Etats,  suivi  d'un  grand  nombre  de 
captifs.  Phacée  chercha  l’armée  d'Achaz,  lùi 
livra  bataille,  la  vainquit,  et  tua  cent  vingt 
mille  hommes.  Zicri  s'empara  de  Jérusalem, 
y tua  Maasia,  fils  d'Achaz,  et  les  principaux 
de  la  nation. 

Phacée  et  Zicri  rentraient  en  Israël  char- 
gés de  butin,  et  suivis  de  plus  de  deux  cent 
mille  captifs,  lorsque  le  prophète  Obed  [Voy. 
l'art.  Obed)  se  porta  à leur  rencontre,  et  les 
engagea  au  nom  de  Dieu  de  renvoyer  les  cap- 
tifs dans  leur  patrie: ce  nui  fut  fait  à l'instant. 

Une  leçon  si  terrible  ne  put  rappeler 
Achaz  à de  plus  pieux.sentiments  ! et  ce  fut 
sur  ces  entrefaites  qu’Isaie  l’avertit  pour  la 
seconde  fois,  mais  aussi  inutilement. 

La  Judée  ne  fut  pas  plutôt  délivrée  des 
Syriens  et  des  Israélites , que  les  Iduméens 
d'un  côté  , et  les  Philistins  de  l'autre  , l'en- 
vahirent à leur  tour,  la  ravagèrent  et  se  gor- 
gèrent de  ses  dépouilles.  Achaz,  pour  mieux 
se  débarrasser  ue  tant  d’ennemis , appela  il 
son  secours  Thelgatphalnasar,  prit  tout  l'or 
et  l'argent  qui  se  trouva  dans  le  temple , et 
le  lui  envoya  , comme  le  premier  à-compte 
du  tribut  qu'il  s'offrait  de  lui  payer,  en  qua- 
lité de  vassal.  Funeste  nécessité,  née  des  di- 
visions politiques , qui  créait  des  droits  en 
faveur  de  l’Assyrie  , qui  devait  amener  tant 
de  malheurs  sur  l'infortunée  Judée , et  qui 
l asservissail  pour  plusieurs  siècles,  en  atten- 
dant que  Judas  Machabée  vint  l’affranchir. 

Le  roi  d'Assyrie  ne  demanda  pas  mieux 
que  d'ajouter  ii  son  empire  deux  provinces 
telles  que  la  Syrie  et  la  Samarie,  et  d'en  re- 
cevoir une  troisième  en  vasselage.  Il  mar- 
cha donc  contre  Damas  avec  une  grande  ar- 
mée , tua  Razin  , conquit  la  Syrie  , et  trans- 
porta les  habitants  à Kir,  dans  la  Cœlé«yrie; 
il  retomba  ensuite  sur  Phacée  , s’empala  de 
la  Galilée , des  deux  tribus  et  demie  d'au  de- 
là du  Jourdain , transporta  les  habitants  à 
Chalach,  à Chabor  et  à Hara  , sur  le  fleuve 
Gozan.dans  la  Médie.  Il  visita  ensuite  Jéru- 
salem à la  tète  de  son  armée , en  qualité  de 
prince  suzerain , acheva  de  déimuiller  le 
temple,  et  s’en  retourna  passer  l'hiver  à Da- 
mas, ou  Achaz  alla  lui  faire  la  cour,  et  eut  la 
lâcheté  de  prendre  le  modèle  d'un  autel  que 
le  roi  d'Assyrie  avait  honoré  do  son  appro- 
bation, pour  en  faire  construire  un  sembla- 
ble à la  place  de  celui  de  Jérusalem.  Reve- 
nons maintenant  à la  prophétie. 

La  vierge  qui  doit  enfanter,  c’est  Marie;  et 
son  lils,  c'est  Jésus,  le  véritable,  le  seul  Em- 
manuel ; il  n'y  a point  de  contestations  à cet 
égard  parmi  les  catholiques,  et  il  ne  saurait 


en  exister,  après  que  les  évangélistes  ont 
eux-mêmes  pris  soin  de  donner  celte  expli- 
cation, d'ailleurs  évidente  ; quant  aux  objec- 
tions des  incrédules,  il  y a été  répondu  de- 
puis longtemps.  Mais  comme  Achaz  ne  de- 
vait pas  être  témoin  d'un  si  grandévénement, 
et  qu'ainsi  ce  no  pouvait  être  pour  lui  un 
signe  de  la  protection  de  Dieu,  ni  une  preuve 
de  la  véracité  du  prophète,  l’enfantement  de 
la  Vierge  n'est  que  le  but  éloigné  et  secon- 
daire, le  dernier  terme  de  la  prophétie. 
Voici  donc  le  signe  qui  lui  fut  donne  à lui- 
même  : Isaïe  épousa,  en  présence  des  deux 
témoins  Urie  et  Zacharie,  une  vierge  qui, 
au  bout  de  neuf  mois,  le  rendit  père  d'un 
fils,  auquel  il  imposa  le  nom  prophétique  de 
Mahar-aalal-has-bat,  ou,  par  contraction, 
Machaschaba , c'est-à-dire  ravissez  vite  les 
dépouilles,  empressez-vous  au  pillage.  Or, 
l'année  suivante,  lorsque  Machaschaba  était 
encore  au  berceau,  Thelgatphalnasar  délivra 
en  effet  Achaz  de  ses  deux  redoutables  en- 
nemis, et  laissa  leur  pays  sans  habitants, 
ainsi  que  le  prophète  l'avait  annoncé. 
Maliar-salal-has-bas  fut  donc  en  effet  pour 
Achaz  uu  véritable  Emmanuel,  ou  Dieu  arec 
nous,  selon  la  signification  de  ce  mot,  puis- 
que sa  naissance  lui  apportait  la  délivrance 
après  laquelle  il  soupirait. 

Maisily  a dans  la  prophétie  quelque  chose 
de  bien  plus  mystérieux,  d’après  certains  hé- 
braisants  : les  noms  Emmanuel  et  Mâchât- 
chaba,  présentant  une  même  valeur  numérale 
en  hébreu,  le  premier  se  trouve,  cabalisti- 
quemeut  parlant,  le  corrélatifdu  second,  de  la 
même  manière  que  le  fils  d'isàic  devait  être 
la  figure  du  fils  de  Marie,  véritable  et  uni- 
que réalité  de  l'Emmanuel. 

Cette  remarque  prouve  que  la  cabale,  à 
laquelle  il  est  fait  de  nombreuses  allusions 
dans  l’Ecriture , était  cultivée  parmi  les 
Juifs  à une  époque  antérieure  à celle  qu’on 
lui  assigne  ordinairement  pour  origine  , sa- 
voir, la  captivité  de  Babylone. 

Les  mots  de  grand  litre,  employés  par  le 
prophète  paraissent  également  n’être  qu'une 
allusion  à la  mère  de  Machaschaba,  dont 
l’Ecriture  nous  laisse  ignorer  le  nom  ; et  le 
docte  Huet  a cru  voir,  dans  l'ordre  donné  au 
prophète  d'inscrire  dans  ce  livre  avec  un  tlyle 
d'homme,  le  nom  seul  de  l’enfant  qui  devait 
naître,  l'acte  même  par  lequel  il  lut  conçu. 

Par  la  mouche  qui  habite  à l'embouchure 
des  fleuves  d'Egypte,  il  faut  entendre,  non 
pas  les  Egyptiens,  qui  ne  firent  point  la 
guerre  à Juda  pendant  le  règne  d’Achaz, 
mais  les  Iduméens,  qui  habitaient  entre  les 
bouches  du  Nil  et  le  Sihor,  ou  fleuve  d’E- 
gypte. Le  quatrième  livre  des  Rois  nous  ap- 
prend que  ces  peuples  reprirent  à Razin  la 
ville  d’Aila,  qu'il  venait  lui-même  de  con- 
quérir sur  Achaz,  et  qu’ello  leur  resta.  Le 
second  livre  des  Paralipomènes  ajoute,  il  est 
vrai,  qu'ils  tirent  un  grand  carnage  dans  la 
Judée,  et  qu'ils  en  enlevèrent  un  riche  bu- 
tin. Il  dit  de  plus  que  Thelgatphalnasar  dé- 
vasta lui-même  la  Judée,  sans  y trouver  da 
résistance,  ufflixit  ruia,  et  n ullo  resiitente 
ratiaril,  nonobstant  la  servitude  à laquelle 
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Achaz  s’était  soumis,  et  les  tributs  qu’il 
avait  payés. 

Cependant,  quels  qu’aient  été  les  malheurs 
de  la  Judée,  par  suite  de  l’invasion  de  The|. 
gntphalnasar,  des  lduinéens  et  des  Philistins, 
le  pays  ne  fut  pas  désolé  au  point  que  le 
prophète  l’indiqué,  e'esbà-dire  au  point  qu’il 
n’y  restât  plus  uhabilarits,  et  que  les  champs 
jadis  cultivés  setrouvassenl  recouverts  d’her- 
bus sauvages.  Il  faut  donc  entendre  ceci  de 
la  Sa  ma  ri  o,  et  supposer  que  c'est  à elle  qu’il 
adresse  directement  la  parole,  quand  H dit  : 
Adducet  Dominus  super  te,  et  sujutr  popufum 
tuum , dits  qui  non  venenuit , etc.  Le  tableau 
cju’il  trace  convient  bien  à la  Galilée,  au  pays 
de  Galaad  et  aux  deux  tribus  et  demie,  après 
que  leurs  habitants  eurent  été  enlevés  et 
transportés  en  Média  ; il  convient  è tout  le 
royaume  d'Israël  et  à la  Damascène,  devenus 
entièrement  veufs  do  leurs  habitants  après 
la  conquête  définitive. 

11  ne  faut  fias  supposer  davantage  que  cette 
prédiction  devait  recevoir  son  accomplisse- 
ment tout  entier  lors  de  la  captivité  des 
70  ans,  ainsi  que  l’a  fait  lu  P.  Tirin  ; car  Isaïe 
dit  positivement  que  les  maux  qu'il  annonce 
arriveront  sous  les  yeux  de  l'impie  Achaz. 

On  ne  peut  comprendre  ce  qui  suit  qu’en 
supposant , avec  saint  Cyrille,  saint  Rasile, 
l’rocope,  Kusèbcet  plusieurs  autres  interprè- 
tes, que  la  conspiration  qui  tendait  à placer 
le  üLs  de  Tabéel  sur  le  trône  de  Juda,  avait 
du  nombreuses  ramifications  parmi  le  peuple, 
et  c’est  môme  le  seul  moyen  de  s'expliquer 
le  recours  d'Àehaz  à une  puissance  étran- 
gère, pour  se  maintenir  dans  sou  royaume. 

« Le  Seigneur  me  parla  de  nouveau,  et 
me  dit,  continue  le  prophète  : Puisque  ce 
peuple  a répudié  lus  taux  do  Siloé  , qui 
coulent  sans  bruit,  et  a préféré  llazin  ut  le 
fds  de  Romélia,  le  Suigueur  va  diriger  vers 
lui  un  fleuve  aux  eaux  véhémentes  et  pro- 
fondes ; savoir,  le  roi  d’Assyrie  avec  toute 
sa  puissance  ; il  surmontera  toutes  ses 
digues,  et  inondera  tous  ses  rivages,  il 
épandra  ses  eaux  sur  Juda,  et  elles  le  sub- 
mergeront Jusqu’au  cou.  Il  étendra  ses 
ailes,  et  elles  couvriront  votre  patrie  dans 
toute  sa  largeur,  ô Emmanuel  (1).  » 

Voici  l’ordre  des  événements  auxquels  le 
prophète  fait  allusion  : 

l ne  conjuration , suivant  l’expression  qu’il 
va  bientôt  employer,  une  ci  abjuration  so 
forme  en  Juda  pour  détrôner  Acbaz;  Razin 
et  Phacée  y prêtent  la  main,  Achaz  se 
trouve  réduit  ô deux  doigts  de  sa  perle.  Il 
implore  le  secours  de  Thelgalpiialnasar  ; d’a- 
près le  conseil  même  d’Isaïe,  selon  toute  ap- 

(1)  Et  adjocil  Ihmiiniis  loqui  ad  tue  arilaïc,  ili- 
cens  : Pi  o co  quo«l  ahjccil  populos  islc  uqaas  Siloe, 
qwar  vailunl  nuit  silenlio,  et  niagis  Rabin, 

fel  filitim  Romeliæ  : propter  hoc  ccce  Dominus  a«J- 
ducet  sHpor  eus  aqnus  flumints  Tories  ei  limitas,  ré- 
gion Assyrionun,  et  oinur  m ploriam  ejiis  : et  ascen- 
del  super  «innés  rivos  ejus,  et  fluet  super  universas 
ripas  ejus.  El  ii  it  per  Jmtum  , iniiiidaiis,  ei  tr.itisicRS 
usi|ue  jd  roltutn  véniel.  El  eril  exiensio  alaruni 
cjus,  « iuipleiis  luliludincm  terra:  lux*,  u Euiuiauucl 
viii,  5-#.) 


parence,  et  en  conformité  de  la  prophétie  de 
celui-ci,  qui  lui  donne  pour  marque  de  suc- 
cès la  naissance  è jour  fixe  d’on  fils  dont  il 
n’a  pas  encore  épousé  la  mère,  et  auquel  il 
impose  un  nom  à l’avance  ; nom  doobl-ment 
significatif  : Makar-sntal-has-bns,  em  - •ez- 
vous  de  ravir  les  dépouilles  d’isra*  I ■ de 
la  Syrie , Emmanuel , Dieu  est  avec  . da 
Achaz,  qui  ne  sait  jamais  s’arrêter  è la  li- 
mite du  mal,  ne  se  contente  pas  d’invoquer 
le  secours  du  roi  d’Assyrie,  il  se  prosterne 
à ses  genoux,  offre  de  lui  payer  un  tribut, 
et  dépouille  le  temple  du  Seigneur  pour  lui 
faire  des  présents.  Le  peuple  de  Juda  s ra 
puni  de  sa  défection,  et  Achaz.  de  son  ini- 
quité ; en  effet,  l’enfant  prédit  nait  au  terme 
assigné,  Thelgatphalnasar  détruit  le  royaume 
de  Syrie,  affaiblit  considérablement  celui 
d'Israël  ; il  envahit  ensuite  celui  de  Juda, 
s’y  comporte  en  ennemi  plutôt  qu'en  alliéj 
sous  prétexte,  sans  doute,  de  châtier  le  parti 
opposé  à Acbaz.  La  pairie  du  jeune  Emma- 
iiii'l  figuratif  est  ainsi  cruellement  maltraitée, 
et  Achaz  va  à Damas  faire  sa  cour  au  vain- 
queur, et  le  remercier  d’avoir  détruit  ses  enne- 
mis et  donné  une  leçon  si  sévère  è ses  sujets. 

Le  prophète  va  maintenant  dépeindre  eu 
traits  sarcastiques  la  défaite  des  ennemis 
d’Aoha  , qui  sont  en  même  temps  les  perpé- 
tuels ennemis  de  Juda. 

« Rassemblez-vous  , nations , et  soyez 
vaincues  ; accourez,  vous  tous,  peuples  loin- 
tains de  la  terre,  appelez  en  aide  votre  cou- 
rage, et  soyez  vaincus  ; prenez  vos  armes, 
et  soyez  vaincus.  Méditez  des  plans  de  cam- 
pagne, ils  seront  inutiles;  formez  des  projets, 
iis  s'évanouiront,  car  Dieu  est  avec  nous  il).» 

Après  celte  véhémente  apostrophe,  Isaïe 
adresse  la  parole  h Achaz,  et  lui  fait  entendre 
les  plus  sages  conseils,  mais  sous  une  forme 
respectueuse  et  diplomatique,  pour  ainsi 
dire,  avec  tous  les  égards  dus  è la  majesté 
du  trôna  et  len  ménagements  nécessaires  en- 
vers uu  prince  aussi  méchant.  C'est  Dieu 
même  qui  v,t  s’exprimer  par  la  bouche  du 
prophète  : « Le  Seigneur  m’a  parlé  è moi- 
même,  il  m’a  affermi  dons  des  voies  diff  éren- 
tes de  celles  de  ce  |>euple,  et  m’a  dit:  Ne 
criez  pas  à la  conjuration,  car  tout  ce  que 
dit  ce  peuple  est  parole  de  conjuration;  n al- 
lez pas  le  craindre,  ni  trembler  devant  lui  ; 
livrez-vous  entièrement  au  service  du  Dieu 
des  armées,  qu’il  soit  lui-même  l’objet  de 
votre  crainte  et  do  votre  tremblement;  il 
deviendra  votre  appui,  et  se  fera  la  pierre 
d’achoppement,  l’obstacle  caché  des  deux 
maisonsdTsraél,lelacs  où  les  habitants  de  Jé- 
rusalem trouveront  leur  perle,  t’n  grand  nom- 
bre viendront  y heurter,  tomberont, demeure- 
ront froissés,  s’embarrasseront  et  seront  pris. 

« Piencz-en  un  témoignage  ( c’est  le  Sei- 
gneur quf  parle  è son  prophète  ) pronez-ef! 
uu  témoignage , et  signalez-ie  parmi  mes 
servi  leurs  fidèles. 

(I)  Gong  regarni  ni,  poputi,  cl  vincimini,  et  audite, 
umvi*rsæ  prouiil  lerr.e,  ronfortaiiiini,  cl  vincimini  ; 
accingile  vus,  et  vincimini.  Iniie  consiliuin  ci  dis- 
sipabitur  ; loqiiimini  verlmm  , et  non  fiel  : quia 
nob.&cuoi  Deu*  {ha.  viii,  9j. 
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« Pour  moi»  j’attendrai  le  Seigneur  (c'est 
le  prophète  qui  parle  à son  tour),  j’attendrai 
lo  Seigneur,  tandis  qu'il  cachera  son  visage 
à la  maison  de  Jacob,  et  je  prendrai  patience 
dans  mon  attente.  Et  Je  serai  de  la  sorte, 
moi  et  les  fils  que  le  Seigneur  m’a  donnés, 
établi  comme  un  signe  et  un  présage  en 
Israël,  de  la  part  du  Seigneur  des  armées, 
dont  la  maison  est  sur  le  inouï  de  Sion.  » 

Puis  dirigeant  la  parole  de  Dieu  vers 
Achaz,  le  prophète  continue  : « Et  lorsqu’ils 
vous  diront  : Consultez  les  pythons,  interro- 
gez les  devins  qui  crient  d'une  voix  aigre 
en  faisant  leurs  enchantements  (répondez)  : 
Pourquoi  le  peuple  ne  consulterait-il  pas 
plutôt  son  Dieu  ? consulte-t-on  les  morts  au 
sujet  des  vivants  ? qu’il  recoure  de  préfé- 
rence à la  loi  et  à ses  témoignages. 

« Et  s'ils  ne  se  conforment  pas  à cet  ordre, 
la  lumière  du  matin  ne  se  lèvera  plus  pour 
eux;  et  (la  Judée)  marchera  dans  (les  ténè- 
bres); elle  tombera,  défaillira  de  faim;  mais, 
dans  ses  angoises,  elle  aura  beau  se  mettre 
en  colère,  maudire  son  roi,  son  Dieu,  regar- 
der en  haut,  chercher  en  bas,  elle  ne  trou- 
vera partout  que  la  tribulation,  les  ténèbres, 
des  précipices , des  obstacles;  l'obscurité 
s’obstinera  à sa  suite,  et  elle  ne  pourra  en 
sortir  malgré  son  empressement  (1).  * 

Malheureusement  A chez  ne  devait  jws 
profiter  do  ces  sages  conseils,  et  les  menaces 
éventuelles  du  prophète  devaient  se  réaliser. 

A présent  1 saie  va  prophétiser  les  derniers 
malheurs  d'Israël  et  l’avéneraent  du  pieux 
Ezéchias,  le  consolateur,  le  restaurateur  de 
Juda,  celte  autre  figure  si  expressive  du 
Messie.  Les  paroles  par  lesquelles  il  le  dési- 
gne ne  conviennent  même  d'une  manière 
complète  qu’au  Messie. 

« D’abord  la  terre  de  Zabulon  et  la  terre 
de  Nephlali  ont  été  soulagées  («lu  poids  de 
leurs  habitants),  ensuite  la  voie  de  la  mer 
âu  delà  du  Jourdain,  la  voie  de  la  Galilée  des 
nations,  a été  surchargée  (du  [>oids  des  der- 
niers émigrants).  I.e  peuple  qui  marchait 
dans  les  ténèbres  (aveugle  sur  ses  propres 
forces)  a enfin  pleinement  aperça  la  lumière; 
les  yeux  de  ceux  qui  marchaient  dans  le 
pénombre  de  la  mort  ont  été  dessillés.  La 
surabondance  de  la  population  ne  fait  pas  la 
félicité  d’un  peuple,  car  voilà  (ses  vain- 
queurs) qui  se  réjouissent  (eux),  comine  se 
réjouit  le  moissonneur,  comme  se  réjouis» 


(I)  I.iga  teslimonium , signa  legem  in  disripuljs 
nieis.  Et  exspectabo  Dominurn,  qui  abscondil  faciera 
sonni  a (tenu*  J.»ool>,  et  pnestolalior  eum.  Ecce  ego 
et  pneri  mei.  quos  dédit  niihi  bornions  in  sigirnm  et 
in  porieitium  Israël  a Domino  exercilumn  , qui  habi- 
tat in  moule  Sion.  Et  cum  dixerint  ad  vo>  : Quærite 
a pythonibus,  et  a divinis,  qni  strident  in  ineanla- 
lioiiihus  suis  : Nnnquid  non  populos  a Deo  suo  re- 
qnirei,  pro  vivis  a morluis?  A<l  legem  mugis,  et  ad 
testimonial!!.  Qnnd  si  non  dixerint  juv  la  vcrbiiiu  hoc, 
non  cril  eis  matntina  lux.  Et  transihil  per  eam,  et 
comiel,  et  esuriet  : et  cum  esurierit,  irascetur,  et 
ntaledicel  régi  suo,  cl  Deo  suo,  et  suspieiel  stirsum. 
Et  .-d  terrain  intiiebilur , el  ecce  trihulatio  et  tene- 
lu'tc,  désola iiu  et  angusliu,  et  caligo  persequens , ci 
non  poterit  avolare  de  asgustia  sua  (/«a.  vin,  l£-2'2). 


sent  les  vainqueurs  gorgés  de  pillage,  quand 
ils  se  partagent  le  butin. 

« Mais  vous  nous  avez  délivrés  de  leur 
joug,  vous  avez  brisé  la  verge  avec  laquelle 
ils  flagellaient  nos  épaules,  vous  avez  foulé 
aux  pieds  le  sceptre  de  leurs  exacteurs, 
comme  au  jour  des  Madianites.  Toute  proie 
arrachée  dans  lu  tumulte  et  la  violence,  tout 
vêtement  souillé  de  sang  va  être  jeté  au  feu, 
en  aliment  aux  flammes.  Car  un  jeune 
enfant  nous  est  né,  un  fils  nous  a été  donné  ; 
le  manteau  royal  a été  placé  sur  ses  épaules, 
et  il  n’aura  fias  d’antre  nom  «pie  celui  d'ad- 
mirable, de  sage,  de  force  de  Dieu,  de  père 
de  l’avenir,  de  prince  de  la  paix  (1).  » 

Tous  «^s  détails  conviennent  parfaitement 
à Ezéchias.  Il  était  jeune  encore  lorsqu’il 
monta  sur  le  trône  «le  Judas  il  secoua  le 
joug  do  l'Assyrie,  il  vil  les  Assyriens  frap- 
pés de  mort  aux  portes  do  Jérusalem  par 
Tango  exterminateur,  ainsi  que  Gédéon 
avait  vu  les  Madianites  se  percer  eux-mêmes 
de  leurs  propres  glaives,  comme  pour  lui 
épargner  les  peines  de  la  victoire.  Il  fut 
associé  à l’empire  du  vivant  de  son  père,  et 
de  la  sorte  donné  avant  le  temps  à Juda;  il 
fut  fiieux  et  sage,  éminemment  pacifique;  il 
aurait  préparé  à son  peuple  le  plus  brillant 
avenir,  si  Juda  lui-mcioe  avait  continué  «le 
marcher  dans  les  voies  aux<iuelles  il  l'initia.* 
L’Ecriture  enfin’ fait  de  lui  ce  magnifique 
éloge,  qu’il  n’eut  jamais  de  semblable  parmi 
ses  prédécesseurs , et  qu’il  ne  devait  point 
en  avoir  parmi  ses  successeurs. 

Mais  laissons  parler  le  prophète.  « Il 
étendra. les  limites  de  sou  royaume,  il  éta- 
blira une  paix  durable,  il  solidifiera  le 
trône  el  l’empire  d«»  David,  devenu  son 
empire;  il  l’affermira  |Mir  la  justice  et  l’é- 
quité, constamment  et  jusqu'à  la  lin  pré- 
sentes à ses  yeux  (2).  Il  puisera  sa  force 
dans  son  zèle  pour  la  gloire  du  Dieu  des 
armées.  Le  Seigneur  des  armées  opérera 
des  merveilles  en  faveur  de  Jacob,  elles 
retentiront  en  Israël,  tout  le  peuple  d’E- 
pliramj  les  verra , les  habitants  de  Samarie 
(les  verront),  et  ils  diront  dans  leur  orgueil, 

(!)  Primo  lempore  afleviata  est  terra  Zabttlon,  et 
terra  Neplilhali  : et  novissime  aggravais  est  via 
maris  Iran»  Jordanem  Galiheæ  geniium.  Populus, 
qui  ombulabal  in  tenons,  vidil  liicera  magnam  : 
hahitunlibos  iu  regione  uuibræ  inortis,  lux  orla  est 
eis.  Multiplicasli  gentein,  non  magnilicasli  Ucliliam. 
Lælabuntnr  coram  te  : sicui  qui  ketaulur  in  messe, 
sicul  exaltant  vie  tores  capta  pneila,  quando  dividuul 
spolia.  Jugum  enim  oneris  ejns,  et  virgam  buineri 
ejns,  et  sceplrum  exacloris  ejns  âtiperasli,  sicut  in 
die  Madian.  Quia  oui  ni  s violenta  prædalio  cum  tu- 
mullu,  et  veslimeulum  uiislum  sanguine,  eril  in 
comboslionem.  el  cibus  ignis.  Parvnlns  enim  nains 
est  no  bis,  et  films  dams  est  nobis,  et  Cactus  est  prin- 
cipales super  humerum  ejns  : et  vncabilnr  nomen 
ejns,  aifmirahilis,  consiliaritis , Deus  fortis , pater 
fulii ri  s.rcnli,  prinreps  paris  {Isa.  ix,  !-6l. 

(2)  Le  Amado  el  nique  in  sempiternum  de  la  Vnl- 
gate  s'accorde  Irès-bien  avec  in  judicio  ei  jnsiitii,  el 
convient  également  «te  la  sorte  à Ezéchias  el  au 
Messie.  Si,  comme  le  pin»  grand  nombre  des- traduc- 
teurs, on  le  rapporte  à corrobore!,  il  ne  convient  plui 
qu'au  Messie. 
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dans  ta  gloriole  de  leur  cœur  : les  murailles 
de  briques  sont  tombées,  nous  rebâtirons 
avec  des  pierres  de  taille;  on  a enlevé  nos 
sycomores,  nous  aurons  des  cèdres  à la 
place.  Mais  le  Seigneur  lancera  sur  Israël 
les  vainqueurs  do  Razin,  il  soulèvera  tous 
ses  ennemis,  la  Syrie  à l'Orient,  les  Philis- 
tins à l'Occident,  et  ils  dévoreront  Israël  de 
toute  la  grandeur  de  leur  bouche. 

« Mais  ce  ne  sera  pas  la  fin  : la  colère  du 
Seigneur  ne  sera  pas  épuisée,  sa  main  res- 
tera menaçante  (I).  » 

Avant  d aller  plus  loin,  demandons  à l’his- 
toire de  quelle  manière  cette  prophétie 
reçut  son  accomplissement. 

" Dès  la  première  année  de  son  règne,  Ezé- 
chias  s’appliqua,  avec  une  ardeur  qui  ne 
devait  jamais  se  démentir,  à restaurer  le 
culte  divin.  Après  avoir  purifié  le  temple, 
et  donné  ordre  a tout  ce  qui  concerne  le  ser- 
vice de  l'autel,  il  convoqua  son  peuple  à 
une  grande  cérémonie  religieuse,  pour  célé- 
brer le  retour  de  Juda  à la  loi  du  Seigneur  ; 
il  enyoya  des  courriers  dans  tout  Israël,  pour 
y convoquer  également  les  Israélites;  la 
plupart  sen  moquèrent,  beaucoup  répondi- 
rent h son  appel,  et  tout  Israël  fut  informé 
de  la  sorte  des  merveilles  opérées  en  Juda. 

Il  secoua  le  joug  de  l’Assyrie,  refoula  les 
Philistins  de  manière  à leur  ôter  pour  long- 
temps l'envie  d'attaquer  la  Judée.  Israël, 
témoin  de  toutes  ces  merveilles,  voulut  en 
foire  de  même;  Osée,  son  roi,  qui  avait 
succédé  à Phaeée  depuis  quatre  ans,  lors- 
qu’Ezéchias  monta  sur  le  trône,  se  révolta 
pareillement  contre  l'Assyrie  ; mais  sa  ten- 
tative eut  une  autre  issue  : Salmauasar, 
successeur  de  Thelgatphalnasar,  envahit  le 
royaume  d’Israël,  vainquit  Ozée,  et  l'assu- 
jettit h un  tribut.  Cependant  ce  n'était  pas  là 
le  terme  des  malheurs  d'Israël , nous  allons 
le  voir  tout  à l’heure. 

« Mais  ce  ne  sera  pas  la  fin , dit  le  pro- 
phète , la  colère  du  Seigneur  ne  sera  pas 
épuisée,  sa  main  restera  menaçante  ; car  le 
peuple  ne  reviendra  pas  vers  celui  qui 
•'aura  frappé,  et  ne  recherchera  pas  le  Sei- 

neur  des  armées.  Le  Seigneur  retranchera 

one,  en  un  même  jour,  les  premiers  d’Israël 
cl  les  derniers,  le  frêle  roseau  et  le  rameau 
vigoureux  ; c’est-à-dire  les  vieillards 'et  les 
hommes  en  dignité,  voilà  les  premiers  ; les 
prophètes  menteurs , voilà  les  derniers. 
Ceux  qui  voudront  faire  accroire  au  peuple 

(I)  Mullipücabilur  ejus  imperium,  cl  pacis  non 
eril  finis  : super  solium  David,  ei  super  regnuin  ejus 
sedebil  : tu  continuel  illud,  cl  corroborci  in  judicio 
cl  juülilia,  amodo  el  usqtic  in  scuipilcrmim  : /.élus 
Douiini  exerciluum  faciel  hoc.  Vcrbum  misil  Domi- 
nes iu  Jacob,  el  cecidil  in  Israël.  El  sciel  onmis  po- 
pnlus  Ephraim,  el  habitantes  Samarium,  in  snperiiia 
el  magiiiiodinc  cordis  dicenles  : Laleres  ceciderunl, 
sed  quadri»  lapidihus  ædilicahimus  : sveomoros  siic- 
cideiuui,  sed  cedros  iiunmlabimus.  El  elevabil  Do- 
uiiiiu»  bosles  Rasiu  super  cum,  iuiiuicos  ejus  in  lu- 
imiliuui  vertcl.  Syriam  ab  Oriente,  cl  Philislliiini  ab 
Occidenle  : el  devoralmnl  Israël  loin  ore.  In  omnibus 
bis  non  esl  aversus  furor  ejus,  sed  adhuc  iiiauus  ejus 
exleuia  (/sa.  u,  t-iî). 


qu’il  est  heureux,  seront  dos  séducteurs,  et 
les  prétendus  heureux,  des  infortunés.  En 
effet,  le  Seigneur  supprimera  In  réjouis- 
sance narmi  la  jeunesse,  et  la  pitié  pour 
l’orphelin  et  la  veuve;  parce  qu’il  ne  trou* 
vern  partout  que  l’hypocrisie  et  la  méchan- 
ceté et  les  discours  menteurs.  Et  cependant 
sa  colère  ne  sera  pas  satisfaite,  sa  main  de- 
meurera encore  menaçante,  parce  que  l’im- 
piété so  sera  allumée  comme  l’incendie  qui 
dévore  des  ronces  et  des  épines,  comme  celui 
qui  dévore  une  épaisse  forêt , et  dont  la 
fumée  s’élève  en  tourbillons.  La  fureur  du 
Dieu  des  armées  fera  trembler  la  terre  (1), 
et  le  peuple  semblera  jeté  en  jdture  aux 
tlammes.  Le  frère  n’épargnera  pas  son  frère; 
il  se  retournera  pour  mordre  vers  sa  droite, 
pour  mordre  vers  sa  gauche,  sans  pouvoir 
se  rassasier  ; chacun  dévorera  la  chair  de 
ses  bras  ; Mannssé  Ephraim , Ephraim  Ma- 
nns«é,  l’un  et  l’autre  Juda.  Et  cependant  la 
colère  du  Seigneur  ne  sera  pas  satisfaite,  sa 
main  demeurera  encore  menaçante.  Malheur 
k efcUS  qui  font  «les  lois  iniques  et  qui  no 
saisissent  la  plume  que  pour  écrire  rinjus- 
lice,  en  vue  d’opprimer  légalement  le  pau- 
vre, de  faire  violence  aux  faibles  parmi  mon 
peuple,  et  de  s’engraisser  de  la  substance  de 
la  veuve  et  de  l’orphelin  I Que  ferez-vous 
au  jour  de  la  visite  (du  Seigneur),  et  des  ca- 
lamités qui  tomberont  sur  vous  de  bien 
haut?  A qui  demanderez-vous  protection  , à 
qui  confierez-vous  le  soin  de  votre  gloire, 
pour  éviter  le  joug  et  échapper  au  trépas  ? Et 
cependant  la  colère  du  Seigneur  ne  sera  pas 

'.  et  m main  restera  menaçante» 

• Malheur  à l’Assyrie , la  verge  et  le  fléau 
dénia  fureur!  Jeremetsen  ses  mains  le  soin 
de  ma  vengeance;  je  l’envoie  contre  une 
nation  perfide  ; je  veux  qu’elle  se  couvre  de 
butin,  qu'elle  enlève  les  dépouilles  du  peu- 
ple voué  à ma  colère,  et  qu’eHe  le  réduise  à 
l’état  de  la  boue  foulée  aux  pieds  dans  les 
places  publiques  (2).  » 

(1)  In  ira  Dumini  exerciluum  conturbata  esl  terra; 
le  sens  nous  parait  dire  : la  terre  chancellera  comme 
si  « lie  .Mail  ivre  «l’une  fureur  divine. 

(2)  El  populos  non  esl  revenus  ad  perculienlcm 
se , el  Douiinum  exerciluum  non  inquisierunl.  El 
disperdei  Doniinus  ab  Israël  capul  el  caudain,  incur- 
vanlcin  cl  refreuantem  , die  itna.  Longævus  el  hono* 
rabilis  ipse  est  capul  : el  propbela  doc  en  s monda- 
cium,  ipso  esl  cauda.  El  cniul  qui  heatilicnnl  popu- 
lum  isluni,  seduconles  : el  qui  bealificanlur,  pncci- 

fiilall.  Propler  hoc  super  adolesccnlihus  ejus  non 
;elabilur  Doniinus  : el  pupillorum  ejus,  el  viduarum 
non  miserebilur  : quia  onmis  liypocrila  est  nequam, 
el  iiniversuin  os  locuium  esl  sluliiliam.  In  omnibus 
bis  non  est  aversus  furor  ejus,  sed  adhuc  manus 
ejus  exlcnla.  Succeusu  est  ciiiui  quasi  ignis  impielas, 
veprcin  el  spinam  vorabil  ; el  succcudelur  in  densi- 
taie  salius,  el  convolvelur  superbia  fuini.  In  ira  Do- 
mini  exerciluum  conlurbala  esl  lcrra  , el  eril  popu- 
los quasi  esca  iguis  : vir  frai  ri  suo  non  parcel.  Et 
dectinahil  ad  dcxleram , el  esuriel  : cl  coincdel  ad 
sinistram  et  non  saiurabilur  : unusquisque  carncm 
brachii  sui  vorabil  : Mana&ses  Ephraim,  el  Eubraim 
Mauasson,  simili  ipsi  contra  Judam.  In  omnibus  lus 
non  esl  aversus  furor  qjus,  sed  adhuc  inauus  ejus 
exlenla  (Isa.  ix,  13-21). 

Va*  qui  coaduui  loges  iuiqua»  : el  scribeoies,  in- 
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Il  est  impossible  de  peindre  de  plus  vives 
couleurs  les  dernières  angoisses  de  In  mal- 
heureuse nation,  aveuglée  sur  ses  propres 
forces,  et  luttant  avec  la  rage  du  désespoir 
pendant  de  longues  années  contre  un  en- 
nemi puissant , qui  l’assassine  progressive- 
ment, la  faisant  mourir  par. degrés,  jusqu’à 
ce  qu’eofin  il  lui  donne  le  coup  suprême  par 
la  destruction  de  sa  capitale,  et  l'enlèvement 
des  derniers  .restes  de  la  population.  Nous 
ignorons  les  détails  de  cette  longue  et  dou- 
loureuse agonie  d’Israël , enserré  dans  les 
griffes  du  vautour  assyrien,  qui  le  dévore 
lentement , et  qui  réserve  jusqu'à  la  lin  le 
coeur,  où  gît  le  siège  de  la  vie.  Nous  savons 
seulement,  d’après  le  récitdu  quatrième  livre 
des  Rois,  qu'Osée,  la  sixième  année  do  son 
règne  , voulant  s'affranchir  du  tribut  qui  lui 
avait  été  imposé  par  Salmanasar,  contracta 
une  alliance  offensive  avec  Sua,  roi  d'Egypte. 
Mais  il  n’eut  pas  le  temps  de  se  préparer  au 
combat,  carie  roi  d'Assyrie , informé  trop 
tôt , envahit  Israël  à la  tête  d'une  puissante 
armée,  parcourut  tout  le  pays  et  le  ruina, 
mit  le  siège  devaot  Samarie,  prit  cette  ville 
au  bout  de  trois  ans,  la  renversa  de  fond  en 
comble,  jeta  Osée  dans  les  fers , et  enleva  la 
population,  qu'il  répartit  entre  les  villes  do 
Hala  et  de  Halxir,  sur  le  fleuve  Gozan , dans 
la  Médie.  Asarhaddon,  petil-lils  de  Salma- 
nasar, remplaça  les  Israélites  dans  la  Sama- 
rie par  des  colonies  de  Cuthéens,  d’A valûtes, 
d'Emathéens,  de  Sépharvaites  et  de  Baby- 
loniens. 

Mais  le  prophète  n'operçoit  pas  seulement 
dans  l'avenir  les  malheurs  d'Israël,  il  voit  les 
châtiments  prêts  à fondre  sur  l’Assyrie  elle- 
même.  Il  la  voit  enflée  de  l'orgueil  de  ses 
succès,  il  la  voit  méconnaissant  la  main  di- 
vine è laquelle  elle  serl  d'instrument.  11  voit 
Sennachérib  dévastant  les  plus  belles  pro- 
vinces de  Juda;  il  entend  ses  blasphèmes 
contre  le  Dieu  de  Jacob  ei  le  temple  de  Jéru- 
salem , à son  retour  de  l'Egypte;  il  aperçoit 
l ange  exterminateur,  qui  s'apprête  à frapper 
de  uiorl  cent  quatre-vingt-cinq  mille  hommes 
de  son  armée  en  une  seule  nuit;  il  voit  lu 
prince , après  ce  grand  désastre , s'eufuir 
avec  si  peu  de  soldats,  qu’un  entant  pour- 
rait les  compter.  Il  aperçoit  la  restauration 

ui  s'opère  eu  Juda  sous  le  règne  réparateur 

'Ezéctiias;  mais  il  se  réserve  de  la  peindre 
en  particulier  : le  tableau  n’a  fait  que  passer 
devant  sa  vue;  il  va  y revenir,  et  le  consi- 
dérer plus  amplement  tout  à l'heure.  Kepre- 

jusliliain  scripscrunt,  ut  opprimèrent  in  judicio 
pauperes , et  vim  lacèrent  causai  bumiliuin  poptili 
mei  i ut  esscnl  viduie  pretia  eorum  ci  pupilles  diri- 
pereui.  Quid  faciclis  in  die  visiialionis  , et  catanii- 
taiis  de  longe  venienlia?  ad  cujua  confugielis  auxi- 
lium?  cl  ubi  derclinquelis  gloriam  vestram?  Ne  in- 
curvcmini  sub  vinculo,  et  cuni  inlerfectis cadalis? 
Super  omnibus  bis  non  est  aversus  furSjr  ,jus.  sed 
adbuc  nianus  ejus  exienta.  Ve  Assur  virga  lurons 
mei  et  baculus  ipse  est , in  manu  eorum  uubgn.uio 
mea.  Ad  gculeni  fallacem  miuam  eum,  et  contra  pu- 
pu I u tn  luroris  mei  mandabo  illi,  ul  auîeral  spolia,  et 
itiripial  predam , et  ponal  ilium  in  conculcaiioncm 
quasi  Imum  plaiearum  (Isa.  x,  1-6). 


nons  avec  lui  l’histoire  anticipée  de  l'Assyrie. 

Quoique  Assur  ne  soit  dans  la  main  du 
Seigneur  qu'une  verge  destinée  à châtier 
certains  peuples,  ce  n est  pas  ce  qu'il  s’ima- 
gine dans  son  orgueil  ; il  se  croit  destiné  à 
tout  détruire,  à dévorer  toutes  les  nations  , 
ad  internecionem  gentium  non  paucarum. 
Ses  succès  lui  ont  enflé  le  cœur;  il  a enlevé 
du  sol  les  capilales  des  peuples,  comme  la 
main  d'un  homme  ôle  du  buisson  le  nid  de 
l’oiseau  fugitif  : pourquoi  n’en  ferait-il  pas 
autant  de  Jérusalem  ?csr  c'est  lui,  lui  seul  qui 
agit;  Dieu  même  ne  saurait  tenir  contre  lui. 

• Hache  insensée,  qui  méconnaît  la  main 
par  laquelle  clleest  mue;  lime  inintelligente, 
qui  croil  qu’elle  se  promène  seule  sur  le  fer  I 

« Le  maître  souverain , le  Seigneur  des 
armées,  changera  en  maigreur  l'embonpoint 
d’Assur,  et  sa  gloire,  allumée  par  dessous, 
se  consumera  ;>our  s'affaisser  sur  elle-même; 
elle  se  sera  embrasée  à la  lueur  de  l'em- 
brasement d'Israël , aux  flammes  du  Dieu 
saint  ; ce  feu  la  consumera  en  un  jour, 
comme  un  monceau  de  ronces  et  d’épines. 
La  gloire  de  sa  forêt,  de  son  Carmel,  sera 
consumée  de  la  peau  jusqu’à  la  moelle,  et  il 
s'enfuira  de  terreur.  On  comptera  (à  la  vue)  le 
petit  nombre  des  arbres  qui  resteroîitdecetle 
(superbe)  forêt,  et  un  enfant  pourra  l'écrire. 

« Alors  les  restes  d'Israël  et  les  fugitifs 
de  la  maison  de  Jacob  ne  s'appuieront  plus 
sur  celui  qui  les  frappait;  mais  ils  s'appuie- 
ront avec  contiaucc  sur  le  Seigneur,  sur  le 
saint  d'Israël.  Les  restes  se  convertiront,  les 
restes,  dis-je,  de  Jacob  se  convertiront  au 

Dieu  fort Ne  craignez  rien , mon  peuple, 

habitants  de  Sion,  ne  craignez  rien  de  la 
part  de  l'Assyrien  : il  vous  frappera  de  ses 
verges,  il  lèvera  sur  vous  son  bâton  dans  la 
voie  de  l'Egypte.  Mais  encore  un  peu  de 
temps,  tout  à l'heure,  mon  indignation  et 
ma  fureur  vont  s'allumer  contre  ses  crimes. 
Le  Seigneur  des  armées  va  lever  sur  lui  son 
fléau , et  le  frapper  de  la  plaie  de  Madian  à 
la  pierre  d'Oreb  ; (il  va  lever)  ses  verges  sur 
la  111er,  et  les  laisser  retomber  dans  la  voie 
de  l'Egypte  (1).  » 

(I)  NuaquiJ  gloriahitur  securis  rouira  cum  qui 
serai  in  ea?  Aul  exailabilur  serra  contra  eum  a que 
trahilur?  Quomndo  si  elevetur  virga  contra  elcvan- 
tem  se,  ei  cxaltetnr  baculus,  qui  ulique  lignum  est. 
R copier  hoc  millet  rfominaior  Dominus  cxerci- 
tuum  in  pinguibus  ejus  lenullaiem  : cl  sub(us  glo- 
riain  ejus  succensa  ardebil  quasi  comhustio  ignis. 
Eleril  lumen  Israël  in  igne.elSanciiisejusiiillamiii»  : 
et  succendelur,  et  derorabiitir  spiua  ejus,  el  vepres 
in  die  una.  El  gloria  saints  ejns,  et  Carineli  ejus,  ab 
anima  usque  ad  carne m consuinelur,  el  eril  lerrore 
profugua.  Et  reliquiai  ligni  salins  ejus  prai  paucilale 
piinierabunuir . et  puer  scrihet  nos.  El  eril  m die 
ilia  : uun  adjiciet  residuum  Israël,  el  lii,  qui  fuge- 
rint  de  domu  Jacob,  innili  super  eo  qui  perculii 
eus  : sed  innitelur  super  Dominum  sanelum  Israël 
in  veritate.  Hehquiæ  euovenentur,  reliquiai, inqu.im, 
Jacob  ad  Deum  lurtem.  Si  euim  fueril  puputus  luus 
Israël  quasi  arena  maris,  reiiqtiis  couvertenlur  ex 
co  : consummaiio  abbreviata  imindabil  jusiiliara. 
Consuiumalionem  euim  el  abbreviaiionem  Dominus 
Dcus  exerettuum  faeiel  in  medio  omnis  terra.  Pro- 
filer hoc,  luec  dieit  Dominas  Deus  ciercituum  : Noti 
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I o prophète , dans  l’admirable  concision 
de  son  style , fait  ici  allusion  à deuï  evéne- 
nients  dont  l'un  est  ügnrMif  de  I autre  , 
d'abord  II  la  grande  déroute  des  Madiamtes 
par  les  mains  de  Gédéon,  déroute  marquée 
par  l'immolation  d'Oreb  et  de  /.eh i près  de 
la  pierre  d’Oreb  ; ensuite,  à ! anéantisse- 
ment futur  de  l’armée  de  Scnnachérib  de- 
vant Jérusalem  , lors  de  son  retour  de  l t. 
Kvnte.  où  il  aura  porté  la  guerre  pour  se 
venger  de  l'alliance  de  cette  puissance  avec 
Samario,  sous  le  règne  de  Salmanasar,  son 
prédécesseur.  Laissons  le  prophète  raconter 
a I avance  1 invasion  du  prince  assyrien  en 
Juda  , et  l’intervention  du  Seigneur  contre 
l'aiubitieux  monarque. 

« Lo  conquérant  s avance  vers  Aiatli,  il  a 
traversé  Magron;  il  laisse  ses  bagages  à 
.Machinas  , où  il  ue  fait  que  passer  ; il  s ar- 
rétu  il  tlaba  ; Katna  est  dans  I épouvante  , 
Gabaatli,  la  ville  de  Saul,  est  abandonnée  de 
ses  habitants.  Ville  de  Uallim,  pousse  dos 
hurlements j tremble,  Laïsa;  mallieureuso 
Anathoth;  fuis,  Médémena  t armez-vous  de 
courage,  habitants  de  Gabim.  Il  est  encore 
jour,  on  peut  aller  jusqu'à  Nobé  ; enlin  les 
mains  s’agitent  pour  désigner  la  montagne 
de  la  fille  de  Sion , la  colline  do  Jérusalem. 
Mais  voilà  que  le  souverain  maître,  lo  Sei- 
gneur des  armées,  brise  le  vase  d argile  : 
quelle  terreur  I les  grands  arbres  sont  fau- 
chés, les  liantes  cimes  jonchent  la  terre  , a 
cognée  a pénétré  au  plus  épais  do  la  lOrc  t.  te 
Liban  esl  veuf  dtî  ses  cèdres  niagniiiquos(l).» 

L’Ecriture  uo  noua  raconte  que  peu  de 
détails  do  la  tentative  de  Seiinacliérib  contre 
Jérusalem  , mais  en  revanche  elle  nous  n 
donne  le  dénouement  avec  ee«e  admirable 
simplicité  qui  n'appartient  qu  à elle,  benna- 
ebérih  était  à Lacfiist  d envoya  quelques- 
uns  de  ses  officiers. sommer  la  capitale  de  se 
rendre,  avec  colle  cruelle  expectative  pour 
le$  habitants , dèlre  transfères  dons  un 
autre  pays.  E/échias  eut  recours  à l)»eu  , et 
le  prophète  Isaïe  lui  lit  dire  de  la  part  «lu 
Seigneur  de  ne  jmjîiiI  se  troubler,  et  que 
l'Assyrien  s'en  retournerait  par  le  chemin 
qu’il  avait  suivi  en  venant,  sans  môme 
lancer  une  flèche  contre  la  ville. 

• Or  il  arriva  celle  nuit-la,  dit  le  qua- 
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trième  livre  des  Rois,  que  l’snge'du  Sei- 
gneur vint,  et  frappa  dans  le  camp  des  Assy- 

i ^K.ieo  vintrl-oinn  millo  linmmp? 


tiniere,  popnlu»  meus  li.iliilalor  Sion,  ab  Assiir  : in 
vira»  U.' i tu i k’ I te,  cl  lutculum  suiim  levabil  super  te 
in  via  Æavtui.  Atlliuc  ouiin  pautubim  moéiculuqnc, 
ci  cuuMimniubilur  indigna liu  et  lurur  uuuis  super 
.ceins  coruio.  fci  susciubil  super  eum  Üoimuiis 
exerciluum  flagellnnl,  juxla  plnglin  Mudlan  in  pé- 
tri Omb,  cl  viig.uu  su win  super  marc, cl  Icvalnleain 
in  via  .Éavpli  t ' ut.  x,  15-2Ô). 
il)  Veiiiel  ui  Aiatli . iransibit  in  Magron  : apuil 

Machina»  comiuc, uial.il  va» fnnsiorunl  cur- 

siui.  Cala  «le»  noMr»  : nhalupuU  Rama.  k 

Sanli»  iugil.  ilium  vo.  o lu»,  nlia  fcallun;  allcmlc 
Laisa  , pause ruda  Annlliotb.  Higravii  Medemrna  : 
habilatorc»  Gabim  eunlurtnroim.  Atlhuc  .lies  est,  ul 
il!  Nulwslciur  t agita  bit  mm  suam  super  myniein 
fili*  Sion,  cuileiu  Jérusalem,  Ecce  dominalor  Donn- 
nus  exeruiluuin  confringel  lagimculam  in  lerrore,  et 
excuUi  sUitura  auceiikulur,  cl  sublimes  huiiimabun- 
lur.  fcl  aubverlenlur  comteusa  a.*ilu»  ferro  : cl  Ll- 
bauus  cum  escetsi»  caücl  (lu.  a,  9S-54). 


riens  cent  quatre-vingt-cinq  mille  hommes. 

Et  lorsque  le  roi,  se  levant  de  très-grand 
matin . vit  tous  les  corps  des  morts  , se  re- 
tirant il  s'en  alla.  Et  Sennachérib,  roi  des 
Assyriens,  revint  et  demeura  à Ninive.  Et 
lorsqu’il  adorait,  dans  le  temple  Nezroch.son 
dieu , Adrnmélech  et  Sarazar,  ses  fils  , le 
frappèrent  du  glaive,  et  s’enfuirent  dans  le 
pavs  des  Arméniens,  et  Asarhaddon,  son 
fils,  régna  à sa  plaça  (1).  » 

Maintenant  Isaïe  va  dépoindre  le  règne 
heureux  d'Ezéchias,  la  piété  et  la  justice 
du  monarque,  la  douceur  des  mœurs  pu- 
bliques , l'observance  des  lois  et  du  culte 
divin.  Tableau  enchanteur,  qui  ne  convient 
dans  toute  sa  plénitude  qu’au  règne  du 
Messie.  Aussi  cst-ce  bien  le  Messie  que  le 
prophète  a vu  distinctement  sous  les  traits 
du  pieux  successeur  d’Achaz;  il  n’ost  pas 
possible  de  s’y  méprendre. 

« lin  rejeton  surgira  de  la  racine  de  Jessé, 
une  (leur  sortira  do  sa  tige  ; et  sur  lui 
rep osera  l'esprit  du  Seigneur  : l’esprit  de 
sagesse  et  d'iiilelligonce , I esprit  do  con- 
seil et  de  force. l’esprit  de  science  et  de  piété  ; 
l'esprit  de  crainte  du  Seigneur  le  remplira. 

Il  lie  jugera  pas  sur  une  simple  apparence, 
il  ne  eondamnora  pas  sur  de  frivoles  dis- 
cours; mais  il  jugera  les  pauvres  selon  la 
justice,  et  condamnera  selon  l’équité,  pour 
la  protection  des  hommes  sans  défense.  Il 
frappera  la  terre  de  la  verge  de  sa  parole, 
et  anéantira  l’impie  du  souffle  do  ses  lèvres. 
La  justice  sera  la  cuirasse  de  ses  lombes,  et 
la  fidélité  la  ceinture  de  ses  reins.  Le  loup 
habitera  avec  l’agneau,  le  léopard  dormira 
auprès  du  chevreau  ; la  génisse,  le  lion,  la 
brebis  reposeront  sous  un  même  toit , et  un 
petit  enfant  les  mènera  au  ptturage.  Le  tau- 
reau et  l'ours  paîtront  ensemble,  leurs  pe- 
tits dormiront  cèle  à côte;  le  lion  mangera 
de  la  même  paille  avec  le  bœuf.  L enfant  h 
li  mamelle  jouera  sur  l'oûverlure  du  trou  do 
l'aspic,  et  celui  qui  viendra  d'èlre  sevré,  in- 
troduira sa  main  dans  le  repaire  du  basil  c. 
Il  n'y  aura  plus  d’animaux  nuisibles  ni  vé- 
néneux sur  toute  ma  sainte  montagne,  parce 
que  la  science  du  Seigneur  inondera  la  terre 
comme  une  mer  débordée.  En  ce  jour,  le  re- 
jeton de  Jessé  sera  élevé  comme  un  étendard 
h ia  vue  des  peuples  ; toutes  les  nations  ten- 
dront leurs  mains  vers  lui , el  son  sépulcre 
sera  glorieux. 

« En  ce  jour,  le  Seigneur  étendra  la  main 
une  seconde  fois  pour  rassembler  ceux 
d’entre  son  peuple  qui  auront  échappé  à la 
fureur  des  Assyriens,  des  Egyptiens,  des 


m Factum  est  ighur  in  noctc  ilia,  venil  angélus. 
Domini,  cl  percussil  in  caslii»  Aaayriorunl  cenUii» 
ocloginta  quoique  milita.  Cunique  itiluculo  surrexise 
srl  vIdN  omnia  corpora  morluorum  : cl  reccdcn» 
.Mit.  Ei  reversus  esi  Sénnacherib  rex  Aasyrioninx, 
et  mansit  in  Ninive.  Clinique  aéorarcp  in  1er  p',» 
Nesroch  tleuin  suum,  Adraweluck  cl  Sarazar  loti 
eiu»  percusscrunt  entn  gla.lin,  fugunintquc  in  Icira  -u 
Anncniontiti,  el  reguavit  Asarba.nluu  fi-iu»  eju»  P1 0 
co  (i  V lleg.  XIX,  îo -57). 
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habitants  de  Phétros , des  Ethiopiens , des 
Flambes,  des  peuples  de  Sennaar,  d'Emallt 
et  des  îles  de  1a  mer.  Il  Arborera  son  dra- 
peau h la  vue  des  nations,  et  rassemblera 
des  extrémités  de  la  terre  les  fugitifs  d'Israël 
et  les  restes  dispersés  de  Juda.  fiphraim  ou- 
bliera ses  rivalités,  Juda  n’aura  plus  d'en- 
nemis : Ephraïm  ne  portera  plus  envie  à 
Juda , et  Juda  ne  s’armera  plus  contre 
Ephraïm.  Ils  voleront  au  rivage  de  la  mer, 
châtier  les  Philistins , et  reviendront  cou- 
verts des  dépouilles  des  tils  de  l’Orient.  Ils 
dicteront  des  lois  h l'Idumée  et  h Moab,  et 
soumettront  les  tils  d’Ainmon. 

« Le  Seigneur  désolera  le  bras  de  mer  do 
l’Egypte,  il  lèvera  sa  main  sur  le  fleuve,  il 
le  desséchera  du  souille  de  ses  lèvres,  de  sorte 
qu’on  pourra  traverser  les  sept  branches 
sans  ôter  sa  chaussure.  Et  les  restes  de  mon 
peuple,  échappés  h la  fureur  des  Assyriens, 
trouveront  un  |>assage,  comme  Israël,  au 
jour  qu’il  sortit  de  la  terre  d’Egypte  (1)  » 

Toute  la  tin  du  chapitre,  depuis  ces  mots  : 
En  ce  jour  le  Seigneur  étendra  la  main  une 
seconde  fois,  désignent  d'autres  événements, 
qui  devaient  s’accomplir  longtemps  après  le 
règne  d’Eséchias;  mais  comme  ils  étaient 
également  liguratifs  du  règne  du  Messie , 

fl)  Et  egredietur  virga  de  Milice  Jesse,  et  flos  de 
ranice  ejng  ascendel.  Et  reqiiiescet  snper  euin  spiri- 
UisDouiini;  spiritus  sapientiac,  et  iitlcllectus,  spiri- 
tus  coiiBilii,  et  forliludiliis,  spiriius  scietiliæ  et  pié- 
tons; et  replebit  euin  spiritus  limons  Duiuiow  Non 
secuuduin  visionein  nculoroin  judieahil,  neque  se* 
cimduni  auditUOl  .mrium  argiicl  : sed  judieabil  iu 
jnsiiiiu  pauperes,  et  urgu.-t  iu  æqttitolc  pro  manquo- 
ns tcir.e  : cl  perculiel  terram  virga  oris  sui,  et  spi- 
ritu  lubiorum  suoiuiii  inlerHciel  impium.  Et  erit 
justilia  cingulti;n  lunihoruin  eius,  et  lides  ciuclo- 
rium  reiitiin  ejus.  Hahilabit  lupus  cum  aguo , et 
pardus  cum  kseoo  aicuhabil  ; voulus  et  leu  et  ovis 
sinwl  inorabuiiliir,  ci  puer  parvulus  ininabit  cos. 
Vilnius  et  ursus  pasceulur  ; simul  requicsceni  ca- 
tuh  cru  U : et  Ico  quasi  bus  coniedel  paleas.  Et  de- 
lco. ..iii»ur  infinis  ab  ubere  super  foraminc  aspidis: 
et  ui  Cii'erna  reguli,  qui  ablactolus  fucrit,  mamim 
suant  milieu  Non  tiocebunt,  cl  non  occident  in  uni- 
verso  monte  sancto  me»  : quia  repleut  est  terra  scieu- 
tia  Duiniui,  sicul  aqiiæ  maris  operie'itcs.  lu  die  ilia 
radis  Jes*e,  qui  sial  in  signiiui  populoriiin,  ipsum  gén- 
ies dcprecabunlur , et  erit  b.-pulcrum  ejus  glorio- 
sum. 

Et  erit  in  die  ilia  : Adjiciel  Doininus  secundo  ma- 
nu m suain  ad  possidemlum  residuum  populi  sui, 
quoJ  rcliuquelur  ab  Assyriis,  et  ab  Ægypto,  et  a 
Plielrus,  et  ab  Ælhiopia,  et  ab  Ælam,  et  a Sennaar, 
el  al»  Emallt,  cl  ab  iimulis  maris.  El  levabit  signmn 
in  naiioues,  el  congregabil  prufugos  Israël,  eldisper- 
sos  Juda  colligel  a quatuor  plagia  terra*.  Et  auteretur 
/dus  Epliraim,  et  bustes  Juda  peribunl:  Ephraim 
■ton  æmiilabilur  Judani,  et  Juda  non  pugnabil  con- 
tra Epiiraim. 

Et  vola  bu  ut  in  Immcros  Philisthiim  per  mare,  si- 
mul  prjcdabu  lur  lilios  uricuiis.  Idumæa  et  Moab 
præceplutn  mantis  corn  ni,  et  lilii  Ammon  obedientes 
erunt.  Eldcsolahit  Doniinus  linguain  maris  Ægypli, 
et  levabit  mamim  suam  super  fluinen,  in  fonitudinc 
spiriius  sui  : el  perculiet  euin  in  septem  ri  vis,  ita  ut 
traHSoaui  per  euin  calceali.  El  erit  via  residuo  po- 
p .io  .i.eo,  qui  rdiuquetur  al»  Assyriis  : sicul  luit 
ls.adi  m die  ilia,  qua  useemlit  de  terra  Ægypti  II  ta. 
Il,  1-16). 


ils  ont  passé  sous  es  yeux  du  propnète  en 
mémo  temps  quo  les  premiers  ; ce  qui  fait 
qu’il  en  a rendu  compte  également , tout  en 
les  séparant  par  une  légère  liaison , par  les 
mots  c«  rc  jour , qui  viennent  interrompre  le 
til  «le  son  discours. 

Quant  h Ezéchias  Iui-mème,  toute  l'his- 
toire de  sa  vie  juslitio  les  éloges  que  lui 
donne  Isaïe,  et  ce  peu  de  paroles  du  xxxif 
chapitre  du  H*  livre  des  Pnralipomènes  jus- 
tifient pareillement  la  tin  du  tableau  qu’il  en 
trace  : « Beaucoup  (d’étrangers)  Tenaient  à 
Jérusalem  apporter  des  hosties  et  des  sacri- 
fices au  Seigneur,  ainsi  que  des  présents  à 
Ezéchias,  roi  de  Juda,  qui  acquit  un  grand 
renom  parmi  tontes  les  natious  (i).  » Le  sé- 
pulcre d’Kzéchias  fut  glorieux  comme  l’avait 
annoncé  le  prophète  , car  ce  prince  reçut  la 
sépulture  dans  le  tombeau  des  rois  ses  aïeux, 
honneur  dont  sot»  père  avait  été  privé  à 
cause  de  ses  iniquités. 

Les  Egyptiens  n’étaient  pas  le  seul  peuple 
qui  fit  le  procès  aux  morts,  et  qui  refusât 
aux  méchants  les  honneurs  de  la  sépulture; 
cet  exemple,  à lui  seul,  en  serait  la  preuve; 
mais  il  n’est  pas  isolé  : l'impie  Abia,  Manassé, 
Jorain,  Joas,  A mon,  en  furent  privés  pour  un 
semblable  motif,  et  si  Ûchosias  fut  admis 
dans  le  tombeau  royal,  il  ne  le  dut  qu'à  sou 
titre  de  tils  d«*  Josaphat. 

La  tin  du  chapitre  s'applique,  d'une  ma- 
nière si  évideute,  au  retour  de  la  captivité  et 
aux  événements  qui  la  suivirent,  aux  guer- 
res des  Machabées  et  aux  invasions  d'Anlio- 
clius-Epipbane  en  Egypte,  qu'il  nous  sembla 
inutile  d'insister  sur  ce  point.  La  prophétie 
se  termine  par  un  cantique  ayant  trait  égale- 
ment h ces  derniers  événements. 

La  prophétie  suivante  contient  vingt-trois 
chapitres , mais  qui  ne  paraissent  pas  avoir 
été  composés  on  môme  temps,  el  ne  forment 
pas  un  tout  homogène.  Ce  sont  des  impré- 
cations ou  cantates  prophétiques,  dirigées 
contre  les  ennemis  d’Israël,  les  Babyloniens, 
les  Moabiles,  les  Syriens,  les  Egyptiens,  les 
Tyriens,  el  des  odes  relatives  à divers  événe- 
ments. Nous  al  Ions  en  rondreoompte  en  détail, 

La  première  cantate  est  intitulée  : Fardeau 
de  Habijlone , révélé  à J taie , fils  d'Amos.  Elle 
est  antérieure  à la  mort  d'Achas , si  chaque 
pièce  du  recueil  est  placée  dans  son  ordre 
chronologique,  car  celle  qui  suit  immédiate- 
ment est  datée  de  l’année  de  cette  même 
mort  7 £&‘  avant  1ère  vulgaire. 

Le  prophète  aperçoit  simultanément  dans 
l’avenir  divers  événements  qui  doivent  s'ac- 
complir h divers  intervalles,  et  sans  relation 
les  uns  avec  les  autres,  tels  que  la  prise  de 
Babylone  par  Cyrus  et  Cyaxare,  et  sa  ruine 
définitive  ; le  retour  de  la  captivité  , et  les 
Arabes  éloignant  leurs  tentes  des  plaines  où 
fut  jadis  la  grande  ville.  Pour  D eu  el  scs 
prophètes , il  n’y  a point  d’intervalle  entre 
les  événements;  le  temps,  cet  accident  tran- 

(1)  Molli  etiarn  defercbanl  hostias  cl  sacriflcia 
Domino  in  Jérusalem,  «*l  inu liera  Ezechiæ  régi  Juda  : 
qui  cxaltatu»  est  posl  hæc  corani  cunclis  geulibus 
(//  Par.  xxxii,  23j, 
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siloire,  étranger  pour  ainsi  dire  A l'éternité, 
n'existo  point;  mais  Dieu  discerne  ce  qu’il 
bit,  et  les  prophètes,  simples  spectateurs  de 
ses  œuvres,  ne  les  discernent  pas  toujours; 
cette  prédiction  en  est  un  exemple.  « Lovez 
l'étendard  contre  la  montagne  ténébreuse; 
poussez  des  cris , armez  vos  mains  ; con- 
ducteurs , franchissez  les  portes.  J'ai  convo- 
qué mes  guerriers  d’élite,  j* ai  appelé  les 
plus  vaillants  ministres  de  ma  colère,  les 
plus  ardents  champions  de  ma  gloire.  Voix 
de  la  multitude  sur  les  montagnes , voix 
des  peuples  nombreux,  voix  retentissante 
des  rois  (1)  des  nations  conjurées  (2),  le 
Seigneur  des  armées  commande  lui-mâme 
en  tête  des  bataillons  rassemblés  des  con- 
trées lointaines,  des  confins  du  ciel;  le  Sei- 
gneur, et  les  instruments  de  sa  colère,  pour 
exterminer  l’univers.  Poussez  des  hurle- 
ments, le  jour  du  Seigneur  approche,  il  arrive 
comme  la  tempête  dévastatrice  du  Seigneur  ; 
il  va  abattre  tous  les  bras,  paralyser  tous  les 
courages,  les  briser.  On  ne  verra  que  con- 
torsions et  douleurs , douleurs  pareilles  A 
celles  de  l’enfantement  : chacun  regarde 
son  voisin  avec  consternation  , tous  les  vi- 
sages sont  desséchés. 

« VoilA  que  le  jour  du  Seigneur  arrive, 
cruel,  implacable,  plein  de  colère  et  du  fu- 
reur, prêt  A changer  la  terre  en  un  désert, 
et  A en  exterminer  les  impies.  Les  étoiles  du 
firmament  ont  voilé  leur  splendeur,  retiré 
leur  lumière;  le  soleil,  A son  lever,  s’est  en- 
veloppé de  ténèbres;  la  lune  est  disparue  des 
deux. 

« Je  rendrai  ma  visite  A l’iniquité  du 
globe,  A l’impiété  des  impies;  j'abattrai  la 
superbe  des  infidèles  : j'humilierai  l'arro- 
gance des  forts;  les  vaillants  seront  plus  rares 
que  l'or;  les  hommes,  plus  que  l'or  alliné.  Je 
bouleverserai  les  cieux,  et  la  terre  tremblera 
sur  ses  fondements  devant  l’indignation  du 
Seigneur  des  années,  devant  le  jour  de  sa 
terrible  colère.  Telle  qu’un  troupeau  de  bi- 
ches fugitives  , telle  que  de  timides  brebis, 
Babylone  se  dispersera,  sans  que  personne 
la  rassemble;  chacun  s’en  retournera  vers 
son  peuple  (3h  chacun  reprendra  le  chemin 
de  sa  patrie.  Tout  ce  qui  se  présentera  sera 
mis  à mort,  et  tout  ce  qui  sera  retrouvé  tom- 
bera sous  le  glaive.  Leurs  eufants  seront 
écrasés  sous  leurs  yeux,  leurs  maisons  mises 
au  pillage , et  leurs  femmes  déshonorées. 
VoilA  que  je  susciterai  contre  eux  les  Mèdes, 
qui  ne  connaissent  point  for,  et  qui  mépri- 
sent l'argent,  mais  qui  se  plaisent  A clouer  de 
leurs  flèches  les  petits  entants  au  sein  qui  les 
allaite,  sans  épargner  ceux  qui  sont  plus 
âgés  (A).  . 

(1)  Cyaxarc,  roi  des  Mèdes  ei  Cyrus,  roi  des 
Poraes. 

(3)  Les  Mèdes,  les  Perses  et  les  peuples  vaincus 
par  Cyrus  depuis  plus  de  vingt  années  de  combats  el 
ae  triomphes. 

(3)  Babylone  était  composée  de  peuples  divers, 
transportés  dans  sa  vaste  enceinte  k la  suite  des 
conquêtes. 

(♦)  Onu»  Babylonis,  quod  vidit  Isaias  filius  Amos. 
»uper  moment  caliginosuin  levate  sigtium,  exaltate 


Ceci  convient  bien  à la  conquête  de  Baby- 
lone faite  par  Cyrus  et  son  oncle  Cyaxare, 
ou  Darius  lo  Mode.  Le  prophète  ne  nomme 
ici  que  les  Mèdes , sans  doute  parce  que  la 
'conquête  fut  faite  pour  le  compte  des  Mèdes, 
et  Cvrus,  roi  de  Perse,  ne  devint  roi  de 
Bab.vl  one  qu  après  la  mort  de  Darius.  L’ou*- 
stérité  de  mœurs  qu’lsaïe  prêle  aux  vain- 
queurs convient  aussi  très-bien  au  portrait 
que  Xénophon  a tracé  des  Perses  de  Cyrus. 

Ce  oui  suit  s'applique  à la  ruine  suprême 
de  Babylone,  événement  qui  ne  s’accomplit 
point  è jour  fixe,  ou  du  moins  l’histoire  n'en 
a conservé  aucun  souvenir,  mais  qui  s’opéra 
lentement,  par  le  fait  même  des  révolutions 
et  des  invasions,  à commencer  par  celle-ci. 
La  grande,  la  superbe  Babylone  de  Nabucho- 
donosor  le  Grand  dut  horriblement  souffrir 
de  cette  prise  d’assaut  par  des  nations  au- 
stères et  à demi  sauvages.  Qu’on  s’imagine 
les  Goths  d’Alaric  et  les  Vandales  de  Gen- 
séric  au  pillage  de  Rome.  Darius  ne  régna 
qu’un  an;  Cyrus,  occupé  de  terminer  ses 
conquêtes , n’eut  pas  le  temps  de  s’occuper 
de  Babylone;  Cambyse  habita  de  préférence 
la  ville  de  Suze;  les  révolutions  qui  précé- 
dèrent l’élection  de  Darius,  fils  d^Hystaspe, 
n’étaient  rien  moins  quo  favorables  à sa 
prospérité.  Cyrus  en  avait  fait  démolir  l’en- 
ceinte extérieure,  au  dire  deBérose  ; Darius, 
fils  d'Hyslaspe,  fit  raser  ses  murs  à la  hauteur 
de  cinquante  coudées,  selon  Hérodote,  après 
l’avoir  reprise  de  vive  force  à la  suite  d’une 
révolte.  Alexandre  avait  conçu  le  dessein  de 
la  rétablir  dans  son  ancienne  splendeur; 

vocem,  elevale  manum,  et  ingrediantnr  portas  du- 
ces. Ego  mandavi  sanciificalis  mcis,  et  vocavi  fortes 
mcos  in  ira  mea,  exsullanlcs  in  gioria  mea.  Vos  mul- 
tiiudinis  in  iuontihus,  quasi  populorum  frequetitium  : 
vox  souiius  regum,  genlium  congregatanim  : Domi- 
nus  exercituum  pracepit  mililiæ  belli,  venientibus 
de  terra  procul,  a summilaie  cœli  : Dominas,  et  va- 
sa  furoris  ejus,  ut  disperdal  omnem  lerram.  Ulnlate, 
quia  pmpe  est  (lies  Domini  : quasi  vaslitas  a Domi- 
no veniel.  Propler  hoc,  omoes  inanus  dissolvenlur, 
et  omue  cor  hominis  conlakescet  et  conleretur.  Tor- 
siones  el  dolores  tencbunl  : quasi  parturiens,  dule- 
bunt:  unusquisque  ad  proximum  siiuiu  stupebil, 
faciès  combusUe  vullus  eorum. 

Ecce  dies  Domini  véniel,  crudelis,  et  indignationis 
plenus,  et  ira  furorisque,  ad  ponendam  lerram  in 
soliludinein,  el  peccatores  ejus  conlerendos  de  ea. 
Quoniam  slellæ  cœli,  et  splcndor  earum,  non  expan- 
denl  lumen  Simm  : obienebratus  est  sol  i:i  orlti  suo, 
et  luna  non  splendcbit  in  lumine  suo.  Et  visitabo 
super  orbis  inaia,  el  contra  impios  iuiquitalem  eo- 
rum. et  quiescere  faciam  superbiatn  inll.lelitini,  et 
arrogantiam  furtium  humiliabo.  Pretiosior  eril  \ir 
auro,  et  homoinundo  obriio.  Super  hoc  rœluin  tur- 
baho  : et  movebilur  terra  de  loco  suo,  propler  indi- 
gnaiionem  Domini  exercituum,  et  propler  dicm  ira 
furoris  ejus.  Et  eril  quasi  daiuula  logions,  et  quasi 
ovis:  el  non  eril  qui  congrcgel  : unu&uuisquc  ad  po- 
pulum  suum  ronvertetur,  el  singuli  au  lerram  suam 
lugienl  ; omnis,  qui  invenlus  t'ueril,  occidetur . et 
onmis,  qui  superveneril,  cadet  in  gladio.  I niantes 
eorum  allidentur  in  oculis  eorum  : diripienlur  domus 
eorum,  et  uxorcs  eorum  violakuutur.  Ecce  ego  su- 
scilabo  super  eos  Mcdos,  qui  argenlum  non  quærant 
nec  aurum  velinl  : sed  sagillis  parvulos  intcrûciont, 
et  lactanlibus  uleris  non  miserebunlur,  et  super  filioa 
non  parcel  oculus  eorum  (/ta.  xm,  1-18). 
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mais  il  n’eut  pas  le  temps  de  l’exécuter.  Ses 
successeurs  en  négligèrent  le  séjour;  Séleu- 
cus  Nicator  fit  môme  bâtir  Sélcucie,  sur  le 
■*  Tigre,  et  y établit  le  siège  de  l'empire.  Stra- 
bon.qui  vivait  du  temps  d’Auguste,  nous 
apprend  qu’alors  Babylone  était  presque 
déserte;  Diodore  de  Sicile,  son  contempo- 
rain, dit  qu’il  n’y  avait  plus  qu’une  faible 
artie  de  la  ville  habitée.  Du  temps  de 
ausanias,  c’est-à-dire  au  second  siècle  de 
l'Eglise,  il  n’y  avait  plus  que  des  murailles; 
saint  Jérôme,  enfin,  assure  qu’au  quatrième 
siècle,  son  enceinte  servait  de  parc  pour  les 
grandes  chasses  des  rois  de  Perse,  et  main- 
tenant il  n’y  a pas  longtemps  qu’on  est  as- 
suré de  bien  connaître  son  emplacement. 

« Et  cette  Babylone,  illustre  entre  toutes 
les  cités , la  gloire  et  l’orgueil  de  la  Chal- 
dée,  elle  sera  comme  Sodome  et  Gomorrhe, 
que  le  Seigneur  a détruites;  elle  demeurera 
inhabitée  à perpétuité,  ruinée  pour  toutes  les 
générations.  L’Arabe  n’y  licnera  point  sa 
tente,  le  pâtre  n’y  cherchera  point  un  re- 
fuge ; ce  qui  s’y  réfugiera , ce  seront  les 
hôtes  fauves.  Aux  reptiles  ses  édifices,  aux 
autruches  et  aux  singes  son  emplacement, 
aux  chouettes  l’écho  de  ses  palais,  aux  si- 
rènes celui  de  ses  temples  de  volupté  (1).  » 

C’est,  en  abrégé,  la  relation  de  tous  les 
voyageurs  modernes  qui  ont  visité  l’empla- 
cement de  Babylone.  Un  immenso  rectangle 
do  huit  lieues  do  côté,  enfermé  d’un  fossé 
profond  et  de  parapets  élevés,  formés  de  bri- 
ues  entassées  néle-mèle  avec  du  ciment  et 
es  roseaux  , des  monticules  de  briques, 
bouleversés , caverneux  , quelques  points 
plus  élevés  qu’on  appelle , l’un  le  palais  de 
Nemrod,  l’autre  les  jardins  dé  Sémirauiis;  un 
troisième,  le  temple  de  Bélus,  quelques 
restes  magnifiques,  des  briques  et  des  tuiles 
émaillées  de  la  plus  grande  beauté,  des  mé- 
taux, des  marbres,  des  ai  bustes,  des  lions, 
des  chacals,  des  autruches,  des  serpents,  des 
oiseaux  de  nuit , des  chèvres  sauvages,  des 
scorpions , une  solitude  immense , la  déso- 
lation , une  frayeur  instinctive  qui  éloigne 
môme  les  Arabes,  voilà  Babylone.  On  voit, 
sur  le  point  le  plus  élevé  des  jardins  do  Sé- 
miramis  un  cèdre,  peut-être  trente  fois  sé- 
culaire, ayant  encore  un  peu  de  végétation  à 
l’extrémité  de  ses  branches,  qui  futle  témoin 
des  splendeurs  passées,  et  qui  est  le  gardien 
des  déplorables  ruines. 

« Le  temps  de  Babylone  s’approche,  con- 
tinue le  prophète,  et  ses  jours  ne  sont  pas 
éloignés,  car  le  Seigneur  aura  pitié  de  Ja- 
cob, et  fera  encore  un  choix  dans  Israël;  il 
lui  donuera  de  reposer  sur  son  propre  sol, 
et  à la  maison  de  Jacob  do  s’accroître  de 

(1)  Et  eril  Bahylon  ilia  gloriosa  in  regnis,  inclyia 
superhia  Clialikrofum,  sicul  subveriil  DominusSodo- 
mam  et  Gomorrham.  Non  babilahitur  risque  in 
finein,  et  non  fundabitur  usque  ad  généra lionem  et 
generationem  : nec  panel  ibi  lenloria  Arabs,  ncc 
pas  tores  requiescenl  ibi.  Sed  requiescenl  ibi  bestire, 
et  rcplobuntur  domus  connu  draconibus  et  hahita- 
bunt  ibi  slrulhioncs,  et  pilosi  saltabunt  ibi  : Et  re- 
spondehunl  ibi  ultibe  in  ædibiis  ejus,  et  sirènes  in 
delubris  voluplalis  (/*«.  xm,  19-22). 
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prosélytes  etrangers.  Les  nations  s'attache- 
ront à eux,  et  les  ramèneront  dans  leur  pa- 
trie; la  maison  d'Israël  en  fera  ses  serviteurs 
et  ses  servantes  dans  la  terre  du  Seigneur.  Les 
captifs  deviendront  les  maîtres  de  leurs  vain- 
queurs; ils  se  soumettront  leurs  tyrans  (1).  » 
Les  jours  annoncés  ici  h Babylone  sont 
ceux  ue  Balthasar;  on  ne  peut  en  douter 
en  voyant  le  prophète  y rattacher  la  dé- 
livrance de  Juda,  captif  alors  depuis  70 
ans.  La  deuxième,  élection  faite  par  le  Sei- 
gneur des  Israélites  fidèles,  revenus  parmi 
les  Juifs  à la  suite  d’Esdras  et  de  Néhémie, 
rappelle  ceux  qui  étaient  revenus  à leur  Dieu 
et  Jans  leur  patrie  dès  le  temps  de  Josias. 
Les  prosélytes  convertis  désignent  les  peu- 

files  que  Jean  Hyrcan  et  Alexandre  Jannéo 
orcèrent  à embrasser  la  loi  des  Juifs;  les 
vainqueurs  vaincus  et  les  tyrans  tyrannisés, 
les  nations  ennemies  do  Juda  soumises  par 
le  glaive  des  Asmonéens. 

Cette  prédiction  est  suivie  d’un  cantique 
d’action  «le  grâces,  mis  par  le  prophète  dans 
la  bouche  des  Juifs  à leur  retour  de  cap- 
tivité. Bien  de  plus  sublime,  l’auteur  y 
déploie  toutes  les  pompes  du  style  oriental, 
la  métaphore  y presse  la  métaphore,  les  plus 
belles  images  y passent  rapidement  sous  les 
yeux.  Babylone  y est  représentée  sous  la 
figure  de  1 Ange  déchu,  mais  du  plus  puis- 
sant cl  du  plus  glorieux  de  tous  les  anges, 
Lucifer,  précipité  des  deux  au  fond  des  en- 
fers, « comme  un  cadavre  putride , qui  ne 
doit  pas  même  avoir  de  compagnons  de  sé- 
pulture. » Tel  est  le  sort  de  celui  qui  avait 
dit  dans  l’orgueil  de  son  cœur  : « Je  monte- 
rai au  firmament,  j’élèverai  mon  trône  au- 
dessus  des  astres  de  Dieu,  je  le  placerai  sur 
la  montagne  de  l’éternité,  haut  comme  les 
aquilons,  je  verrai  les  nuages  abaissés  sous 
mes  pieds,  et  je  Serai  l'égal  de  l’Eternel  (2).  » 
Ce  pompeux  morceau  de  poésie  se  ter- 
mine par  une  courte  et  énergique  répétition 
de  toute  la  prophétie.  « Je  m’armerai  contre 
eux,  dit  le  Seigneur  des  armées,  et  j’étein- 
drai de  Babylone  le  nom,  les  rosies,  la  race, 
le  germe,  dit  le  Seigneur.  J’en  ferai  la  pos- 
session des  hérissons,  un  marais  fangeux  ; 
je  la  pilerai  dans  un  mortier  avec  un  pilon, 
dit  lo  Seigneur  des  armées.  Le  Seigneur  des 
armées  l’a  juré  en  disaut  : Est-ce  que  je  no 
ferai  pas  ce  que  je  veux  faire,  ce  que  je  me 

(!)  Prope  est  ut  veniat  tempos  ejus,  et  «lies  ejus 
non  elongabunlur.  Miserebilur  eiiun  Dominos  Ja- 
cob, et  eligel  aillmc  de  Israël,  et  requiescere  eus  fa- 
ciel  super  huiuuiu  suant:  adjungelur  advenu  ad  eos, 
et  adhærcbil  domui  Jacob.  Et  icncbuol  eos  popnli, 
et  adduccol  eos  in  locum  siium,  cl  possidebit  eos 
dorons  Israël  super  terrain  Doiuiiii  in  servos  ei  an- 
cillas:  et  crunl  rapidités  dis  qui  se  repérant,  et 
subjicienl  exaclores  soos  (Isa.  xiv,  1, 2). 

(il  De  tracta  est  ad  inreros  superbia  tua,  concidil 
eailaver  tnuin  : sabler  le  slernetur  linca,  et  operi- 
menlum  luuin  erunt  vernies.  Quomodo  cecidisti  de 
ctelo,  Lucifer,  qui  marie  oriebaris  ? corniisti  iu  ter- 
rain, qui  vulnerabas  geôles?  (Jui  diccbas  in  corde 
tuo:  lo  cœlurn  consceudam,  super  astra  Dei  exalta- 
ho  solium  mémo,  sodebo  io  moule  teslamenli,  !n 
lutcnbus  Aquilonis.  Ascendant  super  altiiudioeiu 
nubium,  similis  cro  Allissimo  {ha.  xiv,  ii-lJ). 
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propose?  Si,  jo  le  ferai  : je  broierai  l’Assy- 
ricu  dans  mon  empire,  je  le  foulerai  aux 
pieds  sur  mes  montagnes,  et  son  joug  ne 
pèsera  plus  sut  fines  peuples),  et  son  far- 
deau n'écrasera  plus  leurs  épaules.  Tels  sont 
les  desseins  que  le  Seigneur  a arrêtés  envers 
l'univers,  tels  sont  les  fléaux  dont  sa  main  me- 
nace toutes  les  nations.  Et  qui  pourra  empê- 
cher ce  que  le  Seigneur  a résolu,  qui  pourrait 
comprimer  sa  main  menaçante  (I)?  • 

Vient  ensuite  la  prophétie  contre  les  Phi- 
listins, datée  de  la  mort  d'Achaz.  Elle  sup- 
pose que  ce  prince  avait  remporté  de  grands 
avantages  contre  eux,  ce  que  l'histoire  nous 
laisse  ignorer,  et  annonce  ceux,plus  grands 
encore,  que  devait  remporter  Ezéchias,  et 
dont  le  quatrième  livre  des  Rois  rend  compte 
en  ce  peu  de  mots,  qui  se  lisent  au  xvnr 
chapitre  : * Il  battit  les  Philistins  jusqu'à 
Gaza,  et  dans  tout  leur  pays»  (il  se  rendit 
maître  de  tout),  depuis  la  Tour  des  gardes 
jusqu'aux  villes  fortifiées  (2). 

a Ne  te  réjouis  pas,  ô Philistin,  en  quel- 
que lieu  que  lu  habites,  d’avoir  vu  briser  la 
verge  qui  te  flagellait,  car  de  la  souche  du 
serpent  naîtra  un  basilic;  or  son  espèce  aime 
à dévorer  les  oiseaux.  Les  premiers-nés  des 
indigonts  (•))  auront  des  biens  en  abondance, 
et  les  pauvres  se  reposeront  avec  sécurité; 
mais,  |>our  toi,  je  ferai  périr  de  faim  les  des- 
cendants, et  je  détruirai  tes  derniers  restes. 
Pousse  des  hurlements,  0 puissante  nation, 
gémis,  6 cité  : touto  la  Pliilislie  est  désolée, 
car  un  tourbillon  de  fumée  est  venu  du  côté 
de  l'aquilon,  et  personne  n’a  pu  se  soustraire 
à ses  flots.  Et  que  sera-t-il  répondu  aux 
députés  de  la  nation?  Que  le  Seigneur  a 
fondé  Sion,  ce  qui  sera  (toujours)  l'espé- 
rance des  pauvres  de  son  peuple  (i).  » 

Le  cœur  so  serre  de  douleur  et  de  tristesse, 

(1)  El  consurgain  super  eus,  dicil  Dûiuinus  exer- 
ciluuni  : el  perdant  Babylonis  notnen,  ei  reliqiiijs, 
cl  gerraen,  el  progenicm,  dicit  Dmninus.  El  jmuam 
eam  in  posscssionein  ericii,  el  in  paludes  amtarnm  ; 
cl  soopabo  eam  in  seopw  lereiM,  dicit  boniinus 
exereiluum.  Juravii  Dnminns  exefr'iiuum,  dic«nr: 
Si  non,  ui  pulavi,  iia  eril:  el  qnwno.lo  mente  ira- 
Clavi,  sic  eveniel  : ul  cornerait!  Aœvrium  in  lerra 
mea,  el  in  monlibus  raeis  conculcem  «uni  : el  anfc- 
reiur  ab  eis  juguni  ejus,  el  omis  illins  ab  huniero 
eorum  loi  le  lu  r.  Hoc  cousiliuiu,  quod  cogilavi  super 
ouiiicm  terrain  ; el  ha-*c  esl  inaims  extenla  super 
universas  genles.  Douiinus  eiiim  exerciluum  de- 
c revil,  el  quis  poieril  inflrmare  ? el  manus  ejus 
exicula,  el  quis  averlel  eam?  (Ibid.  vert.  4Î-27.) 

(2)  Ipse  percussil  Philislhæos  usque  ad  Gaxam, 
el  omnes  lerminos  eorum,  a Turre  cnslodurn  usque 
uil  civiialen»  mnniünn^iV  Rey.  xviii,); 

(3)  Allusion  à quelque  reproclre  injurieux  adressé 
aux  Juifs  par  les  Philistins. 

(*)  Ne  Ijtieris,  PhiHsthca  omnis  tu,  quoniam 
coin  minuta  est  vhgrt  percussoris  lui:  tle  radiceeniut 
colubri  egretlienw  regirius,  el  semen  ejus  absorliens 
volucreni.  fil  pascenlu»  primogeuiii  pauperum,  et 
pauperes  fidueiaIRer  re<|uiescent  : et  interire  faeiaiu 
in  famé  radicem  latin»,  el  reliquias  tuas  tnterliciam. 
tJlula,  porta  ; clama,  civilas  : prosirala  esl  Dhitislhaea 
oiuuis  : ab  aquiloiie  enim  fuuins  veniel,  cl  non  est 
«mû  effugiet  agmen  ejus.  El  quitl  respomiebiMir  nnn- 
tiis  garnis?  Quia  iHmiinus  limd.ivil  Sion,  et  in  ipso 
aperaouul  pauperes  populi  ejus  (Itn.  xiv,  29-32). 


en  voyant  dans  les  divines  Ecritures  le  récit 
de  tant  do  grandes  catastrophes,  de  ces  mas- 
sacres de  nations,  écrit  en  vers  si  pompeux.^ 
Quelles  guerres  I quels  torrents  de  sang  hu- 
main I Dieu  se  complaît-il  donc  dans  la 
dévastation  et  le  carnage,  se  réjouit-il  de 
ces  boucheries  de  chair  humaine?  Ou  bien 
partage-t-il  toutes  les  passions  de  l’homme , 
la  haine,  la  colère,  la  fureur,  l'esprit  de  ven- 

eance,  abominables  passions  qui  ravalent 

humanité  au  niveau  des  bêles  des  forêts? 
Nullement  ; mais  il  ménage  dans  sa  sagesse 
les  événements  qui  doivent  ch, Hier  les  na- 
tions coupables,  les  peuples  rebelles  ; il  en 
montre  l'accomplisse  ment  anticipé  à scs 
prophètes,  afin  que  les  pécheurs  y puisent 
des  terreurs  salutaires,  et  les  justes  les  con- 
solations de  l’espérance;  ceux-ci  décrivent 
ce  qu’ils  ont  vu  avec  leurs  passions,  avec 
leur  enthousiasme;  les  faits  sont  à Dieu,  la 
poésie  est  à eux;  il  dessine  le  tableau,  ils  y 
mettent  la  couleur. 

La  prophétie  suivante  est  dirigée  contre 
les  Moabites.  Elle  occupe  les  chapitres  xv 
et  xvi,  et  paraît  avoir  été  écrite  avant  le 
règne  du  pieux  Ezéchias,  car  le  prophète  y 
appcllede  ses  vœux  Pavénement  de  ce  prince, 
et  à l’occasion  des  guerres  que  les  peupl*  s 
voisins  firent  à la  Judée  pendant  lo  règne 
d’AchaZ;  cependant  les  Moabites  no  sont  pas 
nommés  en  cette  circonstance.  Une  addition 
qui  la  termine,  et  qui  annonce  une  première 
ruine  au  terme  précis  de  trois  ans,  semble 
avoir  été  Alite  pendant  la  première  année  du 
règne  d’ Ezéchias;  car  en  la  quatrième,  Sal- 
manazar  vint  assiéger  Samaric;  or  il  est 
probable  qu’il  ne  commença  ce  siège  qu'a- 
près  avoir  assuré  les  derrières  de  son  année 
contre  les  ennemis  qui  auraient  pu  l’inquié- 
ter, et  par  conséquent  contre  tes  Moabites 
et  les  Ammonites;  si  déjà  ces  peuples  na- 
vaient  subi  le  sort  des  tribus  israélifes  pré- 
cédemment enlevées  par  Thelgatphalnasar; 
ce  qui  reculerait  la  date  de  l'addition  jusqu’à 
la  dernière  année  de  Joathan,  un  an  avant 
K, événement  d'Achaz;  mais  ce  qui  n’est  pas 
probable,  car  le  prophète  place  la  désolation 
de  Moab  après  cet  avènement.  « Envoyez, 
dit-il,  Seigneur,  l’agneau  dominateur  de  la 
terre,  qui  régnera  depuis  la  Pierre  du  désert 
jusqu’à  la  montagne  de  la  fille  de  Sion  ; alors 
comme  l’oiseau  fugitif,  comme  les  petits  qui 
s’envolent  du  nid,  de  même  on  verra  fuir  les 
filles  de  Moab  de  la  vallée  de  l'Ardon  (1).  *» 

La  prophétie  se  termine  ainsi  : « Cette 
prédiction  du  Seigneur  contre  Moab  est 
pour  plus  tard;  quant  à présent,  voici  ce  que 
dit  le  Seigneur  : Dans  trois  ans,  années  de 
mercenaire  (2),  Moub  n’aura  plus  la  gloire 
d’être  un  grand  peuple,  il  demeurera  petit 
et  faible,  et  nullement  nombreux  '3).  w 

(t)  Emilie  A«num , Ivrniine,  rtominatorem  icrrae, 
de'petra  deserii  atl  montera  tiliæ  Sion.  Kl  eril:  Sic- 
ut  avis  fugiens,  01  pulli  do  nido  a votante  s,  aie 
emni  lili*  Moab  in  iranscensu  Anton  (Ita.  xv, 
1-2). 

(2)  Année*  comptées  «l’une  maniéré  rigotireu»e. 

(3)  Hoc  vci  bon»,  qood  locuiua  esl  Duminu*  ad 
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À quelle  époque  eut  lieu  la  ruine  défini- 
tive et  complète  du  pays,  annoncée  ici  pour 
*pius  tard?  L’histoire  se  tait.  Les  Moabites 
ne  sont  point  .relatés  dans  la  liste  des  peu- 
ples subjugués  par  Judas  Machabée  jet  ses 
successeurs;  Josèphe  se  contente  de  dire,  au 
treizième  livre  de  ses  Antiquités,  qu’au  temps 
d'Alexandre  Jannée,  les  Juifs  possédaient 
dans  le  pays  des  Moabites  los  villes  d'Essebon, 
Medaba  , Leniba  , Oron , Thelitlion  et  Zara, 
sans  indiquer  depuis  quelle  époque  ni  com- 
ment. Si  c'eût  été  5 la  suite  de  quelque  san- 
glante expédition#  comme  celle  de  Judas 
Machabée  contre  les  Galaadites,  il  en  aurait 
été  fait  mention.  La  ruine  annoncée  ici  par 
te  prophète  est  donc,  selon  toute  apparence, 
celle  que  Nabuchodonosor  accomplit  cinq 
années  après  la  destruction  de  Jérusalem, 
lorsqu’il  acheva  la  conquête  de  la  Palestine 
et  des  contrées  environnantes.  Quoi  qu’il  en 
soit,  voici  la  manière  dont  s’exprime  le  pro- 
phète : 

« Fardeau  de  Moab.  Àr  de  Moab  a été  dé- 
vastée silencieusement , parce  que  c’était 
pendant  la  nuit;  la  citadelle  de  .Moab  a été 
enlevée  silencieusement,  parce  que  c’était 
pendant  la  nuit.  Mais  voilé  que  Moab  pousse 
des  hurlements,  ot  monte  tout  entier,  la  tôle 
chauve  et  la  barbe  rasée,  vers  les  hauts  lieux 
avec  Dibon,  pour  pleurer  sur  Nabo  et  sur 
Medaba.  Ou  ne  voit  olus  que  des  habits  de 
deuil  dans  les  carrefours,  et  les  gémisse- 
ments descendent,  en  torrents  de  larmes,  des 
toits  sur  les  places  publiques.  Les  cris  de 
Hesebon  et  d’Eléala  retentissent  jusqu’à 
Jasa  ; les  braves  do  Moab  poussent  eux- 
mèmes  des  gémissements;  son  âme  crie  de 
douleur  en  elle-raéme. 

* Mon  cœur  s’attendrit  sur  Moab  fl),  et 
suit  ses  héros  dans  leur  fuite  jusqu'à  Ségor, 
la  génisso  de  trois  ans  (21  ; car  il  gravira  en 
pleurant  les  collines  de  Luith,  et  ils  feront 
retentir  la  voie  d’Oronaim  des  cris  de  leur 
douleur;  car  les  eaux  de  Nerarim  seront  dé- 
laissées, faute  d’herbe,  faute  do  gazon,  faute 
de  verdure. 

« La  grandeur  de  la  vengeance  égalera  celle 
de  leurs  crimes;  on  leur  fera  voir  la  Vallée 
des  saules  (3). 

• Car  la  clameur  retentit  tout  autour  dos 
contins  de  Moab,  scs  gémissements  arrivent 
jusqu’à  Gallun,  et  ses  cris  jusqu’au  puits 
d’Elitc,  car  les  eaux  de  Dibon  sont  teintes 
de  sang;  j’ajouterai  en  etlet  maux  sur  maux 
pour  Dibon,  à l'intention  de  ceux  qui  aurout 

Moab  ex  lune  : et  nuncloculus  est  Domines,  alcens  : 
In  tribus  «nuis,  quasi  uimi  mercenarii,  auferelur 
gloria  Moab  super  oïlini  populo  multo,  et  relinquelur 
parvus  et  iihhücu.h,  nequaquaui  luultus  {ha.  xv. 

(1)  losulttmie  pitié  d on  ennemi  1 Rien  de  plus 
cruedoiiienl  dérisoire  que  ce  morceau. 

(X)  Qualification  injurieuse,  relative  à l'abondance 
île  ses  pâturage*. 

(5)  tfabylonc.  Celte  même  désignation  se  retrouve 
ati  deuxieme  ter  set  «lu  psaume  Super  flumina  baby- 
tauis.  C’est  donc  bi'ii  .Nabuchououo.v'r  qui  devait 
accomplir  celle  prophétie. 


fui  de  Moab  devànl  le  lion  (1),  et  de  ceux 
qui  seront  restés  (2). 

«Envoyez, Seigneur, l’Agneau  oui  régnera 
sur  la  terre,  depuis  la  Pierre  du  désert,  jus- 
qu’à la  montagne  do  la  fille  de  Sion  (3). 

« Alors, comme  l’oiseau  fugitif,  comme  les 
petits  qui  s’envolent  du  nid,  do  mémo  on 

ferra  fuir  les  fidèles  de  Moab  de  la  vallée  do 
Arnon.  (Moab)  convoque  Ion  conseil,  ras- 
semble tes  conseillers  (A),  cache  les  secrets 
do  tes  desseins  comme  une  ombre  en  plein 
iour;  donne  asile  aux  fuyards,  no  trahis  nas 
les  peureux.  Tu  sauvegarderas  (je  l’espère) 
mes  réfugiés  (5),  Moab,  sers-leur  de  retraite 
contre  le  dévastateur  ; car  le  tourbillon  de 
poussière  est  passé,  la  misère  est  finie; 
■ oppresseur  de  la  terre  n’est  plus.  Ah  1 pré- 
parons le  Irène  de  la  miséricorde,  et  vienne  s’y 
asseoir,  dans  la  vérité  et  fappareil  de  David, 
le  juge  qui  cherchera  la  justice , et  qui 
saura  la  rendre  avec  promptitude  (6). 

« Nous  connaissons  l’orgueil  de  Moab,  car 
il  est  très-orgueilleux;  il  a de  l’orgueil,  de 
l’arrogance,  ue  la  jactance,  plus  aue  de  cou- 
rage; aussi  Moab  hurlera-t-il  à Moal»,  il 
hurlera  tout  entier;  parlez  donc  do  leurs 
plaies  à ceux  qui  se  raillent,  à l'abri  de 
murs  de  briques  cuites.  Dites- leur  que  les 
faubourgs  de  Héscbon  sont  deserts,  qu'on  a 
fauché  les  vignobles  magnifiques  (7)  de  Sa- 
li) Nouvelle  allusion  à Babyfone,  dont  le  lion  était 
le  symbole,  ou,  comme  on  dirait  maintenant,  les  ar- 
moiries. Ce  symbole  est  multiplié  dans  les  ruittes  de 
cette  ville. 

(2)  Omis  Moab.  Quia  nocle  vaslala  est  Ar  Moab, 
conlicuil  : quia  nocle  vasialtis  est  munis  Moab,  con- 
ticuil.  Attendit  douais,  et  Hibou  ad  excelsa  in  plan- 
c lu ui  super  Nabo,  et  super  Medaba,  Moab  ululavit  ; 
in  cunctis  capilibus  ejus  calvitium , et  omnis  barba 
radelur.  In  triviis  ejus  accincti  sunt  sacco,  super 
tecta  -ejus , et  in  plateis  élus  onmis  ululatiis  descen- 
dit in  flelum.  Clamavit  Hesebon , et  Eleale , usque 
Jasa  audita  est  vox  eorum.  Super  hoc  expedili  Moab 
iilulabunl,  anima  ejus  ululabil  sibi.  Cor  nieum  ad 
Moab  clamabil,  vecles  ejus  usque  ad  Segor  vilulam 
conlernanlcm  : per  ascensum  eiiin)  Luith  fleus  asceu- 
del,  et  in  via  Oronaim  damorcm  contritionis  Icva- 
bunl.  Auuæ  euim  Ncmrim  deserlæ  ertml,  quia  a mil 
lierba  , üefeeil  germon,  viror  onmis  inleriil.  Secun- 
dum  magniludinem  operis , et  visitatio  eorum  : ad 
lorrenlem  salicum  ducent  eos.  Quoniam  circuivit 
clamor  lerminum  Moab  : usque  ad  Galtim  ululatus 
ejus,  et  usque  ad  puleuiu  Elim  clamor  ejus.  Quia 
aquæ  Üibori  reuleta:  sunt  sanguine  : ponain  enim  su- 
per Dibon  ailditameula  : bis  qui  fugerint  de  Moab 
leonem,  et  reliqtiiis  terne  (Isa.  xv,  1-9). 

(3)  Allusion  au  règne  d’Ezéchias,  figure  du  Messie, 
placée  ici  dans  une  parenthèse  antithétique  au  lion 
babylunien. 

(4)  Amère  raillerie. 

(5)  Continuation  de  la  même  raillerie,  avec  allu- 
sion à un  fait  que  l'histoire  nous  laisse  ignorer. 

(6)  Nouvelle  allusion  au  règne  (TEzécInas,  opposé 

Far  antithèse  au  règne  du  dévastateur,  c'est-à-dite  de 
Assyrien. 

Nous  avouons  qu'aucun  traducteur  n a entendu  le 
texte  de  celte  manière;  mais  que  le  lecteur  veuille 
bien  comparer.  De  Genoude  est  encore  plus  mal  ins- 
piré ici  qu’à  son  ordinaire;  il  a emprunté  sc*  msp% 
rations  aux  rabbius. 

(7)  Yineam  Sabumn  Domini  gallium  ; locution  su- 
perlative usitée  cii  hébreu  : ou  dirait  lés  montagnes 
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bama,  qu’on  on  a dispersé  les  étocs  jusqu'à 
Jaser,  qu’on  en  n parsemé  le  désert,  et  qu’on 
en  a emporté  les  dernières  racines  par  delà 
la  mer.  Pourrai-je  ne  pas  mêler  mes  pleurs  (1) 
à ceux  de  Jaser  sur  la  vigne  de  SabamaT  Je 
vous  noierai  dans  mes  larmes,  Hesebon  et 
Eléale,  lorsquo  In  multitude  qui  foule  aux 
pieds  fera  irruption  dans  vos  vignes  et  dans 
vos  moissons.  Adieu  (2)  les  plaisirs  et  les 
réjouissances  dans  le  carmel  (3),  adieu  les 
ris  et  les  jeux  de  ses  vignobles;  il  ne  faudra 
plus  de  prossureurs  pour  pressurer  le  vin  au 
pressoir;  j’ai  supprimé  les  vendanges  Mon 
ventre  en  sonuera  comme  une  harpe  en  face 
de  Moab,  et  aussi  mes  entrailles  à l’endroit 
des  murs  de  brique  cuite  (A).  Et  alors,  quand 
on  aura  vu  Moab  se  démener  sur  scs  luiuls 
lieux,  on  le  verra  descendre  vers  ses  sanc- 
tuaires et  prier,  mais  inutilement. 

* Celte  prophétie,  que  le  Seigneur  a dictée 
contre  Moab,  est  pour  plus  tard  ; quant  à 
présent,  voici  ce  que  dit  le  Seigneur  : Dans 
trois  ans,  années  de  mercenaire,  Moab 
n’aura  plus  la  gloire  de  compter  parmi  les 
grandes  nations,  il  demeurera  petit,  fort  pe- 
tit, et  pas  du  tout  nombreux  (5).  » 

Nous  ne  savons  quelle  insulte  de  la  part 
des  Mnabites  leur  attira  cette  sanglante  re- 
présaille ; mois  il  faut  convenir  que  jamais 

<J«  Seigneur , pour  des  montagnes  très-élevée*  ; les 
cèdres  «le  Dieu  , pour  de  Ires-grands  cèdres. 

(Il  Raillerie  amère. 

(2)  Les  gens  grossiers  disent  d'une  manière  plus 
énergique  : an  aiable! 

(3)  Un  appelait  du  nom  de  Carmel  un  pays  fertile 
et  plantureux. 

(4)  Il  est  impossible  de  rendre  celte  image  d’une 
manière  «lécenle  en  notre  langage  si  pudique.  Ce 
n'est  plus  de  la  raillerie,  c'est  une  insulte. 

(3)  ini  consilium,  coge  eonciliuni  : pone  quasi 
noclem  umbram  luam  in  mendie  : absconde  fugien- 
tes,  et  vagos  ne  prodas.  Habitahunt  apml  le  profugi 
mei  : Moab  esto  lalibuluin  connu  a fade  vasMloris  : 
finilus  est  enim  ptilvis,  consummatus  est  miser  : de- 
fecit  qui  conculcabal  terrain.  El  præpnrahitur  in 
iniscrieordia  solium,  et  sedebit  super  illud  iu  veritatc 
in  labcrnaculo  David,  judicans  et  qurrrens  judicium, 
et  velocitcr  rcildens  iitiod  justum  est.  Audivinms  su- 
perbiam  Moab,  superbus  est  raide  : snperbia  ejus  et 
arrog  inlia  ejus,  et  indignatio  ejus  pliisqiiam  forti- 
trnlo  «’jus.  Idcirco  ululabil  Moab  a«l  Moab,  uni  versus 
iilulabil  : bis.  qui  üctanlur  super  muros  cocti  laleris, 
loquimini  plagas  suas.  Quoniam  suhorbana  Hesebon 
deserla  snnl  : et  vincam  Sabania  Domini  grnliuni 
cxcideninl,  flagella  ejus  usque  ad  Jazer  pervene- 
runl  : erraverunl  in  dcserlo,  propagines  ejus  relictse 
sunl , transicruqt  mare.  Super  boc  plorabo  in  fletu 
Jazer  vincam  Sabama  : iuebriabo  le  laciyma  mea, 
Hesebon,  et  Eleale  : quoniam  super  vindenuam  luam, 
et  super  messem  luam  vox  calcantium  irruit.  Et 
auferetur  lætilia  et  exsuHatio  de  Carmclo,  cl  in  vincis 
non  exsnllabii  neque  jubdakil.  Vinum  in  lorculari 
non  calcabit  qui  calcarc  consumerai  : voeem  cal- 
cantium ahsiuü.  Super  hoc  venter  mens  ad  Moab 
quasi  cilhara  sonabit,  cl  viscera  mea  ad  murum 
cocti  laleris.  Et  cril  : cum  appartient  quod  hboravit 
Moab  super  exeelsis  suis , ingredictur  ad  sancta  sua 
ut  nbsccrcl,  et  non  valohil.  Hoc  verbum,  quod  locu- 
tus  est  Doiuinus  a l Moab  ex  lune.  El  nunc  iocutus 
est  Dominus,  «liceus  : In  tribus  annis,  quasi  anni 
mercenarii,  apferelur  gloria  Moab  super  Omni  populo 
multo,  et  relinqueiur  par  vus  et  modicus,  nequaquam 
imiliu»  (Jjo.  ivi,  l-U). 


la  raillerie  et  le  dédain  ne  revêtirent  des  for- 
mes plus  sarcastiques. 

La  prophétie  suivante,  intitulée  Fardeau 
de  Damas , est  dirigée  non-seulement  contre 
ce  royaume,  mais  encore  contre  Israël  et 
les  peuples  voisins  ligués  pour  la  ruine  de 
Jacob.  Elle  occupe  le  chapitre  dix-septième, 
et  n’est  point  placée  selon  l'ordre  de  sa  date; 
car  elle  parait  avoir  été  faite  l’an  737  avant 
l’ère  vulgaire,  15  années  avant  le  règne 
d’Ezéchias,  un  an  avant  la  prise  de  Damas, 
par  Thelgatphalnasar,  lorsque  le  roi  Achuz 
invoqua  le  secours  de  ce  prince  contre  Ra- 
zin,  roi  de  Syrie,  et  Phacée,  roi  d'Israël  ; 
peut-être  même  aurait-elle  été  produite  pour 
déterminer  Achaz  à recourir  à ce  moyen 
dangereux  de  défense,  mais  qui  pouvait  être 
nécessaire. 

« Fardeau  de  Damas,  dit  Je  prophète. 
Voilà  que  Damas,  cessant  d'être  une  ville , 
restera  comme  un  monceau  de  pierre  éboulé. 
Les  troupeaux  se  reposeront  dans  les  villes 
abandonnées  d’Aroër,  sans  que  personne  les 
effraie.  Ephraïm  n’aura  plus  d’appui,  et  Da- 
mas plus  d’empire  ; il  en  sera  des  restes  de 
la  Svrie  comme  de  la  gloire  des  fils  d’Israël, 
dit  le  Seigneur  des  armées.  Le  temps  appro- 
che où  la  gloire  de  Jacob  sera  amoindrie, 
et  son  embonpoint  changé  en  maigreur.  Tel 
le  moissonneur  qui  ramasse  le  reste  de  la 
moisson  étend  son  bras  pour  relever  un 
épi,  tel  le  glaneur  recueille  des  épis  dans  la 
vallée  de  Rapbaïiu  : ainsi  il  restera  comme 
un  raisin,  comme  un  bouquet  de  deux  ou 
trois  olives  au  bout  d’un  rameau,  comme 
quatre  ou  cinq  fruits  dans  un  sommet,  dit  le 
seigneur,  le  Dieu  «l’Israël. 

a Alors  l’homme  reviendra  à son  créa- 
teur, ses  yeux  chercheront  le  Saint  d’Israël, 
et  il  ne  s'inclinera  plus  devant  les  autels 
élevés  do  ses  mains,  il  passera  sans  regarder 
les  bois  sacrilèges  et  les  sanctuaires  arran- 
gés de  scs  doigts.  En  ce  jour,  les  villes  dans 
lesquelles  il  faisait  consister  sa  force  seront 
abandonnées,  comme  on  abandonna  (jadis) 
les  instruments  de  labourage  et  les  moissons 
devant  les  fils  d'Israël;  et  vous  demeurerez 
déserte,  (ô  Damas,)  parce  «jue  vous  avez 
oublié  le  Dieu  votre  Sauveur  (parce  que  vous 
ne  vous  êtes  plus  souvenue  de  voire  puissant 
auxiliaire.  Vous  planterez  donc  des  plants 
sauvages  (1),  et  vous  sèmerez  une  semence 
altérée  (2).  Au  jour  de  la  récolte,  la  planta- 
tion vous  donnera  des  lambrusques,  et  vos 
semis  se  couvriront  de  tleurs  avortées  (3), 
la  moisson  périra  au  jour  de  la  fécondation, 
et  languira  sans  vigueur  (A).  Malheur  à la 

(1)  Plantabis  planialionem  fidelem;  un  plant  fidèle, 
c'est-à-dire  non  dénaturé  par  la  greffe. 

(2)  Germen  alienum  xeminabis  ; une  semence 
étrangère , c'est-à-dire  dégénérée  par  suite  de  la 
proximité  d*une  plante  étrangère  qui  a fleuri  près  de 
celle  qui  la  portait. 

(5)  Mane  semen  tu  ton  florebit;  une  fleur  qui  ouvre 
dès  le  malin,  c'est-à-dire  avant  son  temps,  avorte 
nécessairement. 

(4)  Ablata  est  mestis  in  die  hccreditatit  ; quand  le 
vent  emporte  la  fleur  du  froment  au  moment  de  la 
fécondation,  ou  quand  la  pluie  l'abat,  il  ne  se  forme 
pas  de  grain  dans  l'épi , cl  la  plante  devient  flasque 


W3  ISA  DES  MIRACLES , ETC.  ISA  OU 


ligue  des  nombreuses  nations;  il  semble 
que  ce  sont  les  flots  multipliés  d’une  mer 
irritée,  et  le  tumulte  de  leurs  bataillons  est 
pareil  au  bruit  des  grandes  eaux.  Bruhsez, 
peuples,  comme  bruissent  les  eaux  de  l’i non- 
dation;  un  signe,  et  vous  reculerez  au  loin, 
et  vous  serez  balayés,  comme  la  poussière 
des  montagnes  au  souille  du  vent,  comme 
la  paille  qu’emporte  la  tempête.  Le  soir 
arrivé,  voici  l'orage  qui  s’élève;  ou  matin  il 
n’en  sera  plus  nouvelle.  Tel  est  le  partage 
de  ceux  qui  nous  ont  dévastés,  le  sort  (Je 
ceux  qui  nous  dépouillent  11).  » 

Tel  fut,  en  effet,  le  sort  de  Damas,  le  sort 
d’Israël,  et  celui  des  peuples  voisins.  Bazin, 
roi  de  Damas,  et  Phacée,  roi  d'Israël,  avaient 
fait  des  invasions  dans  le  royaume  de  Juda 
dès  le  règne  de  Joathan  ; ils  les  reprirent  au 
commencement  do  celui  d’Ezéchias.  Ayant 
divisé  leurs  forces  en  trois  corps  d’armées, 
l’un  pilla  Jérusalem  , l’autre  dévasta  les 
provinces,  le  troisième  tua  120.000  hommes 
en  un  seul  jour;  tous  s’en  retournèrent 
chargés  de  butin , et  traînant  à leur  suite 
200,000  captifs.  Vinrent  après  eux  les  Idu- 
méens,  qui  firent  des  maux  pareils,  puis  les 
Philistins  , qui  s'emparèrent  des  villes  de 
Bclhsumès,  Aialon,  Gaderolh,  Socho,  Thara- 
nan,  Gomzo,  et  les  gardèrent. 

Mais  Thelgnlphalnnsar,  appelé  par  Acbaz, 
ne  tarda  pas  à venger  tant  d’affronts.  Il  prit 
Damas  en  l’an  736,  et  en  enleva  la  population 
ainsi  que  les  deux  tribus  et  demi  den  deçà 

et  languissante.  Faute  d’avoir  Tait  attention  à ces 
observations , des  traducteurs  renomm  és , tels  que 
Sacy  et  de  Genoudc,  n’ont  «tonné  que  des  contre-sens 
ou  «les  non-sens,  mais  principalement  de  Genoudc. 

(1)  Omis  Damasci.  Ecce  Üamascus  desiuet  esse 
rivitas,  et  cril  sicut  acervus  lapidum  in  ruina.  Dere- 
lictx  ci  vitales  Àrocr  gregibus  erunt,  et  requiescent 
ibi.  cl  non  erit  qui  exterreat.  El  cessabil  adjuioritim 
a!>  Epbraim,  et  regnum  a Damasco  : et  relintiiæ  Sy- 
rix  sicul  gloria  filtoruni  Israël  cnint  : dicit  Domines 
exercituum.  Et  erit  in  die  ilia  : alicnuabilur  gloria 
Jacob,  et  piugucdo  carnis  ejus  marccscel.  Et  erit 
sicut  congregans  in  messe  qtiod  résilie  il , el  bra- 
chium ejus  spicas  legel  : et  erit  sicut  quærens  spicas 
in  valle  Raphaim.  Et  relinqnetur  in  co  sicut  race* 
mus,  et  sicul  excussio  oleæ  duarum  vel  triuin  oliva- 
rmn  in  summilale  rami,  sive  qnauior  aul  qiiinque  in 
cncuminibus  ejus,  fuctusejus  : dicit  Dominus  Dcus 
Israël.  In  die  ilia  incliuabitur  homo  ad  raciorem 
suum,  el  oculi  ejus  ad  sanclmn  Israël  respicient.  Et 
non  inclinabilur  ad  altaria  quæ  feceruni  nianiis  ejus  : 
et  qux  operali  sunl  digili  ejus  non  respicict,  biens 
et  delubra.  Iii  die  ilia  erunt  civitales  fbriituilmib  ejus 
dercliclæ  sicut  aralra  , et  segclcs  qux  dcrcliclx  suut 
a facie  (iliorum  Israël,  el  cris  descria.  Quia  olilita  es 
Dei  salvatoris  tui,  el  forlis  adjuloris  lui  non  es  recor- 
dnla  : propterea  planlabis  plaulalioncni  flilelem , el 

f;ermen  alienum  seminalds.  In  die  planlationis  lux 
abrusca  , el  marie  semen  tunm  florebil  : ablata  est 
messis  in  die  hæretülalis,  el  dulebil  graviter.  Vx 
raiilliliidini  populorum  mullorum,  ul  mulliluilo  maris 
sonanlis  : el  lumiiltus  lurbarmn  sicul  souiuis  aqua- 
rum  miillaniin.  Sonabunl  populi  sicul  sonilus  aqua- 
rum  iniindantium , et  incr.-pabil  eum  , el  fligict  pro- 
cul : cl  rapielur  sicul  pulvi*  niouiium  a facie  venti, 
el  Sicul  (urbo  coram  tcmpcslale.  In  lemporc  vesperc, 
el  ecce  lurbalio  : in  malulino , el  non  subsislcl,  lux 
est  pars  eQruin  qui  vaslaverunl  nos  et  sors  diripicn- 
tium  nos  (/*«.  xvn,  1-14). 


du  Jourdain  ; il  ravagea  la  Philistie,  la  Ga- 
lilée, le  pays  dcGalaad;  et  enfin  Salmana- 
sar,  son  successeur,  acheva  de  détruire  Israël 
en  717,  en  s’emparant  de  Samaria,  qu’il  ren- 
versa de  fond  en  comble,  et  en  transportant  !o 
reste  des  Israélites  en  captivité.  Cest  ainsi 
que  la  gloire  d’Israël  ne  survécut  pas  à la 
ruine  de  Damas,  et  que  celle  de  Jacob  fut 
diminuée  en  même  temps  que  son  embon- 
point, puisqu'il  perdit  une  des  deux  nations 
dont  se  composait  sa  famille.  Le  xvm*  rha- 
pilttyxm tient  une  prophétie  dont  il  est  diffi- 
cile oc  bien  discerner  l’objet.  Nous  ne  sau- 
rions adopter  l’opinion  de  saint  Jérôme  et 
de  la  multitude  des  commentateurs  qui  l’ont 
suivi , et  y reconnaître  l’Egypte.  La  prophé- 
tie relative  à l’Egypte  commence  au  chapitre 
suivant  d’une  manière  tellement  précise , 
qu’il  est  surprenant  que  tant  de  savants  per- 
sonnages n'aient  pas  daigné  en  tenir  compte. 
Isaïe  parle  d’un  peuple  qui  est  au-delà,  ou  à 
côté  des  fleuves  de  rElbiopie,  trans  flumina 
Ethiopiœ;  position  topographique  qui  ne  peut 
désigner  les  Egyptiens,  placés  des  deux  côtés 
du  fleuve  de  la  grande  Ethiopie,  c’est-à-dire 
du  Nil  ; d’un  peuple  terrible,  divisé,  dispersé, 
plus  redoutable  qu'aucun  autre,  d’un  peuple 
expectant  et  foulé  aux  pieds , désignations 
qui  ne  leur  conviennent  pas  davantage;  mais 
qui  conviennent  bien  aux  Arabes,  et  spécia- 
lement aux  habitants  de  celle  partie  Je  l’A- 
rabie qu'on  appelle  Arabie  Pétrée,  peuplée 
de  plusieurs  nations,  presque  toutes  noma- 
des, accoutumées  dès  ce  temps-là  à attendre 
les  caravanes  pour  les  piller.  Il  ne  faut  pas 
non  plus  perdre  do  vue  que  l'Arabie  Pétrée 
est  foulée  aux  pieds  par  tous  les  voyageurs 
qui  vont  de  l'Afrique  en  Asie,  et  vice  r cria. 

L’Ethiopie,  désignée  ici  comme  limite, 
s’étendait  des  bouches  du  Nil  le  long  des 
côtes  orientales  de  la  mer  Rouge  el  vers  les 
confins  du  désert  de  Sin.  Celte  contrée  porto 
toujours  dans  l'Ecriture  le  nom  de  terre  de 
Chus,  que  les  traducteurs  rendent  toujours 
également  par  celui  d'Ethiopie  , quoiqu’il 
faille  distinguer  soigneusement  entre  la 
rande  Ethiopie,  ou  l’Ethiopie  proprement 
ite,  et  celle-ci.  Séphora  , femme  de  àloisc, 
ue  Moite  lui-même  appelle  Chusilc,  était 
e celle  dernière. 

Isaïe  ajoute  quelques  autres  indications 
dont  il  est  impossible  de  se  rendre  compte 
dans  l’étal  actuel  des  connaissances  humai- 
nes, ou  du  moins,  dont  nous  ne  pouvons, 
nous,  trouver  une  explication  suffisante: 
ainsi,  il  appelle  le  pays  dont  il  parle  la  terre 
à la  cymbale  ailée, terra  cymbalo  alarum . Les 
interprètes  y voient  des  navires  avec  leurs 
voiles,  de  Genoudc  va  môme  jusqu’à  dire  des 
voiles  retentissantes,  comme  si  rien  était 
moins  retentissant  que  des  morceaux  de 
toile  ; mais  c’est  oublier  que  ni  Egyptiens, 
ni  Arabes,  ni  Ethiopiens,  n’étaient  naviga- 
teurs. Le  prophète  dit  encore  que  le  |>euplo 
auquel  il  s'adresse  envoie  des  députés  dans 
la  mer,  mittit  in  mare  legatos , et  dans  des 
vases  de  papyrus  sur  les  eaux , et  in  vasis 
papyri  super  tiquas.  Les  interprètes  voient 
encore  ici  des  navires  do  papyrus;  pour  la 
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coup,  c’est  trop  fort.  Qu’oo  expose  un  Moite 
dans  une  corbeille  de  papyrus , à la  bonne 
heure  ; mais  qu’on  y députe  des  ambassa- 
deurs aux  nations  lointaines,  c'est  ce  qui  ne 
peut  être  supposé.  Il  est  probable,  au  con- 
traire, que  le  prophète  veut  faire  allusion  à 
uelque  usage  superstitieux,  pareil  à celui 
o tant  de  peuples  de  l’Asie,  de  l'Afrique  et 
du  Nouveau-Monde,  de  lancer  sur  les  Ilots 
des  idoles  couvertes  de  rubans  dans  de  petits 
navires  chargés  de  présents  pour  les  dieux 
de  la  mer  ét  des  fleuves,  afin  d'apaiser  la  tem- 
pête; et  quelquefois  des  navires  de  feuilles 
ou  d’écorce,  pour  se  rendre  les  vents  pro- 
pices, en  leur  faisant  préalablement  ce  sa- 
criiice,  et  quant  aux  dégradations  commises 
par  les  fleuves  sur  la  contrée  dont  il  est  ques- 
tion, eu] us  diripuerunt  flumina  terrain  ejus , il 
ne  s’agit  peut-être  que  d’un  fait  accidentel, 
dont  1 nisloire  n'a  pas  enregistré  le  sou- 
venir. 

Il  faut  considérer  encore  que  le  prophète 
parte  nécessairement  d’un  peuple  voisin  de  la 
Judée,  et  qui  a eu  des  démêlés  avec  le  peupla 
juif.  Non  | as  des  Ethiopiens  eux-mèines, 
mais  du  peuple  voisin  de  leurs  fleuves. 
Ces  fleuves  sont  les  divers  afllucuts  du  tor- 
rent de  Sihor,  aujourd’hui  fleuve  d Egypte, 
et  Je  Sihor  lui -même,  au-delà  desquels, 
par  rapport  à Jérusalem,  esi  l’Arabie  Pétrée. 
C’est  donc  de  l'Arabie  qu'il  est  question.  Le 
reste  va  s’éclaircir  de  la  même  manière. 

Les  Arabes  étaient  assujettis  à la  Judée 
du  temps  de  Salomon,  et  payaient  un  tribut 
k ce  prince.  Il  en  était  encore  de  même  nu 
temps  «le  Josaphat  ; le  tribut  se  montait  an- 
nuellement à7,700brebis  et  7,700  borns.  Mais 
ils  se  révoltèrent  sous  le  règne  de  Jorain,  et 
le  second  livre  des  Paralipomènes,  au  cha- 
pitre x\i%  désigne  nommément  ceux-ci,  sa- 
voir les  Arabes  qui  confinent  à l’Ethiopie. 
Us  causèrent  de  grands  maux,  si  on  en  juge 
par  ce  seul  fait  , relaté  ou  chapitre  sui- 
vant, qu’on  fut  obligé  de  mettre  sur  le  trône, 
après  la  mort  de  Jorara,  le  jeune  Ocbosias , 
nonobstant  l'incapacité  résultant  de  son  âge, 
parce  que  des  bandes  de  pillards  arabes 
avaient  tué  tous  ses  frères  dans  une  de  leurs 
irruptions.  Ozias  tira  vengeance  de  ces  cruel- 
les expéditions  ; mais  il  est  probable,  quoique 
l’Ecriture  ne  les  désigne  pas  nommément , 
qu’ils  reparurent  avec  les  nations  liguées 
contre  Achat. 

La  Judée  avait  donc  des  griefs  à faire 
Valoir  contre  eux;  voilà  le  motif  de  la  pro- 
phétie. Maintenant  voici  son  accomplisse- 
ment, du  moins  on  doit  le  regarder  connue 
probable  : Sans  remonter  jusqu'au  temps 
des  Michabées,  où  ils  furent  vaincus  et 
assujettis  de  nouveau  par  Judas;  sans  parler 
même  de  Nabuchodunosor,  qui  soumit  à , 
son  empire  tous  les  pavs  des  environs  de 
la  Palestine  cinq  ans  auras  la  d«*structiun  de 
Jérusalem,  tandis  que  le  gros  de  son  armée 
était  occupé  au  siège  de  Tyr,  le  second  li- 
vre des  Paralipomènes  nous  apprend,  qu’a- 
près  le  désastre  de  l'armée  de  oennactiérib, 
Kééchias  se  trouva  délivré  de  tout  ennemi  ex- 


térieur, en  paix  avec  tous  les  peuples  d'alen* 
tour,  dont  la  plupart  venaient  à Jérusalem, 
apporter  des  offrandes  au  Seigneur  et  à 
Ezéchias,  respecté  désormais  parmi  toutes  les 
nations.  Or  il  serait  difficile  de  ne  pas  com- 
prendre dans  le  dénombrement  les  habitants 
de  l’Arabie  Pétrée,  d’autant  plus  qu’lsaîe 
termine  sa  prédiction  en  les  avertissant 
u’ils  apporteront  des  offrandes  au  mont  de 
ion  en  l’honneur  du  Dieu  des  armées. 
Voici  cette  prophétie. 

« Malheur  au  pavs  à >a  cymbale  ailee,  qui 
est  au-delà  des  fleuves  ue  l’Ethiopie,  nui 
envoie  des  députés  dans  la  mer,  et  dans  des 
vases  de  papyrus  sur  les  eaux.  Allez,  anges 
véloces,  vers  la  nation  vagabonde  et  disper- 
sée, vers  le  peuple  terrible,  plus  terrible 
qu'aucun  autre,  vers  la  nation  expectante 
et  foulée  au  pieds,  à laquelle  les  fleuves  ont 
dégradé  sa  terre.  Vous  tous,  habitants  d’a- 
lentour, qui  demeurez  dans  le  pays,  lorsque 
le  drapeau  sera  arboré  sur  les  montagnes, 
vous  verrez,  et  vous  entendrez  le  sou  «Je  la 
trompette.  Car  voici -ce  que  le  Seigneur 
me  révèle  * Je  m'arrêterai,  et  ;>our  mieux 
regarder,  j'illuminerai  les  cieux  de  la  plus 
vive  lumière,  comme  après  le  brouillard 
matinal  qui  survient  en  un  jour  de  moisson. 
Aussi  (le  champ)  s’est  tout  fané  avant  la 
moisson,  avorté  qu’il  était  par  une  maturité 
trop  hâtive;  on  abattra  donc  à la  faulx  ses 
menus  rameaux,  et  ou  coupera  le  reste  pour 
Je  secoue1'  (t),  et  l'abandonner  en  un  mon- 
ceau aux  oiseaux  des  montagnes  et  aux 
animaux  des  champs;  «le  sorte  que  les  vo- 
latiles s’y  abattront  pendant  tout  l’été,  et 
les  bêles  de  la  terre  de  toute  espèce  s’y 
abriteront  pendant  l’hiver.  Alors,  des  offran- 
des seront  apportées  au  Seigneur  des  armées, 
au  lieu  consacré  au  Seigneur  des  armées, 
à la  montagne  de  Sion,  par  le  peuple  vaga- 
bond et  dispersé,  par  le  peuple  terrible,  plus 
terrible  qu'aucun  autre,  parla  nation  expec- 
tante et  foulée  aux  pieds,  à laquelle  les 
fleuves  ont  dégradé  sa  terre  (2).  «» 

Voici  maintenant  la  prophétie  contre  l’E- 
gypte; c’est  la  dernière  de  ce  recueil. 

(1)  La  traduction  latirfe,  que  nous  rendons  litté- 
ralement, doit  rendre  clle-méme  fort  mal  l’hébreu. 
Quand  une  recolle  a été  échaudée  par  une  pluie  in- 
tempestive suivie  d’un  rayon  de  soleil  trop  ardent, 
on  cueille  à la  main  les  épis  qui  surmontent , et  qui 
sont  les  meilleurs , en  les  coupant  par  le  collet  ; on 
fauche  le  reste , qui  n’est  guère  que  de  mauvaise 
paille  ; on  secoue  le  peu  de  grain  qui  s’y  trouve,  cl  on 
laisse  la  paille  sur  le  champ. 

(2)  Yæ  terre  cymbalo  alarura  , quæ  est  iraus  flu- 
mina ÆihiopiÆ.  Qui  mitlil  in  mare  legaios,  cl  in 
vasis  papy  ri  super  aquas.  Ile,  angeli  veloces,  ad  gm- 
tera  couvtilsain  , el  dilaceralam  : ad  populum  le rn bi- 
le ni,  posl  quem  non  est  alius  : *t  gcnlein  e \ spéciali- 
té m el  conciilcalam , ciijns  diripuerunt  flumina  ter- 
rain ejus.  Oiiuics  liahilaiores  oruis,  qui  moramini  in 
terra,  cum  clevatuiu  fueril  signuin  in  moiilibus, 
videbilis,  cl  clangorcin  luiiæ  audiciis.  Quia  hæc  dicit 
Dominus  ad  lue  : Quiescam  et  considérai»)  in  locc 
nii’o  sicul  meridiana  lux  clara  est,  el  sicut  imites  ro- 
ris  iu  die  inessis.  Ante  ine&sem  eniin  lotus  elBoruii 
el  iramauira  perfeclio  genuiuabit,  et  pr*cidenior 
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« Fardeau  de  l’Egypte.  Voilà  que  le  Sei- 
gneur va  monter  sur  une  nuée  légère,  et 
entrer  en  Egypte,  et  les  simulacres  de  l’E- 
gypte seront  ébranlés  devant  sa  face,  et  le 
cœur  de  l’Egypte  défaillira  dans  son  sein. 
Et  je  soulèverai  les  Egyptiens  contre  les 
Egyptiens , et  le  frère  s’armera  contre  son 
frère,  l’ami  contre  son  ami,  la  cité  contre  la 
cité,  la  province  contre  la  province.  Le  souf- 
lle  de  l’Egypte  s’interrompra  dns  ses  en- 
trailles, et  je  précipiterai  les  battements  de 
sa  poitrine;  elle  consultera  alors  ses  simu- 
lacres, ses  devins,  ses  pythons  et  ses  jon- 
gleurs. Et  je  livrerai  l'Egypte  aux  mains  de 
maîtres  cruels,  mais  un  roi  puissant  leur 
dictera  des  lois,  dit  le  Seigneur,  le  Dieu  des 
armées  (I).  Et  le  bassin  de  In  mer  demeurera 
nsec,  et  le  fleuve,  devenu  stagnant,  se 
desséchera  , et  les  réservoirs  deviendront 
arides,  H les  canaux  faits  de  main  d'homme 
baisseront  et  manqueront  d'eau.  Les  roseaux 
et  les  joncs  se  flétriront  ; le  lit  du  fleuve 
tarira  dès  sa  source,  et  toute  semaille  d'irri- 
gation se  fanera,  séchera  et  ne  sera  plus; 
et  ceux  qui  pèchent  (au  harpon)  verseront 
des  larmes,  et  ceux  qui  jettent  l’hameçon 
dans  le  fleuve  se  désoleront,  et  ceux  qui 
ép.indent  le  filet  sur  la  face  des  eaux  langui- 
ront. Ceux  qui  cultivaient  le  lin,  ceux  qui 
le  peignaient,  ceux  qui  le  façonnaient  en 
tissus  délicats  , seront  confondus.  Tous 
ces  marécages  où  l’on  formait  des  lagunes 
pour  prendre  des  poissons,  resteront  sans 
eaux.  Les  princes  de  Tanis  ont  perdu  l'es- 
prit, les  sages  conseillers  de  Pharaon  ont 
donné  des  conseils  insensés.  Comment  direz- 
vous  (encore)  à Pharaon  : Je  suis  le  (ils  des 
sages,  le  descendant  des  anciens  rois  ? Où 
sont  maintenant  vos  sages?  qu’ils  vous  in- 
forment doue,  et  qu’ils  vous  indiquent  ce 
que  le  Seigneur  des  armées  a résolu  à 
1 égard  de  l’Egypte?  Les  princes  de  Tanis 
sont  devenus  insensés,  les  princes  de  Mem- 
phis, la  ville  angulaire  du  royaume  (2),  ont 
radoté,  ils  oui  trompé  l'Egypte.  Le  Seigneur 
a répandu  au  milieu  (telle  l'esprit  du 
vertige;  ils  ont  fait  chanceler  l’Egypte  dans 
tous  scs  desseins,  comme  un  homme  ivre 
jusqu’au  vomissement.  L’Kgyple  n'en  sera 
plus  à avancer  ou  à reculer;  à marcher  ey 
avant  ou  à battre  en  retraite.  En  ce  jour, 
l’Egypte,  devenue  semblable  à un  troupeau 
de  femmes,  demeurera  surprise,  effrayée  des 

ramusculi  ejus  falcilius  * et  qu*  ilerelicia  fuerint, 
abscimlenlur,  et  exculienlur.  El  relinquenlur,  sntiul 
avilmt  iiMMitium,  et  hestiis  terne  : et  æsluf e perpé- 
tua erunl  super  eum  volocres,  et  omîtes  hettûe  terra» 
super  ilium  biemahuiU.  In  lempore  tllo,  defcreiur 
muiius  Domino  exerciluum  a populo  iliviilso  et  diU- 
ceralo  : a populo  lcrribili,  post  queiii  uon  fnilalius, 
a genle  exspecLiulcj:t  conculcaia,  cujus  iliripueruui 
Humilia  terrain  ejus  : ad  loeum  notniuis  Donnai 
exerciluum,  ruoniem  Sien  {ha  xvui,  1-7). 

(I)  De  Genoudc  nous  parait  avoir  encore  fait  ici 
un  contre-sens;  Sacy  a tourné  la  difficulté  par  uuc 
phrase  équivoque. 

(£)  Angulum  populorum  ejnt ; Memphis,  capitale 
de  l'Egypte , située  prés  de  l'angle  supérieur  du 


secousses  que  lui  imprimera  la  main  du 
Seigneur  des  armées.  Le  pays  de  Jmla  sera 
un  sujet  d'effroi  pour  l’Egypte;  quiconque 
se  la  rappellera  à la  mémoire,  frémira  de 
terreur  à la  vue  des  desseins  que  le  Sei- 
gneur des  armées  accomplira  envers  elle. 

o En  ce  jour,  il  y aura  cinq  villes  dans  le 
pays  d’Egypte,  qui  parleront  le  langage  de 
Chanaau,et  qui  jureront  par  le  nom  du  Sei- 
gneur des  armées  ; l’une  d'elles  s’appellera  la 
ville  du  Soleil.  En  ce  jour,  un  autel  consacré 
au  Seigneur  s’élèvera  au  milieu  du  pays 
d'Egypte,  et  une  inscription  au  Seigneur 
auprès  de  la  frontière;  ce  sera  un  signe  et 
un  témoignage  (de  consécration)  du  pays 
d’Egypte  au  Seigneur  des  armées.  Aussi,  du 
milieu  de  sa  tribulation,  élèvera-t-il  la  voix 
vers  le  Seigneur,  et  le  Seigneur  lui  enverra 
un  sauveur  et  un  défenseur,  qui  le  délivrera. 
Et  le  Seigneur  sera  connu  du  l’Egypte,  et 
les  Egyptiens  connaîtront  le  Seigneur  en  ca 
jour,  et  ils  l'Iionoreront  |>er  des  hosties  et 
des  offrandes;  ils  lui  adresseront  des  vœux, 
et  les  acquitteront.  Et  le  Seigneur  frappera 
l’Egypte  d une  plaie,  et  il  la  guérira;  et  les 
Egyptiens  reviendront  au  Seigneur,  et  il 
leur  deviendra  propice , et  il  les  gué- 
rira. 

« Eu  ce  jour,  une  voie  sera  ouverte  entre 
l'Egyple  et  l’Assyrie,  et  l’Assyrien  envahira 
l’Egypte,  et  l’Egyptien  l’Assyrie,  et  l'Assyrien 
soumettra  l’Egypte.  En  ce  jour,  Israël  sera  en 
tiers  entre  l’Egypte  et  l’Assyrie  : il  sera  en 
bénédiction  au  centre  du  pays  que  le  Sei- 
gneur des  armées  aura  béni  eu  disant  : 
Béni  soit  mon  peuple  d’Egypte  ; Assyrien, 
vous  êtes  l’œuvre  de  mes  mains;  mais  Israël 
est  mon  héritage  (I).  * 

(1)  Omis  Ægvpli.  Ecce  Dominas  asccmlel  super 
nuhem  levem,  ci  ingredtelnr  Ægyplum,  ci  coimnove- 
Ijtiuiur  hiuMilaera  Ægypii  a faeie  ejus,  el  cor  Egy- 
pti  lüUesoei  iu  utedio  cjus.  El  couturière  fana» 
Ægyplum  adversus  Ægyplin*  ; et  pogna  bit  vjr  coa- 
ira  irai  rem  miuju,  et  vir  coulra  aimouin  suuin,  civi- 
ls* adversus  dviiaieiu,  reguiu»  adversus  rcgiium. 
El  «Urmupelur  -q>irilus  Ægvpli , in  visceribus  cjus, 
el  cnitoUuMJi  .cjus  précipitai*)  : el  iulerrogabunl  si- 
mulâtes sua  , cl  diviuos  suos,  et  pyüiuues,  el  ario- 
lue.  El  li  ad  mm  Jgm mUmb  iu  upmu  doiuinorum  eru- 
ddiiuu.et  rex  for  lis  dominabitur  euruiu,  ail  Dominus 
beos  exerciluum.  El  a reste!  aqua  de  mari,  et  ttuviua 
desolaidtiir,  atque  siccahilur.  El  déficient  fluiinna  : 
aUemiabunuir , el  siccabunUir  rivi  aggerum.  Cala- 
mus  cl  jouciis  marcescei.  Et  oudabilur  alveus  rivi  a 
fonte  sua,  el  oinnis  seueiilia  irrigua  siccabiiur,  are- 
acei , cl  m.ii  eril.  El  nuerelmnl  piacaiores , et  luge- 
Imui  (Mimes  miileules  in  Quiiieu  bainum,  el  expan- 
denles  rote  super  facietn  aquanim  emarcescent. 
Eonfitjtdeuitir  qui  operabauUir  Uitum,  peclcnlcs  et 
lexenles  subiilu.  El  erunl  irrigua  ejus  flaccenlia  : 
oinneu  qui  fattebaul  lacunat  ad  capienrios  piscet. 
Sluiti  principes  Taneos,  sa  pieu  les  consi  lia  ni  Pha- 
raon i s , dedernnt  < nnsitiimi  msipiens  : Quoufbdo  di- 
eelis  Pharaoni  ; lilins  sapienlium  ego , filius  icgum 
antiquoruiu?  Uii  nunc  sont  sapidités  lui?  Aiiiiuo* 
lient  libi,  cl  indicenl  quid  cogiutveril  Dominus  exer* 
cilunni  super  Ægyplum.  Sluiti  facli  suul  principes 
Taneos,  emarcucriinl  principes  Mempheos.  deccpe* 
ruul  Ægyplum , unguium  populorum  ejn*.  Dominus 
luiatuii  in  me.lio  ejus  spiritum  vertîginU  : el  errar* 
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Cette  conclusion  est  une  allusion  évidente 
au  grand  et  magnifique  règne  de  Josias.  La 
Judée  fut  alors  riche  et  puissante;  de  même 
l’Egypte  et  l’Assyrie.  Bonheur,  il  est  vrai, 
qui  ne  devait,  comme  toutes  les  choses 
d'ici-has,  durer  qu’un  moment.  Josias  lui- 
même  y mit  un  terme  pour  la  Judée,  en  se 
posant,  les  armes  à la  main,  comme  inter- 
médiaire entre  ses  'deux  puissants  voisins  : 
il  succomba  dans  les  plaines  de  Mageddo  et 
de  là  datèrent  les  malheurs  de  sa  patrie. 

Nous  ne  prétendons  pas  expliquer  tous 
les  détails  de  la  prophétie,  parce  que  l’his- 
toire la  laisse  dans  une  grande  obscurité. 
Toutefois,  en  la  plaçant  en  regard  du  très- 
petit  nombre  de  faits  qu’il  est  possible  do 
recueillir  dans  les  divines  Ecritures  et  dans 
Hérodote,  on  parvient  à y porter  jusqu’à  un 
certain  point  la  lumière.  Nous  ne  croyons 
ns  qu’elle  s’étende  au  delà  du  règne  dé  Na- 
uchodonosor  le  Grand. 

La  douzième  ou  treizième  année  de  son 
règne,  Ezéchias  secoua  le  joug  de  l’Assyrie, 
lors  de  l’avénement  de  Sennacliérib,  selon 
tniite  apparence,  et  conclut  une  ligue  défen- 
sive avec  l’Egypte  et  l’Ethiopie,  non  pas 
l’Ethiopie  proprement  dite,  mois  celle  dont 
nous  venons  de  parler.  Or,  le  jour  du  dan- 
ger arrivé,  l’Egypte  ne  fit  aucun  mouvement 
pour  le  secourir,  et  Ezéchias,  abandonné  à 
ses  propres  forces,  fut  contraint  de  s’humilier 
devant  son  rival,  et  de  lui  payer  une  indem- 
nité de  guerre  de  300  talents  d’argent  et  de 
30  talents  d’or.  Ceci  se  passait  la  quatorzième 
année  du  règno  d’Ezécbias,  708  avant  l’èro 
vulgaire. 

Telle  fut,  selon  toute  apparence  encore, 
l’occasion  des  plaintes  de  J uda  contre  l’E- 

reccruni  Ægypluiu  in  oinni  opéré  suo,  sicui  errât 
ebrius  et  voniens.  Et  non  eril  Ægyplo  opus,  quod 
facial  capot  et  cauilain.  incurvanlem  et  refrenan- 
tem.  In  die  ilia  eril  Ægyplus  quasi  muliercs,  ci  slu- 
pebiml,  cl  limebunl  a l'acie  comniotionis  (nantis  Do- 
mini  exerciluum,  uiiara  ipso  movebil  super  eam.  El 
eril  terra  Jmla  Ægypto  in  pavorem  : munis  qui 
illius  hier  il  recordalu» , p:ocbit  a fade  consilii 
Domini  exerciluum , qtioil  ipse  cogitavil  super  eam. 
In  die  ilia  erunl  quinque  civitates  in  terra  Ægy- 
plî,  loquentcs  lingua  Clianaan,  cl  jurantes  per  Do- 
ntiuuiu  cxerciltiuin  : Civilas  solis  vocabilur  una.  lu 
die  ilia  eril  aliare  Domini  in  medio  terre  Ægypti, 
et  lilultis  Domini  juxta  terminum  ejus.  Erit  in 
signum . et  in  lestimonium  Domino  exerciluum  iu 
terra  Ægypti.  Clamabunl  cuim  ad  Dominum  a facie 
iribulantis,  et  mulet  eis  salvatorem  et  propugnato- 
rnni , qui  liberel  eos.  El  eoguoscetur  Dominus  ab 
.-Egypte,  et  cognoscent  Ægyplii  Dominuin  in  die  ilia, 
et  colent  eum  iu  hosliis  et  in  inuneribus  : et  vota 
vovebunl  Domino,  et  solvent.  Et  percutiei  Do  mi- 
nus Ægypium  plaga,  et  sanabil  eam , et  reverten- 
lur  a l Tbmiiituin,  et  placabitur  eis,  et  sanabit  eos. 
In  die  ilia  ci  il  via  de  Ægyplo  iu  A>$yrios  ; et  in- 
trabit  Assyrins  Ægypium,  et  Ægypti  us  iu  Assyrios, 
et  seryicnl  Ægyplii  Assur.  In  die  ilia  erit  Israël  ter- 
tio Ægyptio  et  Assyrio  : benediclio  iu  medio  terre, 
cui  Uimedixil  Dominus  exercituuin , dicens  : Bene- 
dieius  poptilus  meus  Ægypti,  cl  opus  maninim  mea- 
rum  Assyri°  : li.erodiUs  aulem  mca  Israël  (lui.  xix. 


gypte,  plaintes  que  le  prophète  traduisit  à 
sa  manière,  moins  sans  doute  dans  l’esprit 
d’une  mesquine  vengeance  ou  d’une  lamen- 
tation inutile,  que  pour  faire  comprendre 
aux  lâches  alliés  d’Israël  les  suites  funestes 
de  leur  conduite  impolilique.  Sevechus  ré- 
gnait alors  en  Egypte;  en  se  liguant  avec 
Ezéchias,  il  en  avait  fait  assez  pour  provoquer 
la  colère  de  Sennachérib;  en  l'abandonnant, 
il  s’exposait  à supporter  seul  le  terrible  res- 
sentiment du  puissant  monarque.  En  effet, 
après  avoir  rançonné  la  Judée,  Sennaché- 
rib se  précipita  sur  l’Egypte,  où  il  se  couvrit 
do  gloire  et  de  butin  pendant  l’espace  de 
trois  années.  Sevechus,  ou  Sethos,  comme 
l’appelle  Hérodote,  continua  de  montrer, 
par  la  légèreté  et  l’extravagance  de  sa  con- 
duite, qu’il  n’y  avait  aucun  fonds  à faire 
sur  lui.  Au  lieu  de  regagner  les  cœurs  de 
ses  sujets,  qu’il  s’élail  aliénés  par  ses  me- 
sures impolitiques,  il  ramassa  des  aventu- 
riers de  toutes  les  nations,  pour  les  opposer 
aux  Assyriens.  Ceux  qui  n’ont  à défendre 
ni  patrie,  ni  intérêts,  ni  famille,  nonobstant 
la  bravoure  qui  peut  les  animer,  lâchent 
pied  au  premier  revers,  la  défaite  devient 
une  déroute  irrémédiable;  c’est  ce  qui  ar- 
riva. Ce  cœur  factice  de  l’Egypte  défaillit 
dans  son  sein,  connue  l’avait  uil  le  prophète. 

Taraca,  roi  d’Ethiopie,  avait  enfin  compris 
la  nécessité  d’agir.  Sennachérib,  occupe  au 
siège  de  Péluse,  ayant  appris  ses  mouve- 
ments, et  craignant  de  se  trouver  enfermé, 
se  replia  vers  la  Judée,  et  alla  mettre  le 
siège  uevant  Lakis,  puis  devant  Lobtia,  qu’il 
abandonna  encore  pour  aller  au-devant  de 
Taraca,  attaché  à sa  poursuite. 

A la  mort  de  Sevechus,  Taraca  s’empara 
de  la  couronne  d’Egypte,  mais  il  ne  put 
remettre  une  nation  si  profondément  ébran- 
lée par  le  fail  de  l’invasion  de  Sennachérib, 
de  1 inhabileté  do  Sevechus  et  de  sa  conquête 
à lui-même.  Elle  tomba  en  complète  disso- 
lution l’an  C87,  à la  mort  de  Taraca,  se  di- 
visa en  douze  royaumes  ; les  guerres  civiles 
s’allumèrent  de  tous  côtés,  le  frère  s’arma 
contre  le  frère,  l’ami  contre  l’ami,  la  cité 
contre  la  cité  : la  prophétie  s'accomplissait 
à la  lettre;  l’histoire  nous  révèle  qu’elle 
s’accomplit  iusque  dans  les  moindres  détails, 
car  les  différents  partis  belligérants  consul- 
tèrent les  oracles  au  détriment  les  uns  des 
autres;  elle  nous  a même  conservé  deux  des 
réponses,  celle-ci  : Celui  d’entre  vous  qui 
fera  une  libation  avec  une  coupe  d’airain, 
sera  roi  de  toute  l’Egypte;  et  cette  autre; 
Celui  que  vous  maltraiterez,  sera  vengé  par 
des  hommes  d’airain,  qui  sortiront  de  la 
mer.  11  se  trouva  que  Psaoimétique,  i’undes 
douze  tyrans,  ou  l’un  des  maîtres  cruels, 
pour  parler  comme  Isaïe,  remplit  le  double 
oracle , dicta  des  lois  aux  onze  autres , 
et  devint  seul  roi  de  toute  l’Egypte.  Cet 
événement  dont  la  date  est  certaine,  s’ac- 
complit l’an  670  avaut  l’ère  Yulgairo  ; et 
après  cette  époque  seulement,  l’Egvpto  se 
livra  à la  navigation,  par  suite  de  1 intro- 
duction de  beaucoup  de  Grecs  dans  son  sein 
sous  le  règne  de  Psammétique. 
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Quant  b l'assèchement  de  la  mer  et  des  fleu- 
ves, nous  ne  savons  s’il  faut  prendre  ce  que 
dit  Isaie  pour  une  formule  de  langage,  un 
ornement  poétique  de  sa  prophétie,  une 
fleure  de  l’épuisement  de  l’Egypte;  ou  bien 
s'il  est  question  do  quelque  événement  na- 
turel. tel  que  l’absence  de  l’inondation;  ou 
si  c’est  l’annonce  des  grands  travaux  que 
Pharaon  Nechao,  successeur  de  Psamméti- 

ue,  devait  entreprendre  pour  la  jonction 

es  deux  mers.  Il  reste  trop  peu  de  traces 
de  ses  ouvrages,  et  l’histoire  est  trop  laconi- 
que, pour  qu’il  soit  possible  de  bien  juger. 
Nous  savons  seulement  qu’il  entreprit  de 
canaliser  le  Nil,  de  le  mettre  en  communi- 
cation avec  la  mer  Rouge,  et  qu’il  en  résulta 
une  épidémie  qui  enleva  120,000  hommes. 
Est-ce  encore  à cette  entreprise,  sage  peut- 
être,  mais  follement  conduite,  que  le  pro- 
phète entend  faire  allusion,  lorsqu’il  parle 
de  conseils  insensés?  Nous  n’oserions  l'affir- 
mer. Ne  serait-ce  pas  plutôt  de  la  situation 
politique  de  l'Egypte  sous  le  règne  de  Pha- 
raon Hophra , qui  fut  enfin  précipité  du 
trône  après  do  grands  malheurs,  et  qui  per- 
dit la  vie?  Cela  parait  plus  vraisemblable  : 
Cette  page  do  la  prophétie  se  relierait  de  la 
sorte  avec  la  page  suivante,  dans  laquelle  il 
est  parlé  de  l’effroi  de  l’Egypte,  de  sa  sur- 
prise et  des  secousses  que  lui  imprime  la  main 
du  Seigneur.  Apriôs,  ou  Pharaon  Hophra, 
prince  belliqueux,  ne  sut  ni  gouverner  avec 
sagesse,  ni  projvorlionrier  ses  moyens  d'atta- 
que à l’importance  de  ses  desseins.  Il  se  laissa 
vaincre  par  Nabuchodonosor,  en  voulant  lui 
faire  lever  le  siège  de  Jérusalem. Le  vain- 
queur le  poursuivit  en  Egypte,  y causales 
les  plus  grands  ravages;  une  révolution  pré- 
cipita du  trône  l'infortuné  Apriès,  qui  fut 
remis  aux  mains  d’Amasis,  son  successeur; 
celui-ci,  plutôt  lieutenant  de  Nabuchodo- 
nosor  que  véritablement  roi  d’Egypte,  se  dé- 
fit d’Apriès,  et  quand  le  roi  d’Assyrie  rentra 
en  Judée,  l’Egypte  avait  perdu  pour  plu- 
sieurs siècles  sa  liberté 

Le  royaume  de  Juda  était  devenu  alors  un 
sujet  d’effiroi  pour  l’Egypte,  à cause  des  rava- 
ges qu'y  causaient  si  souvent  les  Assyriens; 
ceux-ci  l'affaiblissaient  par  degré,  avant  d’en 
faire  la  conquête  définitive,  et  l'Egypte  no 
pouvait  sans  terreur  voir  ces  redoutables 
conquérants  s'établir  ainsi  à scs  portes,  et 
la  menacer  du  môme  sort.  Ello  comprit  trop 
tard  ses  dangers,  et  quant  Apriès  voulut  la 
sauver,  en  venant  au  secours  de  la  Judée,  il 
notait  plus  temps. 

Il  y avait  bien  en  ce  teraps-là  cinq  villes 
en  Egy  pte  qui  parlaient  le  langage  au  pays 
de  Chanaan,  et  qui  juraient  parle  nom  du 
Seigneur  des  armées,  car  Psammétique  s’é- 
tait emparé  sur  la  Judée,  pendant  le  règne  de 
Mauassé,  de  la  Philistie  divisée  en  cinq  pro- 
vinces et  ayant  ainsi  cinq  villes  capitales: 
Azoth,  Gaza,  Ascalon,  Geth  et  Accaron.  Às- 
dod,  ou  Asotb,  l’une  d’elles,  lui  coûta  un 
siège  de  29  ans,  au  rapport  d'Hérodote.  En 
suivant  cette  donnée,  la  ville  du  soleil  n’est 
pas  difficile  b reconnaître , c’est  Bethsa- 


mès  (1);  et  cette  circonstance  est  d’autant 
plus  remarquable,  que  les  Egyptiens,  maî- 
tres d’Azolh  et  de  Betbsamès,  n'étaient  plus 
u’à  quelques  étapes  de  la  capitale  dè  la 
udée.  A Bethsamès  était  un  autel  consacré 
au  Soigneur,  savoir  la  grande  pierre  sur 
laquelle  les  Bethsamites  offrirent  en  sacri- 
fice les  deux  vaches  qui  avaient  ramené  l’ar- 
che d'alliance,  b son  retour  de  la  Philistie; 
et  peut-être,  en  compulsant  les  souvenirs  de 
l'histoire,  il  ne  serait  pas  difficile  de  recon- 
naître sur  la  frontière  de  la  Philistie,  deve- 
nue frontière  de  l'Egypte,  l’inscription  en 
l’honneur  de  Dieu,  dont  parle  le  prophète  ; 
si  toutefois  cette  inscription  n’était  pas  un 
souvenir  commémoratif  du  séjour  de  l’arche 
dans  le  champ  de  Josué,  Bethsamite,  ou  dans 
la  maison  d’Abinadab,  à Gabaa. 

Nous  n’oserions  décider  quel  personnage 
le  prophète  avait  en  vue,  lorsqu'il  parlait  du 
sauveur  et  du  défenseur  qui  devait  délivrer 
l’Egypte  ; à moins  que  ce  ne  fût  Àrnasis  lui- 
môme.  Ce  monarque,  sorti  des  derniers 
rangs  de  la  société,  et  qui  fut  coulraint 
d’accepter  la  couronne,  gouverna  avec  une 
gronde  sagesse,  rendit  à l’Egypte  toute  sa 
prospérité,  la  couvrit  de  monuments;  ses 
peuples  sentirent  b peine  le  poids  de  son 
autorité,  et  purent  oublier  que  leur  patrie 
n’était  plus  désormais  uu’un  satellite  des- 
tiné à se  mouvoir  dans  l’orbite  de  l’empire 
d’Assyrie.  Gambyse  les  en  fit  souvenir  sous 
le  règne  de  Psaniménite,  fils  d'Amasis. 

On  pourrait  ôlre  surpris  d’entendre  le 
prophète  parler  ici  du  retour  do  l’Egypte 
vers  le  Seigneur,  et  des  offrandes  quelle 
doit  lui  offrir;  mais  il  faut  se  souvenir  que, 
dans  ces  siècles  reculés,  l’idolâtrie  n ex- 
cluait ni  la  connaissance  ni  le  culte  du  vrai 
Dieu;  qu'en  outre,  le  temple  de  Jérusalem 
recevait  des  offrandes  de  toutes  les  ualious , 

Ju’il  en  reçut  davantage  encore  au  temps  de 
osias,  successeur  de  Manassé,  et  enfin  que 
ce  prince,  qui  récupéra  tout  le  royaume  de- 

fmis  Gabaa  jusqu’à  Bersabée,  suivant  le 
angage  de  l'Ecriture,  reconquit  probable- 
ment la  Philistie.  Dans  ce  cas,  c'est  lui— 
môme  qui  serait  le  sauveur  dont  parle  le 
prophète,  et  ce  qu’il  dit  du  retour  de  l'Egypte 
vers  le  Seigneur  devrait  être  exclusivement 
entendu  de  la  Philistie. 

A ce  te  époque,  la  Judée  fut  une  route 
constamment  ouverte  entre  l’Egypte  et  l’As- 
syrie. Sennachérib  envahit  l'Egypte,  ainsi 
que  nous  venons  de  le  dire;  Néchao  en- 
vahit l’Assyrie,  et  gagna,  en  passant,  la 
grande  bataille  contre  Josias,  dans  la- 
quelle ce  prince  perdit  la  vie;  Nabuchodo- 
nosor envahit  l’Egypte  et  l’asservit.  Jamais 
prophétie  ne  s’accomplit  donc  d’une  manière 
plus  littérale;  et  l’intervention  de  la  Judée 
entre  ces  deux  redoutables  voisins  n’est  pas 
difficile  à expliquer  : Isaïe  avait  dit  qu’elle 
serait  en  tiers  entre  les  deux  royaumes;  elle 
le  fut,  en  se  portant  tantôt  vers  i’uu  tantôt 
vers  l’autre,  suivant  qu’elle  .le  crut  de  ses 

(1)  Des  deux  mois  hébreux,  beih,  maison,  lama,  soleil. 
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intérêts  ; ainsi  elle  se  ligua  avec  l'Egypte 


ISA 


Oit 


r . v..w  ou  Iibua  avec  iiigypio 

contre  Sennachérib,  et  avec  TA ssy rie  con- 
tre Néchao. 

Le  recueil  suivant  se  compose  rie  cina 
pièces  d une  longueur  inégale,  et  sans  rap- 
jiort  entre  elles.  La  première,  qui  est  aussi 
la  plus  courte,  est  contenuedans  le  chapitre 
vingt-umème;  c’est  une  prophétie  figurative 
contre  I Egypte  et  l'Ethiopie,  non  pris  celle 
d Afrique,  mais  la  petite  Ethiopie,  ou  terre 
de  t.lius,  lies  environs  de  la  mer  Kougo  et 
du  mont  Sinai.  Elle  est  datée  de  l'année  où 
Tharlon,  général  de  Sargon,  s’empara  de  la 
ville  dAzoth.  On  se  demande  quel  est  ce 
sargon,  partout  ailleurs  inconnu?  Saint  Jé- 
ri.iue  a cru  que  c'était  Sennachérib;  et,  en 
etret,  rharlan  est  le  général  que  ce  prince 
adressa  è Ezéchias,  pour  le  sommer  de  su 
rendre  à discrétion.  Le  Bénédictins  ont 
pensé  que  c était  Esnrhnddon,  en  faisant  de 
sargon  une  abréviation  du  mot  Esarhaddon  ; 
niais  une  pareille  indication  n'est  pas  sufii- 
sante  pour  contrebalancer  les  données  do 
I histoire  profane,  qui  nous  apprend  que 
Sennachérib  til  une  descente  en  Egvpte,  tout 
en  continuant  la  guerre  contre  Ezéchias. 
andis  qu  on  ne  lit  rien  de  semblable  d'Ksar- 
naddon.  Ce  qui  augmente  encore  la  diffl- 
eulle  c est  qu  Isaïe  appelle  ailleurs  Senna- 
chérih  ot  Esarhaddon  par  leur  nom  vérita- 
ble; cependant  on  ne  peut  appliquer  la 
prophétie  à Thelg.itphalnnsar , qui  n'alla 
point  eu  Egypte,  ni  à Salmanasar,  qui  ne 
I«r®“  P*s  .V  être  allé  davantage,  ni  à Saos- 
uuchée,  dont  Isaïe  ne  vil  point  l'avénement. 
Nous  préférons  donc  l'opinion  de  saint  Jé- 
rome, sans  chercher  la  raison  jiour  laquelle 
l«  prophète  donne,  en  cette  circonstance,  le 
nom  do  Sargon  à Sennachérib. 

Isaïe  reçut  l'ordre  de  Dieu  de  marcher  nu 
et  sans  chaussure,  |>our  figurer  l’état  auquel 
allaient  être  réduites  l’Egypte  et  l’Ethiopie 
parte  roi  d Assyrie;  cet  ordre,  il  l'accomplit. 

Le  si  sage  et  si  pudibond  philosophe'  de 
berner  s est  montré  fort  scandalisé  d’une 
jvareille  immodestie.  Il  y aurait  sujet,  en 
etret;  mais  la  prétendue  nudité  consistait 
dans  l' absence  du  manteau  qu’un  prophète 
ne  quittait  jamais,  et  que  l’Ecriture  appelle 
fticcum , ainsi  que  de  la  chaussure  (11.  Il 
«si  dit  ailleurs  que  David  dansait  nu  de- 
vant 1 arche,  parce  qu'il  avait  dépouillé  son 
manteau  royal. 

A la  suite  de  cette  action,  si  propre  è pro- 
duire une  profonde  impression  sur  l’esprit 
des  spectateurs,  Isam  ajouta  : « Voici  ce  que 
dit  le  Seigneur  : L’action  d’Isaïe,  mon  ser- 
viteur, marchant  nu  et  sans  chaussure,  est 
un  signe  de  trois  années  de  durée  contre 
IKgypie  et  contre  l’Ethiopie.  Ainsi  Je  roi 
d Assyrie  conduira  l'émigration  captive  de 
J ligvpte  et  de  1 Ethiopie,  jeunes  gens  et 
vieillards,  nus,  sans  chaussure,  les  reins  dé- 
couverts  ».  à 1»  honte  de  I Egypte.  Le,  ai- 
lleurs de  I Ethiopie  jetteront  la  terreur  dans 


IV  •«•£«'»  en  elle  son  eu*, 
ranee  ; la  ruine  de  1 Egypte  confondra  l’Elhio- 

f ihirim.  nVan  .ai  de  son.  alliance  ; et  leurs 
habitants  diront  en  ce  jour  : Voilà  doue 
ce  qu  était  notre  espérance,  le  jieuplo  au- 

crmîredi‘»qU0  • D0US  <;hl'rc,lions  u il  appui 
? |,U,SSr,fe  du  roi  dcs  Assyriensl 

qu  allons-nous  devenir  maintenant?  » '1) 

nlncCl ÎS  pr2Rhétje  irecovra  U,,e  expi  U lion 
reni  "'f'0  do  1 L-x|.osition  des  elinpi  ,cs 

trente-sixième  et  trente-septième,  que' nous 
pjacerons  ici,  pour  ne  pas  scinder  la  relation 
d un  seul  et  même  fait. 

Ezéchias  avait  cru  pouvoir  affranchir  son 
XI  '?•  lu‘fc  ' Assyrie,  à la- 
rit  A .av?'  50"mis-  11  avait  profité 
du  changement  de  règne  qui  eut  lieu  en 
Asie,  la  treizième  année  de  son  règne  à lui- 
môme  et  s'était  ligué  avec  les  roisd'Egypt. 
U d Ethiopie.  Mais  Sennachérib,  le  nouvel 
empereur,  ne  laissa  pas  le  temps  aux  alliés 

suivLrmC01",‘""re;il  f’arul  en  Judée  l'année 
suivante,  e commença  par  s'emparer  suc- 
cessivement des  villes  fortifiées.  Il  assiégeait 
Latins,  lorsqu  il  envoya  deux  de  ses  ofli- 
Ciers,  Rabsacès  et  Thartan,  sommer  Ezéchias 
de  se  rendre  avec  sa  capitale,  en  lui  disant 
de  ne  pas  compter  sur  le  secours  de  l'Egypte, 
parce  que  Pharaon,  le  Sevechus  dont  il  a été 
élaU  u“  roseau  Perüire,  qui  su 
SüUf  utje  main  trou  conliaule,  et  la 
pc.f<  rait  de  ses  éclats.  Ezéeliias,  alarmé,  en- 

Jrmn,»C.0nsu  ler  ,e-  Prû»,hètR  Isaïe,  afin  de 
connattre  par  son  intermédiaire  les  desseins 

rni  S*  a * l,as  Peur  des  menaces  du 

ce  ,n.e  Hi>iT,créiP°adit  l(!  prophète,  car  voici 
ce  que  dit  le  Seigneur  : Je  vais  le  meure  en 
haleine,  il  entendra  une  nouvelle,  s'en  rt- 
tournera  dans  son  pays,  ut  là  je  le  ferai  suc- 

S » / nSOïs  e 15  'llve  (*)•  » Colle  nouvelle 
était  celle  des  armements  tardifs  et  de  l'ap- 
proche de  fharaea,  roi  d'Ethiopie,  qui  venait 
au  secours  de  la  Judée.  Seunachérib  leva 
aussitôt  le  siège  de  Lohna,  qu’il  venait  de 
commencer,  pour  marcher  au  devant  du 
nouvel  ennemi;  cette  expédition  le  condui- 
sit jusqu  en  Egypte,  d'où  il  écrivit  à Ezc- 
cluas  une  lettre  remplie  de  menaces  et  de 
blasphémés,  en  l'assurant  qu'il  ne  tarderait 
IMS  de  reparaître.  Ezéelpas  eut  encore  re- 
cours au  Seigneur,  et  ie  prophète  Isaie  lui 


• <f)  Y ode  et  toi"  iu(«ni  de  lumbn  luit,  et  colcea- 
in’ut.i  tuu  tune..... 

\t)  Diieoopertis  natibut. 


(I)  Kl  dixit  Dominus  : Sicul  ambulavii  se  r vus 
meus  Uaias  nudus , ei  discalcealus,  Irium  anuorum 
swiium  t'l  porteniniu  cril  super  Ægypiuin,  tu  super 
ihiliiojiiuin,  sic  minabit  rex  Assyrioruui  rapiiviiaiciu 
AgypU,  et  Iransmigrationcm  Ælhiopiae,  jiiveiiiuu  et 
sunuiii,  nudaiu  el  discalcealam,  di&enopcrlis  naiihus 
ad  iguuininiaiii  Ægypii.  fci  limcbun»,  «i  coufumlen- 
lur  au  Æibiopia  spe  sua,  el  ab  Ægyplu  gJoria  sua. 
tl  diccl  habjiaïur  msulæ  liujus  in  die  ilia  : Ecee  hæc 
eral  spes  noslra,  adquos  conruginius  in  auxilium, 
ut  libcrarerii  nus  a facie  regis  Assyriorum  : el  quo 
modo  eOugere  |ioleritnu»  nos?  (Isa.  xx,  5-d.) 

(il  Venertnil  ergn  servi  regis  Etechiæ  ad  Isaiara. 
Uixilqiic  ns  Isnias  : H.ec  dicetis  domino  veslro  : Hæc 
dtcii  Dominus  : Noli  limere  a facie  scrmumiin  quos 
audisli,  quittas  blaspbemaverunl  pucri  regis  Assyrio- 
riim  mo.  Ecce,  ego  iiumillani  d spiriunu,  el  audiei 
nuudiim,  cl  reverieiur  in  lerrain  siiam  el  ddicûm 
cum  gladio  iu  lerra  sua  (/  V Iicy.  xtx,  5-7). 
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adressa,  de  la  part  de  Dieu,  In  réponse  sui- 
vante : 

« Voici  ce  que  dit  le  Seigneur,  le  Dieu 
d’Israël,  au  sujet  des  prières  que  vous  m’avez 
adressées  relativement  à Sennachérib,  roi 
d’Assyrie  ; tellç  est  la  sentence  du  Seigneur  à 
son  égard  : la  vierge,  la  tille  (I)  de  Sion  te 
méprise  et  t’insulte,  la  fille  ae  Jérusalem 
branle  la  tète  après  toi  (2).  Qu'as-tu  injurié; 
contre  qui  as-tu  blasphémé  ; après  qui  as-tu 
élevé  la  voix;  ou’as-lu  regardé  avec  des 
yeux  remplis  de  hauteur?  Le  saint  d’Israël  ! 
Tu  as  envoyé  tes  serviteurs  insulter  le  Sei- 
gneur, et  tu  as  dit  : J’ai  gravi  la  pente  des 
montagnes,  les  sommets  du  Liban  avec  la 
multitude  de  mes  quadriges,  je  couperai  ses 
grands  cèdres,  ses  sapins  élancés,  je  verrai 
sous  mes  pieds  ses  cimes  et  les  forêts  de  son 
Carmel.  J ai  creusé  le  sol,  j’ai  épuisé  les 
eaux,  et  desséché  l'humidité  sous  la  semelle 
de  ma  chaussure. 

« N’avez-vous  donc  jamais  entendu  ra- 
conter (è  Ezéchias),  ce  que  j’ai  fait  autrefois 
en  pareille  circonstance?  C est  moi  qui  suis 
de  toute  éternité  l’auteur  de  celle  œuvre, 
maintenant  je  l’amène  à son  terme;  et  il  en 
résulte  que  les  montagnes  s’ébranlent  et  se 
heurtent  mutuellement,  et  de  même  les  villes 
fortifiées.  Leurs  habitants  en  tremblent  à main 
raccourcie,  ils  sont  éperdus;  les  voilà  deve- 
nus comme  lo  foin  de  la  prairie,  comme 
l’herbe  du  pâturage  , comme  la  niante  des 
toits,  qui  seche  avant  la  maturité.  » 

* Je  connaissais  ta  demeure , et  ton  dé- 
port, et  ton  arrivée,  et  ta  ( fureur)  insensée 
contre  moi  ( ô roi  d’Assvrie  ) ; lorsque  tu  me 
menaçais  avec  colère,  fa  voix  de  ta  superbe 
est  montée  jusqu’à  mes  oreilles;  aussi  je  te 
passerai  un  anneau  dans  les  narines  (je  te 
mettrai)  un  fer  dans  la  bouche,  et  je  te  ramè- 
nerai par  le  chemin  où  tuas  marché. 

« Pour  vous  (ô  Ezéchias),  que  ceci  vous 
soit  un  signe  : Nourrissez-vous  cette  au  née 
do  ce  qui  naîtra  spontanément,  l’an  pro- 
chain vivez  de  fruits;  la  troisième  année, 
semez  et  moissonnez , cultivez  la  vigne  et 
recueillez  ses  produits.  Tout  ce  qui  sera 
sauvé  du  dégât  dans  la  terre  de  Juda,  tout 
ce  qui  restera , prendra  racine  par  une 
extrémité,  et  produira  des  fruits  par  l’autre; 
car  il  restera  quelque  chose  de  Jérusalem, 
et  on  pourra  sauver  des  épaves  du  mont 
de  Sion;  dans  son  zèle,  le  Seigneur  des 
armées  saura  bien  faire  en  sorte. 

« Voici  donc  ce  que  le  Seigneur  dit  du 
roi  d’Assyrie  : Il  n'entrera  point  dans  celle 
ville,  il  n’y  lancera  pas  une  Uèche,  il  ne 
l’environnera  pas  de  boucliers,  il  ne  l’enfer- 
mera pas  de  tranchées.  Il  s’en  retournera 
par  le  chemin  où  il  est  venu,  et  il  n'entrera 
aoint  dans  cette  ville , dit  le  Seigneur.  Je 

(1)  Ces  expressions  de  vierge-  ei  de  fille,  appli- 
quées à Jérusalem,  sont  des  lermes  de  tendresse  et 
d'autour. 

(i)  On  devrait  lire  comme  s'il  y avait  : Subiannavit 
te,  virgo  filin  Sion,  post  te  caput  moi  il,  filia  Jérusa- 
lem. Ainsi  lVnicniluii  saint  Jérôme;  ses  copistes 
ont -mal  à propos  supprimé  la  virgule;  ainsi  lit-on 
au  livre  des  Rois. 


protégerai  cotte  ville,  et  je  la  sauverai  à 
cause  de  moi,  et  à cause  de  David,  mou 
serviteur.  » 

L’éditeur  ajoute  : « Et  l’ange  du  Seigneur 
vint  et  frappa  dans  les  camps  des  Assyriens 
18o,000  hommes,  et  quand  on  se  leva  le 
malin , voilà  que  tous  étaient  des  cadavres 
de  morts  (I).  # L'aulcur  du  quatrième  li- 
vre des  Rois,  qui  a copié  presque  mol  à 
mol  tout  ce  passage,  dit  : L’ange  du  Seigneur 
vint  donc  en  celie  nuit,  tn  nocte  ilia;  mais 
comme  l’auteur  du  second  livre  des  Paralipo- 
mènes  ne  fait  pas  mention  de  celte  circons- 
tance, comme  Isaïe  ne  |>ar]ü  pas  nun  plus  de  la 
même  manière,  il  résulte  de  tout  ceci  une  cer- 
taine confusion  assez  dillicilc  à débrouiller. 

Essayons-Je,  cependant,  à l’aide  de  l’his- 
toire profane  :Josèphe  assure  que  Sennachérib 
laissa  à Kabsacès,  son  lieutenant,  le  soin  de 
soumettre  la  Judée,  et  marcha  lui-méuie 
contre  l'Egypte.  Il  assure  qu’il  était  occupé 
à faire  le  siégé  de  Péluse,  lorsqu'il  écrivit  à 
Ezéchias, et  lorsqu'. I apprit  les  mouvements 
de  Tliaraea.  Hérodote  dit  à peu  près  la 
même  chose,  et  ajoute  que  c'était  au  siège 
de  Péluse  mémo  que  ses  soldats  furent,  non 

(I)  El  misii  Isaias  ftlius  Autos  ad  Ezeclmm,  di- 
Ctns  : ll.tc  dicil  Dominas  Dcus  Israël  : Pro  quittas 
rogasli  me  «le  Seiiuacherib  rego  Assyriorum  : Hoc 
est  verhiim  , quo.l  Incuius  est  Domiiius  super  eutit  : 
Dcspexil  te,  et  siibsannavil  te  virgo  (ilia  Sion  : post 
te  euptil  mnvit  lllia  Jérusalem.  Lui  cxprol.rasli , et 
qm* m blaspliemasti , et  super  quem  exaltasti  vocem, 
et  levasti  allilmliiiem  octilorinn  luoriim  ? Ad  san- 
ctuui  Israël.  In  manu  servorom  tuorum  exprnhrasli 
Domino,  et  dixisti  : lu  iniillitndiiie  quadrignrnnt 
meuruiu  ego  ascendi  aliilmiinem  moulin  ni,  juga  Li- 
bani  : et  siicciilam  excelsa  cedronim  ejus,  et  elec  ta* 
ahicles  illius,  et  iulntibo  allitudineoi  suminiialis 
ejus,  saltmn  Carmeli  ejus.  Ejjo  fodi,  et  bibi  aquam, 
et  exsiccavi  vesiigin  pedis  nu  i omnes  rivos  aggenim. 
Nimquid  non  amlisii  qnre  olim  feceriiu  ci  ? Ex  «lie- 
bus  aiitiqnis  ego  plnsmavi  illud  ; et  mine  adduxi  : 
et  factum  est  in  eradiculiouem  eolliiim  compugnan- 
lium,  et  civilalum  munilarum.  Ilubilalores  eamm 
breviala  manu  contreumerunt,  et  confusi  sunl  : facli 
sunt  sic  ut  fetmm  agri , et  gi  amen  pasco«,  et  herba 
lecloruni , qu:c  exaruit  anlequam  malureseeret.  Ua- 
bitaliouein  tuam.  cl  egressuin  Uuiin,  cl  inlroituin 
tinim  cogmtvi,  et  insaniam  tuam  contra  me.  Cui® 
ftireres  aiivorsum  nie,  superbia  tua  ascemlit  in  aurus 
meus  : ponam  ergo  circulmn  in  narilius  lais,  et 
frenuin  in  Jabita  luis , et  re«liieam  te  in  viani  per 
quant  venisti.  T fin  auietu  hoc  crit  sigiium  : Gomede 
hoc  anuo  quæ  sponle  nuscuiitur,  ei  in  anno  secundo 
pomis  vescere  : in  anuo  aulem  tertio  séminale,  et 
rnetite,  et  plantate  vincas , et  comediie  fructiini 
eamm.  Et  millet  id,  quo«t  salvalum  fucrit  de  douio 
Judo,  et  quod  reliquum  est,  radiceiu  deorsum,  et 
faeiel  fruclum  stirsum  : Quia  de  Jérusalem  exibiml 
reltquiæ,  et  salvatio  de  monte  Sion  : zelus  Domiol 
exercilnum  faeiel  islud  Proplerea  h*c  dicit  ponii- 
n us  «le  rege  Assyriorum  : Non  intraliii  civilatein 
banc,  et  non  jaciel  ihi  sagiitain,  et  non  occupabit 
eam  i lypeus,  et  mm  millet  in  drcuilu  ejus  aggereiu. 
In  via  qua  venil,  per  eam  revertetur,  et  civitaleat 
liane  non  iiigrikdii‘lur,  dicit  Douiiiins  : El  prolegam 
civilatem  islam  , lit  salvem  eam  propler  me,  et  pro- 
pier  David  servant  ineiim.  Egressiis  esi  aulem  An- 
golus  Doniint , et  percutait  m caslris  Assyriorum 
ceiilum  oilnginia  quinque  niitlia.  El  surrexcninl 
ma  ne,  et  ecce  omnes,  eadavera  mortuoruui 
vxx.vu,  21-38.) 
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pas  exterminés,  mais  désarmés  en  une  seule 
nuit  par  une  grande  quantité  de  rats,  qui 
rongèrent  toutes  les  courroies  des  boucliers. 
Bérose,  au  contraire,  assure  que  ce  fut  h son 
retour  d’Egypte  qu’il  apprit  que  son  armée 
avait  perdu  185,000  hommes  en  une  seulo 
nuit,  par  le  fait  d’une  peste  miraculeuse,  à 
l’attaque  de  Jérusalem. 

Voici,  à notre  avis,  ce  qu'il  faut  conclure 
de  ces  récits  diirérents,  et  tous  plus  ou 
moins  incomplets. 

La  troisième  année  du  règne  d’Kzérhias, 
Sennarhérib,  provoqué  par  la  coalition  des 
trois  rois,  et  déjà  en  communication  avec 
l'Ethiopie  par  la  rive  orientale  du  Jourdain, 
songea  à se  mettre  également  en  communi- 
cation directe  avec  l’Egypte  par  les  bords 
de'Ja  mer,  et  par  conséquent  h conquérir  la 
Philistie.  Il  envoie  donc  Thartan,  son  géné- 
ral, mettre  le  siège  devant  Azot,  qui  en  était 
la  ville  principale.  Il  environnait  ainsi  la 
Judée  de  trois  côtés,  et  l’isolait  de  la  mer. 

L’année  suivante,  il  vint  lui-mômo  atta- 
quer la  Judée;  après  avoir  pris  les  villes 
frontières  et  resserré  de  tous  côtés  Jérusa- 
lem , il  la  fit  sommer  de  se  rendre.  Mais 
orsqu’il  se  préparait  è l’assiéger,  il  apprit 
les  rnouveinents  de  Thnrnca,  roi  d’Ethiopie, 
quitta  tout  pour  aller  à sa  rencontre,  sans 
que  nous  sachions  qu’elle  fut  l’issue  delà 
bataille,  ni  mémo  si  elle  eut  lieu.  Il  se  pré- 
eipita  de  là  en  Egypte  ; l'expédition  contre 
1 Ethiopie  et  l’Egypte  dura  trois  ans,  pen- 
dant lesquels  il  envoya  en  Assyrie  de  nom- 
breuse^ troupes  de  captifs  et  du  butin.  Il 
formait  le  siège  de  Péluse,  qui  durait  peut- 
être  depuis  tout  ce  temps,  lorsque,  maître 
enfin,  ou  près  de  l’étre,  de  J’Egypte,  il  se  dis- 
posa à reprendre  ses  projets  contre  Jérusa- 
lem, et  il  en  avertit  Ezéchias  par  une  lettre, 
en  le  sommant  de  nouveau  de  se  rendre, 
pour  éviter  l’effusion  du  sang.  Dans  ces  cir- 
constances, Dieu  détruisit  son  armée,  soit 
par  un  accident  naturel,  soit  par  un  événe- 
ment miraculeux,  tandis  qu’elle  était  encore 
campée  devant  Péluse,  ou  lorsqu’elle  s'ap- 
prochait déjà  do  la  capitale  de  la  Judée. 

Il  est  impossible  de  placer  l'expédition  de 
Thartan  contre  Azot,  ni  celle  de  Sonnaché- 
rib  contre  l’Egypte  après  la  destruction  de 
son  armée;  car,  privé  de  soldats,  il  s’en 
retourna  en  Assyrie,  où  il  se  trouva  bientôt 
forcé  de  se  défendre  contre  les  Mèdes,  qui 
se  révoltèrent  sous  la  conduite  de  Déjocès, 
et  ne  tarda  pas  d’être  assassiné  par  ses  deux 
fils,  ainsi  que  le  prophète  l'avait  annoncé. 
Bérose  parle  de  ce  dernier  événement  dans 
les  mêmes  termes  que  l’Ecriture  : « Senna- 
chérib,  dit  cet  historien,  se  retira  en  très- 
grande  lié  te  à Ninive , capitale  de  son 
royaume  ; où,  quelque  temps  après,  Adra- 
melecet  Selenar,  les  deux  plus  âgés  de  ses 
fils,  l'assassinèrent  dans  le  temple  d'Arac, 
son  dieu  ; ce  dont  le  (roupie  eut  tant  d’hor- 
reur , qu’il  les  chassa.  Ils  s’enfuirent  en 
Arménie,  et  Assarachod,  le  plus  jeune  de  ses 
fils,  lui  succéda.  » 

Le  reste  de  la  prophétie,  jusqu’au  chapi- 
tre x xx vi*  exclusivement , s’qouJkjuc  à des 


objets  divers  et  embrasse  un  long  espace,  on 
peut  cependant  le  considérer  comme  un  seul 
tout;  mais  il  est  bon  d’observer  que  le  pro- 
phète place  les  événements  qu’il  aperçoit 
dans  l’avenir  selon  l’ordre  dans  lequel  ils  se 
présentent  à ses  regards,  et  non  suivant 
l’ordre  chronologique  de  leur  accomplisse- 
ment. Ainsi  il  raconte  la  prise  de  Babylone 
par  Cyrus  avant  les  guerres  de  Naburhodo- 
nosor  dans  l’Arabie  et  lldumée,  et  celles-ci 
avant  la  prise  de  Jérusalem  par  Esnrhaddon. 

« Fardeau  de  la  mer  du  désert,  dit  le  pro- 
phète. Semblable  aux  tourbillons  d’un  vent 
d’Afrique,  un  tourbillon  vient  du  désert,  du 
pays  des  tempêtes Monte,  Elamite,  en- 
fants do  la  Médie,  formez  le  siège C’est 

Babylone,  ma  belle  Babylone  que  ie  vois. 
Mettez  les  tables  ; voyez-vous  du  lieu  où 
vous  êtes  placé  la  joie  et  I ivresse  des  fes- 
tins? Aux  armes,  vaillants  généraux;  sol- 
dats, à vos  boucliers  (I)  I » 

C'est  ainsi  que  le  prophète  assiste  en 
esprit  à la  prise  de  Babylone  par  l’armée 
combinée  des  Perses,  ou  Elamttcs,  et  des 
Mèdes,  160  ans  avant  l'événement  ; il  voit 
le  festin  de  Balthasar,  et  l’horrible  confu- 
sion qui  se  met  parmi  les  convives,  quand 
retentit  ce  cri  funèbre  : Aux  armes  1 l’en- 
nemi est  dans  la  ville.  On  sait  que  la 
sage  Nitocris,  qui  gouvernait  tandis  que 
son  fils  s'abandonnait  à la  volupté  et  aux 
festins,  avait  pourvu  la  ville  de  provisions 
pour  20  années;  Babylone  regardait  donc 
avec  un  profond  mépris,  du  haut  de  scs 
murailles  de  brique  de  200  pieds  d’élé- 
vation et  de  GO  pieds  d’épaisseur,  les  pyg- 
mées qui  s’agitaient  alentour  dons  l'im- 
mensité de  la  plaine;  elle  se  livrait  aux 
festins  et  s'abandonnait  à l’ivresse,  à l’exem- 
ple de  son  roi;  mais  Cyrus  avait  creusé 
au  fieuve  un  nouveau  lit  en  dehors  des 
remparts,  et  lorsque  la  digue  fut  rompue,  il 
s’y  précipita  ; l’ancien  lit  resta  à sec,  et  l’as- 
siégeant trouva  ainsi  une  large  brèche  pour 
entrer  dans  la  ville:  c’élail  au  milieu  do  la 
nuit;  le  lendemain  Balthasar  n’élait  plus,  le 
snng  inondait  les  maisons  et  les  places 

(I)  Omis  deserli  maris.  Sicut  turbines  ab  Africo 
veniunt,  île  deserto  venit,  de  (erra  borribili.  Visio 
dura  nunüata  esl  mibi  : qui  incredubis  est,  inlide- 
liter  agit  : el  qui  depopulalor  est,  vaslal.  Ascende, 
/F. la m ; obside,  Mode  : omuein  gemilunt  ejus  ccs»arc 
feci.  Proplerea  repleti  su  ni  lumbi  mci  dolorc,  an- 
gustia  p >ssedit  me  sicut  angusiia  parturientis  : cor- 
nu mm  audircm,  coulurbalus  sum  cum  vidèrent. 
Kuiarcuil  cor  meum,  lenebræ  stupefecerunt  me: 
Bahylon  dilecla  mea  posita  est  mihi  in  miraculum. 
Pone  mensam,  contempla re  in  spécula  comedenles  e. 
hibernes  : surgite,  principes,  arripite  clypeum.  Uæc 
ciiiiu  dixit  mibi  Domiiius  : Yade,  et  poue  spécula  to- 
rem  : et  quodcunqite  videril,  annuiilicl.  Et  vidil 
currum  duorum  equilum,  ascensorem  asîui,  et  asceu- 
sorent  camcli  : el  conlemplatus  est  diligenter  mullo 
intuitif.  Et  clamavit  Ico  : Super  speculam  Domini 
ego  sum,  sinus  jugiter  per  diem  : el  super  custodiaiii 
meam  ego  sum,  slans  lotis  noclibus.  tccc  iste  venit 
asrensor  vir  bigæ  equilum,  cl  respondil,  el  dixit  : 
Cecidii,  eeciiiil  Bahyfon , et  omnia  sculplilia  deorurn 
ejus  conlrila  sunl  in  terrant.  Tritura  inca,  el  tllii 
areje  meæ,  quæ  audivi  a Domino  cxcrcituuro  Deo 
Israël,  annuultav»  vobis  (/«a.  xxi,  1 10). 
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publiques,  .a  flamme  couvrait  la  grande 
ville  ne  ses  vastes  tourbillons. 

« Voici  ce  que  le  Seigneur  m'a  dit,  conti- 
nue le  prophète  : Va,  place  une  sentinelle,  et 
elle  dira  ce  qu’elle  verra.  Et  elle  a vu  un 
char  accompagné  de  deux  cavaliers , l’un 
monté  sur  un  âne,  et  l’autre  sur  un  chameau, 
et  elle  a dit...  Voilà  que  le  char  s’approche, 
et  le  conducteur  du  cnar  aux  deux  cavaliers 
crie:  Ruine,  ruine  de  Babylone,  tous  les 
simulacres  de  ses  dieux  sont  brisés  contre 
la  terre.  Voilà,  6 mes  broyés,  ô enfants  do 
mon  aire,  ce  que  j’ai  entendu  de  la  bouche 
du  Seigneur  des  armées,  du  Dieu  d'Israël,  et 
je  vous  l’ai  annoncé. 

a J’entends  la  voix  du  fardeau  de  l’Idu- 
mée,  qui  retentit  vers  moi  de  Séir.  Senti- 
nelle, que  s’est-il  passé  pendant  |a  nuit? 
Sentinelle,  quo  s’est-il  passé  pendant  la 
nuit?  La  sentinelle  répond  : Le  jour  arrive, 
la  nuit  se  termine;  si  vous  avez  quelque 
question  à m’adresser,  hâtez-vous;  empres- 
sez-vous, venez. 

« Fardeau  sur  l’Arabie.  Vous  vous  endor- 
mirez vers  le  soir  dans  la  forêt,  sur  la  route 
de  Dedanim.  Passants,  un  peu  d’eau  pour 
les  pauvres  altérés  ; habitants  de  la  terre  du 
midi,  un  peu  de  pain  pour  les  fugitifs;  car 
ceux-ci  sont  en  fuite  devant  le  glaive,  de- 
vant le  glaive  menaçant,  devant  l'arc  bandé, 
dévant  une  horrible  boucherie.  Car  le  Sei- 
gneur m’a  dit  : De  ce  moment  en  une  année, 
année  quasi  de  mercenaire, et  toute  la  gloire 
de  Cédar  ne  sera  plus.  Et  les  restes  des  batail- 
lons des  courageux  archers  des  lils  do  Cédar 
seront  encore  décimés;  c’est,  en  effet,  le  Sei- 
gneur, le  Dieu  d'Israël  qui  ranuonce  (t).  » 

D’après  la  date  d’une  année  de  répit 
accordée  à l'Arabie,  il  semble  que  la  prophé- 
tie dut  s'accomplir  sous  le  règne  d’Ezéchias, 
et  l'Ecriture  favoriserait  assez  cette  opinion, 
en  disant  quaprès  le  départ  de  Sennachérib, 
Ezéchias  s éleva  au-dessus  de  tous  h-s  prin- 
ces de  la  tçrre;  mais  comme  l'histoire  ne 
contient  rien  qui  soit  relatif  à de  tels  faits 
pendant  la  vie  de  ce  monarque  et  celle  de 
ses  successeurs,  les  iule,  prèles  en  ont  reculé 
l’accomplissement  jusqu  après  la  prise  du 
Jérusalem  par  Nabucbodonosor;  d’où  il  suit 
qu’il  faudrait  compter  celte  année  à partir 
du  commencement  de  la  captivité.  Nous  ne 
sourions  nous  arranger  de  cette  opinion, 
d’abord  parce  qu’elle  est  arbitraire,  le  pro- 
phète n ayant  pas  dit  un  seul  mol  qui  ail 
trait  à la  captivité  de  Babylone;  ensuite, 

(I)  Omis  Dtimn  ml  me  clamai  ex  Seir  : Cuslos 
quid  de  nocte?  cuslos  qui  J de  nocieî  Dixil  cuslos  : 
Yenit  tnauc  et  iiox  : si  qiKcrilis,  quærilc  : converli- 
mini,  vernie.  Omis  iu  Arabia.  lu  sallu  ad  vesperain 
dorimelis,  in  scniilis  Dedanim.  Occurreules  silienli 
ferle  aquam,  qui  habilalis  terrain  ausiri,  cum  pani- 
bus  occurrite  ingicnii.  A facie  eniiu  gladioruin  fuge- 
runt,  a facie  gladii  imminenlis,  a facie  arc  us  exteuli, 
a facie  gravis  prælii  : Quouiam  bxc  dicil  Do- 
minus  ad  me  : Adlmc  in  uno  anno,  quasi  iu  auno 
mercenarii , et  auferelur  oninis  gloria  Cedar.  El  rc- 
Itquix  numeri  sagillariorum  fmiium  de  liliis  Cedar 
imminueniur  : Dominos  eniui  Deus  Israël  locuius  est 
(ha.  xxi,  11-17). 


parce  que  la  réduction  des  provinces  voisi- 
nes de  la  Judée  sous  l’obéissance  de  Nabu- 
ebodonusor  n’eut  point  lieu  un  an,  mais  cinq 
ans  après  la  destruction  de  Jérusalem.  f 

La  prophétie  suivante  est  dirigée  contre 
cette  dernière  ville,  et  annonce  la  captivité 
de  Manassé  à de  tels  traits,  qu’il  est  impos- 
sible de  la  méconnaître. 

« Fardeau  de  la  vallée  de  la  Vision.  Et  loi 
aussi  qu’as-tu  donc,  que  tu  es  montée  tout 
entière  sur  les  toits?  quelles  clameurs,  quelle 
agitation  dans  In  ville,  quels  transports  dans 
la  cité*!  Tes  morts  (cependant)  n’ont  pas 
été  tués  par  le  glaive,  ils  n’ont  pas  péri  au 
champ  de  bataille.  Tous  tes  princes,  arrêtés 
dans  leur  fuite  commune,  ont  été  chargés 
de  lourdes  chaînes;  tous  ceux  qui  ont  été 
rencontrés  ont  été  enchaînés  semblable- 
ment,et  conduits  dans  des  pays  lointains.  J’ai 
dit,  à cette  vue  : Laissez-moi,  que  je  pleure  : 
n’essayez  nas  de  me  consoler  sur  la  dévas- 
tation de  la  tille  do  mon  peuple.  Car  c’est 
pour  la  vallée  de  la  Vision  un  jour  du  tuerie, 
du  bagarre  et  de  larmes;  iour  auquel  le 
Soigneur,  le  Dieu  des  années,  ébranle  les 
mers,  et  fait  retentir  sa  voix  sur  la  monta- 
gne. Elam  a pris  son  carquois;  il  a préparé 
ses  chariots  de  guerre,  et  détaché  le  bouclier 
de  la  muraille.  Tes  belles  vallées  sont  cou- 
vertes de  quadriges,  et  les  cavaliers  déposent 
leurs  harnais  à tes  portes.  Le  voile  sera  arra- 
ché des  yeux  de  Juda  (1),  et  lu  verras  en  eu 
jour  l'arsenal  de  la  maison  de  la  forêt  (8). 
Vous  prendrez  garde  (ô  habitants  de  Jéru- 
salem) aux  fentes  (des  murailles)  de  la  cité 
du  David,  car  elles  seront  nombreuses.  Vous 
avez  recueilli  les  eaux  de  la  Piscine  infé- 
rieure, vous  avez  compté  les  maiséns  de 
Jér  usalem,  et  vous  en  avez  abattu  (une  par- 
tie) pour  étayer  les  remparts.  Vous  avez 
fait  un  lac  entre  deux  murs  des  eaux  de  la 
vieille  Piscine,  et  vous  n’avez  pas  élevé  vos 
yeux  vers  celui  qui  la  remplit.  Vous  n’avez 
pas  eu  un  lointain  regard  pour  son  architecte. 
Aussi  le  Seigneur,  le  Dieu  des  armées,  vous 
réserve  pour  ce  jour  des  larmes,  des  pleurs, 
la  calvitie,  et  des  cilices  pour  ceintures  : 
telles  seront  vos  plaisirs  et  vos  réjouis- 
sances, vos  fêtes  du  veau  gras  et  des  jeunes 
brebis,  vos  repas  de  viandes  et  vos  festins 
du  vin  (nouveau;  tel  sera  votre)  mangeons 
et  buvons  aujourdhui,  car  nous  mourrons 
demain.  Oui,  le  Seigneur  des  armées  a fait 
retentir  à mes  oreilles  ce  (redoutable)  ser- 
ment : Si  votre  iniquité  n’est  pas  vengée  sur 
vous  jusqu'à  la  mort,  dit  le  Seigneur,  le 
Dieu  des  armées  (3)  I » 

(1)  Hevelatitur  operimcnium  Judtr.  Ccd  peut  se 
traduire  de  bien  des  façons  : d'un  vêlement  nui  se 
relève  d’une  manière  ignominieuse,  d’un  voile  qui 
tombe,  d'une  mitre  qui  s'arrache  de  la  léle,  d’un 
ouvrage  de  dtTcu&e  que  l'ennemi  emporte  , eu:., 
etc. 

(2)  Probablement  parla  brèche  des  murailles; 
ou  peut-être  lu  t'apercevras  qu’il  t’est  inutile. 

(5)  Omis  vatlis  visionis.  Duidiiam  quoque  tibt  est, 
quia  a&ccndisli,  et  lu  nmtiis  in  tecta?  Clamori* 
plein,  ut  b.t  frequeus,  civiias  ex  soi  la  ns  ; interfecti 
lui,  non  interfecti  gladio,  nec  niorlui  in  bello. 
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Jusqu’ici  le  prophète  ne  nous  a pas  encore 
révélé  le  temps  auquel  cette  prophétie  doit 
s'accomplir,  il  va  nous  l'apprendre.  On  croi- 
rait volontiers  qu’il  s’agit  de  la  prise  de  Jé- 
rusalem par  Nabuchodonosor,  et  de  la  fuite 
de  Sédécias;  mais  il  en  est  autrement,  car 
les  noms  de  Sobna  et  de  Eliacim,  officiers 
d’Ezécliias,  vont  reparaître  tout  à l’heure, 
avec  l’indication  des  mêmes  fondions,  ou 
de  fonctions  analogues  : Eliacim,  fils  d’Hcl- 
cias,  préposé  de  la  maison,  soit  de  la  maison 
royale,  soit  du  temple,  et  Sobna,  scribe, 
furent  députés  avec  Johasé,  fils  d’Asaph, 
au-devant  des  envoyés  de  Sennnchérib,  qui 
sommèrent  Ezéchias  de  rendre  Jérusalem. 

On  peut  conclure  des  premières  paro- 
les du  prophète  que,  s’il  y eut  des  morts 
dans  Jérusalem  avant  l’entrée  de  l’ennemi , 
ils  avaient  péri  par  la  famine,  ou  par  un 
événement  étranger  à la  guerre.  S’il  place 
des  Perses,  ou  Elamitcs,  dans  l'armée  assié- 
geante, c'est  qu'alors  la  Perse  était  assujettie 
a la  monarchie  assyrienne.  Mais  conti- 
nuons. 

« Voici  ce  que  dit  le  Seigneur,  le  Dieu  des 
armées  ; Allez,  présentez-vous  devant  celui 
qui  habite  le  tabernacle,  devant  Sobna, 
préposé  du  temple,  et  dites-) ui  : Que  fait  là 
ce  quelqu'un,  ou  cette  apparence  de  quel- 
qu’un ? Comment  ! vous  vou*  êtes  fait  du 
temple  un  sépulcre,  avec  une  belle  inscrip- 
tion très-haut  placée;  une  tente  de  pierres 
pour  vous  ! Voilà  que  le  Seigneur  va  vous 
faire  emporter,  comme  on  emporte  un  coq 
de  basse-cour.  Il  vous  enlèvera  comme  un 
manteau.  Il  vous  tressera  une  couronne  de 
tribulation.  Il  vous  lancera  comme  une  balle 
dans  l’espace  et  dans  le  vide;  vous  vous  y 
évanouirez,  et  là  se  terminera  la  course  de 
votre  gloire,  et  l'ignominie  de  la  maison  de 
votre  maître.  Je  vous  arracherai  de  votre 
piédestal,  et  je  vous  déposerai  de  voire  nii- 

Cuncii  principes  tni  fugenint  simnl,  dnreque  ligali 
sunl;  omnes  qui  invenii  sunl,  vlncli  sunl  pari  ter, 
prucul  fugerunl.  Proplerea  dixi  : Recedile  a me, 
ama re  Aebo  : noble  incunihere  lit  consolemiui  me 
super  vaslilate  lilia*  populi  mei.  Dies  eniiu  inicr- 
fectionis,  et  coiiculcutionis,  cl  fteiuum,  Domino  Den 
exerciluum  in  valle  visiouis,  scruians  inuruni,  et 
mugnilicus  super  monlem.  El  Ælam  sutnpsil  pha- 
re train.  curnim  liominis  eqniiis,  et  parieieni  nu- 
davit  clypeus.  Et  ermit  olecia*  vatles  Une  pleine  qua- 
drigarum,  et  équités  poncnl  sedes  suas  in  porta.  Et 
revclubilur  opcriiuculum  Judse,  et  videhis  iu  die  ilia 
annainenlariuiu  «loin  lissai  lus.  El  scissura*  eivilalis 
David  vtdehilîb,  quia  mulliplicalæ  sunl  * el  congre* 
gnstis  aquas  piscime  inférions.  El  doinos  Jérusalem 
numeraslis,  cl  dcslruxistis  doinos  ad  iiiunieiuliini 
inuruin.  Et  lacum  fecislis  inter  duos  muros  ad 
aquam  piscina:  ïeteris  : el  non  suspoxistis  adctini, 
qui  feceral  eam,  et  èperalorem  cjus  de  longe  non 
vidislis.  El  voeabit  Dominas  Deus  exerciluum  in 
die  ilia  ad  flcluui,  el  ad  planclotn,  ad  calvitium,  el 
ad  cüigulum  sacci.  Et  eccc  gaudium  el  lælilia,  occi- 
dere  vitulos  et  jugularc  arieles,  comedfcre  carnes,  el 
liibere  viuum  : üonicdanms,  et  bibamus  : cras  enim 
moriemiir. 

El  revelala  esl  iu  auribus  meix  vox  Domini  exer- 
cituum.  Si  ditiiiueiiir  iniquitas  bæc  vobis  douée 
iiionMiuini,  dicit  Duminus  Deu* exerciluum  i Isa.  xxu, 
1 U). 


ni  stère.  Et  en  ce  jour  j’appellerai  mon  ser- 
viteur Eliacim,  lils  d’Helcias,  je  le  revêtirai 
de  votre  tunique,  je  lui  ceindrai  les  reins 
de  votre  propre  ceinture,  je  confierai  à ses 
tnains  votre  puissance  , et  il  tiendra  lieu 
de  père  aux  habitants  de  Jérusalem  et  à 
la  maison  de  David.  Je  déposerai  sur  son 
épaule  la  clef  de  la  maison  de  David;  il 
ouvrira,  et  personne  ne  fermera;  il  fer- 
mera, et  personne  ne  pourra  ouvrir.  Je  le 
ficherai  comme  un  poteau  dans  un  terrain 
solide  , et  il  servira  d’étalage  à la  gloire  de 
la  maison  de  son  père.  Et  on  y suspendra 
tontes  les  richesses  do  la  maison  de  son 

(1ère  : des  vases  de  diverses  espèces,  tous 
es  meubles  délicats,  depuis  les  gobelets  à 
boire  jusqu’aux  instruments  de  musique. 
En  ce  jour  là,  dit  le  Seigneur  des  années, 
le  poteau  qui  avait  été  fiché  dans  un  terraiu 
solide  sera  arraché,  rompu,  tout  ce  qui  y 
était  appendu  tombera,  sera  brisé  (1),  c’est 
le  Seigneur  qui  l’ordonne  (2).  » 

En  lisant  les  expressions  énergiques  et 
pittoresques  du  langage  populaire , que  le 
prophète  emploie  avec  tant  de  discrétion 
cepen  :ant,  ou  se  prend  à regretter,  avec  un 
célèbro  helléniste  du  commencement  du 
siècle,  que  la  délicatesse  recherchée  des 
mœurs  ait  banni  du  beau  langage  ces  tour- 
nures si  vives,  ees  comparaisons  si  frap- 
pantes , encore  en  usage  dans  les  classes 
inférieures,  qui  donnent  au  discours  tant  de 
force  e(  d’originalité,  sinon  aulaul  de  grâce. 
L’accent  dans  lequel  est  prononcée  la  pro- 
phétie contre  Sobna  est  peu  académique, 
sans  doute  ; mais  est-ce  donc  un  si  grand 
malheur  ? Quoi  qu’il  en  soit,  ce  morceau  nous 

(1)  Celle  (io  doit  s'entendre  de  Sobna  , ar- 
raché cl  brise  pour  faire  place  à Eliacim  : c'est  une 
continuation  de  la  comparaison,  el  non  une  prophétie 
menaçante  contre  Eliacim  lui  - même  ; nous  le 
croyons,  du  moins,  quoique  les  interprètes  l'enten- 
dent autrement. 

(2)  H;cc  dicit  Dominas  Deus  exerciluum  : Vade, 
lugreilcre  ad  eum  qui  habitat  in  lahcmaculn,  ad 
Sohnant  proposition  lempli,  et  dires  ad  eum  : 
lu  nie,  aul  quasi  qui*  lue  ? quia  exctdisli  libi  hic 
sepulcrum  , excidisli  in  excelso  memoriale  dili- 
genter, iu  petra  labcrnacuium  libi.  Eccc  Dotninus 
asportari  te  faciet,  sicul  asponalurgallusgallinaceus. 
Cl  quasi  amicluiu  sic  sublevabit  te.  Corouaus  coro- 
nabii  te  tribiilatione,  quasi  pilant  iniliel  te  in  lcrrani 
lalam  et  spUiosum  : ibi  morieris,  cl  ihi  erilcurrug 
glorr.r  liur,  igiiominia  domtrs  domini  lui.  El  expet* 
tain  le  de  stalione  tua,  et  de  minisierio  tuo  deponam 
te.  El  cril  in  die  ilia  : Vocabo  scrviim  meiim  Elia- 
cim  liliiim  llelcuc,  el  indiiaiu  ilium  lunica  tua,  et 
cingulo  tuo  confortabo  eum,  cl  poleslatem  lu  mi 
daiw)  in  manu  cjus  : et  cril  quasi  pater  habilaiilibus 
Jérusalem,  et  doinui  Jmla.  Et  dabo  clavem  doinus 
David  super  liumerum  cjus  : el  aperiel,  el  non  eril 
qui  clauilal  : et  clartdel,  et  non  eril  qui  aperiat.  El 
ttgam  ilium  paxillum  in  loco  fidcii,  et  eril  in  solimn 
gloriac  dormti  patris  ejus.  Et  suspendent  super  euiu 
omnein  gloriam  dormis  patris  ejus,  vusorum  diVersi 
gênera,  omne  vas  parvuluni,  a vasis  cralerarum 
usque  ad  omne  vas  musicorum.  In  die  ilia  dicit  Du- 
minus  exerciluum  : Auferelur  paxillus,  qui  fixu» 
filerai  in  loco  fldeli  : et  frangclnr,  cl  cadet,  cl  per- 
ibii  nuod  pcpeudêrul  iu  eo,  quia  Dominas  locuius 
esl  {Isa.  xxu,  tô-25). 
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révèle,  du  moins,  un  précieux  détail  des 
mœurs  de  ce  temps  : savoir  , ou'il  était 
d’usage  parmi  les  Juifs  d'accrocher  à un 
poteau  co  qu’on  avait  de  meubles  rares  ou 
précieux,  aün  d'en  tirer  vanité. 

IJn  grand  nombre  d’interprèles  pensent 
que  le  pontife  Eliachim,  qui  gouvernait  la 
Judée  lors  de  l'expédition  d'Holoferue,  et 
dont  il  est  parlé  au  livre  de  Judith,  est  Je 
même  Eliacirn  dont  il ■ vient  d'étre  question 
dans  la  prophétie  d’Isaïe.  Cette  opinion  pa- 
rait, en  effet,  d’une  grande  probabilité  : l’E- 
liaciiiin  du  livre  de  Judith  remplit  bien  les 
conditions  annoncées  à l'avance  par  Isaïe. 
Dans  ce  cas,  l’expédition  d'Holoferue  aurait 
eu  lieu  pendant  la  captivité  de  Mauassé,  et 
le  Nabuchodonosor  du  livre  de  Judith  serait 
ou  Asarhaddon  ou  Saosdurhée,  son  succes- 
seur. Mais  il  se  présente  une  dillicullé  de 
chronologie  qu’il  est  très-difiicihde  détruire. 
L’expédition  d’Holoferue  eut  lieu  la  treizième 
année  du  règne  de  Nabuchodonosor;  or  la 
treizième  d’ Asarhaddon  coïncide  avec  la 
cinquième  de  Mauassé,  tt  alors  Mnnassé, 
Agé  de  17  ans,  n'avait  pu  se  livrer  aux 
grands  désordres  qui  appelèrent  sur  lui  les 
veugances  du  ciel;  il  n'était  point  parti  en 
captivité;  ou  s'il  y était  parti,  sa  captivité 
ne  faisait  que  commencer,  et  la  Judée  n'était 
pas  en  état  de  se  remettre  en  défense.  La 
treizième  année  du  règne  de  Saosduohée 
coïncide  avec  la  quaraute  -quatrième’  de 
Manassé,  et  alors  il  y a oupareuce  que  ce 
prince  était  revenu  de  captivité.  Toutefois, 
rien  ne  l’indique  d’une  manière  précise,  pas 
même  le  vingt-troisième  verset  du  cinquième 
chapitre  de  Judith,  où  on  lit  uue  les  Juifs, 
revenus  récemment  au  culte  de  leur  Dieu, 
venaient  aussi  de  rétablir  leurs  affaires,  de 
se  réunir  après  leur  dispersion,  et  de  retou- 
vrer  Jérusalem,  car  là  il  n'est  fait  nulle  men- 
tion du  roi.  On  arriverait  à un  résultat  plus 
satisfaisant,  en  comptant  la  treizième  année 
d’Asachaddon  du  moment  où  il  devint  roi 
de  toute  l’Assyrie  par  la  prise  de  Babyloue, 
en  668  avant  l'ère  vulgaire.  Celle  année  fut 
celle  de  sa  mort. 

La  prophétie  suivante  est  intitulée  fardeau 
de  Tyr  : «bardeau  de  Tyr.  Plum  ez,  vaisseaux 
de  la  mer;  le  port  d'où  ils  avaient  coutume 
de  revenir  est  détruit;  iis  l'ont  appris  jus- 
que dans  la  terre  de  Céthini  (I).  Le  silence 
(de  la  mort)  règne  dans  ITIe.  Tu  étais  rem- 
plie de  négociants  de  Sidou  parcourant  les 
mers.  Les  semences  que  fécond  eut  les  gran- 
des eaux  du  Nil,  les  moissons  que  le  ileuve 
donne  (à  l’Egypte)  étaient  ta  propriété;  tu 
étais  In  pourvoyeuse  des  nations.  Rougis, 
ù Sidon,  car  la  mer,  la  forteresse  de  la  mer, 

(!)  Les  interprétés,  traduisant  ces  mots  de  terra 
Ceihm  revelaium  est  ci»,  par  ceux-ci,  leur  désastre 
est  venu  de  la  terre  de  Celhim,  se  donnent  un  mal 
iiiliui  pour  arranger  la  prédiction  avec  le  siège  de 
Tyr  par  Alexandre  te  Grand,  roi  du-pays  «te  Célhitn  ; 
mais  elle  n'y  convient  sous  aucun  rapport,  et  celte 
maniéré  de  traduire  e-t  un  contre-sens;  il  s'agit  eu 
rire»  é.e  vaisseaux  revenus  de  Tyr  dan»  leur  paire, 
et  qui  apprennent  au  loin  la  destruction  do  celle 
ville. 


(est  réduite)  à dire  : Je  ne  sms  jamais  de- 
venue mère,  je  n’ai  pas  enfanté,  je  n’ai  pas 
élevé  du  fils,  je  n’ai  jamais  vu  mes  filles  à 
l’Age  de  puberté.  Quelle  douleur  en  Egypte, 

uand  on  y apprendra  ce  qu'il  est  advenu 

e Tyr  1 Passez  les  mers,  pleurez,  habitants 
du  ITIe.  Oubliez  cette  ville  «pii  fut  la  vôtre, 
celle  ville  qui  se  glorifiait  de  son  ancienneté 
dès  il  y a tant  de  siècles;  ses  pieds  l'ont 
conduite  dans  un  lointain  pèlerinage.  Qui 
jamais  aurait  dit  pareille  chose  de  cette  Tyr, 
jadis  reine,  dont  les  négociants  étaient  des 
princes,  et  les  courtiers  des  puissants  de  la 
terre  1 C’est  le  Seigneur  des  armées  qui  l’a 
dit,  afin  de  rabattre  la  superbe  à toutes  *es 
gloires,  et  de  ravaler  jusqu’à  l’ignominie 
toutes  les  puissances  de  la  terre.  Traverse 

10  pays  qui  l'appartient,  comme  on  traverse 
un  fleuve,  fille  rie  la  mer  ; tu  n’auras  plus 
de  ceinture  désormais.  Le  Seigneur  a étendu 
sa  main  sur  la  mer,  il  en  a renversé  les 
puissances;  i)  a prononcé  contre  Chanaan 
la  sentence  qui  supprime  ses  défenseurs,  ot 

11  a dit  : Tu  no  Le  glorifieras  pas  davantage, 
ô vierge,  tille  de  àion,  écrasée  désormais 
sous  le  poids  de  tes  malheurs;  va-t-un, 
émigre  (si  tu  veux)  jusqu’à  Célhiin,  là  non 
plus  tu  ne  trouveras  pas  le  repos.  Voici  le 
peuple  de  la  terre  de  Chaldée,  peuple  sans 
égal  nu  monde,  peuple  fondé  par  Àssur,  il 
vient  transporter  tes  braves  en  captivité, 
renverser  tes  maisons,  et  le  réduire  en  un 
monceau  de  ruines  (1).  Pleurez,  vaisseaux 
de  la  mer,  car  votre  asile  u’esl  plus.  Alors, 
ô (superbe)  Tyr,  tu  seras  mise  en  oubli 
pour  70  aus,  l’espace  du  règne  d’un  loi; 
après  70  nus,  Tyr  entonnera  le  chant  de 
la  femme  prostituée.  Prends  ta  guitare , 
parcours  les  rues  de  la  ville,  courtisane 
oubliée;  chante  des  airs  mélodieux,  répèle- 
les  encore,  afin  qu’ou  prenne  garde  à toi. 

« Après  70  aus , le  Seigneur  visitera 
Tyr,  il  la  rtmdra  à son  commerce,  et  elle 
négociera  du  nouveau  avec  tous  les  royau- 
mes, sur  toute  la  face  de  la  terre.  Son  né- 
goce et  ses  marchandises  seront  bénies 
par  le  Seigneur  (2);  il  n'y  aura  pas  d’arrêt 
ni  de  ralentissement  , parce  que  ses  né- 
gociants auront  été  bénis  de  Dieu  , et 
destinés  à se  rassasier  do  pain  (il) , et 

(1)  Ecee  terra  Chaldœorum  tatis  popuius  non  fait, 
Assur  fnadavii  eam  : in  captivilatem  traduxernnt 
robusio*  ejus,  sn/fvderunt  domot  ejus , posucmnl  eam 
in  mine».  Cette  tournure  de  phrase  a trompe  tous 
les  traducteurs;  ils  auraient  dû  se  souvenir  cepen- 
dant que  le  peuple  d'Assyrie , vaincu  plusieurs  fois, 
n’a  juin  iis  été  transporté  en  captivité.  Ue  prophète* 
dît  «Inné  tout  le  contraire  de  ce  qu’ils  lui  font  dire  : 
C'est  A- sur  qui  emmène  les  captifs,  ce  n’est  pas  lui 
qui  est  emmené. 

Erunl  mercedes  ejus  snnctificaUr  Domino. 
Tons  les  traducteurs  rendent  ceci  par,  tes  marchan- 
dises seront  * consacrées  au  Seigneur,  et  s'évertuent 
à chercher  l'époque  à laquelle  Tyr  consacra  son  né- 
goce au  Dieu  d'Israël  ; ils  n’ont  garde  de  la  trouver  ; 
c’est  encore  un  contre-sens. 

(3)  Seque  reponentur;  quia  fus,  qui  habitat-crin: 
cotant  Domina,  erii  neijotiatio  ejus,  ut  mandneeut..». 
Par  faite  «lu  même  contre-sens,  les  Ira  .licteurs  se 
demaudenl  en  quel  temps  les  T}  riens  reconnurent 
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à se  couvrir  amplement  de  vêlements  (1).  » 

Ce  chapitre  contient  un  certain  nombre 
de  particularités  qui  semblent  avoir  com- 
plètement échappé  aux  commentateurs.  D'a- 
bord, que  Tyr  n'était  point  bâtie  sur  la  terro 
ferme,  comme  tant  d'auteurs  l’ont  cru,  mais 
bien  dans  une  Ile  dès  le  temps  du  prophète 
Isaïe,  et  sans  doute  de  toute  antiquité.  S’il 
est  vrai  que  ses  habitants  passèrent  do  la 
terre  ferwo  dans  Plie,  pendant  que  Nabu- 
chodonosor  tint  la  ville  assiégée  un  siècle 
et  demi  plus  tard,  cela  ne  peut  regarder  que 
ceux  de  quelque  faubourg  séparé  par  la  mer, 
et  situé  au  lieu  où  l’on  voit  encore  «les  dé- 
bris, et  où  se  trouvait  le  temple  consacré 
b Hercule,  auquel  les  Tyriens  renvoyèrent 
Alexandre  le  Grand,  ne  voulant  pas  l’ad- 
mettre à prier  dans  celui  de  l’ile,  de  crainte 
que  sa  dévotion  prétendue  ne  fût  un  piège; 
ce  qui  n’était  que  trou  vrai.  Ensuite,  que  si 
la  ville  de  Sidou  eut  a rougir  de  la  chute  do 
Tyr,  c’est  donc  qu’elle  y contribua,  soit 
directement,  soit  en  ne  lui  prêtant  pas  son 
appui.  Ceci  va  bientôt  s'expliquer.  En  troi- 

pour  leur  dieu,  le  Dieu  d'Israël  ; mais  habitare  coram 
Domino  veut  dire  aussi  être  béni  de  Dieu,  ou  re- 
cevoir de  sa  main  les  biens  en  abondance;  le  coram 
Domino  est  une  expression  superlative. 

(t)  Onus4Tyri.  Llulaïc,  naves  maris  : quia  vastata 
est  domus,  unde  venirc  cnnsuevcranl  : de  terra  Ce- 
thim  revelalum  est  eis.  Tacctc,  qui  habilalis  in  in- 
sula  : negolialores  Sidonis  iransfrelantes  mare, 
repleverunl  le.  In  aquis  multis  semen  NiU,  messis 
fluminis  fruces  ejus  : et  facta  est  negolialiogeiiUuin. 
Erubesee,  sidou  : ait  enim  mare,  forliludo  maris, 
diccns  : Non  parlurivi,  et  lion  peperi,  et  non  emitrivi 
juvenes,  nec  ad  incrcinenlum  perduxi  virgincs. 
Cuin  audilum  fuerit  in  Ægyplo,  dolebunt  cum  au- 
dierinl  de  Tvro  : Transite  maria,  uluiale  qui  habi- 
lalis in  insula  : Nunquid  non  veslra  hsec  est,  quæ 
gloriabalur  a diebus  prislinis  in  anliquilalc  sua  ? 
ducciit  eam  pedes  sui  longe  ad  peregrinandum. 

Quis  cogita  vit  hoc  super  Tyrum  quondain  corona- 
lam,  cujus  n ego  lia  tores  principes,  institores  ejus 
inclyli  lerræ  ? Dominus  exercituum  cogita  vil  hoc, 
ut  deiraheret  superbiam  oinnis  gloriæ,  et  ad  igno- 
miniain  deducerct  uni  versos  inclylos  1er  ne.  Transi 
terrain  tuani  quasi  ûiimen  Alia  maris,  non  est  cin- 
gulom  ultra  tibi. 

.Manum  suam  exlendil  super  marc,  conturbavit 
régna  : Dominus  manda  vil  adversus  Chauaan,  ut 
contererel  fortes  ejus.  Et  dixil  : Non  adjicies  ultra 
ut  gtorieris,  caluniniam  suslincns  virgo  filia  Sido- 
nis : in  Cetbiin  cousurgens  transfrcla,  ibi  quoque 
non  eril  requics  tibi.  Ecce  terra  Chaldæorum,  lalis 
poputus  non  fuit.  A&sur  fuudavit  eam  : in  caplivita- 
teui  traduxeruut  robustos  ejus,  suffoderunt  domus 
ejus,  posuerunt  eam  in  ruiuam. 

Uluiale,  naves  maris,  quia  devaslala  est  forliludo 
vestra.  Et  in  die  ilia  : lu  obliviotie  cris,  o Tyre,  sep- 
tuaginta  annis,  sicul  «lies  regis  unius  : posl  septua- 
ginla  aulem  annos  eril  Tyro  quasi  canticum  luere- 
tricis.  Sume  citharain,  circui  civi talent  roeretrix 
oblivioui  tradila  : bene  cane,  frequent»  canticum  : 
ut  inetuoria  lui  sit.  El  eril  posl  sepluaginla  annos  : 
Visilabit  Dominus  Tyrum,  et  rcducel  eam  ad  roer- 
cedes  suas:  et  rursuin  fornicabilur  cum  universis 
regnis  lerræ  super  facieut  terne.  Et  erunt  negotia- 
lioiiesejus,  et  mercedes  ejus  sancliÜcatæ  Domino: 
non  condenUir,  neque  reponeritur  : quia  bis,  qui 
habilaverint  coram  Domino  eril  negolialio  ejus,  ut 
manducenl  in  saturilalem,  et  vestiantur  usque  ad  ve- 
luslalcm  (Ita.  xxiii,  1-18). 


sièroe  lieu,  que  la  fondation  do  Tyr  remonte 
b une  époque  antérieure  do  beaucoup  b celle 
qu’a  fixée  lnislorien  Josèphe,  en  assignant  le 
second  siècle  avant  l’érection  du  temple  do 
Salomon  ; s’il  en  avait  été  ainsi,  Jsaïe  n’au- 
rait pas  pu  dire  que  son  ancienneté  se  per- 
dait dans  la  nuit  des  siècles  ; gloriabatur  a 
diebus  prislinis  in  antiquitate  sua.  Et  enfin, 
que  celte  prophétie  ne  peut  s’appliquer  ni 
au  siège  entrepris  par  Nabucliodonosor  deux 
ans  après  la  destruction  de  Jérusalem,  ni  à 
celui  qu’entreprit  Alexandre  le  Grand;  d’a- 
bord parce  que  les  pieds  des  habitants  de 
Tyr  ne  les  conduisirent  point  dans  un  loin- 
tain pèlerinage,  ils  ne  furent  pas  emmenés 
captifs;  ensuite,  parce  que  dans  ces  deux 
circonstances  Tyr  ne  fut  point  laissée  comme 
un  monceau  de  ruines;  et  en  dernier  lieu, 
parce  qu’elle  ne  fut  mise  en  oubli  ni  pour 
70  ans,  ni  môme  pour  un  seul  jour;  eu 
effet,  Nabuchodonosor  y laissa  un  roi  du 
nom  dTthobal;  Alexandre  y laissa  égale- 
ment Abdolonyme. 

11  faut  remarquer  encore  que  les  Tyriens, 
en  quittant  leur  ville,  devaient  choisir  le 
pays  de  Célhira,  c’esl-5-diro  la  Grèce,  pour 
le  lieu  de  leur  émigration,  et  uu’ils  ne  de- 
vaient pas  y trouver  la  tranquillité. 

Les  commentateurs  n’ont  pas  fait  attention 
b un  premier  siège  do  Tyr,  dont  les  cir- 
constances connues  se  rapportent  bien  à ce 
que  dit  le  prophète.  Salnianasar  aussi,  la 
neuvième  année  de  son  règne,  et  la  huitième 
do  celui  d’Ezéchias,  mille  siège  devant  Tyr. 
Les  Phéniciens,  dit  Ménandre,  et  par  consé- 
quent les  Sidoniens,  puisque  Sidon  était  la 
capitale  de  la  Phénicie , lui  prêtèrent  des 
vaisseaux,  pour  l'aider  b soumettre  la  ville 
assiégée.  Ce  fut  en  vain,  sans  doute,  mais 
ils  né  ri  eurent  pas  moins  à rougir  d’avoir 
coopéré  à la  destruction  de  celle  qui  était 
la  sauvegarde  do  leur  propre  pays;  de  celle 
qui  était  leur  mère,  leur  tille  ou  leur  sœur. 

Voici  de  quelle  manière  Ménandre  parle 
de  ce  siège  dans  le  fragment  conservé  par 
Josèphe  : « Elulée,  roi  de  Tyr,  régna  36 
ans.  Et  les  Gilhéens  s’étant  révoltés,  il  alla 
Contre  eux  avec  une  tlotto,  et  les  rédui- 
sit sous  son  obéissance.  Le  roi  d’Assyrie 
envoya  aussi  une  armée  contre  eux,  se  ren- 
dit maître  de  toute  la  Phénicie,  et  ayant  fait 
la  paix,  il  s’en  retourna  daus  son  pays.  Peu 
de  temps  après,  les  villes  d’Acre,  de  l’an- 
cienne Tyr  (1)  et  plusieurs  autres  secouèrent 
le  joug  des  Tyriens,  pour  se  rendre  au  roi 
d’Assyrie.  El  comme  les  Tyriens  demeurè- 
rent les  seuls  qui  ne  voulurent  point  se 
soumettre  à lui,  il  envoya  contre  eux  60 
navires,  que  les  Phéniciens  avaient  équipés, 
et  dans  lesquels  il  y avait  800  rameurs. 
Les  Tyriens  lurent  au-devant  do  cotte  flotte 
avec  12  vaisseaux , la  dissipèrent,  prirent 

(1)  11  y aurait  donc  eu  une  autre  ville  de  Tyr,  qui 
passait  à tort  ou  à raison  pour  plus  ancienne,  et 
differente  de  ce  faubourg  quon  appelle  maintenait' 
l'aucicnue  Tyr,  et  qui  n’est  séparé  de  file  où  fut 
Tyr  que  par  un  bras  de  mer  de  quelques  cent» 
toises. 
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'.00  prisonniers,  et  acquirent  beaucoup  do 
réputation  par  cette  victoire.  Le  roi  d’As- 
syrie s’en  retourna,  mais  il  laissa  quan- 
tité do  troupes  le  long  du  fleuve  et  des 
aqueducs.  pour  empêcher  les  Tyriens  d’en 
tirer  de  l'eau;  ce  qui  ayant  continué  durant 
cinq  ans,  ils  lurent  contraints  de  creuser 
des  puits.  » 

Sans  doute  ce  fragment  ne  nous  apprend 
rien  sur  l'issue  du  siège;  mais  si  une  émi- 
gration tyrienne  se  dirigea  dans  ces  circons- 
tances vers  le  pays  de  Cetliim,  ou  la  Grèce 
proprement  dite,  elle  ne  put  y trouver  le 
repos,  car  c’était  le  moment  de  la  première 
guerre  de  Messénie.  Athènes,  Corinthe, 
Sparte,  étaient  livrées  à des  agitations  intes- 
tines si  sanglantes  et  si  continuelles,  que 
beaucoup  de  Grecs  durent  eux-mêmes  émi- 
grer en  pays  étranger;  émigrations  qui  don- 
nèrent lieii  a la  fondation  de  Cumes,  de  Sy- 
haris,  de  Crotnne,  do  Tarente,  de  Locres, 
de  .Messine,  d'Agrigente,  de  Syracuse,  do  Li- 
para,  seulement  pour  la  Sicile  et  l'Italie. 

Remarquons,  en  outre,  qu’il  n’est  pas  fait 
mention  des  Tvricns  dans  le  dénombre- 
ment des  peuples  vaincus  par  Holoferue 
avant  son  entrée  dans  la  Judée;  or,  cepen- 
dant, il  y est  question  de  la  Syrie  à diverses 
reprises  et  de  tous  les  peuples  d’alentour. 

Rien  ne  s’oppose  donc  ii  ce  qu’on  place 
les  "0  années  pendant  lesquelles  il  ne 
devaU  plus  être  fait  mémoire  de  Tyr,  de- 
puis l’an  715  avant  l’ère  vulgaire,  époque 
qui  correspond  à la  cinquième  année  uu 
siège  de  Tyr  par  Salmanazar,  jusqu’en  615, 
année  de  1 avènement  de  Josias  au  trône  de 
Judée.  La  prophétie  contre  Tyr,  ot  celles  qui 
l'accompagnent,  pourraient  donc  être  de  la 
cinquième  ou  sixième  année  d’Ezéchias,  723 
ou  722  avant  Jésus-Christ. 


Les  12  chapitres  suivants  contiennent  des 
vues  beaucoup  plus  générales;  le  prophète 
élève  son  vol  jusqu’aux  plus  grandes  hau- 
teurs, et  de  là  il  aperçoit  un  avonir  gros 
d’événements  et  do  malheurs:  ce  n’est  plus 
seulement  la  ville  de  Tyr  qui  appelle  son 
attention , c’est  la  Palestine  tout  entière 
avec  les  pays  environnants;  ce  n’esl  plus 
I événement  qui  va  s’accomplir,  ce  sont  tous 
ceux  qui  doivent  arriver  jusqu'au  temps  de 
I avènement  du  Désiré  des  nations;  mais  il 
ferme  son  œil  ébloui,  sitêt  qu'il  rencontre  un 
rayon dccesoleilde  justice;  sa  langue  s’arrête 
dans  sa  bouche  : Malheureux,  qu'allais-je 
dire?  s’écrie-t-il,  comme  s’il  était  sur  le  point 
île  commettre  une  indiscrétion,  cl  il  revient  à 
son  premier  objet. 

Celui  qui  appelle  d’abord  scs  regards,  ce 
sont  les  malheurs  qui  vont  fondre  sur  la 
terre;  c’est-à-dire  la  terre  alors  connue  des 
Juils  et  en  rapport  avec  eux,  il  ne  faut  ja- 
mais oublier  ce  point.  Ainsi,  c’est  Saltna- 
naznr  qui  va  ruiner  déûnilivement,  deux  ou 
trois  ans  plus  lard,  le  royaume  d'Israël  et 
Saaiane,  puis  la  ville  de  Tyr  et  quelques 
peuples  des  environs;  ensuite,  à six  ans  de 
là,  Sennaehérib  qui  va  ravager  In  Judée,  la 
Phtlistie,  l'Egypte,  la  terre  de  Chus;  après 
Dictios.v.  des  Mhucles.  1, 


un  laps  d’environ  30  années,  Ezarhaddon 
pillera  la  Judée,  prendra  Jérusalem,  emmè- 
nera le  roi  captif  ainsi  qu'une  partie  de  la 
nation  ; sept  a huit  ans  plus  tard , Hnlo- 
ferne  ravagera  la  Syrie,  la  Cilicie,  l’Idutnée, 
la  Mésopotamie,  le  pays  de  Madian,  la  Sama- 
ric  ; puis,  après  un  laps  de  57  ans,  un  nouvel 
enchaînement  de  malheurs  recommencera  à la 
mort  de  Josias, tuédans  lus  plainesde  Maged- 
do:  Joachassera  vaincu,  dépouillé,  Jérusalem 
sera  prise  par  Nechao  ; Joakin  sera  vaincu, 
dépouillé,  Jérusalem  prise  par  Nabuchodo- 
nosor;  Jochonias  sera  vaincu,  dépouillé, 
Jérusalem  prise  par  Nabucliudonosor  ; Sé- 
décias  sera  vaincu,  dépouillé,  Jérusalem 
prise  et  détruite  par  Nabuchodonosor.  Le 
même  Nabuchodonosor  retombera  ensuite 
do  tout  le  poids  de  sa  puissance  sur  Tir,  la 
Syrie,  l'Idumée,  Madian,  le  pays  do  Chus, 
l’Egypte,  de  sorte  qu'aucun  pays  ne  sera 
é|iaigné  depuis  la  grande  Ethiopie,  les  dé- 
serts de  la  Libye,  jusqu'aux  bouches  du  Nil  ; 
depuis  le  Nil,  la  mer  Rouge,  la  Méditer- 
ranée, les  déserts  de  l’Arabie,  jusqu’à  l'Eu- 
jdirale  ; le  peuple  juif  sera  captif  durant 

10  aimées , longues  comme  des  siècles  , 
et  ne  se  restaurera  qu'au  milieu  des  con- 
tradicliuns  et  des  douleurs , mais  pour  res- 
ter encore  assujetti  au  premier  occupant, 
jusqu’à  ce  que  l’épée  de  Judas  Mnchabée 
1 aHranchisse.  Voilà  le  tableau  en  abrégé  ; 
suivons  le  Voyant  jusqu'aux  lieux  u'où  il 
l’aperçoit. 

« Voilà  que  le  Seigneur  dissipera  la  terre, 

11  la  dépouillera,  il  affligera  sa  face  et  dis- 
persera ses  habitants.  « Personno  ne  sera 
épargné  : le  peuple,  les  prêtres,  les  rois,  les 
riches  et  les  pauvres,  tous  auront  un  sort 
commun.  Mais  pourquoi  ces  maux  ? « Par- 
ce que  la  terre  est  infestée  des  crimes  de 
ses  habitants  ; ils  ont  transgressé  les  lois, 
changé  les  droits,  violé  les  préceptes  de  l'é- 
ternelle justice.  C’est  à cause  de  cela  quo 
la  terre  sera  dévorée  par  la  malédiction  ; 
ses  habitants  ont  pèche,  aussi  trompera-t- 
elle  l’espoir  de  ceux  qui  la  cultivent,  et  de 
tous  ceux-ci  n'en  restcra-t-il  qu'un  petit 
nombre. 

« La  ville  des  vanités  (Tyr)  va  être  apla- 
tie sur  le  sol;  toutes  les  maisons  demeure- 
ront fermées,  à défaut  d’habitants Elle 

sera  changée  en  solitude,  ses  portes  ne  se- 
lon! plus  que  des  ruines.  Mais  le  même  sort 
attend  toute  la  terre,  menace  tous  les  peu- 
ples. II  ne  restera  d’eux  que  ce  qu’il  reste 
ü olives  dans  les  branches  après  la  récolte 
de  grappes  dans  la  vigne  après  la  vendange.  » 

« Ils  élèveront  (enfin)  (a  voix,  pour  chan- 
ter les  louanges  (du  Seigneur).  Quand  le 
Seigneur  se  sera  glorifié  ( par  l'accomplisse- 
ment de  ses  justes  vengeances),  on  les  en- 
tendra hennir  au  delà  des  uiers  (1).  » 

(1)  Erre  Domines  Jissipal.il  lerram,  et  nudakil 
cam,  cl  antigel  facicm  ejus,  el  dispergel  liabiuilore* 
eju8.  tl  eru  sicui  populus  sic  sacerdos  : el  sicui  scr* 
vus,  sic  dominus  ejus  : sicui  ancilta,  sic  domina 
ejus  : sicui  emens,  sic  illc  qui  vendit  : sicut  finne- 
rator,  sic  is  qui  muiutini  accipii  : sicui  qui  repelii 
sic  qui  dchei.  Dissipalione  dissipabilur  lerra,  el  di- 
30 
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« Ah  ! oui,  glorifiez  le  Seigneur  el  ses  lois; 
glorifiez  dans  toutes  les  lies  de  la  mer  lo 
nom  du  Seigneur,  du  Dieu  d’Israël. 

« Nous  entendons  (en  effet)  retentir  des 
citrémilés  du  monde  des  louanges  h la  gloire 
du  Juste.  Malheureux  1 qu’allais-je  dire?  C’est 
mon  secret,  c’est  mon  secret  (1).  » 

Le  Voyant  vient  d'apercevoir  les  gloires 
il  u Messie,  il  va  les  décrire  : puis,  effrayé  de 
son  audace,  il  s’arrête  subitement,  en  s’é- 
criant : C’est  un  secret,  c’est  un^  secret  1 
Ainsi  l’apôtre  saint  Paul,  ravi  jusqu’au  troi- 
sième ciel,  retient  sur  ses  lèvres  la  parole 
prèle  b sortir,  et  nous  condamne  II  ignorer 
toujours  les  arenna  rerba  quœ  nonjieet  ho - 
mini  loqui.  Isaïe  s’empresse  de  revenir  à son 
sujet;  et  il  continue,  sans  aucune  transi- 
tion : « Les  prévaricateurs  ont  prévariqué  , 
ils  ont  prévariqué  do  lo  prévarication  des 
transgresseurs  : terreurs,  et  pièges,  et  filets 
sur  vous,  habitants  de  la  terre...  La  terre 
chancellera  comme  un  homme  enivré,  elle 
sera  enlevée  comme  la  tente  do  la  nuit; 
écrasée  sous  le  poids  de  son  iniquité, 
elle  tombera  et  ne  se  relèvera  plus.  En  ce 
jour,  le  Seigneur  passera  en  revue  la  milice 
dos  cieux  en  haut,  el  les  rois  de  la  terre  en 
bas;  il  les  jettera  en  un  faisceau  de  fascines 
dans  la  boue,  ils  y resteront  emprisonnés,  et 
il  se  passera  bien  des  jours  avant  qu’il  no 
les  visite  (2).  » 

ropl'mne  praedahilur.  Dominus  eniro  locutus  est  ver- 
lium  hoc.  Ltixil,  et  defluxil  terra,  el  infirmais  est  : 
defluxil  orbis,  iufirinala  est  alliludo  populi  terr*.  El 
terra  infecla  est  ab  habilaloribus  suis  : quia  traus- 
uressi  sunl  leges,  imitaverunt  jus,  dissipavcruut 
foc, lus  aempilernuni.  l’ropler  hoc  matcdiclio  vorabit 
terrain,  et  peccabiml  hnbilalore*  ejus  : bicoque  in- 
sanient  cullores  ejns,  el  relinqncntur  homine»  pauci. 
Luxil  vindcinia,  infirmala  est  vilis,  ingeinuerunt 
omnes  qui  lieiabanlur  corde.  Cessavit  gaudiun»  lym- 
punorum,  quievit  soutins  ladaiilium,  conlicuil  dul- 
ccile  cithare.  Cum  c.intico  non  bihenl  viuuin  : 
amara  cril  polio  bibenlibus  illani.  Allrita  est  civitas 
vanilatis,  clausa  est  oninis  domns  mil  o inlrocunle. 
Clamer  erit  super  rino  in  plaleis  : dcscria  est 
munis  lartilia  : trausl.uum  est  gaudium  terne.  Ke- 
licla  est  in  nrhe  sof.udo,  et  calamitas  opprimet 
portas,  Quia  hæc  erunl  in  medio  lerræ,  in  inedio 
jiopulorum  : quomo  fo  si  pancæ  olivÆ,  quæ  reman- 
serunl,  excuUanlur  ex  olea;  cl  racemi,  cum  fuerit 
finila  vindemia.  Hi  lev.ibunl  vocem  suan»,  alque 
laudabunl  : cum  glorificalus  fueril  Dominus,  hinnienl 
de  mari  (/ia.  xxiv,  1-14). 

(I)  Proptcr  hoc  in  doctrinisglorificate  Dominion; 
in  iusutis  maris  noinen  Domini  Dei  Israël.  A fiuibus 
terr.c  landes  audivimus,  gloriam  justi.  Et  dix»  : Se- 
rrclum  meum  milii,  secretuin  meum  mibi,  væ 
milii  ! prævaricanlcs  prævaricati  sunl,  et  præ- 
varicalione  transgressorum  prævaricati  sunl  (/«o. 
xxiv,  15,  10). 

ii)  Formido  cl  fovea,  et  laquens  super  le,  qui 
liamlatores  terne.  El  erit  : Qui  Tugeril  a voce  for- 
inidinis  chdel  in  foveain  : et  qui  se  csplicaveril  de 
fovea,  lenebilur  laqueo  : quia  calamcUe  de  excclsis 
:»  per  tac  sunl,  cl  conculiuiiMir  fundamenta  terra*, 
üonfractione  coiifringeiur  terra,  contritione  contc- 
retur  terra,  commotionc  commovc'.dlur  lerra|;  agi- 
tatione  agitabilur  terra  aient  cbrhis,  et  anferctur 
quasi  labernacnlum  unius  noclis  : cl  gravabit  cam 
iniquilas  sua,  etcorniel,  el  non  adjiciel  ut  resurgat. 
Et  erit  : In  die  ilia  visilahil  Dominus  super  mililiain 
cœü  in  exceUo  ; el  super  reges  terne,  qui  sunl  so- 


Combion  de  royauté?,  en  effet,  ne  dû*- 
vaient-clles  pas  dispor.dtre  devant  les  puis- 
sants monarques  de  l’Assyrie  ; combien  de 
rois,  jetés  comme  des  fascines  dans  les  che- 
mins boueux,  ne  devaient  nas  servir  do 
marchepied  h leur  ambition,  a celle  de  Cy- 
rus,  d’Alexandre  et  de  leurs  successeurs, 
sans  aller  plus  loin  ; el  combien  ne  s’est-il 
pas  écoulé  de  siècles  avant  que  les  peuples 
ne  recouvrassent  leur  liberté , et  que  la 
royauté  ne  ressuscitât  aux  lieux  où  les 
maîtres  du  monde  l’avaiont  abolie  ! 

Entraîné  sur  cette  pente,  le  prophète  va 
revenir  jusqu’aux  rivages  qui  séparent  le 
monde  ancien  du  monde  nouveau  ; il  va 
regarder  à pleins  yeux  de  cette  fois  les  mer- 
veilles de  la  rénovation  opérée  par  le  Messie  ; 
mais,  nlus  discret  que  la  première  fois,  il  va 
en  parler  sous  le  voile  de  la  restauration  de 
la  Judée  par  la  valeur  cl  la  sagesse  des  As- 
monéens.  L’expression  s’appliauo  à Israël, 
tandis  que  la  pensée  envisage  l'Eglise  chré- 
tienne. 

« La  lune  deviendra  couleur  de  sang  ; le 
soleil  se  couvrira  de  ténèbres  ( devant  la 
gloire)  du  Seigneur,  du  Dieu  des  armées, 
lorsqu’il  régnera  sur  le  mont  de  Sion  , et 
lorsqu'il  sera  glorifié  dans  Jérusalem,  en 
préscnco  des  anciens  de  son  peuple.  Sei- 
gneur, vous  êtes  mon  Dieu;  je  vous  exalte- 
rai, je  célébrerai  votre  nom , parce  que  vous 
opérez  des  mervei iies,  vous  vous  montrez 
fidèle  à vos  antiques  promesses  ; soyez-eu 
bént. 

« Vous  avez  changé  la  ville  puissante  (Bn- 
bylone)  eu  un  tombeau,  la  ville  forte  en  uu 
monceau  de  ruinos  ; vous  en  avez  fait  la 
demeure  des  étrangers.  (Lo  jour  viendra  au- 
quel) ce  ne  sera  plus  même  ni  pour  jamais 
une  ville;  un  peuple  fort  en  chantera  vos 
louantes,  la  cilé  des  enfants  robustes  (Jéru- 
salem en  apprendra  mieux)  à vous  craindre. 

En  effet,  vous  serez  devenu  l’appui  du 
pauvre,  la  force  de  l’indigent  dans  sa  tribu- 
lation ; le  refuge  contre  la  tempête , l’om- 
brage contre  les  ardeurs  du  jour,  et  le  souffle 
des  héros  (!)  renversera  les  murs  comme  la 
tempête.  Vous  coucherez  sur  la  terre  la 
tourbe  étrangère  comme  une  soif  dévorante 
p ndant  la  chaleur,  et  sa  vaillante  race  s’a- 
languira comme  (la  plante  des  campagnes), 
sous  les  feux  d’un  nuage  brûlant.  El  le  Sei- 
gneur des  armées  donnera  à tous  les  peuples 
sur  celle  montagne  un  festin  des  viandes 
grasses  (2),  un  festin  des  vendanges,  mais 

per  lerram,  Et  congregabtintur  in  congrcgalione 
uniiift  fascis  in  lacmn,  el  clamlentur  ibi  in  carcefe  : 
el  po  l multos  dies  visilabuiUur.  El  cniltescel  luna, 
cl  confundetur  sol,  cuin  regnaverit  Dominus  exer- 
ciluum  in  monte  Sion,  et  in  Jérusalem,  et  in  con- 
sncclu  senuni  suorum  fueril  glorificalus  (/6id.,  ter». 
17-23). 

(Il  Lises  dei  Mackabie». 

(2)  Contitium  pingHium pinquium  niedullato- 

rum.  C’est  quelque  chose  comme  notre  festin  des 
Rois  ou  du  Carnaval  ; mais  ce  festin  des  viandes 
grasses,  célébré  dans  la  saison  d’hiver,  apres  l'en- 
grais des  animaux  destinés  à la  cuisine,  w 'étant  plus 
dans  nos  usages,  il  est  impossible  de  rendre  com- 
plètement la  pensée  de  l’auteur. 
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des  viandes  grasses  jusqu’à  la  moelle  , des 
vendanges  clarifiées.  Il  brisera  sur  cette 
montagne  l’assemblage  des  liens  qui  capti- 
vaient tous  les  peuples  , le  filet  qu'il  avait 
étendu  sur  toutes  les  nations.  Il  supprimera 
la  mort  pour  toujours  , et  le  Seigneur  Dieu 
tarira  les  larmes  de  tous  les  jeux,  et  il  effa- 
cera par  toute  la  terre  le  souvenir  des  oppro- 
bres de  sou  Deuple.  C'est  le  Seigneur  qui  l’a 
dit  (1).  » 

Ainsi  devait-il  advenir  par  les  mains  des 
Machnbées  ; mais  qui  ne  suivrait  la  pensée 
de  l’auteur  jusqu’aux  mystères  accomplis 
sur  cette  montagne  par  le  Fils  de  Dieu  , a la 
Cène,  au  Calvaire? C'est  de  Jésus-Christ  seul 
qu’il  est  permis  de  dire  qu’il  a brisé  les 
liens  de  la  captivité  des  peuples,  qu’il  a aboli 
la  mort,  qu’il  a préparé  un  festin  inépuisa- 
ble pour  toutes  les  nations.  Ce  qui  suit  est 
plus  clair  encore. 

Et  chacun  dira  en  ce  jour  : « C’est  lui  qui 
est  notre  Dieu  ; le  voici,  celui  que  nous  at- 
tendions , et  qui  nous  sauvera  ; c’est  le  Sei- 
gneur, nous  l'avons  attendu  longtemps  : ré- 
jouissons-nous,  soyons  pleins  d'ailégressede- 
vant  le  salut  qu'il  nous  apporte  (2).  » 

Cependant , ô Juif  charnel , comme  votre 
vue  n'embrasse  pas  tant  d’espace , comme 
tout  ceci  est  pour  vous  mystère  impénétra- 
ble, arrêtez  plus  près  vos  regards,  considé- 
rez Judas  Machabée  victorieux  de  vos  éter- 
nels ennemis  ; tenez,  le  voici  : 

« Car  le  Seigneur,  appuyé  d’uno  main  sur 
cette  montagne,  broyera  sous  ses  pieds  Moab 
entassé , comme  on  entasse  des  gerbes  dans 
un  chariot  ; il  se  couchera  sur  la  face  les 
mains  étendues  comme  un  nageur  qui  nage, 
et  du  mouvement  de  ses  mains  Moab  effa- 
cera les  vestiges  de  sa  gloire.  Orgueilleux, 
ils  tomberont  les  murs  altiers  qui  te  ser- 
vaient de  défense  , ils  tomberont  sur  le  sol , 


(1)  Domine  Dcus  meus  es  la,  exaliabo  le,  et  con- 
filebor  uoinini  luo  : quooiam  fecisti  mirabilis,  cogi- 
tation™ anliquas  fidèles,  amen.  Quia  posuisli  civi- 
talein  in  luuiuluni,  urbem  forlein  in  ruinam,  dormira 
aliciiorum  : ui  non  sil  civilas,  el  in  sempiicrnum  non 
ædilicclur.  Super  hoc  laudabit  le  populos  furtis, 
civilas  genlium  robusiarum  liinehil  te.  Quia  factus 
es  forlitudo  pan  péri,  Ibrlitudo  egeno  in  iribulalione 
sua  ; spes  a turbine,  umbraculuiu  ali  xslu,  spirilus 
cnitn  rubiislorum  quasi  tiirbn  itnpellens  panetem. 
Sicut  æslus  iu  sili.  tiimiilluni  alienorum  buniiliabis  : 
cl  quasi  calorc  sub  nube  inrrenic.  propagiiiem  for- 
tiuui  niarcescere  faciès.  El  faciel  boutions  exerci- 
luum  omnibus  populis  in  moule  hoc  coiiviviom  pin- 
guiuin.convivium  vindemiæ.pinguiiimmcdullaioruin, 
vimieuiiæ  dcfæcalæ.  El  pnccipilabit  in  moule  islo 
facieio  vinculi  colligaii  super  omîtes  populos,  cl 
teljin  quant  ordilus  est  super  omîtes  naliones. 
Prvcipitabil  inortcm  in  scnipitcrnuin,  cl  aufercl  Do- 
ininus  Deus  lacrymam  ab  oiimi  facie,  elopprobrium 
populi  soi  aufercl  de  univers»  lerra  : quia  Doiuinus 
locülus  csl  (/sa.  xxv,  t-8). 

(i)  El  dicel  iu  die  ilia  : Ecce  Deus  noster  isle, 
exspeelavimus  eum,  et  salvabit  nos  : isle  Douiinus, 
susiirmimus  eum,  cxsullabimus,  el  Uelabimur  in  sa- 
julari  ejus.  Quia  requiescel  manus  Doinini  iu  monta 
islo  : et  Irilurabitur  Moab  sub  co,  siculi  (eruulur 
paleæ  iu  plauslro  (Isa.  xxv,  9-10). 


ils  s’épandront  sur  la  terre  parmi  la  pous- 
sière (i).  » 

Ce  morceau  est  suivi  d’un  cantique  étin- 
celant de  beautés , d’une  suave  et  douce 
poésie,  qui  désigne  parloui  le  Messie  à une 
multitude  de  traits  parfaitement  reconnais- 
sables, mais  toujours  sous  le  voile  transpa- 
rent des  sauveurs  terrestres  de  la  Jérusalem 
d’ici-bas.  Afin  que  les  Juifs,  qui  devaient 
entendre  l’exposé  de  tous  ces  mystères  sans 
le  comprendre,  y soient  mieux  surpris  , Jé- 
rusalem est  sans  cesse  mise  en  opposition 
avec  Babylone,  sa  superbe  dominatrice. 

« En  ce  jour,  dit  le  Voyant,  on  chantera 
ce  cantique  dans  la  terre  de  Juda  : La  ville  «le 
notre  force,  Sien,  le  Sauveur  en  sera  lui-méme 
le  rempart  et  l’avant-poste.  Ouvrez  les  portes, 
et  que  puisse  entrer  la  nalion  juste,  gar- 
dienne de  la  vérité  I La  vieille  erreur  a dis- 
paru ; vous  nous  conserverez  la  paix  (Sei- 
gneur), la  paix,  parce  que  nous  avons  espéré 
en  vou9.  Espérez  dans  le  Seigneur  des  siè- 
cles éternels,  dans  le  Seigneur  puissant  à 
toujours.  » 

Ici  le  voile  va  retomber.  « Parce  qn’il 
abaissera  ceux  qui  habitent  lescimcs  élevées, 
il  humiliera  la  ville  superbe  ; il  l’humiliera 
jusqu’à  terre,  il  la  traînera  dans  la  poussière. 
Elle  sera  foulée  aux  pieds  du  pauvre,  aux 
pieds  de  l’indigent  (î).  » 

Le  prophète  revient  è sa  première  pen- 
sée : « Les  sentiers  du  juste  sont  directs, 
droites  sont  les  voies  dans  lesquelles  marche 
le  juste.  Nous  vous  avons  attendu.  Seigneur, 
dans  les  voies  de  vos  jugements  ; notre  âme 
n'a  cesséde  soupirer  è votre  nom,  et  au  souve- 
nir (de  vos  promesses).  Mon  Ame  aspire  après 
vous  pendant  la  nuit,  et  dès  le  malin,  mon 
esprit  vigilant  vous  appelle  du  profond  de 
mon  cœur.  » 

Mais  c’est  peut-être  trop  dire,  tout  ceci 
est  trop  clair; le  voile  va  retomber  une  se- 
conde fois.  * Lorsque  vous  jugerez  la  terre, 
les  habitants  du  globe  apprendront  ce  que 
c’est  que  la  justice.  Nous  aurions  pitié  de 
l’impie,  et  il  n’apprendrait  pas,  lui,  ce  que 
c’est  que  la  justice  ! Il  a commis  l'iniquité 
dans  la  terre  des  saints,  et  il  ne  verrait  pas 
la  gloire  (vengeresse)  du  Seigneur I Seigneur, 
levez  la  mam  sur  eux,  avant  qu’ils  puissent 
le  voir  ; qu’ils  la  voient  (s’abaisser),  et  qu’ils 
restent  confondus,  les  adversaires  de  votro 
peuple,  et  que  le  feu  dévore  vos  ennemis.  » 

Ce  thème  va  se  continuer  ainsi  jusqu’à  la 
fin  du  cantique,  el  le  souvenir  des  bénédic- 
tions du  .Messie  ne  va  plus  reparaître  que 

(I)  Quia  requiescel  manus  Domini  in  monte  islo  : 
el  irilurabitur  Moab  sub  co,  siculi  leruntur  paleæ  in 
plaustro.  El  exlondcl  inanus  suas  sub  eo,  sirui  ex- 
leudil  nalans  ad  nalandum  : cl  humiliabil  gloriam 
ejus  cum  allisione  inauuum  (jus.  El  inunimenla 
sublimium  imiroruin  tuorum  concilient,  el  humilia- 
bunlur,  et  dcirahenlur  in  terrain  usque  ad  pulverem 
(Isa.  xxv,  KM*). 

(il  Nous  l’avons  dit,  ces  expressions  de  pantre  et 
d'indigent,  si  fréquemment  appliquées  au  peuple 
juif,  doivent  faire  allusion  à quelque  reproche  ou 
bien  à quelque  dicton  injurieux  de  la  pari  de  leurs 
ennemis. 
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•lu  loin  en  loin.  L’apparenco  est  celle  de  Jé- 
rusalem captive  1»  Babylon*.. 

« Seigneur,  vous  nous  donnerez  la  paix  (I), 
après  avoir  vous-même  accompli  noire  lAche 
à notre  place.  Seigneur,  nous  sommes  deve- 
nus, loin  de  vous,  la  propriété  de  maKrcs 
étrangers;  donnez -nous  du  moins  d’élro 
assez  près  de  vous,  pour  ne  pas  perdre  lo 
souvenir  de  votre  nom.  Que  ceux-là  meu- 
rent, qui  doivent  mourir,  et  que  les  géants 
no  sortent  pas  de  leur  tombeau,  après  quo 
vous  les  aurez  vous-méme  visités,  écrasés, 
et  que  vous  aurez  cilacé  jusqu'aux  traces  de 
leur  mémoire. 

« Vous  avez  comblé  de  biens  votre  peuple, 
Seigneur , vous  l'avez  comblé  de  biens  ; 
comme  vous  vous  êtes  couvert  de  gloire  î 
comme  vous  avez  reculé  devant  lui  les 
limites  de  la  terre  l 

« Seigneur,  (nos  pères)  sont  revenus  vers 
vous  dans  leur  angoisse  ; vous  avez  fondé 
votre  loi  au  milieu  du  trouble  de  leurs  mur- 
mures. Telle  une  femme  qui  a conçu,  parve- 
nue au  terme  de  sa  grossesse,  elle  souffre  et 
pousse  des  cris  dans  sa  douleur  ; tels  nous 
avons  été  dovout  vous,  Seigneur  : nous  avons 
conçu , nous  avons  souffert  des  douleurs 
semblables  à celles  de  l'enfantement,  et  nous 
avons  enfanté  un  souille  (2)  ; nous  n’avons 
pas  accompli  vos  lois,  et  c’est  pour  cela  que 
les  habitants  de  la  terre  ne  sont  pas  tombés 
sous  nos  coups. . 

a Les  morts  revivront,  ceux  qui  ont  été 
occis  par  le  glaive  ressusciteront  ; levez- 
vous,  et  louez  le  Seigneur,  vous  qui  donnez 
dans  la  poussière.  Votre  rosée  (ô  mon  Dieut) 
s;  ra  (pour  nous)  une  rosée  de  lumière; 
(mais)  quant  à la  terre  des  géants,  vous  la 
couvrirez  de  ruines. 

« Allez,  mon  peuple,  entrez  dans  vos  de- 
meures, fermez  la  porte  après  vous,  tenez- 
vous  silencieux  pour  un  moment,  en  atten- 
dant que  le  temps  de  la  colère  soit  accompli. 
Car  voila  que  le  Seigneur  va  sortir  de  son 
repos,  et  demander  compte  aux  habitants  de 
la  terre  de  leurs  iniquités  envers  lui  ; et  la 
terre  manifestera  le  sang  qu’elle  a absorbé, 
elle  révélera  les  cadavres  des  vicliuïes  de 
le  violence  (3).  » 

(!)  Domine,  dnbis  pacern  nohis  (ha.  xxvi,  fi). 
— parent  meam  do  voois  iJoan.  xiv,  27). 

:2)  Peperimus  tpiriium.  Celle  image  ne  peu l se 
remire  en  noire  langage. 

(3)  li»  ilic  Hla  cantuuilur  eanlicmn  islud  in  lcrra 
l.nja.  Crbs  forliludinis  nos  irai  S.on  salvalor,  ponc- 
i ii  i (i  ea  nui  rus  el  antciniirale.  Aperi  c portas,  cl 
ta, reîHainr  gens  jusla,  cOsloitiens  verilalem.  Velus 
i-riur  altiil  : serva bit»  pacern  : pacern  quia  in  le  spe- 
r moins.  Specasiis  in  Doinin»  m s&culi*  «ternis,  in 
Dmuuco  beu  forii  in  pcrpcluum.  Quia  incurva  uil 
li.i’o  : antes  in  excclso,  civhaie.in  subliment  liiimilia- 
i„t.  iiiimiliabit  eam  usque  ad  verra  m,  deirabcl  eam 
u» que  «1  piilverem.  Cnnculcabil  eam  pcs.  pedes  pau- 
per.s,  grmus  egennrum.  Semita  jusli  recta  est, 
i .lu-,  eallis  jusli  ad  ambulamlum.  El  in  seiuiiüjudi- 
dorinu  ai.num,  Domine,  sitsiinuiiuns  le  :nomeinuuin, 
el  memoriale  luum  in  desiderio  animai.  Anima  mca 
dcsideravli  le  in  noctft  : sed  cl  spirilu  iuco  in  præ- 
t ordiis  nu  is  de  inanc  vigilabo  ad  le.  Cum  feceris 
iudiçi  i Uia  iu  terra,  jusiiliam  d isee.nl  habita lores  or- 
bis.  UiicreilMr  iinpio,  el  non  discel  jusiiliam  : in 


Rentré  de  la  sorte  dans  son  sujet,  qui  est 
celui  des  maux  que  le  Seigneur  prépare  à 
la  Judée  et  aux  peuples  voisins  dans  un 
terme  très-rapproché,  le  prophète  continue  ; 

• « En  ce  jour,  le  Seigneur,  armé  de  son 
épée  la  mieux  trempée,  la  plus  longue  el  la 
plus  puissante,  visitera  Leviathan,  le  ser- 
pent qui  se  traîne,  Léviathan,  le  serpent 
tortueux,  et  il  tuera  le  dragon  de  la  mer. 
En  ce  jour  la  vigne  des  élus  chantera  ce  can- 
tique (1).  » 

C’est  Cyms  oui  devait  tenir  cri  celle  cir- 
constance l’épeo  flexible  et  puissante  du 
Seigneur,  pour  punir  Léviathan,  c’est-à-dire 
l’empire  d Assyrie,  On  ne  saurait  en  douter, 
après  avoir  lu  dans  le  cantique  prophétique 
qui  suit  celte  courte  introduction , que  le 
Seigneur  sera  au  combat  contre  Israël  , 
comme  une  épine  et  un  chardon  qui  ue  sait 
pas  se  défendre,  et  qu’on  foule  aux  pieds; 
qu’il  laissera  désarmer  son  courage  et  se 
laissera  imposer  la  paix;  qu’il  ue  rendra 
pas  plaie  pour  plaie,  ni  mesure  pour  me- 
sure ; qu’il  [ordonnera  à la  maison  de  Ja- 
cob, dont  il  avait  voulu  seulement  laver  h*s 
iniquités  ; ♦ t que  si  la  ville  si  belle  et  si 
bien  fortifiée,  si  Jérusalem  devient  comme 
une  saussaie,  dans  1 quelle  les  venux  se 
couchent  et  broutent  les  sommités  des  ar- 
bustes, ce  ne  sera  (pie  pour  un  temps  limité. 
Après  avoir  fait  attention  surtout  à la  ma- 
nière dont  il  se  termine  : 

« En  ce  jour,  le  Soigneur  frappera  (les 
habitants  de  la  terre  ) depuis  le  lit  du  fleuve 
jusqu'au  torrent  de  l’Egypte,  et  vous,  ô tils 
d’Israël,  vous  vous  rassemblerez  un  à un. 
Et  il  arrivera  qu’en  ce  jour  il  sera  sonné 
d'une  grande  trompette,  et  ceux  qui  étaient 
égarés  dans  les  plaines  de  l’Assyrie,  aussi 

lcrra  sanctorum  iniqua  gessit,  et  non  vitlebil  glo- 
riam  Domini.  Domine,  exalleluf  manu*  tua,  el  non 
videani  : videartl,  et  eniirundanltir  zelantes  poputi  : 
el  ignis  hosie*  lues  tlevorel.  Domine,  dabis  pacern 
nobis  : Omni.)  eiiim  opéra  itoslra  opérai  us  es  nobis. 
Domine  De  us  nosier,  posséderont  nos  domini  absquo 
le,  taulum  in  te  recordcinur  uoriiinis  lui.  Morienles 
non  vivanl,  giganies  non  resurg.uii  : proplerca  visi- 
tait i el  conlrivisii  cos,  cl  pemidisti  omncni  mémo- 
riameoTiim.  Imliilsisti  genli.  Domine,  indulsiiti  gen- 
ti  : nunquid  g Uni  lira  lus  es?  elongasli  omîtes  lcrmi- 
nos  1er  rai.  Domine,  iu  anguslia  requisicriml  le,  in 
tribiilaiione  murmuris  docirinu  lua  eis.  Sicul  qn» 
concipil,  cum  nppropinquaveril  ad  partum,  dolens 
clamai  in  doloribus  suis  : sic  lacli  sumusa  faeîe  tua. 
Domine.  Goiicepinius,  cl  quasi  parlurivimus,  el  pt*- 
periinus  spiritum  : saintes  non  fecimus  in  terra,  idco 
non  credidcrunl  babtlaiorcs  lerrai.  Vivent  morlui 
lui,  iulerfecli  mei  résurgent  : exspergiscimini,  el 
budalc  qui  Itabiialiv  in  pulvere:  quia  ros  lucis  ros 
luus.el  terrain  giganiiim  deimlies  ni  ruinam.  Vade, 
populus  meus,  inira  in  cubicula  lua,  Claude  ostia 
lua  super  le,  ahscondcrc  niodicnui  ad  nioinenUim, 
douée  pertranseat  iiulignalio.  Le  ce  enim  Domi- 
nos egredielurde  loco  sm>,  ul  visilel  iuiqiiiiatcin  ba- 
bilaloris  lerrte  conira  eum  : el  revehhii  lcrra  san- 
giiinem  suiiiii,  el  non  operiel  ullra  inlerfecios  sons 
(lia.  xxvi,  t-21). 

(1)  In  die  ilia  visilabil  Doininus  in  gladio  suo  duro, 
el  grandi,  cl  forii  super  Leviathan  serpentent  ve- 
clcui,  cl  super  Leviathan  serpentent  lorluosum,  el 
occidet  ceium,  qui  in  mari  est.  In  die  ilia  vit  ci 
incri  eaniabil  ci  (Im.  xxvn,  1,  2). 
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bien  que  ceux  qui  étaient  exilés  dans  la 
terre  d’Egypte  (1)»  reviendront  adorer  le 
Seigneur  sur  la  montagne  sainte  de  Jérusa- 
lem (2). 

Le  prophète  consacre  les  huit  derniers 
chapitres  de  sa  prédiction  au  détail  des  évé- 
nements dont  il  a présenté  le  tableau  géné^- 
ral.  Il  commence  par  Israël,  dont  la  ruine 
est  si  près  d'arriver  : * Malheur  à la  cou- 
ronne d’orgueil , aux  enivrés  d’Ephraïm, 
à la  fleur  fanée  qui  faisait  leur  gloire  et 
leur  superbe;  (malheur)  à ceux  qui  errent 
en  chancelant  d'ivresse  au  sommet  de  la 
très-fertile  voilée.  Voilà  que  le  Seigneur, 
dans  sa  force  et  sa  puissance,  va  fondre  sur 
eux  comme  la  grêle  impétueuse,  comme  le 
tourbillon  dévastateur,  comme  l’inondation 
des  grandes  eaux  , qui  s’épand  sur  des 
campagnes  spacieuses.  Elle  sera  foulée  aux 
pieds,  la  couronne  d’orgueil  des  enivrés 
d’Ephraim.  Il  arrivera  de  la  fleur  fanée, 
qui  faisait  la  gloire  et  l'orgueil  de  celui  qui 
habite  au  sommet  de  la  très-fertile  vallée, 
comme  du  fruit  précoce,  mûr  avant  l'au- 
tomne, que  la  passant  aperçoit,  qu'il  cueille, 
cl  qu’il  dévore  (3).  ». 

Mais  tandis  qu'il  en  sera  ainsi  relative- 
ment au  royaume  d'Israël,  le  reste  de  la  fa- 
mille de  Jacob  jouira  do  la  protection  de  son 
Ijieu,  qui  la  défendra  Iui-iu6rac  contre  tous 
scs  ennemis.  En  effet,  tandis  qu’Israël  suc- 
combait sous  les  coups  de  Salmanazar,  Juda 
était  florissant  sous  lo  sceptre  d’Ezécbias. 
Ceci  achève  de  fixer  la  date  de  la  prophétie  : 
elle  est  antérieure  à la  ruiné  de  Samarie  ; 
laissons  parler  le  prophète  : « Pendant  co 
temps-là,  le  Seigneur  des  années  sera  une 
couronne  de  gloire  et  un  bouquet  do  réjouis- 
sance pour  le  reste  do  son  peuple  ; il  sera 
l’esprit  de  discernement  du  juge  assis  pour 
juger,  la  force  du  guerrier  veillant  aux  rem- 
parts à son  retour  des  combats  (V).  * 

Toutefois,  ce  ne  sera  pas  pour  longtemps, 

M)  Nous  verrons,  en  expliquant  le  prophète  Jéré- 
mie, de  quelle  manière  et  pourquoi  une  partie  de  la 
nation  juive  émigra  en  Egypte  au  temps  de  la  capti- 
vité des  70  ans. 

(2)  El  eril  : ln  die  ilia  pcrcutict  Dominus  ab  alveo 
flumiuis  u situe  ad  lorrenlem  Ægypli , et  vos  con- 
ffregabimini,  nous  et  unus  Hlii  Israël.  El  erit  : In  die 
fl  la  clangctur  in  tuba  magna,  et  venicnl  qui  perditi 
fuerant  de  terra  Assyriomm,  et  qui  ejecii  eranl  iu 
terra  Ægypli.  eladorubmil  Domiuum  in  monte  san- 
elo  in  Jérusalem  (/*«.  xxvti.  H,  13). 

(3)  Vas  connue  superbiæ  ebçiis  Ephraira,  et  florç 
decidenli,  glurix  exsnlialionis  ejus,  qui  eranl  in  ver- 
lice  vallis  pmguissiiii.e,  errantes  a vino.  Ecce  validas 
cl  forlis  Dominas,  sicul  impelus  gruudims;  lurbo 
coiifringens,  sicul  impelus  aquarum  mullannn  inun- 
daiuium,  et  eniissarum  super  terrain  spaiiosam.  Pe- 
dibus  conculcabilur  enroua  superbiæ  ebriorum 
Ephraim.  El  erit  fins  decidens  gloriæ  cxsullalionis 
ejus,  qui  est  super  vertieem  valus  piuguiuiii,  quasi 
tempo raneuiu  ante  uialurilateui  auUinini  : quod  cum 
aspexerit  videns  statim  ut  manu  tenuerit,  devorabit 
illud  (lia.  xxviii,  1-4). 

(4)  In  die  ilia  erit  Dominus  exerciluurn  corona 
glorræ,  et  serlurn  exsullalionis  residuo  populi  sui  : 
Et  spirilus  judieii  sedenli  super  judiciuiii,  et  foriitu- 
«lo  revcrteniil»  is  de  liello  ad  portam  ( Ibid .,  r<ri, 

r.,  h). 


cor  Jacob  aussi,  par  scs  iniquités,  s attirera 
la  colère  du  Seigneur.  Apres  avoir  fatigué 
la  patience  de  son  Dieu,  en  abusant  de  tou- 
tes les  grâces  et  de  tous  les  délais  qui  lui 
avaient  été  accordés  en  vue  de  sa  pénitence, 
le  moment  viendra  auquel  il  sera  cruelle- 
ment châtié  ; écoutons  le  prophète. 

« Ecoulez  la  parole  du  Seigneur,  séduc- 
teurs qui  gouvernez  mon  peuple  de  Jéru- 
salem. Vous  dites  : Nous  avons  conclu  un 
traité  avec  la  mort,  fait  un  pacte  avec  l’en- 
fer ; le  débordement  des  fléaux  passera  sans 
atteindre  jusqu'à  nous,  parce  que  nous  avons 
placé  notre  espoir  dans  le  mensonge,  et  lo 
mensouge  sera  notre  sauvegarde.  Eli  bien, 
voici  ce  que  répond  le  Seigneur  Dieu  : J’éta- 
blirai (moi)  les  fondations  de  Sion  sur  une 
pierre  d'élite  angulaire,  de  grand  prix,  iné- 
branlable ; que  celui  qui  l’espère  prenne  pa- 
tience, je  rendrai  la  justice  et  le  jugemout 
ou  poids  et  à la  mesure  ; et  la  grêle  ren- 
versera l’espoir  du  mensonge,  l’inondation 
surmontera  les  digues  ; votre  alliance  avec 
la  mort  sera  rompue,  votre  pacte  avec  l’en- 
fer no  subsistera  pas,  vous  deviendrez  la 
proie  des  fléaux  débordés.  Quelle  que  soit 
l'heure  du  débordement,  ils  vous  emporte- 
ront; qu'ils  arrivent  le  malin,  à l’aurore, 
pendant  le  jour,  pendant  la  nuit , ce  sera 
la  calamité  mémo  qui  vous  apportera  la 
nouvelle  de  sa  présence  (1).  » 

Cette  prédiction  convient  aux  règnes  de 
Manassé,  de  Josias,  et  à la  captivité  ' des 
70  ans  ; mais  principalement  et  beaucoup 
mieux  au  Messie  et  à la  dispersion  finale 
de  la  nation  juive  ; la  raison  en  est  sim- 
ple : Josias  devait  être  la  ligure  du  Messie, 
la  captivité  de  Babylone,  celle  de  la  grande 
captivité  qui  duré  encore  , et  l’aveugle- 
ment de  Manassé  l'image  de  l’aveuglement 
de  la  Synagogue  dans  ses  derniers  temps  (2). 

Le  prophète  continue  do  la  sorte,  après 
quelques  comparaisons  empruntées  du  la- 
bourage : « Malheur  à Ariel,  à Ariol  ville, 
celle  que  David  a conquise  ; ses  années  s’é- 
coulent l’une  après  l’autre,  ses  solennités 
touchent  à leur  terme.  J’environnerai  Ariel 
de  tranchées,  elle  sera  triste  et  pleurante,  et 
je  la  traiterai  comme  une  véritable  Ariel. 

(1)  Propler  hoc,  amitié  vcrlmm  Domiui,  virl  illu- 
sorcs,  qui  dommamini  super  populutn  meuin,  qui 
est  in  Jérusalem.  Dixisiis  cnini  : Percussimus  fœdus 
cuin  morte,  et  cum  inCuruo  fccimus  paelum.  Flagel- 
Iiiiii  iiiuiidaiis  cuid  transieril,  non  véniel  super  nos  : 

uia  posuimus  mcndacium  spem  uosiram,  et  men- 

acio  prolccli  siimus.  Idcirco  hæc  (lîcil  Dominus 
Deus  : Ecce  ego  milUnn  in  luiidameiilis  bien 
lapident  pmbalum,  aiigularem,  preliosum,  iu  funda- 
menlo  fiiud.Uum;  qui  erediderii,  non  fcstinct.  El  po- 
nant iu  pondéré  judicium,  cl  justifiant  in  mensura  * 
el  subvertet  grandospem  mcmlacii  : et  prolecfionetn 
aquæ  inundabunl.  Et  delebilur  t'uni  us  vcslrum  cum 
morte,  et  paelum  vcslrum  cum  itifcrno  non  subit 
flagclluin  inundaits  cuin  transieril,  eritis  ei  io  cun- 
culralionein.  Quandocunque  per  transieril , tollet 
vos  : quomam  inane  diluculo  pertransibil  in  dieel 
iu  nocie,  cl  tanlumniodo  sola  vexai  io  iuletleclum 
dabit  auditui  (Ibid.,  ver*.  14-19). 

(2)  Oumia  m ligura  coiiliugebaiiL  illis  (/  Cor.  x, 

«). 
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(Oui,)  je  tracerai  un  cercle  autour  de  tes 
remparts,  l’élèverai  un  fossé  contre  toi,  je 
t’assiégerai  de  retranchements.  Tu  seras 
prosternée  jusqu’à  terre,  tu  parleras  contre 
la  terre,  ta  parole  se  réfléchira  de  la  terre  ; 
ta  voix  sera  caverneuse  comme  celle  des  py- 
thons, et  ton  langage  semblera  bourdonner 
dans  la  terre  (1).  » t 

Ariel  veut  dire  le  lion  de  Dieu.c  est-a-dire 
le  grand  lion,  suivant  la  remarque  faite  pré- 
cédemment. Le  prophète  joue  sur  ce  mot 
d’une  manière  qui  ne  peut  être  rendue  en 
notro  langage,  et  ce  mot  lui-môme,  appliqué 
à la  ville  capitale  du  royaume  de  Jtida,  est 
une  allusion  à la  prophétie  de  Jacob  mou- 
rant, qui  comparait  Judas  à un  lion.  Le  pro- 
phète continue  de  In  sorte  : « La  multitude 
de  ceux  nui  te  disperseront  à tous  les  vents, 
sera  nombreuse  comme  les  grains  de  la  plus 
fine  poussière;  la  multitude  de  ceux  qui 
prévaudront  contre  loi  sera  comme  le  leu 
qui  dévore,  et  co  sera  fait  soudain , en  un 
instant,  comme  lorsque  le  Seigneur,  armé 
de  son  tonnerre,  ébranle  la  terre  de  la  grando 
voix  des  foudres,  des  tempêtes  et  des  flam- 
mes du  feu  dévorant.  Il  en  sera  do  la  nom- 
breuse multitude  des  diverses  nations  qui 
s’armeront  contre  Ariel,  de  ta  multitude  qui 
combattra  contre  elle,  qui  l’assiégera,  qui 
remportera  ta  victoire,  comme  du  fantôme 
des  rêves  de  ta  nuit  ; comme  un  famélique 
a rêvé  qu’il  mangeait,  sans  que  son  estomac 
se  trouvât  rempli  au  réveil;  comme  un  homme 
altéré  s’imagine  qu’il  boit  en  dormant,  sans 
avoir  moins  soif  a son  réveil,  parce  que  sa 
bouche  est  toujours  desséchée,  ainsi  en  se- 
ra-t-il de  ta  multitude  des  nations  qui  com- 
battront contre  lo  mont  de  Sion  (2).  » 

Pour  bien  comprendre  la  pensée  de  l’au- 
teur (3),  qui  semble  noyée  sous  ces  grandes 
images  et  étoulîée  sous  une  multitude  de 
roots  redondants,  il  faut  ta  réduire  à sa  plus 
simple  expression  : L’armée  qui  assiégera 

(1)  V*  Ariel,  Ariel  civitits,  q»am  expugnavit  Da- 

vid,  addims  esl  annus  ad  annuin  : soleinniiates  evo- 
luLc  sunU  Et  circumvallabo  Ariel,  cl  eril  tristis  cl 
interdis,  et  eril  milii  quasi  Ariel.  Et  circumdabo 
quasi  splixrani  in  circuilu  uio,  cl  jaciaiu  contra  te 
aggerem,  et  nuinnuenta  ponam  in  onstdionem  manu 
ifumiliaberis,  tic  terra  loqucris,  cl  de  htimo  antlie- 
tnr  eloqutnm  luttin  : et  oril  quasi  pylbonis  de  terra 
vox  tua  : cl  de  humo  ctoquium  luumioussilabil  (Isn. 
xxix,  1 4).  ...  .. 

(2)  El  erit  slcut  pulvis  tennis  mnltitodo  venttlan- 
lium  le  : el  sictil  favilla  pertransiens  miiltitudo 
eoruin,  qui  conlra  te  pr.r.vnluernnl  :yrilque  repense 
confcslinu  A Domino  excrciunin»  visiiahilur  in  tqni- 
truo,  el  coinmolione  lerrœ,  cl  voce  magna  turbinis 
el  lempeslalis,  cl  flamniie  ignis  dcvoranlis.  El  ent 
sicni  somnium  visionis  noclnrnx  mnliltudo  omnium 
penlium,  qux  dlmicavertinl  conlra  Ariel,  el  omnes 
«i ni  mililavcrunt.  el  oliscderunt , et  piaulnennt 
atlversns  eam.  El  sicut aomniai  esuriens,ci  comcdii, 
cum  autem  fiicril  cxperpefacius,  vacu»  esl  anima 
cjus  : cl  sicut  somnial  siliens  cl  Mbit , el  posîquam 
fucril  expergefaclui,  lassus  adlmc  sitil,  et  anima 
ejus  vaena  esl  • sic  eril  mullilmlo  omnium  genlium, 
qux*  tlimkavcrunl  conlra  montent  Sion  (Ibid.,  ver*. 
5 8). 

(5)  Que  De  C.enonde  a rendue  par  un  contre-sens 
perpétuel,  pour  le  dire  en  passant. 


Jérusalem  sera  nombreuse  comme  les  grains 
de  poussière,  elle  ta  dévorera  comme  un  in- 
cendie ; ce  sera  fait  en  un  instant,  l’instant 
do  ta  foudre  qui  éclate,  de  l’éclair  qui  brille; 
tout  cela  passera  comme  un  rêve  ; mais,  de 
même  qu’un  rêve  ne  rassasie  pas  un  esto- 
mac affamé , de  même  Jérusalem  dévorée 
par  ceux  qui  l’auront  prise,  ils  ne  seront  pas 
rassasiés,  tant  la  part  de  chacun  aura  été 
petite. 

Tous  ces  maux  arriveront  à Jérusalem  par 
suite  do  son  aveuglement.  Dieu  ta  livrer», 
dit  le  prophète,  à un  sommeil  léthargique, 
elle  ne  pourra  plus  voir  ni  comprendre,  les 
prophéties  deviendront  pour  elle  un  livre 
scellé;  elle  n’aura  plus  do  pilote,  car  les 
prudents  auront  perdu  la  prudence,  et  les 
sages  auront  désappris  ta  sagesse  ; il  n’en 
restera  que  tout  juste  ce  qu’il  faut  pour  se 
révolter  contre  Dieu  : l’argile  dira  au  potier  : 
Vous  ne  savez  pas  me  travailler  ; 1a  statue 
dira  à l’artisle  : Vous  êtes  sans  intelligence. 
Aussi,  quelle  sera  la  punition  de  tant  d’in- 
solence T ■ Les  cimes  du  Liban  seront  abais- 
sées à la  hauteur  du  Carmel,  el  ta  fécondité 
du  Carmel  n’alimentera  plus  que  des  brous- 
sailles. Alors  les  oreilles  des  sourds  s’ouvri- 
ront pour  entendre,  et  les  yeux  des  aveugles 
pour  voir;  les  ténèbres  et  l’obscurité  seront 
dissipées.  Devenus  plus  traitables,  les  hom- 
mes s’estimeront  heureux  de  revenir  au  Sei- 
gneur ; réduits  à cet  état  d'indigence,  ils  re- 
chercheront  le  saint  d'Israël.  Et,  d ailleurs, 
l’oppresseur  ne  sera  plus,  les  séducteurs  au- 
ront disparu,  les  entrepreneurs  d'iniquité 
auront  été  fauchés  (par  la  mort)  (I).  » 

Ce  peu  de  paroles  contient  toute  l'his- 
toire de  la  captivité  et  du  retour.  Les  mal- 
heurs de  la  nation  dessillèrent  enfin  les  veux 
des  Juifs;  ils  perdirent  pour  toujours  leur 
goût  pour  l'idolâtrie.  La  raco  des  hommes 
pervers  s'éteignit  durant  les  i0  années 
d’exil;  l'empire  d'Assyrie  fut  détruit,  et 
la  Judée  retrouva  l’aurore  d'un  beau  jour. 

11  n'est  t as  possible  de  douter  que  telle 
ne  soit  bien  la  pensée  do  l'auteur,  lorsqu  on 
le  voit,  quelques  vers  plus  loin,  reprocher 
d’abord  à coux  des  Juifs  qui  devaient  s en- 
fuir en  Egypte  après  le  meurtre  de  bodo- 
lias,  de  lavoir  fait  sans  consulter  le  Sei- 
gneur ; et  ensuite  à toute  la  nation,  d avoir 
négligé  do  recourir  au  Seigneur  dans  son 
affliction,  et  contracté  avec  l'Egypte  un  e al  - 
lianco  inutile.  Nous  retrouverons  dans  Jéré- 
mie, au  moment  où  les  faits  s accompliront, 
le  commentaire  de  cette  belle  page,  écrite 
ÜO  années  à l'avance. 

. Malheur  i>  vous,  dit  lo  Seigneur,  enfants 
déserlcurs.qui  formezdes  desseins  en  dehors 


(I)  Nonne  ailhuc  in  moilico  el  in  brevi  convcrie- 
Inr  Libanus  in  Charmel.  et  Charme!  in  «alliiin  repu- 
labilur  ? El  auilienl  in  «lie  ilia  snrdi  vejrba  libri,  el  un 
icnebris  et  caliginc  oculi  CÆCoram  v'ulebtinl.  El  au- 
ôenl  miles  in  Domino  tselitinm,  el.pauperes  hom:ne> 
in  sancto  Israël  exsullabunl;  quoniam  (lefrçitqui  prav 
▼ali  bat, consunimalus  estillu^or,  el  suerisi  sunl  omm* 
qui  vigilabant  super  miqnilalcm  (Un.  ; 
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do  moi,  qui  ourdissez  des  projets  indé- 
pendamment do  mes  desseins,  ajoutant  ainsi 
foutes  sur  fautes.  A vous  qui  courez  sur  les 
routes  de  l'Egypte,  pour  y clierclior,  saDs  me 
demander  conseil,  uno  protection  que  vous 
espérez  trouver  dans  la  puissance  do  Pha- 
raon  ; vous  vous  confiez  dans  l’ombre  de  ce 
qui  fut  l'Egypte.  La  puissance  supposée  de 
Pharaon  vous  couvrira  de  confusion,  et  d i- 
jrnominie  votre  confiance  daus  l'ombre  de 

*i?Vous  aviez  (déjli)  choisi  pour  vos  princes 
ceux  de  Thanis,  et  adressé  des  ambassadeurs 
jusqu'à  Hanès.  Ils  sont  demeurés  couverts 
de  confusion  d'avoir  invoqué  un  peuple  qui 
n’a  pu  rien  pour  eux.  Ils  n’en  ont  tiré  (en 
effet)  ni  protection  ni  secours,  mais  la  con- 
fusion et  l'opprobre. 

« Fardeau  des  bêtes  de  somme  du  Midi, 
continue  le  prophète.  Une  terre  do  tribula- 
tion et  d’angoisse,  patrie  de  la  lionne  et  du 
Hon,  de  la  vipère  et  du  régulus  volant  1 Des 
gens  qui  portent  leurs  richesses  à dos  de 
cheval  et  leurs  trésors  à dos  de  chameau  à 
un  peuple  qui  ne  peut  leur  rendre  aucun 
service  (I}1  » 

Isaïe  voit  tous  ces  événements  un  siècle 
et  demi  avant  qu’ils  n’arrivent,  comme  Jé- 
rémie devait  les  voir  au  moment  de  leur  ac- 
complissement. De  plus,  il  voit  Jérémie  lui- 
même  prophétisant  inutilement,  parlant  sans 
être  écouté,  menaçant  sans  produire  aucune 
impression.  Il  entend  les  Juifs  d’alors  dire  à 
Jérémie  et  à Baruch  ; « Prophètes,  ne  pro- 
phétisez pas  ; vous  qui  voyez,  fermez  les 

yeux dites -nous  des  choses  qui  nous 

plaisent,  invenlez-nous  des  erreurs  ; ôtez  la 
voie  de  dessous  nos  pieds,  metlez-nous  à 
côté  des  sentiers,  ôtez  de  devant  nos  yeux 
le  saint  d’Israël.  » Aussi,  qn’arrivcra-t-il  de 
cette  iniquité,  de  cet  entêtement,  de  cet 
aveuglement  volontaire?  « Il  en  sera  de  cette 
iniquité  comme  d’un  fragment  de  maçonne- 
rie qui  tombe  du  haut  d une  muraille,  subi- 
tement, au  moment  qu’on  y pense  le  moins, 
qui  écrase  les  passants,  et  se  brise  comme 
un  vase  de  poterie  sous  un  coup  violent,  en 
mille  fragments,  dont  le  plus  grand  no  pour- 
rait pas  servir  à emporter  uu  charbon  du 

(1)  Celte  phrase  est  elliptique. 

V*  fil ii  dcscrlores,  ‘dicit  Bornions,  ul  faeeretis 
cons  ilium,  et  non  ex  me  : et  ordiremini  lelam,  et 
non  per  spiriluin  nteum,  ut  adderelis  peccaluni  su- 
per poccatum  : qui  ainlmlalis  ut  descendais  in 
Ægypliim,  et  os  incuni  non  inlerrugaslis,  speranles 
auxilimn  in  forlitudiue  IMmraonis,  cl  habenles  fidu- 
ciant in  umhra  Ægypti.  Kl  eril  vobis  furliludo  Pha- 
raonis  in  coiifusioiieui,  et  liducia  uinbr.e  Ægypii  in 
ignoniuiiuni. 

Etant  enim  in  Thani  principes  lui,  et  nuntii  mi 
usque  ad  lianes  pervenerutu.  Oinncs  coufusi  suut 
super  populo  qui  cis  prodesse  non  poluil  : non 
fucrunl  in  auxilimn  et  in  aliqiiam  ulililalein,  sed  in 
confiisiunem  et  in  opprolu  iutii. 

Omis  juinenloruni  auslri.  In  terra  tribnlalionis  et 
anguslix  lc:cna,  et  Ico  ex  eis,  vipera,  et  regulus  vo- 
lant, portantes  super  bumeros  juinentorntn  divilias 
suas,  et  super  gibhuin  caineloruni  thésaurus  suos, 
ad  populum  qui  cis  prodesse  non  polcrit  (Isa.  xxx, 
l-l  I- 


foycr,  ou  à puiser  une  goutte  d’eau  dans  la 
fosse.  Si  vous  aviez  voulu,  dit  le  Seigneur 
Dieu,  le  saint  d’Israël,  si  vous  aviez  voulu 
revenir  à moi  et  rester  calmes,  vous  auriez 
été  sauvés  ; vous  aviez  un  refuge  assuré 
dans  le  silence  et  l'attente;  mais  vous  n’avez 
pas  voulu  ; vous  avez  dit  : Non;  nous  fui- 
rons sur  nos  coursiers.  — Alors  fuyez. — 
Nous  monterons  sur  les  plus  agiles. — Eh 
bien,  il  y en  aura  de  plus  agiles  encoro  à 
votre  poursuite.  — La  frayeur  d’un  seul  en 
gagnera  mille,  et  la  frayeur  de  cinq  (1)  vous 
dispersera,  au  point  que  chacun  se  trouvera 
isolé,  comme  le  mât  d’un  navire  planté  sur 
une  montagne,  comme  un  signal  sur  un 
tertre  (2).  * 

Le  prophète  place  ici  le  séduisant  tableau 
des  bénédictions  et  des  faveurs  dont  le  Sei- 
gneur comblerait  son  peuple,  si  ce  peuple 
voulait  revenir  à lui.  Il  ferait  miséricorde, 
il  pardonnerait,  car  il  est  juste  et  bon  ; le 
peuple  élu  habiterait  Jérusalem  en  toute  sé- 
curité ; il  n’aurait  qu’à  demander  pour  être 
rassasié. 

Lu  Seigneur  lui  donnerait  un  pain  déli- 
cieux, une  eau  limpide  (3);  il  aurait  tou- 

(1)  Mille  hommes  a facie  lerrorit  uniut  : et  a fade 
terroris  quiaque  fucjieiis,  dente  relinquammi  quasi 
malus  nacis  iu  tenue  motilis,  et  quasi  tiyuum  super 
collent.  — i A la  présence  d'un  seul  humilie,  mille 
d'cnlre  vous  prendront  la  tuile;  ail  cri  de  cinq  de  vos 
ennemis  vous  serez  saisis  de  terreur;  el  ceux  qui 
parmi  vous  scroni  épargnés,  ressembleront  à un  mit 
clevé  sur  une  montagne,  à un  étendard  dressé  sur  la 
colline.  » .Oe  Gkxolde.  — ■ « Un  seul  homme  en 
épouvantera  mille  d'entre  vous,  quatre  ou  cinq  des 
ennemis  vous  frapperont  de  terreur,  el  vous  feront 
fuir  jusqu'à  ce  que  ceux  qui  restent  d'entre  vous 
soient  comme  le  mil  d’un  vaisseau  brisé  qu’on  élève 
sur  une  montagne,  ou  comme  un  étendard  qu  ou 
dresse  sur  une  colline.  » Le  Maistre  df.  Sacv.  - — 
Ce  n’est  pas  cela  : à la  mort  de  Go  lobas,  les  Juifs 
devaient  fuir  éperdus,  sans  attendre  l'arrivée  de  l’en- 
nemi, voilà  ce  que  veut  dire  le  prophète. 

(2)  Populus  enirn  ad  iracundiam  provocant  est,  et 
filii  mendae  s,  lilii  nolenles  audire  logent  Dci.  Qui  di- 
cunl  videntibus  : Nolîle  videra  : el  aspicientibus  : 
Noble  aspicerc  nobis  ea,  qu;e  recta  suut  : loquimini 
nobis  plaçai  lia  : videtc  nobis  errores.  Auferle  a me 
viam,  décimale  a me  semiUun,  cessel  a facie  noslra 
sanclus  Israël.  Proplcrca  bæc  dicit  sanclus  Israël  : 
Pro  ai  qtiod  reprobastis  veibuni  hoc,  et  sperastis  in 
caluntnia  cl  iu  lumullu,  el  innixi  eslis  super  eo  : 
proplerea  eril  vobis  iuiquitas  b;ec  sicut  inlerruplio 
cadeus,  et  rcquisila  in  inuro  eveelso,  quoniani  subi- 
to, dum  non  speratur,  veniet  eontrilio  ejus.  Et 
comminuetur  sicut  contcrilur  lageua  flguli  conlri- 
tione  pervalid.i  : el  non  ioveniclur  de  fragment!!* 
ejus  testa,  in  qua  porleliir  igniculus  de  itiCeudio,  aut 
hanriatur  pamm  aqme  de  laves.  Quia  lirco  dicit  Bo- 
iii in u s Deus  sanclus  Israël  : Si  rcveriumiiii  et  qme* 
scalis,  salvi  critis  : in  silenlio  et  iu  frpe  eril  furliludo 
vestra.  El  noluislis  , et  dixislis  : Nequaquani,  sed 
ad  equos  fugiemus  : ideo  fngiclis.  El  super  velnces 
ascendeinus.  ldco  vclociores  ernnt,  qui  persequen- 
lur  vos.  Mille  boulines  a facie  terrons  unius  : cl  a 
facie  terroris  quinque  fugielis,  donec  rclinquamiui 
quasi  malus  nuvisiu  verlice  monlis,  et  quasi  sigtium 
super  colleni  (Ibid.,  vers.  9-17). 

(3)  Dabit  vobis  Dominas  panent  aretmn  et  aquttm 
breton.  Un  pain  raccourci,  tant  H s'est  gonfle  et 
soulevé  à la  cuisson;  une  eau  si  légère  cl  si  lixpidr, 
qu’elle  semble  n’avoir  pas  de  cohésion,  par  c-ppcsv 
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jours  ses  docteurs  attentifs  à le  conduire 
dans  les  sentiers  de  la  justice  et  de  la  prospé- 
rité; il  briserait  ses  idoles  et  en  jetterait  les 
morceaux,  en  leur  disant,  va-t’en.  La  pluie 
fertiliserait  ses  champs,  il  pourrait  nourrir 
ses  animaux  domestiques  du  blé  le  plus  pur 
cl  le  mieux  vanné,  tant  serait  grande  IV bon- 
dance  des  biens;  des  sources  fécondantes 
jailliraient  sur  les  montagnes  ; la  lumière 
de  la  lune  égalerait  celle  du  soleil,  la  lu- 
mière du  soleil  serait  septupléc,  si  l’on 
pouvait  parler  ainsi,  de  sorte  qu'un  jour 
deviendrait  brillant  comme  sent;  le  Sei- 
gneur $o  révélerait  dans  sa  gloire  et  sa 
puissance,  et  tandis  qu’ Israël  chanterait  des 
cantiques  d’allégresse,  ses  ennemis  vaincus 
deviendraient  ses  esclaves.  Assur,  frappé 
de  la  verge  du  Seigneur,  ne  serait  plus  re- 
doutable. Tout  ceci  n’est  pas  une  prophétie, 
c'est  le  tableau  d’une  félicité  imaginaire,  au- 
uel  les  Juifs  ne  devaient  pas  se  laisser  sé- 
uire;  le  prophète  le  comprend,  et  revient 
sans  transition  à sçs  menaces  contre  ceux 
qui  dovaientfuir  en  Egypte. 

« Malheur  à ceux  qui  descendent  en 
Egypte,  pour  y chercher  du  secours,  met- 
tant leur  espoir  dans  des  chevaux,  plaçant 
leur  confiance  dans  des  quadriges,  sous  pré- 
texte de  leur  grand  nombre,  et  dans  des  ca- 
valiers sous  prétexte  do  leur  extrême  bra- 
voure; et  qui  ne  veulent  pas  se  confier  dans 
Je  saint  d’Israël,  ni  rechercher  le  Seigneur. 
Mais  lui,  qui  seul  est  sage,  a préparé  des 
maux,etilne  révoquera  pas  sa  parole: il  s’é- 
lèvera contre  la  maison  des  méchants,  et 
contre  le  secours  des  ouvriers  d'iuiquité. 
L’Egypte,  c'est  un  homme  et  non  un  Dieu; 
ses  chovaux,  c’est  de  la  chair  et  uon  do  l’es- 
prit. Le  Seigneur  n’aura  qu’è  incliner  sa 
main,  l’auxiliairo  tombera,  celui  qui  rece- 
vait le  secours  tombera  également,  et  i s 
rouleront  ensemble. 

« Au  contraire,  voici  ce  que  le  Seigneur 
me  dit  ; Tel  un  lion  qui  rugit,  tel  un  lion- 
ceau sur  sa  proie,  devant  une  multitude  do 
bergers  qui  accourent,  ïte  se  laisse  pas  ef- 
frayer par  leur  nombre,  et  n’a  pas  peur  de 
leurs  cris,  ainsi  le  Seigneur  des  armées 
descendra  pour  combattre  sur  le  mont  de 
Sion  et  sur  sa  vallée.  Comme  des  oiseaux 
volants,  ainsi  le  Seigneur  des  armées  proté- 
gera Jérusalem,  protégeant  et  délivrant,  tra- 
versant et  sauvant  (1). Convertissez-vous,  en- 
fants d'Israël,  d'autant  que  vous  vous  étiez 
profondément  éloignés  ; et  qu’en  ce  jour 

J ion  à l'eau  corrompue  qui  est  visqueuse  et  filante, 
tous  sommes  convaincu  que  tous  les  traducteurs 
ont  encore  fait  ici  un  contre-sens,  en  traduisant  par 
le  pain  d'nngohse  et  l'eau  de  douleur.  Duel  effet  pro- 
duit une  telle  menace,  sans  précédent  ei  sans  suite, 
au  milieu  dv  tableau  le  plus  séduisant  de  la  félicite 
mondaine?  Supposons  donc  du  sens  et  de  la  suite 
dans  tes  idées  d un  auteur  inspiré. 

(I)  Voici  l'image  que  le  prophète  veut  exprimer  : 
Une  meute  d'animaux  dévorants,  des  oiseaux  de 
proie  se  précipitent  sur  Jérusalem  pour  se  rassa- 
sier; des  aigles  aux  ailes  éployées  fondent  sur  eux, 
passent,  repassent,  les  dispersent  dansions  les  sens, 
et  planent  ensuite  sur  la  ville  pour  la  protéger  contre 
leur  retour. 


chacun  rejette  les  idoles  d’argent  et  les  ido- 
les d'or,  que  vous  vous  étiez  faites  de  votre 
propre  main  pour  votre  iniquité  ; et  Assur 
tombera  sous  un  glaive  qui  ne  sera  pas  ce- 
lui d’un  guerrier,  il  sera  dévoré  par  une 
épée  qui  ne  sera  pas  celle  d’un  homme; 
il  fuira,  mais  non  devant  des  armes;  s»  bril- 
lante jeunesse  se  soumettra  au  tribut  ; la 
peur  lui  ravira  ses  soldats,  et  les  généraux 
s’enfuiront  épouvantés,  dit  le  Seigneur,  dont 
le  feu  est  dans  Sion,  et  le  foyer  dans  Jérusa- 
lem (JL  • 

Ce  dernier  passage  est  encore  un  tableau 
imaginaire,  qui  no  devait  pas  se  réaliser,  et 
|t  a rien  de  prophétique,  Saint  Jérôme,  et 
quelques  commentateurs  en  font  Inapplica- 
tion à l’armée  de  Seuttacbérib,  détruite  par 
l'ange  exterminateur,  et  à la  ruine  de  l'em*» 
pire  d’Assyrie  parles  Perses,  ensuite  par 
les  Grecs,  et  enfin  par  les  Uomains;  mais 
tout  cela  est  bien  loin  de  la  pensée  de  l'au- 
teur» qui  s'occupe  de  la  prise  de  Jérusulentpar 
Nabucnodonosor,  eide  la  fuite  d’un  certain 
nombre  de  Juifs  on  Egypte,  nonobstant  les 
avertissements  de  Jérémie.  Les  mémos  écri- 
vains font  l’application  au  règne  d'Ezécliias 
des  vers  suivants,  daus  lesquels  il  est  lait 
mention  du  bonheur  d’Israël,  sous  les  lois 
d un  prince  qui  régnera  selon  la  justice  ; mais 
ceci  nVst  pas  moins  étranger  à la  pensée  que 
le  poète  inspiré  poursuit  depuis  si  longtemps. 
D'ailleurs,  Ezécuias  ne  devait  pas  régner,  il 
régnait  déjà  depuis  plusieurs  années  ; c’est 
dune  la  suite  du  même  tableau  poétique. 

Au  ucuvième  verset  du  chapitre  trente- 
deuxième,  Isaïe  revient  enfin  à ce  désolant 
avenir  qu’il  avait  perdu  de  vue  un  moment, 
çt  annonce  h la  Judée  sa  ruine  inévitable, 
mais  aussi  sa  restauration  après  les  7Q 
ans  de  captivité.  Il  ne  faut  pas  chercher 
une  date  dans  le  terme  d'un  jour  et  un  an 
qu’il  fixe  pour  l'accomplissement  de  sa  pro- 

(*)  Vsc  qui  descendent  in  Ægyplum  ad  auxüium, 
in  eqtiis  speranles,  ci  lia  beu  les  fiduciant  super  qua- 
drigis,  quia  mulUe  sunt  : cl  super  equilibus,  quia 
tmvvalnli  ninii*  : cl  non  sunt  confis!  super  sanctum 
Israël,  el  boimnum  non  requisierunt.  Ipsc  aillent 
sapiens  ndduxii  ntnlum.ct  verba  sua  lion  abstulil  : 
el  coitsurgel  contra  domum  pessiuiorum,  cl  contra 
auxilium  operantium  iniquilalom.  Ægyptus,  homo 
cl  non  deus  : cl  Citai  eoruin,  caro  el  non  spirilus  : 
el  Dominos  inclinanit  inamiiii  suam,  el  Oorruet  auxi- 
liaior,  et  cadet  euj  præstatur  aux  ilium,  simulque 
oiuncs  consuiiicnlur.  Quia  li;ec  diril  Doiuinus  ad 
roe  : Quoinoiio  si  mgiat  leo,  el  calulus  leonis  super 
prædain  suam,  cl  cum  occurrcrit  ci  muliiiudo  pa- 
slorum,  a voie  eorum  non  foriuidabil,  et  a mulii 
Online  eorum  non  pavcbil  : sic  desmtdel  Oominus 
exercituum  ul  prælietur  supra  monteui  Sion,  cl  su- 
per collent  ejus.  Sicui  aves  volatiles,  sic  protégé! 
bominus  exercituum  Jérusalem,  prolççens  et  ii>  e- 
rans,  transictis  el  salvans.  Converlitnim  «Jcul  in  pro- 
fitndum  recesscraiis  lilii  Israël.  In  die  enim  tlU 
abjicici  vir  idola  argenli  sui,  cl  idola  auri  sui  que  fc- 
cerunl  vobis  mamis  vesira-,  in  peccalum.  El  cadet 
Assur  in  gladio  non  viri,cl  gladius  non  tioiiiinis  \o- 
rabil  cum.  cl  fugiel  non  a tacie  gladii  : cljuvenes 
ejus  vecligalcs  erunl.  El  forliiudo  ejus  a lerrore 
iransitiil.  et  pavebunt  fngienles  principes  ejus  : dixil 
Domiiius  : cujus  igniscsl  in  Sion,  el  cainiuus  ejus  in 
Jérusalem  [Ita.  xxvi,  1-9). 
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phijllo;  c’est  une  formule  populaire  de  lan- 
gage et  rien  de  plus. 

« Levez*  vous,  femmes  opulentes,  et  écou- 
tez ma  voix  ; filles  trop  confiantes,  prêtez 
l'oreille  à mes  accents.  Sachez  qu’apiès  un 
an  et  des  jours  vous  serez  troublées  dans 
votre  confiance,  car  la  vendange  sera  faite, 
it  la  récolte  ne  reviendra  plus.  Cela  vous 
surprend,  opulentes;  cela  vous  trouble,  fil- 
les confiantes!  Dépouillez  - vous  (de  vos 
atours)  demeurez  confondues,  mettez  vos 
ceintures  autour  de  vos  reins.  Pleurez *ur vo- 
tro  sein,  en  pensant  au  pays  délectable,  h la 
vigne  fertile.  Voilà  que  les  ronces  et  les  épi- 
nes croissent  dans  les  champs  de  mon  peu- 
ple; à combien  plus  forte  raison  à la  place 
des  maisons  de  plaisir  de  la  ville  aux  ré- 
jouissances l Car  la  maison  est  abandonnée, 
la  ville  est  déserte,  il  n’y  a pins  que  des 
grottes  ténébreuses  dans  lesquelles  on  se  di- 
rige à tâtons. 

« L’Ane  sauvage  prendra  ses  ébats  dans 
|es  gros  pAturages  (1),  il  n'y  aura  plus  do 
différence  entre  un  carmel  et  un  désert,  le 
Carmel  lui-même  deviendra  une  forêt,  en  at- 
tendant que  l'esprit  se  répande  sur  nous  du 
haut  des  eieux.  (Mais  alors)  où  fut  la  soli- 
tude, là  sera  l'asile  des  lois;  où  fut  un  car- 
mel, là  siégeront  les  magistrats.  La  paix  sera 
l’œuvre  de  la  justice,  le  calme  eu  sera  lo 
fruit,  et  la  sécurité  régnera  à toujours.  Et 
mon  peuple  prospérera  au  milieu  des  ma.- 
nificences  de  la  paix,  sous  la  tente  de  la  con- 
once, au  sein  d’un  repos  opulent,  » 

Vient  ensuite  un  morceau  rempli  d’anti- 
thèses, parmi  lesquelles  il  est  tres-d  fiicile 
de  suivre  la  pensée  de  l’auteur,  et  dont,  par 
conséquent,  le  sens  est  des  plus  obscurs.  Les 
interprètes  mystiques,  qui  ont  devant  eux  lo 
vaste  champ  de  l'imagination,  sont  les  seuls 
à n’v  pas  trouver  d’embarras. 

L'antithèse  commence  aux  derniers  versets 
de  ce  même  chapitre;  l’auteur  vient  de  dé- 
crire lo  bonheur  de  la  nation  juive  après  sa 
complète  restauration,  il  jette  de  là  les  yeux 
Sur  les  malheurs  qui  attendent  Babylone  dans 
le  temps  où  Juda  iouira  de  tant  de  félicilé, 
et  qui  auront  eu  leur  commencement  à la 
prise  de  celte  ville  par  Cyrus. 

« Que  la  grêle , s’écrie-t-il , descende 
comme  une  forêt,  et  que  la  ville  soit  réduite 
au  dernier  degré  de  l’humiliation  1 « 

Il  reporte  ses  regards  sur  Juda,  dispersé 
aux  quatre  vents,  après  avoir  abandonné 
ses  champs  et  ses  animaux,  mais  sur  Je  point 
de  retrouver  tout  ce  qu'il  a perdu. 

« Bonheur  et  prospérité  sur  vous  qui  êtes 
disséminés  sur  tous  les  rivages,  aptes  avoir 
mis  en  liberté  les  pieds  du  bœuf  et  de 
l'âne  (2).  » 

(1)  Caudium  onagronun,  des  chardons.  Peut-être 
le  prophète  veut-il  dire  que  le  chardon  croîtra  sur  les 
ruines  de  Jérusalem , qui  deviendront  ainsi  le  pâtu- 
rage favori  des  ânes  sauvages. 

(2)  Mulieres  opulent»,  surgi  te  et  audite  vocent 
meam  : fl  lia?  confidentes,  percipile  aurifies  elnquium 
niemn.  Post  dies  enim  et  auniim,  vos  conturlialiinuiii 
confidente*  : consommais  est  enim  vitldemia  : col- 
lectio  ultra  non  véniel.  Ubslupcscile,  opul.-u';e,  con- 


II  revient  à Babylone. 

« Malheur  à loi  qui  dé  ouillcs;  est-ce  que 
tu  ne  seras  pasdépouillée?  Toi  qui  méprises, 
est-ce  que  tu  ne  seras  pas  méprisée  ? Oui , 
lorsque  tu  auras  fini  de  dépouiller,  tu  seras 
dépouillée;  après  que  lu  seras  fatiguée  de 
mépriser,  tu  seras  méprisée.» 

Il  ivpnrtc  sa  pensée  vers  Juda. 

« Seigneur,  ayez  pitié  de  nous,  car  nous 
avons  mis  en  vous  notre  espoir,  soyez  notre 
force  dès  le  matin,  et  notre  salut  au  temps  do 
In  tribulation.  » 

Ptiis,  en  continuant  sa  tirade  antithétique, 
!<’  prophète  dirige  ses  regards  vers  les  na- 
tions destinées  à servir  de  pâture  à l’As- 
syrie. 

« A la  voix  de  lange,  les  peuples  ont  fui  ; 
devant  la  manifestation  de  votre  puissance, 
les  nations  se  sont  dispersées. 

« Ht  l’on  rassemblera  vos  dépouilles,  (A  na- 
tions,) comme  on  recueille  les  hannetons,  à 
pleines  fosses.  » 

Il  revient  à Juda. 

« Le  Seigneur,  qui  nantie  dans  les  eieux, 
s’est  glorifié  ; il  a comblé  Sion  de  justice  et 
d'équité. 

« Le  temps  de  votre  règne,  (A  mon  Dieu,) 
sera  celui  do  la  fidélité;  la  sagesse  et  la 
science  seront  les  richesses  du  salut,  et  la 
crainte  du  Seigneur  en  sera  le  trésor.  » 

Il  reporte  ses  regards  vers  la  désolation 
des  pays  voisins  de  In  Judée. 

« Voilà  que  les  cris  des  voyants  retentiront 
au  dehors,  les  anges  de  la  paix  pleureront 
amèrement.  Les  voies  sont  effacées,  aucun 
pied  ne  trace  plus  les  sentiers,  la  loi  ne  pro- 
tège plus,  les  liens  sont  rompus  entre  les 
membres  de  la  cité,  les  hommes  ne  comp- 
tent plus  pour  rien.  La  terre  est  dans  les 
pleurs  et  rabattement;  le  Liban  est  un  épais 
haliier,  désagréable  à la  vue;*leSaron  res- 
semble à mi  désert  ; Bazan  est  bouleversé, 
de  même  le  Carmel. 

« C’est  maintenant  que  je  m’élèverai,  dit 
le  Seigneur;  c’est  maintenant  que  je  serai 
exalté,  grandi.  Vous  concevrez  «lu  feu,  vous 
enfanterez  des  flammes,  votre  haleine  vous 
brûlera  comme  le  charbon  ardent.  Les  peu- 
ples seront  comme  la  cendre  d'un  incendie, 
comme  les  épines  que  la  flamme  dévore.  Ap- 
prenez, peuples  lointains,  ce  que  j'ai  fait, 

turfiair.ini,  confidentes  : cxnite  vos,  cl  confundimini, 
accingite  lu  ml  vos  veslros.  Super  uficra  plangite.  su- 

rcr  regione  desiderabili,  super  vinca  fertile  Super 
mm: m popuü  moi  spin»  et  vepres  ascemleiil  : 
quanto  ntagis  super  mimes  domos  gaudii  ci vitaiis 
exsultanlis?  boums  enim  dimissa  est,  multitudo  urbis 
relicla  est,  lenefinn  el  pnlpatio  faeke  surit  super  snc- 
lunras  usque  in  sélénium.  Caudium  onagrorum  pa- 
scua  gregum.  Donec  efluiulatur  super  nos  spirilus  du 
excelso  : et  eril  desertuin  in  chanuel.  et  charmel  in 
sn  I tu  m repulabitur.  El  hafiilafiil  in  solitndiiic  judi- 
ciem,  el  justifia  in  charmel  sedebit.  El  eril  ©pus 
justifia?  pax,  et  oullus  justifia?  silcnlitim,  et  sccurilas 
usque  in  sempîtermun.  Et  sedebit  populos  meus  in 
piilchritudiiie  pacis.  el  in  tnheriiaculis  ttduciæ,  cl  in 
rcqoie  opulenta.  Grand©  aulem  in  descensione  sal- 
ins, et  humiliUlc  humiiiabUur  civius.  Beali,  qui 
serninafis  super  omîtes  aquas,  imminentes  pedein, 
boris  et  asini  (ha.  xxxn,  9,  20). 
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reconnaissez , peuples  voisins  , ma  puis- 
sance. (f)  » 

Le  prophète  reprend  celte  pensée  et  la 
développe  sous  une  autre  forme.  « Les  pé- 
cheurs de  Sion  ont'été  écrasés,  dit-il,  les  pé- 
cheurs des  nations  ont  été  livrés  oui  flam- 
mes, venez  et  voyez,  soyez*en  les  témoins. 
Mais  qui  donc  peut  sans  mourir  voir  de  si 
grandes  choses  ? C’est  l’homme  sage  et  juste, 
placé  en  observation  sur  la  montagne,  avec 
une  provision  de  pain  et  d’eau.  De  cet  ob* 
servatoire  élevé,  il  aperçoit  les  rois  dans  la 
splendeur  de  leur  puissance,  la  terre  dans  sa 
vaste  étendue,  et  se  contente  d’ôire  sage, 
sans  rien  envier,  et  sons  se  mêler  aux  dis- 
putes de  l'école  ; le  peuple  grossier  n’est 
rien  pour  lui,  les  savants  ne  lui  sont  pas  da- 
vantage, il  n’a  point  à épeler  l'idiome  informe 
des  uns,  le  langage  académique  des  autres.  » 

Ce  superbe  tableau  du  çage,  élevé  au  des- 
sus de  la  faible  cl  frivole  humanité  par  la 
puissance  de  la  philosophie  et  l'excellence 
de  sa  vertu,  dans  lequel  le  prophète  a,  selon 
toute  ap|>arence,  voulu  se  peindre  lui-même, 
laisse  bien  loin  derrière  lui  tout  co  que  la 
littérature  profane  a enfanté  dans  le  même 
genre;  même  le  Justum  et  tenacem  propositi 
virum  du  poète  romain,  parce  qu’il  est  par- 
tout de  la  même  noblesse,  tandis  que  celui 
d'Horace  se  termiiie  par  une  image  puérile- 
ment gigantesque:  fraclus  si  labatur  orbis , 
impaviaum  ferient  ruiner. 

A ces  deux  tableaux  si  pleins  de  poésie, 
celui,  de  la  ruine  des  nations,  et  celui  du 
spectateur  placé  sur  la  montagne,  le  prophète 
en  fait  succéder  un  troisième,  qui  leur  est 
encore  de  beaucoup  supérieur  en  beauté  : 
c’est  celui  de  Jérusalem  restaurée  après  ses 
désastres,  ou  plutôt  < élu i delà  Jérusalem 
mystique  réalisée  par  la  famille  chrétienne. 

« Regardez,  dit-il  à son  spectateur  sup- 
|>osé,  regardez  Sion,  la  ville  de  nos  solen- 
nités. Vos  yeux  verront  Jérusalem,  la  de- 
meure opulente,  la  tente  que  nul  homme  ne 


11)  Væ  qui  prædaris,  nonne  ei  ipse  prxdabcris?  cl 
qui  spemis,  nonne  el  ipse  sperneris  ? cum  consum- 
iiiaveris  deprædalionem,  dcprædnbcris  : cum  fatign- 
lus  desieris  conlemnere,  cnnlemneris.  Domine,  mi- 
serere nosiri  : le  eniin  exspcctavimus,  eslo  brachium 
nostrum  in  mane,  et  salus  noslra  in  lempore  iribu- 
lalionis.  A voce  Angeli  fugerunl  populi,  el  ab  exalta- 
lione  lua  dispersæ  snnl  goules.  El  congregabuniur 
spolia  vesira  sicul  colligilnr  bnichus,  vetul  cum  fos- 
sæ  plenæ  tuerint  de  eo.  Maguilicaïus  est  Dominus, 
quonium  habilavil  in  excclso  : implevit  Sion  judicio 
et  justilia.  El  erii  fuies  iu  tcm|*oribi»s  luis  : diviliæ 
salulis  sapienlia  el  scicnlia  : timor  Domini  ipse  est 
thésaurus  cjus.  Ecce  vidcnles  claïuabuiti  foris,  An- 
geti  paris amare  flebunt.  Dissipalæ  sunl  viæ,  cessa  vil 
Iransiens  per  semilam,  irriUim  facUim  est  paclum, 
projceil  civ  ilales,  non  rcpiilavil  humilies.  Lux  il,  el 
«languit  lerra  : coufusus  est  Libanus,  et  ohsorduit, 
et  faillis  est  Saron  sicul  deserlum  : cl  concussa  est 
liusan,  cl  Carmclus.  Nuiic  consurgam.  dicil  Domi- 
nus  : nunc  cxallahor,  iiuuc  sublevabor.  Coucipielis 
ardoreiu,  parielis  stipulant  : spirilus  v ester  ut  ignis 
vorabil  vos.  El  erunl  populi  quasi  de  iocendio  ci- 
nis,  spinæ  congreaaiæ  igni  cotnburenlur.  Audite,  qui 
longe  estis,  quæ  feccrim,  el  cognoscile  vicini  forli- 
ludincin  meam  {Isa.  mm,  1-15) 


pourra  jamais  enlever,  la  citadelle  qui  ne 
livrera  jamais  ses  clefs,  le  vaisseau  dont  les 
agrès  ne  seront  jamais  brisés.  C'est  là,  et  là 
seulement,  que  notre  Dieu  est  magnifique  ; 
les  ruisseaux  sont  des  fleuves  nu  lit  large  et 
spacieux,  mais  des  fleuves  dont  la  raine  des 
galères  ne  fait  point  rider  les  eaux,  et  dans 
lesquels  la  carène  des  grandes  trirèmes  ne 
cause  point  de  remous;  car  le  Seigneur  seul 
est  notre  juge;  le  Seigneur  est  notre  législa- 
teur, le  Seigneur  est  notre  roi;  c’est  lui  qui 
nous  sauve. 

« Vos  cordages  sont  détendus  (6  nations}, 
et  ae  peuvent  manœuvrer;  vos  mâts  chancel- 
lent, et  vos  pavois  ne  peuvent  se  déployer. 

a Nous  partagerons  alors  lo  butin  de  dé- 
pouilles immenses  ; les  boiteux  eux-mêmes 
en  trouveront  sous  leurs  mains.  Et  personne 
ne  dira  à son  voisin: (Aidez-moi), je  suis  lan- 
guissant, car  il  n’y  a plus  de  langueurs  pour 
les  habitants  (de  la  nouvelle  Jérusalem)  (1).  » 
Cette  inagnitique  pièce  de  poésie  se  ter- 
mine par  deux  chapitres,  ou  plutôt  deux  ta- 
bleaux qui  surfassent  encore  tn  beautés  tout 
ce  qui  précède  ; le  premier  est  celui  de  Iq; 
désolation  de  l'Idumée;  le  second,  celui  do 
la  restauration  de  la  Judée.  Mais,  en  les  li- 
sant, on  se  demanderait  malgré  soi  si  c’est 
bien  la  désolation  de  l’Idumée,  après  la  dé- 
vastation do  Nabuchodonosor,  ou  Lien  la  dé- 
solation de  l’Idumée,  telle  auc  nous  la  voyons 
de  nos  jours  ; si  c’est  bien  la  Palestine  après 
Esdrns  ou  Judas  Machabée,  si  co  u’est  pas. 
plutôt  l'Eglise  clirélicnne  que  le  prophèto 
avait  en  vue. 

Oui,  c’est  bien  l'Idumée  telle  que  l'ont 
faite  les  Arabes  musulmans,  avec  ses  sables 
cl  ses  déserts,  sa  nature  inculte  et  sauvage, 
ses  bêles  fauves,  ses  animaux  féroces,  et  ses 
nomades  cent  fois  plus  dangereux  que  les 
serpents  et  les  lions;  avec  son  silence  de 
mort,  ses  montagnes  sans  écho.  Ce  que  le 
prophète  a vu  n’était  pas  une  désolution 
transitoire  et  à demi,  mais  une  désolation  fi- 
nale, remplaçant  une  nature  animée  et  fé- 
conde, luxuriante  et  riche,  telle  qu’il  n’eu 
fut  jamais  au  monde,  et  telle  qu’il  n’en  est 
pas  d'autre  maintenant 
Le  poète  ouvre  ce  tableau  avec  la  pompe . 
la  plus  imposante. 

« Approchez,  nations,  et  recueillez-vous  ; 

fieuplcs,  soyez  alteutifs.  Que  la  terre  et  tous 
es  habitants  de  l'univers,  ainsi  que  tous  les 
enfants  des  hommes,  prêtent  l’oreille  ; car 

(t)  Respire  Sion  civilalcra  solcmnitatis  noslræ  r 
oculi  lui  videbunl  Jérusalem,  babitalioncm  opulen- 
tam,  labcrnaculuin  quod  nconaquam  transferri  po- 
leril  : nec  auferetilur  dm  cjus  in  serapiiermim,  el 
omnes  funiculi  ejus  non  rumpenlur  : Quia  solum- 
motlo  ibi  mugnilicus  est  Domines  nosler  : locus 
fluviorum  rivi  lalissimi  el  patentes  : non  iransibit 
per  eum  navis  rernigum , ncque  irieris  magna 
transgrediclur  cum.  Domiuus  eniin  jude.v  nosler, 
Dominus  legifer  nosler,  Dominus  rex  nosler  : ipse 
salvabil  nos.  taxait  sunl  funiculi  lui,  el  non  præva- 
lebunt  : sic  eril  malus  luus  ul  dilaiarc  signum  non 
queas.  Tune  dividenlur  spolia  prædaruni  mulianiru  : 
claudi  diripient  rapinam.  Nec  uicet  vicinus  : Elangui  : 
popnlus  qui  habitat  in  ea,  auforelur  ab  co  iniquilas 
{Isa.  xxxm,  20  24). 
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l'indignation  du  Seigneur  s’abaisse  sur  tou- 
tes les  nations,  sa  fureur  s’étend  b toutes 
leurs  années  ; il  les  a livrées  à la  mort, 
abandonnées  au  glaive.  Et  leurs  morts  se- 
ront jetés  au  loin,  et  la  puanteur  de  leurs 
cadavres  s'élèvera;  les  plantes  des  monta- 

Çics  languiront  sous  une  couche  de  sang. 

oute  la  milice  des  cieux  languira  pareille- 
ment, et  les  cieux  s'enrouleront  comme  une 
écorce,  et  toute  leur  milice  tombera  comme 
tombent  les  feuilles  de  la  vigne  ou  du  figuier. 
Car  mon  glaive  s’est  enivré  au  firmament,  et 
voilà  qu'il  va  descendre  sur  i’ldumée,sur  le 
peuple  que  je  destine  b mon  massacre,  pour 
lui  rendre  ce  qui  lui  revient.  Le  glaive  du 
Seigneur  ruisselle  de  sang,  il  est  souillé  de 
la  graisse  et  du  sang  des  agneaux  et  des 
boucs,  du  sang  des  gras  troupeaux.  Bozra 
est  la  victime  du  Seigneur,  la  terre  d’Edom 
est  une  vaste  boucherie.  Le  rhinocéros  tom- 
bera à côté  des  troupeaux,  et  le  taureau  sur 
le  corps  des  lions.  La  terre  s’enivrera  de 
leur  sang,  et  les  sillons  s’engraisseront  do 
leur  graisse.  Jour  de  la  vengeance  du  Sei- 
gneur, année  de  compensation  dos  douleurs 
de  Sion  1 

« Les  torrents  de  l’Iduméo  no  rouleront 
plus  que  de  la  poix,  son  sol  sera  converti  on 
soufre,  et  sa  poussière  en  résine  brûlante. 
Elle  ne  s’éteindra  ni  jour  ni  nuit,  la  fumée 
s'en  élèvera  éternellement  ; elle  sera  désolée 
de  génération  en  génération,  dans  le  laps  des 
siècles  il  n’y  aura  pas  un  passant  qui  la  tra- 
verse. Elle  sera  la  possession  do  l’onocrotale 
et  du  hérisson  ; l'ibis  et  le  corbeau  y feront 
leur  demeure.  11  y sera  tracé  la  ligne  hori- 
zontale d'anéantissement  et  la  perpendicu- 
laire de  désolation  (1).  Il  n’.v  aura  plus  do 
noble,  plus  de  roi,  plus  de  princes.  Les  épi- 
nes croîtront  dans  ses  maisons,  l’ortie  et  la 
ronce  dans  ses  citadelles  ; elle  servira  de  nid 
aux  lézards  et  de  pâturage  aux  autruches. 
Les  fantômes  s’v  rencontreront  avec  les  ono- 
centaures,  les  faunes  s’y  appelleront  les  uns 
les  autres,  les  lamies  s’y  accoupleront  et  y 
élèveront  leurs  petits  (2).  Le  hérisson  y creu- 
sera sa  tannière,  y allaitera  ses  petits,  y élè- 
vera ses  taupinières,  et  se  reposera  à leur 
ombre.  Les  milans  s'y  rassembleront  par 
bandes  et  par  couples. 

« Inscrivez  diligemment  ( tous  ces  maux) 
dans  In  livre  du  Seigneur,  pour  les  lire  (plus 
tard)  ; il  ne  s’en  faudra  pas  d'un  seul,  l’un 
ne  manquera  nas  à l’autre,  car  ce  qui  pro- 
cède de  mes  lèvres,  c'est  lui  qui  l’inspire, 
et  c’est  son  esprit  qui  les  a rassemblés.  Il  a 
tiré  au  sort  leur  héritage,  sa  main  le  leur 


(1)  Celle  figure  extraordinaire  de  langage  doit 
être  en  rapport  avec  quelque  signe  conventionnel, 
mai n tenant  oublié,  cl  alors  usité  pour  marquer  l'a* 
ncanlisscment  et  la  désolation;  peut-être  quelque 
chose  de  semblable  à b formule  judiciaire  des  Ro- 
mains pour  l'absolution  et  b condamnation. 

(2)  Ooocentaurcs,  faunes,  lamies,  monstres  fan- 
tastiques, sujets  d'effroi  des  imaginations  orientales, 
comme  les  gobelins  et  les  revenants  le  sont  parmi  le 
peuple  en  Occident. 


a divisé  h In  mesure , et  ils  posséderont 
chacun  leur  part  h toujours , et  ils  l'ha- 
biteront de  génération  eu  génération  » (1). 

Le  dernier  tableau,  qui  respire  la  fraîcheur 
la  plus  suave,  vient  avec  bonheur  reposer 
l'œil  des  sombres  couleurs  de  celui-ci.  C’est 
la  peinture  d’une  délicieuse  villa,  auprès  des 
horreurs  d’une  plaine  calcinée  par  la  lave 
brûlante  d'un  volcan. 

« La  déserte  et  solitaire  se  réjouira,  la  so- 
litude se  couvrira  de  verdure  et  do  fleurs, 
comme  un  lis.  Tous  les  germes  y produiront 
leur  tige,  et  elle  bondira  joyeuse  et  allègre. 
Couronnée  de  cèdres  comme  le  Liban,  tapis- 
sée do  verdure  comme  le  Carmel  et  le  Saron, 
elle  témoignera  de  la  gloire  du  Seigneur,  (et 
sera  belle)  de  la  beauté  de  notre  Dieu.  Ren- 
dez la  force  aux  mains  alanguies,  la  vigueur 
aux  genoux  débilités.  Dites  aux  pusillani- 
mes : Réconfortez  - vous,  ne  craignez  plus  ; 
voici  votro  Dieu  vengeur  qui  vient  vous  dé- 
dommager ; Dieu  vient  lui-même,  il  vous  ap- 
porte le  salut.  Alors  sc  dessilleront  les  yeux 
des  aveugles,  alors  s'ouvriront  les  oreilles 
des  sourds.  Alors  les  boiteux  bondiront 
comme  des  cerfs , et  la  langue  des  muets 
sera  déliée.  Alors  aussi  les  eaux  serpenteront 

(1)  Accedite,  génies,  et  audite,  et  populi  allen- 
dite  : audi.it  terra,  et  pk'iiilmlo  ejus  ; orbis,  et  omne 
germon  ejus.  Quia  indigualio  Domini  super  omuos 
«entes,  et  furor  super  universain  mililiam  corum  : 
mterfecil  eos,  et  dédit  cos  in  occisioncm.  Inlerfecli 
connu  projicicntur,  et  de  cadavcribus  corum  asccu- 
det  frior  : labeseem  montes  a sanguine  corum.  Et 
tabescot  omn  s mililin  cœlonnn,  et  complicabunlur 
sicut  liber  cecli  : et  oninis  mililia  corum  defluel,  si- 
rut  defluit  folium  de  vinca  et  de  lieu.  Quoniain  in- 
ehriatus  est  m coelo  gladius  meus  : eccc  super  Idu- 
iiKcain  descende!,  et  super  populuni  iulerièctionit 
me,  ad  judiciuni.  Gladius  Domini  replelus  est  san- 
guine , incrassalus  est  adipe,  de  sanguine  agno- 
mm,  et  hircomm,  de  sanguine  mcdullalorum  arie- 
tum  . victima  enfin  Domini  in  Bosra,  et  inlerfectio 
magna  in  terra  Edom.  Et  descendent  unieornes  cum 
cis,  cl  tauri  cum  polenlibus  : inebriabitur  terra 
corum  sanguine,  et  humus  corum  adipe  pingttium  : 
Quia  Dies  ulliouis  Domini,  annus  relribuiioniim  jti- 
dicii  Sion.  Et  converlcntur  lorrenles  ejus  in  picem, 
et  humus  ejus  in  sulphiir  : et  eril  terra  ejus  in  pi- 
eem  ardentem.  Nocte  et  die  non  eislingoeuir,  in  sem- 
piicruum  ascendel  fumât  ejus  : a generatione  in 
generalionem  dcsolabilur,  in  sæcula  sæculorum  non 
eril  transîens  per  cam.  Elpo&sidebunt  illarn  onocro- 
lalus  et  ericius  : ibis  et  corvus  habilabunt  in  ea  : et 
extendetur  super  care  mensura,  ut  redigalur  ad 
nibilum,  et  perpendiculum  in  desolalionem.  Nubiles 
ejus  non  cninl  il»  : regem  potins  invocabunt,  et 
onmes  principes  ejus  erunt  in  nibilum.  El  orienlur 
fii  domibus  ejus  spiiue,  et  urticæ,  et  paliums  in  mu- 
niüouibus  ejus  : et  eril  cubilc  draconum,  et  pascua 
slrulbioiium.  Et  occurrenl  dxmonia  onocenlauris, 
et  piki&us  cbmabit  aller  ad  aUerutn  : ibi  cuba  vil  la- 
mia  cl  invenit  sibi  requiem.  Ibi  hahuil  fuveam  eri- 
cius, et  enulrivil  calulos,  et  circuuifodil,  cl  fovil  iu 
umbra  ejus  : illac  congregali  sunl  milvi,  aller  ad  al- 
tcruin.  Requirite  diligenter  iu  libro  Domini,  et  le- 
gite  : unum  ex  eis  non  defuit,  aller  alterum  non 
qiucsivii  : quia  quod  ex  ore  meo  procedil.  ille  man- 
da vit,  et  Spi  ri  lu  s ejus  ipso  congregavit  ea.  Et  ipso 
misit  cis.sorlem,  et  inanus  ejus  divisit  cam  illis  in 
niensuraro  : usque  in  æternuin  possidetmnt  eam,  in 
generalionem  et  generalionem  habilabunt  in  ea 
(ha.  xxxtv,  I -17). 
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en  ruisseaux  dans  le  désert,  en  torrents  dans 
la  solitude;  el  celle  qui  était  aride  sera  inon- 
dée ; celle  qui  périssait  de  sécheresse,  cou- 
verte de  sources  vives.  Aux  lieux  où  lurent 
précédemment  les  repaires  des  lézards  repa- 
raliront  le  chaume  et  le  jonc  avec  leur  ver- 
dure. El  il  y aura  là  un  sentier.et  une  voie, 
que  vous  appellerez  la  voie  sainte,  car  le 
profane  n’y  passera  plus;  la  voie  directe,  car 
il  n'y  aura  plus  d'insensé  qui  y chemine  do 
droite  et  de  gauche.  Vous  n’y  rencontrerez 
plus  le  lion,  les  bêles  funestes  ne  la  suivront 
point  ; il  n’y  en  aura  plus;' vous  en  serez  dé- 
livrés, et  vous  pourrez  marcher  avec  sécurité. 
Rachetés  ainsi  par  le  Seigneur,  tous  seront 
convertis,  et  viendront  àSion  avec  louanges  et 
l.t  tête  couronnée  d'une  éternelle  allégresse; 
ils  en  remporteront  le  bpnheur  et  l’allé- 
gresse, exempts  désormais  de  douleurs  et  de 
larmes  (1).  » 

On  ne  pouvait,  il  faut  en  convenir,  termi- 
ner un  poème  d’une  manière  plus  heureuse. 
Ce  bouquet  respire  un  suave  parfum  de 
poésie  et  de  piété. 

Cette  prophélio  est  suivie  de  quatre  cha- 
pitres purement  historiques  , empruntés  au 
quatrième  livre  des  Rois,  probablement  par 
I auteur  de  la  collection  des  œuvres  d’Isaïe, 
qui  crut  devoir  les  ajouter  ici,  dans  le  but 
de  la  rendre  plus  complète,  et  de  ne  lais- 
ser en  dehors  rien  de  ce  qui  concernait 
ce  prophète.  Nous  avons  rendu  compte 
des  deux. premiers,  à l’occasion  de  la  pro- 
phétie figurative  contre  l’Egvpte  et  l'Ethio- 
pie. Le  troisième  est  relatif  à la  maladie 
d'Ezécluns,  el  le  quatrième  à l’ambassade 
envoyée  de  Babylone,  pour  le  féliciter  sur 
sa  guérison. 

Ezéchias  ayant  éprouvé  une  grande  mala- 
die, la  quatorzième  année  de  son  règne, 
Isaïe  vint  lui  dire  de  In  part  du  Seigneur  : 
Mettez  ordre  à vos  affaires,  car  vous  mour- 
rez, vous  n’en  reviendrez  pas.  Le  monarque 
fondit  aussitôt  eu  larmes,  et  adressa  à Dieu 
la  plus  fervente  de  toutes  les  prières.  Le 
prophète  avait  à peine  fait  ouelques  pas 

(I)  Lrci.thitur  déserta  etinvia,  cl  exsuliabil  soli- 
tmlo,  et  flore  t>il  quasi  liluini.  Germinaus  germina- 
hit,  cl  cxsiiltabil  lælabunda  cl  landaus  : gloriu  l.ibani 
data  est  ci  : iteror  Carme  IL,  cl  Saron,  ijisi  videbunt 
giniiam  Domiiii,  cl  dccorcm  Dci  noslri.  Conforlale 
inanus  dissolnlas,  cl  genua  debilia  rnhorale.  Dicilc 

roisillaiiiinis  : Gonfortnmlni,  cl  nolile  liuiere  : ecce 
b us  vcsicr  uitiunoin  adducel  rétribution'!*  : Dciis 
ipse  veniel,  cl  salvabil  vos.  Tune  apcrienlur  oculi 
rascorum,  et  auras  surdorum  palcbunl.  Tune  salicl 
sinil  cervus  cluudns  el  aperta  eril  lingua  mulomm  : 
quia  scissæ  suni  in  descrlo  aquæ,  el  torrentes  in 
soliludinc.  El  quæ  cral  arida  crit  in  slagnum,  el  si- 
liens  in  foules  aquarum.  In  cubilibus,  in  quituis 
prius  ilracones  babilabaiil,  orielur  viror  calami  cl 
junci.  El  eril  ibi  sernila  el  via,  el  via  sancia  vocabi- 
Uir  : non  transitai  per  cain  poltuliis,  cl  b:cc  eril  vo- 
bis  directe  via,  ici  ni  slulii  non  errent  per  eam.  Non 
eril  ibi  leo,  cl  niala  beslia  non  asccndel  per  cam, 
ncc  inveniclur  ibi,  el  ambulabunl  qui  libcrali  fne- 
nul.  El  redcmpli  a Domino  converlenlur,  el  vcnicnl 
in  Sion  cum  laude  cl  lælilia  senipiterna  super  caput 
oorum  : gaudiuiu  cl  læliliam  oblinebuul,  cl  fugicl 
dolor  cl  g 'inilus  (/*«.  xxxv,  1 1U). 


|Hiur  s en  aller,  après  l'accomplissement  de 
ce  pénible  message,  qu’il  3e  retourna  vers  le 
prince  et  lui  dit  de  nouveau  : « Voici  ce  quo 
dit  le  Seigneur,  le  Dieu  de  David,  votre 
père  : J’ai  entendu  votre  prière,  vu  yos  lar- 
mes et  je  vous  ai  guéri  ; dans  trois  jours, 
vous  monterez  au  temple  du  Seigneur. 
J’ajoute  (juin  e années  à celles  que  vous 
avez  déjà  vécu;  de  plus,  je  vous  délivrerai 
des  armes  du  roi  des  Assyriens  ainsi  que 
celte  ville;  ie  protégerai  cette  ville  à cause 
de  moi  et  a cause  de  David,  mon  servi- 
teur (I).  * 

Le  prophète  se  fit  a|>porter  un  panier  de 
figues;  il  les  posa  sur  le  lieu  de  la  douleur, 
et  le  malade  fut  guéri.  Celui-ci  avait  demandé 
à quel  signe  il  pourrait  reconnaître  la  vérité 
des  divines  promesses,  et  Isaïe  avait  fait 
rétrograder  de  10  degrés  l’ombre  projetée 
sur  le  cadran  d'Achas. 

Mérodac-Baladan , fils  de  Baladap,  roi  de 
Babylone,  ayant  appris  la  maladie  él  le  réta- 
blissement miraculeux  d’Ezéchias, lui  députa 
une  ambassade  pour  le  féliciter.  Alors  la 
Bahylonie  formait  un  royaume  à part,  qui 
ne  devait  être  joint  à l’Assyrie  que 
années  plus  tard , par  Ezarliaddon.  Ezé- 
chias montra  avec  une  vaine  complaisan- 
ce et  une  impolitique  ostentation  toutes 
ses  richesses  aux  ambassadeurs;  mais  bien- 
tôt le  prophète  vint  lui  fairo  subir  l’humilia- 
tion qui  suit  ordinairement  une  action  vani- 
teuse. « Ecoulez,  lui  dit-il,  la  parole  du 
Seigneur  des  armées  : Le  temps  viept  où 
tout  ce  qui  est  dans  votre  maison  et  tous  les 
trésors  amassés  par  vos  pères  jusqu’à  co 
jour,  seront  emportés  à Babylone.  Il  n’en 
restera  pas  la  moindre  chose , dit  le  Sei- 
gneur. On  enlèvera  même  de  vos  propres 
enfants,  des  princes  de  votre  sang,  pour  les 
faire  servir  en  qualité  d’eunuques  dons  les 
palais  du  roi  de  Babylone.  Que  la  volonté  do 
Dieu  soit  faite,  répondit  le  prince,  et  que  le 
Seig  cur  fasse  régner  la  paix  el  la  justice 
pendant  que  je  vivrai  (2).  » 

La  terrible  prophétie  s’accomplit  à 107 
années  de  là  ; Daniel  et  ses  comjKigüons  en 
sont  la  preuve. 

Le  recueil  des  prophéties  d’Isaïe  se  ter- 
mine par  un  poème  didactique,  com(>osé  do 
IG  chapitres,  qui  no  le  cède  en  beauté  à 

(1)  El  antrqnum  cgredcrcliir  Ualaa  mediam  parient 
atrii,  foetus  est  sermo  Doiuiui  ad  eum,  dicens  ! 
Revertera,  et  die  Ezechi;c  dm  i popnli  mci  : llæc 
dicil  Dont  i nus  Dcus  David  pal  ri*  lui  : Audivi  ora- 
tionent  luam,  cl  vidi  lacrymas  luas;  cl  ecce  sanavi 
le  : die  tertio  attendes  lemplum  Domini.  El  addam 
diebus  luis  quindccitn  annot  : sed  cl  de  manu  regis 
Assyriorum  tiberabo  le,  cl  civilalent  banc,  ci  proie- 
gam  urbem  islam,  proplcr  me , el  propler  David, 
servirai  meum  (/V  Ktg.  xx,  4-ü). 

(2)  Dixil  itaque  Isaias  Ezechiæ  : Audi  sermoneiu 
Domini  : Ecce  dies  venient.  el  aufercnlur  onmi  i qu.i: 
stml  iu  domo  tua,  et  quæ  rondiderunl  paires  lui 
usque  in  diem  liane,  in  Uahylonem  ; non  rcmanehit 
(juidquam,  ait  Dominas.  Sed  el  de  tiliis  luis  qui  egrc- 
dieiilur  e\  le,  quos  gcncrabis,  lollentiir,  el  erunl 
eunuchi  in  palalio  regis  Uabytonis.  Dixil  Ezecbias  ad 
Isaiam  : Bonus  sermo  Domini,  quem  locutus  es  : si» 
pax  ci  veritas  in  diebus  meis  (/  V lleg.  xx,  16  10) 
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rien  do  ce  qui  précède,  et  qu’aucune  œu- 
vre de  main  d’homme  n'a  peut-être  jamais 
égalé,  même  à part  les  vues  prophétiques 
dont  il  abonde.  Nous  allons  eu  rendre  un 
compte  succinct. 

Un  avenir  de  plus  de  sept  siècles,  nous 
redirons  pas  se  déroule  comme  les  anneaux 
d’une  chaîne , mais  se  présente  d’ensemble 
aux  yeux  du  prophète,  qui  choisit  les  évé- 
nements les  plus  saillants,  pour  les  entre- 
mêler n son  discours , comme  autant  d'é- 
pisodes destinés  à en  soutenir  l’intérêt  ; mais 
ce  qu'il  préfère,  ce  qui  revient  le  plus  sou- 
vent sous  sa  plume,  ce  sont  les  gloires  du 
Messie,  la  sainteté  et  les  augustes  vertus  du 
divin  Rédempteur,  ses  mystères  encore  in- 
compris, la  vertu  et  In  sainteté  de  scs  dis- 
ciples, les  saintes  joies  do  l’Eglise  chré- 
tienne. Il  entremêle  toutes  ces  choses,  avec 
un  art  admirable,  aux  préceptes  qu’il  donne 
aux  Juifs  ‘pour  les  attacher  au  culte  du  Dieu 
d’Israël,  et  les  détourner  de  celui  des  idoles. 
Jamais  on  ne  peignit  de  couleurs  plus  vraies 
la  vanité  des  idoles , jamais  on  ne  chanta 
en  accents  plus  sublimes  les  merveilles  du 
Tout-Puissant  et  ses  grandeurs  admirables. 
Ce  petit  poème  va  au  moins  de  pair  avec  le 
livre  de  Job,  reconnu  par  tous  les  littéra- 
teurs comme  le  plus  magnifique  morceau  de 
poésie  qui  soit  an  monde. 

Le  premier  objet  qui  frappe  d’abord  les 
regards  du  prophète,  c’est  la  divine  mission 
du  Messie.  Il  est  venu,  il  va  so  manifester; 
voici  son  précurseur  qui  l’annonce  aujour- 
d'hui sur  les  bords  du  Jourdain,  et  qui  de- 
main le  fera  connaître  au  peuple. 

« Consolez-  vous  , consolez-  vous  , mon 
peuple,  dit  le  Seigneur,  votre  Dieu...  J’en- 
tends la  voix  de  celui  qui  crie  dans  le  dé- 
sert : Préparez  la  voie  du  Seigneur,  rendez 
droits  dans  la  plaine  les  sentiers  de  notre 
Dieu.  Comblez  les  vallons,  aplanissez  les 
montagnes  et  les  collines;  que  les  chemins 
tortueux  deviennent  droits,  «jue  les  sentiers 
raboteux  soient  unis.  Le  Seigneur  va  se 
manifester  dans  sa  gloiro;  toute  chair  le 
verra  ; c'est  la  bouche  du  Seigneur  qui  l’an- 
nonce (1).  » 

Les  nations  et  leur  gloire,  tout  est  péris- 
sable, tout  se  fane,  comme  l'herbe  des 
champs;  la  parole  de  Dieu  est  seule  infail- 
lible, ses  promesses  inébranlables.  Montez 
donc  sur  la  montagne,  vous  qui  évangélisez 
Jérsaicm,  et  dites  à Judo  : a Voilà  votre 
Dieu;  voilà  le  Seigneur  qui  vieut  dans  sa 
puissance,  établir  le  règne  de  sa  gloire,  il 
tient  d’une  main  la  récompense,  et  de  l’au- 
tre il  accomplit  son  œuvre.  Semblable  au 

(I)  Consolamini,  consolamini,  populo  meus,  dicit 
Haut  vesler.  Loqniiniiii  ad  cor  Jérusalem,  ci  ailvo- 
caleeani  : qnoniani  compléta  est  malilia  ejiis,  dimis- 
sa  est  iniqiiilas  illius  : suscepii  de  manu  Roinini  du  - 
plicia  pru  omnitms  perça; is  suis.  Vox  clainanlis  in 
deserto  : Pu  raie  viain  Domini,  rectas  facile  iu  soliln- 
dinc  senti  las  l)ei  nosiri.  Omni*  vallis  exallaliitur,  et 
oiiinis  nions  et  collis  Inimiliahilur,  et  erunl  prava  in 
directs,  et  uspera  in  via  s plana».  Et  revclahilur  glo- 
ria  Domini,  et  videliit  omriis  euro  panier  qtmd  os 
boni  mi  ioentum  est  (Ita.  u,  1-5). 


pasteur,  il  rassemblera  son  troupeau,  il  por- 
tera sur  ses  bras  les  tendres  agneaux,  il  les 
reposera  sur  son  sein,  et  aidera  leurs  mères 
à marcher.  C’est  celui  qui  a mesuré  l’Océan 
dans  le  creux  de  sa  main,  qui  a pondéré  les 
deux  sur  ses  paumes,  qui  a suspendu  à 
trois  de  ses  doigts  la  masse  de  la  terre,  équi- 
libré les  montagnes  et  jeté  les  collines  dans 

le  plateau  de  la  balance Qui  donc  ost 

semblable  à un  Dieu  si  maguiU  pie,  quelle 
imago  pourrait  le  représenter  : serait-ce  le 
muet  simulacre  jeté  au  moule  par  un  fon- 
deur, l'idole  ciselée  par  un  orfèvre,  la  sta- 
tue qu'un  artiste  a recouverte  de  larmes 
d'argent?  Peut-être  a-t-il  choisi  un  bois  in- 
corruptible, le  prudent  ouvrier  qui  a fait 

un  simulacre  sans  mouvement (1).  » 

Mais  il  faudrait  traduire  en  entier  de  si 
belles  pages;  tout  s’y  lient,  tout  s’enchaîne, 
tout  est  à la  même  hauteur;  il  n’est  point 
d’analyse  qui  puisse  en  rendre  un  compte 
suffisant.  \ euijle  nous  pardonner  le  divin 
poète  l’entreprise  téméraire  de  mutiler  sa 
pensée,  et  d’arracher  des  lambeaux  de  sou 
œuvre  sublime. 

Le  second  chapitre,  nous  parlons  ainsi 
conformément  à la  division  f»ar  cli;a|»itres  et 
par  versets  adoptée  récemment  pour  la  fa- 
cilité de  la  lecture,  mais  qui  présente  do 

f paves  inconvénients  par  rapport  à l’unité  da 
a pensée  et  (la  sujet  des  saints  Livres;  le  se- 
cond chapitre  commence  par  un  nouveau  trait 
ajouté  au  portrait  du  Messie,  déjà  ébnuchéau 
chapitre  précédent  sous  l’image  du  bon  pas- 
teur. a Que  les  continents  sc  taisent  pour 
écouter  ma  voix,  que  les  nations  déposent 
leurs  querelles;  que  tous  s’approchent» 
que  chacun  expose  ses  raisons,  nous  al- 
lons entrer  ensemble  en  jugement.  Qui  a 
suscité  le  Juste  de  l’Orient?  Qui  l'a  appelé 
à sa  suite?  Qui  lui  a subjugué  les  hâtions 
et  soumis  les  rois?  Qui  disperse  comme  la 
poussière  ses  ennemis  sous  sou  glaive?  Qui 
les  fait  tomber  sous  ses  flèches  comme 
la  paille  légère? 

a 11  les  poursuivra,  environné  de  la  paix, 

(1)  Ecce  Dominas  Dons  in  fortiludine  véniel,  et 
brachium  cjus  dominabilur  : ecce  mercescjus  cum 
eo,  ri  opirs  illius  coram  illo.  Sfcul  paslor  gregeut 
smiin  p.iscel,  in  hra.’liio  suo  congregahit  aguos,  cl 
in  sinu  suo  tevabil,  fœlas  ipso  purin  bit.  Qui»  tueu- 
ses est  pugillo  aquas.  cl  cœlos  palmo  pomleravil? 
Qlrit  nppcndil  irilms  digilis  molcm  lemc,  el  libravit 
in  pondère  montes,  cl  colles  in  siuiera  ? Unis  adju- 
v il  .spiriiuin  Domini  ? Aul  quis  consiliarius  cjns  luit, 
el  oslcndil  illi?  Uuin  qiio  iniit  cons.l.um,  ei  iuslimil 
cum,  cl  docuil  ci. ni  semilam  justifia1,  cl  crmlivil 
cum  scienliam,  cl  viam  prmlenfi.e  oslcmlii  illi  ? Ecce 
génies  quasi  slilla  situ tæ,  cl  quasi  moinoumni  stulc- 
r.o  r.  pniaUc  ‘.uni  : cccc  insul.t:  quasi  pulvis  fviguiis. 
El  Liiianus  non  sufliciei  ad  succcndem.um,  cl  a i.i ma- 
fia ejusnon  sulliricui  ad  holocatistnm.  Omîtes  génies 
quasi  non  sinl,  sic  stml  coram  eo,  el  quasi  iiihduiii 
cl  inane  repu  L«  la*  sunl  ci.  ('ni  ergo  similem  ferisUs 
Henni?  Aul  quant  iuiagincm  pondis  ei?  Nunquid 
srulplile  confia  vil  fa  ber  ? Aul  atirifcx  auro  figurai  il 
illml,  cl  laminis  iirgcnlcis  argentarius?.  Forte  ligmim 
el  iinpiilribile  elcgil  : attifes  sapiens  quand  qtioino- 
do  siaimi  simiilierum  quod  non  moveaUir  (Ita, 
XL,  10-40). 
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et  on  n’apercevra  nas  Tcmpreinto  de  ses 
pieds. 

« Qui  a fait  ces  merveilles,  qui  les  a opé- 
rées? Qui  a appelé  dès  le  commencement  les 
générations?  Cest  moi,  le  Seigneur;  moi 

10  premier  et  le  dernier  (1).  » 

Après  les  plus  séduisantes  promesses 
adressées  à Israël,  et  que  le  Messie  pouvait 
seul  réaliser,  après  avoir  montré  l’impuis- 
sance et  In  vanité  des  idoles,  le  prophète 
achève  son  tableau  au  chapitre  suivant. 

■ Voici  mon  serviteur,  celui  que  je  sou- 
tiens; mon  élu,  celui  dans  leouel  mon  âme 
se  complaît;  j'ai  répandu  sur  lui  mon  esprit, 
pour  qu’il  fasse  la  conquête  des  nations.  Il 
ne  mettra  point  à l’encan,  ne  fera  point  ac- 
ception de  personnes,  sa  voix  no  sera  pas 
entendue  du  dehors.  Il  n’achèvera  pas  de 
rompre  le  roseau  brisé,  il  n’éteindra  pas  le 
lumignon  fumant;  il  jugera  selon  la  vérité. 

11  n’emploiera  ni  la  sévérité  ni  la  violence 
pour  établir  sur  la  terre  le  règne  de  la  jus- 
tice ; les  continents  s’empresseront  d’adopter 
scs  lois. 

« Voici  ce  que  lui  dit  le  Seigneur,  le  Dieu 
qui  crée  cl  qui  étend  les  deux,  qui  affermit 
la  terre  et  tout  ce  qu’elle  supporte;  qui 
anime  de  leur  souille  les  nations  qu’elle  con- 
tient, et  de  son  haleine  l’homme  qui  la  foule 
aux  nieds.  Moi,  le  Seigneur,  je  t’ai  appelé 
dans  la  justice,  je  t’ai  pris  par  la  main,  je 
t’ai  conduit,  et  jo  t’ai  placé  pour  être  l’al- 
liance des  peuples  et  la  lumière  des  nations; 
je  t'ai  ordonné  d’ouvrir  les  yeux  des  aveu- 
gles, de  retirer  de  l’esclavage  et  des  prisons 
ceux  qui  étaient  couverts  de  chaînes  et  as- 
sis dans  les  ténèbres.  Je  suis  le  Seigneur,  tel 
est  mon  nom,  jo  no  permettrai  pas  à un  au- 
tre d’usurper  ma  gloire,  ni  aux  idoles  de 
s’enivrer  de  l’encens  qui  m’est  dû  (2).  » 

En  reportant  ses  souveuirs  aux  premières 

11)  Taccant  ad  me  insuke,  cl  goules  mutent  forii- 
tuuinein  : accedaul,  et  lune  loquanlur,  siimil  ail  ju- 
ilicium  propiuquemus.  Quis  su»cilavil  ab  Oriente 
justum,  vocavii  eum  ni  sequcrcltir  sc?  Habit  In  con- 
spcclu  ejus  genles,  et  reges  oblinebit  : Habit  quasi 
pulvcrcm  glatlio  ejus,  sicul  stipulai!)  vento  raplam 
areni  ejus.  Perscquelur  eos,  transitât  in  pacc,  semi- 
la  in  pcitihiis  ejus  non  apparehil.  Quis  b.ec  opéra  lus 
est,  et  feeit,  vocans  generaliones  ab  cxorHio?  Ego 
Dotniuus,  primus  et  novissimus  ego  suiu  (laa.  xli, 
1-4). 

(2)  Eccc  servus  meus,  suscipiam  cutn  : ctectug 
meus,  romplacuil  sibi  in  illo  anima  mea  : Hctli  spi- 
ritum  meiim  super  eum,  juHicium  gruiibus  proferet. 
Non  clamnbii,  neque  arcipiel  peisonam,  nec  audie- 
tur  vox  ejus  foris.  Calamuni  quassatuni  non  coule- 
ret,  et  linuin  fumigans  non  cxslingiicl  : in  vçritale 
eHucel  juHicium.  Non  cril  Iri&tis,  neque  lurbiilenlus, 
Honec  ponat  in  teria  juHicium  : cl  legem  ejus  iusuLe 
cxspectabunl.  H.ec  Hieil  Domiuus  Iléus,  créa  ns  cœ- 
los,  cl  exlendens  eos  : firmans  lerram  et  quæ  ger- 
minant  ex  ea  ; dans  flaluiu  populo,  qui  est  super 
ram,  et  spirilum  calcanlihus  cam.  Ego  Domiuus  vo- 
cavi  le  in  jusiilia,  et  apprebendi  iiumuin  tuam.  el 
aervavi  te.  El  dedi  le  in  fabius  popuii,  in  lu,  cm  gen- 
lium  : Ut  aperires  oculos  cæcorum,  cl  educeres  He 
condusionc  vinclum,  He  donm  carccris  sedenies  in 
tenebris,  Ego  Domiuus,  boc  est  noracn  nieuni,  glo- 
riain  ineam  altcri  non  dabo,  et  laudem  meain  scul- 
pliUbus  (ha.  xlii,  1-8). 


pages  de  l’Evangile,  it  est  impossible  de  ne 
pas  reconnaître  a ces  tableaux  celui  qui  ba- 
ptisait au  bord  du  Jourdain,  et  qui  se  procla- 
mait lui-même  la  voix  criant  dans  le  désert: 
Rendez  droites  les  voies  du  Seigneur.  Il  est 
impossible  de  ne  pas  y reconnaître  celui 
que  le  vieillard  Siméon  désigna  comme  la 
lumière  révélée  aux  nations;  celui  que  le 
Père  éternel  proclama  du  haut  des  cieux 
son  Fils  bien  aimé,  dans  lequel  il  avait  mis 
ses  complaisances  ; celui  que  Zacharie  pro- 
phétisait trois  mois  à l’avance  comme  VO- 
ritnt , descendant  du  plus  haut  des  cieux, 
pour  illuminer  ceux  qui  croupissaient  dans 
les  ténèbres,  assis  à 1 ombre  de  la  mort.  Il 
est  impossible  de  ne  pas  reconnaître  celui 
qui  lit  prouve  de  tant  de  douceur  et  de 
mansuétude,  de  tant  d'humilité  et  de  pa- 
tience, qu’on  put  dire  de  lui  avec  vérité, 
qu’il  était  environné  de  la  paix,  que  ses 
pas  no  s’imprimaient  pas  sur  la  poussière, 
qu’il  n’éteignait  pas  le  lumignon  fumant,  et 
n’achevait  pas  de  rompre  le  roseau  brisé. 

Ces  dernières  paroles,  au  reste,  peuvent 
s’appliquer  d’une  manière  littérale  à la 
Synagogue,  lumignon  fumant  d’un  flambeau 
désormais  éteint,  que  le  Sauveur  laissa  se 
consumer  seul  ; roseau  brisé,  qu’il  n’acheva 
pas  de  rompre,  attendant  qu’il  sc  rompit 
de  lui-même  au  premierévénemenl. 

Les  paroles  suivantes,  qui  viennent  immé- 
diatement, ne  peuvent  s'appliquer  qu’à  la 
prédication  des  apôtres. 

« Chantez  au  seigneur  un  cantique  nou- 
veau ; que  ses  louanges  retentissent  aux  con- 
tins de  l’univers,  par  toute  lu  vaste  étendue 
des  mers,  dans  les  Iles  et  parmi  tous  ceux 
qui  les  habitent.  Que  le  désert  s’insurge 
avec  ses  oasis;  louez- le,  habitants  de  Cédar, 
louez-le,  habitants  de  Pétra.  Voilà  qu’on  le 
proclame  du  sommet  des  montagnes,  par- 
tout retentit  sa  gloire,  jusqu'au  fond  des 

îles Je  conduirai  les  aveugles  dans  une 

voie  qu’ils  ignorent,  je  les  ferai  marcher 
dans  des  sentiers  qui  leur  sont  inconnus. 
Les  ténèbres  pour  eux  deviendront  la  lu- 
mière, les  chemins  raboteux  seront  aplanis; 
c’est  moi  qui  le  promets,  je  u’y  faillirai  pas. 

« Retirez-vous  d’ici;  soyez  tous  confondus, 
adorateurs  d'idoles,  vous  qui  dites  aux  si- 
mulacres : Soyez  nos  dieux.  Sourds,  enten- 
dez ; aveugles,  ouvrez  les  yeux  à la  lumiè- 
re (1).  * 

(t)  Quæ  prima  fueront,  ecce  vencrunt  : nova  quo- 
que  ego  annunlio,  anlequam  orianlur,  audila  vobis 
facinm.  Cantate  Domino  canlicum  iio  vu  ni,  laus  ejus 
ab  extremis  terræ  : qui  descendit!»  in  mare,  el  pie* 
niluilo  ejus;  insulæ  et  habilaiores  canim.  Suhlcve- 
lur  descrlum,  et  civiuies  ejus  : in  domibus  habili- 
tât Ccdar  : lauilale  babilatores  Pelræ,  de  vertice 
monlinm  clamabunl.  Piment  Domino  gloriam,  ci 
laudem  ejus  in  insulis  nuniiahuui.  Domiuus  sicul  Ibr- 
tis  egrciliciiir,  sicul  vir  prxüaior  suscilabil  zelum  : 
vociferabilur,  cl  clatnabil  : super  inimicos  su  os 
coiifbrtalHlnr.  Tacui  semper,  silui,  païens  fui,  sicul 
parîuriens  loquar  : dissipalio,  et  absorhebo  simili. 
Désert  os  faciaiu  montes,  et  colles,  cl  oinne  graine* 
eorum  cxsîccabo  : et  ponam  fluuiina  in  iusulas,  cl 
stagna  arefaciam.  El  ducam  cæcofi  in  viam  quam 
ncsciunt,  cl  in  semilis,  quas  ignoravcruni , ambularc 
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Ce  qni  sui  n?  s’applique  pas  moins  bien 
h l'aveuglement  dos  Juifs  à l’endroit  du 
Messie,  et  aux  malheurs  qu’ils  ont  eus  à su- 
bir après  l’avoir  méconnu,  expiation  qui 
dure  encore. 

> Qui  est  aveugle,  si  ce  n’est  mon  servi- 
teur? qui  est  sourd,  si  ce  n’est  le  peuple 
auquel  j’ai  adressé  mes  prophètes  ? Qui  est 
aveugle,  sinon  celui  qui  a été  vendu  (1)  ? 
qui  est  aveugle,  sinon  le  serviteur  du  Sei- 
gneur (2)?  Vous  qui  voyez  tant  de  merveil- 
les, réfléchissez  donc  vous  qui  entendez 
tant  de  choses,  écoutez  donc. 

• t Le  Seigneur  voulait  le  sanctifier,  il  vou* 
lait  faire  connaître  la  magnificence  et  la 
grandeur  de  sa  loi  1 Mais  voilà  que  ce  peuple 
est  pillé  et  ravagé.  Us  ont  été  pris  dans  les 
filets  des  soldats  ; iis  ont  gémi  dans  les  ca- 
chots des  prisons  ; ils  ont  été  emmenés  cap- 
tifs, sans  que  personne  soit  venu  les  déli- 
vrer ; ils  ont  été  exposés  au  pillage,  sans 
u’il  se  soit  trouvé  quelqu’un  pour  dire  * 
rrêlez.  S’il  en  est  parmi  vous  qui  comptent 
pour  quelque  chose  mes  paroles,  qu’ils 
prennent  garde,  et  observent  l’avenir.  Qui  a 
livré  Jacob  au  pillage  et  Israël  à la  dévasta- 
tion? N’est-ce  pas  le  Seigneur  lui-même,  con- 
tre qui  nous  avons  péché  ? Ils  n’ont  pas 
voulu  marcher  dans  scs  voies,  ni  compren- 
dre sa  loi.  Aussi  a-t-il  répandu  sur  eux  les 
Ilots  de  son  indignation  et  la  plus  terrible  do 
toutes  les  guerres,  a-t-il  allumé  l’incendie 
autour  d’eux,  sans  qu’ils  aient  pu  le  prévoir, 
les  a-t-il  précipités  dans  les  flammes,  sans 
qu’ils  se  soient  réveillés  (3).  » 

Après  cela,  le  prophète  passe  en  revue 
sommairement  les  bienfaits  dont  le  Seigneur 
n’a  cessé  de  combler  Israël,  les  châtimonts 
qu’il  lui  a infligés  pour  ses  iniquités  ; les 
nouveaux  châtiments  qu'il  lui  prépare  dans 
la  captivité  de  Bnbylone,  et  aussi  les  nou- 
veaux bienfaits  dont  il  le  comblera  , eu  mét- 
éos faciam  : ponam  tenebras  coram  eis  in  lucem , et 
prava  in  recla  : liæc  verba  feci  eis,  et  non  dereliqiii 
eos.  Converti  snnl  relrnrsum  : confundantur  cotilu- 
sione  qui  coniidunt  in  sculplili,  qui  dîciint  conflalili  : 
Vos  dii  noslri.  Sunli  audite,  el  exci  inlueuiiiii  ad 
videudiim.  {lia.  xui,  9-18). 

Q)  Lpbi.mil,  fils  de  Joseph,  qui  avait  été  vendu 

fiar  ses  hères.  Le  nom  d Ephraiin  se  prend  dans 
es  proplK'ti's  pour  tout  Israël,  dont  il  fut  b princi- 
pale et  b dernière  tribu. 

(il  Juda,  dont  le  nom  signifie  louange. 

(3)  Quis  cæcus,  nisi  semis  meus?  et  surdus,  nisi 
ad  queui  niiulios  meus  mis* ? quis  cxcus,  nisi  qui 
vcnuiiidalus  est?  el  quis  c.ccus,  nisi  semis  boinini? 
Qui  vides  limita,  nonne  cuModies?  qui  uperlas  habes 
a urcs  , nonne  audics?  Et  Uoniiiius  votait  ut  sanctill- 
careteum,  et  magnificaiel  Icgem  et  exiollcrel.  Ipse 
au  le  ni  popidus  di  replu  s,  ci  vaslatus  : bqueus  jinc- 
num  omîtes,  et  in  domibuscarceruin  absconditi  suut. 
Facti  sunl  in  rapinain,  nec  est  qui  erual;  in  dire- 
tionem,  nec  est  qui  dical  : Redde.  Quis  est  in  vo- 
is qui  audial  hoc,  ailendai  el  ausculiel  fulura? 
Quis  dédit  in  direptionem  Jacob,  el  Israël  vaslanli- 
hus?  nonne  Dominas  ipse,  cui  peccavimus?  Et  nolue- 
runl  in  viis  ejus  arabulare,  et  non  audierunt  logent 
ejus.  El  ctfudil  super  eum  indigna lionem  furoris 
sui,  et  forte  bcllum,  eL  combussil  eum  in  circuiiu, 
et  non  cognovit  : cl  sttccendil  eum,  et  non  inicllcxil. 
(ha.  xlii,  19  25). 


tant  un  terme  à cette  captivité,  et  en  lui 
rendant  sa  .première  prospérité.  Il  démontre 
ensuite  d’une  manière  aussi  solide  que  poé- 
tique la  folie  de  l'idolâtrie  et  l’inanité  des 
idoles.  C’est  toujours  la  suite  do  la  même 
pensée  ; car  si  le  peuple  juif  devait  subir 
celle  terrible  leçon,  ce  serait  h cause  de  son 
idolâtrie.  Que  ne  voulut-il  comprendre  l’é- 
loquent langage  de  son  prophète,  qui  était 
cependant  le  langage  de  la  raison  même? 

Cette  discussion  occupe  les  chapitres  qua- 
rante-troisième et  quarante-quatrième.  A la 
lin  de  celui-ci  apparaît  le  nom  de  Cyrus, 
qui  devait  mettre  un  terme  à la  captivité. 
Rien  de  si  merveilleux  que  celle  merveil- 
leuse prophétie  : 

« Voici  ce  que  dit  Je  Seigneur,  ton  rédemp- 
teur (ô  Jérusalem,  ) ion  créateur  dès  le  sein 

de  ta  mère:  Je  suis  le  Seigneur C’est  moi 

qui  dis  à Jérusalem  : Tu  seras  habitée  ; aux 
villes  de  Juda  : Vous  sorez  édifiées  ; à ses 
déserls:  Vous  serez  repeuplés......  C’est  moi 

qui  dis  à Cyrus  : Vous  Ôtes  mon  serviteur, 
et  vous  ferez  toute  ma  volonté.  C’est  moi 
qui  dis  è Jérusalem  : Tu  seras  rééditiée  ; au 
temple: Tu  seras  fondé.  Moi,  le  Seigneur,  je 
dis  a Cyrus,  mon  Christ,  que  j’ai  pris  par  ia 
main,  et  conduit  à la  conquête  des  nations, 
devant  lequel  je  contraindrai  les  rois  à tour- 
ner le  dos  : J'ouvrirai  les  portes,  j’aplanirai 
les  voies:  Je  vous  précéderai  moi-même, 
je  mettrai  sous  vos  pieds  les  grands  do 
la  terre,  j’enfoncerai  les  portes  de  bronze,  et 
je  briserai  les  armatures  de  fer.  Je  vous  ré- 
vélerai les  trésors  les  plus  cachés,  les  plus 
secrets  arcanes,  et  vous  saurez  que  je  suis  le 
Seigucur, le  Dieu  d'Israël, qui  vuusappellepar 
votre  nom.  Je  vous  ai  appelé  |Mir  votre  nom, 
en  faveur  de  Jacob,  mou  serviteur,  et  d’Is- 
raël, mon  bien-aitné  ; c’est  moi  qui  vous  ai 
fait  ce  que  vous  êtes,  et  vous  ne  me  con- 
naissez pas.  Je  suis  le  Seigneur,  personno 
n’est  au-dessus  de  moi  ; eu  dehors  de  moi, 
il  n’y  a point  de  Dieu  ; c’est  moi  qui  vous 
ai  revêtu  de  vos  armes,  el  vous  ue  me  con- 
naissez pas  (I).  » 

Mais  l image  de  Cyrus,  ce  messie  du  rc- 

. (1)  Haie  dicit  Dominas,  redcmplnr  luus  cl  forma- 
ter tuas  ex  utero  : Ego  sum  Doniinus,  fadens  oinnia, 
exlendcns  cœlos  solus  , stabilisas  terrain,  el  nullns 
mecum.  Irrita  faciens  signa  divinortim,  et  ariolos  in 
fumrem  vcriens.  Couverions  sapienics  relrorsuin  : 
et  scienliain  eoruin  slultaiu  lacieos.  Suscitons  ver- 
buin  servi  sui , et  consilium  nunlioruin  suornin  com- 
plet». Qui  dico  Jérusalem  : llabilaberis  ; el  civilatt- 
lms  Juda  : Ædilicubimiui,  et  descria  ejus  suscitaho. 
Qui  tlko  profundo  : Dcsohire,  cl  Humilia  tua  arefa- 
ciain.  Qui  dico  Cyro  : Pustor  meus  es.  et  omiicui  vo- 
tanlaicmmeam  complétas.  Qui dico Jérusalem  : Ædi- 
ficabcris;  cl  templo  : Fundahcris  (/m.  xliv,  21-28). 
Marc  dicit  Dominus  Chrisio  moo  Cyro,  cnjiis  appre- 
bendi  dexleram,  ut  subjiriam  unie  laciem  ejus  goû- 
tes, et  dorsa  regain  verlain,  cl  aperiam  toram  eo 
januas,  el  port*  non  claudenlur.  Ego  ante  te  ibo  : el 
gloriosos  terra;  humilinlio  : portas  a; reos  coulerai», 
cl  vectes  lerrcos  confringam.  El  dabo  libi  thésaurus 
abseonditos,  et  arcana  secretonmi  : ut  scias  quia  ego 
Dont. nus,  qui  voconomen  tnnm,  Di*us  Israël.  Propter 
servum  meum  «Jacob,  et  Israël  eleclum  meum,  et 
vocavi  le  nomine  tuo  : assimilavi  te,  cl  non  cogno- 
visti  me  : Ego  Dominus,  et  non  esl  amplius  : extra 
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tour  de  Ja  captivité,  pouvait-elle  se  présen- 
ter à l’esprit  du  prophète,  sans  réveiller  en 
lui  le  souvenir  d’un  autre  Messie,  de  celui 
que  l’univers  attendait?  Aussi  s’écrie— t-il 
aussitôt,  dans  un  brusque  mouvement  d'en- 
thousiasme : 

Roraîc,  cœli , desuper , et  nubes  pluant  Jus - 
tum  : aperiatur  terra  et  aerminet  Salvatorem: 
et  justifia  oriatur  simut.  « Cicux,  laissez  des- 
cendre votre  rosée  ; que  les  nuages  pleuvent 
le  Juste.  Que  In  terre  ouvre  son  sein,  qu’elle 
germe  le  Sauveur,  et  que  la  justice  naisse 
avec  lui.  » 

Vous  aviez  donc  bien  vu,  ô divin  pro- 
phète, celte  alliance  du  ciel  et  de  In  terre, 
cette  chaste  union  de  la  virginité  divino 
avec  la  virginité  humaine,  sa  plus  parfaite 
image,  et  vous  en  aviez  vu  naître  le  Sau- 
veur, le  roi  de  justice,  comme  un  germe  dé- 
posé dans  le  sein  de  la  terre,  qui  attend, 
pour  en  sortir,  qu’une  goutte  de  rosée  des-^ 
rende  sur  lut  du  haut  des  nuages. 

Aussitôt  après  ce  sublime  élancement  de 
son  Ame  Vers  le  Désiré  des  nations,  Isaïe 
rovientau  sujet  dont  il  s’occupait  auparavant, 
celui  des  œuvres  de  Dieu,  auquel  l’avait 
conduit  tout  naturellement  cette  allocution 
À Gy  rus:  C’est  moi  qui  suis  le  Seigneur,  il 
n’y  à point  d’autre  Dieu  quo  moi  seul.  Mais 
il  ne  veut  pas  quitter  son  sujet  principal, 
sans  y ajouter  quelques  nouveaux  traits, 
moitié  intelligibles  pour  ceux  auxquels  il 
parlait,  moitié  mystérieux.  Cyrus  renverra 
les  captifs,  sans  exiger  de  présents  do  leur 
part.  Jérusalem  retrouvera  sa  gloire  et  son 
ab'indnnce;  les  nations  l’adoreront,  parce 
qu’elles  auront  reconnu  en  elle  un  Dieu  ; et 
cependant  c’est  un  Dieu  mystérieux  et  ca- 
ché. 

« J’ai  suscité  Cyrus,  pour  accomplir  la 
justice,  et  je  dirigerai  ses  voies.  Lui-même 
il  relèvera  ma  ville,  et  renverra  mes  captifs 
sans  exiger  d’argent , sans  demander  de 
présents,  dit  le  Seigneur,  le  Dieu  des  ar- 
mées. Le  Seigneur  ajoute  : Les  laboureurs 
do  l’Egypte,  les  négociants  de  l'Ethiopie,  les 
magistrats  des  villes  de  Saba  viendront  vers 
toi,  seront  les  liens,  marcheront  à ta  suite, 
les  mains  placées  dans  leurs  manches;  ils 
t'adoreront,  te  prieront  ; car  il  n’y  a de  Dieu 
que  dans  ton  enceinte  ; il  n’y  a pas  d’autre 
Dieu  <|ue  le  tien.  Vous  êtes  vraiment  un 
Dieu  caché,  ô Dieu  d’Israël,  ô Sauveur.» 

Comme  s’il  eût  craint  quTsracl  n attribuât 
trop  exclusivement  de  telles  paroles  à ses 
prospérités  temporelles,  le  prophète  ajoute 
aussitôt  : 

« Tous  les  fabricaleurs  d'illusions  ont  été 
confondus,  condamnés  5 rougir,  emportés 
par  une  môme  disgrâce.  Israël  a été  sauvé 
dans  le  Seigneur,  d'un  salut  éternel.  Vous 
ne  subirez  plus  la  confusion,  vous  n'aurez 

plus  jamais  lieu  de  rougir Convertissez- 

vous  à moi,  de  tous  les  lieux  de  la  terre,  et 
vous  serez  sauvés;  car  je  suis  Dieu,  et  il 
n’en  existe  point  d’autre.  Je  l’ai  juré  par 

n>c  non  est  Deus  : accinxi  le,  non  cognovisli  me 
(Isa.  xlv,  i-5) 


moi  même,  le  Verbe  de  justice  qui  sortira  do 
ma  bouche  n’en  sortira  pas  en  vain,  car  je 
veux  que  tout  genou  fléchisse  devant  moi, 
et  que  toute  langue  sache  prononcer  mou 
nom.  A moi,  dira-t-il,  appartient  dans  le 
Seigneur  la  justice  et  l’empire;  on  viendra 
se  ranger  sous  scs  lois,  et  ceux-là  seront 
confondus,  qui  s’opposeront  à lui  (1).  » 

Mais  ces  grands  événements  tarderont  peut- 
être  beaucoup  à s’accomplir  ? 

« Ecoutez,  peuple  au  cœur  endurci,  vous 
qui  vous  éloignez  de  la  justice  : Ma  justice 
s'approche  do  vous,  elle  ne  sera  pas  long- 
temps différée;  mon  salut  ne  lardera  pas.  Je 
donnerai  le  salut  dans  Sion,  et  je  manifes- 
terai ma  gloire  dans  Israël  (2).  » 

Le  prophète  trouve,  sans  doute,  qu’il  est 
allé  trop  loin  dans  ses  révélations,  et  qu’il  a 
trop  soulevé  le  voile  do  l’avenir  aux  yeux 
des  profanes,  car  il  revient  sans  Iransition 
aux  malheurs  de  Bahylone,  comme  s’il  n’a- 
vait en  vue  que  les  triomphes  temporels 
de  Jérusalem.  Du  reste,  cette  antithèse  est 
pleine  d’une  grâce  admirable. 

« Descends,  assieds-toi  dans  la  poussière, 
vierge,  fille  de  Babylone,  assieds-toi  sur  la 
terre  ; il  n’y  a plus  de  trône  pour  la  fille  des 
Chaldéens;  on  ne  parlera  plus  désormais  do 
ta  mollesse  et  de  ta  délicatesse.  Prends  la 
meule,  écrase  le  froment  ; enlève  les  vête- 
ments qui  forment  ta  parure,  découvre  les 
épaules,  relève  tes  habits  et  traverse  les 
fleuves.  Ton  ignominie  sera  révélée,  on 

(1)  Ego  suscilavi  euro  ad  justitiam,  et  omnes  vins 
ejus  dirig.ltn  : ipse  ædificabil  civiiaiem  meam,  et 
caplivitaiem  meam  dimilici,  non  in  prelio,  neque  in 
nmnerilMis , dicit  Dominus  Deus  excrciluuin.  H;ec 
dicit  Dominus  - Labor  Ægypti,  cl  negolialio  Ælbio- 
piæ,  cl  Sabaim  viri  sublimés  ad  le  transibunl , cl  lui 
eruul  : Posl  te  ambulabunt,  vincii  manieis  pergenl  : 
et  te  adorabunt , leque  dcprecubuiilur  : Tantum  in 
te  est  Deus,  cl  non  absque  le  Deus.  Verc  lu  es  Deus 
abscondilus,  Deus  Israël  salvalor.  Confus  i sunt,  ci 
crubuerunl  omnes  : simili  abierunt  in  confusioncin 
fabricaiores  errorum.  Israël  salvaïus  est  in  Domino 
salute  æterna  : non  confundemini,  et  non  erubcscelis 
usque  in  spéculum  sæculi.  Quia  turc  dicit  Dominus 
creans  cœlos,  ipse  Deus  furmans  lerram,  et  faciens 
cam,  ipse  plastes  ejus  : non  in  vanum  creavil  cam  : 
ut  habiuiretur,  formavil  cam  ‘ ego  Dominus,  et  non 
est  aiius.  Non  in  abscomlilo  loculus  sum  in  loco 
terra  tenebroso  : non  dixi  semini  Jacob  : Frustra 
quaerile  me  : Ego  Dominus  loquens  justitiam,  annun- 
lians  recla.  üoiigregamiiii,  et  vernie,  et  accedilc  si- 
mili qui  galvalt  eslis  ex  Genlibus  : nescierunt  qui 
levant  Hgnum  sculpturæ  suæ , et  rogant  Deum  non 
salvanteui.  Aimunliate  et  venilc,  et  cousiliamini  si- 
inul  : quis  audilum  fecil  hoc  ab  inilio,  ex  lune  præ- 
dixil  illud  : nunquid  non  ego  Dominus,  et  non  est 
ultra  Deus  absque  inc?  Deusjuslus  et  saivans  non 
est  præler  me.  Convertimini  ad  me,  et  salvi  eriiis 
omnes  fines  terra  : quia  ego  Deus,  ei  non  est  aiius. 
In  memelipso  juravi , cgredielur  de  ore  inco  jusliiiæ 
verbum , el  non  revcrtcUir  : Quia  milii  curvabitur 
omne  gémi,  el  jurabil  omnis  lingua.  Ergo  in  Do- 
mino, dicci,  mcæ  sunl  juslilia  et  imperium  : ad  euin 
venient,  el  confundenlur  omnes  qui  répugnant  ei 
(Isa.  xlv,  13-45). 

(4)  Audite  me  duro  corde,  qui  longe  eslis  a jnsli* 
lia.  Prope  ftei  justitiam  meam,  non  elongabiliir,  el 
salus  me»  non  morabilur.  Dabo  in  Sion  salulem  cl 
in  Israël  gloriam  meam  (Isa.  xlvi,  14,  13). 
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verra  ton  opprobre,  carje  tirerai  vengeance, 

et  il  n’est  pas  d'homme  qui  me  résiste 

Assieds-toi  en  silence,  et  demeure  dans  les 
ténèbres,  fille  des  Chaldéens,  car  tu  ne 
t'appelleras  plus  la  reine  des  nations.  * 

« Dans  mon  courroux  contre  mon  peuple 
j'ai  dissipé  mon  héritage,  et  l'ai  livré  entre 
tes  mains;  mais,  loin  de  le  traiter  miséri- 
cordieusement, tu  as  trop  alourdi  ton  joug 
sur  les  épaules  d'un  vieillard,  et  tu  as  dit, 
je  serai  reine  à toujours.  Tu  ne  t’en  es  pas 
fait  un  sujet  d’inquiétude,  et  tu  n’as  pas 
songé  à ton  dernier  jour.  Eh  bien  ! écoute 
ceci,  voluptueuse  contiaute,  qui  dis  en  ton 
cœur,  je  suis,  et  il  n’v  a que  moi,  je  ne  serai 
jamais  veuve  ni  stérile  : ces  deux  choses 
t’arriveront  soudain  en  un  même  jour,  la 
stérilité  et  la  viduité Les  maux  te  vien- 

dront sans  que  tu  saches  de  quel  côté;  les 
calamités  fondront  sur  toi,  sans  que  tu  puisses 
les  conjurer;  les  angoisses  t’assiégeront,  sans 
que  tu  aies  pu  les  prévoir.  Convoque  tes 
enchanteurs  et  la  multitude  des  maiéficia- 
teurs,  que  tu  as  toujours  entretenus  dès  ton 
enfauco;  vois  s’ils  peuvent  t’être  utiles,  et 
demande-leur  de  te  donner  des  forces.  Tu 
t'es  perdue  au  milieu  de  tant  de  conseillers. 
Qu’ils  viennent  donc  et  qu’ils  te  sauvent, 
ces  augures,  qui  considéraient  les  astres  et 
interrogeaient  les  saisons,  pour  te  révéler 
l’avenir  (1).  » 

Il  est  très-remarquable  que  la  nuit  même 
où  Babylone  fut  prise  par  Cyrus,  Balthasar 
fit  venir,  pour  avoir  l’explication  des  paroles 
mystérieuses  qu'une  main  divine  avait  tra- 
cées sur  le  mur  do  la  salle  du  festin,  des 

(i)  Descende,  sede  in  pulvere,  virgo  filia  Babylon, 
sear  in  terra  : non  est  solium  lilue  Cbaldæortim,  quia 
ultra  non  vocaberis  mollis  et  louera.  Toile  molam, 
et  mole  farinant  : dénuda  turpiludincm  luam,  disco- 
operi  kumerum , révéla  crura,  transi  domina.  lie- 
xelabilur  ignominia  tua , et  videbitur  opprohrium 
tnuni  : tillionem  capiam,  et  non  resistet  milii  lioinn. 
Hedcmptor  noster,  Doininus  cicrcitumu  nomen  il- 
lius,  Sanctus  Israël.  Scdc  tacens,  et  iotra  in  lenehras, 
filia  Chabkeorum  : quia  non  vocaberis  ultra  domina 
regnorum.  Iratussuui  super  populum  rneum,  conta- 
tnmavi  hxrediiaieiu  meam,  cldetli  eos  in  manu  tua  : 
non  posuisli  eis  inisericordias  : super  senent  aggra- 
vasti  juguni  tuum  valde.  El  dixisti  : In  scnipileriium 
ero  domina  : non  posuisli  liæc  super  cor  tuum,  ne- 
que  recordala  es  novissiini  lui.  Et  nunc  midi  hxv, 
ddicata,  et  habilans  conddenter,  quæ  dicis  in  corde 
tuo  : Ego  sum , et  non  est  prælor  me  aniplius  : non 
sedeiio  vidua,  et  ignorabo  steriliiatein.  Venient  libi 
duo  h:cc  subito  in  die  una,  stcrilitas  et  viduilas. 
Cnivcrsa  vénérant  super  te,  propler  mulliludinem 
inaleticiorum  tuorum,  cl  propler  duritiaui  i no  an  ta - 
torum  tuorum  velioineutem.  Et  tiduciam  habuisti  in 
malitia  tua,  et  dixisti  : Non  est  qui  vidcal  me.  Sa- 
pientia  tua  et  scienlia  tua  hæc  deccpil  te.  Et  dixisti 
ni  corde  tuo  : Ego  sum,  et  præter  me  non  est  altéra. 
Veniel  super  te  malum  , et  nescies  ortuni  cjus  : et 
irruet  super  te  calamitas,  quant  non  poteris  cxpiarc  : 
voniot  super  le  repente  miscria,  quam  nescies.  Sta 
eu  in  incanlaioribus  tuis  , et  cum  iiiultitudiue  malo- 
fleiorum  tuorum,  iu  quibus  laborasti  ah  adolesceulia 
tua,  si  forte  quid  prosit  libi,  aul  si  possis  fieri  for- 
tior.  Defecisti  in  mullilucHne  consiliorum  tuorum  : 
stent,  et  salvenl  te  augures  cœli,  qui  contemplaban- 
iiir  sidéra,  et  supputaient  inenses,  ut  ex  eis  amiun- 
t>a reut  ventura  uni  [Isa.  xlvii,  i-l 2). 
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magiciens,  des  Chaldéens  et  des  aruspices, 
qui  ne  purent  en  connaître  le  sens.  La  sage 
Nitocris,  qui  gouvernait  le  royaume  tandis 
que  son  fils  so  livrait  à la  débauche,  étant 
entrée,  lui  parla  de  Daniel,  que  le  monarque 
précédent  avait  établi  cher  des  magiciens, 
des  enchanteurs,  des  Chaldéens  et  des  arus- 
pices.  C’était  à l'occasion  de  son  premier 
songe,  que  Nabuchodonosor  avait  conféré 
ce  titre  h Daniel,  après  que  les  jongleurs, 
les  magiciens,  les  maléficiateurs  et  les  Cbal- 
déens,  ainsi  que  le  porte  le  texte  sacré, 
eurent  déclaré  leur  impuissance  à trouver 
le  sens  de  l’énigme.  Tous  ces  coujectureurs 
portaient  le  beau  titre  de  sages,  et  étaient 
les  conseillers  suprêmes  au  moment  du 
danger.  On  peut  juger  par  ces  souvenirs 
combien  le  nombre  en  était  grand  dans 
Babylone  ; et  quant  au  reproche  adressé  à 
cette  ville  d’en  avoir  nourri  dès  son  enfance, 

défaut  d’autres  preuves  h l'appui  do  la 
parole  du  prophète,  on  en  peut  juger  par  ce 
seul  fait,  que  l'astrologie  et  les  arts  qui  s’y 
rattachent  étaient  cultivés  en  Egypte,  dont 
la  civilisation  est  nécessairement  postérieure, 
dès  les  temps  les  plus  reculés,  témoin  la 
couronne  d’or  de  la  statue  d’Osymandias , 
marquée  des  signes  d’une  astrologie  perfec- 
tionnée, et  la  table  astrologique  du  tombeau 
do  Rauiessès,  contemporain  de  Moïse. 

Prise  par  Cvrus,  Babylone  ne  devait  plus 
être  capitale  ; Ninive,  Suze  et  quelques  autres 
villes  lui  ravirent  cet  honneur;  telle  est  la 
viduité  qu'lsaïe  lui  prophétisait.  Loin  de 
continuer  à voir  augmenter  sa  population, 
elle  devait  décliner  de  jour  en  jour,  jusqu'à 
l’état  où  elle  est  réduite  depuis  tant  do 
siècles,  celui  d*UD«  plaine  entièrement  dé- 
serte; là  est  sa  stérilité.  Les  malheurs  ne 
lui  manquèrent  nas,  n’y  eût-il  que  celui 
d’avoir  été  prise  de  vive  force  par  Cyrus,  et 
plus  tard  par  Darius,  fils  d’Hystaspe,  qui  la 
démantela. 

Après  une  fervente  exhortation  adressée  au 
peuple  juif,  dans  laquelle  le  prophète  lui 
démontre  que  se»  maux  proviendront  de  sa 
désobéissance  et  de  son  idolâtrie,  désobéis- 
sance et  idolâtrie  prévues  par  Dieu  de  toute 
éternité  : Scio  enim  quia  prcevarican»  prœra- 
ricabcris,  il  lui  annonce  que  la  captivité  de 
Babylone  ne  durera  qu’un  temps:  eyredi- 
mini  de  Babylone , (agite  a Chaldœis,  et  part 
de  là  pour  dépeindre  les  splendeurs  de  l'E- 
glise chrétienne,  sous  la  figure  de  Jérusalem 
reconstruite. 

C’est  d’abord  le  Messie  qui  apparaît  : 

« Ecoutez,  lies  de  la  mer,  nations  loin- 
laines,  écoutez.  Le  Seigneur  m’a  appelé 
avant  ma  naissance,  il  m’a  imposé  mon  nom 
dès  le  sein  de  ma  mère.  11  a placé  dans  ma 
bouche  un  glaive  tranchant  ; il  m’a  protégé 
à l’ombre  de  sa  main,  il  m’a  gardé  comme 
une  flèche  choisie,  in’a  tenu  en  réserve 

dans  son  carquois et  m’a  dit  : Ce  serait 

peu  de  rappeler  à moi  les  tribus  de  Jacob, 
et  do  convertir  les  restes  (i)  d’Israël;  je 
vous  établis  la  lumière  des  nations,  afin  du 
propager  mon  salut  jusqu'aux  extrémités  de 

(1)  Ce  ne  devaient  plu»  être  que  les  raie»,  car  le  put 
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la  terre Vous  serez  l’alliance  des  peuples, 

vous  mettrez  l'univers  eu  mouvement,  vous 
réunirez  les  héritages  dispersés.  Vous  direz 
h ceux  qui  sont  dans  les  chaînes,  soyez 
libres;  à ceux  qui  sont  dans  les  ténèbres, 
venez  à la  lumière.  » 

Aussi  quelle  foule  immense  ne  se  lèvera- 
t-elle  pas,  pour  venir  de  tous  côtés  à Jéru- 
salem 1 

« Ils  prendront  leurs  repas  le  long  de 
toutes  les  voies,  ils  dormiront  sur  toutes  les 
esplanades.  Ils  auront  des  aliments  t*n  abon- 
dance, la  chaleur  du  jour  lie  les  arrêtera  pas 
dans  leur  marche,  car  leur  sauveur  les  con- 
duira lui- mémo,  et  leur  montrera  les  sources 

propres  à les  désaltérer Les  uns  viendront 

des  pays  les  plus  éloignés,  ceux-ci  de  l’a- 
quilun  et  de  la  mer,  ceux-là  des  contrées 
du  midi. 

« Sion  disait  : le  Seigneur  m'a  délaissée,  le 
Seigneur  m’a  oubliée  ! Est-ce  qu'une  mère 
oublie  jamais  son  enfant?  et  lors  même  que 
cela  pourrait  arriver,  le  Seigneur  n’oublie- 
rait pas  Sioii.  Vois  doue,  ville  ingrate  : 

« Lève  les  yeux,  regarde  autour  de  toi  et 
vois  comme  les  tils  se  rassemblent,  comme 

ils  arrivent, Tes  déserts,  tes  solitudes, 

tes  ruines,  tout  est  peuplé,  ton  enceinte  est 
devenue  trop  étroite,  et  d’autres  tils  de  la 
stérilité  crient  encore  do  toules  parts  : place 
pour  moi,  faites  place  afin  que  je  puisse 
entrer.  » 

Oui  ce  sont  bien  des  lils  de  ta  stérilité  que 
tous  ceux-ci  qui  viennent  t’environner 
comme  un  manteau,  te  couronner  de  gloire 
comme  une  épouse  féconde,  car  tu  ne  les 
as  pas  engendrés,  tu  ne  les  connais  môme 
pas,  et  lu  dis  dans  Ion  cœur  : 

« Qui  m'a  donné  ceux-ci,  à moi  stérile  et 
privée  des  honneurs  de  l'enfantement,  à moi 
émigrée  et  captive  ? Et  ceux-là  encore,  qui 
me  les  a élevés,  à moi  pauvre  et  abandonnée? 
El  ces  autres,  où  étaient-ils  donc  ? » 

Oui  ce  sont  bien  des  étrangers,  des  en- 
fonts  purement  spirituels,  car  voici  ce  que 
dit  le  Seigneur  ; 

« Je  vais  lever  la  main  au  milieu  des  na- 
tions, arborer  mou  étendard  au  milieu  des 
peuples,  et  ils  s'empresseront  de  t'apporter 
des  tils  dans  leurs  bras  et  des  tilles  sur 
leurs  épaules.  » 

Alors  une  gloire  immense  te  sera  acquise, 
une  gloire  à nulle  outre  pareille  : 

« Les  rois  seront  tes  uourriciers  et  les 
reines  tes  nourrices  ; ils  t’adoreront  le 
visage  contre  terre,  et  baiseront  la  poussière 
sous  tes  pas  (1).  « 

pbete  vient  dira  qu'lsracl  ne  serait  jamais  rétabli 
comme  nation  : Israël  non  congregçibiiur. 

(1)  Audite  insulæ,  et  alleudile  populi  de  longe  ; 
Dominas  ab  utero  vocavit  me,  de  ventre  malris  meæ 
retordants  est  nomiiiis  mci.  El  posuil  os  memn  quasi 
gladium  acutum  : in  umbra  ma  nus  su;e  prolexll  me, 
et  posuit  me  sicul  sagitlaiu  eleclam  : iu  pharetra 
sua  abscondil  me.  El  «lik.it  inibi  : Se r vus  meus  es  lu 
Israël,  quia  in  le  gloriabor.  Et  ego  dixi  : lu  vacuum 
laboravi,  sine  causa,  et  vane  lorliludinem  meaiii 
consuinpsi ergo  judicium  incum  cum  Domino  et 
*>pu*  mcuui  cum  Deo  mco. 


Mais  quoil  Cette  Jérusalem  glorieuse  et 
triomphante,  celle  Jérusalem  sous  les  pieds 
de  laquelle  les  rois  doivent  baiser  la  pous- 
sière, elle  est  rejetée,  déshonorée,  elle  a 
reçu  de  son  époux  le  libelle  du  divorce  1 qui 
peut  expliquer  de  telles  contradictions  ? Inex- 
plicables pour  la  Synagogue,  elles  devien- 
nent des  vérités  radieuses  au  point  de 
vue  chrétien  ; c’est  qu’il  devait  y avoir  un 
jour  deux  Jérusalem,  une  spirituèllo  et  une 
matérielle;  les  triomphes  de  l une  et  les  dis- 
grâces de  l’autre  commencent  au  moment 
où  le  Fils  vient  sur  la  terre  acheter  a son 
Père,  au  prix  de  son  sang,  des  adorateurs  en 
esprit  et  en  vérité. 

Terrestre  Jérusalem,  écoutez  donc,  voici 
votre  avenir  :«  Quel  est  ce  libelle  de  répu- 
diation que  j’ai  donné  à votre  mère?  Quel 
est  ce  créancier  auquel  je  vous  ai  vendue  ? 
Car  je  vous  ai  vendue  à cause  de  vos  ini- 

El  aune  dicit  Dominus,  formans  me  ex  utero  ser- 
vum  sibi,  ul  reducam  Jacob  ad  cum,  et  Israël  non 
cungregabilur  : cl  glorilicalus  suni  in  oculis  Domini, 
et  De u s meus  foetus  est  Ibrliludo  inea.  El  dixil  : 
Pariirii  est  ut  sis  uiibi  serras  ad  suscitamias  tribus 
Jacob,  etfæces  Israël  convcrlendas.  Ecee  dedi  le  in 
luceiu  geiilium,  u(  sis  salus  mea  usque  ad  exlrcnuim 
terne.  Ilæc  dicit  Doiiiiutis  redcmpior  Israël,  sanclus 
ejus  ad  conteinplibileui  animant , ad  aboiuinatain 
gcnlem,  ad  servum  domiuorum  ; Ileges  videlnuit, 
et  consurgent  principes,  et  adorahuul  propier  Du- 
minura,  «juin  iidelis  est,  ci  saiiUum  Israël  qui  était 
le.  Ilæc  dicit  Doinimis  : lu  lemporc  placilo  exaudivi 
te,  et  in  die  salmis  auxiliulus  sum  lui  ; et  servavi 
te,  et  dedi  le  in  fu:dus  populi,  tu  susciiarcs  terrant, 
et  possideres  hærediiates  dissipants  : Ul  diccres  bis 
qui  yiiieli  sunl  : exile,  et  bis  qui  iu  teuebris  : révé- 
la mini.  Super  vins  pasccultir,  et  in  omnibus  plains  pa- 
scua  eoruiu.  Non  csu rient,  ueque  silient,  et  non  percu- 
liel  eus  aestus  et  sol  : quia  misera lor  cor uni  regel  cos, 
et  ad  fontes  aquaruiii  poiubil  eos.  El  ponant  omîtes 
montes  meus  in  viani,  et  scmila;  meæ  exaltabunlur. 
Ecce  isti  de  longe  veuient,  ctcccc  iihab  Aquiluneet  ma- 
ri, et  isii  de  terra  austral!.  Laudatecœli,  et exsuda  ter- 
ra, jubilate  montes  laudem  : quia  consolalus  est  Domi- 
nus  populum  suum.etpauperum  suoruut  miserebilur. 

Et  dixil  Sion  : Dereliquil  me  Dominus,  et  Dominas 
oblilus  est  mei.  Nunquid  oblivisci  polesl  limiter 
iiifaiiiem  suuiu,  ut  non  uiiserealur  tilio  uteri  sui? 
et  si  ilia  oblita  fucril,  ego  lamen  non  oblivi»car  lui. 
Ecce  iu  uianibus  nteis  «lescripsi  le  : mûri  lui  corain 
oculis  meis  sein  per.  Vencruni  structures  lui  : de- 
strueutes  le,  et  dissipantes  a te  exibunl.  Leva  iu 
circuilu  oculos  luos,  et  vide,  oiunes  isti  cougrcgali 
sunlj  vencruni  tibi  : vivo  ego,  dicit  Douiiuus,  quia 
omnibus  bis  velut  ornameolo  veslieris , et  circuutda- 
bis  tibi  eos  quasi  spousa.  Quia  déserta  tua,  et  soli- 
tudines  luæ,  el  lerra  ruinas  tua;,  uunc  angusta  erunt 
ræ  habilaloribus,  el  longe  fugubunlur  qui  absorbe - 
aul  te. 

Adhuc  dirent  in  auribus  luis  lilii  slerililalis  luæ  : 
Augustin,  est  utilii  locus,  fac  spalium  inilii  ut  babi- 
lem.  Et  diccs  iu  corde  luo  : Quis  gennii  milii  islos? 
ego  Slerilis,  et  non  pariens,  Iransmigrata,  el  capti- 
va : el  islos  quis  enuirivil?  ego  deslilula  et  sola  : el 
ish  ubi  eraul?  li.ee  dicit  Dominug  Deus  : Ecce  le- 
vabo  ad  goules  inatiuiü  meaiu,  el  ad  populos  exal- 
lalto  sigouiu  meum.  Et  allèrent  lilios  luos  in  uluis, 
ei  lilias  tuas  super  humérus  pur  lu  bu  ni.  El  erunt  re- 
ges  nul ritii  lui  » et  régime  imlrices  lua?  : vidui  in 
terrain  demisso  adot alunit  te,  et  pulverem  peduiu 
tuorum  lingent.  El  scies  quia  ego  Douiiuus  super 
quo  non  cuiifundeiilur , qui  exsueclunl  cum  Il  ta. 
XL  IX,  1-251.  ' 
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imités,  et  j’ài  répudié  votre  luère  à cause 
ue  vos  crimes.  En  effet,  je  suis  venu,  et  je 
n’ai  trouvé  personne;  j ai  appelé,  et  per- 
sonne n"a  répondu.  » 

Seigneur,  vous  Clos  venu  à Jérusalem, 
vous  avez  appelé  les  Juifs  à l’admirable  lu- 
mière de  votre  Evangile,  et  personne  n'a 
voulu  la  recevoir.  Cependant  quel  était  votre 
but?  Vous  veniez  racheter  et  sauver. 

« Ma  main  serait-elle  donc  raccourcie  ou 


devenue  débile,  pour  que  je  • ne  puisse  plus 
racheter;  ou  bien  n’aurais-je  plus  assez  do 
puissance  pour  délivrer?  » 

Je  n’ai  trouvé  personne  qui  répondit  à 
mon  appel;  aussi  : 

« Dans  mon  indignation,  je  vais  dessécher 
le  lit  des  mers,  épuisercolui  des  fleuves, et  les 
poissons  demeurés  à sec  mourront  et  pourri- 
ront. Je  vais  appeler  les  ténèbres  pour'  cou- 
vrir les  cieui  et  les  étendre  comme  un  voile.» 

Qui  parle  de  la  sorte  ? C’est  le  Messie  ; 
c’est  celui  auquel  Dieu  : 

« À donné  une  langue  érudite,  afin  qu'il 
pût  fortifier  par  la  parole  le  faible  et  le 
pusillanime;  celui  dont  le  Seigneur  a pré- 
paré l’oreille  dès  le  malin,  et  qui,  loin  de  se 
refuser,  et  de  se  retirer  en  arrière,  est  dis- 
posé h l’entendre  comme  son  maître. 

« J’ai  livré  mon  corps  à qui  voulait  le 
frapper,  ajoute-t-il,  et  présenté  mes  joues  à 
qui  voulait  les  souffleter; je  n’ai  pas  dé- 
tourné II»  visage  devant  ceux  qui  crachaient 
(1)  sur  moi  (2).  • 

Il  était  impossible  de  prédire  d’une  ma- 
nière plus  formelle  certaines  circonstances 
de  la  Passion  que  tous  les  chrétiens  ' onnais- 
sent,  comme  il  était  impossible  d’annoncer 
aux  Juifs  [dus  clairement  que  dans  les  pa- 
roles qui  suivent,  les  malheurs  dont  ce 
grand  crime  serait  la  source  pour  leur  nation. 

« Voilà  que  vous  allumez  tous  l’incendie, 
et  que  vous  vous  environnez  de  flammes, 
espérant  marcher  à la  lueur  des  flammes  do 
l’incendie  que  vous  préparez;  mais  voici  ce 
que  ma  main  vous  reserve  : Vous  y perdrez 
la  vie'nu  milieu  des  douleurs  (3).  » 


(J)  Ab  increpanlibHi  et  con*fwetHibut  tu  me.  11  est 
impossible  de  rendre  en  français  le.  premier  de  ce» 
deux  verbe»,  faute  d'un  mat  qui  exprime  l'action  de 
ramener  bruyamment  la  salive  de  lu  poiliiue  4 la 
Imuclie  avant  de  la  projeter. 

(2)  IheciticH  Domiuiis  : Qui»  est  liic  liber  irpudii 
luairis  vesiraN  quo  dimisi  (*am?  uni  quiseslcreditor 
«se us,  cui  veudidi  vos*  ecce  in  Iniquitatihus  vestris 
vriuliti  eslis,  et  in  sceleribtis  vestris  ditmsi  inatrem 
veslram.  Quia  veni,  et  non  erat  vir  : vocavi,  et  non 
■ rai  qui  audiret.  tStinqnid  abhreviala  et  parvula 
facta  est  ma  mis  mca,  ut  oou  possiintc.iimere?  mit  non 
est  in  «ne  virtus  ad  liberamluut?  Ecce  in  iuerepa- 
lion»  nuta  «Ic&ei  lup  faciuiu  mare,  ponaui  iluuiiiu  in 
mu  uni  iompiiiivM  eut  pisees  sineaqua,  et  morien- 
tur  in  Sili.  Imtu.nfi  t iel“ . tCncblis,  et  sacrum  ponatu 
openuicntum  connu.  üominus  dcdil  milii  iinguam 
crmlilam,  ut  sebra  mis  ton  lare  euin , qui  lassus  est 
vertxi  : crigil  uiaiie,  inane  origlt  niilii  ail  rem , ni 
auiiiam  quasi  uiagistruin.  Douunus  Ueus  aperuit 
milii  aurnu  , ego  aillent  non  ronlradico  : rcliorsiitii 
nu n abii.  Eorpun  meuiii  dedi  pemilieiilibus,  et  gênas 
uieas  velienlilius  : laciciu  meain  non  averti  ab  iiicre- 
p.mtibus  et  conspuentibus  in  inc  (/su.  L,  I D). 

<5l  Ecce  vus  oinnes  accendentes  ignem  accineti 


Le  prophète  place  ensuite  une  véhémente 
exhortation  an  peuple  juif,  dans  laquelle  il  lui 
prie  de  nouveau  des  malheurs  du  Jérusa- 
lem et  de  son  rétablissement;  dus  merveille* 
que  Dieu  a opérées,  et  de  celles  qu  il  se 
réserve  d'opérer  ; «lu  Messie,  do  la  nouvelle 
Jérusalem  et  de  l’ancienne  : mais  en  des 
termes  cl  sous  des  images  qui  ont  déjà  paru 
plusieurs  fois;  de  sorte  qu’ou  peut  regarder 
le  cinquante-unièmc  chapitre  et  plusieurs  de 
ceux  qui  suivent  comme  des  longueurs  et 
des  redites,  au  point  de  vue  de  la  littérature 
moderne.  Ou  Serait  un  grand  défaut  à nos 
jeux;  mais  alors  il  en  était  sans  doute  au- 
trement, car  Homère,  qui  vivait  environ 
deux  siècles  avant  Isaïe,  s 'en  permettait  de 
beaucoup  plus  considérables. 

Laissant  de  côté  quelques  images  qui  no 
s'étalent  pas  encore  produites,  nous  préfé- 
rons suivre  l’auteur  dans  le  second  portrait 
qu'il  trace  du  Messie,  et  qui  est  rempli  de  ees 
antithèses,  ou  plulêtdc  ees  contradictions  de 
mots  qui  no  pouvaient  manquer  d’être  pro- 
fondément énigmatiques  pour  les  Juifs,  et 
dont  l'Evangile  est  venu  donner  l’explication. 

« Voilà  que  mon  serviteur  sera  exalté, 
élevé  , porté  au  rang  le  plus  sublime.  Et 
comme  un  grand  nombre  de  persotmes  ont 
dû  être  surprises  de  tes  humiliations  (ô 
Jérusalem)!  ainsi,  son  aspect  sera  sans 
gloire  entre  les  hommes,  et  sa  forme  parmi 
res  enfants  des  hommes.  Il  purifiera  de 
nombreuses  nations,  et  devant  lui  les  rois 
garderont  le  silcnco;  car  ceux-là  le  ver- 
ront, qui  n'en  avaient  pas  même  entendu 
parler;  ceux-là  le  contemplerout,  qui  l’igno- 
raient {l).  Qui  croira  à notre  parole,  et  pour 
uui  ie  Seigneur  a-t-il  révélé  sa  puissance? 
11  s’élèvera  devant  lui  comme  un  faible  re- 
jeton, dont  la  racine  plonge  dans  une  terre 
aride;  il  n'a  ni  éclat,  ni  beauté;  nos  veux 
l’ont  vu,  mais  après  l'avoir  cherché,  tant  il 
avait  peu  d'apparence.  (Nous  avons  vu)  un 
homtne  méprisé,  le  dernier  dus  hommes 
un  homme  de  douleur,  faible  el  débile,  avec 
un  visage  incline  et  abject  ; aussi  i'avons- 
nous  méprisé. 

« Il  s'est  vraiment  chargé  de  nos  lan- 
gueurs, il  a porté  loi-même  nos  douleurs; 
et  nous  l’avons  réputé  comme  un  lépreux 
un  homme  en  butte  à la  colère  divine,  des- 
tiné à l'humiliation;  tandis  qu’il  n'était  , ou- 
vert de  plaies  que  pour  nos  jniquiiés,  et 
blessé  « cause  de  nos  crimes  : la  discipline 
qui  le  frapfiail  était  notre  grâce,  et  se.-  meur- 
trissures, notre  guérison. 

« Nous  avous  erré  tous  comme  des  breln-, 
chacun  suivant  scs  propres  voies,  et  le  Sci- 

ihiounis,  umlmlale  lu  lamine  ignis  vestri.el  in  flam- 
mé quasi  suri  cudîstis  : de  manu  iilra  factum  est  Imc 
voliis,  iit  dnlunhos dnrmiclis  {Isa  j . II). 

(Il  I nc  ii.lelli-el  vT, U,  meus,  exaltai. ilur,  rl 
eloiahilur,  01  suldiulis  nu  vaille.  Sicul  obsllipuc - 
rtml  super  t molli,  sir  ioglorius  cril  inter  viras 
aqieclus  ejus  ejus,  ol  forma  ejus  inter  lilios  liomi- 
luna.  Iste  aspergel  goules  mollis,  supci  ipsum  c m- 
tinebunl  rogos  os  suiim  : quia  quilms  non  est  uar- 
raluin  de  eu,  vidcruut;  cl  nui  non  audioruill,  cou- 
lemplali  suai  f/sni.  j.,i,  13,  la). 
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sueur  l'a  rendu  responsable  de  tous  nos 
égarements. 

« Il  a été  offert  en  sacrifice  parce  qu'il  l’a 
voulu,  et  il  n’a  pas  ouvert  la  bouche.  Il  sera 
conduit  comme  une  brebis  h la  boucherie  ; 
il  n’ouvrira  pas  la  bouche,  il  se  taira  comme 
un  agneau  qu’on  dépouille  de  sa  toison. 

<*  Qui  pourrait  dénombrer  la  génération 
de  celui  oui,  du  milieu  des  angoisses  et  du 
tribunal  des  juges,  a été  élevé?  car  il  a été 
retranché  de  la  terro  des  vivants  ; je  l’ai 
frappé  à cause  du  crime  de  mon  peuple. 
(Mais  le  Seigneur)  lui  donnera  les  impies 
pour  prix  de  sa  sépulture,  et  les  richesses 
pour  prix  de  sa  mort  ; parco  qu’il  est  mort 
innocent,  et  sans  que  le  mensonge  ail  jamais 
souillé  sa  bouche.  Le  Seigneur  a voulu  le 
briser  malgré  son  inürmité;  mais  s’il  donne 
sa  vie  pour  le  péché,  il  verra  une  longue 
postérité,  et  deviendra  le  directeur  des  vo- 
ontés  du  Seigneur.  Autant  son  Ame  aura 
souffert  do  douleurs,  autant  elle  verra  do 
biens  qui  viendront  la  rassasier. 

« Le  Juste,  mon  serviteur,  rendra  un  grand 
nombre  d’hommes  justes  de  sa  propre  jus- 
tice, en  assumant  sur  lui  leurs  iniquités. 
Aussi  lui  donnerai-je  en  partage  un  peu  nie 
nombreux,  et  ravira-t-il  les  dépouilles  des 
forts,  parce  qu’il  aura  livré  son  Ame  h la 
mort,  et  été  réputé  parmi  les  scélérats.  II 
s’est  chargé  lui-mème  des  péchés  do  beau- 
coup, et  a prié  pour  les  transgresseurs  (1).  » 

Ce  mystërioux  tableau  ne  pouvait  mieux 
s’achever  que  par  les  deux  traits  sublimes 
que  le  prophète  y jette  à la  fin  et  comme  en 
passant,  du  Dieu  expirant  entre  deux  scélé- 
rats, et  priant  pour  ses  bourreaux. 

(f)QuiscrcdidilaudUui  nostro?  et  brachium  Domini 
cm  revelatam  est?  Et  a&cendct  sicutvirgultum corain 
eo,  et  sicut  radix  de  terra  sitienti  : non  est  species 
ei,  ncque  décor  : et  vidimus  eum,  et  non  eral  aspe- 
clus,  ei  desideravimus  eum.  Despecluin,  et  novissi- 
muni  virorum,  virum  doloruin  , clscieolein  infirmi- 
tuiem  : et  quasi  abscondilus  vuhus  cjus  et  despecius, 
uude  nec  repulavimus  eum.  Vere  languorcs  noslros 
ipse  lulit,  et  dolores  nosiros  ipse  poriavit  ; et  nos 
puUVimus  cum  quasi  leprosum,  et  percussum  a Deo 
ethumilialura.  Ipscautem  vulncralus  est  propier  ini- 
quitates  nostras,  altrilus  est  propter  scelcra  noslra; 
disciplina  pacis  no&lræ  super  eum,  et  livore  ejus  sa- 
nali  suiiius.  Omnes  nos  quasi  oves  erravimus,  unus- 
quisque  in  viam  suam  dcclinavil  : et  posait  Roniinus 
in  eo  iniquitalem  omnium  noslrtim.  Oblatus  est  quia 
ipse  voluit,  et  non  aperuil  os  s'ium  ; sicut  ovis  ad  occi- 
sionem  docelur,  et  quasi  agnus  coram  londcutc  scoti- 
iinitescet,  et  non  aperiet  os  suum.  De  angustia  cl  de 
judicio  sublalus  est  : generalionem  ejus  quis  euarrii- 
bitîquia abscisus  est  déterra  viveniium: propier sce- 
ius  populi  mci  percussi  eum.  Eldabil  inipios  proscpul- 
lura,  cl  divitem  pro  morte  sua  : co  quod  iniqui- 
taleni  non  fecerit,  ncque  dolus  fuerit  iu  ore  ejus.  Et 
Dominus  voluit  conlerere  eum  in  infinnitatc  : si 
posuerit  pro  pcccato  animam  suam,  videbit  semen 
longævuui,  cl  volunlas  Domini  in  manu  ejus  dirige- 
tur.  Pro  eo  quod  laboravit  anima  ejus , videbit  et 
saturabilur  : in  scienlia  sua  jusliflcabit  ipse  juslus 
serves  meus  multos,  et  iuiquilates  eorum  ipse  por- 
tabit.  Ideo  disperliam  ei  plurimos,  et  forlium  dividet 
•polia,  pro  eo  quod  tradidit  iu  inorlem  animam  suam, 
et  cum  scelcraiis  repuiatus  est  : et  ipse  pecealn  mul- 
torum  lulit,  cl  pro  irausgrcssoribus  rogavit  (ha 
UH,  1-12). 


Il  n’y  a rien  dans  tout  ceci  qu’un  enfant 
ne,  puisse  maintenant  expliquer  dès  l'Age  le 
plus  tendre  ; mais  les  Juifs  s’obstinent,  de- 
puis dix-huit  siècles,  h ne  pas  le  compren- 
dre ; et  cependant  leur  histoire  n’offre,  dans 
tout  le  passé,  aucun  personnage  qui  ait  ja- 
mais ressemblé  à ce  portrait,  et  ils  no  sau- 
raient dire  sous  quel  rapport  le  fantastique 
messie  qu’ils  attendent  encore  pourra  y 
ressembler. 

Ce  même  tableau  a soulevé  parmi  les  chré- 
tiens une  autre  question  tout  à fait  insolu- 
bje;  celle  de  la  beauté  ou  de  la  laideur  du 
divin  Fils  de  Marie.  Isaïe  le  dépeint  ici  sous 
des  traits  qui  accusent  la  difformité;  mais  on 
peut,  on  doit  peut-être  expliquer  ses  paroles 
de  cette  difformité  morale  résultant  des  ini- 
quités du  genre  humain,  dont  il  avait  assumé 
le  fardeau,  et  de  cette  difformité  physique  à 
laquelle  il  fut  réduit  dans  sa  passion.  David, 
son  royal  ancêtre,  l’appelle  au  contraire  le 
plus  beau  des  enfants  des  hommes,  speciosus 
forma  prœ  filiis  hominum;  mais  ces  expres- 
sions peuvent  s'expliquer  de  la  beauté  pu- 
rement spirituelle  de  la  Divinité  et  des  subli- 
mes vertus  de  l’humanité  qui  se  réunissaient 
en  lui,  pour  former  cet  être  personnellement 
un,  qui,  créateur  et  créature,  restera  éter- 
nellement unique  entre  la  créature  et  le 
Créateur,  comme  Dieu  est  unique  au-dessus 
do  la  créature.  Ces  deux  questions  peuvent 
donc  se  soutenir  l’une  et  l’autre,  ou  plutôt 
ne  peuvent  se  maintenir  ni  l’une  ni  l’autre 
avec  le  seul  appui  de  tels  arguments. 

Toutefois,  la  première  est  si  révoltante,  et 
parait  si  peu  d accord  avec  la  pensée  et  les 
traditions  du  christianisme,  qu’on  se  sur- 
prend à savoir  mauvais  gré  aux  Pères  de  l’E- 
glise dont  les  paroles  semblent  la  favoriser. 

Le  prophète  continue  de  la  sorte  : 

« Réjouissez-vous,  stérile,  vous  qui  n’en- 
fantez pas;  chantez  des  cantiques,  poussez 
des  cris  de  joie,  vous  qui  n’enlantiez  point, 
parce  que  l’épouse  abandonnée  a plus  de  fils 
que  celle  qui  a un  époux,  dit  le  Seigneur. 
Elargissez  remplacement  de  vos  tentes,  aug- 
mentez l’ampleur  des  fourrures  de  vos  pavil- 
lons; n’épargnez  pas,  prolongez  vos  corda- 
ges, et  consolidez  vos  pieux  ; car  vous  vous 
étendrez  de  droite  et  de  gauche,  votre  pos- 
térité refoulera  les  nations,  et  repeuplera 
leurs  villes.  Ne  craignez  rien  ; vous  n’aurez 
point  à supporter  la  confusion,  et  la  rougeur 
ne  vous  montera  point  au  front;  vous  oublie- 
rez jusqu'aux  douleurs  de  votre  adolescence, 
et  vous  ne  vous  rappellerez  pas  davantage 
les  opprobres  de  votre  viduité.  Car  votre 
fondateur  lui-même  sera  votre  roi,  le  Sei- 
gneur des  armées  est  sou  nom  ; et  votre  ré- 
dempteur, le  Saint  d’Israël,  sera  appelé  le 
Dieu  de  l'univers. 

« Le  Seigneur  vous  a rappelée  comme  une 
femme  délaissée  et  dont  I Ame  était  plongée 
dans  l’allliction;  comme  une  épouse  répudiée 
dès  l’adolescence,  dit  votre  Dieu.  Je  vous  ai 
délaissée  pour  un  court  intervalle,  mais  je 
vous  accorderai  une  longue  miséricorde;  j’ai 
détourné  de  vous  un  tant  soit  peu  mon  vi- 
sage dans  un  moment  d'indignation,  mais  je 
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vous  ferai  éternellement  miséricorde,  dit  le 
Seigneur,  votre  Rédempteur.  *» 

Jusqu’ici  la  prophétie  peut  s’adapter  faci- 
lement au  rétablissement  temporel  de  Jéru- 
salem ; il  n’en  est  pas  de  môme  de  ce  qui 
suit. 

« Il  en  est  de  ceci  commo  aux  jours  de 
Noé,  auquel  j’ai  juré  de  ne  point  ramener 
sur  la  terre  les  eaux  du  déluge  ; je  jure  aussi 
de  ne  plus  m’irriter  contre  vous,  et  de  ne 
plus  vous  outrager.  Les  montagnes  seraient 
changées  de  place  et  les  collines  seraient 
ébranlées,  que  ma  miséricorde  ne  vous  fe- 
rait pas  défaut,  et  que  le  pacte  de  ma  récon- 
ciliation no  serait  pas  entamé,  dit  le  Sei- 
gneur, qui  vous  a fait  miséricorde  (1).  » 

Ce  complément  ne  peut  laisser  aucun  doute 
sur  les  intentions  de  l'auteur  ; cor  le  pacte 
du  Seigneur  avec  Noé  a été  durable,  tandis 

ue  celui  qu’il  conclut  avec  la  Jérusalem 

’Esdras  et  de  Néhémie  ne  l’a  pas  été. 
Depuis  17  siècles , elle  est  détruite  ou 
captive,  alternativement,  et  la  nation  juive 
dispersée  aux  quatre  vents  du  ciel.  El  au- 
rait-on jamais  pu  dire  de  celle-ci  ce  que  le 
prophète  ajoute,  que  tous  ses  enfants  seraient 
instruits  par  le  Seigneur,  qu’ils  vivraient  au 
sein  d’une  paix  multipliée,  in  mulitudine  pa- 
cis , et  qu’elle  aurait  la  justice  pour  fonda- 
tions ? 

Ce  qui  suit  ne  convient  pas  mieux  à la  Sy- 
nagogue, et  ne  s'adapte  pas  moins  bien  à 
l’Eglise. 

* Vous  tous  qui  êtes  altérés,  accourez  aux 
sources  ; vous  qui  n’avez  pas  d’argent,  ac- 
courez, prenez,  mangez  ; venez,  prenez  sans 
argent  et  sans  compensation  le  vin  et  le  lait. 
Pourquoi  dépensez-vous  votre  argent  h ce 
qui  n'est  pas  du  pain,  et  le  fruit  de  vos  tra- 
vaux, à ne  pas  vous  rassasier?  Ecoutez,  cl 
croyez-moi,  mangez  ce  qui  nourrit,  afin  que 
voire  âme  se  réjouisse  dans  la  satiété.  Lais- 
sez-vous persuader,  et  venez  à moi  ; croycz- 

(!)  Lauda  slerilis  quæ  non  paris  : decanta  tan- 
dem , et  hinni  quæ  non  pariebas  : quoniam  mullî 
filii  descrlæ,  magis  quan»  ejus  quæ  babel  virutn  , 
dicit  Dominus.  Dilata  locum  lentorii  lui , et  pelles 
labernaculoruni  tuoruin  ex  tende  ; ne  parras,  longos 
fac  funiculos  lues,  et  clavos  tuos  consolida.  Ad  dex- 
Icram  cnirn  et  ad  lævani  penclrahis  : et  semen  muni 
gcnles  hæredilabit,  et  ci  vitales  désertas  inlubitabil. 
Aüli  timere,  quia  non  confunderis,  neque  ernbesces  : 
non  enim  tepudebil,  quia  confusionis  adolcscenliæ 
luæ  oblivisceris,  cl  opprobrii  viduitalis  Inæ  non  re- 
cordaberis  amplius.  Quia  doininabilur  lui  qui  fecit 
te,  Dominus  exercituum  nomen  ejus  : et  Redemptor 
tuus  Sanclus Israël,  Deus  omnis  lerræ’vocabitur.  Quia 
ut  mut  irrem  derclictam  inœrentem  spirilu  vocavit 
te  Dominus,  et  uxorem  ab  adolescentia  abjectam, 
dicit  Deus  tuus.  Ad  punctum  in  luodico  dereliqui 
le,  et  in  miseralionibus  magnis  congregabo  le.  In 
momenlo  indignalionis  abscondi  faciem  mcam  pa- 
rumper  a le,  et  in  inisericordia  sempiterna  miserais 
sutn  lui  : dixit  Redemptor  luus  Dominus.  Sicul  in  die- 
bus  Noe  istud  mibi  est,  cui  juravi  ne  indiicercm 
aquas  Noe  ultra  supra  terrain  : et  sic  juravi  ut 
non  irascar  tibi , et  non  increpem  te.  Montes  cnin» 
commovebonlur,  et  colles  contremiscent  ; niisericor- 
dia  autem  roca  non  recedet  a le,  et  fœdus  pacis  meas 
non  movebilur  : dixit  uiiseraior  luus  Dominus  ‘Isa. 
LIV,  1-10). 


moi,  vous  trouverez  la  vie,  et  ie  ferai  avec 
vous  une  alliance  éternelle,  l’alliance  per- 
pétuelle de  David  (1).  » 

Quant  à la  Jérusalem  de  David  et  d’Ezé- 
chias,  voici  le  portrait  que  le  prophète  en 
trace,  après  avoir  achevé  de  quelques  nou- 
veaux traits  celui  de  la  nouvelle  Jérusalem. 

« Ses  sentinelles  sont  toutes  aveugles,  in- 
souciantes; ce  sont  des  chiens  muets,  inca- 
pables d’aboyer,  livrés  aux  hallucinations, 
aimant  à dormir  et  à rêver;  des  chiens  im- 
mondes, toujours  affamés.  Les  pasteurs  sont 
sans  intelligence,  occupés,  du  premier  jus- 
qu’au dernier,  de  leurs  affaires  personnelles 
et  de  leurs  intérêts;  venez,  disent-ils,  en- 
gloutissons le  vin,  enivrons-nous  aujour- 
d'hui, demain  encore,  et  les  jours  suivants. 
Le  nombre  des  justes  s’éteint,  et  personne 
ne  daigne  y prendre  garde;  les  hommes 
miséricordieux  disparaissent,  par  cela  même 
qu’on. y pense  moins;  car  la  justice  perd 
tout  le  terrain  qu’usurpe  la  méchanceté.  La 
paix  soit  avec  vous,  dormez  votre  sommeil, 
vous  qui  avez  marché  dans  les  sentiers  de  la 
vertu. 

« Et  vous,  tils  de  la  sorcière,  race  de  l’a- 
dultère et  de  la  prostituée,  approchez.  Qui 
avez-vous  prétendu  jouer  ? à qui  avez-vous 
ouvert  la  bouche  et  tiré  la  langue  ? N’êtes- 
vous  pas  des  scélérats,  Une  race  de  trom- 
peurs? N’est-ce  pas  vous  qui  vuus  prostituez 
en  l’honneur  des  dieux,  b l’ombre  du  feuil- 
lage de  tous  les  bois , et  qui  immolez  des 
enfants  dans  les  brûlants  (2) , auprès  des 
pierres  érigées.  Les  recoins  d’un  brûlant , 
voilà  votre  part  et  votre  héritage  ; vous  y 
répandez  des  libations,  vous  y offrez  des  sa- 
crifices; et  vous  croyez  que  je  n’en  serai  pas 
indigné  ? Vous  allez  dormir  (3)  sur  les  lieux 
hauts  et  sur  les  sommets  des  montagnes  ; 
vous  y offrez  des  sacrifices  ; vous  y attachez 
des  souvenirs  derrière  la  porte  et  derrière 
ses  jambages,  en  preuve  de  ce  que  vous  avez 
révélé  votre  nudité  et  commis  l’adultère  à 
mon  égard  ; élargi  votre  couche  pour  l’v  faire 
entrer,  ou  bien  de  votre  propre  main  décou- 
vert la  sienne.  Vous  vous  ôtes  inondée  d’un 
parfum  de  roi,  couverte  de  fard  ; vous  avez 

(1)  Oiunes  sitientes,  venile  ad  aquas  : et  qui  non 
babelis  a rgcnluin  , properate,  emile,  et  cooiedilc; 
venile,  ennte  absque  argenlo,  et  absque  ulla  coni- 
muiatione,  vinuin  et  lac.  Quarc  appenditis  argentum 
non  in  panibus,et  laborem  veslrunt  non  in  salurilate? 
Amlitc  audienles  me,  et  comcdite  boiiiim,  et  delecla- 
bitur  in  crassiludinc  anima  veslra.  Inclinale  au  rein 
veslram,  et  venile  ad  me  : audite  et  vivet  anima  ve- 
&lra , et  feriain  vobiscuiu  partum  sempiternum,  et 
misericordias  David  lideles  {ha.  lv,  1-5). 

(2)  immolante s parvulos  in  torrentibus.  Allusion  à 
la  coutume  de  brûler  des  enfants  dans  des  fours 
d'airain  surmontés  d'une  statue  de  Moloch.  Ce  passage 
jette  un  grand  jour  sur  la  destination  de  ces  monu- 
ments prétendus  celtiques,  qu'on  appelle  menhirs  ou 
pierres  levées.  Si  les  antiquaires  cherchaient  bien,  ils 
trouveraient  bien  des  renseignements  qu'ils  ignorent. 

(5)  Allusion  à l'usage  des  païens  d’aller  dormir 
dans  les  temples  de  quelques  divinités  ou  dans  les 
lieux  qui  leur  étaient  consacrés,  pour  y recevoir  des 
songes  fatidiques , par  le  moyen  de  breuvages  ou 
d'aliments  uarcoliqucs. 
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envoyé  au  loin  vos  embaucheurs,  el  vous 
vous" êtes  dissimulée  jusque  sous  la  terre. 
Vous  vous  êtes  fatiguée  dans  la  multiplicité 
de  vos  voies  ; et,  loin  de  dire,  je  vais  me 
reposer,  vous  avez  vécu  de  vos  propres  œu- 
vres, sans  demander  grâce  (1). Quelle  inquié- 
tude vous  a préoccupée  au  milieu  de  vos 
égarements,  lorsqu’après  m’avoir  oublié, 
vous  avez  cessé  de  penser  h moi?  Je  me  suis 
tu,  j'ai  fait  semblant  de  ne  pas  m'apercevoir, 
et  vous  m’avez  tout  A fait  oublié.  Eli  bien  ! 
je  publierai  votre  conduite,  et  vous  ne  sauriez 
m’en  empêcher.  Que  ceux-là  essayent  de 
vous  délivrer,  qui  s'assembleront  A vos  cris, 
afin  que  le  vent  les  emporte,  qu’un  souille 
les  fasse  disparaître  (2).  » 

Après  quelques  autres  tableaux  moins 
importants,  diverses  peintures  de  mœurs,  et 
plusieurs  conseils  moraux  sur  l’éloignement 
du  vice  et  la  pratique  de  la  vertu.  In  prophète 
crayonne  de  nouveau,  au  chapitre  soixantiè- 
me, In  portrait  de  la  Jérusalem  spirituelle, 
objet  constant  de  ses  préoccupations,  sujet 
de  prédilection  dont  il  ne  peut  détourner  ses 
regards. 

■ Lève -vous,  soyez  illuminée,  ô Jérusa- 
lem I car  voici  votre  lumière  qui  approche, 
et  la  gloire  du  Seigneur  qui  se  lève  sur  vous. 
Tandis  que  les  ténèbres  couvriront  la  terre, 
et  que  les  peuples  séjourneront  dans  la  nuit, 
le  Seigneur  se  lèvera  pour  vous,  et  sa  gloire 
rayonnera  vers  vous  ; les  nations  marcheront 
à votre  lumière,  elles  rois  à la  splendeur  do 
votre  aurore.  Promenez  vos  yeux  alentour, 
et  voyez  tous  ceux  qui  se  rassemblent  et  qui 
viennent  à vous  ; il  vous  viendra  des  fils  do 
toutes  parts,  et  vous  serez  entourée  de  filles. 

(1)  Peu  du  passages  ont  été  généralement  traduits 
par  les  interprètes  d'une  manière  plus  pitoyable  (pie 
telui-ci  ; ils  semblent  n’avoir  pas  compris  qulsaie 
trace  le  pnri raild'iiucailuUère audacieuse,  qui  s'aban- 
donne sans  frein  au  dérèglement. 

(2)  Justiis  périt,  et  non  est  qui  recogilet  in  corde 
sur»  : el  viri  inisericordi.c  colliipmliir,  quia  non  est 
qui  ImetOnl  : a fade  entai  mauthe  collectifs  est  ju- 
slns.  \Vniat  pax,  rrquicscat  in  cubili  sno  qui  aninu- 
lavil  i:i  directioiic  sua.  Vos  autrui  arrrditr  litir,  filii 
Rdguralricig;  se  mou  adulteri.  et  fornicariæ.  Super 
quem  lusislis?  snprr  qiinn  dilalaslis  os,  et  ojreisfis 
linguam  ? nnnquid  lion  vos  filii  sculesti,  sniien  inon- 
das? Qui  cnitsolamini  in  diis  sublcr  omne  ligumu 
frondostim,  inunolantes  parvnlos  in  torrenlibus,  snb- 
ter  cininenlus  put  ras?  In  partibus  torrenlis  pars  tua, 
lire  est  sors  tua  : et  ipsis  rtfudisti  lihamrn,  obtu- 
listi  sncrificium.  nunqimi  snprr  bis  non  indignabor? 
Super  montent  excelsnm  et  sublimer»  posuisii  cubilo 
tuniii  , et  illuc  asrendisti  ut  iininolarrs  bostias.  El 
post  ostium,  »rt  rétro pnslcinposuisti memoriale  tiium? 
quiajiütta  mcdiscooperuisli,  et  susrrpisli  adulteruin: 
dilatasli  eu  In  le  tiium,  et  prpigisti  cum  eisfœdtis  : dilr- 
xisii  stratum  roi  um  manu  apn  ta.  Et  ornasli  te  rrgio 
ungiiculo,  el  nniltiplrcasii  pigmenta  tua.  Misisli  Irga- 
los  luos  procul.  cl  huiniliata  es  usqne  ad  inferos.  In 
muliitiidine  Vf»  tu;e  laborasti;  non  dixisli  : qnie- 
scam  ; vilain  inanus  tiw  invenisli  , propirrea  non 
mgasti.  Pro  quo  sollicita,  timuisti;  quia  meuiita  es, 
et  mei  non  es  records  ta , nuque  cogitasti  in  corde 
‘no?  quia  ego  tacuus,  et  ipinsi  non  vidons , et  mei 
oblita  es.  Ego  anntintiaho  jnstiliam  tuani,  et  opéra 
,l*a  non  proderunt  lihi.  Cnm  elamaveris,  libèrent  te 
eoi.gregaii  loi , et  orancs  eos  aufrret  ventus.  lollel 
nnraf/M.  i.vn,  MS). 


La  joie  se  peindra  dans  vos  regards,  vous 
nagerez  dans  l'abondance,  vous  serez  dans 
le  ravissement,  votre  cœur  se  dilatera,  lors- 
que la  multitude  des  peuples  se  tournera 
vers  vous,  lorsque  le  flot  des  nations  vous 
arrivera.  Vous  serez  couverte,  inondée  de 
chameaux , des  dromadaires  de  Madian  et 
d'Epha;  les  peuples  de  Saba  viendront  char- 
ges d'or  et  d'encens,  chantant  les  louanges 
du  Seigneur.  Pour  vous  se  rassembleront  les 
troupeaux  de  Cédar,  à vous  appartiendront 
les  agneanx  doNabnjoth  ; on  les  offrira,  vic- 
times pacifiques,  sur  mes  autels,  el  je  rem- 
plirai de  gloire  le  sanctuaire  de  ma  ma- 
jesté. 

« Quels  sont  encore  ceux-ci  qui  volent 
comme  des  nuages,  comme  des  colombes  qui 
reviennent  à leur  asile?  Car  les  Iles  m'atten- 
dent, et  de  même  leurs  vaisseaux  depuis 
longtemps,  pour  vous  apporter  des  fils  des 
pays  éloignés,  et  avec  eux  leur  argent  et  leur 
or  , consacré  au  Seigneur  votre  Dieu,  au 
Saint  d’Israël,  à celui  qui  vous  a comblée  de 
gloire.  Les  fils  des  étrangers  édifieront  vos 
murailles,  el  leurs  rois  se  feront  vos  servi- 
teurs ; car  si  je  vous  ai  frappée  selon  ma 
colère,  je  me  réconcilierai  avec  vous  selon 
tua  miséricorde. 

« Vos  portes  resteront  toujours  ouvertes; 
elles  ne  fermeront  ni  le  jour  ni  la  nuit,  afin 
que  la  multitude  des  nations  puisse  entrer, 
accompagnée  de  ses  princes.  Tout  peuple, 
tout  royaume  qui  ne  vous  sera  pas  assujetti, 
périra,  el  le  pays  qu’ils  occupaient  deviendra 
une  solitude. 

« La  gloire  du  Liban  vous  sera  acquise;  le 
sapin,  le  buis,  le  pin,  viendront  orner  mon 
sanctuaire  ; je  couvrirai  d'honneurs  Io  lieu 
où  reposent  mes  pieds.  Les  fils  de  ceux  qui 
vous  ont  humiliés,  s'avanceront  vers  vous 
en  inclinant  les  épanles,  et  tous  vos  persécu- 
teurs baiseront  vos  vestiges,  en  vous  appe- 
lant la  cité  du  Seigneur,  là  Sion  du  Saint 
d’Israël.  Autant  vous  avez  été  abandonnée  , 
haie,  délaissée,  autant  je  vous  ferai  devenir 
l'orgueil  des  siècles,  et  la  joie  des  généra- 
tions successives.  Vous  sucerez  le  lait  des 
nations,  vous  vous  allaiterez  h la  mamelle 
des  tois;  et  vous  comprendrez  que  io  suis 
le  Seigneur,  voire  Sauveur,  votre  Rédemp- 
teur, le  fort  de  Jacob.  Je  changerai  en  or 
votre  airain,  votre  fer  en  argent  ; je  vous 
donnerai  de  l'airain  en  place  de  bois,  du  1er 
en  place  de  pierres  ; je  vous  établirai  la  paix 
jHiur  gouvernement  et  la  justice  pour  admi- 
nistration. On  u'entendra  plus  parler  d’ini- 
quité dans  votre  territoire,  de  dévastation 
et  de  violence  entre  vos  confins,  le  salut 
gardera  vos  murailles,  et  les  chants  de  joie 
les  portes  de  vos  citadelles.  Vos  jours  ne 
seront  plus  éclairés  des  rayons  du  soleil,  ni 
vos  nuits  de  la  splendeur  île  la  lune;  le  Soi- 
gneur lui-même  sera  votre  éternel  flambeau, 
eî.  votre  Dieu  votre  lumière.  Votre  soleil  ne 
s’inclinera  plus,  et  votre  lune  n'aura  pas  de 
déclin,  parce  que  le  Seigneur  sera  votre 
éternel  llambeau , et  vos  jours  de  deuil 
seront  passés.  Votre  peuple,  en  tout  point 
peuple  de  justes , possédera  à ochiélnHé 
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h terre,  la  plantation  faite  originairement 
par  moi,  l’œuvre  magnifique  de  mes  mains. 
Le  moindre  en  vaudra  mille;  In  plus  faible, 
une  nation  puissante.  Moi,  le  Seigneur,  j’o- 
pérerai spontanément  eos  choses  en  leur 
temps  (f).  » 

Quelques  traits,  il  est  vrai,  dans  ce  ta- 
bleau, magnifique  de  conception  et  de  poé- 
sie, paraissent  devoir  être  appliqués  à la 
Jérusalem  de  David,  la  seule  qui  ait  été  frap- 
pér  (te  la  main  de  Dieu,  abandonnée , épouse 
délaissée  ; c’est  qu’à  tout  tableau  il  faut  des 
ombres,  et  principalement  «à  un  tableau 
prophétique,  dont  l’œil  du  juste  doit  seul 
pénétrer  tous  les  mystères.  Mois  au  surplus, 
afin  qu’on  ne  puisse  s’y  tromper  dès  qu’on 

(I)  Surge,  illuiuinarc  Jérusalem  : quia  venil lumen 
Iuuiïi,  el  gloria  Dotniiti  super  te  orla  est.  Quia  eccc 
lencbræ  operient  terrain , cl  enligo  populos  : super 
le  autem  oriclur  Dominos,  el  gloria  ejus  in  le  vide- 
bilur.  El  ainbulalumi  génies  in  lumine  tno,  el  toges 
in  splendore  omis  mi.  Leva  in  rircnilu  orulos  mos, 
el  vide  : mimes  isli  eongregali  su  ni,  veneruul  libi  ; 
lilii  lui  de  longe  venienl,  el  liliæ  lo.e  de  laicre  sur- 
genl.  Time  videbis,  el  alllues,  cl  mirabitnr  et  dila- 
lubitur  cor  liuim,  quando  conversa  fueril  ud  le  iinil- 
liludo  maris,  forliludo  genlium  vcncril  libi.  Inun- 
d.ilio  eanu'lonim  opericl  le,  drnmcdarii  Madian  el 
Epha  : omnes  de  Saba  venienl,  aumm  el  Unis  defe- 
renies,  el  budem  Domino  anininiiantes.  ümne  pecus 
Cedar  congregahilnr  libi,  arieles  Nataiot  iniiustra- 
bunl  libi  : olferenliir  anper  placabili  allari  meo,  el 
doiniim  majcslulis  mea*  glorilieal»o. 

Qui  tant  isli,  qui  ni  nubes  volant, cl  quasi  coIuiiiIkb 
ad  feneslras  suas?  Mc  enim  insolæ  exspeclant,  cl  na- 
ves  maris  in  principio,  ni  addueam  lilios  luos  de 
longe;  argenlum  eomm,  et  aiiruni  eormn  cum  eis, 
nomiiti  Domini  Del  lui,  cl  Sancto  Israël  quia  glorifi- 
envii  le.  El  ædillcabunl  filii  peregrinoriim  mnros 
(nos,  et  regea  eomm  minisirabuiil  libi  ; in  imligna- 
tioue  enim  mea  percussi  le  ; et  in  re  onciliationc 
inea  miserlus  suiit  lui.  El  aperienlur  portai  lu  c jugi- 
ler  : die  ac  nocle  non  claudcnlur,  ut  aücrntur  ad  le. 
forliludo  genlium,  el  reges  caruin  adducanlnr.  Gens 
cimu  el  regnmn  , quod  non  scrvieril  libi,  pcrfiiil  : 
el  génies  soliludiue  vasfnhuiitur.  Gloria  Libaui  ad  le 
vemet,  nbies  cl  buxus,  el  pinus  simul,  ad  ornanduin 
locnm  tancliAciUonis  meae;  ei  loçam  pedum  nteo- 
ruin  glorilicabo.  El  venienl  ad  le  curvi  lilii  eormn 
qui  liumiliaverunt  te,  cl  adoralumt  vestigia  pedtiiti 
liiorum,  omnes  qui  dclrahebanl  libi,  el  vocabunl  te 
civilulein  Domini,  Sion  Sa  uct  i Israël  : pro  en  quod 
fuisii  derelicta,  el  oïlio  habita,  el  non  eral  qui  per  le 
iransirel,  ponam  le  iu  supei  biam  sæculorum,  gaiidium 
iug  liera tionem cl gencraliouem.  El  sugeslacKenliiiiii, 
et  mamilla  regum laclabcris  : et  scies  quia  cgoDominus 
salvans  le,  cl  redcuiplur  Unis  forlis  Jacob.  Pro  rrre 
aOcram  aurum,  el  pro  ferro  altérant  argenlum  : cl 
pro  liguis  æs,  el  pro  lapidibus  ferrum  : el  ponam 
visilaiionem  luam  parent,  el  præposiies  luos  justi- 
liam.  Mon  audielur  ultra  iniquitas  in  lerra  lua,  vasii- 
Uis  el  contritio  iu  tenninb  luis.el  occupa  bit  sains 
muros  tuos.el  portas  luas  laitdaüo.  Non  crit  libi  ain- 
plios  soi  ad  luccnuum  per  «Item,  net:  splcmlor  Iiiim: 
illiimiuahil  le  : sed  cril  libi  Domiuus  in  luccm  sem- 
piieruain,  cl  Peus  luus  iu  gloriam  luam.  Non  occi- 
det  ultra  sol  luus,  el  luna  tua  non  miliuelur  : quia 
cril  libi  Domiuus  in  Iticcm  sempilernain,  el  comple- 
Imiitur  dies  Juclus  lui.  Popnhis  autem  luus  mimes 
justi  in  porpL'luum  luircdilnbunl  terrain  , gcrinen 
plaiiuiioiiis  mcæ,  uims  m unis  me.c  ad  glorilicaudimi. 
Miuimus  eril  iu  mille,  el  parvulus  in  gcnlem  forlis- 
«intain  : ego  Dominus  in  lempore  ejus  subito  faciam 
islud  (Isa: lx,  1-22). 


voudra  le  considérer  avec  attention,  .e  di- 
vin poêle  va  le  couronner  par  l'auguste 
ligure  du  Messie,  et  dès  lors  toute  difficulté 
disparaît. 

« L’esprit  du  Seigneur  repose  en  moi, 
parce  que  le  Seigneur  lui-même  m’a  donné 
Fonction,  cl  m’a  député  aux  hommes  de 
mansuétude,  me  chargeant  de  guérir  les 
douleurs  de  l’Ame,  d’annoncer  la  remise  aux 
captifs,  et  la  liberté  aux  prisonniers  ; de 
prêcher  l’année  de  la  réconciliation  avec  le 
Seigneur,  et  le  jour  de  la  pénitence  envers 
notre  Dieu;  de  consoler  tous  les  affligés;  et 
spécialement  les  affligés  de  Sion,  en  leur 
donnant  une  couronne  en  place  de  cendre , 
l’huile  de  la  réjouissance  à la  place  dos  lar- 
mes, le  manteau  do  l'allégresse  en  place  de 
la  tristesse  ; et  j’y  rassemblerai  tous  ceux 
qui  sont  puissants  eu  justice,  pour  être  le 
plant  magnifique  du  Seigneur  (1).  » 

Nous  ne  croyons  pas  qu’il  soit  possible, 
au  point  de  vue  purement  exégétique,  d’hé- 
siter sur  le  sens  de  ce  passage  ; mais  il  110 
l'est  pas  surtout  poui  un  chrétien,  après  que 
le  Sauveur  s’en  est  fait  à lui-même  l'applica- 
tion, ainsi  qu’on  le  voit  au  quatrième  chapi- 
tre de  l'Evangile  selon  saint  Luc. 

Après  avoir  mis  dans  la  bouche  du  Messie 
quelques  nouveaux  traits  qui  rendent  plus 
complet  le  tableau  déjà  tracé  de  l’Eglise 
chrétienne,  le  prophète  reprend  son  person- 
nage à lui-même,  pour  dépeindre  plus  am- 
plement ce  Messie  qu’il  vient  de  faire  ap- 
paraître. 

« Je  ne  me  tairai  plus  à l’endroit  do  Sion, 
je  n’aurai  plus  de  repos  à l’endroit  de  Jéru- 
salem, jusqu'à  ce  que  la  splendeur  de  son 
Juste  se  révèle,  jusqu’à  ce  que  brille  la  lu- 
mière de  son  Sauveur  (2). 

« Quel  est  celui-ci  qui  vient  d’Edora,  oui 
vn-nt  de  Bosra  avec  des  vêtements  macules? 
Qu’il  est  beau  sous  son  étole  ; comme  sa 
démarche  annonce  la  puissance  et  la  force  1 
-y  Je  suis  la  parole  de  justice  et  le  victo- 
rieux champion  du  salut.  — Pourquoi  donc 
vos  habits  sont-ils  rougis,  et  vos  vêtements 
semblables  à ceux  des  vendangeurs  qui 
travaillent  dans  le  pressoir?  — Le  pressoir  I 
j‘ai  pressuré  seul,  el  de  toutes  les  nations, 
pas  un  seul  homme  ne  m’a  aidé;  je  les  ai 
pressurés  eux-mêmes  dans  ma  fureur;  dans 
ma  colère,  je  les  ai  écrasés  sous  mes  pieds, 
leur  sang  a rejailli!  sur  mes  habits,  el  j’ai 
souillé  tous  mes  vêlements.  Le  jour  de  la 
vengeance  inondait  mon  Ame  de  ses  feux, 

(1)  Spiritus  Domini  super  me;  eo  quod  unxerit 
Dominu*  me  : mi  aimunliamlum  tnniignctisnmil  me, 
ut  mederer  conlrilis  corde,  et  p raidira  rein  ca  pi  i vis 
indulgettliam,  et  clMttis  aperliouem  : ni  prBiUcarm 
annum  plarabilcin  Domino,  ut  iliein  ultiouis  Deo  no- 
siru  : ui  consolarer  omnes  Ingéniés.  l!l  ponerem 
liigcntibu*  Sion  : el  dareni  eis  coroiiam  pro  cinere, 
olcuiii  atulii  pro  luclu,  pallium  lundis  pro  spirilu 
inu-roris,  ei  vocabunlur  iu  ea  fortes  jusmi.T,  plan- 
lalio  Domini  ud  gloriaiuiuni  i Isa.  LXI,  1-ü). 

(2)  Propter  Sion  non  tacebo,  cl  propier  Jérusalem 
non  quieseam.  douée  egredialur  ul  spleudor  Justu» 
ejus , ei  Salv.  lor  ejus  ul  lampus  acmuialur  (/su, 
lxii,  I). 
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l'année  «le  ma  rédemption  était  arrivée.  J’ai 
regardé  autour  de  moi,  sans  apercevoir  un 
seul  aide;  j’ai  cherché, et  personne  n’est  venu 
me  secourir  ; mais  mou  bras  a été  mon 
sauveur,  et  mon  indignation  s’est  faite  mon 
auxiliatrico.  Dans  ma  fureur,  j’ai  foulé  les 
peuples  aux  pieds,  je  me  suis  enivré  d’in- 
dignation contre  eux  , et  j’ai  traîné  leur 
bravoure  dans  la  poussière  (1).  » 

Quel  est  donc  le  personnage  typique  re- 
présenté dans  ce  tableau  ? La  lettre  dit,  Ju- 
dns-Machabée  ; l’esprit  répond,  le  Sauveur 
des  hommes.  C’est  Judas  qui  est  le  vain- 
queur d’Edom  otde  Bosrn,  c’est  Judas  qui  a 
traîné  dans  la  poussière  la  gloire  des  na- 
tions de  l’Idumée  ; c’est  lui  qui  les  a sou  mi- 
ses au  pressoir,  et  quia  teint  ses  vêtements  de 
lent  sang.  Maisil  n appartient  qu’à  Jésus  d’a- 
voir  sauvé  seul  et  sans  le  secours  de  personne 
toutes  les  nations  de  l’univers;  lui  pareille- 
ment a teint  de  sang  ses  vêlements,  mais  «le 
son  propre  sang  ; lui  aussi  a sauvé  le  monde 
par  fa  seule  puissance  de  son  bras  ; mais  lui 
seul  peu!  dire:  Je  suis  la  parole  de  justice. 
Lui  seul  peut  être  nommé  l’Ange  sauveur  de 
la  face  de  Dieu,  comme  le  prophète  va  l’ap- 
peler quolques  lignes  plus  loin  ; à lui  seul 
peut  être  adressée  celte  sublime  invocation: 
Puissiez-vous  entrouvrir  les  cicux  ot  des- 
cendre, les  montagnes  s’écouleraient  liqué- 
liées  du  feu  do  vos  regards  ; utinam  dirum * 
per  es  ccelos , et  descenderes , a facie  tua  montes 
defluerent. 

La  page  quo  nous  examinons  est  donc  tout 
à la  fois  mystérieuse  et  prophétique,  réelle 
et  figurative.  Il  u’en  est  pas  de  même  du 
passage  suivant,  qui  se  lit  peu  après  ; celui- 
ci  n’a  trait  qu’à  un  seul  fait,  à un  fait  pure- 
ment matériel  : savoir,  la  destruction  de  Jé- 
rusalem par  Nabuchodonosor. 

« Ne  vous  -armez  pas  contre  nous,  Sei- 
gneur, de  votre  colère  redoutable,  et  ne 
vous  souvenez  plus  de  notre  iniquité  ; dai- 
gnez nous  accorder  un  regard  (lovorable)  ; 
tous  tant  que  nous  sommes,  ne  sommes- 
nous  pas  votre  peuple  ? La  cité  de  voire  Saint 
est  devenue  déserte  ; Sion  est  devenue  dé- 
serte, Jérusalem  est  désolée.  Notre  maison 
sainte,  celle  qui  faisait  notre  orgueil,  celle 
où  nos  pères  allaient  vous  prier,  a été  livrée 
aux  flammes  dévorantes;  tout  ce  que  nous 
avions  de  plus  magnifique  n’est  plus  qu’un 
monceau  ue  ruines.  A cette  vue,  pourrez- 

H)  Qui»  est  istc  qiii  venit  «le  Edom,  tinclis  veslibug 
<lc  Bosra?  isle  fornmsiisin  slola  sua,  gradieus  in  niul- 
tiludinc  fortiliulinis  suæ.  Ego  qui  loquor  justiliani,  et 
propugnalor  suni  ad  salvandum.  Quarc  ergo  ruhrnrn 
est  imiumenlum  tumn,  et  vcatimenta  tua  sicut  cal- 
canlium  in  torculari?  Toronlar  calcavi  solus,  et  de 
geiilihus  non  est  vir  inecuui  ; calcavi  cos  in  fnrorc 
ineo,  et  conculcavi  cos  in  ira  mea  ; cl  aspersus  est 
sanguis  coruin  super  vesliiuciila  mea.  et  omnia  indu- 
n ic  n la  mea  inqu'uiavi.  Dies  cikim  ullionis  in  cordc 
roeo,  annus  redemplionis  mea*  venit.  Circuinspcxi, 
ci  non  cral  auxilialor;  quæ»ivi,el  non  fuit  qui  adju- 
varel;  elsatvavit  milii  bracliiuui  ineum.cl  indigi.alio 
mea  ipsa  auxiliala  est  milii.  Kl  conculcavi  populos  in 
funirc  ineo,  ci  inebriavi  cos  in  iiuligualionc  mea,  et 
«leiraxi  in  terrain  virtuiein  eorum  [lui.  lxiu,  i-G). 


vous  donc  vous  contenir,  Seigneur,  garder 
le  silence,  et  nous  laisser  à notre  doulou- 
reuse allliction  ? » 

Si  l’on  compare  cette  prophétie  aux  paro- 
les qui  la  suivent  immédiatement,  on  croira 
plus  volontiers  qu’elle  s’applique  aux  évé- 
nements qui  suivirent  la  mort  au  Messie,  et 
à la  dispersion  finale  de  la  nation  juive  ; 
car  le  prophète  ajoute  aussitôt  : 

« Ceux-là  m’ont  cherché,  qui  auparavant 
ne  s'informaient  pas  de  moi,  cl  ceux-là 
m’ont  trouvé,  qui  no  me  cherchaient  pas. 
J’ai  dit  à la  nation  qui  n’mvoquait  pas 
mou  nom  : Me  voici  ; me  voici.  J’ai  ten- 
du les  mains  pendant  tout  le  jour  au  peu- 
ple incrédule,  qui  marche  dans  la  voie  mau- 
vaise, en  suivant  ses  propres  pensées. 

« Tandis  que  j’ai  la  vue  fatiguée  du  peu- 
ple qui  me  provoque  à la  colère;  qui  im- 
mole dans  les  bosquets,  et  sacrifie  sur  la 
brique;  qui  habite  dans  les  sépulcres,  et 
dort  dans  les  temples  d’idoles  (1),  qui  mange 
de  la  chair  de  porc,  et  remplit  ses  vases  ue 
mets  profanes;  qui  me  dit  : Éloignez-vous, 
n’approchez  pas  de  moi,  car  vous  êtes  im- 
monde; dans  ma  fureur,  je  le  réduirai  en 
fumée,  eu  charbons  ardents  pendant  toute 
la  durée  du  jour.  (La  résolution)  en  est 
écrite  devant  mes  yeux  ; je  ne  me  tairai  pas, 
mois  je  le  rendrai,  et  je  le  rétribuerai  sur 
leur  poitrine  (2).  » 

Ce  qui  suit,  marque  encore  mieux  la  diffé- 
rence qui  s’établit  entre  le  petit  nombre  de 
Juifs  qui  se  convertirent  à l’Evangile,  et  le 
reste  de  la  nation. 

« Voici  ce  que  dit  le  Seigneur  : Comme 
le  graiu  que  vous  trouvez  dans  la  grappe, 
et  dont  vous  dites  : Ne  le  perdez  pas,  car 
c’est  le  grain  béni,  ainsi  ferai-je  pour  mes 
serviteurs,  ne  voulant  pas  tout  perdre  : j«.* 

(1)  Nouvelle  allusion  à l'usage  idolatrique  de  s'en- 
fermer dans  les  sépulcres,  pour  consulter  les  morts, 
et  de  dormir  dans  certains  temples,  pour  y obtenir 
en  souri*  la  révélation  de  l'avenir 

(2)  Ne  irascaris  Domine  satis  et  ne  ultra  inemi- 
neris  iniquilalis  noslræ  : ecce  respicc,  populus  mus 
omîtes  nos.  Civilas  Sancti  lui  facta  est  deserU.  Siou 
deserla  facta  est , Jérusalem  désola  la  est.  Doinus 
sauclilicalionis  noslræ,  et  gloriæ  noslræ,  uhi  latida- 
vcrunl  te  patres  nos  tri,  facta  est  in  exustionem  ignis, 
et  omnia  desiderabilia  nostra  versa  sunt  in  ruinas. 
Nuniquid  super  bis  confmebis  le,  Domine?  lacebis,  et 
affliges  nos  vchcnienlcr?  (ha.  lxiv,  9-1 2.) 

Quæsienint  me  qui  ante  non  inlerrogabanl  ; inve- 
ndu ni  qui  non  quæMcrunl  me;  dixi  : Ecce  ego,  ecce 
ego  ad  giHiiciu,  quæ  lion  invocabal  nomen  ineuin.  Ex- 
pandi  manus  mens  Iota  die  ad  populuni  iiicreduliim, 
qui  gradilur  in  via  non  bona  post  cogita  liones  suas. 
Populus  qui  ad  iracundiam  provocal  me  aille  facicin 
meam  seniper  : qui  immolant  in  borlis,  cl  sacrifleant 
super  latcrcs  : qui  habitant  in  sepulcris,  et  in  de- 
lubris  idolorum  dormiunt  : qui  coniedunt  rament 
suillain.el  jus  profanum  in  vasis connu.  Qui  dicunt  : 
Recédé  a me,  non  appropiiinucs  milii,  quia  immun- 
dus  es  : isli  fumus  crunl  in  rurore  ineo,  ignis  ardeus 
loi  a die.  Ecce  scripluin  est  connu  tue  : non  lacebo, 
sed  reddam  et  rétribuant  in  sinum  eorum.  Iniqui- 
tates  veut ras,  et  iniquilaics  palrum  vesiroruin  siinul, 
dicte  Domiuus,  qui  sacrificaverunt  super  inouïes,  et 
super  coites  exprohraverunl  milii,  cl  remeliar  opus 
connu  priuiuiu  in  sinu  eorum  (ha.  lxv.  1-7). 
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garderai  de  Jacob  une  semence,  et  de  Juda 
quelqu’un  qui  habitera  surines  montagnes; 
elles  seront  l’hériioge  de  mes  élus  et  la  de- 
meure de  mes  serviteurs.  Le  peuple  qui  me 
sera  demeuré  fidèlo  fera  paître  ses  brebis 
dans  les  plaines,  et  ses  gros  troupeaux  dans 
la  vallée  d’Achor.  Mais  vous  , qui  avez  aban- 
donné le  Seigneur,  qui  avez  oublié  nia  mon- 
tagne sainte,  qui  avez  érigé  un  autel  à la 
Fortune,  et  qui  y faites  des  libations , je 
vous  compterai  avec  le  glaive,  etvous  succom- 
berez tous  sous  ses  coups:  parce  que  j'ai  ap- 
pelé, et  vous  n'avez  pas  répondu  ; j’ai  parlé, 
et  vous  n’avez  pas  écouté;  w«us  faisiez  ce 
qui  est  mal  devant  mes  yeux,  et  vous  avez 
préféré  ce  que  je  défendais.  Puisqu’il  eu  est 
ainsi,  dit  le  Seigneur  Dieu,  mes  serviteurs 
seront  rassasiés,  ot  vous,  vous  supporterez 
la  disette;  mes  serviteurs  seront  désaltérés, 
et  vous,  vous  périrez  de  soif;  mes  servi- 
teurs seront  dans  l’allégresse,  et  vous  dans 
la  désolation  ; mes  serviteurs  exprimeront 
leur  bonheur  par  des  cris  de  joie,  et  vous, 
votre  désespoir  par  des  cris  de  douleur; 
vous  pousserez  des  cris  lamentables  dans  les 
déchirements  de  votre  Ame  (1).  Votre  nom 
devenant  une  imprécation  contre  mes  élus, 
le  Seigneur  Dieu  vous  exterminera,  et  appel- 
lera scs  serviteurs  d’un  nom  différent  (2).  » 

Ici,  la  prophétie  ressemble  tellement  à 
l’histoire,  ou  plutôt  l’histoire  a si  bien  ac- 
compli la  prophétie,  qu’il  n’est  besoin  que 
de  rappeler  les  points  principaux  : un  petit 
nombre  de  Juifs  se  convertirent  à la  prédi- 
cation des  apôtres;  ceux-ci,  prévenus  par  le 
Maître  des  maux  qui  fondraient  sur  Jérusa- 
lem et  sur  la  Judée  avant  la  tin  de  la  géné- 
ration, et  instruits  des  signes  auxquels  ils  eu 
reconnaîtraient  l’approche,  purent  les  éviter, 
et  les*  anciens  auteurs  font  la  remarque, 
qu’il  ne  se  trouvait  aucun  chrétien  dans  Jé- 
rusalem, lorsque  Titus  en  forma  le  siège.  A 
dater  de  ce  moment  si  néfaste  pour  elle,  la 
Judée  n'a  cessé  d’être  la  nation  la  plus  mal- 
heureuse de  l’univers,  et  ses  malheurs  se 

(1)  Hæc  dicil  Dominas  : Quomodo  si  inveniatur 
gramim  in  bolro,  cl  dicatur  : Ne  dissipes  illud,  quo- 
niam  benediclio  esi  : sic  facinin  proplcr  serves  meos, 
ut  non  disperdnm  lottnn.  El  cducant  de  Jacob  semen, 
ei  de  Juda  possidenleni  montes  meos  : et  hærcditabuiil 
eam  elecii  mei,  el  servi  mei  hahitabunt  ibi.  El  erunl 
campeslria  in  caulas  gregum,  cl  vallis  Achor  in  cu- 
bile  annenlorum,  populo  meo  qui  requisiemnl  me. 
El  vos,  qui  dereliquistis  Dominum,  qui  oblili  estis 
montem  sanclum  meum,  qui  ponilis  Fortunæ  men- 
sam  , el  libalis  super  eam.  Nomerabo  vos  in  gladio, 
el  omnes  in  cædc  corrtifclis  : pro  eo  quod  vocavi,  el 
non  respondislis  : loculus  sum , cl  non  audisiis  : et 
laciebalis  rnalunt  in  oculis  meis,  et  quæ  nolui  elegi- 
siis.  Propier  hoc  hæc  dicil  Dominus  Deus:  Ecce  servi 
mciconicdenl,el  vos  esurietis  : ecce  servi  mei  bibent, 
cl  vos  sitielis.  Ecce  servi  mei  læiabnniur,  cl  vos  con- 
fundemini.  Ecce  servi  mei  laudabunt  pra;  exsulla- 
tione  cordis,  el  vos  clainahilis  prae  dolore  cordis,  el 
præ  conlritione  spirilus  ululabilis.  El  dimilletis  i io- 
nien vestriini  in  juramenlum  eleclis  meis  : el  inter- 
ficiel  le  Dominus  Deus,  el  servos  suos  vocabil  nomme 
alio  (lui.  lxv,  8-15). 

(2)  El  docucrunt  turbam  muliam,  ila  ut  cognomi- 
narenlur  prinium  Anliochiæ  «Jiscipuli , Cbrisliani 
■Ad.  xi.  Î6L 


sont  aggravés  h mesure  que  les  destinées 
de  la  jeune  Eglisoprcnnient  une  tournure  dif- 
férente. Le  nom  de  Juif,  à tort  ou  h raison, 
est  devenu,  et  a été  longtemps,  partout  un 
opprobre,  il  a été  objecté  comme  un  reproche 
aux  premiers  chrétiens  ; les  historiens  ro- 
mains nous  en  présentent  des  témoignages, 
et  ce  nom,  les  premiers  disciples  du  Christ 
l’ont  bientôt  quitté,  pour  prendre  celui  de 
chrétiens.  N’est-ce  pas  tout  cola  que  le  pro- 
phète vient  de  dire  en  moins  de  mots  et 
dans  un  langage  plus  poétique.  Et  comment 
douter  de  son  intention,  après  qu’il  ajoute, 
quelques  lignes  plus  loin,  que  le  Seignour 
s’apprête  à créer  de  nouveaux  cieux  et  une 
nouvelle  terre,  et  qu’il  ne  restera  ni  souvenir 
ni  regret  des  anciens? 

Cette  intention  devient  plus  claire  encore, 
lorsqu’il  annonce  qu’il  rejettera  même  le 
temple  construit  après  le  retour  de  la  capti- 
vité, et  qu’il  dépeint  d’une  manière  si  vive 
et  si  éloquente  les  clameurs  et  les  cris  qui 
retentirent  dans  Jérusalem  au  moment  où 
les  Romains,  maîtres  enfin  des  derniers  re- 
tranchements, jetèrent  le  feu  dans  la  partie 
du  tomple  qui  faisait  résistance.  lTn  dernier 
trait  de  pinceau  achève  cette  peinture  ma- 
gnifique, c’est  celui  qui  présente  aux  regards 
perpétuels  de  la  postérité  les  malheureux 
restes  de  la  nation  dispersés  par  les  champs 
de  l’univers,  comme  aes  cadavres  qui  jon- 
chent la  terre.  Ces  pages  sont  trop  belles, 
pour  que  nous  n’essavions  pas  do  les  rendre. 

« Voici  ce  que  dit  le  Seigneur  : Le  ciel  est 
mon  trône,  et  la  terre  r escabeau  de  mes 
iiieds.  Quelle  est  cette  maison,  que  vous  nie 
bâtirez,  et  quel  est  ce  lieu  où  je  dois  repo- 
ser? C’est  ma  main  qui  a fait  tout  cela,  et 
tout  cela  a été  fait,  dit  le  Seigneur  ; et  sur 
quoi  puis-je  arrêter  mes  regards,  sinon  sur 
le  pauvro  délaissé,  sur  l’affligé,  sur  l’ob- 
servateur de  mes  préceptes?  immoler  un 
bœuf,  c’est  presque  la  même  chose  à (mes 
yeux)  que  tuer  un  homme  ; sacriüer  une  bre- 
bis, la  même  chose  qu’écraser  la  tête  d’un 
chien;  présenter  une  obftition,  la  même 
chose  qu’offrir  du  sang  de  pourceau  ; brû- 
ler de  l'encens,  la  même  chose  qu’invoquer 
une  idole.  N’ont-ils  pas  fait  tout  cela,  en  même 
temps  qu’ils  marchaient  dans  leurs  propres 
voies,  et  que  leur  Ame  se  complaisait  uans 
les  abominnlious? 

te  Ecoutez  la  parole  du  Seigneur,  vous 
qui  connaissez  celte  parole  (1)  ; Vos  frères 
qui  vous  haïssent  (2),  et  qui  vous  rejettent 
à cause  de  mon  nom,  ont  dit  : que  la  gloire 
du  Seigneur  se  manifeste,  et  nous  la  reeon 
naîtrons  à votre  joie;  mais  ils  seront  con- 
fondus. Voix  de  tumulte  dans  la  ville» 
voix  du  temple,  voix  du  Seigueur  qui  tire 
vengeance  de  ses  ennemis  1 Avant  d’être  en 
travail,  elle  a enfanté  ; avant  le  temps  de  la 
douleur,  elle  a donné  le  jour  à un  tds.  Qui 
jamais  a rien  entendu  de  pareil?  qui  jamais 
a rien  vu  de  semblable?  La  terre  enfantera-t- 
elle  donc  aussi  dans  un  jour,  ou  bien  une 

■ (I)  Les  chrétiens  convertis  du  judaïsme. 

(2)  Les  Juifs  demeurés  attachés  à la  loi  de  Moïse. 
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nation  sera-t-elle  enfantée  en  une  seule 
fois,  eommc  il  est  arrivé  à Sion  pour  ses 
111  s ?» 

Celte  amère  et  cruelle  raillerie  est  une 
allusion  à ce  jour  h jamais  néfaste  pour 
elle,  où  Jérusalem  vit  sortir  de  son  sein  ses 
derniers  fils,  les  uns  pour  être  crucifiés  sur 
le  rivage , les  .autres  pour  marcher  vers 
Rome,  |jes  mains  liées,  en  suivant  le  char  de 
leur  vainqueur,  et  être  vendus  ensuite 
comme  esclaves.  Le  prophète,  continuant  sa 
comparaison  , va  parler  d'un  enfantement 
différent,  celui  qui  s’accomplit  quand  l'E- 
glise chrétienne  reçut  le  jour. 

« Et  moi  donc,  qui  procure  à autrui  l'en- 
fantement, n’enranterai-jo  pas  aussi,  dit  le 
Seigneur?  Est-ce  que  je  serai  stérile,  moi 
(pii  donne  h autrui  In  fécondité  ? dit  le  Sei- 
gneur, votre  Dieu.  Réjouissez-vous  avec 
Jérusalem,  et  prenez  part  à sa  joie,  vous 
tous  qui  l’aimez.  Unissez  vos  transports  à 
ses  transports , vous  tous  qui  pleurez  sur 
elle  (I).  » 

Le  prophète  fait  ici  la  peinture,  sous  des 
images  sensibles,  des  délices  spirituelles  et 
des  saintes  ioies  de  cette  nouvelle  Jérusa- 
lem h laquelle  le  Seigneur  vient  de  donner 
In  naissance;  puis,  reportant  sa  pensée  vers 
l’ancienne,  il  achève  de  décrire  ses  derniers 
malheurs. 

« La  main  du  Seigneur  s’appesantira  sur 
ses  ennemis.  Car  voilà  que  le  Seigneur  pa- 
raîtra environné  de  feux;  le  tourbillon  n est 
pas  plus  rapide,  que  le  char  destructeur  qui 
sera  l'insrument  de  sa  colère,  ni  la  (lamine 
plus  brûlante  que  ses  paroles  de  vengeance. 
Car  le  Seigneur  se  vengera  par  le  feu  et  par 
h»  glaive  envers  toute  chair,  et  les  victimes 
de  la  main  'lu  Seigneur  s’accumuleront; 
ceux  qui  se  sanctifiaient,  ou  qui  se  croyaient 
purs,  (seront  frappés)  dans  le  lieu  de  leurs 

(!)  Htc  <Iicit  Dominos  : Cœlum  sedos  mea,  terra 
antem  scalietlum  pedum  inconnu  ; niUR  est  isla  do 
mus,  qiiain  sedilteabilis  mile  ! cl  qms  est  iste  locus 
quiet i » me*  '!  Omni  * hæc  manus  mea  feeil,  cl  facta 
su  ii  i uni  te  rsa  ista,  didl  Dominu».  Ad  queni  au  loin 
Tcspiriam,  nisi  ad  paupemilum,  cl  conlrilnni  spirilu, 
et  Irenieiiieii»  semaines  nicos ? Oui  immolai  liovetii, 
quasi  qui  inleriicial  vinini;  qui  nm  tai  pecus,  quasi 
qui  excerebret  eaiictn  ; qui  offert  obla  douent,  *|uasi 
qui  sanguineni  suillum  odorat  : qui  recordalur  llm- 
ris,  quasi  qui  bene  îic;\l  idole,  Hifec  mwiia  olcgcriinl 
in  vils  suis,  et  in  aliominalionilms  suis  anima  «ortim 
deleciata  est.  I.'ndo  cl  cgn  cligam  iliusioiics  «’oriim  : 
et  quæ  liunbant.  adilucam  ois  : quia  vocavi,  cl  non 
crut  qui  rcspomlerel  : Inculus  sum,  cl  non  amlie- 
mut  : fecei  unique  miduui  in  oculis  mois,  el  quæ 
nolui  elçgerunl.  Audite  verbuin  Domini,  «pii  treinilis 
ad  verbtim  ejns  : iiiv*,niui  frai  res  vesln  odicnles 
vos,  el  a hj  ici  en  tes  propicr  noiuou  ineum  : glorillce- 
lur  Dominas,  el  vidcbtfttu-i  in  txtilia  vos  ira  : ipsi 
aulem  confundentur.  Vox  popnli  de  rlvitate,  vox  de 
lemplo,  vox  Doniini  reddeniis  relribnlionciii  tni- 
luicis  suis.  Aulequam  pariurirel,  pcperil  . antcquani 
veniroi  parais  ejin»,  pcperil  masculum.  Quis  amlivit 
unquatu  laie  1 el  quis  vidil  luiic  simile?  uumpiid 
parluriel  terra  die  una  ? aui  par ielur  gens  simul, 
quia  pariurlvit  et  pcperil  Sion  IHios  silos?  Nunqui  ! 
ego,  «pii  alios  parcre  facio,  ipse  non  pariani,  dicil 
Vominiisf  si  ego  qui  general ionein  cætcris  tribun, 
xtertiu  cro,  ail  Dominos  Deus  Unis?  (Isa.  txvi,  t-9). 
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purifications,  près  de  In  porte,  par  dedans  ; 
do  mémo  ceux  «fui  mangeaient  de  In  chair 
de  pourceau,  des  viaudes  immondes  et  des 
rats  ; ils  périront  ensemble,  dit  le  Seigneur. 
Ah  1 leurs  œuvres  et  leurs  pensées,  je  viens 
en  faire  justice  en  présence  do  toutes  les 
nations  de  l’univers;  elles  so  rassembleront, 
et  seront  témoins  de  ma  gloire  (1).  » 

Voilà  Jérusalem  détruite , le  déicide  est 
vengé.  Mais  ce  n’est  fias  tout , le  nrophèto 
n’oubliera  pas  le  signe  du  salut  qui  doit  s’éle- 
ver sur  les  ruines ue  la  ville  coupable;  non, 
il  l’a  vu,  il  a vu  pareillement  les  apôtres 
allant  le  porter  de  ville  en  ville  el  de  pays 
en  pays  par  tout  l’univors,  el  convier  les  na- 
tions à I inscrire  sur  leurs  bannièrps. 

« Jo  placerai  un  signe  parmi  eut , et  je 
députerai  quelques-uns  de  ceux  qui  auront 
été  sauvés  aux  nations  de  l'univers,  dans 
»’ Afrique  et  la  Lydio  qui  s’arme  de  flèches, 
dans  rltalie  et  la  Grèce,  dans  les  iles  éloi- 
gnées, à ceux  qui  n’ont  jamais  entendu  pro- 
noncer mon  nom,  et  qui  n’ont  jamais  connu 
ma  puissance.  Et  ils  annonceront  ma  gloire 
aux  nations  ; et  de  toutes  les  nations,  ils 
amèneront  en  offrande  au  Seigneur  une  mul- 
titude de  frères,  qui  viendront  sur  des  che- 
vaux, en  quadriges,  en  litières,  sur  des  mu- 
les , dans  des  chariots , à Jérusalem , ma 
sainte  montagne,  dit  le  Seigneur,  comme 
une  oldation  quo  les  fils  d’Israël  présente- 
raient eu  la  maison  du  Seigneur  dans  un 
vase  purifié.  Et  je  me  choisirai  parmi  eux 
des  prêtres  et  des  lévites,  dit  le  Seigneur  ; 
car  de  même  que  j’établis  devant  moi  des 
cieux  nouveaux  et  une  terre  nouvelle,  ainsi 
j’établirai  votre  postérité  et  votre  nom.  Et  le 
mois  succédera  au  mois,  et  le  sabbat  au  sab- 
bat ; toute  chair  viendra  adorer  devant  ma 
face,  dit  le  Seigneur.  Et  en  sortant,  ils  ver- 
ront les  cadavres  des  hommes  qui  ont 
prévariqué  contre  moi.  Le  ver  qui  les  ronge 
ne  mourra  pas,  le  feu  qui  les  brûle  rie  s’é- 
teindra  pas,  et  ils  seront  en  vue  à toute  chair 
jusqu’à  satiété  (2).  » 

(t)  Quia  ecce  Dominos  in  igné  véniel,  el  quasi 
turbo  (fiiadrig  .•  cjus  : redderc  in  indigualioue  furo- 
rcm  suum,  cl  iucrepalionem  suant  iu  Il  mima  ignis. 
Quia  in  igné  Dominos  dijuticabU,  el  ingladin  sue  ad 
mnncin  cariicui , el  imili iplica bunliir  interfecli  a 
Domino.  Qui  sauclificahaiilur,  el  inundos  se  puu- 
liani  in  bonis  posi  januain  iiilrinsecus,  qui  lome- 
delianl  carnciu  suill.nu  cl  ahoininaliunem,  el  imireni, 
simul  consiimcnliir , dicil  Dominas.  Ego  aillent 
opéra  connu  el  cogilaiiones  envum . veuiu  ut  cun- 
gregem  cuiii  onmilius  genlibus  el  liognis  : el  vc- 
uieni  clvidcbunt  gloriam  incam  (Ibid,  r ers.  15-18). 

(2)  El  poiiain  iu  ci»  si  g nom , et  millam  ex  eu 
qui  salvaii  fiicriul  ad  grilles  in  mare , in  Africain, 
cl  Lydiam  icndciilcs  sagillam  ; in  llaliaut  el  Gr.c- 
ciini,  ad  iiiMilas  longe,  ad  cos  qui  mm  andimmi  de 
me.  cl  non  vidcruul  gloriam  mcam.  Et  aunuiitiabiinl 
gloriam  mcam genlibus.  Kl  addueent  mimes  francs 
feslrns  de  cuuclis  gentibus  domum  Domino,  in 
cqnis,  et  in  qunlrigb,  et  iu  leclids,  cl  in  mnlis  < ; 
iu  carrucis,  ad  monte  u sanclnm  meiiu»  Jérusalem, 
dicil  Domious,  quomn  io  si  inférant  liiii  Israël  imuius 
in  vase  miiitlo  in  domum  Domini  El  assuma  iu  ex 
eis  in  saccrdoles,  cl  levilas,  dicil  Dominos.  Quia 
sicul  eœli  novi,  et  terra  nova,  quæ  ego  faeio  sîure 
coram  me,  dicil  Domiuus  : sic  s tain  t sente»»  ve* 
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Ainsi  se  lorraine  ce  poëme  remarquable- 
ment beau , trop  peu  connu  en  littérature, 
parce  qu'il  est  généralement  mal  rendu  par 
les  traducteurs  et  mal  compris  par  les  com- 
mentateurs, l’ exégèse  catholique  étant  en- 
core à faire. 

Les  interprètes  attachent  beaucoup  trop 
d'importance  au  sons  dans  lequel  tel  ou  tel 
Père  de  l'Eglise  a détourné  tel  ou  tel  pas- 
sage de  l'Ecriture,  en  vue  de  la  pensée  qu'il 
avait  alors  dans  l'esprit  ; car  cette  interpré- 
tation tronquée,  purement  de  moralité  ou 
d'édification,,  et  peut-être  mémo  simplement 
oratoire,  est  constamment  h côté  du  sens  lit- 
téral. Ainsi,  par  exemple,  pour  ne  pas  sortir 
du  dernier  chapitre  de  la  prophétie,  quoique 
saint  Jérôme  et  saint  Ambroise  aient  lait 
l'application  à la  naissance  miraculeuse  de 
l 'Eglise  sur  le  Calvaire,  saint  Grégoire  de 
Nysse  et  quelques  autres  Pères,  à l'enfante- 
ment  surnaturel  de  Jésus-Christ  par  la  vierge 
Marie,  des  paroles  du  prophète  relatives  à 
l'enfantement  forcé,  pour  ainsi  dire,  de  Jé- 
rusalem voyant  sa  population  arrachée  de 
son  sein  par  les  armes'des  Romains;  il  ne 
s’ensuit  pas  que  l’auteur  ait  eu  tous  ces  ob- 
jets en  vue,  ni  aucune  des  outres  allégories 
qu’on  en  peut  déduire.  Quoique  saint  Jé- 
rôme, saint  Cyrille,  saint  Augustin,  Théodo- 
re!, aient  étendu  aux  moyens  de  diverso 
nature  que  l’Eglise  devait  employer  pour 
attirer  à elle  les  infidèles,  tels  que  la  prière, 
la  prédication,  le  bon  exemple,  les  expres- 
sions du  prophète  concernant  les  chevaux, 
les  quadriges  et  les  litières  par  le  moyen 
desquels ‘les  étrangers  devaient  sc  trans- 
porter de  toutes  parts  à Jérusalem  ; on  au- 
rait tort  de  conclure  que  celui-ci  ait  voulu 
désigner  outre  chose  que  les  peuples  divers, 
par  les  différents  moyens  de  locomotion  A 
l’usage  de  chacun  d’eux.  Il  est  vrai  que 
diverses  expressions  et  différents  passages 
de  ce  chapitre  conviennent  bien  au  juge- 
ment dernier,  au  supplice  des  méchants  dans 
l’enfer,  au  triomphe  des  bons  dans  le  ciel  ; et 
que  de  grands  docteurs,  tels  que  saint  Cy- 
rille, saint  Jérôme,  saint  Cyprien,  saint  Au- 
uslin , n’ont  pas  hésité  à les  appliquer 
ans  ce  sens  ; mais  il  n’en  est  pas  moins 
certain  que  l’auteur  avait  toute  autre  chose 
en  vue  ; en  effet,  après  avoir  représenté  le 
Seigneur  rendant  la  justice  par  le  leu,  et  ma- 
nifestant sa  gloire  au  milieu  de  l'assemblée 
des  nations,  il  parle  de  l’apostolat  exercé  par 
les  ambassadeurs  de  l'Evangile , et  de  la 
conversion  d’une  multitude  de  nations,  ce 
qui  ne  peut  avoir  lieu  postérieurement  nu 
jugement  dernier.  Il  place  sous  les  yeux 
mêmes  des  peuples  sortant  du  temple  où  ils 
viennent  d’adorer  Diou,  les  cadavres  de  ceux 
sur  lesquels  la  vengeance  divine  se  sera 
exercée  ; ce  qui  exclut  toute  idée  de  juge- 


ment dernier  et  de  résurrection  îles  morts. 

Pour  saisir  le  sens  littéral,  exégétioue. 
d’on  texte,  il  faut  donc  le  considérer  dans 
son  ensemble,  le  traiter  comme  une  œuvre 
littéraire,  et  faire  entièrement  abstraction  de 
toutes  les  gloses  auxquelles  il  a donné  lieu, 
quoique  toutes,  nonobstant  leur  diversité, 
puissent  être  fort  bonnes  à un  autre  point 
de  vue,  celui  de  l'édification. 

Vienne  donc  le  moment  où  l’Ecriture 
sera  traitée  de  la  sorte,  et  traduite  par  des 
littérateurs  qui  chercheront  le  sens  du  mot 
dans  l’ensemble  de  la  pensée,  et  non  pas  la 
pensée  disséquée  dans  les  éléments  dont  le 
mot  se  compose  1 Quoi  de  plus  ridicule, 
par  exemple,  pour  le  diro  en  passant,  uue 
cette  idée  «le  Léon  Caslrius,  de  chercher 
des  Moscovites  dans  l'épithète  hébraïque 
mosch  ajoutée  au  nom  des  Lydiens,  et  que 
saiul  Jérôme  a rendue  par  tendentes  sagit - 
tam,  c'est-à-dire  armés  de  flèches;  à moins 
que  celle  d’Euguhinus  et  d’un  grand  nom- 
bre de  rabbins,  qui  croient  que  le  premier 
homme  était  pourvu  des  deux  sexes,  qu’il 
s’appelait  Adam  en  tant  qu’horame,  et  Eve 
en  tant  que  femme,  parce  qu'ils  ont  lu  dans 
la  Genèse  que  Dieu  créa  l'homme  mâle  et 
femelle,  sans  faire  attention  que  le  môme 
livre  ajoute  bientôt,  il  les  créa  homme  et 
femme , masculum  et  feminnm  creavit  eos, 
ce  qui  implique  nécessairement  la  dualité. 
Voilà  à quoi  l'on  s’expose,  quand  on  prend 
un  passage  isolément , et  un  mot  ou  un 
bout  de  phrase  dans  un  passage. 

ISM  A EL,  (Prophéties  qui  le  concernent.) 
Dieu  avait  promis  à Abraham  une  postérité 
nombreuse  comme  les  étoiles  du  firmament 
et  les  grains  de  sable  du  rivago  des  mers. 
Cependant  Abraham  et  Sara  vieillirent  sans 
que  la  promesse  s'accomplit.  Enfin  Sara , 
désespérant  de  devenir  mère  à cause  de  sou 
grand  âge,  donna  à son  mari  une  seconde 
épouse  dans  la  personne  d'Agar,  sa  servante. 
Agar,  assurée  d'une  fécondité  qui  état!  re- 
fusée à sa  maîtresse,  s'enorgueillit,  et  mérita 
d’être  chassée  de  la  demeure  de  son  époux, 
qui  n’avait  pas  cessé  pour  cela  d’élrc  son 
maître.  lTn  ange  du  Seigneur  vînt  la  consoler 
dans  sa  douleur,  lui  conseiller  de  retourner 
sur  ses  pas,  et  de  gagner  son  pardon  , eu 
s’humiliant  devant  celle  dont  elle  avait  pro- 
voqué le  juste  couroux.  Il  ajouta,  parlant  au 
nom  de  D.cu  même  : « Je  multiplierai  votre 
postérité,  au  point  qu’elle  deviendra  innom- 
brable. Voilà,  dit-il  encore,  que  vous  avez 
conçu;  vous  enfanterez  un  fils,  et  vous  rap- 
pellerez du  iitiiu  d'Ismael,  parce  que  le  Sei- 
gneur a prêté  l’oreille  a votre  affliction.  Ce 
sera  un  homme  belliqueux;  il  lèvera  la  main 
contre  tous,  et  tous  lèveront  la  main  contre 
lui.  Il  dressera  ses  tentes  vis-à-vis  celles  de 
tous  ses  frères  (1).  » 


sirum,  et  nomen  vestrnm.  Et  «rit  tnensU  ex  inense* 
cl  v-d>baiuin  ex  sabbalo  : véniel  munis  can»  ut  ailo- 
rcl  cura  ni  facie  inea,  dicil  Dominas.  El  egiedienliir, 
cl  \i<lei>unl  cadavera  virorum  qui  pneva ricat i sunl 
iu  me  : vermis  eorum  non  morielur,  et  iffnis  connu 
non  exslinguelur  : et  erimi  usutic  ad  saticlatcui  vi- 
Muni»  ouuii  carni  (lw.  lxvi,  19-24). 


(I)  Clinique  Irtvenisscl  eam  Angélus  Dnmini  j.uln 
foulent  aqiiæ  iu  soliludine,  qui  esl  in  lia  Sur  iu 
iteserio,  itix:l  ait  illuin  : Agar  nnrilla  Sara! , un.lt: 
venist  cl  qno  va. lis?  Qua*  respoiulil  : A facie  S.-rai 
domina  niea»  ego  fugio.  Dixiiqueei  Angélus  Dominl: 
Revertere  ad  dominant  tuan»,  ci  hiimili.ire  stib  ma  hit 
illius.  El  rursum  : Muliiplicans,  inquil,  mnhipheabo 
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A quatorze  années  de  IA,  lorsque  Dieu  pro- 
mit enlin  a Abraham  qu’il  aurait  un  fils  do 
Sara,  alors  Agée  de  90  ans , le  saint  pa- 
triarche, pouvant  A peine  adopter  uu  tel 
espoir,  conçut  une  pensée  semblable  au 
doute , et  demanda  au  Seigneur  de  vou- 
loir seulement  bénir  Ismoél.  « J’ai  accueilli 
votre  prière  relative  à Ismaël,  lui  répondit 
Dieu,  je  le  bénirai;  j’étendrai,  je  multiplie- 
rai prodigieusement  sa  postérité;  il  sera  père 
de  douze  chefs  de  tribus,  et  la  souche  d une 
grande  nation  (1).  » 

Lorsqu’enün  le  patriarche  fut  obligé,  pour 
complaire  à la  femme  libre,  de  chasser  déli- 
niti veulent  l'esclave  et  son  fils,  Dieu  renou- 
vela pour  la  troisième  fois  la  inêine  pro- 
messe : « I e fils  de  l’esclave,  dit-il  A Abraham, 
deviendra  le  père  d’un  grand  peuple  (2).  — 
Votre  lils,  dit-il  A Agar,  sera  la  tige  d uuo 
grande  nation  (3).  » 

Ces  prophétiques  promesses  ont  été  plei- 
nement confirmées  par  l’événement  ; il  ne 
pouvait  en  être  autrement  , puisqu’elles 
étaient  sorties  de  la  bouche  de  Dieu.  Is- 
maël eut  douze  fils  : Nabajoth,  Cédar,  Abdécl, 
Mabsam,  Masuia,  Duma,  Massa,  Hadar,  Thé- 
ma,  Jéthur,  Naphis  et  Cedma,  qui  donnèrent 
leurs  noms  aux  villes  et  aux  contrées  qu’ils 
habitèrent , et  devinrent  les  chefs  d’autant 
de  tribus,  dit  le  livre  de  la  Genèse  (cap.  \x\, 
v.  12).  Le  géographe  Sanson  les  place,  d’après 
les  indications  de  la  sainte  Ecriture,  entre 
l'isthme  de  Suez  et  l’Euphrate,  dans  l'Ara- 
bie Déserte,  A l’orient  de  louterre  de  Chanaan  ; 
et  peut-être  faut-il  entendre  littéralement  le 
passage  équivoque  de  la  Genèse:  « Il  dressera 
ses  tentes  vis-A-vis  celles  de  tous  ses  frères: 
*£'  régi  une  umversorum  fratrum  suorum  figet 
tabemacula. 

Les  descendants  d’Ismaël  ont  été  connus 
depuis  sous  le  nom  d’Ismaélites,  d’Arabes, 

semen  luuni,  et  non  numerabilur  præ  multiludiue. 
Ac  deinccps  : Ecce,  ait,  concepisti,  et  paries  Ali  uni  : 
vocabi»quc  nmnen  ejus  lsmael,  eo  quod  audicril 
Domimis  afllic lionom  luam  : Hic  crit  férus  boum, 
manus  ejus  contra  omnes,  et  nianus  omnium  contra 
eum  ; et  c regionc  universortim  fratrum  .suorum 
figet  tabernacula  (lien,  xvi,  7-12). 

(1)  Cecidil  Abraham  in  faciem  suam,  et  risit,  di- 
clmis  in  corde  suo  : Pulasiie  ccnlenario  nascelur 
filins?  et  Sara  nonagenaria  pariel?  Dixilque  ad 
ému  : liinaui  lsmael  vivat  coram  le.  El  ait  Deus 
mi  Abraham  : Sara  uxor  tua  pariet  tibi  filium,  voca- 
bisque  nomen  ejus  Isaac,  cl  constituant  paclum 
luenm  illi  in  fœdus  sempilemum,  et  seinini  ejus 
K)»l  eum.  Super  lsmael  quoque  exaudivi  te.  Ecce 
lenedicam  ci,  et  augebo,  et  nmllipücabo  eum  valdc|: 
duodecim  duces  generabil,  et  faciam  ilium  in  gen- 
tein  niagnam  (tien,  xvu,  17-20). 

(2)  Dure  acrcpil  lioc  Abraham  pro  filio  suo.  Cui 
dixil  Drus  : Non  tibi  videaliir  asperuin  super  puero 
et  super  aucilla  tua  : oiunia  quæ  dixeril  tibi  Sara, 
audi  voceni  ejus  : quia  in  Isaac  vocabitur  tibi 
semen.  Sed  et  lilium  ancilhe  faciam  in  genlem  ma- 
gnani,  quia  semen  tuum  est  (G en.  xxi,  1 1-13). 

(3)  Kxaudivil  auieui  Dcus  voeem  pueri  : vocavil- 
oue  Angélus  Dei  Agar  de  cœlo,  dicens  : Quid  agis 
Agar?  uoli  limere  : exaudivit  euim  Deus  vocetn 
pueri  de  loco  in  quo  est.  Surge,  lolle  puemn. , cl 
tene  maiiuui  illius,  quia  in  geuleui  niagnam  faciam 
euui  (Ibid.,  vert.  17-18). 


d’Àgaréniens  et  de  Sarrasins  ; mais  ces  noms 
ne  leur  conviennent  pas  au  même  degré. 
Celui  de  Sarrasins  n’exprime  au’une  frac- 
tion de  la  nation  , et  signifie  voleurs  ; celui 
d’Arabes  convient  encore  moins. 

Il  v avait  des  habitants  en  Arabie  avant 
que  les  descendants  d’Ismaël  né  s’y  établis- 
sent ; et  les  restes  de  cette  population  pri- 
mitive y subsistent  encore  sous  lo  noin  dis- 
tinctif de  Gioramides.  On  croit  qu’ils  étaient 
divisés  également  en  douze  tribus;  l’histoire 
a couservé  le  nom  de  plusieurs  de  leurs 
chefs,  ou  rois  ; ceux,  entre  autres,  de  Jornb, 
petit-fils  d’Héber,  auteur  présumé  de  la  na- 
tion ; de  Jaschab  et  d’Abualscham.  Ces  pre- 
miers Arabes  peuplèrent  principalement 
l’Arabie  Heureuse  , ou  Yémen. 

Mais  les  descendants  d’Ismaël  ne  furent 
pas  seuls  A leur  disputer  la  possession  de  la 
péninsule  Arabique;  ceux] de  Cétliura,  de 
Loth,  d’Esaü,  de  Nachor,  y fichèrent  aussi 
leurs  tentes,  et  y fondèrent  des  établisse- 
ments permanents  ; ce  qui  achève  de  déter- 
miner la  prophétie  A un  sens  littéral,  car  il 
se  trouva  do  la  sorte  que  les  Ismaélites  cam- 
pèrent au  milieu  de  tous  leurs  frères,  ayant 
les  Israélites  d’un  côté  et  le  reste  do  la  fa- 
mille d’Abraham  de  l’autre  côté. 

On  confond  ordinairement  (Voy.  Dict.  de 
la  Bible,  art.  Agaréens)  les  Agaréensou  Aga- 
réniens,  les  Agréens  et  les  Ismaélites;  mais 
il  nous  semble  que  c’est  A tort.  Il  ne  peut  y 
avoir  dodiflicullé  pour  les  Agréens,  oui  étaient 
les  habitants  d’Agra,  capitale  de  l’Arabie  Pé- 
trée  ; quant  aux  Agaréniens  cl  aux  Ismaélites, 
l’auteur  du  psaume  quatre-vingt-deuxième 
en  fait  des  peuples  di  fièrent  s , qu’il  repré- 
sente ligués  avec  les  Iduméens,  les  Moabites, 
les  Ammonites,  les  Amalécites  el  les  Terriens, 
pour  exterminer  le  peuple  de  Dieu,  bi  ceux 
qui  compilent  de  gros  livres  daignaient  y 
mettre  un  peu  plus  d’attention,  ils  s’aperce- 
vraient que  les  témoignages  qu’ils  citent 
leur  sont  souvent  défavorables.  C’est  sans 
doute  le  nom  d’Agar  qu’on  a cru  reconnaître 
dans  celui  d’Agaréniens;  il  n’est  pas  d’au- 
torité plus  futile  que  celle  d’une  étymologie  : 
le  même  mot  pouvant  ordinairement  en  re- 
cevoir plusieurs  également  plausibles  , et 
conséquemment  fausses  au  môme  degré. 

Les  douze  tribus  ismaélites  ne  sont  pas  éga- 
lement célèbres  dans  l’histoire;  il  y en  a 
mêmedontclle  no  dit  rien  du  tout.  On  connaît 
spécialement  les  Cédrécus,  ou  Cédaréniens, 
descendants  de  Cédar,  que  Pline  met  dans 
l’Arabie  Déserte,  dans  le  voisinage  des  Na- 
balhécns.  On  ne  peut  déterminer  avec  pré- 
cision lo  lieu  de  leur  habitation,  parce  qu’ils 
vivaient  de  la  vie  nomade.  Peut-être  même 
parcouraient-ils  toute  l’Arabie  Déserte,  selou 
l’abondance  ou  la  disetle  des  pâturages  : 
l’Ecrituro  semble  lo  donner  A entendre , en 
appliquant  souvent  le  nom  de  Cédai*  A toute 
celte  partie  de  la  péninsule  Arabique. 

On  a cru  que  l’itburée,  province  de  l’Ara- 
bie Pétréo,  avait  été  peuplée  par  la  postérité 
de  Jéthur;  mais  il  se  présente  encore  ici 
uno  objection  insoluble  : c’est  «pue  Jean 
Hircan,  ayant  soumis  l’iihurée , força  los 
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habitants  il  recevoir  la  religion  judaïque  et 
la  circoncision , au  rapport  do  Josèphc.  Les 
Ilhuréens  no  descendaient  donc  pas  d'Ismaël, 
puisqu'ils  n'étaient  pas  circoncis  ; du  moins 
cela  semble  probable. 

On  a rattaché  de  même  les  Nabalhéens  à 
Nahajoth  j mais  cette  opinion  a été  réfutée 
par  le  savant  Quatremêre.dans  le  quinzième 
touie  du  Nouveau  Journal  asiatique  {Yoy.  nu- 
méros de  janvier,  février  et  mars  1835). 

Les  descendants  de  Naphis  se  mesurèrent 
avec  les  deux  tribus  de  Ruben  et  de  Cad  et 
la  demi-tribu  de  Manassé,  lorsque  celles-ci 
furent  envoyées  par  Josué  en  possession  dé- 
finitive de  leur  établissement  en  deçà  du 
Jourdain,  après  avoir  aidé  les  autres  tribus 
à s'établir  au  delà  du  mime  fleure  ; mais  iis 
subirent  un  échec  irrémédiable,  nonobstant 
le  secours  des  Agaréens , des  Ilhuréens  et 
des  habitants  de  Nodab,  leurs  alliés.  Les 
vainqueurs  leur  enlevèrent  50,000 chameaux, 
iVO.üOO  moulons,  2,000  Anes,  et  réduisirent 
100,000  d'entre  eux  en  servitude  ( Jot . xxi, 
( ; 11  Par.  v,  18). 

« Dans  le  nord  de  l'Arabie,  dit  Barbié  du 
Bocage,  Ptolomée  place  une  ville  de  Théuia, 
aujourd'hui  encore  existante  sous  le  nom  de 
Tima,  et  dont  la  position  semble  convenir  à 
celle  que  dut  prendre  dans  cette  région  Thé- 
ma  et  sa  descendance.  » Job  (vi,  19)  parle 
des  caravanes  do  'Uléma  et  de  Saba. 

Il  sulTit  d'une  légère  teinture  de  l'histoire 
des  Arabes  pour  comprendre  jusqu'à  quel 
point  s'est  trouvée  justifiée  l'épithète  éner- 
gique de  férus  appliquée  par  Dieu  même  à 
(auteur  de  leur  race,  épilhètequ'aueun  terme 
de  notre  langue  ne  peut  rendre  d'uno  ma- 
nière exacte. 

Cette  intrépide  nation  , toujours  indomp- 
table et  née  pour  la  guerre,  n'a  jamais  été 
soumise  que  partiellement,  et  a soumis  elle- 
même,  à t'aide  du  glaive  de  Mahomet  et  des 
premiers  califes,  une  portion  considérable 
de  l'ancien  monde.  Elle  a fondé  les  quatre 
grands  empires,  encore  subsistants,  de  Tur- 
quie, de  Perse,  de  Maroc  et  du  Mogol. 

Il  y a une  multitude  de  rapports  entre  les 
inclinations,  les  mœurs,  et  la  manière  do 
vivre  des  Arabes  et  des  Tartares;  les  Tar- 
ières ne  sont  guère  moins  fameux  par  leurs 
expéditions  et  leurs  guerres,  leur  valeur  ut 
leur  endurcissement  aux  fatigues,  que  les 
Arabes;  mais  Attila,  tiengiskan  et  Tiinur 
le  cèdent  à Mahomet  : et  les  Arabes  ont 
conquis  les  Tartares. 

C’est  principalement  dans  l’histoire  des 
Arabes-Bédouins  qu'il  faut  chercher  l'accom- 
plissement do  la  dernière  partie  de  la  pro- 
phétie; c'est  d'eux  qu'il  a toujours  été  per- 
mis de  dire  qu'ils  ont  la  main  levée  contre 
tous,  et  que  tous  ont  la  main  levée  contre 
eux.  Sans  trêve  et  sans  alliance  avec  aucun 
peuple,  lem  s voisins  sont  obligés,  depuis 
»,000  ans,  do  se  tenir  perpétuellement  en 
garde.  Nul  voyageur  nu  traverse  impuné- 
ment leur  pays;  nulle  caravane  ne  le  par- 
court sans  être  armée  pour  la  guerre,  et 


aucune  n’y  échappe  dès  là  qu'elle  est  apor- 
çuo  par  une  troupe  égale  en  force. 

Abraham  est  toujours  en  grande  réputa- 
tion parmi  les  Arabes , et  les  détails  de  sa 
vie,  considérablement  amplifiée  et  embellie, 
forment  seuls  leur  provision  deconnaissances 
en  fait  d'antiquité;  mais  il  faut  convenir  que 
Mahomet,  en  faisant  d’Abraham  le  patriarche 
do  la  religion  dont  il  se  constituait  lui-même 
prophète  et  pontife . a beaucoup  accru  pour 
ses  sectateurs  l’intérêt  decette  même  histoire. 

Invincibles,  indépendants  et  ne  relevant 
que  d'oux-roêmcs  , ils  n'ont  jamais  été  con- 
quis. Ni  Egyptiens,  ni  Assyriens,  ni  Perses, 
ni  Grecs,  ni  Romains  n'ont  pu  les  réduire  ; 
ni  Tartares,  ni  Turcs,  ni  Mameluks  ne  les 
ont  soumis;  et  si  quelquefois  ils  se  sont 
trouvés  englobés  dans  de  grands  empires, 
leurs  vainqueurs  ont  été  obligés  de  leur  payer 
des  tributs  (Voy.  lHcl.  de  la  Bible,  art.  BÉ- 
Ddêiss). 

Tels  sont  les  descendants  d’ismaél , ou 
lutèt  telle  est  toute  la  postérité  d’Abraham, 

quelques  différences  près;  car  les  Juifs 
eux-memes  ont  toujours  été  le  plus  indocile 
de  tous  les  peuples.  Cosmopolites  les  uns  et 
les  autres  en  conservant  l'amourcxclusifde  la 
patrie;  bais  de  ceux  parmi  lesquels  ils  ont  été 
appelés  à vivre,  et  vivant  de  tributs  levés  sur 
leurs  voisins;  remuants  et  inquiets,  adroits 
et  subtiles,  «vides  d'or  et  rarement  riches  : 
prisant  plus  l'astuce  que  la  force,  la  réussite 
que  les  moyens  ; méprisant  les  autres  peu- 
pics  au  même  degré  qu'ils  en  sont  méprisés  ; 
toujours  et  partout  isolés,  ceux-ci  dans  leurs 
déserts,  ceux-là  dans  les  cités  populeuses; 
jadis  en  Egypte  et  à Babylone  et  même  dans 
leur  patrie,  où  nul  étranger  ne  pouvait  être 
naturalisé  ; maintenant  protégés  par  des  lois 
qui  les  rendent  sujets  , sans  les  rendre  ci- 
toyens; toujours  et  partout  Juifs,  Arabes  ou 
Bédouins  ; campés  partout  et  nulle  part  éta- 
blis : tels  ils  sont,  et  tels  ils  ont  toujours  été. 
Il  leur  fallait  ce  cachet  de  la  singularité,  pour 
qu’ou  pût,  en  les  rencontrant  partout , les 
reconnaître  aussi  partout;  et,  en  comparant 
les  caractères  imprimés  sur  leur  front  a ceux 
qui  les  concernent  dans  le  livre  des  Ecritu- 
res, reconnaître  la  main  divine  qui  lésa  tracés. 

On  lit  dans  le  calendrier  modorne  des  Juifs 
cette  singulière  annotation  sous  lu  25  de  Si- 
vau  ; « Fête  en  mémoire  du  jugement  solen- 
nel rendu  en  faveur  des  Juifs  par  Alexandre 
le  Grand,  contre  les  Ismaélites,  qui  préten- 
daient, en  vertu  du  droit  d'atnesse  de  leur 
père , entrer  eu  possession  de  la  terre  do 
Chanaan;  contre  les  Chananéens,  qui  la  ré- 
pétaient comme  en  ayant  été  les  premiers 
possesseurs  ; et  contre  les  Egyptiens , qui 
demandaient  la  restitution  des  vases  que  tes 
Hébreux  avaient  empruntés  d’eux  on  sortant 
de  l'Egypte.  » 

La  Uliémare  de  Babylone  fixe  l'anniver- 
saire de  ce  jugement  au  IA  de  Nisau. 

C’est  un  misérable  conte  rabbinique,  à ren- 
voyeravcc  la  fabuleuse  réception  d’Alexandre 
à Jérusalem  racontée  par  l'historien  Josèphc. 
Nous  ne  savons  à qui  revient  le  mérite  de  la 
première  invention  ; mais  le  jugement  est  le 
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digne  complément  du  voyage.  Qu’Alexandre 
était  bien  compétent  pour  décider  de  telles 
questions  ! et  qui  n'admirerait  lalouguo  mé- 
moire des  Egyptiens , qui  n’avaient  pas  en- 
core oublié  leurs  ustensiles  soustraits  depuis 
près  de  2,000  ans  1 

ISRAËL  (Prophéties  qui  concernent  la  des- 
truction du  royaume  d j.  Jéroboam  n’eut  pas 
plutôt  introduit  en  Israël  l’idolâtrie, qu’un  pro- 
phète vint  annoncer  de  la  part  du  seigneur, 
qu’un  roi  de  Juda,  nommé  Josias,  immolerait 
un  jour  les  prêtres  des  taux  dieux  et  détruirait 
leurs  autels  (1);  c’était  prédire  assez  claire- 
ment qu’lsraël  ne  régnerait  plus  alors;  mais 
bientôt  celte  menaçante  prophétie  fut  renou- 
velée d’une  manière  tellement  précise,  qu’il 
n’y  eut  plus  lieu  de  révoquer  en  doute  la 
destruction  future  du  royaume.  Abia,  (ils 
de  Jéroboam,  étant  tombé  malade,  celui-ci 
envoya  la  reine  consulter  le  prophète  Ahias, 
qui  demeurait  h Silo.  Après  avoir  annoncé 
les  maux  qui  devaient  fondre  sur  la  famille 
de  Jéroboam,  Ahias  ajouta  : « Lo  Seigneur 
Dieu  fera  vaciller  Israël,  comme  le  roseau 
du  bord  de  l'eau  ; il  l’arrachera  de  cette 
terre  fertile  qu’il  avait  donnée  à ses  pères, 
et  le  lancera  au  delà  dû  lleuve..  (2) ...  » 

Lorsque  le  terrible  événement  fut  enfin 
près  de  s’accomplir,  les  prophètes  Ozéef  Joël, 
Amos,  Miellée,  reçurent  la  mission  spéciale  de 
faire  retentir  de  nouvelles  menaces  ou,  plutôt 
de  donner  de  nouveaux  avertissements,  tan- 
dis qu’il  en  était  temps  encore,  afin  de  rame- 
ner îe  peuple  au  Dieu  de  ses  aieux,  en  le 
frappant  d'une  terreur  salutaire.  Osre  épousa 
une  femme  célèbre  par  son  libertinage,  afin 
de  représenter  par  une  vive  image  les  for- 
nications de  la  maison  de  Jacob.  11  appela 
son  premier  fils  du  nom  de  Jesrohel,  pour 
exprimer  la  vengeance  que  le  Seigneur  s’ap- 
prêtait h tiror  de  la  famille  de  Jéuu,  et  plus 
lard  du  royaume  d’Israël.  Ce  nom  signifiait, 
dans  le  passé  le  carnage  fait  par  Jéhu  de 
toute  la  postérité  d’Achab  h Jesrahel,  et  dans 
l’avenir  la  deslruction  de  Samarie,  située 
sur  une  des  moulagiies  de  la  plaine  de  Jos- 
raliel.  Il  donna  a la  sœur  de  Jesrahel  le 
nom  de  Lorachuma , qui  veut  dire  sans  misé- 
ricorde, parce  que,  dit-il,  le  Seigneur  ne 
ferait  plus  de  miséricorde  h Israël,  taudis 
qu’il  réservait  eucorc  des  miséricordes  pour 
Juda.  Le  nom  d’un  second  fils  signifia  quo 
Jacob  et  Israël,  rejetés  un  jour  d’une  ma- 
nière définitive,  seraient  remplacés  par  un 
nouveau  peuple. 

Ce  sont  ces  trois  idées  que  le  prophète 
va  développer  dans  un  style  nerveux  et 
plein  d’images  pendant  le  reste  de  sa  pro- 
phétie, qui  so  compose  de  IV  chapitres; 

(1)  lit  Reg.  xiii,  2. 

(2)  Constiluil  auteru  sibi  Dominus  regain  super 
Urael,  qui  percuticl  doiiium  Jerohnam  in  hac  oie,  et 
in  hoc  icmpore  : et  pcrculicl  Doutinus  Dens  Israël 
sicul  inoveri  solet  arundo  in  aqua  : et  evellet  Israël 
de  lerra  bona  hac  quam  dedit  palribus  connu,  et 
vciilihbit  eos  trana  duineu  : qnia  feeeninl  iihl  lu- 
cos,  ut  irrilareul  Doininuin.  El  trailet  Domines 
Israël  propter  pcccaüi  Jéroboam,  qui  peccavil , el 
pcccarc  fecil  Israël  (III  /h*g.  xtv,  14-16). 


et  son  dernier  cri  est  celui-ci  : « Périsse  Sa- 
mario,  puisqu’elle  a excité  lo  colère  de  son 
Dieu  ; périssent  ses  enfants  sous  le  tranchant 
du  glaive  ; périssent  les  mères,  et  avec  elles  le 
fruit  de  leurs  entrailles  l » (Fwj.  l’art.  OsÉrç.) 

La  prophétie  «lu  berger  de  1 nécué,  dirigée 
aussi  tout  entière  contre  Israël,  n’est  pas 
moins  précise  : a La  maison  d'Israël  tombera 
et  ne  sc  relèvera  pas  ; cecidit,  el  non  culjiciet 
ut  resuryat.  Israël  subira  dans  une  terre 
étrangère  la  captivité  et  l’esclavage  ; Israël 
captivus  miyraüit  de  terra  tua.  » {Voy.  l’art. 
Amos.1 

Miellée  prédit  à Samarie  la  ruine  la  plus 
complète  : « Samarie  demeurera  comme  mi 
de  ces  monceaux  de  pierres  entassées  dans  le 
champ  qu’ou  dispose  pour  y planter  la  vigne; 
les  pierres  de  ses  édifices  rouleront  jusqu'au 
fond  de  la  vallée,  et  ses  fondations  seront 
mises  à nu.  Ses  simulacres  seront  brisés,  ses 
richesses  détruites  par  les  flammes,  ses  ido- 
les dispersées.  Œuvres  d’adultère,  tout  cela 
deviendra  la  proie  d’une  autre  fornica- 
Uice  (1);  » 

Le  prophète  Isaie  aconsacré  son  vingt-hui- 
tième chapitre  h annoncer  ù Israël  les  mêmes 
malheurs.  Isaie  cl  Michée  virent  l'accomplis- 
sement de  leurs  prédictions,  car  ils  prophé- 
tisaient l'un  1 1 I autre  pendant  les  règnes 
d’Achaz  et  d’Ezéchias;  or,  la  troisième  an- 
née du  règne  d'Achaz,  Thelgalplialnusar, 
roi  d’Assy  né,  s'empara  de  A ion,  Abel,  Mao- 
cha,  Janoë,  Cédés,  Asor,  du  pays  de  Galaad, 
de  la  Galilée,  de  la  tribu  de  Neplilali,  et  em- 
mena les  habitants  captifs  en  Assyrie  (2).  La 
septième  année  du  règne  d’Ezéchias,  Sal- 
manasar,  successeur  de  Thclgotphalnasar, 
prit  et  détruisit  Samarie,  el  emmena  le 
reste  de  la  population,  pi'il  établit  dans 
la  Médie , près  des  fleuves  Hala  et  Habor, 
au  pays  ne  Gozan  (3).  Le  royaume  d'I- 
sraël rut  ainsi  détruit  a jamais.'  Beaucoup 
d’Israélites,  le  plus  grand  nombre  peut-être, 
revinrent  dans  leur  patrie  pendant  le  règne 
de  la  dynastie  persane;  mais  on  ne  les  dis- 
tingue plus  des  Juifs,  et  leurs  destinées 
se  confondirent  désormais  avec  celles  du 
royaume  de  Juda.  Ainsi  se  trouvèrent  litté- 
ralement accomplies  les  prédictions  que  nous 
venons  de  rapporter.  En  les  considérant  en 
détail,  et  eu  les  comparant  aux  événements, 
il  serait  facile  d’établir  qu’il  n’y  a pas  un 
seul  des  incidents  de  la  fin  misérable  de  ce 
misérable  royaume,  qui  n'ait  été  annoncé 
de  la  manière  la  plus  précise  et  la  plus 
claire.  Ainsi  Dieu  traite  les  peuples  rebel- 
les ; ainsi  les  mauvais  rois  attirent  sur  leurs 
dynasties  et  sur  leurs  empires  les  plus  grands 
maux.  Non  pas,  sans  doute,  que  la  posté- 

(t)  Et  ponant  Samariam  quasi  acervum  lapiduin 
in  aura  cura  plantante  vihea  : et  ilelrahani  in  vallem 
lapides  cjus , èt  liindaméuut  ejus  revelabo.  Et  omnif 
sculptilia  cjus  eoncidenütr,  et  omnes  Mercedes  ejus 
comhurcnlur  igné,  el  oiiinia  ulula  ejus  ponant  in 
penlilioneui  : quia  de  mcrccdibus  merelricis  congre 
gala  sunt,  cl  usque  ad  mcrcedein  itierclnci»  rater- 
lentur  [Midi,  i,  0). 

42)  IV  Reg.  w,  iÿ. 

(â)  t\  Reg.  Win,  y.  K 
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rilû  soit  responsable  des  crimes  des  doran-  la  colire  divine  l'arrite,  en  vengeant  la  iuo- 
ciers;  mais  comme  ces  crimes  n'onl  pas  été  raie  ou  la  religion  outragées, 
sans  scandale,  leurs  ciiclssu  perpétuent  et  Et  mine,  regea,  intelligile;  trudimini,  gui 
le  mal  va  eu  augmentant,  jusqu’à  ce  que  judicatia  terrain. 

J 


JACOB.  — !.  Jacob  b/ni  par  Isaac.  L’un 
des  usages  les  plus  touchants  que  l'antiquité 
ait  légués  aux  siècles  modernes,  c'est  assu- 
rément la  bénédiction  donnée  à ses  enfants 
par  le  père  au  lit  de  la  mort.  Il  s’est  pieu- 
sement conservé  dans  certaines  contrées  aux 
mœurs  patriarchales,  où  la  vit*  de  famille  est 
encore  réputée  le  souverain  bien,  où  le  sou- 
venir de  la  probité  et  des  vertus  tradition- 
nelles est  la  part  la  plus  précieuse  de  l’hé- 
ritage  paternel.  Le  saint  vieillard  qui  va 
monter  vers  Dieu,  après  avoir  exercé  une 
longue  et  douce  rovautésur  tout  ce  qui  l’en- 
tourait, un  sacerdoce  de  vertus  et  de  bons 
exemples,  impose  la  main,  et  invoque  le 
ciel,  pour  en  faire  descendre  les  bénédic- 
tions et  les  grâces  sur  ceux  qui  doivent  con- 
tinuer la  succession  de  ses  couvres  et  de  ses 
vertus.  C’est  plus  qu’une  cérémonie*  c’est 
presque  un  sacrement , souvent  c'est  une 
prophétie;  et  c’est  surtout  en  ce  sens  qu’on 
peut  dire,  que  les  vieillards  et  les  mourants 
prophétisent. 

Dans  le  fait  que  nous  allons  examiner  re- 
lativement à Esaü  et  à Jacob,  ce  fut  aussi 
une  prophétie,  mais  de  cette  fois  prophétie 
véritable  et  de  l’ordre  le  plus  élévé.  « Que 
Dieu  vous  accorde  en  abondance  le  froment 
et  le  vin,  qu’il  vous  donne  la  rosée  des  cieux 
et  la  graisse  de  la  terre.  Que  les  peuples  vous 
obéissent,  que  les  tribus  vous  adorent.  Soyez 
le  dominateur  de  vos  frères,  que  les  fils  de 
votre  mère  s’inclinent  devant  vous.  Soit 
maudit,  qui  vous  maudira,  soit  comblé  de 
bénédictions  qui  vous  bénira  (1).  » 

Toute  l’histoire  du  peuple  Juif,  ses  triom- 
phes, ses  grandeurs,  sa  supériorité  sur  les 
Ils  d’Esaü;  le  Messie,  l’Eglise  chrétienne, 
cette  famille  spirituelle  do  Jacob,  tout  est 
contenu  dans  ce  peu  de  paroles.  Il  faudrait 
des  livres  pour  les  développer;  ils  sont  faits. 
Nous  n’insisterons  pas. 

11.  Promesses  divines  faites  A Jacob.  Obligé 
de  s’enfuir  devant  la  colère  de  son  frère, 
Jacob  eut  une  vision  divine  pendant  son 
sommeil;  le  Seigneur  lui  dit  : « Je  vous 
donnerai  à vous  et  à votre  postérité  le  pays 
au  milieu  duquel  vous  vous  êtes  endormi. 
Votre  race  deviendra  nombreuse  comme  les 
groins  de  poussière  de  la  terre;  elle  s’étendra 
à l’occident,  h l’orient,  au  septentrion,  au 
midi;  toutes  les  nations  de  la  terre  seront 

(1)...  Beue  limas  illi , ait  : Eece  odor  tilii  nid 
frient  odor  agri  pleni,  cui  bcuedixil  Doutiiius.  Del 
libi  Deusdc  rore  c.cli,  et  de  pinguc  iiite  terra*,  «blin- 
da n liant  friuuculi  et  viui.  Et  seniaul  libi  populi,  et 
adorent  te  tribus  : este  Dominas  fratruiu  tuoruni, 
el  iucurventur  aulc  te  lilii  malris  Une  : q <•  iualcdi-1 
xeril  tibi,  sit  ille  malediclus  : et  qui  bencdiveril  libi, 
bciicdiciiouibus  leple.ilur  (6V«.  xxvii,  47-49). 


bénies  en  vous  et  en  votre  postérité.  Jo  serai 
votre  sauvegarde  partout  ou  vous  irez,  el  je 
vous  ramènerai  eu  ce  pays.  Je  ne  cesserai 
pas  d’être  avec  vous  jusqu’à  ce  que  tout 
soit  accompli  (i).  » 

Celte  dernière  phrase  veut  dire,  en  d’au- 
tres termes,  j’afllrmo  avec  serment  l'accom- 
plissement de  toutes  ces  promesses.  Il  fau- 
drait encore  ici  narrer  toute  l'histoire  do 
Jacob,  celle  de  sa  postérité,  celle  du  Messie 
et  de  sa  postérité  spirituelle.  C’est  le  prin- 
cipe de  tout  ce  qui  existe  depuis  1,000 
ans,  le  germe  de  tous  les  événements  accom- 
plis dans  la  suite  des  siècles. 

Après  que  Jacob  fut  devenu  le  père  d’une 
nombreuse  postérité,  Dieu  lui  renouvela  la 
même  promesse  en  ces  termes  : « Croissez 
et  multipliez;  des  nations  et  des  nations  des- 
cenderout  de  vous;  vous  serez  ancêtre  de 
rois.  Je  vous  donnerai  h vous  et  à votre 
postérité  la  terre  que  j’ai  promise  à Abraham 
et  à Isaac  (2).  » 

Ou  le  voit,  il  y a progression  dans  cette 
promesse.  Esaü  est  écarté,  c’est  Jacob  qui 
devient  le  seul  héritier  de  l’alliance,  le  seul 
propriétaire  de  la  Palestine.  Non-seulement 
sa  postérité  sera  nombreuse,  mais  elle  com- 
prendra des  peuples  et  des  peuples,  ce  qui 
doit  s’entendre  dans  le  sens  littéral  et  dans 
Je  sens  spirituel;  il  sera  le  père  d’une  race 
de  rois,  et  l'ancêtre  du  Messie. 

III.  Prophéties  de  Jacob.  Lorsque  le  mo- 
ment fut  arrivé  où  Jacob  dut  bénir  iui- 
même  ses  enfants,  il  prophétisa  à chacun 
d’eux  l’avenir  qui  lui  était  réservé. 

« Vous  êtes  mon  premier  né,  dit-il  à Ru- 
ben, vous  êtes  mon  représentant,  et  le  prin- 
cipe do  ma  douleur;  vous  êtes  le  premier 
dans  l’héritage,  et  le  plus  grand  dans  l’au- 
torité; vous  vous  épandez  comme  l'eau; 
mais  vous  no  croîtrez  point,  parce  que  vous 
avez  usurpé  le  lit  de  votre  père  et  désho- 
noré sa  couche.  » 

(!)•••  Ego  su  ni  Dominus  Deus  Abraham  palris 
lui,  el  Dous  Isaac  : Terrant  in  qua  dormis,  libi  dabo 
el  semini  luo.  Enlque  seine  u luuiu  quasi  pulvis  1er 
ne  : diluluberis  ad  Occideulem , el  Orieuleui,  el 
Scplcnirionem  , el  Meriilicin  ; el  bencdicenlur  in  le 
el  in  semiiic  luo  cunclæ  iribus  lerræ.  El  ero  cusios 
luus  quocunque  nerrexeris  , cl  redlicam  le  in  lor- 
rain liane  : nec  uimitlnrn  nisi  comptevero  universa 
quæ  dixi  ((ien.  xxvut,  15-15). 

(4)  App.iruit  aulein  iterum  Deus  Jacob  posiquani 
reversas  csl  <!c  Mesopoiamia  Syrie,  bcnodixilquc 
ei , «iiceiis  : Non  vocalieri»  «lira  Jacob , se>t  Israël 
eril  nomen  luum.  El  appellavii  eum  Lrael  ; Dixilque 
ei  : Ego  Deus  omnipotent»,  c reste,  el  niuhiplicare  : 
goules  et  populi  nulloumn  ex  le  crunl,  reges  de 
imnbis  luis  egredienlur.  Terraïuque  quain  dedi 
Abnibain  el  Isaac,  daim  libi  et  semini  luo  po»l  l* 
[Gtn.  xxxv,  9-14). 
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Ruben,  vu  son  droit  de  primogéniture, 
devait  avoir  la  royauté  et  le  sacerdoce  exer- 
cés par  le  chef  de  la  famille,  et  en  outre  une 
double  part  dans  l'héritage  paternel.  Or  sa 
postérité  fut  dépouillée  de  tous  ces  privi- 
lèges, h cause  du  crime  dont  il  se  rendit 
coupable  envers  son  père  : la  double  portion 
d héritage  fut  donnée  à Joseph,  père.ae  deux 
tribus,  Kphraim  et  Manassé  ; lo  sacerdoce  à 
Lévi,  la  royauté  h Juda.  Il  ne  grandit  point, 
car  sa  tribu  demeura  toujours  une  des  plus 
faibles,  Quoiqu'il  dût  être  dans  ses  privi- 
légos  de  devenir  la  plus  nombreuse. 

Moïse  dit  de  môme  en  bénissant  la  tribu 
de  Ruben,  avant  de  monter  sur  le  mont  Nebo, 
ou  1 J 'devait  mourir:  « Que  Ruben  vive,  qu’il 
ne  s éteigne  pas;  mais  qqlil  soit  toujours 
faible  en  nombre  (I).  » 

Jacob  comprit  sous  une  môme  bénédiction 
Siméon  et  Lévi;  après  avoir  fait  allusion  au 
crime  dont  ils  s’étaient  rendus  coupables 
envers  les  Sichémiles,  pour  venger  le  rapt 
de  Dîna,  il  ajouta  : « Leur  postérité  sera 
divisée  dons  Jacob,  dispersée  dans  Israël.  » 
La  postérité  de  Lévi  fut  en  effet  dispersée 
dans  tout  Israël,  à cause  des  fonctions  spé- 
ciales qui  rendaient  sa  présence  partout  né- 
cessaire; celle  de  Siméon  entre  en  partage 
avec  Juda,  beaucoup  plus  nombreux;  mais 
la  portion  d’héritage  qui  lui  fut  assignée, 
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que  quand  elle  eut  rejeté  le  Messie,  et  il  y 
avait  longtemps  alors  que  les  autres  tribus 
n existaient  plus.  Tel  est,  ce  nous  semble, 
le  sens  prophétique  des  paroles  du  vieillard  ; 
nous  ne  croyons  pas  qu’il  faille  y chercher 
quelque  choso  de  plus.  (Vojf.  l’art.  Juda.) 

* Zabulon  habitera  les  rivages  de  la  mer 
depuis  le  lieu  où  relâchent  les  navires  jusqu’A 
i5idon.  » Nous  croyons  qu’il  faudrait  lire  ici 
Sarid.  et  non  Sidon,  conformément  au  dix- 
neuvième  chapitre  du  livre  de  Josué,  où  l’on 
voit  que  le  sort  attribua  en  effet  pour  partage 
a la  tribu  de  Zabulon  le  rivage  de  la  mer 
jusqu’à  Sarid,  sans  que  le  point  de  départ  soit 
indiqué.  De  ce  lieu  iusqu’à  Sidon,  dans  une 
distance  de  près  de  20  lieues,  le  rivage 
appartint  à la  tribu  d’Aser. 

« Issachar  se  couchera  comme  un  âne 
plein  de  forco  entre  ses  limites.  Il  a vu  que 
le  repos  était  bon,  le  pâturage  excellent;  il 
a humilié  son  épaule  sous  le  fardeau,  et  s’est 
soumis  au  tribut.  » 

Zabulon,  celle  do  toutes  les  tribus  dont  les 
limites  furent  le  mieux  déterminées,  s’étendit 
de  la  Méditerranée  au  lac  de  Tibériade; 
quatre  torrents  l’enfermèrent  dans  toute  sa 
longueur;  elle  eut  en  partage  la  féconde 
vattée  de  Jezrahel.  Le  reste  de  la  prophétie 
iflisante  de 


ne  reçoit  pas  une  explication  suffisante 
>ans  cessé  eVporfê  wi‘7n^^ionsT0T^  "Dan  jugera  ^ . 

pent  dans  la  voie , un  céraste  pour  mordre 
dans  Je  sentier  l’ongle  du  cheval,  et  faire 
tomber  lo  cavalief  à la  renverse.  J’attendrai 
votre  Sauveur,  ô mon  Dieu.  «. 


tiens,  les  lduméens,  no  lui  appartint  guère 
en  propre;  d’où  il  est  facile  de  conclure  que 
les  descendants  de  Siméon  furent  souvent 
obligés  d’émigrer  vers  les  autres  tribus, 
pour  y trouver  la  sécurité. 

« Juda,  vos  frères  vous  loueront;  votre 
main  s appesantira  sur  la  tôle  de  vos  enne- 
mis; les  tils  de  votre  père  vous  adoreront. 
Jiuia?  ô mon  tils,  vous  vous  élancez  comme 
un  lionceau  sur  la  proie;  votre  repos  est 
semblable  à celui  du  lion  et  de  la  lioune; 
qui  oserait  le  troubler?  Le  sceptre  ne  sortira 
pas  de  Juda;  la  principauté  no  sera  point 
enlevée  à ses  descendants,  jusqu’à  ce  que 
vienne  celui  qui  doit  être  envoyé,  celui  que 
les  nations  attendent.  Vous  attacherez  votre 
ânon  à la  vigne,  ô mon  tils,  votre  Ane  au 
cep  de  la  vigne.  Vous  laverez  votre  étole 
dans  le  vin,  votre  manteau  dans  le  suc  du 
raisin.  Vos  yeux  sont  plus  brillants  que  le 
vin,  vos  dents  plus  blanches  que  le  lait,  • 
Ces  dernières  paroles  indiquent  la  puis- 
sance de  la  nation  descendue  de  Juua,  sa 
beauté  physique,  peut-être,  et  certainement 
1 abondance  au  sein  de  laquelle  elle  devait 
nager,  tant  qu’elle  resterait  fidèle  à Dieu. 
Les  paroles  précédentes,  dont  le  sons  est 
pourtant  si  facile  à saisir,  présentent  dans 
1 explication  littérale  des  difficultés  réelles. 
Juda  lut  constamment  la  grande,  la  puissante 
tribu,  la  tribu  reine,  pour  ainsi  dire,  et  elle 
ue  perdit  jamais  ce  privilège.  Elle  absorba 
toutes  les  autres,  et  ne  fut  point  absorbée; 
elle  ne  cessa  de  former  un  corps  de  nation, 

mür‘*lur-  eui*  P»™ i« 


Sa m sou , mge  et  yengeur  du  peuple  de 
Dieu,  était  de  la  tribu  de  Dan;  ou  a cru  que 
les  premières  paroles  du  saiul  vieillard  pou- 
vaient trouver  eu  lui  leur  explication.  Les 
dernières,  ainsi  que  le  plus  grand  nombre 
des  désignations  spéciales  de  cette  longue 
prophétie , paraissent  être  des  allusions  soit 
a des  faits  accomplis,  soit  au  caractère  et  aux 
mœurs  particulières  de  chaque  tribu,  plutôt 
qu  a des  événements  futurs  ; mais  nous  n'a- 
vons aucun  moyen  de  vérification.  Il  en  est 
ainsi  des  suivantes  • 

« Gad  ceindra  ses  armes  pour  combattre 
devant  Dau;  il  s'armera  pour  l'attaque  cl  la 
défense.  — Azer  aura  l’abondance  du  pain  ; 
il  sera  le  pourvoyeur  des  délices  des  rois. 
— îxephtali  est  un  cerf  léger,  aux  accents 
mélodieux.  — Beniumiu  , un  loup  ravissant 
qui  so  rassasiera  de  sa  proie  le  matin , et  lo 
soir  se  chargera  de  dépouilles  (I).  » 

(!)  Ruben  primqgeiiilus  mens,  tu  forliimln  mea 
el  principium  Pelons  inci  : piior  in  donis,  major  iii 
tmperio.  Etfiisus  es  sicul  aqua,  non  crcscas  : oui  t 
asccmlisii  cubile  pairis  lui , el  maculasii  siraium 
cjos. 

Simeon  el  Le\i  fralres  : vasa  iniqniiaiis  bellao- 
lia  : In  consiliiiin  eorum  non  ventât  anima  mea,  et 
m cœtu  illornm  non  sit  gloria  mea  : quia  in  furore 
suo  occnleniiit  virum,  el  in  votuntale  sua  siillode- 
runl  murum.  Malcilirtiis  furor  eorum,  quia  perli- 
nax  : cl  imlignaiio  eorum,  quia  ihira  ; dividani  en» 
in  Jacob,  el  tlispergam  cos  in  Israël. 

Juua,  le  lauiiabunl  Ir. lires  lui  : maints  ma  in  ccr-* 
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Ces  diverses  prédictions  roulent  aussi  sur 
des  jeux  de  mois  relatifs  aux  noms  des  chefs 
dolribus,  et  à des  circonstances  qui  ne  sont 
plus  appréciables;  ainsi  Lévi  et  Siraéon  se 
trouvent  associés  dans  une  même  bénédic- 
tion, non-seulement  parce  qu’ils  concoururent 
ensemble  au  meurtre  des  Sichimites,  mais 
aussi  parce  que  le  uom  de  Lévi  signilie  a»jo- 
ciê.  Juda  veut  dire  louange  de  Dieu;  aussi  le 
vieillard  counnencc-t-il  ainsi  : Juda,  vos  frè- 
res vous  loueront,  Zabulon  veut  dire  habita- 
tion, et  son  père  lui  dit  : « Vous  habiterez  le 
rivage  de  la  mer.  » Issachar  signilie  mar- 
chandise ou  saluire  : aussi  est-il  représenté 
comme  l'animal  vigoureux  qui  se  laisse  as- 
servir, et  reçoit  un  fardeau  sur  les  éjiaules. 
Dan  signilie  jugement,  ce  qui  fait  dire  b Jacob 
que  Dan  jugera  son  peuple.  Gad  veut  dire 
revêtu  lie  son  armure  ; Asor,  richesse  cl  féli- 
cité. Joseph  veut  dire  accroissement  ; aussi  le 
vieillard  dit-il  de  Josenh  que  ce  fils  ira  crois- 
sant sans  cesse  : Filius  accrescens  Joseph, 
fitius  accrescens  et  décoras  aspectu.  L'avenir 
justifia  complètement  la  prédiction  ; car  la 
tribu  d’Ephraïm  prit  un  tel  accroissement 
parmi  les  dix  tribus,  qu'on  finit  par  appeler 
également  le  royaume  dont  Sauiarie  était  la 
capitale , royaume  d’Israël  ou  royaume 
d’Ephraïm  ; les  prophètes  , ot  particülière- 

vicihus  iuimicorum  tuoiuiu,  nüorabunl  le  tilii  {unis 
lui.  Calulus  Iconis  Jmiu  : ad  praulam,  tili  mi,  ascen- 
éisli;  rcipûcsccas  accubulsti  ut  leu,  et  quasi  teams , 
«lois  mi m lui) 1 1 eumî  Non  auferelnr  sceptrum  de 
fuda,  cl  dut  de  (emorc  ejus  , douée  reniai  qui  mil- 
tendus  est  : cl  ipsecril  etspeclalio  gentium.  Ligans 
ad  '.iueain  pultuin  suum,  et  ad  viiein,  o tili  mi,  asi- 
nain  suam.  1, avalai  in  vino  stolain  Misai,  et  in 
sanguine  uvie  pallium  suum.  Pnlelirinres  sunt  oculi 
ejus  vino,  et  dénies  ejus  lacté  caudidiorcs. 

Zabulon  in  litlore  maris  habilatiit,  et  in  slatione 
navinm  perlingens  usque  ad  ÿidonem. 

Issachar  asinus  forlis  accubans  inler  terrainos. 
Vidil  requiem  quo  i cssel  bous,  et  Icrratu  quod  opti- 
ma  : et  supposait  humcnim  suum  ad  porlandum,  fa- 
etusque  est  trihutis  serviens. 

Dan  judicabil  pnpulum  suum  sicul  et  alia  tribus 
in  Israël.  Fiai  Dan  coluber  in  via,  cerasles  iu  sé- 
rails, mordeus  ungulas  equi,  ul  cadai  asceusor  ejus 
rétro. 

Salulare  tuuin  exspeclûbo,  Domine. 

Gad,  accincms  pradiabiuir  aille  eum;  et  ipse  ae- 
cingelur  relrorsuiu. 

Aser  phiguis  panis  ejus,  cl  pnebebil  delicias  rc- 
gilius. 

Nepiiibali,  cervus  emissus,  et  daus  eioqnia  pulcbri- 
tudinis. 

Filius  accrescens  Joseph , filius  accrescens  et  de- 
rorus  aspectu  : liliie  discurrenini  super  murum.  Se  il 
esasperaverunl  cum  cl  jurgaii  sunl,  inviderunlquc 
illi  habenies  jacula.  Scdit  in  forli  arcus  ejus,  et 
dissolula  sunl  vincula  bracliinruin  el  tnanuuui  iilius 
per  inanus  potenlis  Jacob;  iude  paslor  egressus  est 
lapis  Israël.  Deus  Palris  lui  erit  adjutor  tuas,  el 
omnipolcns  bene  iicel  libi  licaediclionibus  iicli  de- 
siiper,  benediclionibus  abyssi  jaccnlis  deorsuu),  he- 
nedicliooibus  uljerum  el  vulvx.  Beuedicliones  palris 
lui  conforlaiæ  sont  lieuediclionibus  palruiu  ejus; 
douée  venirel  desideriuin  collium  udernorum  : 
fiant  in  capile  Joseph,  el  in  vertice  Nazaræi  iuler 
fratres  suos. 

Benjamin  lupus  rapat,  iiiauc  conn  dei  prxdaui,  cl 
Vespere  «iividet  spolia  (tien,  xlix,  â-27). 

Dictions,  ois  Miracles.  I, 


ment  Isaïe  et  Oséo,  emploient  indistincte- 
ment ces  deux  mots. 

Le  père  annonce  en  outre  à ce  fils  bien- 
airaé  que  sa  postérité  jouirait  de  la  plus 
grande  abondance  des  biens;  que  la  douce 
el  bienfaisante  rosée  des  cieux  seconderait 
admirablement  pour  lui  la  fécondité  d’un 
soi  inépuisable  de  richesses,  et  qu’il  verrait 
se  multiplier  A l’infini  les  hôtes  de  ses  pâtu- 
rages : Omnipotens  bencdicet  libi  benedictio- 
nibus  cali  desuper,  benediclionibus  abyssi  ju- 
centis  deorsum , benediclionibus  uberum  et 
mica.  Et  c'est  ainsi,  en  otfel,  que  les  pro- 
phètes postérieurs  nous  représentent  le 
royaume  d’Israël,  nageant  au  soin  do  l'abon- 
dance el  de  la  richesse.  L’histoire,  loin  de 
démentir  ces  notions,  les  confirme  entière- 
ment. 

Il  ne  faut  pas  juger  de  l’état  ancien  de  la 
Palestine  par  son  état  présent,  qui  ne  montre 
partout  que  la  stérilité  et  l'indigence.  L’eau 
des  torrents  ne  descend  plus  en  cascades,  du 
haut  des  montagnes,  peut  en  féconder  les 
pentes;  la  vigne  n’est  plus  cultivée  sur  les 
collines; le  soc  de  la  charrue n’entr'ouvre plus 
le  sein  de  la  terre  ; le  dogme  de  la  fatalité 
cl  la  polygamie  diminuent  d'année  en  an- 
née la  population.  Ce  n'esl  donc  la  faute  ni 
d’un  climat  admirable  de  chaleur  et  de 
beaulé,  ni  celle  d’un  sol  fécond  par  lui- 
méme,  si  le  voyageur  ne  trouve  plus  que  des 
solitudes  et  d’arides  déserts  aux  lieux  où  des 
millions  d'hommes  vivaient  jadis  ou  sein  do 
I abondance.  D après  les  dénombrements 
opérés  du  temps  de  David,  ou  no  peut  esti- 
mer à moins  de  huit  millions  d'habitants  la 
population  du  royaume,  ce  qui  représente 
environ  deux  mille  habitants  par  lieue  car- 
rée, près  de  la  moitié  plus  qu’en  France.  Or, 
comme  cette  population  était  exclusivement 
agricole,  on  peut  juger  do  la  fécondité  du  soi 
quelle  habitait. 

JACOB,  chef  des  jiastoureaux,  dit  aussi  le 
Mallre-de  Hongrie.  Jacob,  que  l'on  croit  d'o- 
rigine hongroise,  avait  été  d'abord  moine  de 
Clleaux.  Après  avoir  apostasié  l’élat  monas- 
tique, ul  même  la  religion  chrétienne,  pour 
se  faire  musulman  dans  la  ville  du  Caire,  il 
reparut  en  Europe  avec  la  qualité  de  thau- 
maturge el  do  prophète,  et  vint  en  France 
lever  des  troupes,  afin  de  délivrer  Louis  IX, 
alors  captif  en  Orient.  Mais,  loin  de  s’en  rap- 
porter à la  puissance  des  armes  pour  attein- 
dre ce  but , il  disait  que  tous  les  malheurs 
des  croisades  précédentes,  et  de  la  dernière 
en  particulier,  n'étaient  provenus  que  do 
l'indignité  et  des  crimes  de  ceux  qui  avaient 
pris  en  main  la  cause  du  Ciel.  C est  pour- 
quoi , au  lieu  d’appeler  à lui  des  gens  d'ar- 
mes , il  n’enrôlait  que  des  femmes,  des  en- 
fants et  des  personnes  d'une  grande  simpli- 
cité do  munira,  du  moins  en  apparence. 

Jacob  conversait  familièrement  avec  Dieu, 
la  Vierge,  les  anges.  C'était  au  nom  du 
Ciel  qu'il  commandait  à ses  sectateurs,  qu’on 
appela  du  nom  do  pastoureaux,  non  point 
parce  qu'ils  étaient  bergers,  mais  parce  qu'ils 
portaient  des  agneaux  peints  sur  leurs  éten- 
dards. C’était  au  nom  du  Ciel  qu'il  leur  totu- 
32 
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mandait  le  massacre  général  des  prêtres  et 
des  moines,  sous  prétexte  qu'ils  étaient  le 
scandale  du  peuple  par  leurs  pécliés  et  leurs 
mauvais  exemples.  C'était  au  nom  du  Ciel 
qu'il  communiquait  A scs  principaux  disci- 
ples le  pouvoir  ue  remettre  les  péchés,  même 
avant  qu'ils  fussent  commis  ; faculté  qui 
■l'était  |tas  de  nature  à diminuer  le  nombre 
des  crimes. 

Les  pastoureaux  se  donnaient  eux-mêmes 
pour  ue  grands  thaumaturges,  et  le  peuple 
les  considérait  aussi  comme  tels.  Voici  dans 
uels  lerraos  eu  parle  le  docte  et  judicieux 
'illemont , dans  son  Histoire  du  roy  saint 
Louis. 

« Vers  l’an  1231,  dit-il,  il  parut  un  impos- 
teur, Hongrois  de  nation,  nommé  Jacques  ou 
Jacob,  qui,  ayant  été  autrefois  dans  l'ordre 
de  Cisteaux , avoit  abandonné  la  vie  reli- 
gieuse, s'estoil  rendu  disciple  des  impiétés 
de  Mahomet  et  serviteur  du  sultan  de  Baby- 
lone.  Il  avoit  de  l'éloquence,  mais  surtout  il 
estoit  habile  dans  les  secrets  de  la  magie;  il 
eslnit  maigre  et  paslc,  et  portoit  une  grande 
barbe , de  sorte  que  le  peuple  le  regaidoit 
comme  un  homme  de  Dieu,  et  d'une  absti- 
nence extraordinaire. 

« Ce  chef , qu’on  appeloit  le  Maistre  île 
Hongrie,  prétendoit  quu  c'esloit  la  sainte 
Vierge  qui  lui  avoit  fait  commandement,  et 
il  avoit  toujours  la  main  fermée,  comme  s’il 
avoit  tenu  l'ac  le  de  l’ordre  qu'elle  lui  avoit 
donné.  Ses  disciples  rapporioienl  sur  cela 
des  visions  de  la  Vierge  et  des  anges,  qu'ils 
tirent  représenter  sur  une  ou  plusieurs  de 
leurs  bannières,  qu’ils  portoient  partout, 
pour  tromper  les  ignorants.  Le  chef  avoit 
mis  sur  son  oslundard  un  agneau  qui  portoit 
une  croix  ; ce  que  les  autres  firent. ensuite 
sur  les  leurs , qui  estoient  au  nombre  de 
cinq  cents. 

« Dès  que  ces  imposteurs  appeloicnt  uu 
jtaysan , celui-ci  quittoit  aussitôt  ses  mou- 
tons, ses  vaches  ou  ses  chevaux,  et,  sans  de- 
mander permission  ni  A ses  maistres  ni  îi  ses 
parents.il  les  suivait  A pied,  sans  se  mettre 
en  peine  de  rien,  avec  une  ardeur,  ou  plutôt 
une  rage  aussi  estonnante  qu'extraordinaire, 
et  c'est  ce  qui  faisoit  croire  qu'ils  se  ser- 
voient  de  sortilège.  On  contoit  que  leur  chef, 
arrivant  en  France , avoit  jeté  une  certaine 
poudre , comme  pour  sacrifier  au  démon. 
Ainsi,  partout  où  ils  passoient  dans  les  vil- 
lages et  dans  les  campagnes , les  paysans 
qui  c'Scoutoient  les  exhortations,  les  sui- 
voimit  coinmo  le  fer  suit  l'aimant. 

« Ils  marehoient  en  corps  d'armée  sous 
des  capitaines  do  cent  hommes  et  de  mille 
hommes,  et  ils  avoient  des  drapeaux  dans 
chaque  corps.  Ils  donnoieul  à quelques  uns 
d'eux  le  litre  de  maistres.  Ou  prétendoit 
qu'ils  faisoient  des  miracles,  et  que  le  vin  et 
les  viandes  qu'on  leur  survoil  neuiminuoient 
point,  ot  mesme  se  multipliaient. 

« Mais  le  désordre  devint  bientost  intolé- 
rable, car  parmi  ces  gens  simples  il  se  tuesla 
plusieurs  voleurs  , homicides  , magiciens, 
sorciers,  femmes  de  mauvaise  vie,  bannis, 
fugitifs , excommuniés , et  c'estoient  ces 


gens-lit  qui  avoient  le  plus  do  part  aux  se- 
crets des  chefs  et  A la  conduite  des  autres. 
Ce  désordre  commença,  celte  année,  un  peu 
après  PAques,  vers  le  temps  quu  le  pape  In- 
nocent IV  quitta  Lyon  pour  s'en  retourner 
eu  Italie.  » 

On  sait  de  quelle  manière  finit  cetto  en- 
treprise aussi  téméraire  qu'insensée.  Jacob 
était  venu  à Paris  à la  tète  de  trente  A qua- 
rante mille  personnes,  et  Paris  n’avait  osé 
ni  lui  fermer  scs  portes,  ni  l’expulser.  Il  Ut 
l’eau  bénite  et  prêcha,  en  camait  et  en  ro- 
rliet,  à Saint-Eustarhe;  la  reine  Blanche  souf- 
frit patiemment  le  désordre,  dans  l'espoir 
qu’il  pourrait  résulter  de  cette  croisade 
quelque  bien  pour  son  fils  ; mais  elle  ne 
tarda  pas  & être  éclairée  à cet  égard.  Le  nom- 
bre des  pastoureaux  s'étant  augmenté  jus- 
qu'à près  de  cent  mille,  ils  se  divisèrent  en 
plusieurs  bandes,  pour  aller,  à ce  qu'ils  di- 
saient, s'embarquer  en  dilféruuls  lieux.  Ja- 
cob, avec  ceux  qu'il  conduisait,  fut  reçu 
dans  Orléans  comme  un  prophète,  malgré  les 
défenses  de  l'évêque,  nommé  Guillaume  de 
Bussy  ; il  y massacra  des  ecclésiastiques, 
comme  il  faisait  partout  ; mais  il  en  résulta 
uuo  émeute,  dans  laquelle  il  pordil  aussi 
plusieurs  du  ses  gens.  Arrivé  à Bourges,  et 
ne  pouvant  y séduire  lo  peuple,  déjà  mis  en 
garde  par  les  ordres  de  la  cour,  il  pilla  du 
moins  les  biens  dus  Juifs,  qui  y demeuraient 
en  grand  nombre;  mais,  sur  de  nouveaux 
ord  rcs,  les  habitants  de  Bourges,  qui  l’avaient 
laissé  partir  tranquillement,  coururent  après 
lui,  lu  rejoignirent  A deux  lieues  de  la  ville, 
et  firent  main  basse  sur  sa  troupe.  Il  fut  as- 
sommé par  un  boucher,  et  ceux  de  sus  guns 
qui  restèrent  vivants  furent  emmenés  et  re- 
mis aux  mains  de  la  justice.  On  poursuivit 
ses  adhérents  par  toute  la  France  ; ils  furent 
dispersés,  et  les  plus  coupables  livrés  au 
supplice.  Il  y en  eut  de  pendus  à Marseille, 
A Aiguesmortes,  A Bordeaux  et  ailleurs  ; en- 
suite on  n'enteudit  plus  parler  du  pastou- 
reaux (1). 

JAHAZIEL.  Une  levée  du  boucliers,  aussi 
subite  que  formidable,  de  la  part  des  Ammo- 
nites, des  Moabites,  des  Iduméens  et  de 
quelques  peuples  voisins,  menaçait  Jérusa- 
lem. Une  armée  innombrable  était  déjà  arri- 
vée jusqu'il  Asasonlhamar,  près  d'Engaddi, 
avant  quu  Josaphateo  eût  la  nouvelle.  Frap- 
pé de  terreur  A leur  approche,  le  pieux  mo- 
narque assembla  aussitôt  le  peuple,  et  se 
rendit  au  temple  pour  adresser  sa  prière  au 
Seigneur.  Jamais  prière  no  fut  plus  fervente 
et  plus  touchante.  Jamais  peut-être  aussi 
réunion  d'hommes,  de  femmes  et  d'enfants, 
prosternés  en  même  temps  devant  Dieu,  dans 
un  même  cœur  et  dans  une  même  pensée, 
ne  présenta  un  spectacle  plus  solennel  et 
plus  émouvant.  Un  lévite,  de  la  troupe  d'A- 
saph,  nommé  Jahaziel,  fils  de  Zacharie,  pe- 
tit-fils de  Banaïas,  en  fut  louché  lui-même 
jusqu'A  l'exaltation.  L’esprit  divin  se  saisit 
de  lui,  et,  dans  un  transport  prophétique,  il 
s'écria  au  milieu  de  la  foule  : « Soyez  atteu- 

j<)  Voy.  notre  lli U.  4e  lo  Mayie,  c.  3,  j 2. 
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tifs,  vous,  Juda,  vous,  habitants  de  Jérusa- 
lem, et  vous,  roi  Josaphat;  voici  ce  que  le  Sei- 
gneur me  charge  de  vous  dire  : Ne  craignez 
rien,  et  ne  redoutez  pas  cette  multitude;  le 
combat  ne  vous  regarde  pas,  c’est  Dieu  qui 
combattra; demain  vous  dirigerez  vosjuis  du 
côté  des  lieux  qu’ils  occupent;  ils  monteront 
le  coteau  de  Cis,  et  vous  les  trouverez  au- 
près du  torrent  qui  borde  le  désort  de  Jéruel. 
Vous  n’auroz  pas  h combattre,  seulement 
soyez  pleins  de  confiance,  et  vous  verrez  ce 
que  le  Seigneur  aura  fait  pour  vous.  O Juda 
et  Jérusalem,  soyez  sans  crainte  et  sans  in- 
quiétude : vous  marcherez  demain  h leur 
rencontre,  et  le  Seigneur  sera  avec  vous  (1).» 

Le  pieux  roi  Josaphat  exhorta  lui-même 
son  peuple  à se  confier  en  Dieu  et  à la  pa- 
role de  ses  prophètes;  il  lit  placer!*  la  tète 
de  son  armée  la  troupe  des  musiciens  du 
temple,  et  s’avança  en  chantant  le  psaume 
cent  treille-cinquième  : « Célébrez  les  louan- 
ges du  Seigneur,  parce  qu’il  est  bon,  parce 
que  sa  miséricorde  est  infinie;  chantez  le 
Dieu  des  dieux,  parce  que  sa  miséricorde 
est  infinie;  chantez  le  Seigneur  des  sei- 
gneurs, parce  que  sa  miséricorde  est  infinie; 
lui  seul  opère  les  grandes  merveilles,  parce 

que  sa  miséricorde  est  infinie (û)  » Mais 

quel  étrange  spectacle  frappa  les  yeux  des 
Israélites!  Il  ne  restait  plus  d’enneiuis,  la 
plaine  était  jonchée  de  cadavres  : les  Ammo- 
nites et  les  Moahites  avaient  tourné  leurs 
armes  contre  les  Iduméens  et  ensuite  contre 
eux-mêmes.  Trois  jours  suffirent  à peine 
pour  recueillir  les  dépouilles  : le  butin  fut 
immense  (//  Par.  xx). 

JAtRE  ( Résurrection  de  la  fille  de  ).  La 
résurrection  des  morts  est  un  des  dogmes 
les  plus  consolants  du  christianisme;  quand 
bien  même  la  foi  ne  nous  renseignerait  pas, 
notre  espoir  et  nos  désirs  nous  l’auraient 
révélé;  nous  l’entreverrions  au  delà  du  tom- 
beau comme  une  douce  illusion,  comme  un 
rêve  agréable,  pour  nous  consoler  des  tristes 
réalités  de  la  vie  présente.  Nous  savons  d’ail- 
leurs, et  celte  science  est  si  positive  que  nul 
sophisme  ne  pourrait  parvenir  à l’oblitérer, 
nous  savons  que  nous  ne  mourons  pas  tout 

(1)  Ercl  atiiem  Jahaziel  filins  Zachartx,  filiî  fia- 
liaiæ,  filii  Jehiel , filii  Mathanhe,  Lévites  de  filiis 
A sa  pii  situer  <|uem  faillis  est  Spirilus  Domiiii  in 
medio  luriKC.  El  ait  : Atlemlite,  oinnis  et  uni 

It.i10l.klis  Jérusalem,  et  lu,  rex  Jûsupiial  : h;ee  dicil 
bonifiais  vobis  : Nul i le  tôlière,  liée  pavealis  liane 
iiiitUiludinep)  : non  est  enfin  veslra  pugu  i , scil  Dei. 
Crus  ilescendelis  contra  eos  ; asoeiisori  euini  sunt 
\ 'er clivuin  nniuine.  Cis,  et  iincnielis  illos  in  *uin- 
inhale  tonvntis  qui  est  contra  soiiiudinem  Jcruel. 
Non  ei'ilis  vos  qui  dimirabitis,  sed  tantnnimodo 
eoufidenter  siale, et  vitlebilis  •uixilinni  bouilli  super 
vos  : o Juda  et  Jérusalem,  noble  timere,  nec  pavea- 
lis  : rras  egrediemini  contra  eos,  et  Dominas  erit 
volisetnn  (/  Par.  xx,  14-17). 

(X)  Confilciuini  Domino  quonia  ni  bonus  : qnouiain 
in  ælcrnum  uiisericonlia  ejus.  Conliumini  Deo 
t'eornm  ; auoniain  in  sternum  miserieordia  ejus. 
Conliiemim  Domino  dominornin  : qtiouiam  in  æter- 
num  uiisericonlia  ejus.  (Jui  fa  cil  mirabilia  magna 
soius  : qiioniatu  in  sternum  miser  icordia  ejus  (JW. 
unv,  t-D. 


entiers;  qu’une  partie  de  nous-mêmes  survit  à 
la  mort.  L'univers  croit  et  a toujours  cru  à 
une  autre  manière  d’exister,  à une  existence 
post-sépulcrale.  Le  dogme  de  la  résurrection 
n’est  donc  qu’un  corollaire  de  celte  doctrine 
toute  de  sentiment , mais  innée  au  cœur  de 
l'homme. 

Le  dogme  de  la  survivance  de  l’âine  , in- 
contesté parmi  toutes  les  nations  primitives, 
n’a  jamais  été  mis  en  question  que  par  la 
philosophie  ou  la  corruption  du  cœur.  En 
dehors  de  la  civilisation,  on  retrouve  même 
celui  de  la  résurrection  ; car  il  est  des 
peuples  sauvages  qui  mettent  à l’écart  les 
rognures  de  leurs  cneveux  et  de  leurs  on- 
gles, pour  les  reprendre  au  jour  de  la  ré- 
surrection. 

Les  Juifs  croyaient  à la  résurrection  des 
morts  : c’était  un  dogme  do  leur  foi.  Et , ce- 
pendant, lorsque  le  Sauveur  apparut  sur  la 
terre,  ce  dogme  était  rais  en  question  parmi 
eux.  Une  sede  religieuse  tout  entière,  celle 
des  sadducéens,  le  rejetait  positivement.  Les 
Juifs  alors  n’en  étaient  plus  à la  simplicité 
de  la  religion  de  Moïse;  d’un  côté,  le  phari- 
saïsme  en  exagérait  les  observances,  de  l’au- 
tre, lo  contact  de  la  philosophie  grecque  en 
sapait  les  principes.  Les  sadducéens,  ne  pou- 
vant attaquer  de  front  ce  dogme  consolant, 
et  démontrer  qu’il  était  impossible  (et  il  eu 
est  de  mémo  de  tous  les  dogmes  , môme  les 
plus  mystérieux  de  la  religion  révélée),  le 
combattaient  par  de  misérables  chicanes. 
Si  une  femme  a eu  plusieuts  maris,  di- 
saient-ils, et  que  les  morts  viennent  à ressus- 
citer, auquel  appartiendra-t-elle  après  la  ré- 
surrection? Grande  et  insoluble  question,  en 
apparence,  à laquelle  le  Sauveur  répondit 
avec  tant  de  simplicité  : Ne  yous  en  embar- 
rassez pas  ; après  la  résurrection  il  n’y  aura 
plus  ni  femme  ni  mari  : tous  seront  comme 
des  anges  de  Dieu. 

Eh  bien  1 la  philosophie  moderne  nous  a 
fait  progresser  presque  au  point  où  étaient 
reculés  les  Juifs.  Nous  croyons  fermement 
la  résurrection  des  morts , et  cependant  un 
miracle  de  cette  nature,  s’il  venait  à se  pro- 
duire, nous  étonnerait  autant  que  do  voir  le 
soleil  s’arrêter  au  milieu  de  sa  carrière. 
Nous  serions  plus  émerveillés  de  celui-ci 
peut-être,  parce  qu’il  serait  plus  éclatant  ; 
mais  à la  rétlexion,  nous  ne  serions  pas  moins 
affectés  de  celui-là. 

Jésus-Christ  voulant  démontrer  aux  Juifs, 
et  par  eux  à nous-mêmes , la  résurrection  des 
morts,  ne  pouvait  employer  une  démonstra- 
tion plus  péremptoire  que  de  rappeler  des 
morts  à la  vie  ; et  c’est  ce  qu'il  fit  à trois  re- 
prises diverses,  avec  des  circonstances  ren- 
dant le  miracle  si  avéré,  qu’il  devenait  im- 
possible de  le  contester.  C’est  ainsi  qu’il  res- 
suscita la  tille  de  Jaire,  encore  sur  le  lit  mor- 
tuaire; le  fils  de  la  veuve  de  Naim,  que  déjà 
on  emportait  à la  demeure  des  morts;  et 
Lazare,  qui,  depuis  quatre  jours  dans  le  sé- 
pulcre, était  livré  à la  corruption.  Nous  n'a- 
vons à nous  occuper  ici  que  de  la  première 
de  ces  résurrections;  voici  dans  quels  ter- 
mes l'évangéliste  saint  Marc  la  raconte  : 
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« Un  chef  de  In  synagogue,  nommé  Jaïre , 
vint  à Jésus,  et  se  prosterna  sitôt  qu'il  lut 
près  de  lui,  en  le  priant  avecardourde  venir 
visiter  sa  fille,  qui  était  à l'article  de  la  mort, 
afin  de  lui  imposer  les  mains  pour  la  gué- 
rir. Jésus  s'en  alla  avec  lui , suivi  et  pressé 
par  une  foule  uombreuse Mais  bien- 

tôt les  serviteurs  du  chef  de  la  synago- 
gue vinrent  lui  dire  : Ne  déranges  pas  le 
Maître  plus  longtemps,  votre  fille  est  morte. 
Jésus,  entendant  cela,  dit  au  chef  de  la  syna- 
gogue : Ne  craignez  pas,  ayez  seulement  con- 
fiance. Lorsqu’il  fut  arrivé  à la  maison  , il  ne 
voulut  prendre  avec  lui  que  Pierre,  Jacques 
et  Jean,  frèro  de  Jacques.  Or,  la  maison  du 
chef  de  la  synagogue  était  remplie  de  tu- 
multe , de  gens  qui  pleuraient  et  qui  pous- 
saient de  grands  gémissements.  Il  leur  dit  en 
entrant  : Ne  vous  troublez  pas,  et  ne  pleurez 
lias  davantage  : lajeune  tille  n'est  pas  morte, 
elle  dort.  Us  se  moquèrent  de  lui.  Mais  Jé- 
sus, faisant  sortir  tout  le  mondo,  excepté  le 
père  et  la  mère  de  l’enfant  et  ceux  qui  étaient 
avec  lui,  entra  dans  la  pièce  où  la  jeune  fille 
était  gisante;  il  la  prit  par  la  main  et  lui  dit: 
Talitha,  cumi,  ce  uui  veut  dire  : Jeune  fille , 
levez-vous.  Aussitôt  lajeune  fille  se  leva  et 
se  mit  à marcher.  Elle  avait  douze  ans.  Les 
assistants  demeurèrent  frappés  do  la  plus 
grande  stupéfaction.  Jésus  leur  rocommanda 
fortement  de  n'en  rien  dire  à personne , et 
leur  ordonna  de  lui  donner  à manger  (1). 

Ainsi  donc  la  maladie  la  plus  grave  est 
constatée  aux  yeux  d'une  grande  foule  de 
peuple  par  les  larmes  d'un  père  afiligé;  la 
mort  est  constatée  bientôt  après  devant  la 
même  foule  parla  déclaration  spontanée  des 
serviteurs  de  ce  même  père  do  famille;  elle 
l’est  pour  toutes  les  personnes  de  la  maison, 
qui  déjà  commencent  le  deuil  par  les  cla- 
meurs et  les  gémissements  en  usage  chez 
les  Juifs  ; elle  "est  si  bien,  qu'ils  se  raillent 
du  Sauveur,  quand  il  prononce  devant  eux 
le  mot  de  sommeil  ; elle  l’est  si  bien  pour 
les  arrivants  , qu’ils  demeurent  frappés  de 
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(1)  El  venil  quidani  île  archisynagogis,  nomine 
Jalnis  : et  videns  euin , prociilit  ad  pelles  ejus.  Et 
deprecabatur  eum  imillum,  dicens  : Quontain  fl- 
lia  mea  in  extremis  est.  Veni,  itnpone  inenurn  super 
ram,  ut  salva  sit,  et  vivat.  Et  altiit  cunt  illo,  et  se- 

uueliatur eum  turlia  mulla.ct  cumpi  imeliaut  eum 

Adhuc  eo  loquenie,  vcniuol  ait  arcbisvnagogo,  dieett- 
tes  : Quia  (ilia  tua  morlua  est  : qnid  ultra  vesas 

Magislnmi?  Jésus  aulom,  audito  verlto  quod  diceba-  . ix.,,.  ”lV,Y  " 

tur  ail  archisynagogo  : Noli  lintere  ianlnmniodo  Avivait  nlus  ,Vt^  cnnUnr  PP  r'I11  ° ° 

credo.  El  non  admisit  quetnquam  su  scqni,  nisi  Plus’  *- esl  supposer  que  Jésus  a 

Pctrum  et  cl  Joaiment  fralrem  Jarobi.  Et  " "" 

veniunt  in  domum  arcliisynagogi,  et  videt  lumullum. 


stupéfaction  en  voyant  ce  qui  s’accomplit. 
Cependant,  d’un  seul, mot,  la  morte  rovtenl 
è elle,  et  su  met  à marcher  et  à manger  : les 
deux  signes  les  moins  équivoques  de  la  santé. 
Tout  a donc  cessé  en  môme  temps  : la  mort 
et  la  maladie  qui  l’avait  causée. 

Si  ce  n’est  pas  là  un  miracle  éminent,  et 
constaté  de  la  manière  la  plus  irréfragable 
au  point  de  vue  de  l’histoire,  jetons  l’Evan- 
gile aux  flammes,  ou  plutôt  jetons-y  tous  les 
livres;  car  il  n'est  pas  d’histoire  au  monde 
plus  authentique  et  plus  certaine  que  l’Evan- 
gile. 

Nous  arrêterons- nous  à la  prétendue  diffi- 
culté qui  résulte,  pour  certains  esprits,  de 
la  première  parole  du  Sauveur  : Cette  jeune 
hile  n est  pas  morte,  elle  n’est  qu'endormie? 
Comment,  demandent-ils,  Jésus-Christ,  la 
vérité  même,  a-t-il  pu  dire  : Elle  n'est  pas 
“Ofte,  si  elle  l’était  réellement?  Et  si  elle 
ne  1 était  pas,  que  devient  le  miracle?  Il  y 
aurait  toujours  miracle,  puisqu’il  y eut  ces- 
sation instantanée  de  la  maladio  ; mais  là 
n est  point  la  réponse  : la  jeuno  fillo  était 
morte,  elles  paroles  de  Jésus-Christ  n’étaient 
ni  une  erreur  ni  un  mensonge,  mais  une  do 
ces  nianières  familières  de  parler  qui  ont 
toujours  été  d’usage  dans  tous  les  lieux,  et 
qui  n’ont  de  valeur  que  comme  espérance 
ou.  consolation.  Elles  n’expriment  pas  ce 
qu’elles  sonnout.  El  pourquoi  le  Sauveur 
vivant  parmi  les  hommes,  et  homme  lui- 
mètne,  aurait-il  parlé  un  autre  langage  que 
ses  contemporains?  dites  donc  aussi  que 
toutes  les  paraboles  qu’il  a employées  dans 
ses  conversations  familières,  suivant  le  style 
do  l’Orient,  sont  des  histoires  véritables  et 
non  des  allégories,  afin  de  le  sauver  de  beau- 
coup de  mensonges?  Il  y en  a qui  l’ont  dit. 

Ecoulez  une  plus  grave  objection  : 

« Au  risque  de  contrarier  une  opinion  re- 
çue,  je  dirai  qu’il  n’y  eut  point  de  miracle 
opéré  à I égard  de  la  fille  de  Jatre.  Elle  est 
mourante.  Son  père  a imploré  le  secours  de 
Jésus.  On  vient  annoncer  qu’elle  a cessé  de 
vivre.  Jésus  rassure  Jaïre  ; ildit  positivement 
aux  personnes  qui  pleuraient  : Ne  pleurez 
point;  la  jeune  fille  n’est  point  morte,  mais 
seulement  endormie.  Il  la  prend  par  la  main, 

I appelle  à haute  voix;  sa  respiration  renaît; 
elle  se  lève;  et,  par  l’ordre  de  Jésus,  on  lui 
donne  des  aliments  (1).  Une  fille  de  douze 
ans,  que  rend  malade  le  travail  do  la  puberté, 
tombe  dans  un  sommeil  comateux  et  létli.nr- 


>•  viux;»  minimum, 

et  llentes,  el  nulanU*!»  mullum.  El  iucressiis,  ail 
illis  : Quid  luroamini,  et  ploralis?  puella  non  est 
morlua,  seil  dormit.  El  irndebam  eum.  Ipsc  vero, 
ejectis  omnibus,  assumit  paircm  et  malrem  puellæ, 
et  qui  se  min  eranl,  el  ingredilor  ubi  puella  eral  ja- 
cens.  El  lenens  manum  puellæ,  ail  illi  : Talitba 
eumi  , quod  est  inierpretaluui  : Puella  (tibi  ilico), 
surge.  El  confeslim  surrevit  puella,  et  ambulabal  : 
crat  autent  annurum  dnodecini  : et  ohslupocrunt  stu- 
magne.  Et  præcepit  illis  vchemcnler  ut  nemo 
ài-ÎV dil‘‘  dai'  HU  ra!l“<Iuc!lre  (-Dure.  v, 


7 si-su,  u 

proféré  un  mensonge,  en  disant  : file  n’est 
point  morte  ; supposition  à ia  fois  déraison- 
nable el  injurieuse , je  dirais  blasphéma- 
toire, si  l’enthousiasme  de  la  reconnaissance 
ne  portait  avec  lui  l’excuse  des  erreurs  nu’il 
onfanto  (2)?  » 4 

Le  pieux  chrétien  I Ahl  qu’il  entend  bien 
ntioux  l’Evangile  que  ne  Penlendaienl  les 
Pcres  de  1 Eglise!  Touchant  cxumple  de  foi 

(Il  Luc.  vin,  *9;  Haut,,  tx.  43;  Hure,  v,  35. 

(4)  Eusèbe  Salverte,  Essai  sur  la  Magie,  c.  40 
à la  fin. 
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respectueuse  ! il  Ote  0 Jésus  un  de  ses  mira- 
cles, de  peur  que  son  récit  ne  soit  une  cause 
de  blasphèmes. 

Mais,  direz-vous,  quel  témoignage  faut-il 
donc  admettre,  de  celui  du  père  de  famille 
cl  de  ses  serviteurs  affirmant  que  la  jeune 
fille  est  morte,  de  celui  des  invités  et  des 
amis  de  la  maison,  déj,'i  livrés  au*  pleurs  et 
au*  larmes,  1 1 se  raillant  des  personnes  qui 
diraient  que  la  morle  est  seulement  endor- 
mie, ou  du  témoignage  de  Jésus,  affirmant 
qu'elle  n'est  pas  morte  ? Pour  nous , chré- 
tiens grossiers  et  ignorants,  il  n'y  a nulle 
difficulté,  nous  les  admettons  l'un  et  l'autre, 
sansy  trouver  la  moindre  contradiction.  Nous 
comprenons  ce  que  Jésus  a dit  par  ce  qu’il 
a voulu  dire,  et  sa  pensée  n’est  point  équi- 
voque. Nous  ajouterons,  si  vous  y tenez: 
Jésus  va  rendre  la  jeune  fille  it  la  vie,  de  ma- 
nière que  sa  mort  n'aura  été  que  comme  une 
heure  de  dou*  repos,  de  sommeil  profond, 
il  employa  la  même  ei pression  de  tommeil  à 
l'égard  de  Lazare,  depuis  plusieurs  jours  au 
tombeau  ; or,  selon  l'observation  de  l’Évan- 
géliste, en  parlant  ainsi,  il  l'entendait  du 
sommeil  de  la  mort.  Pourquoi  n'en  serait-il 
pas  de  mémo  ici  ? 

J AMM  A (Soldats  tués  près  de).  Après  avoir 
remporté  une  grande  victoire  sur  Gorgias, 
général  syrien,  Judas  Machabée  revint  deux 
jours  plus  tard  sur  le  champ  de  bataille,  pour 
rendre  au*  morts  les  honneurs  funèbres.  Il 
se  trouva,  dit  l'auteur  du  second  Livre  des 
Macliabées,  des  objets  précédemment  consa- 
crés au*  idoles  de  Jamnia,  cachés  sous  les 
tuniques  de  ceu*  qui  avaient  succombé  dans 
la  bataille  ; d’où  le  pieui  Judas  conclut  que 
c'était  en  punition  de  ce  péché  qu’ils  avaient 
reçu  la  mort,  car  il  était  défendu  par  la  loi 
de  rien  s’approprier  de  ce  qui  avait  appar- 
tenu aui  idoles  , et  il  fil  offrir  pour  eu*  des 
sacrifices  expiatoires  è Jérusalem  (I). 

On  lit  en  effet  au  vu"  chapitre  du  Deuté- 
ronome : « Vous  ne  convoiterez  ni  l'or  ni 
l'argent  dont  sont  faites  les  idoles,  et  vous 
ne  vous  en  approprierez  pas  la  moindre 
chose,  crainte  d'en  être  puni,  parce  qu'elles 
sont  en  abomination  devant  lu  seigneur  votre 
Dieu.  Vous  n'emporterez  rien  dans  votre 
maison  de  tout  ce  qui  a apjiartenu  è l'idole, 
crainte  de  devenir  anathème  avec  elle  (2).« 

(1)  El  seqnrntl  die  vrnil  rum  suis  Judas,  ut  cor- 
pora  proslralonim  lollerel,  el  cum  parenlibns  po- 
uerei  in  sepulcris  palemis.  Invenerunl  auiriu  sut) 
lunicis  inlerferUiniui  de  dnnariis  idolorum,  qice 
apuil  Janmiam  fuerunl,  a quilius  1rs  prolfilict  Ju- 
dains  : omnibus  ergn  manifesUiln  factum  est,  ob  hanc 
causant  cos  cnrruisse.  Omîtes  ilauuc  bcnedixcrunt 

tusium  jiidiciuin  Dontini , qui  occulta  feccrai  mani- 
èsla.  Alque  ila  ad  preccs  conversi,  rogaverunt  ni 
id  <i tio.l  Tacluin  cral  delictum  oblivioni  iratlrrelitr. 
Al  vcro  forlissiinus  Judas  borlaltalur  populurn  con- 
tervare  se  sine  peccalo  su  b oculis,  ti, lentes  qn.e 
facta  sunl  pro  |tcccalis  cnrum  qui  prostrali  sunl. 
Et  facta  collalionc,  dtmdecilll  milita  draclntias  ar- 
getiti  misit  Jefnsolymam  uflerri  pro  peccalis  mttr- 
tuorum  sacriliciuttt,  Urne  et  rcligiose  de  rcsurrcclitme 
cogitans  (/ f Warfc.  su,  59-J3). 

|2)  Sculpttlia  corum  igné  rmnburcs  : non  conctt- 
pîsces  argetitiiln  et  aurinn , de  qniitus  facta  stml, 


JANVIER  (Le  miracle  du  sang  de  saint). 
Saint  Janvier,  évêque  de  Bénévent,  souffrit  le 
martyre  è Pouzzoles,  dans  lé  cours  de  la  per- 
sécution de  Dioclétien,  le  16  septembre  306, 
avec  plusieurs  autres  confesseurs  de  la  foi.  Ou 
lit  à son  sujet  dans  le  Martyrologe  romain, 
sous  la  rubrique  du  19  septembre  : « A Pouz- 
zoles, dans  la  Campanie,  le  martyre  des  saints 
Janvier,  évéque  de  Bénévent,  Keslus,  son  dia- 
cre, Dizicr,  lecteur,  Sosius,  diacre  de  l'église 
de  Misénunt,  Proculus,  diacre  de  Pouzzoles, 
Kutychès  cl  Acutus.  qui,  après  avoir  été  saisis 
et  emprisonnés,  eurent  la  tête  tranchée  pen- 
dant le  règne  de  Dioclétien.  Le  corps  de  saint 
Janvier  a été  transféré  h Naples,  ou  il  repose 
en  un  lieu  honorable  de  l'église.  On  y conserve 
pareillement  le  sang  du  bienheureux  martyr 
dans  une  ampoule  de  verre,  et  lorsqu'on  le 
place  auprès  de  la  tète  du  saint,  il  devient  llui- 
de,  et  se  met  & bouillonner,  comme  s'il  venait 
d'être  versé.  • 

Des  milliers  de  spectateurs  sont  témoins  de 
celte  merveille  le  premier  dimanche  do  mai 
el  la  semaine  suivante,  fêle  el  octave  de  la 
translation  des  reliques  du  saint  martyr,  le  19 
septembre,  fête  de  sa  décollation,  el  le  16  dé- 
cembre,fêle  du  patronage  : cette  dernièrefut 
instituée  en  faveur  de  l’extinction  d'une  érup- 
tion du  Vésuve  è pareil  jour  en  1631,  après  que 
la  ville  de  Naples,  plongée  dans  les  plus  gran- 
des alarmes,  eut  adressé  de  ferventes  prières 
h son  saint  protecteur. 

La  liquéfaction  et  l'ébullition  du  sang  de 
s, tint  Janvier  est  un  phénomène  connu  de  tout 
le  momie  chrétien.  Une  multitude  de  pieux 
èlerins  et  de  curieux  se  rendent  de  très-loin 
Naples,  pour  en  être  témoins  ; la  population 
napolitaine  elle-même  y court  loqjours  en 
grand  nombre. 

Mais  ce  phénomène,  incontestable,  et,  nous 
le  croyons , incontesté,  est-il  un  miracle  T 
Telle  est  la  question  posée  depuis  longtemps, 
et  résolue  de  plusieurs  façons,  suivant  les  dis- 
positions d'esprit  et  de  coeur  de  ceux  qui  y 
assistent  ou  qui  en  parlent.  Disons-le  dès 
maintenant, c'est  déjè  un  fait  énorme  que  celle 
constatation  universelle,  en  présence  de  la- 
quelle la  négation  est  impossible,  el  en  ^ab- 
sence de  toute  explication  satisfaisante.  S'il  y 
avait  une  ruse,  un  secret,  un  jeu  de  la  nature, 
le  mot  de  l'énigme  serait  donné  depuis  long- 
temps. 

Mats  il  faut  le  dire  aussi,  pour  maintenir  la 
liberté  de  discussion  qui  a régné  jusqu'ici  : 
l'Eglise  ne  propose  rien  el  n'enseigne  rien  à 
ccl égard.  La  liquéfaction  du  sang  de  saint  Jan- 
vier n'est  point  le  but  ni  le  motif  pour  lequel 
elle  expose  ses  reliques;  elle  les  expose  pour 
leur  rendre  honneur  et  adresser  des  supplica- 
tions el  des  prières  au  martyrde  Jésus  -Christ, 
sans  su  préoccuper  de  ce  qui  adviendra  ; mais 

neque  assumes  ex  eis  libi  quiditnam  , ne  ofTemtas, 
pmpicrea  quia  aboiiiiuatiu  est  bumiiii  Dei  lui.  Mec 
lufcres  qiiippiam  es  itlolo  in  doimini  luaiu  . ne  fias 
nnalhetna,  liait  el  illud  rsl.  Quasi  spurciliaiu  de- 
leslaberis,  el  velut  inquiiianinilum  ac  (unies  ala:- 
minalioni  habebis,  quia  anutbciua  CM.  (brui.  mi. 
2a,  SI  .J 
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aussi  sans  dédain  ni  mépris  pour  ce  qui  ad- 
vient, c'est-à-dire  une  si  les'spectatcurs  bor- 
nent leur  attention  a Pévenement  présent,  l'E- 
glise a en  vue  un  but  plus  élevé;  et  si  elle  ex- 
primait un  désir  à cette  occasion,  ce  serait, 
sans  doute,  que  dans  la  controverse  qu'il  peut 
faire  naître,  on  parlât  toujours  avec  modération 
etrespect  de  Dieu,  de  sessaintsetd’elle-méme. 

Le  culte  de  saint  Janvier  est  très-ancien  dans 
la  ville  de  Naples,  puisqu’il  en  est  fait  mention 
dans  la  lettre  d’Uranius  relative  à la  mort  de 
saint  Paulin  en  431  .Saint  Paulin  lui-même  avait 
une  dévotion  particulière  au.  saint  martyr  (1). 
La  mémoire  de  saint  Janvier  est  aussi  roen 
tionnée  dans  les  plus  anciens  Martyrologes  : 
ceuxdeBède,  d’Adon  et  d’Usuard.  Mais  il  y a 
beaucoup  moins  longtemps  que  l’on  parle  de 
l'ébullition  miraculeuse  de  son  sang,  quelques 
siècles  Seulement  ; soit  que  le  phénomène  ne 
se  fût  pas  produit  auparavant,  soit  que  les  Mé- 
moires<pii  auraient  pu  en  parler  n’existent  plus. 
Les  reliques  de  saint  Janvier  sont  d’une  au- 
thenticité qui  ne  laisse  rien  à désirer.  Un  les 
suit  avec  une  grande  facilité  dans  leurs  mi- 
grations depuis  l’ensevelissement  jusqu’à  ce 
jour.  Des  Actes  de  la  fin  du  iv*  siècle  parlent 
d’une  translation  dePouzzolesà  Naples.  Dans 
le  cours  du  ix*  siècle,  elles  furent  transférées 
de  Naples  à Déné  vent,  où  on  les  croyait  plus 
en  sûreté  contre  les  incursions  des  barbares 
du  Nord;  en  1497,  elles  furent  rapportées  de 
Bénévent  à Naples , où  elles  sont  demeurées 
depuis.  Dans  l’intervalle,  de  nombreuses  por- 
tions ont  été  détachées  en  faveur  de  beaucoup 
d’églises.  La  visite  et  la  donation  a toujours, 
ou  du  moins  ordinairement,  été  faite  avec  les 
précautions  usitées  en  pareil  cas,  et  il  en  reste 
des  actes  certains. 

Mais  pour  la  tète  et  le  sang  en  particulier,  il 
n’existe  aucun  monument  antérieur  au  iV 
siècle.  D n’en  est  question  ni  dans  les  Offices 
publics,  ni  dons  les  Actes  du  martyre  ou  des 
translations,  ni  dans  les  anciens  Martyrologes. 

Il  est  probable,  que  quand  les  Napolitains 
envoyèrent  à Bénévent  les  reliques  de  leur  pa- 
tron vénéré,  ils  n'auront  pas  voulu  se  priver 
de  la  totalité,  et  auront  réservé  la  tète  et  le 
sang  par  devers  eux;  c’était  d'ailleurs  une 
bonne  et  sage  précaution  de  diviser,  pour  con- 
server du  moins  une  partie,  si  l’autre  venait  à 
périr  dans  quelque  pillage  ou  incendie 

Le  sang  de  saint  Janvier  fut  montré  à Char- 
les VIII  en  1495;  ce  prince  le  toucha  avec  une 
baguette  au  fond  de  l'ampoule,  pour  constater 
sa  solidité,  il  se  liquéfia  ensuite.  Il  se  liquéfia 
«ncore  en  1497,  lorsqu'on  le  porta  avec  le  chef 
au-devant  des  reliques,  à leur  retour  h Naples. 
Ce  sont  les  plusanciennes  liquéfactions  dont  on 
ait  conservé  le  souvenir  dans  la  ville  de  Naples. 

Cependant  il  est  un  monument  plus  ancien, 
dont  il  faut  tenir  grand  compte.  Loup  de  Es- 
peio,  auteur  d’une  Vie  de  saint  Pèlerin, dit  que 
son  héros  alla  jeune  encore  à Naples,  où  1 on 
voyait  l'insigne,  miracle  du  sang  de  saint  Jan- 
vier. Saint  Pèlerin  étant  né  vers  ia  fin  du  XI* 
siècle, on  a conclu  que  l’ébullition  s’opérait  dès 
lors,  et  c’est  bien  en  effet  cc  que  l’auteur  a 

(!)  Votj.  a pmi  Rollaml.,  I.  IV  Junii. 


voulu  dire.  Mais  en  supposant  que  sa  parole 
ne  fût  pas  une  garantie  suffisante,  il  faudrait 
convenir  du  moins  qu’elle  avait  lieu  de  son 
temps  à lui-même  ; or  Loup  de  Espeio  vivait  à 
la  fin  du  xiv*  siècle;  par  conséquent,  cent  ans 
avant  Charles  VUI  et  le  retour  des  reliques  de 
saint  Janvier. 

Rien  n'est  plus  manifeste  et  d’une  plus  gran- 
de publicité  que  ce  phénomène,  nous  le  répé- 
tons ; mais  rien  n’est  moins  soumis  à des  rè- 
gles pour  le  temps,  le  lieu,  la  manière,  les 
circonstances  clans  lesquelles  il  s'accomplit. 
Quelquefois  on  le  trouve  liquéfié  dans  l’armoire 
où  il  est  serré,  quelquefois  il  n’entre  que  lente- 
ment en  ébullition  à l’autel,  quelquefois  subi- 
tement; souvent  la  liquéfaction  ne  s’opère  qu’à 
moitié.d  outres  fois  pas  du  tout.  Un  jour  il  con- 
servera unecouleur  terne, un  autre  jour,  il  sera 
clair,  limpide,  écumeux.  Le  malin,  il  aura  rem- 
pli totalement  les  ampoules,  le  soir,  il  restera 
au  cjuart  ou  à la  moitié.  Le  plus  souvent,  il 
retombe  quand  on  le  couvre  d'un  voile,  il  re- 
devient fiuide, lorsqu'on  retire  le  voile.  Au  con- 
tact de  certaines  personnes,  il  semble  s’ani- 
mer, revivre  ; au  contact  de  quelques  autres, 
il  se  ternit  et  retombe. 

Dans  les  années  1527  et  1528,  il  demeura 
perpétuellement  solidifié  et  sans  aucune  trace 
de  changement.  En  d'autres  années,  il  sem- 
blera presque  perpétuellement  en  travail. 

Les  Napolitains  tirent  de  tout  ceci  des  augu- 
res et  des  présages  sur  les  calamités  à redou- 
ter ou  les  avantages  temporels  à espérer  ; 
c’est  leur  affaire,  nous  n’y  interviendrons  pas. 

Cc$  détails  et  ces  dates  sont  empruntés  à un 
long  et  savant  travail  sur  saint  Janvier,  inséré 
dans  la  collection  des  Boliandistes  au  19  sep- 
tembre. Nous  en  reproduirons  un  alinéa,  qui 
confirmera  ceci,  et  y ajoutera  de  nouvelles 
particularités. 

« Nous  devons  ajouter  ici,  » dit  l’auteur, 

« deux  choses  qui  montreront  avec  évidence 
l’opération  divine  dans  la  liquéfaction  et  le  ré- 
paississement  dont  nous  parlons.  La  première, 
que  le  sang  placé  sur  l’autel  à côté  du  chef  s'é- 
paissit et  retombe  lorsqu’on  le  recouvre  du 
voile  ; il  se  liquéfie  et  coule  de  nouveau,  lors- 
qu’on relève  le  voile.  Ceci  arrive  tous  les  ans, 
principalement  nu  mois  de  mai,  où  on  l’expose 
dès  le  matin  pendant  toute  l’octave.  Lorsque 
vient  le  midi,  et  qu’il  n’y  a plus  ou  presque 
dus  de  fidèles  dans  la  basilique,  on  couvre 
es  reliques  d’un  voile,  afin  de  ne  pas  les  lais- 
ser exposées  dans  la  solitude,  ce  qui  serait 
trop  peu  révérencieux.  Alors,  ô merveille,  le 
sang,  demeuré  liquide  jusqu’alors,  s’épaissit 
et  se  durcit.  Une  redevient  liquide,  que  quand 
on  enlève  le  voile.  Ce  changement  subit  ne 
cause  aucune  surprise  et  ne  provoque  aucune 
admiration,  tant  il  est  habituel  ; niais  ce  n’en 
est  pas  moins  une  preuve  aussi  indubitable 
que  manifeste  de  l'œuvre  divine.  f 

« Le  second  phénomène  également  digne  de 
remarque,  c’est  que  les  saintes  ampoules  étant 
présentées  selon  l’usage  aux  lèvres  des  person- 
nes qui  s'approchent  pour  les  adorer,  le  sang, 
qui  était  limpide  et  bouillonnant.retombeet  s’é- 
paissit subitement  aucontaclduquclques-uoes. 
Puis,  si  on  le  replace  en  son  lieu,  il  reprend 
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sa  fluidité.  Quoi  de  plus  significatif  qu'un  pa- 
reil discernement  ? Toutefois, en  parlant  de  ces 
transformations  suintes,  je  ne  veux  pas  lou- 
cher à la  question  des  présages,  si  claireaussi 
parfois,  et  si  manifestes.  Et  |iariui  ceux  qui 
ont  vu  se  resserrer  ainsi  et  se  durcir  subite- 
ment le  saDg  du  glorieux  martyr  A leur  seul 
contact,  il  y a un  iirand  prince  que  nous  con- 
naissons tous,  qu  une  multitude  de  témoins 
pourraient  nommer  sous  le  serment,  que  je 
ne  dois  pas  désigner  ici,  et  à qui  cela  est  arrivé 
depuis  moins  de  dix  ans.  » 

L'auteur  du  long  article  où  se  trouve  édité 
et  commenté  le  .Mémoire  auquel  nous  emprun- 
tons ce  passage,  le  P.  Jean  Stilting,  ajoute  A 
ceci  : « Moi  aussi  je  connaissais  le  fait  ; mais 
je  crois  devoir  pareillement  taire  le  nom  du 
prince  auquel  il  est  arrivé.  ■ 

En  1306,  Charles  d'Anjou,  roi  de  Naples,  fil 
don  d'une  chilsse  d'argent,  pour  renfermer  le 
chef  de  saint  Janvier.  Celte  cnêsse  subsiste  tou- 
jours.ct  cette  mention  est  lapins  ancienne  que 
nous  ayons  trouvée  relativement  au  chef  con- 
sidéré isolément.  Les  deux  ampoules  sont  mon- 
tées dans  un  superbe  ostensoir  d'argent,  delà 
forme  usitée  pour  le  Saint-Sacrement,  et  dont 
le  travail  accuse  la  Un  du  xtv"  siècle.  Elles  y 
sont  retenues  par  les  deux  extrémités,  de  ma- 
nière A ne  pouvoir  être  facilement  déplacées. 
Dans  l'état  ordinaire,  la  plus  petitesemblc  n'a- 
voir qu'une  large  tache  brune  A l'intérieur, 
d’un  seul  côté  ; la  plus  grande  contient  nu  fond 
un  corps  rouge-brun  adhérent,  qui  ressemble 
A un  caillot  de  sang  desséché  et  durci.  Ce 
sont  ces  deux  faibles  parcelles  qu'on  voit  se  li- 
quéfier, bouillonner,  remplir  les  fioles,  puis 
retomber  et  rentrer  dans  Icurélat  habituel. 

Le  phénomène  doit-il  être  considéré  comme 
un  miracle  1 Telle  est,  disons-nous,  laqueslion 
perpétuellement  posée  pourun  grand  nombre 
de  personnes,  meme  parmi  celles  qui  en  ont 
été  témoins,  et  qui  ne  sont  animées  d’aucun 
sentiment  d hostilité  contre  la  religion.  Nous 
venons  de  voir  dans  quel  sens  les  savants  llol- 
landistes  l'ont  résolue;  il  semble  difficile  de 
la  résoudre  autrement,  et  pourtant  les  objec- 
tions ne  manquent  pas;  qu'on  nous  permette 
quelques  mots  de  discussion. 

Les  adversaires  disent  d'abord  : Rien  ne  dé- 
montre que  ce  soit  véritablement  du  sang;  il 
faudrait,  pour  le  constater,  recourir  A une  ana- 
lyse chimique,  A laquelle  pourrait  suffire  une 
faible  portion  de  la  liqueur. 

Eusèbe  Salverlc.qui  dans  tout  miracle  soup- 
çonne une  supercherie,  alfirme  que  le  blanc 
Je  lialeine  délayé  d'éther  sulfurique  et  rougi 
avec  de  l'orcancttc  produiraitles  mêmes  effets. 
Cette  préparation,  dit-il,  qui  reste  figée  A dix 
degrés,  se  fondra  et  bouillonnera  A vingt.  Il 
explique  parce  procédé,  salisse  demander  si 
c’est  la  vérité  ou  non,  les  miracles  analogues 
attribués  au  sang  de  saint  Jean-Baptiste,  de 
sainte  Madeleine,  de  saint  Laurent,  de  saint 
i’antaléon,  de  saint  Thomas  d'Aquin . de  saint 
Thomas  de  Toleulino;car  ce  genre  de  miracles 
il  appartient  nas  exclusivement  au  sang  de 
saint  Janvier.  Nous  parlerons  de  ceux-ci  dans 
unarticlcspécia^f  toy.  l'art.  Saivt,  miraculeux.  > 

Nous  avons  lait  l'essai  du  procédé  indiqué 


par  Eusèbe  Salverte,  et  reconnu  son  insuffi- 
sance sous  tous  les  rapports.  Ensuite,  l'ébulli- 
tion du  sang  de  saint  Janvier  n’est  assujettie  à 
aucune  règle  ou  condilion  de  température. 
(Quelquefois  elle  s'opère  tardivement,  seule- 
ment A moitié  ou  même  pas  du  tout,  nonobs- 
tant la  surélévation  de  température  causée  par 
le  voisinage  d'un  luminaire  splendide  et  l’en- 
tassement d'un  public  nombreux  ; quelquefois 
elle  s'opère  quasi  subitement  dès  le  moment 
de  l’exposition,  ou  même  spontanément  dans 
l'armoire  aux  reliques.  Elle  n'est  pas  plus 
prompte  le  19  septembre,  époque  des  plus 
grandes  chaleurs,  que  le  16  décembre,  époque 
des  plus  grands  abaissements  de  la  tempéra- 
ture. Le  degré  de  froid  ou  de  chaleur  n'y  est 
donc  pour  rien. 

Les  critiques  vont  plus  loin  encore  et  ajou- 
tent : Lors  même  qu’il  serait  démontré  que  la 
liqueur  exposée  est  bien  du  sang  et  non  unu 
substance  de  semblable  apparence,  encore  fau- 
drait-il prouver  que  ce  sang  est  celui  du  mar- 
tyr saint  Janvier.  Or  cette  démonstration  n'est 
pas  faite  et  paraît  impossible. 

Sans  doute  une  démonstration  rigoureuse 
d’identité  serait  difficile,  avec  les  éléments  pu- 
bliés jusqu'A  ce  jour.  Mais  le  sang  de  saint 
Janvier  est,  sous  ce  rapport,  dans  Tes  mêmes 
conditions  que  celui  de  tant  d'autres  martyrs, 
pour  lequel  la  tradition  d'une  grande  Eglbe 
tient  fieu  de  preuves.  Ce  qui  est  bien  constaté, 
c'est  l'usage  où  étaient  les  premiers  Chrétiens 
derecueillirune  partie  du  sang  des  martyrs, cl 
d'en  déposer  une  ou  plusieurs  fioles  avec  leurs 
restes  vénérés.  Ainsi  se  présentent  beaucoup 
de  sépultures  de  martyrs  dans  les  catacombes. 
Un  douille  caractère  les  signale  : Ou  les  instru- 
ments du  supplice  représentés  au  dehors  sur 
la  pierre,  ou  la  fiole  de  sang  au  dedans;  et 
quelquefois  l'une  et  l'autre  en  même  temps. 

Les  paicn9  mettaient  dans  les  tombeaux  la 
fiolelacrinialoire, remplie  de  larmes  supposées 
et  de  parfums;  les  Chrétiens  y placèrent  la 
fiole  du  sang  versé  pour  In  foi.  Les  païens 
gravaient  sur  le  sarcophage  la  hacha  mena- 
çante qui  devait  protéger  le  repos  du  mort,  ca 
qu'ils  appelaient  enterrer  tuh  ateia:  les  Chré- 
tiens y gravèrent  la  rroix,  signe  de  salut,  ou 
l'instrument  du  supplice  en  témoignage  du 
sainteté. 

Sans  doute  encore,  il  y a un  long  inlervallu 
entre  le  martyre  et  le  moment  auquel  appa- 
raissent dans  les  monuments  historiques  le 
chef  et  le  sang  de  saint  Janvier  ; mais  commu 
leur  apparition  est  une  révélation  d'existence 
et  non  une  invention,  il  n'y  a rien  A en  con- 
clure contre  leur  identité,  lin  fait  de  propriété, 
la  possession  vaut  litre , au  moins  jusqu'A 
preuve  du  contraire. 

Un  argument  plus  fort  est  peut-être  celui  qui 
se  tire  de  l'étrangeté  des  circonstances  au  mi- 
lieu desquelles  le  miracle  sc  produit.  Ceux  qui 
ne  font  pas  ni,  sc  font  difficilement  une  idée 
de  l'empressement,  des  trépignements,  des 
cris  et  de  l'impatience  de  la  foule,  pour  peu 
que  le  miracle  tarde  A s'opérer.  Ce  n’est  plus 
une  assemblée  de  Chrétiens  recueillis,  c'est  une 
cohue  de  curieux  désappointés,  du  milieu  de 
laquelle  partent  des  cris  et  dus  injures  A l'a- 


H 
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dresse  de  saint  Janvier,  avec  des  provocations 
et  des  défis  très-irrespectueux.  Comment,  dit- 
on,  Dieu  et  saint  Janvier  accordent-ils  des  mi- 
racles* des  genssipeudignes  d’en  soir? 

Nous  ne  savons.  Mais  il  faut  dire  qu’au-de- 
vant  de  cette  foule  et  plus  près  de  l’autel  il  v a 
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ries  do  l'électricité,  le  magnétisme,  les  fontai- 
nes intermittentes,  la  régularité  des  accès  de 
certaines  maladies,  l’ascension  du  mercure 
dans  le  tube  barométrique  et  de  l’eau  dans  la 
pompe  aspirante  dont  la  causo,  si  longtemps 


des üdéles plus  recueillis 

fenes  de  voir  des  miracles.  Ensuite,  que  le  Dieu  D'abord  il  n’v n nuli*  ,ia,nA  n»n-  « ^ * 

qui  fai.  luire  son  soleil  sur  les  méchants  com-  parafson  M 

’^0,^"1“esUre/*S ses  biV"faits  4 K vouloir  montrer  avant  d"avoir  rouvé  ei- 
lacmlité  et  au  savoir-vivre  & ceux  qui  l’invo-  ptiqueravan.de  connaître,  et  mc..re™e’sup- 

nluiniri«ntabîrgU^enVRlUS?PéCieU^Si1  n'cst  Le  prophète 

filé  mémé^ikmiradc^Mrll^  1s*e  0Ï.0“  dil  ’ ,1“”s  s<m  bMU 

unique  but  de  satisfaire  la  curiosité  publique, 
ou  même  n’en  pas  avoir  ; lorsqu’il  s’opère  en 


l’absence  de  témoins,  par  exemple. 

Comprend-on  que  ce  sang  entre  en  ébullition 
il  la  visite  du  premier  venu,  qui  a le  crédit  de 
se  faire  ouvrir  l’armoire  : du  roi  de  France  en 
H95,  du  P.  Ithn, Jésuite,  en  1013,  des  PP 

Heinsius  et  Papebrock,  du  même  ordre,  en  la 

1661,  et  de  tant  d autres  passants  dont  les  re-  sera  révélée , et  toute  c!  air  verra  en  même 
gistres  ont  conserve  la  mémoire,  pas  toujours  temps  que  c’est  la  bouche  du  Seigneur  qui 
l*}0" 11  l'IosicuRnétamnt  certaine-  parlo...  Monter  sur  une  haute  montagne, 
nient  jets  de  fervents  Catholiques ? _ vous  qui  évangélisez  Sion;  armez-vous  do 


« Consolez  - vous  , consolez  - vous  , ô mon 
pciiplo,  dit  le  Seigneur  votre  Dieu...  Voici 
la  voix  do  celui  qui  crie  dans  le  désert* 
Préparez  les  voies  du  Seigneur;  aplanissez, 
dans  la  solitude  (I),  les  souliers  de  notre  Dieu  : 
toute  vallée  sera  comblée,  toute  montagne 
et  toute  colline  sera  aplanie;  les  chemins 
tortueux  seront  redressés,  les  sentiers  n’au- 
ronl  plus  d'aspérités,  la  gloire  du  Seigneur 


U nu-  vous  ménagez  pas  ; ailes  aux  villes  ai 

rode,  qui,  en  sa  qualité  de  roi,  croyait  avoir  des  Voici  votre  Dieu;  voici  le  Seigneur  Dieu 
droits  à en  voir;  ni  celle  du  peuple  juif,  qui  qui  vient  dans  sa  puissance,  dans  la  puis- 
lui  disait  par  la  bouche  des  pharisiens:  Mail  re,  snnee  de  son  bras  dominateur.  Il  vient  ac- 
nous  demandons  que  vous  nous  fassiez  un  mi-  complir  de  grands  projets;  il  vient  avec 
racle.  Aussi  de  grands  docteurs,  autorisés  pai  des  desseins  arrêtés.  Comme  un  pasteur 
un  si  grand  exemp!e  et  par  le  témoignage  de  qui  paît  son  troupeau,  il  prendra  les 
I Ecriture,  qui  ne  présente  pas  un  seul  miracle  agneaux  dans  ses  bras;  il  les  portera  sur 
inutile  ou  accordé  à la  curiosité,  ont-ils  dil  son  soin,  et  il  aidera  aux  mères  è marcher, 
qu  un  y a .pointue  miracles  pour  les  curieux,  C’est  celui  qui  a mesuré  les  eaux  dans  le 
que  les  miracles  ne  s opèrent  qu  en  raison  de  creux  de  sa  main  , et  qui  du  revers  h ar- 
leur  utilité, et  que  celui  qui  allègue  un  miracle  rondi  la  v où.  e des  creux , qui  a pesé  de  scs. 
inutile,  nemérUe  pas  d'être  écouté.  (Koy. Me-  trois  doigts  la  masse  de  la  terre,  qui  a 
dîna,  De  recta  in  Deum  fidet\\b.  u ; — Bonavent.,  équilibré  le  poids  des  montagnes  et  jeté 
Sentent,  lib.  n,  dist.  37,  q.  2;  — Germon,  De  les  collines  düns  la  balance...  (2).  » 
distinct,  ver.  révélât,  a fais.) 

Nous  avouons  la  gravité  de  l’objection,  mais  (!)  Nous  crevons  qu'il  faut  traduire  : « Voix  de  celui 
nous  devons  avouer  en  même  temps,  que  nous  (lui  cric.  dant  ‘ a , aplanissez  les  sentiers  de 

n’aimons  pas  h circonscrire  d une  façon  nolre  b‘c»i.  * 


si  rigoureuse  l’action  de  la  Providence  dans 
des  limites  tracées  par  la  main  des  hommes  ; 
ni  à conclure  de  ce  que  Dieu  fait  ordinairement, 
h ce  qu’il  doit  faire  toujours.  Dieu  est  admira- 
ble dans  scs  saints. 

Sans  doute",  chacun  des  faits,  considéré  iso- 


(2) Consohmini  , consola  mini,  populc  mens  , dicîl 
Deii»  veslcr.  Loqiiiiniui  ad  cor  Jérusalem,  et  advo- 
cate  eam  : quoniam  compléta  est  malitia  ejus , di- 
missa  est  iniquilas  illius  : snscepit  do  manu  Domini 
duplicia  pro  omnibus  peccatis  suis.  Vos  clamant!» 
in  deserio  : Paratc  vi.un  Domini,  reclas  facile  in  so- 
liludiue  scim las  Dei  nosiri.  Uinuis  vallis  exallahiuir. 


lément,  ne  parait  nas  susceptible  d’une  expli-  cl  omn‘s  o>ous  ci  ctdlis  luuniliabitur,  et  erunt  prava 
cation  de  tout  point  satisfaisante.  Mais  tous,  >n  direela,  et  »»|wra  viu  planas.  Et  nvrlaUtur 
considérés  dans  leur  -ensemble  forment  un  gloria  Domini,  et  videbil  omnis  caro  panier  quod  os 


considérés  dans  leur  ensemble , forment  un 
ordre  spécial , dépendant  d’un  autre  ordre 
plus  élevé,  dans  lequel  les  voies  de  Dieu  sont 
incompréh  ensibles . 

Le  lait  est  manifeste  et  permanent;  les  cir- 
constances accessoires  ne  peuvent  en  infir- 
mer la  réalité.  Il  sortdcs  conditions  ordinaires 
des  événements  naturels  , les  explications 
essayées  iusqu’ici  demeurent  inaceplables  ; 
qu’on  déduise  la  conséquence. 

On  allègue  encore  certains  phénomènes  na- 
turels dont  la  cause  mystérieuse  se  refuse  per- 
pétuellement aux  investigations:  les  bizarre- 


fromini  lociitum  est.  Vox  diccnlis  Clama,  ht  dixi  : 
Quiet  clamabo?  Oinnis  earo  feniim , et  omnis  gloria 
ejus  qnasi  llos  agri.  F.xsiccatum  est  fcntiiu , et  re- 
cul il  Dus  , quia  spirîlus  Ilomini  snfllavit  in  eo.  Vcre 
Renom  est  populus  : Exsiccaturn  est  fœn  im,  et  eedi- 
dit  Dos  : Vcibtim  anlctit  Domini  uosiri  manel  iti 
æleruuin.  Super  moulin  excelsuui  Ascentle  lu,  qui 
evangdizas  Sion  : exalta  in  forliludine  voeem  tuain, 
qui  evangdizas  Jérusalem  : exalta,  noli  limere.  Die 
civitatibiis  Jtida  : Ecce  Deus  vester  : Ecce  Doniinus 
beos  in  forliludine  véniel,  et  brachium  ejus  ilomi- 
nabitur  : eccc  merces  ejus  cinn  eo  , el  «pus  illius 
cornai  ilk».  bicm  pastor  gregein  suum  p.iscel  : in 
brachio  suo  congregabit  agitas , et  in  sinu  suo  lova- 
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Sans  aucun  doute,  ces  belles  paroles,  qui 
concernent  le  divin  Messie  et  son  précur- 
seur, avaient  besoin  do  l'éclaircissement  que 
les  événements  pouvaient  seuls  leur  donner. 
Mais  aussi  toute  ombre  a disparu  depuis 
lavénement  de  Jean-Baptiste  et  du  Messie. 

« Je  suis,  disait  de  lui-même  le  premier,  je 
suis , non  pas  le  Messie , mais  la  voix  qui 
crie  dans  le  désert  : Préparez  la  voie  du  Sei- 
gneur; aplanissez  ses  sentiers.  Toute  vallée 
sera  comblée,  toute  montagne  et  toute  col- 
line aplanie;  les  chemins  tortuoux  seront 
redressés,  et  les  sentiors  n'auront  plus  d'as- 
pérités (1).  » 

Lorsque  les  temps  définis  dans  les  des- 
seins de  Dieu  furent  accomplis,  lange  Ga- 
briel apparut  à un  prôtro  de  la  famille  a’Abiu, 
du  nom  de  Zacharie,  et  lui  annonça  qu’Eli- 
sabeth,  sa  femme,  lui  donnerait  un  fils  qui 
serait  grand  devant  Dieu , et  précéderait  le 
Messie  avec  la  puissance  et  la  vertu  d'Elie  : 
Prœcedet  ante  ilium  in  spiritu  et  virtute  Eliœ. 
Zacharie  avant  montré  quelque  incrédulité  à 
l’endroit  de  cette  annonce,  à cause  de  son 
grand  âge  et  de  celui  d'Elisabeth  , l’ange  le 
frappa  de  mutismo  en  signe  de  la  vérité  de 
ses  paroles. 

A six  mois  de  là,  le  fils  de  la  promesse  fut 
sanctifié  dans  le  sein  d’Elisabetn  par  la  pré- 
sence du  Messie  dans  le  scinde  Marie  :Exsul~ 
tarit  in  gaudio  in  fans  in  sinu  meo  ; et  lors- 
qu’il reçut  le  jour,  il  fut  nommé  Jean,  selon 
que  l’ange  l avait  ordonné,  et  la  langue  de 
son  père  fut  déliée.  Le  peuple , témoin  du 
tant  de  merveilles,  se  demandait  avec  admi- 
ration quel  serait  donc  un  iour  cet  enfant. 

Jean  grandit  dans  le  désert,  voué  au  na- 
zaréat  et  à la  vie  cénobitique.  A l’âge  de 
trente  ans,  il  commença  de  se  révéler  par  ses 
austérités  et  ses  préuicalions.  Un  immense 
concours  allait  l’entendre  au  bord  du  Jour- 
dain, où  il  donnait  lo  baptême  de  la  pénitence 
pour  la  rémission  des  péchés,  et  annonçait  la 
venuo  du  Messie.  Il  eut  la  gloire  de  le’mon- 
trer  au  peuple,  et  de  lui  donner  lo  baptême. 

Son  rôle  providentiel  finissait  là  : aussi  fut- 
il  bientôt  après  jeté  dans  les  chaînes , par 
ordre  d’Hérode  le  tétrarquo,  et  ensuite  dé- 
capité. Il  avait  prédit  cet  événement , car  il 
avait  dit,  en  parlant  du  Messie:  «Il  faut  qu’il 
croisée,  et  que  je  sois  diminué  : Oportet  il- 

bit,  fœlas  ipse  portabit.  Quis  me»  su  s est  pugillo 
aipias,  et  cœlos  palmo  pomleravit?  quis  nppemlil  tri- 
bus digiiis  mofem  terre,  et  libravit  in  pondéré 
montes,  et  colles  in  suuera  (Isa.  xl,  1-1-2)? 

(I)  Anuo  aulem  quinto  ilecimo  imperii  Tiberii  Cse- 
snris,  procurante  Pnntio  Pilât»  Jml.eam,  lelrareha 
autem  Galilææ  Hennir , Philippe  autem  fralre  ejus 
lelrareha  Itureæ  , et  Trachonilidis  région is  , et  Ly- 
sania  Abilinæ  tetra  relia  ; su  b principibus  sacerdu- 
tuiu  Anna  cl  Caiplia,  factum  est  verbuin  Domini 
super  Joannem,  Zachariæ  (ilium,  in  déserte.  El  venil 
in  oinnem  regiouem  Jordanis,  prædicans  baplismum 
pœnilenlix  lu  mnissioncm  peccatoruin.  Sicul  scri- 
pluni  est  in  libro  sermonum  lsai;v  prophétie  : Vox 
clamantis  in  deserlo  : Paraie  viam  Domini , reclas 
tacite  semitas  ejus.  Omnis  vallis  implebitur;  cl  oui* 
uis  mous  et  collis  bumiliabitur  ; et  erunt  prava  in 
direct;» , et  aspera  in  vias  planas  ; et  viilelm  omnis 
car»  sa  lu  lare  Dei  [Luc.  ni,  1-tt). 


lum  crescere , me  autem  tninui.  » Le  Sauveur 
crut  sur  la  croix  ; Jean-Baptiste  fut  diminué 
de  tonte  la  tête  ; mais  à part  même*  celle 
équivoque , qui  est  pourtant  dans  le  goût 
oriental,  la  prophétie  s’accomplit  : la  gloire 
de  Jean-Baptiste  s’éclipsa  devant  celle  du 
Messie;  le  second  fit  oublier  le  premier» 
comme  le  soleil  fait  oublier  l’aurore  qui  le 
précédait. 

Jean-Baptiste  ne  fit  point  de  miracles  ; sa 
naissance  seule , et  les  circonstances  qui 
l’accompagnèrent  en  fut  un.  L’Evangile  ne 
nous  rapporte  pas  de  lui  d’autres  prophéties 
ue  celle-ci  : il  connut  le  Messie  par  une 
oublc  révélation  , car  il  dit  lui-même  au 
peuple  qu’il  savait  par  révélation  quo  celui 
sur  lequel  il  verrait  descendre  le  Saint-Esprit 
en  forme  de  colombe , serait  le  Messie  ; or, 
cet  événement  s’accomplil , lorsque  Jésus 
sortit  des  eaux  du  Jourdain  après  son 
baptême.  Mais  déjà,  sans  l’avoir  vu  aupara- 
vant, il  l’avait  reconnu,  puisqu’il  avait 
d’abord  refusé  do  le  baptiser,  en  lui  disant  : 
« Ce  n’est  pas  à vous  de  venir  vers  moi , 
c’est  moi  oui  dois  être  baptisé  par  vous  : 
Ego  a te  debeo  baptizari,  et  tu  rem*  ad  me!» 

Saint  Jean-Baptiste  vint  au  monde  à Ain, 
dans  la  tribu  de  Juda.  La  pieuse  Hélène, 
mère  de  Constantin,  fit  ériger  une  église  nu 
lieu  qu’occupait  anciennement  la  maison  de 
ses  parents.  Ain  n'est  plus  aujourd'hui 
qu’un  village  appelé  Sainl-Jean-Baplisto  ou 
Saint-Jean-du-Désert.  On  montre,  à envi- 
ron une  lieue  de  là,  lo  désert  où  il  passa  sa 
jeunesse,  et  In  grotte  qu’il  habitait.  Elle  est 
eu  partie  naturelle,  eu  partie  creusée  dans 
le  rocher,  placée  à une  grande  hauteur, 
comme  le  nid  d’un  aigle.  On  l’a  transformé  » 
en  chapelle,  et  on  y voit  un  autel  de  pierre, 
sur  lequel  on  célèbre  les  saints  mystères  à 
certains  jours  de  solennités.  Quant  au  désert 
où  il  prêcha  la  pénitence  , chacun  sait  qu’il 
est  le  long  des  bords  du  Jourdain. 

JEANNE  D’ARC.  Quel  exemple  que  l’his- 
toire de  Jeanne  d’Arc  pour  ceux  qui  nient 
la  vérité  des  miracles  1 il  semble  (pie,  tout  en 
délivrant  la  France  d’une  invasion  étrangère, 
Dieu  ait  voulu  manifester  sa  puissance  et 
montrer  aux  incrédules  que  par  son  aide 
tout  est  possible. 

On  comprend  que  les  esprits  sceptiques 
ne  voient  dans  la  Pucelle  d’Orléans  qu'une 
de  ces  apparitions  phénoménales  qui  de 
temps  en  temps  viennent  étonner  le  monde  ; 
mais  pour  les  àines  d’une  foi  vive,  la  vierge 
de  Domrémy  est  un  miracle  presque,  aussi 
frappant  que  ceux  des  premiers  siècles  du 
christianisme.  Les  merveilles  de  l’existence 
de  cette  jeune  fille  révèlent  la  main  du 
Christ  protégeant  l’Eglise,  et  conservant  à la 
France  le  sceau  do  la  catholicité  dont  il  l’a 
marquée  dès  l’origine. 

Chacun  sait  dans  quel  état  se  trouvait  la 
patrie  après  la  mort  de  Charles  VI  : divisée 
entre  plusieurs  partis,  cl  surtout  trahie  par 
Isabelle  de  Bavière,  qui,  par  haine  pour  son 
fils,  la  livrait  aux  Anglais,  il  ne  restait  plus 
au  dauphin  (depuis  Charles  Vil)  que  quel- 
ques provinces  prêtes  à lui  échapper.  Re- 
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légué  dons  lu  ville  de  Bourges,  dont  par  dé- 
rision on  lui  donnait  le  titre  de  roi,  il  voyait 
sa  couronne  attaquée  de  toutes  parts , ët  la 
France  A la  veille  d'une  ruine  complète. 

La  perte  de  la  bataille  de  Rouvrav-Saint- 
Denis  présageait  In  perle  du  dauphin  lui- 
même  , car  l'échec  avait  démoralisé  son 
armée,  et  les  chefsavaienl  perdu  l'espérance. 
Il  n'y  avait  donc  qu’un  miracle  qui  pût 
sauver  la  France  d'un  si  grand  péril;  ce 
miracle  arriva  par  l'intermédiaire  d’une 
jeune  fille,  (jui  vint  opposer  son  inspiration, 
sa  vertu  et  sa  bravoure  à une  nation  triom- 
phante. 

Chose  remarquable,  mille  ans  plus  tôt,  une 
vierge  aussi  préservait  Paris,  le  cœur  même 
de  la  patrie  , do  l'envahissement  des  barba- 
res , en  rendant  eut  Parisiens  effrayés  le 
courage  nécessaire  pour  ne  pas  fuir  ïlcvant 
les  armes  d'Attila. 

Ceux  qui  ne  voient  dans  l’intervention  de 
la  vierge  de  Domrémy  qu'un  événement  po- 
litique, sont  probablement  dans  l'erreur: 
sa  mission  était  bien  plus  haute.  Si  la  France 
é'ait  doveuue  un  apanage  de  la  couronne 
d Angleterre,  n’aurait-elle  pas  perdu  la  loi 
lors  du  schisme  déplorable  de  Henri  VIII  , et 
alors  que  serait  devenue  cette  même  foi  dans 
le  reste  du  monde  chrétien  , dont  la  Franco 
est  pour  ainsi  dire  lo  pivot , car  toutes  les 
autres  nations  gravitent  autour  d'elle,  comme 
autour  de  leur  centre  commun.  Si  Rome  est 
le  centre  religieux,  la  France  est  le  centre 
politique  du  monde. 

Pourquoi,  dira-t-on,  supposer  des  faveurs 
divines  pour  la  France  plutôt  que  pour 
l’Angleterre  , qui  était  aussi  catholique  5 
celte  époque?  Pourquoi?...  Nul  ne  le  sait 
que  Dieu  seul,  qui  connaît  ses  desseins  sur 
les  peuples.  Ce  qu'il  y a de  certain  et  sur- 
tout d'historique  , c’est  que  deux  fois  la 
France  a été  préservée  des  plus  grands  mal- 
heurs par  deux  jeunes  vierges  également 
douées  do  visions  divines. 

A Domrémy,  village  près  do  Vaucouleurs 
(en  Lorraine),  parait  une  jeune  tille  de  dix- 
scq>t  ans,  nommée  Jeanne d’Arc,  élevée  dans 
les  champs,  A la  garde  des  troupeaux.  Kl  le 
montra  dès  son  pTu$  jeune  lige  toutes  les 
vertus  de  l'Age  mûr.  Kilo  avait,  disent  les 
chroniques,  tant  de  douceur  dans  les  yeux, 
une  les  animaux  les  plus  sauvages  eussent 
été  apprivoisés  par  un  seul  de  ses  regards. 

Quand  elle  était  toute  petite,  et  qu’elle 
gardait  ses  bêtes  aux  champs,  les  oiseaux  du 
ciel  venaient  manger  dans  ses  mains.  Les 
jeux  de  l’enfance  n'étaient  rien  pour  elle  ; 
mais  si  elle  entendait  la  cloche  du  hameau  , 
elle  se  retirait  derrière  quelques  haies  ou 
broussailles  , et,  s’agenouillant , conversait 
avec  Dieu,  comme  un  enfant  avec  so  i père. 
Ses  compagnes  d’enfance  furent  témoins  plu- 
sieurs fois  de  ses  élans  d’amour  envers  son 
Créateur. 

Lorsqu'elle  fut  plus  Agée,  A treize  ans  en- 
viron, son  père  su  lit  aider  souvent  par  elle, 
cl  I employait  à casser  des  mottes  et  à arra- 
cher (les  herbes.  Un  jour  qu'elle  sarclait  dans 
su  » jardin  , elle  fut  frappée  d’uue  grande 


clarté  qui  était  à sa  droite  du  côté  de  la 
chapelle  du  village  : de  cette  clarté  sortit  une 
voix  q’ui  lui  dit  : « Jeanne  lu  pucelle,  tille  de 
Dieu,  fréquenle  toujours  l’église,  sois  tou- 
jours bonne  enfant  et  Dieu  t'aidera.  » Elle 
eut  grand  peur,  car  elle  était  bien  jeune, 
mais  la  voix  était  si  douce  qu'elle  reprit 
courage  , et  de  ce  moment  elle  voua  à Dieu 
sa  virginité.  9 

Quelque  temps  après,  étant  seule  dans  un 
pré  A garder  ses  brebis , elle  vit  encore  la 
même  lumière,  entendit  la  même  voix,  et  le 
grand  saint  Michel  lui  apparut  dans  toute  sa 
splendeur,  accompagné  des  anges  du  ciel. 
Elle  fut  bien  plus  effrayée  encore  que  la  pre- 
niiôrefois,  maissaint  Michel,  voyant  son  trou- 
ble, la  rassura  et  lui  apprit  qu’olle  devait 
prendre  les  armes  pour  servir  le  roi  et  faire 
lever  le  siège  d’Orléans.  La  douce  jeune  ülle 
sc  mit  A pleurer,  disant  qu’elle  n’était  qu'une 
pauvre  femme  qui  ne  sçauroit  mie  chevaucher , 
ni  (lemencr  la  guerre.  L’ange  lui  répondit  : 
N ayez  aucun  doute  , Dieu  vous  conduira  : 
Allez  vers  Robert  de  Beaudricourt , gouverneur 
de  Vaucouleurs,  et  il  vous  donnera  une  escorte 
pour  aller  vers  le  roi  que  vous  ferez  sacrer  à 
Reims. 

Elle  alla  donc  chez  le  sire  de  Beaudri- 
court  vers  la  fin  de  février,  et  lui  parla  en 
ces  termes  : Capitaine  messire , il  fault  sans 
faillir  que  je  aille  vers  le  noble  dauphin  , car 
le  veult  mon  seigneur  le  roy  du  ciel  ; au  gentil 
dauphin  n'est  point  le  royaulme  de  France  , 
mais  à mon  seigneur;  toute  fois  veult  mon  sei- 
gneur que  le  noble  dauphin  soit  couronné  à 
roy  et  qu'il  ait  le  royaulme  en  dépost,  veuillent 
ou  non  veuillent  ses  ennemis,  sera  faict  roy  le 
gentil  dauphin  et  le  meneray  sacrer  d Reims. 
— Et  qui  est  ton  seigneur  ? Jui  demanda  sire 
Itohert.  — Le  roy  du  ciel,  répondit-elle  ; puis 
elle  ajouta  : foui  savez  qu’il  a été  prophétisé 
de  la  France  qu'elle  serait  perdue  par  une 
femme  et  recouvrée  par  une  pucelle  des  mar- 
ches de  Lorraine.  Beaudricourt  la  crut  folle 
et  la  renvoya  ; mais  elle  no  se  découragea 
pas,  cl  malgré  (ouïes  les  humiliations  qu'olle 
reçut , elle  revint  plusieurs  fois  è la  charge, 
et  reçut  toujours  le  même  accueil.  La  der- 
nière lois  , elle  annonça  A Beaudricourt  qu’à 
l’instant  même  le  dauphin  venait  d’éprouver 
un  échec  A Rouvray-Saint-Deuis , et  que  si 
on  ne  l’envoyait  pas  de  suite  près  de  lui , il 
était  menacé  d’un  dommage  plus  grand 
encore. 

Quelques  jours  plus  tard , lorsque  Beau- 
dricourt apprit  la  nouvelle  de  la  journée  des 
Harengs,  il  fut  frappé  de  la  révélation  de 
celle  jeune  fille,  et  l’envoya  près  du  roi  comme 
elle  le  désirait.  Va  donc  , lui  dit-il , et  ad- 
vienne que  pourra , faisant  allusion  A la 
crainte  qu’il  avait  manifestée  de  sc  donner 
un  ridicule,  en  accédant  A d’aussi  étranges 
désirs  , appuyés  de  révélations  non  moins 
étranges. 

Accompagnée  d’un  de  ses  frères , on  la 
mil  sous  lu  conduite  de  deux  graves  gen- 
tilshommes , qui  hésitèrent  A se  charger  do 
la  commission , parce  que  le  voyage  était 
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long , el  devait  se  faire  à travers  un  pays 
infesté  de  partis  ennemis. 

Avant  son  départ  , un  de  ses  oncles  , 
nommé  Laxart , lui  acheta  un  cheval  de 
douze  francs,  afin  qu'elle  ne  ftt  pas  le  voyage  h 
pied.  Les  habitants  de  Vaucouleurs , qui 
commençaient  ït  la  considérer  comme  ani- 
mée de  P Esprit-Saint  et  un  vrai  mystère  do 
Dieu,  lui  donnèrent  un  vêtement  d'homme  , 
des  harnais  pour  son  cheval  et  tout  l'attirail 
d’un  soldat.  Le  sieur  de  Reaudricourt  com- 
pléta l’accoutrement,  eu  lui  donnant  une 
épée.  La  pauvre  enfant,  ainsi  équipée, quitta 
le  pays  qui  l’avait  vue  naître  , pour  ne  plus 
jamais  le  revoir,  emportant  les  regrets  de  sa 
famille  et  de  toutes  les  personnes  qui  la 
connaissaient.  Quelques-uns  lui  disaient  : 
M'as-tu  pas  peur,  Jeanne,  (l’aller  ainsi  parmi 
1rs  gens  d’armes  qui  battent  la  France  de  tous 
costés?  — Je  n’ai  double  des  hommes  d'armes, 
répondait-elle,  car  j’ay  Dieu  mon  Seigneur  qui 
fera  mon  chemin  , c'est  pour  ce  que  je  suis 
née . Après  onze  jours  de  marche,  elle  arriva 
àChiiion,  où,  connue  on  le  sait,  elle  connut 
le  roi,  sans  jamais  l’avoir  vu. 

Le  dauphin  lui  fit  plusieurs  questions  sur 
ses  projets,  et  sur  les  voix  qui  lui  conseil- 
laient d’aller  lever  le  siège  d’Orléans  ; 
étonné  de  tout  ce  qu’elle  lui  disait,  il  l’en- 
voya à Poitiers  alin  d’être  interrogée  par  les 
membres  du  parlement,  et  pour  savoir  d’eux 
s’il  pouvait  se  fier  aux  paroles  mystérieuses 
de  celle  jeune  fille  ; étant  décidé  de  n’agir 
que  selon  les  avis  de  cette  haute  cour,  il 
n'entreprit  donc  rien  avant  de  connaître  sa 
décision. 

Jeanne,  étant  h moitié  chpmin  de  la  ville 
où  on  la  conduisait,  demanda  dans  quel  lieu 
elle  allait;  quand  elle  sut  qu’on  la  menait 
h Poitiers,  elle  dit:  Fn  nom  Dieu  je  sçay  que 
j' aura  y bien  d faire  dans  cette  ville  ou  on  me 
mette,  mais  mon  Seigneur  m’aidera. 

Après  avoir  passé  par  des  épreuves  tou- 
tes plus  difficiles  les  unes  que  les  autres , et 
avoir  répondu  avec  une  lucidité  admirable 
à toutes  les  questions,  on  finit  nar  lui  accor- 
der ce  qu’elle  demandait  pour  faire  lever  le 
siège  d Orléans.  Le  dauphin  lui  donna  pour 
aides  en  colle  œuvre  |M.*rillcuse  les  gentils- 
hommes el  les  gens  d’armes  nécessaires, 
tout  en  désespérant  du  succès. 

Avant  son  départ,  il  lui  fit  cadeau  d’une 
belle  armure,  et  l'équipa  de  pied  on  cap  ; 
elle  ajouta  à sa  brillante  tenue  celte  fameuse 
épée  trouvée,  comme  elle  l'avait  indiqué, 
dans  un  tombeau  «le  l’église  Sainte-Catherine 
de  Fierbois.  Inspirée  par  ses  voix,  elle  se  fit 
faire  un  étendard  représentant  le  Sauveur 
«lu  monde  et  sa  sainte  Mère  ; elle  partit  alors 
avec  tout  son  cortège,  et  vint  à Rlois,  où  elle 
fil  bénir  sa  bannière  dans  l’église  Saint-Sau- 
veur. 

Avant  de  partir  de  Rlois,  et  toujours  par 
l’inspiration  de  ses  voix  , Jeanne  fit  crier 
dans  farinée  que  tous  les  gens  d’armes  se 
confessassent  cl  laissassent  femmes  folles 
et  fillettes;  car,  disait-elle,  si  vous  estes  en 
estât  de  péché , Dieu  ne  permettra  pas  que  nous 
soyons  victorieux.  Après  avoir  ainsi  purifié 


les  consciences,  elle  écrivit  au  roi  d'Angle- 
terre el  au  duc  de  Bedfort,  régent  de  France, 
une  lettre  pleine  de  candeur  et  d’énergie  ; 
elle  mit  entête  de  sa  missive  les  noms  «le 
Jésus  et  dn  Marie  séparés  par  une  croix,  el 
commença  ainsi:  Roy  d'Angleterre,  et  vous 
duc  de  Bedford  qui  cous  dictes  régent  h i 
roynulme  de  Fntnce,*fnlctr$  raison  au  roy  du 
ciel,  rendez  nu  roy  de  France  et  A la  Pueetle 
qui  est  cy  envoyée  de  par  Dieu  tes  clefs  de 
toutes  les  bonnes  villes  que  vous  avez  prises 
d In  France  ; elle  est  toute  preste  de  faire, 
paix , si  tous  voulez  faire  raison.  Allez  vous 
en  en  vostre  pays  de  par  Dieu  ; et  se  ainsi  ne 
le  faictes , attendez  des  nouvelles  de  la  Pueetle 
qui  vous  ira  voir  briefvnnent  d cas  bien- 
grands  dommages.  Roy  a Angleterre , se  ainsi 
ne  le  faictes,  en  quelque  lieu  que  je  atteindra u 
vos  gens  en  France,  je  les  en  feray  aller , veuil- 
lent ou  non  veuillent  : je  suis  cy  envoyée  de  par 
Dieu  pour  vous  bouter  hors  de  toute  la  France. 
Fairtes  réponse  si  mus  voulez  faire  paix  en 
la  cité  d’Orléans.  N’ayant  pas  reçu  de  ré- 
ponse, la  petite  armée  quitta  Blois  oour  al- 
ler taire  lever  !e  siège. 

Dès  que  Jeanne  In  Pareil©  arrivait  dans 
un  village  , elle  avait  l'habitude  d’entrer 
dans  l’église,  et  IM  rassemblait  tous  les  re- 
ligieux et  frères  mendiants  qui  étaient  dans 
l’arméo,  et,  se  mettant  en  oraison,  faisait 
chanter  h vînmes  et  antiennes  en  l'honneur 
«le  Notre-Dame  ; puis,  s’e*i  allant  dans  sou 
logis  «pii  était  toujours  ordonné  dans  la  plus 
honnête  maison,  se  reposait  un  pou  de  ses 
fatigues  de  la  journée. 

Si  elle  campait  dans  les  champs  avec  son 
armée,  jamais  elle  ne  se  désarmait  afin  d’ô- 
tre  prêle  de  suite  nu  premier  cri  d’alarme 
de  frapper  la  première  sur  l’ennemi.  Comme 
il  était  impossible  de  rien  trouver  h reprendre 
en  elle,  les  gens  de  guerre  la  considéraient 
comme  une  personne  sainte  et  divine.  Ja- 
mais aucun  nomme  ne  manifesta  à son  égard 
aucun  désir  charnel,  ce  mit  lut  regardé 
aussi  comme  un  miracle  d©  wotre-Seigneur, 
chose  qu’affirmait  avec  serment  le  vieux  et 
ancien  comte  Dunois,  qui  l’avait  presque 
toujours  accompagnée  clans  toutes  ses  cam- 
pagnes. Ce  n’est  pas  Cependant  qu’elle  man- 
quât de  beauté,  car  les  chroniques  «lu  temps 
la  donnent  pour  une  très-belle  et  forte  1111©, 
âgée  de  dix-sept  ans,  ayant  les  yeux  et  les 
cheveux  noirs,  la  taille  moyenne  et  fine,  le 
regard  humble  el  doux.  Sa  voix  avait  quel- 
que chose  d'angélique  ; l’expression  de  son 
visage  était  à la  fois  virginal  el  héroïque, 
enfin  toute  sa  personne  avait  un  charme  in- 
dicible «pii  malgré  soi  inspirait  le  respect. 

Chacun  était  étonné  qu’elle  pût  rester  si 
longtemps  è cheval,  et  qu’ell©  déployât  tant 
de  vigueur  contre  les  fatigues  de  la  guerre. 
Elle  aimait  beaucoup  mieux  rester  seule 
que  d'être  dans  la  compagnie  des  hommes  ; 
elle  ne  s’y  trouvait  que  pendant  les  com- 
bats ; jamais  ou  n’a  ouï  dire  qu’elle  eût 
parlé  M un  homme  après  le  soleil  couché. 
Elle  causait  peu,  mais  si  on  parlait  d’armes 
et  qu'il  fallût  or  lonrier  des  batailles,  assor- 
tir «les  bombardes  ou  des  canons,  celu  sem- 
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blait  une  ehose  divine  de  ia  voir  et  de  l’en- 
tendre; dans  ces  moments-là,  elle  faisait 
toujours  l'admiration  des  capitaines  et  chefs 
de  guerre,  car  ils  étaient  étonnés  do  voiravec 
quelle  intelligence  elle  comprenait  la  tacti- 
que militaire,  vu  qu’outro  cela  elle  était  la 
plus  ingénue  de  toutes  les  bergères. 

Plusieurs  jours  après  son  départ  de  Blois, 
l’armée  arriva  sur  les  bords  de  la  Loire  vis 
à vis  d’Orléans,  un  peu  au  dessous  d’une 
bastilleanglaise  nommée  Saint-Jean-Leblanc. 
Là,  Jeanne  s’aperçut  qu’on  l’avait  conduite 

(>ar  la  Sologne,  ou  lieu  de  passer  par  la 
teauce,  commo  elle  en  avait  l’intention. 
Elle  tenait  à arriver  parce  dernier  pays,  afin 
de  pénétrer  dans  la  ville  assiégée  a travers 
toute  l’armée  anglaise,  et  de  rendre  le  mira- 
cle de  Dieu  plus  éclatant;  mais  Dunois  et  les 
autres  gentilshommes  ne  furent  pas  si  har- 
dis ; ils  (musèrent  que  la  Puccllu  ne  s’aper- 
cevrait fias  de  leur  tromperie  , vu,  disaient- 
ils,  qu'elle  n’avait  jamais  su  autre  chose  que 
de  garder  scs  moutons. 

Il  n’en  fut  pas  ainsi  I...  avec  scs  visions, 
Jeanne  ne  pouvait  être  trompée. 

Quoique  tous  ces  seigneurs  eussent  voulu 
arriver  par  le  côté  le  moins  périlleux,  quand 
ils  se  virent  si  près  des  bastilles  anglaises, 
ils  furent  très-embarrassés,  car  il  fallait  em- 
barquer l’artillerie,  les  vivres  et  la  petite  ar- 
mée, pour  passer  à l’autre  bord  de  la  rivière. 
Les  barques  qui  devaient  servir  b cet  effet 
étaient  beaucoup  trop  lourdes  pour  être  con- 
duites à force  de  rames,  cl  le  veut  étant 
contraire  et  très-fort  no  permettait  pas  qu’on 
se  servit  de  voiles.  Les  gens  de  guerre,  très 
en  peine  de  leur  position,  se  réunirent  en 
conseil  pour  délibérer  sur  le  |>arli  qu’il  y 
avait  à prendre  dans  une  situation  aussi  dif- 
ficile. Jeanne  leur  dit  : Voua  nr«  cru  me  des- 
cevoir  et  roui  vous  estes  llesceus  vous-mêmes  ; 
le  conseil  (le  mon  seigneur  est  plus  seur  et  plus 
saige  que  le  rostre, messires,  et  je  vous  amene  le 
meilleur  secours  qui  ail  jamais  esté  envoyé  d 
qui  que  ce  soit,  ville  ou  chevalier,  car  c'est  le 
secours  du  roy  des  cirulx,  attende:  n ng  petit, 
car  en  nom  Dieu  tout  entrera  dans  la  ville  ; et 
se  n'y  aura  Anglais  qui  saille  ni  qui  fasse  sem- 
blant. Presque  aussitôt  le  veut  changea,  et 
devint  tellement  favorable,  qu’on  put  em- 
barquer l’armée,  les  vivres  et  tout  l’attirail 
de  guerre.  Les  barques  ainsi  chargées  cin- 
glèrent vers  la  ville,  et  traversèrent  toutes 
les  bastilles  b un  trait  d’arc  des  Anglais,  sans 
que  personne  y prit  garde.  Pour  arriver 
ainsi  avec  tout  un  bagage  de  guerre  dans 
Orléans  assiégé  il  fallait  un  vrai  miracle  ; 
aussi  fut-elle  reçue  cl  admirée  comme  un 
ange  du  ciel. 

Jeanne  fit  son  entrée , armée  de  toutes 
pièces,  et  montée  sur  un  superbe  cheval 
blanc  ; un  page  portail  son  étendard  devant 
elle;  à ses  côtés  marchaient  le  vaillant  Du- 
nois,  beaucoup  de  chevaliers  et  les  gensd'ar- 
mes.  Toute  la  ville  voulut  la  voir  ; la  joie 
était  si  grande,  que  chacun  la  prenait  pour 
un  écuyer  céleste,  un  ange  de  Dieu;  hommes, 
femmes  et  enfants  se  (pressaient  autour  d’elle 
pour  la  toucher,  et  toucher  sa  mouture;  c’é- 


tait b qui  lui  donnerait  les  plus  grandi* 
preuves  do  reconnaissance;  la  foule  ['entou- 
rait et  la  pressait  de  si  près  qu'elle  ne  pou- 
vait marcher,  dans  la  crainte  de  blesser  ceux 
qui  voulaient  lui  adresser  quelques  mots  et 
lui  baiser  les  mains  ou  les  pieds. 

Toutefois  , malgré  l'enthousiasme  qui 
l'entourait,  ello  n’oublia  pas  son  Seigneur, 
et  fut  de  suite  à la  cathédrale  lui  adresser 
ses  prières  et  des  actihns  de  grâces.  En  sor- 
tant de  l'église,  elle  fut  encore  accueillie 
par  les  plus  vives  acclamations,  car  le  peuple 
d'Orléans  no  pouvait  se  lasser  de  la  voir. 
Chacun  vantait  son  élégance  et  sa  belle  te- 
nue à cheval;  mais,  toujours  humble,  la  mo- 
deste vierge  ne  tirait  aucune  vanité  de  celte 
admiration,  tant  elle  était  à Dieu  et  à ses 
voix  intérieures. 

Avant  de  s’occuper  des  préparatifs  du 
combat  qui  devait  avoir  lieu  pour  la  levée 
du  siège,  Jeanne  qui  avait  écrit  plusieurs 
lettres  au  camp  ennemi  sans  avoir  reçu  de 
réponse,  voulut  elle-même  adresser  la  pa- 
role aux  Anglais,  afin  de  les  engager  à quit- 
ter pacifiquement  la  France.  Il  y avait  sur 
un  pont  d'Orléans  un  boulevard  dit  de  la 
Hellc-Croii  tout  près  d'une  bastille  anglaise, 
d’où  l'on  pouvait  su  faire  entendre  aux 
assiégeants.  Jeanne  s’y  rendit  et  adressa 
ce  peu  de  mots  aux  Anglais  : Retournez  de 
par  Dieu  en  Angleterre,  ou  je  vous  ferai  cour- 
roux et  mal-honte  ; rende:  vous  de  par  Dieu 
vos  vies  saulves' seulement.  Dès  qu'ils  eurent 
entendu  ces  paroles,  ils  devinrent  furieux 
et  lui  dirent  les  choses  les  plus  humiliantes, 
de  sales  et  basses  épithètes.  Parmi  eux,  ce- 
lui qui  l’accabla  des  mots  les  plus  grossiers 
fut  un  nommé  Clarifias,  capitaine  que  les 
Anglais  avaient  baptisé  du  nom  de  géant.  A 
la  voix  de  ce  terrible  ennemi,  Jeanne,  levant 
au  ciel  ses  yeux  pleins  de  candeur  et  de 
larmes,  s’écria  : Ilot....  messire,  le  roy  des 
cieulx  veoit  que  c'est  tout  menteries;  et  mal- 
gré vous  tous,  cous  partirez  bien  brief,  mais 
ja  ne  le  verras-tu,  et  sera  grand  part  de  la  gent 
tuée. 

Malgré  leur  mépris  pour  la  Pucelle,  ces 
Anglais  dont,  avant  son  apparition,  deux 
cents  ballaiont  mille  Fronçais,  ne  furent  plus 
assez  hardis  pour  sortir  de  leurs  bastilles. 
Cette  jeune  fille  avait  jeté  dans  leur  esprit 
une  terreur  superstitieuse,  car  ils  disaient 
qu’ils  la  regardaient  comme  une  créature 
en  foriuo  de  femme , pétrie  du  limon  do 
l'enfer  et  possédée  par  tous  les  démons , 
bonne  enfin  à être  brûlée  vive. 

Pauvre  enfant!...  quoi  avenir  ces  paroles 
lui  présageaient  I 

Voyant  qu’il  n'y  avait  plus  moyen  do 
chasser  les  Anglais  de  Franco  pacifiquement, 
cl  que  ses  (laroles  et  ses  lettres  ne  produi- 
saient aucun  effet,  Jeanne  sortit  de  la  ville 
à cheval,  et  alla  dans  les  champs  visiter  les 
bastilles  et  les  parcs  ennemis.  Les  Anglais  * 
avaient  sept  forts  bien  llanqués,  et  tellement 
bien  construits  qu’on  les  eût  pris  pour  rie 
superbes  citadelles  ; outre  ces  fortifications, 
ils  avaient  encore  soixante  boulevards. 
Lorsque  Jeanne  eut  pris  connaissance  des 
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lieux,  elle  commanda  l'attaque;  bientôt  plu- 
sieurs bastilles  lurent  enlevées,  et  Jeanne, 
avançant  toujours,  planta  sa  bannière  sur  un 
des  boulevards;  alors  le  combat  devint  ter- 
rible, chacun  donna  l’exeinplc  de  la  plus 
grande  valeur.  La  Pucelle,  blessée  à un  pied, 
n’en  demeura  pas  moins  parmi  les  combat- 
tants , afin  d’exciter  par  sa  présence  le 
courage  de  son  armée  : la  victoire  fut  com- 
plète. 

Il  fut  reconnu  par  les  chefs  de  l’armée 
française  que,  vu  leur  petit  nombre  et  la 
puissance  de  l'ennemi,  un  pareil  succès  était 
chose  divine. 

Le  lendemain  il  devait  se  livrer  une  autre 
hataillo  devant  la  bastille  dite  des  Tournel- 
le* où  Jeanne  prédit  qu'elle  serait  blessée 
d’un  trait,  mais  que  cela  ne  l’empêcherait 
pas  de  rester  à l’assaut.  Ce  jour,  7 mai  1429, 
contre  la  volonté  des  capitaines  et  chefs  qui 
étaient  dans  la  ville,  mais  d’accord  avec  les 
bourgeois,  Jeanne  s’arma,  et  comme  tous  lui 
obéissaient,  on  se  prépara 'au  combat;  elle 
monta  à cheval  et  se  dirigea  vers  la  porte 
de  Bourgogne,  que  le  capitaine  de  Gaucourt 
refusa  d’ouvrir;  les  gens  d’armes  et  le  peu- 
ple jetèrent  de  grands  cris,  et  étaient  sur  le 
point  de  faire  un  mauvais  parti  au  sire  de 
Gaucourt,  lorsque  la  Pucelle,  s’avançant  au 
milieu  du  tumulte,  dit  au  capitaine  : Vou» 
estes  wn  mau/vais  homme,  mais , veuillez  ou 
non  veuillez , les  gens  d'armes  viendront  et 
auront  la  victoire  aujourd'hui  comme  hier. 
Elle  commanda  alors  au  peuple  d'ouvrir  les 
portes,  cequifutfait  incontinent,  et  tous  pas- 
sèrent la  Loire  au  soleil  levant.  La  bastille 
des  Tournellcs  était  la  plus  forte  et  bâtie  de 
murs  très— épais;  dans  l’intérieur  étaient 
réunis  tous  les  gentilshommes  ot  chevaliers 
anglais,  ainsi  que  le  fameux  Glacidas.  Du 
côté  des  Français  se  trouvaient  le  comte 
Dunois,  le  maréchal  de  Hais,  les  sires  de 
Grawille,  Villars,  Denys  de  Chailly,  Thi- 
bault d’Armagnac,  Xaintrailles,  Lahirc,  Ga- 
maches,  etc,  etc.  Le  combat  commença  et 
fut  rude.  La  Pucelle  ne  s’épargna  pas;  en 
allant  de  l’un  à l’autre  elle  disait  sans  cesse  : 
Que  chascun  ait  cœur  et  confiance  en  Dieu , 
l'heure  approuche  ou  les  Anglais  seront  des - 
conficts. 

Comme  elle  montait  h l’assaut,  elle  reçut 
entre  le  sein  et  l'épaule  en  haut  du  coi  un 
trait  qui  entra  d’un  demi-pied  ; elle  tomba 
dans  le  fossé  et  fut  de  suite  entourée  d’An- 
glais accourus  pour  la  tuer,  vu  qu’ils  l’a- 
vaient en  aversion.  Malgré  sa  blessure,  elle 
se  défendit  avec  un  courage  héroïque.  Jean 
deGamaches,  la  voyant  ainsi  exposée,  accou- 
rut à son  secours,  tailla  les  Anglais  h coups 
de  hache,  et  l'ayant  délivrée  do  leurs  mains, 
lui  otrril  son  cheval,  en  lui  disant  avec  tout 
le  respect  dû  à son  courage  : Recevez  ce  don, 
brave  chevaliere.  Malgré  ses  souffrances,  elle 
voulait  rester  dans  le  fossé  afin  de  ne  pas 
abandonner  la  place;  on  l’enleva  de  force, 
et  malgré  elle  on  l’emporta  sur  le  pré  : aus- 
sitôt qu’elle  fut  là,  son  chapelain  et  tous  les 
gens  d’armes  accoururent  près  d’elle;  ils 
devinrent  tous  furieux  en  voyant  le  sang 


couler  de  sa  blessure;  elle  arracha  elle- 
même  le  trait  qui  était  resté  dans  sa  poi- 
trine, alors  les  gens  d’armes  s'approchèrent 
d’elle,  et  voulurent  charmer  sa  plaie,  afin 
dirent-ils,  de  calmer  ses  douleurs.  Mais,  se 
soulevant  avec  force  elle  s’écria  : Tauroit 
plus  chier  mourir  aue  de  faire  chose  que  je 
sçaurois  eslre  un  péché , ou  contre  la  volonté 
de  Dieu. 

D’après  cela,  on  lui  mit  un  appareil  de 
lard  et  d’huile  d’olives.  La  vue  du  sang  de 
l’héroïne  redoubla  le  courage  do  ses  compa- 
gnons d’armes;  tous  jurèrent  d’exterminer 
les  Anglais  jusqu’au  dernier. 

Quelques  seigneurs  décidèrent  alors  qu’il 
fallait  remettre  le  combat  à un  autre  jour, 
et  sonner  la  retraite  pour  faire  reposer  les 
gens  d’armes.  Jeanne,  ayant  repris  ses  for- 
ces, essaya  de  les  ranimer  par  de  belles  pa- 
roles; mais  ils  ne  l’écoutèrent  pas.  Tout  en 
accordant  aux  soldats  le  repos  nécessaire, 
elle  obtint  du  moins  que  l’artillerie  ne  ren- 
trerait pas  dans  là  ville.  Elle  disait  aux 
capitaines  ce  qu’elle  leur  avait  dit  lors  do 
son  arrivée  devant  Orléans  : Attendez  ung 
petit,  car  en  nom  Dieu  vous  entrerez  bien  brief 
dedans , n'ayez  double , reposez-vous  et  man- 
gez ; ce  qu’ils  firent.  Ayant  dit  ces  paroles, 
elle  pria  un  gentilhomme  do  l’accompagner, 
et  lui  ayant  donné  son  étendard  à garder 
non  loin  d’elie,  elle  s’en  alla  sur  son  cheval 
dans  une  vigne  voisine,  où,  ayant  mis  pied  à 
terre,  elle  s’agenouilla  et  pria. 

Guy  de  Cailly,  gentilhomme  à qui  elle 
avait  confié  son  étendard , le  tenait  élevé 
pendant  qu’elle  était  en  oraison,  car  elle  lui 
avait  bien  recommandé  do  regarder  si  sa 
bannière  se  tournerait  vers  l’ennemi,  et  de 
venir  bien  vite  l’en  prévenir.  Le  jeune 
homme,  voyant  que  l’étendard  flottait  du 
Côté  du  boulevard,  courut  en  avertir  Jeanne 
qu’il  trouva  ravie  et  comme  en  extase,  ayant 
une  apparition  dechérubinsqui  combattaient 
pour  dit*  contre  les  Anglais.  A la  voix  de 
Guy  de  Cailly,  elle  reprit  sa  bannière,  re- 
monta à cheval  et  courut  vers  le  boulevard, 
eu  criant  : A l'assaultl...  à CassauD,  aux  ar- 
me*/.... 

A ce  cri,  tous  les  gens  d’armes  accouru- 
rent, et  fondant  sur  le  boulevard,  épouvan- 
tèrent les  Anglais,  qui  ne  s’attendaient  pas  à 
une  attaque  aussi  brusque:  les  habitants, 
étonnés  d’entendre  sonner  l’assaut  à celle 
heure  (c’était  vers  le  soir),  ne  purent  rester 
dans  leurs  murs,  et  vinrent  se  joindre  aux 
gens  d’armes. 

Les  Anglais  se  défendirent  avec  un  grand 
courage,  et  jamais,  de  mémoire  d’hommes, 
on  ne  vit  si  merveilleux  assaut;  car,  des 
fortifications  des  Orléanais,  sortaient  aussi 
des  coups  de  canons,  do  couleuvrines,  gros- 
ses arbalètes  et  autres  traits;  si  bien  qu’on 
eût  dit  que  tous  les  diables  de  l’enfer  s’en 
mêlaient.  Glacidas,  le  plus  redoutable  des 
Anglais,  tenait  une  hache  à la  main,  et  sem- 
blait attendre  la  Pucelle  pour  l’exterminer  ; 
il  était  sur  un  pont,  au  milieu  du  plus  grand 
danger;  Jeanne,  du  haut  du  boulevard,  son 
étendard  à la  main,  lui  criait  : Glacidas!..., 
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G la  dans,  rens-ty , rens-ty  au,  roy  des  cieu/x  ; 
ha!  j’ai  pitié  de  ton  aine  et  de  celle  des  tiens. 
Le  colossal  guerrier,  confus  et  humilié  d'ê- 
tre  vaincu  par  une  femme,  plein  de  rage  et 
silencieux,  se  retirait,  lorsque  le  pont  se 
brisa  sous  ses  pieds  avec  un  grand  fracas. 
Hommes  et  chevaux,  tout  ce  quril  y avait  sur 
le  pont  fut  englouti. 

Hans  cet  instant  suprême,  la  pieuse  et 
douce  vierge  retrouva  sa  nature  de  femme, 
et  se  mit  à pleurer  sur  l’âme  de  ce  Glacidas, 
qui  l’avait  abreuvée  de  tant  d’outrages.  Au 
moment  où  le  pont  s’effondrait,  les  habitants 
de  lu  ville  dirent  avoir  vu  au-dessus  le  grand 
saint  Michel  revêtu  d’armes  célestes,  et  pro- 
tégeant les  Français. 

Les  Anglais,  battus  de  toutes  parts,  et  dé- 
couragés par  les  pertes  immenses  qu’ils 
avaient  faites,  se  décidèrent  à lever  le  siège, 
et  se  retirèrent  confus  d’avoir  été  vaincus 
par  quatre  ou  cinq  cents  Français  comman- 
dés par  une  jeune  fille. 

Jeanne  et  sa  petite  armée  rentrèrent  dans 
la  ville  au  hruit  de  toutes  les  cloches  son- 
nant à grande  volée,  en  signe  de  victoire. 
On  dit  dès  lors  que  cet  assaut,  qui  dura  de- 
puis le  matin  jusqu’à  la  nuit»  et  qui  fut  or- 
donné par  la  Pueelle  avec  tant  d’hnhileté, 
était  un  des  plus  beaux  faits  d'armes  que  le 
monde  eût  jamais  vus.  On  se.  demandait 

iiarloul  la  cause  d’une  si  grande  merveille, 
.a  couse  était  apparente  : Dieu  intervint,  et 
l'événement  s’accomplit  comme  l'avait  an- 
noncé la  Pueelle.  Dans  cinq  jours,  avait-elle 
dit  : Anglais  au  inonde  ne  sera  r eu  devant  la 
place:  et  à Glacidas,  lors  de  son  entrevue 
avec  lui  sur  le  boulevard  de  la  Belle-Croix  : 
Maulyré  vous  tous,  vous  partirez  bien  brirf ; 
mais  ja  ne  le  verras-tu,  et  sera  grand  part  de 
ta  gmt  tuée. 

Tous  les  héros  de  cette  mémorable  jour- 
née ayant  besoin  de  repos,  allèrent  réparer 
leurs  forces  épuisées.  Jeanne,  en  (entrant 
chez  elle,  se  désarma  et  lit  demander  un  nié* 
decin  pour  mettre  un  second  appareil  sur  sa 
blessure  ; celte  opération  faite,  elle  se  (it  ap- 
porter du  pain,  uc  l’eau  et  très-peu  do  vin  ; 
après  avoir  fait  un  repas  plus  que  modeste, 
eHe  se  jeta  sur  son  lit,  afin  de  trouver  dans 
le  sommeil  le  remède  à toutes  les  émoi  ions 
de  son  âme. 

Le  lendemain,  dimanche,  quelques  chefs 
anglais,  A qui  on  avait  permis  de  rester  dans 
leurs  retranchements,  les  quittèrent  en  lais- 
sant leurs  vivres  et  leurs  provisions,  ce  qui 
causa  une  grande  joie  aux  habitants;  car  ils 
supportaient,  depuis  sept  mois,  toutes  les 
privations  inséparables  d’un  siège.  Ce  jour- 
là  aussi,  Jeanne,  l’armée  et  le  peuple,  assis- 
tèrent à une  messe  solennelle,  et  chantèrent 
ensemble  un  Te  Deum,  pour  rendre  grâces  à 
Dieu  do  leur  délivrance,  et  appeler  sur  la 
Fi  ance  entière  la  paix  et  la  concorde.  La  Pu- 
eelle brûlait  du  désir  do  porter  elle-même  au 
dauphin  l’heureuse  nouvelle  de  sa  victoire; 
elle  voulait  eu  outre  le  conduire  à Reims 
pour  le  faire  sacrer;  car  elle  disait  souvent 
nue,  n’ayant  que  peu  de  temps  à vivre,  il 
fallait  jxoiilcr  d'elle. 


Les  adieux  qu’elle  adressa  aux  habitants 
d’Orléans  firent  couler  bien  des  larmes,  quoi- 
qu’elle ne  fût  restée  que  neuf  jours  avec  eux. 
Au  moment  de  son  départ,  tous  l'entourè- 
rent, se  mirent  il  genoux",  et,  comme  h son- 
arrivée,  embrassèrent  ses  vêtements,  ses  ar- 
mes et  ses  pieds.  11  y en  eut  même  qui  fu- 
rent jusqu’à  baiser  les  pieds  de  son  cheval, 
démonstration  qui  lit  grand’ peine  à la  (>au- 
vre  bergère,  car  elle  ne  se  sentait  pas  digne 
de  tant  d’admiration.  Elle  faisait  tout  ce 
qu’elle  pouvait  pour  réprimer  ces  élans  de 
reconnaissance,  disant  sans  cesse  à ceux  qui 
semblaient  l’adorer  de  ne  songer  qu'à  Dieu, 
seul  auteur  de  leur  délivrance. 

Jeanne  arriva  au  château  de  Loches,  où  le 
dauphin  lui  fit  le  meilleur  accueil,  et  la  com- 
plimenta sur  ses  hauts  faits  d’armes.  Il  lit 
assembler  son  conseil  pour  savoir  s'il  fallait 
consentir  au  grand  désir  qu'elle  avait  de  le 
conduire  à Reims.  Malgré  toutes  les  ins- 
tances de  Jeanne,  Charles  mettait  peu  d'em- 
pressement à lui  accorder  sa  demande,  et  re- 
tardait chaque  jour  le  voyage.  Gentil  prince , 
lui  disait-elle  souvent,  ne  dureray  qu’un  un 
et  guère  plus,  il  faut  bien  l'employer.  Comme 
elje  parlait  souvent  des  voix  qui  lui  conseil- 
laicntde  partir  le  plus  lût  possible,  pour  faire 
couronner  le  dauphin,  le  confesseur  de  ce 
prince  avec  plusieurs  seigneurs  do  sa  suite 
demandèrent  une  fois  à Jeanne  de  leur  dire 
de  quelle  manière  son  conseil  lui  parlait. 
Cette  demande  intimida  la  jeune  fille,  et  la 
fit  rougir;  mais,  se  remettant  de  son  trouble, 
elle  leur  raconta  qu’elle  se  mettait  en  orai- 
son, et  que  souvent  elle  se  plaignait  à Dieu 
de  ce  que  l’on  ne  voulait  pas  écouter  ses 
conseils.  Alors,  dit-elle,  les  voix  me  répon- 
dent: Fille  de  Dieu , vu,  ta;  je  seray  a ton 
aide,  val....  En  disant  ces  paroles,  il  y avait 
tant  de  vérité  dans  sa  yoix?  tant  de  bouheur 
dans  ses  yeux  lovés  au  ciel,  toute  sa  per- 
sonne était  animée  d'une  si  grande  exalta- 
tion, que  le  roi,  le  confesseur  et  les  seigneurs 
ne  perdirent  jamais  le  souvenir  de  celte  li- 
gure angélique.  Dana  ces  moments,  il  leur 
était  impossible  de  no  pus  la  considérer 
comme  inspirée* 

Malgré  les  observations  de  quelques  prin- 
ces du  sang,  le  dauphin  décida  qu’il  ferait  le 
voyage  de  Reims  ; mais  il  dit  qu'avant  son 
départ  il  fallait  chasser  les  Anglais  qui  se 
trouvaient  encore  sur  les  bords  de  la  Loire, 
dans  l’Orléanais  et  le  Berry.  Les  seigneurs, 
qui  ne  se  souciaient  pas  de  traverser  un  pays 
infesté  d’ennemis,  alléguaient  mille  difficul- 
tés. Le  dauphin,  n’écoutant  plus  leurs  con- 
seils, se  rangea  du  côté  de  lu  Pueelle,  qui  lui 
donnait  toujours  les  plus  grandes  espéran- 
ces. Il  manda,  poqr  grossir  son  année,  tous 
les  nobles  chevaliers  cl  écuyers  alors  dispo- 
nibles. Il  en  arriva  de  tous  cotés,  voire  mémo 
un  second  frère  de  Jeaunc,  qui,  ébloui  des 
hauts  laits  de  sa  sueur,  et,  la  regardant 
comme  créature  de  Dieu,  voulait  jouir  de  sa 
compagnie  et  l’aider  dans  son  grand  projet. 
Le  dauphin  donna  le  commandement  au  duc 
d'Alençon,  en  lui  ordonnant,  ainsi  qu'aux 
autres  seigneurs,  de  suivre  entièrement  les 
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conseils  de  la  Pucelle,  et  de  n agir  que  d'a- 
près sa  volonté.  Tous  s'y  soumirent,  car, 
chaque  fois  qu’ils  dirigeaient  les  combats 
contrairement  aui  avis  de  la  Pucelle,  ils 
échouaient;  au  lieu  que,  s’ils  suivaient  à la 
lettre  ses  inspirations,  ils  remportaient  la 
victoire. 

Seigneurs,  cavaliers  et  gens  d’armes  se 
disposaient  à partir  |*»ur  aller  faire  vider 
les  places  aux  Anglais  sur  la  route  que  de- 
vait parcourir  le  Dauphin,  lorsque  madame 
d’Alençon  affligée  de  se  séparer  de  son  mari, 
déjà  tombé  une  fois  entre  les  mains  de 
l’ennemi,  vint  confier  à Jeanne  son  chagrin 
et  ses  craintes:  JY  ayez  double , madame , 
dit  la  Pucelle,  cous  le  rameneray  sain  cl  sauf , 
et  aussi  bien  empoint,  voire  en  meilleur  estât 
yuil  n’est , 

Jeanne  seule  parmi  ces  guerriers  avait  un 
vêtement  blanc;  le  jais  du  beau  cheval  qu’elle 
montait  faisait  ressortir  d’une  manière  gra- 
cieuse la  blancheur  de  son  armure;  sa  tête 
était  nue,  et  ses  cheveux  demi-bouclés  s'ar- 
rêtaient au  milieu  du  cou.  Elle  était  si  belle 
dans  ce  costume  virginal,  qu’on  eût  dit  uu 
archange  venu  du  paradis  pour  protéger  la 
France. 

L'armée  du  dauphin  se  dirigea  du  côté 
d'Orléans;  elle  arriva  à Gergeau,  cité  for- 
tifiée par  les  Anglais,  et  défendue  par  le  duc 
de  Sutfolk,  un  des  plus  renommés  de  l’An- 
gleterre. Vu  leur  petit  nombre,  les  Français 
marquèrent  de  l'hésitation  avant  d’attaquer 
cette  place,  mais  Jeanne  les  rassura  eu  leur 
disant  : N’ayez  nulle  paour,  car  Dieu  conduit 
celle  œuvre , et  se  de  ce  nestois  seure,  je  aime- 
rais mieulx  beaucoup  garder  les  brebis  de 
mon  pere.  Sur  ce,  ils  commencèrent  l'attaque, 
croyant  de  prime  abord  gagner  les  faubourgs; 
mais  le  comte  de  SutTolk,  sortant  brusque- 
ment, tomba  sur  eux  et  mit  le  désordre  dans 
leurs  rangs.  La  Pucelle,  voyant  cette  déroule, 
arrache  sou  étendard  des  mains  de  son  page, 
se  jette  dans  la  mêlée,  rappelle  au  combat 
les  gens  d’armes,  îes  ramène  vers  les  Anglais, 
qu  elle  force  de  rentrer  dans  la  ville  en  aban- 
donnant les  faubourgs. 

Le  lendemain,  elle  rassemble  toutes  ses 
forces,  artillerie,  canons,  couleuvrines,  et  re- 
comiueuçe  l’assaut.  Elle  fait  tellement  bum- 
barder  la  ville,  qu’on  peu  d’heures  les  murs 
de  la  plus  grosse  tour  s’écroulent. 

Cependant  les  Anglais  se  défendaient  avec 
courage;  de  la  place  ils  lançaient  des  bou- 
lets et  des  pierres,  abattaient  les  échelles 
que  les  Français  plaçaient  contre  les  murs. 

Dans  eetle  bataille,  Jeanne  avertit  le  duc 
d’Alençon  de  quitter  un  instant  la  place 
qu’d  avait,  parce  qu’il  y serait  tué.  En  ( fret, 
un  jeune  homme  vint  par  hasard  se  met- 
tre au  même  lieu,  et  eut  h l’instant  la  tête 
emportée  par  un  boulet  ennemi.  De  ce  mo- 
ment le  cnef  de  l’armée  eut  pour  la  Pucelle 
la  plus  grande  considération. 

Après  deux  jours  de  combat,  le  duc  de 
Sutlblk  demanda  uue  suspension  d’armes 
pour  quinze  jours,  promettant  de  remettre 
la  place  s’il  ne  lui  venait  pas  de  secours^ 
Que  Us  Anglais  agent  la  vie  saulve,  dit  la  Pu- 


celle, et  partent  si  tlt  veulent,  autrement  ils 
seront  pris  d'assault.  Alors,  de  toutes  parts 
elle  fait  sonner  trompettes  et  clairons,  et 
s'adressant  au  duc  d'Alençon,  elle  lui  dit  : 
Gentil  duc , à l'assault.  — .Mais,  lui  répondit 
le  prince,  c’est  bientôt: ne  pourrait-on  atten- 
dre? vous  voyez  qu’il  ne  fait  pas  bon  appro- 
cher. —N'ayes  double,  reprit  la  Pucelle,  ihou • 
re  est  preste  quand  il  plaist  à Dieu  ! ha  gentil 
duc , as  tu  paour  ? ne  sçais-tu  pas  la  promesse 
de  saulvement  te  remener  ? Au  même  instant 
elle  courut  à l'assaut  qui  fut  terrible.  Des 
échelles  placées  sur  les  murs  allaient  être 
franchies,  lorsque  le  duc  de  Sutfolk  demanda 
à parler  au  duc  d'Alençon  ; on  n'en  tint 
compte,  et  Jeanne,  son  étendard  à la  main, 
franchit  le  fossé,  au  lieu  où  se  faisait  la 
plus  forte  défense;  elle  monte  à une  échelle 
et  appelle  à elle  tous  ses  compagnons  d’ar- 
mes : un  Anglais  la  voyant  ainsi,  lui  lança 
sur  la  tête  une  énorme  pierre  qui,  en  éclatant 
en  mille  pièces,  cassa  son  étendard  et  la  jeta 
dans  le  fossé.  Elle  s’y  trouva  assise,  étour- 
die, brisée  par  le  coup;  mais,  reprenant  cou- 
rage, elle  se  releva  aussitôt  pleine  de  force 
et  de  vio,  eu  criant;  Amys!  amysJ.*..  sus , 
sus,  ayez  bon  courage  : Neutre  Seigneur  a con- 
damné les  Anglais  ; <i  cette  houre,  ils  sont  à 
nous.  A celte  voix,  les  remparts  sont  con- 
quis, les  Anglais  rejetés  dans  Ja  ville  où  ils 
sont  lués  dans  les  rues,  les  places  cl  les 
maisons.  Le  duc  de  Sutfolk  fut  fait  prison- 
nier ainsi  que  plusieurs  grands  seigneurs. 

Jeanne  ut  ses  frères  d'armes  se  retirèrent 
à Orléans  pour  y passer  la  nuit.  Le  lende- 
main, plusieurs  seigneurs  français  vinrent 
se  joindre  à eux  et  augmenter  l'armée  du 
Dauphin. 

Nous  ne  passerons  pas  eu  revue  toutes 
les  batailles  qui  se  livrèrent  sur  les  bords 
de  la  Loire.  Il  suffit  de  la  délivrance  d’Or- 
léans et  de  la  prise  de  Gergeau,  pour  mon- 
trer que  Dieu  était  avec  la  jeune  tille  et 
qu'elle  devait  réaliser  tout  ce  quelle  avait 
promis  de  par  le  ciel.  Du  reste,  chaque 
jour  grossissait  son  armée,  car  de  tous  les 
points  de  la  France  arrivaient  des  renforts; 
sa  haute  renommée  avait  ému  toute  la  chré- 
tienté, et  les  cceurs,  qui  s'étaiuut  refroidis 
sous  la  domination  anglaise,  se  réchauffè- 
rent aux  récits  de  ses  faits  d’armes. 

Nobles  et  seigneurs  vinrent  de  tous  côtés 
et  avec  eux  des  ouvriers  de  tous  les  étals  et 
des  paysans,  dont  le  cœur  brûlait  du  saint 
désir  de  sauver  la  patrie. 

Avec  un  cœur  si  pur  et  des  pensées  si 
vertueuses,  Jeanne  ne  pouvait  manquer  de 
tenir  son  armée  dans  une  discipline  sévère. 
Jamais  elle  no  permit  la  moindre  licence  ni 
en  paroles  ni  cil  actions.  Laliiro , un  de 
ses  fidèles  chevaliers,  avait  la  mauvaise  ha- 
bitude de  jurer,  et  de  mettre  souvent  dans 
sonjuron  le  saint  nom  de  Dieu  : Jeanne,  affli- 
gée de  ce  défaut,  l'en  lit  souvent  se  confesser, 
ce  qui  ne  l’empêchait  pas  de  retomber  sou- 
vent aussi  dans  la  mémo  faute.  La  Pucelle, 
voyant  qu’il  no  pouvait  se  corriger,  lui  dit 
une  fois  qqc,  puisqu’il  tenait  tant  à son  ha- 
bitude de  jurer,  au  moins  il  jurât  par  sou  bd* 
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ton.  Quand  Lahire  voulait  la  taquiner,  il  lui 
disait.:  Jekanne,  je  jure!.,  je  jure 7...  parce 
bâlan. 

Un  jourqu’elle  passait  une  revue  sur  la  place 
d'Orléaus,  un  grand  seigneur  se  mit  à jurer 
avec  force  et  à renier  Dieu.  La  Pucelle,  cour- 
roucée de  cette  action,  courut  à lui,  et  le 
prônant  au  collet  : Ha!  Maistre , dit  elle. osez 
vous  bienregnier  nostre  sire  et  nostremaistreY 
Au  nom  de  Dieu,  vous  vous  en  dédirez  avant 
que  je  parte  d'icy . En  effet,  le  seigneur  ré- 
tracta ses  outrageuses  paroles.  Ce  fait  suiv- 
rait seul  pour  montrer  l'influence  que  celle 
jeune  fille  avaitsu  conquérir  sur  les  nommes 
<Jui  l'entouraient. 

Une  outre  fois,  trouvant  sur  son  chemin 
des  gens  d'armes  qui  avaient  avec  eux  des 
femmes  do  mauvaises  mœurs,  indignée  d'un 
toi  scandale  dans  son  armée,  elle  lira  son 
épée  do  sainte  Catherine,  en  frappa  telle- 
ment fillettes  et  galants,  qu’elle  la  mit  en 
pièces  : désespérée  do  ce  malheur,  elle  la 
donna  à des  ouvriers  pour  la  réparer,  mais 
il  fut  impossible,  tant  elle  était  brisée.  Le 
dauphin,  voyant  le  chagrin  qu'elle  éprouvait 
de  cet  accident,  lui  dit  qu’elle  aurait  dû  pren- 
dre un  béton,  plutôt  que  de  so  servir  de  sa 
bonne  épée  qui  lui  était  venue  divinement. 

Après  la  prise  deGergeau,  ce  prince  s’était 
retiré  à Gien  avec  toute  sa  cour.  Jeanne 
alla  l’y  trouver,  craignant  qu’il  ne  renonçât 
à son  voyage  de  Reims,  et  qu’il  n’en  fût 
détourné  par  quelques  seigneurs  qui  notaient 
pas  de  cet  avis.  Elle  voulait  lo  fortifier  dans 
celte  pensée,  et  l’assurer  de  nouveau  de  la 
réussite  de  son  projet,  car  Dieu  lui  disait 
sans  cesse  par  ses  voix  qu’il  fallait  qu’il  lût 
sacré.  Charles  hésitait  toujours,  et  lui  té- 
moignait ses  craintes  k cet  égard.  Gentil 
prince , disait  la  Pucelle , vous  aurez  le 
royaultne  de  France  entièrement  et  recevrez 
brtef  votrecouronne.  Cependant,  les  seigneurs 
opposaient  mille  difficultés,  disant  que  la  cité 
de  Reims,  toutes  les  villes  et  forteresses  de 
Picardie,  Champagne,  Ile  de  France,  Bour- 
gogne et  tout  le  pays  entre  la  Loire  et  l’O- 
céan étaient  sous  fa  puissance  des  Anglais; 
que  par  conséquent,  il  faudrait  traverser 
parmi  I’enneniijquatre-vingls  lieues  de  Frauce 
sans  vivres,  suns  finances  et  avec  une  très- 
petite  armée. 

Alors  la  Pucelle  répondait  : Advitailler  Or- 
léans, et  en  lever  le  siège  estoient  choses  plus 
difficiles , et  ne  m'ont  charge  tant  recommandée 
quecestuy  sacre , mes  freres  du  paradis!  A 
celte  réponse,  les  hauts  seigneurs  ne  firent 
plus  d’objections,  et  le  dauphin  se  décida  à 
partir  pour  Reims. 

Jeanne  quitta  Gien  accompagnée  de  ses 
deux  frères  et  de  quelques  chevaliers,  pour 
aller  découvrir  le  pays,  et  commander  les 
logements  jusqu’à  Auxerre.  Le  lendemain, 
jour  de  la  Saint-Pierre,  le  dauphin  partit 
aussi,  avant  à sa  suite  l’archevêque  de  Reims, 
le  duc  d’Alençon,  le  comte  do  Vendôme  et 
plusieurs  autres  seigneurs;  ils  suivaient  la 
route  que  Jeanne  leur  préparait.  L’entreprise 
était  bien  périlleuse  ; mais  la  Providence 
semblait  avoir  parlé  par  des  faits  si  mira- 


culeux pour  la  restauration  de  l’Etat,  que  les 
Français  continuaient  à s’v  fier  avec  aban- 
don. 

Tout  le  voyage  se  fit  sous  l’autorité  de  la 
Pucelle;  elle  réglait  les  marches,  pourvoyait 
aux  besoins  d’une  armée  qui  était  sans  vi- 
vros  et  sans  argent,  comme  si  elle  fût  allée 
à une  fête. 

Nulle  troupe  ne  se  présenta  pour  disputer 
le  passage  des  villes  ou  des  rivières.  Quand 
on  fut  sous  les  murs  de  Troyes,  les  habitants 
refusèrent  d’ouvrir  les  portes  do  la  ville; 
alors  quelques*  conseillers  furent  d’avis  do 
retourner  en  arrière  , d’autres  dirent  qu'il 
fallait  consulter  la  Pucelle;  on  la  fit  venir. 
Serais-je  crue, dit-elle.  — Oui,  dit  le  roi,  sc- 
ion ce  que  vous  direz.  Alors,  gentil  prince, 
ordonnez  d rostre  gent  d'as  saillir  la  ville  de 
Troyes , et  ne  tenez  plus  si  long  conseil;  car , 
en  nom  Dieu , demain , je  vous  introduirai  dans 
la  ville  par  puissance  ou  par  amour,  et  sera  la 
faulse  Bourgogne  bien  slupéfaicte.  Aussitôt 
elle  se  mit  à l’œuvre  pour  préparer  l'attaque, 
et  bientôt  les  Troyens,  effrayés  de  ses  ma- 
nœuvres, et  épouvantés  à la  seule  idée  d’un 
assaut  entrepris  par  la  Pucelle,  dont  ils  con- 
naissaient les  hauts  faits  d'armes,  ouvrirent 
leurs  portes,  sans  que  les  Anglais  et  les  Bour- 
guignons pussent  s’y  opposer.  Los  habitants 
de  ChAluns  suivirent  cet  exemple,  tant  ils 
étaient  persuadés  que  Jeanne  était  envoyée 
de  Dieu.  Il  n’y  avait  donc  plus  que  Reims  à 
redouter,  et  celte  ville  était  sous  la  puissance 
d'une  garnison  bourguignonne;  mais  voyant 
que  les  Rémois  désiraient  se  rendre,  la  gar- 
uison  se  retira  d'elle- mémo , laissant  les 
portes  ouvertes  au  fils  de  Charles  VL  Le 
peuple  et  les  bourgeois  de  Reims  avaient  un 
immense  désir  de  voir  Jeanne  ; ils  choisirent 
los  plus  notables  de  la  ville  pour  allor  pré- 
senter les  clefs  au  dauphin.  Charles,  qui 
s’était  arrêté  h quelques  lieues  de  la  ville, 
attendait  avec  impatience  la  décision  des 
habitants.  Touto  l’armée  et  le  cortège  royal 
se  mirent  donc  aussitôt  en  marche.  A l’heure 
des  vêpres , le  clergé  et  les  échevins  dans 
leur  costume  de  fête  vinrent  recevoir  Char- 
les aux  portes  de  la  ville.  Le  roi  de  France 
et  les  princes  so  placèrent  sous  un  magnifi- 
que dais  bleu  d'azur  semé  de  tleurs  de  lis 
d'argent.  La  Pucelle  et  les  hauts  seigneurs 
se  placèrent  des  deux  côtés , et  l’armée  sui- 
vit, ainsi  que  le  peuple  , qui  criait  : Noël  ! 
Noël  1 

Toutes  les  rues  où  devait  passer  lo  cortège 
étaient  jonchées  de  fleurs,  et  les  maisons 
tendues  de  drap  d’or  et  de  brillantes  tapisse- 
ries. Les  cloches  sonnaient  à toute  volée, 
et  tout  le  monde  était  dans  la  plus  grande 
joie  et  le  plus  grand  émoi  de  ce  qui  se  pas- 
sait; mais  celle  «pii  attirait  le  plus  les  re- 
gards était  la  vierge  de  Domrémy;  elle  fai- 
sait surtout  l’admiration  des  jeunes  gens  et 
des  jeunes  tilles,  qui  tous  voulaient  rappro- 
cher de  plus  près  afin  de  la  mieux  voir;  ils 
s'écriaient  à chaque  instant  : Oh  1 voyez 
donc  comme  elle  porte  avec  dignité  son  bel 
étendard  ; qu'elle  se  tient  bien  à cheval,  et 
qu’ello  ost  gracieuse  avec  son  épée  sur  la 
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hanche.  La  pauvre  tille  était  toujours  très- 
surprise  d'être  ainsi  l'objet  de  tant  d éloges. 
, Bien  souvent,  au  milieu  de  tous  ces  suffra- 
ges, son  cuair  de  bergère  lui  disait  qu'elle 
serait  plus  heureuse  dans  les  champs  de  la 
Lorraine.  Mois,  pensait-elle  en  elle-même, 
je  suis  née 'pour  accomplir  la  volonté  de 
mon  divin  Sauveur. 

i Le  soir  même,  il  fut  résolu  que  le  roi  se- 
rait sacré  et  couronné  le  lendemain  ; la  nuit 
se  passa  en  préparatifs.  Dès  le  matin,  tout 
était  prêt,  et  princes,  prélats  et  barons  as- 
semblés pour  accompagner  le  dauphin.  Le 
cortège  arriva  majestueusement  à l'église,  et 
pendant  le  sacre,  la  Puceile  se  tint  à côté  do 
Charles,  à la  droite  de  l'autel,  son  étendard 
à la  main.  Chacun,  en  la  considérant, croyait 
voir  un  ange  descendu  du  ciel.  Lorsque  lo 
dauphin  lut  sacré  , Jeanne,  se  jetant  à ge- 
noux. lui  baisa  les  pieds  avec  une  grande  ef- 
fusion de  larmes,  tienlil  roi,  lut  dit  elle, 
ores  est  accompli  le  plaisir  de  Dieu,  qui  rou- 
lait que  ierasse  le  siège  d'Orléans , et  vous 
amenasse  en  cette  cite  de  Rlteims  recepvoir 
rostre  sainct  sacre.  Eu  disant  ces  paroles,  elle 
était  si  émue  que  tous  les  assistants  en  fu- 
rent attendris. 

La  Puceile  trouva  à Reims  toute  sa  famille 
qui  était  accourue  pour  la  voir;  entre  autres 
son  père  et  l'oncle  Laxart  qui  lui  avait  donné 
son  premier  cheval.  Son  père  lui  dit  que, 
dans  son  village,  on  prétendait  qu'elle  avait 
pris  tous  ses  faits  merveilleux  dans  le  livre 
des  fées;  car,  reprit-il, on  n’a  jamais  rien  vu 
de  pareil  à tout  ce  que  lu  fais?...  Messire, 
répondit-elle,  ha  ung  Hure , en  quel  pas  un 
clerc  ne  sait  lire,  tuai  parfait  eoit-il  en  cléri- 
cal are.  Ne  crains-tu  pas  de  mourir  il  la 
guerre,  lui  dit  un  autre?  Je  ne  crains  qu’ungne 
trahison,  reprit-elle. 

Après  être  restés  trois  jours  à Reims,  le 
roi  et  sa  suite  se  dirigèrent  vers  Paris.  Sur 
leur  route,  toutes  les  villes  et  châteaux  se 
rendaient  sans  combat.  La  nouvelle  du  sacre 
ne  fut  pas  plutôt  répandue,  que  les  Français, 
oubliant  les  partis  qui  déchiraient  la  France, 
s'empressaient  de  reconnailre  leur  roi.  Do 
toutes  parts,  le  peuple  arrivait  eu  criant: 
Noël!  Soi'l I et  chantant  le  Fr  Deum.  Cette 
allégresse  générale  charmait  la  Puceile,  au 
point  de  lui  faire  ré|>andre  des  larmes;  car 
elle  aimait  surtout  les  pauvres  gens  de  la 
campaguc , elle  les  accueillait  avec  bon- 
heur, et  son  amour  pour  eux  était  si  fort, 
qu'elle  leur  donnait  tout  cequ'elie  avait,  en 
disant  qu’elle  avait  été  aussi  envoyée  pour  lo 
support  du  pauvre  peuple  souffreteux;  elle 
ajoutait  : En  nom  Dieu,  eu  bon  peuple  et  de- 
vait, n'en  fut  jamais  un  tel. 

Sa  mission  finie,  Jeanne,  d'après  les  con- 
seils de  ses  voix,  demanda  plusieurs  fois  à 
s’en  retourner  dons  sa  famille,  pour  repren- 
dre ses  habitudes  de  femme,  et  la  garde  de 
ses  brebis.  La  dernière  fois  qu'ello  réitéra 
sa  demande,  Charles  VII  refusa,  en  lui  disant 
qu’il  tenait  trop  à la  conserver  dans  son  ar- 
mée A celle  réponse  si  formelle  , la  ligure 
do  la  jeune  vierge  prit  l'expression  d une 
Dictions,  des  Miiuu.es.  I. 


profonde  douleur;  elle  sentit  qu'ello  était 
perdue  1... 

Dans  les  assauts  qui  eurent  lieu  après  le 
sacre,  Jeanne  se  battit  avec  le  même  cou- 
rage; elle  avait  bien  toujours  son  amour 
pour  la  France  et  un  grand  dévouement  pour 
le  roi,  mais  le  l'eu  sacré  qui  l'animait  avait 
disparu,  saint  Michel  ne  la  guidait  plus  !... 

Comme  cet  abrégé  de  la  vie  de  Jeanne 
d’Arc  n’a  d'autre  but  une  de  montrer  la  vé- 
rité de  sa  mission  divine;  et  que  cette  mis- 
sion s’arrête  au  sacre  de  Charles  VH,  il  no 
sera  plus  question  maintenant  que  de  sa 
mort  si  touchante,  mort  qui  a mis  sur  l’An- 
gleterre une  tache  de  sang,  et  sur  la  France 
une  tache  de  honte;  car  la  France  laissa 
mourir  celle  qui  l’avait  sauvée  , sans  qu’un 
seul  de  ses  enfants,  un  seul!...  se  levât  (mur 
la  défendre.  Que  serait-elle  devenue  cepen- 
dant, si,  comme  elle  le  disait  bien  souvent, 
Jeanne  d’Arc  n'était  venue  de  par  Dieu  pour 
la  sauver?  Elle  aurait  perdu  sa  nationalité, 
et  il  n'y  aurait  plus  de  France  dans  l'uni- 
vers. 

Avant  de  parler  de  la  prise  de  la  Puceile  à 
Compiègne,  il  est  utile,  poui  le  but  do  ce  ré- 
cit, de  récapituler  quelques  faits  miraculeux 
de  sa  vie,  pour  en  mieux  faire  ressortir  la 
vérité.  Les  gens  sceptiques  peuvent  nier  ses 
visions,  ses  extases,  ses  voix  ; toutes  ces 
choses  lui  étant  particulières,  qui  n'a  pas  de 
foi  peut  ne  pas  les  croire.  On  peut  dire  aussi 
que  le  roi  s'était  entendu  avec  elle , afin 
qu'elle  eût  l’air  de  le  reconnaître  à Chinon, 
sans  l'avoir  jamais  vu;  que  ses  prophéties  se 

sont  réalisées  par  hasard Que  ne  peut- 

on  nier,  quand  ou  ne  croit  à rien?  N'a-t-on 
pas  vu  da  is  l'antiquité  des  philosophes  qui 
ont  été  jusqu’à  se  révoquer  eux-mêmes  en 
doute  ? Mais  ce  que  les  plus  incrédules  no 
peuvent  contester  : 

1"  Miracle.  C’est  que  la  Puceile  ait  fait 
entrer  à Orléans,  à travers  l’armée  ennemie, 
tout  un  convoi  do  vivres,  bagages,  munitions 
do  guerre,  canons,  chevaux,  et  son  armée; 
cola  en  plein  soleil,  sans  qu'un  seul  Anglais 
vint  s'y  opposer  : 

• 2*  Miracle.  C'est  qu'une  jeuno  fille  de  dix- 
sept  ans,  ignorante  de  toules  choses,  n'ayant 
jamais  appris  l'art  de  la  guerre,  ait  su  orga- 
niser des  combats,  diriger  des  manoeuvres 
avec  une  intelligence  remarquable,  et  se  soit 
fait  obéir  par  les  premiers  guerriers  de 
France,  comme  auraient  pu  faire  Duguesclin 
ou  Napoléon. 

3’  Miracle.  C’est  qu’elle  ait  fait  lever  le 
siège  d'Orléans  avec  cinq  cenls  hommes,  et 
qu’à  l'aide  d’une  si  petite  armée,  elle  ait  en- 
levé sept  forlos  bastilles  et  soixante  boule- 
vards dans  l’espace  de  deux  jours. 

V Miracle.  C est  que  jamais  aucun  homme 
dans  son  armée  n'ait  manifesté  à son  égard 
lo  moindre  sentiment  répréhensible,  qu  elle 
y fut  respectée  comme  un  ange  et  obéie 
comme  une  reine. 

o'  Miracle.  C’est  qu’elle  ait  uou-seulcment 
survécu  à sa  grave  blessure  du  combat  des 
iournelles,  mais  qu'elle  se  soit  relevée  aussi 
vile  pour  reprendre  l'assaut. 
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G'  Miracle.  Qu’elle  dût  mourir  sur  le  coup 
lorsqu'elle  reçut  cette  énorme  pierre  sur  la 
tête  a la  bataille  de  Cerneau.  Ce  fait  parut  si 
extraordinaire  aux  Anglais,  que  depuis  ce 
moment  ils  dirent  qu'elle  avait  des  armes 
enchantées. 

T Miracle.  Sa  prédiction,  qu’elle  no  dure- 
rait qu'une  année  ; en  effet,  dans  la  dix-neu- 
vième année  de  son  Age  elle  u’existait  plus. 

Jeanne,  dévouée  à de  nouveaux  périls, 
mais  quelle  acceptait  contre  son  sorti,  se 
jeta  dans  Compïègne,  que  les  Anglais  et  les 
Bourguignons  assiégeaient.  Dans  une  sortie, 
où  elle  était  tombée  sur  le  quartier  du  ceux- 
ci  , et  lorsqu'elle  couvrait  la  retraite  des 
siens  i>  la  suite  d'un  combat  opiniétre,  elle 
fut  démontée  et  forcée  de  se  rendre  II  un 
capitaine  bourguignon,  qui  la  céda  an  comte 
Jean  de  Ligny-Luxcitlbourg,  lequel  la  vendit 
aux  Anglais  moyennant  une  somme  de  dix 
mille  francs  pour  lui,  et  une  pension  de  trois 
cents  livres  pour  le  capteur.  Cet  événement 
fut  pour  les  Anglais  un  triomphe  qu'ils  cé- 
lébrèrent de  la  manière  la  plus  éclatante. 
Le  duc  de  Bedford  tll  faire  dos  réjouissances 
et  chanter  un  Te  Dcum  A Paris. 

La  prisonnière  fut  conduite  A Rouen,  où 
les  Anglais  étaient  maîtres,  et  remise  aux 
mains  des  juges.  On  la  jeta  en  prison  dans 
la  grosse  tour  du  chAtean,  où  elle  fut  étroi- 
tement renfermée  dans  une  cage  de  fer,  liée 
par  le  cou,  les  pieds  et  les  mains,  jusqu'au 
commencement  do  son  procès,  c’est -A-dire 
durant  deux  mois.  Pendant  ce  procès,  elle 
demeura  enferrée  par  les  pieds  dans  des 
ceps  de  fer,  lesquels  tenaient  A un  énorme 
pilier  de  bois.  La  nuit  elle  était  couchée 
les  t haines  aux  pieds,  et  attachée  étroitement 
par  le  milieu  du  curps  avec  une  autre  chaîne 
traversant  son  lit,  et  s'ajustant  A une  pièce 
de  bois  qui  fermait  à clef,  de  sorte  qu'il  lui 
était  impossible  de  faire  un  seul  mouvement. 
Cinq  misérables  houxsepnilliers  anglais  la 
gardaient  nuit  et  jour.  Trois  no  quittaient 
jamais  son  cachot , et  deux  restaient  A la 
porte.  Ces  hommes  inlAmes,  qui  avaient  soif 
de  sa  mort,  l'insultaient  sans  cesse  de  mille 
manières.  Cette  pure  et  chaste  jeu  ne  tille  eut 
A subir  non-seulement  des  tortures  physi- 
ques , mais  aussi  de  bien  affreuses  tortures 
morales.  La  sainteté  de  son  Ame  nu  pouvait 
être  souillée  par  tous  les  propos  impurs 
qu'elle  était  condamnée  à entendre;  ses  voix 
intérieures  la  consolaient  de  ce  double  mar- 
tyre, martyre  qui  devait  finir  par  le  feu  I 

Dans  sa  prison,  Jeanne  fut  sauvée  de  deux 
grands  périls  par  le  coinlo  de  Warwick.  Aie 
gentilhomme  anglais  accourut  une  fois  A ses 
cris,  et  la  délivra  des  mains  do  ses  gardions. 
l!ne  autre  fois  il  la  défendit  contre  la  (érocilé 
du  duc  de  Bedford,  qui  voulait  Iqi  passer 
sou  épée  au  travers  du  corps , parce  qu’elle 
lui  avait  dit  avec  beaucoup  d'énergie  que 
jamais  l'es  Anglais  ne  posséderaient  la  France. 

Le  procès  de  Jeanne  d'Arc  commença  vers 
la  Un  de  février;  il  dura  trois  mois,  et  eut 
seize  séances.  Lu  tribunal,  composé  de  doc- 
teurs vieillis  dans  la  chicane,  se  chargea  avec 
ua  grand  appareil  de  juger  une  pauvre  jeuno 


fille  de  dix-neuf  ans,  sans  avocats  ni  défeu 
seurs.  La  procédure  manuscrite  existe  en- 
core en  original,  et  offre  un  sujet  continuel 
d’étonnement,  A cause  des  réponses  toujours 
aussi  fermes  que  prudentes  de  la  malheu- 
reuse victime. 

Comme  les  Anglais  voulaient  la  faire  pns- 
sor  pour  sorcière  et  pour  hérétique,  on  lui 
défendit  d’assister  A aucune  messe.  La  pieuse 
Jeanne  fut  Irès-aflligée  de  cet  ordre  impie; 
mais  il  fallut  bien  qu'elle  se  soumit  encore 
à cette  nouvelle  épreuve. 

Un  jour,  on  sortant  de  l'audience,  elle  de- 
manda au  gardien  qui  la  conduisait,  si  sur 
son  chemin  il  n'y  avait  pas  une  église  où 
elle  pùt  faire  sus  prières.  Cel  homme  lui 
montra  la  chapelle  royale,  dans  la  grande 
cour  du  chAtean  (car  alors  les  sessions  se 
tenaient  en  ce  lieu),  et  l’y  laissa  entrer.  Lo 
promoteur  Jean  d’Éstivet,  on  ayant  eu  con- 
naissance, fut  très-niécoiiteul,  et  fit  mettre 
des  gardes  A la  porto  du  lieu  saint,  afin  que 
l'accusée  ne  pùt  y pénétrer.  Jeanne  se  rési 
gtin  encore  A cette  persécution  ; mais  chaque 
fois  qu'elle  retournait  dans  sa  prison , en 
passa  ni  devant  la  chapelle,  elle  s arrêtait  un 
instant,  et  joignant  ses  faibles  mains  eulour- 
dies  par  des  chaînes,  elle  prononçait  ces  mots 
d'une  foi  si  touchante  : Cy  est  le  corps  de 
Jhésus  Khrist.  Saintes  et  profondes  paroles 
sorties  de  la  bouche  d'uoe  martyre,  que  ne 
pouvez-vous  pénétrer  ou  fond  des  Ames  hé- 
rétiques et  incrédules  , et  leur  l'aire  dire 
aussi  devant  la  maison  du  Seigneur  : Hic  cere 
est  corpus  Christi. 

Apres  avoir  suivi  pendant  cinq  mois  toutes 
les  tortures  d’une  affreuse  prison,  et  avoir 
paru  seize  fois  devant  un  tribunal  dont  les 
juges  s’entendaient  pour  la  perdre,  Jcaimo 
d'Arc  fut  condamnée  A être  brûlée  vive  sur 
la  place  du  Marché  de  Rouen  le  31  mai  H3I. 
Lorsqu'elle  eut  entendu  lire  sa  sentence  do 
mort,  elle  s'écria  dans  un  grand  désespoir  : 
Hé  lasse  me  traicte  t on  ainsi  cruellement  et 
horriblement , qu'il  faille  mon  corps  net  et  en- 
tier qui  ne  fut  jamais  corrompu,  soit  autour- 
d'but  c on- tan  me  et  réduit  en  cendres  1 ah  ! 
ah  !....  je  aymerais  mienlx  estre  décapitée  sept 
fois,  que  de  estre  ainsi  brûlée  II...  oh!  j'en 
appelle  à Dieu,  le  tjrand  juge,desyrands  torts  cl 
in/jrarnnces  que  on  me  fait.  La  justice  divine 
que  la  victime  implorait  ne  se  lit  pas  atten- 
dre longtemps;  car  Louis  XI  lit  reprendre 
son  procès  dans  les  premières  années  do  son 
règne,  et  chercher  ceux  qui  l’avaient  jugée. 
Presque  tous  étaient  morts  misérablement. 
Deux  seuls  restaient;  ils  furent  condamnés 
au  même  supplice. 

Avant  de  marcher  A la  mort , Jeanne  se 
confessa  et  demanda  A communier.  Ayant 
été  condamnée  comme  sorcière  el  hérétique, 
quelques  personnes  dirent  que  pour  ne  pas 
irriter  les  Anglais,  il  fallait  lui  donner  l'eu- 
charistie avec  le  plus  grand  mystère.  Son 
confesseur  repoussa  ce  couseil,  et,  avec  la 
permission  de  sou  évéque,  il  apporta  le  saint 
sacrement  en  grande  pom|>e,  avec  accom- 
pagnement de  torches  et  d'une  multitude  de 
peuple  chaulant  les  litanies  des  mourants. 
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La  Pucelle  rerut  son  Sauveur  avec  une  piété 
touchante  et  une  grau  do  abondance  de  lar- 
mes. 

Elle  demanda  une  croix,  et  comme  il  ne 
s'en  trouva  pas,  un  soldat  brisa  un  morceau 
de  bois  et  lui  on  lit  une  qu’elle  plaça  sur  son 
cceur,  en  croisant  ses  doux  bras  sur  ce  signe 
de  noire  rédemption.  Jeanne,  ainsi  prépa- 
rée pour  l'éternité , monta  sur  un  chariot 
traîné  par  quatre  chevaux  ; à ses  côté*,  étaient 
son  confesseur  et  un  autre  prêtre;  huit  cents 
gommes  bien  armés  l'escortaient  pour  cm- 
iiêeher  le  peuple  d'arriver  jusqu'à  elle;  car 
les  habitants  do  Houen  la  suivaient  on  mur- 
murant, et  en  disant  que  c’était  affreux  de 
faire  mourir  dans  leur  ville  une  aussi  bonne 
chrétienne» 

Après  avoir  laissé  couler  quelques  larmes, 
Jeanne  arriva  au  pied  du  bûcher.  A celle 
vue  elle  frémit,  et  pria  son  confesseur  do 
faire  apporter  une  croix  bénite  de  l’église 
Voisine,  et  de  la  placer  devant  elle  pendant 
son  supplice,  afin  qu'elle  pût  la  voir  jusqu'à 
son  dernier  soupir.  On  lui  apporta  la  croix 
<ie  l’église  Saint-Sauveur  près  la  place  du 
Marché.  Sitôt  qu’elle  put  la  saisir  elle  s'y 
cramponna,  et  la  tint  tellement  embrassée, 
qu’il  fallut  la  force  de  plusieurs  soldais  et 
capitaines  anglais  pour  l'en  arracllt  r : ce 

u’ils  liront  avec  une  grande  brutalité  et  en 

isanl  au  saint  homme  qui  l’exliqrlait:  Eh 
lient  préire , nous  feras-tu  diner  ici?  Incon- 
tinent, ils  la  tralnèi  eut  vers  le  feu,  eu  criant 
au  bour  reau  : Allons,  fais  ton  office  !...  Mais 
avant  de  la  faire  monter  sur  h*  latal  bûcher, 
les  Anglais  voulurent  parer  leur  victime.  Ils 
lui  posèrent  sur  la  tôle  une  espèce  de  mitre 
sur  laquelle  ils  avaient  écrit  ces  mots  : Apos- 
tate , hérétique  , schismatique.  Grand  Dieu  ! 
quelle  prophétie  ils  lui  m«  liaient  pour  cou- 
ronne 1 11  n’y  manquait  qu'un  nom  et  une 
date.  (Mlle  Tliays  Vi.hdeac  ) 

J t:. H l' , ti!s  d’Hanani,  prophétisa  pendant 
le  règne  de  Baasa,  roi  d’Israël.  Le  prophète 
Allias,  de  Silo,  avait  annoncé  à Jéroboam, 
roi  d'Israël,  que  sa  famille  serait  exterminée 
jusqu’au  dernier,  en  punition  de  l'idolâtrie 
et  iit-s  crimes  dont  il  lui  donnait  l'exemple» 
et  dont  elle  devait  se  souiller  elle-même  à 
l’imitation  de  son  chef.  Celte  sentence  s'exé- 
cuta sur  Nadab,  son  (ils  et  son  successeur. 
Baasa,  l’exécuteur  de  la  vengeance  divine, 
monta  sur  le  trône  qu’il  venait  d’inonder  de 
sang,  et  marcha  dans  les  mômes  voies  que 
ceux-là  mômes  auxquels  le  Seigneur  venait 
d'infliger  par  ses  moins  un  si  terrible  châti- 
ment. Le  prophète  Jéhu,  fils  d'iianani,  lui  dit 
de  la  pari  de  Dieu  : « Je  vous  ai  tiré  de  la  po  is* 
sière  et  je  vous  ai  élevé  sur  le  trône  d’Is- 
raël ; or  vous  avez  marché  dans  les  voies  do 
Jéroboam  , et  vous  avez  induit  mon  peuple 
d’Israël  à pécher,  comme  si  vous  vouliez 
m’irriter  par  ses  péchés  : eh  bien,  je  pla- 
cerai des  bornes  que  In  postérité  île  Baasa  et 
celle  de  sa  famille  ne  franchiront  point  ; il 
en  sera  de  sa  maison  comme  de  celle  de  Jé- 
roboam , (ils  de  Nubnth.  Tous  ceux  des  des- 
cendants de  Baasa  qui  mourront  dans  la  ville 
seront  mangés  oor  les  chiens  ; ceux  qui 


mourront  dans  la  campagne  seront  dévorés 
par  les  oiseaux  de  proie  (1).  » 

Cete  prophétie  s’exécuta  d’nne  manière 
rigoureuse.  Jéroboam  avait  régné  vingt  ans; 
Nadab,  son  fils , après  deux  ans  de  règne, 
fut  assassiné  avec  toute  s.»  famille  parBaasn. 
Baasa  régna  vingt  ans,  et  son  lils,  Kl«a,  opiès 
deux  ans  de  règne,  fut  assassiné  «avec  toute  sa 
fa m lie  par  ZfUiibri.  L’nulcur  du  m*  livre  d?s 
Rois  ajoute  qu'il  n'y  eut  pas  une  seule  per- 
sonne de  ses  proch  s d’épargtiée,  et  que  le 
massacre  s’étendit  jusqu’à  ses  amis.  Si  nous 
jugponsd’nprès  les  mœurs  du  temps,  et  l’excni- 
p'e  que  Jéhu  devait  donner  un  peu  plus  tard 
relativement  à la  famille  d’Achnb,  de  ce  qui 
advint  des  cadavres  des  victimes,  il  sera  facile 
de  nous  rendre  compte  de  l’accomplisse- 
ment  du  reste  , puisque  les  cadavres  des 
suppliciés  demeuraient  sans  sépulture. 

L auteur  sacré  ajoute  : «Le  pro;  hôte  Jéhu, 
fils  d'Hanani,  avant  annoncé  à Baasa  qu’il  en 
serait  de  sa  maison  comme  do  celle  de  Jéro- 
boam , cour  celte  cause  il  le  tua  , c'est-à-dire 
Jéhu,  fils  d'Hanani , prophète  (2).«  i’ette  «addi- 
tion a donné  d’autant  plus  de  travail  aux 
interprètes,  qu’on  retrouve,  une  trentaine 
d'années  plus  tard,  Jéhu.  fils  d'Hanani.  pro- 
phétisant en  présence  de  Josaphat  (v.  H , 
Parai,  c.  xix,  v.  2).  Mais  en  y regardant  do 
plus  près  , ils  se  sont  aperçus  que  les  der- 
nières paroles,  c'est-à-dire  Jéhu.  fils  d‘ Hanani, 
ne  se  lisent  ni  dans  le  texte  hébreu,  ni  dans 
les  Septante, ni  dans  tous  les  manuscrits  de  la 
Vulgalo,el  ils  en  ont  conclu, avec  Eslius,  qu’il 
fallait  les  retrancher  partout  où  elles  se  trou- 
vent. Moyennant  cette  suppression,  l’on  pour- 
rait supposer  que  c’est  Bnnsn  lui-même  qui  fut 
tué  par  le  Seigneur,  et  ne  faire  qu'un  seul  pr  o- 
phète ries  deux  Jéhu,  l’un  et  l’autre  lils  d’Ha- 
nani.  Il  est  vrai  que  ces  paroles  ne  sont  pas 
essentielles  au  texte,  et  qu'elles  ont  tout  à 
fait  l’air  d’avoir  été  ajoutées  comme  explica- 
tion, soit  par  quelque  synagogue,  soit  paruu 
copiste  ; mais  encore , en  les  supprimant , 
le  texte  ne  dirait  nullement  ce  qu’on  veut 
lui  faire  dire,  et  nous  ne  voyons  pas  plus 
l’avantage  qu'il  y aurait  h laite  de  deux 
prophètes  un  seul , que  la  diilicullé  qu'il 
peut  y avoir  h reconnaître  deux  prophètes  do 
noms  semblables  h trente  ou  quarante  ans 
d’intervalle.  Les  mômes  noms  dévoient  rô- 


ti) Faclus  est  nutem  senno  Doinini  a<l  Jeliu  liiium 
llanuni  contra  Baasa  , dicens  : Pre  eo  qtiml  cxallavi 
le  de  pnlvere,  et  posui  le.  ducem  super  popnlmn 
ineiim  Israël,  tu  auteni  ; ndiulasti  iu  via  Jéroboam, 
el  peccarc  fccisli  poptiluru  uieuiii  Israd  , ul  me  irri- 
ta ry  s in  pcccalb  connu  : Ecce  ego  dcmelam  posle- 
riora  Baasa  cl  poaleriora  doinus  cjus  : el  faciam  do- 
nmm  liiam  sicul  dmmiin  Jcrohoaiu  (ilii  N a bat.  Qui 
monuus  fueril  do  Baasa  iu  civilale,  romeilenl  cuin 
canes  : cl  qui  morlmis  fueril  ex  co  in  regionc,  co- 
luedeui  eunt  volucrcs  cœli  {111  Hep.  xvi,  1-4.) 

(2)  Cum  aulem  in  manu  jcliu  lilii  H .muni  prophe- 
lai  verbuiu  Domini  faclum  esseï  rouira  Baasa,  et 
contra  doniuin  cjus,  el  rouira  oume  mal  mu,  quod 
feceral  coram  Domino,  ad  irrilamluin  cum  iu  operi- 
bus  manuuin  martini  , ul  fierci  sicul  domus  jéro- 
boam : ob  liane  rausain  occiilil  cum,  hoc  esl,  Jcbil 
liiium  Hanani,  prophelam  {Ibid.,  vers  7). 
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venir  bien  souvent  dans  un  pays  où  il 
n’existait  que  des  noms  propres»  et  un  seul 
pour  chaque  individu.  L’Ecriture  ne  dit  rien 
de  plus  du  prophète  Jéhu. 

JEUÜ,  fils  d'Itanani,  prophétisa  pendant  le 
règne  deJosaphat,  roi  de  Juda.  Le  pieux  roi 
Josaphat  s’était  allié  h la  famille  d’Achab, 
en  donnant  pour  épouse  à Joram,  son  fils, 
la  cruelle  Athalie , fille  d'Achab.  Il  avait 
suivi  celui-ci  au  siège  de  Rainotli-de-Galaad, 
occupée  par  les  Syriens,  et  cetlo  co  nplni- 
sancu  avait  failli  lui  cod  er  la  vie , car  le  per- 
fide Achab  s’était  déguisé,  afin  de  faire  por- 
ter tout  l’effort 'du  combat  sur  son  allié,  qu’il 
avait  engagé  à conserver  ses  insignes,  ce 
qui  eut  lieu  en  effet  ; mais  le  résultat  lut 
aillèrent  de  ce  que  le  roi  d'Israël  avait  prévu, 
car  il  eut  le  cou  traversé  d’une  flèche.,  et 
mourut  le  jour  même.  Josapbal  eut  beau- 
coup de  peine  à se  tirer  de  la  mêlée,  les  Sy- 
riens rayant  pris  tout  d'abord  pour  Achab, 
auquel  ils  en  voulaient  personnellement , 
mais  il  fut  protégé  de  Dieu.  Cependant , à 
son  retour  dans  ses  foyers , le  prophète 
Jéhu,  fils  d'Hanani,  courut  à sa  rencontre, 
et  lui  adressa  les  paroles  suivantes  : « Vous 
avez  prêté  secours  à un  impie  , et  vous  vous 
ôtes  lié  d’amitié  avec  ceux  qui  haïssent  le 
Seigneur;  c’est  pourquoi  vous  auriez  mérité 
que  le  Seigneur  vous  traitât  avec  colère  ; si 
ce  n’est  qu’il  s’est  trouvé  en  vous  des  bonnes 
œuvres,  telles  que  d’avoir  fait  disparaître  de 
la  terre  «le  Juda  les  bois  idolâtriques , et 
d’avoir  cherché  de  tout  votre  cœur  le  Sei- 
gneur, le  Dieu  de  vos  pères  (I).» 

Côttc  réprimande  ne  corrigea  pas  Josaphat, 
puisqu’il  se  lia  d’une  nouvelle  amitié  avec 
Ociiosias  , fils  et  successeur  d’ Achab , aussi 
impie  que  son  père;  mais  de  cette  fois  la 
main  du  Seigneur  s’appesantit  sur  lui , car 
la  (lotte  qu  il  avait  équipée  en  commun 
avec  ce  second  allié,  pour  taire  le  commerce 
de  l’OravecOnhir,  fui  submergée  parla  tempête 
dans  le  port  J’Aziungaber.  (roff.  art.  Elikser.) 

L’Ecriture  ne  dit  rien  déplus  du  prophète 
Jéhu  , si  non  qu’il  inséra  l’histoire  du  règne 
entier  de  Josaphat  dans  ses  Chroniques  des 
rois  d Israël  (11,  Par . xx,  1 ri  ;14)  ; et  peut- 
être  liiul-il  entendre  ceci  do  l’autre  prophète 
du  même  nom,  qui  parait  avoir  vécu  dans  le 
royaume  d’Israël. 

JÉHU  (Prophéties  qui  le  concernent).  Le 
disciple  d’Elisée  «pii  sacra  Jéhu  roi  d’Israël 
au  siège  de  Kamotli-dc-Tialaad , lui  dit  de  la 
part  du  Seigneur  : « Vous  exterminerez  la 
maison  d’Acliab,  votre  maître , et  je  serai 
vengé  du  sang  des  prophètes , mes  servi- 
teurs, et  du  sang  de  tous  mes  autres  servi- 
teurs, versé  par  Tes  mains  de  Jézabel.  Je  dé- 
tr  lirai  toute  In  famille  d’ Achab,  depuis  le 
plus  âgé  jusqu’il  celui  qui  est  encore  dans  le 
rein  maternel,  et  à celui  qui  vient  de  naître. 

(I)  Cui  occurril  Jehu  films  Hanani , videns,  et  ait 
ad  eura  : laipio  p relies  auxilium  , cl  hi«  qui  ode  ru  ni 
Dominuiii  aroicnia  jungeris,  cl  ideirco  irarn  quidem 
Donnai  merebaris  : se  il  bon  a opéra  inventa  suut  in 
te,  CO  qood  abstuleris  lucos  de  terra  Juda  , et  pr.epa- 
raveris  cor  lunin  ut  requircres  Doinimim  Deuin  pa- 
truiu  luoruin  (/  Par.  m,  1,2). 


Je  traiterai  la  famille  d'Achab  de  la  même 
manière  que  celle  de  Jéroboam  , fils  «le  Na- 
bat,  et  coin*  «le  Ha  a sa  , fils  d’Ahin.  Les  chiens 
mangeront  Jézabel  dans  la  plaine  de  Jézrahel, 
et  elle  n’aura  point  de  sépulture  (IL  » 

Jéhu,  conformément  à 1 ordre  «le  Dieu,  ex- 
termina la  famille  d’Achab  jusqu’au  der- 
nier. Il  rassembla  tous  les  prêtres  de  Baal,sous 
irélcxte  d’bonorer  aven  eux  leur  dieu,  et  les 
il  mettre  à mort.  11  détruisit  l'idole , l'autel, 
les  hauts  lieux,  et  tout  ce  qui  avaitété  souillé 
par  <:«.' « ulte  al>ominablo.  En  conséquence , 
Je  Seigneur  lui  lit  dire  par  un  prophète  : 

« Puisque  vous  avez  accompli  ma  justice, 
fait  ce  qui  m’était  agréable , et  exercé  ma 
vengeance  contre  la  famille  d'Achab,  votre 
postérité  occupera  l«î  trône  d’Israël  jusqu’à 
la  quatrième  génération  (2).  » 

Jéhurégoa  vingt-huit  ans,  et  son  règne  ne 
fut  pas  exempt  de  grands  revers  et  de  grands 
malheurs,  parce  qu’après  avoir  si  bien  com- 
mencé, il  s’arrêta  en  chemin,  et  laissa  sub- 
sister le  culte  idolâtrique  institué  par  Jéro- 
boam. 11  fut  remplacé  par  Joachas,  son  fils, 
qui  régna  dix-sept  ans,  et  suivit  les  mêmes 
égarements.  Aussi  Dieu  les  livra-t-il,  lui  et 
son  peuple,  aux  armes  de  Haznël,  roi  de 
Syrie,  et  de  Ben-Adad,  son  successeur,  qui 
redu  isiient  Israël  aux  dernières  extrémités. 

Joachas  fut  remplacé  par  Joas , son  fils , 
qui  régna  seize  ans.  Joas  continua  de  mar- 
cher dans  les  mômes  voies,  nonobstant  ses 
fréquents  rapports  avec  le  prophète  Elisée  ; 
ou,  du  moins,  s’il  ne  lut  pas  lui-même  ido- 
lâtre, ce  qu’on  peut  présumer  en  voyant  le 
Seigneur  lui  accorder  de  grands  triomphes 
sur  la  Syrie  et  la  Judée,  il  ne  détruisit  pas 
dans  Israël  l’idolâtrie  des  veaux  d’or. 

A Joas  succéda  Jéroboam  11,  son  fils. 
Celui-ci,  dans  son  règne  de  quamnle-un  ans, 
lit  de  grandes  choses;  il  releva  la  gloire  du 
trône  d’Israël,  recula  ses  frontières,  réduisit 
à l’obéissance  une  partie  des  nations  qui 
avaient  secoué  le  joug,  rendit  la  Syrie  tribu- 
taire. L’Ecriture  lui  reproche  également  le 
culte  des  veaux  «for  ; mais  elle  ajoute  que  ce 
fut  en  faveur  d’Israël,  trop  humilié  jusque- 
là,  ci  non  en  sa  faveur  h lui-même,  que 
Dieu  se  montra  miséricordieux. 

Zacharie,  fils  de  Jéroboam  II,  ne  régna 
que  six  mois.  Le  Seigneur  était  pour  ainsi 
dire  délié  de  sa  promesse  envers  la  famille 

(1)  Et  surrelit  et  ingressus  est  cubiculiim  : At 
illc  luilil  oleiim  super  capul  cjus  , et  ail  : H;ec  tiieil 
Doiuinus  Dcus  Israël  : Etui  te  regem  super  populnm 
Doiuini  Israël.  Et  perculies  «Jimiutn  Achab  Doniiui 
lui,  et  ulcisear  sanguinem  servortim  inconnu  pro- 
plietaruin,  et  sanguinem  omnium  servoruin  Domini, 
île  matin  Jezabcl.  rerdamque  omueiti  domum  Achab: 
et  inlerficiam  «le  Achab  mingeulem  ad  parielem  , et 
claiisum  , et  novissimum  in  Israël.  El  <ia!»o  domum 
Achat»,  sicui  domum  JerohoaitT  lilii  Nabal . et  sicul 
domum  Haas;»  lilii  Allia.  Jczabel  quoqut*  comcdenl 
Canes  iu  agio  Jezralicl , nec  eril  qui  sepclial  eam. 
Apcruitque  ostium,  clfugil  {IV  /tco.  ix,  t»  10). 

(2)  DixiiauleiuDomiausad  Jehu  : Quia  sludiosc  egi- 
sli  quod  rectum  crat,  ei  placchal  in  oculis  mois,  et 
omnis  qu.e  eranl  in  corde  mco  fecisli  contra  domum 
Achab:  lilii  lui  usque  ad  quarlain  ccncraiioncm  se- 
debunl  super  Ih rotai m Israël  (/  V Ueg.  x,  30). 
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de  Jéhu  : elle  avait  fourni  au  trône  quatre 

f générations  de  rois.  Zacharie  marchait  sur 
es  tiares  de  scs  ancêtres.  11  fut  assassiné  au 
bout  de  six  mois  de  règne  par  Sellum,  (ils 
de  Jabes,  qui  ceiguit  le  diadème  à sa  place. 
I Cet  événement  avait  été  annoncé,  ainsi 

Sue  la  ruine  totale  d'Israël,  par  le  prophète 
sée,  pendant  le  règne  de  Jéroboam  11. 
« Encore  un  peu  do  temps,  avait  dit  le  Sei- 
gneur (>ar  la  bouche  de  son  prophète,  et  je 
vengerai  sur  la  maison  de  Jéhu  le  sang  versé 
dans  la  plaine  du  Jezrahcl  (I).»  Peut-être  Dieu 
avait-il  jugé  que  Jéhu  avait  outrepassé  scs 
ordres,  eu  faisant  périr  quarante  Irères  ou 
proches  parents  d'Ochosias,  roi  de  Juda,  qui 
n'étaient  point  voués  à l'anathème,  et  Oclio- 
sias  lui-même  ; peut-être  cette  forme  de 
langage  n’esl-edle  qu'une  allusion  à la  ler- 
rihie  tragédie  dont  Jéhu  avait  été  l'acteur, 
et  qui  devait  se  renouveler  à l'égard  de  sa 
postérité,  ou  du  moins  d'une  partie;  car 
l’Ecriture  nous  laisse  ignorer  si  la  famille  de 
Zacharie  fut  exterminée  avec  lui. 

JfcllÉMlE,  lils  d'Hctcias,  de  la  race  sacer- 
dotale, était  natif  d’Anathot,  dans  la  tribu  do 
Benjamin.  Destiné  de  Dieu  à la  fonction  de 
prophète  dès  avant  sa  naissance,  et  sanctitié 
au  sein  de  sa  urère,  ainsi  qu'il  nous  l'ap- 
prend lui-même,  il  fut  chargé,  vers  l'âge 
de  quatorze  ou  quinze  ans,  de  parallre  de- 
vant les  rois  et  devant  les  peuples,  pour  an- 
noncer les  redoutables  vengeances  du  Sei- 
gneur. C'était  la  quatorzième  année  du  règne 
de  Josias,  02:1  avant  1ère  vulgaire,  et  il  de- 
vait remplir  ce  pénible  ministère  au  milieu 
des  contradictions  de  toute  sorte,  au  péril 
de  ses  jours  et  au  préjudice  de  sa  liberté, 
jusqu'en  la  cinquante-huitième  année  de  sa 
vie,  c'est-à-dire  durant  quarante-trois  ans, 
pour  mourir  ensuite  dans  une  terre  étran- 
gère du  la  mort  des  martyrs,  ainsi  qu'on  l a 
cru  toujours  et  partout 
Le  recueil,  incomplet  et  sans  ordre,  de 
ses  prophéties , nous  montre  un  homme 
rempli  de  douceur  et  de  mansuétude,  qui 
obéit  eu  prophétisant  il  une  impulsion 
plus  forte  que  sa  volonté,  que  rien,  par  con- 
séquent , ne  peut  empêcher  d'émettre  ce 
qu  il  a dans  la  pensée,  et  qui  reste  ensuite  à 
la  discrétion  do  ses  ennemis,  de  ceux-là 
même  contre  qui  il  vient  de  prononcer  les 
plus  terribles  prédictions.  Son  slvle,  sou- 
vent diffus,  ordinairement  tempéré  et  peu 
éclatant,  n'a  aucun  cachet  qui  lui  soit  pro- 
pre, si  ce  n’est  son  peu  d'élévation.  El  ce- 
pendant Jérémie  était  poète  ; rien  n'est  su- 
périeur Qpnimo  poésie  élégiaque  aux  La- 
mentations qu’il  compose  sur  la  ruine  de 
Jérusalem.  Il  avait  également  composé  des 
Lamentations  sur  la,  mort  de  Josias  aux 
champs  de  Mageddo,  qui  se  chantèrent  long- 
temps dans  tout  Israël  au  jour  anniversaire 
de  ce  douloureux  événement,  comme  nous 
l’apprend  l'auteur  du  second  livre  des  Para- 
it) El  dixit  Domines  adeunt  : Vota  million  ejus 
Jer.rnliet  : i|uoniam  ailliuc  luodicum,  et  visitait»  san- 
Kuiucm  Jezrahel  super  donnait  Jcliu,  et  ipiicscere 
faciani  regarnit  tlottius  Israël  (Ote.  l,  4). 


lipomènes.  Celles-ci  ne  sont  point  parve- 
nues jusqu'à  nous  ; pas  plus  que  certains 
autres  écrits  du  même  prophète  cités  au 
second  chapitre  du  second  livre  des  Macha- 
bées.  Quelques  auteurs  lui  attribuent  lo 
psaume  cent  trente-sixième,  et  croient  qu'il 
composa  le  soixante-quatrième  en  commu- 
nauté avec  Ezéclticl  ; mais  rien  no  saurait  lo 
démontrer.  On  lui  a attribué  également  la 
compilation  des  troisième  et  quatrième  li- 
vres des  Rois,  parce  que  le  dernier  etiapitrede 
celui-ci  est  le  même  qui  termine  ses  pro- 
phéties ; mais  il  est  plus  probable,  au  con- 
traire, que  c'est  le  compilateur  des  prophé- 
ties qui  y a ajouté  ce  dernier  chapitre  pour 
servir  de  complément. 

Dans  l'impossibilité  do  combler  aucune 
des  lacunes  qui  s'y  trouvent,  nous  rétabli- 
rons du  moins  l'ordre  chronologique,  autant 
que  faire  se  pourra,  dans  ce  recueil  com- 
posé d'un  grand  nombre  de  pièces. 

La  treizième  année  du  règne  de  Josias,  le 
prophète  eut  sa  première  vision  ; le  Sei- 
gneur l'appela,  lui  conféra  sa  mission  divine, 
sanctilia  ses  lèvres,  et  fil  apparaître  des  pro- 
diges à ses  yeux.  Jérémie  aperçut  une  verge 
levée,  prête  à frapper,  et  Dieu  lui  révéla  que 
cette  verge  ligurait  le  Seigneur  lui-même, 
prêt  à châtier  son  peuple.  Il  vit  ensuite  du 
côté  de  l'Aquilon  une  chaudière  bouillante, 
inclinée  vers  le  midi.  La  courte  explication 
que  Dieu  lui  donna,  et  le  peu  de  paroles 
qu'il  y ajouta,  en  lui  désignant  à lui-même 
sa  mission,  contiennent  en  abrégé  l'histoire 
de  la  vie  du  prophète,  et  l'histoire  d'un 
siècle  de  malheurs  prêt  à naître  pour  Israël 
et  I s royaumes  d'alentour.  Voici  celle  pré- 
diction : 

“ Et  le  Seigneur  me  dit  : Le  mal  so  répan- 
dra de  l'Aquilon  sur  tous  les  habitants  de  la 
terre.  Car  voilà  que  je  vais  convoquer  toutes 
les  nations  des  royaumes  de  l'Aquilon,  dit 
le  Seigneur,  et  elles  viendront,  et  (les  rois) 
placeront  leur  trône  à l'entrée  des  portes  de 
Jérusalem,  et  sur  ses  murailles  dans  tout  le 
pourtour,  et  sur  toutes  les  villes  de  Juda  ; 
el  je  tirerai  justice  avec  eux  de  loutcs  les 
iniquités  de  ceux  qui  m'ont  abandonné,  pour 
offrir  di  s libations  aux  dieux  étrangers  et 
adorer  l'œuvre  de  leurs  mains. 

« Vous  donc,  ceignez  vos  reins,  levez- 
vous,  el  dites  à ceux-ci  tout  ce  que  je  vous 
commanderai.  Ne  tremblez  pas  devant  leurs 
regards,  car  je  vous  aU'crmirai  devant  leur 
visage.  Je  vous  établis  aujourd'hui  comme 
une  citadelle,  une  colonne  de  1er,  un  mur 
d’airain,  contre  toute  la  terre,  les  rois  do 
Juda,  ses  princes,  ses  prêtres  et  tout  le  peu- 
ple oe  la  terre.  Ils  s épuiseront  en  efforts 
contre  vous,  sans  pouvoir  prévaloir,  parce 
que  je  suis  aveu  vous,  dit  le  Seigneur,  pour 
vous  délivrer  (1).  » 

(I)  Et  dixit  Dominas  ad  me  : Ab  aqailone  paiidelur 
ni ntu in  saper  naines  bubilalores  terne.  Quia  eece 
ego  convocalio  tannes  coguationcs  regnorum  aqnt- 
Lonis,  ait  Dotninus  : cl  renient  el  panent  unnsquis- 
qne  solium  snnm  in  inlroitu  portarom  Jérusalem,  et 
super  lamies  muras  cjus  in  circuitil , el  super  univer- 
sas  urbes  Juda.  Et  luquar  judicia  tnca  eut»  ois  super 
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Ce  premier  chapitre,  qui  contient  l’abrégé 
Je  tout  le  recueil,  en  est  aussi  comme  la 
préface. 

Le  second  est  une  invective  cou  Ire  les 
désordres  de  toute  nature  qui  régnaient 
dans  Israël,  particuliérement  le  désordre  de 
l'idolâtrie;  il  contient  à In  tin  une  vague 
prophétie  des  maux  qu’il  devait  endurer  de 
la  part  de  l’Egypte,  et  probablement  de  la  part 
de  Néchao,  lorsqu’il  vaincrait  Josias  à Ma- 
geddo,  prendrait  Jérusalem  trois  mois  plus 
tard  et  y dicterait  des  lois.  «Tu  seras  flagellé 
par  l’Egynlien,  comme  tu  Pas  été  par  l’Assy- 
rien, dit  le  prophète  : Ab  4 Egypto  confonde- 
ris , sicut  confusa  es  nb  Assur.  » 

Le  troisième  chapitre  est  une  continuation 
de  celui-ci  : le  prophète  y représente  les 
royaumes  d’Israël  et  de  Judn  sous  l'image 
de*  deux  épouses  intidèles,  qui  délaissent  le 
toit  conjugal  pour  courir  après  leurs  amants, 
et  auxquelles  l’époux  offre  un  généreux 
pardon  quelles  dédaignent,  nonobstant  les 
plus  séduisantes  promesses  de  félicité  qu'il 
fait  briller  ii  leurs  veux. 

Le  prophète  continue  le  môme  sujet  au 
commencement  du  chapitre  suivant  ; mais 
bientôt  il  aperçoit  ou  plutôt  il  voit  pleine- 
ment les  malheurs  qui  vont  fondre  sur  sa 
patrie  ; et  h cette  vue  sa  pensée  s’élève,  sa 
voix  se  remplit  de  larmes,  lo  poêle  des  La- 
mentations s’annonce  avec  tout  ce  qu’il  y a 
de  fuuùbre  dans  ses  accents. 

«<  Annoncez  dans  Juda,  publiez  dans  Jéru- 
salem, criez,  entonnez  la  trompette  dans 
tout  le  pays,  élevez  la  voix  et  dites  : Ras- 
semblons-nous, fuyons  dans  lc$  villes  mu- 
raillées.  Dressez  l’étendard  sur  Sion.  Armez- 
vous  de  courage;  ne  demeurez  pas  en  ar- 
rière, car  voilà  que  j’envoie  l'affliction  et  de 
grandes  douleurs  du  côlé  de  l’aquilon.  Le 
lion  est  sorti  de  sa  retraite,  lo  pirate  des  na- 
tions s’est  levé.  Il  est  parti  de  sa  demeure, 
pour  changer  votre  pays  en  une  solitude  ; 
vos  villes,  dévastées,  demeureront  sans  ha- 
bitants. Et  là-dessus  revêtez  vos  cilices, 
pleurez,  poussez  des  hurlements,  car  la 
colère  du  Seigneur  contre  nous  n’est  pas 
épuisée  (1).  » 

omnem  tnaiitiam  corum  qui  ricroliqucnint  me,  et 
libaverunl  diis  alicnis,  el  ailoraverunl  opus  manmim 
suartim.  Tu  ergo  arciugc  luinbos  luos,  cl  surge.  el 
luqucre  aJ  eos  omiii.t  quæ  ego  præripio  tibi.  Ne  for- 
mules a facie  eoruiu  : nec  eniiti  timrc  le  faciam 
vulium  eoruai.  Ego  qiûppe  dcili  lelioilie  in  civilaicui 
tmwiilam,  cl  in  colmunain  ferreani,  et  in  inuniin 
æreum , super  omnem  terrm,  refibos  Joüa,  Minci- 
ûlius  cjus,  el  saccrilolibus , ci  populo  lerr.e.  Kl  bcl- 
abiutl  arlvcrsum  le,  cl  non  prairalchtiul  : quia  ego, 
tcciim  sum,  ail  Dominos,  ut  libèrent  le  ( Jer . 1, 
14-19). 

(I)  Auminliale  inJud.i,  el  in  Jérusalem  audifuro  fa- 
cile ; loquimini  ; el  comité  tuba  in  terra  ; clamale 
fortiter,  el  «licite  : Congregumioi , et  ingreriiamnr 

liâtes  inunitas;  levait*  sigumii  in  Sion.  ('.onforta- 
îuini,  uolile  s tare,  quia  maluut  ego  adduco  ah  aqui- 
loueet  eonlriiiomm  magnai».  Asceiuül  leo  <te  cuioli 
suû,  cl  prædo  genlimu  se  levavil  : egressus  est  <!e 
loco  suo.  ul  po:iai  lerraiu  luam  in  soliluJineiii  : 
civi laies  tua vaslabunlur , rémanentes  abaque  Uabi- 
Ulore.  Super  hoc  acciugiie  vos  ciUciis,  plangitc  cl 


En  effet,  la  première  expédition  de  Nabû- 
chodonosor  centre  Jérusalem  devait  étra 
suivie  d'autres  plus  terribles,  et  les  maux  de 
la  Judée  devaient  s’accroître  progressive- 
ment jusqu’à  sa  ruine  définitive.  Cependant 
ces  terribles  prédictions  ne  sont  encore  que 
comminatoires,  et  il  dépendait  de  Jérusalem 
d’en  détourner  les  effets,  en  recourant  à une. 
pénitence  n laquelle  le  prophète  la  con- 
viait; mais  par  suite  de  l’aveuglement  ou  de 
l'endurcissement  de  cette  ville  coupable, 
elles  devinrent  définitives. 

Jérémie  continue  ; « Et  on  ce  jour,  dit  le 
Seigneur,  lo  courage  du  roi  défaillira,  aussi 
bien  que  le  courage  des  princes;  les  prêtres 
seront  frappés  de  stupéfaction,  et  les  pro- 
phètes de  consternation Voilà  quelque 

chose  comme  un  nuage  qui  monte,  son  char 
est  comine  celui  de  la  tempête;  ses  chevaux 
sont  plus  vélo  ces  que  les  aigles;  malheur  à 

nous,  cir  nous  sommes  perdus Quelle 

douleur  dans  mes  entrailles,  quelle  douleur  I 
tous  mes  scus  sont  bouleversés  dans  moi- 
mèine.  Je  ne  puis  me  taire,  car  j'ai  entendu, 
le  son  de  la  trompette,  la  voix  de  la  bataille. 
Les  malheurs  s’accumulent  sur  les  malheurs, 
toute  la  terre  est  dévastée;  aht  voici  mes 
tentes  en  désordre,  mes  effets  au  pillage  1 
Eli!  quoi,  l’on  ne  cesse  de  fuir,  la  trompette 
ne  cesse  de  sonner  I Pourquoi  aussi  mon 
stupide  peuple  m’a-t-il  méconnu  ? Fils  in- 
sensés et  sans  cœur,  très-habiles  à mal  faire, 
et  incapables  d’une  bonne  action  1 

« J’ai  abaissé  mes  regards  vers  la  terre, 
elle  était  déserte,  anéantie;  ie  les  ai  élevés 
vers  les  cieux,  il  n’y  avait  plus  de  lumière; 
j’ai  regardé  les  montagnes,  elles  chancelaient; 
les  collines,  elles  frémissaient.  J’ai  cherché 
partout,  il  n'y  avait  plus  d’hommes  sur  la 
terre,  plus  d’oiseaux  dans  les  cieux.  J’ai 
dirigé  mes  regards  vers  le  lointain  : le  Carmel 
était  désert,  toutes  ses  villes  détruites  de- 
vant la  face  du  Seigneur,  devant  la  face  de 
son  indignation.  Car  voici  ce  que  dit  le 
Seigneur  : Toute  la  terre  sera  déserte  ; el  ce- 
pendant la  ruine  ne  sera  pas  définitive.  La 
terre  versera  des  larmes,  les  cieux  laisseront 
descendre  leurs  pleurs;  car  c’est  moi  qui  ai 
parlé,  qui  ai  voulu;  je  ne  me  ropentspas,  et 
je  n’ai  pas  changé  d’avis.  La  capitale  a émigré 
tout  eutièredevant les  crisdes  cavaliers  et  des 
ujvhers;seshabitanlso:it  gravi  les  montagnes 
et  les  rochers;  tontes  les  villes  sont  aban- 
données, il  n’est  plus  homme  qui  y ha- 
bile. 

« .Mais  vous,  pauvre  dévastée,  que  devien- 
drez-vous? Quand  vous  vous  vêtiriez  de 
pourpre,  quand  vous  prendriez  votre  parure 
d'or,  quand  vous  peindriez  vos  yeux  en  coa- 
leunl'  ebèim,  vous  composeriez  en  vain  votre 
maintien;  vos  amants  vous  méprisent;  ils 
ont  conjuré  voire  perte.  J’en  ternis  en  effet 
des  cris  comme  ceux  d’une  femme  qui  en- 
fante ; les  plaintes  stridentes  do  l’enfante- 
ment ; c’est  la  voix  de  la  fille  de  Sion  1 ui  se 
meurt,  qui  étend  les  bras  : malheur  è moi, 

ukilate  : quia  itou  est  averta  ira  furoris  Dotuinia  no- 
bis  (Jri*,  iv, 
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mon  Urne  est  en  défaillance  à cause  du  car- 
nage (I).  » 

Mais  pourquoi  tant  ii<'  carnage,  tant  do 
sang,  tant  de  larmes?  A h 1 c'est  que  dans 
Israël  tout  est  injustice,  impiété,  idoltltrie, 
dopuis  le  dernier  jusqu'au  premier,  depuis 
le  peuple  jusqu'au  prêtre.  C'est  pour  cela 
que  : « Le  lion  est  sorti  des  bois  pour  su 
précipiter  sur  eus  ; le  loun  attend  le  crépus- 
cule pour  les  dévorer  ; le  léopard  veille  li 
I entrée  de  leurs  villes,  pour  se  jeter  sur  tout 
ce  qui  sortira.  » 

Enfants  repus  cl  mutinés,  chevaux  effarés 
et  libres  de  tous  liens,  je  ne  pourrais  pas, 
dit  le  Seigneur,  les. soumettre  au  joug;  je 
les  abandonnerais  de  la  sorte!  Escaladez 
donc  les  murailles,  et  cbfltiez,  non  pas  cepen- 
dant jusqu'il  la  mort  : consumnintionem  nulrm 
nolile  factre:  arrachez  les  rejetons  de  celte 
vigne,  car  ils  sont  sauvages.  Mes  prophètes 

(I)  Et  prit  in  die  ilia  clïcil  Dominus  : Prrillit  cor 
régis , et  cor  prineipiim  : el  oblupesccnl  sacerdotes, 
el  propheUe  constcrmtbunlnr.  El  di\ » : Heu,  lieu, 
heu,  Domine  Dons,  ergone  decepisii  puptiliini  islimi 
el  Jérusalem,  dicens  : Fax  eril  volés  : eiecce  perve- 
n»t  glailiiis  usque  ad  an  imam.  lu  lempore  illu  dicelur 
populo  linic  cl  Jérusalem  : Venins  mens  in  v iis, 
quæ  sunl  in  deserlo  vue  liliæ  populi  mci,  non  ad 
ventilandtim  et  ad  purgnndum.  Spiriltis  plcnus  ex 
bis  veniet  milii  : et  mine  ego  loquar  jmiieia  mea  mm 
eis.  Ecco  quasi  nnbes  ascemlet,  el  quasi  lempcslas 
currus  ejus  : velodorea  aquilisequi  illins  ; va  nohis 
qnoniam  vaslaii  suimis.  Lava  a malilia  cor  luum 
Jérusalem,  ni  salva  lias;  iisqucquo  moiabtmlur  iu 
lu  cogilalionc*  noxiu:?  Vo\  eiiim  aniiuniiuuiis  a 
Dan,  el  noiuui  facicnlis  i-.bilum  de  munie  Ephrnim. 
huile  getilibus  : Ecce  amliiiim  est  in  Jérusalem  cu- 
Blodes  venire  de  terra  longinqun,  et  dare  super  ci  vi- 
tales Juda  vocem  stiam.  Quasi  custodes  ngrortim  fa- 
cli  su  ut  super  eam  in  gyro  : quia  me  ad  iraciimliam 
provocavit,  dicit  Douiinus.  Vue  luæ,  cl  togilalioncs 
tuse  fecerunl  hæc  libi  ; isla  inalilia  tua,  quia  ainara, 
quia  leligit  cor  Uium.  Ventrcm  meum , venlreiu 
mcuin  doleo,  sensu  s cordisiuei  lui  bâti  sunl  in  me  : 
non  tacebo,  quoniam  vocem  buccime  audivil  anima 
mea,  clamèrent  praDlii.  Contrilio  super  conlriliouen» 
\orata  eSl,  cl  vastaln  est  omnis  terra  ; repente  va- 
stata  sunl  lahcruanila  mea,  subito  pelles  mes. 

videbo  fugienlcm,  amliam  vocem  buccimc? 
Quia  stultus  populos  meus  me  non  rognoxil;  filii 
insipidités  suni,  el  vecordes  ; sapicnies  su  ut  ul  fa- 
rianl  mala,  lieue  aiiiem  hcerc  uescicruni.  Aspexi 
terrain,  et  ecce  vacua  eral,  eljiihili;  cl  cœlos,  el 
non  eral  lux  in  eis.  Vitli  monles,  et  ecce  inoveban- 
tur  : el  onmes  colles  coulurbati  uint.  luluilus  sum, 
el  non  eral  liomo  : cl  oninc  volaiile  cceli  recessii. 
Aspexi  el  ecee  Curmelus  dose  ri  us  : el  omîtes  urbes 
ejus  dcstrucla*  sunl  a fncie  Domini,  el  a facie  ir.e 
ferons  ejus.  ltæc  eniin  dicit  Dominus  : Deseria  eril 
omnis  terra,  sed  tanien  consumiualionem  non  la- 
dam.  Lugebil  terra,  el  mœrebuui  cœli  desuper;  eo 
quod  locuius  suivi , cogilavi,  el  non  pœuiluii  me, 
ner  avçrsus  sum  ab  eo.  A voce  cquilis  cl  millenlis 
Bagiltam,  fugil  onmis  civilas;  ingressi  sum  ardua,el 
a&tendcrunl  rupes  ; universæ  urbes  dereliciæ  sunl, 
cl  non  liabilal  in  eis  liomo.  Tu  autem  vaslala  quid 
faciès?  cum  vesiierls  te  coccino,  cuni  ornaia  fueris 
monili  aureo,  el  pinxeris  siibio  oculos  luos,  frustra 
componeris;  conlempse.ru ni  le  amatomi  lui,  animam 
lu  a ni  quærenl.  Vocem  eniin  quasi  parturienlis  au- 
divi,  angusiias  ut  puerpers  : Vov  liliæ  Sion  i utér- 
in orienlis,  expandenlisque  mauus  suas  væinihi,  quia 
défait  anima  mea  proplcr  imerfecios  (Jer.  iv, 
U-51). 


leur  parlent  inutilement  : eh  bien  ! voici  co 
que  dit  le  Seigneur,  le  Dieu  des  armées  : 
« Puisque  vous  agissez  ainsi,  les  paroles  que 
je  place  dans  la  bouche  ( do  mon  prophète,  ) 
seront  une  flamme  ardente;  vous  êtes  du  bois, 
et  vous  serez  consumés.  Je  vais  amener  con- 
tre vous  une  nation  lointaine  : O maison 
d’Israël,  dit  le  Seigneur,  une  nation  valeu- 
reuse, une  nation  fameuse  dès  longtemps, 
une  nation  dont  vous  ignorez  l’idiome  et  dont 
vous  ne  comprendrez  pas  le  langage.  Son 
carquois  est  un  sépulcre  toujours  ouvert, 
( ses  archers)  sont  tous  vigoureux.  Elle  con- 
sumera vos  moissons,  votre  pain;  elle  pren- 
dra vos  fils,  vos  filles;  elle  mangera  vos  trou- 
peaux de  montons,  vos  troupeaux  de  bœufs; 
elle  dépouillera  vos  vignes,  vos  figuiers; 
elle  désolera  par  le  glaive  cos  villes  murait* 
lées  dans  lesquelles  vous  avez  confiance. 
Cependant,  ajoute  le  Seigneur,  en  ces  jours 
je  ne  vous  frapperai  pas  jusqu’à  extinction. 
Et  si  vous  demandez  pourquoi  le  Seigneur 
votre  Dieu  vous  traite  de  la  sorte,  vous  ré- 
pondrez (6  prophète)  : Comme  vous  m'avez 
abandonné  pour  servir  une  divinité  étran- 
gère dans  votre  propre  pays;  ainsi  vous  ser- 
virez les  étrangers  dans  un  pays  qui  no  sera 
pas  le  vôtre  ( ! ).  » 

Peuple  insensé,  incrédule,  nation  récalci- 
trante, vous  verrez,  vous  et  les  prophètes 
qui  vous  séduisent,  et  les  prêtres  qui  les 
applaudissent! 

« Ranimez  votre  vaillance  ou  milieu  do 
Jérusalem,  enfants  de  Benjamin,  sonnez  de 
la  trompette  dans  Théma,  levez  l’étendard 
sur  Belliacarcin,  car  voilà  un  orage/jui  monte 
du  côté  de  l’Aquilon,  el  qui  présage  ue  grands 
dégâts! 

« Je  traiterai  la  fille  de  Sion  comme  une 
beauté  délicate.  Je  rassemblerai  près  d’elle 

(1)  Ci rcuilc  vins  Jérusalem  , cl  aspicite,  el  consi- 
(fera te  ; et  quæritc  in  plnicis  ejus,  au  invenialis  vi- 
nim  facieniem  judicium,  el  auærcntem  (idem  ; pro- 
pilins  cro  ci.  Quod  si  ctiani,  Vîvil  Douiinus  dixerint  ; 
cl  hoc  lalso  jiirabunl 

11k»  igilur  ad  optimales,  el  loquar  eis;  ipsi  enim 
cognoverunl  viam  Domini,  judicium  Dei  sui,  el  ecce 
magis  hi  siniul  confregerunt  jugum,  rupminl  vin- 
culn.  Ideirto  pcrcussii  cos  leo  de  silva,  lupus  adve- 
sperain  vaslavit  eos;  partlus  vigilans  super  ci  vitales 
eoruin  : omnis,  qui  egressus  fueril  ex  eis,  capietnr  ; 
quia  mutiiplical.T  sunl  prtcvaricniioues  eorum,  con- 
fortais sunl  avorsiones  eorum.... 

M»c  «li<  il  Dominus  Deux  exercilimm  : Quia  seruli 
cslis  verbum  islud*,  ecce  ego  do  verba  mea  in  nre 
lu o in  igiicm,  el  populum  isiuiu  in  ligna,  el  vorabit 
eos.  Ecce  ego  adiiucaiu  super  vos  genlcm  de  longin- 
qno,  dom us  Israël,  ail  Dominas  ; genlem  robuslam, 
genlcm  anliquam,  genlcm,  cujus  ienorabis  linguam, 
nec  inlellipes  quid  loquatur.  Pliaivira  ejus  quasi  SC- 
pulcrum  p.ticns,  universi  fortes.  El  comedel  srgelcs 
tuas,  el  pnneni  luum  ; devorahil  lilios  tuos  el  tilias 
tuas;  comedel gregem  luum  clarmcnla  lua;  comedel 
viueam  luam,  el  ticum  luam;  el  conlerci  urbes  nui- 
nilas  luas,  in  quihus  lu  habcs  liduciam  , gladio.  Ve- 
mmtanien  in  dielnis  illis  ail  Dominus,  non  faciaui 
vos  in  eonsummalionem.  Quod  si  dixerilis  : Quare 
fecil  nobis  Dominus  Deus  noslcr  hæc  omuia  ? dites 
ad  cor,  : Sicul  dcreliquislis  me,  cl  senislis  de» 
alieno  in  terra  veslra,  sic  scrvictis  alienis  in  terra 
non  veslra  ( Jer . v,  i,  2,  5,  t»,  14-20). 
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ses  bergers  et  leurs  troupeau*;  iis  ficheront 
leurs  tentes  à l'entour,  et  chacun  paîtra  ce- 
lui oui  se  trouvera  sous  sa  main  (1). 

« Echauffez  contre  elle  l'ardeur  de  In  ba- 
taille: debout;  montons  à l'assaut  en  plein 
midi;  malheur  k nous,  le  jour  ne  dure  pas 
assez  longtemps,  voilà  les  ombres  du  soir 
qui  commencent  k descendre;  debout;  à l’as- 
saut pondant  la  nuit;  portons  la  dévastation 
dans  les  maisons. 

« En  effet,  voici  ce  que  dit  le  Seigneur  des 
armées  : Coupez  les  bois  qui  l’environnent, 
creusez  un  fossé  autour  do  Jérusalem;  car 
c’est  la  citée  vouée  k la  dévastation,  c’est 
l’asile  de  l’iniquité...  Rentrez  en  vous-même, 
ô Jérusalem  I afin  que  nies  affections  ne  s’é- 
loignent pas  de  vous,  afin  que  je  ne  vous 
fasse  pas  devenir  un  désert,  une  terre  inha- 
bitée. » 

Le  prophète  répèle  ensuite  brièvement  tout 
ce  qu’il  vient  de  dire,  comme  pour  mieux 
l’affirmer,  et  achève  ainsi  celte  première  pro- 
phétie : « Prophète,  je  vous  place  au  milieu 
de  mon  peuple  comme  un  robuste  essayeur; 
vous  les  soumettrez  donc  à la  coupelle,  et 
toutes  leurs  voies  k l’essai.  Ce  ne  sont  plus 
que  des  princes  en  déclin,  qui  marchent  en- 
core en  chancelant,  de  la  ferraille  et  du  cui- 
vre ; tous  sont  usés.  Le  soufflet  n peut  rien, 
le  plomb  s’est  consumé  au  feu  ; c'est  en  vain 
que  le  fondeur  a fondu,  il  n’y  a que  leur 
méchanceté  qui  n’ait  pas  été  consumée.  Di- 
tes que  c’est  de  l'argent  de  rebut,  car  le  Soi- 
gneur les  rejette  (2).  » 

Lk  se  termine  la  prophétie.  Elle  semble 
formée  de  deux  parties,  se  faisant  suite  l une 
à l’autre,  mais  composées  k deux  époques 
différentes,  quoique  dotées  l’une  et  l’autre 
du  règne  de  Josias.  Elle  se  partageai! sixième 
verset  du  troisième  chapitre. 

Tandis  que  Jérémie  publiait  ces  menaçan- 
tes prédictions,  Josias  s’appliquait  avec  une 
ardeur  extrême  k abolir  1 idolâtrie  dans  son 

(I)  Amère  raillerie,  qui  peint  l’empressement  et 
le  désordre  des  populations  rurales,  chassa  ni  «levant 
elles  leurs  troupeaux , et  venant  près  de  la  capitale 
chercher  une  protection  aux  approches  de  l’ennemi? 

(3)  Cnnrnrlamini,  tilii  Benjamin,  in  inedio  Jérusa- 
lem, et  in  Tliccua  chngile  bnccina,  et  super  Belba- 
carem  levale  vexilliirn  : quia  malum  visum  est  ab 
Aquilone,  et  conlrilie  magna.  Speciosœ  et  délicate 
assimilavi  liliam  Sion.  Ad  cam  venienl  pastores,  et 
greges  connu  : fixenmt  in  ea  lenloriu  in  circuitu  : 
pascel  iinusquisqtie  eos,  qui  sub  manu  sua  sunt. 
Sanclificak*  super  eam  bellnm  : consurgite,  et  ascen- 
danms  in  mendie  : va?  nobis,  quia  declinavil  «lies, 
quia  longiores  faclæ  sunt  ombra  vespeii.  Snrgile, 
et  nsceniïanius  in  nocte,  et  dissipeums  domos  «‘jus. 
Quia  hrve  dicil  Dominu*  exerciluum  : Cxdite  lignurn 
«■jus,  et  fundilc  ci  rca  Jérusalem  aggernn  : Inc  est 
civilas  visita tionis,  munis  calnmnia  inniedio  ejus..... 
Erudite  Jérusalem,  ne  forte  recédai  anima  mea  a le, 
ni:  forte  ponam  te  «iesertam,  terrain  inhahilahilcm... 
Probatorem  de«li  te  in  populo  meo  rolmslum  ; et 
scies,  et  probalds  viani  eorum.  Omnes  isfi  principes 
«leclinantes,  ambulantes  framlulenter,  a?s  et  ferrum; 
universi  cnrmpti  sunt.  Defecit  sufllaioriiim,  in  igné 
cousu  ■ p:um  est  plumlium  , frustra  condavit  confla- 
tm  ; nmliii.e  enim  eorum  non  sunt  cmisumplæ. 
Argciitum  icprohum  vocale  eos  , quia  Duminus  pro- 
jecil  illuf.  {Jer.  vi,  t-S,  27-50). 
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royaume  : il  lui  fut  aisé  de  la  fairo  disparaî- 
tre extérieurement , mais  pouvait-il  égale- 
ment la  bannir  du  cœur  de  ses  sujets,  et  en 
supprimer  toutes  les  secrètes  pratiques?  Il  y 
eut,  toutefois,  un  grand  bien  opéré,  si  l’on 
en  juge  par  le  ton  de  la  seconde  prophétie  de 
Jérémie,  qui  parait  être  de  deux  ou  trois  an- 
nées postérieure  ; elle  contient,  sans  doute, 
les  mêmes  menaces  que  la  première,  car  c’é- 
tait désormais  un  dessein  arrêté  de  Dieu,  do 
perdre  Jérusalem,  et  Jérusalem  ne  devait 
revenir  à lui  que  pour  un  moment;  mais 
elle  est  moins  terrible,  moins  lugubre  que 
la  première;  c’est  une  invective  contre  les 
mauvaises  mœurs  autant  et  plus  que  contre 
l’idolâtrie;  elle  contient  quatre  chapitres,  et 
semble  avoir  été  composée  lorsque  le  mo- 
nument idolâtrique  de  Tophcth,  dans  lequel 
les  Israélites  allaient  consacrer  leurs  enfants 
k Moloch  , en  les  passant  sur  les  llammes, 
subsistait  encore.  Josias  le  détruisit  la  dix- 
huitième  année  de  son  règne,  peut-être  après 
que  les  paroles  du  prophète  l'eurent  signalé 
k son  animadversion. 

Cette  seconde  prophétie  fut  prononcée  sur 
les  degrés  du  temple,  au  moment  où  le  peu- 
ple y montait  pour  adorer. 

« Ecoutez  la  parole  du  Seigneur,  vous  tous, 
ê hommes  de  Judo,  qui  franchissez  le  seuil 
de  ces  portes  pour  adorer  le  Seigneur.  Voici 
ce  que  dit  le  Seigneur  des  armées,  le  Dieu 
d'Israël  : Rendez  droites  vos  voies  et  vos 
desseins,  et  j'habiterai  en  ce  lieu  au  milieu 
de  vous.  Ne  vous  fiez  pas  k une  trompeuse 
parole,  en  répétant,  c’est  le  temple  du  Sei- 
gneur, c’est  le  temple  du  Seigneur,  c’est  le 
temple  du  Seigneur...  » Le  prophète  part 
de  là  pour  prêcher  la  modération,  la  justice, 
la  concorde,  l’éloignement  du  vice  et  du 
crime.  11  montre  le  royaume  d’Israël  désert, 
la  montagne  de  Silo,  jadis  sanctifiée  par  le 
culte  du  Seigneur,  et  maintenant  délaissée 
k cause  des  iniquités  d'Israël.  Vous  vous  êtes 
souillé  des  mêmes  iniquités,  ô Juda,  aussi 
vous  traiterai-je  comme  j’ai  traité  Israël,  et 
ferai-je  subir  k celte  maison  le  même  sort 
qu’à  Silo  : je  vous  rejetterai  de  devant  ma 
lace,  comme  j’ai  rejeté  tous  vos  frères,  les 
enfants  d’Ephrnïm.  Vous  refusez  de  rien  en- 
tendre, de  profiter  d’aucuns  avertissements 
vous  n'écoutez  pas  la  voix  de  mes  prophètes. 

« Les  enfants  de  Juda  ont  placé  le  scan- 
dale jusquedans  la  maison  dans  laquelle  mon 
nom  est  invoqué  (1);  ils  l’ont  souillée.  Ils 
ont  édifié  les  hauts  lioux  de  Tophelh,  qui  est 
dans  la  vallée  des  fils  d'Ennom,  pour  y pas- 
ser leurs  fils  et  leurs  filles  par  le  feu,  malgré 
mes  défenses  et  l'horreur  que  tnon  cœur  en 
éprouve.  Aussi  les  jours  viennent,  dit  le 
Seigneur,  auxquels  on  ne  dira  plus  Tophelh, 
ni  la  vallée  des  fils  d’Ennom,  mais  In  vallée 
du  carnage  ; et  on  enterrera  les  morts  dans 
Tophelh,  à défaut  d’espace.  Et  la  chair  «le  ce 

(1)11  y avait  dans  l'enceinte  du  temple  un  bois 
consacré  aux  idoles,  desservi  par  «les  efféminés,  pour 
lesquels  les  femmes  d’Israël  coulectionnaienl  de  pe- 
tites tentes.  Josias  consuma  le  lois  sacré,  l'autel,  les 
tentes  dans  la  vallée  de  Gédren,  et  en  jeta  la  ccudrt 
sur  les  sépulcres  des  morts  t J V Reg.  xxm,  6). 
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peuple  restera  en  pâture  aux  oiseaux  du 
ciel  et  aux  oêtes  de  la  terre,  sans  que  per- 
sonne vienne  les  chasser.  Je  supprimerai 
dans  les  villes  de  Juda  et  dans  les  places  pu- 
bliques de  Jérusalem  les  cris  de  joie,  les 
élans  d'allégresse,  les  chants  de  l’époux  et 
les  chants  de  l’épouse;  car  toute  la  terre  sera 
dans  la  désolation.  En  ce  temps,  dit  le  Sei- 
gneur, on  arrachera  des  sépulcres  les  osse- 
ments des  rois  de  Juda,  les  ossements  de 
ses  princes,  les  ossements  des  prêtres,  les 
ossements  des  prophètes,  les  ossements  de 
ceux  qui  habitèrent  Jérusalem  : et  on  les  dis- 
persera au  soleil,  à la  lune,  à toute  la  milice 
des  cieux,  qu'ils  ont  aimée,  qu’ils  ont  ser- 
vie, qu'ils  ont  honorée,  qu’ils  ont  invoquée 
et  adorée;  on  no  les  recueillera  point,  on  no 
leur  rendra  point  la  sépulture,  et  ils  reste- 
ront comme  du  fumier  sur  la  face  do  la  terre. 
Et  ils  préféreront  la  mort  à la  vie,  tous  les 
restes,  tout  co  qui  survivra  de  cette  généra- 
tion détestable,  dans  tous  les  lieux  où  je  les 
aurai  dispersés,  dit  le  Seigneur  des  armées. 
Dites-leur  donc  (ô  prophète  I)  : Voici  ce  que 
dit  le  Seigneur:  Est-ce  que  celui  qui  tombe 
ne  se  relèvera  pas?  est-ce  que  celui  qui  s’en 
va  11e  reviendra  pas  (I)  ? » 

(I)  Verbum,  quod  factum  est  ad  Jercntiam  a Domino, 
dicens  : Sla  iu  pnrla  «lonius  Dninini,  el  prædica  ibi 
verbiim  islud,  el  die  : Audite  verbum  Domini,  omnis 
Juda,  qui  ingredimini  per  portas  lias,  tu  adoretisDo- 
miiium.  Hæc  dieil  Dnmimis  exerciluum,  Deus  Israël: 
Rouas  facile  vias  veslras,  el  sliidia  vestra.  el  habila- 
bo  vobiscum  in  loco  islo.  Noble  confidere  in  verbis 
mendacii,  dicenlcs  : Tcmplum  Domini,  lemplum  Do- 
miiii,  lemplum  Domini  esl.  Qu  oui  a 111  si  bene  direxerilis 
vias  veslras,  el  sludia  vestra  : si  fecerilis  jiidiciuiu 
inter  viruin  cl  prnximiim  ejus,  advenæ,  et  pupilln,  et 
viduæ  non  fecerilis  cahimniani.  nec  sanguiuem  in- 
nocenlcm  cffuderiiis  in  loco  hoc,  cl  posl  deos  aliénas 
non  ambubverilis  in  maluni  vnbismeiipsis  : hahiiabo 
vobiscum  in  loco  islo;  iu  lcrra  nuani  dedi  palribns 

veslris  a sæculo  et  usque  in  sæcmnui Ile  atl  lo- 

Cum  meum  in  Silo,  ubi  babitavil  nomen  ineuin  a 
principio  : el  videle  quæ  fecerim  ci  proplrr  maliliani 
poptili  mei  Israël.  El  nunc,  quia  fecislis  omnia  opéra 
næc,  dieil  Dominus.cl  loculus  suni  ad  vos  ma  ne  con- 
surgens,  el  loqucns,  el  non  nudislis  : el  vocavi  vos,  et 
non  rcspondislis  : faciani  doinui  buic,  io  qua  invo- 
caliim  esl  nomen  meum,  el  in  qna  vos  bahelis  li«fu- 
ciam,  el  loco,  quein  dedi  vokU  el  palribus  veslris, 
sicui  feci  Silo.  El  projiciam  vos  a facie  mea,  sicut 
projeci  oumes  frai  res  veslros,  iiiiivcrsiiiu  semen 

Epbraim Quia  léccruni  fdii  Juda  inulum  in  ocu- 

Us  mets,  dieil  Domimts.  Posuermii  ofleudicnb  sua  in 
üomo,  in  qua  invoraium  esl  nomen  meum,  ui  polluè- 
rent eam.  El  a.dilieaveriml  excclsa  Toplielb,  quæ 
est  in  valle  lilii  Eniioin  : ut  inceiidercnl  lilios  suos 
et  Alias  suas  igni  : quæ  non  præcepi,  nec  cogilavi 
in  corde  meo.  ldco  ccee  dies  venienl,  dieil  Dominus, 
el  non  dicelur  amplius,  Topbelh , cl  vallis  fdii  En- 
nom,  sed  vallis  inlcrfeeiioins  : el  sepeliclur  in  To- 
pbeth,  co  quod  mm  sil  locus.  El  erit  iiiur ticinuui  po- 
puli  hujus  in  cibos  volucribus  cœli,  cl  bestiis  terne, 
el  non  erit  qui  ahigai.  El  quiescere  faciam  de  urbi- 
bus  Juda , et  de  plaieis  Jérusalem,  vocem  gaudii,  et 
vocem  lælilia:,  vncciii  sponsi,  el  vocem  spoliée  : in 
desolaliunein  emm  cril  lerra  (Jer,  vil,  1-7,  lî-15, 
50-34). 

In  illo  lempore,  ait  Dominus,  cjicient  ossa  regmn 
Juda,  el  ossa  priucipuin  ejus,  cl  ossa  saeerdolum, 
cl  Ossa  propltctaruui,  cl  ossa  connu  qui  bubiiavc- 
iuiil4cruialeni  de  seoulcris  suis.  El  cxuandrnl  ca 


C'est  ainsi  que  toutes  les  menaces  du  pro- 
phète sont  conditionnelles,  que  ses  plus  ter- 
ribles prédictions  sont  entremêlées  d’exhor- 
tations au  repentir,  au  retour  vers  Dieu  ; 
mais  c’est  en  vain  : Juda  n’est  plus  accessible 
à la  crainte  du  Seigneur;  il  ne  connaît  plus 
sa  loi,  il  ne  pratique  plus  ses  commande- 
ments. Toute  langue  est  devenue  l’are  qui 
lance  le  mensonge;  que  chacun  sc  garde  de 
son  prochain,  que  le  frère  prenne  ses  pré- 
cautions envers  son  frère  ; car  tout  est  déri- 
sion, mensonge,  dol,  hypocrisie,  fraude,  vio- 
lence, dépravation,  avarice.  Aussi  : 

« Je  me  répandrai  en  lamentations,  en  gé- 
missements, en  nleurs,  sur  les  montagnes, 
sur  les  oasis  du  désert,  car  tout  est  consumé 
par  les  flammes;  on  ne  voit  personne  s’y 
mouvoir,  on  n’y  entend  plus  la  voix  du  maî- 
tre, tout  est  émigré,  parti,  depuis  les  trou- 
peaux jusqu'aux  oiseaux  du  ciel.  Et  je  ferai 
de  Jérusalem  des  monceaux  de  poussière, 
des  repaires  de  lézards;  je  changerai  en  rui- 
nes les  villes  de  Juda,  il  n’y  aura  plus  per- 
sonne qui  y demeure  (1).  » 

Ne  se  trouvera-t-il  donc  pas  un  sage  qui 
veuille  comprendre  ces  choses?  non,  il  n en 
est  pas  un  seul.  Alors,  pleurez,  ô Jérusalem; 
mères  de  famille,  apprenez  h vos  tilles  à 
verser  des  larmes;  formez-vous  les  unes  les 
autres  à pousser  des  cris  comme  les  pleu- 
reuses que  vous  gagez  pour  les  funérailles; 
car  jamais  on  n’ouïl  tant  de  nleurs  et  de  gé- 
missements qu’il  en  sera  versé  au  jour  des 
vengeances  du  Seigneur. 

Au  surplus,  le  Seigneur  n'a  pas  h exercer 
ses  vengeances  seulement  envers  Israël  : 

« Les  jours  viennent,  dit-il,  où  je  réglerai 
mes  comptes  envers  tous  ceux  qui  sont  cir- 
concis : envers  l’Egypte,  envers  Juda,  envers 
Edom,  envers  les  ülsd'Ammon,  envers  Moab, 
envers  ceux  qui  coupent  leur  chevelure  au- 
tour de  la  tête  (2)  et  ceux  qui  habitent  le  dé- 

ad  soletn,  el  luttant,  el  omnem  iniliiiam  cœli,  quæ  di- 
levcriinl  cl  quilms  servieruut,  el  posl  pue  ambu  lave- 
nuit,  ci  quæ  quæsicrunt,  et  adoraverunl  : non  colli- 
çeniur,  el  non  sepelicniur  ; in  slerqinliniimi  super 
facicin  terræ  erujil.  El  disent  ntagis  mortem  qnam 
vilain  omîtes  qui  residui  fuerinl  de  rognalione  hue 
pessima  in  universis  locis,  quæ  derdicla  sunl,  ad 
quæ  ejeci  eos,  dieil  Dominus  exerciluum.  El  dires 
ad  eos  : llæc  dieil  Dominus  : Nunqtiid  qui  cadit, 
non  icsiirget?  el  qui  aversus  est,  el  nun  reverletur? 
(Jer.  viii,  t-4.) 

(1)  Nunquid  super  his  non  visitabo,  dicit  Domi- 
nus? aui  in  genie  hujiismodi  non  ulciscelur  anima 
mea?  Super  montes  assumant  fletiim  ac  laineuluin, 
et  super  spcciosa  deserli  pl.inclum  : quonium  incen- 
sa  sont,  eo  quod  non  sil  vir  prlransiens  : el  non 
audierunl  vocem  po-sidenlis  : a volucrc  cœli  usque 
ad  pecora  transmigravcruut,  el  recesse runl.  Eldubo 
Jérusalem  in  acervos  arenæ,  et  cubilia  dracouum  : 
el  civilales  Juda  dabo  in  désola liotiem,  co  quod 
110:1  sil  hahilalor.  Quis  esl  vir  sapiens,  qui  inlclligat 
hoc,  et  ad  quem  verbum  oris  Domini  liai,  tu  annun- 
tiel  isiml,  quare  perieril  lerra,  el  exusla  sil  quasi 
desermm,  co  quod  non  sit  qui  perlrauscal?  ( Jer , 
ix,  9-1-2.) 

(2)  Qui  allons*  surit  in  comam,  qui  sont  tondus 
en  forme  de  chevelure  : hébraÏMiic  qu’il  sérail  ililli- 
cite  d'entendre,  si  on  ne  connaissait  l'usage  de  quel- 
ques italiens  scyihiques  el  lartarcs  de  se  couper  les 
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sert  ; car  toutes  les  nations  sont  incirconci- 
ses, ut  la  maison  d'Israël  est  incirconcise  do 
cœur  (1).  » 

Cotte  vue  est  nouvelle  pour  le  prophète; 
il  n'avait  pas  encore  aperçu  les  nations  étran- 
gères sous  le  coup  îles  vengeances  divines, 
fl  n'en  dit  ici  que  et  p u de  paroles;  mais 
plus  tard,  il  sera  beaucoup  plus  explicite. 

La  prophétie  se  termine  par  un  cantique 
d’un  ton  plus  élevé,  que  nous  allons  rappor- 
ter en  entier. 

« Ecoutez  la  parole  que  le  Seigneur  a pro- 
noncée sur  vous,  maison  d'Israël.  Voici  ce 
que  dit  le  Seigneur  ; 

« Désapprenez  à marcher  dans  les  voies 
des  nations;  ne  redoutez  rien  de  la  part  des 
signes  du  ciel,  de  tout  ce  que  redoutent  les 
nations,  cor  les  préjugés  des  peuples  sont 
vains  : en  effet,  que  la  main  de  l'ouvrier,  ar- 
mée de  la  cognée,  abatte  un  tronc  dans  la 
forêt  ; qu’elle  le  décore  d'argent  et  d’or  ; 
qu  elle  I affermisse  avec  des  clous  elle  mar- 
teau, pour  qu’il  ne  sedisjoigno  pas;  inimo- 
b le  comme  le  palmier,  pas  ntus  que  lui  il  ne 
parlera;  pour  qu'il  change  Je  place,  il  Eau  Ira 
le  porter,  car  il  ne  marchera  point.  Pourquoi 
le  craindriez-vous?  il  ne  peut  ni  mal  faire, 
ni  bien  faire.  Il  n'est  pas  semblable  h vous. 
Seigneur,  et  votre  nom  est  grand  en  puis- 
sance. Qui  ne  vous  craindrait  pas,  6 Roi  des 
nations?  A vous  appartient  la  beauté  ; entre 
tous  les  sages  des  nations  et  dans  tous  les 
royaumes  de  l'univers,  nul  n'esf  semblable 
à vous  ; tous  (auprès  de  vous)  seront  recon- 
nus pour  insensés  et  stupides  ; le  bois  (qu’ils 
adorent)  est  la  preuve  uo  leur  folie.  Qu  oi» 
apporte  (précieusement)  enveloppé  de  l'ar- 

fent  de  Tharsis  et  de  l'or  d'Ophaz,  (j’y  vois) 
art  do  l'ouvrier  cl  la  main  du  fondeur; 
qu'on  le  revêtisse  d'hyacinthe  et  de  pourpre, 
et  tout  no  sera  encore  qu’uue  ceuxçe  de 
main  d’homme. 

cheveux  autour  de  la  tête  en  laissant  ceux  du  som- 
met; et  si  on  ne  savait  qo  ries  Scythes  furent  asservis 
d'abord  à l'empire  d’Assyrie,  et  plus  tard  h l'empire 
de  Perse,  événements  que  le  prophète  pouvait  avoir 
en  vue,  si  plutôt  ses  paroles  ne  se  rapportent  pns  h 
quelque  tribu  arabe.  Cette  même  expression,  ationsi 
in  cornant,  revient  soin  la  plume,  de  Jérémie  aux 
chapitres  xxv»  et  xt.ix#,  et  elle  est  en  rapport  avec  la 
défense  faite  aux  Juifs,  an  xix*  chapitre  du  Urilique, 
île  se  couper  les  cheveux  au  tour  de  la  tète,  ncqut 
in  rolnndutn  nitundebilis  cornant.  Ce  n’est  ni  par  dis- 
traction ni  par  ignorance  que  saint  Jérôme  a traduit 
trois  fois  de  cette  manière  : comment  se  fail-il 
donc  que  des  lichraîsnnlft  modernes,  tels  que  de  Ge- 
noti  le  et  Waltebled,  ou  Valable,  aient  traduit  |*sir 
habitante » in  angnlo,  ce nx  qui  demeurent  aux  extré- 
mités de  la  terre? Oui  a tort,  de  celui  qui  parlait  l'hé- 
breu avec  les  Hébreux,  ou  de  ceux  qui  ne  sauraient 
dire  avec  assurance  de  quelle  manière  se  prononçait 
un  seul  mol  de  cette  langue  ? 

(il  Kcce  dics  veniunl,  dicit  Dominus  : et  visilabo 
super  omnem  qui  circtimcisum  hahei  pr.epilium  : 
super  Ægypluni  , et  super  Juda,  et  super  K loin,  et 
super  Alias  Ainmon,  et  super  Moub,  et  super  o.ines 
qui  ationsi  surit  in  contant,  habitantes  iu  deserlo, 
nia  omnes  Rente*  hahcnl  prj-puliuin,  ontnis  aillent 
omuslsraelincircumcisisunl corde  ( Jer . ix,  25-Ü»), 


« Mais  le  Seigneur  est  un  Dieu  véritable: 
c’est  le  Dieu  vivant,  le  loi  éternel,  dont  la 
colère  ébranle  l’univers,  et  dont  les  notions 
ne  peuvent  soutenir  le  regard  rat  naçant. 

« Dites -leur  donc  : Périssant  «le  sur  la 
terre  et  de  sous  le  eicl(  des  dieux  qui  n’ont 
fait  ni  le  ciel  ni  la  terre;  (place)  il  celui 
qui  a créé  la  terre  dans  .«a  puissance,  qui 
gouverne  I univers  dans  sa  sagesse  , et 
qui  développe  le  firmament  dans  son  habi- 
leté. A sa  voix  les  eaux  descendent  lorrcti- 
ticllemenl  des  deux,  les  images  s’élèvent 
aux  extrémités  de  l’horizon,  Ta  foudre  « n- 
tr’ouvre  les  réservoirs  de  la  pluie,  et  les 
vents  s’élancent  de  leurs  prisons. 

« Vaine  science  de  l'homme,  art  impuis- 
sant du  statuaire,  vous  n’avez  jamais  formulé 
qu’un  mensonge,  puisque  vous  n'avez  pas  su 
donner  la  vio.  Vain  et  risible  ouvrage,  des- 
tiné h périr  au  jour  de  l’épreuve. 

« Tel  n'est  point  celui  qui  échut  en  partage 
è Jacob:  (connaissez-vous)  celui  «le  qui  tou- 
tes choses  ont  reçu  l’étre  : c’est  lui;  el  Israël 
est  la  mesure  d * son  héritage;  il  s’appelle  le 
Seigneur  des  années  fil.  » 

Ce  chant  triomphal , dernier  reflet  des 
grandeurs  d’un  Di-  u qui  s'éloigne  désor- 
mais, image  d’un  règne  qui  s’ouvrait  avec 
bonheur  sous  les  auspices  de  la  religion,  qui 
devait  trop  peu  durer,  ets’éteiudro  au  milieu 
d’une  terrible  catastrophe,  est  aussitôt  suivi 
des  plus  lugubres  prédictions. 


(I)  Audite  verhum  quoil  loculiisest  Dominus  super 
vos,  «lomus  Israël.  Ilæcilicil  Dominus  : Juxla  vias  gen- 
tium  imliie  «liscerc  : el  .1  gignis  ca»li  nolile  mcluere 
quæ  liment  gcutes  ; quia  loges  popnlorum  vanm 
simt  ; quia  lignum  de  saltu  præririit  opus  nianus  ar- 
tiücis  in  aseia.  Argento  et  auro  ilecor.ivit  illud  : da- 
vis cl  mallcis  cnmpegit,  ul  non  ilissolvaiur.  In  simi - 
liludinem  pal  ma;  fahricula  sunt,  el  non  loquenlnr  ; 
porta  la  lollentur,  quia  inceilere  non  valent  : nolile 
ergo  limera  ea,  quia  nec  male  possunt  facere,  nec 
bene.  Non  est  similis  lui,  Domine  : magims  es  lu,  et 
et  magnum  nomen  limm  in  forlllndine.  Quis  non  ti- 
mehit  te,  o rex  geiiliiiiu?  tuum  est  enim  deeus  : inter 
CtinetOS  sapidités  genlium,  el  in  unlvcrsis  réglés 
eorinn  nulliis  est  similis  lui.  Pariter  insipidités  et 
fatui  probahiintur  ; doc  tri  11  a vi  ni  la  lis  eorum  lignum 
est.  Argeutum  involuliim  de  Tharsis  afTeriur,  et  au- 
rum  de  Opium  opus  artiflcls,  et  manu»  ærarii  hya- 
cinihus  et  purpura  in  lum  nlmn  eorum  ; opus  arli- 
fleum  univers:»  hæc.  Dominus  aulem  Deus  venis  est  : 
ipso  Deus  vivons,  et  rex  sempiternus.  A1»  indigna- 
tione  ejus  commnvcbilur  terra  : et  non  suslinebunl 
pentes  cnniminationem  ejus.  Sic  ergo  «licetis  cis  : 
Dii,  qui  endos  et  terrain  non  fererunt,  perçant  de 
terra,  et  «le  bit  quæ  suh  cælo  sunt.  Qui  far  il  terrain 
in  bu  titudine  sua,  préparai  orliem  in  sapientia  sua, 
cl  prudent ia  sua  extcmfU  eœlos.  Ad  voceui  suam  dal 
muUitu.linetn  aquarum  in  ewlo,  et  devat  nelmlas  ah 
cxtremilalihus  terre  : fulgura  in  plnviatn  facit,  et 
cdtir.il  ventum  de  thesauris  suis.  Slullus  factus  est 
munis  liomo  a sciemia,  «onfusus  est  arlifex  munis  in 
sculpiili  : quoniain  falsuni  est  qno  I nmllavit.  el  non 
esl  spiritiH  in  eis.  Vana  stinl,  el  opus  H Su  «lignum  : 
in  teinpnre  vi-italinnis  sua*  peribiuil.  Non  esl  bis  si- 
milis pars  Jacoh  : qui  enim  formavil  oiimia  ipse  est  : 
el  Israël  vu  g 1 hxredttalis  ejus  : Do.nimis  cxerciluum 
nomen  illi  (Jer.  x,  |-lt>). 
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« Lève-loi  (1),  pauvre  assise,  car  voici 
ce  que  dit  le  Seigneur  : J<*  vais  lancer  nu  loin 
d’une  seule  fois,  les  habitants  du  la  terre,  et 
dans  un  tel  désordre  qu’on  les  retrouvera  *2). 

— Ah  ! je  suis  toute  brisée,  cruellement 
blessé»*  l Je  puis  dire  m « intenant,  j’ai  bien 
ma  part  d'infirmités,  je  n’en  guérirai  pas  (3). 
Ma  tente  est  bouleversée,  tous  les  cordages 
en  sont  rompus,  mes  fils  se  sont  éloignés  «lu 
moi,  et  il  ne  m’en  reste  plus  : qui  dressera 
maintenant  mes  lentes? qui  érigera  mes  pa- 
villons? — Les  pasteurs  ayant  agi  comme 
des  insensés,  sans  vouloir  écouler  la  voix 
du  Seigneur,  ont  perdu  l'intelligence,  et 
leur  troupeau  s’est  dispersé  tout  entier.  — 
Quelle  est  cette  voix  qui  se  fait  entendre!  La 
terre  d’Aquilon  est  en  grand  tumulte  ! {elle 
s’apprête)  à changer  en  solitude  les  villes  «le 
Juua,  et  à en  faire  des  repaires  h reptiles. 

— Je  sais,  ô mon  Dieu,  que  les  voies  de 
l’homme  no  sont  pas  h lui,  et  qu’il  n’est 
pas  en  son  pouvoir  de  donner  à ses  pas  la 
direction  qu’il  entend  ; châtiez-moi , Sei- 
gneur, mais  selon  votre  justice,  et  non  selon 
votre  colère,  de  crainte  que  vous  ne  me  ré- 
duisiez au  néant.  Rés  *rvez  votre  indignation 
pour  les  nations  qui  ne  vous  connaissent 
pas,  et  pour  les  contrées  où  votre  nom  n’est 
pas  invoqué  ; pourquoi  Jacob  serait-il  rongé, 
dévoré,  consumé?  pourquoi  sa  beauté  serait- 
elle  effacée  (4j?  » 

(1)  Congrega  de  terra  confutionem  tuam;  littérale- 
oient,  ramasse  «le  dessus  la  terre  ce  que  lu  ne  peux 
nommer  sans  confusion. 

(2)  Tribulnbo  cos  ita  ut  inveniunlur.  Tribu! are,  d’où 
vient  notre  verbe  troubler , veut  dire  mêler  ensemble. 
On  les  retrouvera,  comme  on  retrouve  deçà  delà  des 
o'jels  qu’un  ouragan  a dispersés.  Aucun  traducteur 
ne  nous  scmlde  avoir  saisi  le  sens  de  tout  ce  pas- 
sage : Jérémie  exprime  «les  image*  très-populaires 
dans  un  langage  non  moins  populaire,  et  qui  n’a  pas 
cessé  d’être  en  usage. 

(3)  Voici  Limage,  et  la  traduction  qu’en  donneraient 
les  gens  du  peuple  : Je  vous  lancerai  à tour  «le  bras, 
de  sorte  qu’on  n’en  retrouvera  que  les  morceaux.  — 
Ainsi  lancée,  Jérusalem  retombe  et  s’écrie  : — Ali  ! 
je  suis  brisée,  couver1  e de  blessures.  Je  puis  dire 
maintenant  : Mc  voilà  bien  arrangé»*;  j’ai  mon 
compte.  — C’est  ce  langage,  trop  voisin  du  trivial, 
an  point  «le  vue  de  notre  littérature,  que  saint  Jé- 
rôme appelait  un  tant  soit  peu  rusti«|ue,  rutticior. 

(4)  Congrega  «le  terra  êonfusionem  tuam,  quat  ha- 
bitas in  ohsulionc.  Quia  lu  e dit  il  Domimts  : Ecce 
ego  longe  projiciam  liabilatores  terra  i:i  bac  vice  : 
et  iribulabo  cos  iia  ut  inveniunlur.  Yæ  tuilii  super 
contritionc  mca,  pessima  plaga  inea.  Ego  aulem 
divi  : Plane  hæc  infirmitas  mca  est,  et  porlabo  illatn. 
Tabernaenlum  metini  vastatum  est,  omnes  fiinicnli 
met  dintpii  stini,  fllii  moi  exierunta  me,  et  non 
subsistunt,  non  est  qui  extendat  ultra  tentorium 
immin,  et  erigat  pelles  mens.  Quia  stulte  egerunt 
pastores,  et  Douihmm  non  qu:esierimt  : propterea 
non  inlelleveriinl,  cl  ornnis  grex  eortim  dispersas 
est.  Vox  niiditmnisecrcvenit,  et  conimotio  magna  de 
terra  Atmilmm  : ut  nouât  civitates  Juda  soïiitidi- 
nem,  et  iiabilacubun  draconum.  Scio,  Domine,  quia 
non  est  liouiinis  via  ejus  : nec  viri  est  lit  amimlet, 
et  «lirigat  gressin  snos.  Corripe  me.  Domine,  ve- 
rtinilaiiieii  in  jud  cio  : cl  non  in  furnre  tuo,  ne  forte 
nd  uiliilutn  redigas  me.  EiTtimle  imlignalionetn 
tuam  super  gentes,  qua  non  cognorerunt  le;  et  su- 
per provincias,  qua:  nomen  tuum  non  invocavenint  ; 
quia  coiuedcrum  Jacob,  devoiavennH  cum,  et 


Lit  se  termine  la  seconde  prophétie.  La 
troisième,  qui  renferme  les  trois  chapitres 
suivants,  parait  avoir  été  comjiosée  la  dix- 
huilèine  aînée  du  règne  «Je  Josias,  à l’oc- 
casion «Ju  pacte  solennel  que  ce  prince  fit 
renouveler  « nvers  le  Seigneur,  apres  que  le 
livre  de  la  loi,  écrit  de  la  main  de  Moïse  (1), 
eut  été  retrouvé  dans  le  temple,  cl  lu  au 
milieu  d’une  grande  assemblée  «le  la  nation. 
Le  prophète  invite  les  Israélites  h observer 
fidèlement  les  engagements  qu’ils  viennent 
de  contracter  ; il  remet  sous  leurs  veux  les 
égarements  de  leurs  ancêtres  et  les  leurs,  en 
les  exhortant  à la  pénilenco.  Mais  il  voit 
que  ces  exhortations  demeureront  vaines, 
et  que  d’ailleurs  la  mesure  d’iniquités  com- 
mençant à déborder,  les  desseins  de  Dieu 
envers  Jérusalem  sont  désormais  irrévoca- 
bles.  Aussi  revient-il  aussitôt  h ses  tristes 
prédictions.  La  prophéksso  Holda,  consul- 
tée .à  la  môme  occasion,  avait  répondu  do 
la  même  manière. 

«...  Li  maison  «l’Israël  et  la  maison  de  Juda 
ont  rompu  le  pacte  «jue  j’avais  conclu  avec 
leurs  pères;  c’est  pourquoi  voici  ce  que  dit 
le  Seigneur:  Je  vais  répandre  sur  eux  des 
maux  auxquels  ils  ne  pourront  se  soustraire  ; 
ils  élèveront  la  voix  vers  moi,  mais  je  ne  les 
exaucerai  pas.  ..  (O  prophète,)  ne  priez  pas  pour 
ce  peuple,  n'élevez  pas  pour  lui  vos  hymnes  et 
vos  supplications;  car  je  n’exaucerai  pas  les 
clameurs  «ju'ils  feront  monter  vers  moi  aux 
jours  do  leur  ailliction.  — Eh  quoi  ! le  plus 
cher  de  mes  amis  commeltrn-t-il  donc  (im- 
punément) tous  les  crimes  dans  ma  propre 
maison?  (ou  bien)  la  chair  sanctifiée  (des 
victimes)  fem-t-elle  que  vous  n'ayez  pas 
commis  les  iniquités  dont  vous  vous  êtes 
glorifiés  ? Le  Seigneur  vous  appelait  son 
riche,  son  beau,  son  fécond,  son  superbe 
champ  d’oliviers,  mais  à la  voix  de  vos  dé- 
sordres, il  a souillé  sur  vous  les  flammes 
«le  l’incendie,  et  vos  branches  en  ont  été 
dévorées.  Le  Seigneur  des  armées,  qui  vous 
avait  plantée,  a lui -même  prononcé  contre 
vous  la  sentence,  à cause  des  crimes  par 
lesquels  la  maison  d’Israël  et  la  maison  de 
Juda  l’ont  provoqué  en  sacrifiant  aux  Baal. 

« Voilà , Seigneur,  ce  que  vous  m’avez 
montré,  et  ce  <jue  j’ai  vu  ; c’est  ainsi  que 
vous  m’avez  découvert  leurs  fniquilés.  Et 
moi,  j'étais  comme  un  agneau  plein  de  man- 
suétude, qu’on  emporte  à l'immolation  ; et 
je  ne  soupçonnais  pas  les  complots  qu’ils 
traînaient  contre  moi  en  disant:  Donnons-lui 
du  bois  en  place  de  pain  , arrachons- le  de 
la  terre  des  vivants , et  que  jamais  il  ne 
soit  plus  fait  mémoire  Je  son  nom.  Mais 
vous,  ô Seigneur  des  armées,  qui  jugez 
selon  la  justice,  qui  scrutez  les  retus  et  les 

cunsumpsenint  ilium,  et  dccus  ejus  diss'ipavcrunt 
(Jer.  x,  17-2;>) 

Le  prophète  n’a  pu  vouloir  dire,  comme  l’enten- 
dent l«*s  lratlu«:l«*urs  : Réservez,  ô mon  Dieu,  voire 
colère  contre  les  liai  ion  s «pii  ont  dévoré  Jacob, 
puisque  ces  événements  notaient  pa-  accomplis;  et 
s’il  avait  parlé  «*ii  vue  «le  leur  accomplissement,  alors 
sa  prière  devenait  inutile, 

(1)  rojÿ.  l’art.  Uolda. 
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cœurs,  prenez  en  main  ma  vengeance  envers 
eux  : je  vous  fais  dépositaire  de  ma  cause. 

« Puisqu’il  en  est  ainsi,  dit  le  Seigneur 
aux  habitants  d’Anatholh  qui  veulent  m’û- 
ter  la  vie,  et  qui  me  disent  : Vous  ne  prophé- 
tiserez pas  au  nom  du  Seigneur,  afin  de  no 
pas  mourir  sous  nos  mains;  puisqu’il  en 
est  ainsi,  dit  le  Seigneur  des  armées,  je  ré- 
glerai mes  comptes  envers  eux  : leurs  jeu- 
nes hommes  seront  emportés  par  le  glaive, 
leurs  fils  et  leurs  filles  mourront  de  faim.  Il 
n’en  restera  pas  de  descendants,  car  ie  dé- 
chaînerai les  fléaux  sur  les  habitants  d’Ana- 
tholh, au  jour  de  ma  justice  (i).  » 

Ce  qu’il  y a de  plus  intéressant  dans  les 
particularités  que  le  prophète  nous  révèle 
ici,  co  n’est  pas  la  persécution  qu’il  eut  à 
subir  de  la  part  de  ses  compatriotes,  c'est  le 
type  du  Messie  qui  s’y  trouve  exprimé  d’une 
manière  si  remarquable  : le  Messie  est  lui— 
même  cet  innocent  agneau  qu’on  emporte  h 
la  boucherie  sans  qu’il  se  plaigne,  ce  juste 
auquel  a été  donné  le  bois  du  supplice,  en 
place  du  pain  de  la  vie;  et  c’est  après  l’in- 
juste supplice  du  Messie  que  tous  ses  coni- 
pa  tri  otos,  visités  par  la  colère  do  Dieu,  ont 
été  emportés  les  uns  par  la  faim,  les  au- 
tres par  le  glaive.  Anatliolh,  c’est  Jérusa- 
lem ot  In  Judée.  • 

Bientôt  cependant  le  prophète  porte  ses 
regards  vers  les  nations  voisines  d’Israël: 
cl  celles-ci,  demande-t-il  au  Seigneur,  qu'en 
adviendra-t-il  ? car  elles  aussi  sont  coupa- 

. (!)  ^ dixit  Dnmimisnd  me  : Inventa  est  ronjura- 
lio  in  viris  Juda,  et  in  habilatorihns  Jérusalem.  Ré- 
vérai suiil  ad  iniijiiilatcs  palriim  suortim  priorcs, 
floi  noluerunl  ambre  verba  mea  : et  bi  ergo  nbierunt 
posl  (k*08  alicnos,  ut  servirent  eis,  irriluin  fecernnt 
dnnius  Israël  et  douais  Ju  la  paelum  meiim,  ipiodpe- 
P'K1  cum  i ml  ri  lui  s eonim.  Quauinluvni  hæc  dicit 
Duniinus  :E<*ce  ego  indiicam  super  eos  mata,  de 
quibiis  exire  non  poternni;  et  damahunt  ad  me, 
et  non  cxaiidiani  eos.  Tu  ergo  noli  «rare  pro  populo 
b«>e,  et  ne  assumas  pro  eis  Iaudcm  et  omlionem  ; 
quia  non  cxaiidiani  in  lempore  damons  connu  ad 
me,  in  tempore  atDictionis  eorum*  (Juid  esl,  qnod  di- 
lectus  meus  in  domo  mea  fecil  scelera  muita,  nun- 
quid  carnes  sanctæ  anfereni  a le  malitias  tuas,  in 
q."ibus  gloriala  es?  Olivam  uherciu,  ptiJrhram,  fruc- 
tiforam,  speciosam,  vocavil  Dominas  nomen  tuiiui  ; 
ad  vocem  loqmd*,  grandis  ex  .rail  ignis  in  ea  et 
coiiibusla  sunt  frulela  ejus.  Et  Doniinus  exerciumm 
qm  piaulant  le,  locutiis.  est  super  te  maliim,  pro 
malis  dmims  Israël  et  donuis  Juda.  nuæ  fccerunl  si- 
bi  ad  irrilandnm  me,  libanles  Baalim.  Tu  mitent 
Domine,  deiiinnslrasli  milii,  et  cognovi  : unie  nsten- 
disti  milii  sludia  eorum.  El  ego  quasi  agnus  mansue- 
ins,  qui  portatur  ad  virliniani  : et  non  cognovi  quia 
cogiiaveriint  super  me  omsilli,  dicenles  : Minâmes 
lignuin  in  paiiein  ejus,  el  eradamiis  eum  de  terra  vi- 
venUum,  ri  nnmen  ejus  non  meiuiircllir  ainpliiis.  Tu 
ainem,  Domine  sabanih,  qm  ju  liens  juste,  et  probes 
remis  el  corda,  vidcain  uliionein  inam  ex  eis  ; tilii 
emm  revelavi  causam  nicam.  firopirrea  li.ee  dicit 
Domines  ad  virus  Anatliolh,  qui  quirriint  animaui 
luain,  el  diciitil  : Non  propheinliis  in  liomirie  Do- 
jnmi,  el  non  morieris  in  minibus  noslris.  Pmptcrea 
l';cc  dicit  Doniinus  cxercituiun  : Keee  ego  visitais) 
super  eos  : juvenes  moriensur  in  gladio;  lilii  eorum 
ci  fili.-e  eorum  moriemm  in  faim*.  Kl  rcliqiil.e  mm 
Piuni  ex  eis  : inducam  eniin  muhiiu  Miprr  viros 
Analhoih,  aiimim  visiuiionis  eorum  ( 1er . xi,  9 iôj. 


blés  de  tous  les  crimes  et  souillées  d'idolâ- 
trie  ; cent  fois  plus  coupables,  coul  fois  plus 
souillées  que  Juda  ; si  voire  peuple  a prévari- 
qné,  ce  sont  elles  ijui  lui  ont  appris  In  pré- 
varication. Or,  si  Juda  doit  être  châtié  si 
sévèrement,  qu’adviendra-t-il  donc  des  na- 
tions qui  l’avoisinent?  A ces  questions,  lello 
est  la  réponse. 

« Voici  la  sentence  que  le  Seigneur  a pro- 
noncée contre  tous  les  détestables  voisins, 
qui  touchent  & l’héritage  qu'il  a donné  à son 
pouple'd  Israël  : Je  les  arracherai  bicntûl  de 
leur  pays,  el  j arracherai  la  maison  de  Juda 
du  milieu  d’eux.  Mais  après  les  avoir  arra- 
chés, jeu  aurai  pitié,  je  leur  ferai  miséri- 
corde, et  jo  les  rappellerai  chacun  à leur 
pays  chacun  à leur  héritage.  Et  ensuite  si, 
profitant  do  cet  avertissement,  ils  appren- 
nent les  voies  de  mon  peuple,  et  s'accoutu- 
ment A jurer  par  mon  nom,  en  disant.  Vive 
io  Seigneur,  comme  ils  ont  appris  A mon 
peuple  à jurer  par  le  nom  de  Baal,  ils  rece- 
vronl  do  l'accroissement  ou  milieu  de  mon 
peuple.  Que  s'ils  refusent, je  les  arracherai  dé- 
finitivement et  Atoujours.dit  le  Scigncur(l).  » 

Ce  peu  de  paroles  renferme  un  grand  nom- 
lire  de  pages  d’histoire.  Dans  les  années  qui 
suivirent  la  destruction  de  Jérusalem  par 
Nahucliodonosor , tous  les  peuples  voisins 
de  la  Judée  furent  conquis,  et  par  suite, 
transportés  en  d’autres  contrées,  caril lierait 
que  telle  était  parmi  les  Ass.i  riens  la  loi  de 
la  victoire.  Cette  mesure  avait  pour  but  de 
mieux  incorporer  A l'empire  les  peuples 
nouvellement  soumis,  en  brisant  pour  eux 
les  liens  cl  le  souvenir  de  la  patrie,  les 
alliances  et  les  sympathies  d’ancien  voisi- 
nage. Ainsi  Israël  fut  transporté  A diverses 
reprises,  A mesure  qu’il  fut  conquis;  ainsi 
des  nations  étrangères  vinrent  le  remplacer 
dans  son  propre  territoire  au  bout  de  qua- 
rante années  (i)  ; ainsi  fiahsacès,  envoyé  do 
Sennachérib,  disait  au  peuple  en  présence 
des  délégués  d’Ezéchins  : l.aissez-vous  con- 
quérir par  le  puissant  roi  d’Assyrie,  el  vous 
serez  transférés  dans  un  pays  semblable  au 
votre: Donrc  reniam,  el  transferam  vos  in  ter- 
rain quir  similis  esl  terrai  rentra.  Mais  il  pa- 
raii  que  Dieu  eut  pitié  de  quelques-uns  de 
ces  peuples,  et  qu’ils  revirent  leur  patrie  : 
nous  eu  retrouvons  plusieurs,  en  elTel,  au 
temps  des  Machabées,  entre  autres  les  Edo- 
mites,  les  Ammonites,  les  Calaadites,  les 


mens  pessunos , qui  i.uigimi  hærcdiiaiem  quant 
ilislrilmi  populo  meo  Israël  : Eccc  ego  evellain  eos 
de  terra  sua,  el  dotnutu  Juila  cvellam  de  medio 
connu.  El  eum  cvulsero  eos,  eonvertar  el  niisore- 
l»r  eorum  : el  reilucam  eos,  el  virinii  ad  lixrrdita- 
tei"  simm,  el  muni  in  lorrain  sium.  El  erit  ■ si  eru- 
diu  (tidicerinl  vias  pupuli  moi,  ui  jurent  in  nominc 
meo  : Aivu  Dommus,  sirui  docuerunl  nopuliim 
nietini  jiirare  in  Ba.il  : æddlcablinlur  in  medio  poniili 
met.  (tiiod  si  non  aiidicrinl,  eveilam  genlem  illain 
evidsmne  el  perdinonc,  ail  Doniinus  ( 1er.  m,  ipp,. 

1.1  Les  Israebies  fiirenl  ciiiiiienés  en  caplivilé,  les 
premiers  par  Tlielgalpbalnasar,  en  7 Î0  avant  J.-i;.* 
, derniers  par  Saliiianasar,  en  74J.  Iles  etrangers 
fiirem  envoyé,  en  Israël  à leur  place  par  Ezarlfad- 
don,  en  «77,  nu  au  plus  iôi  eu  ligu. 
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Galiléens,  les  Philistins.  Les  uns  furent  in- 
corjtorés  assez  paisiblement  aux  Juifs  par 
Judas  Machabée  et  scs  successeurs,  d’autres 
le  furent  après  des  guerres  sanglantes,  d’au- 
tres encore  furent  ex  terminés.  C’est  ainsi 
que  la  parole  du  Seigneur  n’est  jamais  vaine, 
et  qu'il  ne  manque  jamais  d’accomplir  ce 
qu’il  a fait  annoncer  par  ses  prophètes. 

A ces  terribles  menaces  adressées  au  peu- 
ple juif,  le  prophète  ajoute  une  prophétie 
figurative  d’une  saisissante  expression.  Il 
achète  une  ceinture,  la  porte  durant  quelque 
temps,  va  ensuite  l’enfouir  dans  les  sables 
du  bord  de  l’Euphrate;  puis,  lorsqu’il  re- 
tourne la  chercher,  elle  est  pourrie,  et  ne 
peut  plus  servir  h aucun  usage;  il  la  montre 
t ki  cet  état  au  peuple,  en  «ajoutant  ; « Voici 
ce  que  dit  le  Seigneur  : Ainsi  pourrira  Lor- 
gnon de  Juda,  la  superbe  insupportable  do 
Jérusalem,  et  ce  peuple  détestable  qui,  loin 
«l’écouler  ma  parole,  uréfère  marcher  dans 
les  voies  de  son  cœur  dépravé,  courir  après 
des  dieux  étrangers,  et  les  adorer;  il  en  sera 
de  lui  comme  de  cette  ceinture,  qui  n’est 

plus  propre  b aucun  usage Comme  on 

remplit  de  vin  des  lioles  de  toute  espèce,  de 
même  je  remplirai  d'ivresse  tous  les  habi- 
tants de  celte  terre,  depuis  les  rois  de  la 
race  de  David  qui  siègent  sur  le  trône,  jus- 
qu’aux prêtres,  aux  prophètes  et  aux  habi- 
tants do  Jérusalem  ; et  je  les  disperserai,  eu 
séparant  le  frère  de  son  frère,  le  père  de  son 
fils,  dit  le  Seigneur,  sans  égards,  sans  con- 
cessions; aucune  compassion  ne  m’empê- 
chera de  les  détruire Dites  au  roi  et  à la 

cité  reine,  humiliez-vous,  asseyez-vous,  car 
yotre  tête  est  découronnée  de  sa  gloire.  Los 
villes  du  midi  sont  fermées,  et  il  n’est  plus 
personne  pour  les  ouvrir.  Juda  est  trans- 
porté tout  entier  et  dans  une  captivité  abso- 
lue. Levez  les  yeux,  vous  qui  venez  de  l'Aqui- 
lon, et  voyez  où  est  le  troupeau,  le  superbe 

troupeau  qui  leur  avait  été  donné Je  les 

disséminerai  comme  la  paillo  que  le  vent  du 
désert  emporte.  Tel  est  votre  sort,  (ô  Juda), 
telle  est  la  part  que  je  vous  réserve,  dit  le  Sei- 
gneur, parce  que  vous  m’avez  mis  en  oubli, 
pour  courir  après  le  mensonge  (I) » 

(1)  El  factum  esl  verbuni  Domiui  a<l  me  dicens  : 
tlac  dicit  Domines  : Sic  pulrcsccru  faciam  sujkt- 
bium  Juda,  et  superbiain  Jérusalem  mullam  : popu- 
lum  isiuin  pessiumin,  qui  noliinl  audire  verha  mea, 
cl  ambulant  in  pravitate  cordis  sui  : abierimlque 
post  dcos  aliénés  ut  servirent  eis,  et  adorarenl  eos  : 
cl  cvunl  sictil  lumbare  islud,  quod  milli  usui  aptuin 
est.  Situl  eniiu  adliæret  lumbare  ad  lumbos  viri, 
sic  agglulitiavi  mihi  omnetn  doimim  Israël,  et  omnetn 
domuni  Juda,  dicit  Dominus  : ut  cssenl  rnibi  in  po- 
puiiiiu,  ci  in  nomen,  et  in  laudem,  et  in  gloriaiu  : et 
non  audieninl. 

Di  ce»  ergo  ad  eos  sermoncin  isluni  : Hæc  dicit 
Dominus  bous  Israël  : Otnnis  laguncula  implo 
bilur  vino.  Et  diccut  ad  le  : Nunquid  ignora- 
tmis  quia  omnis  l.iguncula  implebitur  vino  ? Et  dices 
ad  eos  : H.ec  dicit  Dominus  : Ecce  ego  implcbo  mîmes 
habilalores  terne  Imjus,  cl  rege*  qui  sedenl  de  slirpe 
David  super  tlironuni  ejus,  et  saren  lûtes,  cl  prophe- 
las,  et  oinnes  haliilalores  Jérusalem,  ebrictatc  : (‘t 
dispet  gain  eos  virum  a Traire  silo,  cl  patres  et  lilios 
uariter.  ait  Dominus  : non  ttarcam,  et  non  concc-  * 


Beaucoup  d’interprètes  so  sont  demandé 
si  Juda  n 'était  pas  déjà  en  captivité,  lorsque 
le  prophète  alla  enterrer  «ainsi  sa  ceinture 
dans  le  lit  de  I Euphrate?  rien  ne  l’indique; 
il  semble  plutôt  le  contraire,  puisqu’autre- 
ment  la  menace  de  cette  même  captivité  eût 
été  hors  do  propos.  Il  n’est  nullement  ques- 
tion dans  tout  ce  passage  de  Joachim  ni  de 
Sédécias.  Le  prophète  tit-il  réellement  le 
voyage  de  Jérusalem  à Babylone.ee  qui 
demandait  alors  plusieurs  mois,  où  bien  ce 
passage  ne  serait-il  qu’une  ligure  de  langage? 
Attire  question,  tout  à Tait  insoluble,  sur  la- 
quelle les  Pères  de  l’Eglise  et  les  docteurs 
sont  partagés  d’opinion , mais  dont  la  solu- 
tion est  sans  aucune  importance. 

La  prophétie  suivante  contient  quatre  cha- 
pitres. Elle  fut  composée  à l’occasion  d’une 
sécheresse  qui  afiligea  la  Judée,  et  dont  il 
est  impossible  de  déterminer  l’époque  d’une 
manière  précise  ; mais  qui  eut  lieu  toutefois 
pendant  le  règne  de  Josias,  et  intérieure- 
ment aux  premières  prophéties  do  Jérémie. 
Nous  disons  qu’elle  eut  lieu  postérieurement 
aux  premières  prophéties  de  Jérémie,  parce 
que  ce  prophète  s’y  plaint  des  persécutions 
qu’elles  luiavaient  attirées; elledut  avoir  lieu 
avant  les  malheurs  de  Juda,  parce  que  le 
prophète  les  présente  encore  comme  des  me- 
naces et  des  événements  non  accomplis. 

« Parole  du  Seigneur  prononcée  par  Jéré- 
mie à l’occasion  de  la  sécheresse,  dit  le  pro- 
phète. La  Judée  esl  en  pleurs,  ses  forces 
abattues  ont  été  traînées  dans  la  poussière, 
et  une  clameur  s’est  élevée  de  Jérusalem. 
Les  anciens  ont  envoyé  les  jeunes  enfants 
aux  sources  des  eaux;  ceux-ci,  s’apprêtant  à 
puiser,  n’ont  pas  trouvé  d’eau  et  ont  rap- 
porté leurs  vases  vides. 

« Confondus  et  ailligés,  chacun  s’est  cou- 
vert la  télé.  Confondus  de  l’aridité  de  la 
terre  depuis  qu’elle  u’esl  plus  arrosée  par  la 
pluie  , les  habitants  des  champs  se  sont  cou- 
vert la  tête.  La  biche  a délaissé  au  milieu 
des  champs  le  taon  qu’elle  venait  de  mettre 
bas,  parce  qu’il  n’y  avait  pas  d'herbe.  L’âno 
sauvage  immobile  sur  le  rocher  a sifllé  comme 
les  serpents,  le  regard  fatigué  de  chercher 
une  verdure  qui  n’existait  plus.  Si  nos  ini- 
quités se  dressent  contre  nous.  Seigneur, 
ayez  pi  tiède  nous  è cause  de  votro  nom, quoi- 
que nos  égarements  soient  innombrables  ; 
nous  vous  avons  offensé.  O espoir  dlsracl,  son 
sauveur  au  temps  de  la  tribulation  I pour- 
quoi serez-vous  comme  un  étranger  au  mi- 
lieu de  cette  terre,  comme  un  voy«igeur  qui 
ne  réside  qu’en  passant  ? Pourquoi  serez- 
vous  comme  un  homme  (sans  affection,  parce 

dam  : neque  miscrebor  ut  non  disperdam  cos 

Die  régi,  et  doiniiialrici  : Humiliamini,  sedcle  : quo- 
niam  descendit  de  capito  veslro  corona  gloriie  veslræ. 
Civitates  Ansti  i clause  sunl,  et  non  esl  qui  aperiat  : 
translata  esl  omnis  Juda  transmigration*'  perlecla. 
Loyale  oculns  vesiros,  et  vîdetc  qui  veoiütab  Aqui- 
lons : uhi  esl  grex,  qui  datus  est  libi,  pecus  iucly- 

lum  liiuui  ? El  disseminabo  eos  quasi  stipulant, 

quæ  venu»  raptaïur  in  deserto.  Hæc  surs  tua,  parsque 
mcnstiræ  luæ  a me,  dicit  Dominus,  quia  oblita  es 
: moi,  cl  coalisa  es  in  mendacio  < Jer . xm,  8-25). 
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qu’il  est)  sons  asile , comme  le  fort  qui  no 
peut  porter  secours  ? Vous  ôtes  au  milieu 
de  nous , Seigneur,  et  votre  nom  a ét 6 invo- 
qué sur  nous,  ne  nous  abandonnez  pas  (l).  » 

Touchante  prière,  à laquelle  Dieu  irrité 
répond  par  des  menaces  de  plus  en  plus  re> 
doutables , de  plus  en  plus  pressantes. 
Non  , ce  peuple  n’obtiendra  point  miséri- 
corde ; il  périra  avec  les  faux  prophètes 
qui  l’égarent;  il  périra  parla  famine,  par 
le  glaive  ; les  rues  de  Jérusalem  seront 
jonchées  do  morts,  qui  no  recevront  point 
la  sépulture;  et  ce  qui  survivra,  prêtres 
et  prophètes , s'en  iront  dans  une  terre  in- 
connue. 

« Seigneur,  avez-vous  donc  définitivement 
rejeté  Juda;  Sion  est-elle  devenue  une  abo- 
mination à vos  yeux?  Pourquoi  nous  frappez- 
vous,  jusqu’à  nous  couvrir  de  plaies?  Nous 
appelons  la  poix,  et  c’est  le  ma)  qui  nous 
arrive  ; nous  attendons  la  guérison,  et  nous 
trouvons  la  douleur.  Nous  reconnaissons. 
Seigneur,  nos  iniquités  et  celles  do  nos 
pères  ; nous  avons  péché  contre  vous.  No 
nous  réduisez  pas  en  opprobre , h cause  de 
votre  nom;  ne  nous  déshonorez  pas,  nous 
qui  sommes  le  seuil  de  votre  gloire;  sou- 
venez-voua,  ne  rompez  pas  Palliance  quo 
vous  avez  contractée  avec  nous.  Sont-cedonc 
les  idoles  des  nations  qui  répandent  la  pluie, 
ou  les  cieux  qui  la  forment?  N’êtcs-vous  pas 
le  Seigneur,  notre  Dieu,  celui  dans  lequel 
nous  avons  placé  notre  contiance  ? C’est  vous 
qui  opérez  toutes  ces  choses  (2).  » 

Le  Seigneur  répond  : * Quand  Moïse  ot 
Samuel  se  présenteraient  devant  moi , mon 
&mo  est  détachée  do  ce  peuple  ; éloiguez-los 

(I)  Qootl  factum  est  verbnm  Donnai  ad  Jeremiam 
de  sermnuibus  sied  la  lis.  Luxil  Judtta,  et  porta:  ejus 
corruerunl,  et  obscurulæ  suai  in  terra,  et  clainor  Jé- 
rusalem ascemlil.  Majores  uiiseruul  luimnvs  HW  ad 
aqu  iu  : voueront  ad  haurieiubuu,  non  invcncrunl 
aquam,  rcporlavcrunt  vasa  sua  vacua  : confina  suut 
cl  afllictl,  et  operiicriinl  capita  sua.  Propler  terrai 
vaslilatem,  quia  non  venit  plot  ta  in  terrain,  confust 
sunt  agricole,  openierunl  capita  sua.  Nain  et  cerva 
in  agro  peperil,  ci  reüquit  : quia  non  état  hcrin. 
Et  onagri  gicleront  iu  rupibug,  traxeruiii  lenlom 
quasi  tlracoiii'i»,  dcfecerunt  oculi  connu,  quia  non 
eral  lierba.  Si  iniquilaies  iiostra  responderiut  no- 
bis  : Domine,  Tac  piopler  noiueii  luum,  ququiain 
limita*  sunt  avcfeioncs  nostr.e,  tilii  pcccavimus. 
Exspeclatio  Israël,  salvalorejus  in  tempère  trilnila- 
tioms  : qtiarc  quasi  colonii*  fournis  es  in  lerro,  ci 
quasi  vialor  decl'ntans  ad  inauemiuin?  Qu  are  fuiurns 
es  vcllttvir  vagus,  lit  fort!*  qui  non  polesl  salvarC? 
Tu  auiem  in  uobis  es,  Domine,  et  uomen  tu  mu  in- 
vocaium  est  super  nos,  no  derelinquas  nos  (Jer. 
xiv,  1-9). 

(à)  Nunquid  projicicns  abjecisti  Judam?  aul  Sion 
abomiuata  est  anima  tua?  quarc  ergo  perçu s.iali 
nos,  ila  ut  milia  silsaiiilas?  exspecl.ivimus  pacem, 
et  non  est  bonum  : et  tempos  curalionis,  et  ecce 
lurbalio.  Cognovinius,  Domine,  iiupiclales  nos  iras, 
iuiquilales  palruin  iioslronuu,  quia  pcccavimus  tibi. 
Ne  des  nos  in  opprobrimu  propler  uomen  luum,  ini- 
que facias  nobis  coiilmiiefiain  solii  glorûe  tuai  : re- 
cordare,  ne  irritum  facias  foidus  imiin  nobiscuin. 
Nunquid  sunt  iu  sculnlilibus  gculium  qui  pluanl? 
awt  cueli  possmil  dare  nnbrcs?  nonne  lu  es  Dominus 
Dons  nouer,  quem  cxspüctavimus?  Iti  cnint  fccisli 
otnnia  h*c  (Jer.  xiv,  19-21). 


de  devant  ma  îacc,  et  qu’ils  s’en  ail.ent.  Et 
s’ils  vous  demandent,  où  irons-nous,  vous 
leur  répondrez  : Voici  ce  que  dit  le  Seigneur: 
Qui  à la  mort,  à la  mort  ; qui  au  glaive,  au 
glaive;  qui  à la  famine,  à la  famine;  qui  à 
la  captivité,  en  captivité.  Je  leur  infligerai 
quatre  sortes  de  châtiments,  dit  le  Seigneur: 
le  glaive,  pour  tuer;  les  chiens,  pour 
dilacérer;  les  oiseaux  des  cieux  et  les 
bêtes  de  la  terre,  pour  dévorer  et  dis- 
perser. J’allumerai  contre  eux  le  zèle  de 
tous  les  peuples  de  l'univers,  à cause  des 
crimes  que  Manassé,  fils  d’Ezéchias,  roi  do 
Juda,  a commis  dans  Jérusalem (1).  » 

Quelques  lignes  plus  loin,  le  prophèlo 
laisse  entrevoir  qu'il  y aura  deux  captivités, 
une  épreuve,  pour  ainsi  dire,  avant  la  ruine 
démotive. 

« J'ai  semé  la  mort  parmi  mon  peuple , et 
je  l'ai  dispersé,  et  cependant  il  n’a  pas  ré- 
trogradé dans  ses  voies.  J’ai  multiplié  les 
veuves  dans  son  sein  au  delà  du  nombre  des 
sables  de  la  mer.  J’ai  introduit  parmi  eux 
un  dévastateur,  qui  a immolé  en  plein  midi 
les  enfants  sur  le  sein  des  mères  ; j’ai  frappé 
les  villes  d’une  terreur  subite.  Celle  qui 
était  sept  fois  mère  a chancelé,  est  tombée 
de  défaillance;  le  soleil  s’est  voilé  pour  elle 
au  milieu  du  jour;  elle  a rougi  uc  confu- 
sion. Je  livrerai  au  glaive  de  ses  ennemis  les 
enfants  qui  lui  restent,  dit  le  Seigneur  (2).  » 

Il  résulte  évidemment  de  ces  paroles,  que 
nonobstant  cette  défaillance , et  nonobstant 
le  massacre  des  enfants  sur  le  sein  des  mères . 
déjà  Accompli , il  reste  encore  un  coup  à 
porter,  qui  ne  sera  plus  la  défaillance  , mais 
la  mort;  un  surplus  de  postérité  , qui  sera 
livré  au  glaire.  Mais  on  pourrait  demander 
si  le  premier  événement  n’était  pas  déjà  ac- 
compli par  la  captivité  de  Joachim,  et  si  la 
prophétie  ne  doit  pas  être  datée  des  pre- 
mières années  du  règne  de  Sédécias?  Non, 
car  le  prophèlo  ajoute  presque  aussitôt , 
adressant  la  pai  oie  à Jérusalem  : Vos  ennemis 
viendront  d'une  terre  quo  vous  ne  connais- 
sez pas  : Addueam  inimicos  tuos  de  terra , 

(1)  El  dixil  Dominus  ad  me  : Si  sleterit  Mo)  ses  cl 
Samuel  corani  nie,  non  est  anima  mea  ad  |H>puluui 
isUim  : ejice  iUos  a fade  mea  et  egreuiuulur.  Quod 
si  dixeriut  ail  te  : Quo  egredi  mur?  diccs  ad  cos  : 
llax  était  Domimia  : Qui  ad  mortem,  ad  morieiu,  et 
qui  ad  gladiuui,  ad  gladium,  et  qui  ad  fa  t uuu,  a i f;> 
lueiu,  et  qui  ad  Ciiptivtbiltiui,  ad  capUvilulem.  Et 
visilabo  super  eus  quatuor  spedes,  uicil  Dominas  : 
gladium  ad  ocdsioiiem  et  canes  ad  laeeraudum,  et 
Ynlalilia  cueli  et  bcslias  terne  ad  devorandum  cl  dis- 
sipunüom.  Et  dabo  eos  in  fervorem  uiüyenis  regiiHi 
terra:  : propler  Manasseni  lilium  Eiecliûe  regis  Juda 
super  omnibus  qmu  fedl  in  Jérusalem  (Jer.  xv,  1-4). 

1,2)  Tu  rcliquisli  me,  dicil  Dominos,  relror-uqi 
abiisii  : et  cxteiidam  maiium  meatn  super  le,  et  in- 
leilidam  le  : laboravi  roguiis.  El  disperg.no  eos  ven- 
tibbro  in  portis  terra:  : inlei  feci  et  Oisperdidi  popu- 
lum  meum,  et  Uinen  a viis  sois  non  sont  revcisi. 
MiilliplieaUe  sont  milii  vidux  ejus  super  areuam  ma- 
ris ; mduxi  eis  super  iiialrem  adolescents  vaslalo- 
rem  meridie  ; rnisi  super  dvilaie  repenie  lerrorein. 
Infiriuata  est  qu.e  peperil  seplem,  deledlau  ma  ejus: 
occidil  ei  sol,  cum  adhuc  esset  liies  : cou  fusa  e»l  ei 
crobuil  ; ci  rcsiduos  ejus  in  gladiuiu  dabo  in  cou. 
speclu  iuimicoriim  eorum,  ail  Dominus  (Jer.  xv,  0-9) . 
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quam  nescis.  Or  si  déjà  Joachim  et  une  partie 
3e  son  peuple  avaient  été  emmenés  captifs, 
il  n'aurait  pas  été  exact  de  dire  que  les  Juifs 
ne  connaissaient  pas  la  Baby Ionie,  La  même, 
expression  revient  de  nouveau  sous  la  plume 
du  prophète  au  chapitre  suivant,  d’une  ma- 
nière plus  expressive  encore  : Je  vous  trans- 
planterai de  cette  terre  dans  une  autre  terre 
que  vous  ne  connaissez  pas,  et  que  vos  pères 
n’ont  pas  connue  : Ejiciam  vos  de  terra  hact  in 
J erra  m quam  ignorât  is  vos , et  patres  vêtir  i. 

Ces  menaces  sont  pressantes,  les  temps 
s'accomplissent.  I«e  prophète , qui  déjà  a 
pris  le  personnage  de  Jérusalem  pour  se 
plaindre  des  maux  qu'il  endure  et  des  per- 
sécutions auxquelles  il  est  en  hutte  , reçoit 
l’ordre  , atin  de  peindre  plus  vivement  en- 
core et  la  grandeur  des  maux  et  leur  proxi- 
mité, de  rosier  dons  le  célibat,  pour  ne 
point  donner  le  jour  à îles  enfants  qu'il  ne 
tarderait  pas  à voir  périr  par  le  glaive  ou  par 
la  famine,  qui  ne  recevraient  point  de  sé- 
pulture, et  dont  on  n'aurait  pas  le  temps  du 
pleurer  la  mort;  car  le  temps  presse,  les 
événements  sont  voisins;  ce  n’est  pas  la  gé- 
nération suivante  qui  les  verra,  c'est  celle-ci  : 
4M  oculis  vestris,  et  in  diebus  vestris.  U eu 
Jui  défend  en  même  temps  d’entrer  dans  au- 
cune maison  dans  laquelle  il  y a des  pleurs  , 
des  festins  ou  des  réjouissances  ; le  temps 
n’est  plus  de  s'occuper  de  ces  choses  ; dcS 
réjouissances  et  des  leslins  , parce  qu’ils  sont 
hors  de  saison  ; des  pleurs  cl  des  gémisse- 
ments, parce  que  la  douleur  générale  va 
absorber  toutes  les  douleurs.  Le  prophète 
répète  ce  qu’il  a déjà  dit  plusieurs  fois  ; c’est 
la  famine  qui  s’apprête,  c’est  le  fer  des  en 
iieinis  qui  est  déjà  levé;  personne  ne  sera 
•épargne,  ni  le  sexe  ni  l’Age  ne  trouveront 
grAee  ; la  terre  sera  jonchée  de  cadavres,  qui 
pourriront  comme  le  fumier;  le  peu  de, vi- 
vants qui  restera  sera  emmené  captif.  C’est 
l'idolAtrie  des  pères , c’est  la  malice  des  en- 
fants qui  attirent  sur  Israël  tant  do  fléaux. 

Toutefois,  la  consolation  accompagne  la 
menace,  l'espérance  se  place  à côté  du  chA- 
triucnl  : Israël  ne  sera  pas  rejeté  pour  tou- 
jours, ses  maux  auront  une  lin  : Dicit  Do- 
minas, si  non  reliqniœ  tuât  «»  bonum;  Israël 
se  convertira  au  Seigneur,  et  le  Seigneur  re- 
viendra à Israël  : Si  converleris,  convertam 
te , et  ante  faciem  meam  stabis.  Israël  revien- 
dra un  jour  de  sa  captivité.  « Dans  un  temps 
donné,  dit  le  Seigneur,  on  ne  dira  plus  : Vive 
le  Seigneur,  qui  a retiré  les  enfants  d’Israël 
de  la  servitude  d’Kgynte;  mois,  vive  le  Soi 
gnetir,  «pii  a rnp;  elé  les  enfants  d’Israël  de 
la  tenu d' Aquilon,  et  de  tous  les  pays  «Inns 
lesquels  il  les  avait  dispersés , et  «qui  leur 
a rendu  la  pairie  qu’il  avait  douuée  à leurs 
pères  (1).  » 

Mais  il  est  impossible  que  le  prophète 

(l)  Proplerea  ecce  «lies  veniunt,  dicit  Dominas, 
et  non  «licetur  ultra  : Vi vit  Dominus,  qui  eduxit 
lilios  Israël  de  terra  Ægypti,  *ed  • vivil  Dominus, 
- qui  eduxil  fiiiob  Israël  de  terra  Aquilonis,  et  de  uni- 
vers» leriis,  ad  quas  ejeei  cos;  cl  reducam  oos  iu 
terrain  suuui , quam  dedi  patribus  eoruiu  [ Jet . xvi, 
14-15). 


aperçoive  le  retour  de  la  captivité , sans 
apercevoir  en  mémo  temps,  à travers  cette  9 
ombre  diaphane,  une  autre  conversion,  nu 
autre  retour,  une  restauration  non  plus  lo- 
cale, mais  universelle  : le  retour  des  nations 
au  vrai  Dieu,  l’extinction  de  l'idolAtrie.  «Sei- 
gneur, ma  force,  mon  appui, mon  refuge  au 
jour  de  la  tribulation  , les  nations  viendront 
a vous  des  extrémités  de  la  terre,  et  diront  : 
c'était  vraiment  un  mensonge  que  nos  pères 
poursuivaient,  une  vanité  qui  uc  pouvait  leur 
servir  de  rien  (1).  » 

Cependant , ô miséricordieuse  bonté  de 
Dieu,  la  sentence  n’est  nas  définitive  ; Israël 
peut  encore  éviter  tous  les  maux  qui  lui  sont 
annoncés,  et  qui  sont  prêts  à fondre  sur  lui. 
Diies-lui  bien  haut»  prophète  du  Seigneur, 
eriez-leaux  portes  «le  la  ville,  failes-en  reten- 
tir Jérusalem  : Conservez-vous  purs  de  tout 
péché  : custodite  «oit  mas  v est  ras  : et  sancli- 
tiez  le  jour  du  sabbat  selon  «ju’il  a été  ordonné 
à vos  pères  : sanctifirate  diem  sabbat  i , sictU 
prœcepi  patribus  vestris. 

« Si  vous  sanctifiez  le  jour  du  sabbat 

les  princes  et  les  rois  assis  sur  le  Irôtie  «le 
David  entreront  parles  portes  de  cette  ville, 
montés  sur  des  chars  et  sur  des  chevaux , 
eux  et  les  princes,  ainsi  «que  les  habitants 
de  Juda  cl  ceux  de  Jérusalem;  et  celte  ville 
sera  habitée  à toujours.  Et  l’on  viendra  des 
villes  de  Juda,  des  alentours  de  Jérusalem, 
du  pays  de  Benjamin,  des  plaines,  d«vs  mon- 
tagnes, du  midi,  chargé  d’holocaustes,  de 
victimes,  offrir  Je  sacrifice,  l’encens,  l'obla- 
tion dans  la  maison  du  Seigneur.  Mais  si 
vous  ne  voulez  pas  entendre  ma  voix , sanc- 
tifier le  jour  du  sabbat,  cesser  de  porter  des 
fardeaux  et  d’en  faire  entrer  par  les  portes 
de  Jérusalem  au  jour  du  sabbat,  j’incen- 
dierai les  portes,  le  feu  des  portes  incen- 
diera les  maisons  de  Jérusalem,  et  nul  ne 
réleimlra  (2).  » 

Malheureusement  pour  elle,  c'était  à ce 
dernier  parti  que  l’aveugle  Judée  s’étn;t  ar- 
rêtée; car  ainsi  que  le  prophète  vient  de  le 

(1)  Domine,  fortiludo  men  et  mbur  meum,  et  rc- 
fugium  meum  i.i  «lie  tribiilalionis!  ad  te  génies  ve- 
ulent ab  extremis  terne,  et  dirent  : Vere  memlnciiini 
posséderont  patres  «ostri,  vanitateni,  qn.-c  eis  non 
profuit.  Nunquid  faciel  sihi  Homo  deos,  et  ipsi  non 
«uni  dii?  Imno  eccc  ego  ot»iein!am  eta  per  lient 
banc,  ostcmlaiu  eis  itmnuin  meam,  et  \ irtntein 
mcaiîi  ; et  scient  «plia  nomen  inibi  Dominus  (Jer. 
xvi,  19-22). 

(2)  Et  erit  : Si  audieriüs  me,  dieil  Dominas,  ut 
non  iffferatb  opéra  per  portas  clvilatil  luijus  iu 
die  sabbat»  ; et  si  sanctUlcaveiitis  diem  sabbati,  ne 
faciatis  in  eo  onmc  opus,  ingrcdieniiir  per  portas 
ci\ itaiis  bujus  reges  et  principes,  sedenies  super  so 
lium  David,  et  ascendentcs  in  fiirrihusel  equis,  ipsi 
et  principes  connu,  viri  Juda,  et  habtUlores  Jérusa- 
lem ; et  liabhabiiur  civilas  bac  in  sempilemiim.  Et 
venienl  de  civilalilm*  Juda,  et  de  cin  uitti  Jérusalem, 
et  de  terra  Benjamin,  cl  de  campestrihus,  cl  de  mon- 
mosis,  et  ab  Anslro  portantes  boloeatislum,  et  victi- 
xnam,  et  sacrlftcium,  et  tlius,  et  infèrent  oblationei.t 
iu  domiim  Domitii.  Si  autem  non  aodieritis  me  ut 
sanctiftcetis  diem  sabbati,  et  ne  porlelis ont»,  et  ne 
Interatis  per  portas  Jérusalem  in  die  sabbati,  sur- 
iciidaiu  ignem  in  portisejiis,  et  üevorabil  doinos  Jé- 
rusalem, et  non  ex$iinguelur  (Jer.  xvii,  24-27j. 
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Jire,  son  péché  était  écrit  sur  tonte  la  lar- 
geur île  son  cœur  et  de  ses  autels  avec  un 
stylet  de  fer  armé  d'uno  pointe  de  diamant; 
et  loin  de  revenir  ou  Seigneur  lorsque  les 
prophéties  commencèrent  à s'accomplir , 
lorsque  les  ennemis  l'envahirent,  elle  appela 
à son  secours  les  armes  de  l'Egypte,  qui  ne 
devaient  lui  servir  de  rien.  Et  ainsi  s'accom- 
plit pareillement  la  malédiction  que  Jérémie 
avait  lancée  dans  le  cours  de  celte  mémo 
prédiction  ; Maudit  soit  l'homme  qui  se  con- 
fie sur  l’homme,  qui  s'éloigne  du  Seigneur, 
et  qui  fonde  ses  espérances  sur  un  bras  île 
chair  : Muleüictus  liomo,  qui  confidit  in  ho- 
mme, et  punit  carnem  brachium  suum,  et  a 
Domino  recedit  cor  ejus. 

Ces  cinq  prophéties  paraissent  avoir  été 
placées  dans  le  recueil  selon  l'ordre  où  elles 
ont  été  écrites;  il  n'en  est  pas  de  même  des 
suivantes. 

Mais  pour  rétablir  entre  celles-ci  l’ordre 
convenable,  il  est  nécessaire  de  Puer  avec 
précision  la  chronologie  passablement  em- 
brouillée des  dernières  années  du  royaume 
de  Juila,  c’est-à-dire  du  temps  écoulé  entre 
la  mort  de  Josias  aux  plaines  de  Magcddo, 
jusqu'à  la  destruction  de  Jérusalem  par  Na- 
bucnodouusor. 

Après  la  mort  de  Josias,  les  Juifs  mirent 
sur  le  trône  Sellum,  ou  Joachas,  le  quatrième 
de  ses  fils,  âgé  de  vingt-trois  ans.  Ce  prince 
leva  une  armée  pour  venger  la  défaite  de 
son  père,  attendit  Néchao  nu  retour  de  son 
expédition  contre  Carchémisc,  fut  vaincu 
et  emmené  captif  on  Egypte,  où  il  mourut. 
11  avait  régné  trois  mois. 

Néchao  mit  à sa  place  sur  le  trône  de  Ju- 
déu,  Joakim,  ou  Eliacim,  son  frère  aîné, âgé 
de  vingt-cinq  ans,  et  lui  imposa  un  tribut  de 
cent  talents  d'argent  et  de  dix  talents  d’or. 

La  quatrième  année  de  sou  règne,  la  Judée 
retomba  sous  la  domination  de  Nabuchodo- 
sor,  qui  prit  Jérusalem,  emmena  Je  roi  avec 
de  nombreux  captifs,  et  lui  rendit  peu  après 
la  couronne,  à condition  de  payer  le  mémo 
tribut  consenti  à l'égard  de  l'Egypte. 

Là  septième  année,  Joakim  secoua  lejoug 
de  Nabuchodouosor;  celui-ci  fit  marcherdeS 
troupes  contre  lui;  la  Judée  fut  ravagée,  de 
nouveaux  captifs  furent  emmenés.  Enfin  Na- 
buchodonosor  vint  lui-mème,  trois  ans  plus 
tard,  assiégea  Jérusalem;  Joakim  fut  tué 
dans  une  sortie. 

Les  Juifs  mirent  à sa  place  Jéclionias,  ou 
Joachin,  son  fils,  qui  ne  régna  que  trois 
mois,  la  ville  Ayant  été  prise  à ce  terme. 
Jéchoniasfut  emmené  captif  avec  une  grande 
partie  de  son  peuple. 

Nabuchodouosor  donna  la  trône  à Sédé- 
cias,  ou  Malhauias,  son  oncle,  le  quatrième 
des  fils  de  Josius,  alors  âgé  de  vingt  et  un 
ans. 

La  neuvième  année  de  son  règne,  qui 
était  une  année  sabbatique,  il  su  révolta 
contre  Nabuchodonosor,  et  appela  à son  aide 
Pharaon-Hoplira,  roi  d'Egypte.  Nabuchodo- 
nosor mit  1e  siège  devant  Jérusalem,  le  leva 
pour  marcher  au-devant  de  llophrn,  le  re- 
prit aussitôt,  et  s'empara  de  la  ville  la  on- 


zième année  du  règne  de  Sédécias.  Sédécias, 
pris  dans  sa  fuite,  eut  les  yeux  crevés,  et 
lut  emmené  captif;  Jérusalem  fut  détruite 
de  fond  en  cumule. 

Nabuchodonosor  laissa  fiodolias  pour  gou- 
verner la  Judée.  Il  fut  assassiné  au  bout 
d’un  an  par  Isrnaël,  de  la  race  royale  de 
Juda  ; les  restas  de  la  nation  juive  se  réfu- 
gièrent alors  en  Egypte,  et  entraînèrent  Jéré- 
mie avec  eux. 

Les  prophéties  de  Jérémie  avaient  reçu 
un  commencement  d'exécution.  Josùs  avait 
été  vaincu  et  blessé  à mort  dans  les  plaines 
de  Mageddo,  en  voulant  arrêter  Néchao,  qui 
allait  porter  la  guerre  on  Assyrie.  Joaclms, 
sou  fils,  avait  été  vaincu  par  le  même  Né- 
cliao,  et  emmené  captif  en  Egypte  avec  ses 
meilleures  troupes  et  ses  plus  fidèles  servi- 
teurs. Joakim  l’avait  remplacé  sur  le  trône. 

Le  prophète  reparut,  pour  donner  au  peu- 
ple de  nouveaux  avertissements  avec  toute 
l’autorité  que  devait  lui  donner  désormais 
l'accomplissement  de  ses  paroles.  Il  se  tint 
donc  à l'entrée  du  temple  et  dit  : « Voici  ce 
que  dit  le  Seigneur  : Si  vous  ne  m'obéissez 
pas,  en  observant  la  loi  que  je  vous  ai  don- 
née; si  vous  ne  faites  pas  attention  aux  me- 
naces des  prophètes,  mes  serviteurs,  en- 
voyés par  moi  avec  diligence  et  sollicitude, 
et  que  vous  n'avez  pas  voulu  entendre  jus- 
qu’ici, je  ferai  de  cette  maison  une  autre 
Silo,  et  je  livrerai  cette  ville  à la  malédic- 
tion de  toutes  les  nations  (1).  » 

A ces  mots,  il  s'éleva  un  grand  tumulte; 
le  prophète  fut  entraîné  par  la  multitude  et 
mis  en  jugement.  Il  affirma  devant  ses  juges 
qu'il  parlait  au  nom  du  Seigneur,  que  ses 
paroles  n'étaient  que  des  menaces,  et  que 
si  les  Juifs  voulaient  se  convertir,  elles  res- 
teraient sans  effet.  Là-dessus  il  fut  rendu  à 
la  liberté.  Tel  est  l'objet  du  chapitre  vingt- 
sixième. 

Les  dangers  qu'il  avait  courus  de  la  part 
d’une  multitude  furieuse,  qui  voulait  le  la- 
pider, ne  purent  arrêter  son  zèle.  11  se  pré- 
senta jusque  dans  le  palais  du  roi,  où  il  tint 
les  mêmes  discours  : « Si  la  nalioti  revient  à 
l’observance  de  la  loi  do  Dieu,  olle  retrou- 
vera la  prospérité  ; sinon  elle  sera  livrée  à 
tous  les  maux,  et  Jérusalem  sera  détruite.  » 
Puis,  s'animant  de  plus  en  plus,  et  don- 
nant carrière  à son  audace  à la  vue  du  ter- 
rible avenir  que  le  Seigneur  lui  révélait,  il 
su  mit  à dérouler  la  suite  des  événements, 

(t)  la  principio  regni  Joakim  (llii  Josée  regis  Ju- 
da,  factum  est  verbuui  isiud  a Domino,  dirans  : ii.ee 
dit-il  Domimis.:  Sla  in  alrio  doutas  Pomini,  cl  loquo- 
ris  ad  oinnes  eivilates  Juda,  de  quiblis  vcaitml  ul 
adorent  io  donto  Dominé  universos  acmiooes,  qoos 
ego  mandat  i libi  ni  loquaris  ad  eos  : lloti  subtraliere 
Ycrbtmi.  Si  forte  andianl  cl  convcrlalur  unusquisque 
a via  sua  mata,  et  ptetiiieal  me  inali,  qood  cogito 
facere  eis  propler  mahiiain  slodiorum  eoruin.  Et  di- 
ras ad  cos  : li.ee  tlicil  Dominos  : Si  non  audierilis 
me,  ul  ambnlelis  in  lege  nica,  quant  tiédi  subis,  ot 
audiaiis  sertnones  set  v or  II  m nicurum  propheEurom 
quos  ego  iilisi  ad  vos  de  nocte  eonsurgeos,  et  tliri- 
gens,  et  non  audislis  : daho  domum  islam  stent  Sdo, 
el  orliein  banc  dabo  in  maiediclionem  cunelis  geoù 
bus  terra:  (Jer.  xxvi,  1-6). 
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jusqu'à  l'accomplissement  des  derniers  mal- 
heurs. 

« Ne  pleurez  plus  celui  qui  est  mort  (aux 
champs  de  Mageddu)  ; le  temps  est  venu  de 
sécher  vos  larmes.  Pleurez  celui  qui  est 
parti  (captif  en  Egyplo),  car  il  ne  reviendra 

pas,  et  ne  reverra  plus  sa  patrie Il  mourra 

dans  le  pays  où  je  l'ai  transporté,  dit  le  Sei- 
gneur  Et  quant  & Joakim,  lils  de  Josias, 

roi  de  Juda,  voici  ce  que  le  Seigneur  ajoute  : 
il  n’obtiendra  point  les  larmes  de  ses  frères, 
ni  les  larmes  de  ses  soeurs  ; on  ne  le  pleu- 
rera pas.  Il  n'obtiendra  pas  les  regrets  de 
ses  serviteurs,  ni  ceux  do  ses  amis,  on  n’en 
portera  pas  le  deuil.  11  aura  la  sépulture 
d'un  âne  ; il  pourrira  sur  la  terre  en  dehors 

des  portes  de  Jérusalem Et  vous,  Jécho- 

nias,  lils  de  Joakim,  roi  de  Juda,  fussiez- 
vous  un  anneau  placé  â ma  main  droite,  je 
vous  en  arracherai  ; et  je  vous  livrerai  aux 
mains  de  vos  ennemis,  aux  mains  de  ceux 
dont  vous  redoutez  la  présence,  aux  mains 
de  Nabuchodonosor,  roi  de  Babyloue,  et  aux 
mains  des  Chaldéens  ; et  je  vous  enverrai 
vous  et  votre  mère  dans  uuo  terre  étran- 
gère , dans  laquelle  vous  n’étes  pas  nés, 

mais  dans  laquelle  vous  mourrez Terre, 

terre,  terre,  écoutez  la  parole  du  Seigneur  : 
Voici  ce  que  dit  le  Seigneur  : Marquez  cet 
homme  du  sceau  de  la  stérilité  et  de  l'infor- 
tune, car  il  n'y  aura  pas  de  ses  descendants 
qui  monte  sur  le  trône  de  David,  et  qui 
règne  eu  Juda  (1).  » 

(I)  Noble  Itéré mortuum,  ncque  lugeutis  super  euiu 
llrlu  : plattgile  eurn,  qui  egredilur,  quia  non  rever- 
tetur  ultra,  nec  videbil  terrant  nativitatis  suæ.  Quia 
hæc  dicil  botninus  ad  Srlluin  (ilium  Josiæ  regeni  Ju- 
da, qui  regnavit  pro  Josia  paire  suo,  qui  egressus 
est  de  loco  isio  : Non  revertelur  hue  atuplius  : sed  in 
(oco,  ad  quem  iransluli  eum  ibt  uiorielur,  cl  terrant 
islam  non  videbil  amplius.  Vai  qui  ædilieat  domum 
suaiu  in  injuslilia,  cl  cænacula  sua  non  in  judicio  : 
amicum  suuin  opprime!  fruslra,  el  mcrcedeni  rjus 
mut  reddet  ei.  Qui  dicil  : -Ediiirabo  miiti  domum  la- 
lam,  et  cœnacuia  spaliosa  : qui  aperil  sibi  feueslras 
el  facit  laquearia  redrina,  pingilque  sinopide.  Nun- 
quid  regnabis,  quoniam  confère  te  cedro?  pater  luus 
nunquid  nun  comedii  cl  bibii . el  feeii  judirium  et 
jusiitiam  lune  cum  Itene  erat  ei  ? Judicavit  causam 
pauperis  el  egeni  in  boitum  suum  : nunquid  non  ideo 
quia  cognovit  me,  tlicit  Domittus?  Tui  vero  oculi  ei 
cor  ad  avariliam,  et  ad  sanguincm  innoceuiem  lïm- 
deiidttnt,  et  ad  caluiniiiam,  cl  ad  cursum  ittali  operis. 

Propierea  bæc  dicil  Domi  uus  ad  Joakim  filin  ni  Jusiæ 
regeni  Juda  : Non  plongent  eum  : Væ  frater  el  v:r  so- 
ror  : lion  eoncrepabtiitl  ei  : Væ  Domine,  cl  væ  in- 
clyie.  &cpuliura  asiui  sepelielur,  puirefaclus  el  pro- 

jeclus  extra  porlas  Jérusalem Vivo  ego,  dicil 

Dominos  : quia  si  fuerit  Jecbuuiastiiius  Joakim  regis 
Juda,  annulus  in  manu  dcxlcra  mea,  imlc  eveibnn 
eum.  El  dalio  te  in  manu  quærenliunt  animant 
tuant,  el  in  manu  quorum  lu  ibrmidas  facicm,  cl  in 
manu  Nabucbodonosor  regis  Babylonis,  et  in  manu 
Chaldæornm.  El  minant  le,  el  malrem  itiam  quæ 
genttil  le,  in  lerram  aliénant,  in  qua  naii  non  eslis, 
iltique  morieinmi!  El  in  lerram,  ad  quant  ipsi  levant 
animant  suant  ul  reverlanittr  illuc,  non  revcrlentur, 
Nunquid  vas  lictile  alque  contrilum  vit  iste  Jerho- 
ttias?  nunquid  vas  absque  omiti  volupiaie?  quare 
altjeeli  sont  ipse  et  semen  ejus,  et  projeeti  in  ter- 
rain, quant  igttoravernul?  Terra,  loua,  lerra,  audi 
surtiiuitent  boudai.  Ilæc  dicil  Doininus  : Scribe  vi- 
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Nous  uc  voudrions  pas  arrêter  le  prophète 
au  milieu  de  son  élan,  pour  faire  observer 
qu'eu  etTet  Joacbas  dut  mourir  en  Egypte, 
car  il  n’est  plus  fait  mention  de  lui  ; que 
Joakim  reçut  la  sépulture  d'un  âne,  c'est-à- 
dire  pourrit  dans  les  champs,  comme  il  était 
prédit,  puisqu'il  fut  tué  dans  une  sortie  et 
abandonné  des  siens,  qui  ne  purent  aller 
chercher  son  cadavre,  le  siège  du  Jérusalem 
n’ayant  lias  discontinué  jusqu’au  momeut  où 
la  ville  fut  prise;  que  Jéchonias  ni  sa  mère, 
emmenés  alors  en  captivité,  n’eu  revinrent 
point,  et  qu’aucun  do  ses  descendants  n'oc- 
cupa le  trône  après  lui,  jusqu'au  temps  du 
Messie,  le  dernier  rejeton  de  sa  race.  Si  le 
prophète  l'adjoiut  ici  à son  père  dans  une 
même  prophétie,  c'est  uuo  Joakim  se  l'était 
associé  en  montant  sur  le  trône.  Aussi  dit-il 
aussitôt  : Malheur  aux  pasteurs  qui  disper- 
sent et  qui  détruisent  mon  troupeau  ; ræ 
!>aitonbus,quiil itperduni  et  dilaccrant  gregem 
p use  un  mea,  dicit  Doininus. 

Mais  une  image  consolante  apparaît  à ses 
yeux  dans  le  lointain  des  temps  : il  aperçoit 
les  jours  radieux  du  Messie,  et  plus  près  de 
lui  l’aurore  qui  les  précède  comme  un  retlet 
de  lumière  ; la  restauration  de  Jérusalem  et 
de  la  Judée  après  les  malheurs  de  la  cap- 
tivité. 1 

« Je  rassemblerai  les  restes  de  mou  trou- 
peau do  tous  les  pays  où  je  l’avais  dispersé; 
je  les  ramènerais  leurs  pâturage»,  ils  pros- 
péreront et  multiplieront.  Et  jeïour  donnerai 
des  pasteurs  qui  les  paîtront;  ils  ne  crain- 
dront plus  rien , et  n’éprouveront  plus 
u épouvante  ; pas  un  seul  ne  manquera 
dans  le  nombre,  dit  le  Seigneur.  Voilà  que 
les  jours  viennent,  dit  le  Seigneur,  aux- 
quels je  susciterai  à David  un  germe  do 
justice  ; roi,  il  régnera  , et  il  sera  le  sage,  el 
il  fera  justice  cl  discertiemeul  sur  la  terre. 
Eu  ces  jours,  Juda  aura  un  Sauveur,  el 
Israël  se  reposeraau  seinde  lasécurilé  ; et  voici 
le  nom  duquel  ou  l'appellera,  le  Juste  noire 
Seigneur.  A cause  de  lui,  vuici  que  le  temps 
vicul,  dit  le  Seigneur,  où  l'on  ne  dira  plus. 
Vive  le  Seigneur  qui  a retiré  les  (ils  d'Israël 
de  la  terre  d'Egypte  ; mais  vive  le  Seigneur, 
qui  a retiré  et  ramené  los  semences  de  la 
maison  d’Israël  de  la  (erre  d’Aquilon  cl  de 
toutes  les  contrées  où  il  les  avait  dispersées* 
et  elle  habitera  dans  ses  propres  demeu- 
res (I).  > 

non  muni  ilerileiu,  virum  qui  in  dichus  suis  non 
prosperebtlur  : ncc  euiin  eril  de  semine  ejus  tir 
qui  scdcal  super  solium  David,  el  polcslaicm  bahc.ii 
ullra  ni  Juda  (dur.  xxu,  t0-30). 

(t)  Væ  pastorihus  qui  disperdunt  el  dilaceraul 
gregein  paseuæ  meæ,  dicit  Doininus,  Ideo  bæc  dicil 
Dominus  Deus  Israël  ad  paslorcs,  qui  pascitnl  popu- 
luei  tncum  : Vus  dispersislis  gregein  nteuiii,  et  eje- 
cislis  eos,  el  non  visitasiis  eos  ; occe  ego  visitabo 
super  vos  malilium  sludiorum  lesiroruiu,  ait  Do- 
minus.  Et  ego  congregabo  retiquias  gregis  niei  de 
omnibus  terris,  ad  quas  ejecoro  eos  illuc  : el  con- 
venant cos  ad  rura  sua  .*  et  cresceut  et  multiplica- 
bimtur.  Et  suscitât»  super  eos  paslorcs,  cl  pasteut 
eos  : non  rormidabuul  ultra,  et  non  pivebunt  ; et 
imllus  quærelur  ex  numéro,  dicit  Dominus.  Eecvt 
dies  veuiunt,  dicil  Dominus  : et  suscitai»  David 
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Le  prohète  termine  cette  prophétie  par 
une  longue  invective  contre  les  faux  pro- 
phètes, qui  séduisaient  le  peuple,  en  lui 
promettant  la  prospérité  et  la  paix.  Tel  est  le 
sujet  des  vingt-deuxième  et  vingt-troisième 
chapitres. 

Non  content  d'avertir  Juda  dos  maux  qui 
le  menaçaient,  alin  de  le  rappeler  au  service 
de  son  Dieu,  Jérémie  voulut  lui  flter  Jusqu’il 
se»  dernières  espérances,  en  lui  montrant 
toutes  les  nations  voisines,  sur  lesquelles 
il  comptait,  pour  y chercher  un  appui,  sou- 
mises également  an  joug  de  l'Assyrie,  et 
dévastées  par  le  glaive  de  Nahuchodonosor. 
L’Egypte  était,  sans  contredit,  la  plus  puis- 
sante ; elle  avait  slgoalé  sa  valeur  on  en- 
voyant ses  armées  conquérir  Cliarchemise, 
dans  les  Etats  du  roi  d’Assyrie,  et  ce  fait 
était  tout  récent.  Eli  bien  ! c’est  par  elle 
qu’il  va  commencer. 

« Préparez  vos  écus  et  vos  boucliers,  et 
marcheznux  combats.  Attelez  vos  coursiers  : 
cavaliers,  sur  vos  sièges.  Prenez  vos  casques, 
polissez  vos  lances,  revêtez  vos  cuirasses. 
Eh!  quoi,  je  les  vois  trembler,  ils  tournent 
le  dos,  leurs  braves  ont  mordu  la  poussière; 
ils  fuient  à grands  pas,  sans  regarder  der- 
rière eux  ; répouvante  est  dans  leurs  rangs, 
dit  le  Seigneur.  Ne  courez  pas  si  vite,  le  plus 
agile  ne  se  sauverait  pas.  Vaincus  dans  le 
pays  d’Aquilon,  sur  les  bords  de  l’Euphra- 
te, (1)  vous  y demeurerez. 

« Quel  est  celui-ci  (fui  monte  comme  les 
eaux  d'un  fleuve,  cl  dont  les  eaux  gonflées 
tourbillonnent  comme  celles  des  fleuves?  Il 
grossit  à l’instar  du  fleuve  d’Egypte,  et  ses 
flots  se  presseront  comme  ceux  des  fleuves, 
et  il  dira:  Je  monterai,  j’inonderai  In  terre, 
je  noierai  la  villo  et  ses  habitants. 

« Montez  à cheval,  élancez-vous  sur  vos 
chars  : en  avant  les  braves,  Ethiopiens  et 
Libyens  couverts  de  boucliers,  Lidicus 
armés  de  flèches.  Ce  jour  sera  celui  du  Sei- 
gneur des  armées,  le  jour  do  la  vongcance 
qu’il  tirera  de  ses  ennemis.  Le  glaive  dévo- 
rera, il  se  rassasiera,  il  s’enivrera  de  leur 
sang:  la  victime  du  Seigneur,  du  Dieu  des 
années,  est  (aujourd’hui)  dans  le  pays  d’A- 
quilon,  près  des  rives  de  l'Euphrate. 'Courez 
h Galaaa  et  achetez  du  baume,  vierge  tille 
d’Egypte  ; mais  vous  vous  couvririez  en  vain 
de  médicaments,  car  vous  n’étes  qu'une 
seule  plaie.  Los  nations  savent  assez  votre 

germon  jiislum  : regnabil  rex,  cl  sapiens  erit  : et 
faciel  judicium  ei  juslitiam  in  terra.  in  diehns  illis 
salvabllurJiida,  et  Israël  habilabit  contidenler,  el  line 
est  malien,  quoi!  vocabunt  eum,  boniinus  iuslus 
noster.  Propler  hoc  ccce  dies  veniunt,  tiieix  Domi- 
nus,  el  non  dirent  ultra  : YivH  Dominas,  qui  eduxit 
filins  Israël  de  terra  ,-Egypti  : sed  viril  Dominas, 
uni  edaxil  el  adduxil  setnen  domas  Israël  de  terra 
Aquilonis  et  île  cnncüs  terris,  ad  quas  cjeceraiu  eos 
illuc  : el  habitalnait  in  terra  sua  (Jer.  xxm,  1-8). 

(I)  C’est  la  reprise  de  Charcbemise  par  Naburbo- 
dmiosor,  la  première  année  de  son  régne.  Célui-ci, 
nommé  Nabncbndoiiosor  le  Grand,  est  lits  de  Nabo- 
polassar,  auquel  Néchao  avait  enlevé  Cliarchemise, 
cl  avec  lequel  Jnsias  s' était  allié.  Joakifh  rompit 
celte  alliance  à l'avéuement  île  Nabuchodonosor,  et 
ce  fut  à son. dam,  comme  nous  te  verrons  bicntél. 


déshonneur,  car  vos  clameurs  lamentables 
ont  rempli  la  terre.  Le  fort  a heurté  contre 
le  fort,  et  ils  sont  tombés  tous  les  deux.  » 

Mais  ce  n’est  |ias  tout;  Nabuchodonosor 
ne  so  contentera  pas  do  reprendre  Charche- 
mise;  non,  il  descendra  en  Egypte,  et  s’y 
rendra  le  maMrc. 

« Annoncez  en  Egypte , faites  savoir  !i 
Magdnlo  , que  votre  voix  retentisse  h Mem- 
phis ot  à Taphnis,  el  dites  : Debout,  prépa- 
rez-vous, car  le  glaive  s'apprête  è dévorer 
tout  ce  qui  vous  environne.  Mais  pourquoi 
donc  vos  forts  sont-ils  abattus?  Ils  mont 
pu  -résister,  car  c’est  Dieu  même  qui  les 
a renversés,  qui  les  a entassés  les  uns  sui- 
tes autres  Combien  ne  diront  pas,  levons- 
nous  et  fuyons  vers  notre  peuple,  vers  noire 
patrie,  devant  le  glaive  de  la  colombe  (1). 

« Appelez  Pharaon,  roi  d’Égypte,  du  nom 
de  Tumulte  accompli  dans  son  temps.  Je  jure 
par  moi-même,  dit  le  roi,  celui  qui  s’appelle 
k-Seigneurdesarmées,  qu’il (2) s’élèvera  com- 
me le  Tbabor  parmi  les  montagnes,  et  commo 
le  Carmel  au  bord  de  la  mer.  Faites  vos  pré- 
paratifs pour  l’émigration  , fille  casanière 
d’Egypte,  car  Memphis  deviendra  une  soli- 
tude’, elle  sera  abandonnée,  inhabitable.  Si 
l’Egvpte  est  une  genisseélégante  et  superbe, 
il  lui  viendra  del’Aquilon  quelqu’un  pour  l'ai- 
guillonner. El  les  mercenaires,  qu'elle  avait 
armés  pour  sa  défense,  ont  fui  comme  des 
veaux  à l'engrais  : ils  ontcourutous  ensemble, 
sans  pouvoir  s’arrèler  ; carie  jour  de  la  bou- 
cherie était  venu  pour  eux,  celait  pour  eux 
le  mutnenl  de  la  visite,  üne  voix  retentira 
comme  le  son  de  l'airain,  celle  de  l’armée 
qui  se  précipitera  contre  elle  avec  des  ha- 
ches, comme  pour  abattre  le  bois,  et,  dit  lé 
Seigneur,  on  coupera  cette  innombrable  fo- 
rêt, car  (scs  ennemis)  sont  commo  des  nua- 
ges de  sauterelles,  qu’on  ne  peut  compter. 
La  tille  d’Égypte,  couve'rle  de  confusion,  a 
été  livrée  aux  mains  du  peuplo  de  l’Aquilun. 
Le  Seigneur  des  armées,  le  Dieu  d'Israël,  a 
dit  : Voilé  que  je  ferai  ma  visite  à la  tumul- 
tueuse Alexandrie,  à Pharaon,  ît  l’Egypte,  il 
ses  dieux,  è scs  rois,  It  Pharaon  et  è ceux  qui 
se  lient  en  lui.  Et  je  les  livrerai  aux  mains 
de  ceux  qui  en  veulent  è leur  vie,  aux  tuaius 
de  Nabucnodonosor,  roi  de  Babyloue,  et  aux 
mains  de  ses  serviteurs.  • 

Comme  si  le  prophète  craignait  de  porter 
le  désespoir  dans  le  cœur  de  ceux  auxquels 
il  s'adresse,  II  fait  traverser  tout  h coup  à 
son  esprit  de  grands  espaces,  de  longs  inter- 
valles, pour  placer  la  consolation  & côté  de 
la  menace. 

(t)  A facie  glaiti i columbœ;  celle  expression,  qui 
se  présente  jusqu’à  trois  fois  sous  ta  plume  de  Jéré- 
mie, ici,  aux  chapitres  vingt-cinquietne  t-t  cinquan- 
tième, a singntiêrement  embarrassé  les  commenta- 
teurs anciens  cl  modernes  el  les  hébraisants.  Appli- 
quée tantôt  aux  années  de  Nabuchodonosor,  tantôt  à 
celles  de  Gynis,  elle  ne  désigne  ni  un  peuple  en  par- 
ticulier, ni  un  conquérant , ni  un  étendard.  Valable 
traduit  constamment  par  gludiut  oppriment;  mais 
Valable,  tout  savant  qu’il  est,  ne  saurait  être  mis  en 
comparaison  avec  saint  Jérôme.  tltaïUns  columbœ 
veut  dire  tout  uniment  une  flèche  empennée  de 
pltitnos  de  pigeon. 


«069  JER  DES  MIRACLES , ETC.  iER  «070 


« El  après  cela,ajoule-t-il  aussitôt,  l’Egypto 
' sera  habitée  comme  aux  premiers  jours,  dit 
le  Seigneur.  Et  vous,  Jacob,  mon  serviteur, 
ne  craignez  pas,  ne  tremble/,  pas,  ô Israël, 
car  je  vous  ramènerai  des  pays  lointains,  et 
je  ferai  revenir  vos  descendants  du  pays  de 
la  captivité  î et  Jacob  après  son  retour  se  re- 
posera , il  prospérera , et  il  n’y  aura  plus 
personne  qui  lui  soit  un  sujet  d elfroi.  Non, 
ne  craignez  pas,  Jacob,  mon  serviteur,  dit 
le  Seigneur,  car  je  suis  avec,  vous;  je  détrui- 
rai toutes  les  nations  au  milieu  desquelles 
je  vous  aurai  dispersé,  mais  vous,  je  ne  vous 
détruirai  pas;  seulement  je  vous  châtierai 
selon  qu’il  sera  juste;  je  ne  vous  épargne- 
rai point,  parce  que  vous  u’ûles  pas  inno- 
cent (1).  » 

(i)  Præparatc  scutum  et  cl  y peu  ni,  et  procedile  ad 
bclluin.  Jungilc  equos,  et  ascendite,  équités  : siale  in 
galeis,  polite  lanceas,  induite  vos  loriris.  Quoi  igi* 
lur?  vid»  ipsos  pavidos,  et  tcrga  vertentes,  fortes 
eonim  cæsos  : fugeruui  concili,  nec  respexcrunl  : 
terror  undique,  ail  Doniimis.  Non  fngial  velox,  nec 
salvari  se  puicl  fortis  : ail  Aquilimeiii  juxia  Quineii 
Eupluaien  vicli  sont,  et  nieront.  Quis  est  isle,  qui 
quasi  flurnen  ascendlt  : cl  vctuli  fluviorum,  bitume  - 
beuul  gurgiles  qjus?  Ægyptus,  lluiuiuis  instar,  ascen- 
dil,  el  velul  Humilia  uio\ebunlui  flucius  ejus,  eldi- 
ccl  : Ascendcus  operiam  terrain  . perdant  civiluteui, 
et  babilalores  ejus.  Asceudile  eiiuos,  cl  exsullule  i|i 
curribus,  el  procédant  fortes,  Æthyopla  cl  Libye» 
tcnenlcs  scutum,  et  Lydii  arripientes  el  jaclebtês’  $a- 
gitlas.  Dies  aulem  illé  Dotuiiu  Dei  exercltuum,  dies 
ullionis  ut  sumal  vindictain  de  inimicts  suis,  devora- 
bit  gladius,  el  salurabitur,  et  inebriabiuir  sanguine 
corum  : vicliuia  eniio  Doniiui  Dei  excrciluum  in 
terra  Aquilonis  juxia  tluiuen  Euphraten.  Asceudc  in 
Galaad,  et  toile  résina  in,  virgo  lilia  Ægypii.  Frustra 
imiliiplicas  uiedicaniina,  sauilas  itou  cru  lihi.  Audio- 
nuit  goules  igiioniiiiaiii  luam,  el  ululatus  Unis  reple- 
vît  terrain,  quia  fortis  impegil  in  forteni  et  ambo 
pailler  euiiciderunt. 

Yerbuin  quoil  loculus  est  Dominas  ad  Jcrciuiain 
pruplietam,  super  eoquod  venlurus  essel  Nabucbo- 
Uonosor  rex  Baby  louis  , el  percussunts  terrant 
/Lgypli.  Àiiuuuliale  Ægvpto , el  audiluui  facile  in 
.Magdalo,  el  resonel  in  Memphis,  el  in  Taplinis,  di- 
cile  : Sla,  el  præpara  te  : quia  devorabit  gladius  ca 
ûu.e  per  circuiluut  Uiuiii  sunt.  Quare  conipulruit 
fortis  mus?  non  stelil  : qiKiiiiain  Doininus  suDverlil 
«uni.  Mulliplicavit  mentes,  cecidilque  vir  ad  proxi- 
Niuiii  suumet  dirent  Sin  ge  : el  rcvertaiiiur  ad  popu- 
ium  nostruitt,  el  ad  lerram  nalivilalis  nostr.e,  a facie 
gladii  columbæ.  Vocale  noinen  Pharaon  i s regis 
Ægypli,  luiuullunt  adduxit  lempu».  Vivo  ego  (iuquil 
rex,  Doininus  exerciluuut  noincii  ejus)  quuiiiuiu  si- 
cul  Tltaibor  in  inonlibus,  et  sicul  Carme  lus  in  mari, 
véniel.  Vasa  irausinigraliouis  lac  libi  habitairix  filia 
.'Lgypii,  quia  Memphis  in  soliludineiii  eril,  el  desere- 
Uir,  el  inluhiiulnlis  eril.  Yilula  clegans  alque  for- 
mosa  Ægyptus  : stimulalor  a b Aquilone  veniel  ei. 
Merceuarii  quoijue  ejus  qui  versabantur  in  uiedio 
gus,  quasi  viluh  saginali  versi  suul,  el  fugcrunl  si- 
mul,  nec  slare  potuerunl  : quia  dies  inlerfecliouis 
corum  veuit  super  eus,  tempos  visilaliouis  eoruiu. 
Vox  ejus  quasi  aeris  sonabil  : quoniuut  cum  exercitu 
properabuul  el  cum  sncuribus  venienl  ei , quasi  c,i> 
deules  ligna.  Succiderunl  salium  ejus,  ail  Doiuiuu», 
qui  supputari  lion  polest  : mulliplicati  sum  super  lo- 
ciistas,  cl  non  esl  eis  munerus.  Confusa  esl  l'ilia 
Ægypli,  el  Iradila  in  nianus  populi  Aquilonis.  Dixil 
Doininus  exerciluuin  Deus  Israël  : Ecce  ego  visilabo 
super  lumulluin  Alexandrie,  cl  super  Pharaoncm  el 
super  Ægyplum,  el  super  deos  ejus,  el  super  reges 


La  première  prophétie  relative  à l’Egypte 
devait  s’accomplir  immédiatement,  et  peut- 
être  était-elle  déjà  on  voie  d'accomplisse- 
ment; la  seconde  s'accomplit  à trente-qua- 
tre aimées  de  là,  lorsque  Nabuehodonosor 
envahit  ce  royaume,  le  dévasta  l'espace  de 
trois  ans,  et  y plaça  Amasis  sur  le  trône, 
après  en  8voir  chassé  Pharaon-Hnphra.  La 
prophétie  relative  à Juda  devait  s’accomplir 
ail  bout  de  soixante-dix  ans,  car  la  première 
annéede  la  captivité  était  près  de  commencer. 

La  prophétie  suivante  est  intituléo:  Contre 
les  Philistins , et  porte  pour  toute  date  cette 
indication  : Avant  la  prise  de  Gaza  par  Pha- 
raon. Cette  date  a dû  être  ajoutée  posté- 
rieurement, soit  par  Baruch,  dans  la  Baby- 
lônie,  soit  par  Jérémie  lui-même,  dans  sa 
prison,  lorsqu’il  dicta  à son  secrétaire  le 
recueil  de  ses  prophéties;  et  elle  n’a  pas 
été  mise  là  par  une  vaine  ostentation,  pour 
montrer  que  le  prophète  avait  annoneé  cet 
événement  ; car  ce  n’est  pas  de  l’expédi- 
tion de  Néchao  qu’il  est  question  dans  la 
prophétie,  mais  de  celle  de  Nabuchodono- 
sor,  qui  devait  avoir  lieu  plus  de  trente 
ans  après.  Elle  sert  à montrer  que  la  pro- 
phétie est  contemporaine  de  celle  contre 
l'Egypte  dont  nous  venons  de  rendre  compte; 
elles  sont  en  etfet  écrites  sous  une  meme 
inspiration,  et  contiennent  les  mêmes  figures 
de  langage.  Elles  ont  dû  être  faites,  ainsi 
ue  les  suivantes,  vers  le  commencement 
e la  quatrième  année  de  Joakirn,  et  sont 
antérieures  à l’emprisonnement  de  Jérémie, 
et  par  conséquent  à son  apparition  dans  le 
palais  du  roi,  dont  nous  avons  déjà  rendu 
compte,  par  anticipation. 

« Le  Seigneur  dit  ceci  : Voilà  que  les  eaux 
montent  du  côté  de  l’Aquilon,  et,  comme 
un  torrent  débordé,  elles  couvriront  toute 
la  surface  de  la  terre,  elles  noieront  la  ville 
et  ses  habitants;  les  hommes  pousseront 
des  cris,  tous  les  habitants  de  la  terre  élè- 
veront de  grandes  clameurs.  Devant  le  bruit 
retentissant  des  armes  des  guerriers,  devant 
le  frémissement  des  nombreuses  roues  des 
quadriges,  les  pères  n'aperçoivent  pas  les 
enfants  qui  se  précipitent  les  bras  étendus. 
Comme  annonce  du  jour  auquel  la  Philistiq 
doit  être  dévastée,  Tyr  sera  détruite  ainsi 
(jüe  Sidon  et  ses  divers  auxiliaires;  car  le 
Seigneur  ravagera  la  Philistie,  ce  reste  des 
lies  de  la  Cappadoce  (1).  La  calvitie  désho- 

ejus,  cl  super  Pbaraonem,  el  super  eos  qui  confidunl 
iu  eo.  El  dabo  eos  in  manus  qtiæreuiiiim  animant 
eoruiu,  el  iu  inanuui  Nabuehodonosor  regis  Babylonis, 
et  in  manus  servoruni  ejus  : el  posl  hæc  habiiahiiur 
sicul  diebus  prislinis,  ail  Doininus.  El  lu  ne  limeas, 
serve  meus,  Jacob,  cl  ne  paveas  Israël  : quia  ecce 
ego  salvuin  te  faciaw  de  longinquo,  cl  semeu  luuin 
de  terra  caplivilalis  lus  ; et  reverieuir  Jacob,  el  re- 
quicscel,  et  prosperabilur  : et  non  eril  qui  exterreat 
euiu.  Et  lu  ituli  li tucre,  serve  meus,  Jacob,  ailDomi- 
uus  : quia  Iccum  ego  suiu , quia  ego  consumant 
cunctas  génies , ad  quas  cjeci  le  : te  vero  non 
consumant,  sed  casligabo  le  in  judicio,  nec  quasi  in- 
nocent! parcam  libi.  ( Jer . xlvi,  3-£8.) 

(1)  Le  souvenir  que  le  prophète  évoque  ici  est 
tout  à la  fois  un  reproche  el  nue  menace  à l'adresse 
de*  Philistin».  Ces  Cappadocicns,  ou  Cnphiorim,non 
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nore  la  tête  de  Gaza,  un  silence  de  mort 
règne  à Ascalon  et  dans  les  vallées  de  ces 
deux  villes  : Jusques  à quand  demeurerez- 
vous  couverte  de  vos  blessures  (1)?  O glaive 
du  Seigneur,  jusques  è quand  ne  vous  re- 
poserez-vous pas?  «rentrez  dans  votre  four- 
reau, refroidissez-vous,  et  ne  vibrez  plus. 
Mais  comment  se  reposerait-il,  après  que  le 
Seigneur  lui  a fait  un  commandement  contre 
Ascalon  et  ses  rivages  voisins  de  la  mer,  et 
lui  a assigné  ce  lieu-là  (2)  ? » 

Le  prophète  va  maintenant  passer  en 
revue  tous  les  peuples  voisins  de  la  Pales- 
tine, et  assigner  à chacun  la  part  des  dou- 
leurs que  le  Seigneur  leur  réserve. 

« Le  Seigneur  des  armées,  le  Dieud’lsraël, 
dit  ceci  à Moab:  Malheur  à Nabo,  parce  qu'elle 
sera  dévastée  et  demeurera  couverte  de 
confusion.  Carialhaïm  est  prise;  la  forte, 
elle  est  couverte  de  confusion,  elle  tremble. 
Moab  ne  se  prévaudra  plus  contre  Hésebon  : 
(ses  ennemis)  ont  préparé  sa  ruine;  venez, 
(ont-ils  dit),  effaçoü$-la  du  milieu  de  son 
uple.  Tu  garderas  donc  le  silence  (Hése- 
n),  et  le  glaive  te  poursuivra.  Voix  et  cla- 
meurs d’Oronaïml  dévastation  et  affreux 
massacre  ! Moab  est  écrasé  : appelez  ses 
petits  enfants  à entendre  ses  clameurs.  Il 
gravira,  en  effet , en  versant  des  larmes 
abondantes  le  céteau  de  Luith,  tellement 
que  ses  ennemis  entendront  les  accents  de 
ses  pleurs  jusqu’à  la  descente  d’Oronaim. 
Fuyez,  sauvez  vos  jours,  dussiez-vous  être 
comme  la  bruyère  du  désert  (que  l'aridité 
consume).  Puisque  vous  vous  êtes  conliés 
dans  vos  fortiücations|eldans  vos  approvision- 
nas ceux  île  l'Asie  Mineure,  avaient  succédé  aux  en- 
fants de  Chain  dans  les  Iles  du  Delta  et  le  long  des 
rivages  de  la  mer  jusqu'à  Ascalon  ou  Azoï;  ils  en 
avaient  été  chassés  par  les  Philistins,  comme  ceux-ci 
devaient  l'être  par  les  Assyriens  ; ou  plutôt  les  Phi- 
listins les  avaient  subjugués,  comme  ils  devaient 
Télre  bientôt  eux-mêmes. 

(1)  Le  texte  hébreu  dit  : Jusqu'à  quand  vous  fe- 
rez-vous des  incision*  ? Jérémie  présente  un  second 
exemple  de  cet  usage,  qui  subsiste  encore  parmi 
certains  peuples  de  PAmérique  et  de  l'Océanie  : il  eu 
est  qui  se  coupent  môme  une  articulation  du  doigt  à 
chaque  nouveau  deuil  qu’ils  oui  à porter  ; on  peut 
juger  de  son  antiquité,  en  le  voyant  proscrit  au  xix* 
chapitre  du  Lévitique. 

(x)  Quod  factum  est  verhum  Doniini  ad  Jereiniam 
nropbelam  contra  Palæslinos,  antequam  percuten  t 
Pharao  Gazarn  : Ilæc  dicil  Dominus  : bcce  aquæ 
ascendunl  al»  Aquilone,  et  «runl  quasi  torrens  inuh- 
dans,  et  operieni  terrain  et  pleuiludineni  ejus,  urheni 
et  habilalorcs  ejus  : claraaimnt  homines,  et  ulula- 
bunt  otnnes  habilalores  terne,  a slrepitu  pompx  ar- 
inorutn,  et  bellalorum  ejus,  a commolione  quadri- 
garum  ejus,  et  tnuUiludine  rota  ru  in  itlius.  Non  rc- 
spexerunl  patres  filins  manibus  dissolulis.  Pro  ad- 
ventu  diei,  in  quo  vastabuutur  omîtes  Philisthiiin,  et 
dissipabitur  Tyrus,  et  Sidon  cum  omnibus  reliquis 
auxiliis  suis.  Depopulalus  est  euim  Dominus  Pal.es- 
tinos , reliquias  insubc  Cappadociæ.  Venil  caivi- 
tium  super  Gazant  : coulicuit  Ascalon  et  reliquiæ 
> il  Lis  earum  : usqnequo  concideris?  O mucro  Domini 
usqiiequo  non  quiesces?  Ingrederc  in  vaginam  tuain, 
reirigerare,  et  bile.  Quomodo  quiescet,  cum  Duiuiuus 
prxceperit  ei  adversus  Ascalonem,  et  adversus  ma- 
ri limas  ejus  regiones,  ibique  condixerit  illi?  (Jer. 
XLVil,  1-7). 


nements,  vous  serez  pris  avec  eux,etChamos~ 
émigrera  en  terre  étrangère,  lui,  ses  prêtres 
et  ses  princes  ensemble.  Le  dévastateur 
viendra  contre  toutes  les  villes,  aucune  ne 
sera  préservée;  les  vallées  seront  dépouillées; 
les  plaines  seronldévastées;  c’est  le  Seigneur 
qui  l’a  dit.  Donnez  une  tleur  à Moab,  parce 
qu’il  sortira  fleurissant;  et  ses  villes  de- 
meureront désertes  et  inhabitables  (1).  » 
Nous  renonçons  à traduire  le  reste  do 
cette  prophétie,  parce  qu’elle  roule  jusqu’à 
la  fin  sur  des  détails  particuliers,  relatifs  à 
la  dévastation  que  Nabuchodonosor  devait 
accomplir  environ  trente  années  plus  tard,  et 
que  l’histoire  ne  donne  que  des  éclaircisse- 
ments insuffisants.  A ces  mystères  de  choses, 
si  l’on  pouvait  ainsi  parler,  viennent  s’ad- 
joindre des  mystères  de  mots,  encore  plus 
impénétrables;  car  celte  longue  prédiction 
n’est  qu’une  amplification  du  quinzième 
chapitre  d’Isaïe,  remplie  de  pointes,  de 
jeux  de  mots,  et  d’allusions  inexplicables 
dans  l’état  actuel  de  nos  connaissances.  Ainsi 
le  seul  mot  Ilésebon , dans  ses  diverses  ra- 
cines, compositions  et  acceptions,  veut  dire 
industrie , et  c’est  pour  cela  qu’il  est  dit  que 
Moab  et  Hésebon  ne  rivaliseront  plus,  non 
exsultahit  contra;  il  veut  dire  pensée , et 
c’est  à celte  signification  qu’il  est  fait  allu- 
sion dans  ces  mots  : Ses  ennemis  ont  pensé 
le  mal  contre  elle,  coyitaverunt  mal  uni  ; il 
veut  dire  sc  hâter  de  bâtir  : c’est  pour  cela 
que  ses  ennemis  se  hâteront  de  la  renverser; 
il  veut  dire  silence , aussi  le  prophète  lui  dit  : 
taisez-vous  donc;  silens  conticesce ; il  veut 
dire  empressement , aussi  lo  prophète  lui  dit  : 
courez  encore  plus  vite,  le  glaive  vous  suit. 
Cette  phrase  Chumos  s'en  ira  en  émigration , 
est  encore  une  allusion  au  nom  de  Chamos 
qui  veut  dire  celui  qui  s'en  va.  Il  eu  est  de 
même  de  tous  les  autres  tonnes  qui  revien- 
nent sous  la  plume  du  prophète;  nous  n’en 
citerons  plus  qu’un  exemple  : Israël  veut  dire 
celui  qui  prévaut  contre  Dieu,Bethel\c\il  dire 
la  maison  de  Dieu  ; eh  bien  1 Jérémie  no  man- 
que pas  do  dire,  quelques  versets  plus  loin, 
que  la  maison  de  celuiqui  prévaut  contre  Dieu 
a reçu  sa  confusion  de  la  part  de  la  maison 
de  Dieu  ; confusa  est  domus  Israël  a Bethel. 

(I)  Ad  Moab  hxc  dicil  Dominus  exerciluum  Dcus 
Israël  : Yæ  super  Nabo,  quoniam  vaslala  est,  el  con- 
fus* : capta  est  Canalhaim  confusa  est  fortis,  cl 
tremuit.  Non  est  ultra  cxsultaiio  iu  Moab  contra  He- 
sehou  : coKitaveruni  mu I um.  Ycuite,  et  disperda- 
inus  eam  de  gcnle.  Ergo  silens  conlicesces,  seque- 
turque  le  glaüius.  Yox  clamons  de  Oronaitu  * vasti- 
Us,  et  coulrilio  magna,  Goitirita  est  Moab  : annun- 
tiale  clamorcm  parvulis  ejus.  Per  asccnsuui  enim 
Luith  plorans  ascendet  in  fletu  : quoniam  in  descensu 
Orouaint  hostes  ululalum  contritions  audierunl  : 
Fugite,  salvate  animas  vestras  : cl  eritis  quasi  my- 
ric;e  in  deserto.  Pro  eo  enim  quod  habuisli  fiduciam 
in  muuiiionibus  luis,  el  in  lhesauris  luis,  tu  quoque 
Captais  : et  ibil  Gharnos  in  iranstnigraiioncm,  sa- 
cerdolcs  ejus,  el  principes  ejus  simul.  El  véniel 
pr.edo  ad  omnem  urheui,  cl  mus  nulla  salvabilur  : 
et  péri  bu  ni  vallcs,  et  dissipabuulur  campeslria  : quo- 
uiam  dixii  Dominus.  Date  ûoretn  Moao,  quia  florens 
egredielur  : el  civiiatcs  ejus  désert*  eruut,  cl  inha- 
bilabiles  (Jer.  xi.viii,  1-9). 
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Coci  soit  dit  sans  aucune  intention  de 
censure,  mais  seulement  dans  le  dessein  de 
montrer  les  dilTicultés,  et  d’appeler  sur  ce 
point  l'attention  des  interprètes  et  des  hé- 
braïsants.  Si  Isaïe  est  impénétrable  par  la 
profondeur  de  la  pensée,  Jérémie  l’est  aussi 
souvent  par  le  mystère  du  langage  ; et  non- 
seulement  par  des  mystères  de  la  nature  de 
ceu\-ci,  mais  encore  par  une  multitude  d’al- 
lusions aux  mœurs  et  aux  usages  d’une  vie 
semi-pastorale,  qui  échappe  è nos  apprécia- 
tions. 

fin  deux  mots,  le  prophète  annonce  à Moab 
qu’il  sera  entièrement  dévasté,  totalement 
emmené  captif,  qu’il  cessera  d'être  un  peu- 
ple; ceisahit  Moab  esse  populus  : puis  enfin, 
que  sa  captivité  aura  un  terme,  mais  qui  se 
fera  longtemps  attendre  ; et  convcrtam  cap - 
tivttatem  Moab  in  novissimis  diebus.  Tel  est 
le  sujet  du  quarante-huitième  chapitre. 

Le  quarante -neuvième,  suite  de  celui-ci 
jusqu’au  trente-quatrième  verset,  s’adresse 
aux  Ammonites,  aux  Iduméens,  aux  Elami- 
tes,  aux  royaumes  de  Damas,  de  Cédar  et 
d’Azor.  C’est  une  amplification  des  seizième 
et  dix-septième  chapitres  d’Isaïe,  écrite  dans 
le  même  sens  et  du  même  style  que  ce  qui 
précède. 

Toute  la  prophétie  dut  être  composée  à 
l’occasion  des  invasions  et  des  déprédations 
de  ces  peuples  dans  le  royaume  de  Juda  à 
l'instigation  de  Nabuchodonosor,  la  première 
année  de  son  règne,  lorsqu’il  n’étail  pas  en- 
core suffisamment  prépare  b tirer  vengeance 
delà  défection  de  Joakiro,  et  de  son  alliance 
avec  Pharaon  (1).  C’est  ainsi  que  Abdias, 
Amos,  Nahum,  Sophonie,  avaient  répondu 
par  de  menaçantes  prédictions  aux  dépréda- 
tions de  ces  mêmes  peuples,  à mesure  qu’ils 
s’en  étaient  rendus  coupables.  C’est  ainsi 
qu’un  enfant,  trop  faible  pour  se  défendre 
lui-même,  menace  du  moins  d’une  interven- 
tion étrangère  des  agresseurs  plus  forts  que 
lui.  On  trouverait  facilement  dans  les  mœurs 
antiques  beaucoup  d'exemples  analogues , 
sauf  la  différeneequi  résulte  de  l’inspiration 
divine. 

Le  prophète  dit  donc  à Ammon  : « Les 
jours  viennent,  dit  le  Seigneur,  où  je  ferai 
retentir  dans  Rahath  des  tihs  d’Ammon  le 
bruit  des  combats;  elle  demeurera  boulever- 
sée comme  un  champ  de  sépulture  ; ses  filles 
seront  livrées  aux  llaimncs,  et  Israël  possé- 
dera ceux  qui  l’ont  possédé , dit  le  Sei- 
gneur. » 

Puis  il  a’oute  : « Et  je  ferai  revenir  les 


(1)  In  dietus  efus  ateendit  Nabuchodonosor  rex 
Babylonis,  et  factus  est  ei  Jonkim  sen  tis  tribu $ annis, 
et  runmn  rebeltavil  contra  eum.  Immisiti/ue  ei  Do- 
minas tatrvnculos  Chatdeomm,  et  lalruncutos  Syri,r, 
et  lalruncutos  .Moab,  et  latnnu  nias  fUiorum  Ammon, 
et  tmmùtf  eot  in  Judam  {IV  Heq.  xxiv,  1 et  2). 
D’après  les  données  qu’il  est  possible  de  recueillir 
dans  l'histoire,  l’invasion  de  ces  diverses  bandes 
suivit  la  révolte  de  Joakiui,  cl*  précéda  l'expédition 
de  Nabuchodonosor,  quoique  fauteur  semble  dire  ici 
le  contraire. 


fils  d’Ammon  tic  leur  captivité,  dit  le  Sei- 
gneur (1).  » 

Suivant  l’historien  Josèpbe,  ils  en  seraient 
revenus  en  même  temps  que  les  Juifs,  pen- 
dant le  règne  de  Cyrus.  Mais  cette  parti- 
cularité de  la  possession  de  l’Ammonite  par 
les  Juifs  se  rattache  à un  autre  ordre  de 
faits,  dont  l’accomplissement  devait  être 
plus  lointain  : il  était  réservé  à Judas  Ma- 
chabéo  d’en  faire  la  conquête,  et  de  l’incor- 
porer h la  Judée.  Elle  en  fit  partie  jusqu’a- 
près le  règne  d’Hérode. 

« A l’Idumée.  Le  Seigneur  des  armées  dit 
ceci  : ...  Fuyez,  tournez  le  dos,  descendez 
dans  h*  gouffre,  habitants  do  Dedan,  car  j’ai 
amené  la  ruine  sur  Esaü;  le  temps  de  ren- 
dre ses  comptes  est  arrivé  pour  lui...  J’ai 
juré  par  moi-même,  dit  le  Seigneur,  de  ré- 
duire Bozra  en  solitude,  en  opprobre,  en 
désert,  en  malédiction,  et  toutes  ses  villes 
en  des  solitudes  éternelles...  Et  l’Idumée 
sera  déserte  : quiconque  la  traversera  res- 
tera frappé  de  stupeur...  (2)  » 

Ceci  s’applique  a la  dévastation  de  l’Idu- 
mée  par  Nabuchodonosor  dans  les  années 
qui  suivirent  la  ruine  de  Jérusalem.  Ce  qui 
suit  devait  recevoir  son  accomplissement 
par  les  ai  mes  de  Jean  Hircan. 

« Voilà  quelque  chose  comme  un  lion  qui 
s'élance  des  forêts  du  Jourdain  vers  la 
beauté  robuste  (3)  ; c’est  moi  qui  le  lâcherai 
subitement  contre  elle.  Quel  autre  plus  vail- 
lant pourrai-je  choisir  à sa  place?  Qui  est 
semblable  à moi?  Qui  me  résistera?  Quel 
est  ce  berger  qui  oserait  lever  la  tête 
devant  moi  ? Ecoutez  donc  les  desseins 
du  Seigneur  à l’égard  d’Edom,  et  ses  ré- 
solutions envers  les  habitants  de  Thé- 
man  : Si  les  petits  du  troupeau  ne  les  chas- 
sent pas,  et  ne  dispersent  pas  avec  eux  les 
restes  de  leurs  habitations  (*)1  La  terre  trem- 
blera au  bruit  de  leur  chute,  et  la  clameur 
qu’ils  pousseront  retentira  jusqu’à  la  mer 

(!)  Ecce  (lies  veniunt,  dicit  Dominas,  èt  audilum 
faciam  super  Rabbat  filioruru  Ammon  frcmiuiin 
prælii,  et  erit  in  tumulum  dissipa  ta,  filiæque  ejus 
igni  succendentur,  cl  possidebit  Israël  possessores 

siios,  ail  Dominus El  post  bæc  reverii  faciam 

caplivos  tiliorum  Ammon,  ait  Dominus  {1er.  xlix, 
2 et  6). 

(2)  Ad  Idumæam.  Ilæc  dicit  Dominas  exercituum: 
Nnnquid  non  ultra  est  snpientia  in  Tliemam?  Pe- 
riit  consilium  a flliis,  iiiulihs  farta  est  sapientia  co- 
nnu. Fugile  et  tergi  verdie,  descendit  r in  voragi- 
nem,  habitalores  Dedan  : quoniam  perdilionem  Esau 

adduxi  super  eum,  tcinpus  visilationis  cius Ego 

vero  discoopcrui  Esau,  rcvelavi  abscondita  cius,  et 
celari  non  poterit  : vaslatum  est  semen  ejus,  et  fratres 
ejus,  et  vieilli  ejus,  et  non  erit....  Quia  per  meroet- 
ipsum  juravi,  dicit  Dominus,  quod  in  soliludinem, 
et  in  opprobrium,  et  iu  desertum,  et  in  malediclio- 
neni  erit  Bosra  : et  omîtes  civitaies  ejus  erunl  in  so- 

liludiues  sempiternas El  erit  ldumæa  déserta  : 

omnis  qui  transibit  per  entn,  slupebil,  et  sibilabit 
super  omnes  plugas  ejus  {1er.  xlix,  7-17). 

13)  Jeu  de  mots  sur  le  nom  de  Téheman,  une  des 
villes  principales  de  fldumée,  qui  veut  dire  grâce 
et  beauté. 

(-4)  Formule  énergique  de  langage  encore  usitée 
parmi  le  peuple  : Si  je  ne  fait  pas  telle  chose  ! sous- 
entendu  telle  ou  telle  autre  imprécation. 


407*5  JER  DICTIONNAIRE  1ER  1078 


Rouge.  Voilà  quelque  chose  comme  un  ai- 
gle qui  étend  ses  ailes  et  qui  s’élève.  Il  pla- 
nera sur  Bozra,  et,  en  ce  jour,  il  en  sera  du 
cœur  des  braves  de  ITduinée,  comme  de  ce- 
lui d’une  femme  qui  enfante. 

« A Damas  : Emath  et  Arphnd  sont  rem- 
plies de  frayeur  des  nouvelles  qui  leur  sont 
venues  du  côté  de  la  mer.  La  crainte  leur  en- 
lève le  repos.  Damas  est  dispersée,  en  fuite, 
elle  tremble...  Ses  places  publiques  seront 
jonchées  de  ses  jeunes  eufants,  et  en  ce 
jour,  tous  ses  guerriers  seront  réduits  au 
silence,  dit  le  Seigneur  des  années.  On  met- 
tra le  fou  aux  édifices  de  Damas  et  il  dévo- 
rera les  forteresses  de  Benadad. 

« A Cédar  et  aux  royaumes  d’Azor,  que  Na- 
huchodonosor , rçt  de  Babylone , a détruits  (1), 
le  Seigneur  dit  côci  : Levez-vous,  et  montez 
à Cédar,  et  dévastez  le  pays  des  fils  de  l'O- 
rient. On  ravira  leurs  tentes  et  leurs  trou- 
peaux; on  leur  prendra  leurs  fourrures,  leurs 
meubles  et  leurs  chameaux,  et  on  répandra 
sur  eux  la  terreur  de  tous  côtés.  Fuyez,  cou- 
rez pronipfemeut,  cachez-vous  dans  les  sou- 
terrains, habitants  d’Azor,  dit  le  Seigneur. 
Nabuchodonosor,  roi  de  Babylonc,  a formé 
contre  vous  des  desseins,  et  mûri  des  pro- 
jets. Lovez-vous,  (peuples  de  ja  Babylonie,) 
et  courez  vers  la  nation  qui  se  repose,  et  qui 
est  pleine  de  sécurité,  dit  Je  Seigneur;  vous 
n’y  rencontrerez  ni  portes  ni  serrures,  car  elle 
vit  dans  la  sécurité  ; et  vous  prendrez  ses 
chameaux,  ses  innombrables  butes  de  som- 
me, et  je  disperserai  à tous  les  vents  ceux 
qui  coupent  leur  chevelure  autour  de  la 
tôle.  De  tous  leurs  confins  j'appellerai  sur 
eux  le  trépas,  dit  le  Seigneur;  et  Azor,  de- 
meuré désert  à toujours,  deviendra  l’hnbi- 
taclo  des  reptiles.  Il  ne  sera  homme  qui  y 
demeure,  ni  main  d’homme  qui  le  cul- 
tive (2).  » 

(1)  Celle  indication  a dû  être  ajoutée  par  Barucb 
après  les  événements,  et  peut-être  même  plus  ré- 
cemment, ainsi  que  ces  autres,  aux  fil»  d'Ammon,  à 
Pldumée,  à Damas,  etc. 

(2)  Erre  quasi  leo  ascendet  de  sojierbia  Jonl.niis 
ad  puh-liritudinem  robustain  : quia  subito  ctirrere 
faciam  eum  ad  illam  : et  quis  eril  electtis,  quem  præ- 
poiiam  eiîquis  etiim  similis  moi?  cl  quis  sustine- 
hil  me?  et  quis  est  isle  paslor.  qui  résistât  vtillui 
mco? 

Pioptcrca  audite  consilium  Domini,  quod  iniil  de 
Ednm  : et  cogitationes  cjus,  quas  cogitavit  de  liabi- 
mtoiibus  Tlieman  : Si  non  dejecerint  eos  parvuli 
gregls,  nisi  dlsslpaverint  cum  ris  habitaculuni  eo- 
fiun.  A voce  rtiinæ  corum  coimnota  est  terra  : cla- 
mer in  mari  Rnbro  auditus  est  voeisejus.  Kcee  quasi 
aqnila  ascendet,  et  avolabil  : et  expandot  alas  suas 
super  Bosrau  : et  erit  cor  foriium  Idunucæ  iu  die 
ilia,  quasi  cor  mutions parlurieulis. 

Ad  D.iiiiascmn  : Courtisa  est  Eiuatli,  et  Arpliad  : 
qtlia  ainliiiini  pessiinum  audienint,  lurlmti  siiut  iu 
mari  : prie  solliciludiue  quiescere  non  potuit.  Disso- 
lu la  est  Dainaseus,  versa  est  in  fugnui,  tremor  ap- 
preliendit  eam  : auguslia  et  dolorcs  tenuenint  eam 
quasi  parturieulem.  Quomodo  dereliquoruni  civita- 
icm  laudabilem,  urbein  lælitiat!  Ideo  cadent  juve- 
nes  cjus  in  plaieis  cjus  : cl  omnes  viri  pnetii  conli- 
cescenl  iu  die  ilia,  ail  Dontiiitis  exerciluum.  El  siic- 
remiain  igneni  in  muro  Damasci,  et  devorabil  mœ- 
nia  Ueiiailad.  Ad  Cedar,  et  ad  régna  Àsor,  qus»  per- 


N Loin  de  s’offenser  de  telle»  prophéties  pro- 
noncées contre  ses  propres  ennemis,  Jna- 
kim  aurait  songé  peut-être  h manifester  sa 
reconnaissance  au  prophète;  il  n’aurait  peut- 
être  pas  osé  so  plaindre  de  celles  que  Jéré- 
mie adressait  au  peuple,  et  qui  n’étaient  pas 
dirigées  contre  lui  personnellement.  Mais 
quand,  violant  la  majesté  de  son  palais,  ce- 
lui-ci  eut  été  braver  sa  colère  jusque  en  sa 
présence,  et  lui  prédire  In  sépulture  d’un 
âne,  il  no  se  contint  plus,  et  le  fit  jeter  en 
prison.  C’est  du  moins  ce  qu’on  peut  augu- 
rer de  plus  probable,  en  lisant  cette  mémo- 
rable prédiction,  datée  de  la  quatrième  an- 
née du  règne,  et  celles  qui  portent  la  même 
date  avec  indication  spéciale  de  cette  cir- 
constance, qu’elles  ont  été  écrites  tandis  que 
leur  auteur  était  dans  les  chaînes. 

La  suivante  cependant,  celle  qui  est  conte- 
nue dans  le  chapitre  vingt-cinquième  et  qui 
porte  la  même  date,  pourrait  avoir  été  faite 
lorsque  le  prophète  jouissait  encore  de  sa  li- 
berté, quoique  posterieurement  à celles  dont 
nous  venons  de  rendre  compte,  ainsi  qu’il  est 
facile  de  s’oti  convaincre  à la  lecture. 

Jérémie  commence  par  rappeler  au  peu- 
ple juif  les  avertissements  et  les  menaces 
qu'il  n’a  cessé  de  lui  faire  entendre,  mais 
inutilement,  de  la  part  de  Dieu;  puis  il 
continue  de  la  sorte  : 

# Puisqu’il  en  est  ainsi,  et  que  vous  ne 
voulez  pas  en  croire  à mes  paroles,  le  Sei- 
gneur des  armées  dit  ceci  : voilà  que  ie  vois 
appeler  et  prendre  tous  les  peuples  du  l'A- 
quilon, dit  le  Seigneur,  et  Nabuchodonosor, 
roi  de  Babylone,  mon  serviteur,  et  les  dé- 
chaîner sur  cette  terre,  sur  ses  habitants  et 
sur  toutes  les  nations  d'alentour;  y répan- 
dre la  mort,  en  faire  la  stupeur,  la  rallie 
(des  siècles  à venir),  et  les  changer  en  des 

solitudes  éternelles Toute  cette  terre 

deviendra  une  solitude,  un  objet  de  stupeur, 
et  toutes  ces  nations  seront  asservies  au 
roi  de  Babylone  qour  soixante-dix  ans. 

» Lorsque  les  soixante-dix  ans  seront  ré- 
volus, dit  le  Seigneur,  je  demanderai  compte 
nu  roi  de  Babylone,  à son  peuple  et  à la 
terre  des  Cbaldéensde  leur  iniquité,  et  j’en 
ferai  une  solitude  éternelle.  Kt  j’accompli- 
rai envers  cette  terre  toutes  les  menaces 
que  j’ai  proférées  contre  elle,  tout  ce  qui 

cussil  Nabuchodonosor  rex  Üuhylonis.  Uæc  dicil 
Dominus  : Surfile,  et  ascendile  ad  Cédar,  et  variai» 
filins  Orîciilis.  Tabcrnucula  connu,  el  greges  connu 
c.ipiciil  : pelles  connu,  el  oui  nia  v sa  corum,  cl  ca- 
mclos  connu  lollent  sibi  : el  vocabum  super  cos 
fbrmidincm  iu  circuilu.  Engin.',  nhiie  vchcincntcr, 
in  voragiiiibus  scdele,  qui  liahiialis  Asor,  ait  Domi- 
nus  : iniil  cniin  contra  vos  Nabuchodonosor  rex  lîa- 
hylouis  consilium,  cl  cogitavit  adverswn  vos  cogita- 
tiones. (iousurgile,  et  ascendile  ad  gctilcni  quidam, 
ei  liabitaMeni  confldenler,  ait  Dominus non  ostia, 
rcc  vertes  cis  : soli  habitant.  El  eruul  cameli  connu 
in  dircpiioncm,  et  miiHiludo  junicnlorum  in  pr.c- 
dnm  : cl  dispergam  cos  in  omiiciu  ventiim,  qui  sunt 
nltoiisi  in  eom.iin  : et  ex  muni  cooliiiio  connu  adott- 
eam  micriltim  super  eos,  ail  Dominus.  *Et  erit  Asor 
in  liabiuiculiun  draconien,  déserta  iisquc  in  itlcr- 
murt  : non  nianebil  ibi  vir,  nec  iucolel  eaiu  lilius  bo- 
minis  \Jer.  xlix,  19*55). 
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est  6cril  dans  co  livre,  tout  ee  que  Jérémie 
a annoncé  A l'égard  des  nations.  » 

Après  quelques  ligures  de  langage  déjii 
employées  dans  la  prophétie  précédente, 
Jérétuie  continue  de  cette  sorte  : « Et  j’ai 
pris  la  coupe  de  la  inain  du  Seigneur,  et 
j’ai  versé  à toutes  les  nations  auxquelles  le 
Seigneur  m'a  envoyé  ; il  Jérusalem  et  aux 

villes  de  Jqda,  il  ses  rois  et  à ses  princes 

A Pharaon  roi  d'Egypte,  it  ses  sorvileurs, 
ii  ses  princes  et  à tout  sou  peuple  ; il  toutes 
les  nations  en  général  et  A tous  les  rois  de 
la  terre  de  Hus.il  tous  les  rois  de  la  terre 
des  Philistins,  à Ascalon,  ii  tinta,  il  Accaron 
et  aux  restes  d'Azot;  il  l'Idtunée,  il  Moal), 
aux  lits  d’Ammon  ; b tous  les  rois  de  Tyr,  & 
tous  ceux  de  Bidon,  aux  rois  des  Des  par 
delb  la  mer;  il  Dudan,  b Theuia,  A But  et  A 
tous  ceux  qui  se  tondent  autour  de  la  tète,  il 
tous  les  rois  de  l'Arabie,  il  tous  les  rois  de 
l'Occident,  qui  habitent  dans  le  désert  ; il 
tous  les  rois  de  Zatubri,  il  tous  les  rois  d'E- 
lam,  il  tous  les  rois  des  Mèdcs  ; 6 tous  les  rois 
del'Aquiluu,  ceux  do  près  et  ceux  de  loin... 
ii  tous  les  rois  qui  sont  sur  la  face  de  la 
terre;  et  le  roi  de  Sésac  boira  après  eux  (1).  » 

(I)  Ecre  «gu  miuaiii,  el  assuinam  universis  co- 
gnaiionet,  Aquilouis,  ail  Dominas,  cl  Nabuchoilo- 
itosor  rcgeiii  Itnliylonis  servuin  mcom  : el  aééncam 
eos  super  ICrram  islafti,  cl  Miner  hnbitatores  ejus, 
t'I  super  omîtes  ualioflrs,  ipre  la  circuila  illhis  suai: 
el  telerfieiain  «os,  et  poaam  eos  ia  sluporem  el  in 
sitiiluni,  et  iu  solilutlinea  seuil, iteraas.  Pcritaiiique 
es  eis  sucent  gauchi,  cl  voccin  U'hli.c,  voceui  spoasi 
cl  voccin  sponsc,  voccin  niotm,  cl  lumen  luccrinc. 
Et  cril  aojversa  Icrrs  lus  in  soliltnlincui,  cl  in  slu- 
porem,  cl  scrvicnl  oinnes  génies  ill.c  régi  Itabylo- 
nis  sepluagiata  annis.  tama|uc  impldi  fumai  sep- 
tuaginla  anni,  visiluho  super  regem  Baliytoais,  el 
super  geiitem  illsm,  dicit  bofliinus,  iniipiiiaieni  eo- 
rarn,  el  super  terrain  Chnhlæonjiii  : cl  poium  iHÛàf 
in  soliludines  scmpilcrnas.  El  ailiJueam  super  ter- 
rain illam,  oitinia  verba  Mica , ipia-  iocultis  stilll  con- 
Ira  cam,  ouineqnnd  scripium  est  in  lihro  islo,  I j u a ■ . 
caiiqne  prupbeiavil  Jereniias  advcrsuiii  uinnes  gén- 
ies : Quia  servi, ruut  eis,  aiui  cssenl  génies  nmlbe, 
et  reges  niagni  : el  reddani  eis  seenndutii  opéra 
e initn,  cl  seriiiidnm  faeui  nianiniin  snarnm. 

Quia  sic  dicit  Dominos  evcrhltiuin  tiens  Israël  : 
Sonie  ralicem  vini  furnris  Inijns  de  manu  mca,  et 
pmpiuabis  de  iilo  cunctis  genlibus,  ad  quas  ego  mit* 
tant  le.  Et  bibealct  lurlisbtiitliir,  el  insaliieat  a tarie 
gladii,  qoem  ego  mittaai  inter  eos.  Etacccpi  calicem 
<lc  ma  au  Donnai,  et  |>ropinavi  cunctis  gentibus,  ad 
quas  mivit  me  lKnamiis  : Jérusalem,  cl  civibitibus 
Jnda,  el  regibus  ejns,  CI  prtncipilius  ejus,  ni  darem 
cas  In  soUludihem,  et  in  stumirciii  el  in  sibilant,  et 
iu  malediclicneiu,  sicul  est  ilies  ista  : Pbarnooi  régi 
AEgypti,  et  servis  ejus,  et  principilmi  ejus,  et  oinui 
|>opiilotquf,  cl  universis  geueraliler:  cunctis  regibus 
terrai  Ausitîdis,  el  cunctis  regibu,  terre  Piiitislbiim 
cl  Ascaloui,  cl  tôuai,  al  Accarou,  el  reliquiis  Azoti, 
el  l'Iumaae,  el  Moab,  elftliis  Aininon  : cl  cunelis  re- 
gibus  Tyri,  el  universis  regibus  Sidonis  ; el  regibus 
lelT.il  insiibiam,  qui  suni  iraus  marc  : et  Dedan,  cl 
Theuia,  el  Bar,  et  universis  qui  allonsl  soin  iu  co- 
inam  : et  munis  legiluis  Arabi  e,  el  cunelis  regibus 
Ocrhlenlis,  qui  liabilant  in  iteserlo:  el  cunctis  regi- 
luts  Zuuihri,  et  cunelis  regilius  Ebnu,  el  cunelis  rcgi- 
Inis  Mcdoriun  : cunelis  qiiuque  regibus  Aqiiilonis  de 
prupe  cl  de  longe,  unicuiqiic  contra  tralrcm  suiim  : 
ci  minibus  rcgiiis  terne,  qu:e  super  tacicm  ejus 
sum  : el  rev  Scsncli  bihelpost  cos  (Jer.  xsv,  S-itib 


I.e  reste  du  chapitre  contient  des  expres- 
sion* et  des  ligures  de  langage  répétées  de 
la  prophétie  précédente.  Arrêtons-nous  un 
instant  sur  ces  détails,  parce  qu’ils  contien- 
nent des  prédictions  dignes  de  remarque. 

Le  prophète  avait  en  effet  désigné  déjii  la 
plujiart  de  ces  peuples,  mais  il  ajoute  tei  les 
Perses  ou  Elamitcs,  les  Mèdes  et  les  Baby- 
loniens eux-mémes;  tous  les  événements 
qui  les  concernent  ne  devaient  s'accomplir 
ni  dans  le  mémo  temps,  ni  de  la  même  ma- 
nière. 

Une  prophétie  contre  les  Klamites  et  une 
seconde  contre  Babvlone  Se  lisent  aux  cha- 
pitres quarante-neuvième  êt  cinquantième,  A 
la  suite  do  la  prophétio  contre  le*  nations 
de  la  Palestine  et  des  environs,  mais  elles 
sont  datées  du  règne  de  Sédécias.  Perturba- 
tion de  rang  et  de  dates  qui  indique  uu  re- 
cueil composé  de  pièces  détachées,  rassem- 
blées de  différents  côtés,  et  probablement  A 
des  époques  diverses.  Quoi  qu’il  en  soit,  la 
pèOphétie  contre  leé  nations  de  la  Palestine 
reçut,  ainsi  qu’il  a été  dit,  son  accomplis- 
sement en  partie  par  les  mains  de  Nabucho- 
donosor,  en  parlje  par  celles  des  Asmo- 
néens  : la  prophétie  qui  concerne  les  Perses, 
les  Mèdes  el  les  Babyloniens,  s'accomplit 
comme  il  suit. 

Cyaiare  I"  régnait  alors  en  Médie,  et  la 
Perse,  conquise  depuis  peu,  avait  été  réunie 
A ce  royaume,  ou,  suivant  les  usages  et  le  lan- 
gage du  temps,  réduite  en  captivité.  La  Perse 
et  la  Médio  se  virent  ravagées  par  uneinv.  sion 
de  Scythes,  qui  s'y  établirent,  et  les  pres- 
surèrent affreusement,  pendant  une  grande 
partie  du  règne  de  Cyaxarrc.  Enfin  ce  prince 
feignit  une  trêve,  on  même  une  réconcilia- 
tion avec  eut,  invita  les  chefs  A un  festin, 
et  Tes  IU  massacrer;  ses  sqjets,  avertis  A 
propos,  agirent  de  la  même  manière,  de 
sorte  qu’il  ne  resta  qu’un  petit  nombre  de 
ces  étrangers,  el  ils  furent  réduits  en  escla- 
vage. Mais  ils  exercèrent  de  terribles  répré- 
sanles,  si  on  en  juge  |iar  ce  seul  trait  : ceux 
qui  servaient  dans  le  palais  du  roi,  tuèrent 
un  enfant  que  Cyoxaro  aimait  tendrement, 
et  le  présentèrent  comme  aliment  sur  sa 
table.  Le  vengeur  ne  devait  pas  tarder  A 
naître,  Cyrtts,  petit-fils  do  Cyaxnre.  Tel  est, 
peut-être,  l’accomplissement  de  la  prophétio 
qui  nous  occupe  relativement  A la  Médie  ; 
du  moins  ces  événements  sont  conteinfvo- 
rnins  du  règne  de  Joakim  en  Judée:  Userait 
difficile  d'en  déterminer  la  date  d’une  ma- 
nière rigoureuse.  Quant  A la  Perse,  il  est 
impossible  dé  démêler  dans  les  récits  d'Hé- 
rodote et  du  Xéno|ihon  l'événcmont  capital 
ue  le  prophète  avait  en  vue  ; mais  il  est 
u moins  certain  qu'elle  buvait  A longs  traits 
la  coupe  de  riiiiniiliation  et  du  malheur 
depuis  sa  sujétion  A la  Médie  ; c'osl  par  son 
affranchissement  que  Cvrus  commença  ses 
exploits,  et  il  lut  roôta  les  plus  grands 
efforts. 

En  supposant  même  que  l'invasion  des 
Scythes  dans  la  Médie  soit  antérieure  de 
quelques  aimées  A la  quatrième  du  règne  de 
Joakiiit,  ré  qui  est  possible,  et  qu'il  faille 
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ainsi  cliorchor  .une  autre  explication  aux 
paroles  tlo  Jérémie,  la  solution  ne  sera 
quo  plus  facile  en  suivant  le  récit  de  Ctésias, 
que  do  bons  esprits  préfèrent  en  ce  point 
à celui  d'Héronole.  D’après  cet  historien, 
Cjmit  n’avait  aucun  lien  do  parenté  avec  les 
princes  qui  régnaient  en  Médie.  Il  affran- 
chit sa  patrie  de  leur  cruelle  domination, 
rendit  avec  usure  à la  Médie  le  mal  qu'elle 
avait  fait  à la  Perse,  s'allia  ensuite  avec 
Astyage,  en  épousant  Amynta,  sa  tille,  et 
se  servit  des  armées  de  la  Médie  con- 
curremment avec  celles  do  la  Perse,  pour 
assujettir  la  Lydie,  quelques  autres  royau- 
mes, et  enlin  r Assyrie. 

C’en  est  assez  pour  justifier  la  prophétie 
de  Jérémie.  La  Perse,  en  effet,  éprouvait  et 
continua  d'éprouver  longtemps  encore  les 
maux  de  la  captivité  de  la  part  do  la  Médie  ; 
In  Médie  succomba  à son  tour  sous  les  coups 
de  la  Perse;  l'une  et  l'autre  présentèrent 
ensemble  la  coupe  do  douleurau  roi  de  Sé- 
sac,  ou  de  Babylone,  par  les  mains  de  Cyrus 
et  de  Cyaxare. 

Tous  les  commentateurs  appliquent  h Ba- 
bylone le  nom  de  Sésac , employé  ici  par  le 
prophète;  le  paraphraslo  Chaldéen  traduit 
même  purement  et  simplement  par  Babylone. 
Tous  ont  vu  lè  un  mystère  do  mots,  chacun 
a essayé  une  explication  différente  , mais 
aucun,  pas  même  saint  Jérême,  n'a  rien  dit 
qui  soit  pleinement  satisfaisant.  Sésac  parait 
vouloir  aire  en  hébreu  un  sac  de  lin;  or  le 
prophète  a bien  pu  se  proposer  , en  em- 
ployant co  mot,  quelquo  allusion  è un  évé- 
nement connu  de  ses  contemporains,  que 
nous  sommes  condamnés  à ignorer  toujours, 
et  qu’ainsi  nous  chercherions  vainement. 

Voici  donc,  en  peu  de  mots  , par  qui  fut 
présentée  la  coupe  que  le  prophète  promena 
en  esprit  sur  tant  de  nations  : A la  Judée, 
K l’Egypte,  à la  terre  de  Chus,  à la  Philislie, 
à Ascalon,  à Gaza  , è Accaron  , à Azot , à 
i’Idumée,  à Moab,  à l’Ammonite,  à Tyr  et  à 
Sidon,  par  Nabuchodonosor;  à Tliéma,  à De- 
dan,  è Buz,  aux  Scythes,  aux  Arabes  parCy- 
rus;  aux  Elamitos  par  les  Mèdes;  aux  Mèdes 
par  les  Elamites  ; à Babylone  , par  les  Ela- 
■uites  et  les  Mèdes. 

Le  reste  de  la  prophétie  contient  encore 
des  particularités  imjtortantes  :1e  mouvement 
partira  du  plus  grand  empire  de  l’univers  , 
a summitatibus  terra:  il  se  communiquera 
de  nation  à nation  successivement,  afjliclio 
egredietur  de  gente  in  genlem  , en  commen- 
çant par  Jérusalem,  in  civitate  in  qua  inroca- 
tum  est  nomen  meum,  et  en  finissant  par  Ba- 
bylone, d’où  il  était  parti,  rex  Sesaeh  bibet 
post  eos. 

Il  serait  difficile  , il  faut  en  convenir , de 
mieux  préciser  cette  suite  d’événements,  do 
combats,  de  guerres  destructives , qui  com- 
mencèrent par  la  prise  de  Jérusalem  en  60(1 
avant  l’ère  vulgaire,  environ  une  année  après 
qu  elles  eurent  été  annoncées,  et  se  termi- 
nèrent parcelle  de  Babylone  et  la  mort  de 
Balthasar  en  539. 

Jérémie  avait  ainsi  prédit  aux  nations  en- 
nemies de  Jérusalem  Irursdestiiiées,  il  avait 


prédit  les  siennes  h sa  propre  nation,  il  avait 
annoncé  au  roi  le  sort  qui  lui  était  réservé. 
Joakim  l’avait  fait  jeter  en  prison,  comme  si 
cette  violence  pouvait  empêcher  le  cours  des 
événements  et  arrêter  les  desseins  de  Dieu. 
S’il  le  pensa,  ce  fut  une  erreur;  cl  c’en  fui 
une  autre  de  croire  que  les  murs  d’un  ca- 
chot empêcheraient  les  accents  du  prison- 
nier d’arriver  au  dehors. 

Jérémie  manda  dans  sa  prison  son  fidèle 
secrétaire,  lui  dicta  le  recueil  do  ses  prophé- 
ties , tant  de  celles  qui  avaient  été  faites 
pendant  le  règne  de  Josias,  que  de  celles  qui 
avaient  été  prononcées  dopuis  lors , et  lui 
ordonna  de  les  lire  dans  le  temple  devant  le 
peuple  ou  prochain  jour  do  jeûne  ; afin 
disait-il,  d’essayer  encore  si  la  nation  , ef- 
frayée enfin  des  menaces  divines,  ne  revien- 
drait point  à son  Dieu  , tandis  que  sa  colère 
pouvait  être  conjurée.  Baruch  obéit.  Mais  il 
obéit  on  se  plaignant  des  persécutions  dont 
il  était  lui-même  l’objet,  et  en  manifestant 
le  regret  do  n’avoir  pas  suivi  plus  têt  une 
carrière  qui  l’eût  conduit  aux  richesses  et  aux 
honneurs.  Eb  quoi!  lui  répondit  le  pro- 
phète, voilà  que  le  Seigneur  va  renverser  ce 
qu’il  a élevé  , arracher  ce  qu’il  a semé , dé- 
truire ce  qu’ilafait,  abaisser  rois,  princes  et 
nations,  et  vous,  vous  cherchez  les  gran- 
deurs 1 Estimez-vous  suffisamment  riche,  de 
conserver  la  vie  sauve  au  milieu  des  événe- 
ments qui  se  préparent.  Ces  détails  sont 
l’objet  des  huit  premiers  ■versets  du  chapitre 
trente-sixième  et  du  quarante-cinquième. 

Les  événements  s'accomplirent;  Nabucho- 
donosor  envahit  la  Judée,  il  se  rapprocha  de 
Jérusalem,  il  l’investit.  Jérémie  retrouva  sa 
liberté;  nous  ignorons  de  quelle  manière; 
mais  nous  le  voyons  reparaître  dans  le  tem- 
ple pendant  la  durée  même  du  siège,  aussi 
pressant,  aussi  intrépide  que  jamais  , aussi 
supérieur, à toutes  les  menaces  et  à toutes  les 
considérations  purement  personnelles. 

Il  appelle  dans  le  temple  In  famille  des 
Réchabites,  fait  placer  au  lieu  le  plus  appa- 
rent une  table  couverte  de  vins,  les  y con- 
duit en  présence  du  peuple  et  leur  dit:  Buvez 
du  vin.  — Nous  ne  buvons  point  de  vin,  ré- 
pondenl-ils;  Jonadab,  fils  de  Réchab,  notre 
aïeul , ayant  fait  vœu  de  ue  jamais  boire 
de  vin  et  de  ne  jamais  habiter  dans  des  mai- 
sons, nous,  scs  descendants , tant  que  nous 
sommes,  nous  observons  ce  voeu,  nos  des- 
cendants l’observeront  après  nous;  et  si 
nous  nous  trouvons  en  ce  moment  à Jérusa- 
lem, c'est  que  nous  sommes  venus  chercher 
dans  ses  murs  un  refuge  contre  l’armée  de 
Nabuchodonosor  , lorsqu’elle  a envahi  nos 
campagnes.  - S’autorisant  de  cet  exemple  , 
le  prophète  rappelle  au  peuple  les  vœux  et 
les  engagements  contractés  par  leurs  pères, 
d’être  nu  Seigneur , et  d'observer  sa  loi.  Il 
bénit  les  lils  de  Réchab,  et  répète  toutes  ses 
menaces  contre  Jérusalem;  c'est  le  sujet  du 
trente-cinquième  chapitre. 

Jérusalem  fut  prise,  Joakim  chargé  de  fers, 
et  emmené  à Babylone  avec  ses  courtisans  et 
son  armée.  Il  ne  larda  pas  à recouvrer  In  li- 
berté,car  nous  le  retrouvons, dè»  la  neuvième 
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nwis  :1e  l'année  suivanle,  ilnns  son  palais 
d'hiver,  au  milieu  de  ses  serviteurs,  et  1 in- 
trépide Jérémie  toujours  posé  devant  lui.  a 
menace  à la  bouche  ; il  para  t que  le  mal- 
heur, pas  plus  que  l’accomplissement  des 
prophéties,  n'avait  pu  dessiller  les  yeux  a 
l'infortuné  monarque. 

Un  jeûne  public  avait  été  indiqué,  le  peu- 
ple était  réuni  à Jérusalem  de  tous  les  points 
de  la  Judée.  Baruch  profita  de  la  circons- 
tance, pour  lire  publiquement  dans  le  tem- 
nie  le  livro  des  prophéties  de  son  maître. 
Les  princes  de  la  nation  cl  les  courtisans  de 
Joakim  s’en  émurent,  ils  se  firent  lire  le  li- 
vre, demandèrent  à le  communiquer  au  roi, 
et  conseillèrent  à Baruch  de  fuir,  d emmener 
son  maître,  et  de  le  soustraire  à toutes  les 
recherches. 

A la  lecture  de  cet  écrit,  le  roi  se  mit  en 
colère;  il  l'arracha  des  mains  du  lecteur,  le 
Inréra,  le  jeta  au  feu,  et  ordonna  d'emprison- 
ner l'auteur  qui  l’avait  dicté  et  le  serthe  qui 
l'avait  tracé.  On  no  put  les  trouver. 

Jérémie  dicta,  une  seconde  fois, les  mêmes 
prophéties è son  secrétaire, en  ajouta  de  nou- 
velles, et  lui  ordonna  d’aller  dire  à Joakim  : 

« Voici  ce  que  dit  le  Seigneur  : Vous  avez 
brûlé  mon  livre,  parce  que  vous  y avez  lu 
que  le  roi  de  Babylone  nu  tarderait  pas  à ve- 
nir dévaster  ce  pays,  et  enlever  tous  les  ha- 
bitants et  toutes  les  bêles  de  somme?  — 
Puisqu'il  en  est  ainsi,  voici  ce  que  le  Sei- 
gneur prononce  contre  Joakim,  roi  de  Juda  : 
il  n’aura  point  d'héritier  qui  monte  sur  le 
trône  de  David.  Sou  cadavre  restera  exposé 
aux  ardeurs  du  jour  et  aux  glaces  de  la  mut. 
Lui,  ses  serviteurs  et  sa  postérité  porteront 
la  peine  de  ses  iniquités.  J'accomplirai  à 
leur  égard,  et  envers  les  habitants  du  Jérusa- 
lem et  de  la  Judée,  toutes  les  menaces  que 
j’ai  faites,  et  auxquelles  ils  n'ont  pas  voulu 
croire  il).  » 

Le  chapitre  xxxvi'  ne  contient  rien  de 
plus;  et  il  semble,  par  le  silence  du  recueil, 
que  Jérémio,  résigné  désormais  à attendre 
l'effet  de  ses  prédictions,  n’eut  plus  de  rela- 
tions avec  Joakim,  et  ne  reçut  aucune  mis- 
sion de  la  part  du  Seigneur  jusqu’au  règne 
de  Sédécias,  c'est-à-dire  pendant  les  six  der- 
nières années  de  celui  de  Joakim. 

Deux  ans  plus  tard,  la  septième  année  de 

(I)  Et  ad  Joachim  regem  Jnda  dires  : Haie  dicil 
Dominos  : Tu  roinbussisti  volumen  Wml,  dicens  : 
Quarc  scripsisti  in  eo  annuntians  : Feslinus  véniel 
rex  Bain  louis  cl  vaslabil  terrain  liane,  et  cessare 
faciel  ex  lila  liomincin,  et  jiuncnuim?  Proplerea 
h:cc  dicil  Dominas  contra  Joakim  regem  Juda. 
Non  eril  ei  eo  qui  sedeat  super  solium  David  : et 
caitaver  ejits  projiciclnr  ad  æsliim  per  diein,  el  ad 
gelu  per  noctem.  El  visiubo  contra  enm,  el  contra 
senieu  ejus,  et  contra  servos  ejus,  iniquUales  suas  : 
el  adducam  super  eos,  el  super  habitalorrs  Jerusa- 
tem,  el  super  viros  Juda  omne  mahnn,  quml  locuius 
smn  ad  eos.  el  non  audierunt.  Jeremias  aulem  udit 
volumen  alind,  el  dedil  lllud  Baruch  lilio  Nerim 
scribic  : qui  scripsil  in  eo  ex  ore  Jeremiie  omnes 
sermon  es  libri,  quem  eombns  serai  Joakim  rex 
Joda,  igni  : el  insuper,  addili  sunl  sermones  mullo 
pin  res,  quant  anlea  fuerant  (Jer.  xxxvi,  28-32). 
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son  règne,  Joakim,  que  le  poids  même  de 
ses  iniquités  entraînait  fatalement  sur  la 
pente  qui  aboutissait  à leur  expiation,  se- 
coua le  joug  de  l’Assyrie.  Quatre  années  s’é- 
coulèrent, après  lesquelles  je  roi  d’Assyrie 
vint  en  personne  mettre  le  siège  devant  Jé- 
rusalem. Joakim  fut  tué  dans,  une  sortie, 
son  cadavre  demeura  el  pourrit  sur  le  lieu 
même.  Ainsi  s’accomplirent  deux  prophé- 
ties de  Jérémie  ; il  eut  la  sépulture  d’un  âne 
mort,  loin  de  Jérusalem,  et  ses  restes  de- 
meurèrent exposés  à la  chaleur  du  jour  cl  au 
froid  des  nuits.  Jéchonias,  son  fils,  qui  pa- 
ri It  avoir  été  associé  au  gouvernement  dès 
le  commencement  du  règne  de  son  père, 
continua  do  soutenir  le  siège.  Mais,  au  bout 
do  trois  mois,  la  ville  fut  réduite,  et  Jécho- 
nias emmené  captif  à Babylone  avec  trois 
mille  de  ses  sujets.  Ainsi  s’accomplit  la  pro- 
phétie qui  le  concernait  lui-même  : il  fut 
« livré  aux  mains  de  Nabuchodonosor,  roi  de 
Babylone,  cl  aux  mains  des  Chaldéens,  et 
envoyé  avec  sa  mère  dans  une  terre  étran- 
gère, où  il  devait  mourir.  » Ce  prince  parait 
avoir  été  personnellement  plus  recomman- 
dable que  son  père  et  que  son  oncle  Sédé- 
cias; aussi  fut-il  traité  d’une  manière  plus 
favorable. 

Nabuchodonosor  donna  la  couronne  il  Sé- 
décias, autre  frère  de  Joakim,  qui  ne  devait 
pas  lui  être  plus  fidèle.  Jérémie  reparut  alors 
sur  la  scène,  pour  combattre  ses  combats 
accoutumés,  et  ne  plus  déposer  les  armes 
qu'avec  la  vie. 

Dès  le  commencement  du  règne  de  Sédé- 
cias, tandis  qu’il  était  encore  permis  d’espé- 
rer que  le  prince  et  sou  peuple,  éclairés 
enfin  par  de  si  sévères  leçons,  reviendraient 
à de  meilleurs  sentiments,  et  détourneraient 
de  leurs  têtes  le  reste  des  malheurs  annon- 
cés, Jérémie  conduisit  ses  auditeurs  à la  mai- 
son d’un  potier,  et  là,  leur  montrant  un  vase 
qui  se  brisait  sur  la  roue  dans  les  mains  de 
l'ouvrier,  mais  dont  celui-ci  reprenait  l’ar- 
gile et  la  pétrissait  pour  en  foire  un  autre,  il 
dit  : C’est  ainsi  que  le  Seigneur  agira  envers 
la  maison  de  Juda  : elle  s'est  dissipée  entre 
ses  mains,  mais  il  peut  la  reprendre,  la  sau- 
ver, et  lui  donner  une  forme  nouvelle;  il  suf- 
fit pour  cela  qu’elle  revieuneàlui  de  tout  cœur, 
el  qu'elle  fasse  pénitence.  Pourquoi  ajoute- 
rait-elle de  nouveaux  crimes  à ses  anciennes 
iniquités,  el  lorcerait-elle  ainsi  le  Seigneur 
à l’exterminer  du  rang  des  nations?  Elle  s'en 
est  prise  à Jérémie  des  maux  qu'il  lui  on- 
ii'  lirait  de  la  part  de  Dieu,  elle  l'a  persécuté. 
Voyez,  Seigneur,  l'innocence  de  votre  pro- 
phète, vengez-le  de  ses  ennemis,  livrez-les 
au  glaive,  ahandonnez-les  à toutes  les  hor- 
reurs de  la  famine,  rendez  veuves  leurs 
épi  .uses,  et  leurs  enfants  orphelins,  (lardez- 
vous  de  jamais  pardonner  leur  iniquité. 

C’est  une  nouvelle  prédictiou,  mise  sous 
forme  d’imprécation,  ou  peut-être  un  tableau 
de  ce  qui  venait  de  s'accomplir,  et  dont  Jé- 
rusalem avait  été  le  témoin  et  la  victime. 

Non  content  de  ce  premier  avertissement, 
le  prophète  rassembla  les  anciens  du  sacer- 
doce et  les  anciens  de  la  nation,  se  fit  re- 
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mcllre  par  oui  mi  vase  île  terre,  les  con- 
duisit ii  la  vallée  d'Ennoui  et  leur  dit  : 
« Ecoutez  la  parole  du  Seigneur,  rois  de 
Juda  et  vous  habitants  de  Jérusalem,  le 
Seigneur  dus  armées,  le  Dieu  d’Israël  dit 
ceci  : Je  frapperai  ce  lieu  d’une  telle  afflic- 
tion, quo  quiconque  l’entendra  dire,  ses 

oreilles  en  tinteront Les  jours  viennent, 

dit  le  Seigneur,  auxquels  ce  lieu  nu  s'appel- 
lera plus  Topheth  et  la  Vallée  du  (iis  d’En- 
nom,  unis  la  Vallée  du  carnage.  Je  briserai 
en  ce  lieu  la  force  de  Juda  et  ue  Jérusalem  ; 
j’y  livrerai  les  habitants  au  glaive  de  leurs 
ennemis,  de  ceux  qui  en  veulent  il  leur  vie, 
et  jo  donnerai  leurs  cadavres  en  pâture  aux 
oiseaux  du  ciel  et  aux  bêles  delà  terre.  Je  ferai 
de  celle  ville  un  objet  de  stupeur  et  de  déri- 
sion; quiconque  y passera  restera  stupéfait, 
et  sourira  de  pitié  sur  ses  ruines.  Ses  habi- 
tants mangeront  la  chair  do  leurs  fils  et  de 
leurs  filles,  celle  de  leurs  amis  pendant  les 
angoisses  du  siége,dans  lequel  les  enferme- 
ront leurs  euneruis,  ceux  qui  en  veulent  à 
leur  vie. 

« Ainsi  brisorai-jo  ce  peuple  et  cctteville, 
comme  ce  vase  dont  on  ne  peut  rassembler 
les  morceaux,  ajouta  le  prophète,  en  brisant 
le  vase  qu'il  tenait  à la  main,  et  on  ensevelira 
les  morts  à Topheth,  parce  qu’il  n’y  aura  plus 
de  place  ailleurs.  Aiusi  ferai-jo  à ce  lieu,  dit 
_e  Seigneur,  et  â scs  habitants,  et  cette  ville 
deviendra  comme  Topheth.  Et  les  maisons 
de  Jérusalem  et  le  palais  des  rois  de  Juda 
seront,  comme  Topnelb,  des  lieux  impurs, 
ainsi  que  toutes  les  maisons  sur  les  toits 
desquelles  ou  a sacrifié  à la  milice  du  ciel, 
et  répandu  des  libations  aux  dieux  étran- 
gers. « 

A son  retour  de  Topheth,  Jérémie  monta 
nu  temple,  et  s’écria  a haute  voix  dans  le 
parvis,  en  présence  de  tout  le  peuple  : . Voici 
ce  que  dit  le  Seigneur  des  armées,  le  Dieu 
d’Israël  ; Je  déchaînerai  sur  cette  ville  et  sur 
toutes  les  villes  de  Juda  tous  les  maux  dont 
je  les  ai  menacés,  parce  qu’ils  ont  fermé  leurs 
oreilles  & mes  avertissements  (i).  • 

(I)  Kl  dices  : Audile  verhum  Domini,  reges  Juda, 
el  hahilnlores  Jérusalem  : ha*r  didt  Dominus  exer- 
cilmim  Drus  Israël  : Ecce  ego  indmam  alfticliouem 
super  locum  isium,  Ha  ulotnnisqui  audicril  illam 
(initiant  aines  ejus  . Ko  quod  dcreliqucriut  me,  et 
nlieuum  fecerini  locum  isium  : el  libavenml  in  co 
diis  alienis,  quos  uescicrunl  ipsi,  et  patres  connu, 
reges  Juda  : el  repleverunl  locum  isium  sanguine 
iunoccnlum.  Kl  ædifteaverunt  excelsa  Baalim,  ad 
combitrcndos  flllos  suos  igui  in  boloeniistom  Baalim  : 
qti,r  non  præccpi,  nec  loculus  mm,  liée  asceudcruni 
in  ror  meuui.  Propierea  ecce  die»  veniunl,  dicil 
Dominus  : el  non  vocabilur  amplius  locus  isle  To- 
pltelli,  el  Vallis  lilii  Knuotu,  sed  Vallisoccisionis.  Kl 
dissipabo  consilium  Juda  el  Jérusalem  in  loco  islo  : 
cl  subvenant  eos  gladio  in  couspcclu  iiiimieoruiu 
suorum,  el  in  manu  quxrcniitmt  animas  connu  : el 
dabo  cadavera  connu  escam  volalilibus  neli  et 
besliis  terne.  Et  ponant  civitalem  liane  in  sluporem, 
el  in  sibilurii  : ontnis  qui  pnvlerieril  per  eant , ob- 
stnpetwet,  el  sibilabil  super  uliiversa  piaga  < jus.  Kl 
cibaboeoscarnibus  filioruni  suorum  : el  iiiiusquisque 
carnem  amici  sui  comedel  in  obsidione,  el  in  an- 
guslia,  inqua  eoucludent  eos  iniinici  coruni,  et  qui 
qu.eruiil  animas  coruni.  El  couleres  laguuculani  in 
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Phassur,  lils  d'Emincr,  prêtre,  et  chargé 
de  la  police  du  temple,  ayant  entendu  prophé- 
tiser Jérémie  de  la  sorte,  le  lit  saisir  el  jeter 
dans  un  cachot  an-dessus  d'une  des  portes 
du  temple,  nommée  porté  de  Benjamin,  dans 
lequel  il  le  laissa  jusqu'au  lendemain.  Mais, 
en  sortant,  Jérémie  lui  adressa  è lui-même 
cette  prophétie  : 

« Le  Seigneur  a changé  rotre  nom  de 
Phassur  en  celui  d'épouvante  de  tous  côtés; 
car  le  Seigneur  dit  ceci  : Voilà  que  je  vous 
livrerai  à l’épouvante,  vous  et  tous  vos  nntis, 
et  ils  tomberont  devant  vos  yeux  sous  le  fer 
de  leurs  ennemis  ; et  je  livrerai  Juda  aux 
mains  du  roi  de  Babylhne,  il  en  emmènera 
une  partie  à Babylone,  et  fera  périr  l’autre 

par  le  glaive Pour  vous,  Phassur,  et  tous 

les  vôtres,  vous  serez  emmenés  captifs,  vous 
irez  h Babylone,  vous  y mourrez,  vous  y 
recevrez  la  sépulture,  ainsi  que  ceux  de  vos 
amis,  que  vous  endormez  par  vos  prophéties 
mensongères  (!].  » 

(Le  prophète  lait  suivre  cette  terrible  pré- 
diction u'une  lamentation  sur  ses  propres 
maux  et  sur  les  persécutions  qu’il  endure; 
il  se  plaint  à Dieu  du  fardeau  qu'il  lui  a im- 
l>osé,  en  l’appelant  à la  fonction  de  prophète, 
et  s’écrie,  comme  Job  : Maudit  soit  lé  jour 
qui  m’a  vu  naître  ! 

Telle  est  l’analyse  des  chapitres  dix-hui- 
tième, dix-neuvième  et  vingtième.  Quoique 
les  deuxderniers  semblent  former  la  suite  lit- 
téraire de  celui  qui  le  précède,  il  est  assez  ap- 
parent cependant  que  les  événements  qu’ils 
contiennent  furent  séparés  des  premiers  par 
quelque  intervalle, et  que  le  propnète  ne  se  ré- 
solut à annoncer  à la  coupable  Judée  les  der- 
niers malheurs, que  quand  il  eut  vu  ses  efforts 

ocnlis  virorum,  qui  ibuni  tecum.  Et  dices  ad  eos  : 
llsrc  dicil  Dominus  excrciluum  : Sic  conteront  po- 
pulum  isium,  et civilalcm  islam,  sicul  conleritur  vas 
iigoli.  quod  lion  pôles t ultra  insiaurori  : cl  in  To- 
pltelb  sepelientur,  co  quotl  non  sit  alius  locus  ad 
scpeliemlum.  Sic  laciain  loco  huic,  ait  Dominos,  cl 
liabilaiorihus  ejus  : el  ponant  civil  ilcm  islam  sicul 
Topheth.  Kl  cmnl  domus  Jérusalem,  cl  domus  rc- 
giiiu  Juda,  sicul  locus  Topheth,  immunda' ; omîtes 
domus,  iu  quariim  domalibus  sacriUciiveruui  omiii 
mililiar  cœH,  el  libaverunt  übamina  diis  alicnis. 

Venil  aulcm  Jcreutias  de  Toplteib,  quo  misent 
fiiin  Dominus  ad  propltelanditiu,  el  sielil  in  alrio 
domus  Doinini,  cl  dixil  ad  omtiein  popiihtiu  : il.ee 
dicil  Dominus  excrriiuum  Dcus  Israël  : Ecce  ego 
iuducaiii  super  civiuiem  banc  cl  super  omîtes  orbes 
ejus  universa  mala  quæ  lucuius  siini  ailvcisum 
eam  : quoniatu  indiiraveruul  ccrvicein  suaut,  ul  non 
audireni  seniioncs  meos  ( Jer . xix^^-lTî). 

li)  Ihl  Phassur  VOCtvil  Dominus  IMHMH  tuum, 
sed  pavorciu  uudique.  Quia  ha*c  dicil  Dominus  : 
Ecce  ego  dal>o  le  iu  pavorciu,  le  el  oitiues  aiuicos 
luos  : el  corrueni  gladio  ininticonim  suorum,  el 
oculi  lui  vidcbuul  : cl  omneui  Judam  dabo  iu  ma- 
uiim  régis  Bahylouis,  cl  Iraducel  eos  in  Babylonem, 
el  perctitiel  eos  gladio.  Kl  dabo  uuiveroatn  sobslan- 
liatti  civilalis  litijus,  el  oumciu  laborcm  ejus,  outiic- 
que  pretium,  el  cunrlos  thésaurus  regum  Juda  daim 
in  manu  iniinico.  uni  conim  : et  diripicnl  eos,  cl 
lollunl,  el  duceul  iu  Babylomnii.  Tu  aillent,  Phassur, 
cl  omîtes  liahilatores  domus  tua*,  ihilis  iu  rapiivita- 
tem,  el  iu  Babylotieiu  venies,  el  ibi  inoricri»,  il  ique 
scpclicris  lu,  el  omnes  amici  lui,  quihus  propluta-ii 
utendacium  {Jer.  xx,  3-6). 
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. devenus  inutiles,  et  perdu  tout  espoir  de 
ramener  Israël. 

Il  tourna  alors  ses  pensées  vers  ceux  de 
ses  concitoyens  que  Nabuchodquosor  rete- 
nait ii  Babylone  dans  les  liens  de  la  capti- 
vité. Il  se’  disposait  à nouer  des  relations 
avec  eux,  lorsqu'il  eut  cette  vision,  relatée 
au  chapitre  xxiv’,  de  deux  pani°rs de  figues 
placés  à l'entrée  du  terpple,  l’up  contenant 
des  fruits  parfaitement  beaux,  l'autre  des 
fruits  impropres  h l’usage  de  l'homme.  Dieu 
lui  expliqua  ainsi  l'objet  de  la  vision  : 

« Tel  ce  panier  de  ligues  excellentes, 
ainsi  seront  devant  mes  yeux  lo.s  émigrés  do 
Juda  transférés  dans  la  Chalüée,  Ils  obtien- 
dront grâce  devant  moi  ; je  les  ramènerai 
dans  ce  pays;  je  les  édifierai,  pour  no  plus 
lys  détruire  ; je  les  planterai  pour  ne  plus 
les  arracher.  Je  leur  accordera!  cette  grâce 
de  me  reconnaître  pqur  le  Seigneur  ; ils  se- 
ront mon  peuple,  je  serai  leur  Dieu,  et  ils 
reviendront  il  moi  de  (put  leur  cœur.  Et 
quant  aux  ligues  impropres  à la  nourriture, 
c lies  représentent,  dit  le  Seigneur,  Sédécias, 
roi  de  Juda,  ses  courtisans,  le  reste  des  ha- 
bitants de  Jérusalem,  tant  ceux  qui  sont  de- 
meurés que  ceux  qui  sont  partis  en  Egypte. 
Je  les  livrerai  aux  vexations  et  aux  persé- 
cutions de  tous  les  royaumes  de  la  terre  ; 
j'en  ferai  un  objet  d’opprobre,  de  fable,  de 
risée  et  de  malédiction  dans  tous  les  lieux 
oft  je  les  aurai  dispersés.  Je  les  abandonne- 
rai nu  glaive,  à la  famine,  à la  maladie,  jus- 
qu'à co  qu'ils  soient  disparus  -le  la  terre  que 
je  leur  avais  donnée  à eut  et  à leurs  pères  (î  ).  » 

Après  de  telles  visions  et  dan?  une  telle 
situation  d’esprit,  le  prophète  ne  pouvait 
négliger  l’occasion  d’adresser  quelques  pa- 
roles de  consolation  aux  captifs  de  Babylone, 


(I)  Oslendir  mihi  Pominns:  el  ecce  iluo  ralalhi 
pleni  licis,  posili  ante  leniplum  Dominé  poslqu.nn 
iranslulii  Nahiuboilmiosor  rex  Baliyloms  Jecbouiam 
lilium  Joachim  rcgein  Jmla,  cl  principes  ejus,  cl  fa- 
lirnni,  et  inclusorem,  <lc  Jcmsalcm,  et  adtluxit  ,-os 
in  llaliyloneni.Calallius  unie,  liens  Imius  hatielial 
ni  mis,  ni  soient  ficus  esse  prinii  Icinporis  : el  ca- 
lalhus  unie  liens  liabeKal  matas  nitiiis,  quæ  eo- 
medi  non  polcraul,  oo  qnod  esseiil  nialæ.  Et  dixit 
Domtnm  ad  inc  : Qiiiil  lu  vides  Jeremia  ? El  diil  : 
Ficus,  lieus  boums  lionas  vaille;  « matas,  nr.ilas 
vaide,  quai  couiedi  non  possunl,  eo  quo  sint  insj.e. 

El  factum  c»;  vcrlniiu  Doiuini  ad  pie,  dicens:  Haie 
dicil  Dominns  tiens  Israël  : Sirut  ficus  I»*  himx  : 
sic  coguoseam  Iraiwnigratiuiem  Juda,  qnaiu  cmisi 
de  loco  islo  In  terrain  Chalilæoruni,  in  boinnn.  El 
ponam  oeiilos  mens  super  dns  ad  plaeandum,  el 
reducam  eos  in  lorrain  hanc  : el  adilirahn  ons,  et 
non  destniam  : ol  planlalKi  eos,  el  non  cvellam.  Et 
dalio  eis  air  ul  seianl  me,  quia  ego  sum  Domiuus  : 
et  eruni  mihi  in  popu|inn,  el  ego  eru  ois  in  [leuiii  : 
quia  revcrleulur  ad  me  in  inio  corde  suo.  El  sient 
liens  iiessimai,  qiue  enniedi  non  possiiiii.  eo  quint 
sml  ulal.e,  tiæc  dieit  Ilumimls,  sic  dnllO  Sedeei.llil 
regem  Juda,  cl  principes  ejus,  et  reliquos  de  Jérusa- 
lem* 'loi  reniauserunt  in  urbo  hae,  qui  liahilniil  in 
terra  Ægypti.  El  daim  eos  in  vessUoeeni,  ailliciio- 
tinnqiie  omnibus  regnis  l'Ti  e ; in  opprohriiiin,  et 
ni  paraholaui,  el  iu  pruverhiuui,  el  in  nialediclionem 
III  univers»  loris,  ad  quæ  ejeci  eus.  El  uiiuaiii  in  eis 
gladiuin,  el  fameui,  cl  pestetn  ; douée  eunsuman- 
lur  de  lcrra,  quam  dedi  ejs,  el  palribus  euruui  (Jer, 
xviv,  1-10). 


ainsi  que  de  nouveaux  avertissements.  Sé- 
décias ayant  député,  peu  après  le  commen- 
cement de  son  règne,  Blasa,  (ils  de  Saphan, 
et  Gamarias  vers  Nabuchodonosor,  Jérémie 
leur  écrivit  donc  ; « Le  Seigneur  des  armées 
le  Dieu  d'Israël  dit  ceci  à toute  la  transmi- 
gration qu’il  n transférée  de  Jérusalem  à 
Babylone  : Bâtissez  des  habitations,  et  fixez- 
y vos  demeures,  plantez  des  vergers,  et 
cuoillez-en  les  fruits.  Prenez  des  épousos, 
engendrez  des  fils  et  des  filles,  donnez  des 
épouses  à vos  fils,  des  maris  à vos  filles,  qu'ils 
aient  à leur  tour  des  fils  el  des  filles  ; multi- 
pliez, et  donnez-vous  de  garde  d’ètre  en  petit 
nombre.  Soyez  paisibles  au  sein  de  la  ville 
où  je  vous  ai  transportés,  et  priez  le 
Seigneur  pour  elle,  parce  que;  sa  prospérité 
sera  la  vôtre.  Car  voici  co  que  dit  le  Sei- 
gneur des  armées,  le  Dieu  d’Israël  : Ne  vous 
laissez  point  abuser  par  vos  prophètes,  ceux 
que  vous  avez  au  milieu  de  vous,  ni  par 
vos  devins;  n'yj faites  pas  plus  d'attention 
quaux  rêves  de  votre  sommeil,  parce  qu’ils 
emploient  faussement  mon  nom  : ce  n’est 
point  moi  qui  les  ai  envoyés,  dit  le  Sei- 
gneur. Mais  voici  ce  que  dit  le  Seigneur  : 
Au  commencement  de  la  soixaute-dixième 
année  de  votre  captivité  à Babylone,  je  me 
souviendrai  de  vous,  j'y  prononcerai  sur 
vous  la  bonne  parole  qui  doit  vous  ramener 

en  ce  lieu Je  terminerai  votre  esclavage, 

je  vous  rassemblerai  de  toutes  les  nations, 
et  de  tous  les  lieux  où  je  vous  avais  disper- 
sés, dit  le  Seigneur. 

« Le  Seigneur  dit  ceci  au  roi  qui  occupe 
le  Irène  de  David,  à tout  le  peuple  qui  ha- 
bite en  celte  ville,  à vos  frères,  qui  ne  vous 
oui  point  suivi  en  captivité,  le  Seigneur  des 
armées  dit  ceci  ï Je  déchaînerai  au  milieu 
il  eux  la  guerre,  la  famine,  la  mortalité,  et 
je  les  traiterai  comme  ces  mauvaises  figues 
qu  on  ne  peut  manger  parce  qu’elles  sont 
mauvaises.,.  Pour  vous,  éinigraljon  que  j’ai 
transportée  de  Jérusalem  à Babylone,  écoulez 
la  parole  du  Seigneur!  Le  Seigneur  des  ar- 
mées, le  Dieu  d’Israël  dit  ceci  à Achab,  lils 
de  Lholias,  et  à Sédécias,  lils  de  Maasias,  qui 
prophétisent  mensongèrement  en  son  nom  : 
Je  les  livrerai  aux  liiains  de  Nahuchodono- 
sor,  rm  de  Babylone,  cl  il  les  fera  mouiir 
sous  vos  yeux.  Ils  deviendront  un  sujet  d'im- 
précation à toute  l'émigraliou  de  Juda  qui 
est  à Babylone,  et  chacun  dira  : Puisse  le 
S ogneur  le  traiter  comme  Sédécias  et  comme 
Achab,  que  le  roi  de  Babylone  a fait  brûler 
vils!  ...El  vous  direz  à Sétnéias  Néhélainile  : 
l.r  Seigneur  des  armées,  le  Dieu  d’Israël  dit 
Ceci  : Puisque  vous  avez  envoyé  eu  votre 
nom  des  lettres  à tout  le  peuple  de  Jérusa- 
lem, au  prêtre  Sopbouias,  fils  de  Àlaasias,  el 
a tous  les  prêtres,  eu  disant  : Le  Seigneur 
vous  a établi prêtre  en  place  du  prêtre  Joia- 
da.auu  de  veiller  dons  la  maison  du  Seigneur 
ro  ilro  les  fous  et  les  prophètes,  et  de  les 
jeter  dans  les  cachots  el  dans  les  prisons; 
Pourquoi  donc  alors  n’avez-vous  pas  réprime 
Jéréuiie  d AnaLliul,  qui  prophétise  au  uiilieil 
de  vous,  et  qui  nous  a envoyé  dire  ici  à 
Bubyloue  : Ce  sera  long,  bâlissez  des  demeu- 
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r*»s  el  hnbitez-les,  plantez  des  vergers,  et 
cueillez-en  les  fruits. 

« Cette  lettre  ayant  été  lue  devant  le  pro- 
phète Jérémie  par  le  prêtre  Sophonie,  la  pa- 
role de  Dieu  se  révéla  à Jérémie,  et  Dieu  lui 
dit  : Faites  annoncer  ceci  à toute  l'émigra- 
tion, le  Seigneur  dit  ceci  à Séméias  Néhéla- 
rnite  : Puisque  Séméias  a prophétisé  devant 
vous,  sans  que  je  Taie  envoyé,  et  vous  a 
trompé  par  des  mensonges,  lé. Seigneur  dit 
ceci  : J'en  tirerai  vengeance  sur  Séméias  Né- 
hélamite  et  sur  sa  postérité;  il  n’aura  point 
d’héritiers  au  milieu  de  ce  peuple,  et  il  ne 
sera  pas  témoin  du  bien  que  je  ferai  à mon 
peuple,  dit  le  Seigneur,  parce  -qu’il  a enseigné 
la  prévarication  contre  le  Seigneur  (i).  » 

(11  flore  dicit  Dominas  exercituum  Dons  Israël 
omni  transmigrai ioni,  quam  transluli  de  Jérusalem  in 
Bahylonem  • Ædificale  domos,  et  hahitalc  : cl  plan- 
taie’  liortos,  et  enmedile  fruelum  eoruin.  Aecipite 
uxores,  el  generale  filios  et  lilias  : cl  date  liliis 
vestris  uxores,  el  lilias  vestras  date  viris,  et  pariant 
filins  el  lilias  : et  muliiplicaïuini  ibi,  et  noble  esse 
panel  numéro.  F.l  quæritc  pacom  civi  latte  ad  quam 
irausmigrare  vos  feci  : cl  orale  pro  ca  ad  Dominuni  : 
quia  iu  pace  illius  erit  pas  vobis. 

ll.ee  eniiu  dicit  Domintis  exercitmim  Detis  Israël  : 
Non  vos  scducanl  prophète  v est  ri,  qui  snnl  in  mc- 
diu  veslrum,  et  divini  vestri  : el  ne  allendnlis  ad 
somnia  vestra,  quæ  vos  somnintis  : Quia  fateo  ipsi 
propbelaut  vobis  iu  nomine  meo  . cl  non  nitet  eus, 
diril  Dominus  : Quia  hæc  dicit  Domimis  : Cum  COepe- 
rinl  impleri  in  Babylone  sepinaeinta  airni,  visilabo 
vos  : cl  suscitabo  super  vos  verbum  nicum  bonuiii, 

ut  reducam  vos  ad  loeum  ilium F.l  inventer  a 

vobis,  ail  Dominus  : cl  reducam  capliviuiletn  vc- 
sirain,  el  congregabo  vos  de  tiniversis  gentihus,  et 
tic  cunctis  locis,  ad  quæ  expuli  vos,  dicit  Dominus  : 
el  reverli  vos  faciam  de  loco  ad  quem  irausmigrare 
vos  feci 

Quia  hæc  dicit  Dominus  ad  regein,  qui  sedet 
super  solium  David,  cl  ad  oinuein  populum  babila- 
lorcui  tirltis  liujus,  ad  fralrcs  vestros,  «pii  non  snnl 
cgresfi  vobisaim  in  transmigralioncm.  Il.ee  dieil 
Dominus  exereilunm  : Ecce  millam  iu  eos  gladium, 
cl  fainem,  el  pcslem  : el  pouain  eus  quasi  ficus 
malas,  quæ  comedi  non  possunl,  eo  quod  pessimæ 
sint. 

Vos  ergo  andiie  verbum  Domini,  omnis  trnns* 

inigralio,  quam  cmisi  de  Jérusalem  m Bahvlonem. 
ll.ee  dicit  Dominus  exercituum,  tiens  Isiacl  ad 
Aebab  iilium  Coliæ,  el  ad  Sedeciam  liliuiu  Maasiæ 
qui  prophelanl  vobis  in  nomine  meo  mendaciter  : 
Erre  ego  traitant  eos  in  manu  Nabucbodonosor  regis 
Itahylonta  : et  perculiet  eos  in  oculil  veslris.  Et 
as&mnélnr  ex  eis  malediriin  omni  transmigration! 
Jiula,  quæ  est  iu  Babylone.  diceniium.  Ponat  le 
Dominus  sicul  Sedeciam,  cl  sicul  Aebab,  quos  frixil 
rex  Babylonis  in  igue  : 

Et  ad  Semeiaiu  Nehelamilen  dices  : Hæc  dicit 

Dominus  exercituum  Deus  Israël  : Pro  eo  quod  inisisli 
in  nomine  luo  libros  ad  omuein  popultim,  qui  est  iu 
Jérusalem,  et  ad  Sophoniam  Iilium  Maasiæ  sacerdo- 
Icm,  et  ad  tiniversos  saccrdotes,  dicens  : Dominus 
dédit  te  sacerdoiem  pro  Jotade  sacerdoce,  utsisdtix 
in  domo  Domini  super  oiunem  virum  arrepliliuni  et 
propbetanteiu,  ut  millas  eum  in  ncrvuin  et  in  car- 
cerem.  El  mine  quare  non  incrcpasti  Jereiniain 
Analtiolbilen,  qui  propbelal  vobis?  Quia  super  hoc 
uiisil  in  Babyloucm  ad  nos,  dicens  : Loiigum  est  : 
ediliealc  doiuos,  et  habilatc  : et  otaïUate  *»ortos,  et 
coinedite  fruclus  conim. 

Legit  ergo  Sopbonias  sacerdes  libruni  islum  in  au- 
ribua  Jeretniæ  prophetx.  Et  factum  est  verbum  Do- 


Tel  esl  lo  sujet  du  chapitre  xxix-.  Il  est  fa- 
cile do  voir  qu  on  y a réuni  sans  les  distin- 
guer plusieurs  des  communications  du  pro- 
phète avec  les  captifs.  C’esl  ainsi  que  toutes 
les  œuvres  de  Jérémie  ont  été  tronquées  et 
mises  dans  un  ordre  illogique,  soit  par  Bn- 
ruch,  ou  plutôt  par  Néhémie,  qui  peut-être 
n'eut  pas  le  temps  de  mieux  faire,  ou  ne  put 
se  procurer  le  recueil  entier. 

C'est  ainsi  qu’une  prophétie  contre  les 
Elamites,  révélée  è Jérémie  au  commence- 
menl  du  règne  de  Sédécias,  se  trouve  placée 
è lafin  du  quarante-neuvième  chapitre,  entre 
des  propiiéties  conlre  les  nations  de  la  Pa- 
lestine, révélées  au  commencement  du  règne 
de  Joakim,  et  une  prophétie  contre  Bab.ylone, 
du  temps  de  la  captivité  do  Sédécias  ou  en- 
viron. 

Dans  celle-ci,  le  prophète  annonce  aux 
Eiamiles,  c'est-à-dire  aux  Perses,  que  Dieu 
les  livrera  aux  quatre  vents  du  ciel  ; qu’ils 
seronl  décimés, détruits  par  le  glaive  de  leurs 
ennemis,  dispersés  parmi  les  peuples;  que 
leur  empire  cessera  d'avoir  un  nom  ; mais 
qu'entin,  longtemps  après,  le  Seigneur  leur 
rendra  une  patrie. 

Si  le  prophète  avait  en  vue  des  événements 
antérieurs  au  règne  de  Cyrus,  la  prophétie 
reste  inexplicable,  parce  que  l'histoire  nous 
les  laisse  ignorer;  mais  il  est  plus  probable 

3u’ellc  s'applique  il  un  autre  ordre  de  faits, 
'autant  plus  nue  les  mots  longtemps  après, 
in  nonssimis  diebus,  ne  pourraient  trouver 
leur  application  dans  l'intervalle  écoulé  entre 
le  commencement  du  règne  de  Sédécias, 
.'>'18  ans  avant  l'ère  vulgaire,  el  l'avènement 
de  Cyrus  au  trône  de  Perse,  vers  560.  Il  est 
plus  probable  qu'il  entendait  parler  de  la 
destruction  do  l’empire  des  Perses  par 
Alexandre  le  Grand,  l'an  331  avant  l'ère 
vulgaire,  et  de  sa  résurrection  après  un  in- 
tervalle de  560  ans,  sous  le  sceptre  d'Arta- 
xerxès,  soldat  de  fortune  et  fondateur  de  la 
glorieuse  dynastie  des  Sassanides,  l'an  229 
après  Jésus-Christ. 

Colle  prophétie  paraît  être  de  la  qualrième 
année  de  Sédécias;  la  suivante,  dirigée  con- 
lre l’empire  de  Babylone,  et  qui  comprend 
les  chapitres  cinquante  eteinquante-unième, 
en  est  bien  positivement.  Celle-ci,  par  la- 
quelle le  recueil  se  termine,  est  un  poème 
de  cent  dix  versets  dans  la  Vulgate,  qui 
parait  écrit  avec  plus  de  recherche  et  h tête 
reposée,  mais  de  ce  style  humble  et  traînant 
qui  est  particulier  h Jérémie.  Il  est  intitulé  : 
Parole  uu  Seigneur  contre  Babylone  et  l’em- 
pire chaldéen,  par  le  prophète  Jérémie. 

l/auteur  commence  ainsi  : « Proclamez 
parmi  les  nations,  annoncez  à haute  voix, 

mini  ad  Jeremiam,  dicens  : Mille  ad  omneni  Irans- 
migrationcin . dicens  : liée  dicit  Dominus  ad 
Scuieiain  Nehelamilen  : Pro  eo  quod  prupbelavil 
vol.is  Sctneias,  et  ego  non  misi  eu  in  : el  fecil  vos 
eonlidere  in  nieiidario  : Idcirco  liæc  dieil  Dominus  : 
Eccv  ego  visilalm  super  Scun-iam  Nehelamilen,  cl 
super  semen  ejus  : non  eril  ci  vir  sedens  in  medio 
populi  Imjtis,  cl  non  sidebil  bonum,  quntl  ego  faciam 
populo  meo  : ail  Dominus  : quia  pnevaricalionem 
loculuacsi  adverse»  Dominion  (Jer.  sais, 
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élevez  l'étendard,  publiez  et  prenez  garde 
d’y  manquer,  dites  : Babylone  est  prise,  Bel 
est  confondu,  Mérodach  est  défait,  ses  si- 
mulacres sont  reconnus  impuissants,  ses 
idoles  sont  vaincues.  Car  une  nation  est  mon- 
tée contre  elle  du  côté  de  l'Aquilon,  oui 
fera  de  son  empire  une  solitude,  dans  la- 
quelle personne  n'habitera,  ni  homme  ni 
bête  de  somme.  Ils  se  soûl  mis  en  route,  ils 
sont  partis. 

« En  ces  jours  et  eu  ce  temps,  dit  le 
Seigneur,  les  tils  d’Israël  reviendront,  eux  et 
les  tils  de  Juda  avec  eux.  Ils  s’avanceront 
marchant  et  pleurant,  et  cherchant  le  Sei- 
gneur, leur  Dieu.  Ils  demanderont  la  voie 
qui  conduit  5 Sion,  vers  laquelle  seront  tour- 
nés leurs  visages.  Ils  viendront,  et  seront 
acquis  au  Seigneur  par  un  contrat  éternel, 
qu  aucun  espace  de  temps  ne  saurait  mettre 

en  oubli Retirez-vous  du  milieu  de  Ba- 

bylone,  quittez  le  pays  de  la  Chaldée,  et  soyez 
comme  les  boucs  qui  précèdent  le  troupeau... 
Parce  que  je  vais  soulever  et  amener  du  pays 
de  l’Aquilon  un  Ilot  de  grandes  nations  con- 
tre Babylone  (1).  » Le  prophète  décrit  en- 
suite les  efforts  de  ces  mémos  nations,  la 
prise  de  la  ville,  les  désastres  de  la  guerre, 
et  le  retour  des  peuples  forcément  agglo- 
mérés dons  la  vaste  enceinte  de  la  grande 
ville,  chacun  vers  la  terre  natale,  fuyant 
devant  le  glaive  de  la  colombe. 

Il  est  impossible  de  désigner  en  termes 
plus  clairs  ta  prise  de  Babylone  par  Cyrus 
a la  tète  de  l’armée  combinée  des  Perses,  des 
Môdes,  des  Lydiens  et  des  différents  peuples 
qu’il  avait  vaincus,  ainsi  que  Je  retour  delà 
première  colonie  de  Juifs  sous  la  conduite 
de  Zorobabel,  colonie  qui  devait  être  suivie 
de  plusieurs  autres  à petits  intervalles,  et 
dont  elle  formait  l’avant-garde,  comme  le 
bouc  conducteur  devant  les  troupeaux. 

Il  est  cependant  des  commentateurs  qui 
ont  songé  à la  prise  de  Babvlone  par  Da- 
rius, fils  d'Hystaspe,  et  avancé  gratuitement 
que  les  Juifs,  avertis  par  cet  oracle  de  Jéré- 
mie : Fuyez  de  Bubylotie,  avaient  tellement 
évacué  la  ville  avant  le  siège,  qu’aucun  n’y 

H)  Verbum  quod  loculus  est  Dorainus  de  Ba- 
byletic,  et  de  terra  Chaldæoruni,  in  manu  Jeremiæ 
prophétie.  Annunliale  in  gentibus,  El  auitiium  facile1: 
leva  le  signum,  prædicule,  et  nolile  cclare  : dicile  : 
Capta  est  Ilabylon,  confusus  est  Bel,  viclus  est  Me- 
rodach,  coufusa  sunl  sculplilia  cjus,  supcrala  sunl 
idola  eoruiu.  Quonium  ascendil  contra  cam  gens  ab 
Aquiloue,  quæ  poncl  terrain  cjus  in  soliludincm  : cl 
non  eril  qui  habitet  iu  ea  ab  hoiniue  usque  ad  pc- 
cus  : et  nioli  sunl,  el  abiemnt. 

lu  diebus  illis,  et  in  lemporc  illn,  ait  Dominus, 
venient  lilii  Israël,  ipsi  el  tilii  Judæsimul  ambulantes 
el  flentes  properabunl,  et  Dominum  Deuin  suum 
quærenl.  In  Sion  interrogabunl  viam,  hue  faciès 
corn m.  Venient,  et  apj[K)neniur  ad  Dominum  foedere 
sempilemo,  quod  non  oblivione  dclebitur.  Bcceditc 
de  medio  Babylonis,  et  de  terra  Ctiabhcorum  egre- 
dimini  : el  cslole  quasi  lundi  aille  gi  rgem.  Quoniam 
ecce  ego  suscilo,  et  adducam  in  Babylonem  congre- 
galionein  genlium  magnarum  de  lerra  Aquilonis  : 
el  præparabunlur  adversus  eam,  et  inde  capielur  : 
sagiua  cjus,  quasi  viri  forlis  inierfec loris,  non  rc- 
vertetur  vacua  (Jer.  i,  1-9L 


élait  resté.  Mais  c’est  faule  d'avoir  fait  atten- 
tion au  nom  générique  de  Mérodac  employé 
par  le  prophète,  qui  ne  peut  être  appliqué 
qu’aux  monarques  antérieurs  à Cyrus.  Cette 
invitation  de  quitter  Babvlone  estempruntée 
aux  prophéties  d’Isaïe,  dont  tout  ce  poème 
est  une  pâle  réminiscence. 

« Troupeau  dispersé  d’Israël,  continue  le 
prophète,  les  lions  vous  ont  mis  en  fuite  : le 
roi  d’Assyrie,  le  premier,  vous  a dévoré, 
Nabuchodonosor,  roi  de  Babylone,  le  second, 
vous  a mis  en  pièces.  Aussi  le  Seigneur  des 
armées,  le  Dieu  d’Israël  dit  ceci  : Je  réglerai 
mes  comptes  avec  le  roi  de  Babylone  et  avec 
son  empire  de  la  même  manière  que  je  les 
ai  réglés  avec  le  roi  d’Assyrie.  Et  je  ramè- 
nerai Israël  à sa  demeure  ; et  il  dépouillera 
les  richesses  du  Carmel  et  de  Bazan,  son  âuio 
se  rassasiera  de  celles  du  mont  d’Ephraïm  et 
de  Gaiaad  (1).  » 

Ainsi  nul  doute  : le  retour  d’Israël  dans 
l'a  Palestine  s’opérera  à la  suite  de  la  des- 
truction de  l’empire  babylonien,  et  en  sera 
le  résultat.  La  famille  de  Jacob  ne  sera  plus 
restreinte  dans  les  étroites  limites  de  la 
Judée,  elle  s’étendra,  comme  jadis,  jusqu’en 
Gaiaad,  et  du  Carmel  au  fleuve  d’Egypte. 

Les  historiens  confondent  trop  souvent 
eu  un  seul  empire,  qu’ils  désignent  par  le 
nom  générique uempire  d’Assyrie, deux  em- 
pires aussi  distincts  entre  eux  que  l’empire 
d’Assyrie  et  l’empire  de  Perse  : savoir,  celui 
d’Assyrie  proprement  dit,  dont  Ninivo  était 
la  capitale;  et  l'empire  de  Chaldée, qui  eut  Ba- 
bjrtoae  pour  capitale.  L’empire  d’Assyrie, 
qui  commença  h dévorer  le  troupeau  d’Israël 
sous  Salmanasar  et  Thelgat-Pnalnasar,  lut 
détruit  par  Nabopolassor.  Celui-ci  changea 
en  royauté  sa  satrapie  de  Babvlone,  l’an  626 
avant  Père  vulgaire,  et  détruisit  Ninive  en 
612;  il  fut  père  do  Nabuchodonosor,  qui 
acheva  de  mettre  eu  pièces  le  môme  trou- 
peau. Celle  simple  obse-rvatioD  subit  pour 
éclaircir  le  texte  qui  vient  d’ôlre  reproduit. 

Le  reste  du  poëme  est  une  description  de 
la  prise  de  Babylone  et  de  son  anéantisse- 
ment complet  dans  la  suite  des  siècles;  mais 
quoiqu'elle  contienne  çà  et  là  des  élans 
véritablement  poétiques  , parmi  beaucoup 
de  longueurs,  de  redites  et  de  réminis- 
cences , elle  est  loin  de  valoir , comme 
œuvre  littéraire,  celle  qui  se  lit  aux  chapitres 
treizième  et  quatorzième  d’Isaïe.  Jérémie 
semble  se  les  être  appropriés,  mais  il  les  a 
singulièrement  affaiblis,  eu  les  délayant  sous 
sa  plume.  Cependant  il  a ajouté  de  nou- 
veaux aperçus  que  nousdevons  mentionner. 
Ainsi,  il  a vu  Cyrus  entrer  à Babylone  par 
le  lit  du  fleuve,  après  qu’il  en  eut  tari  les 
eaux,  et  incendié  les  joncs  et  les  hautes  ber- 

(I)  G rex  dispersas  Israël,  leoues  cjecerunl  euiu  : 
p ri  uius  comedil  eum  rex  A saur  : iste  novissimus 
exossavit  eum  Nabuchodouosor  rex  Babylonis,  Prop- 
lerea  hæc  dicil  Dominus  exerciiuum  Deus  Israël  : 
Ecce  ego  visitabo  regein  Babylonis,  et  terrain  ejus, 
sicut  visilavi  regein  Assur  : El  reduc  a m Israël  ad 
babiiaculutii  suum  : et  pascetur  Cariiielum  el  Basan, 
el  in  monte  Ephraim  el  Gaiaad  salurabilur  anima 
ejus  (Jer.  u,  17-19). 
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bes  dont  ses  bords  étaient  garnis  ; liecilai 
super  aquai  ejus  eril,  et  arescent.,...  et  vada 
prvoccupata  sim/,  et  patudes  incensœ  * uni 
l'uni.  Il  a su  distinguer  dans  son  armée  les 
différents  peuples  de  la  (Iramle  et  de  la  Pe- 
tite Arménie;  Araralb,  Menni,  et  jusqu'à 
des  Phrygiens  et  dos  Lydiens,  Ajcrnr:.  Il  a 
■vu  la  ville  réduite  A se  défeudro  dans  ses 
propres  murailles,  n'ayant  plus  assez  de  sol- 
dats pour  sortir  contre  l'ennemi;  eetsate- 
rtin/  forte s Babylonis  a prielio,  hubitaverunt 
in  prirsidiis.  Il  a vu  Balthasar  surpris  nu 
milieu  de  l'ivresse  du  festin  par  la  nouvelle 
de  la  prise  de  la  ville  ; currens  obeiam  cur- 

renli  renie I ut  annuntiat  régi  Bubylonie 

guia  capta  est  ciritas  e jus  a sumtno  usgue  ad 
summum. 

Sédécias  ayant  entrepris  lui-mème,  la  qua- 
trième année  de  son  règne,  lo  voyage  de  Ba- 
bylonc,  pour  des  motifs  que  l'histoire  n'in- 
dique pas,  mais  qu'il  est  facile  do  deviner, 
Jérémie  profita  del’occasion  et  envoya  cette 
prophétie  aux  captifs  par  les  mains  de  Sa- 
raïas,  (ils  de  Nénas,  prince  des  prophètes, 
qui  accompagnait  lo  monarque,  en  lui  re- 
commandant de  la  lire  publiquement,  de 
l'attacher  ensuite  à une  pierre  et  de  la  jeter 
dans  l'Euphrate,  pour  figurer  la  manière 
dont  Babylone  devait  s'ensevelir  un  jour 
sous  ses  propres  ruines. 

Ce  voyage  avait  pour  but,  selon  toute  ap- 
parence, de  mieux  dissimuler  les  projets  do 
révolte  de  Sédécias  et  scs  liaisons  avec  les 
rois  voisins,  tandis  qu'il  complotait  el  pré- 
parait avec  eux  les  moyens  de  s'affranchir 
du  joug  de  l'Assyrie;  nous  voyons  en  effet 
des  ambassadeurs  de  ITduméc,  de  Moab,  de 
l'Ammonite,  de  Tyr  et  de  Sidou,  réunis  è 
Jérusalem  en  la  même  année,  et  une  indis- 
crétion du  faux  prophète  Hananias  va  bien- 
tôt nous  révéler  le  but  de  leur  réunion. 

Depuis  le  commencement  du  règne  de 
Joakim,  Jérémie  portait  à son  cou  une  ehaine, 
pour  figurer  l’état  de  captivité  auquel  Israël 
devait  être  bientôt  réduit;  il  en  avait  plu- 
sieurs antres,  qu'il  tenait  en  réserve  dans  sa 
maison,  depuis  la  même  époque,  en  atten- 
dant le  moment  de  les  envoyer  à leur  desti- 
nation ; or  ce  moment  était  arrivé.  Il  chargea 
donc  les  ambassadeurs  de  les  porter  à leurs 
maîtres,  et  de  leur  dire,  eu  les  leur  remet- 
tant : 

« Voici  ce  que  dit  le  Seigneur  des  armées, 
le  Dieu  d’Israël  : J'ai  créé  par  ma  seule 
puissance  et  par  la  seule  force  de  mon  bras 
la  terre , les  hommes  et  les  animaux  qui 
couvrent  sa  surface,  et  je  la  donne  à qui 
bon  me  semble.  C’est  pourquoi  je  donne 
toutes  ces  contrées  à Nabucliodonosor,  roi 
de  Babylone,  mon  serviteur,  et  j'abandonne 
à ses  usages  jusqu'aux  bêtes  des  champs.  Et 
toutes  les  nations  lui  seront  asservies,  ainsi 
qu'à  son  tils  et  au  (ils  de  son  (ils,  jusqu'à  ce 
que  vienne  le  tour  de  son  propre  pays  el  le 
sien.  11  réduira  en  servitude  de  nombreuses 
nations  et  do  grands  rois.  Toute  nation  et 
tout  royaume  qui  ne  se  soumettra  pas  à Na- 
buchoiionosor,  roi  de  Babylone,  quiconque 
n 'inclinera  pas  la  télé  sous  le  joug  du  roi  de 


Babylone,  je  le  visiterai  par  lo  glaive,  par  la 
famine  et  |iar  la  mortalité,  dit  le  Seigneur, 
jusqu’à  ce  qu'ils  soient  réduits  à sou  obéis- 
sance. Vous  donc,  n'allez  pas  croire  à vus 
prophètes,  à vos  devins,  à vos  songeurs,  à 
vos  augures,  à vos  mnléticialeurs,  qui  vous 
disent  ; Vous  ne  serez  point  asservis  au  roi 
de  Babylone  ; ils  vous  prophétisent  le  men- 
songe (mur  vous  éloigner  de  votre  (tays, 
vous  exiler  et  vous  faire  périr.  Toute  nation, 
au  contraire,  qui  su  soumettra  au  joug  du 
roi  de  Babylone  et  qui  lui  sera  asservie,  je 
la  laisserai  dans  sa  patrie,  dit  le  Seigneur  ; 
elle  cultivera  ses  champs  et  demeurera  dans 
ses  foyers.  » 

Non  conloiit  d'avoir  adressé  aux  ambas- 
sadeurs des  nations  étrangères  des  avertis- 
sements si  précis,  si  positifs,  pour  les  détour- 
ner de  leur  funeste  entreprise,  il  s’adressa 
à Sédécias  lui-mème.  « Prince,  lui  dit-il, 
humiliez  votre  tète  sous  le  joug  du  roi  de 
Babylone,  acceptez-ics  pour  maître-,  lui  et 
sou  peuple,  et  vous  vivrez.  Pourquoi  péri- 
riez-vous  pur  le  glaive,  par  la  famine  ot  par 
la  mortalité,  vous  et  votre  peuple,  ainsi  que 
le  Seigneur  l’a  prononcé  de  toute  nation  qui 
refusera  do  se  soumettre  au  roi  de  Babylone? 
N'allez  pas  écouler  la  parole  dus  prophète! 
qui  vous  disent  : Vous  ne  serez  |ioint  asservi 
au  roi  de  Babylone,  car  c’opl  un  mensonge 
qu’ils  vous  fout  entendre.  Ce  u’esl  |>as  moj 

ui  les  ai  envoyés,  dil  le  Seigneur  ; c’est 

une  manière  mensongère  qu'ils  emploient 
mon  nom,  alin  de  vous  conduire  en  exil,  et 
de  vous  faire  périr,  vous  et  oui-mêuies. 

«S’adressant  ensuite  aux  prêtres  et  au  peu- 
ple, le  prophète  ajouta  : Le  Seigneur  dit 
ceci  : N'allez  pas  eu  croire  la  parole  de  vos 
prophètes  qui  vous  disent  : Voilà  que  les 
vases  du  Seigneur  vont  bientôt  revenir  de 
Babylone,  car  c'est  un  mensonge  qu'ils  vous 
aimouceul.  Ne  les  écoutez  pas,  soumettez- 
vous  plutôt  au  roi  de  Babylone,  afin  de  sau- 
ver votre  vio.  Pourquoi  ëette  ville  détien- 
drait-elle une  solitude.?  S'ils  sont  prophètes, 
et  s'ils  sont  animés  de  l'esprit  du  Seigneur, 
qu'ils  s'opposent  donc  au  Seigneur  des  ar-r 
niées,  et  qu’ils  empêchent  que  les  vases  qui 
sont  restés  dans  la  maison  du  Seigneur, 
dans  le  palais  du  roi  de  Judacl  dans  Jéru- 
salem, n 'aillent  à Babylone. 

• Car  voici  ce  que  dit  lo  SeigDeur  des  ar- 
mées aux  colonnes,  à la  mer,  aux  bases  et 
aux  autres  vases  demeurés  en  cotte  ville, 
el  laissés  par  Nabuchudonosnr,  roi  de  Baby- 
lone , lorsqu'il  transféra  de  Jérusalem  à 
Babylone  Jéehonias,  (ils  de  Joakim,  roi  de 
Juda,  et  tous  les  grands  de  Juda  cl  de 
Jérusalem.  Car  voici  ce  que  dit  le  Scigueur 
des  armées,  le  Dieu  d'Israël,  aux  vases  qui 
sont  demeurés  dam,  la  maison  du  Seigneur, 
dons  le  palais  du  roi  de  Juda  et  dans  Jéru- 
salem : ils  seront  transférés  à Babylone,  el 
Ils  y resteront  jusqu'au  jour  où  elle  sera 
visitée,  dit  le  Soigneur,  et  je  les  ferai  rap- 
porter et  replacer  en  leur  lieu  (I).  » 

tl)  line  dicil  Doniinus  cserciluuiu  Deus  ïsr.n‘1  ■ 
Ibec  dicelts  ad  domino,  venus.  Ego  (coi  terrain,  ej 
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Si  le  peuple  juif  était  inexcusable  île  s'a- 
bandonnera l'iniquité  et  de  se  livrer  à l'ido- 
lâtrie, il  l’était  moius,  peut-être,  de  ne  pas 
attacher  aux  prédictions  do  Jérémie  toulo 
l'importance  qu’elles  méritaient,  jmisqu’uu 
grand  nombre  de  faux  prophètes,  imitateurs 
des  prophètes  véritables,  l'attiraient  dans 
un  sens  op|>osé;  quelquefois  à leur  dam, 
il  est  vrai,  comme  nous  allons  en  voir  tout 
à l'heure  un  exemple;  mais  le  peuple  a-t-il 
tant  de  discernement,  et  n'est-il  pas  dans 
sa  nature  de  préférer  ce  qui  flatte  son  or- 
gueil et  ses  penchants  aux  sévères  leçons 
de  la  morale  et  de  la  vérité? 

Jérémie,  nous  l'avous  dit,  ne  paraissait 
jamais  autrement  en  public  qu'avec  une 
chaîne  attachée  au  cou.  Or  un  jour,  dans  le 

homincs,  et  jumeula,  quæ  sunt  super  facicm  terne, 
in  fortudine  mea  magna,  et  in  bracbioiueo  ex  lento: 
et  dedi  eam  ei,  qui  placuil  iu  oculis  uieis.  El  nunc 
ilai|uc  ego  dedi  omîtes  terras  istas  iu  uiauu  Nabu- 
cbodunosor  regis  Babylouis  servi  moi  : insuper  et 
beslias  agri  dedi  ei  ut  semant  illi.  Et  servirai  ci 
ornnes  g<aics,  et  lilin  ejus,  et  HUo  flliî  ejus  : donec 
veniat  tempus  lerræ  ejus  cl  ipsins  : et  servicnl  ei 
génies  inulta:,  et  reges  niagni.  Gens  uulein  et  ro- 
gnum  quod  non  scrvicrit  Nabuchodonosor  régi  Ba- 
nylonis,  et  quiconque  non  curvaveril  eolbiui  suuui 
sub  jugo  regis  Babylouis  : in  gladio , et  iu  faine,  et 
io  peste  visiiabo  super  geiilcui  ill.nn,  ait  Doiuiiius, 
donec  consuinain  eos  in  manu  ejus.  Vos  ergo  nolile 
audire  prophetas  vcslros,  et  divinos.  et  somuiatores, 
et  augures,  et  malefiros,  qui  dicunt  vobis  : Non 
serviette  régi  Babylouis.  Quia  inendaciuni  prophe- 
lanl  vobis  : ut  longe  vos  facianl  de  terra  veslra,  et 
ejicianl  vos,  et  perealis.  Porro  gens,  quæ  subje- 
ceril  cerviceia  suaui  sub  jugo  regis  Babylouis,  et 
servieril  ei  : dimitlaui  emn  in  terra  sua  , dicil  Do- 
iniuus  : et  colel  cain:  cl  hubilubil  in  eu. 

El  ad  Scdcciam  regem  Juda  loculus  sum  secuuduui 
oiiinia  verba  base,  diccns  : Subjicite  colla  veslra  sub 
jugo  régis  Babylouis;  et  servile  ei,  et  populo  ejus,  et 
vjvclis.  Quare  uiorieuiiui  lu  et  populus  luus  gladio 
et  faine,  et  peste,  sicul  loculus  est  Domiuus  ad  geuleiu 
quæ  servire  noliierît  régi  Babylouis  ? Nolile  audire 
verba  propbelaruni  diceutiuiu  vobis  : Non  serviette 
reai  Babylouis  : «plia  iiieudaciuni  ipsi  loquunlur 
vobis.  Quia  non  ntisi  eos,  ail  Domiuus  : et  ipsi  pro- 
plicUut  iu  iioiiiine  meo  incndaciler  : ut  ejiciaut 
vos,  et  perealis  lain  vos,  quaiu  propbelæ,  qui  vali- 
cinanlur  vobis. 

El  ail  sacerdoles,  et  ad  populum  istuiu  loculus 
sum,  «licens  : liæc  dicit  Domiuus  : Nolile  audire 
verba  propliclarum  veslrorum,  qui  propbelaut  vo- 
bis, diceiiles  : Ecce  vasa  Doiuini  rcverlenlur  de  Ba- 
bylone  nunc  cito,  menilacium  eniiu  propbelant  vo- 
bis. Nolile  ergo  audire  eos,  sed  servile  régi  Babjr- 
lonis,  ut  vivalis,  quare  dalur  bæc  civitas  in  solilu- 
dinem'.'Ei  si  propbelæ  sunt,  et  est  verbuin  Doiuini 
in  eis  : occurranl  Domino  exercilujim,  ul  iioii  ve- 
niant  vasa,  quæ  derciicia  fueranl  in  domo  Doiuini, 
cl  iu  doioo  regis  Juda , et  iu  Jérusalem,  iu  liabylo- 
nem.  Quia  bæc  dicit  Doiuinus  exerciluum  ad  coluiu- 
nas,  cl  ad  mare,  et  ad  bases,  cl  ad  reliqua  vasorum 
quæ  reuianserunl  in  civilalc  bac  : Quæ  non  lolil  Na- 
Imcbodonosor  rex  Babylouis,  cuui  transferrel  Jeclio- 
niaui  liliuiu  Joakim  regem  Juda  de  Jérusalem  iu 
Babykmem,  et  oumes  opliinates  Juda  et  Jérusalem. 
Quia  bæc  dicil  Domiuus  exerciluum  Deus  Israël  ad 
vasa  quæ  derciicia  suut  in  domo  Doiuini,  et  in 
<ionw>  regis  Juda  et  Jérusalem  : In  Babylonciii 
irausferenlur,  et  ibi  eruiit  usque  ad  diem  visila- 
liouis  suæ,  dicil  Domiuus  : et  aflerri  faciam  ea  cl 
rcslilui  iu  loco  suu  i Jcr.  xxvn,  4-22). 


cours  de  la  môme  année,  et  postérieuremeiil, 
selon  toute  apparence,  aux  prophéties  dont 
nous  venoua  de  rendre  compte,  Hananias, 
fils  d’Azur,  prophète  deüabaoa,  l'arrêta  dans 
le  temple,  et  s’écria  devant  le  peuple  : « J’ai 
brisé  le  joug  du  roi  de  Babylone,  dit  le  Sei- 
gneur des  armées,  le  Dieu  d'Israël.  Encore 
deux  années  de  jours,  et  je  ferai  revenir  en 
ce  lieu  tous  les  vases  de  la  maison  du  Sei- 
gneur, oue  Nabuchodonosor,  roi  de  Babylone, 
eu  a enlevés,  pour  Jes  emporter  à Babylone. 
Et  ie  ramènerai  en  ce  lieu,  dit  Je  Seigneur, 
Jécnonias,  (ils  de  Joakim,  roi  de  Juda,  et 
toute  l’émigration  «Je  Juda  qui  est  à Baby- 
lone; car  je  briserai  le  joug  du  roi  de  Baby- 
lone. j» 

Nous  verrons  par  l’événement,  répondit 
Jérémie,  qui  aura  raison  do  vous  ou  ue  moi 
et  des  prophètes  nos  prédécesseurs,  qui 
tous  ont  prédit  des  malheurs.  A ces  mots, 
Hananias  saisit  la  chaine  de  Jérémie,  et  la 
brisa>  en  s’écriant  : « Ainsi  je  briserai,  dit 
le  Seigucur  des  armées,  le  joug  de  Nabu- 
cliudouosor,  roi  de  Badyloue,  après  deux 
années  de  jours,  sur  le  cou  de  toutes  les 
nations.  » 

Jérémie  se  retirait  sans  répondre,  lorsque, 
l'esprit  prophétique  s’emparant  do  lui  tout- 
à-coup,  il  revint  sur  ses  pas  et  dit  : « Voici 
ce  que  dit  le  Seigneur  : Vous  avez  brisé  une 
chaîne  «le  bois;  forgez  une  chaine  de  fer  à 
la  place;  parce  que  j'ai  placé  un  joug  de  1er 
sur  Je  cou  de  toutes  ces  ualion$-ei,  pour 
qu'elles  soient  asservies  à Nabuchodonosor, 
roi  de  Babylone,  et  elles  le  seront,  dit  le 
Seigneur  des  armées,  le  Dieu  d'Israël  ; et  je 
lui  ai  soumis  jusqu’aux  bêtes  de  la  terre.  » 
Puis  il  ajoute,  parlant  à Hananias  : « Ecou- 
tez, Hananias,  ce  n’est  pas  le  Seigneur  qui 
parle  en  vous,  et  vous  séduisez  ce  peuple 
par  des  mensonges;  c’est  pourquoi,  voici 
ce  que  dit  le  Seigueur  : Je  vais  vous  faire 
disparaître  de  dessus  la  face  de  la  terre, 
vous  mourrez  cette  année,  parce  que  vous 
avez  parlé  contre  Je  Seigneur  (1).  * 

(!)  El  factum  est  in  anno  illo,  in  prinçipio  regni 
Scdeciæ  regis  Juda,  in  aimo  quai  lu,  in  meuse  quinio. 
dixit  ad  me  Hananias  fllius  Azur  propbeta  de  Ga- 
bnon,  in  domo  Doinini.  connu  saccrdoiibus  et  omnî 
populo,  diccns  : liæc  dicit  Domiuus  ricrrtiumn 
Deus  Israël  : Coutrivi  jugum  regis  Babylouis.  Adbuc 
duo  anni  dierum,  et  ego  referri  faciam  ad  locuui 
istuiu  omnia  vasa  donius  Doiuini.  quæ  luïil  Nabu- 
diodonosor  rex  Babylouis  de  loco  isto,  et  irausluül 
ea  in  Babyloneiu.  Et  Jecbôuiam  (ilium  Joakim 
regem  Juda,  et  cunneiu  traiismigralioucm  Juda,  qui 
iugressi  sunt  in  Uabylonein,  ego  converlam  ad 
Iocuiii  istum,  ail  Domiuus  : conteram  eniiu  jugum 
regis  Babylonis. 

Et  dixit  Jeremias  propheta  ad  Hananiam  proplie- 
larn,  in  oculis  sacerdoluiu,  et  in  oculis  omuis  populi, 
qui  slabat  in  domoDomiui.  Etait  Jeremias  propiicla  : 
Amen,  sic  facial  Dominas....  El  tulii  Hananias  pro- 
ubela  cateuani  de  collo  Jereniiæ  propbelæ,  et  cou- 
iregil  eam. 

El  ait  Hananias  iu  conspeclu  ornais  populi , di- 
eens  : liæc  dicit  Douiiuus  : Sic  confringam  juguiu 
Nabuchodonosor  régis  Babylouis  pot!  duos  annoa 
dierum  de  collo  omnium  gcnliuin.  El  abiii  Jeremias 
propbeta  in  viain  tuain.  Et  factum  est  verbuui  Do- 
mini  ad  Jeivmiuui,  postquaui  confregil  Hairauiai 
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Et  Hananias  mourut  deux  mois  après. 

Ces  divers  événements  sont  racontés  aux 
chapitres  uni'  et  xxvm*  ; nous  passons 
maintenant  au  xxxiV  pour  revenir  au  xxi*. 

Les  malheurs  tant  prédits  sont  enfin  com- 
mencés; U Judée  est  envahie  sur  tous  les 
points;  Lachis,  Àzecha  et  les  autres  places 
fortes  sont  prises  ou  assiégées,  l’armée  enne- 
mie est  campée  sous  les  murs  de  Jérusalem. 
Sédécias,  essayant  de  toucher  le  cœur  de  Dieu 
par  une  apparence  de  pénitence,  publie  une 
année  sabbatique,  et  tous  les  maîtres  doi- 
vent, en  conséquence,  donner  la  liberté  à 
leurs  esclaves.  Il  est  obéi,  toutes  les  dettes 
sont  remises,  les  champs  qui  ont  été  vendus 
retourneront  à leurs  premiers  possesseurs, 
les  esclaves  deviennent  libres,  et  l'armée 
ennemie  s’éloigne  en  effet  de  Jérusalem. 

Mais  elle  n’est  pas  si  tôt  partie,  que  les 
maîtres  reprennent  tout  ce  que  la  peur  et 
la  présence  du  danger  leur  avaient  arraché. 
Nous  sommes  à la  neuvième  année  du  règne 
du  dernior  roi  do  Juda  do  la  race  do  David, 
qui  devait  conserver  le  trône  à toujours  si 
elle  eût  été  fidèle,  et  le  perdre  si  elle  de- 
venait infidèle,  suivant  ce  que  le  Seigneur 
lui-même  avait  annoncé  h Salomon  après  la 
dédicace  du  temple.  Dans  ces  conjonctures, 
Jérémie  reparaît  sur  la  scène;  il  dit  au  peu- 
ple : « Puisque  vous  n’avez  pas  voulu  m’o- 
néir,  et  donnor  la  liberté  à vos  frères  et  à 
vos  amis  ; je  la  donnerai,  moi,  la  liberté, 
dit  le  Seigneur,  mais  ce  sera  au  glaive,  à la 
peste  et  à la  famine,  et  je  vous  disperserai 
d’un  seul  élan  parmi  toutes  les  nations  de 
l’univers.  Et  ces  hommes  qui  ont  rompu 
mon  pacte,  l’alliance  qu’ils  avaient  conclue 
avec  moi  en  passant  entre  les  morceaux  du 
taureau  divisé  eu  deux  parties,  les  princes 
de  Juda,  les  princes  de  Jérusalem,  les  eu- 
nuques, les  prêtres  et  tout  lo  peuple  du 
royaume  qui  a passé  entre  les  deux  parties 
du  taureau  (1),  je  les  livrerai  aux  mains  de 
leurs  ennemis,  aux  mains  de  ceux  qui  en 
veulent  à leur  vie,  et  j’abandonnerai  leurs 
dépouilles  mortelles  en  proie  aux  oiseaux 
du  ciel  et  aux  bêtes  de  la  terre.  Et  je  livre- 
rai Sédécias,  roi  de  Juda,  et  ses  princes  aux 
mains  de  leurs  ennemis,  aux  mains  de  ceux 
qui  eu  veulent  à leur  vie,  au  pouvoir  des 

prophète  eatenam  do  collo  Jeremiæ  prophétie,  di- 
cen»  : Vadc,  cl  diccs  Hananiæ  : ll.ee  dicii  Dominus: 
Calenas  lignens  conlrivisti  : cl  faciès  pro  eis  cale 
nas  ferreas.  Quia  hase  dicii  Dominus  cxerciluum 
Deus  Israël  : Jugimi  fcrmini  posui  super  collum 
cunclarum  genlium  isiarum,  ui  semant  Nabueho- 
Honosor  régi  Babylonis,  cl  scrvienl  ci  : insuper  cl 
beslias  lerræ  dedi  ci. 

Et  dixil  Jeremias  propheia  ad  Hannniam  prophe- 
tam  : Audi,  Hanania  : non  misii  le  Dominus,  cl  lu 
conûdere  fedsli  populum  islum  in  inemlacio.  ldcirco 
hæc  dicii  Dominus  : Ecce  «go  miitam  le  a fade 
lerræ  : hoc  atmo  moricris  : adversum  cnim  Domi- 
uuin  locutus  es.  El  moiLtius  csl  llauania»  propheia 
in  anuo  illo,  iiiense  scpliiuo  (Jcr.  xxvm,  1-17). 

(1)  Le  prophète  fail  ici  allusion  à une  céremouie 
de  rénovation  d’alliance  avec  Dieu,  pratiquée  par 
Sédécias  el  son  peuple  à l'ouverture  de  l'année  jubi- 
laire, en  passant  entre  les  deux  morceaux  d'un  veau 
offert  cil  sacrilice,  à l'imitation  de  ce  qui  se  lil  du 
patriarche  Abraham  au  xv<  chapitre  de  la  Gcuese. 
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armées  du  roi  de  Babylone  que  vous  avez 
vues  s’éloigner.  Voilà  que  je  vais  les  rajH 
peler,  dit  le  Seigneur,  et  les  ramener  devant 
cette  ville,  elles  l’assiégeront,  la  prendront, 
la  brûleront;  et  je  ferai  des  villes  de  Juda 
des  solitudes,  il  n’y  demeurera  plus  per- 
sonne (i).  » 

Après  avoir  parlé  de  la  sorte  au  peuple 
prévaricateur,  lepropliète  s’adressa  à Sédécias 
lui-même  et  lui  dit  ; « Je  livrerai,  dit  le 
Seigneur,  cette  ville  aux  mains  du  roi  de 
Babylone,  et  il  la  détruira  par  les  flammes. 
Et  vous,  vous  n’éviterez  point  de  tomber 
entre  ses  mains,  mais  vous  serez  pris  et 
saisi,  vous  lui  serez  livré,  vous  le  verrez 
de  vos  yeux,  il  vous  parlera  bouche  à bou- 
che, et  vous  irez  à Babylone.  Cependant,  6 
Sédécias,  roi  de  Juda,  écoutez  ce  que  Je 
Seigneur  ajoute  : Vous  ne  mourrez  point 
par  le  glaive,  vous  mourrez  en  paix,  et  l’ou 
brûlera  (à  vos  funérailles  des  parfums  et 
des  aromates,)  ainsi  qu’on  l’a  pratiqué  pour 
les  rois  vos  ancêtres,  qui  ont  régné  avant 
vous,  et  ou  vous  pleurera  (eu  disant  :)  Hélas  I 
seigneur  ! parce  que  je  le  veux  ainsi,  dit  le 
Seigneur  (2).  » 

La  construction  do  la  phrase  latine  de  la 
Vulgate  semble  dire  que  le  corps  de  Sédécias 
devait  être  brûlé,  et  que  telle  était  la  cou- 
tume; cependant  il  u’en  est  rien,  on  ne 
brûlait  point  les  morts  parmi  les  Juifs;  il 
faut  donc  expliquer  ce  passage  autrement , 
el  le  détail  donné  par  le  ii*  livre  des  Parali- 
poinènes  sur  les  funérailles  du  roi  Asa  rend 

(1)  Propterca  haee  dicii  Dominus  : Vos  non  au- 
disiis  me  , ul  prædicarelis  liberlatcm  unusquisque 
fralri  suo  el  unusquisque  a mien  suo  : ecce  ego 
prædico  vobis  liberlatcm,  ail  Dominus,  ad  gla- 
dium,  ad  pcsicm,  cl  ad  fumem  : el  dabo  vos  in 
conunolioucui  cunclis  regnis  lerræ.  El  dabo  vi- 
rus, qui  prævaricanlur  fœdus  meutn,  el  non 
observavemnl  verba  fœderis  quihus  assensi  sunl 
in  cuiispeclu  meo,  vilulum  quem  conciderutu  in 
duas  parles,  el  iransierunl  inter  divisiones  cjus  : 
Principes  Juda  et  principes  Jérusalem  , eunuclii 
cl  sacerdoles,  el  oiunis  populus  lerræ,  qui  transie- 
runl  inter  divisiones  vituli.  El  dabo  eosin  matins 
inimicorum  suorum,  el  in  manus  quærentium  ani- 
luaui  eorum  ; cl  erit  niorticinun)  eorum  in  escani 
volatilibus  cu»li , el  besliis  terra.  El  Sedeciam 
regem  Juda,  el  principes  cjus,  dabo  in  manus  ini- 
înicorum  suorum,  et  in  manus  quærenliuni  animas 
corunt,  el  in  manus  excrciluum  regis  Babylonis, 
qui  rccesserunl  a vobis.  Ecce  ego  pracipio,  dicii 
Dominus,  et  reducam  eos  in  civilatem  banc,  et  pra- 
liabunlur  ad  versus  cam , el  eapienl  eam,  et  incen- 
dent  igni  : el  civiiates  Juda  dabo  iu  solitudinem,  eo 
quod  non  sil  habilalor  (Jer.  xxxiv,  17-23). 

(2)  li  re  dicii  Dominus  Deus  Israël  : Vadc.  et 
loquerc  ad  Sedeciam  regem  Juda  : et  dices  ad  eum  : 
liæc  dicii  Dominus  : Ecce  ego  tradarn  civiuiem 
hanc  in  manus  regis  Babyluins,  el  succendet  eam 
igni.  El  lu  non  effugics  de  manu  cjus  : sed  compre- 
hensione  capicris,  et  in  manu  ejus  traderis  : cl  oculi 
lui  oculos  regis  Uabylonis  videbunt,  et  os  ejus  cum 
ore  luo  loquetur,  et  Babylonem  inlroibis.  Alterne» 
audi  u-rbum  Doinini,  Sedecia  rex  Juda  : Ha*c  dicii 
Dotninus  ad  le  : Non  moricris  in  gladio.  Sed  in 
pace  morieris,  cl  secundum  combustiones  palrum 
luorum  regum  priorum  qui  fuerunl  aille  le,  sic  corn- 
burent  le  : el  væ,  domine,  plungcnl  te  : quia  verbuui 
ego  loculussum,  dicii  Dominus  (Jer.  xxxtv,  2*5).  • 
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l’explication  facile  : « Ils  le  placèrent  sur 
un  lit  de  parade  environné  d aromates  et 
de  parfums,  dit  l’auteur,  et  ils  en  brûlèrent 
autour  de  lui  avec  une  prodigalité  sans 
exemple  : combusserunt  super  eum  ambitione 
ni  mût  (1].  » 

Jérémie  vient  do  prédire  à Sédécias  qu’il 
verrait  Nabuchodonosor,  et  qu’il  serait  con- 
duit à Babylonc  ; Ezéchiel  avait  prédit  qu'i) 
ne  verrait  pas  Babylonc  et  qu’il  y mourrait. 
Cette  doublo  prédiction  devait  s’accomplir 
à la  lettre  : Sédécias,  conduit  devant  Nobu- 
chodonosor,  eut  les  yeux  crevés,  et  fut  en 
cet  état  envoyé  à Babylone,  où  il  mourut. 

L’ennemi  ne  tarda  ;>as  à reparaître  devant 
Jérusalem.  Sédécias  envoya  Phassur,  fils  de 
Melchias,  et  le  prêtre  Sophonias,  fils  de 
Maasias,  consulter  Jérémie,  ou  plutôt  le 
prier  d’intercéder  auprès  de  Dieu  en  faveur 
de  Jérusalem.  Jérémie  répondit  : 

« Vous  direz  h Sédécias  : Le  Seigneur,  le 
Dieu  d*lsraël,  dit  ceci  : Voilà  que  je  vais  vous 
arracher  des  mains  les  armes  avec  lesquelles 
vous  combattez  contre  le  roi  de  Babylone 
et  les  Cbaldéens,  qui  vous  assiègent  tout 
autour  de  vos  murailles,  et  les  rassembler 
en  un  monceau  au  milieu  de  cette  ville.  Et 
je  combattrai  moi-même  contre  vous  des 
deux  mains,  de  la  longueur  de  mes  bras, 
avec  fureur,  indignation,  dans  le  paroxisme 
de  la  colère.  Je  frapperai  les  habitants  de 
cette  ville;  les  hommes  et  les  animaux  péri- 
ront d’une  peste  etfroyable.  Et  après  cela, 
dit  le  Seigneur,  je  livrerai  Sédécias,  roi  de 
Juda,  ses  serviteurs,  son  peuple,  ceux  que 
la  peste,  le  glaive  et  la  famine  auront  épar- 
gnés dans  la  cité,  aux  mains  de  Nabucho- 
donosor, roi  de  Babylone,  aux  mains  de 
leurs  ennemis,  aux  mains  de  ceux  qui  en 
veulent  à leur  vie,  et  ils  les  frapperont  du 
tranchant  du  glaive,  sans  pitié,  sans  égards, 
sans  miséricorde. 

« Vous  direz  au  peuple,  ajouta  le  prophète  : 
Le  Seigneur  dit  ceci  : Voilà  que  j’ouvre  do- 
vant  vous  la  voie  de  la  vie  et  la  voie  de  la 
mort.  Quiconque  demeurera  dans  cetto  ville, 
périra  par  le  glaive,  par  la  famine  ou  par  la 
peste;  quiconque  en  sortira,  et  cherchera 
un  refuge  auprès  des  Chaldéens  qui  vous 
assiègent,  vivra;  il  aura  la  vie  sauve  pour 
butin.  Car  j’ai  jeté  sur  celte  ville  un  regard 
de  colère  et  non  d’amour,  dit  le  Seigneur; 
elle  tombera  aux  mains  du  roi  de  Babylone, 
et  il  la  livrera  aux  llammes. 

« Vous  direz  à la  maison  royale  de  Juda  : 
Ecoutez  la  parole  du  Seigneur  : Maison  de 
David,  le  Seigneur  dit  ceci  : Rendez  la  jus- 
tice dès  le  matin,  arrachez  le  faible  à la  main 
qui  l’opprime,  de  crainte  que  ma  colère  ne 
jaillisse  comme  la  flamme,  qu’elle  ne  s'al- 
lume, et  que  personne  ne  puisse  l’éteindre, 
à cause  de  la  perversité  de  vos  voies.  Me 

fl)  Et  sepelierunt  eurn  in  sépulcre  suo,  quod 
Coderai  sibi  in  civitale  David;  posueruntque  eum 
super  Iccium  suum  plénum  aroinalibus  cl  ungucnlis 
mcrciriciis,  quxeraul  piginenlariorum  arte  coufecla, 
el  combusserunl  super  eum  ambitione  nimia  (Il  Par. 
xvi,  14). 


voici,  dit  le  Seigneur,  en  présence  de  celle 
qui  est  assise  dans  la  vallée  fertile  et  om- 
brageuse, et  dont  vous  dites  : Qui  pourrait 
nous  vaincre,  qui  mettra  le  pied  dans  nos 
demeures?  Je  réglerai  vos  comptes  suivant 
vos  œuvres,  dit  le  Seigneur;  j’allumerai 
l’incendie  dans  son  bocage,  il  dévorera  tous 
les  alentours  (1).  » 

Nous  passons  maintenant  au  chapitre 
trente-septième.  Le  siège  de  Jérusalem  est 
levé  momentanément;  les  Chaldéens  mar- 
chent au-devant  de  l’armée  de  Pharaon,  qui 
vient  de  se  mettre  en  mouvement,  pour 
les  attaquer. 

Dans  ces  circonstances,  Sédécias  envoya 
Juchai,  fils  de  Sélémias,  et  le  prêtre  Sopho- 
nias consulter  Jérémie  : Priez  pour  nous  le 
Seigneur  notre  Dieu,  lui  dirent-ils. 

Jérémie  répondit  : « Voici  la  parole  du 
Seigneur,  du  Dieu  d’Israël  : Vous  direz  au 
roi  de  Juda,  qui  vous  a envoyés  vers  moi  : 
l’armée  de  Pharaon,  qui  s’est  mise  en  mou- 
vement pour  vous  porter  secours,  va  rentrer 
dans  son  pays,  en  Egypte.  Les  Chaldéens 
reviendront,  assiégeront  cette  ville,  la  pren- 
dront, et  la  livreront  aux  flammes.  N’allez 
pas,  dit  le  Seigneur,  vous  faire  illusion,  et 
vous  dire:  Les  Chaldéens  s’en  iront  et  s’éloi- 
gneront de  nous,  car  ils  ne  s’en  iront  point. 
Quand  même  vous  extermineriez  toute  l’ar- 
mée chaldéenne  oui  combat  contre  vous, 
s’il  en  restait  seulement  quelques  soldats 
qui  ne  fussent  que  blessés,  ils  sortiraient 


(I)  Hxc  dicit  Dominas  Deus  Israël  : Ecce  ego 
converlam  va  sa  belli.  quœ  in  manibus  vestris  saut, 
el  quihas  vos  piignaiis  adversnm  regem  Babylonis, 
el  Chaldxos,  qui  obsidenl  vos  in  circuilu  murorum  : 
el  congregabo  ea  ia  inedio  ci vilatis  hajus.  El  debcb 
labo  ego  vos  ia  manu  exlenla,  cl  in  brachio  forli, 
el  in  furorc,  el  in  indignationc,  el  in  ira  grandi.  El 
rctiliam  liabitatores  civilalis  hujus,  boulines  el 
tliæ  peslilenlia  magna  morienlur.  El  posl  hæc,  ail 
Dominas  : Dabo  Seoecium  regem  Juda,  et  servos 
cjus,  el  populum  ejus,  et  qui  dereiieli  suai  in  civi- 
tatc  hac  a peste,  el  gladio.  et  faine,  in  manu  Nabu- 
diodonosor  regis  babylonis,  et  in  manu  inimicoruni 
eornin,  cl  in  manu  quærcnlium  animam  corum,  et 
pen  utiel  eos  in  orc  gladii,  el  non  flectelur,  ncque 
narcri,  ne»  miserebilur.  El  ad  populum  bunc  diers  : 
lia  i dicil  Doininus  : Ecce  ego  do  coram  vobis  viam 
vilæ,  el  viam  moriis.  Qui  habilaveril  in  urhe  bac, 
morielur  gladio , el  famé , el  peste  : qui  aillent 
egressus  lucrit,  et  transfugerit  ad  CJialdæos,  qui 
obsideiil  vos,  vivel,  el  eril  ci  anima  6ua  quasi 
spolium.  Posui  enim  faciem  meam  super  civitatein 
liane  in  malum,  cl  non  in  bonuin,  ail  Dominus  : jn 
manu  regis  Babylonis  dabiltir,  el  exurel  eam  igni. 
Eldomui  regis  Juda  : Audite  verbum  Domini,  Do- 
uais David,  luec  dicil  Dominas  : Judicate  manc  judi- 
dura,  el  eruiie  vi  oppressant  de  manu  calumnianlis  : 
ne  forte  egredialur  ul  ignis  indignalio  ntca,  el  suc- 
ccndalur,  el  non  sil  qui  exsimguai,  propler  inali- 
liant  stuiiiorum  veslrorum.  Ecce  ego  ad  le  babiia- 
Iricem  vallis  solidæ  aique  cantpcslns,  ait  Doutinns  : 
qui  dicilis  : Quis  perculiel  nos  ? cl  quis  ingredielur 
domos  noslras?  El  visitabo  super  vos  juxla  frocinni 
shidiorum  veslrorum,  dicil  Dominus  : el  succendam 
ignein  in  sallu  ejus  : el  devorabil  ontnia  in  cimiint 
cjus  (Jer.  xxi,  4-14). 
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de  .eurs  tentes  pour  venir  incendier  la 
ville  (IJ.  » 

L'armée  de  Nabuchodonosor  revint  bien- 
tôt, en  effet,  reprendre  ses  positions  autour 
de  Jérusalem.  Jérémie  étant  sorti  de  la  ville 
sur  ces  entrefaites,  pour  aller  recueillir  un 
héritage  dans  lu  pays  de  R -njamin,  fut  con- 
sidéré comme  transfuge,  arrêté,  ramené 
h Jérusalem  et  jeté  dans  un  cachot,  où  il 
resta  longtemps.  Mais  enfin  Sédécias  l*en  fil 
tirer  secrètement,  pour  le  consulter  de  nou- 
veau. « Vous  serez  livré  aux  mains  du  roi 
de  Babyione,  » telle  fut  la  réponse  du  pro- 
phète. Jérémie  profita  de  cette  occasion 
pour  implorer  la  pitié  du  monarque,  et  lui 
demander  comme  une  grâce  de  ne  pas  re- 
tourner dans  son  cachot.  Le  rui,  n'osant  pas 
lui  rendre  la  liberté,  crainte  d’exciter  une 
sédition,  lui  donna  pour  prisou  le  vestibule 
de  la  maison  du  détention,  et  ordonna  qu'on 
lui  fournit  un  pain  chaque  jour,  sans  autre 
aliment,  tant  qu'il  y en  aurait  dans  la  ville; 
car  déjà  la  famine  se  faisait  cruellement 
sentir. 

Du  moment  que  Jérémie  put  communi- 
quer plus  librement  avec  le  peuple,  il  ne 
cessa  d’annouccr  les  maux  désormais  inévi- 
tables; mais  ceux  qui  entendaient  impa- 
tiemment ses  discours,  résolurent  sa  perle, 
et  demandèrent  au  faible  monarque  iju’il 
leur  fût  livré.  Ils  le  descendirent  au  fond 
d'une  dos  citernes  de  la  prisou,  dans  laquelle 
une  épaisse  couche  de  boue  avait  remplacé 
l’eau  qu’elle  était  desfinéu  à contenir.  Un 
eunuque  du  palais,  nommé  Abdelmélecb, 
en  cul  pitié,  et  demanda  secrètement  nu  roi 
la  permission  de  le  délivrer,  ce  qui  lui  fut 
accordé.  Le  généreux  esclave  prit  toutes  les 
précautions  imaginables  pour  extraire  le  pro- 
phète» Sans  le  blesser  avec  les  cordages  dans 
sa  périlleuse  ascension. 

Rétabli  dans  le  vestibule  de  la  prison, 
Sédécias  le  fil  venir  secrètement  dans  le 
passage  qui  conduisait  du  temple  au  palais, 
•fin de  s'entretenir  avec  lui.  « Si  vous  voulez 
abandonner  la  ville  et  vous  rendre  aux  Ba- 
byloniens, lui  dit  le  prophète,  vous  conser- 
verez voire  vie,  vous  préserverez  Jérusalem 
de  l'incendie,  vous  vous  serez  sauvé  vous 
et  votre  famille.  Si,  au  contraire,  vous  ne 
voulez  pas  vous  rendre  aux  généraux  de 
Nabuchodonosor,  la  ville  tombera  au  pou- 
voir des  Chaldéens,  ils  l'incendieront,  et  vous 
tomberez  vous-même  entre  leurs  mains. 

a Je  crains,  dit  Sédécias,  d’ùtre  livré  aux 
transfuges,  et  de  devenir  l’objet  de  leurs 

(1)  Hæc  dicil  Dominas  Deus  Israël  : Sic  dicelur 
régi  J ilia,  qui  mise  vos  ml  me  inlcrrogainiimi  : 
Ecoe  exercilus  Pharaonis,  qui  egressu*  est  vobis  in 
nuxiliuiu,  reveitelur  in  lerram  suant  in  Ægypium. 
Ht  mi  ici  il  Clialdæi,  cl  iællabuul  cunlra  Civil*  loin 
liane  : el  capicnl  eam,  et  succemlenl  eam  igni. 
Ha*  dicil  Dominas  : Nolitc  decipere  animas  vcslrug, 
dicentes  : Lu  nies  abibnni,  cl  recedenl  a imbis  Clial- 
dæi,  quia  non  ubibunl.  Se  l elsi  percusserilis  oiu- 
iiem  exorcitnm  Chablæorun»,  qui  pradianiur  adver- 
sum  vos,  el  ilerelicli  fueriol  ex  «is  ali<;ui  vulnerati , 
siuguii  de  lentorm  suo  onnsurgent,  cl  imendcui  ci- 
vitaicm  banc  igni  (Jer.  xxxvii,  0 9). 
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veneances.  Vous  n'v  serez  pas  livré,  répon- 
dit Jérémie.  » Puis  îl  ajouta  : « Rendez-vous, 
je  vous  en  supplie,  aux  ordres  du  Seigneur, 
que  je  suis  cliargé  de  vous  transmettre,  il 
vous  en  arrivera  bien,  et  vous  sauverez  votre 
vie.  Si  vous  no  voulez  pas  quitter  la  villei 
voici  ce  que  le  Seigneur  m’a  ordonné  de 
vous  annoncer  : Toutes  les  femmes  oui  sont 
demeurées  dans  le  palais  du  roi  de  Juda 
seront  emmenées  vers  les  généraux  du  roi 
de  Babyione,  et  elles  (vous)  diront  : Vos  con- 
seillers vous  ont  trompé,  ils  se  sont  joués 
de  votre  crédulité,  ils  vous  ont  mis  les  pieds 
dans  la  boue,  placé  dans  la  fange,  et  puis 
ils  vous  ont  abandonné.  Vous  verrez  con- 
duire aux  Chaldéens  vos  épouses,  vos  fils  ; 
vous  serez  pris  vous-même  et  conduit  au 
roi  de  Babyione,  et  la  ville  sera  livrée  aux 
fia  in  mes  (1).  » 

Le  roi  ne  put  se  résoudre  è suivre  ce  con- 
seil; mais  il  fut  convenu  entre  le  prophète 
et  lui  que  l’entretien  demeurerait  secret. 
C’est  ce  qui  est  contenu  au  chapitre  trente- 
huitième;  pour  avoir  la  s\iite,  il  faut  retour- 
ner aux  trente-deuxième  et  trente-troisième. 

Saul'  un  seul  trait,  qui  est  spécial  à Jéré- 
mie, ces  deux  chapitres  paraissent  être  des 
rôminisccnsos  empruntées  5 Isaïe,  mais  qui 
perdent  considérablement  de  leur  beauté, 
en  passant  sous  la  plume  do  Jérémie.  Nous 
nous  contenterons  donc  d’en  rendre  un 
compte  succinct.  L’esprit  du  Seigneur  avertit 
le  prophète  dans  sa  prison  qu’un  de  ses 
parents  viendra  lui  proposer  d’acquérir  un 
champ  â Ànatliolh,  et  lui  ordonne  de  l’ac- 
quérir. Hanaméel,  fils  de  Setlum,  le  parent 
annoncé,  vient  en  effet  ; Jérémie  obéit  à l’ordre 
de  Dieu,  et  charge  Baruch  d’aller  prendre 
possession  de  l'héritage,  et  d’enfermer  dans 
un  vase  de  terre  cuite  tes  titres  de  cette 
propriété,  afin  qu’ils  se  conservent  pour  un 
avenir  éloigné.  Le  peuple,  témoin  de  ces 
faits,  est  surpris  d'une  pareille  action  dans 
un  pareil  moment.  Jérusalem  est  aux  abois; 
Ja  guerre,  la  peste,  la  famine  ont  réduit 
presque  à rien  le  nombre  de  ses  habitants;  le 
pay s dans  lequel  le  champ  se  trouve  situé,  est 

il  > El  dixil  Jereutias  ait  Sedecum  : II.ec  dicil 
Dominas  excrciuium  Deus  Israël;  Si  profecius 
exieria  ad  principes  régis  Bal»)  louis,  vivat  anima 
lua,  et  civil»  hæc  non  succendelnr  igni  : el  salvus 
eris  lu,  el  donius  lua.  Si  aulcm  non  exieris  ad  prin- 
cipes regis  italijrfonis , tradeiur  civil»  b*c  in 
ma  nus  Cnaldxorum,  el  succemlenl  eam  igni  • el  lu 
non  etTugics  de  manu  en  ru  ni.  El  dixit  rex  Sédécias 
ad  Jcreiniam  : Sol I ici  lu  s sum  peupler  Judæos,  qui 
iransfugerunl  ad  Clirddæos,  ne  furie  Iradar  iu  nu 
nus  eoruiu,  el  illudanl  mibi.  Res|M»idil  aulein  Jere- 
inias  : N un  le  tradcnl;  audi,  quæso,  vocem  Duinini, 
q lia  in  ego  loquor  ad  te,el  boue  libi  eril,  et  vivel  anima 
lua.  Ouod  si  nulueris  egre»fi,  iste  esi  sermo  quein 
oslcndil  mihi  Dominas  : Eece  mimes  matières,  quæ 
remanseruul  in  dotno  regis  Juda,  educenlnv  ad 
principes  regis  Babylonis  : cl  iptæ  diccnl  : Seduxe- 
nmt  ie,  ci  pnovalueram  ndvartiim  ic  viri  pacifie» 
lui,  demerserunl  in  cœno  et  in  lnhrico  pertes  tnos, 
el  recesseruut  a te.  Kl  mîmes  nxorcs  lier,  cl  fllii  toi 
educenlur  ad  CliaKiæos  : cl  non  effugies  ma  nus  co- 
nnu : sert  in  manu  regis  Babylonis  capieris  ; etei- 
vitaiein  liane  comhiirct  igni  (Jér.  xxxvm,  17-33). 
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ou  pouvoir  üe  l’enneuii  comme  tout  le  reste 
de  la  Judée;  le  sort  désormais  inévitable 
est  marqué  : c’est  la  destruction  de  Jérusa- 
lem et  la  captivité  de  tous  les  enfants  do 
Juda;  on  ne  combat  plus  pour  le  salut,  mais 
pour  éloigner  de  quelques  jours  le  terme 
suprême;  on  n’espère  plus  vivre,  mais  on 
essaie  de  ne  pas  mourir  encore.  Comment 
donc  Jérémie  songe-t-il  à acquérir  un  do- 
maine, et  h prendre  de  telles  précautions 
pour  s’en  assurer  la  propriété? 

Ah!  répond  le  prophète,  c'est  que  le  temps 
reviendra  auquel  on  possédera  de  nouveau 
des  maisons,  des  champs  et  des  vignobles 
dons  et*  pays  : adhuc  possidehuntur  domust 
et  agri,  tineæ  in  terra  ista.  Il  est  vrai  que 
tout,  pays  et  habitants,  va  être  livré  aux 
mains  du  roi  de  Babvlone  ; qu’il  détruira 
Jérusalem  de  fond  en  comble,  qu’il  désolera 
tout  le  royaume,  qu’il  en  enlèvera  la  popu- 
lation, que  la  génération  présente  et  la  sui- 
vante mourront  dans  une  terre  étrangère; 
mais,  dit  le  Seigneur  : 
a Je  rassemblerai  les  fils  d’Israël  de  toutes 
les  contrées  où  je  les  aurai  dispersés  dans 
ma  fureur,  dans  ma  colère,  dans  l’excès  de 
mon  exaspération  ;jn  les  ramèuorai  dans  ce 
lieu,  et  je  les  y ferai  demeurer  en  sécurité. 
Ils  seront  mon  peuple,  etje  serai  leur  Dieu. 
Je  leur  donnerai  un  seul  cœur,  je  les  ferai 
marcher  dans  une  seule  voie,  ils  me  servi- 
ront à toujours,  et  ils  seront  bénis,  eux  et 
leurs  enfants  après  eux.  Je  contracterai  avec 
eux  une  alliance  éternelle,  etje  ne  cesserai 
plus  de  leur  être  favorable...  Et  les  champs 
auront  des  possesseurs  dans  cette  terre  dont 
vous  dites  qu'elle  est  déserte,  qu’il  n’y  reste 
ni  hommes,  ni  animaux,  qu’elle  est  la  proie 
des  Chuldéeus.  Dans  la  terre  de  Benjamin, 
autour  de  Jérusalem»  dans  les  Tilles  de  Juda» 
dans  les  villes  du  pays  des  montagnes,  de  la 
laine  et  du  midi,  l’on  achètera  des  champs 
prix  d’argent,  on  en  écrira  les  titres,  on 
les  scellera,  et  oh  convoquera  des  témoins  ; 
parce  que  je  mettrai  un  terme  à la  captivité, 
dit  le  Seigneur  (1).  » 

(I)  Ecee  ego  cougregabo  eos  île  tinhersfs  ifrris, 
ail  quas  ejeci  eos  in  fiirorc  mro,  el  tu  ira  mea,  ei 
in  imlignalmnc  grandi,  fl  reducam  eus  ad  lornin 
isinin,  et  habitait*  eos  faciatn  confident  r.  El  erunl 
niilti  iu  populum,  et  ego  ero  eis  iu  Deiiiu.  El  «labo 
eis  cor  uoum  et  viani  uuàm,  ni  limeant  nie  univer- 
sis  «lielms  , el  benu  sil  eis  el  liliis  cormn  posl  cos. 
Kl  feriain  eis  paeiutn  sempiicrnuin,  el  non  «lesinam 
eis  hciiefarere  : el  timoreitt  niemn  dabo  in  corde 
connu,  ut  non  recédant  a me.  I l ketahor  super  eis 
en»  hene  eis  fecero:  el  plantain)  eos  in  terra  isla 
in  veriuile,  in  loto  corde  met)  et  iu  iota  anima  mea. 
Quia  li  :cc  die  il  Dominus  : Sicut  ad  luxi  super  popu- 
ium  istiun  oiune  niahiui  hoc  grande  : sic  adduram 
super  eosomne  bonuui.  quod  ego  loquor  ad  eos.  El 
possidehuntur  agri  in  Im  a isla,  de  qua  vos  dicilll 
quod  deserta  sil,  co  quod  non  rcmaiiseril  honiu  et 
jnmpntum,  et  daia  sil  iu  inauus  Chahheonuii.  Agri 
etnenliir  pét  unia,  ei  scribentur  in  libro,  cl  imprime- 
Inr  signum,  et  tettls  adhihebilur  r in  terra  lîenja- 
loiu,  el  iu  dreuilu  Jérusalem,  in  civilulibu*  Juila,  el 
in  civilalibus  montant*,  el  in  civilalibus  campeslri- 
1ms,  el  in  civilalibus  qn;u  ad  Auslrum  siuil  : quia 
convenant  capliv iiatcm  eoriini,  ail  Domiuug  (Jer. 
xxxii,  57-44). 


Tout  ceci,  on  le  voit,  ne  regarde  encore 

ue  le  retour  de  la  captivité,  les  siècles  qui 

evaiont  le  suivre,  et  les  prospérités  tempo- 
relles de  Juda,  fidèle  désormais  à la  loi  du 
son  Dieu.  Ce  qui  suit  concerne  des  temps 
dont  ceux-ci  n’étaient  qu’une  figure  impar- 
faite. 

« Voilà  que  les  jours  viennent,  dit  le  Sei- 
gneur, où  j acpomplierai  la  bonne  parole 
que  j’ai  dite  h la  maison  d’Israël  et  à la  mai- 
son de  Juda.  En  eesjours-l?t  et  en  ce  teinps- 
lè,  je  ferai  germer  h David  Je  germe  de 
justice,  qui  doit  ramener  la  justice  et  le  ju- 
gement sur  la  terre.  En  ces  jours,  Juda  sera 
sauvé,  et  Jérusalem  reposera  au  sein  de  la 
paix,  el  voici  le  nom  qui  lui  sera  donné  : le 
Seigneur,  notre  justice.  Car  voici  ce  que  dit 
le  Seigneur:  La  postérité  de  David  ne  mon- 
uuera  jamais  d’un  homme  qui  s'assoie  sur  le 
trône  de  la  maison  d’Israël.  Il  ne  manquera 
jamais  devant  moi,  dans  les  races  sacerdo- 
tale et  lévilique,  d’un  homme  qui  offre  les 
holocaustes,  qui  allume  le  bûcher  des  sacri- 
fices el  qui  immole  à perpétuité  des  victi- 
mes... Voici  ce  que  dit  le  Seigneur  : Si  mon 
pacte  avec  le  jour,  si  mon  pacte  avec  la  nuit, 
peut  être  annulé,  de  sorte  que  le  jour  et  la 
nuit  ne  se  fassent  plus  en  leur  temps,  mon 
alliance  avec  David,  mon  serviteur,  pourra 
également  être  annulée,  de  sorte  qu’il  n’y 
ait  plus  un  de  ses  fils  pour  occuper  son 
trône,  des  lévites  et  des  prêtres  pour  me 
servir.  Comme  les  étoiles  du  ciel,  qui  sont 
innombrables,  comme  le  sable  des  mers,  qui 
est  sans  mesure,  ainsi  je  multiplierai  la  pos- 
térité de  David,  mon  serviteur,  et  les  lévi- 
tes, mes  ministres...  (I)  » 

Tout  ceci  ne  peut  recevoir  aucune  appli- 
cation dans  les  événements  qui  suivirent  le 
retour  de  la  captivité,  puisque,  alors  et  de- 
puis ce  temps,  il  n’y  a jamais  eu  d’héritier 
de  David  qui  se  soit  assis  sur  un  trône; 
puisque  depuis  dix-huit  siècles,  non-seule-’ 
meut  il  n'y  a plus  do  prêtres  ni  de  lévites 
pour  offrir  de  sanglants  holocaustes,  mais  il 
n’existe  plus  même  de  temple  ni  d’autel  où 
ils  puissent  les  offrir.  Il  faut  donc  entendre 
tout  cela  d’une  manière  spirituelle,  et  au 

(t)  Eccc  «lies  veniunt,  dicil  Dominus,  et  su«cila- 
bo  verbum  honum  nnod  loculus  stim  ad  doinurn 
Israël,  et  ad  do-mim  Juda.  lu  diebus  iliis,  el  iu  tem- 
pnre  illo.  genuinare  faciain  David  germe.»  iiisiiii;c, 
cl  faciel  ju  licinm  etjnstitiani  iu  terra.  In  dirons  illix 
salvabiutr  Juda,  et  Jérusalem  hahitahit  confidenter  : 
et  boc  esi  nomen  quod  vo<  abnnl  cum  : Dominos 
justes  nosler.  Quia  haec  dicil  Dominus  : Non  utteribil 
«le  David  vir,  qui  sedeat  super  thrunum  d»mus 
Israël.  El  ils  sacer.lotilms  et  de  Leviiis  non  Iniei  ibit 
vir  a racle  mea,  qui  olleral  liulocaulomata.  et  inceu- 
dat  sacrifn  iuin,  el  e.edal  vicliiitas  omnibus  ili-  bus. 
El  factum  est  verbum  Domini  ad  Jereiuiaui,  diceu*: 
Hæc  dicil  Dominus  : Si  iiTiium  jtolesl  fleri  paclum 
meiim  cum  die,  et  paclum  meuni  cum  noclc,  et  pou 
sil  dics  el  nox  in  tempore  suo  : el  pat  lum  meum  ir- 
rilum  esse  puleril  Cum  David  servo  meo,  m i*m  »ii 
ex  eo  filius  qui  régi  ici  iu  throuo  qj:«,  et  Levibe  el 
sacerdoces  minisiri  mci.  Sicuti  cuum  rari  non  nos- 
suni  slellæ  cœli,  el nietiri  arena  maris:  sic  muliipli 
cabu  seiucw  David  servi  me»,  et  Lenu»,  ministre 
meos  (Jer.  xxxm,  14-it). 
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niint  de  vue  de  le  rédemption  du  genre 
mmaiti  opérée  par  le  Messie.  Et  il  y a d'au- 
tant moins  ii  hésiter  sur  ce  point,  que  les 
docteurs  juifs  conviennent  sans  peine  que 
ce  germe  de  justice,  ce  fils  de  David  qui 
doit  régner  à toujours,  n'est  autre  que  le 
Messiu  ; seulement  ils  l'entendent  d'un  rè- 
gne temporel,  qui  doit  commencer  ils  ne  sa- 
vent quand,  et  non  d'un  règne  surnaturel  et 
divin,  commencé  dans  le  temps  et  continué 
dans  l’éternité  par  le  Sauveur  des  hommes. 

Les  mêmes  oracles  sont  répétés  dans  les 
chapitres  trente  et  trente -unième,  qui  sont 
h peu  près  de  la  même  date,  mais  posté- 
rieurs a ceux-ci.  Us  contiennent  plus  de 
profondeur  dans  la  pensée,  des  vues  d'ave- 
nir plus  étendues,  mais  aussi  plus  d'obscu- 
rité : le  prophète  distingue  rarement  l'om- 
bro  de  la  réalité  qui  la  produit,  et  il  est  sou- 
vent difficile  de  discerner  dans  ses  paroles 
ce  qui  s’applique  au  rétablissement  tempo- 
rel de  la  nation  juive,  de  ce  qui  convient  à 
la  réhabilitation  du  genre  humain,  dont  cette 
restauration  était  la  figure. 

« Les  jours  viennent,  dit  le  Seigneur,  oh 
je  ramènerai  l'émigration  de  mon  peuple 
d'Israël  et  de  Juda,  dit  le  Seigneur,  et  je  les 
rendrai  4 la  patrie  que  j’ai  donnée  à leurs 
pères,  ol  ils  la  posséderont 

« En  ce  jour,  dit  le  Seigneur  des  armées, 
je  briserai  .le  joug  étranger  sur  leur  cou,  je 
romprai  leurs  chaînes,  et  ils  ne  seront  plus 
asservis  aux  étrangers;  mais  ils  serviront  le 
Seigneur,  leur  Dieu,  et  David,  leur  roi,  que 
jo  ressusciterai  pour  eux. 

« Ne  craignez  donc  pas,  Jacob,  mon  servi- 
teur, dit  le  Seigneur,  ne  tremblez  pas,  Is- 
raël ; car  je  vous  ramènerai  de  la  terre  loin- 
taine, et  votre  postérité,  du  pays  de  sa  cap- 
tivité; Jacob  reviendra,  goûtera  le  repos, 
abondera  de  tous  les  biens,  et  n'aura  plus 
personne  à redouter  (1).  » 

C’est  ainsi  que  le  prophète  entremêle,  d’un 
bout  è l’autre,  les  prospérités  temporelles  de 
Jacob  avec  ses  bénédictions  spirituelles;  et 
i)  ne  sort  pas  de  cette  thèse,  répétant  jusqu'à 
satiété  la  même  pensée,  et  la  faisant  miroiter 
sous  toutes  ses  faces,  excepté  pour  annon- 
cer à Jacob  que  ses  ennemis  subiront  à leur 
tour  la  captivité,  et  que  tous  les  maux  qu'ils 
font  endurer  au  peuple  de  Dieu,  leur  seront 
rendus  avec,  usure.  Lo  chapitre  xxxi‘  con- 
tient deux  textes  fameux;  dont  l'un  a été 
appliqué,  par  l’évangéliste  saint  Mathieu,  au 

(t)  Ecce  enim  (lies  veniunl,  dicil  Dominas,  et 
convertam  conversionem  populi  inei  Israël  et  Juda, 
ait  Dominus  : el  convcriam  eos  ad  lerrani,  quant 

dedi  palribus  connu  : el  possidclmnt  eam 

Et  erit  in  die  ilta,  ail  Dominus  excrciluum  : comcram 
jugum  ejusdecollo  tuo,  etvincula  ejus  dirunipam, 
elnon  dominabuntur  ei  amplius  alieui  : sed  servirai 
Domino  Deo  suo,  el  David  régi  suo,  quem  susci- 
ta bo  eis. 

Tu  ergo  ne  timeas,  serve  meus  Jacob,  ait  Domi- 
nus, neque  paveas  Uraei  : quia  ecce  ego  salvabo  te 
de  lerra  looginqua,  el  semen  luum  de  terra  capti- 
viiaiis  eorum,  el  rever letlir  Jacob,  el  quiescct,  el 
cunclis  aflluet  bonis,  el  non  cril  quem  lormidel 
(1er.  xxx,  3-10). 


massacre  ordonné  par  Hérodo  : fîeius  Rachel 
ploranlit  ftlios  suo»,  el  nolentis  consoluri  su- 
per eoi,  quia  nonsuni;  l’autre,  expliqué  de  la 
génératioo  temporelle  du  Messie  par  les  com- 
mentateurs chrétiens  : [emina  circumdabit 
virum.  Mais  le  sens  littéral  est  celui-ci  : dans 
le  premier  texte,  le  prophèleveut  dire  que  la 
Judée,  el  plus  spécialement  Jérusalem,  pleure- 
ront la  perte  de  leurs  enfants,  ravis  les  uns  par 
le  glaive,  et  les  autres  emmenés  en  captivité  ; 
dans  le  second,  que  le  nombre  des  hommes 
demeurés  vivants  sera  si  petit,  que  les  fem- 
mes les  circonviendront,  pour  s’en  assurer 
la  possession;  celle  pensée  est  encore  d’em- 
prunt: Isaïe  l’a  exprimée  d’une  manière  plus 
énergique  au  commencement  du  IV*  chapitre 
de  ses  prophéties  : appréhendent  septem  mu- 
lieres  virum  un  un 

Nous  retournons  maintenant  au  chapitro 
xxxix",  qui  forme  avec  les  cinq  suivants  la 
suite  chronologique  et  la  fin  du  recueil, 

La  onzième  année  de  Sédécias,  le  cin- 
quième jour  du  quatrième  mois,  Jérusalem 
tut  prise  par  la  brèche;  Sédécias,  arrêté 
dans  sa  fuite,  et  conduit  à Nabqchodonosor, 
qui  lui  fit  crever  les  youx,  lu  chargea  de 
chaînes , et  l’envoya  à Babylone  avec  l’é- 
lite de  la  nation,  no  laissant  dans  la  Judée 
que  les  indigents,  auxquels  il  fit  distribuer 
les  champs  el  les  vignobles.  Jérusalem  fut 
incendiée.  Jérémie,  délivré  de  sa  prison,  et 
recommandé  d’une  manière  spéciale  à Nahu- 
zardan,  général  babylonien,  courut  rassurer 
l’eunuque  Abdémélech,  et  lui  dire  qu’il  n’a- 
vait rien  à craindre  dans  le  sac  de  la  ville, 
parce  que  le  Seigneur  voulait  le  récompen- 
ser du  bien  qu’il  avait  fait  à son  prophète. 

Nabuzardan  établit  en  Judée  un  gouverne- 
ment régulier,  et  plaça  à la  tête  Godolias, 
lils  d’Ahican,  auprès  duquel  Jérémie,  laissé 
libre  de  son  choix  et  de  ses  actes,  se  retira  à 
Maspliat.  Tous  ceux  des  Juifs  qui  s’étaient 
enfuis  chez  les  nations  voisines,  revinrent 
aussitôt;  la  prospérité  semblait  devoir  re- 
nailro  au  sein  de  la  paix,  lorsqu'un  membre 
de  la  famille  royale,  nommé  lsmahel,  sou- 
doyé par  Baalis,  roi  dos  Ammonites,  tua 
Godolias  en  trahison. 

Les  Juifs  vengèrent  eux-mêmes  ce  lâche 
assassinat,  et  c* était  une  excuse  suffisante 
auprès  de  Nabucliodonosor,  puisque  c’était 
la  preuve  qu’ils  n'y  avaient  point  participé. 
Cependant,  saisis  d’une  terreur  irréfléchie, 
les  principaux  de  la  naiion  se  disposèrent  à 
fuir  en  Egypte,  entraînant  à leur  suite  la 
plus  grande  partie  de  la  population.  Mais  au- 
paravant, ils  voulurent  consulter  le  Seigneur, 
disposés,  dirent-ils  à Jérémie,  à faire  tout 
ce  qu’il  leur  dirait,  quelle  que  fût  la  ré- 
ponse ; c'est-à-dire  qu  ils  s'attendaient  à être 
continués  dans  leur  dessein  ; or,  comme  il 
en  fut  autrement,  ils  crièrent  à la  trahison, 
cl  s’enfuirent  nonobstant  toutes  les  défenses. 

Comme  s'il  eût  voulu  donner  à leur  ter- 
reur insensée  le  temps  de  se  calmer.  Dieu 
ne  répondit  qu’au  bout  de  dix  jours  aux  priè- 
res do  son  prophète.  Enfin  Jérémie  leur  dit 
à ce  terme  : « Voici  ce  que  dit  le  Seigneur, 
le  Dieu  d'Israël  : Si  vous  demeurez  tranquil- 
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leuienl  dans  ce  pays,  je  vous  édifierai,  loin 
de  vous  détruire;  je  vous  planterai,  loin  de 
vous  arracher;  car  je  suis  apaisé  après  le 
mal  que  je  vous  ai  fait.  No  craignez  pas  plus 
longtemps  le  roi  de  Babylone,  qui  vous  in- 
spire tant  de  terreur  ; né  le  craignez  pas,  dit 
le  Seigneur,  car  je  suis  avec  vous  pour  vous 
sauver,  et  vous  préserver  de  ses  mains.  Je 
vous  ferai  miséricorde,  j’aurai  pitié  de  vous, 
je  vous  ferai  habiter  (en  paii)  dans  votre 
pays.  * 

« Si  vous  dites  : Nous  nedemeurerons  point 
dans  ce  pays,  et  nous  n’écoulerons  point 
la  voix  du  Seigneur  notre  Dieu  ; si  vous 
ajoutez  : Nous  ne  voulons  pas  ; nous  passe- 
rons en  Egypte,  où  nous  ne  verrons  point  la 
guerre,  où  nous  n’entendrons  point  le  son 
de  la  trompette,  où  nous  n’aurons  point  de 
famine  À supporter,  et  où  nous  demeurerons  ; 
s’il  en  est  ainsi,  écoutez  maintenant  la  ré- 
ponse du  Seigneur,  ô restes  de  Juda  : voici 
ce  que  dit  le  Seigneur  des  armées,  le  Dieu 
d'Israël  : Si  vous  tournez  vos  visages  du  côté 
de  l’Egypte,  et  si  vous  y entrez  pour  y de- 
meurer, le  glaive,  dont  vous  avez  frayeur, 
vous  y surprendra  dans  cette  terre  d’Egypte; 
la  famine,  que  vous  redoutez,  vous  y pour- 
suivra, et  vous  y mourrez.  Tous  ceux  qui 
ont  résolu  d’entrer  eu  Egypte  pour  y de- 
meurer, y périront  par  le  glaive,  par  la  fa- 
mine et  par  la  peste,  il  n’eu  survivra  pas  un 
seul  ; pas  un  seul  n’échappera  aux  maux 
que  je  leur  prépare.  Car,  dit  le  Seigneur  des 
armées,  le  Diou  d’Israël,  comme  ma  fureur 
et  mon  indignation  se  sont  allumées  contre 
les  habitants  de  Jérusalem,  ainsi  mon  indi- 
gnation s’allumera  contre  vous,  lorsque  vous 
serez  entrés  en  Egypte  ; et  vous  y serez  un 
objet  d’imprécation,  de  surprise,  de  malédic- 
tion et  d’opprobre,  et  vous  ne  reverrez  plus 
jamais  votre  patrie  (1).....  » 

(1)  Etdixitad  cos:  Hæc  dicil  Dominus  Deus  Israël, 
ad  quein  niisislis  tue,  ul  proslemerem  preces  vestras 
in  conspeciu  ejus  : si  quiescentes  ntanserilis  in  terra 
hac,  ædificabo  vos,  et  non  destruam  ; planlabo,  et 
non  evellam  ; jam  enim  plaçants  sum  super  malo 
quod  fcci  vobis.  Nolite  limere  a facie  regis  Babylo- 
nis,  quein  vos  pavidi  fomtidaiis  : noble  meluere 
eum,  dicil  Dominus;  quia  vobiscum  sain  ego,  ut 
salvos  vos  faciam,  et  eruain  de  manu  ejus;  et  daho 
vobis  misericordiam,  et  miserebor  veslri,  et  liabi- 
lare  vos  faciam  in  terra  veslra. 

Si  aulem  tlixerilis  vos  : Non  bnbitabimus  in  terra 
ista  , nec  audicmiis  vocein  Domini  Dei  nostri,  di- 
eenies  : Nequaquam,  sed  ad  terrain  Ægvpli  per- 
gemus.ubi  non  videbimus  bellum,  et  clangorein 
tubæ  non  audiemus,  et  famcm  non  lustinebimus,  et 
ibi  habilabimus.  Propter  hoc,  nunc  audite  verbum 
Domini,  reliqtiiæ  Juda  : hæc  dicit  Dominus  exerci- 
tuum,  Deus  Israël  : Si  posuerilis  faciein  vestram  ut 
Ingrediamini  Ægypium,  et  iniraverilie  ut  ibi  habile- 
lis,  gladius,  quem  vos  formidatis,  ibi  comprebendet 
vos  in  terra  Ægypli , et  faines  pro  qua  estis  solli- 
citi,  adhærebit  vobis  in  Ægvpto,  et  ibi  moriemini. 
Qmnesque  viri  qui  posueruiit  faciein  suam  ut  ingrc- 
dianlur  Ægypium,  al  habitent  ibi,  morientur  gladio, 
et  faine,  et  peste  : nullus  de  eis  remanebil,  nec 
effugiet  a facie  mali  quod  ego  alferam  super  eos. 
Quia  hæc  dicil  Dominus  exercituuin,  Deus  Israël  : 
Sicut  conflalus  est  furor  meus,  et  indignatio  mea 
super  habiutores  Jérusalem,  sic  cooOaliitur  indi- 


Mais  les  chefs  du  peuple , irrités  de  cette 
contradiction,  qu'ils  n’attendaient  pas,  n’en 
mirent  que  plus  d’empressement  à exécuter 
leur  dessein.  Ils  partirent  donc,  entraînant  à 
leur  suite  une  multitude  de  personnes,  par- 
ticulièrement celles  des  conditions  les  plus 
élevées,  Jérémie  lui-raème,  qui  ne  voulait 

f*âs  se  séparer  de  ses  concitoyens,  même 
orsqu’il  marchait  avec  eux  h une  mort  cer- 
taine, et  Baruch,  son  fidèle  disciple. 

Arrivés  à Taphnis,  Jérémie  prit  de  gran- 
des pierres,  les  plaça,  en  présence  de  toute  la 
colonie  d’émigrants,  dans  une  crypte  prati- 
quée sous  le  mur  extérieur  du  palais  de  Pha- 
raon, en  disant  : « Voici  ce  que  dit  le  Sei- 
gneur des  armées,  le  Dieu  d’Israël  : Je  vais 
appeler  et  amener  Nabuchodonosor,  roi  de 
Babylone,  mon  serviteur,  et  je  placerai  son 
trône  sur  ces  pierres  que  ie  cache  ; et  il  éta- 
blira son  trône  sur  elles.  Il  viendra  et  frap- 
pera la  terre  d’Egyple,  qui  à la  mort,  à la 
mort  ; qui  à la  captivité,  à la  captivité  ; 
qui  par  le  glaive,  parle  glaive.  Il  mettra  le 
feu  aux  temples  des  dieux  de  l’Egypte,  brû- 
lera ceux-là,  et  emmènera  ceux-ci  captifs. 
La  terre  d’Egypte  sera  couverte  {de  deuil), 
comme  un  pasteur  se  couvre  de  son  manteau. 
Il  sortira  ensuite  paisiblement.  11  brisera  les 
slalues  des  temples  du  Soleil  qui  sont  dans 
la  terre  d'Egypte,  et  il  brûlera  les  temples 
des  dieux  de  l’Egypte  (1).  » 

Les  Juifs  réfugiés  en  Égypte,  loin  de  reve- 
nir au  culte  de  leur  Dieu,  s’abandonnèrent 
de  plus  en  plus  à l’idolâtrie.  Jérémie  les 
convoqua  à une  réunion  générale,  dans  la- 
quelle il  leur  remit  sous  les  yeux  leur  infi- 
délité passée,  celle  de  leurs  ancêtres,  les 
immenses  malheurs  qu’elle  avait  attirés  sur 
toute  la  nation,  et  dont  ils  étaient  eux-mê- 
mes les  victimes.  Il  répéta  les  menaces  qu’il 
leur  avait  fait  entendre,  lorsqu'ils  avaient 
ris  la  déplorable  résolution  de  passer  en 
gypte,  les  assurant  de  nouveau  qu’ils  y pé- 
riraient tous  au  milieu  de  maux  inexprima- 
bles, s’ils  ne  se  hâtaient  de  fuir,  et  de  repren- 
dre le  chemin  de  leur  pairie. 

Mais  il  s’éleva  d’immenses  clameurs  dans 
la  multitude  : Nous  n’en  ferons  rien,répon- 

gnalio  mca  super  vos  cum  ingressi  fuerilis  Ægyp- 
ium, et  eritis  in  jusjurandum,  et  in  stuporem,  et 
in  maledicturo,  et  in  opprobrium  : et  nequaquam 
ultra  videbilis  locum  islum  ( Jer . xlii,  9-18). 

(I)  Et  faclus  est  sermo  Domini  ad  Jeremiam  in 
Taphnis,  dicens  : Sume  lapides  grandes  in  manu 
tua,  et  abscondes  eos  in  crypta  quæ  est  sub  inuro 
latericio  in  porta  don» us  Pharaonis  in  Taphnis,  cer- 
nenlibus  viris  Judæis , et  dices  ad  eos  : Hæc  dicit 
Dominus  exercituuin  Deus  Israël  : Ecce  ego  miltam, 
et  assumant  Nabuchodonosor  regem  Bahvlonis,  ser- 
vum  meutn  : et  ponam  thronum  ejus  super  lapides 
istos,  quos  abscondi,  et  slaluct  solium  suum  super 
eos.  Veniensquc  perculiet  terrain  Æçypli  : qnos  in 
uiortem,  in  mo^tern,  et  quos  in  caplivitalem,  in  cap- 
ti v i latent,  et  quos  in  gladium,  in  gladium.  Et  suc- 
cendel  ignein  in  dclubris  deorum  Ægypli,  et  com- 
buret  ea,  et  caplivos  duccl  illos:  et  amicietur  terra 
Ægypli,  sicut  amicilur  paslor  pallio  suo  : et  egre- 
dielur  indc  in  pace.  Et  conteret  statuas  domus 
Solis,  quæ  sunt  in  terra  Ægypli  : et  delubra  deorum 
Ægypli  comburet  igni  (Jer.  xliij,  &-I3). 
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daient  les  hommes,  et  uous  agirons  comme 
il  nous  plaira  ; nous  immolerons  des  victi- 
mes aux  dieux  étrangers , beaucoup  plus 
que  nous  n'avons  fait  jusqu’ici.  Tant  que 
nous  leur  avons  sacrifié,  nos  pères  et  nous, 
dans  la  terre  do  Juda,  nous  avons  été  heu- 
reux et  comblés  do  biens;  ce  n’est  que  de- 
puis le  moment  où  nous  avons  cessé,  que 
les  malheurs  et  les  maux  de  toute  sorte  sont 
venus  fondre  sur  nous.  Nous  continuerons  à 
offrir  des  libations  h la  reine  du  ciel  et  à la  mi- 
lice des  cieu x,  et  à leur  présenter  des  gâteaux, 
et  nous  ne  le  ferons  pas  sans  le  concours 
de  nos  maris,  répondaient  les  femmes,  afin 
de  rotrouver  comme  autrefois  l'abondance  de 
tous  les  biens. 

Jérémie  avait  trop  d’intrépidité  dans  l'Ame 
et  trop  peu  de  souci  de  sa  propre  vie,  pour 
se  laisser  effrayer  par  les  vociférations,  les 
menaces  et  les  fureurs  de  la  multitude, 
c Eh!  bien,  puisqu’il  en  est  ainsi,  répondit- 
il,  écoutez  la  parole  du  Seigneur,  vous  tous, 
enfants  de  Juda,  qui  habitez  la  terre  d’E- 
gypte; voici  ce  que  dit  le  Seigneur  des  ar- 
mées, le  Dieu  d'Israël  : J’ai  juré  par  mon 
nom  redoutable,  dit  le  Seigneur,  qu’il  ne 
restera  pas  dans  toute  la  terre  d’Egypte  un 
seul  Juif  qui  puisse  jurer  plus  longtemps 
ar  mon  nom, et  dire  vive  le  Seigneur  Dieu, 
e veillerai  sur  eux  pour  leur  mal  et  non 
pour  leur  bien, et  tous  les  Juifs  qui  sont  dans 
la  terre  d’Egypte  périront  par  le  glaive  et 
parla  famine  jusqu’au  dernier.  S’il  en  est 
quelques-uns  qui  échappent  au  glaive,  et 
qui  reviennent  d’Egypte  en  Juda,  ce  sera  le 
très-petit  nombre.  Et  t6us  les  restas  de  Juda 
qui  sont  entrés  en  Egypte  pour  y demeurer, 
verront  quelle  sera  la  volonté  qui  s’accom- 
plira de  la  leur  ou  de  la  mienne.  Voici  le  si- 
gne, dit  |ii  Seigneur,  auquel  vous  reconnaî- 
trez que  je  veille  contre  vous  en  ce  lieu,  et 
quo  mes  menaces  contre  vous  s’accompli- 
ront : voici  ce  que  dit  le  Seigneur  : Voilà 
que  je  livrerai  Pharaon  Hophra,  roi  d’Egypte, 
aux  mains  de  ses  ennemis,  aux  mains  de 
ceqx  qpi  en  veulent  à sa  vie  , comme  j'ai  li- 
vré Séuécias,  roi  de  Juda,  aux  mains  de  N«- 
buchodonosor,  roi  de  Babylono , son  en- 
nemi, et  qui  en  voulait  à su  vie  (i).  » 

(1)  ideo  audit r verbum  Domini,  oinnis  Juda,  qui 
habita  lis  in  i«irra  Ægypli  : Ecec  ego  jnravi  in  ne- 
mine  meo  magno,  ait  Dominus,  quia  iicqunquain 
ultra  vocubilur  nome»  meiiin  ex  ore  omuis  viri  Ju- 
illet, dieenlis  : Vivit  Douiiiius  Dons,  in  muni  terra 
Ægypli.  Eece  ego  vigilubu  super  eus  i."  maluiii,  cl 
lion  in  liomim  : ei  consumeniur  omnes  viri  Juda 
qui  sunl  in  Terra  Ægypli,  glaiiio  cl  fan  , douée  po- 
ndus consuiiianlur.  El  qui  fugerinl  gladium,  icver- 
Icnlur  «le  terra  Ægypli  in  terrain  Juda  viri  pauri  : 
et  scient  omnes  rtdiquiæ  Juda,  iiigrcdi  niium  ici  ram 
Ægypii,  ut  habiieni  ibi,  cujus  sermo  coiuplealur, 
meus,  an  illomm.  El  iioc  vobis  siguuin,  ail  Do  ni- 
n us,  quod  visilcm  ego  super  vos  in  locoi$lo:ul 
sciaiisquia  vereconqilcbunlur  scrmones  nici  cou  ira 
vos  il»  inaluin.  Il;cc<ticil  Doniinus  . Eccecgo  Iradam 
Pbaraonem  Eplireo  regein  Ægypli  in  manu  iniinico- 
nini  ejuS,  el  in  uiami  qiucreiilium  animatn  iilius  : 
• icut  tradidi  Sodeciam  legcm  Juda  in  manu  Natm- 
choilono&or  rcals  Bnbylouis  iniuiiri  sni,  el  quæreuiis 
animant  ejus  (1er.  xli’v,  2G-30). 


C’était  le  chant  i.ucignerla  douce  voix 
de  Jérémie  s’éteignit  sous  une  grêle  pierres. 
Les  Juifs  éteignirent  de  leurs  propres  mains 
le  flambeau  qui  leur  restait,  et  scellèrent 
par  ce  dernier  crime  leur  rupture  avec  le 
Seigneur.  La  vengeance  ne  se  fit  pas  long- 
temps attendre;  les  prophéties  s’accomplirent 
Nous  ignorons,  il  est  vrai,  les  détails  rela- 
tifs à l’émigration  juive  en  particulier;  niais 
nous  savons  que  l’Egypte  entra  à la  même 
époque  dans  une  phase  de  révolutions  et  de 
bouleversements  on  milieu  desquels  les  ré- 
fugiés durent  nécessairement  avoir  beaucoup 
à souffrir.  Àmasis,  révolté  contre  Apriès,  le 
Pharaon  Hophra  de  Jérémie  lui  lit  une 
guerre  cruelle.  Nabucliodonosor  survint  les 
armes  à la  main,  el  se  rendit  d’autant  plus 
facilement  le  maître,  nue  les  forces  des  deux 
partis  , à peu  près  égalés  , u’étaient  em- 
ployées qu  à s’annuler  mutuellement,  ou  à 
se  détruire.  Il  subjugua  donc  l’Egypte  de- 
puis Magdole  jusqu’à  Siône,c’est-à-inrc  d’une 
extrémité  à l'autre  ; il  commit  partout  d’hor- 
ribles ravages,  et  tua  un  grand  nombre  d'ha- 
bitants, parmi  lesquels  les  Juifs,  ces  ennemis 
qu’il  retrouvait  partout,  el  qu’il  avait  tant  de 
raisons  de  haïr,  durent  attirer  ses  premiers 
coups.  Nabuchndonosor  ayant  chargé  son  ar- 
mée de  dépouilles,  conclut  un  accommode- 
ment avec  Amasis,  et  se  retira  paisiblement, 
ainsi  que  l’avait  prédit  Jérémie.  Le  prophète 
Ezéchiel  trace  le  plus  sombre  tableau  des  rava- 
ges commisdans  cetteeircoiiïlance  par  Nabu- 
chodonosor;  I Egypte  devait  être  quarante 
années  à s’en  remettre  entièrement. 

• Si  la  Providonce  est  admirable  dans  ses 
voies,  elle  l’est  principalement  dans  la  ma- 
nière dont  elle  châtie  les  nations.  Les  évé- 
nements qui  s’enchaînent  d’une  manière  si 
naturelle  en  apparence,  et  qui  se  produisent 
les  uns  les  autres  avec  une  sorte  de  fatalité, 
ne  sont  cependant  que  l’œuvre  directe  et  ré- 
fléchie de  sa  puissance,  et  l'accomplissement 
de  ses  desseins  modifiés  par  une  suite  de 
circonstances  morales,  aussi  mobiles  que  la 
volonté  de  l’homme  qui  les  produit.  Le  pro- 
jectile lancé  ii  toule  vitesse  par  la  force  do 
l’explosion,  nous  seuil  de  devoir  fatalement 
abattre  tous  les  objets  placés  sur  la  ligne  de 
son  impulsion;  eh  bien!  non, car  un  obstacle 
qui  l’aura  touché  obliquement,  le  fera  dé- 
vier, el  le  contraindra  d’aller  frapper  un  au- 
tre but  ; niais  si  celui-ci  doit  encore  être 
épargné,  il  ira  épuiser  son  mouvement  dans 
le  vide.  Si  la  main  de  ÜJtmune  peut  le  con- 
duire ainsi  pailuis,  à plus  forte  raison  la 
main  de  Dieu  conduira-t-elle  à des  lins  di- 
verses, suivant  les  occurrene.es  du  mérite 
des  unes,  du  démérite  des  autres,  eu  des 
crimes  de  toutes,  le  mouvement  d’ébranle- 
ment qu’ellc-méme  a imprimé  aux  Italie 
Sans  doute  Acliaz,  en  se  liguait t avec  l’As- 
syrie contre  Samnrie,  apprenait  aux  Assy- 
nens  le  chemin  de  la  Palestine;  sans  doute 
les  monarques  de  Nimvc  et  de  Babyionc, 
une  fois  arrivés  à Damas,  se  trouvaient  üiiis 
la  nécessité  de  faire  la  guerre  de  proche  en 
prorhenux  nations  voisines  jusqu'en  Egypte; 
sans  doute  les  nations  devaient  s’appuyer  et 
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se  défendre  mutuellement;  sans  doute  Josias 
«Mail  dnns  la  nécessité  d'intordire  le  passage 


par  ses  Elals  au  roi  dEzvplo,  qui  allait 
faire  la  guerre  en  Assyrie,  et  Néchao  ne  pou- 
vait s’empêcher  en  revenant,  de  mettre  sur 
le  Irène  de  Judée  une  de  scs  créatures,  en 
place  de  Joachas,  allié  de  I Assyrie  ; Nabu- 
chodonosor,  allant  venger  sa  hontu  en 
Egypte,  ne  pouvait  pas  davantage  épargner 
Joakim.  Ensuite,  la  révolle,  la  défaite  de  ce- 
lui-ci, l’élévation,  la  révolte  de  Sédécias  et 
sa  défaite,  tout  s’cxplimie.  Le  siège  de  Tyr, 
|>arNahnchodonosor,Pt  la  guerre  qu'il  lit  à l'E- 
gypte s’expliquent  également  au  point  do 
vue  de  la  marene  ordinaire  des  atfaires  hu- 
maines. Mais  i!  n’en  est  pas  moins  vrai  que 
tout  cela  commence  par  l'impiété  d'Achaz, 
se  continue  par  celle  de  Manassé,  et  s’achève 
par  celle  de  Joakim  el  de  Sédécias. 

Deux  monarques  religieux  paraissent  seuls 
dans  cet  intervalle,  Ezechias  et  Josias,  et  le 
cours  des  malheurs  publics  s'arrête  pendant 
tout  le  temps  de  leur  règne. 

On  dira  peut-être  qu  ils  l’arrêtèrent  par  la 
grand  ur  el  la  puissance  de  leur  génie? Cer- 
tes on  ne  peut  refuser  à l'un  ni  h l'autre 
d'avoir  été  de  grands  princes,  des  hommes 
éminents  ; mais  d’où  venait  cette  grandeur, 
sinon  du  sentiment  religieux  dont  leur  Ame 
était  profondément  imprégnée. 

Or,  comme  la  religion  était  la  raison  d’être 
du  peuple  juif,  ils  ne  pouvaient  manquer  de 
demeurer  de  grands  nommes , et  d’élever 
leur  nation  à un  haut  degré  de  puissance,  en 
sc  conformant  h cette  raison  d'être.  Et  c’est 
parce  que  la  Judée  s’en  écarte,  qu’elle  dé- 
cline à proportion  ; c’est  pan  e que  Manassé, 
Joakim,  Sédécias  ne  la  comprirent  pas,  qu’ils 
nous  paraissent  et  qu’ils  sont  en  effet  des 
princes  si  misérables.  Oui,  tout  cela  est  na- 
turel; mais  la  catastrophe  finale,  nécessaire- 
ment amenée  parles  prémisses,  n’en  accom- 
plit pas  moins  une  vengeance  divine,  pure- 
ment contingente,  puisque  les  couses  qui  la 
motivèrent  pouvaient  nu  pas  être  |>osées. 

Il  serait  trop  long  d étendre  aux  autres 
nations,  dont  la  religion  n'est  pas  la  raison 
d’êlre,  mais  dont  la  justice  et  la  morale  sont 
toujours  le  principal  élément  de  grandeur  et 
de  puissauce,  ces  considérations;  il  serait 
trop  long  de  montrer  comment  les  nations 
déclinent,  ei  su  désagrègent  pour  ainsi  dire, 
h mesure  qu’elles  s’écartent  de  leur  raison 
d’être;  nous  préférons  rentrer  dans  notre 
sujet  par  celte  simple  remarque,  qu’une  na- 
tion qui  touche  à sa  chute  n’a  plus  d’hom- 
mes puissants  par  le  génie  ; soit  que  la  Pro- 
vidence les  lui  refuse  de  dessein  prémédité, 
soit  qu’on  doive  considérer  leur  absence 
comme  un  résultat  nécessaire  de  la  fausse 
position  dans  laquelle  elle  s'est  pincée,  en 
s’écartant  des  conditions  naturelles  de  son 
existence. Le  grand  règne  d’Ezéchias  produit 
un  écrivain  dp  plus  magnifique  talent  ; en 
lui  tout  se  réunit  : la  beauté  du  langage,  la 
noblesse  des  formes,  la  hauteur  de  la  pen- 
sée, la  profondeur  do  l’esprit  prophétique  ; 
il  est  sublime  en  toutes  choses.  Les  règnes 
abâtardis  de  Joakim  el  de  Sédécias  ne  pro- 
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duisenl  plus  que  «eremie,  le  poète  né  pour 
gémir  et  pleurer  sur  des  tombeaux,  en  in- 
clinant la  tète  sur  sa  poitrine.  Il  n’a  guère 
prouvé  qu’il  était  poète,  autrement  que  par 
ses  élégies  ou  Lamentations  (1);  et  comme 
prophète,  sa  vue  ue  s'étend  pas  ordinain  - 
ment  plus  loin  que  l'événement  qui  va  s'ac- 
complir, et  qui  ressort  presque  de  la  néces- 
sité des  situations.  S'il  veut  parler  de  ce  qui 
arrivera  douze  ou  quinze  années  après  la 
destruction  de  Jérusalem,  s'il  entreprend  du 
parler  du  Messie  et  dos  lointaines  espéran- 
ces de  la  maison  de  Joda,  il  emprunte  ce 
qu'il  a à dire  à Isaïe  ; de  sorte  qu’on  pour- 
rait demander  s’il  ne  fut  pas  un  littérateur 
et  un  observateur  plus  profond  que  ses  con- 
temporains, plutôt  qu’un  véritable  prophète, 
s’il  n’avait  prouvé  par  plusieurs  de  ces  aper- 
çus (iui  napparlienncnt qu’aux  voyants , qu'il 
possédait  réellement  le  don  divin  de  seconde 
vue  : tels  que  la  manière,  par  exemple,  dont 
Sédécias  devait  être  pris  et  aveuglé,  le  genre 
de  mort  de  Joakim,  h sortie  paisible  de  Na- 
buchôdonosor  de  l'Egypte  ; la  mort  du  laux 
prophète  Hananiai,  l'extinction  de  la  posté- 
rité de  Nabuchudouosor  après  deux  généra- 
tions, ou  après  son  fils  et  le  fils  de  son  tils  (2), 
ainsi  qu'il  parle  ; plusieurs  circonstances  ue 
la  prise  de  Babvlooe  par  Cyrus,  et  quelques 
autres  détails  du  même  genre. 

Jérémie  est  une  des  plus  douces  et  des 
plus  suaves  ligures  que  présente  l'histoire  du 
peuple  juif.  Véritable  type  du  Messie,  il  lui 
ressembla  d’avance  par  ses  enseignements, 
iwr  la  douceur  de  son  caractère,  par  J’iné- 
brnnlab  e fermeté  de  sa  vertu,  par  sa  manière 
de  mourir  volontairement  i>our  un  peuple 
qu'il  voulait  sauver;  mais  Jérémie  prêcha 
toujours  en  vain,  quoique  sa  parole  lût  vé- 
rité: ils  n’apparleiiait  qu’au  Messie  de  prê- 
cher utilement,  parce  que  sa  parole  était  eu 
même  temps  rie  et  vérité. 

J ElUC HO.  — 1.  Prise  de  cette  ville  par  Jo- 
suJ.  Dieu  venait  d’introdifire  son  peuple 
dans  la  terre  promise  en  opérant  un  miracle, 
relui  de  la  suspension  du  cours  du  Jour- 
dain. H voulut  aussi  commencer  lui-même 
la  guerre  contre  les  ennemis  de  ce  même 
peuple,  en  renversant  les  murailles  de  la 
première  ville  qu'il  avait  à attaquer.  Mais 
afin  que  son  intervention  fût  plus  manifeste 
et  plus  incontestable,  il  voulut  de  plusque  la 
chute  des  murailles  fût  précédée  et  accom- 
pagnée de  telles  circonstances  , et  tellement 
déterminée  h jour  fixe,  qu’il  fût  impossible 
de  l'attribuer  au  hasard  ou  à quelque  cause 
naturelle.  Il  ordonna  donc  è Josue  de  cam- 
per auprès  de  la  ville,  d'en  faire  le  tour 
avec  l’armée  une  fois  le  jour  pendant  six 
jours,  puis  sept  fois  le  septième  jour,  et  enfin 
de  sonner  de  la  trompette  au  dernier  tour. 


fl)  Nous  n’avons  pas  à rendre  compte  de  celles 
qui  nous  restent,  parce  qu'elles  ne  contiennent  pas 
tte  vues  de  l'avenir. 

(2)  Nahuchodonosor  eut  pour  successeurs  Evil- 
mcrorfach,  son  (ils , Nériglissar,  son  gendre,  et  La- 
blnilou  Balthasar,  (Us  d'Èvilmêrodacli  ; Cyrus  ravit 
la  couronna  el  lu  vie  à Lbinil 
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et  de  pousser  une  grande  clameur,  lui  pro- 
mettant qu’à  cette  clameur  les  murs  s’écrou- 
leraient creux-mêmes.  Ce  miracle  s’accom- 
plit ainsi  que  Dieu  l’avait  promis.  Les  sol- 
dats de  Josué  montèrent  alors  h l'assaut  de 
tons  les  côtés  à la  lois.  Tout  ce  qui  avait  vie 
dans  la  ville  reçut  la  mort,  la  ville  fut  dé- 
truite de  fond  en  comble,  à l’exception  de  la 
maison  de  Rahab,  dans  laquelle  les  espions 
de  l’armée  des  Hébreux  avaient  trouvé  pré- 
cédemment un  refuge  (I). 

Voilé,  certes,  un  des  faits  les  plus  merveil- 
leux qui  se  puissent  raconter,  aussi  merveil- 
leux nue  la  sus|>ension  du  cours  du  soleil  et 
de  la  lune;  plus  merveilleux  que  la  résur- 
rection d’un  mort  ; car  la  résurrection,  nous 
la  sentons  possible,  nous  l’espérons,  et  ceux 
qui  n’osent  pas  l’espérer , nonobstant  les 
enseignements  do  la  foi,  la  désirent  du 
moins,  ou  la  craignent.  Cependant,  qui  ose- 
rait le  contester?  Raconte  par  Josué  lui- 
même,  en  présence  d’un  peuple  de  deux 
millions  d’hommes,  qui  est  appelé  en  témoi- 
gnage, il  est  impossible  qu'il  ne  soit  pas 
vrai.  S'il  n’avait  pas  été  vrai,  il  n’aurait  pas 
été  admit  par  la  génération  contemporaine  ; 
s'il  n'avait  pas  été  admis,  il  n’aurait  pas  été 
transmis,  et  nous  l'ignorerions. 

Mais  il  n’est  pas  isolé,  il  se  rattache  à des 
traditions  très -constantes  et  très-vivaces 
dans  le  pays  môme  où  il  a dû  s’accomplir  il 
y a quatre  mille  ans.  H so  rattache  à des 
souvenirs  postérieurs , tels  mie  ceux  de  la 
reconstruction  de  la  ville,  et  ues  événements 
auxquels  l’existence  de  la  nouvelle  Jéricho 
se  trouve  mêlée. 

II.  Prophéties  qui  se  rapportent  d Jéricho. 
Josué,  après  le  sac  de  Jéricho , prononça 
cette  malédiction  : « Maudit  soit  devant  le 
Seigneur  l’homme  qui  fera  renaître  et  qui 
rebâtira,  tuscitaverit  et  œdifleaverit,  la  ville 
do  Jéricho.  Qu’il  en  pose  les  fondations  au 
prix  de  la  vie  de  son  premier-né,  et  qu’il  en 
place  les  portes  au  prix  de  la  vio  (lu  der- 
nier de  ses  enfants  (s).  » Or , pendant  le  rè- 
gne d’Achab,  c'est-à-dire  environ  cinq  cent 
trente-sept  ans  après  cet  événement,  Hiel,du 
Béthel,  entreprit  de  relever  Jéricho,  et  la 
malédiction  s'accomplit  envers  lui;  Abiram, 
sou  lils  aiué , mourut  au  moment  qu’il  en 
posait  les  fondations,  et  Ségub,  le  dernier 
de  ses  enfants, mourut  lorsqu'il  en  plaçait  les 
portes , dit  l’auteur  du  troisième  livre  des 
«ois,  au  chapitre  seizième. 

D’après  ce  passage,  il  parait  évident  que 
Jéricho  n’avait  pas  été  rebâtie  jusqu'alors  ; 
et  cependant  il  eu  est  question  dans  l'inter- 
valle; ainsi  on  lit  au  troisième  chapitre  du 
livre  des  Juges,  qu'Eglon,  roi  de  Moah,  aidé 
des  Ammonites  et  des  Amaléciles,  vainquit 
les  Israélites,  et  s’empara  de  la  Ville  des 
Palmiers , c’est  le  nom  de  Jéricho.  Mais  le 
témoignage  suivant  du  second  livre  des  Rois, 

(I)  Josue  vi. 

çi)  Maledicius  vir  coram  Domino,  qui  suscitaveril 
el  xilincaveril  civiiateni  Jéricho.  lu  piiinogcnilo  *uo 
lu  ml;» menu  illius  jacial,  el  in  novissimo  liberoruni 
portât  portas  eju»  (Jos.  n,  26). 
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au  chapitre  dixième,  est  plus  considérable 
el  plus  précis  : David  ayant  envoyé  des  am- 
bassadeurs à Hanon,  roi  des  Ammonites, 
pour  lui  présenter  des  condoléances  sur  la 
mort  de  son  père,  dont  il  avait  reçu  des 
bienfaits  au  temps  de  ses  malheurs,  Hanon 
les  prit  pour  des  espions,  et  leur  infligea  un 
outrage  sanglant,  eu  les  faisant  raser  à moitié, 
el  déchirer  leurs  vêtements  par  derrière. 
David  l’ayant  su,  ordonna  qu’ils  restassent 
à Jéricho,  jusqu’à  ce  que  leur  barbe  fût 
revenue;  manete  in  Jéricho , donec  crescat 
barba  restra.  Ces  deux  passages  comparés 
avec  un  troisième  de  l'historien  Joséphe, 
qui  parle  d’une  fontaine  très-remarquable 
jaillissant  auprès  de  l'ancienne  ville  de  Jéri- 
cho (1),  ce  qui  ferait  croire  qu’on  en  voyait 
encore  des  restes  de  son  temps , ont  fait 
supposer  à dora  Calmet  qu’une  nouvelle 
ville  avait  été  bâtie  avant  la  restauration  en- 
treprise par  Hiol,  de  Béthel,  non  loin  des 
débris  de  l’ancienne.  Mais  c’est  attribuer 
trop  de  crédit  à un  historien  tel  que  Joséphe, 
qui,  d’ailleurs,  ne  dit  que  des  sottises  dans 
tout  ce  chapitre,  et  de  plus,  c’est  lui  prêter 
ce  qu’il  ne  dit  pas.  Les  témoignages  de  l’E- 
criture sainte  se  concilient  facilement;  eu 
effet,  les  hommes  ne  font  pas  les  lieux  pro- 
pres à bâtir  des  villes  ou  à asseoir  des  camps, 
ils  les  acceptent  tout  disposés  par  la  nature, 
suivant  qu’ils  conviennent  aux  besoins  de 
la  civilisation  et  aux  nécessités  du  moment. 
Or,  aucun  lieu  ne  devait  êtro  plus  propice, 
dans  tout  le  pays,  que  l’emplacement  de 
Jéricho,  détruite  d’une  manière  brusque, 
et  non  en  vertu  d’un  changement  survenu 
dans  les  habitudes.  Les  familles  juives  qui 
eurent  en  partage  la  plaine  de  Jéricho, 
établirent  donc  en  ce  lieu  des  habitations;' 
d’autant  mieux  qu’il  s’y  trouvait  des  maté- 
riaux tout  ouvrés,  faciles  à remettre  en  place. 
Une  nouvelle  ville  se  forma  ainsi  d’elle-même 
sur  les  ruines  de  l’ancienne;  et  c’est  celle 
qui  existait  du  temps  des  Juges  el  du  temps 
de  David. 

La  malédiction  de  Josué  et  le  fait  relatif  à 
Hicl,  de  Béthel,  s'expliquent  aussi  facile- 
ment. Qu’a  voulu  dire  Josué  par  ces  mots 
relever  el  rebâtir  la  ville  de  Jéricho,  sinon  la 
rendre  à son  premier  état?  relever  et  rebâtir 
une  ville  anciennement  fortifiée,  c’est  relever 
et  rebâtir  ses  fortifications.  Il  parle  de  jeter 
des  fondements  et  de  placer  des  portes , ceci 
ne  peut  s’entendre  des  fondations  et  des 
portes  des  maisons,  dont  ne  s’occupe  même 
pas  le  monarque  qui  fonde  une  ville,  à plus 
forte  raison  un  simple  particulier.  11  ne  peut 
donc  être  question  dans  l’anathème  de  Josué 
et  dans  le  fait  attribué  à Hiel,  que  des  for- 
tifications de  la  ville.  Ainsi  tout  se  concilie, 
sans  avoir  recours  à dos  suppositions  gra- 
tuites. 

JEROBOAM. — I.  Miracles  qui  le  concernent. 
On  voudrait  en  vain  être  sage  contre  Dieu. 
Jéroboam,  élevé  au  trône  d’Israël  en  vertu 
d’uu  ordre  exprès  du  Seigneur  transmis  par 
un  prophète,  s’imagina  que  ses  sujets  l’assas- 

(I)  Joséphe,  Guerre  des  Juifs,  I.  iv,  c.  27. 
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sincraient,  pour  retourner  à leur  prince  lé- 
gitime, s’il  n’opérait  pas  un  schisme  religieux 
à côté  du  schisme  politique;  et  afin  de  les 
détourner  du  culte  observé  en  Judée,  il  lit 
ériger  deux  veaux  d'or  à Dan  et  à Bélhel  ; 
autorisant  ainsi  l’idolâtrie,  ou  du  moins  un 
culte  proscrit,  car  il  n'est  pas  démontré  pour 
tout  le  monde  que  les  veaux  d'or  fussent  de 
véritables  idoles.  Mais  tandis  qu’il  immolait 
la  première  victime  sur  l'autel  de  Bélhel,  un 
prophète,  envoyé  de  Juda  par  le  Seigneur 
pour  le  réprimander,  lui  lit  entendre  ces 
paroles  : « Autel,  autel.  Dieu  dit  ceci  : Il 
naîtra  de  la  maison  de  David  un  rejeton,  qui 
s’appellera  Josias,  et  qui  immolera  sur  toi 
les  prêtres  des  hauts  lieux  qui  te  couvrent  do 
la  fumée  de  l’encens,  et  il  brûlera  sur  loi  des 
ossements  humains,  d Puis  il  ajouta  : « El  pour 
preuve  que  c’est  le  Seigneur  qui  parle  par 
ma  bouche,  l'autel  va  se  briser,  et  la  cendre 
qui  est  dessus  va  se  répandre  (1).  » 

A ces  mots,  le  roi  étendit  la  main  vers 
lui,  pour  donner  l’ordre  de  l’arrêter;  mais 
son  bras  et  sa  main  se  raidirent,  do  telle 
sorte  qu’il  ne  lui  fut  plus  possible  de  les 
retirer  vers  lui.  En  même  temps  l'autel  se 
brisa;  la  cendre  se  répandit.  Jéroboam  con- 
jura le  prophète  de  lui  rendre  l’usage  de 
la  main;  il  lui  ,fut  rendu.  ( Voy.  l’art.  Be- 
thel  ). 

Si  Jéroboam  revint  momentanément  h de 
meilleurs  sentiments  à la  vue  de  ces  prodi- 
ges, ce  que  l’Ecriture  nous  laisse  d'ailleurs 
ignorer,  il  n’y  persévéra  pas.  Il  ne  fit  dé- 
truire ni  l’autel  ni  Jesveéux  d’or;  il  favorisa 
pendant  le  reste  de  sa  vie  le  culte  qu’il  avait 
inventé,  et  môme  les  cultes  étrangers.  Son 
nom  est  resté  pour  toujours  dévoué  à l’op- 
probre (2). 

II.  Prophéties  Longtemps  après,  Àbiu,  fils 
de  Jéroboam,  étant  tombé  malade,  celui-ci 
envoyais  reine  consulter  sous  un  déguise- 
ment le  prophète  Ahias,  de  Silo. 

Ahias  était  ce  même  prophète  qui,  rencon- 
trant un  jour  Jéroboam  dans  un  champ,  lors- 
qu’il n’était  encore  que  collecteur  des  tributs, 
pendant  le  règne  de  Salomon, avait  déchiré  son 
manteau  eu  douze  morceaux  et  lui  avait  dit  : 
« Prenez  dix  morceaux,  carie  Seigneur,  Dieu 
d'Israël,  dit  ceci  : Je  diviserai  le  royaume  au 
sortir  de  la  main  de  Salomon,  et  vous  don- 
nerai dix  tribus.  Je  laisserai  à Koboam  une 
tribu,  à cause  de  David,  mon  serviteur,  et  de 
Jérusalem,  la  ville  que  j’ai  choisie  entre 
toutes  les  tribus  d'Israël  ; (et  je  lo  punirai 
de  la  sorte  ) parce  qu’il  m’a  abandonné  pour 
adorer  Astarté,  déesse  des  Sidoniens,  Cha- 


(1)  Et  exclamavit  contra  altare  in  sermonc  Do- 
mini,  et  ait  : Altare,  altare,  hæc  dicit  Dominus  : Ecce 
lilius  nascelur  domui  David,  Josias  uomiiie,  et  inuno- 
labil  super  te  sacerdotes  excelsortim,  qui  nunc  in  te 
ihura  succendunt,  et  ossa  honiimini  super  le  incen- 
dri.  Dedilque  iu  ilia  die  signuin  diccns  : Hoc  eril 
signuui  quod  locutus  est  Doiuinus  ; Ecce  altare  srin- 
detur,  et  elTundetur  cinis  qui  in  eo  est  (lit  Reg.  xm, 

*-5>. 

(2)  III  Reg.  xm. 


mos,  dieu  de  Moab,  et  Moiocli , dieu  des 
fils  d’Aramon....  (1).  » 

Ahias,  devenu  aveugle  dans  sa  vieillesse, 
n’eut  pas  plutôt  entendu  les  pas  de  la  reine 
d’Israël,  qu’il  s’écria  : « Entrez,  femme  de  Jé- 
roboam; pourquoi  cherchez-vous  à vous  dé- 
guiser? Je  serai  pour  vous  un  porteur  de 
cruelles  paroles.  Retournez  dire  à Jéroboam  : 
le  Seigneur, Dieu  d’Israël,  dit  ceci  : Je  vous  ai 
élevédu  milieu  du  peuple,  et  je  vous  ai  établi 
chef  de  mon  peuple  d'Israël.....  Et  vous,  vous 
avezsurpassé  dans  l’iniquité  tous  ceux  qui  ont 
été  avant  vous...  Puisqu’il  en  est  ainsi,  je  per- 
drai la  maison  de  Jéroboam,  je  détruirai  sa 
famille  depuis  celui  qui  est  déjà  grand,  jus- 
qu’à celui  qui  n’a  pas  encore  vu  le  jour,  et 
jusqu'au  dernier  dans  Israël...,.  Pour  vous, 
(femme  de  Jéroboam),  levez-vous,  retournez 
en  votre  maison,  et  au  moment  quevousmet- 

trez  le  pied  dans  Ja  ville,  l’enfant  mourra 

Le  Seigneur  s’est  choisi  pour  Israël  un  roi 
qui  détruira  la  maison  de  Jéroboam  à pareil 

jour  et  à pareille  heure (2)  » (Voy.  l’art. 

Ahias.) 

La  prophétie  relative  au  jeune  Abiu  s’ac- 
complit de  la  manière  qu’elle  était  annoncée. 
Celle  qui  était  relative  à l’extermination  de 
la  famille  de  Jéroboam  recul  son  accomplis- 
sement la  seconde  année  du  règne  de  Nadab, 
fils  do  ce  prince.  Un  Israélite  de  la  tribu 

(<}Factam  est  igilur  in  tenipore  iUo,  ut  Jéroboam 
eçrederclur  de  Jérusalem  , et  inveniret  eum  Allias 
Süoniles  propheia  in  via.  opertus  pailio  novo  : crant 
aulem  duo  lanluni  in  agro.  Apprehcndensquc  Ahias 
pallium  suum  novum,  quo  cooperlus  erat,  sentit  in 
duodecim  partes.  Et  ait  ad  Jéroboam  : Toile  libi  dé- 
cent scissuras  : hæc  eniro  dicit  Dominus  Deus  Israël  : 
Ecce  ego  scindant  regnunt  de  manu  Salontonis,  et 
dabo  libi  deeem  tribus.  Porro  una  tribus  remanebil 
ei,  prupter  servuni  iiicum  David  et  Jérusalem  civita- 
tem  quant  elegi  ex  omnibus  tribubus  Israël.  Eo  quod 
dereliquerit  me,  et  adorarerit  Astarthem  deatn  Sido- 
nioruiu , et  Charnus  deum  Moab  , et  Moloch  détint 
fdiomm  Am  mon  : et  non  ainbulaverit  in  viis  mois, 
ut  faccrel  justifiant  corant  me,  et  præcepla  mca,  et 
judicia  sicul  David  pater  ejus  (lll  Reg.  xi,  29-53). 

(2)  Vade , et  die  Jéroboam  : Hæc  dicit  Dominus 
Deus  Israël  : Quia  exallavi  te  de  ntedio  populi,  et 
dedi  te  duccin  super  popnium  ntcuut  Israël.  El  scidi 
regnunt  domus  David,  et  dedi  illud  libi.  et  non  fuisli 
su-ut  servus  meus  David  , qui  custodivil  mandata 
nna,  et  secutus  est  me  in  loto  corde  suo,  facieus 
quodplacitum  esset  in  conspeclu  mco.  Sed  operatus 
es  maia  super  omues  qui  fuerunt  ante  te , et  fecisli 
tibi  deos  alicnos  et  confia  files,  ut  me  ad  iracundiam 

rrmocares;  me  aule  n projecisii  posl  corpus  imiiu. 
tleirco  ecce  ego  inducam  nmla  super  domum  Jéro- 
boam, et  percutiain  de  Jéroboam  tningenlefn  ad  pa- 
rieleni , et  clausuin  , et  novissimum  in  Israël  : et 
inundabo  reliquias  domus  Jéroboam , sicut  mtindari 
solei  limus  usque  ad  puriim.  Qui  morliii  fuerint  de 
Jéroboam  in  civitate,  contedenl  eos  canes  : qui  au- 
tant morliii  fuerint  in  agro,  vorabunt  eos  ave*  cœli  : 
quia  Dominus  locutus  est.  Tu  igilur  snrge,  et  vade 
in  domum  liiaiu  : et  in  ipso  inlroilu  peduni  tuoruin 
in  urbem.  morieuir  puer.  El  plangel  eum  omute 
Israël,  et  sepdiel  : iste  enim  solus  inïerclur  de  Jéro- 
boam in  sepulcrum , quia  inventas  est  super  eo  ser- 
nto  bonus  a Domino  Deo  Israël , in  domo  Jéroboam. 
ConstiUiil  autant  sibi  Doiniuus  regem  super  Israël, 
qui  perculicl  domum  Jéroboam  in  hac  die  et  in  hoc 
tenipore  (lll  Reg.  xiv,  7-14). 
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d’Issachar,  nommé  Bsasa.l’assossina  devant 
Gebbelhon,  ville  de  la  * Pmlîsiie  dont  il  fai- 
sait le  siège,  et  s’empara  du  trône;  ensuite, 
aussitôt  qu’il  eut  le  pouvoir  en  main  , il  (U 
la  recherche  do  la  famille  de  Jéroboam,  et  la 
massacra  tout  entière  {1).  Mais  la  sienne  à 
lui-même  devait  subir  un  pareil  sort,  et  pour 
le  même  crime  d'idolâtrie.  (Voy.  l’art.  Jého- 

BOAM.) 

C’est  ainsi  que  l’iniquité  est  souvent  châ- 
tiée par  une  autre  iniquité;  car  la  justice  de 
Dieu  ne.  perd  point  ses  droits.  C’est  ainsi 

ue  quiconque  se  place  eu  dehors  de  la  limite 

u devoir  et  de  la  vertu,  s’expose  aux  plus 
terribles  chances  ; les  événements  ne  s’en- 
chaînent  pas  avec  moins  de  régularité  et  de 
dépendance  les  uns  des  autres,  mais  ils  sont 
aiuérents,  et  le  châtiment  est  leur  dernier 
terme. 

JÉRUSALEM.  (Prophéties  relatives  à la 
ruine  de  celte  ville.) 

Deux  fois  Jérusalem  a été  ruinée,  ou  plu- 
tôt détruite  de  fond  en  comble,  la  premièio 
par  les  Assyriens,  la  seconde  par  les  Romains, 
et  chaque  fois  sa  ruine  avait  été  prophéti- 
quement annoncée  de  la  manière  la  plus 
claire  et  la  plus  précise.  Isaïe  1 avait  chantée 
avec  de  lugubres  accents  au  vingt-deuxième 
chapitre  de  ses  poésies  : « Ville  pleiuc  do 
clameurs,  avait-il  dit,  ville  remplie  de  ré- 
jouissances et  exubérante  de  population,  je 
t’aperçois  jonchée  de  morts,  et  ceux-ci  u’out 
point  été  transpercés  par  le  glaive;  ils  n'au- 
ront point  les  honneurs  de  la  guerre.  Tous 
tes  princes,  surpris  dans  une  fuite  commune, 
sont  chargés  de  lourdes  chaînes  ; tous  ceux 
de  tes  enfants  qui  s'étaient  attardés  dans  tes 
murs,  ont  élé  pareillement  enchaînés,  et 
emmenésdntis  de  lointains  pays.  Ah  t laissez- 
moi,  laissez-rooi  â l'amertume  de  mes  larmes; 
n’essayez  pas  de  me  consoler  de  la  désola- 
tion de  la  fille  de  mou  peuple  ; car  c’est  le 
grand  jour  du  massacre,  le  jour  «le  l'exter- 
mination, des  cris  déchirants  ; le  jour  du  Sei- 
gneur contre  la  vallée  de  In  Vision  (2) 

Malh  eur  à Ariel,  dit-il  quoique»  pages  plus 
loin,  ô In  ville  d’Ariel,  â Ariel  In  conquête 
de  David;  le  terme  de  ses  années  est  arrivé, 
sa  dernière  fête  est  passée.  J’environnerai 
Ariel  de  tranchées,  et  je  la  submergerai  dans 
ses  larmes  et  sa  douleur,  et  elle  sera  pour 
moi  une  véritable  Ariel.  Oui,  je  le  serrerai 
dans  nue  ceinture,  j'exhausserai  tout  autour 
de  loi  des  retranchements , je  l’assiégerai 
d'un  cercle  de  machines  de  guerres.  Tu  seras 
prosternée  dans  la  poussière,  tu  parleras 

11)  lit  Reg.  xv,  et  seq. 

(ii  Oinm  vallis  Visionis.  Quidnam  quoqiic  tilii  est, 
quia  asccndisli  et  in  oumis  iu  tecta?  Clamons  plena, 
nrlis  frcqnens,  civiias  exsultans  : inlcrf.eii  lui  non 
inlei'lceli  glailio,  liée  niorioi  in  liello.  (hindi  princi- 
pes lui  fugeruni  simili , dtircqiie  ligati  suui  : omnes 
qui  invenli  sunl,  viucli  surit  pailler,  procul  fiiga- 
mni.  Proptcrea  ilisi  : Reredit*  a me,  a ni  are  flebo  : 
noble  iiieurabere  ui  comolemini  me  super  vaslitalo 
lili;e  populi  uni.  Dies  enim  inlerfeciionis , et  côn- 
ciilcaiiniiiü,  ci  ileluum  , Domino  Dco  excrriliium  in 
v*IIl*  Visionis,  svrutans  murum,  cl  inagniticus  super 
luoulem  (ha.  xxii,  1-5). 
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contre  la  terre,  on  écoutera  la  voix  venant 
de  dessous  la  terre,  ta  voix,  qui,  comme  celle 
des  pythons,  bourdonnera  sous  le  sol.  Tu 
seras  assiégée  d’ennemis  nombreux  comme 
les  grains  des  nuages  de  poussière  que  le 
vent  transporte  ; leur  multitude  victorieuse 
passera  sur  toi  comme  la  flamme  dévorante, 
et  tout  sera  terminé  en  un  instant,  en  un 
clin  d’œil.  Ce  sera  la  visite  du  Seigneur  des 
armées  accompagné  de  son  tonnerre,  des 
tremblements  de  terre,  de  la  voix  des  mul- 
titudes et  de  la  tempête  et  des  flammes  dévas- 
tatrices. La  multitude  des  nations  qui  se  sont 
levées  contre  Ariel,  qui  l’ont  assiégée,  vain- 
cue, foulée  aux  pieds,  n passé  comme  le  cau- 
chemar d'un  songe  I tbnrieux  ; comme  le 
songe  d’un  homme  all'amé  qui  se  rassasie 
d'aliments,  et  que  la  faim  dévore  encore  à 
son  réveil,  d’un  homme  qui  s'imaginait  boire 
à longs  traits,  et  dont  la  soif  brûle  encore 
les  entrailles  quand  il  no  dort  plus.  Ainsi  il 
en  sera  de  la  multitude  dos  peuples  assié- 

eant  la  montagne  de  Sion.  Soyez  frappés 

e stupeur,  d'ébahissement,  chancelez  , lais- 
sez-vous cheoir,  pauvret  enivrés  qui  n’avez 
pas  bu;  enivrez-vous  à la  coupe  que  le  Sei- 
gneur vous  présente,  et  qui  ne  contient  pas 

de  vin  (1) » Mais  il  faudrait  traduire  des 

pages  entières  de  ce  langage  ardent,  sublime, 
nombreux,  plein  d’iuiages  lugubres;  aucune 
analyse  ne  peut  rendre  celle  admirable  tué- 
jopéo  d’une  exquise  sensibilité,  d’une  poésie 
inimitable,  d’un  rhythme  sans  pareil. 

Cependant  laissons  ici  la  littérature  pour 
ne  considérer  que  la  prophétie.  Le  poêle 
continue  à décrire,  dans  le  langage  qui  lui 
est  propre,  les  malheurs  et  la  désolation  de 
In  ville  coupable  et  maudite,  et  termine  Je 
tableau  par  ce  trait  suprême  : « Les  maisons 
so  it  vides,  la  ville  est  veuve  de  ses  multitu- 
de'.; elle  est  devenue  un  monceau  «le  cavernes 
pôle  même  entassées,  ou  l’on  marche  à tâ- 
tons au  milieu  du  l'obscurité,  et  sur  lesquelles 
s’épanouit  le  fourrage  recherché  des  ânes 
sauvages.  » Des  cavernes  ténébreuses  et  des 

(I)  Vas  Ariel,  Ariel  civitas,  quani  expugnavit  Da- 
vid : addilus  csi  minus  ml  nuniiiu  : sdemuiiaies evo- 
lula*  sont.  Et  circumvallabo  Ariel . cl  eril  trislis  et 
inœrens , et  eril  mihi  quasi  Ariel.  Et  circtimd.ilio 
quasi  sphieram  in  circtiilu  tuo,  et  jaciam  contra  te 
aggerem,  et  niunimenla  ponain  in  obsidinnem  luam. 
lluiniliatieri»,  île  terra  loqueris,  et  de  liuino  audielur 
eloquiuin  liiinn  : et  erit  quasi  pylhonis  de  terra  vox 
tua,  et  de  huiiio  eloquiuin  liiuni  inussilabii.  Et  eril 
sicut  nul  vis  tennis  mulliludo  vcnlilauliutu  te  : et 
sirut  fa  villa  perli  ansiens  mulliludo  connu,  qui  con- 
tra îc  prævalu  nuit.  Erilque  repente  eoufcsiim.  A 
Domino  exercituum  visitaliilur  in  lonilroo.  et  com- 
nioiione  terra*,  et  voce  magna  lurbiuis  et  tempes  la  - 
lis,  et  flammæ  ignis  dévora  mis.  Et  eril  sicul  soumitmi 
visionis  noclurn.e  mulliludo  omnium  genlium,  quai 
dlniiravcruut  contra  Ariel , et  omues  qui  iniliiave- 
nint,  et  obséderont,  et  pncvaluerunt  adversus  eum. 
El  sicut  somnial  esuriens . et  comedit , cum  aiileui 
fucr il  expergefactus,  vaeua  est  anima  cjus  : et  sicut 
somnial  siliens,  et  Mbit,  et  poslquam  foerit  exper- 
gcfacltis,  la  ssii  s udhuc  silit,  et  anima  ejus  vncua  est  : 
sic  eril  mulliludo  omnium  genlium,  qus  dimicave- 
runl  contra  monlcm  Sion.  Obsiupescile  et  admira- 
iiiiui , fliicluate , et  vacillale  : iueliriamini , et  mm  a 
vino  : inovcmini,  et  non  ab  ebrietate  (ha.  xxu,  1-9). 
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chardons  par  dessus  : voilà  donc  Jérusalem! 
Dumas  emm  ditnissa  est,  muttitudo  urbis  re- 
Jicta  est,  lenebrœ  et  pat  patio  factœ  sont  super 
tpeluncas  usgue  in  ivternum.  Gaudium  onagro - 
rum  pascun  yregum. 

Un  prophète  contemporain  d'Isnie,  Sfichéé 
de  Morasilii , avait  dit  plus  brièvement: 
« Sion  sera  labourée  comme  un  champ,  Jéru- 
salem deviendra  un  tas  de  pierres,  et  la  mon? 
tagne  du  temple,  un  bois  de  haute  futaie  (I).  » 

Il  faudrait  reproduire  aussi  des  pages  en- 
tières de  Jérémie,  sj  l’on  voulait  redire  toutes 
ses  prophéties  contre  Jérusalem  ; elles  revien- 
nent toutes  à ceci  : Jérusalem  sera  détruite 
de  fond  en  comble;  mais  cette  expression  si 
simple  et  si  peu  équivoque,  il  la  retourne 
comme  un  fer  dans  la  plaie;  il  la  présente  de 
cent  manières,  habillée  sous  toutes  les  for- 
mes et  dnus  tous  les  langages;  il  en  trace 
cent  tableaux  plus  saisissants  les  uns  que  les 
autres.  Il  semble  qu’il  se  complaît  en  cette 
pensée;  ou  plutôt  elle  s'attache  à lui  comme 
un  spectre  qui  l’é|iouvaiile,  qui  le  poursuit, 
qui  se  place  constamment  devant  lui,  de  quel- 
que côté  qu'il  se  retourne. 

« Voilà,  dit-il,  que  je  vais  convoquer  mutes 
les  dynasties  des  rois  de  l'Aquilon,  et  ils  ac- 
courront tous,  cl  ils  dresseront  leurs  trônes 
chacun  devant  une  des  portes  de  Jérusalem, 
et  ils  escaladeront  scs  remparts  de  tous  cô- 
tés, et  ceux  de  toutes  les  villes  do  Judn  [2}.  » 
oLevezl'élt  pdard  contre  Sion,  s'écrie-t-il  un 
peu  plus  loi  i ; nations,  enhardissez-vous, 
marchez.  Voilà  que  la  ruine,  une  ruine  im- 
mense vient  du  côté  de  l'Aquilon  ; le  lion 
s'eSt  dressé  dans  son  repaire,  le  déprédateur 
des  nations  s'est  levé,  il  est  sorti,  il  vient 
faire  la  solitude  au  milieu  de  loi  (3).  » « Je 
réduirai  Jérusalem  eu  ries  monceaux  de 
poussière,  dit-il  encore,  je  la  changerai  en 
un  nid  de  lézards  : daoo  Jérusalem  acer- 
i os  arenœ , et  cubilia  draconurn  (à).  » 

Non  content  d'avoir  fait  retentir  les  échos 
de  la  malheureuse  cité  de  ces  lugubres  pré- 
dictions, il  convoqua  les  anciens  du  peuple 
dans  la  vallée  du  Vils  d’Ennon,  et  là,  te- 
nant d’une  main  uno  baguette  et  de  l'autre 
un  vase  de  terre  cuite,  il  renouvela  SCS  me- 
naces, puis,  brisant  le  vase  eu  mille  éclats, 
ainsi,  dit  r il , aiusi  il  en  sera  de  Jérusa- 
lem (3). 

K mesure  que  le  tenue  fatal  approchait,  la 

(I  Propler  hoc  causa  vestri,  Sion  quasi  ager 
nr.iMlui,  «4  Jérusalem  quasi  aeervus  lapidant  eril, 
cl  nions  iempH  in  exrclsa  silvarum  \Stich.  ni,  12). 

(2)  Quia  ecce  ego  convocatio  omnes  coguationcs 
reguorum  Aquilouis,  ail  Dominus  : et  vcnicul  cl  |»o- 
uenl  uiuisqiiisi|i.c  solium  suuui  in  iulruiiu  porta  mm 
Jérusalem  , cl  super  omnes  niuros  i jus  in  circuilu, 
et  super  uni  versas  urbes  Juda  (Jer.  i,  b). 

(3)  Le  va  le  signum  iu  Sion.  Lonfortuinini,  uolite 
tiare,  quia  inuliuu  ego  adduco  al>  Aquiinue,  et  cou- 
ttilionci»  inaguam.  Ascendil  leo  de  tubili  soi),  et 
pra*do  genlium  se  levavil  : egressus  est  de  lo.o  suo, 
ni  pooat  lemm  luam  iu  lolitadinen  : ci  vitales  ma» 
vasiahuutur.  rrmanenles  absque  hahitalorc  (1er.  iv, 
6-7). 

fi)  Jer.  ix,  H 

(3)  Jer.  xu 


voix  du  prophète  devenait  plus  pressante, 
ses  avertissements  plus  itératifs  : « Le  Sei- 
gneur Dieu  dit  ceci  : Je  livrerai  cette  vi  e 
aux  mains  des  Chaldéens,  aux  mains  du  i n 
de  Babylono,  ils  la  prendront.  Oui,  les  Chal- 
déens viendront  en  armes  contre  elle,  ils  la 
brûleront;  ils  la  brûleront,  et  du  môme  coup 
toutes  ces  maisons  sur  le  toit  desquelles  on 
a offert  des  sacrifices  à Baal,  et  des  libations 
aux  dieux  étrangers  (1).  » Et,  de  crainte  que 
ces  menaces  ne  fussent  point  parvenues  jus- 
qu’aux oreilles  du  monarque,  i)  allait  le 
trouver  et  lui  disait  : « Le  Seigneur  dit  ceci  : 
Je  vais  livrer  cette  ville  aux  mains  du  roi  tous 
de  Bnhylone,  et  il  In  brûlera.  Et  vous-même 
vous  if  éviterez  pas  de  tomber  entre  ses  mains; 
vous  serez  pris,  livré  à sa  discrétion  ; vos 
veux  liront  dans  les  yeux  du  roi  de  Baby- 
lonc,  votre  bouche  répondra  h sa  bouche,  et 
vous  serez  emmené  à Bnhylone  (2).  » 

Oii  sait  si  l’événement  justifia  ees  prédic- 
tions. Nous  nous  étendrons  davantage  sur 
celles  qui  concernent  la  dernière  et  définitive 
destruction,  cette  destruction  à laquelle  l'u- 
ni vers  assiste,  pour  ainsi  dire,  depuis  dix- 
huit  siè<  les,  puisque  les  ruines  sont  demeu- 
rées là  épaudues,  sans  qu'aucune  main  ait 
pu  les  relever. 

Le  prophète  Jérémie  avait  annoncé  que  In 
captivité  du  peuple  durerait  soixante  - dix 
ans,  et  qu’à  ce  terme  Jérusalem  serait  res- 
taurée (3).  Soixante-neuf  années  étaient  ac- 
complies déjà,  et  Daniel,  cherchant  dans  son 
eq»rd  la  signification  mystérieuse  d'un  pa- 
reil nombre,  et  priant  avec  ardeur  pour  cil 
obtenir  l'intelligence,  reçut  dq  ciel  cette  in- 
terprétation par  le  ministère  d’un  ange  : les 
soixante-dix  ans  de  captivité  représentent 
soixante-dix  semaines  d'années  d'attente, 
qui  s’écouleront  entre  l’ordre  donné  de  ré- 
tablir les  murailles  de  la  ville  et  la  procla- 
mation de  la  royauté  du  Christ.  Et  le  messa- 
ger céleste  ajouta  : •<  A ce  terme,  le  Christ 
sera  mis  à mort,  el  le  peuple  qui  l’aura  re- 
jeté cessera  d’ètreson  peuple,  el  un  peuple, 
qui  viendra  avec  un  général , dissipera  la 
ville  et  le  sanctuaire.  La  dévastation  sera  le 
terme  extrême,  el  la  guerre  se  terminera  par 
line  désolation  sans  lin  (à).  * 

(I)  Propterea  h sec  dicil  Dominus  : Ecce  ego  tra- 
ilaiu  civiiaiem  islam  in  manus  Chald.corum , el  in 
inaniis  regis  Itabylnnis  , cl  capieiil  eam.  El  venient 
Cliahhci  prudiaulrs  aiiversuin  iirbein  liane  , el  suc- 
ccudcnl  ram  igni  : cl  cotnhiirrnl  ram,  el  ilomos,  in 
qtinnnn  donintibus  sacrificaltant  baal,  rl  libahanl  diis 
alienis  libainina  ad  irriiandmn  nie  (Jer.  xxxii,  i#- 
99). 

ci)  Ihrc  dicil  Dominus  Deiis  Israël  : Vadc,  cl  lo- 
qurre  ad  Scdcciani  regem  Juda  : cl  dices  ad  ému  : 
Haec  dicil  Dominus  : Ecce  ego  Iradatn  rivilalcm  liane 
in  manus  régis  Ha hy louis,  cl  siiaendel  eam  igni.  El 
tu  non  effugïes  de  manu  cjns  : sed  compréhension© 
c pierix,  cl  in  manu  ejus  Iradcris;  et  oculi  lui  oculos 
regis  Babylonis  vidcbunl,  el  us  ejus  cttm  orc  luo  lo- 
qtietur,  ci  Babyhmem  iulroitiis  (Jer.  xxxiv,  2 5). 

(3)  Jer.  xxv,  11,  cl  xxix,  10. 

(Il  Srpluagiula  hclidoiuadcs  ahbrcviaiæ  suit!  super 
popiilum  iuiiiu,  cl  super  urbeni  saiictam  iu.uit,ul 
consummriiir  pnevaricaiio,  cl  liueiii  accipial  pecca- 
lum,  cl  deleatur  iniqnius  et  adducalur  juslilia  seul- 
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La  quatre  cent  quatre-vingt-dixième  année 
depuis  l’ordre  donné  par  Artaxerxès  de  réta- 
blir les  murs  de  Jérusalem  (Voy.  l’art,  lxx 
Semaines)  touchait  à son  terme.  Le  calcul  était 
facile  à établir  Alors  autant  et  plus  que  main- 
tenant ; mais  il  était  nécessaire  quo  le  peu- 
ple juif  fût  frappé  d’une  cécité  intellectuelle 
qui  l’em péchât  de  le  comprendre,  autrement 
les  mystères  du  salut  n’auraient  pu  recevoir 
leur  accomplissement  : Cœcitas  ex  parte  con- 
t h/ il  in  Israël , donec  plenitudo  gentium  in- 
traret , et  sic  omnis  Israël  salvus  fieret  (1).  Et 
pourtant  il  ne  fallait  pas  quo  la  mémoire 
ae  la  prophétie  fût  oblitérée.  Lors  de  la  pre- 
mière destruction,  Jéréuiie  s’était  trouvé  là 
pour  dire  : Voici  arrivé  le  moment  annoncé 
par  Isaïe,  et  révélé  d’une  manière  plus  obs- 
cure à Salomon  dès  le  jour  où  il  célébra  la 
dédicace  du  temple  ; nous  y touchons,  c’est 
demain,  c’est  aujourd'hui.  De  même  Jésus- 
Christ,  terme  suprême  auquel  toutes  les 
prophéties  se  rapportaient , Jésus  - Christ , 
sainte  et  actuelle  réalité  dont  Jérémie  avait 
été  la  figure,  dit  : Le  terme  fixé  par  Daniel 
est  arrivé,  Jérusalem  sera  bientôt  détruite. 
Et  comme  les  ombres  et  les  figures  de  la  loi 
ancienne  dovaient  cesser  au  moment  de  son 
sacrifice,  sur  le  point  de  se  consommer; 
comme  le  voile  qui  dérobait  aux  yeux  pro- 
fanes le  Saint  des  saints  allait  se  déchirer, 
pour  révéler  les  mystères  jusque-là  inacces- 
sibles du  sanctuaire,  en  signe  de  la  révéla- 
tion intellectuelle  en  même  temps  accom- 
plie, la  parole  du  Sauveur  dut  être  nette  et 
précise,  et  ne  laisser  plus  après  elle  aucun 
doute.  Elle  le  fut,  et  les  disciples  la  com- 
rirent,  ou  plutôt  tous  la  comprirent,  aussi 
ien  les  incroyants  que  les  disciples  ; seule- 
ment les  premiers  persévérèrent  dans  leur 
aveuglement;  aveuglement  nécessaire  à l'ac- 
complissement des  mystères  du  salut,  aveu- 
glement prédit  comme  tout  lo  reste  ; mais 
libre,  spontané,  accepté  de  leur  part,  et  qui 
était  de  la  part  de  Dieu  la  juste  punition  do 
leur  entêtement  et  de  leur  stupide  orgueil. 
Aussi  y eut-il  deux  prédictions  de  Jésus- 
Christ,  l’une  dans  un  langage  figuré  et  para- 
bolique, dont  les  incroyants  se  firent  à eux- 
mêmes  sans  hésiter  l’application  ; l’autre 
dans  le  langage  le  plus  clair  et  le  plus  natu- 
rel en  faveur  des  disciples,  {>arce  qu’à  ccux- 


piterna,  et  implealur  Visio,  et  pruphetia,  et  migaïur 
Saucint  sanclorum. 

Scilo  ergo,  et  animadverte  : Ab  exila  senuonis,  ut 
iterum  rediticelur  Jérusalem,  usque  ad  Chrislum  du- 
cein,  hebdomades  septum , et  hebdonuules  sexaginla 
«duæ  enmt  ; et  rursum  ædificabiuir  plalea,  cl  mûri  in 
anvuslia  tempo rum. 

El  posl  hebdomades  sexaginla  duas  occidetur  Cliri- 
stus;  et  non  erit  ejus  populus,  qui  eum  negaiurus 
esi.  Et  civilalem  et  sancluariuin  dissipabil  pnpulus 
cum  duce  vet  luro;  et  finis  ejus  vastilas  et  posl  linem 
bellî  statuts  désola lio. 

Confirmai, il  aulem  pacUim  nudlis  hebdomada  una  ; 
et  in  dimidio  liebdomadis  deficiet  hostia  et  sacrifi- 
ciuin  ; et  erit  in  letnplo  abominalio  desolalionis  ; et 
usque  ad  consuiuinaliouem  et  linem  perseverabit 
desoialio  (Dan.  ix,  *4-27). 

It)  Rom.  xi,  *5. 


ci  il  était  donné  d’entendre  sans  paraboles 
l’exposé  des  mystères  divins. 

Voici  la  prophétie  adressée  aux  pharisiens 
sous  le  voile  de  l’allégorie  : « Lo  royaume 
des  cieux  est  semblable  à un  roi  qui,  voulant 
célébrer  les  noces  de  son  fils,  envoya  ses 
serviteurs  convier  nu  festin  ceux  qui  avaient 
été  invités;  mais  ils  refusèrent  d’y  venir.  II 
députa  alors  de  nouveaux  serviteurs,  pour 
leur  dire  : Tout  est  prêt  : les  veaux  et  les 
volatiles  sont  tués,  tout  est  préparé,  venez 
aux  noces.  Mais  ceux-ci  n'en  tinrent  pas 
compte,  les  uns  s’en  allèrent  à leur  maison 
de  campagne , les  autres  à leurs  affaires , 
quelques-uns  même  se  saisirent  des  servi- 
teurs, les  maltraitèrent  et  les  mirent  à mort. 
Lorsque  le  roi  l’apprit,  il  sc  mit  en  colère, 
et  ordonna  à ses  armées  d’aller  perdre  les 
meurtriers  et  brûler  leur  ville  (1).  » 

Cette  parabole  présente  un  sens  très-clair, 
pour  nous  du  moins  ; mais  de  crainte  qu’ello 
ne  fût  pas  assez  comprise,  le  Sauveur  en 
adressa  aux  mêmes  pharisiens  une  seconde 
plus  frappante  encore.  « Un  père  de  famille 
avait  planté  une  vigne , il  l’avait  entourée 
d’une  haie,  y avait  creusé  un  pressoir,  bâti 
une  maison,  l’avait  louée  ii  des  colons,  et  s’en 
était  allé.  Lorsque  le  temps  fut  arrivé,  il  en- 
voya ses  serviteurs  demander  aux  colons 
leur  redevance.  Mais  les  fermiers  se  saisis- 
sant des  serviteurs,  assommèrent  l’un,  mas- 
sacrèrent l’autre,  lapidèrent  le  troisième. 

«Il  envoya  d’autres  serviteurs  en  plus  grand 
nombre  que  les  premiers,  et  ils  en  firent  de 
même.  Il  leur  envoya  enfin  son  fils,  dans  la 
pensée  qu’ils  respecteraient  du  moins  celui- 
ci  ; mais  les  colons,  en  voyant  le  fils,  se  dirent 
en  eux-mêmes  : c’est  l’héritier,  si  nous  le 
faisions  mourir,  nous  aurions  l’héritage;  ils 
s’en  saisirent,  le  poussèrent  hors  de  la  vigne 
et  le  tuèrent.  Lors  donc  que  le  maître  do  la 
vigne  sera  venu,  que  fera-t-il  à ces  colons? 
Les  pharisiens  répondirent  : Il  perdra  ces 
méchants,  et  louera  sa  vigne  à d autres  co- 
lons, qui  lui  en  donneront  le  loyer  au  temps 
convenable.  Jésus  reprit  : n’avez-vous  ja- 
mais lu  dans  l’Ecriture  celte  parole:  la  pierre 
que  les  architectes  avaient  rebutée,  est  deve- 
nue la  pierre  angulaire  ; c’est  le  Seigneur  qui 
a fait  à nos  y6ux  cette  merveille?  Aussi,  je 
vous  l’assure,  le  règne  de  Dieu  vous  sera 
enlevé,  et  donné  à une  nation  qui  en  pro- 
duira les  fruits.  Quiconque  tombera  sur  cette 
pierre  se  brisera,  et  elle  écrasera  ceux  sur 
qui  elle  tombera.  Les  princes  des  prêtres  et 
les  pharisiens  entendant  ces  paraboles,  com- 
prirent qu’elles  s’adressaient  à eux  et  ils 

(1)  Sim  île  factum  est  regnu  m cœlorum  Uomini 
régi,  qui  fecil  nuptias  filio  suo.  Et  misit  serves  suos 
vocare  invitatos  ad  nuptias , et  nnlebant  veuire.  Ile- 
nun  misit  alios  serves,  diceus  : Dicile  iiivilalis  : 
Ecce  pranditim  memn  paravi , iauri  mei  cl  allilia 
occisa  sunt,  et  omnia  parais;  venile  ad  nuptias.  Illi 
aulem  ncglexeruut;  et  abienmt  alius  in  viilain  suam, 
alius  vero  ad  negotiationem  suam.  Rcliqui  vero  le- 
nuerunt  servos  ejus,  et  conuimeliis  afleclos  occide- 
runt.  Rex  aulein  cum  audisscf . iralus  est,  et  missis 
exerciübus  suis,  perdidil  liomicidas  iiïos,  et  civiu- 
lem  iilorum  succendit  ( Manh . xiu,  *-7). 
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auraient  voulu  s'emparer  de  Jésus;  mais 
ils  étaient  retenus  par  la  crainte  du  peuple, 
qui  le  considérait  comme  un  prophète  (1).  » 

Celte  prophétie,  entremêlée  d’obscurité  et 
de  lumière,  était  adressée  aux  pharisiens; 
mais  toutefois  l’interprétation  ne  se  lit  pas 
attendre:  «Serpents,  race  do  vipères,  com- 
ment éviterez-vous  le  supplice  uu  feu?  Voilà 
que  je  vais  vous  envoyer  des  prophètes,  des 
sages,  des  scribes:  vous  ferez  mourir  ceux-ci, 
vous  crucitierez  ceux-là;  vous  flagellerez  les 
uns  dans  vos  synagogues,  vous  poursuivrez 
les  autres  de  ville  en  ville,  afin  de  faire  re- 
tomber sur  vous  la  responsabilité  du  sang 
innocent  quia  été  versé  sur  la  terre,  depuis 
la  mort  du  juste  Abel  jusqu’à  celle  de  Za- 
charie, tils  de  Barachie,  que  vous  avez  tué 
entre  le  temple  et  l’autel.  En  vérité,  je  vous 
le  dis,  tout  ceci  s’accomplira  sur  la  génération 
présente.  Jérusalem,  Jérusalem,  qui  mets 
a mort  les  prophètes,  et  qui  lapides  ceux 
qui  to  sont  envoyés,  combien  de  fois  ai-ie 
voulu  rassembler  tes  fils,  comme  une  poule 
rassemble  ses  poussins  sous  ses  ailes,  et  tu 
ne  l’as  pas  voulu  ! Aussi  voilà  que  tu  vas  de- 
venir unedemeuro  déserte  (2).  » 

Rien  ne  saurait  être  plus  clairet  plus  précis 
qu’une  pareille  prédiction;  cependant  lo Sau- 
veur va  la  compléter  en  marquant  le  temps, 

(I)  Aliam  pa  rabotant  audite  : Homo  erat  palerfa- 
milias,  qui  planluvil  vineam,  et  sepem  circumdedit 
ei,  et  fodil  in  ea  torcular,  cl  ædilicavil  lurrim , cl 
locavit  eam  agricolis,  cl  pcregrc  profcctus  est.  Cura 
autcm  le  m pu  s frucluutn  appropinqunsscl,  misit  scr- 
vos  suos  ad  agricolas,  ul  acciperct  fruclus  ejus.  Et 
agricole,  apprehensis  servis  ejus,  alium  ceciderunl, 
ali ii m occiderunl,  alium  vero  lapidaverunt.  lierum 
misil  alios  servos  plures  priorihus,  el  fecerunl  illis 
simililer.  Novissime  aulem  misil  ad  eos  fllium  siium, 
dicens  : Vcrebunlur  fllium  ineum.  Asricolæ  aulem 
videnies  filiuin  , dixerunl  inlra  se  : Hic  csl  hærcs  ; 
yen i le,  occidaïuus  cum,  el  habebimus  hærediialem 
ejus.  El  apprchensum  cum  cjeccrunl  exlra  vineam 
el  occiderunl.  Cum  ergo  veneril  Dominus  vincæ, 
quid  faciel  agricolis ? Aiuul  illi  : Malos  male  perdel, 
et  vineam  suani  locabil  aliis  agricolis,  qni  reddanl 
ei  fruciuiu  tcmporibus  suis.  Dicil  illis  Jésus  : Nun- 
quani  legislis  in  Scriplnris:  Lapidem  qucm  reproba- 
verunl  ædiiicanlcs,  hic  faclua  esi  in  caputanguli  ? A 
Domino  factum  csl  illud  , el  est  mirabile  in  oculis 
noslris?  ldeo  dico  vohis,  quia  auferelur  a vobis  re- 
gnuni  Dei , cl  dabilur  gcnli  facienii  fnictus  ejus.  Et 
qui  cecideril  super  lapidem  islum , confrinçeiur  : 
super  quem  vero  cecideril , coolerci  eum.  Et  cum 
audissenl  principes  sacerdolum  el  pbarisæi  paralw>* 
las  ejus,  cognoverunl  quod  de  ipsls  dicerel.  El  quæ- 
renieseum  lenere,  liiuuerunt  lurbas  : quoniam  sicut 
propbetam  cum  babebanl  (Matih.  xxi,  5346). 

(z)  Serpentes,  genimina  viperarum,  q no  modo  fu- 
gietis  a judicio  gehennæ?  Ideo  ecce  ego  millo  ad  vos 
propbetas,  et  sapienles , cl  scribas  , el  ex  illis  occi- 
detis , el  cruciligelis,  el  ex  eis  flagella  buis  in  syna- 
gogis  veslris,  el  pcrsequeniioi  de  civilale  in  civita- 
tem.  L'i  veniat  super  vos  oinnis  sanguis  juslus,  qui 
eflusus  est  super  terrain,  a sanguine  Abel  justi  usque 
ad  sanguinem  Zacbariæ,  flüi  Barachix,  quem  occi- 
disiis  inler  teniplum  el  altare.  Amen  dico  vobis,  ve- 
nient  h.ec  omnia  super  generaliouem  islam.  Jérusa- 
lem, Jérusalem,  quai  occidis  prophelas,  el  lapidas 
eos  qui  ad  le  inissi  sunl , quolies  volui  congregare 
fllios  luos,  quemadmoduin  gallina  congregat  pullos 
suos  sub  alas,  ei  noluisti!  Ecce  relinquciur  vobis 
domus  vesira  déserta  (Matth.  xxui,  3£-38). 


la  manière  et  les  détails  de  son  accomplisse- 
ment. Le  temps,  ce  sera  avant  la  (in  de  (a 
génération  ; la  manière,  ce  sera  à la  suite  d’un 
siège  formé  tellement  à l’improvisle,  que 
tous  les  habitants  seront  pris  comme  lo  pois- 
son dans  le  lilet  ; les  détails,  il  y aura  aupa- 
ravant des  guerres  et  des  bruits  de  guerre, 
des  tremblements  de  terre,  des  signes  au 
firmament,  des  tempêtes  sur  la  mer,  des 
mortalités,  des  persécutions  contre  la  reli- 
gion chrétienne;  on  verra  l'abomination  de  la 
désolation  dans  le  lieu  saint,  il  s’élèvera  de 
faux  christs  et  de  faux  prophètes;  et  enfin  le 
temple  sera  détruit  sans  qu’il  en  reste  pierro 
sur  pierre. 

Reprenons.  Et  d’abord  en  ce  qui  concerne 
le  temple,  voici  de  quelle  manière  Jésus- 
Christ  en  parla,  suivant  lo  récit  unanime  de 
trois  évangélistes:  « Vous  voyez  toutes  ces 
grandes  édifications  : en  vérité, je  vous  le  dis, 
il  ne  resta  pas  là  pierre  sur  pierre  qui  n’ait 
été  démolie  (1).  » Nous  montrerons  ailleurs 
l’accomplissement  de  cette  prophétie.  ( Voy . 
l’art.  Temple  de  Jérusalem.) 

Ensuite,  en  ce  qui  concerne  les  signes 
précurseurs,  si  on  s’en  rapporte  à l’his- 
torien Josèphe,  qui  ne  pensait  pas  certaine- 
ment à émettre  un  témoignage  favorable  à 
l’Evangile,  on  aurait  entendu  des  voix  aé- 
riennes, et  aperçu  dans  les  cieux  des  prodi- 
ges, qu’on  prit  pour  des  armées  so  livrant 
des  combats,  peu  de  temps  avant  l’investis- 
sement de  Jérusalem  par  les  Romains. 

La  Judée  et  l’Orient  étaient  dans  le  calme 
lorsque  le  Sauveur  parlait  de  la  sorlu  ; mais 
les  bruits  de  guerre  et  les  guerres  no  tardè- 
rent nos  à se  produire;  dès  lo  règne  de  Né- 
ron, la  Parthiene  et  l’Arménie  so  révoltèrent. 
Vespasien  et  Titus  curent  beaucoup  de  peine 
à soumettre  la  Galilée,  elle-même  révoltée. 
Puis  vint  le  tour  de  la  Judée,  qui  se  mit  en 
pleine  révolte,  et  attira  contre  elle  le  poids 
des  armes  romaines,  tandis  que  les  empe- 
reurs Galba,  Ollion  et  Vitellius  se  dispu- 
taient la  pourpre.  Le  poids  des  armées  ro- 
maines, ce  n’est  pas  assez  dire  : par  leurs 
soulèvements  insensés  et  leurs  tentatives 
d’extermination  contre  les  infidèles,  partout 
les  Juifs  provoquèrent  contre  eux  les  plus 
terribles  et  les  plus  sanglantes  représailles  : 
en  Syrie,  à Ptolémaïs,  à Scy topolis,  àCésarée, 
à Ascalon,  à Jérusalem,  à Alexandrie,  à Mas* 
sada  (2). 

L’histoire  ne  fait  pas  mention  des  tempêtes 
qui  auraient  fait  mugir  les  flots  de  la  mer, 
mais  elle  parle  du  tremblement  de  terre  qui 
renversa  douze  villes  en  Asie  vers  la  fin  du 
règne  de  Tibère,  de  celui  qui  y causa  des 
ravages  presque  aussi  grands  pendant  le  rè- 
gne de  Néron,  de  la  famine,  qui  affligea  l’u- 
nivers pendant  les  quatrième  et  cinquième 


(1)  Amen  dico  vobis,  non  relinquetur  hic  lapis 
super  lapidem,  qui  non  destrualur  ( Haith . xxiv,  2). 
Non  relinquetur  lapis  super  lapidem , qui  non  rie- 
slrualur  (Marc,  xm,  2).  Venienl  «lies,  in  quibus  non 
relinquelnr  lapis  super  lapidem,  qui  non  desiruaiur 
(Luc.  xxi,  6). 

(2)  Josèphe,  Guerre  des  Juifs,  I.  u,  c.  21  ei  suiv. 
— .< ni.  jud.,  1.  xx,  e.  2. 
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années  du  règne  du  Claude  li).  Elle  fait  men- 
tiou  dune  effroyable  tempête  accompagnée 
d'un  orage  non  moins  épouvantable,  et  d'un 
tremblement  de  terre  accompagné  de  mu- 
gissements souterrains,  (|ui  effraya  lus  habi- 
tants de  Jérusalem  quelques  mois  avant 
l’arrivée  dus  Romains,  lorsque  déjà  la  guerre 
civile  était  déclarée,  et  le  temple  occupé  par 
l'armée  des  zélateurs. 

On  vit  l'abomination  de  la  désolation  dans 
le  lieu  saint,  lorsque  le  temple  et  lu  sanc- 
tuaire, changés  en  des  places  de  guerre,  fu- 
rent envahis  parles  zélateurs  et  les  autres  fau- 
tié.ux.dtii y mirent  les  armes  à U maindes  uns 
contre  les  autres,  et  le  souillèrent  de  sang  et 
de  carnage.  Josènhe  raconte  quu  l’empereur 
Cnllguln  envoya  Pétrone,  gouverneur  de  Sy- 
rie, avec  une  puissante  armée  pour  placer  sa 
sla* ue  dans  le  sanctuaire,  mais  il  ajoute  que 
Pétrone  se  laissa  fléchir  par  les  supplica- 
tions unanimes  de  la  nation,  et  que  la  statue 
n'alla  pas  plus  loin  que  Ptolémaïs.  Il  est  ù 
peine  croyable  qu’un  ordre  do  Caliguia,  ap- 
puyé d'une  armée,  et  exécuté  par  un  géné- 
ral qui  ne  devait  pas  comprendre  les  scru- 
pules religieux  des  Juifs,  ait  eu  un  pareil 
résultat  ; mais  en  tin,  en  admettant  même 
celte  chose  inadmissible,  il  n'en  est  pas 
moins  vrai  que  le  lieu  saint  fut  déshonoré 
non  que  par  une  semblable  tentati  ve,  et  que 
la  notion  reçut  un  redoutable  avertissement; 
car  dès  lors  le  tomple  était  devenu  impuis- 
sant a sê  protéger  lüî-mômet  el  la  nation  im- 
puissante à le  défendre. 

Quant  aux  faux  christ  et  aux  faux  prophè- 
tes, les  Aclcs  des  upôlrcs  en  signalent  un, 
sous  le  nom  de  Théodas,  qui  parut  peu  de 
temps  après  la  résurrection  du  Sauveur. 

Au  surplus,  il  faut  se  souvenir  que  Jéru- 
salem a été  (irise  deux  fois,  et  que  sa  ruine 
déüuilive  date  du  temps  d'Adrien,  comme  la 
destruction  totale  du  temple,  de  celui  de  Ju- 
lien l'Apostat,  Si  donc  on  descend  jusqu'à 
l’époque  d’Adrien,  d sera  facile  alors  de  trou- 
ver l'accomplissement  de  tous  les  signes  an- 
noncés dans  l'Evangile  : on  rencontrera  deux 
ou  trois  faux  christs  de  plus,  entre  autres, 
le  fameux  Bar-Cochébas.  On  expliquera  l'a- 
botnination  prédite  par  i ét  ection  de  moi  - 
tua  ires  à Jupiter  el  à Vénus  dans  les  lieux 
les  plus  saints  aux  yeux  des  Juifs,  et  c’est 
même  celle  circonstance  qui  amena  leur  ré- 
volte, l'épouvantable  guerre  qui  s’ensuivit 
et  la  ruine  définitive  de  la  nation. 

On  sait  que  dès  avant  la  première  destruc- 
tion de  Jérusalem,  en  l’an  70,  les  persécu- 
tions prédites  avaient  éclaté,  que  les  disci- 
ples du  Sauveur  avaient  été  flagellés  et  chas- 
sés des  synagogues,  et  que  le  nom  chrétien 
était  en  elTet  couvert  delà  liaincpubliquu. Les 
signes  avant-coureurs  avaient  donc  eu  leur 
accomplissement  dès  le  moment  où  les  Hu- 
mait 3 vinrent  mettre  le  siège  pour  la  pre- 
mièi  î fois  devant  Jérusalem. 

Mais  nous  ne  devons  pas  omettre  de  rap- 
porter dans  leur  entier  les  paroles  prophéti- 
ques. Nous  empruntons  le  récit  de  saint  Luc, 
qui  est  le  plus  méthodique  : « Ses  disciples 

(I)  Josêphe,  Cuerre  tle»  Juif»,  I.  c.  17. 


iui  demandèrent  : Maître!  quand  ces  choses 
arriveront-elles,  et  à quel  signe  reconnat- 
tra-t-on  qu’elles  sont  près  d’arriver  ? il  ré- 
pondit : Prenez  garde  à ne  pas  vous  y trom- 
per ; beaucoup  se  présenteront  en  mon  nom, 
et  prétendront  être  moi , sous  prétexte  que 
les  temps  sont  accomplis  ; ne  tes  suives  pas. 
Vous  entendrez  aussi  parler  de  guerres  et  do 
séditions  ; mais  ne  vous  oüïayez  fias,  ce  ne 
sera  qu'un  commencement,  et  la  lin  sera  en- 
core éloignée.  Il  ajouta  : Li  s nations  s’élè- 
veront contre  les  nations,  et  les  royaumes 
contre  les  royaumes.  11  y aura  de  grands 
tremblements  do  terre  en  certaines  contrées, 
des  mortalités,  des  famines,  des  phénomènes 
célestes  el  de  grands  prodiges.  Mais  avant 
tout  cela,  on  vous  fern  violence,  on  vous 
persécutera,  on  vous  traînera  devant  les  sy- 
nagogues et  dans  les  prisons,  devant  les 
rois  el  les  présidents,  à cause  de  mon  nom; 

vous  serez  forcés  de  rendre  témoignage 

Vous  serez  on  butte  à toutes  les  haines,  à 
cause  de  mou  nom  (i).  » 

Telle  est  la  prédiction;  elle  n’a  pas  un 
rapport  direct  à l'objet  de  la  question,  nui 
est  le  temps  précis  de  la  mine  future  de  Jé- 
rusalem et  le  moyen  de  le  reconnaître  assez 
tôt  pour  se  tenir  en  garde,  mais  elle  y pré- 
pare. E i voyant  plus  lard  l'occomplisseinenl 
de  tous  ces  détails,  les  disciples  ne  pouvaient 
perdre  de  vue  l'objet  principal,  que  chacun 
devait  leur  rappeler,  à mesure  qu'il  passait 
sous  leurs  yeux. 

Eu  ce  qui  concerne  Jérusalem  elle-même, 
voici  la  prédiction  : ■ Lorsque  vous  verrez 
Jérusalem  environnée  d’une  armée,  sachez 
que  sa  désolation  est  proche.  Alors,  que 
ceux  qui  seront  en  Judée  s’enfuient  dans  le 
pays  des  montagnes;  que  ceux  qui  seront 
dans  ses  murs,  se  retirent,  et  que  ceux  qui 
seront  aux  environs,  n’y  entrent  pas  ; car  ce 
seront  les  jours  de  la  vengeance  et  de  l'ac- 
complissement des  prophéties  (2).  » 

(1)  Inlerrogavcrunt  autan  ilium,  dirent»**  : Præ- 
ceplor,  quaudo  kæc  eruni,  cl  quod  sigttum  cura  lied 
incfpienl?  Qui  dixil  : Yidcle  lie  scducamini ; iiiulii 
eaim  veulent  in  nominc  meo , dicenles , quia  tyu 
sum  : cl  lenipus  appropinqttavtl  : nolile  cran  ire 
post  cos.  Cuin  aulem  amlicrilis  pr.vlia,  cl  sedinoncs, 
nolile  terrer!  ; oporici  priai  uni  lire  fleri , sed  non- 
dum  siatim  Unis.  Tune  dteebnl  illis  : Surgi*!  g.-ns 
contra  gcnteim  cl  rrgouui  advérsut  n-gnum.  Et  terhfc 
motus  niagiii  ernnt  per  tara,  et  pesiileutir,  et  famés, 
lerroresquc  de  rœlo,  et  signa  magna  ernnt.  Se  I aine 
h.ec  oninia  injiciem  votas  matins  suas,  el  perse - 
queotur,  iraéeutcs  in  synngoga»  et  cusiodius,  tra- 
lientes  ad  reges  et  nrcesides,  propter  nonien  meuin. 
Contmgci  aulem  vobis  in  leslimoniuni.  Pniiile  ergo 
in  cordtbtts  vrsirié,  non  pmiiedilari  qm-madmodum 
respnndcati».  Ego  enim  daho  vobis  os  el  sapientiani, 
cni  non  poieroui  résistera  el  eonlradicere  outnf* 
adversarii  vestri.  Trailemini  aulem  a parenlibus,  et 
fratribus,  el  cognaiis,  el  aniieis,  cl  morte  alitaient  ex 
vobis.  Et  eriti.-.  odio  omnibus  propter  uCuteii  meum 
(Luc.  xxi,  7-17). 

(2)  El  capillus  de  capile  vestro  non  peribit.  In  pa- 
tientia  veura  possiriebRU  animas  vesiras.  Cou 
antem  yiderilis  circumdari  ab  exércitu  Jeru^lem, 
tune  scitote  quia  appropiiiquavit  desnlalto  «jus.  Tant 
qui  iu  J ud.ra  sunt , fogiunt  ad  moules  ; et  qui  In 
medio  ejus,  diseedant  ; el  qm  .n  n-jtfonibus,  non  in 
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Suivant  le  rapport  de  saint  Epiphane,  les 
chrétiens  profitèrent  de  cet  avis  pour  se  re- 
liier  à Pello,  nu  delà  du  Jourdain,  aussitôt 
que  t’armée  de  Titus  s'approcha  de  In  ville; 
saint  Simon,  frère  utérin  de  saint  Jacques, 
et  qui  en  était  «lors  évêque*  reipit  à cet  eifet 
un  avertissement  divin  par  le  ministère  d’un 
ange,  dit  le  même  auteur;  mais  il  n’en  était 
plus  besoin  après  de  telles  {uiroles.  Quoi  qu’il 
en  soit  de  celte  dernièr*-  circonstance*  les 
récits  de  l'historien  Josèphe  ne  laissent  au- 
cunement apercevoir  la  présence  des  chré- 
tiens à Jérusalem  pendant  la  durée  du  siège, 
et  cependant  il  y eut,  avant  et  depuis,  une 
chrétienté  nombreuse  en  ces  lieux.  Il  ne  faut 
pas  demander  comment  l'avertissement  de 
Jésus-Christ  pourrait  être  utile  aux  chré- 
tiens, puisque  la  ville  serait  assiégée  an  mo- 
ment où  il  leur  conseillait  d’en  soi  tir  ; Josè- 
nhe  répond  à celte  diltieulté,  en  disant  que 
Vespasien,  après  avoir  environné  la  ville, 
jugea  à propos  de  surseoir  aux  opérations 
du  siège,  à cause  de  la  mort  des  empereurs 
Néron  et  Galba,  dont  il  eut  alors  la  nouvelle. 
Plusieurs  iuoi>  se  passèrent  avant  que  Titus 
ne  vint  reprendre  le  s-ége. 

Il  faut  remarquer  encore  qu’il  avait  été 
commencé  en  hiver,  et  que  la  fuite  des  chré- 
tiens s'accomplit  en  cette  saison,  selon  la  pré- 
diction de  Jésus-Christ  telle  que  la  rapporte 
l’évangéliste  saint  Matthieu  : Orale  autem  ut 
non  fiat  fugn  vestra  in  hieme  v et  sabbat o. 

Le  Sauveur  continue  de  la  sorte  : « Mal- 
heur aux  femmes  grosses  ou  nourrices  pen- 
dant ces  jours , car  il  y aura  une  grande  af- 
fliction sur  la  face  du  pays , et  une  grande 
colère  déchaînée  contre  ce  |>euple.  Ils  tom- 
beront sous  le  tranchant  du  glaive,  ils  seront 
emmenés  captifs  parmi  toutes  les  nations,  et 
Jérusalem  sera  foulée  aux  pieds  par  les  gen- 
tils , jusqu'à  ce  que  le  temps  des  nations 
soit  terminé  (1).  » 

Pour  montrer  l'accomplissement  de  cette 
prophétie . il  faudrait  rapporter  en  entier 
plusieurs  livres  de  la  Guerre  des  Juifs.  Mais 
outre  que  les  détails  eu  sont  connus  d’une 
manière  suffisante , nous  éprouvons  de  la 
répugnance  h remettre  sous  les  yeüx  du 
leeleuf  les  épouvantables  détails  de  ce  siège 
de  sept  mois  de  durée,  pendant  lequel  la 
peste  , la  famine  , la  guerre  civile  conspirè- 
rent avec  les  assiégeants  pour  exterminer  la 
malheureuse  ville.  Il  nous  faudrait  redire 
que  les  morts  entassés  dans  les  rues  faisait  nt 
obstacle  aux  assiégés  eux-mêmes , que  les 
cadavres  pourrissant  dans  les  fossés  en 
éloignaient  jusqu’aux  assiégeants  ; que  les 
soldats  à l’intérieur  refusaient  par  cruauté  de 
lut  ries  mourants,  qui  demandaient  qu’on  leur 
ôlAt  une  vie  qu’ils  n’avaient  plus  la  force  de 
s’arracher,  et  que  les  ennemis  à l’extérieur 

irenl  in  eam.  Quia  dics  uhionis  tii  nu  ni,  m implant- 
lur  ofunia  que  script*  sunt  {Ibid.  18-42). 

(I)  Væaulem  pra^nantibus  ci  nulrkntihus  in  illis 
i!iel>us.  Erit  cnim  pressura  magna  super  lerraiu,  et 
ira  populo  fouie. 

Et  (.uiient  in  nre  glattii  ; et  caplivi  «fiireninr  in 
uni  nés  génies,  et  Jérusalem  calcutbilur  a genlrtnis  ; 
douce  impleanlur  tempera  itaiionum  (Ltc.  xxi;  44,43). 


ouvraient  les  entrailles  des  fugitifs,  pour  y 
chercher  de  l’or;  que  les  hommes  se  nour- 
rirent des  plus  dégoûtants  aliments,  que  des 
mères  tuèrent  leurs  enfants , et  s’en  préjta- 
rèrent  des  repas.  Mais  tirons  un  voile  sili- 
ces terribles  souvenirs,  et  contentons-nous 
de  ce  résumé,  fait  par  un  témoin  oculaire. 

« Comme  les  Romains  étaient  las  de  tuer, 
et  qu’il  restait  encore  une  grande  multitude 
de  peuple  , Tite  commanda  de  l’épargner,  et 
de  ne  taire  passer  ou  lil  de  l’épée  que  ceux 
qui  se  mettraient  en  défense;  mais  les  sol- 
dats ne  laissèrent  pas  de  tuer,  contre  son 
ordre,  les  vieillards  et  les  plus  débiles.  Us 
gardèrent  seulement  ceux  qui  étaient  vigou- 
reux, et  capables  de  servir,  et  les  enfermè- 
rent dans  la  partie  du  temple  réservée  pour 
les  femmes.  Tite  en  donna  le  soin  à un  de 
ses  affranchis,  nommé  Fronton,  on  qui  il 
avait  grande  contiance , avec  pouvoir  d’or- 
donner de  chacun  d’eux  selon  qu’il  jugerait 
à propos.  Fronton  fil  mourir  les  voleurs  et 
les  séditieux  , qui  s’accusaient  les  uns  les 
autres,  réserva  pour  le  triomphe  les  plus  ro- 
bustes et  les  mieux  faits,  envoya  enchaînés 
eu  Egy  pte  ceux  qui  étaient  au  -dessus  de 
dix-seplaus,  pour  travailler  aux  ouvrages 
publics , et  Tite  en  distribua  un  grand  nom- 
bre dans  les  provinces , pour  servir  à des 
spectacles  de  gladiateurs  et  à des  combats 
contre  des  bêles.  Quant  à ceux  qui  étaient 
au-dessous  de  dix-sept  ans,  ils  furent  ven- 
dus. 

« Pendant  que  l’on  ordonnait  ainsi  de  ces 
misérables  captifs  , onze  mille  moururent  ; 
les  uns,  parce  que  les  gardes  qui  les  haïs- 
saient , ne  leur  donnaient  point  à manger  ; 
les  autres , à cause  qu’ils  refusaient  par  le 
dégoût  qu’ils  avaient  ue  vivre,  et  aussi  parce 
qu  il  y avait  de  la  peine  à trouver  du  blé 
pour  nourrir  tant  de  personnes. 

« Le  nombre  de  ceux  qui  furent  faits  pri- 
sonniers durant  celte  guère,  monta  à quatre- 
vingt-dix-sept  mille  ; et  le  siège  de  Jérusa- 
lem coûta  la  vie  à onze  cent  mille,  dont  la 
plupart,  quoique  Juifs  de  nation  , n’étaient 
pas  nés  dans  la  Judée,  mais  y étaient  venu» 
Ue  toutes  les  provinces  , pour  solctiniser  la 
fêle  de  Pâques,  et  s'étaient  ainsi  trouvés  en- 
veloppés dans  cette  guerre.  Comme  it  n'v 
avait  pas  de  lieu  pour  les  loger  tous;  In  peste 
s’y  mit , et  fut  bientôt  suivie  de  la  famine. 
Que  si  l’on  a peine  à croire  que  cette  ville 
étant  si  grande,  lût  tellement  peuplée,  quelle 
n’eut  pas  de  quoi  loger  ce  nombre  de  Juifs 
venus  du  dehors,  il  n en  faut  point  de  meil- 
leure preuve  que  le  dénombrement  fait  du 
temps  de  Ceslius. 

« Car  ce  gouverneur  voulant  fliire  connaître 
à Néron,  qui  avait  tant  de  mépris  pour  les 
Juifs,  quelle  était  la  force  de  Jérusalem, 
pria  les  sacrificateurs  de  trouver  moyen  de 
compter  le  peuple.  Il  choisirent  pour  cela  le 
temps  de  la  fêle  de  Pâques,  auquel,  depuis 
neuf  heures  jusqu’à  onze,  on  ne  cessait  d'im- 
moler des  victimes,  dont  on  mangeait  en- 
suite la  chair  dans  les  familles,  qui  ne  pou- 
vant être  moindres  de  dix  jiersorihès,  Pé- 
taient quelquefois  de  vingt,  et  il  se  trouva 
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qu’i!  y avait  eu  deux  cent  cinquante-cinq 
mille  six  cents  bûtes  immolées,  ce  qui,  a 
compter  seulement  dix  personnes  pour  cha- 
que bête , revenait  à deux  millions  cinq 
cent  cinquante-six  mille  personnes , tous 
purifiéf  et  sanctifiés... 

« Ainsi  cette  grande  multitude,  qui  s’était 
rendue  de  tant  de  divers  endroits  a Jérusa- 
lem avant  le  siège , s'y  trouva  enfermée 
comme  dans  une  prison  lorsau'il  com- 
mença (IJ.  » 

Pour  mieux  juger  de  l'importance  de  ce 
dernier  trait,  if  faut  le  rapprocher  de  ces 
paroles  de  Jésus-Christ , par  lesquelles  il 
termine  sa  prophétie  : « Tenez -vous  doue 
sur  vos  gardes,  et  que  vos  cœurs  no  s'abru- 
tissent point  dans  la  crapule,  l'ivresse  et  les 
soins  do  cette  vie,  de  peur  que  ce  jour  ne 
vienne  tout  a coup  vous  surprendre , car 
il  enveloppera  comme  un  filet,  tous  ceux  qui 
habitent  la  face  de  la  terre  (2) . » 

Il  est  un  second  passage  uu  même  auteur 
ui  semble  avoir  été  écrit  tout  exprès  pour 
onner  raison  a ces  autres  paroles  de  Jésus- 
Christ,  rapportées  par  saint  Matthieu  : « La 
tribulation  sera  si  grande,  qu'on  n'en  a ja- 
mais vu  de  |>aroilln  depuis  le  commencement 
du  monde,  et  qu'on  n'en  verra  plus  dans  la 
suite  (3);  » c'est  celui-ci  : « Je  me  contonte 
de  dire,  que  je  ne  crois  pas  que  depuis 
la  création  du  monde  on  ail  vu  nulle  autre 
ville  tant  soutfrir  ; ni  d'autres  hommes  dont 
la  malice  fût  si  féconde  en  toutes  sortes  de 
méchancetés  (4).  » 

Quelques  interprètes , il  est  vrai , rappor- 
tent è la  lin  du  monde  les  paroles  île  Jésus- 
Christ  que  nous  venons  de  relater;  mais 
outre  que  c’est  une  opinion  particulière,  et 
ainsi  plusou  moins  contestable,  ilsemblcbien 
qu'elles  ont  trait  directement  a Jérusalem, 
puisqu’elles  sont  complétives  d'une  propo- 
sition qui  s-'y  rapporte  uniquement  : « Priez 
Dieu  que  votre  fuite  n'arrive  pas  en  hiver  ou 
le  jour  du  sabbat  ; car  alors  la  tribulation 
sera  si  grande,  qu’on  n’en  a jamais  vu  de 
semblable  depuis  lu  commencement  du  mon- 
de, et  qu'il  n'y  en  aura  plus.  » 

Ce  n’est  pas  a dire  cependant  qu’une  par- 
tie de  la  prédiction  du  Sauveur  ne  doive  être 
appliquée  directement  aux  événements  qui 
précéderont  ou  qui  accompagneront  la  tin 
du  monde,  car  ses  disciples  lui  avaient  posé 
cette  double,  ou  môme  cette  triple  ques-  " 
tion  ; « Diles-nous  quand  ces  choses  arri- 
veront, et  quel  sera  Te  signe  de  votre  avène- 
ment, et  de  la  consommation  du  siècle?  ■ 
et  elle  contient  des  particularités  qui  ne 
peuvent  convenir  4 la  destruction  do  Jéru- 
salem, telles  que  celles-ci  : « Si  donc  on  vous 

fl)  Joséphe , Guerre  de*  Juift , I.  VI , C.  11  et  l.'i. 
(2)  Attendue  aitlenl  voliis , ne  forts  graveiuur 
corda  vcslra  in  crapnla  , et  ebrietaie , et  curia  hnjus 
vitæ,  et  supervefiiat  in  vos  repentina  dies  ilia.  Tan- 
qoam  laqueus  eoini  superveeiet  in  omnes  qui  sedcnl 
super  faciemomnis  terra  (inc.  xvi,  5*). 

(5)  Erit  eoini  tune  tribulalio  magna  , qnalis 
non  fuit  ab  inilio  mundi  usque  modo , aequo  tics 
(JfnliA.  xxlv,  21). 

(4)  Jost'phe,  Guerre  dtt  Juift,  I.  v,  c.  *7. 


dit  : Le  Christ  est  dans  le  desert,  n’y  allez 
pas  ; le  voici  aux  portes,  ne  le  croyez  {cas- 
Car  l'avènement  du  Fils  de  l’homme  sera 
comme  la  lueur  de  la  foudre  qui,  éclatant 
4 l'orient,  illumine  jusqu'4  l'occident...  Or 
aussitflt  après  la  tribulation  de  ces  jours,  le 
soleil  s’obscurcira,  la  lune  refusera  sa  lu- 
mière, les  étoiles  tomberont  du  ciel,  et  les 
vorlus  des  cieux  seront  ébranlées.  Et  alors 
le  signe  du  Fils  do  l'homme  apparaîtra  au 
ciel  ; toutes  les  nations  de  la  terre  verseront 
des  pleurs  et  on  verra  le  Fils  de  l’homme 
venant  dans  les  nuages  du  ciel  avec  un  grand 
pouvoir  et  uno  grande  majesté.  Et  il  en- 
verra ses  anges  avec  des  trompettes  bruyan- 
tes, cl  ils  rassembleront  ses  élus  des  quatre 
vents  et  d'un  pôle  4 l’autre  (1).  ■ 

Il  ne  serait  pourtant  pas  difficile,  en  ad- 
mettant des  métaphores  de  langage,  d ex- 
pliquer ces  choses  de  la  résurrection  du  Sau- 
veur, de  la  prédication  de  son  Evangile,  de 
l'obscurcissement  do  la  synagogue  et  de  la 
cécité  de  ses  docteurs  ; mais  comme  on  con- 
vient unanimement  que  la  destruction  de 
Jérusalom  et  les  événements  qui  l'accom- 
pagnèrent sont  une  ligure  de  ce  qui  doit 
arriver  4 la  fin  du  monde,  il  faut  conclure 
qu’elles  peuvent  convenir  4 l'une  et  4 l'au- 
tre. Comme  d'ailleurs  nous  en  avons  dit  as- 
sez pour  montrer  l'accomplissement  de  la 
prophétie,  il  ne  nous  reste  plus  rien  4 ajou- 
ter (V ou.  l'art.  Fia  nu  monde'. 

JESUS-CHRIST.  (Sa  vie  miraculeuse.)  Lors- 
que les  temps  prédits  par  les  prophètes  fu- 
rent accomplis,  lange  Gabriel,  député  vers 
le  prêtre  Zacharie,  lui  anuonça  la  naissance 
d'un  fils,  qui  serait  le  précurseur  du  Messie. 
Zacharie  n aurait  osé  espérer  une  telle  mer- 
veille 4 cause  de  son  grand  fige  et  de  l'âge 
non  moins  avancé  d’Elisabeth,  sa  femme. 
Aussi  ne  crul-il  pas  4 la  parole  de  l'ange. 
Mais  celui-ci  le  frappa  de  mutisme,  en  signe 
de  la  vérité  de  sa  prédiction  ; et  lorsque  Za- 
charie vint  4 sortir  du  temple,  apres  l'ac- 
complissement de  ses  fonctions  sacerdotales, 

fl)  Orale  auiem  ut  non  fiat  fuga  vestra  m nieme, 
vcl  sabhato.  Eril  enim  lune  trihuialio  magna,  qualis 
non  fuit  ab  inilio  muntli  usque  modo,  neqnc  fiel.  Et 
llisi  breviali  fuissent  tlies  ilti,  non  lierai  salva  munis 
raro  : sed  propter  eleclos  hreviabuuiur  dies  illi. 
Tune  si  quis  vobis  dixeril  : Ecce  hic  est  tbristus, 
aul  iilic,  notile  credere.  Sergent  enim  pseudoebri- 
sti  et  pseudopropbeue,  cl  dabunt  signa  magna,  et 
prodigia,  iia  ut  in  errorem  Eiiducanlur  (si  ticri  poiesl) 
clium  electi.  Ecce  prædixi  voies.  Si  ergo  dixeriui 
voliis:  Ecce  in  dcscrlo,  est,  noble  exire;  ecce  in  pe- 
nelnilitius , noiite  credere.  Sien L enim  fulgur  exil  ali 
Orienie , et  parut  usque  in  Occideuicni  : ila  erit  et 
adveulus  fini  hominis.  Ubicuuquc  fuerit  corpus, 
iilic  congregalmnlur  et  aquilae.  Slalim  auiem  pnsi 
Iribulalioiieiti  dienim  illorum , aol  obsruntlnlur , et 
lima  non  dabit  lumen  suum,  et  sleilæ  codent  de  cceto, 
et  virtules  caboruan  commovebunlur.  El  tune  pare- 
hil  signent  Fiiii  bominis  in  ccelo  : et  lune  plongent 
omnes  tribus  terra  : et  videbunt  Filium  bominis 
ycnienlem  in  uubibus  eœli  cura  virtute  mutin,  et  ma- 
jestate.  El  millet  augelos  sues  cum  tuba , et  voo® 
magna , et  congregabum  clectos  eius  a quatuor  ven- 
ds , a sumuiis  cudorum  usque  ad  leriuiuos  conim# 
(JfottA.  xxtv,  20-51.) 
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le  peuple  voyant  avec  admiration  qu'il  était 
devenu  muet,  en  conclut  qu'il  avait  eu  uno 
vision. 

Six  mois  plus  tard,  le  môme  ange,  député 
à Marie,  lui  annonça  qu’elle  deviendrait 
mère,  sans  que  sa  virginité  en  souffrit  au- 
cune atteinte.  Sitôt  que  la  jeune  vierge  eut 
donné  son  consentement  à l’œuvre  divine, 
la  merveille  des  merveilles  s’opéra  dans  son 
sein.  La  virginité,  jusqu’alors  stérile,  et  qui 
devait  toujours  l’être  dans  la  suite,  s'écarta 

Four  une  fois  de  la  règle  que  lui  a tracée 
auteur  de  la  nature  ; elle  devint  féconde. 
L’ang  *,  qui  avait  donné  un  signe  à Zacharie, 
en  donna  également  un  à Marie;  ce  fut  de  lui 
révéler  la  grossesse  d'Elisabeth,  sa  parente; 
grossesse  que  celle-ci  cachait  avec  soin. 

Dès  leur  première  entrevue,  les  deux  mè. 
res,  remplies  de  l’esprit  prophétique,  épan- 
chèrent leur  âme  en  paroles  merveilleuses  : 
Elisabeth  devina  Marie,  elle  l’appela  la  mère 
de  son  Seigneur,  et  Marie  auiionça  qu'elle 
l’était  en  effet,  et  que  toutes  les  nations  l’ap- 
pelleraient bienheureuse. 

A trois  mois  de  là,  Jean-Baptiste  naissait. 
Son  père  inscrivait  sur  ses  tablettes  le  nom 
de  Jean,  selon  l’ordre  qu’il  en  avait  reçu  de 
l’ange  ; sa  langue  se  déliait,  et  rempli  à son 
lourde  l’esprit  prophétique,  il  chantait  dans 
un  hymne  improvisé  les  merveilles  de  Dieu. 
Ceux  qui  furent  témoins  de  ces  miracles  se 
demandaient  avec  admiration  les  uns  aux 
autres,  quel  sera  cet  enfant  T 

Cependant  Joseph,  le  discret  époux  de  la 
Vierge  mère,  ignorant  la  divinité  du  mys- 
tère qui  s’opérait  dans  le  sein  de  Marie,  et 
supposant,  d’après  les  apparences  qui  frnj>— 
paient  ses  regards,  qu’il  s’était  allié  à une 
impudique,  résolut  de  l’abandonner  secrète- 
ment, atin  de  lui  épargner  le  châtiment  dû 
à l’adultère,  et  de  s épargner  à lui-même  la 
vue  de  celle  qui  était  devenue  l'objet  de  ses 
mépris.  L’ange  vint  le  rassurer  : Joseph, 
lui  dit-il,  ne  l’uvez  pas  la  présence  de  Marie, 
votre  femme,  car  c’est  par  l'opération  du 
Saint-Esprit  qu’elle  a conçu.  Elle  mettra  au 
monde  un  fils , auquel  vous  donnerez  le 
nom  de  Jésus,  et  qui  sera  le  sauveur  de  son 
peuple,  et  le  destructeur  du  péché. 

Six  mois  plus  tard,  Jésus  naissait  à Beth- 
léem de  Juda;  une  clarté  divine  illuminait 
les  ténèbres  de  la  nuit,  des  anges  apparais- 
saient aux  bergers,  les  invitaient  à aller 
adorer  le  nouveau-né,  et  se  retiraient  en 
faisant  retentir  les  profondeurs  des  cieux  de 
ces  douces  paroles  : Gloire  à Dieu  au  plus 
haut  des  cieux,  et  paix  aux  hommes  du 
bonne  volonté  sur  la  terre. 

Joseph  et  Marie  restèrent  à Bethléem, 
dans  le  Voisinage  de  Jérusalem,  en  atten- 
dant le  ternie  des  quarante  jours  prescrit 
par  la  loi  pour  la  purification  légale  de  la 
femme  qui  avait  mis  un  fils  au  monde,  et  la 
présentation  au  temple  du  nouveau-né.  Dons 
l'intervalle,  des  mages  vinrent  de  l’Orient 
conduits  par  une  étoile  miraculeuse  (1), 

(t)  Nous  n'entrerons  dans  aucuns  détails,  parce 
qui:  nous  It .liions  chacun  des  faits  dans  un  article 
spécial;  celui-ci  n'esl  qu'une  récapitulation. 
Dictions.  i>ks  Mincies.  1. 


demandant  à Jérusalem  où  était  son  roi  qui 
venait  de  naître.  Hérode,  auquel  ils  s’a- 
dressèrent , leur  désigna  la  ville  de  Beth- 
léem, d’après  les  indications  des  prêtres  et 
des  docteurs  de  la  loi,  comme  celle  qui  de- 
vait donner  le  jour  au  Messie.  Ils  ne  furent 
pas  plus  tôt  sortis  du  palais  d’Hérode,  qu’ils 
aperçurent  l'étoile  qui  leur  était  apparue  en 
Orient.  Ils  la  suivirent,  trouvèrent  l’enfant, 
l’adorèrent,  et  lui  offrirent  pour  présents  do 
l’or,  de  l’encens  et  de  la  myrrhe. 

Hérode  leur  avait  dit:  Quand  vous  l’aurez 
trouvé,  revenez  me  le  dire,  afin  que  j’aille 
aussi  l’admer.  Il  avait  d'autres  desseins,  ils 
ne  les  pénétrèrent  pis,  mais  le  Seigneur 
avertit  en  songe  les  voyageurs  de  s’en  re- 
tourner en  leur  pays  par  un  autre  chemin, 
sans  revoir  Hérode. 

Celui-ci,  furieux  d’avoir  été  trompé,  et 
craignant  dans  le  nouveau-né  un  compéti- 
teur, ordonna  le  massacre  général  des  en- 
fants de  Bethléem  et  des  environs  depuis 
l’ûgc  de  deux  ans  et  au-dessous,  afin  d'at- 
teindre celui  qu’il  craignait  et  qu’il  ne  pou- 
vait découvrir. 

Mais  un  ange  avertit  Joseph  de  prendre 
l’enfant  et  la  mère,  et  de  s'enfuir  en  Egypte. 

Les  prescriptions  légales  avaient  éié  ac- 
complies. L’enfant  avait  été  circoncis  If» 
huitième  jour  après  sa  naissance,  et  avait 
reçu  le  nom  de  Jésus,  suivant  l’ordre  du 
ciel.  11  avait  été  présenté  au  temple  et  ra- 
cheté ; de  nouvelles  merveilles  v avaient  si- 
gnalé sa  présence  : un  saint  vieillard,  nommé 
Siméon,  auquel  lo  Seigneur  avait  promis 
qu'il  ne  mourrait  pas  avant  d’avoir  vu  le 
Sauveur  désiré  des  nations,  le  reconnut  aux 
caractères  qui  lui  avaient  été  révélés,  le  prit 
dans  ses  bras,  et»  saisi  de  l’esprit  prophétique, 
annonça  à Joseph  et  à Marie  que  cet  entant 
serait  un  signe  de  contradiction  en  Israël, 
qu’il  causerait  la  ruine  de  ceux-ci  et  la  ré- 
surrection de  ceux-là,  et  à Marie  en  particu- 
lier qu’un  glaive  de  douleur  transpercerait 
son  âme.  Une  sainte  veuve,  nommée  Anne, 
remplie  du  môme  esprit,  et  déjà  très-avan- 
cée en  âge,  survint  au  mémo  moment,  et  se 
mit  aussi  à raconter  des  merveilles  du  divin 
enfant. 

Après  la  mort  d’Hérode,  un  ange  avertit 
Joseph  de  revenir  en  Israël  arec  la  mère  et 
l’enlant.  Il  se  mit  donc  en  route  ; mais  ap- 
prenant qu’Archelaüs  avait  succédé  à son 
père,  en  Judée,  il  craignit  d’y  revenir.  Sur 
un  nouvel  avertissement,  il  dirigea  scs  pas 
vers  la  ville  de  Nazareth,  en  Galilée,  où  il 
fixa  sa  demeure. 

Quand  Jésus  eut  atteint  l’âge  de  douze 
ans,  ses  parents  le  conduisirent  ô Jérusalem 
à la  solennité  de  Pâque.  Après  qu’ils  eurent 
adoré,  ils  reprirent  seuls  le  chemin  de  Naza- 
reth, pensant  que  l’enfant  était  adjoint  à quel- 
qu’un de  leurfamillo  ; mais  ne  le  retrouvant 
point  au  bout  d'un  jour  de  marche,  ils  re- 
tournèrent sur  leurs  pas , et  l'aperçurent 
enfin  le  troisième  jour,  assis  dans  le  temple 
au  milieu  des  docteurs  de  la  loi,  où  il  les 
interrogeait  et  conversait  avec  eux,  éton- 
nant tout  le  monde  par  sa  science  et  la  sa- 
3G 
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gosse  île  ses  entretiens.  Mon  Gis,  lui  dit  sa 
mère,  avec  une  douceur  ineiïable,  pourquoi 
avez-vous  agi  de  la  sorte  envers  nous?  voilà 
trois  jours  que  votre  père  et  moi  nous  vous 
cherchons.  Pourquoi  me  cherchiez -vous, 
lui  répondit  Jésus  ; ne  saviez-vous  donc  pas 
qu'il  faut  que  je  m'occupe  de  ce  qui  est  de 
la  gloire  de  mon  père  1 
Enfin,  la  quinzième  année  de  l'empire  de 
Tibère,  lorsque  Jean  fut  4gé  d'environ  trente 
années,  il  manifesta  sa  présence  dans  les 
déserts  du  Jourdain  par  sa  vie  pénitente, 
srs  exhortations  au  peuple,  et  le  baptême 
qu'il  administrait  dans  les  eaui  de  ce  fleuve 
à la  foule  venue  pour  l'entendre,  s'instruire 
et  s'édifier  à ses  leçons. 

Comme  les  temps  filés  par  les  prophè- 
tes pour  la  venue  du  Messie  étaient  ac- 
complis aux  jeux  de  tout  le  monde,  les 
rètres  et  les  docteurs  de  la  loi  députèrent 
Jean  quelques-uns  de  leurs  disciples,  pour 
s'enquérir  de  lui,  s’il  n’ét.iit  point  le  Mes- 
sie. Je  ne  le  suis  pas,  répondit  l’humble 
anachorète,  mais  je  suis  son  précurseur.  Le 
lilessio  est  au  milieu  de  vous,  il  va  paraî- 
tre. 

En  effet,  Jésus  vint  bientôt  se  faire  bapti- 
ser lui-même.  Jean-Baptiste  le  reconnut  aux 
signesqui  lui  avaient  été  révélés,  le  manifesta 
au  peuple,  et  dit  de  lui  :.  Voici  l'Agneau  de 
.Dieu,  voici  celui  qui  efface  les  péchés  du 
monde.  Il  refusa  d’abord  de  le  baptiser,  se 
rétendant  indigne  d'un  lcd  honneur;  mais 
ésus  lui  dit  ••  Laisscz-moi  faire,  car  il  faut 
que  j'accomplisse  toute  justice. 

Lorsque  Jésus  sortit  de  l'eau,  les  cietix 
s'ouvrirent,  l'Esprit-Saint  descendit  sur  lui 
sous  la  forme  d'une  colombe,  et  se  rcjmsa 
sur  sa  tète.  On  entendit  en  même  temps 
une  voix  céleste  qui  dit  ; Vous  êtes  mon 
Fils  bien-aimé,  j'ai  mis  en  vous  mes  com- 
plaisances. Jean-Baptiste  l'annonça  dès  lors 
avre  un  redoublement  de  zèle  ; Il  m'a  été 
révélé,  disait-il.  que  celui  sur  lequel  je  ver- 
rais descendre  l'Esprit  en  forme  de  colombe, 
celui-là  serait  le  Messie. 

Après  son  baptême,  Jésus  passa  quaranto 
jouis  dans  le  désert,  sans  s’éloigner  des 
lieux  où  il  avait  reçu  le  baptême,  se  prépa- 
rant à sa  mission  par  le  jeune  et  la  prière. 
Il  demeura  tout  ce  temps  sans  prendre  d’a- 
liments. A co  terme,  il  fut  tenté  par  ledia- 
.ble  : la  faim  d'abord,  l’ambition  ensuite, 
jiuis  l'orgueil  lui  présentèrent  leurs  séduc- 
tions. Il  résista. 

Itevcnu  dans  la  Caliléc,  il  se  mil  à ensei- 
gner le  peuple  et  à fréquenter  les  synago- 
gues, où  il  interprétait  la  loi  et  les  prophé- 
ties. Sa  doctrine  faisait  l'admiration  univer- 
selle. Sou  nom  vola  de  boucho  en  bouche. 
Tout  le  inonde  était  surpris  que  le  fils  de 
l'artisan  déployât  une  science  si  profonde  ; 
chacun  scoeniaHdait  qui  donc  lui  avait  en- 
seigné les  lettres. 

Déjà  deux  des  disciples  deJean.qui  avaient 
recueilli  les  paroles  de  leur  maître  au  sujet 
de  Jésus,  s'étaient  attachés  à lui  en  la  même 
qualité:  c'étaient  André  cl  Simon  son  frère, 
surnommé  Pierre;  ils  no  tardèrent  pas  de 


lui  en  amener  deux  autres  : Philippe  et  Na- 
thanaël. 

Vers  cette  époque  Jean-Baptiste  fut  jeté 
dans  les  fers  par  Hérode,  totrnrque  de  la 
Galilée,  parce  qu'il  le  reprenait  publique- 
ment des  désordres  et  du  scandale  de  sa  vie. 
Lorsque  Jésus  en  eut  connaissance,  il  passa 
au  delà  du  Jourdain,  pour  se  soustraire  lui— 
même  à la  persécution,  et  fixa  sa  résidence 
dans  la  ville  de  Capharnaüm  ; mais  pour 
peu  de  temps  seulement.  Là  il  s'attacha  à 
demeure  Simon  et  André,  et  ensuite  Jacques 
et  Jean,  fils  de  Zébédée,  qui  laissèrent  leurs 
barques,  leurs  filets  et  leur  famille  pour  le 
suivre,  aussitôt  qu’il  les  eut  appelés. 

Jusque-là  le  public  n'avait  encore  eu  l'oc- 
casion de  s'entretenir  que  de  ia  doctrine  de 
Jésus,  mais  alors  un  miracle  vint  éveiller 
son  attention  à un  plus  haut  dégré.  Il  se 
tint  des  noces  à Cana,  en  Galilée;  Jésus  y 
fut  invité  avec  sa  mère  et  ses  disciples.  Le 
vin  venant  à manquer  avant  la  fin  du  repas, 
Marie  le  fil  remarquer  à son  fils.  Jésus  com- 
manda aux  serviteurs  de  remplir  d'eau  six 
grandes  urnes  de  pierre  qui  servaient  à 
I usage  des  purifications.  Puisez  maintenant, 
leur  dit-il,  après  que  ses  ordres  eurent  été 
exécutés,  et  portez  au  maître  d’hôtel.  Ce 
ti 'était  plus  de  l'eau,  mais  du  vin,  dont  la 
saveur  causa  une  douce  surprise  au  maître 
d’hôtel.  A Ta  vue  de  ce  miracle,  les  disciples 
de  Jésus  commencèrent  à croire  en  lui.  Ce 
fut  le  premier  de  ceux  qu’il  devait  opérer 
directement  et  par  lui-mônic. 

A dater  île  ce  jour,  sa  vie  ne  fut  plus 
qu’un  enchaînement  de  merveilles  sans 
nombre,  que  les  évangélistes  eux-mêmes 
ont  négligé  do  compter  et  de  rapporter  eu 
détail , pour  éviter  de  trop  grondes  lon- 
gueuis. 

Il  se  mil  à parcourir  la  Galilée,  la  Syrie, 
la  Décapole,  annonçant  partout  i'avéneuient 
du  royaume  de  Dieu,  et  confirmant  ses  pré- 
dications pur  des  œuvres  merveilleuses.  Il 
guérissait  les  malades,  chassait  les  démons  ; 
on  lui  apportait  de  tous  côtés  dus  infirmes. 
Une  grande  foule  de  peuple  venue  de  tous 
les  points  de  la  Judée  et  des  pays  d'alen- 
tour l'obsédait  sans  cesse,  soit  pour  l'en- 
tendre, soit  pour  obtenir  la  guérison  des 
malades. 

A la  suite  de  l'un  de  ces  admirables  dis- 
cours qu'il  prononçait  en  circonstance  pa- 
reille, it  que  saint  .Matthieu  rapporte  dès  le 
commencement  de  son  évangile,  lorsque  Jé- 
sus descendait  de  la  montagne,  d'où  il  l’avait 
fait  entendre,  un  lépreux  s'approche  et  lui 
dit  : Seigneur,  si  vous  le  voulez,  vous  pouvez 
me  guérir.  Je  le  veux,  lui  répondit  le  Sau- 
veur, en  le  louchant,  et  il  fut  guéri.  En 
rentrant  à Capbarnaüm,  un  centurion  se 
précipite  au-devant  de  lui  et  l’implore  pour 
un  serviteur  qui  était  retenu  au  lit  |>ar  une 
paralysie.  Allez,  lui  dit  le  Sauveur,  et  qu'il 
soit  fait  selun  votre  foi.  Le  serviteur  fut 
guéri  à l'instant.  Jésus  va  demander  l'hos- 
pitalité dans  la  maison  de  Pierre;  la  belle- 
mère  de  l'apôtre  était  retenue  nu  lit  par  une 
grande  maladie;  le  Sauveur  louche  la  malade 
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à !n  main,  ot  aussitôt  cello-c»  a retrouvé  la 
plénitude  de  la  santé;  elle  quitte  le  lit,  et 
sert  le  repas  aux  convives.  Le  soir  n’est  pas 
plutôt  arrivé,  que  la  maison  est  assiégée 
de  la  foule  lialntuelle  : ce  sont  des  malades 
et  des  démoniaques  qui  demandent  leur 
guérison  : Jésus  les  guérit.  De  là  il  monte 
dans  une  barque»  pour  traverser  le  lac.  Il 
s'endort;  une  grande  tempête  s’élève,  la 
barque  semble  devoir  être  abîmée  dans  les 
flots.  Les  disciples  réveillent  leur  maître; 
Jésus  commande  aux  vents  et  h la  mer  : 
Taisez-vous,  dit-il  à ceux-ci,  et  vous,  apaisez- 
vous,  dit-il  a celle-là.  et  aussitôt  il  se  fait 
un  grand  câline.  Il  débarque  à Gérasn;  deux 
démoniaques  qui  habitaient  les  tombeaux  et 
les  rochers  les  plus  escarpés,  et  qui  étaient 
la  terreur  du  pays  d'alentour  à cause  de  In 
violence  de  leur  frénésie,  s’avancent  vers 
lui;  il  commande  aux  démons  do  les  quitter. 
Les  frénétiques  sont  guéris  à l’instant,  et 
un  troupeau  de  pourceaux  qui  paissaient 
non  loin  de  là,  pris  de  la  frénésie  qui  venait 
d'abandonner  les  énergumènes,  court  se 
précipiter  dans  les  Ilots.  Les  Géraséniens, 
alfiigés  et  é)>ouvantés,  prient  le  thaumaturge 
de  s éloigner  de  leur  pays.  Il  se  rembarque 
et  se  rend  à Capliarnaüm  ; il  n’est  pas  sitôt 
descendu  «à  terre,  qu'on  lui  présente  un 
paralytique;  il  le  guérit  et  lui  ordonne,  en 
preuve  d’une  guérison  parfaite,  de  remporter 
le  grabat  sur  lequel  on  l'avait  apporté.  Un 
chef  de  la  synagogue  s'approche  ensuite,  et 
demande  la  guérison  de  sa  tille,  qui  va 
mourir.  Jésus  suit  ce  père  infortuné,  et 
pondant  qu’il  est  en  marche,  une  femme  qui 
éprouvait  depuis  douze  années  une  perte  de 
sang,  pénètre  au  milieu  de  la  foule,  louche 
sou  vêlement,  et  est  guérie.  (Juand  Jésus 
arrive  à la  maison  du  chef  de  la  synagogue, 
la  jeune  tille  a rendu  le  dernier  soupir;  la 
maison  est  eu  deuil.  Il  prend  la  morte  par 
la  main,  lui  commande  de  se  lever,  et  la 
rend  pleine  de  vie  à ses  parents.  Kn  revenant 
d'opérer  ce  miracle,  deux  aveugles  lui  de- 
mandent la  vue,  et  la  vue  leur  est  donnée. 
Ou  lui  apporte  un  démoniaque  muet;  Jésus 
commande,  lo  démoniaque  est  guéri  et 
parle. 

Un  nouveau  disciple,  celui  qui  le  raconte 
lui-même,  et  qui  raconte  les  dernières  mer- 
veilles que  nous  venons  de  rapporter,  Mat- 
thieu, sur  celte  seule  jjarole  de  Jésus,  sui- 
vez-moi,  a tout  quitté  pour  Je  suivre. 

Cependant  le  bruit  do  si  grandes  œuvres 
avait  retenti  à Nazareth.  Jésus  y était  re- 
tourné, et  avait  enseigné  dans  la  synagogue, 
suivant  qu’il  avait  usage  de  le  faire  chaque 
jour  de  sabbat.  Les  pharisiens  du  lieu  lui 
avaient  demandé  d’opérer  des  miracles  nu 
milieu  d’eux,  ainsi  qu'il  l’avait  fait  àCaphac- 
naiim.  Mais  il  avait  refusé,  parce  qu'il  ne 
trouvait  point  la  foi  parmi  eux.  Non,  leur 
répondit-il  ; il  n’y  a que  dans  sa  patrie  qu’un 
prophète  ne  soit  pas  honoré.  Du  temps  d’Elie, 
pendant  la  grande  famine  qui  allligea  la 
contrée,  ce  n’est  pas  à une  Veuve  <1  Israël 
uc  le  prophète  fut  envoyé  pour  lui  donner 
es  aliments,  mais  a Sarepta,  nu  pays  do 
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Sidon.  Du  temps  d'Elisée,  il  y avait  beaucoup 
do  lépreux  en  Israël,  mois  ce  fut  un  étranger, 
un  Syrien,  Naaman,  qui  reçut  seul  la  gué- 
rison! A ces  mots,  ils  entrèrent  dans  une 
grande  colère  contre  lui,  le  peuple  se  sou- 
leva, et  la  foule  entraîna  le  Sauveur  sur 
l’escarpement  de  la  montagne,  pour  le  pré- 
cipiter; mais  lui,  passant  au  milieu  d’eux, 
s’en  alla.  Il  revint  à Cnpharnaüm,  où  il 
guérit,  en  entrant  dans  la  synagogue  un  dé- 
moniaque. Le  bruit  do  tant  de  miracles 
attirait  une  foule  si  nombreuse  aux  lieux 
où  retrouvait  Jésus,  que,  suivant  l’expression 
de  l’évangéliste  saint  Marc,  on  aurait  dit  que 
toute  lo  villo  était  rassemblée  à la  porte; 
erat  omnis  civitas  congregata  ad  januam. 
Aussi,  ne  pouvant  plus  goûter  le  repos  ni 
le  jour  ni  la  nuit,  était-il  souvent  obligé  do 
se  dérober  h l'empressement  de  la  multitude, 
quelquefois  do  se  retirer  en  des  lieux  igno- 
rés. 

Pierre,  Jacques  et  Jean  étaient  depuis 
longtemps  les  disciples  de  Jésus  ; mais  ces 
hommes  illettrés  et  d’une  basse  condition 
s’étaient  contentés  d’admirer  les  œuvres  de 
leur  maître  ; leur  esprit  n'avait  pu  s’élever 
encore  nu  point  de  chercher  à le  comprendre. 
Ils  retournaient  de  temps  en  temps  à leurs 
barques  et  à leurs  filets,  soit  par  lnssiliido 
de  le  suivre,  soit  lorsque  Jésus  lui-même 
sc  dérobait  pour  un  temps  à l’empresse- 
ment public.  Un  jour  que  Jésus,  monté 
dans  la  barque  rie  Pierre,  avait  enseigné 
la  foule  rassemblée  sur  le  rivage,  il  dit  à 
Pierre  : Conduisez  au  large  et  jetez  les  li~ 
lets.  Maître,  répondit  celui-ci,  nous  avons 
travaillé  toute  In  nuit  sans  rien  prendre, 
mais  je  jetterai  le  filet,  pour  vous  obéir. 
Il  le  jeta,  et  le  filet  su  remplit  d’une  si 
grande  quantité  de  poissous,  que  les  pécheurs 
ne  sullisant  pas  à Je  tirer,  firent  signe  à des 
compagnons  qui  montaient  une  autre  barque, 
de  leur  venir  en  aide.  Les  deux  bateaux 
furent  remplis,  presque  à submerger.  Alors 
Pierre,  sais»  d’épouvante,  se  jeta  aux  pieds  do 
Jésus,  eu  lui  disant  : Eloignez-vous  do  moi. 
Seigneur,  car  je  suis  un  pécheur.  Jacques  et 
Jean  firent  la  même  chose.  No  craignez  rien, 
répondit  Jésus  : vous  serez  maintenant  un 
pêcheur  d’hommes,  dit-il  à Pierre. 

Jésus  avait  alors  accompli  la  Ircntc-unièmo 
année  de  sa  vie,  et  la  première  de  sa  mission 
évangélique. 

Déjà  le  Sauveur  avait  excité  l’animadver- 
sion des  scribes  et  des  pharisiens  dans  tous 
les  lieux  où  il  avait  eu  occasion  de  sc  pro- 
duire, non  pas,  sans  doute,  qu’il  cherchât  à 
la  provoquer  ou  à la  faire  naître,  ce  qui 
serait  contraire  à la  douceur  de  caractère 
qu'il  montra  dans  toutes  les  circonstances, 
et  qu'il  recommandait  à ses  disciples  comme 
une  vertu  ; non  pas  davantage  que  les  doc- 
teurs de  la  loi  eussent  formé  de  propos  dé- 
libéré le  projet  de  rejeter  le  Messie,  l'envoyé 
do  Dieu  qu’ils  attendaient:  mais  Jésus  pro- 
fitait des  jours  de  sabbat,  auxquels  le  con- 
cours était  nombreux  aux  synagogues  ot  au 
temple,  pour  opér  r des  miracles,  afin  do 
leur  donner  un  plus  grand  éclat.  Il  o.don- 
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noil  aux  malades  qu'il  avait  guéris,  (l'em- 
porter leur  grabat,  pour  rendro  le  miracle 
plus  incontestable-  Il  disait  hautement  qu’il 
était  le  Fils  de  Dieu;  en  cotte  qualité,  il 
remettait  les  péchés,  cl  pour  preuve  de  la 
rémission  du  péché,  il  guérissait  la  maladie, 
qui,  dans  l'opinion  des  docteurs  , était  la 
cause  même  du  péché.  Or,  tout  cela  contra- 
riait les  idées  erronées,  mais  trés-arrôtées 
des  docteurs,  qui  ignoraient  le  mystère  do 
la  Trinité,  et  qui  n'avaient  jamais  compris 
nue  le  Messie  dût  être  Fils  de  Dieu.  Dans 
l'oiagéralion  de  leur  zèle  pour  la  loi,  ils 
s'imaginaient  qu'elle  était  inviolable,  et  que 
sa  lettre  était  sacrée  pour  toujours,  que  le 
Messie  devait  la  confirmer  dans  toutes  les 
ligueurs  qu'ils  s'efforçaient  eui-mêmes  de 
pratiquer,  loin  de  la  modifier  ou  de  la  dé- 
•truirzi.  Us  disaient  donc,  conformément  ii 
leurs  fausses  idées  ; Prétendre  à la  qualité 
de  Fils  de  Dieu,  c'est  un  blasphème;  vou- 
loir remettre  les  péchés,  c'est  un  blasphème, 
puisqu'un  tel  pouvoir  n'appartient  qu'a  Dieu  ; 
et  loin  de  conclure  dos  miracles  de  Jésus 
qu'il  était  au-dessus  de  la  loi,  ils  concluaient 
que,  puisqu’il  n'observait  pas  la  loi  selon 
'leur  manière  de  l'entendre  , ses  miracles 
étaient  des  œuvres  du  démon.  Il  arrivait  de  là 
que  les  miracles  du  Sauveur  produisaient 
un  résultat  opposé  sur  lo  peuple,  et  sur  les 
docteurs  de  la  loi  : le  peuple,  étranger  aux 
systèmes  de  l'école,  toujours  accessible  aux 
ioipressions  qui  lui  arrivent  par  l'iulermé- 
diaire  des  sons,  admirait  elcrovait;  les  doc- 
teurs se  retranchaient  dans  Vabsolulisme 
de  leurs  principes,  et  s'endurcissaient. 

En  outre,  les  scribes  et  les  pharisiens, 
loin  d'avoir  rien  compris  aux  célestes  splen- 
deurs du  Messie,  à son  règne  spirituel,  à sa 
mission  réparatrice  du  péché,  rêvaient  per- 
pétuellement de  grandeurs  temporelles,  do 
triomphes  et  do  conquêtes;  ils  se  voyaient 
délivrés  du  joug  des  Humains;  vainqueurs  à 
leur  tour  et  maîtres  du  monde.  Le  trône  de 
David  se  relevait,  les  flottes  d'un  nouveau 
Salomon  apportaient  en  Judée  les  trésors  de 
l'univers.  Comment  donc  auraient-ils  re- 
connu un  Messie  humble  et  caché,  pauvre 
et  sans  autre  éclat  que  celui  d’une  vertu  qui 
n’était  pas  même  selon  la  lettre  de  la  loi  T 
Les  prophètes  parlaient  bien,  il  est  vrai,  de 
pauvreté,  d’humiliations  cl  de  souffrances  ; 
mais  les  docteurs  n’aimaient  pas  à appro- 
fondir cet  article;  ils  préféraient  supposer 
qu’en  parlant  ainsi,  les  prophètes  avaient 
entendu  parler  d'eux-uièuies  I Nous  allons 
voir  sc  développer  toutes  les  conséquences 
de  ces  faux  principes. 

Jésus  s'était  rendu  secrètement  à Jérusa- 
lem, pour  y célébrer  la  première  Pâque 
depuis  son  baptême.  L'alfluence  des  étran- 
gers appelés  pur  celle  solennité,  lui  était  une 
belle  occasion  de  se  révéler  avec  un  grand 
éclat;  le  grand  nombre  des  malades  qui  at- 
tendaient leur  guérison  auprès  do  la  jiiscinc 
probatiquo,  lui  en  founissait  les  moyens.  Il 
y choisit  un  paralytique  qui  devait  être 
connu  de  toute  la  ville,  puisqu'il  gisait 
là  sur  un  grabat  depuis  U8  ans.  — Vou- 


lez-vous être  guéri,  lui  demanda-t-il? 
— Seigneur  je  nvai  personne  pour  me  des- 
cendre dans  la  fontaine,  après  quo  l'ange  en 
a remué  les  eaux.  — Vous  êtes  guéri,  levez- 
vous  et  emportez  votre  grabat.  — Le  para- 
lytique sc  lève,  et  emporte  son  grabat.  — 
De  là  un  éclat  d'autant  plus  grand,  qu’il  y 
a un  grand  scandale;  une  violation  du  la  loi 
du  sabbat;  et  afin,  ce  semble,  que  la  rumeur 
se  propage  et  se  prolonge  d'avantage,  Jésus 
s'est  soustrait  à 1 empressement  de  la  foule; 
le  paralylique  ne  lo  retrouve  que  longtemps 
après  dans  lo  temple,  et  c’est  alors  qu’il  lo 
signale  comme  sim  sauveur,  et  l'auteur  de  la 
transgression,  s'il  y en  a une;  c'est  lui  qui  m'a 
dit  d'emporter  mon  grabat  : Illc  mihi  dixit. 

Mais  laissons  le  Sauveur  choisir  ses  mo- 
ments, et  ne  poussons  pas  la  témérité  jus- 
qu'à sonder  trop  profondément  ses  mysté- 
rieuses ot  divines  volontés. 

De  retour  à Capharnaüin , Jésus  élut 
douze  apôtres  parmi  ses  disciples,  leur  con- 
fia la  charge  de  la  prédication , et  leur 
conféra  le  pouvoir  de  chasser  les  démons  et 
de  guérir  les  malades,  comme  il  le  faisait 
lui-raéme.  — Guérissez  les  malades,  leur 
dit-il,  ressuscitez  les  morts,  guérissez  les 
lépreux,  chassez  les  démons;  donnez  gra- 
tuitement, ce  que  vous  recevez  gratuitement. 
N'emportez  ni  or,  ni  chaussures,  ni  vête- 
monts,  rien  ne  vous  manquera  par  la  route. 
Je  vous  envoie  comme  nés  agneaux  parmi 
les  loups;  vous  serez  traduits  devant  les 
conseils,  flagellés  dans  les  synagogues,  con- 
duits devant  les  présidents  et  les  rois,  voua 
serez  en  bulle  à toutes  les  haines  à cause  de 
mon  nom.  Mais  ne  vous  inquiétez  de  rien, 
et  ne  rétléchissez  pas  sur  ce  que  vous  aurez 
à dire  ; l’éloquence  et  la  sagesse  vous  seront 
données  d'en  haut.  — Puis  après  ces  recom- 
mandations, et  comme  pour  les  confirmer, 
il  se  mit  à guérir  un  grand  nombre  de  ma- 
lades dont  ou  l'avait  environné  tandis  qu'il 
parlait.  Ceux  d'entre  la  foule  qui  avaient 
des  infirmités  secrètes,  ou  qui  pouvaient  se 
transpoitcr  eux-mêmes,  s’efforçaient  au 
moins  de  le  loucher , pour  être  guéris  pa- 
reillement. 

Ceci  se  passait  sur  une  montagne,  aux 
abords  de  la  ville  de  Capharnaüm.  Lorsque 
Jésus  fut  descendu,  la  maison  qu'il  habitait 
se  trouva,  comme  à l’ordinaire,  assiégée  par 
la  foule.  Mais  que  pensaient  de  tant  de  bruit, 
de  tant  d'éclnl  et  de  tant  de  miracles,  1rs 
personnes  même  de  sa  famille?  Ses  plus 
proches  parents  du  côté  de  Joseph,  ceux 
qu'on  appela  t ses  frères,  pensaient  qu'il 
était  fou,  et  trois  d'entre  eux  formèrent  le 
dessein  de  s'emparer  de  sa  personne.  L’E- 
vangile ne  nous  dit  pas  quel  fut  le  résultat 
d'un  pareil  projet. 

Cependant  Jésus  envoya  ses  disciples  deux 
à deux  par  toutes  les  villes  de  la  Judée,  avec 
ordre  de  prêcher,  et  d'opérer  des  miracles, 
four  lui,  il  entreprit  de  son  côté  une  sem- 
blable tournée.  Bientôt  il  cul  occasion  do 
guérir  d'une  parole,  en  présence  d une 
grande  foule,  cl  sans  aller  jusqu’au  lieu 
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où  il  était,  le  serviteur  d'un  contenter.  Bien- 
tôt Après , se  trouvant  dans  In  ville  de 
Nâïm,  et  touché  des  larmes  d'une  pauvre 
mère  qui  conduisait  dans  la  demeure  des 
morts  un  (ils  unique  tendrement  chéri,  il 
s’approche  de  la  b' ère,  y |»ose  In  main,  or- 
donne au  mort  de  se  lever,  et  le  rend  sain 
et  sauf  à sa  mère.  Dire  la  surprise  et  l'effroi 
d s assistants,  et  ensuite  leur  empressement 
à raconter  par  toute  la  Judée  la  merveille 
dont  ils  avaient  été  les  témoins,  serait  im- 
pôts blo. 

Cependant  le  moment  était  arrivé  où  Jean- 
Baptiste  allait  terminer  sa  carrière  par  le 
martyre.  Il  voulut,  avant  de  mourir,  mettre 
ses  disciples  en  relation  avec  le  Sauveur, 
«lin  qu’ils  apprissent  à le  connaître,  et  s'at- 
tablassent à lui,  quand  leur  premier  maître 
ne  serait  plus.  Il  lui  envoya  donc  deux  d'en- 
tre eux,  afin  qu’ils  apprissent  de  lui-mémo 
qui  il  était.  Jésus  guérit  en  leur  présence 
un  grand  nombre  de  malades  et  d'énergu- 
mèiir  s,  et  rendit  la  vue  à des  aveugles;  allez, 
leur  dit-il,  racontez  à Jean  ce  que  vous  avez 
vu  <t  entendu;  les  aveugles  voient,  les  boi- 
teux marchent,  les  sourds  entendent,  les 
morts  ressuscitent,  et  l’Evangile  est  an- 
noncé aux  pauvres. 

Non-seulement  Jésus  guérissait  d'une  seule 
parole  toutes  les  infirmités,  et  ressuscitait 
les  morts,  mais  encore  il  pénétrait  nu  fond 
des  cœurs,  et  répondait  aux  pensées  les  plus 
intimes  des  consciences,  lors  même  que  rien 
ne  les  manifestait  à l’extérieur.  C’est  ainsi 
qu’un  jour,  assis  à la  table  de  Simon  le  pha- 
risien , et  une  pécheresse  publique  étant 
venue  lui  baiser  les  pieds  et  les  arroser  de 
ses  larmes,  Simon  >e  dit  en  lui-mème,  si 
c.elui-ci  était  prophète,  il  saurait  qui  le  tou- 
che. Simon,  lui  répondit  le  Sauveur,  beau- 
coup de  péchés  sont  remis  à cette  femme, 
parce  qu’elle  a beaucoup  aimé. 

Lorsque,  après  plusieurs  semaines  d’ab- 
sence, les  disciples  furent  revenus  vers  leur 
maître,  et  lui  eurent  raconté  les  merveilles 
opérées  par  leurs  mains,  il  se  retira  avec 
eux  dans  le  désert  de  Bethsaïdc,  comme 
pour  se  soustraire  à la  foule  qui  l’obsédait 
le  jour  et  la  nuit.  Mais  il  ne  put  Je  faire  si 
secrètement , qu’il  ne  fût  suivi  de  plusieurs 
milliers  de  personnes,  qui  se  dirigeaient  à 
pied  le  long  des  rivages,  en  même  temps 
que  sa  barque  traversait  les  flots.  Leur 
nombre  grossissait  toujours  en  roule,  et 
beaucoup  arrivèrent  en  môme  temps  (pie 
lui  au  lieu  qu’il  avait  choisi  pour  refuge.  Ul, 
selon  son  usage,  il  se  p!n<;a  sur  i nc  émi- 
nence, et  se  mit  à leur  adresser  des  instruc- 
tions et  à guérir  les  malades.  Le  jour  s'étant 
achevé  dans  ces  pieuses  occupations,  il  son- 
gea à les  renvoyer;  mais  quoi,  la  plupart  le 
suivaient  depuis  trois  jours,  ils  n’avaieut  pas 
mangé  de  tout  le  jour,  toutes  les  provisions 
étaient  épuisées,  à la  réserve  de  cinq  pains 
et  de  deux  poissons,  que  les  apôtres  a va  ie  nt 
conservés  pour  leur  propre  usage!  Jésus 
renverra-t-il  cette  foule  sans  rassasier  sa 
Liitu?  Non,  il  fera  un  miracle.  Le  Dieu  de  la 


nature  emploie  une  année  pour  foire  pro- 
duire à la  terre  les  aliments  destinés  à la 
nourriture  de  l'homme,  mais  le  Dieu  de  la 
grâce  et  de  la  miséricorde  no  connaît  pas 
ces  délais.  Si  le  grain  qui  avait  servi  à for- 
mer les  cinq  pains  avait  été  ronflé  au  sein 
de  la  terre,  il  se  serait  multiplié  nu  point  do 
suffire  à la  nourriture  de  la  dixième  partie 
de  ceux  qui  étaient  là  présents;  semé  uno 
seconde  fois.il  yen  aurait  eu  peut-être  assez 
pour  tous.  Eh  Dion  ! il  ne  sera  point  semé, 
il  ne  mettra  ni  deux  ni  môme  une  année  à 
se  multiplier,  il  se  multipliera  instantané- 
ment. assez  pour  suffire  à tous  et  il  en  res- 
tera. La  foule  assise  sur  l’herbe  et  distribuée 
par  groupes  de  cent  et  de  cinquante  person- 
nes, mangea  tant  qu’elle  voulut;  il  resta  douzo 
corbeilles  remplies  de  morceaux  ; cinq  mille 
hommes  avaient  été  rassasiés  avec  cinq 
pains. 

A la  vue  d’un  si  grand  miracle,  la  foule 
émue,  transportée  de  joie  et  d’admiration, 
vou'ut  proclamer  roi  celui  qui  en  était  l’au- 
teur ; mais  déjà  Jésus,  pour  échapper  à ce 
dessein,  n’était  plus  au  milieu  d’elle.  Il  avait 
pris  la  roule  de  Belhsaïde  par  lo  bord  du 
rivage,  et  avait  ordonné  è ses  apôtres  do 
reprendre  leur  navigation,  et  de  s'y  rendre 
par  mer. 

Or,  quand  ils  furent  à In  hauteur  de  Ca- 
pharnaiim,  une  grande  tempête  s’éleva;  la 
nacelle  menaçait  de  s’engloutir  dans  les 
flots.  Déjà  le  jour  était  sur  le  point  de  paraî- 
tre, ils  a;  erçurent  leur  maître  qui  venait  à 
eux,  en  marchant  sur  les  Ilots;  ils  le  prirent 
pour  un  fantôme,  et  furent  saisis  a épou- 
vante ; car  leur  intelligence  était  fermée,  et 
ils  n’avaient  rien  compris  au  miracle  de  la 
multiplication  des  pains,  dont  ils  avaient  été 
les  ministres.  Rassurez-vous,  leur  dit  Jésus, 
c’est  moi. 

Pierre  revenant  alors  à demi  de  sa 
frayeur,  s’écria  î Si  c’est  vous , Seigneur, 
dites -moi  d’aller  à vous.  — Venez.  — Et 
Pierre  sc  jeta  sur  les  flots,  y marchant 
comme  son  maître.  A mesure  qu’il  s’éloi- 
gnait de  la  barque  cependant,  une  autre 
frayeur  le  saisissait,  et  il  commençait  d’en- 
foncer. Il  poussa  un  grand  cri:  Homme  de 
peu  de  foi,  lui  dit  lo  Sauveur,  eu  le. soule- 
vant par  In  main,  pourquoi  avez-vous  douté? 
Aussitôt  rjue  Jésus  fut  embarqué,  la  mer 
s’apaisa  d ellc-môme.  Il  ordonna  de  ramer 
vers  Génésaretli,  et  en  un  instant  la  barquo 
eut  touché  le  rivage  ; et  sla/im  navis  fuit  ntt 
terrant , in  quant  ibont. 

Il  n’était  pas  possible  à Jésus  et  à ses 
disciples  do  paraître  sur  celle  plage,  sans  y 
ôlro  reconnus.  Le  bruit  do  leur  arrivée 
éclata  dès  qu'ils  furent  débarqués. 

Aussitôt  les  habitants  envoyèrent  des 
exprès  pour  donner  avis  à tout  le  monde  de 
l'arrivée  du  grand  prophète,  du  thauma- 
turge «le  la  Galilée.  Tous  ceux  d’entre  les . 
malade*  qui  pouvaient  marcher  se  rendirent, 
auprès  de  lui,  on  y porta  ceux  qui  ne  pou- 
vaient pas  quitter  leur  lit.  Tel  élait  le  spec- 
tacle qui  attendait  Jésus  partout  où  il  por- 
tait scs  pas  ; mais  bientôt  d se  changeait  erv 


DICTIÜNYVIKL 


ns* 


ÜS 


iKS  tUO 


actions  de  grâces,  eu  bénédictions,  en  ré- 
jouissances; et  ce  cortège,  ce  genre  de 
trio  ni  plies  vaut-il  moins  que  celui  (m'ambi- 
tionnent les  guerriers  qt  les  rois  de  la  terre? 
Jésus  passa  ce  jour  et  le  suivant  à Gônésa- 
reth,  oe  là  il  se  reudit  à Capharnaiim. 

Cependant  ceux  qui  avaient  voulu  le  pro- 
clamer roi,  le  cherchèrent  dans  tous  les 
lieux  du  désert.  Puis,  comprenant  l’inutilité 
de  leur  recherche,  les  uns  s’en  retournèrent 
par  terre,  les  autres  montèrent  sur  des  bar- 
ques qui  so  trouvaient  là,  et  s’adjoignirent 
à des  navires  venus  de  Tibériade,  également 
à In  recherche  de  Jésus.  Ils  se  dirigèrent 
vers  Capharnaiim  daus  la  persuasion  qu'il  y 
reviendrait  peut-être;  et  ce  ne  fut  pas  un 
médiocre  sujet  d’étonnement  pou.  eux  de 
l’y  trouver  arrivé.  Maître,  lui  disaient-ils, 
comment  donc  êtes-vous  venu  ici;  car  ils 
savaient  qu’il  ne  s’était  pas  embarqué  avec 
scs  apôtres  ? 

Cependant  la  haine  des  pharisiens  contre 
Jésus-Christ  s’augmentait  chaque  jour  da- 
vantage. Ils  observaient  ses  paroles,  non 
pour  en  tirer  un  sujet  d’édification , mais 
pour  le  prendre  en  défaut  ; ils  observaient 
ses  actions,  pour  les  censurer  et  les  tourner 
eu  accusations  contre  lui-mému.  Jésus  n’en 
accomplissait  pas  moins  son  œuvre,  et  con- 
fondait par  sa  sagesse  toute  leur  malice.  Un 
jour  de  sabbat,  qu’il  expliquait  les  Ecritures 
dans  la  synagogue  de  Capharnaiim,  et  qu’il  y 
avait  là  un  homme  dont  la  main  était  des- 
séchée, ils  l'observaient  |>our  voir  s’il  ose- 
rait enfreindre  la  loi  du  sabbat.  Levez-vous, 
dit  Jésus  au  malade;  et  il  sc  leva.  Qui  do 
vous,  ajouta-t-il , adressant  la  parole  ii  ses 
ennemis,  qui  de  vous  laissée  ait  périr  sa  bre- 
bis dans  la  fosse,  plutôt  que  de  feu  tirer  au 
jour  du  sabbat?  — Ils  ne  purent  répondre. 
—Un  homme,  ajouta-t-il  encore,  vaut-il  bien 
autant  qu'une  brebis?  ou  bien  est-il  défendu 
de  faire  le  bien  au  jour  du  sabbat?  — Et 
l omnic  ils  ne  répondaient  pas  d avantage  : 
Etendez  la  main,  dit-il  au  paralytique.  Il  put 
] étendre,  car  il  était  guéri. 

Les  pharisiens  en  demeureront  frappés  de 
stupeur,  mois  non  convertis.  Ils  se  rendirent 
de  là  à l’assemblée  des  hérodiens,  pour  s’en- 
tretenir avec  eux  des  moyens  de  perdre  Jé- 
sus-Christ. 

C’est  ainsi  qu’on  est  prêt  à renoncer  à tout, 
à la  justice,  môme  ceux-là  qui  en  font  pro- 
fession, pour  le  triomphe  de  ses  opinions.  Il 
n’est  ri u u d'opiniâtre  comme  les  systèmes 
préconçus  : la  volonté  contrariée  devient 
mauvaise  volonté , le  zèle  de  la  loi  se  fait 
persécuteur,  l'énergie  du  caractère  supplée 
à l’impuissance  de  la  raison,  la  colère  lient 
lieu  d argument,  le  but  seul  reste  en  évi- 
dence devant  l'illégitimité  des  moyens.  Telle 
fut  toujours  la  pauvre  humanité  depuis  son 
péché  ; tels  sont  encore  ceux  que  n’anime 
pas  le  plus  pur  esprit  du  christianisme. 

Le  Sauveur,  doul  le  temps  n’était  pas  en- 
core accompli , suivant  sou  propre  langage, 
crut  devoir  so  retirer  devant  les  complots  de 
ses  ennemis.  Il  quitta  Capharnaüiu  ; mais  In 
multitude  le  suivit  dans  sa  solitude  ; il  se  lit 


autour  de  lui  un  grand  concours  de  la  Gali- 
lilée,  de  la  Judée  et  particulièrement  de  Jé- 
rusalem, do  l’Id umée  , des  pays  au  delà  du 
Jourdain,  de  la  Décapole.  Les  inlirmes  et  les 
malades  l’assiégeaient,  tout  le  inonde  voulait 
l'entendre,  le  toucher.  Les  démoniaques  se 
prosternaient  devant  lui,  et  le  proclamaient 
Fils  do  Dieu.  Mais  Jésus,  plutôt  pour  leur 
donner  à tous  le  plus  £ranii  exemple  d’hu- 
milité, que  par  la  crainte  de  ses  ennemis, 
leur  ordonnait  de  garder  le  silence,  et  priait 
ceux  qu’il  avait  guéris  de  ne  pas  Je  trahir. 

Lorsque  l’orage  fut  dissipé,  Jésus  reparut 
à Capharnaiim.  C’était  encore  uu  jour  do 
sabbat,  et  le  peuple,  amis  et  ennemis,  scribes, 
pharisiens,  Juifs  et  étrangers,  animés  de 
sentiments  divers,  lui  amenèrent  un  possédé 
aveugle  et  muet.  Trois  maladies  à guérir  en 
une  seule  fois,  n’arrêtèrent  pas  celui  qui 
commandait  à la  mort,  aux  llois  et  à la  tem- 
pête. Le  possédé  fut  délivré,  le  muet  parla, 
l’aveugle  vit.  Les  pharisiens,  dans  la  prévi- 
sion du  miracle,  avaient  préparé  leur  ré- 
ponse; ils  dirent  à la  foule  que  Jésus  chas- 
sait les  démons  par  Béelzébub,  prince  des 
démons;  mais  Jésus  les  confondit  encore, 
en  leur  faisant  observer  que  le  règne  du  dé- 
mon ne  pouvait  ainsi  se  retourner  contre 
lui-même,  et  ce  langage  était  conforme  aux 
idées  qu’ils  s'en  étaient  faites;  ensuite  en 
leur  demandant  par  quel  pouvoir  leurs 
exorcistes  à eux-mêmes  chassaient  les  dé- 
mons. 

Toutefois,  ce  n’était  point  par  une  vaine 
ostentation  do  sa  puissance  que  le  Sauveur 
opérait  tant  de  prodiges  : toutes  ses  œuvres 
étaient  des  œuvres  de  miséricorde  et  de 
bonté.  Aussi  quelques  scribes  et  quelques 
pharisiens,  qui  étaient  demeurés  jusque-là, 
peut-être,  étrangers  à ces  merveilles,  étant 
venus  le  trouver,  et  lui  ayant  demandé  à 
voir  un  miracle,  magister , volumut  a te  si- 
gn uni  videre ; il  leur  répondit  : Celte  généra- 
tion mauvaise  et  adultérine  demande  à voir 
des  miracles;  eh  bien  I il  ne  lui  en  sera 

Joint  donné  d’autre  que  celui  du  prophète 
onas  : comme  Jonas  a été  trois  jours  dans 
les  entrailles  du  poisson,  de  même  le  fils  de 
l’homme  sera  trois  jours  dans  le  sein  de  la 
terre.  Cette  réponse  est  de  nature  à faire 
supposer  qu’il  était  question  d’un  miracle 
dont  tout  l’univers,  ou  du  moins  toute  la 
nation,  pûf  être  témoin.  Outre  qu’une  telle 
ostentation  n'entrait  pas  dans  les  habitudes 
du  Sauveur,  elle  n’était  pas  moins  éloignée 
de  ses  desseins,  car  il  voulait  gagner  les 
cœurs  individuellement,  et  non  violenter 
l'adhésion  de  l’esprit,  eu  ôtant  la  liberté, 
même  la  liberté  du  mal. 

Après  quelque  séjour  à Capharnaiim,  Jé- 
sus retourna  à Nazareth,  où  il  fut  assez  mal 
accueilli,  principalement  par  les  personnes 
de  sa  famille  selon  la  chair,  qui  se  scandali- 
saient presque  de  toutes  les  merveilles  qu’ils 
en  entendaient  raconter;  et,  suivant  la  re- 
marque de  l’Evangile,  il  n’y  opéra  que  peu 
de  guérisons,  parce  qu’on  n’y  croyait  point 
en  lui.  Hérode,  de  son  côlé,  conçut  les 
plus  grandes  alarmes  au  récit  de  ces  mêmes 
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merveilles,  car  il  croyait  que  c'était  Jean- 
Baptiste  qui  était  ressuscité.  Les  pharisiens, 
de  plus  en  plus  animés  contre  lui,  dépu- 
tèrent quelques-uns  des  leurs  pour  l’enten- 
dre, et  tâcher  de  le  surprendre  dans  ses  pa- 
roles. El  Jésus,,  gardant  de  jour  en  jour 
moins  de  ménagements  envers  eux,  se  mit  à 
démasquer  leur  hypocrisie  d’une  manière 
impitoyable,  et  à confondre  leurs  fausses 
doctrines.  Les  temps  marqués  pour  la  con- 
sommation de  son  sacrifice  approchaient.  11 
était  alors  dans  la  troisième  année  de  sa 
prédication  évangélique.  Il  avait  laissé  s'é- 
couler la  seconde  Pâque  sans  se  rendre  à 
Jérusalem. 

Jusque-là,  les  villes  de  la  Phénicie,  la 
tribu  d’Aser,  une  grande  partie  des  tribus 
de  Ncphlhali,  de  Zabulon,  du  Manassé,  n'a- 
vaient encore  entrevu  que  de  loin  ceite  grande 
lumière.  Ce  fut  donc  de  ce  côté  que  le  Sau- 
veur porta  ses  pas,  en  quittant  son  ingralo 
patrie.  La  guérison  de  la  tille  de  la  Chana- 
néenno  y signala  sa  présence.  Bientôt  il  s’é- 
loigna de  ces  pays  de  genlilité»  et  revint  vers 
les  bords  du  lac  de  Libéria  le,  sur  les  con- 
tins de  la  Décapote.  Il  y guérit  une  multi- 
tude de  malades  de  toute  espèce»  entre  au- 
tres un  sourd-muet,  auquel  il  mit  ses  doigts 
dans  les  oreilles  et  de  la  salive  sur  la  lan- 
gue. Il  s’établit  entre  lui  et  ses  auditeurs 
une  sorte  d’émulation  ; émulation  de  charité 
humble  et  modeste,  d’un  côté;  do  reconnais- 
sance, d'admiration  et  do  glorification  do 
l’autre  côté  : Prœcepit  ei$  ne  eut  dicermt: 
quiiHto  aulnn  eis  prœcipiebat , tnnto  mugis 
plut  prœdicabani.  li  multiplia  une  seconde, 
fois  les  pains,  pour  luurrir  une  foule  com- 
posée de  quatre  mille  personnes  venues  de 
tous  les  pays»  et  qui  s’attachait  depuis  trois 
jours  à ses  pas  pour  l’entendre . 

Dans  le  cours  de  ses  pèlerinages  nu  nord 
et  à l’orient  de  la  Palestine,  Jésus  guérit  en- 
core un  aveugle  à Bethsaide,  en  lui  mettant 
de  la  boue  sur  les  yeux.  Puis  avant  dose  sé- 
parer de  ses  chers  disciples  , auxquels  il  ne 
parlait  plus  depuis  longtemps  que  do  persé- 
cutions, de  martyre  et  de  souffrances  de  tous 
les  genres,  il  voulut  révéle.*  à quelques-uns 
d'entre  eux  un  rayon  de  sa  gloire  céleste, 
comme  pour  faire  une  compensation  à leurs 
tristesses,  et  raffermir  Jour  foi.  Il  prit  donc 
avec  lui  Pierre,  Jacques  et  Jean,  les  condui- 
sit à l’écart  sur  une  montagne,  et  là  en  leur 
présence,  tandis  qu'il  était  en  prières,  sou 
visage  devint  brillant  comme  le  soleil,  ses 
vêlements  blancs  comme  la  neige.  Les  disci- 
ples aperçurent  Moïse  et  Elic,  qui  s’entrete- 
naient avec  lui.  Une  nuée  lumineuse  les  cou- 
vrit, une  voix  eu  sortit  et  prononça  ces  pa- 
roles : « Celui-ci  est  mou  Fils  luen-aimé, 
dans  lequel  j'ai  mis  toutes  mes  complaisan- 
ces, écoutez-le.  » Les  disciples  tombèrent  le 
visage  contre  terre,  et  quand  ils  se  relevè- 
rent, ils  ne  virent  plus  que  Jésus  seul.  A h t 
que  nous  sommes  bien  ici,  s’écria  l'apôtre 
Pierre,  qui  avait  savouré  un  rayon  du  bon- 
heur céleste. 

C'est  ce  que  nnusapp*  Ions  la  Transfigura- 
tion de  Jésus-Christ.  Elle  s'accompl  t sur  une 


des  montagnes  voisines  du  Liban,  et  peut- 
être  sur  le  Liban  ; mais  non  sur  le  Thabor, 
comme  on  le  dit  communément,  car  Jésus, 
était  alors  vers  les  sources  du  Jourdain,  fort 
loin,  par  conséquent,  des  confins  de  )n  Sama- 
rie  et  de  la  Galilée,  dont  celte  montagne  était 
la  limite. 

En  descendant  lu  lendemain  de  la  monta- 
gne, il  trouva  ses  disciples  environnés  d’une 
grande  foule,  et  aux  prises  avec  des  scribes 
et  des  pharisiens.  Un  jeune  homme,  pos- 
sédé du  démon,  que  les  disciples  n’avnieut 
pu  guérir  était  le  sujet  du  rassemblement.. 
Ayez  pitié  de  moi.  Seigneur,  s’écria  le  père 
allligé,  et  guérissez  mou  fils,  si  vous  lu  pou- 
vez. — Je  le  puis,  si  vous  croyez,  dit  le  Sau- 
veur. — Jo  crois,  Seigni  tir,  je  crois,  mois 
aidez  à mon  incrédulité,  réiwjndit  le  père. 
Sitôt  que  cet  acte  de  foi  si  liumbie  eut  été 
prononcé,  Jésus  commanda  nu  démon,  et  lu 
démon  quitta  le  possédé,  mais  en  lo  laissant 
comme  mort  sur  la  place,  de  sorte  que  la 
multitude  en  fut  effrayée.  Jésus  le  prit  par 
la  main,  et  le  rendit  sain  et  sauf  à son  père. 
La  plusgrande  admiration  sucié  la  ainsi  dans 
la  foule  à la  plus  grande  terreur.  — Pour- 
quoi n’avons -nous  pu  le  guérir,  deman- 
dèrent secrètement  les  apôtres.  — A cause 
de  votre  incrédulité,  leur  fut-il  répondu.  S» 
vous  aviez  de  la  foi  gros  comme  un  grain  do 
sénevé,  vous  diriez  à celle  montagne  : Je- 
tez-vous dans  la  mer,  cl  elle  s’y  jetterait. 
Rien  ne  vous  serait  impossible. 

Jésus  jugea  convenable  de  traverser  secrè- 
tement la  Galilée,  pour  revenir  à Caphar- 
tuiüm.  En  route,  il  entretint  ses  apôtres  des 
humiliations  et  des  douleurs  qu’il  lui  restait 
à subir.  11  leur  annonça  positivement  sa 
passion  : Lo  (ils  de  l'homme,  leur  dit— il , scrA 
livré  aux  mains  des  hommes,  ils  le  feront 
mourir,  et  il  ressuscitera  le  troisième  jour  ; 
mais  ils  ne  le  comprirent  point.  En  rentrant 
à Capharnaüm,  les  percepteurs  des  deniers 
publics,  s’adressant  à Pierre,  réclamèrent  lo 
péage  accoutumé.  Pierre  alla  jeter  l'hame- 
çon d'après  l’ordre  de  son  ipaltrc,  et  le  pre- 
mier poisson  qu’il  prit,  apportait  dans  sa 
gueule  la  nièce  de  monnaie  exigée  pour  U 
péage.  Sublime  leçon  de  pauvreté  volontaire 
et  de  soumission  aux  lois. 

Le  temps  do  la  fêle  des  Tabernacles  appro- 
chant,  Jésus  envoya  quelques-uns  de  ses  dis- 
ciples dans  la  Samane,  demander  la  permis- 
sion do  traverser  cette  province  pour  se  ren- 
dre à Jérusalem  ; mais  les  Samaritains,  que 
cette  demande  blessait  dans  leurs  prétentions, 
schismatiques,  refusèrent  le  passage.  Pen- 
d ni  l’absence  de  ceux-ci,  il  choisit  soixante- 
douze  autres  disciples,  qu’il  envoya  prêcher 
dans  les  villes  de  In  Galilée.  En  attendant, 
leur  retour,  il  s’entretint  longuement  aveclo 
peuple  sur  les  objets  du  salut,  il  eut  do- 
grandes  contestations  avec  les  pharisiens,, 
qui  s'irritaient  de  jour  en  jour  davantage  de 
lie  pouvoir  le  prendre  en  défaut  dans  ses 
actes  ni  dans  ses  paroles,  et  qu’il  ne  ména- 
geait plus  en  aucune  façon . Enfin,  au  retour 
de  ses  envoyés,  et  après  qu'ils  eurent  ra- 
conté lesmuvn  s merveilleuses  qu’ils  avaieut 
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opérées,  il  prit  lui-même  sa  route  avec  eux 
vers  Jérusalem,  en  traversant  lentement  les 
villes  de  la  Galilée,  enseignant  partout  sur 
son  passage,  et  opérant  des  miracles.  Il 
guérit  entre  autres,  un  jour  de  sabbat,  une 
femme  courbée, qui  supportait  cette  infirmité 
depuis  dix-huit  ans,  et  ce  fut  un  nouveau 
sujet  d’accusation  dans  la  bouche  de  ses  en- 
nemis. Il  y a six  jours  dans  la  semaine  pour 
travailler,  disaient  les  pharisiens  aux  mala- 
des, venez  donc  vous  faire  guérir  en  tout 
autre  jour  qu’en  un  jour  de  sabbat.  Hypo- 
crites, répondait  à ceux-là  le  Sauveur,  vous 
détachez  bien  votre  bœuf  et  votre  âne  pour 
les  mener  boire  un  jour  de  sabbat,  et  vous 
trouvez  mauvais  que  ie  délie  de  son  infir- 
mité une  fille  d’Àbraham  que  Satan  tient 
liée  depuis  dix-huit  ans  I Dans  ('impossibi- 
lité de  répondre  à de  tels  arguments,  les 
pharisiens  cherchèrent  du  moins  à se  débar- 
rasser de  sa  présence,  en  lui  faisant  peur  de 
la  persécution  : Hérode,  gouverneur  do  la 
Galilée,  venait  de  fairo  périr  un  certain 
nombre  de  Gnliléens  surpris  en  flagrant  délit 
d'idolâtrie  : Allez-vous-en,  lui  dirent-ils,  Hé- 
rode pourrait  vous  faire  mourir.  Jésus  ré- 
pondit : J’ai  encore  des  démons  à chasser,  des 
malades  à guérir,  dans  trois  jours  je  quitte- 
rai sa  tétrarchie,  vous  pouvez  le  lui  dire. 
Mais  ce  n’est  pas  en  Gallilée  qu’on  fait  mou- 
rir les  prophètes  : c’est  à Jérusalem. 

Jérusalem,  Jérusalem,  qui  martyrises  les 
prophètes  et  qui  lapides  les  envoyés  de  Dieu, 
combien  de  fois  ai-jc  voulu  rassembler  les 
enfanls  autour  de  moi,  comme  une  poule 
rassemble  ses  poussins  autour  de  soi,  et  lu 
ne  l’as  pas  voulu  1 le  jour  vient  où  tu  de- 
meureras déserte. 

Enfin  Jésus  parut  dans  le  temple  le  cin- 
quième jour  de  la  fête  des  Tabernacles  ; il 
y enseigna  pendant  cinq  jours  de  suite  au 
milieu  d’un  grand  concours  de  peuple,  et  au 
souverain  déplaisir  des  pharisiens,  qui  ma- 
chinèrent plus  d'une  fois  sa  perte,  mais  qui 
no  parvinrent  pas  à s’emparer  de  sa  per- 
sonne, parce  que  l’heure  n’était  pas  encore 
arrivée,  quoiqu’il  ne  fit  rien  pour  se  sous- 
traire à leurs  mauvaises  intentions.  Il  discuta 
môme  plusieurs  fois  avec  eux,  cl  confondit 
leurs  sophismes.  Il  convainquit,  sans  pro- 
diges et  sons  miracles,  un  grand  nombre  de 
personnes  ; montrant  par  là  que  sa  grâce  n’a 
nas  besoin  de  prodiges  sensibles  pour  trouver 
le  chemin  des  cœurs. 

Cependant  avant  de  quitter  Jérusalem,  il 
voulut  confirmer  sa  doctrine  par  un  miracle 
éclatant,  de  tout  point  incontestable,  qui 
scandalisât  de  nouveau  ses  ennemis,  et  de- 
vant lequel  ils  demeurassent  définitivement 
confondus.  C’est  dans  ces  conditions  qu'il 
guérit  l’aveugle-né  de  la  piscine  de  Siloé,  un 
our  île  sabbat.  Aussi  quelles  rumeurs  parmi 
es  pharisiens  ! quel  dépit  contre  l'aveugle 
et  son  libérateur  ! quelles  discussions  des 
pharisiens  entre  euxl  Cet  homme  est  un 
envoyé  de  Dieu,  puisqu'il  fait  de  tels  pro- 
diges, disaient  les  uns  ; il  n’est  pas  envoyé 
de  Dieu,  disaient  les  autres,  puisqu’il  iio 
respecte  pas  le  sabbat.  En  ctfct,  il  avait  fait 


de  la  boue  avec  sa  salive,  et  il  en  avait  posé 
avec  le  bout  de  son  doigt  sur  les  yeux  de 
l’aveuglo  : n’était-ce  pas  une  violation  fla- 
grante de  la  loi  sabbatique?  Et  si  elle  émit 
innocentée,  que  deviendrait  toute  la  doctrine 
pharisaïque,  et  par  suite  la  nation  juive? 
Car  chacun  aime  à rattacher  ainsi  le  salut  du 
peuple  au  triomphe  de  ses  propres  idées,  et 
plus  encore  de  ses  propres  volontés.  Mais  la 
question  n’en  demeura  pas  à ces  termes, 
car  le  Sauveur  prit  occasion  de  la  guérison 
de  J'aveugle,  pour  adresser  de  nouveau  la 
parole  aux  pharisiens,  et  se  poser  devant  eux 
en  qualité  de  Fils  de  Dieu,  de  Messie,  de  Lu- 
mière du  monde,  de  Pasteur  universel  et  de 
Rédempteur  par  sa  mort  volontaire,  bientôt 
suivie  d’une  résurrection  glorieuse.  In  hune 
vmndum  veni , ut  qui  non  vident  videant , et 
qui  vident  cœci  fiant....  Ego  sum  ostium 
ovium....  Ego  sum  pastor  bonus....  Ego  ani- 
tnam  meam  pono....  Et  poteslatem  habeo 
iterum  sumendi  cam....  Hoc  mandatum  acctpi 
a Pâtre  meo. 

Jésus-Christ  sortit  de  Jérusalem  le  lende- 
main du  jour  où  il  avait  guéri  l’aveugle  de 
naissance,  et  rentra  dans  la  Galilée.  Sa  vie 
devient  de  ce  moment  de  moins  en  moins 
remplie  d’œuvres  merveilleuses,  mais  île 
plus  en  plus  consacrée  à l’instruction  du 
peuple  et  à la  diffusion  des  vérités  du  salut. 
Cependant  il  guérit  encore  un  hydropiqite 
un  jour  de  sabbat,  en  dluairt  à la  table  d u*i 
des  chefs  de  la  secte  pharisaïque,  et  en  pré- 
sence de  nombreux  invités:  Est-il  permis  do 
guérir  les  malades  un  jour  de  sabbat,  leur 
demanda-t-il?  Ils  ne  purent  répondre. 
Il  prit  donc  la  main  au  suppliant,  qui  se 
tenait  là  devant  lui,  et  le  guérit.  Puis  rési- 
dant aux  pensées  qui  s'agitaient  confusément 
dans  leur  esprit,  il  ajouta  : Si  votre  âne  ou 
votre- bœuf  tombaient  dans  la  fosse,  en  est-il 
un  seul  parmi  vous  qui  ne  le  retirât  même 
au  jour  du  sabbat?  Ils  ue  purent  répondre 
davantage. 

Profitant  alors  de  leur  silence,  il  leur 
adressa  diverses  instructions,  et  prophétisa 
sous  la  forme  d’une  parabole  le  rejet  de  la 
nation  juive,  et  l’entrée  des  nations  infidèles 
dans  le  sein  de  son  Eglise.  Le  royaume  du 
ciel,  leur  dit-il,  car  c'est  ainsi  OUll  appelait 
la  nouvelle  Eglise,  est  semblable  au  festin 
que  les  invités  refusent  d’accepter,  et  qui 
devient  le  bénéfice  des  étrangers  rassemblés 
de  tous  côtés. 

La  fête  de  la  Dédicace  le  rappelant  ensuite 
à Jérusalem , il  guérit  dix  lépreux  dans  le 
tours  de  son  voyage,  et  une  circonstance  de 
celte  guérison  vint  confirmer  ce  qu’il  avait 
avancé  dans  la  parabole  précédente,  car  sur 
les  dix  un  seul  manifesta  quelque  reconnais- 
sance, et  celui-là  était  un  étranger. 

A son  retour  à Jérusalem,  les  pharisiens 
en  étaient  encore  à se  demander  qui  il  était. 
Ils  lui  adressaient  à lui-même  cette  ques- 
tion. Mes  œuvres  répondent  pour  moi,  leur 
dit-il,  opéra  quœ  ego  facio  lit  ficumite  «Pair** 

mei  testunonium  perhibent  de  me Si  tnihi 

non  vultis  credere , operibus  crédité.  Mais  ne 
pouvant  détruire  un  argument  aussi  pémnp- 
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qu’ils  ne  pouvaient  convaincre  rquarebant 
ergo  eum  apprthmdere  ; il  s’éloigna  d’eux 
encore  une  fois,  et  se  relira  au  delà  du  Jour- 
dain. Là  il  continua  sa  mission  de  prédica- 
tion et  d'œuvres  merveilleuses  : Et  srcutœ 
sunt  rum  turbæ  multœ  rt  curnvit  eosibi. 

Le  temps  de  la  dernière  Pâque  était  arrivé, 
le  Sauveur  se  rendit  à Jérusalem  pour  y 
consommer  son  sacrifice;  mais  avant a’y  en- 
trer, il  voulut  prévenir  ses  disciples  de  tout 
ce  qui  lui  arriverait  en  ce  lieu  , et  s’y  faire 
précéder  par  le  bruit  de  plusieurs  grands 
miracles. 

« Nous  allons  à Jérusalem  , dit  -il  en  par- 
ticulier aux  douze  apôtres  , et  tout  ce  qui  a 
été  prédit  du  Fils  de  l’homme  par  les  prophè- 
tes, recevra  son  accomplissement.  Le  Fils  do 
l’homme  sera  livré  aux  princes  des  prêtres  , 
aux  scribes  et  aux  anciens  ; ils  lo  condamne- 
ront à mort , et  le  livreront  aux  gentils.  II 
sera  tourné  en  dérision , on  lui  crachera  nu 
visage  ; il  sera  flagellé  , mis  à mort  ; mais  il 
ressuscitera  le  troisième  jour.  » Ceci  était 
dit  pour  les  disciples.  Ils  ne  le  comprirent 
pas  ; mais  ils  devaient  s’en  souvenir  en  temps 
opportun. 

En  mettant  le  pied  dans  la  Judée  propre- 
ment dite,  il  guérit, en  présence  d une  grande 
foule  de  peuple,  l'aveugle  de  Jéricho;  puis, 
après  avoir  aépnssé  cette  ville,  deux  outres 
aveugles  ; et  enlin  * arrivé  au  premier  fau- 
bourg de  Jérusalem,  à Béthanie,  il  ressuscita 
Lazare.  Ce  fut,  pour  ainsi  dire  ledernier,  mais 
le  plus  solennel  de  ses  miracles  : celui-ci  mit 
le  sceau  à la  haine  des  pharisiens.  Nous  ne 
faisons  rien,  se  disent-ils,  et  en  attendant  il 
opère  une  multitude  de  prodiges  ; si  nous 
le  laissons  faire,  tout  le  peuple  croira  en  lui, 
et  hes  Romains  viennront  et  détruiront  la 
nation.  — Insensés , four  dit  Caiplie , qui 
était  alors  grand  pontife,  no  comprenes-vuus 
nas  qu'il  faut  sauver  le  peuple  au  prix  de 
la  vie  d'un  seul?  — De  ce  moment,  sa  mort 
fut  résolue. 

Après  ce  miracle , Jésus  s’éloigna  de  nou- 
veau de  Jérusalem  pour  quelques  jours, 
afin  d'y  faire  désirer  davantage  sa  présence. 
Aussi  tout  le  monde  y parlait-il  de  lui,  tout 
le  monde  se  demandait  où  il  était,  pourquoi 
il  n'était  pas  encore  arrivé  : auid  jmtatis  quia 
non  venit  ad  di$m  festum'f  Enfui  , il  apparut 
dans  celle  entrée  solennelle  où  le  peuple  le 
proclama  avec  enthousiasme  fils  de  David  , 
et  üt  retentir  les  airs  du  cri  triomphant  de 
Hosanna. 

Jésus  ne  put  revoir  la  coupable  Jérusalem, 
sans  verser  des  larmes  d'altenurissemcnt  sur 
le  sort  quelle  se  préparait,  en  méconnais- 
sant son  Sauveur.  « Malheureuse  cité,  disait- 
il,  le  jour  n’est  pas  éloigné  où  tes  ennemis 
t’environneront  de  tranchées  , te  circonscri- 
ront, te  presseront  de  toutes  parts.  Ils  te  cou- 
cheront sur  la  poussière,  loi  et  tes  fils,  et  ils 
ne  laisseront  pas  [lierre  sur  pierre  dans  ton 
enceinte.  » 

Entré  dans  le  temple,  il  parlait  au  peuple, 
et  priait  à haute  voix  son  Père  de  le  glori- 
fier en  présence  de  la  niulliii.de;  une  voix 


céleste  répondit  : « Je  vous  ai  glorifié,  A mou 
Fils,  et  je  vous  glorifierai  do  nouveau.  » Tout 
le  monde  l’entendit  ; les  uns  crurent  que 
c’était  le  bruit  du  tonnerre,  les  autres  la  voix 
d’un  ange.  Mais  quoi  , cette  foule  incons- 
tante, désordonnée,  ignorante,  pouvait-elle 
le  protéger  contre  les  complots,  la  haine  , la 
fourberie  des  pharisiens?  non  , et  ils  le  sa- 
vaient. Ils  savaient  qu’il  leur  suffirait  de 
quelques  précautions  , de  quelque  ménage- 
ments, d'une  faillie  doso  d'habileté. 

Il  ne  restait  plus  au  Sauveur,  avant  de 
consommer  son  sacrifice  , qu’à  prédire  aux 
Juifs  le  sort  qui  les  attendait,  et  à ses  disci- 
ples, le  sort  qui  l'attendait  lui-même;  aux 
Juifs,  non  pour  eux  , puisqu’ils  ne  devaient 
pas  en  profiter,  mais  pour  les  siècles  à ve- 
nir ; à ses  disciples  , non  rioiir  le  présent , 
mais  pour  le  temps  où  l'illumination  du 
Saint-Esprit  leur  ferait  comprendre  toutes 
choses. 

Il  parla  des  Juifs  et  il  leur  parla  à eux- 
mêmes  en  paraboles,  selon  ce  qui  était  pré- 
dit. afin  qullscntcndissenlsans  comprendre. 
Il  maudit  en  présence  de  ses  disciples  un 
figuier  stérile , et  il  se  dessécha  à l'instant. 
Figure  d’une  nation  réprouvée  de  Dieu  , de 
laquelle  se  retire  l’esprit  de  prospérité  et  de 
vie.  En  présence  des  Juifs  eux-mêmes,  il 
les  compara  à un  fils  de  famille  qui  promet 
d’obéir  et  qui  reste  oisif,  tandis  que  son 
frère  qui  avait  refusé  d’abord,  se  met  au  tra- 
vail ; à des  vignerons  qui  ont  mis  à mort  les 
serviteurs  du  maître  de  la  vigne  , ensuite 
son  propre  fils , et  que  le  mattre  expulse  et 
châtie;  à des  invités,  qui  mettent  à mort  les 
serviteurs  envoyés  pour  les  prévenir,  et  que 
le  roi  met  eux-mêmes  à mort , en  punition 
d»*  leur  crime,  lit,  de  crainte  que  ces  pro- 
phéties ne  paraissent  pas  assez  claires  , il 
ajoute:  « Vous  dites  communément:  Si  nous 
avions  vécu  au  temps  de  nos  pères , nous 
n’aurions  pas  souillé  comine  eux  nos  mains 
dans  le  sang  des  prophètes.  1**1 1 1 bien,  vous 
comblerez  la  mesure  (lue  vos  pères  ont  com- 
mencé à remplir...  Je  vous  enverrai  des 
prophètes,  des  sages,  des  scribes;  vous  mas- 
sacrerez ceux-ci , vous  crucifierez  ceux-là  , 
vous  flagellerez  les  autres  dans  vos  synago- 
gues, vous  poursuivre!  les  derniers  d’une 
ville  à l’autre,  comme  pour  amasser  sur  vos 
têtes  la  respo lisibilité  de  tout  le  sang  versé, 
depuis  le  sang  du  juste  Abel  jusqu  a celui 
de  Zacharie,  fils  du  Barachie,  que  vous  avez 
immolé  entre  le  temple  et  l’autel.  Oui , jo 
vous  le  dis  en  vérité,  la  génération  présente 
payera  pour  tous  ces  crimes.  » 

Le  lendemain  il  ajoutait,  en  montrant  à 
ses  disciples  les  hautes  édifications  du  tem- 
ple : « Vous  voyez  toutes  ces  constructions  I 
je  vous  le  dis  en  vérité,  il  ne  restera  pas  là, 
pierre  sur  pierre  qui  n’ait  été  déplacée.  » 
Puis,  sur  la  question  de  l’un  d eux  , quand 
ci  comment  •'accompliraient  cesévéneracnla. 
et  à quels  signes  on  en  pourrait  reconnaître 
l’approche,  ainsi  que  celle  de  la  fin  du 
monde,  il  indiquait  les  différents  signes  qui 
devaient  précéder  la  ruine  de  Jérusalem,  et 
la  posait  comme  une  ligure  de  ce  qui  se  pas- 
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serait  à la  destruction  de  Tunivers , en  leur 
marquant  b eux-mêmes  les  persécution* 
qu'ils  auraient  à subir  peudant  tout  le  temps 
ui  s’écoulerait  jusqu’à  ces  deux  grands 
véuemcnts.  Celte  étonnante  prédiction  » si 
quoique  chose  pouvait  être  étonnant  de  la 
part  u un  Dieu,  est  une  histoire  anticipée  de 
l'Eglise , principalement  peudant  les  trois 
premiers  siècles» 

Quant  à sa  mort  h lui-nièmo  , le  Sauveur 
la  prédit  encore  en  termes  plus  clairs,  s'il  est 
possible.  C’est  dans  deux  jours  la  Pâque, 
dit-il  h ses  disciples;  le  Fils  de  l'homme  sera 
livré  et  crucifié.  Puis,  soupont  le  mémo  jour 
à Béthanie  dans  la  maison  de  Simon  le  lé- 
preux , et  une  femme  étant  venue  répandre 
sur  sa  tète  un  riche  parfum  , il  dit  ; C’est 
pour  ma  sépulture.  Lorsqu'il  lit  le  dernier 
repas  avec  ses  disciples  , après  leur  avoir 
indiqué  d’une  manière  prophétique  le  lieu 
où  il  devait  sc  faire,  il  ajouta  : « Je  ne  man- 
gerai plus  le  pain , et  je  ce  goûterai  plus  le 
suc  de  la  vigne  avec  vous,  jusqu’il  ce  que  le 
royaume  de  Dieu  soit  établi  ; » c’était  tou- 
jours ainsi  qu’il  désignait  l'Eglise  qu’il  de- 
vait fonder  par  sa  mort.  I)  annonça  la  tra- 
hison de  Judas,  le  désigna  d’uno  manière 

Précise,  et  le  lui  dit  h lui-rnème.  en  ajoutaul  : 
'ailes  vile  ce  que  vous  avez  à faire. 

Après  leur  avoir  ainsi  annoncé  sa  mort,  il 
leur  annonça  sa  résurrection  glorieuse,  son 
ascension , la  descente  du  Saint-Esprit,  et 
de  nouveau  les  persécutions  qu’ils  auraient 
à subir;  nuis  leur  propre  lâcheté,  l’abandon 
où  ils  le  laisseraient,  leur  fuite,  le  triple  re- 
niement de  Pierre,  et  enfin  l’hcuro  suprême 
de  son  sacrifice. 

Tout  étant  ainsi  préparé,  il  ne  lui  restait 
plus  què  so  livrer  aux  mains  de  ses  enne- 
mis ; il  se  livra,  et  les  trois  derniers  actes 
do  sa  vio  furent  un  acte  de  bonté  et  deux 
actes  de  toute-puissance.  Un  acte  de  miséri- 
cordieuse bonté,  quand  il  guérit  Malchus, 
que  Pierre  avait  imprudemment  frappé  du 
glaive;  un  premier  acte  de  puissance,  quand 
il  fil  tomber  b terre,  d’une  seule  parole,  les 
gardes  qui  venaient  pour  l’arrêter.  Mais  le 
dernier  lut  beaucoup  plus  remarquable,  car 
toute  la  nature  eu  ressentit  rébranlemcut. 
Le  soleil  s’obscurcit,  la  lune  perdit  sa  lu- 
mière, la  terre  trembla,  les  rochers  se  fendi- 
rent , los  sépulcres  s’ouvrirent,  des  morts 
ressuscitèrent,  le  voile  du  temple  se  déchira, 
et  tous  les  témoins  s’en  retournèrent  en 
frappant  leur  poitrine  et  en  disant  : C'était 
pourtant  bien  lurilsdc  Dieu  : vere  Filius  Üei 
erat  iste. 

Mais  quoi  l c*i  sera-t-il  donc  du  Fils  de 
Dieu  comme  des  grands  de  la  terre;  son  his- 
toire ünira-l-elle  avec  sa  vio,  et  la  pierre  du 
sépulcre  sera-t-elle  le  boisseau  placé  sur 
une  lumière  désormais  éteinte  pour  tou  • 
jours  7 Non,  le  troisième  jour  il  ressuscite, 
ainsi  qu’il  l’avait  prédit.  Les  anges  descen- 
dent des  deux,  déplacent  la  pierre  du  tom- 
beau , et  Jésus  en  sort  gloi  ienx  et  triomphant, 
pour  ne  plus  mourir.  Les  gardes  fuient  épou- 
vantés, et  vont  raconter  b la  ville  de  Jérusa- 
lem la  merveille  dont  ils  ont  été  les  témoins. 
Quelques  instants  après,  il  apporail  b Ma- 


rie-Madeleine, ensuite  aux  saintes  femmes, 
qui  s’étaient  faites  les  compagnes  de  ses 
voyages  apostoliques,  et  l’avaient  généreuse- 
ment aide  de  leurs  dons;  le  soir  du  même 
jour,  b deux  disciples  qui  se  rendaient  à Em- 
maüs,  et  enfin  une  heure  ou  deux  plus  tard 
b dix  des  apètres,  réunis  par  ses  ordres  sur 
le  mont  tîaliléen , à une  petite  distance  de 
Jérusalem  (!).  Suivant  le  témoignage  de 
l'apôtre  saint  Paul , au  quinzième  chapi- 
tre de  sa  première  Lettre  aux  Corinthiens, 
le  Sauveur  serait  apparu  b Simon-Pierre, 
avant  d'apparattre  à ses  condisciples;  mais 
nous  ignorons  les  détails  de  cet  événe- 
ment. 

Quoi  qu'il  en  soit,  dans  son  apparition  sur 
le  mont  Galilécn,  il  but  et  mangea  en  pré- 
sence de  ses  disciples,  leur  montra  ses 
plaies,  se  (U  toucher  par  eux,  pour  mieux 
les  convaincre  que  ce  n’était  pas  un  fantôme 
qu’ils  avaient  devant  les  yeux , ainsi  que 
plusieurs  se  l'imaginaient. 

Huit  jours  plus  lard,  il  apparut  encore  au 
même  lieu,  et  de  celte  fois  aux  onze  apôtres; 
il  se  fil  loucher  par  Thomas,  qui  n’était  pas 
présent  la  première  fois,  et  qui  avait  douté; 
il  lui  fit  mettre  le  doigt  dons  les  plaies  do 
ses  pieds,  de  ses  mains,  de  son  côté.  Enfin 
Thomas,  convaincu,  s’écria  : Mon  Seigneur 
et  mon  Dieu!  Il  apparut  encore  à Jacques 
en  particulier,  ensuite  h plus  de  cinq  cents 
disciples  réunis;  à Pierre,  à Thomas, à Na- 
thanaël , h Jacques  et  à Jean , tils  de  Zé- 
bédée,  et  b quelques  autres  disciples,  occu- 
pés à jeter  leurs  blets  dans  le  lac  de  Géné- 
sarelh. 

Knlin  le  quarantième  jour  après  sa  résur- 
rection, so  trouvant  à Béthanie  au  milieu 
d’un  certain  nombre  de  ses  plus  fervents 
disciples,  il  les  conduisit  sur  le  mont  des 
Oliviers,  les  bénit,  leur  adrpssa  ses  derniè- 
res recommandations,  et  en  leur  présence 
s’éleva  dans  les  cieux,  d’où  il  ne  doit  redes- 
cendre visiblement  qu’au  jour  où  il  viendra 
juger  les  vivants  et  les  morts. 

Nous  venons  d’esquisser  rapidement  une 
vie  remplie  de  merveilles,  une  vio  qui  n’a 
pas  sa  pareille  dans  l'histoire,  ni  même  au- 
cun point  de  comparaison  ; une  vie  que  l’es- 
prit le  plus  accoutumé  à forger  des  fictions 
n'aurait  jamais  pu  imaginer,  tant  elle  dé- 
passe en  puissance,  eu  bonté,  eu  mansué- 

(1]  A bit?  nuit  in  GnliUam  , in  monivm  uhi  connu  ité- 
rât J <*f ns.  < Il  ne  faut  pas  croire,  dit  Soarius,  évêque 
tic  Conimbrc,  que  la  Galilée,  où  Jesus-Chrfct  or- 
lionne  à ses  apôtres  de  se  rendre,  cl  où  il  doit  tes 
précéder  et  se  montrer  à eux,  soit  la  province  de 
(•aidée.  La  Galilée  dont  il  s'agit  est  une  montagne 
voisine  du  mont  des  Oliviers.  Car  en  sortant  de  je- 
r usai  cm  par  la  vallée  de  Josaplial , on  rencontre 
trois  liantes  montagnes  : celle  des  Oliviers  est  au 
milieu,  et  la  plus  éminente  des  trois.  On  en  voit  unn 
autre  à la  droite,  et  à la  gauche  une  troisième,  qui 
porte  le  nom  de  montagne  de  la  Galilée.  Sur  celle 
montagne,  les  Galiléens  s'étaient  bâti  une  ample 
habitation,  pour  y demeurer  quand  leurs  affaires  les 
appelaient  à Jérusalem  ; et  c'est  ce  qui  lui  lit  donner 
le  nom  de  montagne  de  Galilée,  qu  elle  conserve  en- 
core aujourd'hui.  » Ce  précieux  renseignement  lmp 
oublié  depuis,  a clé  remis  Oit  lumière  dan*  les  4J<r- 
» noire*  Hc  Trévoux,  art.  05,  octobte  ITi'1. 
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tude,  en  miséricorde,  en  extraordinaire, 
toute  l’étendue  des  prévisions  de  l’esprit 
humain,  toutes  les  limites  dans  lesquelles 
s’agite  sa  pensée.  Les  espérances  de  l’horome, 
ses  désirs,  ses  illusions,  ne  sauraient  s’éle- 
ver jusque-là.  Kl  cela  est  si  vrai,  que  ceux 
qui  furent  les  témoins  de  son  accomplisse- 
ment, amis  ou  ennemis,  ne  purent  la  corn- 
prendre;  il  fallut  la  diffusion  des  lumières 
du  Saint-Esprit  pour  en  donner  ensuite  l’in- 
telligenee. 

A ce  premier  cachet  de  divinité,  et  par 
conséquent  de  vérité,  si  nous  ajoutons  la 
Spontanéité,  la  candeur,  la  simplicité  «avec 
laquelle  elle  est  écrite  par  quatre  autours 
différents,  ou  témoins  ou  auditeurs  des  té- 
moins, et  dont  aucun  n’a  la  (dus  légère  ap- 
parence do  prétentions  littéraires , la  dé- 
monstration uevicnl  plus  puissante. 

Mais  pourquoi  donc  faudrait-il  mettre  des 
démonstrations  au  commencement  ou  à la 
lin  de  pareils  récits?  Est -il  quelqu’un  au 
monde  qui  ose  nier  l’existence  du  christia- 
nisme? Or,  cependant,  le  christianisme  sans 
Jésus-Christ,  c’est  la  lumière  sans  le  soleil, 
les  Ilots  sans  l’océan , le  souille  des  vents 
sans  l’atmosphère.  Otez  Jésus-Christ,  le  chris- 
tianisme n’a  plus  de  raison  d’être.  MaisJésus- 
Clirist  diminilédesa  bonléou  de  sa  puissance; 
privé  de  sa  miséricorde,  de  sa  doctrine,  de 
scs  miracles,  de  sa  mort  ou  de  sa  résurrec- 
tion, ce  n’est  plus  Jésus-Christ;  tout  s’é- 
croule, et  encore  une  fois  le  christianisme 
n'a  plus  sa  raison  d’être.  Jésus-Christ  est, 
pour  ainsi  dire,  un  système  complet,  auquel 
il  n’y  a rien  à ajouter,  pas  même  un  point 
qui  ne  soit  superllu;  dont  on  ne  peut  rien 
retrancher,  sans  que  tout  s’anéantisse  à la 
lois. 

Le  christianisme  est,  quelle  outre  preuve 
faut-il  que  Jésus-Christ  fut? Le  christianisme, 
tel  qu’il  est,  est  la  preuve  que  Jésus-Christ 
fut  tel  que  l’Evangile  nous  le  présente. 

Vous  vous  raidirez  en  vain  contre  ces  con- 
séquences. 

Si  vous  parvenez,  à force  de  science  ou 
de  sophismes,  à détruire  un  seul  des  faits 
évangéliques,  tout  s'écroulera,  je  le  suppose; 
le  christianisme  sera  ou  modifié  ou  détruit, 
et  c’était  le  but  que  vous  vouliez  atteindre; 
soit.  Vous  serez  réformateur;  l’avenir  dira 
si  c’est  pour  le  bien  ou  pour  le  mal,  qui  y a 
gagné  de  la  vérité  ou  de  l’erreur.  Mais  le 
passé  1 ce  passé  de  dix  - neuf  siècles  , qui 
l'expliquera  ? Il  restera  comme  un  sphinx 
dont  l’énigme  n’a  point  de  mot. 

Moquez-vous,  tant  qu’il  vous  plaira,  de  la 
sagesse  de  cent  nations,  de  tous  les  grands 
hommes  et  de  tout  l'esprit  de  dix-neuf  siècles 
accomplis,  dix-neuf  siècles  qui  ont  eu  de9 
gloires  et  des  grandeurs  sans  pareilles;  mo- 
quez-vous, vous  en  êtes  bien  le  maître.  Si 
vous  avez  raison , l’univers  à tort,  cela  est 
évident;  chacun  fera  son  choix,  et  jugera 
entre  vous. 

JÉZABEL.  (Prophéties  qui  1a  concernent.) 

« Les  chiens  mangeront  Jézabel  dans  la 
plaine  de  Jezrahel  ; » ce  fut  la  sentence  pro- 
noncée par  Elie  en  présence  d’Achab,  après 


que  l’abominable  Jézabel  eut  fait  assassiner 
juridiquement  Nabolh,  pour  obtenir,  en  vertu 
de  sa  condamnation  et  de  sa  mort,  la  vigne 
qu’il  refusait  de  vendre,  et  que  le  roi  voulait 
adjoindre  aux  jardins  de  son  palais  de  Jez- 
raiicl. 

Quinzeannéess’accomplirentensuite.  Dam 
l’intervalle , Actiab  lut  tué  en  combattant  ; 
Ochosias,  son  (ils,  monta  sur  le  trêne  après 
lui,  et  régna  deux  ans.  Il  fut  remplacé  par 
Jorarn,  son  frère.  Joram  régnait  depuis  douze 
ans,  lorsqu’il  entreprit  le  siège  de  Ramoth 
de  Galaau,  sujet  perpétuel  de  guerres  entre 
Israël  et  la  Syrie.  Il  y lut  blessé,  et  se  lit 
rapporter  à son  palais  de  Jezrahel,  voisin  de 
Samarie.  Ochosias,  roi  de  Juda,  l’y  accom- 
pagna, pour  le  consoler  dans  sa  maladie. 
Pendant  ce  temps,  un  prophète,  envové  par 
Elisée,  sacrait,  en  qualité  do  roi  d'Israël, 
Jéliu  laissé  par  Joram  à la  tête  de  son  armée 
devant  Ramoth,  et  lui  disait  : « Vous  exter- 
minerez la  famille  d’Achab,  votre  maître,  et 
le  Seigneur  sera  vengé  du  sang  des  prophètes, 
ses  serviteurs,  et  de  tout  le  sang  innocent 

qui  a été  versé  par  les  mains  de  Jézabel 

Les  chiens  mangeront  Jézabel  dans  la  plaine 
de  Jezrahel,  et  elle  ne  recevra  point  de  sépul- 
ture. » 

Jéhu  leva  aussitôt  lo  siège,  et  marcha  vers 
Samarie.  11  fit  tuer  dans  leurs  chars  Joram  et 
Ochosias,  qui  étaient  sortis  sans  défiance  à 
sa  rencontre.  Puis , passant  près  du  palais, 
et  apercevant  Jézabel,  qui  s était  mise  h la 
fenêtre  pour  le  voir  passer  et  insulter  im- 
prudemment à son  triomphe,  quelle  est  celle- 
ci,  dit-il  ? Sur  la  muette  réponse  de  deux  ou 
trois  eunuques  qui  s’inclinèrent  profondé- 
ment devant  la  reine,  il  ajouta,  précipitez-la 
par  la  J'enêtre,  et  continua  sa  marche.  L’ar- 
mée passa  sur  le  cadavre  de  l'infortunée. 
Puis  enfin,  le  soir  étant  venu,  il  se  souvint 
d’elle,  et  ordonna  d’aller  la  relever,  afin  de 
lui  donner  la  sépulture,  parce  que  c’était  la 
fille  des  rois.  Ceux  qui  y allèrent  ne  trou- 
vèrent plus  que  le  sommet  de  la  tête  et  les 
extrémités  des  pieds  , les  chiens  ayant  dévoré 
tout  le  resle.  Jéhu  dit  alors  : « C’est  l'accom- 
plissement de  la  sentence  du  Seigneur  pro- 
noncée par  Elie  de  Thitbé, *0(1  serviteur  : les 
chiens  mangeront  Jézabel  dons  la  plaine  de 
Jezrahel  ; et  les  chairs  de  Jézabel  seront 
comme  du  fumier  dans  le  champ  de  Je/rahel; 
de  sorte  que  les  passants  diront,  est-ce  donc 
là  cette  Jézabel  (t)?» 

(1)  Venilquo  Jehu  in  Jezrahel.  Porro  Jcznbel,  in- 
Iroilu  cjus  audilo,  depinxit  oculos  suos  slibio,  et 
ornavit  capui  smim,  et  respexit  per  fcneslMm  in- 
gredieulem  Jchu  per  portant,  et  ait  : Nunquid  pas 
xUcsl  esse  Zamhri,  qui  interferil  domiimin  suum? 
,evaviique  Jctui  faeiein  suam  ad  fenesVratn,  et  ait  : 
Qua;  est  isla?  El  iiulinavcrunl  se  ad  eam  dao  vet 
lies  eunuclii.  At  il  le  dixil  eis  : Præcipitate  carn 
deorsum.  El  prarcipitaverunl  eain,  aspersusque  est 
sanguine  paries,  et  equorum  uiiguhc  cmiculcaverunt 
eam.  Clinique  inlrogrcssiis  exset,  ut  eomederet,  bi- 
berelque,  ail  : lie,  et  vldete  nmleriiclam  illam.  et 
sepelite  eam  , quia  (ilia  regis  est.  ('.unique  if  sent  ut 
Mqielirenl  eam,  iioii  inveiieruiil  nisi  cal  varia  ni,  et 
pedes,  et  xumuiAS  mauus.  Itevcisique  mmliavcnmt 
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La  ville  de  Samarie  (5  la  il  située  sur  une 
éminence  dans  la  plaino  de  Jezrahel,  el  le 
palais  du  roi  étnil  bâti  sur  le  penchant,  ou 
du  moins  les  jardins  qui  en  dépendaient  s’é- 
tendaient au  bord  de  la  plaine,  ainsi  qu’il 
résulte  du  vingt-uniôme  chapitre  du  troisième 
livre  des  Rois. 

Jézabel,  femme  d’A  chah,  était  fiile  d'Ithbaal, 
roi  de  Sidon.  Elle  introduisit  à la  cour  et 
dans  le  royaume  d’Israël  le  culte  de  Baal, 
d’Astarlé  et  des  autres  divinités  phénicien- 
nes, Elle  eut  quatre  cents  prêtres  do  ces  faux 
dieux,  et  les  entretint  de  ses  deniers.  Acliab, 
h son  imitation,  en  entretint  quatre  cent 
cinquante.  Elle  persécuta  les  prophètes  du 
vrai  Dieu,  alin  d’abolir  son  culte  en  Israël; 
ceux  qui  purent  échapper  h la  raorf  furent 
obligés  de  se  réfugier  dans  des  cavernes,  où 
de  pieux  fidèles  leur  portaient  secrètement 
h manger.  Enfin,  elle  fit  accuser  Naboth  par 
de  faux  témoins , gagnés  à prix  d’argent, 
d’avoir  maudit  le  roi, Te  fit  lapider,  et  s’em- 
para, à titre  de  confiscation,  de  la  vigne  qui 
faisait  l'objet  des  convoitises  du  monarque. 
Et  tel  fut  lo  prix  de  ses  forfaits.  Son  nom  est 
resté  une  malédiction. 

JOACHIM,  abbé  de  Flore,  naquit  vers  1111 
au  bourg iJeCelico,  près  Cosenza,  nu  royaume 
de  Naples.  Dans  un  voyage  qu’il  entreprit, 
jeune  encore,  en  Turquie  et  en  Palestine,  la 
frayeur  lui  inspira  à Constantinople,  à In  vue 
d'une  épidétnicqui  ravageait  celte  ville,  l’idée 
Je  revêtir  l’habit  érémitiqiie,  pour  continuer 
son  voyage.  Il  en  accomplit  le  reste  pieds 
nus.  Arrivé  en  terre  sainte,  il  passa  un  ca- 
rême sur  le  mont  Thabor,  au  milieu  des  plus 
grandes  austérités,  el  se  voua  définitivement 
à la  vie  religieuse.  De  retour  en  Calabre,  il 
se  rendit  au  monastère  do  Snmbuçç,  où  il 
séjourna  quelque  temps,  prit  l'habit  de  CI* 
teaux  dans  celui  de  Corazzo,  devint  prieur  do 
celte  maison  et  ensuite  abbé.  Puis  il  la  quitta 
eu  1183,  pour  se  retirer  dans  la  solitude  do 
Haute-Pierre;  quelques  compagnons  s’y  étant 
bientôt  joints  à lui,  il  quitta  de  nouveau  la 
solitude  pour  fonder  le  m masière  de  Flore. 
Dès  l'an  1196,  ce  nouvel  institut  avait  fait 
de  tels  progrès,  nue  déjà  l’abbaye  de  Flore 
comptait  de  nombreuses  maisons  sous  sa  dé- 
pendance. Le  pape  Célestin  111  confirma  les 
statuts  que  le  pieux  fondateur  leur  avait 
donnés,  principalement  en  vue  des  austérités 
quis’yobseï  vaicnt, et  qui  étaient  plus  grandes 
que  celles  de  Clteaux.  Joachim  mourut  lo  3 
mars  1292,  en  grande  réputation  de  .sainteté; 
on  dit  même  que  Dieu  accordait  des  miracles 
par  son  intercession, et  la  dévotion  des  fidè- 
les envers  son  tombeau  et  sa  mémoire  alla 
tellement  en  augmentant,  que  les  religieux 
des  diverses  maisons  de  son  ordre  sollici- 
tèrent sa  canonisation  en  l’an  1340.  Mais 
celte  aiïairo  n’eut  pas  de  suites,  probnblc- 

ei.  El  ait  Jebu  : Senno  Domini  esi,  qiiem  loculns 
es*  per  »erviiui  suun*  Eliam  Tlicsbilen,  dicens  : lu 
ngro  Jezrahel  comcdent  canes  carnes  Jezabel.  El 
eroni  cames  Jexabcl  sicul  stercus  super  faciem  lerrrc 
in  a cto  Jczrahcl,  il»  ni  prælereunle*  dicant  : llaMTinc 
e*l  ula  Jezaîjel?  (/V  lieg.  u.  30-37.1 


ment  h cause  de  riiélérodoiic  manifeste  des 
doctrines  émises  par  lui  dans  un  livre  qu’il 
avait  composé  contre  Pierre  Lombard.  Il  y 
soutenait  qu’il  y avait  en  Dieu  trois  essences, 
I essence  du  Père,  l’essence  du  Fils,  produite 
par  celle-ci,  et  l’essence  du  Saint-Esprit,  pro- 
duite par  les  deux  premières.  Cette  confusion 
entre  la  per  tonalité  et  l 'essenet  sapait  par  leurs 
bases  les  premières  notions  du  christianisme, 
mais  assurément  contre  lo  gré  de  l’auteur. 
I.  orthodoxie  de  ses  autres  ouvrages , et  uno 
déclaration  qui  précéda  sa  mort  de  quelques 
années,  dans  laquelle  il  soumit  ses  écrits  au 
jugement  du  saint-siège,  et  condamna  tout  ce 
que  I Eglise  pourrait  y trouver  de  condam- 
ne, ne  laisse  pas  de  doute  à cet  égard.  Aussi 
le  pape  Innocent  111,  en  portant  condamna- 
tion contre  le  livre  au  concile  de  Latrnn,  en 
1215,  et  le  concile  d’Arles,  en  renouvelant  la 
même  condamnation  l’an  1256,  eurent -ils 
soin  de  décharger  la  personne  de  l’auteur  de 
tout  soupçon  d hérésie.  À part  même  l’étran- 
geté de  ses  doctrines,  le  livre  de  l’abbé  de 
flore  ne  saurait  être  mis  en  comparaison 
avec  celui  du  Maîtres  des  Sentences,  et  ne  de- 
vait jamais  en  éclipser  la  gloire , pas  plus 
qu’en  atteindre  la  réputation. 

D’autres  ouvrages,  qui  ne  valent  pas  mieux 
que  Je  premier,  sous  beaucoup  de  rapports, 
ont  pourtant  conquis  une  réputation  immor- 
telle à leur  autour,  mais  uno  do  ces  réputa- 
tions que  personne  n’envie,  parce  quelles 
ne  sont  pas  de  bon  aloi  : ce  sont  les  Commen- 
taires sur  les  écrits  des  prophètes.  L'applica- 
tion qu’il  fit  aux  choses,  aux  hommes  et  aux 
événements  de  son  temps  des  paroles  et  des 
prédictions  qui  regardaient  un  autre  Age, 
le  rendit  un  sujet  d’admiration  pour  quel- 
ques-uns , de  mépris  pour  plusieurs  et  de 
haine  pour  beaucoup.  Celle  manière  de  pro- 
phétiser lui  acquit  à lui-même  la  réputation 
de  prophèto  ; et  il  l’a  conservéo  , quoique 
n’ayant  jamais  joué  l'inspiration,  et  quoi- 
qu’il ne  l’ail  pas  méritée  è de  meilleurs  litres 
que  tantd’autrcs  commentateurs  plus  anciens 
ou  plus  modernes , qui  ont  suivi  la  même 
voie;  que  Paslorini,  par  exemple,  dans  son 
Commentaire  sur  l'Apocahjtpe . 

Joachim,  en  prenant  la  méthode  d’appliquer 
aux  nations  de  son  temps  ce  que  les  pro- 
phètes avaient  dit  des  nations  du  leur,  se 
fondait  sur  cette  vaine  supposition,  que  les 
événements  du  premier  Age  du  monde  de- 
vaient se  reproduire  dans  le  second.  Mais  si, 
prophète  è sou  tour,  il  surpasse  on  obscurité 
scs  modèles,  coux-ci  le  surpassent  de  beau- 
coup en  sagesse  et  en  véracité  ; cor  les  uns 
n’ont  jamais  été  mis  er»  défaut  par  les  événe- 
ments, tondis  que  l'outre  n'a  jamais  rencontré 
la  vérité  sur  son  chemin.  Voici  de  quelle 
manière  il  procède  : la  prophétie  d lsaïe  in- 
titulée Fardeau  de  Babylone,  dit-il,  concerne 
Rome,  et  par  la  Chaldée,  il  faut  entendre 
l’Allemagne.  Nous  aurions  dit,  nous,  l’Ita- 
lie, car  la  ville  de  Rome  n’a  rien  de  commun 
avec  l’Allemagne,  tandis  qu’il  n’en  'est  pas 
de  même  de  Babylone  et  de  la  Chaldée;  à 
moins  que  l'auteur  n’ait  voulu  faire  allusion 
au  tilrc  de  roi  des  Romains  que  les  empo- 
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reuis  d’Allemagne  de  colenqsdft  aimaient  À 
no  ter.  Le  Fardeau  delà  Philistie  regarde 
les  peuples  de  la  Lombardie  et  du  reste  do 
l'Italie;  celui  de  Moab  et  d’Ammou,  les  La- 
tins et  les  Grecs.  Le  Fardeau  de  la  mer  du 
désert  est  dirigé  contre  les  peuples  d’Afrique, 
et  spécialement  les  Sarrasins;  le  Fardeau 
de  l ldumée,  contre  les  marchands  juifs,  les 
philosophes,  les  légistes  et  les  Grecs;  le  Far- 
deau de  l’Arabie,  contre  l’Espagne  et  la 
Marche;  le  Fardeau  de  la  Vallée  de  la  Vision 
confient  aux  moines  réguliers;  le  Fardeau 
de  Tyr,  aux  Siciliens  et  h tous  les  peuples 
dépendants  du  royaume  de  Sicile  ; le  Far- 
deau de  l’Egypte,  aux  Juifs,  aux  Danois  et 
aux  Français  ; le  Fardeau  de  Damas  concerne 
les  Toscans  et  les  habitants  de  la  Ligurie, 
lesquels  seront  détruits  ou  dispersés  par  lo 
glaive  de  la  parole  du  Seigneur. 

Ces  différents  Fardeaux  sont  les  litres 
d'autant  do  prophéties  spéciales  d'Isaïe.  Le 
prophète  Joachim  s’en  arrange  comme  il  peut, 
en  s'exprimant  dans  un  style  des  plus  obs- 
curs, sans  préciser  aucun  fait,  et  sans  mar- 
quer aucune  date  pour  l’accomplissement 
du  ses  prédictions.  Il  croyait  probablement 
n'eri  être  que  plus  sage,  et  cependant  il  est 
douteux  qu’un  pût  faire  cadrer  ses  prophé- 
ties avec  aucun  événement,  si  elles  valaient 
1 j peine  qu'il  en  coûterait  pour  les  comparer 
avec  l'histoire.  On  croit  cependant  qu’il  avait 
en  vue  de  faire  des  moralités  sur  les  événe- 
ment contemporains,  plutôt  que  d’annoncer 
tri  avenir  lointain;  mais  alors  pourquoi  ètro 
si  obscur  ? Toujours  est-il  certain  qu’il  fait 
beaucoup  de  prophéties  concernant  les  em- 
pereurs Frédéric  I"  et  Henri  VI.  11  avait  la 
manie  de  la  plupart  des  interprètes  de  l’Apo- 
calypse, de  diviser  en  sept  âges  la  durée  de 
l'Eglise;  il  so  croyait  dans  le  sixième,  dans 
luquel  nous  serions  encore,  suivant  des  in- 
terprètes plus  modernes  , quoiqu'il  so  soit 
opéré  de  grands  changements  depuis  Joa- 
cniiu;  car  le  septième  âge,  qui  est  celui  de 
la  tin  du  monde  et  du  jugement,  ne  venant 
pas  aussi  v.tc  qu’on  l'annonce  depuis  tantôt 
mille  ans,  il  faut  bien  changer  et  déranger 
ce  qu’on  avait  si  bien  arrangé  en  vue  d’évé- 
nements qui  sont  eu  retard. 

Joachim  dit,  sur  le  quatrième  chapitre  de 
Jéréiuie,  comparé  au  quatorzième  de  l’Apo- 
calypse, que  l'Eglise  serait  réformée  par 
deui  ordres  monastiques,  ligures  par  le  cor- 
beau et  la  colombe  de  l’arche  de  Noé.  Saint 
Dominique  et  saint  François  n’ayant  fus 
tardé  îi  paraître  après  celte  prophéiie,  on  crut 
quo  c’était  d'eux  que  Joachim  avait  entendu 
parler,  et  on  ajoute  qu’il  avait  fait  peindre 
J’image  de  ces  deux  saints  fondateurs  d’or- 
dres sur  la  porte  de  l'ancienne  sacristie  de 
l’église  Saint-Marc  de  Venise.  Nous  igno- 
rons si  ces  peintures  ont  jamais  existé,  mais 
nous  affirmons  que  l’abbéJoachiin  n’en  serait 
pas  l’auteur;  ceci  soit  dit  sans  préjudice  de 
sa  grande  et  incontestable  piété,  car  s'il  a su 
prouver  que  les  erreurs  dans  l'interpréta- 
tion des  Livres  saints  n’excluaient  pas  la 
piété , il  n’a  juis  prouvé  de  môme  que  la 
piété  supposât  l'esprit  prophétique.  Il  parait 


toutefois  qu’il  jouissait  d’une  certaine  répu- 
tation, et  qu'il  prenait  lui-môme  au  sérieux 
son  rôle  de  pronostiqueur.  Le  chroniqueur 
Itoger  d’Howeden  raconte,  en  effet,  que  Ri- 
chard Cœur  de  Lion,  pendant  le  séjour  qu’il 
lit  en  Sicile,  en  allant  è la  croisade,  voulut 
le  voir.  Joachim  lui  fit  un  grand  nombre  de 
prédictions,  dont  aucune  ne  devait  se  trou- 
ver véritable;  sur  quoi  le  chroniqueur  an- 
glais dK  fort  sensément  : Ou  verra  bien,  par 
l'événement,  si  le  prophèto  possède  l'esprit 
de  Dieu  ; on  vit  qu'il  ne  le  possédait  pas. 

Les  prophéties  de  Joachim  furent  com- 
mentées è leur  tour,  et  données  par  extrait  ; 
on  en  mit  plusieurs  sur  son  compte,  qui 
n'étaient  pas  de  lui.  Un  livre  fut  imprimé  à 
Padoue,  en  1625,  avec  ce  titre  : Profetie 
deir  abbate  Giachino  ; on  en  lit  dans  le  Liber 
Mirabilis.  Un  frère  Telesphore  arrangea  les 
prédictions  de  l’abbé  Joac  dm  aux  événe- 
ments du  grand  schisme  ; son  ouvrage,  resté 
manuscrit,  nous  Je  croyons  du  moins,  est  à 
la  bibliothèque  Sainte-Geneviève,  coté  53, 
D.L.  V. 


L’abbé  Joachim  prophétisait  une  grande 
bataille  dans  les  plaines  de  Narbonne  enlro 

3 notre  monarques,  l'an  1295;  le  massacre 
e tout  le  clergé  catholique  en  129T;  une 
famine  épouvantable  et  universelle  en  1299, 
et  le  règne  de  l’Antéchrist  en  1300;  ce  seul 
échantillon  sullira  pour  faire  juger  du  reste. 

Au  surplus,  nous  l avons  dit,  Joachim  ne 
se  donnait  pas  lui-môme  comine  prophète, 
mois  seulement  comme  interprète  des  an- 
ciennes prophéties. 

Voici  fa  liste  de  ses  ouvrages,  autant  qu’on 

Eeul  la  recueillir  dans  les  Bollandistes,  sous 
t date  du  9 mai.  Il  y en  a peu  d'imprimés. 
1*  Ve  Concordia  ulriusque  Teslnmenti , com- 
posé è la  demande  du  pape  Lucius  111. 

2‘  Psalterium  decem  chordarum. 

3*  Apocalypsis  Expositio,  composé  è la 
demande  des  souverains  pontifes  Urbain  111 
et  Clément  111. 

A*  In  Cyrilli  Carmelitæ  Revelationem , com- 
posé è la  demande  du  souverain  poulifo 
Urbain  111. 

5"  Super  Erythrœam  et  Merlinum,  composé 
à la  demande  de  l’empereur  Henri  VL 
6*  In  Evaugelio  Jounnis. 

7*  Super  prophetas  Isaiam , Jeremiam , //«- 
bacuc,  / achariam , Nahum  et  Maluchiam. 

8“  De  flore,  seu  de  summis  pontificibus. 

9“  Volumen  Sententiarum.  C’est  celui-ci, 
qui  fut,  à l»on  droit,  censuré. 

10°  De  Consolatiotie. 

1 1*  De  Vita  solitaria. 

12*  De  Yirtutibus. 

13"  De  Régula  sancti  Benedicti 
IV"  De  ultimis  Tribulationibus . 

15°  De  Articulis  fldei. 

16°  De  Seminibus  Scripturarum. 

17°  De  Prophetia  ignola. 

18*  Expositiones  r ersuum  cxlraneorum. 

19*  De  procincialibus  Prasagiis. 

JOA  KIM  (Prophéties  qui  le  concernent. 
Après  la  mort  de  Josias,  tué  par  Nechao  dan* 
les  plaines  de  Mageddo,  les  Juifs  placèrent- 
sur  le  trône  Jonchas  son  tils , âgé  de  23 
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«ns.  Mais  , trois  mots  plus 't  *nl , Nechao, 
à son  retour  de  l’expédition  qu’il  venait  de 
terminer  glorieusement  contre  l’Assyrie  par 
la  prise  de  Carchemise,  détrôna  Jonchas, 
et  mit  à sa  place  Eliacitn  son  frère , dont  il 
changea  le  nom  en  celui  de  Jonkim. 

Lorsque  le  puissant  monarque  d’Assyrie 
reprit  l'offensive  contre  l’Egypte,  Joakiin  de- 
vint une  de  ses  premières  victimes.  Il  vit  la 
Judée  conquise,  et  fut  obligé  de  se  soumet- 
tre À un  tribut , dont  ils  s’airranchit  au  bout 
de  trois  ans. 

Après  on/c  ans  de  règne , Jonkim  rem- 
placé par  Jonchin , son  fils  , qui  ne  régna 
que  trois  mois,  fut  pris  par  Nabuchodonosor, 
emmené  à Habylone,  et  Sédéeias,  son  oncle, 
reçut  à sa  place  la  couronne  des  mains  de 
Nabuchodonosor.  Celui-ci  la  porto  onze  ans, 
après  lesquels,  réduit  en  captivité  h son  tour, 
il  eut  les  yeux  crevés , et  lut  emmené  à Ba- 
hylone.  Tel  est  le  récit  du  quatrième  livre 
des  Hoit , combiné  avec  celui  du  deuxième 
livre  des  Pnrnlipomènes. 

L’auteur  du  premier  livre  des  Paralipomê- 
n es  dit,  au  troisième  chapitre,  que  Josias 
eut  quatre  fils  : Johanan , Jonkim  , Sédéeias 
et  Sellum  ; Joakiin  deux  : Jéehonios  et  Sédé- 
cias  ; Jéchonias  huit , dont  fut  Salathiel. 

Saint  Mathieu  affirme  au  contraire  que 
Josias  engendra  Jéchonias  et  ses  frères  au 
temps  de  la  transmigration  de  Bnbylone  , et 
que  dans  le  cours  «le  la  même  captivité,  Jé- 
chonias engendra  Salathiel. 

L’auteur  du  troisième  livre  d’Esdras,  éta- 
blit encore  un  autre  ordre  ; il  place  après 
Josias  , Jéchonias,  son  fils  , qui  règne  trois 
mois  ;Joackim,  frère  de  celui-ci, qui  règne  sous 
la  tutelle  de  Nechao.  Il  ajoute  que  Nechao 
emmena  ensuile  Joackim  captif  en  Kgvpte, 

iiuis  Nabuchodonosor  $1  Babylonc.  Il  dii  que 
oaehin,  son  fils,  lui  succéda  pour  troismois, 
et  après  lui  Sédéeias,  onclo  de  ce  dernier. 

Le  texte  de  Josèphe  est  plus  clair  ; d’après 
cet  auteur.  Jonchas  succède  à Josias  pour 
trois  mois.  Nechao  l’emmène  en  Egypte  et 
établit  Joakim.  Nabuchodonosor  rena  Joa- 
kiin tributaire  ; celui-ci  se  révolte,  Nabucho- 
donosor  le  prend  , le  met  b mort , et  fait 
traîner  son  cadavre  hors  de  Jérusalem  ; il 
établit  en  son  lieu  Jonchin , nommé  aussi 
Jéchonias , son  (iis  ; puis  , au  bout  de  trois 
mois,  il  le  détrône  et  lui  substitue  Sédéeias, 
son  oncle. 

Ces  différents  textes  , inconciliables  entre 
eux  , ont  causé  beaucoup  d’ennui  aux  com- 
mentateurs ; mais  il  en  faut  écarter  deux  ; 
celui  du  troisième  livre  d’Esdras , qui  n’est 
d’aucune  autorité,  et  celui  de  saint  .Ytatthiçu, 

gravement  altéré , et  non  moins  gravement 
ouleversé.  Ceci  est  d’autant  plus  facile  h 
établir,  que  saint  Matthieu  n’est  d’accord  ni 
avec  lui-même,  ni  avec  l’histoire. 

En  effet,  il  annonce  trois  fois  quatorze,  ou 
quarante-deux  générations , et  n’en  donne 
que  trente-neuf,  treize  avant  Salomon,  qua- 
torze avant  Ia  captivité  et  douze  après. 

Il  supprime  trois  générations  entre  le  rè- 
gne de  Salomon  et  la  captivrié  , celles  d’O- 
chosias,  Joas  et  Amnsias. 


Ces  trois  générations  surajoutées  rétablis- 
sent bien  le  nombre  de  quarante-deux  ; 
mais  au  lieu  de  qualorze,  il  y en  a dix-sept 
depuis  David  à Jéchonias  ; et  alors  que  de- 
vient le  texte  generationes  quntuordecim  trois 
fois  répété  ? ou  bien  il  faut  diviser  sur  d’au- 
tres noms.  En  rétablissant  dans  la  troisième 
division  la  génération  omise  de  Joakim  , 
le  nombre  de  quarante-deux  est  dépassé,  et 
la  division  par  trois  fois  qualorze  devient 
impossible. 

On  peut  expliquer  en  partie  l’altération 
du  texte  de  saint  Mnllhieu,  en  faisant  obser- 
ver que  In  simili luile  des  noms  d’Ochosias  et 
Osias  a trompé  l’œil  d’un  copiste  ; mais 
expliquée  ou  non,  l’altération  subsiste,  et  le 
passage  ne  peut  être  employé  dans  une  dis- 
cussion critique,  jusqu’à  ce  qu’il  soit  rétabli. 
Or  il  ne  pourrait  l’être  d’une  manière  défi- 
nitive , qu’antanl  que  le  texte  hébreu  vien- 
drait à se  retrouver;  ce  qu’il  ne  faut  guère 
espérer. 

Ces  deux  témoignages  écartés,  il  reste  ceux 
du  quatrième  livre  des  Rois,  des  deux  livres 
des  Paralipomènes  et  de  Josèphe  , qui  s'ac- 
cordent entre  eux  ;d’où  résulte  enfin  l’ordre 
suivant  dans  les  faits. 

Josias  perd  la  vie  à Magcddo. 

Le  peuple  élit  Jonchas,  son  fils. 

Nechao  détrône  Jonchas  après  trois  mois 
de  règne,  et  le  remplace  par  Joakim  , Son 
frère. 

Nabuchodonosor  emmène  Joakim  en  cap- 
tivité, et  lui  rend  ensuite  le  trône. 

Joakim  se  révolte  ; il  est  pris,  mis  à mort , 
traîné  hors  la  ville,  comme  le  dit  Josèphe  ; 
ou  peut-être  plutôt  il  est  lue  dans  une  sor- 
tie, comme  on  le  croit  communément. 

Jonchin  , ou  Jéchonias,  son  fils , lui  suc- 
cède. 

Il  est  détrôné  au  bout  de  trois  mois;  em- 
mené en  captivité  , où  il  continue  , par  sa 
postérité,  la  tige  dont  le  Messie  doit  naître. 

Sédéeias  , frère  de  Joakim  , est  mis  sur  le 
trône  à la  place  de  Jonchin. 

Co  qui  contribue  à embrouiller  la  chrono- 
logie et  l’arrangement  des  faits,  ce  sont  sur- 
tout les  doubles  noms  de  ces  différents  prin- 
ces; ainsi  Joakim  s’appelait  Klincim  avai  t 
sa  promotion , Jonchas  s’appelait  Sellum, 
Sédéeias  porte  encore  le  nom  de  Mathanias, 
et  Joachin  celui  de  Jéchonias. 

Nous  avons  dù  rétablir  ces  faits  dans  finir 
ordre  historique  , afin  de  bien  déterminer 
quel  est  celui  de  tous  les  princes  auquel  so 
rapportent  lès  prophéties  que  nous  allons 
exposer,  et  éclaircir  une  question  qui  a été 
fort  embrouillée  par  les  derniers  éditeurs  du 
Dictionnaire  de  ta  Bible  (1). 

Voici  maintenant  les  paroles  de  Jérémie 
au  vingt-deuxième  chapitre  de  ses  prophé- 
ties : « Le  Seigneur  dit  ceci  à Joakim  , fils 
de  Josias,  roi  de  Juda  : Lo  frère  , la  sœur  ne 
se  lamenteront  point  à scs  funérailles;  on 
ne  fera  point  retentir  sa  tombe  de  ces  mots  î 
Adieu,  seigneur;  adieu  homme  généreux; 

(I)  Vott.lesart  qui  concernent  ccs  differents  noms, 
et  spécialement  l’art.  JXchosias. 
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il  aura  la  sépulture  d’un  Ane  , cl  pourrira  h 
la  surface  de  la  terre,  en  dehors  des  porles 
de  Jérusalem  (1).  » 

Le  même  prophète  ajoute  plus  loin  , au 
chapitre  trente-sixième  : * La  postérité  de 
Joakim,  roi  de  Juda,  ne  conservera  point  le 
trône  de  David  , et  son  cadavre  sera  aban- 
donné aux  ardeurs  du  jour  et  aux  glaces  de 
la  nuit  (2).  » 

L’Ecriture  nous  laisse  ignorer  le  genre  de 
mort  de  Joakim.  Nous  venons  de  dire  que 
Thistoricn  Josôphe  le  fait  mourir  dans  Jé- 
rusalem, et  ensuite  traîner  hors  des  murs 
par  l'ordre  de  Nabuchodonosor  ; mais  ce 
récit  est  invraisemblable  , car  si  Jérusalem 
avait  été  alors  au  pouvoir  de  N.ibuchodono- 
sor,  il  n’aurait  pas  été  obligé  de  la  prendre 
une  seconde  fois  , trois  mois  plus  tard  ; si 
Nabuchodonosor  avait  été  maître  de  Jérusa- 
lem , Joachin  n’aurait  été  établi  roi  nue  de 
son  autorité  ; mais  comment  alors  l’assié- 
geail-il  au  bout  de  quelques  semaines , et 
remmenait-il  en  captivité  après  trois  mois  de 
règne.  Il  est  donc  plus  probable  que  Joakim 
fut  tué  dans  une  sortie,  vers  la  fui  du  siège; 
que  les  habitants  proclamèrent  Joachin  , son 
tils,  et  que  Nabuchodonosor  s’étant  enlln  em- 
paré de  la  ville  trois  mois  plus  tard  , détrôna, 
ainsi  que  la  victoire  lui  en  conférait  b*  droit, 
Joachin,  l’emmena  captif  avec  sa  famille,  ses 
courtisans,  ses  adhérents  et  scs  principaux 
défenseurs , et  établit  à sa  place  un  prince 
dévoué,  du  moins  en  apparence,  à ses  inté- 
rêts, ce  Sédécias,  qu’il  devait  être  forcé  de 
détrôner  plus  lard. 

JOËL  On  ne  sait  rien  de  la  vie  du  pro- 
phète Joël,  ni  du  temps  où  il  vécut.  Sa  pro- 
phétie semble  avoir  clé  faite  dans  les  pre- 
mières années  du  règne  de  Manassé,  cl  nous 
pensons  qu’il  est  du  nombre  de  ces  prophè- 
tes dont  parlent  le  quatrième  livre  ues  lio  s 
et  le  second  livre  dos  Paralipomènes , sans 
les  désigner  d’une  manière  spéciale,  qui  fu- 
rent envoyés  de  la  part  de  Dieu  , pour  dé- 
tourner le  peuple  et  le  monarque  de  leur  ido- 
lâtrie, et  leur  annoncer  les  vengeances  du 
ciel,  en  cas  qu’ils  y persévérassent.  Eu  iffet, 
Joël  annonce  quatre  invasions  étrangères 
sous  la  figure  ae  quatre  plaies  successives 
dont  la  Judée  devait  être  affligée,  et  ces  qua- 
tre invasions  ne  tardèrent  pas  à s’accomplir, 
la  première  sous  le  règne  île  Manassé  lui— 
même,  la  seconde  sous  celui  de  Jo.icfins,  la 
troisième  sous  celui  de  Joakim  , et  enfin  la 
dernière  sous  celui  de  Sédécias. 

Le  prophète  commence  ainsi  du  ton  le  plus 
solennel  : « Vieillards,  soyez  allen  tils,  prêtez 
l'oreille,  vous  tous  habitants  de  la  terre  ; ja- 
mais rien  de  semblable  ne  s’est  vu  de  vos 

(I)  Propteren  hæc  dicit  Dominas  ad  Joakim  fi- 
liuin  Ju>i.u  regem  Judn  : Non  plangcnt  eum  : Va 
frater  ci  va  soror  : non  ccncrepahiini  ei  : Va  , Do- 
mine, ei  va,  indue.  Scpu  luira  asini  scpelielur, 
puirefacius  cl  projeclui  exira  norias  Jérusalem 
( Jer . xxii,  18,  il)). 

(i)  Propierea  hæc  dicil  Doininus  contra  Joakim 
rcgcin  Juda  : Non  eril  ex  en  qui  scdeai  super  solium 
David  : ei  cadavcr  ejus  pmjiciclnr  ad  æstum  per 
fciein,  et  ad  gela  per  uocicm  [Jer.  mu,  30). 


jours,  ui  du  temps  de  vos  aïeux.  Vous  lo 
raconterez  â vos  enfants,  vos  enfants  le  re- 
diront aux  leurs,  et  ceux-ci  à la  génération 
suivante.  La  sauterelle  a dévoré  les  restes  de 
la  chenille,  le  hanneton  a rongé  les  lestes  de 
la  sauterelle,  et  la  rouille  a consumé  ce  quo 
les  hannetons  avaient  laissé.  Réveillez-vous, 
hommes  enivrés;  pleurez,  poussez  des  gé- 
missements, vous  tous  don!  le  vin  fait  les 
délices  : il  n’y  a plus  de  vin  pour  vos  palais. 
Une  nation  étrangère  a envahi  mon  terri- 
toire, belliqueuse,  innombrable  ; ses  dents 
sont  semblables  h celles  dus  lions,  et  scs 
molaires  à celles  des  lionceaux.  Elle  a fait 
de  ma  vigne  un  désert,  elle  a écorcé  mes  fi- 
guiers, die  a dépouillé  leurs  branches,  et 
dispersé  les  laineaux  blanchis.  Pleurez 
comme  l’épouse , dès  l'enfance  en  deuil  de 
son  fiancé.  II  n’y  a plus  de  sacrifices,  plus  do 
libations  dans  la  maison  du  Seigneur;  les 
prêtres , les  ministres  du  Seigneur  sont  in- 
consolables. Le  pays  est  dévasté,  les  champs 
couverts  de  tristesse  : les  blés  ont  été  foulés 
aux  pieds,  les  grappes  sont  froissées,  l'oli- 
vier se  flétrit.  Les  laboureurs  sont  confon- 
dus, les  vignerons  se  lamentent  ; plus  de 
blés,  plus  d orges,  la  récolte  des  champs  est 
détruite.  La  vigne  est  en  désordre,  le  figuier 
sc  fane,  le  gmiadier,  lo  palmier,  le  pom- 
mier, tous  les  arbres  des  champs  sont  dessé- 
chés, la  jqje  est  bannis  d'entre  les  enfants 
des  hommes.  Prenez  la  ceinture  do  deuil, 
pleurez,  prêtres,  poussez  des  gémissements, 
ministres  de  l'autel.  Rentrez  dans  vos  de- 
meures ; couchez  sous  le  ciliuo,  ministres 
de  mon  Dieu;  l’on  n'offre  plus  de  sacrifices 
ni  de  libations  dans  la  maison  de  votre  Dieu. 
Ordonnez  un  jeûne  public,  convoquez  ras- 
semblée solennelle,  réunissez  les  vieillards 
et  tous  les  habitants  de  la  terre  dans  la  mai- 
son de  votre  Dieu,  et  élevez  vos  cris  vers  le 
ciel:  llélns  1 hélas!  hélas  ! miséricorde  1 Car 
lo  jour  du  Seigneur  est  proche  , il  vient 
comme  la  tempête  véhémente.  N'avez-vous 
pas  vu  périr  sous  vos  veux  ces  victimes, 
notre  joie  et  nuire  orgueil,  qui  devaient  êtro 
offertes  dans  le  temple  de  notre  Dieu?  Les 
bêles  de  somme  pourrissent  sur  leur  fumier, 
les  greniers  sont  démolis  , les  celliers  sont 
vides,  les  blés  sont  dispersés.  Pourquoi  ces 
bêlements  parmi  les  brebis , pourquoi  ces 
mugissements  au  milieu  des  tmupeaux? 
Parce  qu  ils  ne  trouvent  plus  de  pâturages; 
parce  que  les  troupeaux  dépérissent.  Sei-. 
gneur,  permetlez-moi  d'élever  la  voix  vers 
vous  : le  feu  n’n-t-il  pas  consumé  les  oasis 
au  désert,  la  flamme  n'a-t-elle  pas  dépouillé 
les  champs  de  leurs  bocages?  Les  animaux 
sauvages  eux-mêmes , semblables  à uno 
terre  aride  qui  appelle  la  plu  e,  lèvent  leurs 
têtes  vers  vous,  parce  que  les  ruisseaux  des- 
séchés n’ont  plus  d’ondes,  parce  que  le  feu  a 
dévoré  les  oasis  du  désert  (I).  » 

(t)  Vcrinim  Domini,  quo<l  factum  est  ad  Jocl  fi- 
lijiui  PhalueJ.  Audite  hoc,  sencs,  et  au  ri  bus  pcrci- 
piie,  omnes  habiialnrcs  lerræ  : si  factum  est  isitnl 
m diebtis  vesiris,  aut  in  diebus  pairum  veslroium. 
Super  h*tc  Hliis  vesiris  narrme,  et  filii  vestri  filiis 
suis,  et  lilii  cornm  generaiioni  aliéné.  Rct'tdtfutft 
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On  trouverait  difficilement,  il  faut  on  ;O  i- 
venir.un  morceau  do  poésie  plus  riche  d'ima- 
ges, tout  à la  fois,  et  d’une  teinte  plus  som- 
bre. Le  prophète  va  décrire  maintenant  l’ar- 
rivée des  envahisseurs,  leur  audace  et  leurs 
ravages;  de  plus  fortes  couleurs  vont  venir 
animer  le  tableau  : « Embouchez  la  trom- 
pette dans  Sion,  jetez  de  grands  cris  sur  ma 
saiule  montagne,  que  tous  les  habitants  de 
la  terre  frémissent;  le  jour  du  Seigneur  ap- 
proche* le  voici.  Jour  ue  ténèbres  et  d’obs- 
curité, jour  de  nuages  et  de  tempêtes;  un 
peuple  nombreux  et  puissant  apparaît  comme 
l'ombre  des  montagnes  qui  se  projette  h l’au- 
rore. 11  n’en  fut  jamais  de  semblable,  et  ja- 
mais, dans  la  suite  des  siècles,  on  n’en  verra 
un  paroil.  Un  feu  dévorant  le  précède,  la 
Homir.o  brûlante  tourbillonne  à sa  suite.1;  de- 
vant lui  la  terre  est  un  jardin  de  délices, 
derrière  lui,  c’est  la  solitude  et  le  désert  : 
il  n’est  rien  resté.  Sa  contenance  est  hère 
comme  celle  du  coursier,  sa  marche  est  aussi 
rapide.  Le  bruit  de  ses  pas  est  semblable  à 
celui  des  charriais  de  guerre  sur  la  cime  des 
rochers,  au  pétillement  des  Hommes  qui  dé- 
vorent des  feuilles  desséchées  ; c'est  celui 
d'un  peuple  courageux  oui  se  prépare  au 
combat.  A son  approche,  les  nations  s’agite- 
ront dans  des  mouvements  convulsifs,  le  sang 
noircira  tous  les  visages.  Ses  guerriers  cour- 
ront comme  des  joûleurs , escaladeront  les 
murailles  comme  des  héros  invincibles, 
marcheront  en  avant,  sans  qu’aucun  obs- 
tacle les  détourne;  chacun  accostera  sans 

crucæ  comedit  locusta , et  résidu  uni  locustæ  come- 
dil  bruclius,  et  résidu  uni  bruclii  comedit  rubigo. 
Expergisciniini , ebrii,  et  fiete,  et  ululate  omnes,  qui 
bibilis  vinuin  in  dulcedine  : quoniam  pcriil  ab  ore 
veslro.  Gens  enim  ascendil  super  1er  ram  lueam, 
fortis  et  inmimcrabilis  : déniés  ejus  ut  déniés  leonis  : 
et  niolares  ejus  ut  eatuli  leonis.  Posuil  vineam  meam 
in  desertuin,  et  ficum  meam  decorlicavil  : nmlans 
spolia  v i L enm,  et  projecit  : albi  faeli  su  ni  rnmi  ejus. 
Plange  quasi  virgo  accincla  sacco  super  virum  pu- 
bcrlatis  sua:.  Periil  sacrificium  et  libaiio  de  domo 
Domini  : luxeront  sacerdoles  ministri  Domini.  De- 
populaia  est  regio,  luxil  humus  : quoniam  devasia- 
tnm  est  tnlicum,  confusum  est  vinum , elanguil 
oleum.  Confusi  sunl  agricole,  olulaveruni  vinitores 
super  frumento  et  hordeo,  qui»  periil  messis  agri. 
Vinea  confusa  est,  et  ficus  elanguil  . malogranatiim, 
et  palma , et  maluui,  et  onmia  ligna  agri  aruerunt  : 
quia  conrusum  est  gaudium  a liliis  liominuiu.  Accin- 
gile  vos,  et  phngile,  sacerdoles,  ululate,  ministri 
al  la  ri  s : ingredimini,  cuba  te  in  sacco  ministri  Dei 
mci  ; quoniam  iiHeriit  de  domo  Dei  veslri  sacrifi- 
cium et  libaiio.  Sanclilicate  jejuiiiom,  vocale  eœ- 
luro,  congregale  senes,  omnes  habil»tores  terra:  in 
domum  Dei  vestri  ; et  clamalc  ad  Dominum  : A a a, 
diei.  Quia  prope  est  dies  Domini,  et  quasi  vaslilas 
a potente  veniet.  Nunquid  non  corant  oculis  vestris 
alimenta  pcrierunl  de  domo  Dei  noslri,  Letitia  et 
exsullatio?  Gomputruerunt  juincnla  in  stcrcorc  suo, 
demolila  suut  liorrea,  dissipa  ta:  sunl  apolbeca:,  quo- 
niain  confusum  est  trilicmu.  Quid  iugemuit  animal, 
mugieruut  greges  arnienti?  Quia  non  est  pascua  eis, 
sed  et  greges  pccoruni  disperierunt.  Ad  te.  Domine, 
claniabo  : qnia  ignis  comedit  speciosa  deserii,  et 
flamma  succendit  onmia  ligna  regionis.  Sed  et 
bestto  agri,  quasi  area  siliens  imbrem , suspexemnt 
ad  (e,  quoniam  cxsiecali  sunt  fontes  aquaruni,  et 
ignis  devoravit  speciosa  desei  ti  {Joël,  i,  1-20). 


le  presser  son  frère  d'armes,  et  sans  s’écar- 
ter de  sa  propre  voie;  sans  se  blesser,  ils 
franchiront  les  obstacles.  Ils  forceront  les 
remparts,  couvriront  les  murailles,  esca- 
laderont les  maisons,  descendront  par  le 
toit  à la  manière  des  voleurs.  La  terre 
tremble  sous  leurs  pas,  le  ciel  semble 
s’agiter  sur  leurs  têtes  ; leur  nombre  obs- 
curcit la  lumière  du  jour,  et  fait  perdre 
la  clarté  aux  astres  de  la  nuit.  Ces  armées 
sont  au  Seigneur,  sa  voix  retentissante  les 
précède,  ce  sont  ses  nombreux  bataillons, 
ils  sont  invincibles,  parce  qu’ils  accomplis- 
sent sa  volonté.  Oui,  lejour  du  Seigneur  est 
grand,  terrible  ; qui  pourra  en  soutenir  le 
poids  (1)  ? » 

L’audacieuse  hyperbole  de  l’Orient  vient 
de  se  montrer  ici  dans  tout  son  luxe.  De 
telles  bard  esses  ont  de  quoi  effrayer  toutes 
les  poétiques  si  méticuleuses  et  si  glacées 
de  nos  régions  occidentales.  Quelle  magni- 
ficence éblouissante  de  langage  une  telle 
cantate  ne  doit-elle  pas  présenter  dans  sa 
langue  primitive  ? Et  quelle  haute  idée  ces 
précieux  détails  ne  donnent-ils  pas  du  per- 
fectionnement auquel  était  porté  l’art  «le  la 
guerre  chez  les  Assyriens  à une  époque  si 
reculée;  et  par  conséquent  du  degré  de 
civilisation  qu'ils  avaient  atteint?  Du  reste, 
les  débris  de  leurs  monuments  conli  tue  il 
ces  déductions  ; et  les  objets  d’art  et  de  luxo 
récemment  déterrés  des  ruinés  de  N.nive  et 
de  Babylone,  conservent  encore,  après  tant 
de  siècles,  un  cachet  de  perfection  digne 
d’exciter  l'émulation,  sinon  l’envie  des  ar- 
tistes de  nos  jours. 

Le  poêle  va  maintenant  toucher  une  autre 
corde  sur  sa  lyre,  il  va  chanter  les  gémisse- 
ments cl  les  larmes,  les  tristesses  de  la  péni- 
tence, en  appelant  les  pécheurs  ou  pied  des 
autels,  pour  y implorer  leur  pardou.  « Main- 

(I)  Cauiie  tuba  in  Sion,  ululate  in  monte  sancto 
meo,  conlurhenlur  omnes  habilalorcs  terræ,  quia 
venit  (lies  Dom  ni , quia  prope  est.  Dies  letiebrarum 
cl  caligiuis,  dies  uuhis,  cl  lurbinis  : quasi  ma  ne  ex- 
pansion super  montes  populus  mulius  et  fortis  : 
similis  ci  non  fuit  a principio , et  posl  eum  non  eril 
usque  in  annos  génération is  et  generalionis.  Ante 
faciein  ejus  ignis  vorans  , et  posl  eum  exureus 
flauinia  : quasi  horlus  voluplalis  terra  cnram  co,  el 
posl  eum  soliludo  deserti,  nêque  est  qui  effugiat  eum. 
Quasi  aspectus  cquorum  , aspeelus  eorum  : et  quasi 
équités  sic  curreul.  Sicut  souitus  quadrigarum  su- 
per capita  monlitim  exsilienl.  sicut  souitus  lia  minas 
ignis  devoranlis  stipulant , vclul  populus  fortis  præ- 
paralusad  pnclium.  A facieejus  cruciabuntur  popuii  : 
omnes  vuilus  redigcnlur  in  oilam.  Sicut  fortes  car- 
rent; quasi  viri  bcllatores  asceudent  inurum;  vi ri 
in  viis  suis  gradicuiur,  et  non  dcclinabunt  a semilis 
suis.  Unusquisque  Ira  ire  m suum  non  coarclabil,  sin- 
guli  in  callu  siio  ambulabunt,  sed  et  per  fcncslras 
u dent , cl  lion  dcuiolientur.  Urltem  ingredientur,  in 
muro  luirent;  doiuos  couscendent,  per  feuestras 
intrabunl  quasi  fur.  A facie  ejus  comremuil  terra, 
inoti  sunt  cueli  : sol  el  luua  oblcncbrali  sunt,  et 
Stella*  retraxerunl  splemlorcui  suuin.  Et  Doiuiuus 
dédit  voceui  suam  ante  faciein  exercilus  soi.  quia 
milita  sunl  iiimis  castra  ejus,  quia  fortia  clfacienlia 
verbuiu  ejus  : magnus  enim  dies  Domini,  et  terrihi- 
li»  val  le  : et  qui»  ..uslinehU  eut» T [Jotl.  ii,  1-11.) 
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tenant  donc,  dit  le  Seigneur,  revenez  à moi 
de  tout  votre  coeur,  dans  le  jeûne,  les  lar- 
mes et  les  gémissements;  déchirez  vos  coeurs 
et  non  vos  vêtements,  et  convertissez-vous  au 
Seigneur  votre  Dieu,  parce  qu'il  est  rempli 
de  bénignité  et  de  clémence,  de  patience  et 
de  miséricorde,  il  est  compatissant  |K>ur  le 
pécheur.  Qui  sait  s'il  ne  reviendrait  pas  sur 
ses  menaces,  s’il  ne  pardonnerait  pas,  s’il  ne 
retrouverait  pas  ses  bénédictions,  s’il  ne 
vous  rendrait  pas  de  quoi  ollrir  encore  des 
sacrifices  et  des  oblations  au  Seigneur  votre 
Dieu  ? Embouchez  la  trompette  dans  Sion, 
annoncez  un  jeûne  public,  convoquez  l’as- 
semblée solennelle.  Réunissez  le  peuple, 
puritiez  l’assemblée,  appelez-y  les  vieillards, 
appelez-y  les  enfants  et  ceux  qui  sont  à la 
mamelle;  que  l’époux  sorte  de  sa  couche, 
et  l’épouse  du  lit  nuptial  ; les  prêtres,  les 
ministres  du  Seigneur  pleureront  entre  le 
Test  bulc  et  l’autel,  et  ils  diront  : Pardonnez, 
Seigneur,  pardonnez  à votre  peuple,  et  ne 
ermetlez  pas  que  votre  héritage  soit  voué 
l’opnrohre,  que  les  nations  s'en  emparent, 
et  qu'il  soit  dit  ensuite  parmi  les  peuples  : 
Où  est  leur  Dieu  ? Le  seigneur  a pris  en 
main  la  cause  de  son  héritage,  il  a épargné 
son  peuple  (1). 

Après  cette  touchante  prière  , le  poète 
inspiré  va  donner  la  réponse  du  Seigneur; 
cette  réponse  est  une  prophétie  du  rétablis- 
sement de  la  nation  après  la  captivité  des 
soixante-dix  ans.  Après  la  captivité,  car  elle 
n’aura  pas  été  assez  sage  pour  prévenir  ses 
malheurs  par  la  pénitence  à laquelle  Dieu 
la  convie. 

« Le  Seigneur  a répondu,  il  a dit  à son 

1)euple  : Voici  que  je  vais  vous  envoyer  du 
>lé,  du  vin,  de  l’huile,  et  vous  en  serez  ras- 
sasiés ; je  ne  vous  livrerai  plus  aux  insultes 
des  nations.  J’éloignerai  uc  vous  l’ennemi 
ui  vient  du  côté  de  l’aquilon,  je  le  chasserai 
ans  un  pays  inculte  et  sans  issue,  sa  tête 
jonchera  la  terre  au  bord  de  la  nier  orientale 
et  ses  pieds  auprès  de  la  dernière  mer;  il  y 
pourrira  , sa  puanteur  montera  aussi  haut 
qu’était  monté  son  orgueil.  Terre,  ne  crai- 
gnez plus,  tressoillezirallégressp,  car  le  Sei- 
gneur va  agir  avec  magnificence.  Animaux 
de  la  terre,  ne  craignez  plus  : l’oasis  des 
déserts  a reverdi , les  arbres  ont  retrouvé 

(1)  Nunc  ergo,  dirit  Dominus  : Convcrtimioi  ad 
me  in  tolo  conte  veslro,  in  jejiuiio,  et  in  fletu,  cl 
iu  planclu.  El  scindile  corda  vestra,  et  non  vesti- 
miiita  vesira,  el  convcrlimini  ad  Dominum  Deum 
veslrum  ; quia  beitigiius  el  itiisericors  est,  paiieus 
et  mutité  mtserioordiæ,  el  presiahilis  super  malilia. 
Qui»  scit  si  cunverialur,  el  ignuscal,  et  rdimiual 
posi  se  benedictiooein,  sacrilirium  el  lihameu  Do- 
mino veslro?  Canilc  lut»a  in  Sion,  sanctilicate  jejti- 
niiim,  vocale  cœimn,  congrvgale  populum,  saticiifl- 
cale  Ecdesiam,  coadunaie  MHMB,  congregalc  parvtt- 
los,  et  sugenles  obéra  : egredinlur  sponsus  de  ctibili 
stio,  el  spnnsa  de  ihalamo  suo.  Inter  veslibulurn  et 
allare  plorabunt  saccrdotes  ministri  Doinini , et  di- 
cent  : Parce,  Domine , parce  populo  luo  : el  ne  des 
hæredilatem  tuam  iu  opprobriutn,  ut  dominemur  eis 
nationes  : quare  dicunl  in  populis  : Lhi  esl  Deus 
eonim?  Zelatus  est  Dominus  lerram  suant,  el  peper- 
cit  populo  suo  (Joël,  n,  12-18). 
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leurs  fruits,  le  figuier  et  la  vigne  prodiguent 
leurs  richesses.  Et  vous,  enfants  de  S on, 
faites  éclater  vos  transports,  réjouissez-vous 
dans  le  Seigneur  votre  Dieu  , parce  qu’il 
vous  a donné  un  docteur  de  justice,  el  ij 
fera  descendre  sur  vous  la  rosée  du  soir  et 
du  malin , comme  auparavant.  L’aire  sera 
encombrée  de  récoltes,  le  pressoir  regorgera 
d huile  et  de  vin.  Je  vous  rendrai  les  années 
qu’avaient  dévorées  la  chenille,  la  sauterelle, 
le  hanneton  et  la  rouille,  instruments  de 
ma  vengeance  envers  vous  ; vous  mangerez 
longuement  et  vous  vous  rassasierez,  et 
vous  louerez  le  Seigneur  votre  Dieu,  qui 
fait  pour  vous  des  merveilles,  el  mon  peuple 
ne  sera  plus  désolé  à jamais.  Vous  recon- 
naîtrez que  je  suis  au  milieu  d’Israël,  que 
c’est  moi  qui  suis  le  Seigneur,  votre  Dieu, 
qu’il  n’y  en  a point  d’autre  que  moi  ; et  mon 
peuple  ne  sera  plus  désolé  a jamais  (1).  » 

Rien  n’est  plus  facile  que  de  reconnaître 
dans  celte  prédiction  le  rétablissement  d’I- 
sraël dans  son  ancienne  patrie;  mais  ce  qui 
n’a  pas  été  assez  remarqué  , ce  qui  n’a  pas 
du  tout  été  compris  parles  traducteurs  les 
plus  répandus,  deSacvet  deGenoude,  c’est 
la  partie  de  la  prophétie  relative  à l'empire 
d’Assyrie  : l’Assyrien,  dit  le  prophète,  sera 
rejeté  dans  un  pays  où  l’on  ne  passe  point, 
il  jonchera  la  terre  entre  deux  mers,  la  mer 
de  l’Orient,  et  la  dernière  mer,  celle  après 
laquelle  il  n'y  en  a plus  d’autre,  celle  qui 
est  la  limite  suprême  du  continent,  l’Océan, 
par  conséquent.  Là,  semblable  au  cadavre 
qui  pourrit,  il  tombera  en  dissolution.  Telle 
est  la  prophétie  ; maintenant  voici  l’histoire. 
Cyrus,  après  vingt  ans  de  combats,  détruit 
la  monarchie  assyrienne  ; il  termine  la  cap- 
tivité d’Israël.  De  tout  le  vaste  empire  d’As- 
syrie il  ne  resta  que  l’Inde,  où  le  conqué- 
rant n’eut  pas  le  temps  de  porter  ses  armes 
victorieuses.  Ce  dernier  débris  d’une  puis- 
sance formidable  languit  désormais  sans 
gloire  cl  sans  nom,  jusqu’à  ce  que  Darius 
lits  d'Hystaspes  songea  à en  faire  la  con- 

(I)  El  respondil  Dominus,  cl  dixil  populo  suo  : 
Ecce  ego  millau»  volés  frumcnlmu,  el  vimmi,  el 
oleum.  et  replebimini  eis  : et  non  dabo  vos  ultra 
opprobriutn  iu  gentibus.  Eleuinqui  ab  aqiiiloue  est, 
procul  faciam  a vobis  : el  expeliam  euin  in  lerram 
tiiviant  el  désertai»  : facicnt  ejus  contra  marc  Orien- 
tale, el  exlrcmum  ejus  ad  mare  novissimmn  : et 
ascendel  fœtor  ejus,  et  ascemlet  pulredo  ejus,  quia 
superbe  egit.  Noli  timere.  terra,  exsulta  cl  lætare  : 
quouiam  mugnificavit  Dominus  ut  faccret.  Nolitc  ti- 
mere, animalia  rrgionis:  qtiiagerrninaverunlspeciosa 
descrli,  quia  liguum  allulit  fructiim  suum,  liens  et 
vinea  dedi-runl  virluiem  suam.  El  lilii  Sion  exsullale, 
et  kelamini  in  Dotnino  Ueo  veslro  : quia  dedil  vobis 
doclorein  justitiæ,  el  desccndcre  facicl  ad  vos  im- 
brem  tnalulinum  el  scrolinum,  sicut  in  principio.  Et 
implrbunlur  are;r  frumenlo,  el  redundabunl  toreuh- 
ria  viuo  el  ata».  Et  reddam  vobis  annos,  quos  eome- 
dii  locusta,  bruches,  et  rubigo,  et  eruca  : fortitudo 
inea  magna,  quant  misi  in  vos.  El  coinedilis  vescen- 
les,  el  salurabiinini  : el  latidahilis  notion  Dnmini 
Del  Nllri,  qui  fecil  miraltilia  vohiscum  : el  nnu 
confundevur  populus  meus  in  setnpiternum.  Et  scie- 
lis  quia  in  medio  Israël  eg.t  su  ni  . et  ego  Dominus 
Deus  Vester,  et  non  est  ampli  us  ; ci  non  confit  ndetur 
populus  m«  us  in  sternum  {Joet.  ii,  10  27). 
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quête,  trente  ans  après  la  mort  de  Cyrus. 
L'Inde,  située  entre  le  golfe  Arabique,  qui 
est  à l'Orient  par  rapport  5 Jérusalem  , et  le 
golfe  de  Bengale  , cet  autre  bras  du  grand 
Océan,  est  ici  parfaitement  désignée  par  la 
qualification  de  pays  sans  issue,  terra  tnvia. 
Jusqu’à  l'époque,  eu  elfet,  des  conquêtes  de 
la  boussole,  qui  savait  où  était  l'Inde,  qui  y 
passait,  qui  donc  en  connaissait  In  route? 
Alexandre  y parut  un  instant  ; scs  successeurs 
ne  surent  pus  s'y  maintenir;  les  Romains 
n 'allèrent  pas  jusque-là,  et  les  peuples  mo- 
dernes l’ignorèrent  si  profondément,  que 
les  premières  nouvelles  qu'en  donna  le 
voyageur  Marco- Paolo  Dirent  regardées 
comme  des  fables.  Lorsque  Colomb  et  Ves- 
puce  abordèrent  en  Amérique,  ils  se  crurent 
si  bien  dans  llnde,  et  te  dirent  si  haut,  que 
le  Nouveau-Monde  en  a conservé  jusqu'à 
nos  jours  le  nom  ridicule  de  Grand es  Indes. 

Et  quant  au  docteur  de  justice. , qui  devait 
être  donné  au  peuple  d'Israël,  qui  ne  recon- 
naîtrait l'infatigable  et  pieux  Néhémio , qui 
rétablit  par  tant  d’efforts,  de  persévérance 
cl  de  courage,  la  pureté  de  la  loi  dans  sa 
patrie  ? Et  après  que  toutes  ces  choses  seront 
accomplies,  ajoute  le  prophète,  c’est-à-dire 
après  que  le  complet  rétablissement  tl  Lraël 
sera  opéré,  après  que  le  docteur  de  justice, 
c’est-à-dire  Néhémic,  selon  la  lettre,  et  le 
M essie,  selon  l'esprit,  après  que  le  docteur 
de  justice  aura  tout  remis  dans  les  droites 
voies,  je  répandrai  mou  esprit  sur  toute  chair. 

Cette  pause  «pie  lo  poète  imprime  ici  à son 
style,  partout  ailleurs  si  rapide,  est  d’autant 
plus  remarquable,  qu’elle  coïncide  avoc  la 
longue  période  d'attente  qui  s'écoula  entre 
la  mort  de  Néhétnie  et  la  venue  du  Messie, 
sans  qu’il  parût  désormais  de  prophètes,  et 
sans  qu’il  s opérât  de  prodiges.  Mais  comme 
l’annonce  du  Messie  se  trouve  en  dehors  du 
sujet  que  le  prophète  doit  traiter  : savoir  les 
malheurs  et  le  rétablissement  d’Israël,  ainsi 
que  ses  derniers  combats  pour  sauver  son 
héritage,  il  ne  jette  qu’un  regard  furtif  de 
ce  côté,  et  arrive  aux  luttes  uéroiques  des 
Machabécs.  Luttes  suprêmes  , terribles  , 
dans  lesquelles  seront  portés  les  premiers 
coups  à l'empire  de  Syrie,  le  dernier  oppres- 
seur de  Jacob,  et  justice  sera  rendue,  sans 
retour,  aux  nations  voisines  de  la. Judée, 
qui  toujours  avaient  applaudi  à sa  ruine,  ou 
qui  y avaient  contribué.  Laissous  parler  le 
prophète  : 

« Et  après  cela,  voici  ce  qui  s’accomplira  : 
Je  répanderai  mon  esprit  sur  toute  chair, 
vos  fils  et  vos  filles  prophétiseront,  vos  vieil- 
lards auront  des  songes,  et  vos  jeunes  gens 
verront  des  visions  ; en  ces  jours-là,  je  ré- 
pandrai mon  esprit  sur  mes  serviteurs  et  mes 
.servantes.  Et  j’opérerai  des  prodiges  dons 
le  ciel  et  sur  la  terre,  du  sang,  du  feu,  de  la 
fumée.  Le  soleil  se  convertira  eu  ténèbres, 
et  la  lune  en  sang,  avant  que  le  jour  grand 
et  terrible  du  Seigneur  ne  s’accomplisse.  Et 
il  sera  ainsi  : quiconque  aura  invoqué  lo 
nom  du  Seigneur  sera  sauvé,  parce  qu’il  y 
aura  un  salut  pour  le  mont  de  Sion,  pour 
Jérusalem,  ainsi  que  le  Seigneur  l'a  promis, 


et  pour  le  petit  nombre  que  le  Seigneur 
aura  appelés  (1).  » 

L’apôtre  saint  Pierre  se  chargea  lui-même, 
au  jour  de  la  Pentecôte,  de  donnert’oxplica- 
tion  des  premières  paroles  de  ce  passage, 
qu’il  rapporta  tout  au  long,  en  présence  des 
juifs  stupéfaits  des  merveilles  auxquelles  ils 
assistaient  et  de  l'effusion  du  Saint-Esprit 
sur  les  nouveaux  croyants;  nous  n’avons 
rien  à ajouter.  (Act.  11,  17)  Mais  le  resln 
est  d’une  interprétation  plus  difficile,  et 
nous  nous  hasarderonsà  en  donnerune  diffé- 
rente de  toutes  celles  que  nous  connaissons, 
toujours  en  suivant  notre  méthode  du  sens 
littéral,  parce  que  celles-ci  ne  nous  satisfont 
pas.  Le  sang  dont  parle  le  prophète  est  celui 
du  Christ,  versé  sur  le  Calvaire,  le  feu  est 
celui  dont  Je  Saint- Esprit  emprunta  la  forme 
au  jour  de  la  Pentecôte,  la  fumée  est  celle  de 
Jérusalem  et  du  temple,  incendiés  quelques 
années  plus  tard  par  les  Romains  ; les  pro- 
diges  avaient  été  opérés  par  Jésus-Christ.  Le 
prophète  rassemble  tant  de  choses  en  si  peu 
de  mots,  parce  que  cet  objet  est  pour  ainsi 
dire  en  dehors  dosa  vision  prophétique, 
qui  s’étend  spécialement  aux  revers  et  aux 
prospérités  temporelles  de  Judo.  Le  soleil 
converti  en  ténèbres  est  Moïse  , dont  le  rôlo 
est  terminé  ; la  lune  changée  en  sang,  est  la 
Synagogue,  dont  le  rôle  est  pareillement  ter- 
miné. Le  grand  et  terrible  jour  du  Seigneur 
est  celui  de  la  ruine  de  Jérusalem  pur  Titus, 
et  de  lu  dispersion  définitive  du  peuple 
juif.  Les  nouveaux  chrétiens  sont  désignés 

{»nr  ceuxqui  invoqueront  le  nom  du  Seigneur. 
-e  salut  sera  descendu  de  la  montagne  du 
Calvaire,  et  pour  eux  d'une  manière  spéciale, 
puisque  c’est  de  là  que  leur  Dieu  les  aura 
rachetés,  et  de  là  qu'il  leur  a révélé  les  signes 
auxquels  ils  pourront  reconnaître  l'approche 
delà  destruction  de  Jérusalem,  alind'ccnappcr 
aux  dangers  et  à la  mort,  quand  cet  événe- 
ment terrible  s’accomplira. 

Après  ce  hors  d'œuvre,  le  prophète  revient 
à son  sujet,  par  un  détour  plus  long  encoro 
qu'il  n'avait  pris  pour  en  sortir;  mais  il  re- 
trouve aussitôt  la  hardiesse  ordinaire  de 
son  vol,  sa  voix  retrouve  toutes  ses  téméri- 
tés ; elle  devient  stridente  pour  appeler  aux 
combats,  solennelle  pour  annoncer  la  défaite 
des  ennemis  de  Jacob.  Il  aperçoit  Judas 
Machabée  armé  du  glaive  puissant  qui  sèmera 
la  mûri  et  l'épouvante  dam»  les  rangs  des 
Syriens;  il  le  voit,  armé  du  1er  et  de  la 
Uni  urne,  perlant  le  ravage  dans  les  monta-» 
gnesdeSéir,  et  jeter  aux  quatre  vents  les  der- 

(1)  El  eril  posl  hæc  : Eflundana  spinlum  meiini 
super  oinnctil  carnet»  : cl  pioplieiahunl  lilü  vçsUi, 
el  tiliæ  vesira:  : se  ne  s vcslri  somma  somutabmu,  ci 
juveues  veslri  visiones  videbnnl.  Sed  el  super  ser- 
ves me  os  el  auditas  in  diebus  illis  effuudaui  spiro 
tu  ns  mcuui.  El  dabo  prodigia  in  coelo  el  iu  lerra, 
sanguinei»,  el  ignciu,  cl  vaporcui  fiiuû.  Sol  couver- 
tclur  in  leuebras,  el  luna  iu  >ai]guimvn  : anlcquam 
venial  dies  Doniini  magnus  cl  norribilis.  El  eril  ! 
oitmis  qui  iuvocaveril  nomen  Ooinini,  salvus  eril  : 
quia  in  moule  Siou  el  iu  Jérusalem  eril  salvalio, 
sieut  dlxll  (>  minus,  el  iu  iCkiduis,  quos  Doutiuus 
vocaveril  (Joël,  it,  âS-52). 
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niers  restes  des  Moabites  et  des  Iduméeis, 
il  voit  l’abondance  et  la  paix  reveniren  Israël 
àniis  le  |»ontilical  de  Simon,  lils  de  Malathios  ; 
il  voit  l’Egypte  et  l’Idumée  désolées  pour 
toujours  et  devenues,  sous  la  domination  des 
Arabes,  semblables  à des  déserts.  Là  finit 
ton  chant,  et  il  descend  doucement  de  ce 
haut  apogée,  en  promettant  à Juda  de  longs 
et  heureux  jours. 

Il  ne  faut  pas  perdre  de  vue  que,  pour  les 
Juifs  du  temps  de  Joël,  ces  mots  toutes  les 
nations  signifiaient  les  peuples  des  environs 
de  la  Judée;  et  toute  la  terre , l’Egypte  et  ia 
petite  partie  de  l’Asie  qu’ils  connaissaient. 
Le  nom  de  vallée  de  Josapbat,  est  mis  allé- 
goriquement : Josaphat  veut  dire  vallée  du 
ïugement.  Les  moralistes  expliquent  le  cha- 
pitre que  nous  allons  traduire  par  le  juge- 
ment général,  qui  aura  lieu  à la  lin  du 
monde;  nous  ne  nions  pas  qu’il  n’y  con- 
vienne, mais  nous  n'avons  nas  à nous  oc- 
cuper du  sens  mystique  voile  sous  l'écorce 
de  la  lettre.  Le  prophète  recommence  ainsi  : 
« Parce  que  voilà,  en  ces  jours-là  et  en  ce 
temps-là,  quand  j’aurai  mis  un  terme  à la 
captivité  de  Juda  et  de  Jérusalem,  je  ras- 
semblerai toutes  les  nations,  et  je  les  con- 
duirai dans  la  vallée  de  Josaphat,  et  1?»  je 
leur  ferai  rendre  compte  des  maux  qu’elles 
ont  fart  à mon  peu,  le,  à Israël,  mon  héri- 
tage, dispersé  en  tous  lieux;  et  de  ma  terre, 
qu’elles  ont  partagée.  Elles  ont  tiré  mon 
peuple  au  sort,  elles  ont  placé  le  tils  dans 
un  lieu  de  prostitution,  et  vendu  la  fille 
pour  un  peu  de  vin,  afin  de  s’enivrer.  Qu’y 
avait-il  donc  entre  vous  et  moi,  Tyr  et  Sidon, 
et  vous  tous,  pehples  voisins  de  là  Palestine? 
est-ce  que  vous  prétendez  exercer  la  ven- 
geance contre  moi  ? Et  si  vous  voulez  vous 
venger  de  moi,  à l’instant  même  les  coups 
ue  je  vous  rendrai  tomberont  sur  vos  tètes, 
ous  avez  enlevé  mon  argent  et  mon  or, 
vou£  avez  emporté  dans  vos  temples  ce  que 
j’avais  de  plus  précieux  et  de  plus  beau. 
Los  fils  de  Juda,  les  enfants  de  Jérusalem, 
vous  les  avez  vendus  aux  tils  des  Grecs,  afin 
do  les  éloigner  de  leur  patrie  ; mais  je  les 
rappellerai  des  lieux  où  vous  les  avez  ven- 
dus, et  je  ferai  retomber  la  vengeance  sur 
vos  tôles.  Jo  livrerai  vos  tils  et  vos  filles 
aux  mains  des  lils  de  Juda,  et  ils  les  ven- 
dront aux  Sabécns,  nation  lointaine;  c’est  le 
Seigneur  qui  l’alllrme.  Alerte  parmi  les  na- 
tiousl  la  guerre  est  ouverte;  forts,  éveillez- 
vous;  aux  armes!  aux  armes  t vaillants 
guerriers  ; du  suc  de  vos  charrues,  de  vos 
noyaux,  forge/,  des  épées,  forgez  des  lances: 
que  le  faible  dise  : Je  suis  fort  ! Précipitez- 
vous,  accourez,  nations  d’alentour,  rassem- 
blez-vous, et  que  le  Seigneur  fasse  mordra 
la  poussière  à vos  braves.  Levez-vous,  na- 
tions, campez  dans  la  vallée  de  Josaphat, 
parce  que  j’y  poserai  mon  tribunal,  pour 
rendre  la  justice  à tous  les  peuples  d’alen- 
lour.  Jetez  la  faux , la  moisson  est  mûre; 
venez,  descendez  dans  les  Laqucts,  le  pres- 
soir est  rempli,  les  cuves  soûl  comblées  : la 
malice  des  hommes  a débordé.  Peuples, 
peuples,  à la  vallée  du  Carnage;  le  Seigneur 


vous  convoque  h son  jour  dans  la  vallée  du 
Carnage.  Le  soleil  et  la  lune  sont  couverts  de 
ténèbres,  les  étoiles  ont  retenu  leur  lumière. 
Et  lo  Seigneur  rugira  de  la  montagne  de 
Bion,  sa  voix  retentira  de  Jérusalem;  le  ciel 
«t  la  terre  seront  ébranlés;  le  Seigneur  est 
9'espoir  de  son  peuple  et  la  force  des  enfants 
d’Israël.  Vous  saurez  que  je  suis  le  Seigneur, 
votre  Dieu,  que  j’habite  dans  Sion,ma  sainte 
montagne.  Et  Jérusalem  sera  sainte,  et  les 
étrangers  ne  franchiront  plus  scs  portes. 
Alors  le  miel  coulera  des  montagnes,  le  lait 
ruissellera  dans  les  vallées,  et  dans  tout 
Israël  les  ruisseaux  couleront  à pleins  bords. 
Une  source  jaillira  de  la  maison  du  Seigneur, 
el  arrosera  la  vallée  des  Epines.  L’Egypte 
restera  dévastée,  et  l’iduraée  sera  changée 
en  un  désert  solitaire,  parce  qu’elles  ont 
commis  l’iniquité  envers  les  enfants  de  Juda, 
et  inondé  leur  territoire  «le  sang  innocent. 
Et  la  Judée  sera  habitéo  à toujours,  et  Jé- 
rusalem de  génération  en  génération.  Jo 
purifierai  dans  leur  sein  le  sang  que  jo 
n’avais  pas  encore  purifié;  el  le  Seigneur 
établira  sa  demeure  dans  Sion(il.  » 

(I)  Quia  ecce  in  dictais  illis,  ri  in  tempo re  illo, 
cum  coiivcrtero  captif itatem  Juda  et  Jérusalem  : 
congregalK)  mimes  gentes,  el  dedurarn  eas  in  valleni 
Josaphat  : el  iiiacepiabo  cum  eii  ibi  super  populo 
Dieu,  1 1 hæretiiiaie  uieu  Israël,  ipios  disperscruul  in 
tiaiionihus,  et  terrain  mcam  diviserunl.  Kl  super  pu- 
pulum  meum  iniseriint  sorlem,  el  posucruiil  pue  ni  m 
in  proslibulo,  cl  pue'lain  veiidiilcruul  pro  vino  ut 
bibereul.  Vertim  quiil  miiii  el  vobis.  Tvnis  el  Sidon, 
et  munis  terminus  P:il.cstiii»rnni ? Nmupii  1 ultio- 
ticin  vos  redite!  i s milii  f El  si  uleisciiuiiii  vos  centra 
me,  ciio  velpcilor  red.lam  viciasiliidineni  inbis  su- 
per capal  veslruui.  Aigcnlom  enim  meum  cl  auruiii 
lulislis  : el  dcsiderabilia  ntea  el  pulciierriuia  intu- 
lisiis  in  delubra  vestra.  El  lilios  Juda,  el  fllios  Jéru- 
salem vemlilistis  tiliis  Græcorunft  ut  longe  fa  ce  relis 
cos  «le  finibiis  suis.  Ecce  ego  suscita!  o eus  «Je  loco 
lu  qtio  vemlnii-Uis  eos  : el  convenant  reirihuiioiieui 
vestram  in  en  put  veslru*.  El  vcndain  lilios  vesiros, 
el  lilias  vesira  s in  manibus  tiliomm  Juda,  cl  vemiin- 
datiunl  eos  Sabæis  gcnli  longinqiue,  «plia  Omni  nus 
iuculub  est.  Clauiale  bue  in  gcnlihus,  sanclilicale 
bcllum  : susiilale  robustes  : accolant,  ascemtaul 
onines  viri  bellulores.  Concidile  a mira  vesira  in  gla- 
dios , el  ligones  \estros  in  lunccas.  lufirmus  dical  : 
Quia  foriis  ego  sont.  Erumphe,  el  veidlc,  oinnes  gén- 
ies t!e  circuilu,  et  con^rcganiini  : ibi  occumliero 
faciel  Dmiiinns  robuste*  tuos.  CoHirginl,  el  ascen 
dam  gentes  in  valleni  Josa|ilial  : quia  ibi  se<lebo  u . 
judieem  mimes  génies  in  circuilu.  Millile  falces, 
quouiuiu  inaltimvil  niessis  : veuile,  et  desceudile, 
quia  plénum  esi  Ion  ular , exubérant  lorcularia  : 
quia  mulliplicaia  esl  mal  lia  connu.  Populi,  populi, 
in  valle  Concisionis  : quia  juxia  esl  die*  Uoniini  in 
valle  Concisionis.  Sol  el  luiia  oblcucmali  sont,  el 
fileila.1  reira  xeninl  splendorcin  suurn.  El  Doniiiius  do 
Siou  rugicl,  el  de  Jérusalem  dabit  voce  ni  suani  : 
«H  tnovtiüunlur  cosli  el  terra  : el  Üotniiius  spe*  po- 
puli sui,  el  forliludu  üiiorum  Israël  El  scielis  quia 
ego  lkmiiuus  Deus  vcslcr,  liabilans  io  Sioi»  monto 
sanclo  uieu  : el  eril  Jérusalem  saucla,  Cl  nlieni  noi, 
Iransibimi  per  eam  amplius.  Kl  eril  in  die  ilta  : slil- 
labuul  montes  dulcedinem,  el  colles  Huent  lacle  : et 
per  omnes  l ivos  Juda  rbuist  aqu»  : el  fons  de  dotno 
Domliri egredielur,  el  irrigabit  lorrenletn  Spiuanim. 
Ægyptus  in  desotalionem  eril,  cl  IdiwKca  m descr- 
liim  peiililionis  : pro  eo  qttoil  inique  egerinl  in  II- 
liosJud.i,  el  dTu.lcrint  sanguiuem  imioc  ntem  m 
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Cette  source  qui  doit  jaillir  de  la  maison 
du  S *igneur  cl  couler  dans  la  vallée  des 
Epines  ou  des  Joncs,  dite  aussi  vallée  des 
Salines,  parce  qu'aux  approches  de  la  mer 
Morte,  vers  laquelle  elle  se  dirige,  e le 
abonde  en  salpêtre,  e«l  la  même  que  celle 
dont  parle Ezéchiel  au  chanilre  xlyii  Dans  les 
temps  où  h*  culte  du  Dieu  d’Israël  brillait 
de  toutes  ses  splendeurs,  cl  où  le  temple, 
par  conséquent,  était  soigneusem  ni  entre- 
tenu, des  eaux  sou  termines  amenées  par 
des  canaux  jai  lissaient  çà  cl  là,  pour  l'usage 
d.  s prêtres  et  la  propreté  di  s autels,  si  sou- 
vent inondés  du  sang  des  victimes.  E les  se 
réunissaient  ensuite,  et  s’écoulaient  v rs  la 
nier  Morte.  L’auteur  du  livre  aPribué  fius- 
scmeiit  h Aristée  en  pn  le  comme  témoin 
oculaire.  Le  sens  des  paroles  du  prophète 
est  dés  lors  facile  h saisir  : le  temple  sera 
rétabli  dans  tout  son  é.  lat,  voilà  ch  qu’il  veut 
dire;  Ezéehicl,  nu  contraire,  fait  allusion  à 
une  é,  oque  où  le  lemp’e,  la  religion  et 
même  le  soin  des  choses  l miporelles  doivent 
être  négligés,  puisque  ces  eaux  s ic  uiiiulent 
dans  leur  lit.  ne  l oiivaul  plus  d’écoulement, 
au  p inl  d'y  former  un  lac.  I est  fait  men- 
tion des  aqueducs  qui  amenaient  les  eaux  à 
Jérusalem  en  diverse*,  circo nstanees  notam- 
ment sous  les  règnes  d’Achaz  et  d’E/échias, 
et  à l’occasion  du  sié^e  de  celle  ville  par 
Sennachérib.  (K.  IV  Reg.,  xvm,  17;  — Is. 
xxxvi,  *2;  vu,  3;  IV  Reg.  xx,  2J;  11  Paroi. 
xxxii,  30;Nehem.  u,  IV) 

L'Egypte  commit  une  iniquité  envers  Is- 
raël, h >rs>qu 'après  avoir  engagé  Sédécias  à 
la  révolte  cou  re  Natmchodonosor,  elle  le 
laissa  sans  secours  assiégé  dans  Jérusalem; 
elle  ne  montra  un  moment  son  armée  que 
pour  la  rappeler  aussitôt.  Les  Muinéeus 
mondèrent  b ur  propre  te  ritoire  du  san^ 
des  Juifs  qui  habitaient  pacillqu  ment  parmi 
eux,  lo  squ’ils  nppriient  les  premiers  succès 
de  Judas  Macliabée,  et  la  restaurai ioii  du 
tem  le.  Le  prophète  venait  de  dire  peu  au- 
aravont  : Qoc  vous  ai-je  fuit,  Tyr  et  Sidon ? 
‘est  qu’en  effet  les  Ty  riens  et  les  Sido  liens 
devaient  se  joindre  en  celte  circonstance 
aux  enn  mis  de  la  Judée,  quoiqu'ils  eussent 
toujours  vécu  en  paix  avec  elL?  (V.  1 Mâ- 
chât)-, v).  Par  le  sang  qui  n 'avait  pas  encore 
éié  purilie,  mais  qui  d *vait  I être,  il  faut 
>eut*êlre  entendre  celui  des  Iduméens  que 
eau  H*rcan  asservit détinitiveinenl,  etqu  il 
força  de  reeevoii  la  circoncision  et  de  sui- 
vre les  obse  vances  légales,  do  sorte  qu’il 
n’a  plus  été  possible  depuis  lors  de  les  dis- 
tinguer des  Juifs. 

On  pourrait  se  demander  comment  les 
enfants  d’Ksaü  avaient  oublié  l’usage  de  la 
circoncision,  que  leur  père  avait  dû  leur 
transmettre.  Serait-ce  donc  en  haine  des 
Juifs,  qui  les  avaient  cependant  toujours 
traités  comme  des  frères,  et  auxquels  ils 


terra  sua.  El  Jiuixn  iu  ælernum  liahitahilur,  et  Jé- 
rusalem in  geiier.uioiiem  et  generalioucnt.  El  muii - 
dalio  tvingiiiiicm  connu,  qotiu  non  inuntlaveram  : et 
Domines  commorabitur  in  Sion  (Jo  I.  ni). 


avaient  si  peu  rendu  la  pareille  ? Nous  ne 
savons;  mais,  h défaut  dune  autre  autorité 
plus  digne  de  confiance,  nous  rapportons 
ce  fait  sur  la  parole  de  l’historien  Josôphe, 
qui  devait  être  bien  informé,  et  qui  ne 
semble  pas  avoir  eu  de  raisons  de  falsifier 
l'histoire  en  ce  point;  ce  qui  ne  lui  est  arrivé 
q ie  trop  souvent  en  d'autres  points. 

JONAS.  Le  prophète  Jonas  vécut  pendant 
le  règne  de  Jéroboam  11  (K.  IV  Reg.,  c.  xiv, 
v.  25,  ; il  était  lils  d’Amnlhi,  et  habitait  la 
ville  de  fîeth  au  pays  d'Opher;  tel  est,  avec 
l'histoire  de  sa  prédication  à Ninive,  ce  que 
l’Ecriture  nous  en  apprend,  le  reste  est  pu- 
rement conjectural.  Nous  ne  nous  arrêterons 
point  aux  opinions  diverses  qui  ont  été 
émises  su.  sa  naissance  et  sa  mort,  sur  le 
lieu  où  il  repose,  sur  quelques  circonstan- 
ces oe  sa  vie,  l'espèce  du  pu  sson  qui  l'en- 
gloutit, les  traditions  orientales  qui  se  rat- 
tachent à sa  personne,  parce  qiio  tout  cela 
ne  mérite  aucune  espèce  de  nontiance,  quel- 
que respectables  q .e  puiss  ni  être  par  ail- 
leurs les  autorités  qui  r<q>puicnt.  Les  opi- 
nions se  coulreJiseiit  et  se  détruisent  mu- 
tuellement, et  telle  qui  resterait  la  dernière 
ne  serait  pas  à l'épreuve  d’une  nouvelle  uni 
vieil  li  ail  après  elle.  Les  traditions  des 
Ori  ntaux,  qui  montrent  en  différents  lieux 
le  tombeau  de  Jonas,  sont  basées  sur  l'Alco- 
rnn,  où  il  est  l'ait  une  longue  menl.on  do 
ce  prophète,  ol  l’Aleoran  a erapruulé  ce  qu'il 
eu  rapporte  à la  R b:e,  en  1a  uéüguratil.  Te- 
nons-nous-en  donc  à ce  que  l’Ecriture  nous 
en  dit;  le  surplus  n’e?*l  pas  de  la  science 
réell  *,  mais  une  apparence  de  science,  né- 
cessairement vaine  à un  plus  ou  moins  grand 
degré.  Ceuxquiseraienl  curieuxdeces  sortes 
de  dissertations  peuvent  consulter  le  Dic- 
tionnaire  de  la  Bible  (Art.  Josas).  ils  y trou- 
veront la  mention  d'un  grand  nombre  d’opi- 
nions diverses,  contraires  ou  contradictoi- 
res. avec  l’indi  alion  «les  sources. 

Voici  co  que  nous  savons  certainement  au 
sujet  de  Jonas  : Dieu,  lui  avant  commandé 
de  se  rendre  à Ninive,  pour  y prêcher  la  pé- 
nitence, le  prophète  s’enfuit  »*i  s'embarqua 
à Juppé,  dans  le  dessein  de  se  rendre  à 
T aisis,  lieu  célèbre,  à celle  époque,  par  lo 
commerce  qui  s’y  faisait  des  ports  de  la  mer 
Rouge  et  de  la  Méditerranée,  et  qui  était 
fort  éloigné,  puisque  lescxpédilious  duraient 
trois  ans,  aller  et  retour.  Dieu  ayant  sus- 
clé  u ic  violente  tempête  durant  la  traver- 
sée, les  matelots  adressèrent  des  prières  à 
leurs  fa  «x  dieux,  et  réveillèrent  Jonas,  qui 
donnait  d’un  profond  sommeil  au  fond  du 
navire,  en  l’engageant  à invoquer  pareille- 
ment sa  divinité  protectrice.  Cepenuant , 

I intensité  do  la  tempête  augmenl  «ni  d’un 
moment  à l’autre,  les  passagers  et  les  mate- 
lots tirèrent  au  sort,  aiin  de  découvrir  par  là 
quel  était  celui  que  In  colère  divine  pour- 
suivait de  la  sorte  : le  sort  tomba  sur  Jonas. 

II  fil  alors  l’aveu  de  c«n  qu’il  était,  et  du  mo- 
tif pour  lequel  il  s’étail  embaruué,  en  invi- 
tant ses  compagnons  à le  jeter  a la  mer.  Je- 
tez-moi  dans  la  mer,  leur  dit-il,  et  elle  se 
calmera  aussitôt.  Ceux-ci,  se  refusant  à corn- 
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mettre  un  pareil  homicide , redoublèrent 
d’efforts  pour  résister  à la  fureur  des  flots, 
dans  l’espoir  de  gagner  quelque  rivage;  mais 
ilsreconmirentbieiiiAlqiie  tout  serait  inutile, 
parce  quela  violence  du  vent  augmentait  sans 
cesse.  Ils  se  décidèrent  doue,  après  avoir  de- 
mandé pa  dnn  au  ciel  de  l'action  qu'ils  al- 
laient faire,  à lancer  Joua  s dans  les  flots.  La 
mer  se  calma  aussitôt,  et  ils  furent  saisis 
d’autant  de  crainte  que  d’admiration  à la 
vue  d’un  pareil  prodige. 

Dieu  avait  conduit  sur  le  lieu  mémo  un 
grand  poisson,  qui  engloutit  le  |>roplièlc,  le 
conserva  trois  jour*  d ns  ses  entrailles,  et 
le- rejeta  sain  et  sauf  sur  la  plage. 

Quelle  p tiè  de  dise  .ter  ici  sur  la  nature 
et  l’espèce  de  ce  poisson,  que  l'Ecriture  ne 
désigne  pas  autrement,  cl  de  prétendre  dé- 
montrer que  ce  ne,  pouvait  êlre  une  baleine, 
parce  que,  si  la  baleine  a la  gueule  assez 
grande,  elle  a le  gosier  trop  petit  pour  en- 

Slouiir  un  homme;  ni  un  phoque  ou  chien 
e mer,  parce  que  cet  ampiiibie  a des  de  ts 
fort  dangereuses!  C'était  tel  poisson  que 
Dieu  voulut,  et  (pie  nous  ne  savons  pas.  Ar- 
rière les  histoires  d'hommes  trouvés  entiers 
dans  le  ventre  des  requins  et  des  lamies; 
arrière  la  fable  d’Hercu le  se  précipitant  tout 
armé  dons  la  gueule  d’un  chien  de  mer,  et 
ressortant  privé  seulement  de  sa  chevelure, 
digérée  par  la  chaleur  du  foie  du  poisson. 
A force  de  vouloir  rendre  croyable  ce  qui 
est  merveilleux,  ou  le  rend  ridicule;  on  ra- 
petisse les  plus  grandes  choses,  on  enlève  h 
l’Ecriture  ce  suave  parfum  de  mystère  qui  la 
distingue  des  œuvres  de  l'homme;  sous  pré- 
texte d’entrouvrir  le  calice  de  la  fleur,  on  la 
Fane.  Mais , demande-t-on  encore , dans 
quelle  merle  fait  s’accomplit-il,  et  sur  quelle 
plage  le  prophète  ful-il  déposé?  Qui  le  sait, 
puisque  l'auteur  sacré  n'a  [tas  jugé  à propos 
de  le  dire,  et  à quoi  servi  nit-iide  Je  savoir? 

C’est  ici  le  lieu  de  rappeler  cette  parole  do 
saint  Paul  : « Tout  ce  qui  arrivait  aux  Juifs 
était  une  ligure  prophétique  du  Messie  et  de 
la  loi  nouvelle.  » Jouas  dans  le  ventre  du 
poisson  figurait  le  Sauveur  dans  le  sein  du 
tombeau  , qui  devait  être  fermé  sur  lui  pen- 
dant le  même  espace;  aussi  Jésus-Christ  ne 
manaue-l-il  pas  de  s’en  faire  à lui-même 
l’application.  « Cette  génération  perverse, 
disait-il  en  parlant  d«$  Pharisiens,  demande 
des  prodiges;  mais  il  ne  lui  sera  pas  donné 
d’en  voir  d autres  que  celui  du  prophète 
Jouas  : de  même  nue  Jonas  fut  trois  jours  et 
trois  nuits  dans  le  ventre  du  poisson,  de 
même  le  Fils  de  l’homme  sera  trois  jours  et 
trois  nuits  dans  le  sein  de  la  terre  » (i) 
(Matth.x  u). 

Jouas,  dans  sa  pr  son  vivante,  adressa  à 
Dseu  celle  prière,  ou  plutôt  ce  cantique,  non 
moins  prophétique  que  tout  le  reste  de  sa 

(1)  Qui  rcspon;!ens  ail  illis  : Gencratio  mata  et 
adultéra  signum  qiueril  : el  gigmmi  non  dalntur  ci, 
nisi  signum  Jon*  prophète.  Sicul  ctiim  luii  Jouas  in 
venire  ceii  tribus  dienus,  et  IritNM  ovetibus,  sic  eril 
rilin*  Itoiniins  in  corde  terra;  liibus  diebus  ci  tri- 
bus nocübus  (Mollit,  xii). 


miraculeuse  aventure  : « Du  sein  de  mes 
tribulations,  j’ai  élevé  la  voix  vers  le  Sei- 
gneur, el  il  m’a  exaucé  : j’ai  élevé  la  voix  du 
sein  du  tombeau,  et  vous  avez  entendu  ma 
Prière.  Vous  m’avez  précipité  dans  les  pro- 
fondeurs, dans  les  abîmes  de  la  mer  ; j’ai  été 
enseveli  sous  les  Ilots;  vos  (nuibillons  et 
vos  vagues  ont  passé  sur  ma  tête,  et  j’ai  dit  : 
Je  suis  rejeté  loin  de  votre  vue;  cependant 
Je  reverrai  votre  saint  temple.  J'ai  été  envi- 
ronné des  flots,  englouti  dans  l'abîme  à per- 
dre la  vie;  ma  tête  a disparu  sous  les  ondes. 
Je  suis  descendu  à la  racine  des  montagnes, 
les  prison ' d-*  la  terre  étaient  refermées  sur 
moi  pour  toujours;  mais  vous  m'arracherez 
vivant  du  lieu  do  la  corruption,  Seigneur, 
num  Dieu.  Du  sein  des  angoisses  qui  oppri- 
maient mon  âme,  je  me  suis  souvenu  du 
Seigneur;  puisse  ma  prière  s élever  jusqu'à 
vous  dans  votre  saint  temple  ! Que  d’autres 
se  livrent  aux  frivolités  inutiles,  el  renoncent 
a votre  miséricor  ;e;  pour  moi  je  vous  otfri- 
rai  des  sacrifices  d louanges,  et  j’accomplirai 
mes  vœux  au  Dieu  de  mon  salut  (1).  » 

Jonas  rejeté  sain  et  sauf  sur  le  rivage,  la 
voix  du  Seigneur,  qui  l’appelait  à Ninive,  so 
lit  entendre  une  seconde  fuis  ; « Levez-vous 
cl  allô  fl  Nlilive.  la  grande  cité;  vous  y ferez 
retentir  les  paroles  que  jo  vous  mettrai  à la 
bouche.  » Ninive  avait  trois  journées  de 
marche,  suivant  iespression  du  prophète! 
cest-Ji-dire  environ  vingt-quatre  lieues  de 
circuit.  C'est  aussi  la  mesure  indiquée  par 
Diodore  de  Sicile,  et  les  découvertes  inoder- 
nés  confirment  pleinement  ces  données; 
l'emplacement  forme  un  rectangle  de  huit 
lieues  de  hauteur  sur  quatre  lieues  de  lar- 
geur. 

« Encore  quarante  jours,  cria  le  prophète 
en  parcourant  les  rues  de  la  ville,  encore 
quarante  jours  et  Ninive  sera  détruite  fül.  . 


' me*  *11  uonmiiini,  i;i 

examlmt  me  : de  venin*  inferulamavi.eloxauilisli  vo- 
ceiiMneam.  El  projccisii  me  in  profundum  in  conte 
maris,  et  flimieii  rirctnmiedil  me  : omnes  gnrgites  lui 
ei  fluctua  lui  super  me  Iransieninl.  Kl  ego  dixi  : 
Abjectus  sum  a c»m>peclii  oculoru  ..  tuoruui  : vermn- 
lamen  ru  chus  videlto  templuni  saur  tu  in  luum.  Cir- 
cumdedenml  me  aquæ  usque  ad  uiiimam  : abyssin 
vallavit  inc  : pclagus  ope  ru  il  capni  mcuin.  Ad  o\ 
tréma  moiilium  desceinh  : terne  vectc»  concluseruut 
me  in  ælernum  : et  su:  levains  d.‘  corriipti  ne  vham 
nteam,  humiuc  Deus  meus,  Guin  angustiaretur  in  me 
anima  mea,  Domini  rccurdatiis  sum  : ut  seuial  ad  te 
oratio  mea  ad  lemplmn  sanctuui  luum.  Qui  cuslo- 
dmni  vanilates  frustra,  miserieordiam  stiam  deielni- 
qumil.  Kgo  auteui  in  voce  taudis  iumiolabo  tibi  ; 
n * " lu)"*  V0V'’  rCd<lam  pro  8a,ule  Domino  (Jon. 

(2)  El  factum  est  verbuui  Domini  ad  Jonam  se- 
cnmîo,  dicens  : Surge,  et  vade  iu  Niniven  civilatc  u 
inagnam  : et  prædica  in  ca  pr.cdicaiionem  quam  ego 
loqimr  ad  le.  Kl  surrexit  Jouas,  et  abiit  in  Ninive» 
juxia  verbuin  Domini  : et  Ninive  eral  civilas  magna 
Uinere  Irium  diertim.  El  oepii  Jonas  intruire  iu  ravi- 
talon»  llinere  diei  uni  us  ; et  cliniavil,  et  dixil  : Ad- 
liuc  qnadraginu  dies,  et  Ninive  subverletur.  El  cre- 
jiulciuut  viri  N i u i vi  l:t;  in  Deuiii  : et  pnedicaveruui 
jejuiiium  • et  vestiti  «nul  xaccis  a majore.  usque  ad 
mmoreui.  El  pervenit  verbu.u  ad  regem  Ninive  : et 
surrexit  de  soliusuu,  elabjeciivesUmenUiinsinimaso, 
ci  mduluscst  sacco , et  scdil  in  ciuere  ( Jon . ni, 
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A cette  terrible  annonce,  les  Ninivites  firent 
pénitence;  l’exemple  en  descendit  du  trône, 
et  le  Seigneur  se  souvint  de  ses  miséricordes. 

Mais  Te  prophète,  témoin  de  la  vanité  des 
prédictions  que  Dieu  avait  mises  dans  sa 
bouche,  s’irrita  contre  lui  et  s’en  plaignit  î 
« Je  savais,  dit-il  au  Seigneur,  que  vous 
étiez  un  Dieu  miséricordieux  et  'bon,  et  que 
. vous  vous  laissiez  désarmer  par  la  pénitence; 
c'est  pour  cela  que  je  ne  voulais  pas  venir  à 
Ninive;  que  ne  me  laissiez-vous  dans  mon 
pays?  Maintenant  donc  prenez  ma  vie,  car  je 
préfère  I»  mort  au  déshonneur.  «Cependant 
il  se  relira  dans  la  canijwigne,  h l'orient  de  la 
ville,  et  s’arrêta  |>our  attendre  encore  In  réa- 
lisation de  ses  menaces.  Dieu  (it  croître  au- 
dessus  de  sa  tête  un  lierre  qui  lui  procura  un 
heureux  ombrage,  cl  il  se  réjouit  extrême- 
ment de  cette  faveur  du  ciel.  Mais  lo  lende- 
main le  lierre  était  desséché  ; un  ver  en 
avait  rongé  les  racines,  et  le  soleil  dard  lit  ses 
rayons  les  plus  brillants  sur  la  tête  de  Jouas* 
qui  se  plaignit  de  nouveau*  en  demandant 
encore  h mourir."  De  quoi  donc  vous  plaignez- 
vous,  lui  répondit  le  Seigneur;  vous  vous  af- 
fligez de  la  perle  d'un  lierre,  né  en  une 
nuit,  desséché  en  un  matin,  qui  n'élait  pus 
à vous*  et  qui  ne  vous  avait  rien  coûté;  et 
vous  voudriez  que  je  détruisisse  Ninive,  la 
grande  cité,  dans  laquelle  il  y a coït  vingt 
mille  habitants  dans  lïige  de  l'innocence.  » 

Littéralement,  cent  vingt  mille  hommes  qui 
ne  savent  pas  discerner  leur  main  droite  do 
leur  main  gauche.  Ce  chiffre  élève  A six  cent 
mille  âmes  environ  la  population  de  Ninive, 
car  los  enfants  nu-dossous  de  l’âge  de  raison 
forment  partout  environ  le  cinquième  do  la 
population. 

Comme  poésie,  rien  n’est  plus  suave  quo 
ce  divin  apologue.  Comme  espérance  chré- 
tienne, rien  n’est  plus  touchant. 

Le  prophète  Jouas  a fait  également  d’au- 
tres prophéties,  qui  ne  sont  point  parvenues 
jusqu’à  nous.  En  effet  on  lit  au  quatorzième 
chapitre  du  quatrième  livre  des  Rois  les  pa- 
roles suivantes  : « Jéroboam  recula  les  fron- 
tières du  royaume  d'Israël  depuis  l’entrée 
d’Emnth  jusqu’à  In  mer  du  désert,  conformé- 
ment à In  promesse  du  Seigneur,  du  Dieu 
d’Israël,  transmise  par  la  bouche  de  son  ser- 
viteur, le  prophète  Jonns,  (ils  d’Amathi,  de 
Geth,  au  pays  d’Ophor  (1).  » 

Ce  sont  ces  paroles  également  qui  ont  l'ail 
croire  aux  interprètes  que  Jouas  était  con- 
temporain de  Jéroboam  il  ; il  faudrait  peut- 
être  plutôt  en  conclure  qu’il  lui  est  anté- 
rieur. 

JOKAM  (Prophéties  qui  le  concernent).  — 
Le  pieux  Josaphal  eut  pour  successeur  un 
(ils  qui  ue  marcha  pas  sur  ses  traces.  Il  avait 
épousé  Alhalie,  lillo  de  Jézahel.  Cette  prin- 
cesse l'entraina  dans  l'idolâtrie,  et  lui  inspira 
un  acte  de  la  plus  révoltante  cruauté  : sitôt 

(1)  Ipse  reslilu il  terminât  Israël,  abintroilu  Email», 
impie  ad  mare  boliludini»,  juxla  xernionem  Item  i ni 
Ùci  Israël,  quetu  lonilu*  est  per  servum  suiiiii  Jouai», 
liUuiii  AmalbL  propUetaui,  quieratdc*  Gclb,  quae  esl 
iu  opbe*(l  V Ht  y.  uv,  25). 


qu’il  fut  affermi  sur  le  trône,  il  fit  massacra1* 
ses  six  frères,  dont  l’autorité  dans  Juila  lui 
portait  ombrage,  et  plusieurs  dos  principaux 
de  la  nation.  Ce  méchant  prince  régna  huit 
ans  sur  la  Judée.  La  sixième  année  de  son 
règne,  il  lui  fut  remis  une  lettre  du  prophète 
Elit»,  portant  ce  qui  suit  : 

« Le  Seigneur,  Dieu  de  David,  votro  pèro, 
dit  ceci  : Puisque  vous  avez  quitté  les  voies 
de  Josaphal,  votre  père,  et  d’As.i,  roi  de 
Juda,  pour  suivre  celles  des  rois  «l'Israël,  en 
faisant  flécher  Juda  et  Jérusalem  à l'exemple 
de  la  maison  d’Achah;  et,  en  outre,  exter- 
miné la  famille  d<*  votre  père,  en  massacrant 
v«*  frères,  qui  étaient  meilleurs  quo  vous,  le 
Seigneur  vous  frappera  d’une  grande  plaie 
ainsi  que  votre  peuple,  vos  fils,  vos  é)K>u$<‘S, 
et  tout  ce  qui  est  à vous.  Vous,  en  iqirti cu- 
ber, vous  serez  atteint  d'une  cruelle  infir- 
mité aux  lieux  les  plus  secrets  de  votre 
corps,  au  point  de  rendro  chaque  jour  peu  à 
peu  vos  entrailles  (1).  » 

Les  Philistins,  les  Arabes,  tes  Ethiopiens 
se  chargèrent  bientôt  d’accomplir  la  partie  de 
cette  prédiction  qui  concenum  ta  flMrflta  «le 
Joram  et  ses  biens,  car,  réunissant  leurs 
efforts, ils  envahirent  la  Judée,  la  dévastèrent, 
pillèrent  le  palais  du  roi,  et  massacrèrent 
toute  sa  famille,  à la  réserve  du  seul  Jonchas, 
nommé  aussi  Ochosios,  le  plus  jeune  de  ses 
(ils.  Joram,  atteint  de  la  maladie  que  le  pro- 
phète lui  avait  annoncée,  languit  encore  pen- 
dant deux  aimées,  su  milieu  des  plus  cruelles 
douleurs,  et  mourut  (2). 

On  ne  se  douterait  pas  de  ce  qu’un  ennemi 
de  toute  prophétie  et  do  tout  miracle  n vu 
dans  la  lettre  d’BIie  et  la  mort  de  Jorain. 
Laissous-ie  parler  lui-môme: 

« Les  chroniques  des  Hébreux  font  men- 
tion de  plus  d’un  trépas  miraculeux,  que , 
dans  toute  autre  histoire,  on  attribuerait  au 
poison.  Si,  de  nos  jours,  un  prophète,  se  pré- 
sentant devant  un  roi,  comme  Klie  devant 
Joram,  lui  annonçait,  en  punition  de  sou 
impiété,  sa  fin  prochaine  et  les  symptômes 
de  la  maladie  qui  doit  lui  ravir  le  jour-;  si 
les  symptômes  dilféraient  seulement  par  la 
durée  de  leur  développement  de  ceux  qui 
accompagnèrent  la  mort  soudaine  d’Arfus, 
et  étaient  tels  que  doit  les  produire  l’action 
sur  les  entrailles  d’un  poison  lent,  mais 
certain  , qui  n’accuserait  le  prophète  d’avoir 
coopéré  h l’exécution  de  sa  menace  (3)  ?» 

(1)  Alla  Le  surit  auleui  ei  lilleræ  ab  Elia  propbcia, 
in  quihus  srriplum  oral  : lire  dicit  Domiuus  0.  us 
David  palris  tm  : Quoniam  non  ambulaMi  in  vfls  Jo- 
gnphal  palris  lui,  clin  viis  As»  regis  Jttrfa;  setl  in- 
cessisli  per  iler  reguin  Israël , el  fonde* ri  feeisli 
Juilam  el  liabila loi*»  Jérusalem,  imhalu*  foruicalio- 
ii4*in  ilniuii»  Achat»,  iiisupcr  et  fralre-  luo»,  domiim 
pal  ri»  lui,  mefiore-*  le,  occidisti  : ecce  Dominas  per- 
culicl  le  plaga  magna,  cuin  populo  luo,  et  filiis,  el 
uxoribus  luis,  universaque  suustanlia  luu  Tu  auleui 
sgrolahis  pessimo  langu'nre  ulcri  lui,  douée  egre- 
diaulnr  vilalia  tua  paulaiim  per  singuloe  die»  (il 
Par.  xxi,  12  15). 

(2)  V.  11  Par.  xxi,  t cl  seq. 

(ô)  L'aulcur  vient  d'insinuer  qu'Arius  avait  clé 
cuipoiâouuc  par  te*  catholique*. 
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a Je  sens  combien  est  grave  un  soupçon 
d'empoisonnement , el  je  reconnais  que  la 
prophétie  d’Elie  est  susceptible  «l'une  expli- 
cation moins  fâcheuse.  Mais  il  est  certain 
que,  dès  le  temps  de  Moïse,  les  poisons  et 
leurs  divers  degrés  d'efficacité  étaient  con- 
nus des  Hébreux,  puisque  le  législateur  leur 
défendit,  sous  peine  de  mort,  de  conserver 
chez  eux  aucun  poison  (1).  » 

«r  Qu’on  se  rappelle  d'aillcnrs  l’eau  très - 
amère , à laquelle  le  prêtre  hébreu  mêlait  un 
peu  de  poussière  «lu  pavé  du  temple,  et  qu’il 
faisait  avaler  h la  femme  soupçonnée  d’adul- 
tère par  son  mari  (2).  Cette  eau  donnait  la 
mort  à l’épouse  criminelle,  et  ne  nuisait  point 
b réponse  irréprochable.  N’est-il  pas  proba- 
ble que  son  excessive  amertume  servait  à 
déguiser,  au  besoin,  la  présence  d'un  ingré- 
dient plus  efficace  que  la  poussière;  et  que 
l’issue  de  l’épreuve  était  déterminée  d’avance, 
par  suite  du  jugement  que  les  prêtres 
avaient,  en  secret,  porté  sur  l'accusée  (3)?  » 

C’est-à-dire,  saint  Athnnasc  était  un  em- 
poisonneur, le  prophète  Elic  était  un  empoi- 
sonneur, les  prêtres  Juifs  étaient  des  empoi- 
sirmeurs,  Moïse  était  un  emp  d. sonneur»  et, 
qui  ois  est , il  garda  pour  lui  seul  le  privilège 
de  1 empoisonnement,  car  il  interdit  à tout 
autre  qu’à  lui  la  faculté  de  conserver  des  poi- 
eons. 

Tout  cela  est  abominable;  c’est  la  seule 
réponse  que  nous  croyons  devoir  faire  h de 
telles  inculpations.  ( Vo\j . l’art.  Elic,  à la  lin.) 

JOSAPHAT  (Prophéties  qui  le  concer- 
nent). 

Une  levée  de  boucliers  de  la  part  des  na- 
tions voisines  de  la  Judée  menaça  ce  pays 
des  pins  grands  malheurs  pendant  le  règne 
du- pieux  roi  Josaphat.  Les  Moabites,  les 
Ammonites,  les  Syriens  et  les  Idoméens,  réu- 
nissant leurs  forces,  envahirent  Juda.  Déjà 
ils  étaiont  campés  à Engaddi,  à trois  cents 
stades  do  Jérusalem,  lorsque  Josaphat  en 
apprit  les  premières  nouvelles.  Josaphat 
comptait  parmi  soti  peuple  ouzo  cent  soi- 
xante mille  hommes  prêts  à mettre  les  armes 
à la  main  ; mais  sans  doute  pris  au  dépourvu 
dans  cette  circonstance,  il  n’eut  le  temps  que 
de  rassembler  autour  de  lui  les  habitants  de 
Jérusalem  et  des  environs.  Il  entra  avec  eux 
dans  le  temple,  et  adressa  une  ardente  prière 
au  Seigneur.  Quand  il  eut  achevé,  le  pro- 
phète Jahaziel,  de  la  tribu  lévitique,  s'écria 
du  milieu  de  la  foule:  « Ecoutez,  0 Juifs,  et 
vous  habitants  de  Jérusalem,  vous  aussi,  A roi 
Josaphat,  le  Seigneur  vous  dit  ceci  : Ne  crai- 
gnez pas,  ne  tremblez  pas  devaut  celle  mul- 
titude; ce  n’est  nas  votre  bataille,  c’est  celle 
de  Dieu.  Allez  demain  h leur  rencontre  ; ils 
graviront  la  colline  do  Sis,  et  vous  les  irou- 
verez  à la  source  du  torrent  qui  coule  dans 
le  désert  de  Jéruel.  Vous  n’aurez  pas  à com- 
battre, seulement  avancez  hardiment,  et  vous 
verrez  ce  que  le  Seigneur  aura  fait  pour  vous, 
ü Juda,  et  vous,  Jérusalem,  n’ayez  pas  peur, 

(l ) FL  Josèphe.  Anl.  Jud.  1.  iv,  c.  8. 

(2>  Num.  v,  i 2. 

(Sj  V.  tàiieb.  Salverte,  Euai  sur  ta  Magie,  c.  2t. 
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ne  craignez  nen;  allez  demain  au-devant 
d’eux,  et  le  Seigneur  sera  avec  vous  (I).  » 

Le  lendemain,  en  clîcl,  Josaphat  aperçut 
devant  lui,  non  plus  des  ennemis  à combat- 
tri},  mais  des  cadavres  de  morts  ; la  plaine 
en  était  couverte  aussi  loin  que  la  vue  pou- 
vait s’étendre.  La  division  s’était  mise  parmi 
ces  alliés  d’un  jour  ; Ammonites  et  Moabi- 
les  avaient  tourné  leurs  armes  contre  les 
Idumécns,  puis  contre  eux-mémes,  et  s’é- 
taient exterminés  les  uns  les  autres  avec 
cette  frénésie  des  guerres  civiles  qui  ne  par- 
donne pas  et  n’épargne  rien.  Josaphat  et  son 
peuple  s’enrichirent  de  leurs  dépouilles. 

JOSAPHAT  (l.i  vallée  de  Josaphal). 

« Je  rassemblerai  toutes  les  nations,  et  je 
les  conduirai  dans  la  vallée  de  Josaphat,  et 
là  j'entrerai  eu  discussion  avec  elles  relative- 
ment à mon  peuple,  à Israël,  mon  héritage, 
qu’elles  ont  dissipé,  à une  terre  qu’elles  ont 
divisée,  à mou  peuple,  qu’elles  ont  tir*'*  au 
sorl...  Levez-vous,  nations,  rassemblez-vous 
dans  la  vallée  de  Josaphat , parce  que  j’y 
placerai  mon  trône,  pour  juger  toutes  les 
nations  environnantes.  Lancez  la  faux,  car  la 
moisson  esl  môrc  ; venez,  descendez,  les  cu- 
ves regorgent,  le  pressoir  est  plein;  la  malice 
des  nations  est  au  comble.  Peuples,  peuples, 
à la  vallée  du  Carnage!  voici  le  jour  du 
Seigneur  dans  In  vallée  du  Carnage.  Le  so- 
leil et  la  lune  se  sont  rouverts  de  ténèbres, 
les  étoiles  ont  perdu  leur  lumière;  le  Sei- 
gneur fait  entendre  ses  rugissements  «lu  mont 
do  Sion,  sa  voix  retentit  «le*  Jérusalem,  lo 
ciel  et  la  terre  sont  ébranlés  ; b*  Seigneur 
est  l’espoir  de  son  peuple,  et  la  force  des  (ils 
d'Israël  (2).  « 

C’est  sur  ce  texte  que  sont  fondées  les  opi- 
nions populaires  qui  placent  le  jugement  gé- 
néral dons  la  vallée  ne  Josaphat.  l)e  graves 
commentateurs  tels  que  Tirin,  Haymon,  l’ab- 
bé Rupert,  Valable,  Hugues  de  Saint- Victor , 
y ont  fait  trop  d’attention,  peut-être.  C«*tle 

(1)  El  ail  : AUettdiie,  nmnis  Juda,  cl  qui  habitai» 
Jérusalem,  «*l  lu,  rex  Josaphat  : ll.ee  «licil  Diuniims 
volés  : Nolile  limcre  ucc  pavealishanc  nutltiludin  m : 
non  esl  enim  v*»Ua  pogna,  sed  Dei.  Cras  dnscen- 
dclis  contra  eos  : ascensuri  euim  sont  per  clivuui 
noiiiiue  Sis,  et  invenieti*  iilos  in  «uuuniiiale  lorren- 
lis  qui  esl  rouira  soliludiueiu  Jervel,  Non  crilis  vos 
qui  «limicabilis,  s«*d  tantumuioilo  cmiAdenler  siale, 
cl  videbilis  atixilitun  Doumii  super  vos,  o Juda,  e» 
Jérusalem  : noble  timoré.  liée  pavealit  : cras  egre- 
dicmini  contra  eos  ; et  Duminus  « ri t vobiscum  (/ï 
Par.  xx,  15-17). 

(2)  Congregabo  mimes  génies,  et  dedueam  cas  in 
vall  *m  Josaphat  : cl  discepiabo  eu  tu  eis  il*i  super 
populo  meo,  ci  hercdiialc  mea  Israël,  quos  disperse- 

runi  in  nalionibus,  cl  (erram  meam  diviscruni 

Coiisiirganl,  el  asCLMidattl  génies  iu  vallcm  Josaphat  : 
quia  ibi  sodebo  ut  jitdiccm  omms  gcules  in  circullu. 
Millile  falces  quoiiiaiu  maluravii  me&sis  : venile,  el 
descendue,  quia  plénum  est  lot'Cttlar,  exuberaiil  lor- 
cularia  : quia  mullipticaU  esl  tiulitia  connu.  Populi, 
populi  in  Ville  Loncisionis  : quia  jiixla  esl  dies  Do- 
mini  in  valle  Concision».  Sol  el  luua  obienebrali 
suiii,  et  siellaî  reiraxerttnl  splendorera  suum.  El  Do- 
nt inus  de  Sion  rugict,  cl  de  Jérusalem  daliil  vocem 
suam  : el  movebunlur  cœli  el  lerra  : et  Dominug 
spes  populi  sui,  el  forlitudo  Uliorum  Israël  (Joël,  m, 
% 12-lu). 
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même  opinion  avait  cours  également  parmi 
les  anciens  Hébreux,  au  rapport  de  saint  Jé- 
rôme. C'est  un  beau  texte,  sansdoule,  à des 
considérations  morales,  et  A des  explications 
mystiques,  mais  le  sens  littéral  ne  présente 
rien  de  semblable, et,  selon  toute  apparence, 
rien  de  semblable  n'est  entré  dans  la  pensée 
de  l'auteur.  I.e  sens  naturel  et  parfaitement 
clair  do  tout. le  passage  est  celui  d'une  grande 
bataille  dans  laquelle  la  nation  juive,  aidée 
du  secours  de  Dieu,  se  vengera  des  nations 
circonvnisines,  dont  elle  a eu  tant  A se  plain- 
dre. L'époque  A laquelle  doit  s’acorrqdir  l'é- 
vénement est  même  déterminée  : c’est  après 
le  retour  de  la  captivité,  rom  convrrtero  cap- 
tivilatem  Juda  et  Jérusalem;  la  cause  n'est 
pas  moins  bien  indiquée,  c’est  parce  que  les 
nations  circonvnisines  ont  commis  l'iniquité 
envers  Jmla,  et  versé  injustement  le  sang  de 
ses  enfants  : Pro  en  (juod  inique  egerint  in  fi- 
liot  Juda,  etetfudrnnt  sanguinem  innocenter» 
in  terra  sua.  Judas  Machabée  accomplit  celle 
prophétie  d'une  manière  également  si  évi- 
dente, qu'il  n’y  a pas  lieu  A contestation  (1). 

Quant  A la  vallée  de  Jnsapliat  elle-même, 
il  serait  impossible  île  dire  s'il  y avait  en  Ju- 
dée un  seul  lieu  qui  portât  ce  nom  du  temps 
du  prophète  Joël,  il  n'est  pas  même  bien 
clair  qu’il  y en  ait  eu  au  temps  du  Vessie; 
et  les  commentateurs  ne  sont  pas  d'accord 
sur  la  contrée  où  il  faudrait  le  placer.  A- 
ben-Ezra  croit  qu'il  faut  appeler  du  nom 
de  vallée  de  Josaphat  celle  où  les  Moulûtes, 
les  Ammonites  et  les  Iduméens,  ligués  con- 
tre ce  prince,  se  détruisirent  mutuellement 
par  leuis  propres  armes,  et  que  c'est  A cet 
événement  que  le  prophète  a entendu  faire 
allusion  ; mais  c’est  une  erreur,  et  peut-être 
une  double  erreur,  car  Joël  assigne  une  au- 
tre époque,  ainsi  que  nous  venons  de  le  voir, 
cl  ensuite  il  n'csl  pas  sûr  que  ce  prophète 
ait  vécu  avant  Josaphat.  Andrichomius  et  la 
plupart  des  commentateurs  modernes  enten- 
dent par  la  vallée  de  Josaphat  celle  où  coule 
le  torrent  de  Cédron,  entre  les  murs  de  Jé- 
rusalem et  le  mont  des  Oliviers;  et  c’est  en 
eirel  le  nom  moderne  de  ce  ravin,  auquel  so 
rattachent  de  grands  et  de  nombreux  souve- 
nirs depuis  David  jusqu'A  Jésus-Christ, et  de- 
puis liodefroi  do  Bouillon  jusqu'A  Louis  IX. 

Il  n'est  rien  de  plus  délicieux  et  d'une 
verdure  plus  luxuriante  que  la  vallée  de  Jo- 
sapliat,  dit  l'auteur  des  Voyages  de  Jésus- 
Christ;  rien  de  plus  funèbre  et  do  plus  triste 
que  la  vallée  de  Josaphat,  dit  Lamartine  dans 
son  Voyage  en  Orient;  c'est  la  nécropole  et 
la  sénilité  de  Jérusalem.  Foujoulat,  dans  sa 
Correspondance  d'Oricnt,  lui  assigne  égale- 
ment la  destination  de  nécropole. 

Josaphat  vont  dire  Jugement  du  Seigneur  ; 
les  Septante  ont  traduit,  il  est  vrai,  par  le 
nom  propre  Josaphat,  mais  leur  autorité  et 
l'autorité  même  do  laVulgale  u’est  pas  suf- 
fis nie  pour  trancher  absolument  la  difli- 
eullé;  et  c’est,  selon  toute  apparence,  l’équi- 
voque de  l'étymologie  qui  a donné  lieu  A 

(!)  1 Macli.  v;  Il  Bach.  XII. 


l'espèce  de  méprise  qui  fait  de  la  vallée  de 
Josaphat  le  lieu  du  jugement  général. 

JOSEPH.  Le  patriarche  Joseph  en  mou- 
rant dit  A ses  frères  : « Après  que  je  ne  serai 
plus,  le  Seigneur  so  souviendra  de  vous,  il 
vous  fera  sortir  de  ce  pays,  et  vous  conduira 
dans  celui  qu'il  a promis  avec  serment  A 
Abraham,  A Isaac  et  A Jacob  ; ne  laissez  pas 
ici  mes  ossements,  je  vous  en  conjure,  je  le 
veu  x ; emportez-les  avec  vous  (1).  • Touchante 
sollicitude  pour  les  restes  de  soi-même; 
touchante  marque  d'amour  envers  des  frè- 
res, dont  il  ne  veut  être  séparé  ni  A la  vie 
ni  A la  mort!  Trois  siècles  s'écoulèrent,  et 
les  générations  successives  so  transmirent 
la  dernière  recommandation,  ta  volonté  su- 
prême de  celui  qui  avait  été  lange  tutélaire 
et  l'honneur  de  sa  famille.  Aussi,  lorsqu'il  fut 
enlln  donné  A Moïse  de  délivrer  le  peuple 
captif,  il  n'oublia  pas  le  pieux  devoir  qui 
lui  incombait.  Les  ossements  de  Joseph, 
ravis  A leur  tombeau,  sortirent  de  l'Egypte 
en  même  temps  qu'Israël,  et  entrèrent  eu 
même  temps  que  lui  dans  la  terre  de  pro- 
niission,  comme  une  preuve  irrécusable  de 
la  vérité  des  paroles  du  patriarche  A son  lit 
de  mort  : Dieu  se  souviendra  de  vous , il 
vous  fera  sortir  do  ce  pays,  et  vous  con- 
duira dons  celui  qu'il  a promis  avec  serment 
A Abraham,  A Isaac  et  A Jacob.  C'est  du 
moins  de  celte  sorte  que  les  interprètes  des 
divines  Ecritures  entendent  ce  passage  du 
livre  de  l'Ecclésiastique  :«  Les  ossements  de 
Joseph  furent  visités,  et  prophétisèrent  après 
la  mort  (2).  » Si  le  tombeau  du  saint  pa- 
triarche fut  la  source  de  quelque  autre  pro- 
phétie ou  de  quelque  miracle,  l'histoire  nous 
le  laisse  ignorer.  (V.  Genèse,  c.  l,  v.  23  ; 
Exod.,  c.  xiu,  v.  19.) 

JOSIAS  (Prophéties  qui  le  concernent). 
Josias  fut  désigné  par  sou  nom,  trois  cent 
trente  années  avant  qu’il  ne  commençât  de 
régner,  plus  de  trois  cent  vingt  années  avant 
sa  naissance.  « Autel,  autel,  s'écria  un  pro-. 
hèle  en  présence  de  l'aulel  idolâtrique  de 
érohoam  , un  rejeton  de  la  race  de  David, 
nommé  Josias,  immolera  sur  toi  les  prêtres 
des  hauts  lieux,  et  ceux  qui  t’inondent  de  la 
fumée  de  l'encens;  il  brûlera  sur  toi  des 
ossements  humains  (3).  » 

En  effel,  deux  cent  cinquante-quatre  ans 
après  cette  prédiction , Israël  fut  emmené 
captif,  en  punition  de  son  idolâtrie;  des  peu- 
ples étrangers  vinrent  prendre  sa  place  sur 

(t)  Posl  monem  mcaro  Dcus  visilabit  vos,  et  as- 
cemtere  vos  laciel  de  terra  ista  ad  terram  quam  ju- 
ravil  Abraham,  Isaac,  et  Jarob.  Cumque  adjurasse! 
eos  aiq>ie  dixissel  : Deus  visilabil  vos  : asportale 
ossa  itieu  vobiscum  de  toco  isto,  morliius  est,  cxple- 
tis  ceottim  decem  vice  su*  aiuds  (C«.  l,  23-2A). 

\i)  El  ossa  ip-ius  visilata  smit,  et  posl  monem 
propliciavcruiit  ( fc’cele . xux,  18). 

(À)  El  eece  vlr  bei  venit  de  Juda  io  sennone  Do- 
miui  in  Belliel.  Jerol.oam  stanle  super  altare.et  tluis 
jacieule.  El  exclam  ivil  connu  altare  in  sermono 
Duuiiiil,  et  ait  : Altare,  altare,  hæc  dicit  Dominus  : 
Eece  lilius  uascelur  dumui  Daxid,  Josias  domine,  et 
iimiiulabit  super  le  sarerdoles  excetsorum,  qui  nune 
iu  le  ihura  succcndiuil,  et  ossa  bominum  super  ta 
Incemlel  (lit  fteg.  xm,  1-2). 
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In  terre  de  promission.  Trois  monarques  pas- 
sèrent ensuite  sur  le  trône  de  Judo,  et  le 
quatrième,  nommé  Josias,  ayant  réuni  sous 
son  sceptre  tout  le  territoire  occupé  jadis 
par  les  deux  peuples,  s'empressa  de  le  pur- 
ger de  tous  les  monuments  idolAlriques  qui 
y avaient  été  élevés  depuis  Salomon,  et  h 
commencer  par  lui.  L’autel  de  Béthel,  érigé 
par  Jéroboam,  ne  pouvait  subsister.  « Josias 
1 détruisit,  avec  le  haut  lieu  ; il  brûla  et  ré- 
duisit tout  en  poussière,  même  le  bois  sa- 
cré. Et  ayant  aperçu  des  sépultures  «fui 
étaient  près  de  là,  su’rla  montagne,  il  envoya 
y prendre  les  ossements  cl  les  brûla  sur  l'au- 
tel, pour  le  polluer,  suivant  qu’il  avait  été 
prédit  par  I nomme  de  Dieu  qui  avait  an- 
noncé c*s  choses Il  détruisit  tous  les 

monument*  des  hauts  lieux  dans  toutes  les 
villes  de  Saurai  ta,  aussi  bien  niTè  Bélln  l.  11 
mit  à mort  tous  les  piètres  de  ces  mêmes 
hauts  lieux,  les  immolant  sur  leurs  propres 
autels  et  ensuite  il  y brûla  des  o>si*ments 
humains  (1).  » 

Un  certain  nombre  d’Israélites  étaient  alors 
revenus  furtivement  de  la  captivité,  ou  n'y 
étaient  pas  allés  du  tout,  car  il  s’en  trouva 
sur  les  lieux  mêmes,  pour  apprendre  à Jo- 
sias que  le  monument  itinéraire  qu’il  voyait 
non  loin  de  Bé.hel  , était  le  tombeau  d’un 
prophète  de  Juda,  lequel  avait  prédit,  trois 
siècles  et  demi  auparavant,  ce  qui  arrivait 
alors.  Par  une  disposition  singulière  de  la 
Providence,  l'auteur  de  la  prophétie  avait 
été  enseveli  près  de  Belliel , atin  que  son 
tombeau  resté!  comme  une  menac.*  perpé- 
tuelle à côté  de  l'autel  sacrilège  ; et  il  avait 
élô  respecté,  pour  servir  de  témoignage  au 
jour  de  la  vengeance  divine.  {Yoy.  l’art.  Be- 
thel). 

JOURDAIN  (Passage  du).  Moise  venait  do 
mourir  en  vue  de  la  terre  promise.  Les  qua- 
rante années  que  les  Israélites  avaient  été 
condamnés  à passer  dans  le  désert,  étaient 
accomplies.  De  toute  la  génération  sortie  de 
l’Egvpto  au-dessous  de  l'âge  de  vingt  ans,  il 
ne  restait  que  Caleb  et  Josué.Un  seulet  faible 
obstacle  empêchait  Israël  de  poser  le  pied  sur 
la  terre  où  coulait  le  lait  et  le  miel  ; un  Inut 
petit  fleuve , le  Jourdain  à franchir.  Mais 
Dieu  avait  dit  à Israël  comme  à l'Océan  : tu 
n’iras  pas  plus  loin.  Cependant  le  moment 
était  arrivé.  Josué  avait  reçu  l’ordre  de  fran- 
chir l’obstacle,  et  l'avait  transmis  à son  peu- 

(I)  Insuper  ci  altare  quoderat  m Belhcl,  cl  excel- 
s*i  m qnod  lëreral  Jéroboam  Ci  I tus  Na  liai,  qui  peccarc 
fccil  brael,  et  aliare  illnd,  et  excelsum  de.iruxit, 
aique  combinait,  et  cmnminnit  in  uiilver.  m,  suc- 
re. i iique  uliam  liirum.  Et  converses  Josias,  vidit  il>| 
sepulcra,  quæ  entai  in  monte;  înisilque  et  lulitossa 
de  se  ulcris,  et  comliussil  ea  super  a haro,  et  poil  i il 
illnd  juxla  vcrlmm  Doinini,  qun  I loeulus  est  vir  Dei, 

qui  prædixeral  verlia  Ikcc Iiisuper  et  oinnia  fana 

evrelsorum,  quæ  eranl  in  civilulibus  Samariæ,  quæ 
fi  cerant  repos  Israël  ad  irrilanlum  Dnmiunm,  ubsiu- 
lil  Josias;  et  fecit  cis,  seciiiulu:ii  ouiuia  op.-ra  qire 
feceral  iu  Beiliel.  El  oceidil  uuiversos  sacerlo  us 
exceUoruiu.  qui  eranl  ihi  super  aluiriu  : el  mmb  is- 
sil  ossa  liuiuana  super  ea  ; ruversusque  csl  Jérusalem 
(/V  Reg.  mil,  15-iO). 


pie  : « SanctiÜtz-vous,  c’est  demain  : Sancti - 
fie  ami  ni , cras  enim  faciet  Dominus  inter  vos 
mirnbitia.  » 

Mais  quoi!  le  passage  se  fera-t-il  donc 
comme  celui  de  tout  autre  fleuve,  et  suivant 
les  usages  ordinaires  b la  guerre  ; joindra- 
t-on  les  deux  rives  par  un  nom,  cherchera- 
t-on  les  endroits  gueablcs,  les  soldats  se  jet- 
teront-ils da  is  ces  eaux  liôdes  qui  les  invi- 
tent, et  se  nrendront-ils  par  la  main,  pour 
faire  la  chaîne  f Non,  rien  de  tout  cela. C’est 
le  Seigneur  qui  agit,  et  sous  sa  ntain  les 
merveilles  naissent  sons  effort.  Ecoutez  plu- 
tôt le  récit  de  Josué  : 

« Josué  dit  aux  tils  d'Israël  : Approchez- 
vous  et  écoutez  la  parole  du  Seigneur  votre 

Dieu Voici  l'arclte  d’alliance  uu  Seigneur 

de  toute  lu  terre, qui  vous  précédera  6 travers 
le  Jourdain.  Choisissez  douze  hommes  des 
tribus  il  Israël,  un  de  chaque  tribu.  El  lors- 
que les  prêtres  qui  portent  l'arche  du  Sei- 
gneur, Dieu  de  toute  la  terre,  auront  posé  la 
plante  de  leurs  pieds  dans  les  eaux  du  Jour- 
dain, les  eaux  inférieures  s’écouleront,  et 
laisseront  à sec  le  lit  du  (leuve  ; celles  qui 
viennent  du  côié  de  la  source  s’amasseront 
en  une  montagne. 

« Le  peuple  quitta  donc  son  campement 
pour  passer  le  Jourdain,  précédé  des  prêtres 
qui  portaient  l'arche  d'alliance.  Lorsque 
ceux  - ci  furent  deseen  lus  liai. s le  lit  du 
fleuve,  el  que  leurs  pieds  fuient  è moitié 
dans  l'eau(le  Jourdain  coulait  à pleins  bords, 
car  c'était  alors  le  temps  de  la  moisson),  les 
eaux  supérieures  s'arrêtèrent  à cette  limite, 
et  s’entassèrent  comme  une  montagne,  qu’on 
voyait  de  loin  jusqu’à  la  ville  d’Adom,  el  au 
lieu  appelé  Sat  than  ; les  eaux  inférieures 
s'écoulèrent  vers  la  mer  du  désert,  qu’on 
appelle  maintenant  mer  Morte,  et  le  lit  resta 
à sec.  Le  peuple  s’avançait  en  face  de  Jéri- 
cho, et  les  prêtres  qui  portaient  l’arche  d’al- 
liance du  Seigneur,  se  tenaient  debout,  ar- 
rêtés, à pied  sec,  au  milieu  du  fleuve,  et 
tout  le  peuple  traversait  le  lit  desséché  (1).  y 

Nonobstant  notre  peu  de  goût  pour  les  ci- 
tations, et  particulièrement  pour  celles  do  il 
la  source  n’est  oas  d’une  entière  uurelé , 

(1)  Eu  ce  area  fœtWis  Doinini  omnis  lerræ  ante- 
cedel  vos  per  Jordancni.  Fa  raie  duodeciiu  virus  de 
Iributms  Israël,  singulos  per  singulas  tribus.  El  cuin 
posueri ni  vestigia  pedum  suonmi.saccrdoies  qui  por- 
tant arcain  Doinini  Dei  uuiversæ  lerræ,  in  aquis  Jor- 
danis, aquæ  quæ  inferiores  sont , decurrenl  aique 
deticienl  : quæ  auteui  desuper  veniunl,  in  uua  mole 
consistent.  Igilur  egressus  est  populus  de  laberna- 
culis  suis,  ut  iransirel  Jonlaneui  ; et  sacerdolus,  qui 
portaient  arcam  fœduris,  pergehani  ante  eum.  In- 
grcssisquc  eis  Jordatiein,  ut  pedibus  eorum  in  parle 
aquæ  liitulis  (Jordanis  auleui  ripas  alvei  sui  lempore 
messi»  implcverat).  Sletmml  aquæ  descendenles  iu 
loco  mit),  el  ad  instar  monlis  mlumcscenles  appa- 
ruliaiil  proml,  ab  urlie  quæ  vocatur  Adoin  usqui*  ad 
loctiiu  âarllian  : quæ  auleui  inferiores  eranl,  iu  mare 
solilndi  U (qnoil  mine  vocatur  Morluuiu)  descende- 
ruut,  iisqucquo  oinniiio  dencumii.  Populus  autem 
in  edebai  contra  Jerielto;  et  sacei dotes,  qui  porta- 
banl  Arcam  fuîiieiis  Doinini,  slabaul  super  siicain 
liumuin  in  médit  Jordanis  accincli,  oumisque  popu- 
lus per  arentem  alvcuui  transitai  (Jos.  iu, 
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nous  demandons  grâce  pont  In  suivante, 
empruntée  à un  des  plus  beaux  génies  «le 
nos  temps  modernes,  « |ue  la  religion  compte 
parmi  ses  amis  les  plus  constants,  et  l'or- 
thodoxie parmi  ses  plus  dangereux  adver- 
saires; qui  aime  la  religion  comine  poésie, 
qui  la  rejette  comme  foi  ; esprit  capricieux 
et  insubordonné,  qui  edi  été  appelé  à de 
grandes  choses,  s'il  avait  su  s’imposer  une 
règle,  et  qui  n'aura  jamais  l'ait  que  de  belles 
phrases. 

« Le  Jourdain  sort  en  serpentant  du  lac 
(de  <iénésarel!t),sc  glisse  dans  la  plaine  basse 
cl  marécageuse  d’Esdraëloi»,  à environ  cin- 
quante pas  du  lac  ; il  passe,  en  bouillonnant 
un  peu,  et  eu  faisant  entendre  sou  premier 
murmure,  sous  les  arches  ruinées  d’un  pont 
d'architecture  romaine.  C'est  là  que  nous 
nous  dirigeons  par  une  pente  rapide  et  pier- 
reuse, et  que  nous  voulons  saluer  ses  eaux 
consacrées  dans  les  souvenirs  «le  deux  reli- 
gions 1 Eu  peu  «le  minutes,  nous  sommes  à 
ses  bords  : nous  descendons  de  cheval,  no  i$ 
nous  baignons  la  tête,  les  pieds  et  les  mains 
dans  ses  eaux  douces , tièdes,  et  bleues 
connue  les  eaux  du  Rhône, quand  il  s'échappe 
du  lac  de  Genève.  L • Jourdain,  dans  cet 
endroit,  qui  doit  être  à peu  près  le  milieu 
do  sa  course,  ne  serait  pas  digne  du  nom  de 
fleuve  dans  un  pn ys  à plus  larges  dimen- 
sions; mois  il  surnasse  cepeudanl  de  beau- 
coup i'Eurolas  et  le  Céphisc  , el  tous  ces 
fleuves  dont  les  noms  fabuleux  ou  histori- 
ques retentissent  de  bonne  heure  dans  notre 
mémoire,  et  nous  présentent  une  image  de 
force,  de  rapidité  et  d'abondance  que  l’as- 
pect de  la  réalité  détruit.  Le  Jourdain  ici 
même  est  plus  qu’un  torrent;  «|uoi«tu’â  latin 
d'un  automne  sans  pluie  il  roule  doucement, 
dans  un  lit  d'environ  cent  pieds  de  large, 
une  nanpe  d’eau  de  deux  ou  trois  pie«ls  «le 

firofonueur, claire , limpide,  transparente, 
aissant  compter  les  cailloux  de  son  lit,  et 
d’une  de  ces  belles  couleurs  qui  rend  toute 
la  profonde  couleur  d'uu  firmament  d’Asie, 
plus  bleue  même  que  le  ciel,  comme  une 
nuage  plus  belle  que  l'objet , connue  une 
glace  qui  colore  ce  qu’ello  réfléchit.  A vingt 
ou  trente  pas  de  ses  eaux , la  plage,  qull 
laisse  h présent  à sec,  est  semée  de  pierres 
roulantes,  de  joncs  el  de  quelques  touffes 
de  lauriers-roses  encore  en  fleurs.  Celle 
plage  a cinq  à six  pieds  de  profondeur  au- 
dessous  du  niveau  de  la  plaine,  el  témoigne 
do  la  dimension  du  fleuve  dans  la  saison  or- 
dinaire «les  pleines  eaux.  Celte  dimension, 
selon  moi,  doit  être  de  huit  à dix  pieds  de 
profondeur  sur  cent  h cent  vingt  pieds  de 
largeur.  Il  est  plus  étroit,  plus  haut  et  plus 
bas  dans  la  plaine:  mais  alors  il  est  plus  en- 
caissé et  plus  profond,  el  l'endroit  où  nous 
le  contemplions  est  un  des  quatre  gués  que 
le  fleuve  a dans  tout  son  cours.  Je  bus  dans 
le  creux  do  ma  main  de  l’eau  du  Jourdain, 
de  l’eau  que  tnnt  de  poètes  divins-avaient  bue 
avant  moi,  de  cette  eau  qui  coula  sur  la  tète 
innocente  de  la  victime  volontaire  ! Je  trou- 
vai cette  eau  parfaitement  douce,  «l’une  sa- 
veur agréable  et  d'une  grande  limpidité. 
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L'habitude  que  l’on  contracte  dans  les  voya- 
ges «l'Orient  de  ne  boire  que  de  l’eau,  et  d'en 
boire  souvent,  rend  le  palais  excidlent  juge 
des  ((uaiilés  «l’un©  eau  nouvelle.  Il  ne  man- 
querait à l’eau  «lu  Jourdain  qu’une  de  ces 
qualités,  la  fraîcheur.  Lllc  était  tiède , el 
ouoique  mes  lèvres  et  mes  mains  fussent 
échauffées  par  une  marche  de  onze  heures 
sans  ombre,  parue  soleil  dévorant,  mes  ma  ins, 
mes  lèvres  el  mon  front  é,  trouvaient  une  im- 
pression de  tiédeur,  en  touchant  l’eau  de  ce 
fleuve. 

o Comme  tous  les  voyageurs  qui  viennent, 
.5  Ira  vois  tant  de  fatigues,  de  distances  et  do 
périls  , visiter  dans  son  abandon  ce  fleuve 
j «dis  roi,  je  remplis  quelques  boutciPes  do 
ses  eaux,  pour  les  porter  à des  amis  moins 
heureux  que  moi,  et  je  remplis  les  fontes 
de  mes  pistolets  de  cailloux  que  je  ramassai 
sur  le  bord  de  son  cours.  Que  ne  pouvais  je 
emporter  tussi  l’inspiration  sa i nid  et  prophé- 
tique dont  il  abreuvait  jadis  les  bardes  «le 
ses  sacrés  rivages;  et  surtout  un  peu  de  celte 
sainteté  cl  de  cette  pureté  d'esprit  et  de  c«eur, 
qu’il  contracta  sans  doute  la  faculté  de  «;om- 
muiiiqucr,  eu  baignant  le  plus  pur  et  le  plus 
saint  des  enfants  «les  hommes!  Je  remontai 
ensuite  à cheval,  je  lis  le  tour  de  quel- 
ques-uns des  piliers  ruinés  qui  portaient  le 
pont  ou  l'aqueduc. dont  j'ai  parle  plus  haut; 
je  ne  vis  rien  que  la  maçonnerie  dégradée 
de  toutes  lt»s  constructions  romaines  do 
cette  époque,  ni  marbre,  ni  sculpture,  ni 
inscription  ; aucune  arche  ne  subsistait,  mais 
dix  piliers  étaient  encore  debout  , et  l'on 
distinguait  les  fondations  de  quatre  ou  cinq 
autres  ; chaque  arche,  d’environ  dix  pieds 
d'i»uverltiiv,  ce  qui  s'accorde  assez  bien  avec 
la  dimension  de  cent  vingt  pieds,  qu’à  vue 
d’œil  je  crois  devoir  donner  ou  Jourdain.  * 

■ Au  reste,  ce  que  j’écris  ici  de  la  dimen- 
sion du  Jourdain,  n’a  pour  objet  que  «le  sa- 
tisfaire la  curiosité  des  personnes  qui  veu- 
lent se  faire  des  mesures  justes  et  exactes 
des  images  mêmes  de  leurs  pensées,  et  non 
de  prêter  des  armes  aux  ennemis  et  aux  dé* 
fenscurs  «le  la  foi  chrétienuc,  armes  pitoya- 
bles des  deux  parts.  Qu’importe  que  le  Jour- 
dain soit  un  torrent  ou  un  fleuve?  Que  la 
Judée  soit  un  monceau  de  roches  stériles 
ou  un  jardin  délicieux?  Que  telle  montagne 
ne  soit  qu’une  colline,  et  tel  royaume  uuo 
province?  Ces  hommes  qui  s'acharnent,  se 
combattent  sur  de  pareilles  questions,  sont 
aussi  insensés  «pie  ceux  qui  croient  avoir 
renversé  une  croyance  de  deux  mille  ans, 
quand  ils  ont  laborieusement  cherché  èdon- 
ner  un  démenti  h la  Bible  et  un  soulflet  aux 
prophéties.  Ne  croirait-on  pas,  à voir  ces 
grands  combats  sur  un  mol  mal  compris  ou 
ma)  interprété  des  deux  parts,  que  les  reli- 
gions sont  des  choses  géométriques,  que  l’on 
démontre  par  uu  chiffre  ou  que  l oti  détruit 
par  un  argument;  et  <jue  des  générations  de 
croyants  ou  d'incrédules  sont  là  toutes  prê- 
les à attendre  la  tin  «le  la  discussion,  et  à 
passer  immédiatement  «Jaus  le  parti  «lu 
meilleur  logicien  et  de  l’antiquaire  îe  plus 
érudit  el  le  plus  ingénieux?  Stériles  dispu- 
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tes  oui  ne  pervertissent  et  ne  convertissent 
personnel  Les  religions  no  se  prouvent  pas, 
ne  se  démontrent  pas.  ue  s établissent  pas, 
ne  se  minent  pas  |«r  la  logique,  fc  les  sont, 
de  tous  les  mystères  de  la  nature  et  de  I es- 
prit humain,  le  plus  mystérieux  et  le  plus 
inexplicable;  elles  sont  dmslinel,  et  non 
do  raisonnement  ; comme  les  vents  qui  soui- 
llent de  l'orient  ou  du  I occident,- mais  dont 
personne  ne  comiail  la  cause  ni  le  point  de 
déport;  elles  soufflent,  Dieu  seul  sait  d où, 
Dieu  seul  sait  pourquoi , Dieu  seul  sait  pour 
condom  de  siècles  et  sur  que  les  contrées 
du  globe  1 Elles  sout  parce  qu  elles  sont;  on 
ne  les  prend,  on  ne  les  quitte  pas  à volonté, 
sur  la  parole  de  telle  ou  telle  bouche  ï elles 
font  (Uirtio  du  cœur  même,  plus  encore  que 
de  IVsprit  Ue  l'homme  (i).  » 

Nous  n’avons  pu  résister  au  plaisir  de  ci- 
ter de  si  belles  et  si  poétiques  paroles,  mais 
dous  ne  saurions  nous  associer  aux  idées 
qu'elles  expriment  : une  religion  qui  ne  sa- 
tisferait pas  l'intelligence  en  même  temps 
que  le  cœur,  et  qui  aurait  contre  elle  la  lo- 
gique, serait  destinée  à périr  devant  1 inves- 
tigation philosophique;  elle  s'évanouirait 
devant  la  critique,  comme  le  brouillard  d une 
matinée  nébuleuse  devant  un  rayon  de  soleil  ; 
comme  le  jiaganisme  dans  tous  les  lieux  ou 
peut  péoétrer  la  lumière  de  l’Evangile. 

Jl’DÀ  ( Prophéties  qui  le  concernent). 

« Juda  , vos  frères  vous  loueront;  votre 
main  s’appesantira  sur  la  tète  de  vos  ennemis; 
les  tils  de  votre  père  vous  adoreront.  Juda, 

0 mon  üls,  vous  vous  élancez  sur  votre  proie 
comme  un  lionceau  ; votre  rejios  est  celui 
du  lion  et  de  la  lionne  : qui  oserait  le  trou- 
bler? Le  sceptre  ne  s*  ra  point  enlevé  à Juda, 
ni  le  commandement  à sa  postérité,  non  «w- 
feretur  sceptrum  de  Judo,  et  du x de  feinore 
ejus,  jusqu'à  ce  que  vienne  celui  qui  doit 
étr<*  envoyé,  cl  que  les  nations  attendent  (2}.* 

Celte  importante  prophétie,  qui  fait  partie 
des  bénédictions  de  Jacob  mourant,  et  qui 
sert  à démontrer  que  Jésus-Christ  est  le  Mes- 
sie* ne  doit  pas  être  prise  dans  un  sens  pu- 
rement grammatical,  autrement  il  faudrait 
dire  que  la  tribu  de  Juda  ne  devait  jamais 
obéirqu'è  ses  propres  lois,  et  so  commander  à 
elle-même  ainsi  qu’aux  autres  tribus,  depuis 
un  moment  donné  jusqu'à  la  naissance  du 
Messie;  ce  qui  n’est  pas,  et  ce  qu’on  n'a  jamais 
pu  établir  d’une  manière  même  indirecte, 
malgré  tous  les  efforts  tentés  depuis  des 
siècles  pour  tourner  la  difficulté.  Eu  effet,  il 
est  évident  que  Juda  ne  se  gouverna  nar  ses 

(1)  De  Lamartine,  Yotjngeen  Orient , 1. 1,  p.  321. 

(2)  Juda,  le  laudabunl  fratres  lui  : manus  tua  in 
cervicibus  iniinkoium  luoruui,  adorabuul  le  filil 
palris  lui.  Calulus  leonis  Juda  ; ad  pr.rdani,  lili  mi, 
ascendisli  , reqnicsceu»  accubni&ii  ul  leo,  el  quasi 
Ii\ena,  quis  suscilabil  cuiu?  Non  auferelur  sd'plruni 
de  Juda,  el  dux  de  feinore  ejus,  ilonec  venul  qui 
mitiendus  est,  et  ipse  erit  exspectalio  genlium.  Li- 
gans  ad  vineam  piillum  stiuiu,  elad  vilcm,  o fili  mi, 
asinam  sua  ni.  Lavahit  in  vino  slolani  suam,  et  in  san- 
guine uvæ  pallium  suum.  Pulchriores  sont  oeiili  ejus 
vino,  cl  déniés  ejus  lacté  camiidiutes  (lien.  xlix, 
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propres  lois  ni  pendant  les  huit  captivités  qui 
précédèrent  l'établissement  delà  royauté;  ni 
pendant  le-  soixante-dix  années  de  lacantivilé 
de  Bnbylone,  ni  depuis,  jusqu'à  rétablisse- 
ment deladynastioasmonéenne.  Il  est  certain 
que  h plupart  d'entre  les  juges  n'étaient  pas 
de  la  famille  de  Juda, que  Saiil  n’en  était  pas 
que.  les  Asmaoéens  n'en  étaient  pas,  qu  liq- 
uide n’en  était  pas.  On  dirait  en  van  que 
les  Juifs  conservèrent  le  droit  de  se  rendre  à 
eux-mêmes  la  justice  jusqu'au  moment  de 
la  moi t du  Messie,  où  ils  convinrent  qu'ils 
ne  l’avaient  plus,  nuliis  non  lied  interfirm 
quemquam  (1);  car  le  droit  déjuger  et  le  droit 
de  gouverner,  qui  est  proprement  celui  du 
sceptre,  sont  tout  à fait  distincts  et  entière- 
ment indépendants  l'un  de  l'autre,  quoique 
faisant  partie  l'un  el  l'autre  de  l'autorité  sou- 
veraine. Et  d'ailleurs,  les  Juifs  perdirent  ee 
droit  pendant  tout  le  temps  de  ta  dispersion 
de  la  nation.  Ou  dirait  en  vain  qu’Esdras  el 
le  grand  prêtre  Jostté  relevèrent  le  sceptre 
touillé  des  mains  de  Jéchonias,  car  ils  ne 
furent  point  rois,  et  ils  n'étaient  pas  tic  la 
famille  de  Juda.  Si  Zorobabcl  était  neveu  do 
Jéchonias,  il  ne  fut  point  roi,  çt  n’eut  point 
de  successeurs.  Ou  dirait  eu  vain  que  les  As- 
Dionéens  descendaient  peut-être  de  Juda  par 
les  femmes:  car  les  femmes  n'avaient  point 
de  généalogie  dans  Juda  , el  ils  durent  le 
sceptre  à leur  bravoure  et  non  à leur  nais- 
sance. Les  rabbins  prétendraient  en  vainque 
le  grand  sanhédrin  . dont  l'institution  re- 
monte au  retour  du  la  captivité,  représentait 
la  royauté  dans  Juda  : car  ce  pouvoir,  d'une 
origine  incertaine,  était  purement  religieux, 
et  rien  no  prouve  que  le  sanhédrin  dût  être 
exclusivement  composé  de  membres  descen- 
dus de  la  famille  de  Juda  (2). 

Nous  croyons  qu’au  lieu  de  s'arrêter  à 
épiloguer  sur  le  sens  grammatical  des  mots 
sceptrum  et  dux  de  femore  ejus,  il  faut  s'ar- 
rêter au  sens  npptrent , qui  est  celui  de  ta 
supériorité  comparative  de  Juda  sur  les 
autres  tribus  ; et  qu'au  lieu  de  diviser  la 


prophétie  eu  quatre  membres,  comme  le 
font  la  plupart  des  interprètes,  elle  ne  doit 
être  divisée  qu’on  deux;  de  celle  sorte: 
1“  Juda,  vous  ue  perdrez  jamais  le  sceptre, 
c’est-à-dire  la  supériorité  sur  vos  frères,  sur 
ces  frères  qui  vous  toucronl , parce  que  vous 
leur  serez  supérieur;  2*  vous  no  perdrez 
jamais,  quoi  qu’il  arrive , le  privilège  de 
donner  la  naissance  au  chef , à celui  qui  doit 
venir,  h celui  que  les  notions  attendent  ; et 
encore  ne  voudrions-nous  pas  trop  appuyer 
sur  la  première  proposition. 

Tel  est  le  sens  apparent,  tel  est  aussi  le 
sens  véritable.  Nous  croyons  que  la  seule 
supériorité  attribuée  parle  prophète  à Juda 
au-dessus  de  ses  frères,  est  celle  de  donner 
un  jour  la  naissance  au  Messie,  et  qu’aiusi 

(1)  Jonn.  xvm,  3t. 

(2)  Oii  peut  voir  la  discussion  de  ces  diverse* 
opinions  ihua  la  Démonstration  angélique  de  Huet, 
ix'  propos.  Celle  que  le  savant  évoque  d'Avranclie* 
adopte  lui-même,  très  ingénieuse  sans  doute,  comme 
tout  a:  qu'il  a écrit  el  pensé,  ii’csl  pas  plus  salis* 
faisante  que  celles  qu’il  réfute. 
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le  sens  est  exclusivement  spirituel.  Son  seul 
dessein  est  d’établir  la  prérogative  de  J nia, 
mais  non  de  marquer  le  terme  auquel  elle 
aura  son  entier  accomplissement.  Et  le  mot 
donec , employé  par  saint  Jérôme,  ne  veut  pas 
toujours  dire  jusqu’à  ce  que  dans  le  langage 
de  l’Ecriture  (1)  ; il  veut  souvent  dire  avant 
que;  on  le  trouve  av.'o  le  sens  «le  quoique , 
cl  nous  pensons  qu’ici  il  veut  dire  parce  que. 

Dans  tous  les  cas,  si  l’on  veut  se  conten- 
ter de  la  supériorité  comparative  de  Juda 
au-dessus  de  ses  frères  jusqu’au  moment  do 
la  naissance  du  Messie,  il  sera  facile  de  l'é- 
tablir. Lors  de  la  sortie  d’Egypte,  JinJa  avait 
la  supériorité  du  nombre  ; sa  postérité  comp- 
tait soixante-quatorze  mille  six  cents  hommes 
en  état  de  |»orier  les  armes;  celle  deD^n,  qui 
venait  après,  n’en  comptait  que  soixante- 
deux  mille  sept  cents  ; et  celle  de  Siméon, 
cinquante-neuf  mille  cinq  cents.  Celle  supé- 
riorité, il  la  conserva,  ou  plutôt  elle  alla  tou- 
jours croissant;  de  telio  sorte  <ju  après  le 
schisme  des  dix  tribus.  Juda  put  combattre 
à armes  égales  avec  le  royaume  d’Israël. 
Juda  eut  le  privilège  de  donner  des  rois  à 
toute  la  nation,  de  posséder  le  temple  du 
Seigneur,  la  ville  capitale, de  survivreà  toutes 
les  tribus,  d’en  recueillir  les  débris,  et  de 
donner  son  nom  à tous  les  lils  d’Israël.  Et 
si,  pareil  à la  Heur  qui  se  fane  et  tombe, 
pour  faire  place  au  fruit  qu’elle  avait  fé- 
condé, Juda  dut  à son  tour  disparaître  du 
rang  des  nations,  ce  ne  fut  uu'après  avoir 
donné  au  monde  un  Sauveur.  Il  y a tout  cela 
dans  la  prophétie  de  Jacob;  mais,  nous  le 
répétons,  il  ne  faut  prendre  à la  lettre  et 
dans  un  sens  matériel  ni  le  sceptre  ni  la 
royauté  dans  la  famille  do  Juda,  jusqu'à  ce 
que  vint  le  Sauveur  désiré  des  nations;  car 
cela  ne  s’y  trouve  point,  pas  [dus  que  dans 
l’histoire. 

Il  est  même  regrettable  qu’on  ait  si  sou- 
vent employé  cette  preuve  pour  démon- 
trer que  Jésus-Christ  est  venu  ou  temps  pré- 
dit, car  elle  est  ruineuse,  et  leselTorts  qu’on 
fait  pour  y arranger  les  événements  subsé- 
quents montrent  sa  faiblesse  à ceux  contre 
lesquels  on  l’emploie.  Sans  doute  on  en  peut 
induire,  comme  nous  venons  de  le  faire, 
que  Juda  cessera  ou  bien  aura  cessé  d’élre 
un  peuple  au  temps  du  Messie;  mais  cette 
induction  éloignée  ne  saurait  être  mise  en 
preuve,  parce  qu’elle  n’est  pas  contenue 
littéralement  dans  la  prédiciion.  Or  il  en  est 
des  démonstrations  comme  des  armes;  les 
mauvaises  sont  plus  dangereuses  pour  les 
mains  qui  s’en  servent  que  pour  ceux  qu’on 
veut  combattre,  et  il  serait  temps  enfin  d'é- 
liminer de  la  discussion  tout  ce  qui  ne 
prouve  pas  suffisamment. 

Juda  est  désigné  entre  les  douze  fils  de 

(1)  Noe  ....  dimisil  conuni,  qui non  rererleba- 

tur  douée  siccarenlur  aquœ  (Geu.  yiii,  7).  Oninis  tir 
beltator  annotas  Joidanem  I ruinent  donec  su  fret  rial 
bvmi nus  iniinicos  suos  (Num.  mil,  il).  beus  non 

prujiciel  simfit  cem >.onec  impieulur  ris u ut  luum 

et  labia  tua  jubitu  (Job  vin,  il  j.  Mon  cngao  cebal 
eam  douée  peperit  fitiumsumn  primogenitum  (Mauti. 
I,  £">),  etc.,  etc.... 


Jacob  pour  être  le  père  du  Messie,  comme 
Jacob  l’avait  été  à l’exclusion  d’Esaü,  et 
Isaac  à l’exclusion  d’Ismaël  et  des  fils  de 
Céthura  ; voilà  seulement  ce  qui  résulte 
d’u  >e  manière  évidente  de  la  prophétie  du 
saint  vieillard;  le  reste  est  irop  conjectural 
pour  former  la  base  d’une  démonstration. 

JL’DASfSa  trahison  prédite). 

L'aveuglement  de  la  nation  juive  était 
peut-être  nécessaire  à la  rédemption  du 
genre  humain;  parce  que  si  les  Juifs  avaient 
reconnu  le  Messie,  ils  ne  l'auraient  pas  cru- 
cilié  : si  coqnovissent , nunquam  Dominum 
gloriœ  cruci fixassent . Non  pas  nécessaire  de 
soi,  mais  dans  l’arrangement  des  desseins 
provi  ontiels,  arrêtés  en  vue  de  cet  aveugle- 
ment lui-même.  S’il  avait  été  nécessaire, 
d’une  nécessité  absolue,  il  ne  serait  pas  im- 
putable à péché.  Dieu  l’avait  prévu  et  non 
vou  u. 

On  se  p'aît  trop  à considérer  également  la 
trahison  de  JuiJas  comme  néceS'aire  de  la 
môme  manière  : elle  ne  l’était  nullement. 
Ju«las  n’avait  point  été  choisi  pour  être  uu 
traître  ; ce  serait  un  blasphème  de  le  dire. 
11  n'avait  pas  môme  été  choisi , du  moins 
selon  les  apparences  , en  vue  de  sa 
trahison,  car  si  elle  fut  le  moyen,  ce  ne  fut 
qu’un  moyen  surabondant , et  pour  ainsi 
dire  sujierilu.  En  effet,  les  Juifs,  au  milieu 
desquels  Jésus  conversait  sans  cesse , au- 
raient bien  pu  s’emparer  de  sa  personne  au 
m mient  déterminé  par  la  Providence,  sans 
l’intervention  do  Judas;  on  le  voit  de  reste 
au  peu  d'importance  qu’ils  y attachèrent,  et 
au  faible  prix  dont  ils  la  rémunérèrent.  La 
trahison  rut  donc  spontanée,  et  en  dehors 
des  desseins  de  Dieu , sinon  en  dehors  de 
ses  prévisions. 

Elle  était  prévue  et  annoncée  parle  plus 
ancien  «le  tous  les  | rophèles  dont  les  écrits 
nous  restent,  ainsi  que  nous  le  montrerons 
eu  son  lieu  {Voy.  l’arlicle  Messie).  Elle  fut 
prévue  et  annoncée  parle  Sauveur  lui-même  ; 

« Vous  êtes  purs , dit-il  à ses  disciples  en 
leur  lavant  les  pieds , mais  non  pas  tous  ; » 
et  l’évangé  iste  ajoute  : S’il  dit,  non  pas 
tous,  c’est  «[u  il  savait  qui  Je  livrerait.  Puis, 
alin  do  mieux  manifester  sa  prescience,  il 
dit  encore  : « Vous  serez  heureux  de  l’ob- 
servance de  mes  commandements;  je  ne 
parle  pas  de  tous,  mais  de  ceux-là  seulement 
ue  j'ai  choisis  ; car  il  faut  que  cette  parele 
e l Ecriture  reçoive  sou  accomplissement  : 
celui  qui  uiapgeait  le  pain  avec  moi  a levé 
le  pied  contre  moi.  Je  vous  en  préviens  avant 
que  cela  arrive,  afin  que  vous  sachiez  qui  je 
suis,  quand  cela  arrivera.  » 

Après  leur  avoir  donné  le  plus  grand 
exemple  et  la  plus  touchante  leçon  d’humi- 
lité par  le  lavement  des  pieds,  il  se  mit  à les 
entretenir  des  merveilles  eucharistiques; 
mai*  là.  à la  pensée  de  la  communion  sacri- 
lège qui  allait  bientôt  s’accomplir  pour  la 
première  fois,  so  i ême  se  troubla  profo  îdé- 
nient.  Il  s’écria  : « Eu  vérité,  en  vérité,  je 
vous  le  dis,  l’un  de  vous  doit  me  livrer.  » Les 
disciples,  de  plus  en  plus  surplis,  se  regar- 
daient les  uns  lus  autres  avec  anxiété.  Pierre 
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fit  signe  au  disciple  bien  aimé,  celui  de  tous 
qui  était  le  plus  rapproché  du  Sauveur,  de 
lui  demander  quel  était  celui  dont  il  enten- 
dait parler.  C’est  celui  auquel  je  vais  donner 
du  pain  trempé  , répondit-il  ; et , trempant 
un  morceau  uc  pain,  il  le  donna  à Judas,  fils 
de  Simon  Iscariote.  Le  tentateur  pénétra 
dans  l'âme  de  Judas,  en  même  temps  que 
ce  pain  entrait  dans  ses  entrailles  ; aussi  le 
Sauveur , répondant  bientôt  à la  pensée  du 
traître,  lui  dit  : « Faites  vile  ce  que  vous  avez 
à faire  (I).  » 

Après  que  Judas  fut  parti,  pour  accomplir 
son  criminel  dessein,  le  Sauveur,  dans  le 
cours  d'une  prière  adressée  il  Dieu  son  père, 
à la  suite  d’une  longue  instruction  à l’a- 
dresse de  ses  disciples,  dit  encore  : « Mon 
père,  j'ai  conservé  tous  ceux  que  vous  m'a- 
vez donnés,  et  aucun  n’a  péri,  excepté  le  fils 
de  la  perdition,  selon  qu'il  était  annoncé 
dans  l'Ecriture.  » 

l/évangéliste  saint  Matthieu  ajoute  un  nou- 
veau détail  à tous  ceux-ci,  car  il  aftiruie  que 
les  disciples,  alarmés  à l'annonce  de  la  tra- 
hison de  l'un  deux,  ayant  demandé  tour  à 
tour,  Seigneur  est-ce  moi,  Jésus  répondit  à 
Judas  : « vous  l'avez  dit  (2).  » 

Lorsque  le  traître,  consommant  son  des- 
sein, s'approcha  du  Sauveur  pour  lui  don- 
ner le  baiser,  Jé>us  lui  dit  : « Judas, 
vous  trahissez  le  Fils  de  l’homme  par  ce  bai- 
ser (3).  » 

Rien  donc  de  plus  clairement,  de  plus  po- 
sitivement annoncé  que  la  trahison  de  Ju- 
das. Et  le  Sauveur  montrait  par  là,  que  s’il 


(1)  Si  ha*c  scilis,  beali  erilis  si  fecerilis  es.  Non 
(le  omnibus  volas  ilico  : ego  scio  quos  elegerim  : >ed 
m adimplealur  Scriptura  : qui  itiandtical  niccuin 
panem,  levabit  contra  me  calcanéum  suum.  Amodo 
dico  voltis,  priiisipiam  fiai  : ul  cmn  factum  hier  il, 
credalis  quia  ego  sutn.  Amen,  amen  dico  voüi •»  : Q ii 
acripii  si  qnem  niisero,  inc  accipit  : qui  aulein  me 
accipil,  accipit  ému  qui  me  midi.  Cum  lia*c  dixissel 
Jésus,  lurlialus  esi  spiritti  ; cl  proleslalns  csl,  et 
dixil  : Amen,  amen  dico  vobis  : Quia  iimis  ex  volùs 
iradci  me.  Aspicielwni  ergo  a l invicem  dis< ipuli, 
luesilanles  de  quo  dicerel.Krai  ergo  reeumliens  uniit 
ex  disripulis  ejus  iiisinu  Jeao.quemdiligebal  Jésus. 
Innuil  ergo  lime  Simon  Peirus,  el  dixil  ei  : Quisest, 
de  quo  «iicil?  Ilaque  cum  icciihuissci  iUe  supra 
neclus  Jcsu,  dit  il  ei  : Domine,  qui»  csl?  Rc>pmidil 
Jésus:  llle  esl,  cm  ego  iiiliuclum  panem  porrexero. 
El  cmn  iuliuxissel  pnem,  dedu  Jmhe  Sinu.uis  Isca- 
riolæ.  El  posl  bocccllain,  iulroivil  ni  eum  Satanas. 
El  dixil  ei  Je&us  : Quod  facis,  fac  cilius  { Joun . xm, 
1 1-27). 

(2)  El  e lenlilms illis,  dixil  : Amen  dico  vnhis  quia 
uuus  veslruin  me  Ira.iiliims  esl.  El  coulrisiaii  valde, 
cœpcruui  singuli  dicere:  Nunquid  ego  soin  Domine? 
Ai  ipse  responilens,  ail  : Qui  intingii  niccuin  mannni 
iu  paropside,  hic  me  iradcl.  Filius  quiden»  hominis 
yadil,  sicul  scriplum  esl  de  illo  : vx  aulem  boni  i ni 
ilii,  per  qnem  Filins  hominis  iradetur  : bonum  erat 
ei  si  ualus  non  fuissel  hoino  ille.  Respondens  aulem 
Judas,  qui  iradidil  eum,  dixil  : Nunquid  ego  sum,* 
Habbi?  Ail  iili  : Tu  dixisli  (Muuh.  xxvi,  21-25).* 

(3)  Adhuc  eo  loipienlc,  ecce  turba  : el  qui  voca- 
balur  Judas,  unns  de  dtiodecim,  anlecedcbal  eos  : et 
appropinquavii  Jesu  ul  osculareltir  eum.  Jésus  au- 
tein  dixil  itli  : Juda,  osculo  Filium  hominis  iradis 
(Luc.  «il,  47-48)  ? 


ne  l'empêchait  pas,  c’est  qu’elle  concourait 
à l'accomplissement  de  ses  desseins. 

JUIFS.  Nous  réunirons  ici  dans  un  seul 
article  diverses  prophéties  concernant  la 
nation  juive,  qui  n’ont  pu  trouver  place 
dans  le  classement  général  des  matières. 

1.  Etendue  de  l'empire  temporel  de  la  nation 
juive.  En  contractant  alliance  avec  Abra- 
liain,  Dieu  lui  promit  de  soumettre  à sa  pos- 
térité tout  le  pays  comprit  entro  le  fleuve 
d'Egypte  et  l'Euphrate  : a flutio  Ægupti  us - 
que  ad  fluvium  magnum  Euphratem  (i). 

Moïse,  avant  de  mourir,  renouvela  celte 
promesse  ou  nom  du  Seigneur  : « La  terre 
est  à vous,  dit-il  aux  Hébreux,  partout  où 
vous  poserez  le  pied.  Voire  empire  s’étendra 
depuis  le  désert  et  Je  Liban,  jusqu'à  l’Eu- 
phrate et  à la  mer  occidentale  (2).  » 

Bientôt  après  Dieu  confirma  la  même  pro- 
messe a Josué,  dans  les  mêmes  termes,  et 
lui  donna  l'ordre  de  commencer  à la  mettre 
à exécution  : « Lovez-vous,  passez  ie  Jour- 
dain, vous  et  tout  votre  peuple,  et  entrez 
dans  le  pays  que  je  dois  donner  aux  fils  d'Js- 
raël.  Je  vous  soumettrai  tous  les  lieux  où 
vous  porterez  vos  pas,  ainsi  que  je  j'ai  pro- 
mis à M lise.  Vous  étendrez  vos  limites  de- 
puis le  désert  el  le  Liban  jusqu’à  l'Euphrate 
et  à la  graude  mer  occidentale,  y compris 
le  j»ays  des  Hélhéens  (3).  » 

L’accomplissement  intégral  de  ces  pro- 
messe lut  dill'éré  jusqu’au  règne  de  David; 
mais  enfin  ce  monarque  l'o,  cra.  Jl  soumit, 
dit  l'auteur  du  second  livre  des  Rois , au 
huitième  chapitre,  la  Philistie,  la  Moabite, 
laSjrie  dnmascène,  Ammon,  Amalec,  l’I- 
durnée  ; il  alla  piauler  sou  drapeau  sur  le 
boid  de  l'EupImite,  et  soumit  au  retour  de 
celle  expédie o i la  Syrie  sobaite.  La  Syrie 
daunscene  s'étant  revotée,  dit  un  peu  j»lus 
loin  le  même  auteur,  il  la  vainquit  à Iléla, 
et  un  grand  nombre  de  rois  voisins,  qu’ele 
avait  appelés  à son  secours,  vinrent  hum- 
blement après  leur  commune  défaite,  se  sou- 
mettre au  vainqueur,  et  accepter  ie  tribut 
qu'il  lui  plut  d imposer. 

Salomon,  le  roi  pacifique,  ajouta  encore  à 
ces  immenses  Etats  : Pliai  aou  constitua  pour 
dut  à sa  tille  en  Ia  donnant  en  mariage  à ce 
prince,  la  viJiodeüazer,  conquise pa«  lui  même 
sur  les  Chanatiéens  \k).  Salomon  prit  posses- 
sion du  Liban,  qui  servait  de  frontières  ou 
royaume  du  côté  de  Tyr  et  de  Sdo  i,  el  y 
bâtit  des  forteresses  ^5j  ; il  reçut  la  soumis- 

(I)  Gen.  xv,  t8. 

W)  Omni»  locus,  quem  calcavcrit  pes  vesicr, 
veste r eril.  A deserio,  el  a Libano,  a Humilie  magno 
Euphrate  nsque  ail  mare  occidentale  erunl  leriuiui 
veslri.  Nullus  stabit contra  vos:  lerrorem  veslmm 
el  fonimlincm  dabil  Domiuus  Dcus  vester  m per 
omnem  imam  quain  ca  Ica  lu  ri  eslis,  sicul  loculus 
est  vobis  (Üeut.  xi,  24- 45). 

(3)  Omnein  iocuiu,  quem  calcaveril  vestigium  pe- 
dis  veslri,  vobis  iradam,  sicul  loculus  sum  .Vtoysi.  A 
deserto  el  Libano  usipie  ad  Ûuviura  magnum  Eupbrs- 
lem,  omnis  terra  ileitueorura  usque  ad  mare  ma- 
gnum contra  solis  oeeasum  eril  terminus  vealor 
{Jo$.  i,  3-4). 

(4)  1U  Reg  rx,  16. 

(5)  U Parai,  vin,  6. 
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sion  de  certaines  trions  do  Hétéens,  d’A- 
morrliéeris,  de  Phéréséens,  de  Hévéens,  de 
Jébuséens,  qui  avaient  conservé  jusque  là 
leur  liberté  (t);  il  occupa  la  Palinvrène  sur 
les  bords  de  l'Euphrate,  et  y bdlit  la  ville  de 
Ta  dm  or  (2);  il  |>ossédail  les  deux  ports  u Ai- 
laih  et  d^Aziogaber,  sur  la  mer  Rouge  (3j;  de 
sorte  que  son  empire,  appuyé  au  nord  à 
l’Euphrate,  eut  pour  bornes  au  nord-ouest 
la  chaîne  du  Liban  et  de  l’anti-Liban,  à 
l’ouest  la  Méditerranée  depuis  Tyr  jusqu’à 
Gaza,  au  midi  le  Sihor,  le  mont  Iloreb  et  la 
mer  Rouge  à l’est  les  déserts  de  l’Arabie  (à). 
Hérode  le  Grand  et  son  petil-lils,  Hérode- 
A grippa,  possédèrent  presque  la  même  éten- 
due de  pays.  Rien  ne  manqua  donc  à l’ac- 
complissement des  promesses  divines  ; mais 
les  successeurs  de  Salomon  reperdirent  une 
à une  toutes  les  provinces  tributaires,  en 
punition  de  l’idolâtrie  à laquelle  ils  s'aban- 
donnèrent, et  la  Judée  elle-même  cessa  de 
s’appartenir,  à raison  du  même  crime. 

11.  Aveuglement  de  la  nation  juive  d l'en- 
droit du  Messie.  Si  nous  portons  nos  re- 
gards vers  Us  temps  du  Messie,  l'aveu- 
glement de  celte  nation  à l’endroit  du  Sau- 
veur qu’elle  attendait  depuis  tant  de  siè- 
cles, sera  sans  doule  l’objet  qui  appellera 
le  plus  notre  attention.  Mais  cet  aveugle- 
ment était  prédit,  et  saint  Paul  a presque 
dit  qu’il  était  nécessaire  : CœcUas  ex  purte 
contiyU  in  Israël , donec  plenitudo  yentiuiu 
intraret.  Et  en  elFot,  si  les  Juifs  avaient 
reconnu  l’envoyé  de  Dieu,  ils  ne  l'aurai  eut 
pas  crucilié  : Si  enim  cogtio  vissent,  nunquam 
Dominion  yloriœ  crucifixissent  ; or  s’ils  ne 
l’avaient  pas  crucilié,  le  monde  n'aurait  pas 
été  racheté.  L’aveuglement  du  peuple  juif 
entrait  donc  dans  les  prévisions  de  .Dieu,  si 
non  dans  ses  desseins;  aussi  Isaïe  disait— il 
huit  siècles  auparavant  : « L’ange  du  Sei- 
gneur m’a  dit  : Prophète,  alloz  dire  à ce  peu- 
ple : écoutez  sans  enteudre,  voyez  saos  com- 
prendre. Aveuglez  le  coeur  de  ce  peuple, 
obstruez  ses  oreilles,  fermez  ses  yeux,  afin 
qu'il  ne  voie  pas,  qu'il  u'enleude  pas,  qu’il 
ne  comprenne  pas,  de  crainte  qu  il  ne  se 
convertisse,  et  que  je  n'ait*  pitié  üo  lui.  — Et 
j'ai  demandé,  jusque*  à quand,  ô mon  Dieu  ; 
et  il  m'a  été  répondu,  jusqu'à  ce  que  les  vil- 
les demeurent  désel  les,  les  maisons  sans  ha- 
bitants, les  champs  sans  laboureurs  (5|.  » 
Les  paroles,  il  est  vrai,  s'appliquent  d’une 
manière  immédiate  à la  captivité  des  soixaute- 

i)  Il  Parai,  vni,  7. 

(i)  Ut  IVeg.  ix,  18. 

(3)  kl  Par.  vin,  17. 

(il  IX  Ut  Reg.  iv,  21 , 21.  — Ibid,  ix,  II»  - 22. 
— Il  Par.  vin,  5,  6,  7,  ibid.,  17.  — Ibid.  ix.  26.  — 
1 EwJr.  iv,  2U. 

d»)  El  di.vil  : Vadc,  cl  dires  populo  huic  : Audite 
audieoies,  ri  noble  ÎMlctligerc:  cl  vutelc  vismnein, 
ei  noble  i'ogno»rure.  Exerça  cor  populi  liujiis,  et 
autos  ejus  aggrava  ; et  oculos  ejtis  claude  ; ne  forie 
vkkc.il  oculis  .mis,  cl  au  n bu  s ouïs  au.iial,  ei  corde 
sue  iniclligat,  cl  coiivertatur,  cl  sa  nom  enm.  Et 
dixi  : Usquequo  Domine?  El  ilixil  : Douer  de>oleit- 
tur  civilalcs  absque  babilalorc  cl  domos  sine  bouli- 
ne, ei  lorra  rciinquciur  déserta  Uni.  vi,  9-11). 


dix  années;  mais  celte  captivité  elle-même 
n’était  qu’une  ligure  prophétique  de  ia  dis- 
persiuu  ilélinitive  de  la  nation,  après  qu’ede 
aurait  rejeté  le  Messie,  comme  elle  devait 
être  dis|>ersée  temporairement,  après  avoir 
refusé  d eutendre  les  avertissements  de  Jé- 
rémie, ligure  si  expressive  du  Messie.  Tou- 
tefois les  paroles  suivantes  n ont  |uis  d'outre 
application  possible,  que  celle  que  nous  leur 
donnons  ici;  et  l'apùlre  saïui  Paul  n'a  pas 
manqué  de  la  faire  (i). 

« Qui  donc  a voulu  nous  croire,  et  qui  a 
compris  l'œuvre  du  Seigneur?  Il  s’élèvera 
devant  ce  peuple  comme  un  rejeton,  comme 
un  bourgeon  au  milieu  d une  plaine  aride. 
Il  est  sans  apparence  et  sans  beauté;  nous 
l'avons  méconnu.  Homme  d’ humilité , le 
dernier  d’entre  les  hommes,  homme  de  dou- 
leurs et  d’iuiirmités , nous  lui  avons  vu  un 
visage  modeste  et  sans  éclat  ; c'est  |tourquoi 
nous  n’avous  pas  pris  garde  à lui  (2).  » Le 
reste  do  cette  prophétie  peint  si  bien  le  Mes- 
sie, ses  douleurs,  sa  mort;  sa  résurrection, 
sa  gloire,  ses  triomphes,  qu’il  est  impossi- 
ble de  ie  méconnaître  à ce  portrait  anticipé. 

L’aveuglement  du  peuple  Juif  est  marqué 
à des  signes  plus  caractéristiques  encore  au 
chapitre  cinquante-sixième  du  mémo  pro- 
phète. « Le  Seigneur  dit  ceci  : gardez  mes 
préceptes,  accomplissez  ma  loi;  car  voilà 
mon  salut  qui  approche;  tua  justice  va  se 
révéler Que  le  tils  de  l'étranger  qui  cher- 

chera le  Seigneur,  ne  dise  plus,  ie  Seigneur 
ue  m'a  pas  admis  parmi  sou  peuple.  Que 
l'eunuque  ne  dise  plus,  je  suis  un  bois  sté- 
rile  car  je  leur  donnerai  place  dans  ma 

maison,  à mon  foyer;  je  les  appellerai  d’un 

nom  |>lus  doux  que  celui  de  tils  et  de  lille 

Je  les  amènerai  a ma  sainte  montagne,  je  les 
remplirai  de  joie  dans  ma  maison  de  prière; 
j’y  recevrai  avec  bonheur  sur  mes  autels 
leurs  victimes  et  leurs  holocaustes;  car  ma 
maison  sera  la  maison  de  la  prière  pour  tous 
les  peuples  (U).  » 

(I)  Rom.  x,  16. 

1,2)  Quis  oredidil  amlilui  nosiro?  cl  brachium  Do- 
tniui  cui  rcvclal  nu  csl  ! El  asrendel  aïeul  virgullum 
curam  eu,  cl  sicul  radix  tle  lerra  si  lieu  li  : non  est 
specio*  ci,  ooque  décor:  cl  vidiinus  oum,  el  non  oral 
aspeclus,  el  desideravinius  euni  : despeclimi,  el  novis- 
giintitii  virortmi,  virum  dolorum,  ci  scieutom  inlir- 
milutem  : el  quasi  alMeondilus  vulius  ejus  cl  despo- 
cius,  unde  m-c  repu  la  miiius  omit  {l*a.  liii,  1-3). 

(5)  H.ec  dicll  âMiiiinus  : Luslodile  judicium,  et 
facile  juMùwuo  : quia  juxtii  oui  salua  mou  ut  voniat, 
cl  jusiilia  luca  ut  rovelelur.  Uealus  vir,  qui  facit 
lioc,  cl  !•  iliu»  lioininis,  qui  apprebend*  t islud  : cuslo- 
diens  sabtaum,  lie  polluai  illinl,  cusiodiens  niaims 
suas  no  lacial  mime  malum.  El  non  daai  liliug  adve- 
n »,  qui  adlt.rrot.  Domino,  diiens  : Sépara  noue  dividot 
me  Domines  a populo  suo  : Et  non  du  al  eu nue bus  : 
Ecce ego  bgnum  unduin.  Quia  twee  dicit  1K, minus  cu- 
iiuchis  :<Rw  eualodicriiil  sabltaia  mea.  oietcçcriiiiquaî 
oj*o  volui,  el  tenueinii  Icedus  nieuni.  Daboeis  inüonio 
utea,  ci  in  mûris  mois  loeum,  el  tioiueii  mdius  a 
liliis  cl  liliubu*  : tionien  sempùcrmnn  dabj  cis,  quint 
non  peribil. 

El  lilios  advenæ,  qui  adhèrent  Domino,  ul  cotant 
eum,  cl  diliganl  nomen  cjus,  ul  siul  ci  in  serves  : 
oiiihlmii  rusiodionlein  Sabbaium  ne  polluai  illud,  et 
iciienlcm  fit  du  s uicuin.  Aeducaiu  cos  in  inouïe® 
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Aussitôt  après  ces  paroles,  qui  expriment 
si  bien  la  vocation  des  nations  et  leur  en- 
trée dans  I"  sein  de  l’Eglise,  le  prophète 
ajoute  : ■■  Bêtes  des  champs  et  des  forêts, 
accourez  toutes,  venez  dévorer  Israël  ; ses 
gardiens  sont  aveugles,  aucun  ,ue  prend 
garde;  ce  sont  des  chiens  muets,  incapables 
d’aboyer  ; ils  ne  voient  que  f illusion.,  s'en- 
dorment  et  se  complaisent  dans  leur  som- 
meil. Chiens  affames,  que  rien  ne  rassasie; 
pasteurs  sans  intelligence;  chacun  d eux  suit 
ses  voies,  chacun  son  avarice,  depuis  le  pre- 
mier jusqu’au  dernier  (1).  » 

Pour  mieux  saisir  toute  la  justesse  de  ce 
tableau,  il  faut  le  comparer  avec  cette  admi- 
rable parabole  où  le  Sauveur  dit  : • Il  en 
est  du  royaume  de  Dieu  comme  du  festiu 
qu’un  roi  "avait  préparé  pour  les  noces  do 
son  fils.  Il  envoya  ses  serviteurs  appeler  les 
invités,  mais  ils  refusèrent  de  s’y  rendre,  il 
en  envoya  d’autres  avec  ordre  de  dire  : ve- 
nez donc  aux  noces,  mon  festiu  est  prêt  ; j’ai 
tué  veaux  et  volailles,  on  vous  attend;  et 
ceux-ci,  nu  lieu  d’y  prendre  garde  s'en  al- 
lèrent l’un  à sa  maison  des  champs,  l'autre 
à ses  affaires  (2)....  » 

Le  prophète  avait  convoqué  les  bétes 
sauvages  à dévorer  Israël;  le  Sauveur  ajoute; 
le  roi  enverra  ses  années  pour  punir  les  in- 
grats et  les  meurtriers.  Bientôt  après  les 
armées  romaines  vinrent  en  effet,  et  tirent 
de  la  ville  de  Jérusalem  eide  la  nation  juive 
tout  entière  le  plus  affreux  carnage  qui  se 
«oit  jamais  vu  dans  l’univers.  11  faudrait  être 
plus  aveugle  que  les  Juifs  eux-inèmes,  pour 
ne  pas  reconnaître,  au  siècle  où  nous  vivons, 
la  justesse  admirable  de  ces  rapprochements, 
et  ne  fins  reconnaître  l’entier  accomplisse- 
ment delà  prophétie. 

III.  La  nation  juive  rejetée  de  Dieu.  Mais 
comme  si  ce  n'était  pas  assez  de  semblables 
prophéties,  il  ne  faut  pas  qu'aucune  cir- 
constance importante  vienne  à s'accomplir 

sanctum  menai,  ci  îa'lilieabo  cos  in  domo  orulionis 
int-æ  : ImlocausLi  connu,  cl  virlimæ  connu,  place- 
bunl  milii  super  ali.ri  tneo  : quia  dormis  irtca  do- 
mus  oralionis  vocahilur  lundis  pupulis  (Isa.  lvi, 
1-7). 

(1)  Ail  bominus  Iléus,  qui  congregal  dispersas 
Israël  : Adlnic  congregubo  ml  einu  coup r>  ça» lus 
Oaiaes  besli.u  agri,  vernie  ad  «leurrait  .uni,  univers*: 
be.li  e salins.  Spac al.iiores  ejiis  ceci  omîtes,  neseie- 
rnnl  universi:  canes  mu  li  non  valenles  lairarc,  vi- 
deulM  vana,  dormieulcs,  et  amanies  souutia.  Et 
canes  iiupudeiilissiuii  iieseierunl  salurilaleui  ; ipsi 
pasiores  igooravenuil  inleUigeiiliam  : mimes  in  viaui 
siiani  dedinaveruRl,  uim&quisque  mi  avariluin  suaui 
a siiiniiio  asque  a l novissimuiu  (ixa.  lvi,  8-11). 

(2)  hl  respomlens  Jésus,  dixil  iierum  in  paralio- 
lis  ei*.  dicens  : Siuiilc  factum  est  regniiiii  cœlo- 
ruiii  liomiui  régi,  qui  fecil  nuplias  filin  siio.  El  Rtisil 
servos  su  os  vocare  ia  vitales  ad  nuplias,  el  noleltaul 
venir*.  Iierum  misil  alios  servos,  dicens:  diciie  in- 
vilalis  : Ecce  praudiuui  meum  patavi,  lauri  moi  el 
altilia  occis;»  sunt,  el  oinnia  parala  ; vende  ad  nup- 
lias.  llli  smiciii  ueglexeruui  ; el  ubieruul,  alius  ui 
y illam  suant,  alias  vero  ad  uegolialionciii  sua  tu  : re- 
liqui  vero  leuuenmt  servos  ejiis,  el  conlumeliis  aüc- 
iiw occiderunL  Il«*x  aulemcum  auriissel,  iratiisesl  : 
ci  niissis exercilibu*  suis,  perdidit  lioiuicida»  nios, 
el  civtUiitMu  ilioruui  succcndil  (MaUh.  vxn,  1-7). 


sans  avoir  été  prédite  ; Celte  nation  aveugle 
sera  rejetée  de  Dieu.  Ecoutez  plutôt  Jésus- 
Christ  disant  au  xnr  chapitre  de  saint  Luc: 
« Il  y aura  des  pleurs  el  ues  grincements  de 
dents,  lorsque  vous  verrez  Abraham,  Isanc, 
Jacob  et  tous  les  prophètes  en  possession  du 
royaume  de  Dieu,  taudis  que  vôus  en  serez 
exclus , et  qu’on  viendra  de  l'Orient , de 
l'Occident,  du  Nord  et  du  Midi,  pour  y 
prendre  place  (I).  « Ou  bien  encore  au  xx* 
chapitre  : # Les  colons  ayant  vu  venir  à eux 
le  liis  du  père  de  famille,  se  dirent  ; Voici 
l'héritier,  tuons-lu,  et  l'héritage  nous  res- 
tera. ils  le  conduisirent  doue  liors  de  la  vigne, 
et  le  mirent  a mort.  Que  fera  après  oela  le 
maître  de  la  vigne?  il  viendra,  il  extermi- 
nera les  colons,  et  louera  sa  vigne  à d’au- 
tres (i)  » 

Si  l’un  veut  avoii  le  complément  de  ces 
prophéties  du  Sauveur,  il  tant  le  chercher  au 
xxiv*  chapitre  d’Isaie.  C'est  un  tableau  si 
ressemblant  de  la  désolation  actuelle  de  la 
Judée,  qu’il  est  impossible  de  s’y  mépren- 
dre. On  pourrait  l’appliquer,  sa  us  doute,  à 
la  désolation  des  soixante-dix  années  dè 
captivité , mais  il  est  des  traits  qui  ne  con- 
viennent qu’à  l’état  présent.  Ainsi  le  pro- 
phète , après  avoir  esquissé  le  tableau , 
ajoute  ; « Que  le  nom  du  Seigneur,  du  Dieu 
d’Israël,  soit  connu  dans  les  des  de  In  mer. 
Nous  avons  entendu  célébrer  ses  louanges, 
la  gloire  du  Juste,  aux  extrémités  de  la 
terre.  » Mais  aussitôt  il  s’écrie  : « C’est  mou 
secret,  c'est  mou  secret  ; ah  ! malheureux  , 
qu’allais-je  dire  ; » puis  il  continue  le  sombre 
tableau  de  désolation  qu'il  a commencé.  Ce- 
pendant il  l'achève  par  un  dernier  trait,  qui 
montre  que  ce  sont  les  gloires  du  Messie 
qu’il  a entrevues,  qu’il  n’a  osé  révéler  plus 
clairement,  cl  par  une  conséquence  néces- 
saire, que  c’est  bien  la  dispersion  finale  de 
la  nation  qu’il  a voulu  peindre  ; « Lorsque 
Je  Seigneur  des  armées  régnera  sur  le  inont 
deSiou , à Jérusalem,  lorsqu’il  aura  été  glo- 
riÜé  en  nrésence  de  ses  élus,  su  gloire  ef- 
facera celle  des  astres  du  tiruiament  (3).  » 

(1)  lié  cril  fleiilS,  cl  stridor  «lentium  : cura  vide  ri- 
lis  Abraham,  cl  Isuur,  el  Jacob,  et  «urines  proplx'las 
in  regno  Itei,  vosuuicm  expeili  fora*.  El  \caueui  ah 
Oriente,  cl  Qctidenle,  el  Aqinloue,  el  Aiistro,  el 
accaïubeul  iu  regno  Dei.  El  ecce  sunt  novissimi  qui 
erunl  primi,  clsuul  priiui  qui  eruni  nomsiiui  (Luc. 
xm,  *28-311). 

(4)  Dixil  aulem  dominus  vineæ  : Quid  faciam 7 
mill  in  tllium  meum  dilccluiu  : forsiian,  ctim  liuuc 
viderint,  verebuntur.  Queiu  cum  vidissent  coloni, 
cogilavcriint  inlra  se,  diceule*  : Hic  e*i  boires,  oed- 
daimu  ilium,  ul  nos ira  liai  lu*redii;is.  El  ejeclutn 
ilium  extra  viiieam,  oceideruiiLQuid  ergo  (acid  illis 
Domines  vineic  ? Véniel,  ei  penlei  colmio*  iNios,  el 
tiabil  viueam  aliis.  Quo  audilu,  uixcruut  illi  : AUd 
(Luc.  xx,  13-IU). 

(3)  A tiuibiis  terne  laudes  audiviinus,  glorinin 
justi.  El  dixi  : Sçcrelum  meum  iiiibi,  xccretam 
HieummUii.  Yæniiüi  ! pnevarieaiuespræv.iricali  mut, 
cl  prævaricaiioue  Uv.iisg  reconnu  prævcricali  sunt. 
El  erubcscct  lima,  el  couTumlcnir  sol,  cuni  regnave- 
ril  Dommus  excrcUuum  in  munie  Sioii  el  in  Jérusa- 
lem, cl  in  conspecJii  senum  suonmi  Itieril  gloiiüc.Aus 
(/•«.  xxiv,  lü,  iô). 
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Ce  no  sont  pas  là,  sans  doute,  les  seuls 
témoignages  prophétiques  qui  soient  appli- 
cables à la  situation  présente  du  peuple  juif, 
depuis  qu'il  a méconnu  l'envoyé  de  Dieu. 
Les  psaumes  cinquième,  quarante-neu- 
vième, soixante-dix-neuvième  et  cent  hui- 
tième, en  présentent  une  vive  image;  il  en 
est  de  même  des  troisième,  cinquième,  hui- 
tième vingt-sis ièrae,  quarante-deuxième, 
quarante-troisième,  cinquantième  ek  cin- 
uante-unième  chapitres  d'Isaie,  ainsi  que 
u troisième  chapitre  d'Ozée;  mais  comme 
ces  passages  s'appliquent  immédiatement  à 
la  captivité  des  soixante-dix  ans , et  que  nous 
ne  voulons  nous  occuper  que  du  sens  direct 
et  immédiat,  afin  que  nos  déductions  soient 
sans  réplique,  nous  ne  les  exposerons  point 
ici;  bien  que  la  dispersion  de  Babylone  ne 
fût  qu’une  figure  de  la  dispersion  duale , 
ainsi  que  nous  venons  de  le  dire  ; de  cette 
dispersion  à laquelle  nous  assistons,  ou 
plutôt  à laquelle  le  monde  assiste  depuis  dix- 
nuit  siècles. 

IV.  Juifs  fugitifs  en  Egypte.  11  est  dans 
les  malheurs  de  la  nation  juive  une  cir- 
constance importante  qui  n’a  pas  échappé  à 
la  pénétration  des  prophètes,  et  sur  laquelle 
ils  n’ont  pas  ménagé  les  avertissements  ; 
mais  stériles  avis , que  la  nation  coupable 
n'était  plus  digne  de  comprendre  ; c'est  ce 
funeste  penchant  à tourner  leurs  regards  vers 
l’Egypte  pour  y demander  do  l'appui , ou 
même  y chercher  an  refuge  : « Malheur  à 
vous , fils  vagabonds , qui  formez  des  pro- 
jets à mon  insu , leur  dit  Isaïe  (1) , qui  our- 
dissez des  desseins  que  mon  esprit  n'a  pas 
inspirés,  ajoutant  ainsi  péchés  sur  péchés  ; 
malheur  à vous  qui  reprenez  les  chemins  de 
l’Egypte,  et  cela  sans  m'en  demander  avis, 
trop  contlants  dans  h puissance  de  Pharaon, 
et  trompés  par  l'ombre  de  l'Egypte.  La  puis- 
sance de  Pharaon  vous  fera  défaut,  et  dans 
l'ombre  de  l’Egypte  vous  ne  trouverez  que 

voire  confusion Malheur  à ceux  qui  vont 

demander  du  secours  à l'Egypte,  et  qui  pla- 
cent leur  espoir  en  des  chevaux  ; à ceux  qui 
mettent  leur  confiance  en  des  quadriges, 
sous  prétexte  qu’ils  sont  nombreux  : eu  des 
cavaliers,  sous  prétexte  qu’ils  sont  braves, 
au  lieu  de  rechercher  le  Sainl  d lsra  1,  eide 

se  confier  dans  le  Seigneur L'Egyptien 

est  un  homme,  et  non  un  dieu  ; ses  etievaux 
sont  de  la  chair,  et  non  de  l'esprit.  Le  Sei- 
gneur inclinera  la  main,  protecteur  et  ; roiegé 
tomberont,  et  se  briseront  ensemble  (2).» 

(I)  Isa.  xxx,  1-8.  — xxxi,  1. 

(î)  Va?,  filii  deserlores,  dicil  Dominus,  ni  faceretis 
concilium,  et  non  ex  me  : et  nrdireinini  lelam,  et 
non  per  spirituiu  inenni,  ut  adderetis  pcccaium  super 
pcccaUim  ; qui  aiitbulaiisuldcsceudaiis  inÆgyplum, 
et  os  nteuin  non  inlerrogaslis,  speranie*  auxilimnin 
fortitudine  Pharaon  i s,  el  li.ibenlis  fiduciant  in  utnbra 
Ægypii.  Et  eril  'obis  forliludo  Pharaoms  in  con- 
fusioueiu , et  liducia  umbr;e  Ægypli  in  ignotni- 

niain Va  qui  desctmdunl  in  /bgypium  ad  auxi* 

Hum,  in  equis  speranies,  el  liabeutus  liduciani  super 
quadrigis,  quia  mulue  su  ni  ; el  super  eqnilihus,  quia 
prxvahdi  nunis  ; cl  non  sont  cunlisi  super  sam  ium 
Israël,  el  Dominuni  non  rcquisiernnt Ægyplius 


Cos  prophéties  concernent  l’alliance  de 
Joakim , de  Joachin  et  de  Sédécias  avec 
l'Egypte;  alliance  malheureuse  qui  provoqua 
la  colère  du  puissant  roi  de  Babylone,  et 
attira  sur  les  deux  nations  les  plus  grands 
malheurs.  L'histoire  en  est  connue. 

Lorsque  Jérusalem  eut  été  prise  une  pre- 
mière fois  par  Nabuchodonosor,  et  Joakin  , 
ou  Jécbonias,  emmené  captif  à Babylone,  un 
grand  nombre  de  Juifs  émigrèrent  en  Egypte, 
en  même  temps  que  leurs  coréligion- 
naires  politiques  suivaient  Joakim  dans  sa 
captivité.  Le  prophète  Jérémie,  témoin  ocu- 
laire de  ces  malheurs,  dit  des  uns  et  des 
autres  : «Le  Seigneur,  Dieu  d’Israël,  dit 
ceci  : Je  ferai  miséricorde  à ceux  qui  s’en 
sont  allés  captifs  dans  la  Babylonie;  je  les 
ramènerai  dans  ce  pays  ; je  les  édilierai, 
pour  ne  plus  les  détruire;  je  les  planterai , 

pour  ne  plus  les  arracher Quant  à ceux 

qui  sont  demeurés  à Jérusalem  et  à ceux 
qui  so  sont  enfuis  en  Egypte,  je  les  jetterai 
à la  vexation,  «i  à l’aültclion  par  tous  les 
royaumes  ue  la  terre  ; je  les  donnerai  en  op- 
probre, en  dérision,  eu  proverbe,  en  malé- 
diction dans  tous  les  lieux  où  ils  se  trouve- 
ront. Je  les  livrerai  au  glaive,  à la  famine,  à 
la  pesle,  jusqu'à  ce  qu’ils  aient  été  exter- 
minés de  la  terre  que  je  leur  avais  donnée  à 
eux  et  à leurs  pères  (IJ.  » 

Les  événements , on  le  sait  encore,  ne 
vérilièrent  que  trop  ces  sinistres  prédictions. 
Jérusalem  fol  prise  une  seconde  fois , ruinée 
de  fond  en  comble,  et  les  habrants  de  la 
Judée  qui  survécurent  à de  si  grandes  cala- 
mités allèrent  rejoindre  en  Babylonie  les 
infortunés  com|tagnons  de  Jéchotiias.  Quant 
à ceux  qui  avaient  cherché  un  refuge  en 
Egypte , ils  devaient  partager  le  sort  de  ceux 
dont  nous  allons  pailer  maintenant. 

Lorsque  Jérusalem  eut  été  détruite,  et 
Godolias , que  Nabuchodonosor  avait  institué 
gouverneur  de  la  Judée,  traîtreusement  as- 
sassiué,  un  grand  nombre  de  Juifs  demeurés 
dans  le  |>ays,  ou  revenus  des  contrées  limi- 
trophes pour  habiter  du  moins  les  ruines 

homo,  et  non  Deus;  el  equi  eorum  caro,  cl  non  spi- 
ritus  ; el  Dominus  inclinabit  manunt  suam.el  corruct 
anxiliator,  el  caiiel  cui  præstalur  auxilium,  simnlque 
oinnes  consuinenlur  {Isa.  xxx,  1-3;  xxxi,  1-3). 

(f  ) Hspc  «licil  Dominos  Deus  Israël  : Sicut  ficus 
hæ  noua*  : sic  cognoscam  iransniigraliottem  Juda, 
quain  cinisi  de  loco  isio  in  lerram  Chaldaeorttin,  in 
bonum.  El  ponum  oculos  inros  super  eos  ad  placan- 
dum,  cl  rediicam  eos  in  terrain  banc  ; el  adiflcaho 
eos,  el  non  deslruam  ; el  planlaboeos,  cl  non  evel- 
Jam.  El  daim  eis  cor,  ni  sciant  me,  quia  ego  snm 
Dominus  ; el  eninl  inibi  in  popuium  ; el  ego  ero  eis 
in  Deum  : quia  reverlciiiur  ad  me  in  lolo  corde  suo. 
H sicut  llcus  pesai n«æ,  qua  contedi  non  possunl,  eo 
quotl  sinl  mata*.  : ba*c  dicil  Dominus,  sic  tla  o Scôe- 
ciam  regein  Juda,  el  principes  ejus.  el  reliquos  de 
Jérusalem,  qui  reuiaiiseruiil  in  urbe  bac,  el  qui  ha- 
bitant in  terra  Egypli.  El  dabo  eos  iu  vexaiionem, 
allliclioncnique  omnibus  regnis  terra*  ; inopprohr  uto, 
el  in  parabolam,  el  in  proverbium,  el  in  malcdiclio- 
nem  in  uitiversis  locis,  ad  qusc  ejeci  eos.  El  initlam 
in  eis  gladium,  el  faniem,  el  pesiem,  donec  consu- 
manlur  de  lerra,  quain  tiédi  eis,  el  palrihas  eorum 
( Jer , xxiv,  5-10). 
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de  la  patrie  bien -aimée,  formèrent  le  projet 
de  chercher  un  refuge  en  Egypte,  afin  de  se 
soustraire  aux  vengeances  du  roi  d’Assyrie. 
Mais  avant  de  mettre  à exécution  cette  fu- 
neste pensée,  ils  voulurent  avoir  l’avis,  ou 
plutôt  l'approbation  de  Jérémie.  I.c  prophète 
consulta  le  Seigneur,  et  leur  répondit  au 
bout  de  dix  jours  : « Si  vous  demeurez  pai- 
siblement en  ce  pays,  je  vous  y édifierai , 
et  ne  permettrai  nas  que  vous  soyez  dé- 
truits; je  vous  y planterai,  et  no  permettrai 
pas  que  vous  soyez  arrachés,  car  je  suis  ré- 
solu de  mettre  un  terme  aux  maux  dont  je 
vous  ai  frappés.  Ne  craignez  rien  «le  la  part 
du  roi  de  Bnbvlouc,  dont  le  seul  nom  vous 
épouvante;  ne  le  craignez  plus,  dit  le  Sei- 
gneur; je  suis  avec  vous,  pour  vous  sauver, 

et  vous  délivrer  do  ses  mains Si  au 

contraire  vous  prenez  le  chemin  de  l'Egypte, 
cl  si  vous  allez  y demeurer,  le  glaive,  dont 
vous  avez  tant  de  frayeur,  vous  y atteindra, 
et  la  famine,  que  vous  redoutez,  vous  y 
poursuivra,  et  vous  y mourrez.  Tous  ceux 
qui  voudront  s'enfuir  en  Egypte , pour  y 
chercher  un  asile  , y périront  par  le  glaive, 
par  la  famine,  par  là  peste  ; il  n’en  survivra 
pas  un  seul  ; un  seul  n'échappera  pas  aux 
maux  que  je  leur  prépare.  Car,  «lit  le  Sei- 
gneur des  armées , le  Dieu  d'Israël  , do 
même  que  mon  indignation  et  ma  colère  ont 
éclaté  contre  les  habitants  do  Jérusalem,  do 
même  mon  indignation  éclatera  sur  vous , 
lorsque  vous  aurez  franchi  les  frontières  do 
l'Egypte  ; vous  y serez  un  ol>j«‘t  de  haine , 
de  stupeur,  de  malédiction  et  d’opprobre,  et 
aucun  d«3  vous  ne  reverra  sa  patrie  (1).  » 
Nonobstant  ccs  menaces  si  redoutables, 
dont  ils  attribuèrent  I inspiration  à Bantch, 
le  secrétaire  du  prophète,  plutôt  qu’à  Dieu, 
ils  prirent  la  route  de  l’Egypte,  et  Jérémie, 
qui  préférait  ses  concitoyens  au  sol  de  sa 
patrie,  les  suivit,  en  déplorant  leur  aveu- 
li) El  dixil  ad  cos:  Hæc  dicit  Dominus  Drus Israël, 
ail  quem  misislis  me,  ut  prosiernerem  procès  vc- 
stras  iu  conspectti  cjus.  Si  quiescentes  mansorilis  in 
terra  liac,  æiiilicabo  vos,  et  non  destruam;  plaulabo, 
et  non  cyellam  : jain  enim  plaçants  sum  super  inalo 
quod  fcci  uiltis,  uolilc  lintere  a faeie  regis  Babytonis, 
ucin  vos  pavidi  furinidalis  : uolilc  mcluerc  cum, 
icil  Dominus  : quia  vobiscimt  sum  ego,  ni  suives 
vos  faciain,  et  cruam  «le  manu  cjus.  Lt  «labo  vobis 
miseri  contins,  et  miserebor  vestri,  et  liabitarc  vos 

faciaui  in  terra  vestra 

Propter  hoc  mine  audite  verbnm  Domini  reliquiæ 
Juda  : ll.rc  dicit  Dominos  exerciluum,  Dcus  Israël  : 
Si  posiieritis  faciem  v es  train  ut  ingrediamini 
Ægyplum,  et  intrnvcrili*  ut  ibi  babilciis.  Gladius, 
quem  vos  formidalis,  ibi  coiuprehcudel  vos  in  terra 
Æffypti  : et  fautes,  pro  qua  cslis  sollicili,  adlucrebit 
volus  in  Ægyplu,  et  ibi  iiiorieiuini.  Oninesquc  viri, 
qui  posueruut  faciem  suain  ut  ingrrdinniur  Ægyplum, 
ut  liabilent  ibi,  morienlur  gladio  et  famé,  et  peste  : 
nullus  de  eis  remanebit,  ncc  effiigiel  a facie  mali, 
quod  ego  nfferam  super  cos.  Quia  hxc  dicit  Donii- 
nus  exerciluum , Dcus  Israël  : sicul  cooOalus  est 
furor  meus,  cl  indignalio  mea  super  habilalores 
Jérusalem,  sic  cnnllnhilur  indignalio  mea  super  vos 
eu  ni  Ingres  si  luerilis  Ægyplum,  et  erilis  in  jusjurau- 
dum,  ci  in  stuporem,  et  in  malcdictum,  et  in  np- 
probriuin  : cl  neqnaquam  ultra  videbitis  lontni  isiuui 
tJcr.  Xi.il,  9-18). 

Diction*.  i>es  Miracles.  I. 


glcmcnt,  résigné  «l’avance  ii  subit  sa  part  «le 
leurs  infortunes.  Cette  conduite  est  une  ré- 
ponse anticipée  aux  inculpations  de  ceux 
«pii  «levaient  plus  tard  l'accuser  de  s’è  re 
vendu  aux  Assyriens.  Mais  il  no  fut  pas 
plutôt  entré  en  Egypte,  qu’il  dressa,  en  pré- 
sence des  fugitifs  un  monument,  qu'il  prit 
à témoin  de  la  vérité  do  s«*s  paroles. 

« Nabuchodonosor.  roi  do  Babylono  , leur 
dit-il , en  plaçant  des  pierres  dans  une  crypte 
qui  so  trouvait  sous  la  porte  du  palais  de 
Pharaon,  à Taphnis,  Nnbuchodonosor  pla- 
cera son  trône  au-dessus  de  ces  pierres  ; car 
il  viendra,  et  livrera  l’Egypte  qui  à la  mort 
à la  mort , qui  à la  captivité  à la  captivité , 
qui  au  glaive  nu  glaive.  Il  allumera  J’in- 
cendie dans  les  temples  des  dieux  de  l'E- 
gypte, les  réduira  en  cendres,  et  emmènera 
les  dieux  captifs.  II  enveloppera  l’Egypte 
dans  le  deuil,  comme  un  berger  s'enveloppe 
dans  son  manteau,  et  se  retirera  ensuite 
sans  être  inquiété  (I).  » 

Les  Juifs  ne  tardèrent  pas  à se  mêler  in- 
timement à la  population  de  l’Egypte,  ils  y 
contractèrent  des  alliances.  Leur  penchant  à 
l'idolâtrie,  les  habitudes  qu’ils  en  avaient 
apportées  de  la  Judée  , l’exemple  «les  Egyp- 
tiens, les  superstitions  des  familles  aux- 
quelles ils  s'étaient  alliés , les  entraînèrent 
bientôt  dans  des  pratiques  répréhensibles  ; 
ils  ne  tardèrent  pas  à s’abandonner  sans 
frein  ni  réserve  au  môme  culte  «jue  leurs 
nouveaux  compatriotes.  Jérémie  tenta  un 
dernier  effort  auprès  d’eux  ; mais  il  était 
trop  tard.  L’assemblée  devint  tumultueuse , 
les  femmes  poussèrent  do  grandes  clameurs  ; 
tous  déclarèrent  à l’envi  qu’ils  n’avaient  ja- 
mais été  si  malheureux  que  du  temps  qu^ils 
honoraient  le  Soigneur  a Jérusalem  , ni  si 
heureux  que  maintenant , et  que  d’ailleurs 
les  nations  idolàtics  étaient  plus  favorisées 
qu’eux,  et  «ju’ainsi  ils  ne  renonceraient  point 
a l’idolâtrie. 

C’est,  dil-ou , en  cette  circonstance  , que 
Jérémie  fut  lapidé,  suivant  les  traditions  des 
Juifs. 

Mais  ces  fureurs  cl  ces  crimes  ne  changè- 
rent rien  aux  destinées  des  malheureux  émi- 
grés; ils  en  hâtèrent  plutôt  l’accomplisse- 
ment , en  accumulont  sur  leurs  têtes  de 
nouvelles  expiations. 

Quatorze  ans  après  leur  sortie  de  la  Pales- 
tine et  leur  entrée  on  Egypte,  Nabuchodo- 
nosor  y apparut  à la  tête  de  ses  puissantes 

(I)  El  Inclus  est  scrmo  Domini  ail  Jcrcmiam  in 
Taphnis,  dicens  : Sumc  lapides  gramles  in  manu  tua, 
et  abscondes  c«»s  in  crypta,  qua*  est  sut»  muro  laic- 
ricio  in  porta  itamus  Pharaonis  iu  Taphnis,  ccrnrn 
lihus  vins  Jmlæis,  et  dites  ad  eos  : H i c dicil  Do- 
miuus  exerciluum  Dcus  Israël  : Eccc  ego  millain,  cl 
assumant  Nabuchodonosor  rr^cm  H.thylonis  servum 
meuin  : et  ponam  ibroiium  cjus  super  lapides  istos 
qtios  abscondi,  cl  slaliiel  solium  suiitn  super  cos. 
Ycniensquc  pcrculiet  terrain  ÆgVpli,  quos  in  mor- 
tem,  in  morlein  ; cl  quos  iu  captiviialcin,  in  capli» 
vilalem;  cl  quos  in  gladium,  iu  giadium.  El  sur - 
ccndet  ignem  in  dclubris  dcoram  Æjypli,  cl  çom- 
buret  ca,  cl  captives  diu cl  itlos  : cl  aciicictur  terra 
ÆgypU,  sient  amiciltir  paslor  pallio  SUO  : et  <*gvc- 
dielur  indu  iu  pare  (Jrr.  xi.ua,  0-li). 
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Armées,  et  afin  mi'il  ne  manquât  rien  aux 
niAiix  «Je  ce  malheureux  pays,  l'Egypte  so 
mit  d’clle-méme  en  révolution , en  guerre 
civile,  te  r°i  de  Babylono  la  dévasta,  la  sac- 
cagea sans  obstacle  pondant  trois  années,  ne 
In  quitta  que  quand  il  n*y  eut  plus  rien  à 
nrendre  ou  à détruire,  et  se  retira  paisi- 
blement, après  avoir  établi  Amasis  pour 

K 

KRUDENEK  (M**  la  baronne  de).  Ecrire 
la  vie  de  relie  lemme  célèbre,  n'est  pas  une 
tâche  facile,  (ant  ii  cause  du  rôle  politique 
Iju'elle  a joué  dans  la  courte  mais  féconde 
période  do  1813  il  1813,  cl  de  l’inlluoncc 
qu'elle  a exercée  sur  l'esprit  de  l'empereur 
Alexandre,  qu'à  cause  de  la  piété  ardente, 
mais  exaltée  et  mal  dirigée  qu’elle  à mon- 
trée pendant  les  dernières  années  de  son 
existence,  piété  diversement  jugée  même 
parmi  ses  contemporains.  Nous  adoptons  en- 
tièrement l'avis  Je  Sainte-Bcuvo,  que,  pour 
bien  juger  des  oeuvres  et  des  actions  qui 
sortent  de  la  règle  commune,  il  faut,  par  la 
pensée,  so  reporter  au  siècle  qui  en  fut  té- 
moin cl  aux  événements  qui  eu  furent 
l'occasion.  Si  M“*  de  Krudenor,  avec  la 
tournure  de  son  esprit,  l'exaltation  de  ses 
sentiments  , ses  rêveries  passionnées , son 
mysticisme  et  scs  aspirations  religieuses, 
eût  vu  le  jour  quelques  siècles  plus  tût, 
alors  elle  nous  serait  apparue  comme  une  de 
ces  brillantes  demoiselles  du  moyen  âge, 
reine  des  fêtes  et  des  tournois,  jetant  son 
écharpe  nu  plus  digne,  couroiinunl  le  vain- 
queur; héroïne  de  quelque  chevaleresque 
aventure , et  le  prix  des  plus  beaux  faits 
d'armes. 

Elle  eût  étourdi  lu  monde  du  bruit  de  sa 
gloire,  et  attiré  tous  les  hommages  par  ses 
grâces  et  sa  beauté,  pour  aller  ensuite,  hum- 
ble et  pénitente,  se  livrer  aux  rigueurs  d'un 
clotlrc,  et  mourir  nu  monde,  ait»  d’édilier 
par  les  verlus  de  l’âge  mûr  ceux  qu'elle 
avait  scandalisés  par  les  écarts  de  la  jeunesse. 
Oui,  telle  eût  été  M“*  de  Krudeucr;  mais 
il  lui  manquait  la  foi  et  l'exempte  : i'eieui- 
ple,  ear  il  n’y  avait  plus  do  cloîtres;  la  foi 
losilive  et  réglée,  car  ello  n'élait  pas  calho- 
ique. 

Il  y a,  dans  la  vie  de  M“*  de  Krudcner, 
deux  parties  bien  distinctes  : la  première 
est  une  vie  do  jeune  femme  livrée  au  monde, 
cherchant  le  bonheur  dans  le  bruil,  les  fêtes, 
la  dissipation;  s'abandonnant  au  charme  de 
se  voir  adorée  et  s'adorant  elle-même,  pre- 
nant pour  ainsi  dire  nu  sérieux  sa  beauté 
et  ses  grâces,  et  par  complaisance  pour  elle- 
même  so  dépeignant  avec  amour  sous  les 
traits  de  sa  Valérie,  roman  auquel  elle  doit, 
comme  écrivain,  une  juste  réputation  et  où 
elle  a retracé  plusieurs  aventures  de  sa  pro- 
pre vie  si,  romanesque. 

La  seconde  partie  est  une  existence  pas- 
sive et  recueillie;  clic  y revient  péniblement 
des  illusions  qui  l’ont  bercée  et  aveuglée 
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régner  sur  les  ruines  qu  il  y avait  faitrs. 

L'histoire  ne  nous  ait  pas  quelle  fut  dans 
ces  dorniers  malheurs  la  part  des  Juifs  réfu- 
giés , mais  elle  dut  être  double  : d'abord  en 
tant  qn'habitnnts  de  l'Egypte,  et  ensuite  en 
tant  que  réfugiés  qui  avaient  provoqué  toutes 
les  colères  du  vainqueur. 

Ainsi  s'accomplit  la  parole  de  Dieu. 


jusqu'alors,  elle  repousso  le  monde  autanl 
qu'elle  l'a  aimé,  el  cherche  un  refuge  dans 
les  oeuvres  de  la  piété  el  l'amour  de  Dieu. 
Puis,  entraînée  une  seconde  fois  par  son 
imagination  vivo  el  pleine  de  feu,  elle 
pousse  è l'extrême  ce  nouveau  genre  de  vie, 
et  so  pose  on  inspirée,  en  messagère  du 
ciel. 

Nous  allons  la  suivre  dans  ces  deux  exis- 
tences si  différentes. 

Jnliana  do  Krudcner  naquit  à Riga,  en 
1766.  Son  père,  le  baron  de  Viclingbof,  l'un 
des  plus  riches  seigneurs  de  la  Courlande, 
se  gloriliait  d'apparlcnir  è une  des  plus  an- 
ciennes familles  d’Allemagne.  Les  descen- 
dants des  chevaliers  Tculoniques  étaient 
luthériens;  Juliana  fut  donc  luthérienne. 
Son  père  la  fll  élever  avec  le  plus  grand 
soin,  et  pour  parfaire  son  éducation,  il  l'en- 
mena  fort  jeune  à Pans  Là  il  recevait  une 
nombreuse  société,  et  tous  les  hommes  re- 
marquables dans  les  lettres,  les  arts  et  .es 
sciences  se  donnèrent  rendez-vous  dans  son 
salon.  Rulfon , d’Alembcrt,  Marmontel  ne 
furent  point  les  derniers  è s'v  rendre.  Juliana, 
âgée  de  neuf  ans,  sc  forma  dans  celle  société 
lettrée.  On  nu  tarda  pas  à remarquer  et  à 
admirer  la  jeune  tille,  dont  l'intelligence 
commençait  A se  développer,  et  qui  joignait 
à uno  imagination  vive  et  facile  un  exté- 
rieur plein  do  grâce  el  du  douceur.  Elle 
était  elle-même  encore 4 celle  époque  pleine 
de  foi  et  d’innocence,  mais  déjà  on  décou- 
vrait en  elle  uno  âme  ardente,  un  coeur  pas- 
sionné et  un  grand  amour  pour  la  dissipa- 
tion. A quatorze  ans  elle  fui  unie  au  baron 
de  Krudcner  , qui , quoique  jeune,  avait 
cependant  nombre  d'années  plus  qu'elle. 
C'élait  un  homme  distingué  par  l'esprit  et 
la  noblesse  du  caraclèrc,  mais  sérieux,  ré- 
fléchi, el  par  conséquent  |teu  sympathique 
avec  la  nature  nrdente  du  la  jeune  femme. 
C'est  lui  que  AI""  de  Krtidener  a dépeint 
dans  l'époux  de  Valérie.  Le  baron  de  Kru- 
dener,  ambassadeur  de  Russie  à Vonise, 
puis  en  diverses  cours  de  l’Europe,  y intro- 
duisit successivement  sa  femme,  qui  partout 
enchaîna  les  hommages  sur  scs  pas.  Elle 
s’élança  avec  ardeur  dans  le  tourbillon  dn 
plaisirs  qui  s'ouvrait  à ses  yeux;  il  se  forma 
autour  d’elle  un  cercle  de  jeunes  gens  et 
d'adorateurs  qui  la  prirent  pour  leur  reine; 
elle  fut  à la  tête  du  toutes  les  fêtes,  de  toutes 
les  parties  do  plaisir.  Le  bruit  de  ces  folles 
joies  l’empêcha  d'enlomlro  les  sages  avis 
île  son  mari,  ou  les  lui  lit  mépriser;  une 
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séparation  s’ensuivit.  Retirée  chez  ton  père 
h Rjgji,  le  séjour  de  celte  ville,  si  peu  al- 
t rn vont  pour  elle,  ne  la  rendit  pas  plus  sage. 
Kilo  le  c|iiitta  bientôt,  pour  commencer  une 
»ério  de  voyages  capricieux,  on  rapport  avec 
h*  trouble  et  l'agitation  de  son  âme.  Paris, 
Leipzig,  Saint-Pétersbourg,  la  virent  succes- 
sivement ; enfin  en  1801,  elle  revint  h Paris. 
U»  elle  reprend  sa  vie  bruyante  et  lumul- 
teuse.  Elle  est  présente  à toutes  les  joyeuses 
réunions,  elle  marche  toujours  environnée 
d’une  cour  d'artistes  et  de  poètes,  et  les  séduc- 
tions qui  l’environnent  ne  la  laissent  pas 
maîtresse  delle-môme.  Elle  devint  alors  le 
sujet  des  chroniques  les  moins  honorables. 
Garai,  entre  autres,  |>arut  attirer  pendant 
quelque  temps  ses  préférences.  Son  salon 
était  goûté,  et  l’eût  été  davantage  si,  comme 
toutes  celles  qui  visent  trop  à l'admiration, 
elle  n’eût  exclu  presque  entièrement  les 
femmes  comme  autant  de  rivales.  Mais  en- 
lin  on  venait  à elle;  l’élite  de  la  fashioo  et 
de  la  littérature  savait  le  chemin  de  son  hôtel 
de  la  rue  de  Cléry;  on  y rencontrait  des 
poètes,  des  disciples  de  Voltaire,  des  élèves 
de  Swédenborg;  des  célébrités  militaires, 
Garai  le  chanteur,  qui  agissait  en  maître, 
Bernardin  de  Saint-Pierre,  conseiller  intime 
et  censeur  de  l’œuvre  que  la  belle  dame 
desli  ail  à l’impression;  I illuminé  Bergasse, 
e tutti  quanti.  Bergosse  acquit  insensiblement 
un  grand  empire,  en  faisant  vibrer  la  corde 
du  mysticisme,  et  en  développant  chez  J’im- 
pressionnablo  et  vaniteuse  étrangère  les  idées 
d'un  commerce  intime  avec  le  ciel.  On  la 
voyait  fréquemment,  au  milieu  d'une  con- 
versation frivole,  entrer  subitement  en  ex- 
tase : son  visage  s’illuminait  connue  par 
enchantement;  elle  moralisait,  catéchisait, 
mêlant  la  Bible  à Ossian,  tranchant  de  la 
Coi  inné  et  de  la  Vellédo,  pâle  reflet  slave 
«les  éclairs  méridionaux  de  Mme  de  Staël. 
C’est  qu’en  réalité  M~*  de  Staël  et  M“*  Cot- 
tin  l’empêchaient  de  dormir;  c’est  que, 
désireuse  de  tous  les  genres  de  célébrité, 
sentant  d’ailleurs  venir  les  rides  et  sa  beauté 
décliner,  elle  se  prit  à désirer  les  succès 
littéraires;  et,  sous  cette  inspiration, elle  en- 
treprit le  roman  de  Valérie,  où  elle  sc  retrou- 
vait jeune  et  belle,  et  dans  lequel  elle  retraçait 
le  tableau  de  relations  qui  lui  étaient  chères. 

Enfin,  sa  pauvre  tète  tourna  tout  à fait  : 
elle  en  vint  a s’imaginer  que  l’Europe  était 
en  admiration  devant  son  esprit  et  sa  beauté  ; 
elle  comptait  avec  une  puérile  naïveté  les 
prétendues  victimes  de  ses  charmes,  qui  se 
mouraient  d’amour,  ou  qui  avaient  déjà 
succombé.  Comme  plus  tard  elle  devait  se 
persuader  que  Paris,  attentif  à ses  dévotions, 
la  suivait  dans  les  élans  d’une  prière  com- 
mune. Tout  Paris  jeûne  aujourd’hui,  disail- 
ello  un  soir  à un  ami  qui  sortait  du  Palais- 
Hoyal,  où  il  avait  vu  les  restaurants  garnis 
de  gens  (pii  soupaient  bel  ut  bien.  Il  ne  put 
parvenir  à la  détromper. 

Alors  elle  donnait  en  plein  dans  les  vi- 
sions du  mystisciine,  ou  plutôt  de  l'illumi- 
nisme. 

En  1806,  le  renversement  delà  monarchie 


prussienne  avait  evetilé  en  elle  des  idées 
sérieuses;  elle  se  trouvait  auprès  de  la  reine 
de  Prusse,  et  l’esprit  élevé,  et  Pâma  noble 
et  pure  de  cette  princesse  firent  sur  elle 
une  grande  impression.  C’esl  do  cette  épo- 
que qu’il  faut  dater  sa  nouvelle  existence  ; 
non  pas  qu’elle  ne  fût  encore  emportée  quel- 
quefois par  l’amour  des  plaisirs,  et  qu’elle 
n’eût  grandement  à combattre  son  penchant 
pour  le  monde  et  la  dissipation. 

Mais  une  fois  lancée  dans  un  nouvel  ordre 
d’idées,  elle  s'y  abandonna  avec  la  fougue 
de  sa  nature,  et  monta  de  dégrés  en  dégrés 
do  la  conversion  au  piétisme,  du  piétismo 
au  mysticisme  le  plus  ardent.  Ce  n'est  certes 
pas  un  système  do  philosophie  comme  un 
autre,  que  le  mysticisme.  Si,  à force  d’études 
et  de  travaux  hier,  ou  mal  dirigés,  on  peut 
devenir  sage,  ou  descendre  jusqu’au  déisme 
et  au  matérialisme,  on  ne  devient  guère 
mystique  autrement  que  par  noésie  et  sen- 
timent; ou  plutôt  on  ne  le  devient  pas,  on 
en  trouve  en  soi-même  les  germes  qui  so 
développent  aisément,  pour  peu  que  cer- 
taines circonstances  viennent  en  favoriser 
la  croissance.  On  ne  saurait  appeler  le  mys- 
ticisme du  nom  de  système,  cor  tout  syslèmo 
suppose  une  logique;  or  le  charme  du  mys- 
ticisme est  de  n en  point  avoir.  Il  jette  l'âme 
dans  un  vague  mystérieux,  l’abandonne  à 
sa  pente,  et  plus  elle  est  poétique  et  aven- 
tureuse, plus  elle  s'en  va  loin;  car,  ainsi 
que  l’a  dit  M.  de  Marinier,  en  parlant  du  mys- 
ticisme : « Le  vague  est  son  élément,  l’infini 
son  espace  et  Dieu  son  but.  » 

De  là  vient  que,  pour  être  mystique,  il 
n’est  pas  nécessaire  d’être  savant’,  le  senti- 
ment vaut  mieux  que  l’esprit  : aussi  est-ce 
principalement  parmi  les  âmes  simples, 
droites  et  pures  que  l’on  trouve  les  mysti- 
ques (1). 

Cette  rêverie  mystérieuse  et  attirante 
devait  plaire  à l'imagination  romanesque  de 
M“e  do  Krudener.  Et  qu’on  nous  pardonne 
d'employer  cette  expression,  lors  même  qu’il 
s’agit  de  la  partie  religieuse  de  sa  vie,  il  est 
facile  de  s’égarer  dans  ses  conceptions , 
quand  on  no  suit  aucune  direction  ni  aucune 
règle.  Il  est  facile  de  prendre  les  rêves  de 
son  imagination  pour  la  voix  intérieure  de 
Dieu,  si  on  n’est  pas  éclairé  par  l’orthodoxie 
la  plus  pure;  on  se  trompe  nécessairement, 
quand  on  n'a  pas  d'autre  juge  que  soi-même. 
Or,  MM#  de  Krudener,  par  sa  religion  môme, 
était  on  dehors  de  la  voie  droite,  et  elle  se 
trouvait  abandonnée,  sans  guide,  à toute  la 
fougue  de  son  esprit  passionné  et  vagabond. 
Elle  étudia  avec  amour  la  doctrine  des  frères 
Mornves;  elle  se  sentait  entraînée  vers  eux 
d’une  manière  irrésistible;  mais  ce  fut  une 
circonstance  imprévue  et  insignifiante  en 

(I)  R y a mystiques  cl  mystiques.  Il  y a loin 
«lo  sainte  Thérèse  à M"*  *1»;  Krudener,  de  saint 
François  de  Sales  à M.  Cahagnel,  du  mysticisme  or- 
thodoxe enfin  5 l'extravagance.  L'auteur  de  l'article 
aurait  mieux  fait  peut-être  d’employer  un  autre  mol; 
Sans  compter  (pie  M""  de  Krudener  se  trouve  un 
tant  soit  lieu  fourvoyée  en  la  compagnie  de*  âme» 
tint pl ei,  Hroilet  et  jmrri. 
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apparence,  qui  délcrniina  dèliniliveiucnt  son 
changement  de  vie. 

Un  ouvrier  en  chaussures  vint  prendre  la 
mesure  de  son  pied  ; une  expression  sin- 
gulièrement calme  et  douce  était  répandue 
sur  ses  traits  ; la  noble  baronne  voulut  sa- 
voir de  lui  le  secret  de  cette  paix  dont  sa 
flgu  reportait  l'empreinte,  elle  l'interrogea  : 
il  répondit  en  racontant  sa  vie  , les  luttes 
morales  qui  l’avaient  amené  h la  connais- 
sance des  vérités  chrétiennes  , cl  sut  exciter 
l’intérêt,  puis  bientôt  la  sympathie  ; car 
M"’  de  Krudener  aussi  lui  ouvrit  son  cœur, 
lui  avoua  ses  tristesses,  cette  mélancolie  oui 
la  surprenait  môme  dans  le  tourbillon  des 
fêles  uu  monde,  qu  elle  semblait  rechercher 
avec  tant  d'empressement.  Dés  lors  une 
perspective  nouvelle  s'olTrit  h ses  regards; 
elle  rechercha  celle  paix  qu'elle  avait  entre- 
vue et  comprise,  elle  inilà  sa  poursuite  l'ar- 
deur qu'elle  avait  mise  à tout;  pou  à peu 
son  esprit  s’éclaira,  ses  convictions  s'affer- 
mirent, et  elle  s’arracha  à ce  monde  qu'elle 
avait  tant  aimé  et  dont  elle  était  l'ornement, 
pour  suivre  la  voie  nouvelle  et  sainte  qu’elle 
avait  choisie.  Mais  ce  renoncement  ne  sc  ht 
pas  sans  combat  ; pn  devine  ses  luttes,  ses 
souffrances.  Cependant  elle  demeura  triom- 
phante : alors  il  y eut  en  elle  comme  une 
plénitude  immense,  un  besoin  de  communi- 
quer h d’autres  la  sainte  joie  qui  l’animait  ; 
elle  voulut  déverser  pour  ainsi  dire  le  trop 
plein  de  sa  foi  sur  ceux  qui  l'entouraient, 
et  ce  fut  alors  quelle  se  crut  revêtue  d’un 
caractère  apostolique,  et  appelée  5 une  mis- 
sion do  prédication  pour  la  conversion  des 
âmes.  Le  charme  de  sa  parole,  la  conviction 
qui  l’animait,  exerçaient  autour  d’elle  un 
grand  empire  : malheureusement  il  se  mêlait 
n tout  cela  une  sorte  d’exagération  qui  en 
diminuait  le  prix  , cl  lui  attira  des  railleries 
et  des  sarcasmes;  quelques-uns  mirent  en 
doute  («sincérité  de  sessenliments  religieux, 
d’autres  la  traitèrent  plus  sévèrement  encore. 

■ Elle  n’avait , dit  un  de  ses  censeurs , ni 
vraie  passion,  ni  génie,  ni  spontanéité,  sauf 
quand  l’orgueil  se  incitait  de  la  partie. 

« Théâtrale  d’un  bout  à l’autre  de  sa  vie,  elle 
ne  tendit  In  main  aux  pauvres  que  quand 
les  heureux  l'abandonnèrent,  et  même  alors 
quo  voulait-elle?  Un  parterre,  fôt-il  en  bail- 
lons : ce  n’est  pas  là  sainte  Thérèse , qui 
, aima  le  monde  pour  s’y  divertir,  et  non 
pour  briller,  qui  aima  Dieu  parce  qu’il  est 
grand,  et  non  pour  être  vue  le  priant.  Mys- 
tique et  visant  à faire  école , à fonder,  à in- 
nover en  quelque  chose,  qu’a-t-e!le  trouvé? 
Rien.  Elle  n'était  pas  même  nu  courant  de 
la  philosophie  allemande,  et  sans  la  connaî- 
tre elle  la  haïssait....  Somme  toute,  cl  sous 
tous  les  rapports  , la  baronne  de  Krudener 
était  une  pauvre  tête  !..  » 

Ce  jugement  est  bien  sévère,  et  il  est  per- 
mis d en  appeler.  Une  femme  jeune  encore, 
, enthousiaste  du  monde  et  fie  ses  joies,  après 
s'être  idéalisée  dans  un  roman , et  posée 
comme  le  modèle  de  toutes  les  grâces , de 
toutes  les  vertus,  renonce  subitement  à tout  : 
à ses  triomphes,  à sa  gloire  d’auteur,  pour  se 


livrer  au  ministère  apostolique,  et  se  dévouer 
au  salut  des  âmes  , et  tout  cela  n'aurait  été 
qu’un  ieu  , qu’une  nouvelle  forme  «le  l’or- 
gueil 1 S ou  s préférons  penser  le  contraire.  Le 
.sacrifice  fut  réel;  arrachée  au  monde,  «die  n’y 
retourna  plus;  l'exagération  et  une  longue 
hypocrisie  ne  sauraient  habiter  ensemble. 
L'exagération  ne  Vient  «pie  du  sentiment,  et 
suppose , par  conséquent,  une  conviction 
réollo.  M“*  de  Krudener  était  luthérienne, 
nous  l’avons  déjà  dit,  et,  à ce  litre,  elle  ne 
reconnaissait  aucune  autorité  qui  eôl  droit 
do  régler  sa  pensée  : de  là  les  grands  écarts 
et  les  grandes  erreurs  auxquelles  elle  s’a- 
bandonna. Mais  reprenons  les  choses  de  plus 
haut.  Sa  conversion  commencée  en  1806, 
était  parachevée  en  1809.  Alors  elle  écrivait 
à M,u  Cochelct  ces  lettres  empreintes  d’un 
véritable  enthousiasme  religieux  , qui  no 
peuvent  laisser  de  doutes  sur  la  sincérité  do 
ses  sentiments.  1815  arrivant , die  se  laissa 
emporter  à la  fougue  de  son  imagination,  et 
entra  avec  ardeur  et  sans  aucun  frein  dans 
cette  carrière  de  politique  et  «le  mission 
réformatrice  qui  s ouvrait  devant  elle  ; son 
ambition  à peine  endormie  se  réveilla,  et  ne 
(il  que  changer  d'objet.  La  noble  baronne 
s’érigea  de  bonne  foi  en  pronhétesse  , et  se 
crut  chargée  de  la  mission  de  régénérer  lo 
monde. 

Après  avoir  quitté  les  frères  moraves,  elle 
était  revenue  à Paris  , avait  entrepris  îles 
voyages  à tîenôve , en  différents  lieux  de 
l’Allemagne;  son  âme  était  en  proie  à îles 
pensées,  à des  désirs  brûlants.  Elle  sentait 
nu  fond  de  son  cœui  uno  inspiration  mys- 
térieuse indéfinissable,  mais  ardente.  Elle 
ne  connaissait  plus  le  repos  ; on  la  trouve 
tantôt  en  Allemagne  . tantôt  à Bade  , tantôt 
écoutanlàCarlsrune  l'illuminé  Jung-Slilling, 
ou  prêchant  avec  lui  des  réunions  d’indi- 
gents. Elle  travaillait  à s'élever,  à se  déta- 
cher de  plus  en  plus,  suivant  son  nouveau 
langage , lies  peinées  des  hommes  du  torrent  ; 
niais  elle  avait  moins  changé  qu’elle  ne  le 
croyait,  car  elle  portait  dans  ses  nouvelles 
voies  , et  dans  cette  royale  route  de  l'Ame , 
comme  elle  disait  d’après  Platon  , toute  la 
sensibilité  et  l’imagination  de  ses  jeunes 
années,  le  même  désir  de  plaire  et  de  pa- 
raître. 

Les  événements  de  1813  achèveront  d’é- 
clairer, de  dessiner  la  mission  que  M"'  do 
Krudener  se  figurait  avoir  reçue  du  ciel , et 
ccl  élan  de  l’Allemagne  qui  produisit  tant 
de  guerriers  enthousiastes , de  poètes  élo- 
quents, la  lit  sc  lever,  elle  aussi,  comme  la 
prophétesse  du  Nord.  Elle  annonçait  une 
nouvelle  ère  de  civilisation  , et  comme  le 
conirc-pied  de  l’invasion  d'Attila.  Son  Attila, 
à elle,  était  l’empereur  Alexandre,  qu’elle  ne 
connaissait  encore  qu’indiroctemenl , bien 
qu’elle  l’appelât  déjà  le  Sauveur  univer- 
sel et  l'ange  blanc  , en  opposition  à l'ange 
noir , Napoléon.  L’année  181V  la  vit  à Paris, 
pais  en  Suisse  , à Bade , dans  la  vallée  de 
Lichtcuthal,  oû  affluaient  sur  ses  traces  des 
légions  de  pauvres;  en  Alsace,  à Strasbourg, 
où  elle  vit  mourir  d'une  mort  tragique 
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et  chrétienne  le  préfet  do  Lézai  Marnésia  ; 
dans  les  Vosges,  au  village  du  Banc  de  ta 
Hoche , fécondé  cl  édifié  par  Oberlin.  Tout  co 

3 u 'elle  voyait  surexcitait  son  inspiration , et 
évcloppait  de  plus  en  plus  ses  idées  de 
prédication  apostolique. 

Sept  années  avaient  produit  un  grand 
changement  en  elle,  et  avaient  enfin  chassé 
ces  faux  rêves  de  jeunesse  , qui  l’avaient  si 
longtemps  poursuivie,  pour  faire  place  à des 
idées  de  piété  et  de  recueillement  qui  ne 
devaient  plus  la  quitter.  Eu  181V,  h Paris, 
elle  tint  do  nombreuses  assemblées,  auxquel- 
les assistèrent  des  personnages  de  la  plus 
haute  distinction.  Alors  elle  commença  à 
revêtir  le  costume  de  prêtresse,  tint  des 
conférences  religieuses  , fit  des  prières  en 
commun.  C’est  à ce  moment,  dit-on,  qu'elle 
conçut  ce  projet  d’union  politique  et  reli- 
gieuse dou  devait  sortir  la  Sainte-Alliance. 

M"*  de  Krudener,  dans  une  conférence 
qu’elle  eut  avec  le  philosophe  Krug,  s'ex- 
pliqua ouvertement  sur  la  Sainte-Alliance  : 
C’est  dit-elle,  l’ouvrage  immédiat  de  Dieu  ; 
mais  elle  s’en  regardait  comme  l’apôtre. 
a C’est  lui  qui  m’a  choisie  pour  l’instrument 
do  celle  entreprise , c’est  par  lui  seul  que 
j’en  suis  venue  à bout.  » 

Puis  elle  ajoute  : « La  Sainte-Alliance  est 
faite  pour  tous  les  hommes  , elle  doit  leur 
apprendre  que  Jésus-Christ  est  le  seul  maî- 
tre (p>i  gouverne  la  terre  et  le  ciel.  Elle  doit 
les  sauver  de  la  perdition  dans  laquelle  ils 
étaient  tombés.  «* 

t Kl  un  peu  plus  loin  : « Dieu  s’est  servi 
d’elle  pour  éveiller  dans  Pâme  du  grand  et 
pieux  Alexandre  la  pensée  de  la  Sainte-Al- 
liance. L'empereurlui  en  apporta  d’abord  une 
ébauche  et  elle  la  revit.  De  là  le  document 
que  l'on  connaît.  » 

Mais  il  en  coûta  à M“®  de  Krudener  de 
grands  combats  pour  conduire  la  chose  à 
bonne  lin  ; car  ou  ne  concevait  pas  d’abord 
le  haut  point  do  vue  sous  lequel  elle  l’envi- 
sageait. Surtout,  elle  dut  prendre  bien  garde, 
dit-elle,  aux  mains  profanes  des  diplomates 
et  des  gens  de  cour,  pour  que  tout  ne  lût  pas 
perdu. 

El  il^  n’est  que  trop  vrai  qu’elle  jouit 
alors  d’une  grande  inllucnce  politique,  et 
Qu'elle  remol  il  un  rôle  important.  Précé- 
demment admise  dans  l'intimité  de  l’empe- 
reur  Alexandre,  lorsqu’il  était  en  Suisse , 
peu  avant  les  Cent-Jours,  elle  l’avait  trouvé 
tout  disposé  à entrer  dans  ses  vues.  On  avait 
déjà»  comparé  ce  prince  à Alexandre  le 
Grand  et  à Cyrus  ; elle  rajeunit  celte  idée , 
et  le  compara  à Jésus-Christ.  Peut-être  était- 
elle  de  bonne  foi,  mais  un  peu  d’adresse,  un 
reste  d'habitude  des  insinuations  llallcuses 
du  monde  s’y  mêlait,  et  ne  pouvait  nuire  au 
succès  : aussi  prit-elle  un  immense  ascen- 
dant,  et  devint-elle  tout  d'abord  le  conseil 
habituel  d’Alexandre. 

A Paris,  il  sortait  de  l’Elysée  par  une 
porte  du  jardin,  pour  aller  auprès  d’elle  plu- 
sieurs fois  le  jour,  et  là  ils  priaient  ensem- 
ble, invoquant  les  lumières  divines.  Elle 
confessa  alors  à un  ami  qu'elle  avait  par- 


fois peine  à réprimer  les  accès  de  la  vanité  , 
quand  elle  songeait  qu’elle  était  ainsi  toute 
puissante  sur  le  plus  puissant  des  souve- 
rains. Dans  les  premiers  jours  de  septem- 
bre de  celle  même  année  1815  , une 
grande  revue  de  troupes  russes  eut  lieu, 
sous  les  veux  d’Alexandre,  aux  Sablont , 
dans  les  plaines  de  Vertus  en  Champagne. 
M"#  de  Krudener,  son  gendre  , sa  fille  , le 
jeune  ministre  Krapeytas  , s’étaient  rendus 
ail  château  do  Mesnil  , près  de  là.  Dès  le 
matin,  les  voitures  de  l'empereur  Alexandre 
vinrent  les  prendre;  des  attentions  extra- 
ordinaires furent  marquées  à M“*r  de  Kru- 
dener, en  l’honneur  de  laquelle  la  revue  sem- 
blait avoir  lieu.  Plus  tard,  elle  publia  sur 
cette  solennité  une  petite  brochure  intitu- 
lée : te  Camp  de  Vertus,  où  elle  avouait 
l’espérance  qu’ulle  avait  dans  Alexandre 
pour  le  renouvellement  do  la  terre , en  se 
considérant  elle-même  comme  envoyée  de 
Dieu  pour  l’aider  en  cette  sainte  mission. 
Nous  en  citerons  un  po  sage  : 

« Qui  ne  s'est  dit,  en  assistant  dans  les 
plaines  de  Châlons,  qui  ont  vu  la  défaite 
d’Attila  : Une  autre  verge  a été  brisée... 
C’est  qu’il  n’a  jamais  existé  qu’un  seul  crime, 
celui  de  vouloir  se  passer  du  Dieu  vivant. 
Qu’ils  ont  dû  être  remplis,  les  immenses 
vœux  de  votre  cœur,  heureux  Alexandre, 
quand,  dans  cette  journée  du  ciel,  vous  avez 
vu  dans  ces  plaines,  où,  il  y a six  cents  ans, 
cent  mille  Français,  en  présence  du  roi  de 
Navarre  , virent  le  supplice  de  cent  quatre- 
vingts  hérétiques  à In  clarté  ries  torches 
funèbres,  vous  avez  vu,  dis-je,  cent  cinquante 
mille  Russes  faire  amende  honorable  à la 
religion  de  l'amour...  Ah!  qui  n’a  pas,  en 
voyant  celte  journée  du  ciel,  vécu  avec  nous 
de  toutes  les  espérances  ?..  Qui  n’a  pas  pensé, 
en  voyant  Alexandre  sous  ces  grands  éten- 
dards à toutes  les  victoires  de  la  foi,  à tou- 
tes Its  leçons  de  la  charité  ?..  Qui  a osé  dou- 
ter qu’il  n’y  ait  là  de  hontes  inspirotions , 
et  qui  n’a  dit  avec  l’Apôtre  : « Les  choses 
« vieilles  sont  passées,  voici  que  toutes 
« choses  sont  faites  nouvelles.  » 

« Eli  ! qui  n’a  pas  eu  besoin  de  quelque 
chose  de  nouveau  nu  milieu  de  tant  de  rui- 
nes? Les  hommes,  placés  sur  le  haut  de  l’é- 
chelle par  les  grandes  lumières,  ont  vu  cette 
époque  b la  clarté  que  jetait  sur  elle  In  ma 
jeste  des  Ecritures....  La  nature  l’a  confiée 
à ses  observateurs  ; les  sciences  s’en  sont 
doutées;  la  politique,  couverte  de  honte,  l'a 
pressentie  dan3  ses  chutes... 

« Oui,  tous,  soit  en  jouissant  de  ce  grand 
secret , encore  voilé  comme  Isis , soit  en 
tremblant  de  crainte  que  le  voile  des  temps 
ne  so  déchirât  , tous  ont  eu  l’espoir  ou  la 
terreur  de  cette  époque... 

« Quel  cœur,  en  voyant  tout  cela,  n’a  pas 
aussi  battu  pour  vous  , ô Franco  !..  jadis  si 
grande,  et  qui  ressortirez  plus  grandi.1  encore 
de  vos  désastres  ! France,  qui  avez  voulu 
exiler  de  vos  conseils  le  Tout-Puissant , et 
avez  vu  des  bras  de  chair,  quoique  appuyés 
sur  des  empires,  tomber  il  épouvante  et  re- 
devenir impuissants  !.. 
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« Dites  nus  peuples  étonnés  que  les  Fran- 
çais ont  été  châtiés  par  leur  gloire  même  ; 
uites'eu’t  hommes  sans  avenir  que  la  pous- 
sière qui  s'élève  retombe  pour  être  renduo 
4 la  terre  des  sépulcres  !.. 

• El  vous,  France  première,  antique  héri- 
tage des  Gaules,  lille  de  saint  Louis  et  de 
tant  de  saints  qui  attirèrent  sur  elle  des  bé- 
nédictions éternelles,  et  pensée  de  la  cheva- 
lerie, dont  les  rêves  ont  charmé  l'univers  , 
revenez  tout  entière,  car  vous  êtes  vivante 
d'immortalité!  Vous  n'êtes  point  captive 
dans  les  liens  de  la  mort , comme  tout  ce 
qui  n'a  eu  que  lo  domaine  du  mal  pour 
régner  ou  pour  servir.  » 

Et  elle  unit  en  montrant  la  croix  laissée 
dans  ces  lieux  comme  un  autel  magnifique 
qui  doit  tout  rallier  cl  qui  dira  : « Ici  fut 
adoré  Jésus-Christ  par  le  héros  et  l'armée 
chère  à son  cœur;  ici  les  peuples  de  l'Aqui- 
lon demandèrent  lo  bonheur  de  la  France.  » 
Ces  lignes  donneront  une  idée  de  l'exal- 
tation de  M“'Krudner  et  do  son  style  am- 
poulé, style  d'alors,  car  celui  de  Valérie  lui 
est  bien  supérieur  de  tous  points. 

Elle  continuait  avec  zèle  ses  prédications. 
Dévorée  du  désir  de  trôner  toujours,  elle 
ne  se  montrait  à la  foule  de  ses  prosélytes 
que  dans  un  costume  majestueux  et  à l'ex- 
trémité d'une  enfilade  de  pièces  où,  à la 
laveur  d'un  demi-jour  et  d’une  nuit  savam- 
ment éclairée,  elle  apparaissait  sous  les  traits 
d'une  céleste  messagère. 

Cette  mascarade,  qui  date  de  la  première 
Restauration,  se  renouvela  de  plus  belle  après 
les  Cent-Jours,  qu’elle  prétendit  avoir  prédits, 
ainsi  que  le  retour  de  Plie  d'Elbe. 

Après  Waterloo,  les  plus  grands  person- 
nages fréquentèrent  ses  salons;  des  souve- 
rains même  les  honorèrent  de  leur  présence, 
bien  que  ne  croyant  pas  4 ses  prophéties. 
Alexaiîftre  s'y  montrait  fort  assidu.  C'est 
alors  que  commença  vraiment  pour  elle 
cette  vie  de  prosélytisme  religieux  qu’elle 
n'avait  fait  qu'enlrcvoir.  De  jour  en  jour  lo 
succès  qu'eflc  obtint  l'enhardit  dans  son 
entreprise,  et  lui  donna  plus  de  confiance 
dans  la  mi-sion  dont  elle  se  croyait  chargée. 
M»*de  Krudener  vit  beaucoup  Benjainiti-Con- 
liant  en  1813.  La  notice  que  M.  de  Sainte- 
Beuve  a publiée  sur  elle,  renferme  à l'endroit 
de  leurs  relations  des  détails  du  plus  grand 
intérêt. 

« C’est  près  de  M"'  de  Krudèner,  dit-il, 
qu’il  allait  durant  des  heures  chercher  quel- 
que repos,  partager  quelque  prière,  Adolphe 
toujours  le  même  près  de  Valérie  régénérée.» 

llenjamin-Conslant  était  bien  loin  de  nnrla- 
gerles  idées  religieuses  de  Mme  de  Krudener, 
mais  il  était  fasciné  par  l'enthousiasme  des 
convictions  qu  elle  déployait,  la  hauteur  de 
ses  vues,  le  zèle  qui  l'animait  et  le  charme 
qu’elle  savait  répandre  sur  ses  moindres 
actions. 

Elle  se  rendit  4 Bâle,  où  elle  se  fit  recevoir 
de  la  société  des  niétistes  ; chaque  jour  elle 
tint  dans  son  hôtel  des  conférences  reli- 
gieuses, cs|ièces  de  prédications  auxquelles 
la  foule  accourait  de  toutes  parts.  Elle  reçut 


de  nombreuses  offrandes  pour  les  pauvres  ; 
mais  bientôt  les  rassemblements  causèrent 
des  désordres  ; on  se  prit  è craindre  son 
influence,  on  fit  semblant  de  s'alarmer  de  ses 
projets  ; il  lui  naquit  de  nombreux  ennemis 
Tandis  que  les  uns  la  vénéraient  comtno 
une  sainte,  ailleurs  elle  était  chassée  comme 
une  aventurière.  Les  journaux  l'attaquèrent 
et  crièrent  au  scandale.  « Il  est  évident,  di- 
saient-ils , que  le  christianisme  professé 
par  M“'  de  Krudener  n'est  point  la  vérité. 
Toutes  ses  démonstrations,  tous  ses  discours 
ne  consistent  que  dans  un  tissu  de  formules 
piétistes  elenthousiastes,  et  sans  aucune  va- 
leur réelle.  Ce  sont  de  belles  paroles,  et  de 
jolies  tournures  très-propres  è entratnerceux 
qui  ne  réfléchissent  lias , et  ceux  qui  croient 
aveuglément  à ce  qii  on  leur  dit.  » 

D'autres,  au  contraire,  la  défendirent  avec 
zèle  : « Nous  voyons , dit  l’un  d’eux  , dans 
M”'  de  Krudener  une  femme  qui  pouvait 
briller  dans  les  cours  et  jouir  dans  les  palais 
d'une  vie  élevée  , et  qui  sacrifie  toutes  ces 
grandeurs  terrestres,  qui  dévoue  toute  son 
existence  au  service  des  pauvres,  des  ma- 
lades, des  êtres  abandonnés,  qui  partage  è 
celui-ci  son  pain,  à celui-là  ses  vêtements, 
qui  recueille  chez  elle  et  soigne  avec  amour 
les  malheureux,  qui  est  si  occupée  de  porter 
des  secours  II  ceux  qui  les  réclament,  qu'à 
peine  prend-elle  le  temps  de  manger,  et  qui, 
pleine  d’humilité,  demandera  pardon  aucrimi- 
uel.sidans  l'exhortation  qu'elle  lui  adresse, 
il  s’est  glissé  un  mot  qui  a pu  le  blesser  (I).  • 
Cependant,  chassée  du  canton,  elle  se  di- 
rigea sur  Lœrrach,  puis  sur  Araw,  enfin  4 
Berne,  où  elle  ne  lit  qu’un  court  séjour;  et  en 
1816,  elle  se  fixa  4 Grcuze-Horn  (grand  duché 
de  lliidej  dans  la  demeure  de  sa  fille  M-'  de 
Bergheiui,  4 uno  lieue  de  Bâle,  où  elle  espé- 
rait réunir  beaucoup  d'auditeurs.  En  effet, 
elle  ne  marcha  plus  qu'accotupagnée  d'un 
grand  nombrede  prosély  tes,  parmi  lesquels  se 
trouvaient  Emneytas,  le  professeur  Lâcho- 
ns! de  Bâle,  et  Kcllncr  qui  était  le  plus  zélé 
de  tous.  CcKelIner  n avait  paseu, dit-on,  une 
vie  Irès-exemplaire.  Il  remplissait  auprès  de 
la  baronne  les  fonctions  de  factotum,  mois 
surtout  celles  d'introducteur  et  d'huissier. 

L'abondance  des  aumônes  qui  passaient 
par  les  mains  de  M—  de  Krudener  et  Fonction 
de  sa  parole  lui  attiraient  de  nombreux  visi- 
teurs, et  des  pauvres  par  milliers  : l’hiver 
venu,  on  en  compta  jusqu'à  quatre  mille 
par  jour;  parmi  cui  se  trouvaient,  on  le 
pense  bien,  beaucoup  de  fainéants  et  de 
vagabonds.  L’autorité  s’en  émut,  et  le  gou- 
vernement de  Bade  sc  décida  4 suivre  l'exem- 
ple de  celui  de  Bâle.  Le  23  janvier  1817,  un 
régiment  de  chasseurs  environna  Greuze- 
Horn,  et  refoula  les  pauvres  vers  Lœrrach, 


(I)  C'est  que  b noble  dame  se  donna  aussi  la  mis- 
sion de  régénérer  les  criminels.  On  la  vil  quelque- 
fois parler  avec  tant  de  feu  et  d’onction  au  milieu 
d'un  cercle  de  prisonniers,  que  ceux-ci  ver- nient 
des  lurmrs  abondantes;  et  plus  d’un  paraissait  sc 
promettre  à lui-même  de  vivre  désormais  d'une  vie 
imite  dilT'nnlc  de  la  première. 
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avec  une  rudesse  qui  oblige. i M"  de  Krudener 
à intervenir  ; on  l'accusa  d'avoir  cherché  à • 
soulever  les  solijats.  Elle  «îcri vit  il  ce  sujet 
au  ministre  badnis  une  lettre  éloquente 
d'enthousiasme  cl  de  conviction,  qui  montre 
jusqu'il  quel  point  elle  avait  foi  en  elle-même 
et  à la  mission  divine  dont  elle  se  croyait 
chargée. 

Les  pauvres  n'en  continuèrent  pas  moins 
h se  rassembler  autour  d'elle,  mais  les  gou- 
vernements d'Allemagne  avaient  pris  l'éveil, 
et  il  lui  fut  diftii'ile  de  s'arrêter  plusieurs 
jours  au  môme  lieu.  Ainsi  poursuivie  de 
ville  en  ville , son  inqiorlance  augmentait 
d'autant  et  la  couronne  de  la  persée.ution'et 
du  martyre  venait  surmonter  son  bandeau 
de  pro|  hôtesse. 

Chassée  do  Constance,  elle  remonta  par 
les  hauteurs  de  la  forôt  Noire  parallèlement 
au  cours  du  Ithin,  dans  le  but  de  rentrer  en 
France.  Mais  le  gouvernement  lui  barra  le 
passage.  Il  en  fui  de  môme  partout.  Elle 
traversa  le  pays  de  Bade,  le  Wurtemberg, 
la  Bavière  et  arriva  enfin  à Leipzig. 

Il  était  temps  de  lui  accorder  la  permis- 
sion de  se  reposer,  car  elle  était  accablée  de 
fatigues.  Lacltenal  et  Empestas  avaient  été 
séparés  d'elle  4 Fribourg  pour  ne  plus  lui 
être  rendus.  Kellner  et  d'autres  personnes 
de  sa  suite  furent  aussi  gardés  loin  d'elle. 
Bientôt  remise  de  ses  fatigues,  elle  reçut  de 
nombreux  visiteurs.  C'est  alors  que  le  pro- 
fesseur Krug  cul  avec  elle  l'entretien  dont 
nous  avons  parlé  plus  haut.  Enfin  obligée 
encore  de  quitter  Leipzig,  elle  voulut  se 
rendre  K Berlin;  mais  on  refusa  de  l'y  rece- 
voir, et  elle  fut  conduite  jusqu'aux  frontières 
de  la  Russie.  LA  Kellner  et  neuf  autres  per- 
sonnes de  sa  suite  furent  de  nouveau  arrêtés, 
mais  sa  tille  l'accompagna  partout  En  dépit 
de  l'ascendant  qu’elle  s'imaginait  avoir  ac- 
quis sur  Alexandre,  il  lui  fut  signifié  de 
la  port  do  l 'ange  blanc,  do  no  mettre  les 
piods  ni  h Saint-Pétersbourg  ni  à Moscou. 
Sa  résidence  habituelle  fut  la  terre  de  Jung- 
fernholT,  aux  environs  do  Riga,  terro  qui 
apparteuait  A son  frère,  le  conseiller  Victm- 
gnof.  Elle  y continua  sa  vie  d'extase  et  de 
prédication,  faisant  de  nombreuses  aumônes, 
cl  lutijouts  mêlant  aux  sages  pratiques  les 
utopies,  les  extravagances  que  sa  folle  ima- 
gination lui  suggérait. 

Cependant  gr  âce  à son  frère,  grâce  aussi 
sans  doute  â la  curiosité  de  quelques  nota- 
bilités, la  mystique  Livonienne  reçut  l'autori- 
sation, qu'ellesouhaitaitardenjment,  d'aller  à 
Saint-Pétersbourg.  La  princesse  Ualilzin  lui 
ouvrit  sa  maison,  qui  devint  bientôt  le  sanc- 
tuaire du  Krudenérisme. 

Quel  était  donc  le  culte  qu'elle  enseignait? 
Elle  eût  été  sans  doute  fort  embarrassée  de 
le  dire  elie-méuic.  Mais  pour  divaguer,  faire 
des  phrases,  de  l'esprit,  du  sentiment , per- 
sonne ne  l'égalait.  La  cérémonie  principale 
de  chaque  séance  consistait  en  une  prière 
qu'il  fallait  entendre  â genoux,  et  qui  était 
u iis  l'esprit  du  catholicisme  plus  que  de 
toute  autre  secte.  On  adressait  des  vœux  à In 
Vierge,  on  implorait  Dieu  pour  la  prospé- 


rité de  l'empereur  et  de  sa  maison,  et  aussi 
pour  lo  triomphe  de  la  cause  hellénique. 
Insensiblement  on  en  vint  à ne  plus  parler 
que  des  tirées,  et  la  prière  devint  un  dis- 
cours politique.  Co  fut  ce  qui  la  perdit  en- 
core une  fois.  Forcée  de  quitter  Saint-Péters- 
bourg, elle  retourna  eu  Livonie  et  delîi  en 
Crimée,  où  elle  mourut  le  13 décembre  182'*. 
Un  an  plus  lard,  son  Alexandre,  l'objet  de 
ses  pieuses  prédilections,  venait  mourir  h 
peu  de  distance  d’elle,  è Tnganrog.  M“"  do 
Krudenera  laissé  deux  enfants,  sa  fille,  M—  do 
Bergheim,  dont  nous  avons  déjà  parlé,  et 
qui  la  suivit  jusqu'à  ses  derniers  moments, 
et  un  fils,  employé  aujourd'hui  dans  la  di- 
plomatie russe. 

Cequi  prouve  combien  était  peu  sérieuse  la 
religion  qu'elleprétendait  établir,  c’estqu'ello 
ne  forma  aucun  disciple.;  tout  venait  li'elle 
et  ne  reposait  que  sur  elle,  et  lorsqu'elle  fut 
morte,  on  n 'entendit  plus  parler  des  prin- 
cipes qu'elle  avait  fait  retentir  si  liant.  Per- 
sonne n'essaya  de  suivre  la  roule  qu'elle 
avait  tracée.”  Quelques  pensées  neuves  et 
généreuses  étaient  en  elfet  un  germe  dans 
ses  écrits,  mais  d'une  manière  trop  vague 
pour  pousser  de  fortes  racines,  et  trop  isolée» 
pour  se  grouper  en  système.  Aujourd'hui  lo 
nom  de  M“*  de  Krudener  n’est  rien  moins 
qu’un  nom  populaire  et  honoré  ; on  le  relè- 
gue à côté  des  rêveurs  dont  les  gens  sages 
so  rient  tout  en  les  plaignant. 

Mais  la  France,  sous  peine  d'élrc  ingrate, 
doit  honorer  du  moins  M"*  do  Krudener 
comme  auteur,  et  garder  le  souvenir  de  celle 
qui.de  bonne  heure,  tourna  vers  elle  ses  re- 
gards, adopta  sa  langue,  et  orna  sa  littéra- 
ture d’un  ouvrage  remarquable. 

Valérie  parut  en  l’an  Xll  (180V),  sans  nom 
d'auteur,  à Paris.  Quand  M”“  de  Staël , 
eu  pleine  célébrité,  et  hautement  accueillie 
par  l'école  française  du  xvuP  siècle , com- 
mençait à tourner  4 l'Allemagne,  M"*  de 
Krudener,  Allemaude,  et  malgré  la  littérature 
alors  si  glorieuse  de  son  pays , tourna  ses 
regards  vers  le  nôtre. 

Le  succès  de  Valérie  fut  prodigieux  en 
France  et  eu  Allemagne  dans  la  haute  so- 
ciété. Le  inonde  allemand  en  voulut  4 
M"*  de  Krudener  d’avoir  déserté  sa  langue 
pour  la  nôtre,  et  (,œthe  lui-môme  exprima 
son  chagrin,  de  co  qu'une  femme  de  ce  talent 
eût  passé  4 la  France. 

Il  se  trouve  dans  Valérie  une  foule  du 
pensées  profondes  et  empreintes  d'une  sorte 
ue  tristesse  religieuse,  qui  rappelle  certaines 
aspirations  de  Chateaubriand  ; d’autres  qui 
laissent  déjà  deviner  ipi'A  1 époque  où  l'au- 
teur écrivait,  elle  n’élatl  pas  au  fond  du  cœur 
si  heureuse  qu’elle  paraissait  l’étre  dans  le 
monde.  Il  sullira  de  quelques  exemples. 

n Les  beaux  jours  sont  comme  autant  de 
fêles  données  au  monde  ; mais  ia  lin  d'un 
beau  jour,  comme  la  lin  delà  vie,  a quelque 
chose  d'attendrissant  et  de  solennel  : c'est  un 
cadre  où  vont  se  placer  tout  naturellement 
fi  s souvenirs,  et  ou  tout  ce  qui  lient  aux  al- 
fcctions  parait  plus  vif,  comme  au  coucher 
du  soleil  les  ternies  paraissent  plus  rhaudes 
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« Je  souffrirai,  mais  je  dormirai  ensuite. 

h Que  de  fois,  forcée  do  paraître  au  milieu 
d’un  monde  que  je  fuyais,  j’ai  vu  tomber  sur 
moi  les  regards  d’une  insolente  pitié  1 

a Que  la  nature  est  belle  1 quel  cnlmo  elle 
répand  dans  tout  mon  être  1 jamais  je  ne 
l’eusse  aimée  ainsi , si  je  n’avais  connu  le 
malheur!...  » 

Pendant  qu’elle  était  encore  à fîreuzc-Horn, 
elle  avait  songé  è fonder  un  journal  pour  les 
pauvres;  mais  il  n’en  parut  qu'un  seul  nu- 
méro. 

Cette  première  et  unique  feuille  , d’un 
format  iu-V,  est  daléo  du  5 mai  l‘17,  et 
porte  pour  épigraphe  ce  passage  d'Isaïe , 
dont  la  fondatrice  se  faisait  à elle-même 
l'application.  L'Esprit  du  Seigneur  repose  sur 
moi,  le  Seigneur  m'a  consacre,  il  m'a  envoyé, 
pour  porter  à ceux  qui  souffrent  un  message 
de  joie , pour  raffermir  les  cœurs  chancelants, 
pour  annoncer  aux  prisonniers  leur  déli- 
vrance, aux  captifs  leur  liberté;  pour  procla- 
ma l'année  de  clémence  de  notre  Seigneur , et 
le  jour  vengeur  de  notre  Dieu,  pour  consoler 
les  affligés,  pour  que  les  malheureux  reçoivent 
dans  Ston  une  couronne  au  lieu  de  cendre , 
l'huile  de  la  joie  au  lieu  de  larmes , un  vêtement 
de  louange  au  lien  d'un  esprit  affligé,  tellement 
quon  les  appellera  les  chênes  de  la  justice , 
destinés  à proclamer  la  gloire  de  l' Eternel. 
(Isa.  lxi,  1-3.) 

Vient  ensuite  l’appel  aux  lecteurs,  remar- 
quable par  son  onction  et  sa  simplicité,  mais 
empreint  déjà  des  couleurs  du  socialisme. 

« Vous  que  le  monde  repousse  et  méprise, 
qui  ne  voyez  autour  de  vous  qu’injustice, 
qui  n’apprenez  cpie  de  malheureuses  nou- 
velles, chers,  bien-aimés  pauvres,  c’est  à 
vous  que  ce  journal  est  consacré.  Il  vous 
annoncera  le  royaume  nouveau  , qui  est  le 
refuge  des  pauvres  ; là  est  un  roi  qui  est  le 
père  des  indigents,  de  la  veuve  et  de  l'or- 
phelin; là  est  le  lieu  où  ceux  qui  ont  faim 
sont  rassasiés,  où  ceux  qui  ont  soif  peuvent 
se  désaltérer,  où  des  vêtements  sont  donnés 
à ceux  qui  sont  nus,  où  les  portes  hospita- 
lières s 'ouvrent  devant  ceux  qui  sont  étran- 
gers. Là  il  n’est  pas  besoin  d'avoir  de  l'argent 
pour  être  bien  accueilli  ; là  le  chemin  ne 
sera  |>os  pour  vous  dur  et  incertain  comme  il 
l’est  à travers  les  villes Oui,  la  est  le 
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royaume  de  Jésus  Christ  qui  est  aussi  I o 
maître  du  inonde,  et  qui  vous  a déjà  adressé 
ces  paroles  : Bienheureux  sont  les  pauvres,  car 
le  royaume  de  Dieu  est  à eux  ! » 

Ce  journal  devait  so  distribuer  gratis  à 
tous  les  pauvres,  et  il  avait  pour  but  de  les 
rappeler  a leurs  devoirs  religieux,  de  les  ex- 
horter à l.i  patience  en  ce  monde , dans 
J'attente  du  monde  à venir. 

Mais  une  chose  qu’on  ne  peut  passer  sous 
silence,  parce  qu’elle  montre  bien  la  teinte 
d’esprit  de  madame  de  Krudener,  c’est  le 
genre  des  nouvelles  qui  y sont  rapportées 
avec  une  épigraphe  en  tête  tirée  de  la  Bible 
ou  de  l’Evangile,  par  exemple  : Le  tonnerre 
de  Dieu  retentit  ( Psal . xxvu);  et  alors  oncito 
tousles  malheurs  qui  viennent  d'arriver;  on 
raconte  que  la  foudre  est  tombée  dans  le  du- 
ché de  Wurtemberg,  en  Suisse,  en  France,  clc. 

Il  y aura  des  tremblements  de  terre  (Marc. 
xiii),  et  l’on  rapporte  les  derniers  tremble- 
ments de  terre  qui  ont  eu  lieu  au  pied  du 
Mont-Blanc,  en  Allemagne 

Suivent  ensuite  quelques  anecdotes  d’une 
naïveté  incroyable. 

Telle  aurait  été  la  feuille  des  pauvres. 

Madame  de  Krudener.publia  encore  peu  do 
temps  après  une  brochure  qui  a pour  titre  : 
Aux  pauvres;  mais  qui  n’est  qu’une  belle  et 
poétique  amplification  de  son  journal  (1). 

Telle  fut  la  célèbre  baronne  de  Krudener, 
à laquelle  il  ne  manqua  peut-être,  pour  faire 
de  grandes  choses  et  fonder  des  œuvres  du- 
rables, que  d’être  catholique. 

L.  Boyeldieu  «l’Au vigny. 


(I)  Outre  Valérie, et  les  Pensées  d'nne  dame  étran- 
gère insérées  dans  le  Mercure  de  France,  i 80|  (loin. 
X),  les  autres  écrits  de  madame  de  Kruiteiicr  pour- 
raient être  réunis  dans  une  cimiuaniainc  de  papes 
in  8*  : ce  sont  I*  Le  camp  de  Vertus,  ou  la  grande 
revue  de  farinée  russe  dans  la  plaine  de  ce  nom  par 
l’empereur  Alexandre  . 1815,  m-8*.  ; 2*  la  Lettre  c 
U.  de  Bergheim,  ministre  de  l'intérieur  à Carlsrulie, 
1827,  in- 8°;  5*  la  Caiette  des  pauvres  qui  s'arrêta 
au  premier  numéro.  Eu  tête  était  l'avis  suivant  : 
Cette  feuille  est  délivrée  gratis  aux  pauvres , lesquels 
la  communiquent  aux  riches  en  échange  de  vivres,  et 
prient  pour  cmx.  i*  la  Lettre  à *"  ministre  badois  en 
Suisse  ; 5°  Lettre  à L.  P.  Bérenger  dans  le  Journal 
général  du  12  février  1818.  Tous  ces  opuscules  sont 
en  français. 
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ETAT  DES  PIBLIC.AT10.NS  DES  ATELIERS  CATHOLIQUES  AL  Î5  MAI  I33Î. 


COURS  COMPLET  DE  PATR0L0C.1E.mi  Bibliothèque  un!f.r- 
telle,  complète,  uniforme  , comm  ue  et  économique  de  tgus  les 
MlnU  Pères,  docteurs  et  écrivain*  euR^iasliques,  tant  grersqot 
latins,  Uni  d’Orienl  que  «TOrcilcm  ; reproduction  chronologique 
et  Intégrale  de  la  tradition  ‘•»<honqu«  pendant  le»  douze  prtni'^rt 
tiède»  de  l'Eglise,  d apres  les  «•timons  les  plus  estime*  s.  l.g) 
roi.  io-4"  latins;  Prit . l,«Oü  fr.  pour  le» mille  premiers  .i* 
pleurs:  1,200  fr.  pour  les  autres.  I.e  grec  et  le  latin  réun\«  < »r- 
u«eronl3(H)voL  et  coûteront  it8«0  fr.  Tons  les  Pères  se  trouvent 
néanmoins  dans  l'édition  latine.  132  voL  out  paru.rt  TOU  aouacrip- 
leurs  sont  venus. 

COURS  COMPLETS  D ECRITURE  SAINTE  ET  OR  THEOLO- 
GIE, 1- formés  uniquement  de  Commentaires  et  di'Trt|b  par- 
tout reconnus  comme  des  cbcb-sfumrre.  et  désignés  par  Mie 
grande  partie  des  évêques  et  des  théologiens  de  l'Europe,  uoi- 
versrllenieut  consulté»  a cet  elfe'  ; t*  pu;»ti«ÿet  annotés  par  uoe 
tociélé  d>crlés|a*liqur*  tout  curés  ou  directeurs  de  séminaires 
dans  l'tr.i,  et  par  M séminaires  de  province.  Chaque  Court,  ter- 
miné par  uoe  laide  universelle  analytique  et  parue  grand  nombre 
d'autres  tables,  forme  2<  rot.  iu  4\  Prit  : 138  fr.  I un  — Ou  to 
cril  fliu  deux  Cours  à la  fou  ou  à chacun  d'eux  en  partieHlier.m I 

ATLAS  géographique  «il  ioou<4(r>oliiquo  du  Court  complet 
(TEcritme  suinte,  t vol.  m-f*  de  Î7  planches.  Pm  : 0 fr. 

TKIIM.K  GRAMMAIRE  cl  TRIPLE  DICTIONNAIRE  HK- 
BHAIuUESfll  CHALÜAlUl'ES.  1 énorme  vol.  in-4*.  Prit  : 15  (r. 

COllECTION  INTEGRALE  ET  UNIVERSELLE  DES  ORA- 
TEURS SACRES  DU  PREMIER  KT  DU  SECOND  ORDRE,  K T 
DK  LA  PLUP/nT  DES  ORATEURS  SACRES  DU  TROISIEME 
ORDRE,  selon  l'ord.  ■ clironul  *gi<jue,  alla  d » pré*eu*er,  comme 
soos  ou  coup  «fini . l'histoire  de  la  prcdicallou  eu  France,  pen- 
dant trois  siècles,  a \«'C  ses  commencements,  ses  progrès,  fou 
a pogée,  sa  décadence  et  sj  renaissance.  »H)  vol.  in-4*  Prix  : 300  fr., 
fi  fr  le  vol.  de  tel  ou  tel  Orateur  eu  particulier.  30  volumes  oui 
paru. 

QUATRE  ANNEES  PASTORALES  oo  PRONES  four  4 ans, 
par  lUwnai  1 roi.  lo-4°,  Prx  : 6fr. 

ENCYCLOPEDIE  lHEULOii  lot  K.  ou  séné  de  dictoonaire* 
sur  chaque  branche  de  la  adeuce  religieuse,  offrent  en  français 
et  par  ordre  alphabétique,  la  plus  claire,  la  pli»  varié*,  la  ulut 
fi  lle  et  la  plus  complète  des  Théologies.  CES  DIOT  ONNAI- 
lifcS  SONT  : cent  d’Ecruure  sainte,  — de  rinlologi*  sicrée, 

— de  Liturgie,  —de Droit  canon,  — de.-*  Hérésies, des  schisme*, 
des  livres  janténivtes,  des  propositions  et  des  livres  condamnés, 

— des  Conciles,  — des  CA  émoules  et  des  rit  es,— de  l>s  de  con- 
science, — de»  Onin-s  religieux  ( homme»  cl  frtnmet),  — des 
diverses  Religions,  — de  Géographie  sacré.*  et  ecclé*i asthme,  — 
de  Théologie  morale,  ascétique  et  mystique,  — de  Théologie 
«logmatique,  canonique,  liturgique,  disciplinaire  et  jtolémique,— 
de  Jurisprudence  civile-eeelôsiaalique, — des  l*M»»0O4,des  vertus 
et  des  vices,  —d'iiagiographic,  — de* Pèlerinages  religieux,— 
d’Aslrutiomfj,  de  iihyMqun  et  de  inéf’or -lugie  religieuses,  — 
dTcon»graphie  chrétienne, — de  Chimie  et  de  minéralogie  reli- 
gieuses, — de  Diplomatique  ch  etienne,  — de»  Sciences  occul- 
tes, — .le  Géologie  ci  de  chruui'logle  cbrêlk-uuc».  Ô2  vol.  lu- K 
Prit  : 31i  fr.  !»0  roi.  ont  vu  le  jour. 

NOUVELLE  ENCYCLOPEDIE  IDEOLOGIQUE coulenant  les 
DICTIONNAIRES  des  Livres  aimerypltn».  — des  Décrets  des 
congrégations  romaines,  — de  l'alrulogie,  — de  Biographie 
chrétien  ie  et  anti-chrétienne  , des  Confrérie*,  — dllisioire 
ecclésiastique,  — des  Croisades,  — des  Missions.  — d* Anecdotes 
clu  étieones,  — d’ Ascétisme  et  de*  invocation*  a la  Vierge , 

— des  Indulgences,  — des  Prophéties  et  de*  miracles.  — de 
SutUllque  chrétienne , — dT.rr-uqnde  charitable , — des 
Perêécotioiis , — «te»  Erreurs  »Ociàl(M  r — de  Philosophie 
c tholique,  — de  Physiologie  spiritualiste,  — d’Autiphilwsn- 
phiMne,  — des  Ajologtste*  Tnvolootai *es,  — d’Klbqueuco  chré- 
tienne , — de  Littérature,  id.,  — d’ Archéologie,  i d.,  — «l'Ar- 
chitecture, de  pointure  cl  de  >culplure,  ii.,  — de  Nutuis- 
nt  nique,  »i., — d'Héraldique.  id.,  — de  Muvnne,  id  , — 
de  Paléontologie,  id.,  — de  iloiaot  tue,  id.,  — de  Zoologie,  id., 

— de  Uédccme-praiiquc  , — d’Agri-sjlvi-vl  i-cl  bwrtictil- 
lure,  rtc. 

Prix  : 6 fr.  le  volume  pour  le  souscripteur  b l'une  de»  deux 
Brcyelopidiex  oo  h 30  volumes  choisis  dans  les  deux.  7 fr  , H fr. 
et  même  lu  fr.  le  v«.l  pour  le  «ribscrlpteur  4 tel  Dic/ionmiire  par- 
ticulier 2tl  vol.  de  ta  Nouvelle  Kneuclopédie  ont  vu  le  Jour. 

DEMONSTRATION*  KV ANGELIQUES  de  Tertuilien,  Ort- 

6ène,  Euseoe, S.  Anguv.m,  Mn.uaigne,  Bacon,  Grotius,  Descartes, 
texeiieo . Araanld , de  O.oimmjI  du  l*lesat»-ptas)in  , Pascal, 
Pèlissoo,  Nicole.  Roy  le.  Bossu  -t,  Bourdalou  «-,  Lovke,  Land,  Mur- 
net,  Maliehraoche,  Lesley,  1 eibuilf,  la  Bruyère,  Fénelon,  Huet, 
flariie.  Du  guet.  Sunbopé,  Bâtie,  Leclerc,’ Pu  Pm,  Jj.qm-iut, 

I il  oison,  L)e  Haller,  Sherlock,  Le  Moine,  Pope,  Lelaad,  Racine, 
ala»aili,io,  DiLioo,Derliain,d'Agaes»ean  de  Polignac,  Saurm  Buf- 
Qw  Wir^rton.Tourneimne,  Bentley,  LiUletoo,  Kabrictus.Seed. 
Addiimo,  De  B*>'nt«,  Jean- Jacques  RouMcau,  Para  du  Pban  a*, 
SunMas  p»,  Turgoi.  Butler.  Wem,  Bea.,t.i»,  Bergier,  Gentil, 
Thomas,  Itcunet,  de  CriUou,  Euler,  Dclamarre.  Caraonoh.  Jcn- 
Ligoon,  Butler,  Kullei,  Vauveuan 
nard,  Brnir,  ° • — ” 1 


Jacques,  [.amourette,  Laharpe.  Le  Cot.  Dnvoisin,  Pe  la  Luzerne, 
Scl.miit,  Pojuter,  Moore,  S il  vio  Pellico,  Lingard;  limoaii,  Man- 
xntn,  Perr'me,  Paley,  Dorléaus,  Campim,  Péreunès,  Wisemau, 
Bucklan.C  Marcel  de  Serres,  Keith,  Chalmers,  Dupin  aîné,  Sa 
Sainteté  Grégoire  Wl.Cattet,  Milner,  Sabatier,  Morris,  Bolgem. 
Cbassay,  Lombroso  et  Cous  un;  contenant  les  apologies  de  1 17 
auteurs  répandues  dans  18  ) vol.  ; traJuiles  pour  la  plupart  des 
diverses  langue* dans  Iraq.ir «îles  elles  {avaient  été  écrites;  re- 
prolimes  INTKGUAI  EMkM,  non  par  extraits;  ouvrage  égale- 
ineot  nécessaire  a cru»  «pii  ne  croient  pas,  b ceux  qui  doutent 
et  ^ ceui  qui.  cro;mt.  18  vo:.  in-i°.  Prit  : 108  fr. 

DISSERTATIONS  SLR  LFS  DROITS  LT  LK>  DEVOIRS 
DES  KVEQf  i S ET  DES  I RETRLS  DAN*  L’EGLISE,  par  le 
cardinal  de  la  Luzerne,  t voT.  in-4-  de  1900  col.  Plis  : 8 fr. 

HISTOIRE  DU  CONCILE  DK  TRENTE,  par  le  cardmal  Palla- 
Victni,  précédée  ou  suivie  «lu  Catéchisme  et  do  t«-  .te  du  même 
concile,  de  direroei  di^seriationv  sur  sou  autorité  dans  le  moudo 
calliollque,  sur  sa  réception  en  France , ci  sur  toutes  i«  objee- 
' Dons  | rote.-iautes,  janséniste»,  | ali  mentaires  et  philosophiques 
au  quelles  il  a été  en  hutié*  enfin  d'ime  tietlce  sur  chacun  des 
membre*  qui  y prirent  part.  3 vol.  in- 4*.  Prix  : 18  fr. 
HKRPETLiib  Ht  LA  LOI  l)t  L'KI.LISK  CATIIOMQI'E. 

Car  Nn-ole,  Arnauhl,  Menaudol,  etc.,  sottie  de  la  Perpéiuité  de 
Foi  sur  la  confession  auriculaire  par  Denis  de  SainiwManlie, 
et  des  13  Retires  de  Set  effnuchcr  sur  presque  toutes  les  math'- 
r«*s  controversées  avec  les  P rot  estants;  4 voL  ln-4\  Prit  ; 
*éfr. 

OEUVRES  T RES -COMPLETES  DE  SAINTETHERFSE,  précé- 
dées  du  pnr'raildela  sainte. du  lac-simile  de  son  écriture,  de  sa 
A le  par  Ville  ore;  suivies  «Pu»  grand  nombre  de  lettres medites, 
des  méditai  mu.»  sur  ses  «cries  jat  le  car'ltnal  Lambrusciiiot,  de 
n éloge  par  Bossuet  et  pa>  Fra  Leu  s de  Léon,  du  discours  sur  le 
non -quiétisme  de  la  Samie  par  Vtllelorc;  des  OELVRF.S  COM- 
PLETES de  S.  Pierre  d‘A'Cant«ra  de  S.  Jean-«fe-la-Lro«x  et  du 
bienhrureut  Jeand'Avilajfonnjut  ainsi  un  tculbieu  complet  delà 
plus  célèbre  Ecole  aseénqi  e d'Espagne.  4 sol.  in-4\  Prix  : 21  fr. 

CATEP.MISMES  ph\lo9oj>hiqney,  polémiques,  historiques,  dog- 
mati«|uet,  rnorsus,  disciplinait  es;  canoniques,  pralioues,  ascéti- 
ques et  mystique»,  de  Feller,  Aimé,  Scheffroacher,  Rohrbaeber, 
l'ey,  Lefrançnis,  Alleu,  Almeyda,  Fieury,  Pumey,  Bellarmin, 
Meus\,Uiallor,cr.  Bot  hcr.  Suri»*  e:  (Hier.  S vol.  in-t#.  Prit  :R  fr. 

PRÆLECl  ION  ES  lUEOLOGiCÆ,  de  PERRONS,  S foru  voL 
in-4*  l’nx  : 12  Tr. 

OEUVRA  TRES-COMPLETES  DE  DE  PHESSY,  évêque  de 
Boulogne.  2 vol.  in-4*.  Prix  : 12  fr. 

OEUVRES  DU  COMTE  JOSEPH  DK  MAISTRF.,  îavcirrCoo-* 
sidération*  sur  la  France  ; — E *ai  sur  le  principe  générateur 
des  constitutions  joluiuues  et  d^s  autres  institution*  huunines, 
— Délais  de  b inslice  divine  «lau*  la  punition  des  coupables  ; — 
Du  l’apo  et  de  l'Eglise  gallicane.  I faible  vol.  in-4w.  Prix  : 5 fr. 

MONUMENTS  INEDITS  SUR  L’APOSTOLAT  DE  SAINTE 
MAKIE-MADKI  FINE  EN  PROVBNt  E,  et  sur  le»  autres  »|*ètres 
d*  cette  contrée,  S.  Lazare.  S.  Maximin.  Ste  M rihe  et  les 
saintes  Marl«!*  Ja«v.l»é  et  Salomé,  etc.,  par  M.  l'a  lion,  de  St- 
Sulpire,  3 *orta  vol  irt-4«  enrichi*  d«*  3Jil  gravures  Prix  : 20  fr. 

OEUVRES  COMPLETES  DE  RI AMBOI  HG,aiigmeniée»der*hi- 
sieurs  traités  inédits,  aonotées  par  M.  Fmsset,  1 vol.  fn-8°.  Pr.7  fr. 

INST1T41T10NKS  CATHuLlCÆ  IN  MuDUM  CATLCHEsEOS, 
par  Poucrr,  1î  vol.  in-8°.  Pr*x  : ïî  fr 
MEMOIRES  HISTORIQUES  DU  CARDINAL  TACCA,  1 vol. 
ln-8*.  Prix  fr.  . 

colins  COMPIJJT  DHISTOIHE  ECCLESIASTIQUE,  SS  TOI. 
in-4*.  Prit  : li3  fr.  LesS  D«a  vol.  ont  para. 

MANUEL  EtX  LESIAS’I  IQUE  ou  REPERTOIRE  offrant,  per 
ordre  alphabétique  cl  en  840  pages  blanches  k 2 colonnes,  tout 
autant  de  litre»  avec  divisions  et  son*-divivoas,  sur  le  dogme,  la 
morale  et  la  discipline;  ouvrage  k l’a*de  duquel  il  e-i  imposable 
d«  perdre  déforma  s une  seule  bonne  pensée,  Kiil  qu’elle  sur- 
vienne «•nrli»*e,k  C église,  en  rovage.dans  le  monde,  la  couver- 
utioo,  la  lecture,  etc.  1 vol.  relié,  in-lol  prix:«fr. 

Ou  iiet^Meniand^  tou* ce»  volume*  relié».  Le  |*rl » delà  re- 
linre  est  de  t lr.  ou  «le  t fr.  75  c.  |OiiT  le*  lu-  4*  ; de  t ftr.  10  C. 
ou  d»  I Tr  pour  le»  lu  8*.  Dan»  le  premier  ca»,  elle  est  pleine  ; 
dan»  le  *ecoud  elle  est  mi-pleine.  • 

Le  onzième  exemplaire  d’un  même  oui  rage  est  donné  pour 
pr.me  k celui  qui  eo  prend  dix  ensemble  ou  successivement. 

Les  souscripteurs  k 20  vidâmes  k la  fois,  parmi  les  ouvrages 
ci-dessu*,  jouisseot,  EN  FRANCK,  de  quatre  avantages  île  pre- 
mier est  de  pouvoir  souscrire  sans  affranchir  leur  lettre  de 
touicripiion  : le  second  est  de  ne  payer  1rs  volumes  qu  après  leur 
arrivée  au  chef-lieu  d’arrondissement  ou  d'évêché;  le  troisième 
est  de  recevoir  le*  ouvrages  franco  chez  notre  f«*rre'pondanl  t u 
le  leur,  ou  d'être  remboursés  «iu  port;  le  qustrième  est  de  ne 
verser  les  fonds  qu'a  leur  propre  domicile  et  saus  <r»li. 

CANONS  D'AUTEL,  pour  les  MbUsr  ™ Rentes,  ooir,  « fr.; 
id.,  colorié»*,  15  tr  ; id  ; mi  r carton, tond  rotr,  12  lr.;  id  colo- 
riées,T'.I  1r. — id.  avec  c?d'«  noirs,  Sbjernoir,  43  fr.;  id., sujet 
colorié.  33  fr.  — id.,  avec  cadres  dorés,  ex ir a-riche*. suiel noir, 
— fr.;  id  colorié.  ÜO  fr.—  Canons  d'autel,  ,rfw  le  ^‘t'aVierfe, 
•“  l*flr.  — IU  fr.  — 44Cr.—  bdû.—  Bel».  — 5i  «. 


